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AVIS    IMPORTANT. 

p'sprM  une  dMloW  pro«lilfBlielles  qui  n^gwsenl  le  monde,  raromonl  les  œuvres  :iu-(l£ssn»  de  l'ordinaire  se  font 
^,.  .  ,  «  I'Iqh  ou  moin»  forirs  el  n<  nilireiises.  Les  i4f('/»Vcs  ('(U/io/iflKds  ne  pouvjiienl  gut>re  échapper  à  ce 

fj  r  uiililè.  Tahli'l  on  »  nié  h-iir  existrme  ou  h-ur  iniporlnnie  ;  UintiMon  a  dil  qu'ils  l'Iaienl  fermés 

9  .  irr.    (  pprn-lanl  ils  poursuivinl  leur  carriôre  (Upuis  t!7  ans,  el  les  produclions  qui  eu  sorlenl 

i|.  V  .-n  piu»  j;r>»es  «M  soit;iiées  ;  aussi  parail-il  i-etlam  qu'à  moins  d'évôncrnciils  qu'aurune  prudence 

fcnwmfr  t»tj  ^  »oir  ni  empêcher,  tes  AUdiers  ne  se  fermeionl  que  quand  la   liibliotlièqtie  du  Clergé  sera 

l«rBiinè«  en  >•  -  \oiumes  in-4°.  I.e  passé  parail  un  sûr  >;ar.ini  de   l'axinr,  pour  ce  qu'il  y  aà  espérer  ou  à 

cnladr*.  C^pciHlâK».  tonni  les  (»U>mnies  «uxquelles  ils  se  sont   trouvés  en  liulle,  il  en  est  doux  qui  ont  élé  conli- 
■iiPttenirtit  r.'r^!ér<,  p>rre  quVlani  plus  eapiiales,  leur  etïel  enlralnail  plus  de  conséquences.  De  petits  ei  ignares 

acliarués.  par  leur  mrresiM  nd.ince  ou  leurs  vova^eurs,  à  répéter  parloul  que  nos  Editions 
(  nul  uupriinées.   Ne  pou\anl  attaquer  le  fond  des  Ouvrages,  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont 

<j.  Il  (."allioiicisnie  reconinis  jiour  tels  dans   tous  les  temps  el  dans  tous  les  pays,   il  fallait  bien 


c 


B 


»,  rfiis  ce  qu'elle  »  de  plus  sérieux  ,  la  correction  el  1  impression  ;   en  elTet,   les  chefs-d'œuvre 

p  t  qu'une  tta«ii-v»;eur,  si  le  texte  en  était  inexact  ou  illisible. 

4.. ....    .1.1.'    .1,111-;  Ih  irinripe,  un  succès  \noui  dans  les  fastes  de  ^a  Typo^rapiiie  ayant  forcé  l'Edllfeur  do 

r<««Mirir«ux  m-  ^  •  iiLtrclier  plus  rapulenient  et  de  donner  les  ouvrages  îi  moindre  prix,  quatre  volumeLS 

l'f   •  ■  '    -  '    •    V  ..  ...  ...i...  .v...;».v  <t  Ut'  Tlii'oloijie  lurent  tirés  a^ec  la  correciion  insuflisante  donnée  dans  les   impri- 

r  r  tout  ce  qui  s'édite;  il  est  \rai  aussi  qu'gn  certain  nombre  d'autres  volumes,  appartenant  à  diverses 

lu.  .r  i  .11-.  .uronl  imprimés  ou  Imp  noir  ou  trop  blanc.  Mais,  depuis  ces  temps  éloignés,  les  mécaniques  eut 
cv«!é  le  iravjii  aux  presses  à  br.is,  et  l'impression  qui  en  sort,  sans  être  du  luxe,  attendu  que  le  luxe  jurerait  dans 
d- -  ..»  d'une  telle  nauirc,  est  parfaitement  convenable  sous  tous  les  rapports.  Quanta  la  correction     il   est 

d^  Ile  n'a  j;ini.iis  élé  |>oriée  si  loin  dans  aucune  édition  ancienne  ou  contemporaine.  Etcommeol  en  serait-il 

a  .  iiTts  loiiici  les  peines  el  toutes  les  déjienses  que  nous  subissons  pour  arriver  à  purger  nos  épreuves  do 

l«  .  sT  L'habitude,  ru  tvpograpliie,  même  dans  les  meilleures  maisons,  est  de  ne  corriger  que  deux  épreuves 

et  »i  •  Il  i.nf  rer  une  tro  siènie  avec  la  seconde,  .sans  avoir  préparé  en  rien  le  manuscrit  de  l'auleur 

l'aos  .es  Altliert  CatUo'ujuis  la  dillérence  esl  presque  incommensurable.  Au  moyen  de  correcteurs  blanchis  sous 
!»•  harnais  el  dont  le  coup  d'ail  t.vpogpapliique  est  sans  pitié  pour  les  fautes,  on  commence  par  préparer  la  copie  d'un 
bout  à  l'autre  sans  en  excepter  un  seul  mot.  On  lit  ensuite  eu  première  éprouve  avec  la  copie  ainsi  préparée.  On  lit 
en  seconde  de  la  même  manière,  mais  en  collatiounanl  avec  la  première.  On  fait  la  même  chose  en  tierce  en  colla- 
lioiioani  j»ec  la  sec.uide.  Ou  aj;it  de  même  en  quarte,  en  collalionnanl  avec  la  tierce.  On  renouvelle  la  même  opé- 
raiton  en  quiule,  en  collalionnanl  a»ec  la  quaiie.  (  es  coUaliounemenls  ont  pour  but  de  voir  si  aucune  des  fautes 
aignalées  au  bureau  par  MM.  les  correcteurs,  sur  la  marge  des  épreuves,  n'a  échappé  à  MM.  les  corrigeurs  stir  le 
Buriirc  elle  métal.  Après  ces  cinq  lectures  enlières  contrôlées  l'une  par  l'autre,  el  en  dehors  de  la  préparation 
c>-(lr^us  mentionnée. Tient  une  révision,  et  souvent  il  en  vient  deux  ou  trois;  puis  l'on  cliclie.  Le  clichage  opéré  par 
cnnsrqueul  la  purcié  du  texte  se  trouvant  immobilisée,  on  fait,  avec  la  copie,  une  nouvelle  lecture  d'un  bout  de  ré- 
preuTft  il  l'autre,  on  se  livre  à  mie  nouvelle  révision  ,  et  le  tirage  n'arrive  qu'après  ces  innombrables  précautions. 

Ausïi  X  a  l  il  à  Montrouge  des  correcteurs  de  toutes  les  nations  el  en  plus  grand  nombre  que  dans  vingl-cjnq 
imprimeries  de  l'aris  réunies  !  Aussi  encore,  la  correction  y  coilte-t-elle  autan*,  que  la  composition,  tandis  qu'ailleurs 
elle  ne  coule  que  le  dixième  I  Aus^i  enlin,  bien  que  l'asserlion  puisse  paraître  téméraire,  l'exactitude  obtenue  par 
tant  de  frais  el  de  soins,  laii-elle  que  <a  plupart  des  Eilitions  des  Ateliers  Culliotiques  laissent  bien  loin  derrière  elles 
ceile»  même  des  célèbres  Jléntdiclins  .Mabillon  et  Moutfaucon  el  des  célèbres  Jésuites  Pelau  et  Sirmond.  Que  l'on 
compare,  en  effet,  n'importe  quelles  feuilles  de  leurs  éditions  avec  celles  des  nôtres  qui  leur  correspondent  en  grec 
comme  en  latin,  on  se  convaincra  que  l'invraisemblable  est  une  réalité.  ' 

D'ail. rur«,  ces  sa^anl^  éminenls,  plus  préoccupés  du  .sens  des  textes  que  de  la  partie  typographique  et  n'étant 
poml  correcteurs  de  profession,  lisaient,  non  ce  que  portaient  les  épreuves,  mais  ce  qui  devait  s'y  trouver  leur 
n:.  iReore  suppléant  aux  fautes  de  l'édition.  De  plus  les  Bénédiciius,  comme  les  Jésuites,  opéraient  presque 

U  _  -  ■  r  des  manuscrits,  cause  perpétuelle  de  la.  multiplicité  des  fautes,  pendant  que  les  Aletiers  Catholiques  ' 
dont  ie  propre  esl  surtout  de  ressusiiter  la  Tradition,  n'opèrent  le  plus  souvent  que  sur  des  imprimés  ' 

Le  II.  P.  l'o  Buch,  Jésuite  r.oli.indiste  de  lîruxelles,  nous  écrivait,  il  y  a  quelque  tomp.s,  n'avoir  pu  trouver  en 
lit  mois  d'étude,  une  seule  faute  dans  noUe  Fatroloçiie  latine.  M.  Denziiiger,  professeur  de  'J'héologie  ii  l'Uni- 

!  dp  WunJjOUrir.   el  M.    Ileissmann.    Vicaire  (iéllér;il  de   la    inpmi.  villp_   nonQ   m-jnrlQionl      l.    I..    a-i^  .i..  ^n:..■.^,.^ 


Tersito  dp  WunJjourg.  el  M.  Ileissmann,  \  icaire  Général  de  la  mem<!  ville,  nous  mandaient,  à  la  date  du  19juillet 
•'axoir  pu  éî{:ilemcni  surprendre  utie  seule  faute,  sou  dans  le  latin  soii  dans  le  grec  de  notre  double  Pa/ro/oflie   Enfin' 
Son  LiTiinence  le  cardinal  l'itra.  Bénédictin  de  Solesme,  et  M.  Bonelly,  directeur  àes  Anuules  de  philosophie  ckré.- 
Uaui€,  nuitauiléli  de  nous  convaincre  d'une  seule  erreur  Ivpograpliique,  ont  élé  forcés  d'avouer  que  nous  n'avions 
guère  irop  présumé  de  notre  parfaite  correction.  Dans  le  Cleige  se  trouvent  de  bons  latinistes  et  de  bons  hellénistes 
et,  ce  qui  esl  plus  rare,  des  hommes  très-positifs  et  t:  ès-praliques,  eh  bien  !  nous  leur  promettons  une  prime  de  lô 
centimes  parch.ique  faute  véritable  qu'ils  découvriront  dans  n'importe  lequel  de  nos  volumes,  surtout  dans  les  grecs 
Malgré  ce   qui  précède,  l'Editeur  des  Cours  complets,  sentant  de  plus  en  plus  l'importance  el  même  la   nécessité 
dunea.rrecii.n  parfaite  pour  qu'un  ouvrage  soit  véritablement  utile  et  estimable,  se  livre  depuis  plus  d'un  an   et 
e«l  rév.iu  de  se  livrer  jus^pi'a  latin   à  une  opération    longue,  pénible   el  coûteuse,    savoir,  la   révision  entière  et 
onnerspiie  de  ses  innombrables  clichés.  Ainsi  chacun  de  ses  volumes,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  les  remet  sous  presse 
esl  romg.-  mol  |K,ur  mot  d  un  bout  à  l'autre.  Quarante  hommes  y  sont  ou  y  seront  occupés  pendant  10  ans  et  une 
•omrne  qui  ne  saurait  être  moindre  d  un  demi  million  de  francs  est  con.sacree  à  cet  important  contrôle    De  celte 
■uniere.  les  l'ublications  des  Ateliers  Catholiques,  qui  déjà  se  distinguaient  entre  toutes  par  la  supériorité  de  leur 
correriini,,  n  aurooi  de  rivales,  sous  ce  rapport,  dans  aucun  temps  ni  dans  aucun   pays;  car  quel  est  l'éditeur  oui 
p.u.rraii  eljouuraJ  se  livrer  AI'RLS  tOLl'    à  des   travaux   si  gigantesques  el  d'un    prix   si  exorbitant  ?  Il    faut 
cerle^t  éire  b.en  uéinrlrc  d  une  vocaiion  divine  à  cet  elfet,  pour  ne  reculer  ni  devant  la  peine  ni  devant  la  dépense 
^'.'m  Jr,'^"®  l'Europe  savante  proclame  que  jamais  volumes  n'ont  élé  édités  avec  tant  d'exactitude  que  ceux  dé 
.a  BiblioU.eiiw  umtcrselle  du  Cierge.  Le  présent  volume  est  du  nombre  de  ceux  révisés,  et  tous  ceux  nui  le  «eroiit 
âl  avenir  porteront  celle  note.  Ln  conséquence,  pour  juger  les  productions  des  Ateliers  Catholiques  sous  le  rapport 
oe  la  correction,  il  ne  faudra  prendre  que  ceux  qui  porteront  en  lête  l'avis  ici  tracé.  Nous  ne  reronnais-sons  aue  celte 
S!^.uL^?\T^J,  ""\\""\  ^"^»«^P^^'/-hesdemélal  ain.si  corrigées.  On  croyait  autrefois  que   la  steVéotvpie 
imœobilisaii  les  fasicfcatteiiduqnuQcliihé  de  mctal  ii'est  point  élastinuc;  pas  du  tout,  ilintroduit   la  perl'ertion 
car  on  a  trouvé  le  moyen  de  le  corriger  jusqu'5  extinction  de   fautes.  l.'Hébreu  a  clé  revu  par  M    Drach    le  Grec 
par  des  ..recs   le  l^ùn  et  le  I  r3iiÇ4iirp3r  les  premiers  correcteurs  de  la  capitale  en  ces  langues  ' 

*hX°  uT"'  con-oiaiion  de  pouvoir  finir  cet  aris  par  les  réflexions  suivantes  :  Enfin,  noire  exemple  a  hni  par 
)il^7,tV  ^MpT'  rf'Tr?  '"  "l"'d  -"  ^•lf.'I'='fe'"e.  en  Belgique  et  en  France,  par  les  Caiwus  ^r?  s  de  KoniJ 
.ùJ.^!  li^  Na  -les  le  Suiiii  Thomas  de  Parme,  VEmydopédic  reliqicuse  de  Munich,  le  recueil  des  déclaratiotis  des 
tuttdit  Bruxelles,  es  DotUmdistes ,  le  Suarez  et  le  Spwiléqe  de  Paris.  Jusqu'i.i,  ou  n'avait  su  réimprimer  aue  des 
r.^f  ^"^^  ''"■'"'  ''i'"""-  ^■"'  "'-^"'  ""  s'e-gloulisseni  les  in-folio,  faisaient  peur,  et  on  n'osa  t  y  lo^.cber  iS 
era.Dle  de.se  nover  dans  ces  abîmes  sans  fond  el  san.  rives;  mais  on  a  fini  par  se^isquer  à  nous  m  1er  Bien  pi  s 
a^^u,  D.^re  impulsion,  d  autres  Editeurs  se  préparent,  sous  nôtre  patronage  et  notre  direction,  au  Zltlreùn^XseC 
t„"".ri'l?l?  ^T'i"  il'""  '"""'•"•  '"'  ^'""'>"'  «^e  '«"^es  les  (ongrégations,  à  une  B/oi/r«Sif  et  à  ,fnë  ZsS 
âaP^Ill;!,.^'''  ^^'^  >  i"heureusement,  la  plupart  des  éditions  déjà  faites  ou  qui  se   font,  sont  sans  autontèn^^^^^^^ 

L  ^av  ,r  Uirau'on'l?,''r;cftr^r''r'l  '^'''^  '"  ''^"'^  ^"^  ^«^'^f  ^>'' ^''  ^'^"«'^«'  ^''  qu'on  n'en  a  /""p^sSli 
fc>5L\l  -i  T\  ^  ?  ,  .  ",'*  '^®*^"^  '^'^  ^'■^'^;  ™^'s  patience!  une  reproduction  ccrrecte  surgira  bientôt  ne 
•fci-e*  ou  a  la  lun-iere  des  ec^ks  qui  se  sont  faites  ou  qui  se  fecout  encore  ^  ' 
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CAPUT  PRIMUM. 

Rpfertur  Declaratiouis  capul  2.  —  Ilujmt 
libri  scopus.  —  Synoditni  (^onslnnliensem 
Sedi  'ipostolicœ  minqiiam  infeusani  aut  su- 
spect am  fuisse. 

«  Sic  autem  inesse  apostolicno  Sedi  ac 
Pelri  successoribus  Christi  vicnriis,  roruiu 
spiriluuliiiin  pleiiam  polestalem,  ut  simul 
valeaiil  atque  immola  coiisislàiit  sanolae 
œ«;uineniciB  synodi  Coiislantiensis  a  Sede 
aposlolica  comprobata,  ipsoque  romanoruin 
Ponliliciim  ac  lolius  Ecclfisiœ  usu  confir- 
uiala  ,  alquo  ab  Ecclesia  gallicana  perpétua 
religione  custodila  décréta ,  de  aucloritate 
conciliorum  generalium  ,  qu»  sessiono 
quarta  el  quiiita  conliiienlur  ;  iiec  probaii 
a  gallicaiia  Kcclesia  ,  qui  ooruni  decrelo- 
ruui,  quasi  dubiae  siul  auclorilalis  ac  ini- 

OiU'VRKS  COMl'L.    DK    HOSSI  KT.    II. 


ni!S  approbat.n  ,  robur  infringanl ,  aut  ad 
soluMi  schismalis  len)pus  concilii  dicîH 
dctorqueanl.  » 

Hoc  capilahim  li-i;i  piiosial.  Jheologi  Pa- 
risionses  lol-ique  Parisiciisis  .-icademia  ,  tl 
Kcclesia  gallicans  id  seniper  egerunl,  ut 
etficacissimis  œquo  ac  sitnplicjssïinis  verbis 
agnosceroiil  luananleiu  a  Chrislo,  ad  Pe'.runi 
alcjue  ad  Pelri  succossores  lomaiios  Pouli- 
lices  sunima  aucloritate  transinissani  vica- 
riaui  poleslatem  ejusqtie  pleiiiludineiu  : 
oaui  scilicel,  (ju.'b  ad  oiniiia  spiriiualia  Iic- 
clesiaî  Cbrisli  commissa  paleat.  Primuiiî 
lioc.  ïurn  ad  eam  corla  r.iiione  «xplican- 
dani ,  concilium  illud  adliihcl ,  (|uod  iiit  ad 
eam  reui  iiiaxiuie  idoncum,  Cotisianliense 
5cilicet;  qufppe  quod  papalem  poleslatem 
jiostrcMuis  siiïculis  a  pessiiuis  haMel!»  îs  albi- 
gensibus  ac  valUeiisibus,  reccuiii)<ii);o  vuio 


I,                                 (ri  vnrs  (.o.mpi.ktks  ok  bossi'kt.  i* 

R  »ic\i-n<lis  Cl  luissilis  pi'nlitissimiîi  lionii-  r,oii>l;inlieiisis  ,  gonor.ilu  conciliiim  facieris. 

I  :t,us  i>lis»"ur.ilair.  .   n.l   li.vr    intaïuio   sclii-  |mo  oxslirj'aliono  privsoiilis  scliisiualis  ,    et 

«.:i...te  piT  qiia  lrn;:iiil.T  ftTO  nnnos  i-ollapsam  miiono   no    retbiiimliono    Koclesire    Dci    in 

ar"$«'mi|:.f«'r.Tm,  in  pristmain  niiipliluiiiiuMU  tapile   el    in   niomluis  ficrida... ,    in  Sjtiritu 

rcTOcaril.  TiTlio  ac  posln-iurt,  no  (iiiis  srru-     sanolo   legilinu;    congrcgaUi ordinal, 

pulus  siij>orosi»i«   l'Ossil,  eiiilcin  IVirisicnsis  ilisponit  ,  slaluil  ,   dccOrnil    et    déclarai  ut 

Acndeniin  at.pip  Fccicsia  ;^nllitana  ,   e\  ipsa  stMpiilur.  Kl  primo  :  Qnod  ipsa  synodns  in 

ui-s'oriim  «ciio  oxponil  ac  linnat   C.onslan-  Sj-iiilu  sanclo   congregala  légitime  ,   gene- 

Tii-n^is  lit  orcli  nnotoiilnleni  ceiiani  ,  iioquo  raie  conoilium  lacions  ,  el  Ecclosiam  cniho- 

anil»iô"''"n   nuMilein.  licani  niililanlcin   iepr<Tsciilans  ,  poleslalem 

Kt  quidem  D.ssoilalionf   pranja   ndiuo-  a  Clirislo  immediale  luibet,   oui   quilibel  cu- 

niiiinus  (I)  prociil  anioveiulain  illatn ,  (|uro  jnH-nnrpn^     slains    vcl    dignilalis,    ctimvsi 

pcr  snmm.iin  inipcriiiam,  qnoiunidani  ani-  papal is  fX5J^7a^  obedire  tenolur,  in  liis  qna) 

inos  iiuH'S^il  de   eg!'t>'j;ia   svriouo   siispioio-  pertinent  ad  (idevi,  et  exstirpationem  divti 

iifiu  i'lu^ui^silllam  ;   ip)asi  Seii    aposlolico  scftismalis ,  et  refonnalionem  gencralem  Ec- 

iuso  elioiu  nomine  infaus'a  videalur ,  qnod  ctcsicc  Dci ,  in  capite  et  in  membris.  »  In  liac 

ronlra  osi  ;  i  uni  onii.es  quideni  uoiversalcs  se<^sionc  ,  cuin   l\omnnorum  n-^e  ,  fuerunt 

syiuuli    id   ini'aUiMi    insiliini  pio    liabcanl  ,  dticenti  Patres,  ul  in   i;  so  initio  sessioriis 

ul  ponliliciam  poleslalem,  sibi  conjunclis-  adscriplnm  esl. 

simam  toliijue  forpori  |>ravsidenlem  ,  von»;-  Sessio  vero5,  sic  habet  :  (5)  «  Hœc   sancln 

reiiiur  ac  luvfant,  ni  omnium  sn-culorum  synodus  Conslaniiensis,  générale  conciliura 

ob  ipsa  rlirisliariilalis  origine   teslalur  ex-  faciens,  pro  exslirpaliorie  ipsius  schismatis, 

peritMitia  ;  illa  vero  pra>  «.Tleris  babeal  ha^c  et  iiniono   el  refurmalione   Ecolesirtî  Dei  in 

iria  :  primum  cpiod  ponliliciam  poteslaltMn ,  Capile  et  in  mombris,  ad   Jauilem  omnipo- 

fœdo  I  sxlincloschismole,  priïlinosplendorc  lenlis  Dei,  in  Spirilu  sanclo  legiiime  con- 

liicere  fecerit  ;  deinde  qnod   a  sediliosissi-  gro;j;ata,    ad  consequendum    facilius,    se-^n- 

nds   haerelicis  ejus   polcstalis  luciilenlissi-  rius  ,  lilxirius     unionein   et   reformalioncMii 

niam    t onfi-Nsionem    excgeril  :  lerlio  quod  Ecclesiae  Dei,  ordinal,  didinit,  decernit    et 

i-grrgium  pontiliceni  Mailinum  V.  jam  indo  déclarai  ni  sei^uitiir  :  Et  primo,  qnod    ipsa 

»b  iiiilio  liiijus  convenlus  jiartem  opliuiam,  in  Spirilu  sanclo  légitime  congregata,  c.)n- 

ip«:.i  p  sinu  suo  eleg<.ril  ac  peiicieril;  (juin  eilinm  générale  faciens,  el  Ecclesiam  cattio- 

i-îiani    cum  eo  res  devenissel  ,  ni  abjeclis  lieam   rcpnTsentans     rtotcslutem   a   Chri&lo 

omnibus,  qui  de  papatu  liligarent ,   verus  immédiate halelcul   qtiilibeicujuscnnque  sla- 

el  indubilalus  PonliCex  creartlur ,   hiec  sla-  lus   vd   d igni lai is,  f/u/Hti/ po/)a//5   exsislnt, 

lira  edixeril:  «  Dent  operam  eleclores,  cum  obedire  lenetnr,  in  his  qu<B  pertinent  ad  fi- 

ile  crealione  ogiiur  vicarii  Jesu-CInisti,  .«.uc-  dem,  et  exstirpationem  dictischismalisy  et  re- 

«essoris    beati    l'eiri  ,   universalis  recloris  formalionem  dictœ  Ecclesiœ  in  capite  et    in 

Erclesirtî,  grpgis  Domini  dinjcloris,  ne  (juid  membris. 

aiiud  cogilenl,  ipiam   ul  eorum  minislcrio  «  llem   déclarai,  quod  quicunque  cujus- 
df  ulili   el   idaneo  universali  Ecclesiœ  |)a-  .cunqujî  roiidilionis  ,   status,    et  dignilatis, 
store  providealur  (2).  »  Qnni  verba  el  alild  ctiamsi  pnpalis,  qui   mandalis,  slalulis  son 
niemoraviinus  ,   el    numquaiu    salis    incul-  ordination  bus  aut   prœceplis    bujus   sac'<'o 
«anda   nuiif.  eliam  suujma  cum  aniu)!  volu-  synodi,  el  cuinsciinque  atterius  concilii  (jt- 
plaie  repeiiraus.  neralis  légitime  congiegali,  su|)er  prœmis- 
Ex  bis  igilur  el  aliis  œque  prol)atis  fœ  lam  sis,  seu   ad  ea   perlinenlibus,  iaclis  vcl  fa- 
banc  Binianœ  editionis  notam  oxpungimus  :  ciondis,   obedire   coniumaciler  contempse- 
Conciiium  Conslantiense  ex  parte  approba-  rit,   nisi    resipueril,    condignœ  pœnitentid) 
/um;  quipjie  quœ  rûuiana  {pj0(iue  ediliune  subjicialur,  eldebite  puniatur,  eliam  ad  ali.» 
.•!preia,uli  pra;<iiximus  (3) ,  privali  bominis  juris  subsidia,  si  opus  fueril,  recurrendo.  » 
liiDi  rilate  sil  atldila.  Verum  ul  res  proce-  Facile  animadverlet  Icctor  diligens  ses- 
«lal  clarius,     stssionum  4   el  5  Conslan-  sioni  4  per  sessionem  5  quid  lucis  accesso 
liensis  cf»ncilii  a    Parisiensibus  imslris   el  rit.  Stssione  sane  4   summa  illa  aucloritas 
a   clcrn  gallicano    laudala  décréta    relera-  adscila    esl   concilio;   sed,  quanlum   verba 
mus.             •  sonant,   Conslantiensi  lanlum.  Cum  anlein 
CAPL'T   11  '^    Patribus  angustius    videretur,  quam  ut 
.,                           "     ....   ,     '           ,  ccclesiaslicis  morbis  remedium  yft'erri   pos- 
Conftnnticn$ts   concilit   laudntn  décréta,  ex  j,^.t^  sessione  5  ilum  esl  ineam  senlenliam, 
Kffionibns   *   et    o  referuniur.—tensorcs  ^   „(,f,   g,,],,,^   j-^^j    concilio    Conslantiensi, 
nostros  .  otque  etinm  ipswn  auctorein  Ira-  ^erum  eliam  cuilibel  altcri,  parem  uuclori- 
rtatitx  D'  jiijerlalibns  E';clesiœ  galliranar»,  t;;tem  h'isci'^cerel. 

nrc  synodi  verba  attendisse,  nedam  inli'l-  "pjacet   liic   perpendere    lanlisper  ,   quam 

lexenni.  parum  censorcs  iioslri  ad  verba  decreti  ani- 

Se^sionis  ihcPc  verba  sunt  {\):  v  Jnnowine  luum  atlendeiinl.  Et  quideuj  auclor  Dottri- 

sanctœ  aique  iiidtviduœ  Trinitatis,  l'atris  et  nœ  Lovaniensium  ex  Jacobo  Latomo  el  aiiis 

Filti  et  Spirilus  sancti ,  biec  sanclo  syn0'i?is  liœc  rel'eil  (Oj  :  «  Ecce  manil'esle  i)alel  quOil 

(1)  Diii.  prœv..  II.  M  (4)  Conc.  Coiisl.,  sess.  A,  col.  19. 

{il  Li,Ht.i.<mtl.,i>i:fii.  40,  col.  24j.  ^5)  /fci</.,  s»;->s.  î),  cul.  '22. 

(5;  bJ*t,,  lyc.  cH.  (G)  Dvcl.  I.ovuit.,  [>.  tiS,  UD. 


Mi 
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(iofircliJiii  •illoniiii  P.itniirï  ,  non  loquilDr 
uiiiversnlilc-r  de  (|iinlil)ol  synoilo  iinivcr.-î.ili, 
se(J  (le  illii  sin|^uliirit(.'r,  hoc  ol  de  (]oiisl;m- 
lieiisi. 

Idem  liiibet  domiiius  Nicolaiis  Dubois  in 
Disquisitionc  :  «  Omnia,  inquil  (7),  verb.i 
dccretoriun  sossinriiim  4  el  5,  qn.ilemis  do 
anc<oril;»lo  a.^ilnr,  cniico|>ta  siint  verbis  do 
i|)sa  sola  a^o.niibus.  »  N('m|)e  adeo  ciirsiin 
lo^il  Coiislantienses  oanones,  ut  nec  ilhid 
adverlerot  :  «  Quicu.'Kjiie  cdjoscunqiie  onii- 
dilionis,  oliamsi  papalis,  qui  niandatis  hiijus 
sncrm  synodi  cl  cujuscun/iue  allerius  conci- 
lii  qeneralis  logiiitne  coiigrcgali  obodiie 
coniempserit  (8).  »  Kri  diligentein  leclorem, 
qui  gallicai)os  episcopos  eo  noniiiie  casli- 
garil,  quo(J  quœ  laudavc-rint  acta  non  lego- 
rinl  (9).  Uscjue  adeo  cœculiunt  hoiuinrs  pr.R- 
judiciis  acli  ,  quœque  ipsi  in  oro  hai)Ciil 
assiduisque  lenint  nianibus,  nec  leginil  noc 
vidfiif. 

Ouin  eliam  ipse  aiiclor  Iracia'ns  De  li- 
hertaiibus  Eccicsiœ  gallicanœ  ,  (\ni  cœleris 
diligenlior  fulurus  videbalur,  in  cumde;ii 
im[)egit  la[)idem  :  «Nolanda,  inquil,  (lO)siint 
il  la  verba  :  In  his  quœ  ad  fidem  el  exslirpa- 
tionem  dicti  schismalis,  prœceptis  hitjus  sn- 
crœ  synodi  super  prœmissis,  sive  ad  ea  perli- 
nentibus  ;  quœ  décréta  illa  circuniscribiint  , 
acsine  limilatione  inleîligere  vêlant.»  Atqiia 
liile  omillit  illa  vcrba  :  cujuscunque  allerius 
synodi  generalis,  el  i[)sam  fidci  ao  schisuiali 
adclilam  refoi-uialionein  ?  Ac  ne  quid  déesse 
possil,  diserte  posilum,  super  prœmissis  el 
ad  ea  perlinentibus  ,  ipsa  eliam  hue  refor- 
maliorie  conclusa  ;  i\\}m  prot'eclo  voces,  si 
quid  limilationis  sonanl,  haud  equidem  scio, 
quai  deindo  generatim  dicta  inlelliganlur. 

Sane  doclissimus  Daguirreus,  horum  prœ- 
judiciis  ductus,  ipse  quocjuo  ex  verbis  con- 
ciliiConstanliensis  tlicit,  nullo  modo  actum 
esse  de  omni  coiicilio  generali,  el  in  ulra- 
que  sessiohc,  k  videlicei  el  5,  ejusdem  oon- 
cilii  Conslantiensis,  de  illo  singulari  conci- 
lio  solum  prolalam  essa  doclrinam  (il). 
Credo,  non  salis  memor  ejus  sententiœ, 
quam  i|)se  pro  suo  candore  dixisset  :  «  Con- 
cilium  Constanliense  definiisso  (cerlo  qui- 
deui  sensu)  (12)  cuivis  concilio  generali 
potestatem  a  Clirislo  immédiate  habenti 
omnes  teneri  obcdirc  ,  et  ipsum  Va- 
pdm  (13)  ». 

Aique  ipsa  canonis  séries  poslulabat  ut 
de  omiii  generali  concilio  diceretur;  synodi 
enim  Conslantiensis,  hoc  cerle  lundamenio 
constituta  erat  auctorilas,  «  quod  sit  in 
Spiriiu  ^anclo  legilime  congregala  ;  (jund 
polestalcm  a  Clirislo  immédiate  liabeal  : 
quod  Ecclesiam  calholicam  re[)rœsenlet.  » 
Hœc  autem  non  ad  solum  Constanliense  con- 

(7)  Disq.,  an.  5,  ii.  65. 

(8)  Coiic.  Const.,  scss.  5. 

(9)  Disq.,  an.  9.  p.  Ai.  Vid.  in  app.  pnel'.  nul. 

(10)  De  liben.  Eccl.  gnlL,  \\h.  v,  cap.  15.  ii.  0. 

(11)  Daguirk.,  De(.  Cnlli.  /'et.,  (iisptil.  5l>,  n.  8, 
p.  50-î. 

(12)  Ccrlo  quidem  sensu;  id  osl,  ni  explical  l>a- 
^iiirroiis,  suprcniaiii  esse  coiicilionim  poicslaleni  in 
(liibios  I*t)nliliofS  ,  (jiialcs  lune  fuisse  ilioil  iros  tos 
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cilium,  quod  lune  iiab^-balu'-,  sed  ad  omnia 
ajquo  concilia  gcneralia  speclant,  fpiaî|iH« 
exslilcrni'l ,  quinquo  fulura  cranl  :  ul  nuriis 
diiliiialioni  locns  suixîressi;  vid-satur. 

Ni'cpic  voro  lelicior  ill.i  responsio  est, 
cuin  aiui'.t  dccreti  vn-ba  ad  solani  schisma- 
lis causam  aperle  rofciri  :  nec  atlendcre  vo- 
lunt  ad  bas  voces:  «  In  his  qu.'R  nerli-ieiit 
ad  fldcm,  pI  exslirpnliotiptn  dicti  schismntis, 
et  rcformalionem  dicta!  lîcclosi.'P,  in  cipile 
et  in  monjbiis.  » 

HflRc  illa  décréta  suiit  con(;ilii  Conslan- 
tiensis, in  ipsis  concilii  Hasileon-I'î  actis, 
siimmo  omnium  consensu  rcp^lila  fH),  cum 
procul  omni  dubio  univcrsalis  e-sel,  eiquc 
Eugonius  IV  adhaîrorel,  nullo  lum  Suborio 
scbismate.  Adeo  Ecclesia  semp^r  inlcHe^it 
ConstanticnsQ  decretum  non  ad  soluni 
schismalis  tempus;  aut  ad  solum  Con-tan- 
li(!nse  concilium,  sed  ad  fijci  quotjue  ,  et 
reloimationis  universalis  causas, el a(J  oainia 
(piolibet  lempore  fulura  concilia  perlinerc. 
Cœleitim  diligens  lector  lacile  anîmadver- 
lerit  duobus  canuuibus  Constanliensibus 
ex  sessioneo  relatis,  prnnuu),  lolidem  ver- 
bis a  sancta  synodo  ex  sessione  h  fisis-o 
repetitum.  Quo  factum  est,  ui  plerique  seri- 
ploros,  alque  ipsa  synodus  B.isilcensis,  ses- 
sionis  5  décréta  sola  reluleril:  qui[)po  quae 
et  quart<iB  canonem  com|)leclerétur  inie- 
grum,  el  alium  insuper  majoris  elucidalio- 
uis  gratia  canonem  adjunxerit. 

In  fine  sessionis  Sadscriptum  est  :  «  Qui- 
bus  arliculis  sive  conslituiionibus  lerlis, 
diclum  concilium  eos  et  eas  unil'ormiler 
approbavit  el  conclusil  (13).  »  Quo  palet 
liœc  non  fanlum  sumuia  auclorilale ,  sei 
eliam  summa  consensionc  esse  décréta., 

CAPUT  m. 

Ordo  disputalionis  hujiis.  —  CenAores  uoslri 
tria  objiciunt.  —  Primuin  quidem  de  textu  ; 
alterum  de  sensu  ac  mente  ;  posleruin  de 
nuctoritate  decreloruni  Conslantiensium. 

i'  Mul'um  laboi'andura  fuit  iis  qui  clecrola 
Constanlionsia  elevaro  et  obscurare  conali 
sunl.  Ilaque  primotexlum  ipSum  sollicitant, 
îles  quidem  inlenlata  haclenus,  canoneS(pi(; 
inli'gros.uli  eosreiulimus.ex  Romana  editio- 
ne  descriplos  (16)  orancs  aduiiserant.  Sed  an- 
no  demum  1083,  quinquaginta  scilicol  eldu- 
cenlis  annis,  posl quam  Constant ienses  cano- 
nes  coiiiiiti  sont,  Emuianuel  a  Schelslratc, 
sacrnj  theologiie  doclor,  bibliolheciT  Vati- 
canro  prcefeclos,  re[)enle  prodiit,  qui  cunt 
Conslanliensis  concilii  nova  acta  profcricl, 
statim  in  i[)S0  lilulo,  ejusdem  concilii  ;)»•/- 
mum  decnclum  sessionis  V  a  Ifasilccnsibus 
corrupluin  esse  leslelur  :  ul  uno  iclu  scili- 

qni  (le  papalu  coniendel)aril.  (/ù///.  Puris.) 

(15)  Dag.,  Def.  Caili.  l'et.,  itisp.  15,  n.  12, 
p.  255. 

(li)  Conc.  Bas.,  sess.  2,  loin.  Xll  Cur.c.^ 
p.ig.  477. 

(15)  Conr.  Con>il.,  sess.  ly,ibid.,  col.  2G. 

(IG)  'roMi.  IV  Conc.  gencr.,  cdit.  Valic,  p.  13S» 
15'J,  liO. 
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fri  r.iM  <  enscnv  synoJiMii.  l'i  l'.oiisi.nilu'd- 
^oill  <  «Mitoiiiai. 

î*  Aiutil  cO'U'ilii  MiHnl»  lu  iio^lns  non 
ej^e  ai5*>ouli>s:  Irahi  quip,  e  mi  .iliiis  syuo- 
dos  alque  ciuis8s .  qiiaMk'Ciuisl.mlipnsi  pni- 
prie  ft«*  «lo  jcliisnuilis  oaiisa  dccrt-la  sint; 
ri  mm    sanria»  syiiodi   vcrlm  proroninlur. 

,   ;iii    noIiM     il'ud   :     «    Inicllii^entui 

,:ii  ex  «ausis  «ssiimi  n  la  ilicentli  :  ol, 
étuuMiliini  iiiibji't  loni  n.nlpriani  iiiloUit'ftKia 
suni  *eiba  (I7i  :  »  .-ilqne  atlfo  synodi  iultol- 
îendiim  scliisma  iiisiilul.T,  a  I  solum  si  h- 
sMi.tl'S  Umii|>iis  iloi  rol;i  rcforcu'la  ;  non  «d 
id  trahonda  U  inpus.  (|uo  induliiUiîus  l»oiiii- 
fex  in  Pclri  cnlliodia  sedoal.  Adduiil  ah  ipsa 
>jnodo  CoiiMai.liensi  adversus  \  iciofum  , 
.«.nproniara  PapiTagiiitain  auclorilaU-m  :  non 
rrgo  al'i^olulo,  st'd  LmUini  schismalis  causa 
pain  coïK-ilio  i-sse  subjclam;  (juo  refiriint 
i  !.iiii  lo^ulain  :  «  Qiiod  iibi  osl  a[)p;irt  ns 
.•lijiin  tonlradiclio  ,  sin^nlis  logil)Us  adap- 
ij:ida  rsl  faili  species;  dislinj^ucn  ii  casiis, 
c.npi»'  capit-nda  inlerpreialio ,  quaî  lollal 
niiilrôdii  lioncui  (18).  »  Denique  urgent 
jlliiil:  «  Ux  conlexlu  (ai  ionda  inlerpreialio, 
liCir  atiendiiiJa  laiiluin  nudc  sessioiuini  i-el 
Sverha,  sod  (.1  soqin-niia  ,  qure  i-oiililicis 
^bsoîiiU-c  po'Oïiali  laveanl  (19).  ■ 

3*  Aiiclunlalcni  doireloiiun  oppiiiriiaril  : 
inkllexerunl  iniui  quani  diflicile  sil  ad 
nnum  scliisina  ie\oc.ire,  quod  uiiiversim  a 
svnodo  difluin  cs.sd.  Quart;  fo  ^n.ixime  mn- 
idiinas  oiiincs  inlenduiU  ul  lanUu  synodi 
.luriorilalcin  ivcrtanl. 

Sic  igilur  iili  Conslanliensiura  cannnum 
ie\iun»,  sen>um  ,  aui:lui  ilulcm  Ojtpugnaiit. 
Nos  vero  noslro  luore  ge^la  ret'ersraus;  qui- 
biis  quidtm  gesiis,  ipsaque  cideberrimi  ac 
ni.tiiiiu  ri'golii  série,  udversari.oruûi  objecla 
^uo  ijuo'que  urdine  oullobniilur. 

CAPLT  IV'. 

Sorum  Eir.manuelis  Scheblrati  de  textus 
falsaliûne  commenluin. 

Priniuin  lyiiur  por|)endamus  novam,  quam 
Si;l.el>lralus  ,  de  fnlsalione  loxtus  sjno'Ji 
Conjlaiiiifiisis,  componil  hisloriani  (20).  Kt 
ille  quidtca  ineriioial  scssionisi  decrolum, 
a  nol)isdrs»;ripUitn,  synodi  Basileensisjussu 
aiiiio  li32  fuisse  cor:  uplum  ,  addilacjue  il'a 
veiba,  qiiibus  Papa  coi:cilio  subesse  dica- 
lur,  non  in  his  quœ  pertinent  ad  fidem,  et 
txslirpationcm  scliismatis,  sed  in  hin  quœ  ad 
reformaliovem  gencralem  Ecclcsiœ  Dei ,  in 
copUerl  inmeiiiOris.  De  bis  poslremis  verbis 
Scbelslralus  lileru  raovet.  Cœleruni  ea  veiba 
a-que  cura  reii  juis,  ac  reformalioncm  gene- 
ruiiin  in  capile  et  in  membris,  eu  m  tide  et 
scliisinale,  in  sessionis  5  uecreto  jjuclam 
iecof;uoscit  (21;;  sessionemque  5  nullius 
faUilahs  accusai  :  alque  adeo  tx  Schelsiralo 
constat   Paires  Basileenses  eara  falsalionem 

(17)  Ditq.,  on.  5,  n.  80;  Doc(r.  Lovan.,  pag.  Ci 
Cl  sc<j. 

(18)  tbiJ..  il.  87. 
rl9>  Ibiu.,  II.  bl. 

(ÎO)  hcHELsT. ,    Uhi.   Aniverji.,    c.     I,    :irl.    1 
fa€  56. 

l-ii;  Ibid.,  |i.  :8. 


ajs'grosos,  non  u!  l'apani  liabiTG!  l  oliain  iii 
i^ciier.iii  reluiinilione  siiblitum  :  id  eiiiin  i:i 
.sessiono  5  «oiiliiieri  hquet  ,  et  ipse  onnfile- 
lur;  si'd  ut  b;s  baberenl.  quod  soincl  pro- 
IVclo  bnbuisse  sudi^ùal.  Hiu  lanli  f'acinoris 
IVucliis  Basileensibus  fuit. 

Quœ  cuin  lia  sini ,  nomo  esl,  (jiii  non  in 
ipso  quoîslionis  tilulo  Scbelslralum  riiJoal , 
lot  ac  lantos  viros  graUiiii  sceleris  accusan- 
tcm.  Sed  tameii  videamus  qu(>niadinodutn 
suani  lexuerit  J'abulaui  :  sitnulque  nitmora- 
bimus  el  disserlaiionem  primam,  quarn  ipse 
Anluerpicnsem  vocal  ,  el  Iractalurn  De  sensu 
et  auctorilate  decretorum  Constantiensis 
concilii  sessionis  4  el  5 ,  quem  adversus 
Maimburgum  bujus  disserlalionis  luendœ 
^ratia,  Roma;  typis  sacrœ  congregaiionis  de 
Pro[)aganda  Fide,  secundo  locoedidit. 

\s  igilur,  variis  concilii  Consiantiensis 
cdilionibus  menioralis,  bœc  sui)dil  (22)  :  «  Ct 
auleni  ninnil'eslum  liai  ,  ex  (|uonam  codice 
praedicta  Consiantiensis  synodi arta  prinium 
edila  sint,  et  quaîna:n  iili  fides  adliiberi  va- 
le.it,  nolanduiu  esl  conciliuni  Basileense, 
cum  jam  videret  auclorilalem  suam  apud 
plerosque  vilipendi,  cogil,->re  cœpisso  de 
publicandis  aclis  Consiantiensis  concilii; 
ideoque  mamJasse  duobuscardinalibus, duo- 
bus  episcoj)is,  duobus  llieoiogirt^  dnctoribus 
et  arcbidiacono  Zagrabiensi  (23),  ut  ex  Ac- 
lis Consiantiensis  synodi  décréta  exlrahe- 
rerit..  »  Tôt  ac  tanti  futur!  erant  nieditati 
sceleris  adminislri. 

Quis  non  hic  slatim  exclamaveril,  con- 
tenin<ndam  potius,  (|uam  confutandaid  esse 
Schelstrali  fabulani?  Sed  tamen  rciiqua  au- 
diamus.  Addil  hoc  opus  tolum  ex  aclis  sv- 
riodi  Conslaniiensis  exlraclum  ,  anno  1-V35 
fuisse  absolutum,  pendenleque  buila  plum- 
bea  bullatum;  at(jufi  ex  copia  indo  (ideliter 
extrada  Hagenovenseml'i't)  ediiionein,  anno 
li99  prodiisse;  quam  deindo  secutoB  sint 
Mediolanet^sis  anni  1518;  Parisiensis,  Jacnbi 
Merlini  docloris  Parisiensis,  anni  152'î.  ;  Co- 
loniensiSy  anni  1530. 

Has  très  editionos  Schelstratus  raeraorat, 
in  excudendo  sessionis  4  decrelo  ab  aliis 
discrepare  ;  sed  ea  una  in  re,  quod  ab  bis 
absit  bœc  vocula  ad  fidem  .  alque  onmino 
primura  omnium,  qui  fîdei  vocem  de  relo 
addiderit,  fuisse  Petrura  Crabbiura  (25),  qui 
iiulla  facta  correctionis  mentione,  nulloque 
codice  citato,  anno  1538,  suam  edilioneni 
adornarit,  quam  reliquae  deinde  secutœ  sint. 
Kaec  quidem  Schelstralus  (26);  quœ  ad  Basi- 
leensem  synodum  et  ab  ea  corruptam,  ut  is 
auclor  jactaverat  ,  concilii  Consiantiensis 
sessionem  4  nihil  omnino  pertinent. 

An  ergo  id  agit,  ut  particulam  ad  fidem 
e  sessione  4  Constanliensi  eradamus ,  Pe- 
hoque  Crabbio  eara  inserenli  laLsilatem 
imputemus?  Ne   id  quidem;   imo  ipse  acla 

(22)  lb\d.,  p.  56. 

(23)  Zagi  :ibi:i  esi  iirbs  rpiscopalis  regni  Hiing:iriae, 
m  Sclavi«iii;i  lejjioiic. 

l24]  Ila^ciioa  iiibs  est  in  ÂIsnii.i  slta. 
(2'i)  Vinmi  (îociissimnin  ex  Franciscana  lamilia. 
(iG)   SciiELsT.    bhs.    Aniiier]).    cap.    1,  arl.   4, 
pag.  ô7;  iti'xwAcl.  Sclielit.,  p.  5. 
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Conslanliensia  ea  laudat  pro  anliquissirnis  (anturii  rœtum   in   lanliirii  fncinus  c  ii».i.- 

«tque  ai]tlion(i(;is,  in  (|iiibiis  (Jisorlo  in  S(!s-  sisso.  î?il  ciiirn  ,  (iiianliini    Sclielslralo   |»l.i- 

siorie '»Conslaiiliensi  cxpressa   legaliir  par-  cueril,  Uasilciinsis  synodus  reprobala  :  la- 

ticula,  ad  fidcm,  qii.p  Haj^rnovfîiisi  oïlilioru  iricn  iis  viris  conslabal,  qui  bana  ûdo  a^e- 

deesl  ;  Icslaliirqiio  insup'T  onliquissimnma-  ifuti,  niiroqiie  reformnndm  ecclesiasdcœdi.';- 

miscripla  concilii  Constnnliensis,  q\iiv  qui-  ci()linJe    studio    (enercnlur.    Prœtîr.it    laulo 

(iem   ipse   \\(]ey\[,  pnrliculam  idam,  xn  fi-  conveului  bcaUjs  Ludovicus  Alainandus  car- 

DEM,  Aaftere.  Er^^n  [)roreclo  bactenus,  ne(|ue  dinalis,    arcbicpiscopus   Arelalensis,   lanl.'o 

liasiloeiKsis  concilii,  ncquc  Pelri  Ciabl)ii  la-  saiictilalis  ,  ul  profeclo  tali  viro,  el  quidcru 

boral  fides;  alias(|ue  ediliones   qiiœ  ipsuni  laiilurri  facinus  nulla  salisfaciione  puryiiiili, 

anlocesscrinl,  maticas  esse  nccosse  osl,  falsit.ilem  impulare,  non  modo  surnmœ  le- 

Ubi  ergo  fandem  locus   illc  a  Basiloonsi-  niorilalis ,  scd  eliara   manifoslœ   irapiolalis 

bus   corruplus?  Namfjue  bic  est  :  «  Oslen-  fsso  coiistcl  (29). 

dimus,  inquit   (27),  supra  ex  coiupilatione  Adcranl  ineadem  s.vMOibi  episcopi  ac  doc- 

dP[)Ulatorum    liasileonsis   concilii,  editam  lores  pietatis  ac  doelrinie  nomine  comriiun- 

fiii'sse  synodum  Conslanliensem  in  oppi.lo  dali  ;  noi^ue  iEncas  S.yWius,  Pins  H  poiili- 

Hagenow,  in  qua  cditione  decrotiiin  sessio-  fex  faclus,  qui  in  gesiis  B  isileonsibus  firte- 

nis  V  habel  adjuncla  brec  verba  :  Et  refor-  clara  oruin  fjicinora   nuemoravii,  es^  inli- 

tnationem  gencralem  Ecclesiœ  Dei  in  capile  cl  cialiis  uiujuain  (30);  el,  in  rclraclalioni!  sua, 

m  membris  :   et   hœc  sunt,  quœ  a    decreto  doctrinau)  quiduui   ejuravil,  quarn    Basileaî 

scssionis  4  abesse   dcbuerunl.  »  Hic   ergo  i(Miuiss(3l,    iiistoriœ   vcro  sujc  non  <letraxil 

est  ille  locus  Basileensiura  auclorilale  cor-  (idem  (31)  :  ul  |)roieclo   tantos  viros  orras^e 

ruptus.  buna  fide,  at<quc    ulteriu?  quatn    onorlerei, 

Id  vero  ul  demonslret,  haec  afferl  :  «  Très,  stuilio  relniiunlionis  abrcpl-)»  su>picari  li- 

inquit,codices  niannscripti  continentes  acta  coal,  lalsi  iuMuiuLue  iuipiuin  absurduinque 

Constantiensis  concilii  a  noiariis  i|)siuscon-  sit. 

scrij)(a,  ex  quibus  Basiloenses  décréta  corn-  Faciarnus  laann  eus  V(;l  facinorosissiiuos 

pilarunl,  non  habent    illa    verba   in  primo  fuisse.  Quo  ta-idcni  aililicio  lalero  s»  [)0>s(î 

decreto  sessionis  :  El  ad  reformai ionem  ge-  confiderenl?  Quid  lanlo  numéro  lanlum  fa- 

iieralem  Ecclesiœ  Deiin  capile  et  in  membris.»  cinus   conscivissent?  A  t    illi    iiiiiil   occulte 

Sic  Basileenses  accusai,  ut  qui  acta  Gonslan-  ruolieiianlur,  qui  tesîe  Schelslralo  (32),  de- 

tiensia,  eliam  sibi   visa,    mala    lide   descri-  creta    Consianiiensia    oxtralienila    mandas- 

pserinl;  nulla  probaiione;  neque  enim  ulluiu  sent  duobus  cardinalibus,duobus  Ojfiscopis, 

monuMienluiu   aiFert,  quo   1res   illi   codices  duobus   tbeoingiae  doctoribus    el  archidia- 

Basileensibus   visi  ac  dcscripli  doceantui".  cono  Zagrabitnsi ,  Joanni  scilicel  ili  Sego- 

Addit  Scbelstralus   sex     alios   codices  ma-  viensi,  cujus  pielatem  ao  doctri-iam  iEueas 

nuscriplos  anliquissinios  ,  «lui  non  babcant  Sylvius  lot  laudibus  cumulavil  (33). 

illa  verba,  rfe  rc/orHia/tone  (28)  ;  unde   con-  Prœterca  ex  prœfatione  syno(Ji  Basilcen- 

cludil,  «  in   sessiofie  5  solumnsado  ciausu-  sis,  edilioni  Hagonovensi    pnefixa  ,  constat 

iam  illam  (de  rel'ormalione  scilicet)  adjun-  fuisse  inler  illos  dcpulaîos  ,  Thomam  Cor- 

gendam  esse;  ut,  inquit,  indubitalum  sit,  •eileuin,  «  (lucni  inler  sacraruui  litlerarum 

praîdicla  verba  (de  ref<)rmalione)a  Basileen-  doctores  ,  docirina   mirabiiem,  el   modesla 

sibus  erroneo  decreto  sessionis  4  adjuncla,  qviadau)  verecundia  amabile:it  (3V),  »  idem 

et  a  collectoribus  conciliorum,  errore  Basi-  yEneas  Sjlvius  commcndavii  ;  quos  profeclo 

Jcensium  deceplis,  lypis  fuisse  édita.  »  lot  ac  tantos   in  Scelus  consensisse,  nequo 

ILtc   est  illa   bisloria ,  quam   orbi  chri-  sibi  muluo  erubuisse.seque  et  s.ynoduiu  in- 

sliano  [)rimum  a   se   prodiiam ,  Emmanuel  ffuuassc,  ne  infensissimos  Basileensium  bo- 

Schelslratus  loties  gloriatur.  Hœc  illa  l'alsi-  sles  crediluros  putamiis,  ne  ipsuin  quidem 

tas,  quant   Paires  Basileenses   in   sessionis  Scbeîslratum,  si  reviveret,  ileratodiclurum, 

4.   Cotisi.uiliensis   d(!cretum   invexerint ,  ul  si  sua  dicla  perpeudere  potius,  quauj    per- 

«Miani    in   scssione  k  h-gerelur,    (|uod  in  5  fracte  tueri  vellet. 

legi  iiemo,  ac  ne  ipse  quidem  Scbelstralus,  Qnod  enim  lanlum  0[)eraî  pretium  lueril, 

iiegat.  ut    illud    l'acinus   mobrenlur?   Neuipc,  ail 

CAPUT  V  Sclielslralus   (35),   ul    l.ibascenlem    concilii 

a  I   I  .     .•      j     ^  I             '■        ,    ^  Basileensisauclurilalem,  ediioconcilio  Con- 

Schelstrah     de   falsafn  sc.sionc  X   Conslan-  slanliensi ,  firmarunt.  Al  pessumdarcnl  po- 

lienst,  fabii  aconfaialnr.-  ProbUas  Pa-  tius  Iam  aperla  falsilale.    sequo  orbi    cbri- 

trum    Basileensmm    ownium    scnplorum  gHano   irridendos  propinarcnt,  lanlum  sce- 

covscnsu    assenlur.  -  //.    Ludovia   Ala-  h.saggressi,  ul  sessione  '*  corrupla  el  adul- 

mandi,  cjus  cœlus  principis ,  cxwiiu  san-  lerala ,    niliil    lamcn    b.djereni,    quod   non 

^  **"*•  tolidom  vcibis   in  sessione  3  iuiepia  el  illi- 

Ac  primum  quidem  ,  nemo  sanus  diieril  bala    babert-lur.    (Juid,    quod,    Scbclslralo 

{i'i)  ScHELST.,  in  Disseit.  C.  1047. 

{zH\  SciiELST.,  OisseiL,  png,  37,  58.  (52)  Sciiel^t.,  Diss.  Atiluerp.,  p.  56. 

(2î>)  Vi(i.    Cnll.  ptirpur.,   in    |.c;U,    Liuf.    Al;tm.,  (55)  /Kn.  Syi.v.,  Ioc.  cil. 

ami.  U-26.  p.  474.  V/V/.  (|iioq.  ïtii.  SvLV.,  /ïcflfci/.  (5i)    Svi.v.,    ibid.,    Viil.    Privf.    edil.     H:ij;e«., 

liiisil.,  el  Disaert.  prœv.,  n.  44.  an.  l'>0(). 

(50)  AiN.  S\Lv.,  ihid  ,  pass.  (5:>)  Scuulm.,  I(ic.  j.ua  cil. 

Ij))  Liusd.     bull.      Ucinui.,    I.      Xlil    (jonc, 
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|i**ti",  B.ï^ili'ciisoo  l'.nirps.  lie  i<J  (jui.itMn  ni- 
inbaiil,  ul  iliinriiiii  sessioiiiiii)  (locrol;)  lixlcin 
Ycrliis  eiJiTt'nliir  ;  niiii  itloin  Srlu^lslrnlus 
vrrh.i  illM  ,  nti  fiiirm,  ijna^  in  si  s>>ioiio  5  li.i- 
)ti>iiiiir ,  iii  l'viriic'iis  Ua^ileorisium  iJci'S^e 
irsipliir. 

P.itel  rrcooplimn  fido  pj;! <;.«;('  cas,  qii.Tqiie 
jn  ni.Tiilms  li.ibtlviiit  «'oiislniilii'nsia  decrcin 
ad  Trrbiiin  piscrip'jis^o,  nc(jue  (juiihiuain 
fr.tii.lis  inolilos  fuisse. 

Nrqijo  vrro  en  falMlos  ne  n;isileoii$iinn 
sreliis  lùi};eiiiiim  IV  aiit  Joniincin  a  Tiir- 
n-rroinata  l.i'aii<si  f,  ()ui  lot  iiilor  iiiveciivns, 
i.ihil  u'njD.im  laie  Hisilecnsi  sviiodo  oxpro- 
l>rnrunl.  Neqiifi  Pins  II,  rtTiini  lîasilocn- 
sium  Irsiis  ociilaliis  ar  si-ii()tor  egregiiis, 
talt>.  qiiid  aut  in  liisloria  piivalus,  nul  in 
rolrartalione  PonlUex  protnlil  :  ul  proforlo 
lemere  nimis  FinmainicI  Schcisiralus ,  posl 
duo  fi-ri  ^a?cula  i-œpcrii  sollicilare  B.isiloen- 
siuni  liilt-m,  qnam  podem  œvo  iiifcnsissimi 
cardinales  alijiie  Ponliliccs  Qiinlme  ac<;u- 
snrinl. 

Ciir  auleni  in  eonim  exlrnclis,  seu  poilus 
)!i  Pïlrarlorum  quibusdain  expmplaribus,  ac 
di'indf  in  ijui{)i)sdam  (jiiO(iue  lihris  editis 
desit  illud,  a(f  ^t/fm,  (juod,  lesle  S(  helslralo, 
in  anl:quis  verisnne  codicibus  liabealur  ? 
Oui!»  non  polius  librariorura  aut  lypoçra- 
;>horurii  indiligonlia?,  quani  Basilcensium 
ti  I  Ac  lanlorum  de[inlaloriim  errori,  iiodum 
ptrliilia?  lribnal?Oupm  librariorura  erro- 
reoi,  rum  in  his  \vrbis,ad  ftdem,  ipseScbel- 
slratiis  agn"v..ril  (36),  mirum  cur  non  inlel- 
lex<T  l  in  ConslantifiisilMis  illis,  quos  lau- 
«ial,  manuscriiilis,  circa  relornîalionis  men- 
•  ioni-ni  eumuera  lapsuai  contiiigero  po- 
tui^se. 

Lalil  profedo  neminem,  persaepe  variare 
Cf»dic»'S  uianuscriptos,  faciondum  deleclum, 
favendumque  ei  edilioni  quœ  a  doclioribus 
viris,  alquc  px  melioris  noifle  codicibus  re- 
censila,  apud  erudilos  invaluerit  ;  qualis 
illa  est  Pelri  Crabl)ii  reiigiosissimi  ac  iili- 
geniissuni  viri,  quaiu  Koiua  ii'sa  probavit, 
edilio. 

Neque  qucmquam  movere  debel,  in  qui- 
busdain  conciliorum  velustioruni  edilioni- 
bus  desjderari  quœdam  ;  cuni  ilem  in  re- 
cenlioris  s.vnodi  Tridenlinof}  quibusdam  edi- 
tionibus  alque  in  ea  ipsn  quce  slanle  con- 
cibo  facla  pst,  consiet  abesse  a  décrète  ses- 
sioniç   de    fieccalo  originab  ,   cxcepUoneni 

(56)  Nulla  poicsl  cxcogiiari  ralio  qiiœBasileeiises 
m  impult-ril,  ul  dt.-»lil;i  opéra  |ir3eit;riiiillereiil  in 
«lonslaiilicnsi  Werrcto  linecverba  ad  fidem;  ciim  illa 
l'rœlérniissio  noccrcl  poilus  f|!i;Mii  favoiei  coiicilio- 
l'iiii  aiicloriiali.  RrcK;  igiiiir  ;ic.  iisnl  Bossuel  libra- 
Tionim  nul  lijpogrtiphortim  iiidiligeiiiiam  ;  (|iiO(l  qiii- 
•l'iii  ipsi  \ist)iii  esl  mleo  ccrluin  el  al)  oiiiiii  coiitio- 
vcrei.1  rcinoliim,  ut  facile  crp^lidoril  fore  »l  ipse 
^chf•lsl^alus  sic  sciilirel.  Al  illc  piajiwiicaiarum 
njHnionum  lenncisj^imiis,  in  ra  piornnipil  verl.a, 
Vits.  adreit.  M,„mb.  I.  pag.  21  :  «  Q.iarc  sinccerla 
fc'iciiiia  accusai  labfllariuni  (pra;iermisissc  verba 
ad  fidcni).  Ciir  >.iiie  firmo  futidamenlo  nolarii  apo- 
Holici  fi  ein  non  >oliini  in  (iubiiiiii  revocal,  scd 
aperle  su^-gilbl  :  er.mque,  qui  pro  vcriiaie  ex  oiricio 
Jfs.lin.oniuin  tiilii,  falsiiaiis  argiiil?  »  Qui  si  sui 
ccmpoà  cisc,  mldli^erci  amar;uciuijicci  .iiligeiili, 


PIM),  (juam  beata»  Virginis  Dcipar.v  gratin, 
a  sanda  svno\lo  ndbibilain  fuisse  ('JT),  ium-iiO 
saniis  dillil('t\ir.  Ca'leruni  nnilii  suiil  synodi 
(loiidanliensis  in  colebcrriniis  bibliotiiecis, 
IJcgia,  CiOlberlina,  iiu-Iyti  N'iclorini  Cœnobii, 
cl  rogii  collegii  Navarrici  velustissiiiii  co- 
dices,  quorum  eliani  quidam  ab  ipsa  urbo 
Conslantia  conciiii  lomporcî  Iransmissi,  ex 
adscriplis  ef)islolis  demonstrantur,  in  quibus 
ilecrelnni  sossionis  k  eodein  tenore  legilur, 
(|iio  est  in  vulgalis  ;  ul  non  immerilo  Petrus 
Crabbius,  vir  diligenlissiraus,  lia  edideril, 
ronianaque  edilio  pauidem  leclionem  con- 
firmaverit.  Qua  quidein  in  edilionn  Roniana 
ipsa  pracfalio  leslatur  (38),  Ponlilici  Uornano 
«  niiiil  fuisse  anliquius,  quam  ul  post  divi- 
narum  SciijUurarum  edilioneni,  concilia 
universalia,  quam  maxime  lieri  possel, 
emondala  proferrenlur.  » 

Neque  omillendum  est  Oioricum  Rainal- 
dnm,  Baronii  continualoren),  in  edenda  cour 
cilii  Constantiensis  bisloria,  anliquissimis 
el  amplissimi?,  ul  s*pe  teslatur,  codicibus 
tisum,  ila  retulisso  ses.sionis  4  decrelum,  ut 
est  in  edilionc  romana  posilum.  Alque  de- 
crelum illud,  idem  Odoricus  Rainaidus  do- 
cel  opiima  ralione,  el  in  sessione  4  condi- 
lum,  et  in  scssione  5  ad  infringendas  Joan- 
nis  XXlll  improbas  molitiones,  instauratum 
fuisse  (39)  :  ul  profedo  sil  cerlum  Emiiia- 
nuelem  Schelslratum  inani  opéra  laborasse, 
qui  in  elevanda  decrelorum  Conslanliensium 
auclorilale,  eliam  Odoricqm  Rainaldura  su- 
perare  voluisse  videalur. 

Quin  ipsa  sessio  4  si  altenic  considerelur, 
vuigarem  leclionem  salis  adslruel  ;  sic  enim 
ejus  verba  Schelslratus  ipse  refert  (iO)  : 
«  Haec  sancla  sjnodus  proexslirjialione  pra&- 
senlis  scbismatis,  ei  unione  ac  reformalione 
Kcclesiœ  Dei  in  capite  el  in  merabris  fii-nda, 
ad  lauiJera  omnipolenlis  Dei,  in  Spirilu 
sanclo  légitime  congregala,  ad  consequen- 
dum  facilius,  securius,  uberius  ac  liberius 
unionem  ac  reformationem  Ecclesiae  Dei, 
ordinal,  difTinit,  slatuil,  decernit,  el  décla- 
rât ut  se(iuilur  :  »  quibus  verbis  signiflcat 
hoc  decrelum,  non  modo  ad  reformationem 
maxime  perlinere,  verum  eliam  ad  eam  col- 
limare  lanquam  ad  scopum.  Quœ  poslquam 
prsBfala  esl  tanta  synodus,  sui  oblita  vide- 
relur,  si  in  ipso  decrelo,  reformationem  in 
[iraefalione  prœmissam  orailteret. 

Al  enim,  ail  Schelslralus  (41),  «  indo  sc- 

voiljiilum  il)  (lescrihcndo  facile  excidere;  necnoii 
ciiam  codiccni  cuin  scriplo  coiifereiili,  ubi  prai  er- 
lini  ex  oniisso  vcrbo  senlciilise  nihil  delraliinir. 
Iiaqiic  non  propleiea  iiifidns  iioiariiis  aposloliciis, 
quod  levi  errore  iibrarii  pra-ioiinisso,  leslaUis  fiie- 
ril  apoiçraplion  aiiibeniico  exciiipiari  oiiinino  siniile 
esse.  U"a'"Mu;>i">  i^i  neccssc  esscl  faisi  aliqucin  ar- 
f;iiere,  argiierctur  verisiiiiiliiis  librarius  aiii  nolarius 
aposloliciis  :  si-d  iiciiio  est  acciisandiis.  {Edil.  Paris.) 
(">7)  Conc.Jnd.,  scss.  Vy,  caii.  5,  loin.  XlV 
Cotte,  col.  755. 

(38)  Vid.  liane  pi;ei.,  l.  |. 

(39)  Odoric.  Kain.,  t.  XVII,  an.  1415,  n.7  el  14. 
(iO)  Acl.  Consl.  edil.  Sciill^ir.,  p.  4. 

(41)  ScHtLsin,,  iracl.  De  sens.,  eic,  advers 
Maimb.,  di^s.l,  cap.  2,  p.  .H\  Conc.  Const.  sesi.  5 
p.  18. 
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niier  lur/il)  pn.iom  (Jooretoscssionis  V  j.bosso 
(lehoro  voi-oiii  fidei,  ulpole  de  riiia  iii  |ir«B- 
f;ilioi)e  allaUi  nulla  nKMilio  esl.  »  Uinlc  eliain 
conso(|iialnr,  «  decreltitn  praifalioni  in  om- 
nibus corroS|!Oiidere  debere.  »  Vaniun  sulîii- 
giiirn  ;  nam  ab  ipso  iiiilio,  synodus  liderr» 
dcsi^naveral  hoc  decteto  sossionis  3.  «  Ul 
nondissolvalur  (synodus)  usquead  exslirjia- 
lionom  schismatis,  cl  quousque  Ecclesia  w- 
foi mata  sit  in  fidc  et  moribiis  et  capile  (.-t 
iiicmbris.  »  Quod  sernel  dictuin  el  fiinda- 
luciiti  loco  positum  hœrebal  aniinis  ;  neqiio 
i;i  sessione  k,  post  Iridiiuiii  habita,  ilerari 
oportebat;  cuni  |irœseriira  rolormalionis 
noniino  inlelligcnda  venirel  ipsa  rcformatio 
in  fide  elmoribus  rcocnlissimo  in  sessionis  3 
dpcrelo  nicmoiala.  At  sessione  i,  si  de  le- 
fonnalione  lanla  prœfali,  de  ea  in  decrelo 
peniliis  coiilicesccrenl,  niinis  oscilanler 
ipsum  rerum  capul  [)rœloraiiUere  vidc- 
riMiInr. 

Itaque  paler  Gonzalez  (42)  iaudalis  licel 
impeiisissime  Schelslrali  probalioiiibus,  ul- 
tro  lan)en  coiidtetur  auctores  solulionis  il- 
lius,  qui  ad  Papam  diibiuni  verba  sessionis  4 
Constantiensis  adslringunt,  «  non  insislere 
in  Schelslrati  notitiis,  scd  procodere  sup- 
ponendo  docrctiira  sessionis  4  concepluin 
iuisso  proiit  modo  habelur  in  edilionil)US 
omnibus  Ih'S).  »  Nenipe  adversante  publico- 
rura  OMiniuin  codicuui  lurba,  [uirum  fiderc 
ausus  Schelstrali  nolitiis,  piœque,  ul\ocâ\y 
senleutiœ.  Qua  voce  Schelslralo  pielalem 
raagis  quam  verilalem  cerlam  asserete  vi- 
dealur. 

Cœtcrum  ex  anteciiclis  sal  liqucl  a  Schel- 
slralo assfMtuni  t.en)ere,  sessionem  k  a  Basi- 
leensibus  Patribus  con-upiam  :  cura  lamoii, 
!>i  id  maxime  probavissci,  nihil  adversus 
nosiros  conchideref,  quibus  in  sessione  5 
yaiis  amplum  firraumque  praesidium  siip.er- 
essel.  » 

CAPUTVI. 

Sessionis  5,  qua  potissimiim  uiimur,  Icclio- 
nem,  neque  in  dubium  rcvocari  possc,  ne- 
que  unquam  in  dubium  revocatam. 

Scd  quandoquidem  coniendilSchêlslralus 

(i2)  Paler  Gonzalez  ( Thyrsiis  de  SanlalA),  do-îor 
Cl  professer  in  universiials  Salîiianliconsi,  edidil 
an.  1084,  jam  inin  sociclalis  Josii  pia-posiuis  geite- 
ralis,  insignom  IracLuiiin,  (jik)  inipugnai  piolialdii- 
laiis  doclnnani.  Vid.  liiijns  iracl.  praif.  ol  l).[)uiMX, 
IVib.  XVII,  s;rc.  txslal  cjusdcni  P.  (ionzilez  aliud 
opiis  à  D.  Dtipin  pra^lerniissuiii,  qnod  l\  mihk  excn- 
snni  est  an.  I(!89  siih  hoc  liuilu:  De  ii^j'allibilUuie 
lium.  Pontif.  in  de,'uiiciiilis  fulei  el  vtortim  cou'ro- 
i'cr.Mis,  etc.  In  illo  ()|»;mc  co  inlendil  iiiipiimis  Gon- 
zalez, m  ipsiiis  l).  Diipiii  (onfiilel  liliriini  De  auliqua 
Ecclesia:  disciplinn,  cl  D.  Rlainilidiiii;  lil)ros  liisio- 
ricos.  lliincaiilein  liaclalniii  0.  Diipm  non  viiloi^il. 
Nainslalini  alcpie  excnsns  esi,cavii  Alexanlcr  VIII 
ne  ille  divendercliir;  ui  lesialiun  legioms  in  cpislola 
a  (iiiopiiun  Uiuna:  dcgeiili  28  dcccinl».  100  i,  missa  ad 
l>-^  le  Tcllicr  archiepis('0|)iini  lUioincnseu),  (iii.o 
■.dlîxa  ipsi  libro  P.  Gonzalez,,  in  l>ihiioi!u'ca  Smc-iî 
^-novofeasseï  vauir,  cujiis  Inec  sr.iii  vrr!)a  -.Je  suis 
l'itu  aise  qHi'  le  livre  Do  iid'aliib  Siini.  l'oiil.  vous  oit 
é  é  rendu.  Il  n'est  pas  à  Home  cl  aillent  s  puldu  i 
juiis;  <ni  contraire,  il  ij  en  cxiièmeinan   luye,  ei 


rii  sessioni>  'i  vcibis,  lUinnihil  vaiinsso  ro- 
di(,'('s  sivn  ii;aiius(;rii>los,  sive  eli.iin  excuso»; 
ni'  (piis  siispicolur  idem  in  sessione  5,  (pia 
potissimiim  iilimur,  evenire  (loluiss'i  ;  no- 
talum  hic  volumus,  primum  al>  omnibus,  et 
ab  ipso  Schelstralo,  ejus  leclionem  ul  cer- 
lam agMosci  :  lum  vero,  adeo  esse  (irîiiam, 
ul  fiuii(|uani  in  dubium  revocari  possil. 

Kl  (piidem  ea  sessio  acla  esl  die  snb- 
baii,  G  mensis  aprilis,  jiiino  1V15,  ul  ipso 
iiiilio  sessionis  insciiplum  esl  ['tk).  M  eo- 
deiu  anno,  21  die  mcnsis  Jiilii,  cuui  S  gi- 
smuiidus  im[)eralor,  pacis  ccclosiaslicœ  gra- 
lia,  in  Hispaniam  pr(jlectuius  esscl,  ac  pro 
cjus  itinere,  syriodi  decrelo,  niissm  .-.c  lila- 
niœ  solemnes  haberenlur,  quibus  oinnes 
prcclali  inlercsseiil;  coram  lanbj  cœu  Joan- 
nés  de  Gersone,  universilalis  Parisiensis 
cancellarius  elCaroli  V' 1  chrislianissimi  rei^is 
legalus,  sermonem  habuil  :  quo  quidom  in 
sermone,  et  sessionem  5  memoral,  el  ejur. 
décréta,  quœ  supra  relulimus,  de  vei  bo  ad 
veibuin  referl,  ne  uno  quidem  apice  immu- 
lalo  ;  subdilque  conlinuo  (45)  :  «  Coiiscri- 
benda  prorsus  esse  mihi  viderolur  in  emi- 
nenlioribus  locis,  vel  insculpciida  per  om- 
nes  Ecclesias  saluberrima  hcec  deierujinatiO; 
lex,  vel  régula,  lanquam  direclio  funJaœcn- 
talis  el  velut  infallibilis  ,  adversus  mon- 
struosum  horrendumqueuirendiculnm,  (jnoi! 
haclenus  posiluin  cral  [icr  mullus  de  Eccle- 
sia in  ilinero  maiidalorum,  dclermiuanles 
ex  lexlibus  glossœ,  non  ad  regulnm  evangc;- 
licaiu  el  ffiternam  acceplis,  Pa()am  non  esso 
sul)jectam  generali  concilio,  necjuc  judicaii 
nosse  per  ipsum.  »  lui  qu.'C  (jualuor  mensi- 
bus  post  sessionem  5,  coiam  Patribus  sacro- 
que  concilio  dixeril  christianissimi  rcgis 
leg.ilus  :  en,  iniiuam,  quid  pro  sugyestu, 
iieuiinu  improbanle,  dixeril,  piaiJicaverit 
de  bcssionis  o  decrelis,  quibus  rcgcm 
FranciiC  ejusque  legalos  iulercessisse  S>  ht:l- 
slralus  memoral  (40);  ul  et  hoc  in  auieces- 
sum  de  ea  inlercessione  dicamus. 

Idem  Joannes  Gerson  coram  sancta  sy- 
nodo  sermonem  habuil  anno  Domini  1417, 
Dominica  die,  17  Januarii,  quo  in  sennone 
dixil   (47)  :    «  Quamvis    ulira   mulliidicaro 

tous  les  exemplaires  en  ont  é:é  supprimés  par  ordre 
du  suinl  l'ère....  On  dit  pour  raison,  (fue  ce  livre 
uijaiil  é.é  imprimé  par  ordre  du  l*ape  Innucenl  XI,... 
ei  Alexandre  \  III  rayniti  (nire  lire  el  examiner  de 
nouveau,  ne  voulut  pas  qu'il  parut,, tant  pour  ne  pas 
embrouiller  les  a/}'aires  ,  qui  ne  l'étaienl  déjà  que 
trop,  que  parce  qu'il  crut  que  rcuvrage  ne  répondait 
pas  au  dessein  ;  ei  il  en  fit  sujipriinsr  les  exeini'iauts. 
Meiilo  Ale\;tiuh;r  Vdl  publiei  juris  cssc  noinil  huiic 
iiliruni  ainpiuni  sanc,  sed,  si  pondus  spcclcs  ar^ii- 
iiioiiloi  uni,  levissiinuiii.  (Kdit.  I\nis.} 

(iô)  Go.NZAL.,  De  infall.  li.  P.,  di>pnl.  15,  soct.G, 
§  "2,  II.  }),  pag.  ()77. 

[\'i)  Conc.   Trid.,   sess,  5,    col.    21;    Slss.    17, 
c.  155, 

(15)    Geus.,    S:rm.    de    viag.    Ilq.    Rom.,    l.    Il 
Ojier.,  p.  275. 

(Uî)  Sr.iiiu>T.,   Diss.    .\n!ueip.,   rap.    I,   ail.    2, 
p.  il,  iô;  Di,ss.  advers.  ilaiinb.,  c.  "\,  p.  !U  cl  seq, 

(47)  (îi;ns.,    Serin,    in  die   S.   .iuton.,  \oc.    ci»., 
p:'b'-  ."i.'ij. 
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!si»rnicnf»5  quM  opus  osl  siipor  m  vot  itnic, 
rn"ii<tl*»cisi.>  rlr.'is^inïnsoluiis-îiniîiquo  f.irl.i 
est  pof  }>.)r  snrnrn  roMciliiim.  oui  non  liool 
oSri!i.  n«*C  ipsaiii  in  nrgiiincnla  (lodncrro?  » 
Ap  I  iii'rt  jnsl  rof.r'  dein^la  srssionis  5. 
•ru 'in  ilniniluD)  TuL'nin  siint  ;  qn.T  nilnl  Iiic 
refrrrn  tol'dein  Tcrl)i«  atiiijol,  cmii  tliii},on- 
1,'r  »»xsrrib.i!  dii'J  "'SU'onis  S  <JmeM  ii.lo- 
p-a,  »i?  !»':n')iJ»' v.'^rhis  «lu.vj.iMi  (Joscrirsinuis, 
ne  i!  tniiMIrt  qiiid'Mii  .ipico.  Al  :  r/rlorinilli 
ii  ■  ■  .  ni.  f^''^^^  slnlim  ip<;e  snl)iJit  :  «  Unie 
t.  :  iiii'I.Tlnp  5upor  pclrani   s;uTa>   Scii- 

p'ur.T»,  quisiiui';  n  propnsilo  delraliil,  ca(iil  in 
h  vr<  s'm  jam  (lar.iiat.im,  qiiam  nnllus  un- 
quain  lhc<»lo^ns,  maxime  Parisicnsis,  cl 
sanoliiR  «ssoriiil.  »  Fn  qui  «Icrrelis  Con- 
si.T^ti  nsibiis  sessionis  5  inlercessissc  me- 
monhir, 

Sic  quippe  ccnsi'bant,  sic  prfcdicabanl  ; 
fl  Ipî  vpri'nicm  fundalam  .«npra  pelrain  assi- 
du? j'inil  abml  :  n"^ne  conlrarioî  senlcntiae 
nnijin)  l^vn-sis  inurore  vprebanliir,  a  nnllo 
r»«prclipnsi  ;  inm  a  Palribns  loUxjiie  rnricilio 
in  nrfi'o  hnhiti,  snminis(iue  [.r.Tpositi  ne- 
go'iis.  Niinii,  inquit-ni,  qui  bminsira  impro- 
{)«Tanl.  q;iod  no<'.  nos  nunc  lacimiis.  HtTc 
nnidcrn  siio  ioro  propria  rin.Tïtione  hal)ila 
r-xponenins  (48)  :  nunc  sane  (|ijid,  synode 
obe  Menio,  ricison  a  nrmine  repreiiensus 
|Ta?dicav»'ril,  aiiuissc  sniricial. 

Idem,  Ir.icIaUi  :  An  liceat  in  causis  fideî  a 
sutr.mo  Ponlifice  appellare,  eadem  decrela 
sessionis  5,  die  6  Aprilis  anno  lil5  habilao, 
di>  vprbo  ad  vcrbum  exsciibit  (i9);  eoruin 
q.ioque  suinmam  Pelrns  cardinalis  Allia- 
ronsis rcprœscnial  Iractaln,  qnem  annu  l/ikl7, 
vigenle  concilio,  de  Ecclesiœ  aucloritale, 
Coiisianiioeedid  l  (50). 

Jam  a'Mio  1431,  cnrn  Basileensis  synocins 
hob.TPliir,  sessione  2(51),  Paires  liuc  rerurn 
gerendaruin  fnn'lamontum  f)Oimnl  :  «  el  ne 
de  ejns'Iem  sacrœ  Bosileerisis  synodi  po- 
leslali'  a  qiioqnam  dubileliir,  ipsa  eadera 
synodiis  du.is  declaraiiones  ex  decrelis  sy- 
notli  Conslariliensis  in  pncsenli  sessioni*, 
aliis  suis  d'-crelis  cdilis  seu  edendis  inse- 
rendas  ordinal  el  decernil,  quarum  quidcrn 
denlaralionnm  lenor  priinœ  seqtiitur,  et  est 
lalis  (52).  »  Subduril  poslea  sessionis  5  Con- 
sianiiensis  décréta  duo.quflp  supra  descri- 
j'simus,  ne  imnnitata  qnideni  virgnla. 

Ciim  postea  PJigenius  IV  pravo  maloquc 
consilio,  ni  eliam  evenlus  docuil,  synoduin 
Basilet-nsem  dissolvere  nilerrliir,  Jalianus 
cardirjdlis,  ejus  iii  r-adeni  synodo  legatus, 
ad  Ponlilicem  b.-ccscripsil  (o^j  :  «   Assurant 


oliani  (Paires  Basileensos)  firn^dicdam  disso- 
liitioiiom  li'ri  non  poluisso.obslantoquidera 
deorcio  ("]onslanli(Misis  concilii,  quod  cui- 
ciit)(pie  conrilio  goncrali  i(>i^itimo  congrc- 
palo.  in  liis  qnap  pertinent  ad  fidem,  rt 
cxstirpaiioncm  scbismalis,  el  ad  Ecclesim 
roforniaiionoin  in  capite  ol  in  mend)ris, 
qnoMiîilx't  cnjnscunque  condilionis,  eliam 
papiiis,  (oneri  obedire  d<*rornil.  »  Kn  igit\)r 
iniei^ordecreti  Conslantiensis  lenor,  qualcm 
nuno  babemas,  ccrti  fundamenli  loco  con- 
stiluliis. 

Suboriis  doiiide  gravibiis  (iissidiis,  innu- 
merabiles  loci  sunt  in  Basileensi  synodo, 
qnibus  décréta  Conslanliensia  sessionis  .5 
repettinltir,  innovanliir,  ac  de  verbo  ad  ver- 
biim  geslis  inserunlur  (5V).  Neqiie  ïïuge- 
nius  IV  ha3c  décréta  falso  relata  querebatur  : 
imo  vero  edidit  in  Florenlina  synodo  decre- 
lalem  Moysen,  qiia  Ires  veritales  concilii 
Basiieensis  (55)  damnât,  ea  eliam  causa 
qnod  concilii  Conslantiensis  scrjsui  contrariae 
essent  (56)  :  ad(!0  in  confcsso  erat  eos 
canones,  vero  tenore  verborum  a  Basileen- 
sibns  fuisse  prolalos. 

Que  eliam  lempore,  coram  eodem  Pon- 
lifice,  Joanncs  a  Turrccremala  cnm  legalis 
concilii  Basiieensis  publiée  dispntavit  :  ca- 
nones Constantiensos  passira  citabantur  ac 
referebanlur  eo  tenore  verborum,  quem 
s.Tope  diximus.  Eos  Turrccremala  exponebal, 
olevabal,-eludebat,  ut  polerat  (57)  :  genui- 
num  legilimumqne  Conslantiensis  concilii 
fuisse  fœlura  ubique  falebalur. 

Alqui  cerlissiraum  est  Eugenium  IV  et 
Turrecremalam  adfuisse  Constantiensi  con- 
cilio, ipsumque  Eugenium  IV  jara  fuisse 
cardinalem,  iisque  ;  temporibus  adfuisse, 
quibus  Joannes  (lersoD  ea  quae  raemoravi-i 
mus  prœdicavil,  Jara  commemorare  nihil 
allinel  qnoiies  hujus  œvi  scriptores,  Tho- 
mas de  Corcellis,  Anlonius  de  Kosellis, 
Dionysius  Carthusianus,  aliique  innumera- 
biles,  hujus  sessionis  décréta  exscripserint  î 
ne  quis  forte  SchelslraUis  hic  unquam  aut 
falsiliitera,  aul  variam  lecliontjoi  suspicari 
possit. 

CAPUT  VII. 

Ad sensum  Conslnntiensiutn  canonwn  consli- 
tucndum,  prœmittitur  brevis  historia  schi~ 
smalis; — ex  ipso  schismale  fideipcriciilum, 
Scdis  apostolicœ  contemplus,  morum  cor- 
ruplcla,  ac  necessaria  reformaiio. 

J;iru  Conslanliensiura  decreloriim  lexlu 
conslituto,   cerlum  sensurn  ac  menlem  ex- 


(18)  lnf.,lii).  vj,  rnp.  19. 

(_iî»)  Gers..  Ioc.  cil.,  |):.g.  Ô0.3. 

(.M))  Peu  Ai.LiAC,  inicl.  De  lied.  niicL,  pari,  m 
Capiinl.  4,  in  appct.d.  lom.  Il  Gtus.,  p.  956. 

toi)  Acti  mense  Fei».  145-J. 

(5i)  Conc.  bas.,  sess-  2,  c  477. 

(55)  tpisl.  i  cr.nliii.  Jclian.  ;  Vid.  iiiter  Opcr. 
iEn.  StLV.  ' 

(51)  Loue.  Biti.,  sess.  lU,  18,  23,  toi.  559,  540, 

(55i  1res  veriiales  concilii  B,nsilecnsis  ese  snnl  : 
prima,  Ve'Uai  de  poiestnte  conalii  gcneralis...  sii- 
rm  l'apam,...  ctl  teriias  ftfiei  cailioticw.  SectUiihi, 


Quod  l'npa  concilium  générale...  &ine  ejns  conaensu 
viilliileiius  nucloiiialive  polesl  dissolvere,  uni  ad 
alind  leiiipui  proro{iare,  nul  de  loco  ad  locum  lruii&- 
ferre,  est  verilas  fidei  'calholicœ.  Terlia,  Veritaiibus. 
dnubus  pra-diclis  feriinaciier  repufjnans,  est  ceiisen- 
dux  lia'relicns.  Yiil.  loin.  XUI  Conc,  decr.  Moyaes, 
(ol.  14S8,  "IIS^,  el  sess.  55  co«<;.  Basil.,  lom.  Xll, 
col.  6i9,  el  iiilV.  lit),  vi,  cap.  9.  {Edil.  Paris.) 

(56)  CoHC.  l'ioreni.,  |):irl  m,  decr.  Moyses, 
l.  XIII  Conc.,  col.  H8C;  Vid.  eliam  col.  1188, 
1190. 

(57)  TtnRi-.c.  Uesp.  ad  Bas,,  par!,  n,  ».  '2  ci. -i» 
l.  XIII  (;<;//c.,  (.ol.   1711,  1712. 
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poiiimus.  Venirn  anto  omnia  ht-Rvis  ost 
prœmiltenda  scliisniatis,  ci  coiicilioruni, 
Pisani  scilicet  ol  Conslanlionsis,  do  sclii- 
sm?jte  agenliuni,  liistoria.  îliric  eriiracatisaî 
stnlus  consliluoii(lu«,  cl  ConstanlifMisiiirn 
«lecrelorum  exponenda  ratio,  qun  di.Ticulla- 
les  nnines  facile  evanoscanl. 

Nntum  omnibus  post  iranslalam  ad  Gallins, 
ibiqiKî  septuaginta  fere  annoriim  spalio 
collocatam  Scdem  oposlolicam,  Grcgoriuin 
XI  tandem  Komam  Avcnione  rediisse,  ibi 
non  ila  muUo  post  obiisse,  anno  sciircet 
1378;  populum  romanum  magna  vi  egisso 
cutn  cardinalibus,  qiiorinn  pars  maxima 
Gaiii  erant,  no  fierel  Pontifes, qui  rcgr''de- 
relur  ad  Gallias;  alque  idée  non  tantum 
insanis  clamoribus,  sed  eliam  cerfae  riecis 
intenlato  meUi  postulasse,  ut  civem  roma- 
num in  Si"!e  a|)OSlolica  collocarent  :  quibus 
maxime  perraolos,  ad  id  dovenisse,  ut,  ex- 
ira  carJinalium  collegium,  Barlliolomœum 
Barenscm  archiepiscopum,  Urbannm  VI 
eligeront,  non  quideni  Romanum, sed  lamen 
llalum  ;  quom  in  llalia,  ipsa  palriœ  charitas 
detinorel  (58).  Alque  is,  delinita  plèbe,  in 
ponlifi  ia  calhedra  constitutus,  et  ab  omni- 
bus agnitus.  Neque  eo  secius  post  aiiquot 
monses,  Robertus  Gebennensis  (59),  Cle- 
motis  VII  dirtus,  AnagnisB  (60)  electus  est, 
quod  pleriqne  cardinales  Urbanum  vi  elc- 
c!um  contendcrent  :  se  quidem  raolu  adaclcs, 
ac  data  copia,  «talim  ex  urbe  Romee  fanquam 
ex  cnslodia  effugisse.  Urbanus  Romse,  Cle- 
mens  a  Gallis  agniius,  Avenione  sedit. 
Urbano  Bonifacius  IX,  Innocenlius  VII, 
Gregorius  Xll  ;  Clementi  Beneuictus  X!II 
Kispanus  suiïectus  est.  Has  inter  turbas 
christiana  respublica  inlando  scbismaîe, 
quadraginla  fere  annorum  spatio,  labora- 
bat.  Quacircbatur  priinum,  an  is  metus  fuis- 
set,  qui  graves  et  constantes  viros  merito 
permoveret,  nique  electionem  irritara  fa- 
cerel  .Tum  si  cicctio  per  vim  clsedilionem 
extorla  ab  ipsa  origine  nulla  esscl,  an 
secuta  consensione,  alque  agnilione  Urbani 
VI  rata  haberelur  .  An  vero  ornnia  per  se, 
eiiam  ipsa  agnilio  alque  consensio,  eodera 
scilicet  metu  praBslita,  irrita  caderenl,et 
quidem  salis  coi;slabal  a  cardinalibus, 
quanquam  non  per  oumia  plebi  furenti 
obseciitis  ;  quippe  cum  non  Romanum,  sed 
llalum  duulaxat  Ponlificem  providissent, 
tamcn  cleclioiiem  ipsani,  non  uli  sacri  ca- 
nonos  poslulabant,  plena  libortale  fuisse 
celebratam  ;  neque  inlegrum  fuisse  eis,  ut, 
more  majorum,  ex  Iota  republica  chrislia- 
na  cligerent,  qui  loti  praefulurus  essct. 
Utcunque  est  (neque  enim  juvat  hic  tan- 
tam  innovare  litem  )  ,  est  cerlum,  rem 
doctis  eliam  sanclisque  viris  adeo  obscuram 
esse  visam,  ut  nationes,  régna,  [irincipcs, 
sacrorum  anlisliles,  illique  eliain  ipsi,  (pii 
viliB    sanctilale   alque     n)iraculis   célèbres 


iiab(!l)nnlur,  in  re  baclenns  inaudila,  juris 
cl  facti  ambiguitale,  indiversa  sludia  tra- 
herenlur. 

Siepo  intérim  de  |)ace  aclum,  sed  inanr 
opéra  ;  nequ(!  i)ersuaderi  potuif  utri\isque 
partis  car(iinalibus,  ne  sede  vacante,  novf) 
Pontifice  conslilulo,  sclii<;raa  profiagarenl  ; 
nequo  ipsi  conlendonles,  ut  vocnbarit,  hoc 
est,  Angélus  deCorario,  Gregoriu=  XI!,  ac 
Pelrus  de  Luna,  Bunediclus  XIII,  qui  se 
pro  Pontifieibus  gérèrent,  saepo  licct  polli- 
cili,  adduci  noUiere,  ut  rei[)sa  loco  fédè- 
rent, ac  pacem  lionori  sun  anteponerent  : 
adeo  iraperii  dulcedine  capli,  vanis  polli- 
citationibus  ac  pactis,  eliam  sacramenlo 
confirmatis,  nibil  aiiud  quam  suan  con- 
scientiara,  ac  pnbîicam  tidem,  lotumque 
adeoorbem  christianum,  ludere  viJuban- 
tur. 

Sane  uterqne  proûlebafur  sea  ponlificatu 
pacis  ecclesiaslicœ  gratia  discossurum;  sed 
ea  condiîione,  si  priuj  a3mulus  loco  cederet, 
paxque  et  unio,  ut  vocabant,  statim  coali- 
tura  viderelur.  Sed  cum  aller  allerum  ex- 
S|)ectaret,  rouler  inciporel,  niiiil  intérim 
fierel,  resque  in  infinitum  exlralicrelur, 
totum  id,  quod  iiHer  i[;sos,  missila'is  ullro 
cilroque  legaiis,  agebalur,  fœdae  ludifica- 
lioni,  quam  seriœ  Iractalioni,  similius  ha- 
bebalur. 

Haud  me  fugit  Gregorium  XII,  virum 
bonum  ac  siniplicem,  meliore  lide  egisse 
visum  ;  Benediclum  XII),  .subdolum,  per- 
vicacem,  atque  obsiinat.e  mentis,  (>o  lantora 
collimasse  ni  in  œmulum  conlinuati  srhis- 
matis  invidiam  derivaret.  Sed  nec  ipse 
Gregorius  eral  innocuus  :  quippe  qui  ad 
pacem  et  abdicalionera  perse  ipse  pronus, 
taraen  a  dirailtenda  polentia,  n  'potuui  qui- 
bus  ingenli  studio  adJictus  tem'batur,  ar- 
tibus  ac  ludificationibus  vetarelur.  Placet 
referre  Leonardi  Arelini  Greirorianarum 
partium  élégant. ssirai  et  candidissimi  hi- 
slorici  de  ipso  Gregorio  verba  memorand  i  : 
«Paulatim  res  labascere  cœpHrunt,  et  cuncla 
in  dies  deleriora  liori  ;  volunlas  enim  illa 
Poiitificis  recla,  nequacjuara  salis  babiTe 
firmilalis  reperla  est  ad  [xmtiticaluni  depo- 
nendum.  Cujus  rei  culpam  mulli  inpropin- 
quos  ojus  reteribanl.  Ab  liis  enim  formidi- 
nes  inanes,  etadumbrata  poricula  quolidie 
fingi,  ac  instillari  ejus  auribus  prœdica- 
banl  (Gl).  »  Neque  ab  his  ebludit  Theodo- 
rus  a  Niem,  earumdem  partium  bisloricus  ; 
neque  quidtjuam  visum  e.'^t  gravius,  quaiu 
cnni  Gregorius  abjeclis  voteribus  carditia- 
lil;us,  qui  sludereiil  paci,eoru:u  loco  cardi- 
nales fecil  Anlonium  Corarium  IValris  (ilium, 
cl  Gabrielem  Condolmeriura  sororis  lilium, 
po.slea  Eugenium  IV  (G2).  Ac  mulia  euiu 
cognaloruni  turba  circumdabit,  qui  ad  rc- 
linendum  Pontiticatum  adigerent;  neo 
imbccillcm     sencm    puduit    abiiicaiionem 


(58)  Yid.  Rain.,  l.  XVM,  an.  157S,  n.  i  cl  seq. 

(59)  Sf.u  poiiiis  Gciioveiisis. 

(tiO)  Caidia;iles  priimiin  sccesscriirU  .\nagniaiii, 
el  iiide  Imi'uIos,  iirbcm  rogiii  Ncapolilaiii  in  proviii- 
cia  Ti.Tf.T  Laboris,  iiovcii  Iciicis  disions  ab  urbc 


Anagnia.  Ibi  Roljcrhis  elccUis  eàl.  {Edil.  Paris.) 
(6i)  Lcoii.  .\pr,T.,  De  lemp.  sui  liisi.,  p.  27. 
(Cî)  Tlieod.  ,\  Nii:m.,  iib.  wi  De  sf/wsw.,  ca|).I5, 

IG,    17,    10,   Ole;    Rain.,   loin.   \Yll,   ait.    liOS, 

n.  8. 
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i>«cis>i  ca  \eJ^>\  ul  Koronliiuis  ^(53)  ol  Foro- 
Junensis  prinripjilus  (tiV)  lupdlibus  Inulc- 
reiil'ir  ,'33.  N  liil  cT^^o  iiuriiin.  cjund  irtiiUi 
C">orl.i  sic  chfislinni  orliis  iiuli^nalio  advcr- 
*Un  «mbo>:  |*oii(ilii-os.  (]iii  sopliiagoiiariis 
uj.ijoris,  lliixi  honoris  cupidilali*,  rempu- 
bliram  cliristifliiam  ccriam  in  pcrniciem 
agerciih. 

tt  (jin  iom  nb  nli(]nol  sircnlis  Cœila  cral 
Kct  le*ifl^  f.icics.  solula  ilisriplinn  l'I  corru- 
plis  titoribtis;  ol  iibipsa  ciiria  roinana  prima 
iulaipii*  fere  rnnli  inbi's ,  iJiiJc  rtMUodiuin 
fXspecJare  dt-buil  :  adoo  omuid  avarilia  ac 
libuJo  pervaserat,  ac  pli'riipie  P'»iUi(ici'S 
\i\  nli(]uid  prisrj  moris  rogilal)anl  ,  salis 
super<pie  Sf  ronlifices  nrbilrali,  si  dis- 
pc'n>alioiiil)ns  ,  rc-^orvalioiiibiis  ,  iiidiclio- 
nibus,  de<°iii)ali<>iiit)ii$ ,  aliisqiio  niaiidalis 
eilraordidariis,  cuncia  ail  se  trahercnt.  Ve- 
nali.1  onmia,  lot.  que  Kcclesia  praed<E  fuit. 
Hœc  a  sancto  (jUO(jue  Bernardo  Sedis  apo- 
slolicœ  slndiosissiiuo  memorala  (66),  nec 
ri'forenda  arbilraror,  ni>i  de  refonnaiioiiis 
fidinina  nccessilatc ,  vul  fnaximc  agfiidum 
incumbercl.  El  salis  conslabal  posl  sancli 
Bcniardi  Icnipora  ros  in  delerius  qnoijuo 
flnxisse.  Vfnim  in  (anio  i^cliisnjale  magis 
magisque  omnia  pessum  ire,  in  Ilalia  ly- 
ranni  invalesnoro  ,  irigmore  nndiqiie  bella, 
el  quis.jne  luiandi  siii  Pontificis  specie , 
hoslcs  inscciari,  vicinos  dirifiere  ,  omnia 
n)isct  re,  simonin  in  doiiio  Dci  prœsidere , 
eripi  Ecclesiœ  tibertales  (67).  H.-eo  Univer^i- 
las  Parisjensisdala  ad  Carolum  VI  epislola 
qnerebaliir. 

Ad  hœc  iTodigala  disciplina  ,  liœreses 
{jliscere,  Vicleti,  Uussi,  aliorumque  scelere 
concnii  Eccicsia ,  [.criclilari  (ides,  Sedes 
nposlulca  ,  concilialiix  unitatis,  velnli 
scbismaluni  alirix,  contemplui  haheri.  Te- 
sianlnr  t-nim  Universilalis  Parisioiisis  saii- 
clissiiii.x'  el  gravissimœ  liileree  ad  Clemen- 
tera  Vil  (68),  Avunione  sedenlem,  «  eo  rem 
[•rocessisse  per  sf;l)isn)a,  ul  plures  passim 
el  publiée  non  vereanlur  dicere  niliil  cu- 
randura  sinl  ne  duo,  vel  très  anl  decem , 
vpI  duodccim  Pijpœ:  irao  el  singulis  regnis 
prfBlici  iiossenulla  sibi  aucloriiaie  [)rœlalos; 
quod  in  det-imenlum  sacrosanclae  Eccle- 
s.?B  ronianae,  ecclesiasticœ  politicee,  el  reli- 
tionis  calbolicœ.  » 

Sic  tx  sidii-smale  lara  diuturno,  tarafœdo, 
a.idiia  audacia  Sedis  aposlolicn  conlem- 
pioribus;  unde  emersililla,  in  synodoCon- 
SiJDliensi  rclala  ,   Vicieli   proposilio   (69)  : 

(6'/)  Faxenlin  nrbeciiln,  dislaiis  rpialuor  leiicis  a 
t'>r(i-Jiilii)  in  Uonuinliob  proviiicia. 

(•Ul  Addil  Itaiii:d  lus  illniii  qnoquc  posndasse,  ul 
rotiuulla  oppifl.»  Eccl.-Mae  Uave.maus  dilioiiis,  illis 
danniur.  {Edii.  l'aris.) 

«>5)  lUiM.,iom.  XVII,  an.  1107,    u.  20;    Tlico;l 
A  >IE1I.,  loc.  cil. 

«0(i)  BEB.%*r.D.,  De  comider.  ml  Eiig.,  nass. 

0>)  Spicil.,  i.  M,  p.  «JG,  t)7. 

...9;  tuiu.  Cunti.,  scss.   8,  prop.  Viclef.  9,  col. 

<7«l  Is  Decrctontm  docior  (nwosisiimns,  aubtilh 
itjrmo,  ciuiui-inr  chqucnti.i,    m  vcrl-ib   ul.ir  tien 


«  PhsI  llil);iiiuni  VI  non  C'Sla!i(]uis  rc(Mpit;n- 
dtis  in  Pa})ani  ,  seû  vivendum  osl  nioro 
(îrn'ooruni.  »  Eo  a[)oslolicro  Sedis  lolius(pio 
E<'(  Iesia3  calholicœ  res  per  schisma  devene- 
raiil. 

CcClernm  apud  piosbonosque  inconcussa 
nianchal  sacralissimœ  Sedis  anotorilas  ,  Ec- 
clcsire  caliiolicw  pelra,  fidei  magislra,  ma- 
ler  nnilalis.alque  inler  pravos  mores  cl  hor- 
rcndi  scliisnialis  mala,  snhibal  lot  sinclo- 
riiin  Ponlilicnm  recordatio.  El  salis  con- 
sial)al  super  oranes  Ecclesias  Romanara  Eo 
clesiani,  ul  dignilaie,  ita  disciplina)  [liela- 
lisqiie  laude  diulissinie  prœstilissc ,  luin 
ejus  aucloriiaie  ve!  maxime  ,  quocunipie 
lempore  proslralas  liœrcses,  fidem  callio- 
licam  ,  chrislianaraque  paccm  ubique  vi- 
guisse;  quce  labenlibus  sœculis  mala  eve- 
nissonl,  iis  non  infringl  Chrisii  promissa  ; 
tenlari  nos  a  Domino,  an  in  his  promissis 
firma  fide  nuneremus,  nec  suae  Eoclesiae 
defulurum.  Ea  spes  animos  sustenlabal  : 
qnofiue  vehomenlius  concnssa  eral  aposlo- 
lica  bedes,  eo  magis  in  eam  piorum  incensa 
sludia.  Sed  labascebal  inlirmornm  fides, 
alque  omnino  navicula,  veluli  dormienle 
Clirislo,  mergi  fluctibus  videbalur. 

CAPUT  VUl. 

Tria  schismati  quœsita  remédia.  —  Conci- 
lium  oecumenicum  necessarium.  —  Ecclesia 
gallicana  ab  Odorico  Rainaldo  Viclefismi 
accusala ,  propter  sublractam  simul  obe- 
dientiatn  et  annatas 

Prima  Gailia  lanto  vulneri  medicas  adlii- 
buil  manus,  Clerns  galiicanus  Luleliœ  con- 
gregalusanno  1394,  Simone  Cramaiido  (70), 
palriaiclia  Alexandiino  litulari,  praesido 
electo.  Quo  duce  hœc  professi  gallicani  an- 
tisliles  (71)  :  «  ïendimus  ad  redinlogralio- 
nem  el  conservalionem  status  el  honoris 
summœ  dignilalis  papalus,  el  universalis 
Ecclosiae  ,  sicut  in  noslris  consecraiio- 
nibus  juramus.  »  Hic  unis  omnium,  ut 
papalis  el  universalis  Ecclesiœ  dignilas 
prislino  reponerelur  loco.  Simul  Universilas 
Parisiensis  cummoveri  cœpit.  Mulli  Iracla- 
tus,  multi  cœlus  habili  :  comperlum  deni- 
que  est  tria  sanando  schismati  aocommo- 
dala  esse  remédia.  Primura,  ul  conlendenles 
loco  cédèrent.  Secundum,  quoniam  ,  id  ab 
invilis  extorqueri  non  poluil,  ul  se  ab  eo- 
rum  obfcdienlia  omnes  sublraherenl ,  ac 
neutrales  essent.  Tertium,    cum  periculosi 


gallicani  cœMis. tu.  1594,  Spicil.  l.  V!,  p.  73,  fuil 
lo/erenihiiu?,  scu  nuigisler  precuni  el  canceli:iriiis 
duels  Uiiuriceusis,  niui  episcopus  Piclaviensis,  (Ik- 
iiMiu)  pairiarclia  Alexinidiinus,  arcliie|)iscopus  Hhe- 
monsis,  el  sub  Joanne  XXlli  cardinalis.  Illc  Pisaiii 
(oncilii,  ad  exsliiiguciiduin  scliisuM  coacti,  pars 
ruerai  niaxiuia.  Crainaiuluui  ouincs  lestanlur  fuisse 
sui  .Tvi  viruui  uiaxiiuuui,  el  eum  cujns  opéra  eral 
exiuiia,  in  gcrcu.liscl  cxiricandis  rébus  ardiiis.  Vui 
Cuil.  Citrisi.,  loin.  Il,  col.  119i  el  seq.,  l.  IX,  col. 
155,  154.  {E<nl.  l',nh.) 

(1\)  Si>icil.,    I.  VI,  pa,^.    77,    cl  loin.    XI  Conr., 
col.  2515. 
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ossel  cxernpii,  ut  siiljjocli  .-ijj  obcliciillii  so 
ipsi  subdiicoreril ,  ooncilii  gonoralis  anclo- 
lilas  f|ii<Trebalur.  in  eani  poslua  sciiloriliain 
ibal  frequcMS  concessus  EcclL'Siœ  gallican.-p, 
codoni  Cramaiido  prœside,  anno  HOG.Hinc 
tria  illa  remodia  hoc  cRvo  tolics  celebrala: 
ce5sio,  obodientia)  sublraclio.seu  neulra- 
lil.is,  concilii  generalis  congregalio. 

Hune  autem  accedebat  ilhid  ,  quod  per 
sese  oral  gravissimiim  ,  quod  clecli  Ponli- 
lices  sœpissiitie  etiaui  iuler  ipsa  eicclionis 
inilia  ad  jurainenluru  volunlari.R  cpssionis 
adacli,  cum  rein  protdarcul ,  nec  bono  Ec- 
clcsifle  consuleronl,  porjurii  (juofiue  nomiue 
omnibus  exosi  ;  alque  hoslos  Ecclesiic  nia- 
gis  quam  Ponlifices,  eaquo  causa  mcrilo 
deserendi,  imo  per  générale  concilium  de- 
ponendi  haborentur. 

Hic  Odoricus  Rainaldus  Simonern  Cra- 
mandum,  aliosque  Gallos,  de  Ecolesia  0()- 
time  merilos  arguil  (72),  ul  qui  odio  Bene- 
dicli,  haec  pcrniciosissima  dogmala  invoxe- 
rint  :  nempo,  «  neutri  conlendenlium  ob-e- 
quendura  esse,  sed  provocandum  esse  ad 
générale  concilium  ;  concilium  rotnano 
Poiitifici  prœferendum  ;  sacerdoliorum  con- 
Icrendorum  jus  ad  episcopos,  provocationes 
ad  archiepiscopos  revocandas;  leges  car)0- 
nicas  ab  iisdein  solvendas,  noque  extra 
Galliae  regnum  evagandum  ul  Sedes  a|)Osto- 
lica  consulatur;  Gallorum  regem  de  heeresi 
et  schismate  posse  cognosccre  ;  Gallos  Sedi 
aposlolicœ  conjungi  pos^e,  quamvis  sedenli 
inSede  aposlolica  coujuncti  non  sinl,el 
negaloPonlitici  obsequio,  non  fuluros  ace- 
phalos,  cum  Chrislus  sil  capul  Ecclesiœ; 
qua  in  ro  Cramandura  ad  Viclefismum  de- 
flexisse.  ïum  illud  gravissimum  ,  alquo  c\ 
viclefislarum  subdolis  conciliis,  udicto  re- 
gio,  velilas  pondi  annonas,  »  quas  annalns 
vulgo  dicimus.  Quu  fine  dosiuere  ineptissi- 
mam  accusalioneni  oporlobal.  Neque  eniiu 
hic  dissimulare  possuinus  Ecclesiœ  giilli- 
canœ  injuriam,  qucne  sub  Cramandi  nomiiie 
Viclefismi  accusetiir  :  lanquam  viclefistre 
fueriiil  et  acephali  ,  qui  utrique  ponlifici 
fœdum  scliisma  alenli  obedicnliam  denc- 
garonl;  ut  unus  idemque  indubilaïus  Pon- 
lifox,  concilii  œcumcnici  aucloriiale,  pro- 
dereiur.  An  voro  pulamus,  vacante  S  de 
aposlolica  ,  dissipari  ecclesiasiicam  unila- 
lem  ;  aul  una  cum  Ponlifice  Scdem  aposto- 
licam  interire  ,  cui  quidem  Sedi  thristiani 
omnes  intérim  conjunganlur,  aut  Eccle- 
siam  esse  tum  corpus  aceplialum  ac  trun- 
cum,  cum  iiilerdum  vacalio  in  mullorum 
annorum  spatium  extraliatur? 

Cœterum  sublracta  semel  obedientiii , 
qnid  aliud  fierel,  quam  ut  episco|)ali  regi- 
miiie  ianlis()er  componeretur  Ecclesia  ,  do- 
nec  sunnnus  Ponlifex  crearelur?  Ne(]ue 
vero  quidquam  est  a  regibus  poslulotum, 
quam  ut  ad  abolendum  schisma,  ipsa  hœrcsi 
lelrius,  praeeunlibus  cpiscopis  alquo  iheo- 

(72)  lUiN  ,  i.  XVU,  an.  1106,  ii.  18. 

("5)  /fciW.,  nii.  1508,  II.  7,8  cl  soq. 

i/l)  EjK  C'fi!(7.,  ;ip,  Uai>.,  ibid.,  n.  53,  5r,  55, 
eic. 


logis,  siiam  operam  alquo  auclorilalem 
inler[»onerenl  ;  quod  prœsidium,  si  (lericli- 
tanli  Ecclesia  denegaront,  quis  non  vidi  al, 
eos  necessario  oflicio  defuturos? 

Quod  autem  Odoricus  Rainaldus  premil 
Beuedictum,  Grogorium  excusai,  ejusque 
vitupérai  cardinales,  qui  ab  eo  discesserint, 
cum  in  ojus  fuJo  pcrsistero,  ac  Benedicli  as- 
socias ad  eum  deserendura  urgere  dcbuis- 
sonl  (73),  frustra  est.  Nempo  si  hœc  lura 
concilia  valuissenl,  dum  conlendenies  aller 
allerum  r.ccusarent,  cœteti  exspoctarent,  et 
tan(juam  pacalissimis  EcclesicB  rébus  omnia 
ordino  consuelo  gérèrent  ;  Ecclesia  imme- 
dicabili  vulnere  scinderetur,  et  adhuc  in- 
fandum  schisma  durarel.  Quare  hœ  ludifi- 
caliones  semel  incidendae  erant;  meriloque 
cardinales  loli  orbi  testabaniur,  eo  loco 
esse  Ecclesiam,  ut  omnia  ruiiura  essent  , 
nisi  jain  non  in  veibis  ac  pollicilalionibus, 
sed  in  ipsis  reixis  remcdium  quaerere- 
tur(7i).  Qui  enim  perlinebat  inquirere  diu- 
tius,  pênes  quem  schismatis  culpa  reside- 
ret,  ;!ul  cujus  medici  inscitia,  vel  scelere, 
vulnerala  ac  lacera  periclitarelur  Ecclesia  ? 
Ouin  cerlum  ulrosque  in  culpa  esse,  qui 
mercenarii,  non  veri  pastores,  semelipsos, 
non  gregera  [)ascerenl;  satisque  se  schisma- 
tis reos  proderent,  nisi  seso  cilius  propler 
Ecclesiam  conservandam,  vel  ir)  altum  de- 
jici  palerentur.  Ergo  cardinales  ipsam,  an- 
teaquam  fundilus  inlerirot,  nisi  Deus  pio- 
videret,  Ecclesiam  ex  ulriasque  manibus 
confoslim  eriperent,  et  concilio  œcuracnico 
sanandam  conjungendamque  traderenl. 

CAPUT  IX. 

Nullum  remedium  nisi  in  conciliorum  gene- 
rolium  superiore  polestale.  —  An  ea  sit 
agnita  in  causa  schismatis  tantum,  an  ideo 
coliata  ad.  schismalis  causam,  quod  in  aliis 
quoque  causis  prœvalere  soleret. 

Conciliorum  generalium  jam  Inde  ab  iiii- 
lie  nasccntis  EcclesiflB  summa  auctorilas  In- 
bebalur  ;  ac  tum  vel  maxime  e  re  Ecclesiœ 
erat  ut  eam  auctoritatera  omnes  agnoscerent. 
Quippe  conlendenles  pontiliciam  polesta- 
lem  immodice  extollebant  ,  et  Gregorius 
quidem  apirte  dicebal  :  «  Ego  sum  Papa  , 
ego  sum  supra  jus  (75).»  Cumque  cardinales, 
ab  eo  dira  omnia  coinminanle,  ad  conciliurc 
œcumenicum  appellarent  ,  sic  ipse  rcspon- 
dit  :  c  Hœc  appeilatioesl  contra  sacros  cano- 
nes  ;  h?ec  apficllalio  non  défendit,  sed  gra- 
vai :  hœc  appellalio  im[)lical  ignoranliaui , 
vel  maliliam,  vel  falsitalem  (7G).  v 

Benediclus  autem  eo  su[)crbior,  cliam  da- 
lis  bullis,  excomiDunicaveral  qui  a  se,  aul 
a  succossoribus  romanis  Pontiticibus  appel- 
larent. Quin  cliam  Francorum  regem  Caro- 
lum  VI,  a  se  discedenlem,  admouet,  «  nullo 
casu  a  Komano  Pontiticeappellare  licitum  :  * 
siinul  régis  subdilus  a  jurameulo  tidelilalis 

(75)  SpkiL,  i.  VI,  p.  :290;  Rain.,  i.    XVII,  aiin. 
liOD,  II.  55. 
(7(i)  U,viN.,  ibid.,  an.  1408,  n.  2. 
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fibvohil  (77):  oti.'u  Imiiidos    vt;l   in  advL'i>a 
firliinn  pcrehat  $,>irilii5. 

Al  quoi  inol  or.TDl  S(lii«malis  inimioi  , 
pr.TfijMie  vtTo  l'nivcroilas  Parisieii.sis.cjii.im 
|Mri<  fliirto'--m  «-l  faiiiv  (loclrin.T  fDniem 
Uiiivors.i  liiin  sn<|ticit'l.,il  lvc'lo>*ia,  Ii.tc,  op- 
pon'-lisl  (78)  :  «  Papa  malri  smv ,  hoc  osl 
sanct.T)  Ki'c!e«ii.Y,  qiinin  lidelinm  omtiimii 
ni.Urt'iii  e^se  conslat.  si  i;'S«'  ctltiolifiis  e^l, 
nial'TMO  j'irc  «ubililur.  ul  ol  Chris  lus  inn- 
Iri  ;  »  liiin  ilhnl  :  «  ('uni  luniter  nos  audi.U, 
niliil  supi'rosl,  nisi  ul  dicninus  Efciesia?  :  » 
ndJebil  «  utniniijuo  Pnnliliceni  a|tcr(e  liaî- 
rclicuin,  qund  soiiisiin  invoioraluni  sil  hx- 
rosis  :  »  deniqu'\  j  rftonnrdioncMU  omnino 
nccessariaii  ;  cuni  nisi  Chrislus  providcat , 
in  ruinam  irropariihiloni  v(M)tiira  sinl  oin- 
nia  ;  »  ao  proploroa  «  s_)  ikhIuui  univcrsalem 
conj^rej^andani,  rui  aiiclorilalem  consensus 
omnium  (idolium  d.irei.  »  Quam  senlenliani 
Iloiiodirli  canlinalos,  dalis  ad  eum  litleris 
(79),  coiifirmabfl?it. 

Se^pio  firegurii  rnrdinalps  minore  studio 
concilii  œoumenii'i  auclorilaleni  [irœdica- 
banl  ;  qui  pe  qui  et  ad  illud  appellarent,  et 
a;''elIaliot:i  liœc  inlorsorerent  ;  «  A  vohis  , 
Paicr  sancle,  vicario  adDominum  nostrum 
Jcsum  Clinstura,  qui  judicalurus  est  vivos 
t't  nioituos  et  saeculum  per  igncm  :  item  ad 
gOM-r.ile  concilium,  a  quo,  et  in  quo  soient 
gpsia  eliam  snmmorum  Ponlificum  quao- 
cunqiR'  pcrlraclari  ,  (Jcrerni,  et  judicnri  ; 
ilein  ad  Papam  et  Pontilioem  futurum  ,  cu- 
jus  est  gesla  inordinala  sui  prredecessoris 
in  mt-Iius  rcformare,  etc.  (80).  » 

Hinc  f)alel  quam  faisi  sint,  qui  tum  pri- 
nium,  occasione  schismatis,  orlam  pulant 
de  conciiiorum  superiore  potoslate  senlen- 
liani ,  (juifjue  metnorant  appellaliones  ad 
générale  conrilium,  rem  novara,  quam  liu- 
jus  >-rl)iàiiiaiis  necessitr.s  expresseril.Neque 
r.o^ilanl  a  Bonifacio  Vlll,  regem  et  regnum 
Galliœ  ruuj  universis  ordinibus  appellasse 
ad  l'jiurum  concilium;  suoque  loco  refere- 
njus  (81)  ejusmodi  appellationes ,  saeculis 
anterifribus,  a  calholioissiraa  lum  Ecclesia 
anglicana  celebratas.  Sed  ut  haec  et  alia  ve- 
jiistiora  omillaruus,  in  modo  reccnsitis  actis 
vidiiiius  appellalionem  inlerposilam  a  Gre- 
gorio  XII  ad  générale  concilium,  ni  a  quo, 
cl  in  quu  soient  gesta  Summorum  Ponlificum 
/ydjcarj.Ergo  concilii  superiorem  poleslatem 
ntremsoliiam.nonutcausascliismatisrecens 
«xcogitatam  implor;ibnnl;nequea  Papautdu- 
bio.sed  generalira  a  Papa  recurri  ad  concilium 
falebaniur  :  duœque  obedienliœ,  hoc  est  tota 
Ecclesia  catlmlica  agnosfebal  banc  concilii 
superiorem  potestaiera,  in  qua  una  lidelium 
to'iscienlia  acquiesceret. 

Nam  quod  quidam  commémorant,  conlen- 
«lenjiuoi  cessione  seu  altdicaiione  ptœslan- 
lissimuin  alque  tutissimum  reuiedium  con- 

(77)  Bull.  Bened.,  SpiciL.loc.  àt..   p.  180,  184, 

(78)  Ibid.,  p.  87. 

(«D)  Qiiiljiii  eiiiiiad  Pisanum  concilium  toiivoca- 
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Iin(>ri,  ex  parte  quidom  venim  csl  ;  sed 
riMii  penitus  inspi(;iciili  vaniim.  Quid  onim 
rêvera  Iulius  at(pio  prfcslaniins  in  omni 
lilo.  (piam  ut  liligmlos  ullro  paciscnntur  ? 
Sed  eum  id  impeliari  a  pertiiiacibns  sil  dif- 
(iciliimum  ;  bine  Ht  ut  necessnria  siljudioiaiia 
auelnrilas ,  qn.in  cuncla  con>titunt.  Qunre 
roncilium  ,  quod  litcm  dis(;oplaret  atiiue 
anibos  conlcndcntes  in  ordinem  cogerèl  , 
0iiu)es  requirebant. 

Hue  aee(Mlit,  quo ,  ambobus  cliam  loco 
cecJenlilius ,  qU'Tslio  sufieresset,  sponteno 
an  coacti  pafiatum  abdicarinl.  Neque  eniiu 
persuaderi  polerat  auctorilate  [)f)l!enlibus 
ut  cédèrent;  ac  si  id  desorti  i'aeerenl,  vis 
quaîdam  iliala  videbatur,  resurgebantfjue 
vantO  spes  tuendi-TO  dignilalis,  alquc  in  pri- 
slina  mala  relabebatur  Ecclesia.  Nulluni 
ergo  remediuu)  ,  nisi  in  suprema  concilii 
generalis  auctoritaio  atque  judicio. 

CAPUT  X. 

Concilium  Pisanum  ab  ultiusque  ohedienliœ 
cardinalibus  convocalum  ,  quo  jure?  — 
Ejus  concilii  acta. 

Cumergo  omnes  falerenlur  generalis  con- 
cilii opéra  esse  Ecclesiœ  necessariam,  quée- 
stio  supererat,  quis  illud  concilium  convo- 
caret.  Nam  et  priscis  canonibus  eralcautum, 
ne  absque  romano  Pontifice  Ecclesice  con- 
venirenl  ;  et  id  a  contendentiI)US  exspectare, 
ut  totam  Ecclesiam  in  duas  distractam  obe- 
dienlias  convocareni,  nihil  aliud  erat  quam 
operam  ludere.  Neque  cnim  quisque  eorum 
concilium  ullura  convocalurus  eral,  nisi  a 
quo  pro  vero  certoque  Pontifice  colerelur. 
Id  etiam  expérimente  claruit  :  ecce  enim 
Gregorius,  Senas  ;  Benedictus,  Perpinianura 
petiit.  Ibi  diversissimis  mundi  partibus 
constiluti,  suam  quisque  synodum,  Gre- 
gorius, Austriam  Aquileensis  diœcesis,  vis 
notum  in  Ulini  vicinia  oppidulum  ;  Bene- 
dictus, Perpinianura  EInensis  (82)  diœcesis, 
convocarunt.  Quo  fine?  Nempe  eo  ,  ut, 
quemadmodura  erat  prœdictùra  a  cardinali- 
bus, «  unus  ad  Oecidenlem,  alter  ad  Orien- 
tera, gressibus  directis,  ad  schisma  perpe- 
luandum,  elunionis  spam  [)enitus  evacuan- 
dara  pergerent  (83)  :  »  nihilque  aliud  affllictai 
Ecclesiœ  superessel ,  quam  illud  propheli- 
cum,  quod  iidem  cardinales  merito  inculca- 
bant  :  Venile ,  congregamini,  omnes  bestjœ 
lerrœ  ;  properale  ad  devorandum  :  ecce  dere- 
Hclns  est  grex.  [Jer.  xii,  9.) 

Cura  igiiur  eo  loco  res  essent  ,  ipsa  né- 
cessitas extorquebat  ,  ut  quocunque  modo 
Ecclesia  convenircU  :  quœ  ubi  semel  coacta 
et  adunala  esset,  ejus  auctorilatem  summam 
et  indetrectabilem  fuluram  pacis  slU(iiosi 
consentiebant  omnes.  Quare  cardinales 
utriusquo  partis,  id  sibi  uno  ore  decernunt 
licere,   ul  in    tanio   discrimine   concilium 

(81)  Inf.Jil).  X,  c;ip.  25. 

(82)  EIna,  seii  poliiis  llelcnn,  esl  oppidiilmn  Gai- 
ns; Narboiumsrs,  ciiiiis  sedes  episcopalis  a  Cleiiienie 
Vlil,  aiî.  1604.  iranslaia  osl  in  vicinain  urbeiii  Pcr- 
pin'amiiii.  [Edil.   ['arts.) 

(8"))  Ifrfc  ap.  I\ai>-.,  ami.  1408,  ii.  5i,  'od,  i:p. 
Ciird. 


ss 


PART.   11.  Tlli:()L.  DOr.M.    -  If.  IH'FKNSK)  DKCL.MlMlOMS  CLKllI  CWA.. 


7,i 


(V  iivoccnf.  Kl  (lisorlc  lU-iKsdicIi  Xlll  (•;irili- 
ruiles  :  «  Ubi  conciliuin  est  coiivocatiilutn  , 
sicut  \n  casu  noslro  ,  cl  l'npa  ririiois 
(quaiilo  inagis  dubius)  ,  non  viilt,  ncj^Ii- 
git,  au?  non  pott3Sl,  vol  est  fiiriosus,  non 
(lubium  quin  cardinales  po.ssint  ;  noc  rio- 
(•.'.ssfi  est  ut  oonvocans  habeat  ancloritalcni 
.«.iipra  conciliuni,  ciiin  ab  nrthicfiiscopo  con- 
vo(;anlo,  ad  concilium  appollctnr  (8i).  » 

M  ipsum  professi  Gregorii  XII  caidina- 
Irs,  el  utrumqtie  collegium ,  a  suis  Ponlili- 
cibiis  discessione  facta,  concilium  générale 
Pi.sas  convocant.  Qua  vero  auclorilale  in 
rasu  lam  cxtraordinario  staret  illud  conci- 
lium, noster  Gerson  oxponebat  annoUOS, 
fada  proposilione  coiani  Anglicis  ad  s.vno- 
(hirn  Pisanum  dclegatis,  in  h.-ec  vcrba  O.sin 
fi,  11):  Congrcgobuntur  fîlii  Jucla  et  filii 
Israël  pafiter,  cl  panent  sibimet  caput  unnin 
])nrel).il  aiiIcMn  iiœc  ,  ronsiJoraiiitne  4  : 
V  Congrogalio  (iliorum  Israël  et  Juda  f'ari- 
tersumit  suam  eiïicaciam  el  virtutem  a  di- 
vino  semine,  quod  por  ecclesiasticum  coi- 
|)us,  tan(]uam  sanguis  vivilicns  ,  diffnsuin 
est,  et  radicnliler  seu  insoparabilier  inser- 
lum  (85).  »  Tum  commcmoranlis  perniultis 
sane  casibus  ,  quibus  Ecclesia  sine  Papa 
congregari  possil  :  «  In  talibus,  inquit,  ca- 
sibus, oongregatio  (.'Cclesiastica  surnil  anclo- 
rilalem,  el  virlulcm  se  ipsani  uniendi,  ex 
divine  semine  per  universum  corpus  dif- 
1'uso;'(|UOd  est  ipsa  (ides,  ipsa  charilas, 
ipse  ulriusque  ductor  Spiritus,  ipse  Chri- 
slus,  ex  quo  totum  corpus  compnctum  et 
connexion  per  omnem  juncluram  submini- 
slralionis...  augmenluin  facit.  »  {Ephes.  iv, 
16.)  Plura  in  eam  rem  postca  relVremus; 
nunc  ista  suflicianl  ;  cum  prœsertim  ncnio 
dubilel  jure  ipso  nalurali  communilatem 
omnem,  native  licet  capite  desiilutam, 
qutinlo  magis  Cbrisii  Ecclesiam  ab  eo  op- 
timo  conslilutam,  suœ  unilali  acsalulisum- 
Hja  auclorilale  el  efiicacia  providerc  posse. 
\Hac  igilur  auctoritalo  fulli  cardinales 
Htriusque  partis,  Pisano  concilio,  ipsi  primi 
omnium  numéro  viginli  très  adsunt  ;  ad- 
currunl  undique  }>rincipos  Ecclesiarum, 
ruit'i  periculo  et  lanla  neccssitate  permoti  ; 
trecenli  e|)iscoi)i  cum  tolidem  l'ère  abbali- 
bus  omnium  pêne  religiosorura  ordinum 
superiores  et  générales,  U-gali  regum,  prin- 
cipum,  regnorum,  provinciarum  ,  ex  ceie- 
borrimis  capilulis  et  academiis  de[)utali  , 
alque  innumerabiies  sacr.Hî  llieologiœ  et  ca- 
iionici  juris  doctores  (86).  Fil  «  sancla  et. 
universalis  .synodus  universalum  Ecclesiam 
reprœsenlans,  Spiritus  sancti  gratia  in  aia- 
jori  Ecclesia Pisanacongiegata  (87j.»  Enquu 
auclorilale  freli  ;  nempe  universalis  l^i;c!e- 
siœ,  qiiam  reprœsentarent ,  sancliquo  Spiri- 
tus, cujus  gratia  coalescerent  ;  qu-i  doinde 
auclorilale  cilanlur  coiilendentos,  el  con(u- 
maciadeclaralur;  acdemum  sossione  15(88), 


uierqiic  «  de  papalu  damnabiUlrr  coriUr»- 
denles  (seu  polius  cOiludcnto'»),  ul  rioiorii 
scliismalici  el  ami  pii  .scliisrnalis  niiiriio- 
r('S,nolorii  ha'relici  el  afidedevii,  noloiiis- 
(pjo  criminibns  enormibiis  [)erjtirii  et  vio- 
la'iionis  voii  irretili  ,  el  universalem  Eccl'?- 
siam  notorie  scandalizanle«  ;  atqnc  adeo 
i[)SO  jure  dfjecti  »  doclaranlur,  dcponuniur, 
ab  Ecclesia  i)r<rci(Junlur.  Sessione  16,  an- 
lequam  eligalur  Ponlifex,  fil  decrelniri  car- 
dinaliiim  sacramcnlo  confirmalum  ,  «  de 
Conlinuando  concilio  ,  quoad  ralionabilis  , 
débita,  ac  snniciens  rerormatio  u'iiver^alis 
Ecclesia),  el  status  ejus  lam  in  et,  ilc  qij,-iiti 
in  memb:is  facla  sit,  el  quod  seile  vacante 
conliniielur  conciliiun  ;  cl  ad  reform.ilioji'-m 
procedaliir  (89).  »  His  pnclis  nique  «lecn  lis, 
anno  1409,  sessione  j7  ,  Pclrns  Philaigus 
Crelensis,  ex  niinorum  familia,  vjr  s.'uiclus 
ac  doclus,  a  cardinalibus  eligilur,  el  assum- 
pto  Alexandri  V  nomine,  in  Pelri  calhfMjra 
collocalur.  Denique  cum  mnlli  ;inlislitcs  ac 
legali  discessissen! ,  sessione  21,  ab  Alo- 
xnndro  V,  sacro  approbante  concilio,  dimit- 
lunlur  Patres,  ac  Iriennii  tempos  indicilur, 
ipio  elapso  lempore,  continu<lur  concilium. 
Alque  luec,  qu<eso  ,  leciores  diligenlcr  ad- 
viMlant,  tiec  scbismalis  lanlum  ,  s(d  eîiam 
leformationis  gr;ilia  ,  Pis.inani  s^ynodum 
instilKlam  et  continitalam  esse  lecordcntnr. 
Ne  niiremur  Co'isl.intiensem  syno  lum,  Pi- 
sanœ  coniiiniationem,  de  reformandi  auclo- 
rilale l.iiita  dixisse  ;  quic  laim-n  Sclieîsira- 
tus  non  modo  dissimniavcril,  verum  ciiam, 
quoad  poluil,  eversa  volueril. 

CAPUT  XI 

Conftrmntur  nssertuni  illud  :  quod  proces- 
sus Ecclesiœ  catholicœ  et  PIsani  co/uwVu', 
superiorcconciliorum,  etiam  extra  schis>na, 
in  sunwn's  quibusque  negotiis,  ouctorituie 
vitotur.  —  Quibus  fundanicnlis  concilii 
Pisani  décréta  iiitantur. 

Jam  ex  aclis  facile  intelligilur.  quo  funda- 
nu'nlo,  el  à  cdnlendentibns  discessum  sit , 
et  illi  loco  dejecti,  et  novus  Ponlilex  subsli- 
tulus.  Aiunl  passim  id  duobus  nili  funda- 
menîis  :  primum  ,  quod  in  schismale,  hoc 
est  sub  dubio  Ponlitico  ,  concilii  auctorilas 
jirocul  dubio  potior  habealur  :  lum  eliam, 
quod  potior  habeatur  adversus  scbismatis 
allorem  obslinatum  ,  alque  adeo  sue  modo 
li.Treticum.  Hœc  quidem  V(^ra  sunt,  sed  non 
liis  pertingimus  ad  radicem  ipsam;  vanaque 
liœc  duo  erani ,  nisi  ab  illo  uno  ac  primo 
dogmale  prolkixissent  :  Ecclesian  callu^licfe, 
ejusque  concilii  generalis  auctoritalem  ,  ab- 
solule  alque  eliam  extra  scliisma,in  summis 
Ecclesiœ  rébus  [nœvalere. 

Nam  de  Papa  duluo,  el  scliisraalis  casu 
ul  inde  ordiamur,  falsum  illud  essc  consial 
imo  pcriculosissimum  ,  quod  a  Bellarmino 
aliisque  passim  pro  cerlo  axiomaleasserilur  : 


(84)  Spic.  loc.  cil.,  resp.  umbass.  Rcg.  Ilom.  liu- 
petli.  p.  270. 

(85;  Gers.,  prop.  cor.  Angl.;  cous.  4,  loin.  I!,  p. 

(iiii)  Yiil.  Subscripi.,  i.  XI  Conc,  col  2213;  elin 


Spicil 

(87)  Conc.  Pis  ,  si'ss.  lo;  ib.,  col,   2-201. 

(88)  ;/'»(/.,  Cl  Spic,  t.  M,  |K  521. 

(89)  Conc.  Pis.,icsi   13,  coi.  2205,  220  i. 
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5^  m  MU  S  t  OMPI.l 

fmpn  ilubius.  Papa  mMus  ;«H)}.  {J\uv\u\'m< 
eiïim  aii.Miia  illiid,  (ino  cuioiio  sil  lixiiin. 
.luojiiris  tonio  m.uiaril,  Muis  <lon\.nio  ille 
&il  iliibiiis  PoiiliffX  ,  qui  jan>  IVwililox  non 
»it.  Au  illo  lit'  tliio  r.-i|>s.i  tiubilolur?  Eigo 
liStMidopapas  omne*.  Uurdimiiu  eliain,  cl 
ilios  u.ii.'S  niialliinK'ilc  pcrcussos  m  Pctri 
■ilo  r«'|>oiiflnuis.  An  forh"  «ns,  ilo  (]nil)us  al» 
.  otlit'iiis  nri^iiu'  fiicril  duliilatuai?  Alx'.uil 
iiîilur  la«i«lnlis-iini  ponlilices  liinooenlms  II, 
AI«'X«fulerIII,aIii  snncli  vCTique  Ponlilices  : 
r.-Ji'aiJl  Aiiacleli.  Viricrcs,  l'Iii  nntipai'ffi, 
«ul  iMiin  rerisPniiiilKil)Hsa»iiJO  juio  discep- 
loiil  (91).  Alcpie  lii  (iiii'Icm  aiilipap/c,  m 
riclioiu-m  siiaiii  ,  priiiripes  (luoque  et  im- 
pfMlores,  lola^iucadeo  régna  perliaxoiant  ; 
m  si  pailemorltis  diaiii  iDge'Heiu  diibilasso 
Miniiial ,  opiimi  (jjoque  Pontilices  iiiler 
dubios  acimllosliaheaniur.  Periculosissiini 
i-n-mpli  csi.si  slatiin  faclione  orta,  ci  pseu- 
doepisci»po  per  ainbilionem  consliiulo,  vt- 
riis  Pc.mifex  sil  dubius ,  alquo  adoo  nullus. 
Ergo  B.llariiiini  vagn  niinis  ,  il  latins  fiksT 
di!  dubio  Pontid  0  ad  cerios  liuiilcs  coer- 
cciida  seiilenlia  csl.  Valoal  nompe  in  co 
rasu  ,  in  qat-ni  Bononieiisis  cl  Parisiensis 
academia',  illa  Grcgorin,  baec  «tnediclo 
favi-ns,  rons.nïcrunl  (Di;  :  Ubi  dubium  de 
papal u  sil  incxlricabilcpropler  dubium  juris 
fi  fiicli,  00  lasu  Papa  dubius  sil  piolucto 
P.i|  a  Mullus.  Niliil  enin^.  prodesl  tiullo  cerlo 
docunienlo  d('|irehensa  ,  aul  probata  vcriias. 
Scd  unim  ncc  sic  erol  ex{»edila  dillicullas, 
aut  sub'dlflî?  scliisn)alis  (ausœ;  reiuane- 
bal  cnini  qucslio  :  essclne  in  suo  casa 
inrxlriciibilc  juris  et  facli  dubium.  Nam 
uUrque  Poiitiicx,  Ilencdi.tus  œqnc  ao  Gre- 
gorius,  più  cerlj  cl  indubilalo  Ponlilice  se 
gercbant,  el  id  cerluui  esse  builis  piuniul- 
gaiis ,  caudnibiis  cdilis  ,  conciliis  adliibilis  , 
subanalhen  aiis  pœnadecernebanl.  Vul  illud 
îiudianius  a  Giegoiio  XII,  in  sua  Anslrienai 
syiiodo  prtjiiunlialura  (93j  :  «  Chrisli  noiuine 
invocalo,  sancla  el  universaiis  synodus, 
universakrn  el  calholicani  Ecclesiam  leprœ- 
Senians,  ad  quaiu  cognilio  el  decisio  hujus 

raus/e  noscilur  perlinere, jironnnlial, 

d«'ce: nil  el  diclaial...  Urbanum  Pa()am  VI, 
Bi.n-.f.icii.m   Papau)  IX ,  Innocentiuni  VU, 

luisse  iudubiialus  ac  veros  Ponliflces, 

Il  riunc  Grcgoriura  Papani  fuisse  veruai  et 
iijdubi;aluni  Papain;  ac  damnalae  nieraonœ 
KobtTtû  Gcbenm.'nsi ,  Pelro  de  Lnna  el  Pe- 
Iro  de  Candia  in  tiiulo  papalus  nuilum  jus 
corapetijse,  ipsosque  fuisse  et  esse  noluiius 

Mliismalicos  el  |)eilinaces  , ipsunjque 

.*>aiiciiss!niuin  doniinuni  nostruruGrcgorium 
papani  njodernum ,  ad  professiûiieni  ol)e- 
dieiiliœ  suœ  (lerorbein  univcrsnn)  lesiiluen- 
ilun»  esse.  »  En  quid  decernciel  illa  sub 
Grt'^oti')  f.;re   jani  ab  onniibus   d<siituto, 
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niisorabilis  s^fiodus.  Neqno  Bcnediclns  in- 
feriora  rogiiabal  :  ipiin  uloiqne  Ponlifex  se 
corluni.  notoriiim  el  indubitalum  Papani 
decernebal  ;  aMiinhiui  voro  suuin  noloriuni 
et  induliiuni  scbisnialicnm ,  nulhupio  vul 
probabili  ralione  nixutn  ;  .•wbioqne  (iubiuni 
illud  non  esse  inextrioabile,  si  adfontemvc- 
nirelur.  Ncc  utrique  deeranl  sui  sectalores, 
(pii  us(|ue  adco  favcrenl  suo  ponlilici ,  ut 
nonnisi  a  eonluniacibus  jus  illius  in  dubium 
rovncaii  fiosso  credercnl.  Quare  ex  dubio, 
nuilum  satis  firmum  perpetu.'e  dlscessioni, 
sive,  ul  vocabanl,  obedienliœ  sublractioni 
praavidium  ,  aul  lurbalis  conscienliis  plena 
tranquillilas,  aul  scliismalis  vulneri  certum 
roniedium.  Neque  (juidquam  aliud  prœslo 
cral  quo  omnis  scrupulus  lollerelur,  nisi 
invicia  aucloiitale  tigerctur  illud  :  Pontili- 
cera,  eliam  certum,  in  Ecclesiœ  calholicœ, 
cjusque  concilii  gencralis  poleslale  esse, 
de  quo  Ecclosia  decerneret  id  ,  quoJ  reî 
ecclcsiaslicae  necossarium  viderclur. 

Jam  illud  de  Ponlifice  altore  obslinalo 
scbismalis,  ac  [U'oplerea  suo  quodam  modo 
hserelico;  haud  minus  Ecclesiœ  calholicœ, 
ejusque  concilii  auctorilalem  ,  Papa  quo(|ue 
ipso  supcriorem  requirebat.  Sane  affcreba- 
liir  ex  corpore  juris  canon  ille  :  Si  Papa, 
qno  Papa  diceielur  a  nemine  jndicaiidus  ,• 
visi  esset  a  fide  devins  (9t).  Quo  bœresis  casu 
faiebanlur  omnes  Papam  eliam  certum  a 
concilio  judicandum.  Sed  conslabat  conlcn- 
denles  nullara  hœresiin  professes  esse  ,  ne- 
que  pro  cerlo  canone  lial)ebalur,  id  quod 
glossa  dicebat  :  «  Posse  accusari  P/ipam  si 
notorium  sil  crimen  ejus,  el  scandalizetur 
Ecclesia,  el  sil  incorrigibilis  ;  nain  contu- 
macia  dicilur  hœresis  (95).  Quare  ParisiensiS 
el  Bononiensis  academiae,  quibus  poslea 
Senensis  ,  lolaque  adto  accessit  Ecclesia , 
id  quidem,  quoad  poterant ,  slaluebant  i 
«  Quod  coniendenles  per  scbisma  invelera- 
lura  in  hœresini  inciderint.  » 

Sed  quoniam  ea  res  dubia  haberelur,  aid- 
debant  :  si  id  quoque  esset  dubium,  an  [tro- 
pler  scbisma  inveteralura  in  liœiesim  inci- 
derint, eo(|ue  nomine  a  synodo  de[)oni  pos- 
sinl ,  id  quoque  ad  synodi  cognilionera  per- 
linere. 

Verum  ,  liœc  si  ad  vivum  persecare  aggre^ 
diinur,  compeiiemus  eo  siare  ,  quod  quivis 
Ponlifex,  quovis  jure  nixus  ,  pacem  Eccle- 
siœ acsalutera  gregis  honori  suo  anle[)onere, 
alque  aiieo  ccitis  casibus  abdicare  tenealui; 
quœ  obligatio  possil  ac  debeat  a  concilio 
œcumcnicodeclarari.  Undequocunque  modo 
quœslio  traclarelur,  eo  retlibanl  omnia,  ut 
quivis  Ponlifex,  et  quovis  jure  prœditus. 
concilio  œcumenico  certis  in  casibus,  usque 
ad  .ibdicandam  poteslalem  parère  del)eal. 

El  quidem  salis  conslabat,  uli   [trœdixi- 


(90)  BcLLARM.,  De  conc.  nud.,  Iib.  n,  cip.  19,  cl 
alili.  pass. 

(9i)  Signilical  Hnssncl  liaiic  esse  Belianiiiiii  ^on- 
lenuani  :  toorio  sthisinalc,  sl;iiiiii  Papam  el  ;iiili- 
p.ipjiii  aeque  ficri  dubios  ponliflces,  q'io:id  nsfpic 
tonciliuni  ilirimeril  coiHroversi:iin  ijux  soiiiciilia 
■J«o  ilijur'Jj  rsi,  eivero  PajKo,  îiKpie  eliam  Ki  <  Ic- 


siie  paci  incommoda,  m  mirum  sil  magnum  sic  sea- 
sisse  lîenarminum.  (Ki/j^  Ptiris.) 

(92)  Spici!.,  i.  VI,  p.  2'2i. 

(95)  Conc.  AuMr.,  t,  XI,  col.  5005,3086;  iniïle 
pioiloS,  2i0(). 

(9i)  Dec,-.,  disi.  40. 

^9'»)  Clos,  in  c-ip.   Si   Pii\m,  ibid. 
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uiijs  i'9C] ,  Cirogorium  elBenediciiim  de  «hili- 
r?jndo  sœpe  jurasse.  Uii(1(î  cardinales,  ac 
Ilorenlissiiurf)  iic;iden)i<c  concliidehaiit  cos 
t'sse  sacrik'gos ,  iiiipios,  «  Kcclesia)  hoslos  , 
.'iperlc  se  11  i  s  nui  ti  cos  ,  ac  scliisinalum  auct.)- 
res  (îl  niilriloros  (97)  :  d  ac  rursus  :  quod 
«scliisnia  sil  rualcrorrorum,  cnjns  nbslina- 
liono  et  veliistnle  dosceiidalur  m  hœresim, 
<!l  (ides  Ifcdaliir  Deo  et  EccIesicC  débita, 
ciijws  provisio  spcclcl  ad  concilium  :  »  el 
quod  «  schistTia  inveltraluin  in  licnresini 
Iranseat  :  »  ad  lunec  c  Papaui  hœrelicuin  et 
5chismaticum  cess.as.se  esse  Papani  ,  el  a 
schisiiiaticorum  alqiie  liœreticorum  incorri- 
gibiriuin  obedicntia  recedendua»  :  »  deni- 
quo  ,  a  et  in  dubio  ,  an  hoc  increnienîuin 
sdiismaiis  transeat  in  IiiTeresim  ,  vel  an  taie 
sit  ex  quo  provisio  spécial  ad  concilium  ,  id 
quoqiiead  concilium  pertinere  :  »  quaeoninia 
a  concilii  surnma  ,  in  quemcunque  Papairi, 
quocunque-jurc  prwditura,  polestate  pende- 
ban  t. 

Hue  ncccdit,  quod  Chrislns  niillam  spc- 
cialem  in  schismalicos  aul  hœrelicos  Ponli- 
fices,  congrcgatis  e[)iscopis,  aut  synodo  œ<"ii- 
menicie  conces.seril  f)0leslalem.  Quare  totuin 
illudjus,  quod  ornnes  unanimi  consiMi^u 
in  schisniatis  alque  literesis  causa  ,  concilio 
œcunienico  tribuebanl,  eo  unô  dogaiate  ni- 
tebatur  :  f|uod  sjnodus  œcumenica  lolius 
Kcclesiffi,  al(|ue  adeo  sancti  Spiritus  coni- 
plexa  [>olestalem  ,  iiniversim,  ubi  de  sununa 
re  ecclesiaslica  agilur,  sumina  et  indedina- 
bili  ai'clûritate  ilecernat. 

Quo  factura  vidimus  (98),  nt  uno  eo  axio- 
male  ulraque  obedienlia  niterelur.  Ki  Gre- 
gorii  quidem  cardinales  aperte  provocabant 
ad  conciliuji  générale,  «  ut  a  quo  et  in  cpio 
soleant  gesla  etiani  sumiuorum  Ponlitiouni 
qiHBCunque  peilractari,  decerni  et  judicari 
(99).  »  Bene(Jicti  vero  ass(!clœ,  alque  in  lus, 
vel  polissima  Ecclesia  gallicaiia  ,  Universi- 
talis  Parisiensis  dictum  illiid  coniprobabat  : 
«Papam  nialri  snœ,  hoc  est,  sancla»  licciesiaî 
nialetno  jure  esse  'subdiluin  (100)  :  »  qu;c 
vel  niliil  coticludunl ,  vel  ad  omnetn  Ponii- 
licem ,  eliarn  extra  schismalis  casuin  ,  pro- 
tenduntur. 

Et  quidem  ab  Odoiico  Rainaldo  Simonem 
Cramandiim  patriaicham  Alexandrinum  , 
suggillalum  andivimus  (101),  quod  Ecclesiae 
gallicanao  sacro  conventui  prœsidens,  conci- 
litwi  prcetulerit  Romano  PonCifici;  et  Pelrus 
PlaouîParsiensis  doclor  idem  asseruit ,  sa- 
cro  concessu  ap|)laudente  ;  tanlum(jue  ab- 
fuit,  u(  eos  ad  liane  tuendam  senlenliam 
vehemenlissime  (lerorantes  quiscpjau]  iiicu- 
savcril,  ut  eorum  maxime  auclorilale  ahjue 

(î)G)  Slip,  hoc.  lib.,r.  S, 

(97)  Si>ic,l.,  i.  VI,  p.  201,211,  221. 

(08)  Slip  ,  c.  9. 

(99)  Ap.  Hain.,  an.  1408,  ii.  9. 

(100)  Spiàl.,  loc.  cit.,  p.  87. 
(iOI)  Slip  ,  c.  8. 

(102)  Conc.  l*is.,  scss.  13,  col.  2124,  2126  ; 
SpiciL,  l.  \l,  p.  520. 

(105)  Hic  suspicor,  librarii  vol  lypograplii  nra- 
linii,  qui  aiil  ostilanios  praeteriniberiiil  iiomiHlIa 
veiha,  aïK  iiiciirii  iiiiuni  uro  alloro    po^iipriiil.    Nc- 


ron-.iliis,  tota  gal.icana  Ecilesia  adver.-^m 
schismalicos  iileielur.  Qnin  ipso  Pelrus 
Plaoul  a!)  Universitate  stiidii  Parisiensis  .-u] 
concilium  Pisaniim  nmbaxiator  rar;>sus,i;i 
ejusdom  concilii  sessione  publica  ea  do  r« 
celebrom  orationom  habnil.  Sic  enim  in  gc- 
slis  sacri  concilii  legimus  :  «  Sessione  l.'J, 
die  Mercurii,  29  Mali,  quidam  valentissimu.<» 
doclor,  vocalus  magister  Phioul  ,  ascendit 
pulpitnm,  et  proposuit  verbum  Dei,...  el 
dediixil  pulchre  exallando  Ecclesiam,  et  as- 
serendo  eara  esse  supra  Papam  :  quod  de- 
duxit  pluribus  ralionibus,  lam  ex  parle  nia- 
teriœ ,  scilicel  animarum  ;  quam  ex  parte 
formœ,  quœ  est  Spiritus  sanclus  :  quam 
etiain  ex  parte  causœ  efiîcientis,  quœ  esl  i|)se 
Chrislus;  quam  etiam  ex  parle  Unis,  quje 
esl  ipse  Deus  in  Ecclesia  Iriumphante  (102).» 
Atqui  bis  quidem  argumenlis,  bujus  .-cvi 
more,  comf)lexus  est  omnia,  quibu»  summos 
theolugos  in  eamdem  senientiara  adduclos 
esse  constat  :  ut  cerlum  omnino  sit,  qure  iti 
concilio  Constanliensi,  de  conciliorum  sn- 
prema  auctoiilate,  explicatius  dicta  sunt,  ca 
in  ulracjue  obedientia,  hoc  est  in  Ecclesia 
catholica,  aique  in  concilii  Pisani  diclis  al- 
(lue  gestis  prœcessifse. 

CAPUl  XII. 

An  sine  temerilutc  concilii  Pisani  aucloi  idis 
rrjici  possit. 

Al  Pisîiîio  concilio  Odoricus  RainaMus 
objicit  :  sine  Papa,  socundum  canones,  h- 
gitimum  haberi  non  posse  conciliuni  :  pes- 
simorum  scilicel  modiconim  more,  qui,  va- 
leludine  desperala,  cPgrura  inlerire  maluni  ; 
fpiam  a  consueiis  remediis,  (juamvis  frn- 
slra  lenlatis,  ad  exlraordinaria,  quamlil);'! 
cerla,  confugiant.  Nec  deerant,  Alexandri  V 
lem[)ore,  imbecilles  animœ,  quam  hac  super- 
slilione  lener(!nlur,  quos  (ierson  nosters^r- 
nione  coram  Alexandro  V  confulat  el  ini- 
det,  his  veibis  :  a  Cujus  est  isla  tua  substi- 
lulio,  Pater  bealissime,  nisi  Chrisli?  Unde 
convocalio  concilii  (Pisani  scilicel)  lam  mira  ? 
Unde  prius  discordantium  inaudila  conscn- 
sio?  Unde  lot  prœsulum  el  sapienlum  con- 
cursus  lam  celer?  Non  causa  certe  dissen- 
sionis,  sed  pacis.  Non  vocavit  Papa  :  luit 
convenliculum.  O  ridenda  ac  iiralionalis  ni- 
mium  raliol  Neque  vero  quatuor  illa  con- 
cilia, quœ  in  aclibus  aposlolicis  describun- 
tur,  Pelrus  vocasse  memoralur.  Neque  sy- 
noilus  Nicœna  jussu  Silveslri,  sed  Ccnslan- 
tini  conven.isse  legilur.  Ad  quinlum  uni- 
versale  concilium  Pairum,  contra  Thoodo- 
rum  Neslorii  discipulum  (103),  nemine  coi- 
vocanle  (lOi),  sese   Patres  exhorlaii  su::!. 

qiiecniin  ignorabal  Gerson  fuisse  Tliooilorini  Nj- 
siorii  maghtrum,  non  iliscipulum.  Sed  Gersoiiis 
npera,  ciiain  ctliiioiiis  D.  Diipiii,  siiiil  loi  inciul  s 
lypograpliiris  (Icruriii.iia,  iii  essel  iiocesse  ea  recuili 
Jili;^eiiiitis.  (Edii.  Paris.) 

(104)  Coiivocaïaiii  riiisse  (|tiiiilain  synodiini  a 
Jusiiiiiaiio  iiiiperaiore  dicil  livas^riiis,  ol  icsiaiiir 
(|iio(|i<c  illa  Jiisiiniaiii  epislola  a<l  opi>copos  tiitic  C. 
I'.  ilt'gt'iiios,  (iiKC  lecla  e>l  in  ipso  concilio,  coll.iU 
1.  1  rrf(' toni.  V  Conc.,  col.  422.  Hoc  cir-iiuin  liii»st 
Gersonis  vi\  crcUi    poiosl.    ProlVcio    aiiiauutiisii. 
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<f:i*V!iKS  coMn.F.Tr;^  or  hossift. 


Fur r©  crgo  rnnv('nli(Mi!a?  C.ivo  discris.  Co- 
mmor  ab  Anunstiii.»  ((îrci^oriiini  volnit  di- 
r«»re,  sire  lihnrii  nion.lmn  csO  t.-UKiiKini 
Kvaiifîflm.  (>i  mI  51  scliisinn  (liil)ios  rcldit 
»-hrisli«no<«.  i)  lom  iluoriiin  i'n>  P.ip.i  colaiil  ? 
QumI  si.  qii«»''  I"  rrnnim  rsl,  Siiiiiuiiis  Pon- 
lifcs  Inl-aliir  tn  li.Trosim,  ul  loçimus  Lihc- 
rit'ui.iri."»i)»'ppin»''«''li  >nl)snip'>isso.  M.-ircolli- 
nuni  i«Joh<  saorilicjissi'?  (Jmii  î^'  iiilolcrnn- 
liis  oncrilms  chrisîiflnilalein  Rravai-fl?  An 
.i(1vorsn<  tnnios  niorbos  luillam  rolin(]iiis 
medelani  ?  UclirKjuo,  iM(]uis.  Crodo  saiic  : 
iism  iin|i«'rleclnni  nimiiim  tcclesiaslicam 
l>n|iii.iin  adslnitTf's;  noc  a  Dco  ,  ciijiis  [ter- 
ferla  sunl  opéra.  saliibriUr  iiistilutain,  si 
•  plis  in  oam  ni<>ri>iis  possol  inciirrero,  con- 
irn  .jiuMn  iu:lla  possi'l  adliiburi  medicina. 
S«'d  lamcn  nuila  nieinoralis  casibus  relin- 
fjuiiiir.  si  DOii  ali<|iiando  sino  Papre  vo.a- 
tioiu*.  r.-nvnire  possil  Kcclesia.» 

Ne  hic  inibi  crilici,  laslidiosiim  hoiiiinmii 
fçcnus.  aliquos  moiiiori.'i"  nul  histori.v  lapsus, 
SL'U  nierida  operarum,  qii*  iii  ediliono  (icr- 
snnis  sunt  innumerabilia  ;  St>d  ipsum  argu- 
inenloruni  pondus  alleridaiil.  Iionim  vim 
iiiviclam  seiilii-nl.  Quare  Alexandro  V,  Pisœ 
eiiTio  Pcniifici .  iiiullo  inaxima  pars  Chri- 
sliatd  nrbis  stalir.i  adlia^sil  :  (iallia,  Aiiglia, 
«iermania,  Hungaria,  Dainalia,  Croalia , 
Norvotîia,  D.iDJa,  Siiecia,  Polonia,  lialia  fere 
tola.  U(Kua  quoquo  ipsa. 

H  ne  accessit  pustea  tola  posicrilas  ,  losle 
Btdiannino  (105) ,  et  in  Sede  Pel.-i  ,  |)OSl 
Alcxandruin  V,  dnos  Alexandros  sexli  el 
scplimi  iiomine  venerali  siirnus;  cum  Clo- 
inens  VU,  Leonis  X  snccossor,  el  Cleracns 
VIII,  (  um  Clemr-iitern  spi  evcrlnt,  UobHrliirn 
scilicel  (lebennensein  caniinalem,  qui  Cle- 
menli?  VII  assumplo  iilulo,  post  Urbaiinin 
VI  Avenioiie  sedil. 

Neque  vnlel  Odorici  Rainaldi  rcspon- 
sio  l'IOG),  in  Uoin.'tnoruin  Pontilicum  seiie, 
numeraios  lalsos  Slepbanos  ('a!sos(jue  Joan- 
nos  ;  un<le  veri  Poiiliticcs  nnnierutn  ac  litu- 
liiui  suuni  IraxcrJMl.  lia  enim  nuiueralos 
esse  coiislat,  ohscuris  leinporil)us  et  ab  iii- 
sloricis,  non  ab  ipsis  Honiatiis  Pontificibus, 
cum  p(r  ea  lempora,  non(bira  in  decretis 
suis  iiddore  soleronl  iioniini  suo,  ipsam  nu- 
iiieri  noiam.  Nunc  auleni  cum  Honiani  Pon- 
•  ifices  sic  passim  edicatil  in  capite  diploma- 
\\iw ,  Alexaudi^r  PapaV  / ,  Alexander  Papa  VU, 
iiunioraluin  ab  lis  esse  faisuna,  ela  laisa  anl 
susf>ecla  synodo  crealuin  Ponlilicem  ,  re- 
cenle  adhuc  facli  meuioria  ac  tnanilestis 
ge?*tis,  al'soiiuni,  absurdnuique  est. 

Qiîare  el  iilud  cerlum,  Alexandrum  V  cl 
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Joniiiu-ni  XXIII,  Ponlifirnm  historiis,  vilis, 
ra'nlogis,  Inlo  orbe  lerrarnni,  .-ilque  clifiiu 
in  llri»e  ediiis,  passim  fuisse  adsciiplos  ;  lo- 
li(pio  Kcclesiœ  oalliolica^  piobro  maximo  sil, 
tnnln  episooporum  ah'ormn(|nc  orthoiloxo- 
rum  numéro,  lanlo  universil.-ihim  ,  rdigio- 
soruni  ordinum,  provinciarum  ,  regnoruni- 
(|ue  cailiolicorum  concursn,  celebratarn 
fuisse  falsam  et  canonibus  rcpugnantem  sy- 
iiodum,  quara  etiara  Ah.^xaiidcr  V  a  Homa- 
ids,  toloque  propenioiium  orbo  jani  agniius, 
conlirmavil.  Exslat  cnini  illius  synudi 
contlrnialio  Bonoriiœ  edila  (107),  aliquot 
posl  mensibus  quain  Pisaiia  synodus  solula 
est;  ne  id  Palruin  auclorilati  mogis ,  quam 
ipsi  verilali  Iribursse  Ponlifex  videalur. 
Probal  aulem  ejus  gesla.  ut  qure  universalis 
Kcclesiœ  auctoritale  et  concordia  fada 
sinl  (108).  Neque  ila  raullo  post,  idera  Pon- 
lifex summa  cum  pielale  obiit;  le.-talusque 
est  inler  exlrema  suspiria,  se  (^uidquid  P.sis 
egisset,  summodivinœgintiœamore  fecisse. 

Hue  accedit  quod  ejus  <rmuli  ac  Pisari 
concilii  conlemplores,  Gregorius  alque  Be- 
iiediclus,  coiivocalo  licel  général!  concilie, 
vix  paucos  e[)iscopos  congregare  possent. 
Quin  eliam  synodus  Benedicti,  Peipiniani 
habita,  Pisanum  concilium  venerala  est, 
conclusumque  iii  ea  est,  ut  Pelrus  vocatus 
Bencdictus,  iret  vel  millerct  procuratores 
irrevocabiles  Pisas,  ubi  aliud  concilium 
congregal)a!ur  pro  unione  Ecclesiee,  qui  pro- 
curatores, ejus  nomine,  papatui  renunlia- 
renl,  Gregorio  cedente ,  morliio,  vel  eje- 
clo  (109).  Id  ex  sexdecim  de[)ulalis,  quinde- 
cim  concluserurit  (110);  alque  ila  ex  duo- 
bus  fruslulis,  quœ  Pisano  concilio  repu- 
gnabant,  iinum  jam  frustulura,  a  quo  Benc- 
dictus colebatur,  votis  alque  suspiriis  Pisa- 
nœ  synod.o  cohœrebat,  eique  se  suuntique 
Ponli!icenfi  submillebal. 

Al  in  alia  parlicula  Gregorius,  cum  pau- 
cas  Ilali<e  urbes,  easque  ftjre  ignobiles,  vix 
in  obsequio  relineret,  frustra  convocabat 
loli\is  orbis  episcopos.  Qua  de  re  sic  Rai- 
naldus  scribit  (111)  :  «  Sprela  sunl  ab  cpi- 
sco|  is  ejus  imporia,  cum  in  magnara  addu- 
cerelur  invidiam  cf)iicilium  ad  scldsmalis 
proi>ugnalionem  molilum  ;  misilque  Nico* 
laum  episcopum  Fereniinum,  et  Domini- 
cum  designutum  episcopura  Melilensem, 
Venelias  ;  ul,  objecta  aiiallicmaiis  pœna,  il- 
lius p.rovinciée  piœsules  ad  syiiodum  coge- 
lenl.  Sed  Veneli,  Ali^xandio,  ex  doclorum 
.'*enienlia,  (piamvis  Gregorius  Vcnelns  (^ssel, 
adliœseranl  ;  »  nec  immeiito.  Quis  enim 
non  sperneret  lam  paucos  episco[)os  in  Ic- 


fuiii  in  SHO  cndice  linl»erel  C'rt'îrtie  convocatiie,  scri- 
{iscril  iiicugilaiiler  nemine  convocanle.  {b'dil.  Pa- 
ris.) 

(10')  Rell\rm  ,  Deeof.c,  lili.  i,  cap.  8. 

(hH!)  Uv.N  ,  ami.  liO'J,   n.  80. 

ilUT)  loin.  XI  Con:.,  col.  "230.3. 

(108)  /fcid.,cyl.  iôll  ;  IUin.,  uiiii.  1410,  n.  l.i, 
17. 

(lOy)  76i«f.,  C.2019  et  sc(i. ,  Km.n.,  u!hi.  1  iO;i, 
n.  84. 

(110)  llxc  n.'ima  vcrbn  iinliibi  rcpei'iiniis  in  lo- 
inis  ruiiciliuruin,  i»<»qiie  in  liisloriris  Surit:»,  Thooil. 


a  Nicin,  Rain:ili!o,  etc.  Siu-iia  rciii  sic  narrai: 
«  Concilio  inlerdierc  [iraeiaii...  circiter  cxx...  Ciini 
Palcr  Beneiliclns  conswluissc!,  (|ui(l  e  repiibbca 
ciuisliana  esse  censercni...  siiniina  ciisseri.sione...iii 
contrarias  parles  Palniin  opiniones  dislraliunlnr... 
Ka  opinionuni  discrcpaïuia  eo  rem  (!e>lnxii,  ul  Per- 
piiiiaiio  peno  omîtes  (liscetlerenl,  ol  xvui  »  reliqui 
iiDC  onnies  fccerunl,  quoi]  hic  a  Bossncl  rfeferlur. 
(Jx'ieruMi  SuriUe  narralio,  argunicnluin  Boss  , 
cunlimiat,  netJnin  illud  alljrniel.  [Edit.  Paris.) 
(111)  Bain.,  an.  1409,  n.  2. 
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nui  alqiie  ignobili  Aiislriœ  oppido  syiio-  volumus  qui  bona  spe  ducli,  sive  a  (ire- 
dumaeciimenicam  veniiilariles.aulabcis  uni-  gorio,  sive  a  Bencdiclo  schisma  produci 
versalem  reprœsenlari  credcrot  Eccicsiain  ?     palorenlur;  quod  unurn   Anloninus  voluit 


Tali  lamen  concilio  Ecclesiaque  frc-tusGro 
gorius,  se  nolorium  et  indubilatum  Papam, 
Alexaridrum  V,  quem  lola  fere  Ecclesia  co- 
Jeret  œque  ac  lienedicturu  in  altcro  mundi 
angulo  praîsiiienlera,  nolorium  schismati- 
cum    declarnbat  ;  quem  talia   declarantem 


C.cleruna  (jui  prœfraclo  conlcndunl  cessio- 
nem  utriusquo  Ponlificis,  aut  sallem  Grogo- 
rii  exspoclandam  fuisse,  eos  ego  dixerim 
invidiosissiraum  scliisma  profiagalum  vo- 
luisse,  spreto  romedio,  quod  ipsa  nécessi- 
tas cilorqueret  :  ad   h.'f'c  in  GO    labi,  ([uod 


Odoricus  Uainaldus  pro   vero  Papa  habcri      iraperfectam  assorant  a  Christo  constilulam 


viilt,  in  eoque  frusliilo  tolam  Ecclesiœ  ca 
Iholicflp  poteslaleai  collocal.  Quis  hroc  ludi- 
bria  cl  ecclesiasiicœ  historiœ  dedecora 
ferai? 

Illud  paulo  graviu.<,  quod  aucto  Pontifi- 
cun)  numéro  Pisani  Patres  non  reslrînxisse 
schisma,  sed  auxisse  viileantur.  Id  quidem 
Odorieus  Rainaldus,  et  alii  [)assim  objiciunt. 
Sed  profeclo  imnianem  beliuam   il!e  intere 


Ecclesiam  ,  quœ  adversus  exiliosissimum 
vuinus  nullo  prœsidio  instrucla  esset.  Ter- 
tio, grave  illud  est  non  agnoscere  vim  oc- 
cultam  Spiritus  sancli,  ad  synodum  Pisa- 
nam,  lot  régna,  lot  Ecclesias.tot  principes, 
lot  episcopos,  toi  abbates,  tôt  ordinum  ca- 
pita,  cum  religiosis  cœtibus,  lot  inclytas 
academias  adducentis,  ut  facerent  sibi  caput 
unum.  Denique  jam  diximus,    dicemusque 


rail,  qui  perçusse  capite,  et  corpore  obtrito,  ipsam   Constantiensem  synodum    eo   esse 

seminecem,  atque  œgra  vix  membra  trahen^-  fullam,  quod  Pisanœ  synodi  conlinualio  es- 

lem,  reliquit  :  quo  factum  est  ut    lethali  set  ,   quod  est   vel  gravissimura    ejusdcm 

vulnere  ictam  in  Pisana  synodo,  Constan-  Pisanœ  synodi  tirmamentum  ;    ut    profecto 

tiensis    synodus  paulo    posl  superveniens  nune    tara  sancta,   tam  probala  synodus. 


conticeret. 

Cœterura  quisquis  Constantiensis  synodi 
saliiiarem  Ecclesiœ,  acschismati  pestiiferam 
agnovit  auctoritalem,  Pisanam  quoquo  sy- 
nodum suscipiat  oportel,cujusGonslanlieh- 
sis  conlinualio  esl.  Quid  plura?  cum  ipsos 
liceal  adhibere  testes  qui  Pisanae  synodi 
adversentur.  Ncmpe  Bellarminus  qui  du- 
biam,  Rainaldus  et  alii  qui  nullam  pronun- 
tianl,  in  boc  axioma  consenliunt  :  romanum 
Pontificera  dubium,  sive  in  casu  schismatis, 


sine  gravi  saltem  teraeritatis  nota  abjici  ne- 
queat. 

CAPUÏ  XIH. 

AdConstantiense  concilium  devenitiir. — Ejits 
causœ  alqus  initia  referuntur.  —  Rerum 
séries  usque  ad  sessionem.  —  Hinc  covfu- 
tali  qui  ad  schismatis  tempus  décréta  re- 
stringitnt. 

Jam   ergo  ad  Constantiensem    synodum 
devenimus.  Eam  Joannes  XXIII,  Al'exandro 


concilio  generali  subesse.  Omnes  enim,  ex-  V  mortuo  substilutus,  convocavit,  ut   Pisa 

ceplo  nullo,  in  eam  sententiam  uno  ore  de-  oa  synodus  coniinuaretur. 

currunt,  ut  Pontificem  saltem  dubium  œcu-  Caus»  continuati  concilii  in  buUa  convo- 

menico  concilio  subdant.  Atqui  Gregorius  cationis  expresse  ;  ut  schisma  finiretur,  ut 

œque  ac  Benedictus  dubius  erat  Pontifex,  a  bœreses  damnarentur,  ut   ecclesiasiicœ  di- 

quo  lanta  pars  Ecclesiœ  suique  cardinales  sciplinœ  reformatio  fieret  (113). 

discedebant.  Ergo  ille  concilio  suberat,  ab  Schisma  quidem    vivebat    adhuc;  ac  si 

eoque  depositus  acquiescere  debuit,  ac  re-  Pontiûcum  atque  obedientiarum   numerum 

nilens   pro   schismalico  habendus,   eorura  aspiceres,  non  excisum,   sed   auctum   esse 

quoque  calculo  qui  cum  Odorico  Rainaido  videbatur,  et  falsorum  Pontificura  fautores, 

ci  favent  :  quod  esl  argumentum  ex  confesse  pauci  licet   comparalione  reliquorum,  Hi- 

ab  adversariis  plane  peremptorium.  spani  prœserlim,  quo  iniquius,  eo  obstina- 

Objiciunt    tamen    sanctuai    Antoninum  tius  eos  tuebantur;  neque  immérité  time- 


excusantem  eos  quipost  Pisanam  synodum, 
atque  Alexandrum  V,  Benedicto  et  Gregorio 
favebant:C«m  dubium  esset  maximum  do 
illo  maxime,  utrum  Gregorius  et  Benedi- 
ctus Ecclesiam  scandalizarent  dissimulando 
unionemse  relie.  Nam,  inquit  (112),  de  Gre 


balur,  commotis  adhuc  animis,  ne  ex  scin- 
tilla majus  incendium  resurgeret.  Jam  vi- 
cletiana  hœresis  tota  in  Ecclesia  grassaba- 
lur,  quodquc  malorum  omnium  caput  erat, 
jacebat  ecclesiastica  disciplina;  tantœque 
moruin  corruptulœ  inerant,  ut  vel  ea  can- 


gorio  apparuit  contrariwn ,   quia  de  fado      sa  synodus  necessaria  haberetur  ;   cum   es 


renuntiavit.  De  facto  renuntiavit  sane  in 
Conslanliensi  concilio,  posteaquam  quan- 
tum poluit  ludilicatus  Ecclesiam,  desertus 
ab  omnibus,  et  ad  angulum  redaclus  Ita- 
liœ,  rem  in  eo  esse  vidit  ut  mérite  anatlie- 
mate  ferirelur,  poslquam  et  ipsam  et  suos 
sui  puduit  ;  malueruntque  cum  aliqua  laude 
cedere,  quam  ignominiose  ejici,  ut  œmule 
Bénédicte  contingit.  Quod  ergo  Gregorius 
cessit,ipsi  Pisanœ  synodo  imputandum  est. 
Neque  proplerea  penitus   inexcusalos   esse 

(112)  Antomn.  ,  Summ.,    part,    ii,    lil.    3,   De 
srbism.,  §  6. 

OEbvrbs  compl.  de  Cossuet.  II. 


ea  radice  et  schismata  et  bœreses  prodiisse 
constaret. 

Ilis  de  causis  Constantiensis  synodus  est 
coiivocata,  ac  Jeanne  XXIIi  Sigismundoquo 
imperatore  prœsentibus  ,  inchoala  (lli). 
Primum  omnium  sacra  synodus  rocipit  Pa- 
pœ  sponsionem  ,  sponte  quidem  oblalam  , 
sod  pestea  juramenlo  ,  bullaque  insuper 
edila,  conlirmalam:  quod  cessurus  esset  pa;- 
patu,  non  lantum  si  Peirus  de  Luna,  et  An'- 
golus  de  Corario  cédèrent;  verum  elian;, 

(113)  Bull.  conv.  conc.Const.,  sess.  l.col.  ii. 
[UA)  Ibid.,  scss.  2,  col.  1(5. 
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(115):  00  iionii'e  luiKlaruonlo,  (inod  vortis 
qiioiiuo  el  corliis  Ponlifox;  ijUG  maj^is, 
quo  rcrius ,  (juo  doiiiinio  coilius  piilor 
jiasliTvjue  esse»,  vo  m^igis  Iionori  siio  Kc- 
clt'siw  pact'iij.el  gregis  saluleiu  anleponere 
UncaUir. 

H.ic  si'OMîîione  faol.n  hullaquepromiilgala, 
Poniifei  d"»-'  20  marlii,  majore  helnJomada 
iinmiiUMilo,  clam  aufiigil  Ci)nstaiUia,  alqiio 
il)  riciiiuin  oppidum  Siapliuseiiso  se  con- 
tiilil.  ubi  sul>  Uilola  Friderici  duels  Au- 
slriiD  moiMbalur.  MuUum  oa  fuga  commola 
psl  svnodus,  ikh:  deoranl  Papœ  adulatorus 
pcssîmi,  qnisynodum  sulvere  molirenlur; 
sed  liabila  »'>l  Irequenle  concessu,  die  25, 
sessio  3,  posl  Papa^  ri-cessuin  prima,  in  qua 
dcceniilur,  quod  «Conslantia)  in  Spiriui 
sanclo  syiiodasgeiieralis,  prn  roformalioiie 
el  u'iioiie  Eci'Icsiœiii  capiie  el  in  membris, 
fuil  et  esl  rite  t'I  juste  convocata,  iiiiliata, 
celebralaillGj;  »  quod  per  rccessuui  Papœ 
aut  aliorum  quorumcunque ,  hoc  sacrum 
concilium  non  esl  dissolulum  :  neque  Irans- 
ferri  di'beat,  nisi  assensu  concilii,  aul  om- 
nino  dissolvi,  «  usijue  ad  exstirpationem 
pra^seniis  sdiismalis,  et  quousque  Ecclesia 
sil  reformata  infideet  moribus,  et  capiie 
et  membris.  » 

Quid  >it  apud  synodum  ,  et  hujus  œvi 
scriplorcs,  in  Ecclesia  reformari  fidem,  ora- 
nes  facile  intellit^unt.  Non  Ijoc  est,  reslitui 
rollapsam,  cum  uunqaara  Ecdesiie  colla- 
baïur  fides;  sed,  ea  lirma  et  intégra  dara- 
nari  hcereses,  liœrelicos  Ecclesia  ejici,  quo 
clariore  luce  tlles  enitescat.  Capterura  Ec- 
clesiam  «in  fidei  veiilate  semper  iramacula'- 
lam  perraanere ,  el  de  hœresibus  semper 
Iriumphare  ,  »  alibi  dicet  synodus  (117j, 
Viclefum  condemnans:  alque  hoc  obiler 
diclum  oporluii;  no  quis  in  ambigua  re- 
format.'C  lidei  voce  falleietur. 

Veruiuiddiligentissimeadvertendum.tres 
concilii  causas  ab  ipso  statim  ac  diserte 
expressas:  Ddem,  scliisma,  reformalionem 
generalera  in  capiie  el  in  membris.  His  ui 
reliqua  consenlanea  essont,  sessionei-,  ubi 
ad  ipsos  Ponliliccs  devenitur,ad  easdi-m  Ires 
causas,  débita  ab  ipsis  ubedientia  refcrlur, 
nemjie  ut  huic  synodo  obedire  debeant  in 
his  qu.'E  ad  lidein  pertinent ,  quœque  ad  ex- 
stiri  aiionem  hujus  sctiismatis,  (}uaeque  ad 
reformalionem  generalem  Ecclesiœ  Dei  in 
tapile  et  in  membris. 

Duiu  h;cc  agerenlur,  cl  sessio  '*  fierel, 
renunlialum  esl  sacro  concilio,  Papae  no- 
mine,  ipsum  non  alia  causa  ,  quam  propler 
sanilalem  corporis,  Consiaiilia  recessiaso  , 
alque  omnino  impïeluruni  omnia  quœ  sacrœ 
synoJo  promisissel  (118).  Hœc  in  acta  relata 
sunt.  (Juin  ijise  Ponlilei  ,  data  schedula 
pri>i.iia  manu,  aliisque  mullis  leslificâlio- 
oibus,  idem  contirmavit. 


Sacra  tamen  synodus  intollexit  ex  cjus 
rccùssu,  (pi()(nin(]uc  colore  (pifcsito  togcre- 
tur,  nonniJiil  lurbanim  cvenlurum,  multa- 
qiio  eum  de  dislurbanda  synodo  moliri  ; 
ncc  doesso  adulaloros,  (jui  pessima  suade- 
ront.  Sex  cnim  cardinales  palam  pronunlia- 
veranl,  cjus  absenlia  jam  soluium  esso 
concilium,  ac  Uaitialdus  inomoral  (119), 
(ilerosquc  cardinales,  alios  posl  aliiira,  aii 
P;>(»am  confugisse  ;  ediclumquePapœ  valvis 
aflixum  reperlum  fuisse,  quo  curia  oranes- 
que  olficiales,  ut  ad  ii)sum  accurrorent,  sub 
ox(;ominunicalionis  ac  privationis  pœna  ci- 
tabaniur:  quœ  omnia  ad  dissolvendam  sy- 
nodum perlinerent. 

Scribunt  et  alii,  Patres  cardinalibus  in- 
dignatos  id  eliam  cogitasse,  ut  prohiberen- 
tur  a  sessionibus  concilii,  ubi  de  Papa  age- 
retur,  cuise  lurpes  adulalores  prœiiiissent  ; 
Petrum  de  Aliiaco  cardinalem,floquum  omni- 
busnecminusEcclesiae  romanœ,quam  ipsius 
concilii  sludiosuir.,  his  obstilisse,el  cardina- 
lera  défendisse  dignitalem  (120).  Nec  intérim 
deeranl  qui  pessirao  adulandi  sludio,  pontifi- 
ciara  potestalem  immodiceeirerreiit.Quœcum 
itase  haberent.necessarium  eratPatribus,  ut 
conciliarem  auctoritatom  magismagisque  in- 
culcarent.Quare  sessione  5, non  modo  sessio- 
nisicanonem  ilerarunt,  sed  eliam  h<ec  duo 
addiderunl  :  primum,ul  explicalius  dicerelur, 
cnjuscunque  aller ins  concilii  generalis  de- 
crelis  Papam  subjici ;  alterum,  ut  si  contu- 
maciter  obedire  contempseril,  débite  punia- 
iur  (121);  ne  scilicet,  quod  plerique  jacta- 
bant,  honeste  polius  quam  necessario  ob- 
stringi  obedienliae  viderelur  ;  tantaque 
Patrum  consHUsione  finita  est  sessio ,  ut 
aciis  ha?c  verba  inseranlur:  «Quibus  con- 
slilutionibus  leclis,  concilium  eas  unifor- 
miter  approbavil  el  conclusil.  » 

Hi  sunl  illi  duo  canones  relali  superius, 
de  quorum  sensu  agilur.  Sed  ipsa,  credo, 
rei  séries  persuadet,  non  alium  esse  posse, 
praetereuraquem  tuemur:  nempe  utin  fidei, 
schismalis,  refurmalionis  casu,  non  lan- 
tum  Contanliensi  ,  sed  eliam  cuicunque, 
quocunque  lempore,  et  quacunque  causa 
congregato  concilio  generali  ,  obedien- 
liam,  a  Papa  eliam,  praestari  oporteat. 

CAPUÏ  XIV. 

Vana  suffugia,  ex  ipso  concilii  scopo  ac  ver- 
bis,  confutanlur. 

Certe  cum  Constatiliense  concilium  m 
his  sessionibus,  duplicis  generis  décréta 
proluleril,  quorum  alia  proprie  ad  conci- 
lium Conslantiense  pertineanl,  alia  ad  om- 
ne  concilium  prolendantur,  utriusque  ge- 
neris decrelis  certam  notam  adhibuit.  Et 
lerliœ  quidem  sessionis  décréta  qui  legeril, 
slalim  animadverlet  ita  decerni  :  «Quod 
istud  concilium  non  débet  dissolvi  :  quod 
ij)sum   concilium    non    {)otest    transferri  : 


(H5)   yide'tn  Apfeml.,  lom.XIl  Cohc,  coi.  1438. 
(lit»)  Conc.  Coiiti.,  sess.  3,  cot.  17. 
(117)  Ibid  ,  sess.  8,  col.  45. 
(118;  Ibid.,  ifss.  4,  col.  2);  Yide'inApp  ,  cciitil. 
Joan.  XXI 11,  col.  14G4. 


(119)  Hain.,  an.  1415,  n.  6  el  seq-  ;  ex  Tiicod.  a. 
Nifcu. 

(120)  Pcl,  Alliac,  De  uucl.  eccl.,\i)  Append.,  t. 
Il;  (ÎERS.,  Lt!0.  Aket.,  be  tenip.  mi  liisi. 

(121)  Conc.  Coust.y  sess.  5,  c«!.  20., 
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quod.qui  intéresse  'Jebent  liuic  concilio  ,  Conslanlia  Pisanarn  synodura,  Iria  susce- 
non  reoG(lanl(122).))  Tune  sessionilxisi  el5  pisso  :  (idem  ex[)onondam  ,  exstirpandani 
mulla  ineuradeinseiisum  dehocconciliopro-  scliisma,  roforrnandam  Ecclesiatû  in  capile 
prie  decernuntur  :;quam  nolara  si  haberent  et  in  membris;  alque  in  liis  tribus  al)  ipso 
onniia  synodi    décréta,   libenter  fateremur     Pontifice,  non  lantum  huic,    sed  cuicunque 

non  posso  prolendi  ad  omno  concilium  ea,  concilio  gencrali,  prœslari  obedienliam  opor- 
quajdoisto  conslitula  fuerint.  Nunc  cura  tere.  Ergo  possima  (ide  ,  décréta  concilii 
concilium,  in  sessione  5,  diserte  scripserit,  sess.ionum  4et5,  ejus  geslisdictisque  aperle 
«et  huic  concilio  et  cuicunque  alleri  con-  reclaraantibus,  ad  solam  schismalis  causam 
cilio  generali,  »  eliara   a  Papa  deberi  obe-      reslringuunlur.  Quo  etiara    faclum  est,  ut 

dientiam;    palet   sacram  synodum  ,    quasi  qui  his  solutionibus  uleren'ur,  subessn  ta- 

dedita    opéra    occurrisse   eoruni  effugiis  ,  men  aliud  facile  persentiscerent,  ut  de  Tur- 

qui   ad  concilia  in  schismate   habita  ,  aut  recremata  vidimus.  P.  vero  Gonzalez,  post- 

ad   solum    schisraatis    teinpus  horum  de-  quam  ad  lempus  schismalis  dubliquo  Pon- 

crelorum  verba  detorqueant.  tificis    verba     restrinxit  ,    subdil    taraen  : 

Hoc  certe  suiïugiuin    post    Basileensem  «Forsan  vero  incaute  in  dclinitione  sua  verba 

contenlionem,   auctore  Turrecremala,  pri-  posuerunt,  i\udd  videntur   ampiius  aliquid 

mum  eraersit.  Is  enim,  cum  auctoritale  de-  sonare  (12G).  »  Quis  vero  non  exislimet  in- 

cretorum  Conslanliensium  vehementissime  cautum  poilus  fuisse  Gonzalern,  quam  toi 
premeretur  ,    [irimus    omnium    contendit,      sapienlissimos  Patres   ac  theologos  ita  in- 

«  quidquid  verba  "Concilii   in  sono  litterëB  caule  locutos,  ut  nec  ipsi  eorum  verborura, 

prétendant,   lamen  aliter  quam  sonant  in-  quae  tam    accurato  selegerint,   sensum  in- 

telligenda  esse;  difllcilliraumque esse  obser-  telligerent? 

vare  Conslanliense  decretum  de  obedientia         JamquodBellarminusquo  une  vel  maxime 

a  romano  Ponlifice  débita,  «  nisi  decretum  adversariorum  causa  nititur,  dixit,  ex  de- 

illud  ad  aliam  trahatur  inlelligentiara,quam  creto  Constantiensi ,   subjectum  fuisse  con- 

verba  in  superficie  preetendant  (123).»  Ita-  ciliis   Papam   dubium  ,   adeoquo    non  jam 

que  coramenlura  iliud    excogilavit,  decre-  Papam  (127),  manifeslara  absurditatem  prm 

tum  Conslanliense  ad  solam  schismalis  eau-  sefert;nempe  ut  concilium  ,  cum  sibi   et 

sam   reslringendum  :  ex   quibus  salis  con-  cuicunque  concilio  asserit  collalam  imme- 

stat,  virum  acutissimum   semel    ilerumque  diate  a  Ghrislo  poteslatem,  eliam  in  Paj-am, 

ac  tertio    verborum  concilii   perspicuitale  tanto  conatu  nihil  agat,    quam  ut  conciliis 

surama   eo  esse  deductum,  ut,  répugnante  eum  qui  non  sit  Papa,  subjiciat  :  quo  nihil 

lillera,  ad  hune  sensum  comminiscendum  est  absurdius.  Deinde    observalum  a  nobis 

causae  necessitato  se  fuisse  abreplum,  ultro  est,  Papam  dubium,  qui  jam  pro  Papa  non 

fateretur,  sit  intelligenduni-.  esse,  'non  in  quocunque 

Quare  qui  eum  seculi   sunt,   nihil  aliud  schismate,    sed  in  eo  schismate,   ubi  est 

quam  ludibria  protulerunl.  Et  quidem  com-  inexlricabile   dubium  juris    et  facli  (128), 

luemoravimus,  quam   aliéna,   non   modo  a  quale  erat  illud  schisraa  post  Drbanu'n  VI. 

sensu,  verum  eliam  a  verbis  horum  decre-  Talis  autem  casus   est  rarissimus;  quippe 

torum  dixerinl,  quiConslantiense  concilium  qui  post  Christum  nalum,  semel    lantum 

huic   concilio   dunlaxat,   non  autem  aliis,  conligit.  Hitic  argumentum  :  Conslanliense 

auotorilatem  oam  tribuisse  respondent;  cum  concilium   nunuuam   adhibuit    illas  voces, 

Patres   Conslanliènses    diserte  scripserint  :  quibus    gencraiiores   ac   lalius  fusœ  nul'ro 

«  Papam  hujus  concilii,   et   cujusiibet  site-  esse  possint,  ad  exprimenduin  eum  cdsum, 

rius  concilii  generalis  prœcepiis  teneri.  »  quo  nuilus  est  rarior  et  infrequenlior  ;  alqui 

Nec  minus  absurde  Disquisilionis  auctor,  his  vocibus,  quas  Conslanliensis   adhil)uil 

pro  confirmando  Turrecrematœsuffugiohoc  synodus  :  quicunque  :  quacunque  dignitate: 

argumentum  profiosuit  :  «  Concilium  islud  cuicunque  concilio,  null<i3  goneraliores  repe- 

(Conslantiense  scilicel)  fuit  continuatio  Pi-  riri  possunt;  ergo  Conslanliense  concilium 

sani  concilii  ad  civilalem   Constanliensem  non  cas  adhibuit,  ut  se  ad   infrequenlissi- 

translati  :  ex  actis,  Pisanum  vero  [)ro  subla-  mum,   ac    lot   rétro  sœculis  semel  lanluta 

lione  dicti  schismalis  congregatum  fuerat  :  cognilum  casum  adstringeret  ;  cum  prœser- 

item  ex  aclis  (124-)  :  »    ergo  ad  schismalis  tim  sacra  synodus  alias    futuras   synodos, 

causam  illa  Pontificibus  prœscripla  obedien-  non  modo  animo  prœvideret,  sed  ipsa  etiam 

tia  revocalur.  Quœ  jaclala  ad   speciem  jam  decrelura     esset.     Neque    enim  quisquam 

ex  gestorum   série   evanescunt.  Esio  enim,  ignoratcanonem  Frequens,  sessionis39(129), 

urgentissima    causa  Pisani  concilii  fuerit,  quo  de  decennio  indecennium  habendacon- 

exslirpandum  scliisma;  tamen  ex  aclis  do-  cilia  generalia  decernuntur;  alqui  iUa  con- 

ceraur,  accessisse  aliam  haud  minus  neces-  cilia   non  omnia    fulura   erant   <ub  dubio 

sariam,  nempe  reformulionem  in  capile  et  in  Pontilice  :    ergo   concilium    Conslanliense 

membris  (i26)  :  tum   conlinuatajii    iu   urbo  non  ea  tantum  concilia  prajvidebat,  quœsub 

(122)  Conc.  CoiiRi.,  scss.  3,  c.  18.  (126)  Gonz.,  De  infall.   R.  P.,  disp.  13,  sec(.  5, 

(1^25)  TuRREc,  Resp.  ad  Rasil.,  part,  n,  n.  2  ot  §  10,  n.  2,  p.  «71. 
»,  t.  XUl  CoHC,  c.  1711,  1712.  (127)  Ki-i.lmu,  De  conc.  aucl.,  lib.  n,  o.  19. 

(124)  f)js(j.,  0.  76,  77,  p.  27.  (128)   n</e  siip.,   cap.    il,    cl    loc.    Sticil.  liic 

(125)  Conc.  Pis.,    sess.    16,  l.  XI,  col.    2203  ;  cit. 

Uni    ConsL,  scss.  2,  3;   Vide  siip.,  c.  10.  (129)  Conc.  Comt.,  scss.  39,  col.  238. 
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dul«i«>  Ponlillt'e  fiiluin  essont.  Altiiii  roiici- 
lii$qui!««i>Cnn(jnofiituiis  sul)jii'iol);il  Papam; 
erpo  vUmï)  subjiciibiil  ils,  quaj  a  IVipa  in- 
dubilolo  liabcroniur. 

Prn^'.erca  demonsfrnvinuis  (130)  loi.iin 
Ecriesi.im  srliismn  elisumm,  adoo  ahluisso 
a  rcslringoriila  .ni  Paimm  ilulunni  mniMlii 
poicslflt«\  lit  cliani  inU'IligortM,  ne  in  Papaiti 
quidt  m  «lubiiiin  valituram  eam,  nisi  r.hso- 
lul»!  vaîuissol;  nocjur  lolli  polin'ssc  (inhiuni 
Papaiu,  qui  in  sua  fibtdionlia  ccrtiis  halx.'- 
rclur.  nisi  cl  illnd  conslilisscl,  ccrluin  cti.un 
Papam  in  concilii  generalis  |ioleslale  os.>;e. 
Il;nc  iMa  manarunt,  causam  stliismalis  ad 
concilium  générale  dcvolulain,  non  quidetn 
proplcr  illum  singularein  casnm,  scd  fjuod 
singularis  casus  non  alia  polcslale  didinien- 
dusesset,  quam  ea  qiia  caelericasus  dininiri 
Sùk'renl.  Q.ia^  si  univcr«a  Ecclesia  ante  Pisa- 
nam  synodum,  raullo  niagis  posl  eam.atque 
in  Conslantitnsi  concilio,  declaravit. 

Tun)  illud  constat,  Conslantiensera  syno- 
dura,  nul)  modo  de  exlinguendo  schismale, 
sed  elianideexsponenda  lide,  ac  reiormanda 
disciplina  luisse  sollicitam.  Id  enim,  et  Ec- 
clesia' Diala,  cl  biilia  coiivocalionis,  et  ipsa 
sacr.'P  synodi  jam  inde  ab  inilio  professio 
poslu.'abant.  Alqui  espositio  lidei  ac  relbr- 
inalio  discipliner,  non  ad  solura  schismatis 
tcmpus,  sed  ad  omnia  Ecclesiœ  lenipora 
prolendilur.  Ergo  absiirdura  est  ad  solura 
lalis  schismatis  leuipus  restringere  concilii 
solliciludinom. 

Poslea, sacra  svuodus  non  nisicerlo  Papa 
cnnsliluio  reformalionem  aggressnra  crat. 
Ergo  cum  docuit,  in  reformaliouis  causa 
Papam  concilio  subcsse  oporlere,  non  Papam 
duuiuin,  sed  rerlum,  el  ab  i()sas}nodo  con- 
sliiulum  cogitabat,  Nequc  enira  quis  nega- 
veril  sacraui  synodum,  cum  sessionum  '••  el 
5  décréta  conderet,  quœ  deinde  actura  erai 
animo  providisse.  Imo  polius  in  ipsis  initiis 
cerl.i  fundamenla  ponebat,  quibus  caeterœ 
synodi  adiones  el  ordinationes  suo  lem- 
pore  slruerenlur.  Id  aulem  volebat  maxime, 
lit,  Papa  cunsliliito,  rcformatio  fierel;  utque 
eam  nullus  liorainum,  ac  ne  quidem  ipse 
Papa  prohibere  posset.  Id  ergo  agcbal,  ut 
Papam  eliara  certum,  alquc  ab  ipsa  synodo 
coDstilulum  ,  conciliaribus  decrelis  obli- 
garel. 

Hic  vcro  omnera  absurditatem  exsuperat 
illa  responsio,  quam  auctor  Doctrines  Lova- 
nientium  prodidil  (131)  :  nem[)e  ut  in  sy- 
nodo CûMslaiiliensi  reformalio  nihil  aliud 
sonel,  quam  ipsam  exsiinctionem  schisma- 
tis. Quo  l»co  verba  illa  do  reforraalione 
lacieiida  in  capite  et  in  membris,  intelliguii- 
lur  :  in  capite,  seu  capitibus  schismalicis  ; 
quœ  scilicel  cnpita  schismalica  a  synodo  in 
ordineu)  cogereniur  :  quo  nihil  fxcogitaii 
possilabsunJius;  sed  lamen  ad  hœc  absurda 
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rodigiinlnr,   (]ui    pcispiiîuis   synodi  vcrbis 
sciilcnliis  commoiila  .sua   assuunl. 

Ilatjno  poslulamus  ni  ex  ipsis  consiielis 

synodi   (lonslaiilionsis  loonlionifjus,  syno- 

d;im  C.onslanliensom  inteiliganl.  Coiie  sacra 

syiiodus,  sossione   15,   sic    docernit  :  «No 

(|ui.s    ullo    lîioilo  prohiboat    ad  Sedem  apo- 

slo!iram,ant  romanam  curiam,  hoc  duranio 

concilio,  vcl  ad   Ipsum,  et  qna;cun(pio  alla 

c;e!ioralia  venienles  (132).  »  En  scssione  15 

easdom  plane  vocos,  quas  in  5  legimus.  Di- 

canl  boni  uxpositores  prohibilionem  eam  15 

sessionis,  non  ad  omnos  synodos,Sfd  ad  eas 

quao  in  schismale  fianl  pcMtincrc.  Item  ses- 

sionc   2G   fit  decreltira   cum  hacclausula: 

«  Salvis  lis  quœ  in  hoc  pncsenti,  et  in  aliis 

quibuscunque    generalibus    conciliis    fieri 

solercnt  (133)  :  »  quœ  cum  ad  omnes  syno- 

dos  [)ertinere  nocesse  sit,  sessionis  5  verba, 

non   minus   generalia  ,    ncc  minus   palere 

constat.  Deniquo  in  ipsabulla  Intercunctas, 

sacro  approbante  concilio,    hœcjubenlur: 

ncmpe  interrogari  quemvis    Viclefismi  su- 

speclura  :  Ulrum  credat  quod   quodcunque 

concilium  générale   el  etiara  Constantiense 

universalem   Ecclesiam  reprœscntet  (13i).» 

En    iterum  ac   terlio    constantique  tonorc 

quodcunque  concilium    una    cum    concilio 

Constantiensi  omne  concilium  comprchen- 

dit  :  quo  nihil  est  clarius  ad  ipsius  Constan- 

tiensis  concilii    voces  inlerpretandas,  con- 

stiluendamque  sententiam. 

CAPUT   XV. 

Ex  sessione  7  concilii  Conslantiensis,  sessio- 
nis 5  sensus  asseriiiir. 

Aliud  argumentum  exsurgit  exsessione 
8  pro  vero  et  nativo  Conslanliensium  cano- 
num  sensu,  quem  luemur.  Ea  sessioDO  re- 
feruntur  ac  damnanlurVitîlefi  propositiones 
4-5.  Ex  bis  Cajelanus  ac  Nicolaus  Dubois 
quasdara  seligunl  (135),  quarum  comleiiina- 
lio  nobis  ollicial  :  octavanj  :  «  Si  Papa  sil 
prœcitus,  vel  malus,  et  perconsequens  mem- 
brum  diaboli,  non  habet  poleslatem  super 
fidèles  sibi  ab  aliquo  dalam  ;  nisi  forte  a 
Cœsare  ;  »  propositionem  41,  hanc  scilicet: 
«  Non  est  de  rjecessitate  saiutis,  credere 
romanam  Ecclesiam  esse  supreraam  inter 
alias  Ecclesias.  » 

Ac  ne  quid  omittamus,  proferunt,  ilom 
Joannis  Hussi  propositiones  damnatas  : 
seplimam  :  «  Pelrus  non  est  nec  fuit  capul 
Ecclesiœ  sanctœ  calholicœ  (136).  »  Incul- 
taiit  etiam  illud,  quod  Marlinus  V,  bulla 
Jnler  cunctaf:,  queralibct  de  hœresi  Viclefi, 
aut  Hussi  suspeclum  ,  sacro  approbante 
concilio,  sic  interrogari  jubet  :  «  Ulrum 
credat  quod  beatus  Peirus  fuerit  vicarius 
Chrisii,  habens  poleslatem  ligandi  et  sol- 
vendi  super  terram  .  Ulrum  credat  quod 
Papa  canonice  eleclus,  qui  pro  temjiorefue- 


(130)  S.ip.  iioc.  lii).,  c.  9, 10,  11, 

(131)  Doci   Lotan.,  p.  74. 

134)  tonr.  CV.nj/.,  sess.  15,  coi.  U7. 
^133)  Sess.  26,  col.  207. 
(134)  Bull,    huer   cuncuis,  post.    sess.    45,  col. 

2C«.  m. 


(155)  Cajet.,  De  auct.  Pap.  et  conr.  tract.  1  et 
2.  pass.  posl.,  t.  111;  S.  Tuom.,  .S«»im.  edit. Liigd., 
1(:87;  Di«(/.,  an.  4,  n.  61  et  se(|.  ;  Doct.  Lov.,  i». 
(iH  el  seq.;    Vide    ses».   8    conc.    C'ow.sf.,    col.  4G, 

(156)  Vide  scss.  15  conc    ConsL,  col.  150. 
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rit,  ('jus  iiotuinc  [irnfjrio  exyiresso,  sil  sikn 
ccssor  bcali  Pétri,  hiihens  sn()r'ornain  nii- 
clonlatom  in  Kcclesia  Dei  (137)  .  »  Ex  his 
i^'ilur  lalo  conticitml  argiim(;iitum  :  Si  Kc- 
clesia romaiia  siii)ix'ina  est  ;  si  Papa  lial)cil 
supremara  auclotiJalein  in  Ecclesia  Dei; 
ergo  coiiciliuin  geticralo  non  osl  supra  Pa- 
pam,  aut  Kcelesiam  rouianara  ;  ergo  sessio- 
miui  4  et  5  docrela  non  de  Papa  ahsolute, 
seil  de  Papa  dubio,  ac  do  scliismalis  tem- 
poro  intelligenda  sufit. 

Vdleat  plane  illa  conseculio,  nisi  et  a  sy- 
riodo  praovisa  difïicullas ,  et  ah  ipsa  quocjuc 
hj)erte  solula  est.  Sed  quid  Constanlienses 
Patres  addiderint  videarnus  ;  neuipe  post 
relatara  Viclefi  propositionem  illain  :  «  Non 
est  de  nccessilate  salutis  credere  romanani 
Ecclesiam  esse  snpreinam  inler  alias  Ec- 
clesios,  »  siatim  subjiciunt  :  «  Error,  si  per 
ronianarn  Ecclesiam,  intelligat  universaleni 
Ecclesiam,  aut  conciliutn  générale,  aul  pro 
qunnto  negaret  primatum  surami  Pontiticis 
sufier  alias  Ecclesias  particulares.  »  En 
qiiam  diligenter  Conslantienses  Patres,  et 
Martinns  V  loculi  sunt  :  en  ul  Ecclesias 
pnrlictdares,  non  lotara  ipsam  Ecclesiam 
catholicam,  uno  ore  aliquid  decernentem, 
Pontilici  submiserint.  Inde  nimirum  noslri 
sua  illa  sumpserunt,  «  dandam  esse  supre- 
marn  et  plenara  Ponlind  poteslatem,  sed  in 
CDinparalione  ad  fidèles  singiilos,  et  ad  par- 
liculares  Ecclesias.  »  Ita  Gers(ui  nosler  in 
ipsa  Conslantiensi  synodo  pr<'edical)at  ;  ila 
in  eodem  concilio  lolidein  verbis  docebal 
Gersonis  magister  Petrus  de  Aliiaco  cardi- 
nalis  (138),  quo  maxime  auclore  vicledana 
!i;cresis  damnata  est.  Hœc  protilebanlur  qui 
in  synodo  docebant,  qui  syno(]um  docen- 
tera  audiebanl  :  hœc  ipsa  Mailiiius  V  sua 
tacit,  cum  dccrctali  Jnter  cunctns,  concilii 
verba  inserit,  et  ipsa  synodo  a|)probanle 
confirmât. 

inslat  Oajetanus,  nihil  obesse  sibi  bœc 
yerba  concilii  a  Marlino  V  approbala  ;  cum 
istud  «  quod  primalus  Papae  sit  super  Ec- 
clesias |>arliculares,  sit  seriiio  allirnialivus 
de  priinatu  super  particulares,  et  non  nega- 
livus  (bî  piimalu  sufjer  iiniversalem  eccle- 
siam (139).  >>  Quod  P.  Tiiyrsus  Gonzalez, 
l'ajetanum  secutus,  sic  exponit,  «  ut  vi 
illius  censurae  a  Marlino  V  a|)piobal<"e,  so- 
lum  sil  de  fidc  romanum  Ponlificem  liabero 
primatum  supra  singulas  Ecclesias,  et  vi 
illius  non  sit  de  fide  lial)ere  primatum  supra 
Ecclesiam  universaleni  ut  congregalau)  in 
concilio  :  »  adiiit  quod  «  ibi  sic  aiistruitur 
primatus  romani  l'ontilicis  super  Ecclesias 
()articulares,  ut  non  negelur  super  Ecc'esiam 
universaleni  (IVO).  »  Uœc  ille,  luuc  alii,  non 
perpensa  rerum  série,  res  magnas  vanis 
dislinctiunculis  conficere  soliti,  in  bunclo- 
cum  memoranl. 

Sed  profeclo  nimis  scbolaslica  snbtililale 
ludunl  :  (juasi  voro  deceret    sancli>simam 


svnodum,  dum  d.'dila  opéra  id  agit,  ut  cou- 
Ira  Viclofuiu  explicet  (|uid  sil  de  necssiUUe 
salutis,  in  Ecclesia)  romanre  priuialu  proii- 
lendo,  aliipiid  oorum  omisisse,  qua-  de  ve- 
ccssilnlc  salutis  credere  oporteal.  A  (qui  ex 
concesso,  niliil  dicit  do  primalu  romani 
Pontificis  super  Ecclesiam,  ut  est  universa- 
lis  et  illud  lanluiu  asserit,  primatum  eum 
agnoscendum  super iiarliculares  Ecclesias. 
Ergo  hoc,  non  illud,  d(;  necessilale  salutis 
credendum  esse  définit;  statque  inconcus- 
sum,  quod  sessioiiibus  4  et  5  de  concilii 
somma  et  absoluta,  etiam  in  ipsuuî  Pa()ani 
[)Otestate,  decrcverat.  Huic  doclrina-  con- 
gruit  illa  Marliui  \  interrogalio  quam  dixi- 
mus  ;  non  enim  quneri  jubet  :  ulrum  credant 
(juod  Papa  habeat  supreinam  aucloritalcrn 
super  Ecclesiam  Dei  :  sed  ,  uli  um  babeat 
supreinam  in  Ecclesia  Dei  ;  (piod  a  iiobis 
est  alibi  luculenle  explicatuiu  (l'il). 

Jam  vero  ex  his  argumenlum  eonfici- 
mus  :  Quod  est  ita  positum  a  concilio  Con- 
stanliensi,  ut  ex  illo  tola  papatus  ratio  ex- 
[)onatur,  erroresque  contra  papalem  pote- 
slatem suborli  condemnentur ,  id  non  ad 
tempus  schisnialis,  aut  ad  Papam  dubiuui, 
sed  ad  i[)sum  papalum,  qualis  est  a  Cliiislo 
inslilutus,  et  ad  omne  tempus  perlinet  : 
atqui  id  (|uod  est  sessionibus  4-  et  5  de 
Papa  delinitum,  ila  se  habet,  ut  exinde  tola 
papatus  ratio  exponalur,  et  [)apalui  Ojipo- 
siti  errores  condemnentur,  ut  palet  ex  [)rav 
diclis  :  ergo  quotl  est  de  Papa  in  sessioni- 
bus  k  et  5  deliniluni,  non  ad  Pii|)am  dii- 
bium,  aut  ad  schismatis  tempus  ;  soJ  ad 
omnia  leuipora,  el  a.l  ipsum  |'a(»atum,  qua- 
lis est  a  Ghrislo  instilutus,  peilinol  ;  con- 
tra quod  adversarii  interprelabanlur. 

CAPUT  XVI. 

Mens  scssionis  5  ex  capile  a  Frcqntns,  w  et 
ex  cap  il  e  «  Si  vero  »  sessiunis  39  dcnion- 
straiur. 

Uaud  minus  valida  arguirienta  deducun- 
lur  ex  sessionis  39  mollis  capilibus,  (piie 
sigillatim  [tensilanda  erunl. 

Primum  occurril  caput  Frequens  (tV'i), 
(pio  capile  synodus  Ponliliribus  legem  ligit, 
eamque  muilifdictîm.  Priuuim  enim  decer- 
nit  ul  Summus  Ponlitex  ceilis  leuq)0iibus, 
et  (]uocun(iue  devjennio  synoduu)  gcnera- 
lem  habeal;  (biinde  ut  in  tiiio  cujuscinujmj 
concilii  t'uluro  concilio  locum  assirjnarc  /<■- 
neaCur  :  luuj,  ne  id  l'aciat,  nisi  conseniiiHle 
et  approbunte.  concilio  :  poslca  ul  ad  (/f/r- 
ctuin  Punlijicis,i\b  \\>so  concilio  is  locus  as- 
siguftur,  valeahjue  convocalio  etiam  sinu 
Pontilii-e  lacla  a  concilio  ;  postremo,  ut  P«m- 
lite\  tempus  concilio  pr;e>lilulum  ab'jrc- 
tiare  (|uid(m)  {)ossit,  non  lamco  prorogare. 
Sic  priesciil)il  rem  quauuiam,  eauupie  ma- 
xiuiam,  ipiam  (piocuncjue  detennio  roma- 
mis  Ponlitex  iiicero  tcnealur  ;  adeoque  li- 
gari  putaldecrelo  a  se  facto  l'apaj  touscieii- 


(157)  Bull.   Ititer  cuuctas,  loi'.  y.\m  cil. 

(158)  Geu-;.,  Si'nn.  in  lest.  S.  Àiii.,  l.  Il, 
Ptt.  Ali.ivc,  Tiacl.  de  lùcl.,  ib.  iu  Api)ciiit. 

(15'J)   Vid.CxiiA.,  loc  jain  til. 


(l  50)  GoNZ.,  De  ;«/«//.,  ilisj).  1.",  socl.  5.  §  ?,  n.  '2, 
p.  355;      p.  005. 

(lin   Vile  ii\  A/'i't'/K/.,  lil).  I,  lap.  5. 
(ii2^  Cunc.  Co;»sr,scss,  5?,  col.  ijS 
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tinviî.  Krgo  maiiiftslo  dat  legom  sumniis 
ftiUiris  Pon'iliribus  :  quibus?  Diihiisiif,  ;ic 
ten'pore  Si-hisiiKilis  Luitiim  ?  Absiinliiin  ; 
cuin  \mc  ccriis  doloriuinaliscjtio  leinpori- 
bus.  pt)Sl  qiiin(]iioniiiiim  siilicol,  cxitide 
posl  st'i'lonniiiin,  ne  (Iciiioeps  post  qiiod- 
ciinquc  dei'cniiiimi  oxsoqneiid.i,  niillo    ro- 


scssione  4V  :  «  Cii|tienles  ac  volontés  de- 
crelo  hiijns  roiicilii  gorit  ralis  s;ilisrac(:'rc, 
inhT  aliii  disponouli,  qiiod  oiiinino  genera- 
iia  concilia  celebroiiiur  in  loco,  qiiein  siim- 
nius  Ponlifci,  por  iiiciisom  anle  fineni  hujus 
concilii,  ronscnlicnlc  et  a(>probaiile  conci- 
lio,  deputare  ri  designare  tenealur,...  eodem 
coiiscniitMile  tl  approbanlo  concilio,  civi- 
laleiii  P.ipiciiscm  Icnore  i-racsonliuin  depu- 
lamiis  (IW).  »  Excodem  décrète,  sub  eodem 
Martine  V,  Papifnse  conciiium  el  inchoa- 
tnm  est,  el  Scnas  deinde  Iraiislaluni,  pro- 
bante concilio  :  ex  eodera  decrclo,  Basi- 
Uenso  (oncilinin  ab  rodem  Mariino  V  iii- 
d'ciura,  cl  ab  Eu^cnio  iV  cciebriUurii  iuit. 
Onœ  et  a'ia  dpproinpia  vx  ca[)ile  Frequens, 
Slarlinos  V  et  Eu^'cnius  IV  non  osseiit  exse- 
rnii,  ut  huic  dccnlo  salisfi:cerenl,  iiisi  in- 
ti'llex'ssent,  non  lantum  ad  schismalis  tem- 
pn.«,  sed  ad  omnia  letnfiora  :  noque  tanluin 
dubiis,  sed  eliatn  indubitalis  Ponlifu-ibus, 
legera  pricslilutara. 

Car  autcm  sessione  39  omnibus  Ponlifi- 
cibus  legem  ponunl,eta  futujis  quibusiibet 
concliis  poni  possedecernuiit ?  Ciir,quœso, 
nisi  quia  sessione  5  quemlibet,-  quacunque 
dignilale,  papali  etiam,  cuilibet  concilio  ge- 
nerali  siilniiium decreverant?  Ergo  omnilius 
Pontificibus,  neque  mirius  cerlis,  qiiam  du- 
biis, conciliareni  f)Oleslatein  ipsa  synodus 
anteponil;  scssionis  39  fundanienlo,  jani 
iiide  al)  iniliis,  sessionis  scilicet  5,  solide 
proviJenterque  jacto. 

Neque  ûbjicianl  caput  Frequens,  6q  con- 
ciliis  quocunque  décennie  celebrandis , 
niilliiis  jam  esse  roboris.  Neque  enim  hic 
«luœrimus,  quo  Ecclesiaî  usa  alijue  con- 
sensu,  hi,  qui  disciplinam  spectaiit,  cano- 
nes  aboleri  pnssinl.  M  cerle  qucBrinius  :  an 
syr:o(iu5  Tonslanliensis  lia  se  gesserit,  ut 
quœ  exislimarel,  suraaios  etiara  Pontifices, 
in  (idei  ,  in  schisinalis,  in  reforraalionis 
causr-t,  coDciliis  œcumenicis  esse  inferiores. 
Certe,  capul  Frequens  ad  reforraationeru 
I>ertirifbat,  curn  Paires  inlelligorenl  lantam 
esse  tamquti  inveteralara  ecclesiaslicœ  dis- 
ciplinfe  corrufitelain  ,  ni  nonnisi  per  fre- 
quenlifl  concilia  successu  lemporis  refor- 
luari  possit. 

Quo  ex  loco  argnmentum  noslrum  ita 
pot-sl  confirmari  :  Cutu  Paires  Constan- 
liens.'s  spssif.ne  5  deCfrn«^banl,  cuicunque 
concilio  generali  a  quocunqut  [larenduni, 
hoccorled.crelo  inlelligebant  comprehendi 
ea  concilia,  quœ  ipsi  vel  maxime  impera- 

(113)  Cortc.  Con>.i.,  sess.  U,  roi.  257. 
(144)  Ibid.,  col.  23'J. 


luri  essonl;  ideo  eniui  usi  sunt  generali- 
bus  vocibus  ;  Unie  el  cuicunque  alleri  con^ 
cilio  légitime  congregalo  :  ahjui  ea  concilia 
inip-eialuri  orant,  (lua)  eliam  sub  cerlis  in- 
dubilalisque  Ponlilicibus  haberentur  :  ergo 
ea  (pjoquo  concilia  Papro  anlefionebant. 

Hiii(;  argumenlo  pluriraum  lucis  acccdit 
ex  capile  Si  vero  [Ikk),  (juod  est  posiium 
in  sessione  39  post  capul  Frequens.  En  ca- 
pile, Conslantiensesdocemuni  de  babondis 
S}  nodis,  SI  in  futurum  schisma  oriri  conlin- 
geret.  Quo  loco  prœscribunt,  cjuid  ipsi  Pon- 
lendenles,  quid  vcro  conciliura,"qui;l  deni- 
que  omnes  prœslaro  debe;int.  Hinc  cxsurgit 
arguinenluin  :  Cuin  Constantiensos  P.iires 
decernere  aggrediunlur,  quid  agendum  in 
lerapore  schisraatis  ,  id  non  generaiibus 
verbis,  sed  expresse  nerainatim  scliismatis 
casu,  decernunt,  ul  legenli  paluit  :  ergo 
cerlo  constat  singularera  schismalis  casum 
singulari  décrète  consideratum  ac  provi- 
sum  :  al  quo)  verbis  generaiibus,  de  quo- 
cunque concilio  légitime  congregato,  scssie- 
nil)us  h  et  5,  antea  dicta  essenl,  ad  omue 
concilium  el  ad  omne  lempus  omnino  per- 
tinere. 

CAPUT  XVII. 

Idem  demonslralur  ex  aliis  capitibus  sessio- 
nis 39.  Schelstrati  et  aliorum  suff'ugia 
prœcludunlur. 

Sequilur,  in  sessione  39,  caput  Quanto 
llomanus Pontifex ;  quo  capite'.synedus  «  sta- 
tuit  el  ordinal,  quod  deinoeps  quilibet  in 
romanum  Ponlificem  eligendus,  antequam 
sua  electio  publicetur,  coraui  suis  electori- 
bus  publiée  confessionetn  et  prefessionem 
facial  inl'ra  scriplam  (liS).  »  Ergo  manifeste 
omnibus  futuris  Ponlilicibus,  eliam  indu- 
bilalis,  etiam  in  fidei  professioue  facienda, 
legem  ponii. 

Objicit  Schelslratus,  id  ne  quidem  in  sy- 
nodo  Conslantiensi,  praesentibus  Patribus  a 
Rlarlino  V  fuisse  observaluai.  «  Sed,  iiiquil, 
is  Pontifex,  electione  factâ  consecratus  fuit, 
ac  postea  fidei  prefessionem  fecil  (liGj.  » 
Tanlus  scilicet  sacri  concilii,  facilliuiiipie 
decreli  contemplus  Marlinum  cœperal,  qui 
aliis  synedi  decretis  tanta  diligeulia  satis- 
fecit 1  Al  a  Schelslralo  quaerimus,  cur  non 
ejus  rei  aliquod  monutnenlum  proférai?  An 
forte  in  his  recondilis  geslis,  quœ  loti  orbi 
haclenus  ignorala,  a  se  primum  edila  jaelat, 
fidei  prefessionem  in  ipsa  consecralione 
faclam  invenil?  Atqui  nibil  vetabal  quin 
fierel,  scmel  quideui  privatim,  coram  ele- 
cloribus  ex  synodi  décrète,  alque  ilerum 
publiée  in  ipsa  consecralione,  sive  i)Osl 
consecralionem  :  sed  nempe  placebal  Scliel- 
slrato  oslenlare  conleuiptam  ,  eliam  sino 
causa,  lanlam  synoduin,  lanlosque  faslus 
ad  pentititiam  dignitatem   pertinere   pulal. 

In  eadem  sessiom;  39,  duo  exsianl  cane- 
nes,  quibus  canonibus  in  episcepis  transle- 
rendis,  inque  spoliis  vacanlium  Écclesiarum 
capieudis,   aliisque  ejusiuudi  rébus,   q-uid 

(145)  Conc.  Const.,  scss.  àl,  col.  241. 

(146)  StiiULST.,  Uiss.  Aiil.,vô[t.  5,  p,   09. 
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rnni.'uio    Ponlifici    fan'cnduni  ,    sacrosuncla 
synodiis  statttit  et  ordinal  (1V7). 

Occurril  Sclulstratiis,  ol  liœo  quidiiiti  dé- 
créta os.se  coiifilctur  f|iiao  «  eliain  Pouiiliccs 
indiibitalos  langiinl  :  se(J ,  iriquil,  niillam 
pœnarn  iiijungiitit  ;  nullam  rncnlionern  coao 
tionis  (aciiint;  jirout  tatiien  faciuiil  in  (Je- 
creiô  de  scliismalis  leinfioro,  uhi  clrca  Poii- 
tilices  Icmporo  illo  vivenle.s,  pcpiias  eliam 
jirivaiioiMs  pa[)alus  cunsliiuunt  (HS). 

Haec  quidein  Scliolsiratus  ohjicit  ;  laiiquam 
concilia  non  nisi  pœna  adliibita  jurisdiclio- 
nem  exerceanf,  jaceantque  canones  innu- 
merabiles  in  Corpore  juris,  sacrisque  coii- 
ciiiis  edili,  in  qiiibas  prohibilio,  nulla  licel 
anathernalis  aut  pœn.'e  cujuslibel  et  coac- 
tionis  mentione,  constal.  At  [)roleclo  ssepe 
sulFicit  siinpiici  inlerdiclo  ligaii  con.scien- 
tiam  ;  quod  sjnodus  Coiislanliensis  aperle; 
sibi  tribnit  in  capite  Freque.rïs,  dooernendo 
scilicol,  ut  Papa  ante  tinilimi  qnodcunqiio 
conciliuui,  probante  concilio,  fiiluri  concilii 
tenipus  (lesignare  teneolur;  neqne  nulla 
pœna  tamen  est,  si  t'uturuni  concilium  de- 
sJKnare  Papa  noiit,  illud  ab  ipso  ronriiin, 
etiam  invito  Papa,  stalim  desi^riari.  Ctelc- 
iMiin  quis  ignorât,  pœnas  inlerdum  judicuni 
prud(!nliae  reservari,  neque  minus  obligare 
ea  quaî  conscientiœ  relin(|uuntur ;  ut  luire- 
rnur  a  Scbelstralo,  haud  indocto  vire,  Ic- 
ctorem  lalibus  deludi  nugis? 

CAPUT  XVIII. 

Idvm  demonstraliir  ex  sessione  kO,  et  oclo- 
decim  lum  proposilis  reformalionis  arli- 
culis. 

Alque  bis  quidera  sessionis  39  canonibus, 
syiiodus  Constantionsis  reforuiationeiu  ali- 
qua  ex  parte  dolibavit  :  cœleruni  tanlum 
opus  ad  vivura  aggrcssura  eral ,  poslquaiu 
unus  Pontilex  conslitutus  esset.  Cum  ergo 
res  eo  dovenissel,  ul  abjectis  aliis,  unus 
summus  Pontifox  crcarotur,  tuiu  vero,  ses- 
sione 40,  oclO(Jccim  arlinuli  reformalionis 
diu  examinât!,  ac  pcr  jiotiones  in  reforina- 
torio  (14-9)  ohiatiy  proponunlur  cum  hoc 
décrète  (150)  :  quod  «  luturus  PonliCex  pi  r 
J)ei  graliam  de  proximo  assumondus  (posl 
octo  sfilicpf  dies)  cum  hoc  sacro  concilio, 
vel  dcf)rjiaii'lis  per  nalioncs  debeal  rcfor- 
mare  Ecclesiaru  in  capile  et  in  luembris,  et 
curiam  romanam,....  anlequam  hoc  conci- 
liuui  dissolvalur,  super  arliculis  qui  se- 
quuntur,  »  octodccim  illis  scilicet  s.Tpo 
memorandis.  llinc  autem  mulla  argumenta 
consiugunt. 

l*rimum,  quod  jam  leligimus  :  Ueformatio 
iii  capite  et  in  membris,  qiio  sessionis  5  dé- 
créta collimabant,  oxciso  })enitus  schisiuate 

(117)  Conc.  Coiist.,  ioo.  jam  cil.,  col.  251,  :212. 

(l-iS)  ScutLST.,  toc.  cil.,  cap.  2,  \t.  60. 

(1  il))  In  ca  syiioilo,  siiigul;ic  scorsim  iiaîioiics  de 
siiigiilis  r»  hiis  (|U;i;slioiieiu  liaboliaiU,  cl  (iccrcla  iii 
.sos.si()nibMS  liiiii  It-j^ebanlur,  ciuii  al)  oiuiiibiis  iia- 
lioiiibiis  l'iicraiil  approbala.  Ilac  inoiiioilo  (pi.x'Slio- 
nes  00  (iiiigcmiiis  cxamiiiabaiiliir,  quod  nalioncs  li- 
benliiis  inlcr  teso  consilia  coiift'rcl)aiil.  Qnaproplfr 
in  scs.sionibns  publicij  unanimes  cpibcopi  (loerclis 
subscribcbanl.  E\  irelliodus  obliuuil  4U0411C  in  coii- 


el  eU'cto  Pr)nli(ice,  prœcessura  erat  :  ci^o 
in  eo  d<'crelo  pr.'nscrifîta  ftbedienlia  c»(i7/- 
hetf  cuji(scnn(/ue  status  vel  dignilatis,  etiamsi 
papaUs  cxsislal,  non  ad  scliisrnalis  l(;rn[)u«, 
S(îd  ad  ipsuin  (juo(|ue,  omnium  consensM, 
constitulum  Ponlilicem  portiiiobat. 

Alque  ut  pateal  sanctam  synodum.  in 
sessione  5,  nibil  aliuil  animo  desigMa^se, 
quam  id  quod  postea  exsecutura  oral,  std 
istud  argumeniura  :  In  sessione  iO,  s.ir.cia 
synodus  Ponlifici  slatim  a  se  eligendo  If- 
gem  dixil  :  ut  nempe,  cum  ipsa  synodo 
Ecclesiam  et  curiam  in  capito  et  in  mem- 
t)tis,  super  cortis  arliculis  a  synodo  praes- 
criptis,  reformaret  :  atqui  Ponlifex  tiio^ 
eligondus,  fulurus  crat  certus  et  indubitatus 
Pontifex  :  ergo  sancta  synodus  corto  eliain 
ac  indubilato  Ponlifici  legem  dixit. 

Quifi  quo(J  articuli  omncs,  vel  fere  nni- 
nes,  Ecclesiam  romanam  ac  Sedera  aposlo- 
licara  speclabant?  Id  vel  tituli  doceiit  :  «  De 
numéro  et  (lualiiate  caniinalium  ;  do  rescr- 
vationibus;  de  annatis;  degraliis  exspecla- 
livis  ;  de  confirmalionibus  eleclionum  ;  de 
causis  in  romana  curia  tractandis  ;  de  ap- 
pellationibus  ad  romanam  curiam  ;  (le  olliciis 
canceliariœ  et  pœnitcnliariœ;  de  dispeu'^a- 
tionibus;  dy  provisione  Papae  et  cardina- 
liura  (151),  »  et  ejusraoïii  cœteris  :  (\\nïi 
cuu)  absuidum  sit  ad  scliismatis  tanlum 
lenipora,  et  ad  dubios  lantum  Poiitiliccs 
[jerlinere,  omnia  lempora,  et  iudubitatuta 
(juocpie  Ponlificem  designabanl. 

Neque  obest  quod  de  liis  [)arum  in  synodo 
actum,  sive  curiales  roformationem  elusc- 
rint,  seu  Paires,  negoiiorum  mole  obruti, 
seculuro  concilio  mulla  resorvtrint.  Neciui^ 
enim  liic  iurpiiriuius  quid  gestum  sil,  se  i 
in  s"Ssionibus  V  et  5  (pia:  mens  synodi 
fiieril.  (]erle  constat  eam  luisse  menleiu,  ut 
indubitatus,  et  ab  ipsa  synodo  conslitulus 
Papa,  (juam  maxime  synodo  obudiret.  Nec 
elusa  reformaiio  probat  synocii  auctorilatem 
infirmam,  sed  forte  liomiruim  animos  ni- 
mium  fuisse  |)ervcrsos. 

Htiic  probationi  magnum  rolnir  accedit 
ex  arliculo  13  oclodecim  illotuiu  qui  ses- 
sione ko  propositi  sunl  :  Propler  (pue,  et 
qiiomodo  Pupn  possit  corriyict  dcponi  {\o'2). 
Alque  equidem  miror,  (piosdam  Lovauieii- 
ses  aliosquo  censores  nostros  (153),  eo  ioco 
abusos,  ut  sessionem  0  everlerent  :  quasi 
sancta  synodus  sessione  kO,  omnibus  jam 
obedientiis  congregalis,  in  integio  lelique- 
rit  an  Papa  in  concilii  poleslalo  esset. 
Ne(iue  adverlerunlea,  qua'  sessione  0  geiie- 
ralim  designata  essenl,  de  Pouti/ice  sciliccl 
débite  punicndo,  sessione  iO  pleno  alq.uo 
intègre  [)erficienda  [)ro()oni,   exposilis  spc- 

cilio  Basilociisi.  Rej'onnaloninn  illnd,  de  t)no  dici- 
inr  sessione  40  concilii  Conslanliensis,  consialial  ex 
<lcpnlatis  nalionnni,  quibns  oa  cura  niandaliaiirr, 
u\  <|ii;orerenl  cl  proponerenl  (|ii:KCun.ine  silii  rc- 
lotnialiono  indi»r('ie  vidorenlnr.  (Kilil.  Paris.) 

(150)  Conc.  ^'oH.sf.,  sess.  iO  ,  col.  'iiS. 

il51)  Ibid.,  c.  -2^5,214. 

(152)  Ibid. 

\\^7t)  />i\sY/.'(/j.,  p.  00  Cl  60;  Doci.  Loviin.,  p;v&, 
70,  71. 


cialibus  causis  alquo  «sonJi  motifs;  qnrp 
adeo  non  pui;nanl  eu  m  iis  <|"'''  ses'^iono  5 
gesia  tranir  ul  «lloriim  ;illori  noccssaiio 
conjjunclum  rolligaliiriHino  sil.  Porro  cer- 
lis'iiiKini  est  sessioni*  iO  driTi'liim  ila  osso 
t-on>iiltim .  u(  posi  oxs'iininin  schisma,  ei 
sub  inilijbi(nlo  Pontitirt'  valcrel.  Ergo  ses- 
jioni*  5  «Ifcrcla,  ex  mento  concilii  ,  olifliii 
ex>liiic(o  scliisiuiilo,  cl  sub  indubiiato  Vou- 
tifice  raliUira  erani. 

CAPUr  Xl\. 


(CLVHrS  COMI'LEThS  DK  BOSSU  KT.  .'ig 

|t()r;i  p.ilero  doi  uinius.  Fx  contcjrtu  facini' 
(In  est  inlepretalio  (155).  Nos  vlto  gesta  oin- 
iiia  al>  ipsa  origiuo  rcpelila  rovolviinus,  at- 
.]ur  hinc  (ioclrinani  cl  Parisiensium  ei  Kc- 
clesia^  gallicaiifc  lixam  ii)victaiii(juc  csso 
nioiistraviinns.  Ubi  est  npparens  aliqua  con- 
Iradiclio,  capicnda  interprctatio  est,  quœ  toi- 
Int  conlradictionem  (156).  Id  vcro  meniine- 
ritil;  id  enim  scnipor  agunt,  ut  synodi  in- 
ler  se  décréta  coinmiltanl,  nec  uruirn  ex  alio 
clucideiil,  scd  everlant.  Sic  eaquœ  inVicIe- 
fura   a  synodo  Conslanliensi   intorta  sunt 


Recapitulalio   eorum  quœ  de  menle  concilii     sessioneS;   sic  relormalioneoi  sessione  40 


dicta  sunt,  solutio  ohjectorum  cap.  3. 

Proieclo  \\ivc  concilii  mens,  iiic  seiisus  : 
ac  si,  malis  ur^enlibiis  ac  praQvaionlibus, 
laiiti  ronrilii,  de  rt-formatioiie  ad  unguem 
p»*r(icienda,  vola  frusirala  suiit;  ccrla  ta- 
men  lun. lamenta,  quihus  oa  nileretur,  po- 
suisse  juvadat.  Di  ni<jut'  si  quis  diligenler 
anle  licia  perpenderil,  (piovc  slalu  res  Ec- 
clesiro  esscnl,  quidve  iila  oplaret,  quidve 
moiuerel,  el  quo  iudigerel,  lof  malis  un- 
«Jc'cunique  premeiiiibus,  el  infando  schi- 
snialead  cumulum  ft-re  auctis,  facile  intelli- 
gel,  quam  ad  sananda  Ecclesiœ  vulnera 
pcrtincrpt,  ne  ad  solum  schismatis,  aul  du- 
bii  Ponlilicis  lempus ,  |)rovisa  remédia , 
ipsaquo  adeo  concilii  décréta,  tralierentur. 
El  i()sum  quoquo  srhisina  aliud  postuinbal, 
rum  unicui.]uc  faclioni  addicti,  saura  Pou- 
liticem  pro  certo  jaclarent ,  ac  pontificii 
iioniinis  auctorilale  raali  abuterentur,  boiii 
eliam  |  lerique  lurbarentur;  a'.que  inter 
schismalis  mala ,  ac  prodendœ  pontifieiae 
maiestalis  melum  fluctuarcnt.  Qiias  inler 
angustias,  l.intaque  prœsentia  el  ingrueiilia 
mala,  si  Paires  Consiautienses  sibi  asse- 
ruissenl  sufiretnam  poiestalem  in  dubios 
taiitum  Ponlitices,  ne  illi  Ecclesia}  morbis 
inane  remedium  allulissent.  Qu^re  dubii 
Ponlificis  iiulla  vel  teiiui  raenlione  fada, 
aliiore  el  couimuniore  rationo  subnixi  de- 
crevcrunt,  «  quemcunque  bominem,  qua- 
cunque  diirnilale,  papali  eliam,  cuicunque 
«.;^iinciliQ  subjici  oportere;  »  ut  postea  oranfts 
Chrisliani,  quocunque  tempore,  et  quo- 
ciinque  rerum  slalu,  sive  in  schisraate, 
sive  extra  schisma,  seudubium  Pontiticem, 
seu  cerlum  esse  crederenl,  supremam  con- 


propositam,  in  ipsis  synodi  sessionibus  4  et 
5  décréta  convertunt.  Nos  ila  conciliamus 
omnia,  ut  sibi  cobœrero,  el  codera  ubique 
tenore  processisse  constet.  Jam  cum  ex  op- 
tirais  regulis,  quas  ipsi  adversarii  adduce- 
bant,  sacrosanclaesynodi  mentera  in  sessio- 
num  4-  et  5  decrelis  liquido  exposuerimus, 
fiaud  minus  liiculenter  earum  sessionum 
invictam  auctoritatem  adstrueoius. 

CAPUT  XX. 

Sessionibus  4  cf  5  œque  ac  reliquis  concilii 
œcumenici  auctoritas  constat.  —  .In  valeat 
Bellarmini  7'esponsio  ,  earum  sessionum 
décréta  a  Florenlina  el  Lateranensi  syno' 
dis  antiquata. 

Ac  primura  auctoritas  sessionum  4  et  5 
baud  alio  fundamento  nititur,  quam  quo 
tota  synodus;  ipso  nempe  concilii  tilulo  : 
«  Sancla  synodus  Constanliensis  in  Spiritu 
sancto  légitime  congregala,  générale  conci- 
lium  faciens.Ecclesiam  catholicam  militan- 
lem  reprcesentans,  etc.  » 

Hœc  de  se  statim  synodus,  prorsus  syno- 
dorum  generalium  more.  Quaerimusa  noslris 
censoribus,  an  bunc  titulum  sessionibus  4 
el  5  detractum  velint?  Si  velint,  non  calho- 
lica,  sed  mondax  est  synodus,  pro  univer- 
sali  sese  venditans  ;  si  nolinl,  aul,  volentes 
licet,  ij)sa  sanctaî  synodi  reverentia  cobibet, 
faleantur  necesse  est,  sessiones  4  et  5  ea 
auctorilale  niti  qua  nulla  major  esse  possil. 
Ait  quidem  Bellarminus,  «  Constanliense 
concilium,  quantum  ad  primas  sessiones, 
ubi  définit  concilium  esse  supra  Papara,  in 
concilio  Florenlino,  et  Lateranensi  ultimo 
reprobatum  (157).  »  Anne  expresso  nomine 
ciliorum  agnoscerenl  potestaiem,  in  eaque  concilii  Constanliensis,  ut  sane  oportebat? 
acquiescèrent.  Quod  quidem  sancla  syno-  Sic  enim  et  Ariminensis,el  Ephesina  illa  ne- 
dus  eo  luculenlius  et  firraius  declarare  ac  faria  synodus  expresse  abrogatœ  el  condem- 
deûnire  tcneretur,  quia  pars  malorum  maxi-  nataB  sunt.  An  igilur  Florenlina,  aut  Lale- 
nia  inde  proveneral,  quod  mu'ti  non  salis  ranensis  illa  ultima  synodus,  Conslantien- 
synodo  Pisana?  credidissent.  Jam  vero,  bis  sem  synodum  notavit  ullo  modo?  Nusquam. 
explicalis,  niliil  est  facilius  quam  adversa-  Sed,  aiunt,  contraria  décréta  proiulil.  Ergo 
riorum  omnia  argumenta,  atque  axiomata  jam  non  concilio  abrogalur  auctoritas  :  sed 
in  eorura  capui  retorquere.  ipsa  concilia  quœ  vera  auctorilale  conslent, 

Nempe  bis agebant  regulis -./n/e/Zi^cn/jadj-  pessimo  exemplo  inter  se  commilluntur. 
ctorum  ex  causis  ef;t  assumenda  dicendi  (154).  Nos  autem  conciliorum  Florentini  atque  La- 
Ni»s  vero  id  fec mus,  at(]ue  ex  causis  quiljus  leranensis  décréta  Conslantiensibus  esse 
collecta  est  synodus  ;  cum  illœ,  non  ad  scbi-  C(»niraria  negamus  et  pernegamus  ,  falsoque 
smalis  lanluui,  ciul  ad  dubii  Ponlificis  tem-  et  temere  asserlum  id  esse,  prolatis  geslis, 
pus,  sed  ad  omnia  Ecclesiifi  tempora  refe-  suo  loco  demoiislrarrnis.  Hic  intérim  id  que- 
rauiur,  ejus  quoque  décréta  ad  omnia  lenn-     rimur,  novo  more,  atque  a  catholicis  Iheo- 


(154)  Diuiuis.,  n.  80;   Vid.  sup.,  cap.  5 
(lo5;Dii7«is.,  11.81. 


(156)  7 6k/.,  ri.  80. 

(157)  Bellaum.,  De  cviic.  el  Eccl.,  c.  7. 
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logis  alicnissimo,  concilia  œcumenica  op- 
poni  coiiciliis  (Ei-umenicis  in  o<i  ro,  qiia)  ntl 
eodesiasiiciun  dof^ina  perliiiel,  nr'gatnns()UP 
unquam  in  Ecclesia  facluin,  ni  alicujus  con- 
rilii,  qiJO'.l  se  pro  recumenico  gosscril,  qnalo 
illu(J  f'al>um  Ephesinnm  fuil,  in  alio  conci- 
lio  œcunienico ,  doctrina  (lamnelur,  nisi 
jirius  ipsa  synodus  aniiquolur,  mondaci 
(Boumenicu  lilulo  insigriila.  Jan)  si  concilia 
inlor  se  non  concilianda,  sed  commillenda 
ossont,  quis  Florcnlininn  aul  eliarn  Lalo- 
ranense  ullimum  conciliutn,  tain  paiicoruni 
opiscoporum,  ac,  dtim  celebrarclur,  vix  ex- 
tra Urbem  noltirn,  Conslanliensi  anicpo-mi, 
ubi,  leste  Beliarniino,  Patres  ferc  w///e(l5S); 
alqne  in  his  episcopi  amplius  trecenti  adf  le- 
runl  ;  tanta  iiominum  copia,  ul  oos  Conslan- 
lia  urbs  lanta  non  caperel,  qucmadniodnm 
liujus  lemporis  teslantur  historici  (159); 
qnos  inier  ernincbanl  toi  ac  tanti  cardinales 
ronianœ  Sedis  atque  potenliPD  sîudiosissimi; 
qiiis,  in{|uam,  œ(^uus  jndex  tam  sanclo  con- 
venlui,  ubi  exiliale  schisnia  exslinclum,  et 
res  Ecclesiœ  in  pace  sunl  compnsilœ,  ex  ipso 
slatim  lilulo  non  asseral  auctorilaleni  ? 

Ateniin  non  omnes.  sed  priraœ  (anlum 
sessiones  abjiciunlur.  Quasi  vero  nihii  sil, 
ifïsa  lanlae  synodi  fundamenta  concutere, 
idque  ex  proprio  sensu,  nulla  sjnodo,  nullo 
auctore  Poiitifice.  Quid  voro  non  licoat,  si 
hœclicent?  Verum  omitlaraus  cerla  licet 
pfejudicia,  alque  adversariorutn  objecla  di- 
luaiDus. 

CâPUT   XX!. 

An  sessionum  k  et  6  duhia  sil  anctoritas, 
quod  du(v  obediendœ  dcfnerint?  —  An 
Joannis  XXlll  obedienlia  Icrlia  pars  lie- 
clesiœ  fueril?  —  An  Joannes  XXII J  aut 
alii  sessionibus  k  et  6  conlradixerinl  ?  — 
Joannis  Turrecrematœ  et  Jdannis  Gersovis 
loci. 

Aiunt  :  non  erattnni  générale  concilium, 
cnru  tanlum  adcsset  lerlia  pars  Ecclesiu3 
(160).  (Quœ  alibi  fuse  dixiraus,  ut  ostende- 
remus  absurduni  esse  Ecclesi<c  lertiam  par- 
tem  lantura  dicerc  lot  populos  tantaque  ro- 
gna quœ  Joanni  XXIII  obediebant,  hic  ile- 
rare  non  est  nccesse.)  Inter  illa  régna  erat 
Hungaricuni,  niisso  quoque  Icgaio  pio  loto 
h  iQ  regno  Laraberlo  do  Grolia  (161);  quod 
ideo  annotanius,  ul  intelligant  censores  no- 
stri,  majores  quoque  suos  cunj  noslris  nia- 
joribus  in  unam  sententiam  convenisse.  Ha- 
rum  nationum  regnorumque  anlislites  ac 
legalos  in  eo  calalogo  legimns,  quo  descri- 
pta  sunt  iiJorum  nomina,  qui  fœdus  Narbo- 


n.Misc  (162)  cuni  Aragonensibus  pacluni  aji- 
probarunt  (163): 

Ul  ulsil,  iri(|uiur)t,dunî  obodienti.'e  deorant. 
(]erte  ;  sed  onines  convocatœ,  et  quidem 
auctorilale  vori  PonliOcis,  et  ex  decrelo  Pi- 
sani  conciiii  gencralis.  An  vero  [>ropfer 
Ilispanos  ol  Scotos,  aut  etiam  Apuios  damna- 
lis  Ponlificibus  adhœrenles,  perdilam  Eccle- 
siam  oporlebal  ;  nec  licebat,  lot  lantisque 
l-lcclesiis  vero  Ponlilici  obedienlibus,  per- 
sonam  agere  HcclesitC,  resquo  ejus  compo- 
riere,  aut  earum  agendarum  fundamenta 
collocare?  Esto,  fuerinl  excusabiles,  aulto- 
lerabiles,  qui  Gregorio  Benedictoque  adhae- 
rebant.  An  propterea  reliquam  Ecclesiam, 
ifisa  nixam  verilate,  aucloritale  spoliabant, 
ac  prohibere  poteranl,  quominus  veris  ce.r- 
tisque  decrelis,  saluti  animarum,  atque  ex- 
slinguendo  scliisraali  providerel? 

Scdaddil  Bellarminus:  c  Non  aderat  fum 
certus  Papa  in  Ecclesia  :  sine  quo  di.bia  de 
fide  definiri  non  possunt  (164).  »  Certus, 
quem  omnes  omnino  reipsa  ngnoscerenl, 
fateor  :  certus,  qui  merilopro  cerlo  haberc- 
lur,  et  quem  mnlto  maxima  pars  Ecclcsiee 
reipsa  pro  cerlo  haberet,  cœteris  lanta)  mul- 
liludinis  comparalione  perpaucis,  nec  ipso 
Bellarminus  inficias  eat. 

Inslat  :  «  In  roncilio  nullus  erat  Papa  : 
Joannes  cnim  XXHI,  qui  concilium  inclioa- 
veral,  jam  inde  recesserat,  cum  quarla  sos- 
sio  haberetur  (165)  :  »  quasi  e  conctlio  tnr- 
piler  aufugisse,  hoc  esset  synodo  abrogare 
polestatem.  AUpii  ipse  Joannes  postriiJie 
quam  abiit,  niissis  ad  inqieralorem  et  ad 
synodum  legatis,  dalaque  creditiva  liliera 
[eslabnUir  se proptersnnitatcm  corporis  scces- 
sisse.  Hanc  lurpi  fugae  excusationem  obten- 
debat  ;  cœtcrum  omnia  implelurum  quœ  sy- 
nodo promisisset  (166). 

Bellarminum  seculus  auctor  anonymus 
Docirinœ  Lovaniensium  hœc  addit  :  «Nec  dé- 
suni qui  asserant,  quod  non  omnes  illius 
primœ  congregalionis,  consenserinl  illi  de- 
crelo sessionum  4  et  5  ;  »  nec  ipse  Joan- 
nes XXIIl  adbibuit  «  consensum,  vel  aucto- 
rilatem  suam  :  dicilur  enim  fuisse  conque- 
sius,  [)Osl  abcessum  suum  aliqua  esse  de- 
cr»'la  erronea  et  falsa  adversus  aucloritalen> 
romani  Pontiticis  (167).  »  Ha3c  ille  ex  Joan- 
ne  Turrecremata  retulil.  Quo  loco  niuiluuj 
uluntur,  qui  noslra  imiiugnaiit,  ne  pr.Tser- 
tim  ille  qui  de  liberlalibus  gallicanis  scri- 
psit  auctor  anonymus.  Atque  is  quidam  hui- 
dat  Joannem  a  Turrecremala  cardinalem, 
ul  «  de  rei  verilate  oplime  inslruclum,  ac 
geslorum  ex  parle  oculalum  teslem,  ac  pro 
suc  mérite  lide  dignum  (168).  »  Id   prœler- 


(158)  Bf.ixarm.,  De  conc  et  Eccl.^  c.  7, 

(159)  Vid.  CocHL.E.,  lib.  i  //ût.  IIuss.  cl  al. 
hist. 

(iGO)  Docl,  Loi).,  pag.  77;  Bellarm.,  lil).  n  De 
conc,  cap.  19;  TuiuvEC,  De  Ecd.,  lib.  u,  cap  99; 
Vid.  D\ss.  prœv.,  n.  39  tl  14. 

(1G1)  Conc.  Const.,  sess.  20,  col.  190. 
^  (162)  Nempe  Narbone  transaciiim   fiieral  iiiicr 
Sigisimiiiduin  impcralorcni  cl  Fcrdinaiulum  Arago- 
nuni  rcaçm,  ul  episcopi  (pu  Fcriliiuiulo  parcbaiU, 


cenis  coiulitionibus  suo  Bencdiclo  ol>cdiciuiain  de- 
negarenl,  et  synodo  se  jmigoreiii.  Yid.  ler»or.  cap, 
CoHcord.,  loin.  XII  Conc,  col.  178  el  scq.  (tdit. 
Paris.) 

(105)  Conàl.  Coiisl.,  soss.  :20,  col.    185  cl  seq. 

(104)  Bell.vum.,  loc.  jam  cil. 

(105)  tbid.,  0.1  Docl.  Lov.,  pag.  77,  ex  Tiur.ECu. 
(100)  Conc.  Const.,  sess.  4,  col.  20,  21. 

(107)  Docl.  Lovnn.,  p.  09,  75,    77,  ex  Tikrecb. 

(108)  Delibcri.fClc,  lib  v,  c.  15,  ii.2. 
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m  sit.  ni»  l'O  carJiiKilM  Ii.l'c  iiiissu  siripli 
posi  Ra'.i!t>ens6  disshliufii  :  <|'io  leinporo 
Turrroromala  Kjigeîiiaruin  [Kirtiufn  anl*  si- 
gnaiuM,  ciim  ronsliiMlicnsis  coiicilii  miclo- 
ril«  0  |>riMiierolur,  milliiin  vidcli.u  elfu- 
giiiui.  iiisi,  qtioiiii  poteral.  ('oiislanliensiuin 
rnntinum  «-l  .soiisiiin  ()l)siuirorel,  ol  niiclori- 
taU'iu  iiifriiigiTL'l.  Ilri(]iie  ciini  iicta  piiblica 
lieesscnt,  ipsos  eliain  rumnros  aucnftalns, 
••«  «rrip-'il  q'UT  Joannos  WIII  roram  ora- 
•  uiibu<  gallicaïus  iralus  clViidisso  d'u-ornliir. 
Jaui  vero  qiiis  ilical  ailimllotida  rjuiiiem  ea 
i^u.T  ab  iiiio  viro,  eoqtio  a.ldicto  pnrlihiis, 
iiiemorantur  :  n.iilemin'Dda  voro  qu.'n  Minl 
in  aclis  puhlicis  expresse  notala?  Nempo 
lijpc  ronsiMi^um  et  auctorilatem  pub'icam 
inanifoslt'  exprimiiiil,  non  item  (piod  in- 
rerta  lanluiu  quorumdam  relalione  nililur. 
Nec  vero  aliiid  iiiDiiil  Turrecremata,  duin 
miMo  lanla'  rei  appellalo  tesie,  solum  ait  : 
«  Diciliir  enim  fuisse  conquestus  post  abs- 
re^siiin  siiuni  aliqua  esse  decrela  errnnea 
et  fctisa  advorsus  aucloritatem  romani  Pon- 
liOcis.  »  Hœc  anon}mus  repelit.  Al  virum 
gravem  non  decel  liis  nioveri,qu<TD  dicantur, 
fl  in  aéra  jactentur,  dura  intérim  ex  actis 
ipsis  synodi.  duo  haf^c  constant  :  nempe  ses- 
sioni  k  diicenlos  Paires  adfuisse,  et  ses- 
sioiii  5  adsrripluin,  leetis  articulis,  Conci- 
lium  to$  uniformilcr  approhasse  et  conclu- 
sifse.  Pe  Jeanne  vero  XXIll  qiiid  dicatn, 
<|uem  ex  ariis  consial,  eliam  [)ost  fuj?am 
synodo  adliœsisse,  ac  poslea  ileratis  vicilsus 
ultro  fonfossuin  o  quod  lurpilera  concilio 
reresseral;  quod  vellel  slaredeQnih'oni  con- 
cilii  ;  quod  Conslanliense  Pisani  continua- 
tirum  errare  non  posset;  (juod  synodi  sen- 
«enliam,  etiamsi  in  se  lal.im,  cum  birreti 
ilepositione  accif»eret,  confirmaret,  appro- 
baret  quantum  in  se  essel  (169)?  »  Qua)  er- 
po  synodus  intelligeret,  co  vel  inviio  per 
sese  valitura,  quis,  eo  quoquc  assentienle, 
valere  negaverit? 

Ne  iue  vero  nostra  interest  ,  qiiid  ipse 
Joannes  privalim  aut  clanculum  demiirmu- 
ra*erit;  sed  quid  ad  synodum  aperte  pro- 
ffssus  sit.  Neque  ego  dinUeor  ei  adfnis.sL'  , 
m  principibus  soient,  adulalores  pessimos, 
cura  ab  Alliacensi  cardinale  notatum  vi- 
deam  quemdara  ,  «  qui  inler  faulores  et 
adulatores  ejus,  velut  anguis  in  lierba  !aii- 
taret,  qui  eum  lacte  erroris  nutrienles,  ad 
cïlerminium  deduxerunl  (170).  » 

Neque  elinm  mnror  quid  iiii  Ponlifieis 
insusurraverinl  auribus  l'œdi  adulatores, 
sed  quid  ipsa  synodus  votis  communibus  al- 
que  sulTragiis  defiinverit;  quod  unura  in- 
quirimus.  Auctor  ationyraus  (171),  aliique 
passiiii  rniruin  in  modurn  se  efferunt  tiis 
Joannis  «iersonis  verbis  (1723:«Anlo  cele- 


etr 


ÎI69)  Conc.  tomi.,  sess.   H,    \i,  col.    87,  88, 

.   (170)  Vn.  Aluac,  De  Ecd.  anct.,  p.  1 1 1 ,  c;,|).  Z. 
jniH  xtrp.  cil. 

(171)  De  liberi.,  eic,  lil).  v.  cap.  l.-i,  n.  7. 

mt)  Gers.,  De  poiesi.  Ecd.,  cous.  li. 

«175)  Synfxloeliarii  slanlc,  (luidain  ha-c  .isscrcrc 
n.Hi  vtrtbaiiiiir  :  «  Necalieo  (Pap;.)  appdlari    no 
quccjjii  iu'licialiler  cvotari,  iicc  obcOiciiliaiii  al) 


l)ralion('n)  sacrosancUx'  iuijus  Constanlien- 
sis  synodi,  sic  occupaveral  mentes  plnrimo- 
rnm  liltoralium,  rnagis  quam  lilleralorum  , 
isia  tradilio,  ut  opposilorum  dogmatizator 
fui<set  de  ha'reiica  praviialo  snsfieclus  vel 
daninatu*.  Tlnjus  rei  signura  accipe  ,  (|uia 
posl  declaralionera,  et  quod  urgenlius  est  , 
post  (lelerniinationem  et  practicalionem 
ejusdem  sanclaî  synodi  (173)  invenianlurqui 
talia  jiassim  asserere  non  pavcant.  » 

Qucc  cur  viri  graves  (anli  fuciant,  non 
equitlem  haclenus  ititelligere  potui.  Quid 
enim  novi  quod,  anie  rem  dolinitaui,  in  di- 
versam  sententiam  muiti  habuerinl?  Aut 
quis  nescial  post  res  eliam  definilas  ,  non 
defuisse  synodis  ,  eliam  oplime  gestis  ,  ob- 
Ireclatores  suos?  Sane  quud  Gerson  niemo- 
rat  :  «Qui  Constantiensia  dogmata  tueren- 
lur,  anIe  sacrœ  synodi  celebrationem  de 
hœrelica  praviiale  suspectos  vel  nolatos  ,  » 
ad  Benedicli  XIII,  cui  Galii  parebant,  tem- 
pora  pessima  référendum.  Is  enim  super- 
bissimas,  atque  ambiliosissimus  ,  qui  con- 
tra se  biscere  auderent  ac  synodum  implo- 
rarent ,  diris  devovebaf ,  quodjara  ex  actis 
constitil  (174).  Atque  hune  pessimum  mo- 
rem,  et  ab  alto  imbibitum  adulationis  virus 
Gerson  irridens  ,  tradilionem  vncabat ,  qua- 
)em  certe  in  Judaeis  improhavit  Cliristus. 
Ipse  cum  cœteris  veram  et  apostolicam  ira- 
ditioneni  tuei)alur.  Jain  qui  hœc  objiciunt  , 
videririt  an  litigia  judiciis,  ipsisque  ju<lici- 
bus ,  Ecclesiœ  callioIiccB  cœiu  sedentibus  , 
oblreclatores  anleponendos  putent. 

CAPUT  XXII. 

Quod  inler  calholicos  certiwi  sit ,  concillum 
Constanliense  jam  inde  ab  initio  ,  et  anCe. 
adunalas  oOedientias  fuisse  cècumerdcum. 
—  Bulla  «  Inter  cunclas  »  a  Martino  Y, 
«  sacro  approbanle  concilio,  »  édita  Con- 
stnnliœ. 

Denique  ul  uno  verbo  lolura  negoiiuni 
fransigamus,  judicata  res  est;  tolaquo  illa 
de  duabus  obedietitiis  abseniibus ,  deque 
sessionibus  nullo  Ponlilice  habilis  ,  argu- 
mentatio  sponte  jacet.  Nemo  enim  riegat 
decrela  sessionum  8,  13,  15,  circa  Vicle- 
fum  et  Hussum  ,  et  circa  comraunionem 
sub  una  specie ,  et  circa  Joannis  Parvi  pro- 
posilionem  de  caedendis  lyrannis  ,  aliaquo 
de  fide,  plena  œcumenicae  synodi  auclori- 
late  esse  facta.  Atque  illas  sessiones  aeque 
ac  quartara  et  quintam  constat  esse  cele- 
bralas  ,  anteaquam  omnes  obedientiai  con- 
venissent.  Ergo  ante  conjunclionem  illara  , 
concilii  generalis  apud  Conslantienses  va- 
lebal  auctoritas  ;  ac  sessionum  4  et  5  dé- 
créta pari  cum  cœleris  poleslale  omnino 
constant. 

co  siil)lralii...  csl  aliqiialPtius  possihile  :  liic  soJiis 
syniljoliiiii  fidei  comlere,  hic  solus  causas  ejusdem 
(idci...  Iraclare  polesl  :  soins...  régulas,  Icpcîs  el 
ranoiies  tondit,  alioquiji  quidquid  per  alios  diffini- 
tur,  decerniliir,  coiidilur,  slaminn-,  ii  riluin  csl  el 
inaiip.  »   \'id.  toc.  iii  lexl.  cit.  (Edil.  Paris.) 

(174)  Viil.  Slip,  hoc  lih.,  cap.  î);  el  S.  .\>ton., 
loni.  III;  llist.,  lih.  xmj,  §  y  et  scii.  ;  cl  Uai>., 
an».  liO'J. 


PART    II.  TIIKOL.  DOCM     |   III.  DKKl' 

Rospondonl  (175),  qun)  ndversus  Viclcfnrn 
et  Hussiirn  decrcla  fuerant ,  n  Marliiin  V 
fuisse  approhiila  ,  decrot.ili  Inter  cnnctas  : 
nihil  aulcra  pireteroa  ab  eo  Ponlifico  contir- 

Verum  enim  vero  atlendere  dobuissenl 
nihil  hic  novi  decrevisse  Marliniirn  :  sod 
qnœ  a  concilio  œcumcnico,  de  Viclefi  atquo 
Hiissi  erroril)iis  recte  jam  et  online  gesta 
esscnt ,  episcof)is  et  inquisitorihus  exse- 
quorula  mandasse.  M  ipsius  diplnmatis  pro- 
bat  séries.  H<cc  doinde  iMartiniis  V,  interro- 
gata  snhdit,  qiiilnis  tenlari  deheat  is  cujus 
fides  suspecta  sit  (17G)  :  «  Utrum  credat 
qnod  qiiodcunquo  concilinm  générale  ,  et 
etiam  Constanlicnse  ,  universalem  Eccle- 
siam  rcprœsentel?  Ilem  qnod  illud  ,  quod 
sacrum  concilium  Constanliense  Ecclesiam 
universalem  roprœsentans  ,  approbavit  et 
approbat  in  favorem  fidei  et  ad  salutom 
animarum;  quod  hoc  est  al)  universis 
Christi  fideiibus  approbanduin  et  tenen- 
durn  ,  et  quod  condemnavit  et  condemnat , 
esse  fidei  vel  bonis  raoribus  contrarium.  » 

En  quod  sancta  synodus  approbavit  et 
condefruiavil  circa  Viclefi  Hussique  propo- 
sitionos  sessinnibus  8  et  15,nD!iduin  licel 
nduualis  obedienliis;  en  quod  approban- 
dum  et  condemnandura  Marliiius  prrecise 
proponit,  ut  jam  apprcbatum  et  condemna- 
tum  a  conciiio  œcumenico,  quod  K'  clesiain 
calholicam  repraescntarct.  Pergit  :  «  Uirum 
credat  quod  diclœ  condemnationes  (177) 
per  sacrum  générale  concilium  rite  et  juste 
faclae  sunt  :  »  rite  ,  quoad  ordinem  ;  juste  , 
quoad  rem  ipsam  :  quod  ilerum  iterumque 
inculcat  et  urget;  ut  quod  in  conciiio  gene- 
rali  decretum  et  peractum  erat,  jam  obser- 
vandum  omnibus  credendumque  reliiKpia- 
tur.  Qui  ego  conciiio  Constanliensi  anto 
adunatas  obedientias  œcumenicam  detrahit 
auctoritatem,  non  modo  toli  synodo,  verum 
etiam  Martino  V  et  (idei  calholicœ  contra- 
dicit. 

Neque  vero  id  noce! ,  quod  Martinus  V 
sessionum  4  et  5  nullam  fecerit  mcntio- 
nem  ;  netjue  enim  aut  memorat  prolalam 
de  Joarinis  Parvi  haeresi  sentenliam  (178)  , 
quœ  haud  minus  habetur  pro  œcumenici 
concilii  sentenlia  :  neciue  aliutl  (juidijuam 
prœtor  en,  quae  in  Vicicfum  Hussumque 
g'Sla  sunt.  Quin  etiam  vidimus  bull.G  Inler 
cunclas  ,  inserlam  a  Martino  V  censuram 
concilii  in  Vicleli  proposilionem  41,  qua 
censura  conslot,  Ecclesiam  Romcinam  i(n  su- 
premam  esse,  quatenu?  eo  nomine  nnivcrsa- 
lis  Ecclesiay  aut  concilium  générale  inlelli- 
giltir  :  Papaiu  vero  ita  supremum  ,  quate- 
nus  primatum  liahet  super  alias  Ecclesias 
particularcs.  Hœc  exscribit  Martinus  V  : 
baec  ad  (idem  calliolicam  pertinere  infelli- 
git.  Quae  nos  ex  sessionibus  i  et  5  manasse, 
cum  iisque  apla  et  connexa  esse,  luce  cla- 
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rius  demonslravimu^  (179)  :  quo  Iiqii(;i 
M.irlinum  V  iis  sessionibus  assensisse,  qui 
coiuiexa  et  consentanca  probaverit. 

Ne(ju(î  niiruiu.  Ipse  enim  Martinus,  unus 
fuit  corum  cardinaUum  ,  qui  subsori[)sit 
cum  «liis  ei  declaralioni  ,  qua  Papam  «ecu- 
menicre  synodo  subesse  lest.ib.'inlur  (180). 
Is  eo  fundampnlo  nixus,  m  Pisano  'conciiio 
et  Constanliensi  ,  nun()uam  ab  aliorum  Pa- 
trum  senlenlia  discrepavil.  Iiaque  cum 
bulla  Inter  cunclas  ,  primarura  sessionum 
décréta,  tanquara  œcumenicœ  synodi  acta 
veneratur,  id  tantum  Ponlifex  mandat  exse- 
quendum,  quod  prfclalus  et  cardiiialis  cum 
aiiis  jam  feceral  et  conslituerat. 

Pari  ratione  solvilur  ea  objeclio  ,  quod 
absente  Papa,  synodi  œcumenicae  aucloritns 
constare  nequeat  :  cum  iis  sessionibus, 
quas  Martinus  V,  Iota  synodo  approbanie  , 
pro  œcumenici  concilii  veris  sessionibus 
agnoscit,  haud  minus  quam  sessionibus  4 
et  5  romanum  Pontiflcem  defuisse  constet- 

Quamobrem  ruit  fundiius  iila  objectio  , 
quœ  ex  diversis  obedieiitiis  nondum  ad- 
unatis  petebatur.  Ncc  ullum  poriculum  no- 
slronim  Parisiensium  sen'eniiae  imminet 
ab  aliis  obedienliis,  quœ  prinium  unanimi 
consensu  bullam  Inler  cunclas  Martini  V 
approbarint,  lum  declaralioni  ipsius  conci- 
lii Constantiensis  primis  sessionibus  su- 
perslruclœ,  in  idem  œdificium,  atque  ora- 
nino  in  idem  corpus  coaluerint  ;  lolamque 
sacrœ  synodi  docirinam  imbiberinl;  cujus 
quidem  doctrinœ  si  quam  parlem  suspe- 
ctam  habuissent,  nonnisiea  expresse  repro- 
bala  synodo  adhaesissent 

CAPUT  XXllI. 

An  novœ  concilii  convocationes ,  Gregnrii  ri 
Benedicti  obedientiis  Constantiam  ndrr 
nicnlibus,  pacis  studio  factœ,  anlcceden- 
tium  sessionum  auctoritatem  infringant  ? 
—  Ac  primum  de  suscepto  Gregorio  ,  ses- 
sione  14. 

Neque  illa  ùbstat  ab  auctore  anonyino  Do- 
cfr»»fc  Loranjews/um  (181) aliis(|ue  jactala,  ad- 
unatis  demum  obedientiis,  nova  concilii  con- 
vooalio,qu<eque  ad  eam  menlem  fada  sunl. 
H;ec  enim  sunt  synodi,  non  de  sua  auclorilalo 
dubilanlis,  sed'apostolica  charilate  suslen- 
lanlis  inlirmos.  Jam  quidem  fortioresanim;e, 
amborum  conlendenlium ,  lanciuam  sua 
quœrenlium',  jugum  excusseranl,  ac  ma\i- 
mam  Ecclesire  parlem  ad  pacem  adJuxe- 
ranl  ;  sed  tamen  inlirmi  supercrant,  qui  ad 
hœc  forlia  exsurgere  ,  aut  ex  obortis  du- 
biis,  qua>  sallem  probabilia  vidcrmlur,  ex- 
Iricare  se  non  poteranU  (Juid  igilur  agen- 
dum?Mulli  suadebaiU  bcllo  adigendos  ad 
obedienliam,  alquo  ea  eral  ,  (|uain  viam 
belli  vocabanl  (18-i).  Al  Poirus  de  Alliat;o  , 
et  acadeuiia  Parisiensis,  el  oplimus  quis- 


(175)  0)S7.,p.-2l. 

(176^  Bull,    liitcr    cunclas,  col.2G8. 

(177)  fSeiiipeViclefi,  Joaiiiiislliissi,  el  llioroityini 
a  Prag.i. 

(178)  Conc.  Comt.,  soss.  lo,  col.  Ul. 


(179)  Si'p.,  .-.  1:;. 

(180)  ViU.  Km>.,   loin.   W  11,  ami.    I  il)6,  11.  Pj 
sup.    lioc  !ib.,  cap.  D;  Oiss.  prav.,  11.   iO. 

(J8n  Doci.  Lovan.,  p.  (JM,  7C. 

\^\ii:)  .l/>/'C?ii<.,  I.  Xll  Loin-.,  .-.  lilô. 


que,  el  sacrosancla  s\niuius  crueiita  rcmo- 
tiia  rc$|uirb.il.  An  igimr  in  ra^lo  schisnialo 
relin.jut'ndi?  Aliaomi  i.i  |M)slii'iil»;il  fraterna 
«i-m.T.erna  i  haril.vî.  ol  .ij-iKsIoIicuin  ilUi'l,  m 
firmiorrs  imbrcillilnlfi  itifirmontm  sustine- 
rrnl.  ^Rom.  w.  1  )  Hini'  novju  ilkocoiivo- 
taliont»:»  fldinissw  <unl,  iWxsn  syiiodi  aucio- 
til.it»'.  cuin  iiiliil  pidfeclo  lœdal  ;  ijua)  oiunia 
{•olius  :>aaa(,  ctioritas. 

Oii.irc  sessionc  IV.  cnm  acreilorot  nd  sy- 
nodiini  jam  Constanliio  congrcsalain  Grogo- 
rii  XII  ol)cdit  nlia  ;  nova  (|uidem  facta  esl  ijv 
sius  Grogorii  nomine,  per  ojiis  procura lores 
convotMlioelcontirmalio(183).Sedf'OSl(iuam 
eaoïniiia  fada  suiit,  synodus  sic  pronunlial: 
«Eam  couvocalionem',  auctorizalioiicin,  ap- 
probaliooem,  et  confirmalionein  a  Grcgorio 
nunc  fadas,  (juatilum  ad  ipsum  speclarc 
Tideiur,  in  omnibus  et  per  omiiia  adraiili  : 
quia  «bundans  a>i  certiludinem  pro  bouo 
o.iuleia  nemini  nocel  ,  sed  omnibus  |)ro- 
desl.  »  Hœc  doccDl  synodura  per  se  slan- 
teni  ,  convocalain  lamen  a  Gregorio  ,  non 
quidam  nbsolul^^  ,  sed  quantum  ad  ipsum 
speclare  ridebatur  :  ncque  ex  nccessilale  , 
sed  tx  abundanli. 

Eadom  rntione  sacra  synodus  JoaiinisXXIIl 
jani  deposili  consensioncm,  et  qnnnliim  in 
ipioessct,  senleiilia)  S)  noilalis  confirtnaiio- 
neiii  admisil  (18V).  Ouas  res  Joanties  Ger- 
son  pr«Tsens,  earum<]ue  pars  niaxima  ad  cau- 
lelam  et  humili  rpiadnm  condesccnsione  fadas, 
et  ipse  credidil  ,  et  corani  lola  synodo 
concione  habiia  pnTdicavil  (183).  ÏSeque 
convocaloriijiii  Gregorii  decrelum  in  provin- 
cias  pro  more  missum  est  ;  sed  tantum  in 
synotlo  lectuiM,  ut  ea  convncalio  ad  œcoiio- 
niiaui  quamdani  ul(]ue  indulgenliam,  non  ad 
ijisam  rci,  ul  vocant,  subslaniiam  perlineal. 
Sic  synodus  sure  conscia  niajeslaîis ,  et 
constanlia}  relinens,  infirmis  quoque  ac  du- 
biis  aniaiis  consulebal. 

Kodeni  [lacis  inluitu,  in  eadein  sessione 
a  Imissum  est  Gregorii  de  f)apalus  abdica- 
lione  ninndalurn,  cum  hac  professione,  quod 
cum  hmic  papalus  tilulum  clurum  certutn- 
que  liabfret,  perraissum  eliam  ci  sit,  ut 
quibusctuique  verbis  ()a[)atum  tueretur, 
quem  reipsa  abdicaret. 

Quamobrcm  in  eodem  diplomate  procu- 
ratoribus  seu  legatis  suis  facultatem  iJabaf, 
€  Tice  SUT  convocandi  et  auctorizandi  géné- 
rale concilium,  reniola  lamcn,  inquit,  oni- 
nino  Baltasaris  praBiidentia  et  prœsentia 
(18C)  :  »  quœ  quidf'iii  sancia  synodus  nullo 
î-uo  detrimentô  con<edebat  ;  cum  Joannes 
j>m  deposilus  senleniiœ  acquievissel,  cau- 
tumque  essel,  ne  aut  ipse,  aul  Gregorius, 
aui  Btnediclus  eligi  j)ossenl. 

(183)  Conc.  Cotn'..,  scss.   Il,  col.  10". 

(181)  Ibul.,  «,«!,*.  12,  c.  tiO. 

(iHh)  Geks.,  Serin.,  de  viag.,  etc.,  dircti.  i,  i.  Il, 
col.  i75. 

(iiHi)  Conc.  Coiitt.,  scss.  U,  col.  100. 

(187)  PtlrubFuxeiiàis,  eFraiifiscanorutn  faniilia, 
iiauis  aiiiiu>>  XMi  ad-  canJinalaluiii  cvctlus  isl  a 
Bcucdicîo  Xlll.  quj  cyiuiltb  Fuicuscb  bibi  ailjuji;;i 
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CAPUT  XXIV. 

l'xcinplum  siiigularis,  in  cjusdem  schismatis 


casH,  indnlycnliœ  et  coîidescensus. 

Scilicot  ul  tuta  pr«?starenl  oinnia,  omnes 
il)  unuin  titulos  congcrebant,  no  ex  levi  quo- 
que scrupulo,  lanquam  ex  lenui  scintilla 
lola  exosi  schismatis  flamma  resurgoret. 
Quod  tune  usque  adeo  luerebal  animis,  ul 
Maiiinus  V,  duodecimo  ponlificatus  anno, 
cum  per  lot  annorum  spatiuni,  ac  Iota  jam 
i'.cclesia  ogregius  ac  slal)ilitus  Foiilifex  co- 
leretur,  fklilii  Clementis  cessioncm,  Potri 
cardinalis  Fuxensis  opéra  impelratam,  ma- 
gni  bcnelicii  loco  duceret. 

Hœc  advertal  lector  diligins.  Petrus  de 
Luna  in  Conslanliensi  concilio  a  tribus 
jam  obedientiis  anallicmate  damnalus,  de- 
serlusque  a  suis  pcne  omnibus,  et  tamen  in 
papatu  tuendo  ad  raortem  usque  ol)stinalis- 
simus,  nescio  quem  jEgidium  Munionera, 
canonicura  Barcinonensem  ,  successorem 
habuit.  Is  anno  1422,  Pelro  morluo,  a  tri- 
bus cardinalium  larvis  electus,  Ciemcnlis 
VIII  nomen  accepit.  Tota  illi  Ecclesia,  erat 
Paniscolensis  rupes,  in  Calalnnia  caslellum 
oxiguura,  extremum  Peiri  de  Luna  schisma- 
lisque  perfugium.  Favebat  occulle  rex  Ara- 
gonum  Alphonsus,  Marlino  V  infensus, 
tantoque  Ponlifici  inane  Pontificis  speclrum 
opponebat  ;  lola  Ecclesia  parlim  irridenle, 
partim  eliam  indignante.  El  lamen,  ul  ea 
iarva  e  medio  tollerelur,  pace  jam  cum 
vMphonso  rege  fada,  raissi  regii  oralores  :  in 
his  Alphonsus Borgia,  poslea  Calixlus  (111) 
Ponlifex  maximus,  qui  faisum  Clenietitem  ad 
abdicalionem  inducerent.  Missus  Pelrus 
cardinalis  Fuxensis  (187)  vir  per  eam  œla- 
lom,  et  génère,  et  rerum  geslarurn  gloria 
clarus,  qui  reliquias  schismatis  exslingue- 
rel  ;  cujus  acla  sic  habent  apud  Odoricum 
llainaldum,  ad  annum  1429  (188)  :  «  Domi- 
nus  iEgidius  in  sessione  piiblica,  indulus 
papalibus  insigniis,  in  caslro  PaniscoK'e, 
prirailus  et  anle  omnia  pro  serenitate  con- 
scienliae  sua)  et  suorum  sequacium,  ut  di- 
xil  [lublice  et  solemniter,  omnes  processus, 
senlenlias,  fulminationem  et  censuras,  de- 
positiones,  inhabilitaliones,  per  suum  [)rœ- 
dL'cc'SsorfMU  Benediclum  Papam  XIII  in  sua 
obedienlia  nuncupalwna,  et  ipsum  in  suu 
prœlenso  pontificatu,  conlra  omnes  el  sin- 
gulos  ei  non  obedienles,  specialiler  contra 
Odonem  de  Columnis ,  quem  secunuum 
eorum  opinionem  repulabant  antipapam  el 
schismalicum,  el  omnes  sibi  adhérentes, 
fadas,  pronunlialas,  et  fuiminatas,  [)cr  suas 
lilleras  et  imxHcnsas  bullas  plumbeas  ex- 
presse revocavii  ;  cl  omnes  illos,  qui  prje- 
lato  domino  Odoni  adhœseranl,  et  S[teciali- 
ler  ipsum  Odonem  de  Columna  ad  omnes 

cupiebal.  l^olrus  Bciiedicii  parles  egregie  fovit, 
iisquc  ad  (oiiciliimi  Coiislaiilieiise.  liis  veiiit  in 
Aragoiiiam  pacis  (■aiisa,  ac  demii.ii  scliisma  prola- 
luiii  ab/Egidio  de  Miiniono  oiiiiiiiio  cxsunxil.  tral 
Unie  Aiclaleusis  ardiit'pi-copus  el  vicc-logaliiti 
Aveiiioiiensis.  Vui.  Gull.  Chim.,  ei  t.  XII  Coitc, 
toi.  40Gclsi>q.  {Edil.  /'«us.) 

[\iii)  lUi.N.,  l.  \Vm,an.  11-29,  ii.  i. 


PART.  11.  Tlir.OL.  DOGM. -m.  DKFF.NSIO  DKCLAUAIIOMS  CLEUI  GALL. 


65 

ili^^nilalos  et  honores,  et  specialiter  a<l  pa- 

[inlum   linhililavit,  rosliliiil,  et   rfi'Jinlo^'ra- 

vit.  Deinde  idem  ^igidius  pro[)OSuil  solcrn- 

niter  coram   omnil)Us,   qtialitor  elentus   ab 

ibidem  prœsonlibns  suis  fralribus,   prflbtcn- 

sis  cardinalibu.ç,  |)afialun)   rccepil  ;non  ad 

aiios  fines,  qnam   a.l   hoc  priricipaliler,   ut 

per  ejus  uiedium,  Dei  Ecclesi»  vera  et  iii- 

dubilala   uiiio   soquiTOtur  :  eliam   a  primis 

diobus  su<P  novrt)  nssunifitionis  ad  apostula- 

lum  vcrauitcr  in  anime  disposuil,  pro  lanto 

bono  unionis  Ecclosio)  Dei,  sponto  el   libe- 

raiitcr  se  vollo  renunliare  honori  et  olFicio 

papaii.  Qiiod  rêvera  prœslitil  ;  «  conOlens 

expresse    viara    renunlialionis   hujusmodi, 

esse  viam  planiorem,  uliliorcm,  sccuriorem, 

et   breviorem  ad   consequendam   verara  et 

indubitalain  unionem  Ecclesiao  Dei.  » 

Quin  etiam  umbralicus  Ponlifex  buliam 
plumbeam  super  cessione  sua  edidit  (189), 
sub  hoc  lilulo  :  Clemms  episcopus,  servus 
servorum  Dei,  cujus  ha}c  verba  rei'erre  pla- 
cel  :  «  Hinc  est  quod  nos  propcnsius  alteii- 
denles,  quod  quanlo  validiora,  certiora  et 
firmiora  sunl  in  hujusmodi  apostolatus  ofli- 
ciojura  noslra,  tanlo  iaudabilius  ea  duci- 
mus  pro  pace  ac  redinlegralione  religionis 
chrisli<iii<e  relînquere.  »  Quo  fundamenlo 
posilo  h.T'csubdit  :«  Omni.juri  papatus,oneri 
el  honori,  ejusque  tituio  el  possessioni,  ... 
quam  habemus.*.  ..non  vi,doioseu  nietu,... 
sed  simpliciter,  pure,  libère,  et  sponte,  ac 
ex  cerla  scicntia,  et  de  plenitudine  polesta- 
tis,  assistonlibus  nobis  venerabiiibus  fralri- 
bus noslris  sanclPe  roraanœ  Ecclesia?  cardi- 

nalibus,  necnon  prœsenlibus A'phonsi 

régis  Aragonum....  arabassialoribus  ,. . . 
cedimus  el  renunliamus  ; . . .  papalia  dépo- 
nentes insignia,  ad  elTicaciam  verœ  ac  desi- 
(leratissimœ  unionis  Ecclesiœ  sanclae  Dei.... 
DalumPaiiiscolœDertusensisdiœcesis  viikal. 
Augusli,  ponlificalus  nostri  anno  quinto.  « 
Prorsus  eo  raore  riluque,  atque  etiam  ver- 
borum  majore  magnificenlia,  quam  Angélus 
de  Corario,  seu  dregorius  XII,  abdicaveral. 

Neque  eo  contenu  fuere  ;  sed  post  eam 
abdicalionem  falsi  démentis,  ejus  cardiiia- 
les,  lanquam  vacante  Sede,  ad  novum  Pon- 
tificem  eligendum,  locum  conclavis  poslula- 
runt,  quo  pro  more  conclusi,  «  neminc  dis- 
crepante,  per  viam  Spirilus  sancli,  revo- 
rendissimuui  in  Chrislo  palrem  el  dominum 
Odcmera  de  Columna,  in  sua  obedienlia  no- 
minalum  Marlinum  V,  quem  ipse  dominus 
Clemens....  anle  suam  cessioncm,  lollendo 
senlenlias  el  processus  conlra  ipsum  ra- 
lione  schismalis  lalos  el  fados,  habiiitaral, 

(189)  Yid.  l.  XI!  Couc,  c.  407. 

(190)  76J(/.,col.  -408. 

(191)  Uai.n.,  an.  1429,  n.  3. 
(19'2)   Vid.  SDp.  cap.  pra'ced. 

(193)  Sic  in  illo  paclo  slaliiiUir,  capil.  1  :  «  Quod 
coi»vocalio  fi.U  per  pnclalos...  in  diclo  coneilio 
Constanliensi  exsislenies,  de  regihus  cl  priiuipi- 
bus....  el  pra'lalis....  de  obedienlia  l>.  Bcncdicli,... 
ei  vice  versa  :  quod  pracfaii  domini  reges  el  princi- 
pes obedienliae  D.  Bcnedidi  facienl  lilieras  convo- 
ctiorias  ad  pra^latos...  de  conciliu  Constanliensi... 
vcl  per  suos  antbassiaiores.   ViU.  col.   178.  (Edii. 


do  apostolicfp  polpslnlis  plenitudine,  nsipiin 
ad  summurii  porililicium  inclusive,  in  ro- 
niaiium  Ponlilicem. .  . .  ac  boali  Peiri  suc- 
cessorom  concordiler  elegerunt  (190).  » 
Alquehujus  eleclionis  publiciim  insli  umi-n- 
tum  ab  Alphonsi  régis  oraloribus  pontili- 
cio  legalo  statim  est  tradiluin. 

O'iid  igitur?  Nisi  l.irva  Ponlificis  Marli- 
num V  habilitussel  ad  f)onli(iciain  dignil.i- 
tem  ;  nisi  loco  cessissel  ;  nisi  umbralici 
cardinales  eumdein  Marlinum  elegissenl, 
non  ei  loia  su<i  conslabat  aurloritas,  ac  dé- 
créta Conslantiensia  flucluabant  ?  Absit. 
Sed  tanjen  hœc  omnia  facla  suni,  quod  ca- 
tholici  speclarenl,  non  solum  ver;i  jura, 
tituloruraque  certaraauclorit.ilera,  sed  etiam 
firmum  el  lutum  consensionis  effeciura,  ut 
infirmi  nihil  haberent  quod  jam  mulire  pos- 
sent. 

Ouœ  quidem  cum  accepisset  Martinus 
Ponlifex,  referente  Rainahjo  (191),  ingenli 
gaudio  nffectus  est,  dalisque  litleris,  tegnto 
cardinali  pluriraum  gralulatus  ;  iE^idium 
Munionera  Baleaii  episcopatu,  Alphonsum 
vero  Borgiara,  quo  suadenle  abdicaveral, 
Valentino  archiepiscopaiu  donavit.  Taiila 
mercede  eos  Ironestavit,  tanlaque  opéra, 
eliam  profligato  schismale,  tamen  ad  mu- 
niendara  pacem.inania  eliamjura,inanesque 
titulos  conquirebanl. 

Non  ergo  mirum,  si  eodi'm  adhuc  vigonîo 
schismale,  Conslanti(;nses  Patres  Gregorio 
XI!  tanla  permiserint  ;  cum  pariler  declara- 
rent ,  hanc  convocationem  et  auctorizatio- 
nem  Gregorii  admiUendam  gssq,  quantum  ad 
ipsum  spectare  videretur  (192)  :  non  quan- 
tum ad  synodum,  neque  ex  necessitale,  sed 
ex  abundanti  esse,  ul  et  Gregorii  ejusque 
sequacium  scrupulis  caverelur,  et  sua  inté- 
rim sacrosanclœ  sjnodo  constaret  auclori- 
tas. 

CAPUT  XXV. 

De  sessionibus  22,  2i,  25,  qnibus  Arngonen- 
SCS,  Navarrici  et  Castellani  suscepti  suni. 

Eodcm  animo  actum  cura  Aragonensibns 
aliisqiie  Hispauis,  qui  rejeclo  Benedicto  Si- 
gismundi  imperatoris  opéra,  ex  |)acto  Nar- 
bonensi  (193)  sessione  22  ac  sequeniibus, 
Constanliensi  se  synodo  conjunxeiunt  :  qno) 
compositio  Narbonensis,  Constanlire  in  ses- 
sione 20  lecla  et  ap[)robata  est  (19V)  ;  ac 
postea,  prœsenlibus  legalis  Ferdinandi  ré- 
gis Aragonum,  sessio  22  celebraïur  (195). 
Et  slatim  quidem  decretum  edilur  consuelo 
ritu  :  scilicel,  sacrosanclœ  generalis  synodi 
(196)  Constanliensis  uomine  :  mox,  uli  fœ- 

Paris.) 

(194^  Vid.  Conc.  Const.,  soss.  20,  col.  178. 

(195)  //)i(/.,M"Ss.  2i.  col.  19-2.  19Ô. 

(196)  Vocabnluni  generalis  ahosl  ab  eo  dccrelo, 
salleni  in  excnsis  codicibns;  no(jne  lamen  inde  mi- 
nus csl  linna  Hossuol  argunu-nialio.  ^iani  sacra 
synodus  lilninni  generalis  dcponil  quidcMii,  coude- 
5(-f»(/e/t<>a' causa. ulaiobaiU,  illunt  sialiniresuinplura. 
Praîlereaobsorvandunicanidenisynoduin  sessione  14, 
procuralorisGrcgoriiXlladmisisseconvocalioncni  :'.d 
conciliuni  générale,  assumplo  consueio  siio  ;iuilo. 
ÎSoianda  verba  exscribaiu  :  i  Sacrosaiicia  generalis 
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lien*  Narluiui>ii>i  pniliim  oral  ,  deposilo 
lilulo,  ilala»  siiiil  a  I  (miiiiIoiu  rc^tMii  Ai  .tl:o- 
lliim,  nnuiine  cardinnlûim.  dliorumque  pnr- 
ItUoruin,  Constnnliir  in  Chrisli  vomiiic  co»- 
gregr.torum  ,1'.>7},  lillora»,  nuiliuseiiin  o.jiis- 
i|Uf  pra'lalos  Conslaiiliam  coiivooarciil.  0"0 
farlo,  or.ilort'S  rc^is  .\raj:;<)iiiim,  pos  .-i  (]iii- 
Imis  ipsi  roiivticub.iiiUir,  prœhlos  et  arlcros 
ilominos  Co'islanliiiin  convooaltaiil  :  qui  si:i- 
licei  j;tin  pncsi  nUs  adoranl,  loloiuc  nrho 
cdiisi'io,  l'Ii'S  aniium  iiiitgruin  coiiciliari 
polpsliile  ag»'baiil,  rosponsumquo  esl  slaliin 
a  Patriltiis'Conslanliensibus  :  Nos  dictnm 
convociUionem  acceplomus  (198).  Conliimo, 
nec  dimissis  in  Anigoniani  aliasve  provin- 
cia<  novaMonvocalioii  s  lilieiis  nediim  e\- 
spL-clalo  respoiibO,  inulua  fada  conjiinctio 
esl  :  ac  sanola  sviiodus  milita  d.crevit,  sub 
liliilo  consuelo  sacrvsanctœ  generalis  synodi 
Constantiensis  in  Spiril'i  saticlo  légitime 
eongregalœ  :  ul  un.»  in  sess  oiie,  si  spe- 
c  es  liluîos,  syuodus  1er  sortem  mutaverit 
(199). 

Ac  (le  Aragonenses  anlistlles  général! 
sjnodo  déesse  pularenlur,  ibidem  promul- 
galiim  esl  sacri  coucilii  deeretum  :  ut  régis 
Aragoiiutu  oralores  ,  pon  provinciarum  ae- 
k-galione,  sed  ii  sius  synodi  auclorilate  sic 
agerent ,  atque  in  synodo  sentenliam  fer- 
r»*nt,  ac  si  onines  earura  pactium  reprœsen- 
larent  Ecclesias;  quœ  non  ex  ecclesiaslica 
<ii>ciplina,  aul  rei  verilale,  sed  oî/ovo^txwf 
ac  pacis  gralia,  snniii;aiiue  indulgeniia  et 
condescensione  facla  esse,  rcs  ipsa  clamât. 

Eodeiii  rilu  motJuqiio  legaii  Navarrœ  ré- 
gis (Caroli),  session-i  26,  ac  Joannis  régis 
Caslel'œ  el  Legionis  ,  scssione  33  suscepti  , 
utraque  scssiuiie  nova  ûl  convocalio  (200). 
llerum  synodus  œcumeniccfi  lilulum  depo- 
nit,  slalimquo  resurail  ;  atque  intérim  in- 
terjoclae  sessiones  œcumenicaî  synodi  litulo 
relebrantur  ;  qua?  res  omnibus  sessionibus, 
jam  inde  ab  inilio  universalis  synodi  nomen 
dignilaiemque  asserit.  Nam  ad  ipsam  qui- 
dem,  qufB  se  ab  initie  pro  universali  gere- 
ret,  omnes  accurrunt,  ipsa  immola  slal  : 
alque  il!a,  su.'c  licet  conscia  dignitatis,  id 
iiilirmis  Iribuil,  ul  venerandum  nomen, 
lerqne  qiialerque  deponere  videatur  ;  sed 
ul  majore  seuiper  coiisensione  reci[)iat.  An 
igitur  toiies,  alque  eliam  in  una,ut  vidimus, 
22  sessione  ,  œcumenica  esse  el  perslat,  et 
desiiiil,  el  iricipil?  Neuliquam.  Sed  otxovo/*t- 
xif  pacis  atque  infirmorum  gralia,  et  nomen 
deponil,  el  rem  luelur.  El  quemadiriodum 
sacra  synodus,  licet  in  gialiam  Caslellauo- 
rum  ullimo  advenlanlium,  sessione  35,  no- 
men œcumenicœ  tanli5f)er  deposueril;  la- 
riieii  hnuu  immerilo  iilud  acce[)erat,  et  ses- 
sione 3G,  in  qua  Navarrici ,  et  22,  in  qua 
Aragonenses  acxessere.   Sic,    lamelsi  eum 

synodus  Consianliensis...  convocalionern,  auclori- 
zaïioneiii....  nuiniiie  illius  Duniini,  qui  in  suu  obo- 
liicntin  rlicilur  Grt*K«>ri'is  XII  nuiic  laclas...  acJinil- 
lil.  .  Vu/,  col.  107.  {Edil.  Paris.) 

(IU7)  Vil!.  C911C.  Const,,  sess.  22,  col.  193. 

(!9S)  IbiJ.,  c.  19fj. 

(19'J)  Nenijie  inilio  sessionis,  col.  192,  sncro' 
tancta  sifiudus   Consînniiemis  appellalur;    deiride 


lilulum  in  Aragonoiisium  graliam  tanlisper 
diuiist  ril,  liaud  minore  jure  illum  accepe- 
ral,  el  sessione  ik,  accedenle  Ciiegorio,  et 
vuie  c.'im  s(!ssionom  ,  ab  ij)so  convucaiionis 
cl  celcltrationis  inilio. 

CAPUT  XXVI. 

Ex  ipsa  rerum  série  antedictn  confirmnntur. 

Quin  ipse  rerum  ténor  oam  œc(>noiiii.;\m 
probat,  quarn  assertura  imiis.  Neque  enim 
aul  Gregorius,  ejusve  seu  Rened  cii  asse- 
cliv,  eum  ad  synodum  accedercnl ,  id  s  bi 
vindicarunt,  ul  ante  ^esta  velul  ad  incudem 
revocarent,  aut  ab  lis  postulotum,  ut  ea , 
lanquam  essenl  infirma  vel  dubia  ,  appro- 
barenl,  rataque  habere  vellenl  ;  sed  ea  0111- 
nia  ,  non  aliter  (|uam  ipsa  rerum  série  et 
conseculione  firmantur.  Id  ipsa  in  Benedi- 
ctum  gesla  manifestanl.  Ccrle  enim  post 
suscepios,  sessione  22,  Aragi  nensos,  ses- 
sione 23  adversus  Benedictuaa  juridica  m- 
formalio  decernilur,  idque  sub  œcumenicae 
synodi  lilulo,  nihil  exspectalis  Navarricis  , 
prope  d-iem,  sessione  scilicet  26,  adventu- 
ris  :  quibus  advenienlibus,  novs  licet  eoii- 
vocatione  facta,  ac  deposilo  lanlisper  synodi 
œcumenicœ  lilulo,  non  tamen  aiile  ge>ta 
ilerantur;  sed  tenore  suo  causa  procedit. 
Ilaque,  sessione  2V,  Benedicli  citalio  pro- 
muigalur  :  sessionibus  29  el  33  dednralur 
conlUQiacia  :  sessione  30,  sublracla  Bene- 
dicto  obedienlia  approbatur ,  aliaque  multa 
fiuiit  maxirai  ad  causam  ponderis.  Qu.ie  om- 
nia,  Caslellanis  adventaniibus,  sessione  35, 
novaque  concilii  convocations  proraulga'a, 
adeo  non  infirmantur,  ul  stalim,  sessione  37, 
ullima  et  peremploria  adversus  Benedictura 
sentenlia  pronunlielur  :  quae  tamen  non 
valeret,  nisi  et  informalio,  et  citalio,  et 
conturaaciœ  declaralio  anlea  valuissent.  Cer- 
tum  igilur  est ,  novis  illis  synodi  convoca- 
tionibus,  pacis  studio  ex  indulgenlia  factis, 
nihil  ipsius  synodi  auctoritalem  infringi; 
idque  agnilum  ab  iis  eliam  qui  eas  fieri 
postulassent. 

Quod  si  respondeliir ,  valuisse  illa  qui- 
dem,  sed  tamen  ex  consensu  tacilo  Navar- 
ricorum,  aut  eliam  Gaslellanorura,  qui  ul- 
limo loco  advenerint  ;  quanquam  id  absur- 
dumesl,  tamen  ad  rem  noslram  suflTicit, 
Sic  enim  omnino  constat  quœcunque  ab 
inilio  a  Joannis  XXIII  obedienlia  gesta,  ea, 
advenienlibus,  reliquis  obedienliis,  ipsa 
conjunclione  ac  rerum  prosecutione  va- 
luisse. Neque  enim  relraclalum  quidquam 
de  rébus  anlea  ,  alque  ab  inilio  ipso,  in  sy- 
nodo gestis;  neque  raagis  de  sessione  8  ac- 
lum  est,  ubi  damnatus  Viclefus,  anle  sus- 
ceptum  Gregorium,  aut  de  sessione  15, 
ubi  damnatus  Hussus,  proscriplaque  propo- 
silio  Joannis  Parvi  de  cœde  lyrannorum  , 

col.  193,  Hueras  dal  convocalorius  ad  regein  Ara- 
gunum  sub  noniine  cardinaliuni  et  prœlnlorum  tu 
Consianiia  concjregatorum  :  deniqne,  col.  196,  con- 
dit  decrela,  resuinplo  sue  lilulo  sacrosuiula  genera- 
lis  synodus,  elc.  (Edit.  Paris.) 

('2U0;  Vid.  CoHc.  Consi.,  sess.  24  ei  25,  f.  207 
el  224. 
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aille  Hisp.inos  .ndiinatos ,  qiiaiu  de  4-  cl  5 
sossionibiis,  uhi  conciliorum  siiprn  Ponlifi- 
Cf-m  (Icclanila  csl  poteslas.  Niliil,  inquam  , 
de  ii.s  aclnm,  nihil  reiraclaliim  fuil;  sed 
ipsa  ronjnnolione  rnembrorum  Ecclesi«!, 
h<Fc  atquc  il!a   decrola   œque  firmala   sunl. 

Necjnn  objioias  ,  ideo  conslilisse  facla  ad- 
versus  Viclefdm  Hussuraque  decrela,  qiiod 
huila  Inter  cunctas,  qua  hrec  decrela  firman- 
tur,  omnibus  obedienliis  adunalis,  sacro 
approbanle  concilio,  sit  edila.  Hoc  enim 
ipsum  est,  f|uo  vel  maxime  vicimus  cuin 
deraonstratum  fuerit  (201)  Viclefi  et  Hussi 
proposiliones  ila  referri  in  bulla  Inter  cun- 
ctas,  non  ut  quœ  lune  a  s.ynodo  generali 
damnentur;  sed  ut  quœ  jani  anlea  a  synodo 
generali,  Conslanliensi  sciiicet,  quod  uni- 
versalera  Ecclesiam  repraesentaret,  darana- 
iee  alque  proscriptcie  sint  :  quod  cum  ap- 
probarinl  Gregoriani  atque  Hispani  prspsu- 
les,  nihil  aliud  egerunt,  quam  ut  sessiones, 
ipsis  quoqne  abscnlibus,  celebratas,  ut  veri 
œcumenici  concilii  sessiones  et  acta  appro- 
baront. 

Non  ergo  ah  iilis  requirendum  fuit,  ut 
sessionuiu  4  et  5  decrela  expresse  appro- 
barent,  cum  praeserlim  ea  essent,  quihus 
universa  synodi  acta  ,  et  anie  adunalas  et 
post  adunalas  ohedieulias  nilerenlur.  Hoc 
i'undamento  nixi  Hispani  ,  cum  reliqua  sy- 
nodo Benedictum  suum  deponebant;  qnem 
usqiie  adeo  pro  vero  certoque  habebant 
Pontifice,  ut  synodo  declararent,  non  posse 
uilum  a  se  pro  Pontifice  agnosci ,  nisi  De- 
nedicto  morluo,  vel  renunlianle,  vel  depo- 
silo  canoiiice  (202).  Ergo  eu  m  a  synodo  de- 
poni,  ejus  senlenlias,  ejus  analhemata  soivi 
postulabant ,  alque  ila  ei  decretis  sessio- 
num  4  et  5,  ipsum  Ponlilicem,  a  S9  verum 
habilum,  synodo  submiltebanl  (203). 

Nequealio  ex  fonte  illa  repetila  lotie»  de 
reformalione décréta  manarunt.  Neque  enim 
eam  in  capite  et  membris  Geri,  una  Joan- 
nis  XXIII  obedienlia  ;  verum  id  vehemfMi- 
tissime,  et  Gregoriani  sessione  H,  et  His- 
pani Beriedicti  asseclse  sessionibus  20  et  22, 
{)Oslulabant.  Denique  quolies  aliqua  Eccle- 
sice  pars  Conslanliensi  se  synod'o  adjunge- 
rel,  loties  inculcatum,  ul  in  capile  et  mem- 
bris ficrel  reformalio;  idque  sacrae  synodi 
auclorilate,  quœ  proinde  caput  suum  sua 
polestale  suisque  decretis  comprehensura 
essef. 

Hue  spectant  ea  décréta,  quae  omnibus 
obedienliis  adunalis,  unanimi  consensu  sunt 
promulgala.  Uoanimi  consensu  très  obe- 
dientiœ  unilœ  prolulerunt  caput  illud,  Fre- 
quens  (20'V),  aliaque  capita,  ubi  fuluris  quo- 
qne certis  Ponlificibus  iegem  dictam  de- 
monslravimus.  Unanimi  consensu  ,  a  Papa 
eligendo,  una  cum  concilio,  reformationem 
eliarn  in  capite  faciendam  decreverunt  ;  ne- 


que,  aniequam  licret ,  synodum  dissoiveit- 
dam  (205).  Unanimi  consensu  coiripeg"ruiit 
oclodocim  illos  reformationis  arlicuios, qui- 
hus curiam  romanam,  ut  praidiximus,  coer- 
cilam  volehant;  quae  omnia  d(;monslravi- 
raus  (206),  non  nisi  ex  iis  decretis  manare 
poluisse,  qu.x'  concilio  Ponlificem  suhjice- 
renl;  nihil  ul  a  lola  synodo  magis  slahili- 
tum  inculcatumque  fuerit  ;  certumque  orn- 
nino  sil,  Patres  Conslantienses ,  quotquot 
sunl,  qui  diversis  lemporibus  sacro  se  cori- 
ventui  adjunxerant,  oranes  in  omnibus  ,  ul 
communione,  ita  sententia  etdoclrina  con- 
veiiisse. 

El  certe  si  a  concilio  Conslanliensi ,  ses- 
sionibus 4-  et  5,  prolala  dociriria  ,  fero  hœ- 
relica  est,  ut  Bellarminus  (207);  si  schisma- 
tica  sallem,  aut  periculosa  ,  ut  quidam  alii 
haud  miiuis  inconsiderate  jaclant  ;  favehant 
hœresi,  favehant  scliismali,  quotquot  sup(  r- 
venerunl,  quotquot  adhœserunl ,  quoiquot 
communicaverunl ,  longe  magis  ,  quohjuot 
consenlanea  decreverunt,  ac  lali  fundamento 
nixi  sunt,  atque  omnes  obedienliœ  lolaque 
Ecclesia  ea  communione  et  consensiune 
comaiaculata,  hanc  labem  eluere  nulla  ra- 
tionequeal.  Marlinus  quoqne  V  ipse  schi 
smalicorum  non  modo  Communicator ,  sed 
eliam  approbalor,  romanam  ea  labe  cou- 
spurcavit  Ecclesiam  ;  quippe  qui  schisina- 
ticos,  et  suum  Petrique,  si  censorihus  p.o- 
stris  credilur,  primalum  everlentes,  non 
modo  consorles  habuerit,  cum  esset  cardi- 
nalis,  sed  eliam  postea  ad  ipsam  Pétri  Se- 
dem  capessendam  auclores  secutus,  eosque 
jam  Ponlifex  sua  charitale  com[)lexus,  in- 
super édita  bulla  Inter  cunclas ,  tribus  jam 
obedienliis  adunalis  ,  eorum  cœlum  tani 
perspicue  ac  loties ,  ab  ipsis  quoque  iniliis, 
concilii  œcumenici  nomine  celebranduni 
pulavit. 

CAPUT  XXVII. 

Antiquœ  Ecclesiœ  exemplis  concilii  Constan- 
tiensis  œconomia  asserilur. 

Jam  ad  eam,  quam  tuemur,  concilii  Con- 
slanliensis  œcoiiomiara  atque  indulgeniiain 
assereudam  ,  ex  ipsa  anliquitale  ex.  mula 
prodeaiil.  Primum  episcopi  Africani,  du- 
clore  polissimum  Augustino,  maximn  ijlo 
post  aposlolos  charilalis  et  aucloriialis  ec- 
clesiaslicœ  asserlore.  Hi  ergo  cum  dona- 
tislis  schismalicis  loties  viclis,  tolies  ah 
Ecclesia  et  imporio  condemnatis,  quasi 
aequo  jure  dis(;e()lanl  ;  nec  verenlnr  de  ca- 
Iholicœ  Ecclesiœ  causa  ,  sub  .Marcellino 
comile  iterum  liligare  (208),  hac  quoipio 
ultro  condition©  ol)Iala  :  «  Vcrilale  confia 
illo  nos  vinculo  conditionis  ohstringimus, 
ut  si  nobis  ii  cum  quihus  agimus  demoi;- 
slrare  polutM-inl...  subito  Ecclesiam  Cliristi, 
nescio  quorum,  quos  isli  accusant,  peccalo- 


(201)   Vid.  Slip.,  cap.  ^± 

CiO'i)  Vid.   Capitul.   Narbou.,  cap.  lî,  soss.  20, 
col.  179. 

(20r>)  Ib.d.,    rap.  A,  soss.  20,  roi.  180. 
(204)  Vit!  Conc.  CoJiif.,  se.'^s.  59,  col.  238. 


(205)  IbUt.,  sess.  4C.  c.  2i5. 
(20G)  Vid.  sup.,  cap.  10,  17,  18. 
(207)  Ue(.i.arm.,  Ce  concil.  aucl.,\\b.  u,  cap.  17. 
(20S)  Toni.   H     Conc,   col.    15Ô2;    CexI.   ^rinia 
coll.Cartli.;  Vid.  InlorArG.  F.j'isl.  opivl.  12S,  toiii.  II. 


mm  porii<s(»  conlngio,  cl  in  sola  r'iTii.in- 
si-so  parle  Donali  :  si  hoc.  ul  di<'lum  csl. 
domonslraro  potutTÏnl,  niillos  npml  cos  ho- 
nores e|«isroi»«lis  imineris  rcquiremus,  si-d 
eornm  sequemur  pro  sola  roictna  sainte 
consil  uni.  .jnibns  lanli  grnliani  benoficii 
pro  co^niia  veril«te  (lebel)iinijs.  »  An  run- 
clabunili,  an  dnbii,  an  calliolicm  Kcclosiœ 
ejns.juo  aiuiorilalis    iiicerli,   qui   oam    lot 
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Theodorclus,  jnssu  Joar.nis  Anliochcni,  ot 
oiiHiiuin  Oiienlalis  diœcescos  cpiscoporum, 
omni  exsecralione  proseculus  eral?  Nonne 
Oricntalis  synodns  eosdern  anathonialismns 
ul  ha'reticos  |)roscripsit,  Cjrillum  el  Meiii- 
nonem  sacr.T  synodi  dures  episcopaln  deje- 
cii,  totam  œcinneiiicam  Kpliesinao)  synodiim 
anatlit'inale  cond.ininavit  ?  Quid  postea?  Fa- 
ola  pax  est:  quasi  œqno  iitrinque  jure,  re 


laniisquedocumeiiiis  non  modo  ceriam,  sed  basque  inlegris,  nulla  anathf-matismornm 
oiiam  [lorsp-ruam  dcmonstrabanl  ?  Absil.  beati  C.yrilli,  nulla  Orionlalisscbismaliwesy- 
\orum  id  ngnnt.  <  ul,  si  tiori  pulosi,  corda      nodi  nulia  elinm,  ut  paria  omnia  esse  videren- 


hominum  vel  infirma,  vel  dura,  pia  charilas 
.Milsanetautt'domet(-209).»Adverlalurillud, 
rel  i»i/îrma,  vtl  dura;  ul  ne<;  ipsa  [it-rlinacia 
duros  animes  ab  Ecclesiae  indulgcntissima 
rharilate  pnssot  cxcludere.  Perguril  :  Si 
viclores  ipsi  fuerinl,  perviccrinlque  adver- 
sus  donalislas,  Ecclosiam  non  [)6riisso, 
«  sicejus.inquiunt  (210),  Icneant  unitnlcm, 
ul  r.f)n  solum   yinm  salulis    inveniani,  sed 


lur,  synodi  Kphesinœœcumenicaerau.ilione 
facla  (213);  idque  tanturaaclum,  uliis omni- 
bus prpolermissis,  vera  fides,  et  Ecclesiarura 
f;tcta  adunalio  firmaretur.  An  igilur  aul 
Orienlalis  synodus  slelit,  aut  anatliema- 
tismi  pro  hœrelicis  haoili,  vel  synodi  Ephe- 
sinae  catholica  definitio  concussa  est?  Irao 
bac  indulgentia  velcondescensione  firraala  ; 
relulilque   id    illo   dissidio  pars  sanior  et 


ne  honoreni  episcopalus  amitiant.  »  Hinc  poiior,  non  solum  ut  veritate,  sed  eliam  ut 

illa  C'  nditio,  ul  in  qualibel  civilale  catbo-  charitate  vinceret. 

licus  ac  donalisla  episcopus,   ulrique   pari  Neque  illud  omitlendum,  quod  a  Magno 

jure,   servalo   c[iiscopalu,  ticissim  sedeant  Gregorio  Papa   [)er  mirificam  indulgentiam 

fmifipnrius  ;  aut  si  [lopuli  chrisliani  episco-  reginœ  Longobardorum  Theodelindae  con- 

palis  dignilaiis  studio  hoc  réfugiant,  «  utri-  cessum  est  (214).   Ea    nempe   cum  quintœ 

que,  inquiunt,  de  medio   secedaraus  (211),  synodi  occasione,  se  ab  Êcclesia  abrupissef, 


éi  Ecclesiis...  in  unilale  pacifica  constitu- 
tis,...  singuli  constiuianlur  episcopi.  >'  Sic 
vicii  vicloresquc  œcjue  loco  cedebant,  po- 
lioremque  volebanl  esse  donalislarum  con- 
ditionem,    a  qnibus   vicloril)US    nihil    sibi 


ita  ei  Gregorius  salisfieri  voluit,  ut  laudalis 
lantum  quatuor  primis  synodis,  quibus 
summa  fidei  conlinetur,  quinta  synodus  ac 
trium  capitulorum  damnalio,  ut  minus  ne- 
cessaria,  taceretur;  neque  proplerea  quintSB 


honoris   reservari    posiulabant.   An   obliii     synodi,  a  se  loties  comprobalœ,  auctorila- 
Eccles:œ  majeslatcm  ?  Nullo  modo  ;  sed  clia-     lem  infregit. 


ritate  el  burailiiate  victi,  reducendis  schi 
smnlicis,  contra  occlesiasiicara  discipiinam, 
talia  indulgebanl.  «  Quid  enim,  inquiunt 
(2i2_!,  dubilemus  Rederaplori  noslro  sacri- 
ficiiim  istius  liumililalis  offerre  ?  An  vero 
ille  de  coelis  in  humana  membra  descen- 
dit... et  nos, ne  ejus  membra  crudeli  divisio- 
ne  lanientur,do  cathedrisdescendero  formi- 
damus?  »  Cum  ergo  hanc  œconomiam  erga 
perdilissimos  schisnialicos  pacis  sludium 
suaserit,  an  vererenlur  Conslantienses  Pa- 
ires, de  subiimi  veluli  soiio  œcuraenici  con- 
cilii  tanlisper  videri  descendere,  et  cum 
J'rairibus  aequo  jure  disceptare,  ut   eos   ab 


Quo  sanctorura  Palrum  spiritu  acta  sacra 
Constantiensis  synodus,  sui  tanlisper  oblila, 
sed  recordata  pacis,  suam  auctoritatem  et 
orailtit  et  firmat;  seque  vere  probatœcume- 
nicam  synodum  in  Spirita  sanclo  légitime 
congregatam,  dum  spiritu  charitatis  ani- 
raala  nihil  prœlerraittit,  quo  Hispanicos 
fastus  dclinire,  aut  duriliem  frangere,  aul 
inOrmas  conscientias  Iranquillare  possit. 

CAPUT  XXVlil. 

Objectio    ex    defeclu    confirmationis  pelila 

dissolvilur. 

At  enim,  inquiunt,  utcunque  in  unam 
eamdemque  senlenliam  omnes  obedienliœ 


schisujale  revocarenl,  in  quo  plerique  non     concurrerint,  non  tamen  valent  synodi  œcu 


malo  animo,  sed  infirmée  conscientiœ  scru- 
puiis  permanere  videbanlur? 

Quid  Cyrilius  Alexandrinus?  Nonne  ille 
conscripseral  adversus  Neslorianam  perfi- 
diam  duodecim  illos  aiialbemalismos  maxi- 
me Iheologicos  alque  veridicos,  a  Sede  apo- 
slolica  alque  œcuuienica  Ephesina  synodo 
aliquaienus    couiprobatos  ?    Nonne     illos 

(209)  Tom.  II  Conc.  lit  Append.  col.  1554  ;  apud 

Al'G. 

{i[0)  Ibid.,  col.  1352.,  el  ap.  Alc. 

(211)  Rem  narrai  Ân^usliiins  his  vcrbis  :  <  In 
coiicilio  pêne  irecenloruin  episcoporum  sic  placiiit 
omnibus...  Duo  \\n  vis  invenli  snnt,  quibus  displi- 
cercl  :  unus  anno»us  senex,  qui  lioc  eliam  ilicere 
liborius  ausus  esi,  aller  volunlalem  suam  lacilo 
vuliu  signilicavii.  Sed  poteaquam  illum  senem  libe- 
rius  lioc  (Jiceiitem  oliruii  oamiuiii  fralerna  corre- 
pik>,  illo  mutante  scntemiam,  vuliumeiiarn  illemu- 


menicœ  romine,  nisi  ea  quœ  Martinus  V 
prolato  decreto  expresse  approbavit,  con- 
firmavitque.  Al  sessiones  4  el5  Martinus  V 
non  expresse  probavit  prolato  decreto;  ne- 
que  enim  in  buHa  Inter  cunctas,  eas  ses- 
siones conlirmavit,  sed  lantum  quœ  adver- 
sus Viclefum  Hussuœque  gestaessent;  et 
in  ullima  sessione  concilii  declaravit,  non  a 


cum  Emer.,  n.  6,  lom.  IX.  (Edil. 
Il  Conc. ,  in  Append.,  col.  1552,  et 


lavil.   De  ge&l 
Paris.) 

(212)  Tom. 
ap.  Al'g. 

(215)  Vie/,  in  Act.,  anle  el  post.  syn.  Epli.,  t.  III 
Conc,  Anat.;  CïRiLL.,  c.  408;  ejusil.  Ep.  ad  Joan. 
Aiiiiech.  :  Lœienturcœli,  col.  H45,  el  in  Ep.  Cyrill., 
edil.  Par.  ;  Anat.,  lom.  V,  pari,  ii,  inl.  Episl. 


(214)  Greg.   Mac, 
episl.  2,  Ad  Consi 


indic.    12,    lib.    iv,  ai.    m. 
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se  oninia  comprobari,  sod  tanlum  en  qua) 
in  lualeria  fidei  conciliaritcr  gesla  es- 
sent  (216)  :  quo  nornino  sessir)nnin  4  et  5 
decriila  corriprolieiidi  iK'gaiit.  Dom'fiiio  non 
edidit  generalern  <;oiifirmalioiiem  synndi , 
lamelsi  id  ipsa  synodus  postulasset.  Hœc 
ïurrecreraata  ;  liœc  Bellarminus  ;  hœc  om- 
nes  alii  jaclarit,  in  eoque  vim  niaximam 
cansm  leponunt.  Nos  prolalis  geslis  nullo 
negotio  dissolvimus. 

Ac  primum  leslamur,  niliila  nobis  refugi 
confirmalionis  aposlolicœ  noraen  ac  vira; 
neque  exiitiniamus  RomanosPonlifices.cum 
synodes  œcunienicas  légitime  habitas  eon- 
firmant,  su})eriorem  in  eas  exercere  pote- 
slalern.  Neque  enim  Romani  Ponlifi(;es,con- 
ciiiorum  tanlum,  sed  eliam  antecessorum 
suorum  passim  décréta  confirmant;  neque 
lamcn  iis  superiores  se  f)rœbenl,  atque  ut 
a  Pontilicibus  concilia,  sic  a  conciliis  Pon- 
tificum  décréta  confirmari  in  aciis  eccle- 
siasticis  ubique  legeris.  Nec  immerilo  : 
continnare  enim,  ecclesiaslico  stylo  con- 
sentire  est,  cl  consenliendo  firmare.Quippe 
ccclesiaslica  gesta  alque  décréta,  ipsa  uni- 
las  (irmal,  rerumque  confirmatio  est  ipsa 
teslificalio  unilatis,  qua)  nos  suo  loco  dili- 
genlius,  ut  par  est,  exsequemur  (21G). 

Verum  ad  lesiificaiionem  unitatis  at(|ue 
consensionis,  adeoque  contirmationis,  non 
profecto  necesse  est  ut  expressa  diplomala 
de  confirmaiido  prodeanl.  Martinum  V  vi- 
dimus  (217),  cum  Olho  cardinaiis  esset, 
omnium  quâaqne  Pisis,  quœque  Consiantiœ 
gesla  essent,  jam  Inde  ab  inilio  fuisse  par- 
lici[)em;  et  Ponlificom  facium,  nihil  eorura, 
quœ  in  synodo  gesseral,  retractasse;  imo, 
loia  synodo  afiprobante,  easdem  sessiones 
concilii  œcumcnici  nomine  honestasse.  Ne- 
q\ie  necesse  erat,  ut  jiost  semel  asseriam, 
piimis  quoque  sessionil)US,  synodi  genera- 
lis  auclorilalem,  sessionum  4  et  5  décréta 
expresse  apprubarel.  Salis  af)probabat,  (jui 
dcoeriientibus  prœsens  communicabat,  eo- 
rnraque  conveiilum  pro  œcumenicoconcilio 
agiioscebaU  Salis  approbabat ,  qui  Joaii- 
ni  XXlil,  ex  liis  san^  decrelis,  rite  depo- 
silo,  suOici  se  paliebaliir.  Salis  approbabat, 
(fui  capul  Frequens,  ex  tarum  sessionum 
aucloriiale  valilurum  elexscquendum  puta- 
bal.  Salis  approbabat,  qui  in  bulla  Intcr 
cunclas ,  et  exscripserat  ,  cl  exsetjuendas 
mandaverat  ailscriplas  a  sacrù  synodo  arti- 
culo  4iWiclciiano  censuras,  quœ  ad  sessio- 
num V  et  5  décréta  necessario  reterreniur. 
Salis  denique  anleacta  approbabat ,  qui 
eorum  aucloriiale  omnibus  praeeral.  Quin 
ipsum  interesse,  ipsum  communicare,  pro- 
bare  est  :  et  nisi  anliquitatem  omnem,  lo- 
tamque  vim  canonura  penitus  ignoramus, 
llomaniPontificis,  pra?sentis  maxime,  atijuo 
insuper  collaudanlis  ipsa  conimunicalio, 
validissima  auctorilas  alque  approbatio  est. 
Quare  nec  vtM-um  est,  quod  asserunt  (218,', 
pust   eleclum  Martinum,  sacram  synodum 


(215)  Conc.  Consi.,  sess.  45,  col.  258. 
(il6)  luira.,  lib.  vn,  viu,  c.  2  ci  scq. 
(217)  Sup.  pass.  el  m  Dus.  prœv.,  n.  40. 

OKl'VRES    COMPI..    HE    BOSSLKT. 
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ab  co  petiisso  confirmationem  decreloruin 
suorum,  rnoreconsueto.  Hoc  enim  in  geslis 
nu.s(}ijam  af)()arot,  nfquo  sessionum  8  et  1.5 
contra  Wiclofum  et  Hussum  prolalade(T(;l;i, 
pecullari  Pontificis  decretali  eguisseni,  nisi 
decuissef,  qu.n  ad  versus  Wiclcfianosel  Hus- 
silfls  canonice  conslilula  essent,  ad  ordi- 
narios  exsequenda  transmilti.Undedamiialio 
propositionis  :  Quitibet  ///rannu«,  de  cœden- 
dis  tyrannis,  Decretali  inserta  non  est,  co 
quod  non  eodem  ri  tu  exsequenda  viderel'ur; 
neque  eo  minus  valet. 

Quod  autem  ipse  Marlinus,  sessiono  ulli- 
ma,  jamque  dimissis  Patribus,  declaravit: 
in  maleriis  fidei  a  se  probari  ea  qu;fi  conci- 
liariter  conclusa  essent  (219);  id  ne(|ue  pe- 
tenle  synodo,  neque  ad  cujusquain  instan- 
tiam,  sed  occasione  Polonorurn,  obileraïque 
aliud  agendo  dictum,  gesta  ipsa  teslanlur. 
Supplicabant  Poloni  quemdam  librum,  ut 
ferebant,  «  rite  damnalum  tanquam  bœreli- 
cum,  per  deputalos  fidei,  ac  eliam  peroinnes 
naiiones  concilii,  ac  percollegium  cardina- 

liumconclusum in  sessione  pnblica,  per 

sacrum  concilium  damnari,  seu  publiée 
danjiialum  pronunliari.  »  His  Papa  respon- 
det,  «quod  omnia  el  singula  determinata, 
conclusa  et  décréta  in  maleriis  fidei  per 
prœsens  concilium  conciliaritcr,  lencre  et 
inviolabililerobservare  volebat;  ...  ipsaque 
sic  conciliaritcr  facta  approbat  et  ralificat, 
el  non  aliter,  et  alio  modo.  »  Quare  confir- 
matio a  nullo  [lelila,  neque  quo  loco  res 
erant,  necessaria  videbaïur;  et  cum  Marli- 
nus  declaravit,  in  maleriis  fidei  quid  proba- 
rel  (220),  respondebat  profecto  ad  Polono- 
rurn proposilum,  qui,  de  fide  quaîrentes, 
responsum  de  fide  retulerunt.  Caeternm 
salis  constat,  non  hinc  tanlum  pelendara 
esse  synodi  approbationem  ;  alioquin  cum 
bic  Marliiius  signanJer  addiderit  :  de  male- 
riis fidei  id  a  se  esse  diclum,  reli(jua  impro- 
bata  m.inerent,  suaque  Joanni  XXIII,  Gre- 
gorio  XII,  Benediclû  Xlll,  constarel  aucto- 
rilas :  quin  ipse  Marlinus  suam  eleciionem 
iniirmarel;  cum  t)rofec[o  quaecirca  illa  gesta 
sunt,  ad  fidei  malcrias  non  perlinere  conslet. 
Stat  ergo  concilii  cerla  confirmatio,  ipsa 
exseculmne  ,  ijisa  conscnsione,  imo  ipsa 
Papœ  prœseniia  ;  valerentque  ea  quœcumjue 
conciliariler  ge^ta  es.-ent,  lamelsi  Poloni 
nihil  rogassenl,  ac  ^iarlinus  non  eam  vocem 
edidisset. 

CAPUT  XXIX. 

An  sessionum  k  el  ^  décréta  iis  nccenscri  de- 
beanl,  quœ  Marlinus  V,  ul  «  conciiianter  » 
fada,  confirmavil. 

Ne  quis  lamen  scrupulussuperesse  possif, 
addimus  décréta  ea  sessionum  '*  el  5  df, 
quiljus  agimus,  et  ad  tidcm  j)crtiiiere,  el 
conciliariler  Jacla  esse. 

Ad  tidem  quidem  pertinent,  quœ  perli- 
ncnl  ad  inlerprelalionem  divini  juris,  et 
ad  Iradilam  immédiate  a  Chrislo  Peiri  suc- 

(218)  Doct.  Lovan.,  p.  TO. 
(210)  Si-ss.  45,  col.  258. 
1220)  Viil.  c»p.  £ei|. 
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aatsoribiM.  nJqiio  e|-isooi'is  tn  concilio  t;e- 
noralr  sodenlibus,  |  oioslnlcm  ;  noquo  Bol- 
larnnnus  aut  alii  (lilli'oîilnr  i'Jil), 

Ouo.l  nnlrin  conniianirr  UwU\  sinl,  con- 
sul, cum  in  puhlira  sosk'IH'.  nno  in  diM- 
iuis  publicis  stssioiiibiis,  prolcUa  5inl ,  ut 
ti.liuius  1-222). 

El  tiuidem  advorsnrii  vocein  li.inc,  rorir/- 
litiriter,  plnnissiinom  ne  simplicissimani, 
per  vitu  m.iniloslam  ad  varia  el  aliona  lic- 
loniuenl  :  iiec  lamen  in  niHun  conveniro 
polDeriinl.  Sic  ncmpc  Bollarniinus  luilil 
/223).  conciliariter  lacluin  ilici  cpiod  raorn 
conciliorum,  raalnra  doliberalioiio  faclum 
essel;  quasi  Marlinus  V  Coiisiaiiliensis  con- 
cilii  primis  sessionibiis,  quaniui  ipsc  pars 
fueral,  iiKlilisenliamcxprobrare  vcllet.  Ain 
vanuoi  cotniiu'iilum  ai^pcmaii,  concilianler 
}:.  sltim  dicuiil,  adunalis  obedionliis  ge- 
siimi  ;  iie(]ue  aîiud  quidqnam  a  Martino  pro- 
l.alum.  Unasi  ^ero  in  AVictefum  elHassuiii 
el  in  Joannem  Parvum  gcsta  roprobenlur, 
(iiiaî  anie  ndunatas  obcdienlias  gesta  sint. 

S^nl  profcclo  nos  ludiint  :  .Mariions  enira 
conciliariicr  gesla  memorabat  vulgari  et  po- 
pulari  sons'i,  queraPoloni  el  orancs  inteili- 
ger.'ni,  fl  ipsa  riTumostendit  séries.  Nerape 
ad  Poloiiorum  respondcl  propositnm.  llli 
lîanique  pelebanl,  (juem  librum  «a  lidei  de- 
pnlatis,  ac  per  omnes  nalii)nc?,  ac  per  car- 
dinales coiidemnnlnm  dicerenl  e\\\n  in  sos- 
sione  pnblica  i»or  sacrum  concilium  con- 
denmari,  vel  condemnalum  pronunliari  ;  » 
lanquani  confccta  res,  sua  lanlum  quadam, 
ul  ila  ilicaïu.  formula  vesiienda  remancreU 
Quœ  Martinusrofutabal,  a  se  pro  conclusis , 
decrelis  dHentinatisque  haberi  dicens,  quce 
concilifiriler,  el  in  sessione  publioa  décréta 
fuissent;  non  ea  periride  quœ  per  congre- 
gaiiones,  seu  per  iialiones,  atque  deputatos, 
vel  eliam  per  cardinales  fuissent  examinaia: 
baeconim  Iractala  lanlnm,  digeste,  expolita, 
et  quodara  modo  (uœparata  ;  non  autem  dé- 
créta, conclusa,  dclerminalaque  fuisse,  aut 
solemniler  et  concî7<arj7er  judicata,  el  per 
se  perspicuum  est  et  geslis  consentaneum. 

CAPUT  XXX. 

BeHnrmini  sensus  expUditur.  — An  sessio- 
num  '^  et  6  décréta  sine  examine  debito  pro- 
cesserint. 

Nec  piget  bic  viri  doclissimi  cardinalis 
Bellarmini  Palrum  Constanliensium  ievila- 
tcrn  el  inconsidcrantiam  incnsanlis  racrao- 
rare  verba,  qucC  sic  liabenl  (22i)  :  «Marlinus 
V  diserte  dixit  se  cnntirmare  ea  lantum  dé- 
créta de  fiûe,  qiiœ  fada  cranl  conciliarilerf 
id  est  more  aliorum  conciliorum,  re  dili- 
genler  exaniinala  ;  constat  autem  hoc  de- 
•  relum  sine  uMo  ex.imine  faclum  a  conci'io 
Conslaiiliensi.  »  Ha^c  Bellarmiims  cui  suc 
more  accinnnl  alii  (225),  exscri[ilis  Bellar- 

(221)  Diflilelur  Schelsiraliis.  Viii.  Diss.  An- 
lK€rp._,  rap.  5^,  p.  71;  el  diss.  3  Advers.  Mahnb., 
cap.  5,  p.  177  el  seq.  Vorimi  liiinc  non  lam  disser- 
latoreni  qu.im  vililiiigaiorein,  a  noliis  liic  coiifulari 
lion  fsinectise  :  cum  piœseHiin  Bossnel  Jiaiic  ila 
gujbsiiuDem  iraciei,  ui    nullis  iene>>ri<;  ob^curari 


mini  vprbis  alquc  scnlcntiis  ;  et  addnni, 
«  Patres  Consinniionscs  non  commisisse  rem 
illam  piius  pxaiuinandam,  sicul  commis<î- 
runt  abas  matciias  el  qu<e«liones,  circa  do- 
clrinam  AVicleti  et  Hussi,  priusquam  ad  de- 
Irrminalionos  procodcrent.  »  Atque  bœc,  si 
Deo  placet,  concilii  décréta  ,  duabus  conti- 
riuis  sessionibus  rcpelita ,  tam  deslinalo 
fada,  tam  fundamenli  loco  posila,  tanlaquo 
omnium  consensione  munita  el  inculcala, 
rébus  annumorant,  quœ  in  concibo  obitcr 
perlractnlœ  [aérant. 

Tria  reponimus  ;  primum  ilbid  :  posl  rem 
a  synodo,  oxpresso  canone  ac  pcculiaii  de- 
creio  défini lam,  periculosissimo  exomplo 
revocari  in  dubium,  an  de  oa  rocte  el  ma- 
ture sil  deliberatum  ;  atque  bine  aperiri 
viam  ad  omnes  canones,  decretales  omnes, 
omiiia  concilia  sul)verlenda. 

Altcrum  :  quod  in  isla  quœstione  Polono- 
rum,  nibil  de  examine  agebalur  ;  illi  enim 
adirmabant  omnia  examina  prœcessisse.  At 
iMarlinus  ideo  tantura  approbalionem  nega- 
bnt  suam,  quod  res  concitiariler,  ataue  in 
{)ublica  sessione  conclusa  non  esset. 

Tertium,  idque  vel  maximum  :  cœlerae 
fidei  quœstiones,  pula  Wiclefi  el  Kussi,  quœ 
a  concilio  certis  depulatis  exarainandœ  sunt 
coramissœ,  infinilœ  erant.  Occurrel)anl  enim 
se  borum  hœreticorum  variœel  perplexœpro- 
positiones,  el  omni^enum  errorum  mon- 
slra.  Neque  tantum  Wiclefi  libri,  et  doctrina 
exiliabilis;  sed  etiam  aucloris  damnanda 
eratmemoria,  exliuraandi  cineres,scruiandi 
seclatores  longe  laleque  diiTusi,  et  occuiti 
ulceris  persecandi  sinus.  Tum  Hussus  ipse 
prœsens  confulandus  ,  convincendus,  ejus- 
que  discipulus  Hieronymus  Pragensis  : 
borum  arliticum  comprinjendi  lubrici  la- 
psus, dolique  relegendi.  2\l  in  sessionibus 
î  el  5  sim[)lex  juris  quœstio,  ardua  illa  qui- 
dem  ;  sed  quœ  ubique  lerrarum  ,  in  Gallia 
prœsertim,  ad  vivum  resecl3,el  innumeris 
iibris,  decrelis,  litleris,  convenlibus  Iheolo- 
gorum,canonislarum,  universitalum,  antis- 
tilumeliquata,  élucida  ta,  cerlique  fundamen- 
li loco  posila  erat,  afileaquam  Paires  Con- 
slanliam  convenirent.  Neque  vero  opus  erat 
posl  lot  ac  tanlos,  anle  Pisanum,  et  in  ipso 
Pisano  concilio,  Iractatus  habitos,  novis 
disputalionibus  tempus  terere,  cura  exlrema 
omnia  imminerent  ;  sed  explorata,  el  jam  in 
Pisana  synodo  aperla  remédia  expedire 
oporlebat.  Nihil  ergo  leviler,  nihil  prœcipi- 
lanter  actum  :  lantum  opportuna,  imo  vero 
necessaria,  rébus  in  summum  discrimen 
adduclis,  adhibilo  celeritas. 

Quin  eliam  Constantiœ  Petius  de  Alliaco 
Cardinalis,  episcopus  Cameracensis,  sancti 
coMventus  lumen,  el  in  dogmalibus  expli- 
candis  omnium  facile  princeps,  in  eo  libro, 
quem  vigente  concilio,  De  auclorilute  Ec- 

possil.  [Edïl.  Paris.) 
C?22)Sup.,  cap  2. 

(223)  Bell.,  lib.  ii,  De  Concil.  aucL,  c.  19. 

(224)  Ibid.,  loc.  sup.  cil. 

(223)  Docl.  Lovnn.y  p.  73,  ex  Mald. 
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clcsiœ  scri|)sil,  inetiiorat  qunfislionem  ijo  sl.i- 
l)ilion(l;i  concilii  «•mciorilnlcî  sa^'o  iiaclalam, 
spccinliler  in  hHJns  concilii  initia  (226), 
exstanlque  ea  do  rv  Jnannis  (Icisonis  sor- 
moncs  coram  synoilo  liabili  (227)  (jui  ses- 
sionihus  k  el  5  f)i<clux('riHil,  Al(|iie  ornriino 
isla  trnclal)aiil,  ni  in  r|i]ibus  non  .'lilcjna  pars, 
secl  ipsa  siirnnia  concilii  collocata  cssel. 
Nequo  necosse  (>ral  ad  ea  explican-Ja  dcpu- 
talos  noniinari,  ad  qii.'c  per  seso  Patres 
onincs  a  loto  docennio,  niaximo  vero  in 
ipsa  synodo,  attenti  arrccliqne  essont  ;  ni- 
liil  ut  unqnam  fiieril  vel  doclrina  elimalius, 
vol  auctorilate  firniius,  quain  id  qiiod  hoc 
<le  negolio  a  sacra  «ynodo  conslitulum  fuit. 

CAPUT  XXXI. 

An  iila  formula,  «  sacro  approbantc  concilio,» 
Fapam  concilio  snperiorcm  probet. 

PiTmulli  adversariorum  magnarn  in  oo 
viin  faciunt,  quod  posteaquani  electus  est 
Marlinus  V,  reformaiionis  décréta  sujj  ejus 
iiomine  sunt  édita.  Nec  jam  edictum,  ut 
at)tea  socrosancta  syiiodus ;  f^ed,  Marlinus, 
sacro  approbantc  concilio.  Non  ergojani  in 
concilio,  scd  in  Ponti(ice«  supreraa  poli  slas  ; 
iieque  conciliuiu  censiiit  se  esse  supra  Pa- 
pain,  extra    casum  schisraalis,  quo  plures 

se  pro  Ponlificegerunl  :  alias  non  eral  ratio     dilque  liccrcla  mulla  in  haiic  l'ormaiu  edila 
niulandi   formani  decretorum  de   reforma-     Marlir.iis   episcopus,   scrvus  servorum   Dei , 
tiono  (228).  »  Ex  quo  inl'erunl  Papara  unum      sacro  approbantc  concilio;  quo  hquido  de- 


.<m()e  diconius  (23Ij,  illud  inviclum  Ecoles  .o 
c;iiliolic<i3  robur  cxsurgat. 

Fuit  aiitom  quresilurn  inConslantiensisyn- 
odo,  anlo  P.ip.'o  eliMiinneiu,  eo  cleulo,  q  a 
formula  ulorenliir;  an  illa  recentiore,  fjuam 
diximiis;  an  ea,qua;  inanliquis  passim  con- 
ciliis  visilur  :  Samta  synodus,  elc.  Allia- 
cctisis  cardinalis  scripto  eliam  edilo  docuit 
(232),  seque  et  llicologos  ila  existimare, 
anli(piiorein  ill.im  foraniiam  :  Placuit  S'icro 
concilio;  sancta  xynodus  staluit ,  convenien- 
tiorenx  esse,  el  theologiœ  nniqis  consonain  ; 
(jiiippe  qiiaî  magis  congruat  formas  illi  a[)o- 
stolicre  :  Viswn  est  Spiritui  sancto  et  nobis 
[Ad.  XV,  28)  :  cœlerum  secundam  forrnulam, 
sacro  approbantc  concilio,  convenientem  quo- 
que  esse;  cum  ea  suflicienler  exprimaïur 
certissima  ratio,  que  judicanii  decernen- 
lique  Ponlifici,  Patres  conjudicenl  atque 
condeccrnant. 

Alque  ita  inlellexisse  Conslanfienses  Pa- 
tres gesta  déclarant.  Sic  enim  in  1^3  sessione, 
Papa  jam  elcclo  ao  présidente ,  legimus  : 
«Pro  cujussessionis  inlroductione,  rever^n- 
dissimus  paler  dorainusGuillermus  cardina- 
lis  nonnulla  décréta  si  ve  s  ta  tu  la  per  do  mi- 
nom  noslrum  Papam  ac  synoduin  fada  (233) 
(lublice  porlegil  su!)  his  verbis  i'234-)  ;  »  sub- 


esse qui  statuai;  vim  decernendi  in  eo  ossc 
totam  ;  Patres  consiliariorara,  non  judicum 
loco  esse. 

At  ha3c  omnia  vana  sunt;  primum  enim 
muiala)  forraulae  ralio  manifesta  est,  quod 
ab  aliquol  snoculis,  Pa[)a  quidem  |)ia^sciite, 
conciliaria  decrela  sub  ejus  nomine  pro- 
iiuntiari  solerent,  sacro  approbantc  conci' 
ilo,  sacri  approbalione  concilii;  sacro  ap- 
probantc et  consentiente  concilio  :  fjuœ  niliil 
olliceri'  Sxi^  aucloritali  Constantiensis  syn- 
odus intelligebat. 

Sanc  oslendimus  (229)  quantum  illa  dif- 
ferrent,  sacro  prœsenle  concilio,  et,  sacro 
approbantc  et  consentiente  concilio.  Quid 
aulem  sil  approbare,  quantaquo  sit  in  eo 
auclorilas,  ipsi  Ponlilices  allestanlur,  cum 
ipsa  approbandi  voce  conlirmanl  decrela, 
Vel  i|)sum  Martinum  V  audiamus,  de  con- 
cilii Gonstanliensis  decretis  lia^c  ediceiîtem  ; 
quod  omnia  cnnciliariler  fada  approbat  et 
ratificat  (230),  (piœ  profecto  adversarii  ad 
veram  aucîtoritatem  pertinere  conleiuiunt. 
lia  cum  dicitur  :  Marlinus,  sacro  approbantc 
concilio,  Martini  décréta  vera  aucloritalo 
lirmantur;  seseque  muluo  lirmanl  Ponlilex 
aucior,  et  synodus  ap|)robans  ;  quod  ex  ea 
conjunctione  capitis  attjue  membrorum,  ni 

(22G)  Pktr.  Ai.m.vc,  De   Ecoles,  conc.  et  li.   P., 
î>nl.  pioœm.   App.,   loin.   11;    Gers.,   col.   l)i(J  cl 

SlMJ. 


(229) 

ri30) 

(251 

C2Ô2) 


Gers.,  Serm 
Docl.  Lovan. 


C52. 


V 
Slip.,  I.  IV,  c.  8, 

S.'ss.  45,  c.  258. 

Vul.  lib.  vui, 

Aj.i.iAC,  loc,  juin 


l.  Il,  c.  201  Cl  soq. 
71  ;  Disi].,  p.  50. 


cil.,  par!.  M!,  c   2,  col.      Xiil, 


monsiralur,  decrela  in  eam  formam  édita, 
ha\]d  minus  communi  Ponliticis  ataue  con- 
cilii auclorilalo  esse  facta, 

Ntque  illa  posUrioris  œvi  efïïciebal  for- 
mula, ut  Palrum  sententiœ  minus  require- 
renlur.  Ealemenim  synodus  GonstanlieTi.«is, 
Joanne  XXlll  pniosidenle,  sic  incipit  :  «  San- 
clissimus  douiinus  noster  Papa,  sacro  appro- 
bantc concilio,  s'.atuit  sessiotiem  tenenlaoi 
die  Voneris  16  liujiis  monsis  (235),  n  Hun; 
ordo  agendoium,  sacro  approbante  concilio, 
designatur,  leclaquc  sihedula  hujus  verbi 
ipsa  bulla  convocalionis  (iescripla  eial,  aliis- 
que  decrelis  non^ine  jussuque  Papa)  edili;  ; 
«  D.  cardinalis  Floronîinus  alla  it  inte.'ligi- 
bili  voce  interrogans,  sciscititus  est  ,  uirum 
omnia  et  singula  in  su[>radicta  schedula  con- 
lenla  ,  ip>i  sacrœ  synodo  [)lacercnt?  .\d  cu- 
jus  iiilerrogationem  omnes  et  singuli  prae- 
lali...  concorditcr...  respondorunl ,  Plac-t 
(236)  :  »  qua  responsionel'actuuiralumquein- 
lelligilur  conciliare  decretum. 

In  ipsa  eliam  concilii  Ferrariensis,  poslea 
Florenlini,  inchoalione  solemni,  lectum  Eu- 
genii  pap;e  decrelum;  (|uo  lecio,  gesta  sic 
liabenl  (237)  :  «  Surrexil  qu  liam  ex  parle 
Italorum  ,  el  inlerrogavit  cardinales,  cl  ar- 
cliiepiscopos,  el  opiscopos  el  clericos  omnes, 

(255)  Slaiiua  por  ilomiimm  rai);im  el  sytiodiim 
fatla  fuisse  Icgiimis  oliam  sessioiio  xi.ii,  qtuo  priinu 
cciebrala  esl  Mariiiio  V  pi\t\siilonie.  {Edit.  Pa- 
ris.) 

(254)  Scss.  45,  col.  255,  251. 

(255)  Aiil.  soss.  l.col.  10. 
251))  Sess.  1,  col.  1»,  M,  15. 

(257)   Décret,  l'up.,  aille  &ess.  \,Coiic.  Ferr.,  X, 
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vlioens  :  Recipilisiio  ii.tc,  qu»  scnpia  et  lo.la 
siiiil  bodie  coraiu  vobis?  at  illi  nspnn.le- 
riint  :  ll»KMpimiis  vl  .iiM'rohnmus.  Tune  in- 
terrognvrruiil  v[  Grnvi  suos  |)r;vsiile.s  siini- 
liler  cl  rcliiiuos  omiies  iistleiu  veibis,  t-l  jlli 
respon'leriinl  :  UeiMi»iir,iis  ol  npprobnmiis  ; 
fl  scrii'M  luit  flpprobalio  ulriiisiiuo  parlis, 
et  imlioUin»  cniiciliiim  et  sessinmim  celo- 
braiio  in  iirl)e  Fciraria.  »  Fn  quiti  sit  ooii- 
cii'ii  aiulorilale  cilla  probalio;  en  ul  synodus 
lion  lanlum  Ponlilicis  decrelo  ,  sed  eliam 
sancla>  svnodi  approluilione  formelnr  cl  con- 
siel  ;  quâ^  ralio  ad  ccclei  a  quoquo  docernenda 

siieclal. 

Quanluni  anlem  ca  foriiinla  cum  episco- 
poruni  auclorilate  constel,  es  synolis  eliam 
provincialibus  disccre  esl.  Nam  sœcuhs  pos- 
Iremis,  inilio  duclo,  ni  l'allor,  atino  131f^,  in 
Sononensi  concilio  ,  dccrcia  tonciliana  por- 
Siope  in  cani  loimam  ednnlur  :  Nos  (Nj  me- 
tropoli((tnus,sacro  approbante  concilio  (238). 
EI•"Ol.el•ocpi^copi  nielropolitano  consiliaiii 
taïUum ,  non  judices  et  assessores  assisiunt, 
non  decernunl,  non  slaluunl  ?  Absurdum 
el  inaudilum  ;  ac  profecto  sUno  Patrum  st-n- 
lenliam ,  eliam  archiepiscopo  reclanianle, 
nemo  negal.  Nibil  ergo  inlerest,  synodino, 
on  Ponlilicis  nomine ,  api  robanle  concilio, 
senlenlia  proleralur;  cum  in  ulraqnc  for- 
mula, una  cum  Ponlilice  Paires  quoque  sta- 
tuant, d.  cernant,  judicent,  stetque  senlenlia 
coramunibus  sulfragiis. 

Ve!  particulares  synodes  audiamus,  quee  , 
prJEseiile  Romano  Ponlilice  ,  antijuis  lfitii)0- 
ribus  RuuHf?  sunt  habitée.  Ubique  inveniemus 
episcopos,  Pai>a  qaidem  auclore  ,  sed  tamcn 
cum  ipso  judicnre,  slaluere,  decerncro,  (ie- 
liî.ire;  idque  in  decrelis,  id  in  subscriplio- 
nibus  posilum.  Cujus  rei  exempla  plura  suo 
loco  aiïcremus  (239)  :  caetera  innumerabilia 
lectcris  diligenliu)  reiinquemus.  Adeo  epi- 
scojii  LbiqUL'  sunl  judices,  eliam  prœsente, 
prœsidente,  prœeuiile  Ponlilice;  ac  si  in  ()ar- 
licularibus  quoque  synodis  ,  quanlo  magis 
in  generalibuà,  quibus  ipsa  calhoiica  omnium 
lidelium  maler  reprœsenlelur  Ecciesia. 

CAPUT  XXXII. 

Prœdicla  responsa  de  dubio  Ponlifice  etsi  va- 
leanl,  non  lawcn  adversarios  expeditos  esse, 
ac  Parisiensium  ex  Constanltensi  canone 
tigere  sententiam. 

Hfpc  igitur,  qu<e  haclenus  de  concilii  Con- 
slaiitiensis  inlelligenlia  et  auctorilate  dixi- 
II  us,  vera  et  sancta  sunl;  nec  nisi  per  ma- 
nire>ta  hidibria  eludi  potuisse  claruil.  Ad- 
damus  lamen  ad  curûuîura  :  quanlumlibet 
ea  quœ  adversarii  congerunl  valeie  fingan- 
lur,  Dcc  sic  cxpedilos  essea  Conslantieiisiura 
cnnonum  auctorilate  summa.  Ulcunque  enim 
adversjs  indubilatos  Pontiîices  inlirma  lia- 
b'Btur  cOiiciliorum  generaliu.Ti  auctonlas, 
r.erle  valet  (el  hoc  adhiic  superesl  contra  ca- 
Tidaiiones  omnes)  aucloritas  ea,  qua  dubios 


Ponlilioos  cocrccre  possil.  Alioqiii  conlcn 
dcntiumol  in  scliisnialeobstinalo  animo  per- 
scvorantium  conluinacia,  malura  esset  inex- 
Iritabiie,  ad  (piod  propellendum  Kcclesim 
imbeciliaî  nulluin  praesidium  Chrislus  re- 
lirujuero  polucril;  aul ,  quod  esl  absurdius, 
nec  ipse  volueril.  Redit  ergo  qufeslio ,  oua 
))oteslale  inslrucla  synodus  schismalicos  Pon- 
tilices  cogal  in  ordinem. 

CorteConslantiensis  synodus,  quam  ea  po- 
Icstateenicicissime  sumraoqueÉcdesiœbono 
usam  esse  constat,  id  fundamenli  loco  po- 
nit  :  Poteslatem  habere  se  immédiate  a  Chrislo; 
quip[)0  qua;  in  cjus  Spiritu  légitime  congre- 
gata  nniversalem  Ecclcsiam  reprœsentet;  alio- 
quin  qui  concilio  olUemperassent,  non  Deo, 
sed  hominibus  paruissenl. 

Alqui  hoc  scmel  posito,quod  sine  prae- 
fracla  aiuiacia  negari  non  polest,  caetera  om- 
nia  convalescunt.  Cum  onim  nulla  sit  a 
Chrislo  pi'oprie  ad  'ChisnialolleniIuruEcclesiao 
cail)(dica;  ac  synodo  generali  eam  reprœsen- 
laiili  atlributa  poleslas ,  non  aliundc  in  S'his- 
raate  conslare  f)Oleril,  nisi  ex  eo  quod  sit 
Iradila  ,  ubi  nécessitas  requisieril,  quod 
unum  Parisienses  nostri  postulant. 

Hic  ergo  adversarii  oppido  conlurbnntur. 
P.  Tiiyrsus  Gonzalez  eo  rcdaclus  est,  ut  con- 
!ra  ducenlos  Paires  in  Conslanliensi  con- 
cilio infandi  schismalis  exsiin!  tores,  pnlam 
negare  nudeat  eoncilium  générale  eam  potc- 
statem  habere  immédiate  a  Christo  :  necaliam 
videl  aperlara  sioi  januam ,  nisi  id,  quo  solo 
schisma  exslinclum  sii  et  e\s!ingui  possit, 
illud  Ecclesi.e  delraliatur.  Revercndissimi 
Pat/is  verba  pensanda  sunl  :  «  Conciîium 
non  habel  eam  [ole.slateni  inmie.iiiito  a 
Christo,  ineo  sensu,  in  quo  Papa  cerlus  im- 
médiate a  Chrislo  jurisdiciionein  in  lolam 
Ecclesiam,  el  sacerdos  liabel.  poteslatem  ad 
consecrandum,  etepiscopnsad  confiriiiandum 
et  ordinandum  (2i0).  •»  Non  eo,  iniuil,  sensu 
habet.Quo  ergo  liabel  sensu?qi!OJure?  Niliilne 
per  se  Chrislus  conlulit  EcrJesiae  l.)b'»tai)ti, 
quo  sese  reslilueret  in  piisiinam  valeludi- 
nem? Chrislo  auclore  saccrdoles  consicrant, 
episcopi  ordinant,  Pa[)a  quae  vull  prœcipit  ;  al 
vero ,  si  in  capite  œque  ac  incorpore,  îœdo 
scissa  schismale  laboret  Ecciesia  ,  niliil  lia- 
bel quod  ,  auclore  Chrislo,  agat  aul  jubcal  1 
Sic  enim  subjungit  :  Non  enim  habet  eonci- 
lium eampotestatem,  nisi  medianle  Ecciesia. 
Hœreo  equidem  ad  insolilam  et  inauditam 
vocem.  Quid  enim  esl  conci  inin,  nisi  ipsa 
Ecciesia  adunata,  collecta,  repraesentaia , 
Iota  auctorilate  pollens?  Non  ergo  eoncilium  _ 
medianle  Ecciesia  vigel,  quod  ipsa  Eccksia  I 
est;  liabetque  illud  per  sese,  quod  habet  fl 
medianle  Ecciesia,  cujus  auctorilalem  et  " 
jus  reprœsenlat  et  conlinet.  Reiiqua  audia- 
mus :  «  Non  ?nim  habet  eoncilium  eam  po- 
lesl.iteinnisi:nediante  Ecciesia,  quai  in  cap. 
Si  dv^y  dis(.  39,  tribuit  concilio  congregato 
temporesehismalispoteslatumaddeponendos' 
Pa()as  dubios,  el  cerlura  eligendum  ;  el  in 
cap.  Si  Papa  ,  dist.  40,  tribuit  concilio  po- 


(258)  Conc.  Paris.,  l.  XI,  col.  KM. 
(23Jj  hif.,  1.  vin. 


(240)  Go.NZAi.5  disp.  13,  seci.  G,    §  5,  n.  2,  pag. 
682. 
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Icslntcm  ad  jiulicnr.Jiim  Piipani,  qui  (Jcprc-  î^igol   comraemornro  qiiaî  join   conlulala 

[lolulalur  a  fide  devins.  »  siitit  :  ncinito  ixlversiis  Wiclefiiin  (;!  Hiissum 

Qui  siiil   larruMi  illi  c/inor.es  consideraro  (^onsianliensis  coiicilii    valcrc  di-ciota,    oo 

oporlel.  Et  capiil  qui'Jora,  5«  rf«o,  Honorii  quod  Marlinus  V  ea    repelioril  huila    Inlcr 

Aiigusli  est  decornontis  ,  si  duo  elocti  sinl  cunclus  ;  i\\in  (amen  nondurn  édita   Hussus 

Ilomani  ronlificcs  ,   ut    neutcr  ordinelur;  cxarsus  est  (2U),  Wiclefus  exhuinari  jussus, 

(piod  est  uiiivorsim  et  indisiincte  falsuin  ,  possiuii  h.'cr(aici  aiialheniato  percussi.  Quœ 

iiullamque  ornniiiol'acii  syuodi  rnenlioncin  :  omriia  Marlinus  non  luiu  cum  ca  repelciet, 

canon  voro,  SiPapci,  Honifacii  est  Mogun-  sed  ab  orij,ntK)  valuissc  delinit,  ut    concilii 

Uni   episcnpi ,  nihil  etiam  de  synodo  disse-  logiliiao  in  Spiritu  sancto  congfOf,Mti  vera 

ronlis.  Ulcunque    est,  nisi  unùs  imperator  et  firina  docrola  :  quœ  nunc,  si  Dec  piacet, 

aiil  unus  e|)i.scopus,  Ecclosi.'c  in  schismate,  por  sese  invalida  cl  conlra   canoncs    allun- 

aut  per  sui  capilis  hœresitn  laboranti  suljve-  lala  prœlendunl  :  usque  adno,   liis  mi'>eris 

nissent,  aut  nisi  Gratianus  duodecirno  de-  poslreniisque  Icmpnrihus,   lanti  concilii  lo- 

nium  sœoulo  in  suam  compilalionem  juris  tiusque  adeo  Ecclesiœ  projecla  est  auclo- 

li<jcc  duo  capila  coniulisset,  manca  esset  Ec-  ritas. 

ciesia;    ikhiuo  quidquam  valerel  adversus  «  At  onira,  inquiunl,  laïc  concilium  (causa 

Pa[)am    schismalicuni    aut   iiœrelicura.   Sic  schismatis  congregatum)  neque  liane  juris- 

misoram  Eccicsiam  a  Chiislo  sapientissinio,  diolionem  liabet  ab  alitjuo  jure  divin-)   po- 


ri) 


,  linio,  omnipotontissinio,  constilutam  vo-  sitivo;  quia  ne(|ue  scripluni  est,  nequo  Ira- 

jiint.  dilinno  constat  :  i:eque  etiain  habd  a  suin- 

Erubescunt   ipsi,   ac    tandem   subdunl  :  mo  Pontilico,  quia  supnoniinus  iiluni  non 

«  Vel  habel  eam   |)0lestatem  jure  nalurali  ,  esse,  et  qui  prœcessoruni  illain  non  reliquc- 

tnodo    sla'im    ex[)licandn.    »   Modus  aulem  runl  :  soiuui  crgo  habel  polcslalciri,  qu.o  <'X 

illc   scciuonle  parngraplio  ,  ex  doclore  exi-  jure  divino   naturaU   cotiseiiuilur  in  (]uoIi- 

uiio,    Suare    (24-1)    scilicet,   sic   prodilur  :  bol  corpore  mystico,  ulpossilse  guberriarc 

«  Solum  crgo  hai)ot  polestateui  qun)  ex  jure  pcr  ()rinciiies  parliculares    unilos  in  unum 

divino  nalurali  consequilur  in  quolibet  cor-  corpus,    (juaiido  deest   supremuni  capul.  » 

pore    mystico,    ut   possit  se  gubernare  et  At    illos    principes     in    Ecclesiœ     cor[)ort! 

lueri    (  er  principes  parliculares   unilos  în  quis  insliluit?   Nonno  is    (pii    est   capul? 

unutn  corpus,  quando  decsl  suprenuim  ca-  Nonne  il!c  Ecclesiam  eo  jure  |)()!lerc  voluil, 

.  pit   (:2i2).    »    Malunt   crgo  Deum  omnibus  ul  qui  eam  non  aiidiret,  omnibus  Clnistianis 

iinperiis  rcbus(]ue  publfois  universali  cura,  sicnl  cthnicus   et  publicanus   esset  ?   Nonno 

quam  Chrisluni  Ecclesiœ,  pro  qua  fudil  San-  idem  confeslim  addidit  : /i^»e«,   amen,   dico 

guinem,  singulari  concilio  providisse  ;  me-  vobis,    quœcunque  ligaveritis  super   tcrrwn, 

lius(]ue  a  Dec  conslilula  sunt  humana  im-  iigata  erunl  et  incœlisiet  quœcunque  ^olvc- 

p'  T'a  ,  (juara  a  Cbrislo  Ecclesia,  quœ  ut  sibi  rilis  super  terrain,  solula  crunt   et  in  cœlis? 

jirovideat  sesequo  lueatur   a  jure  genlium  [Matth.   xvin,  17,    18.)    En  crgo  principes 

aul  nalurœ  raagis,  quam  ex  ipso  Chrisliano  illos  a  Chrislo  constilulos.  puid  er.;o?  Eane 

jure  mutuetur.  Hanc  illi  ecclesiaslici  régi-  condilione,    ut  nunq.tani    ipsi    colligere  se 

iniu's  l'oiraam  eflingunl.  possent ,   quœcunque    urgorot    necessilas? 

Quid  quod  tam  iuibecillara  faciunt  Eccle-  Quo   ergo    ncrlinebat   islud  quod    Chrislus 

siau),  ut   ejus   auctoritale  concilium  semé!  subdi(iil  :  Ubi  sunt   duo  tel  très  congrrgati 

cor)gri'galum  ad    lollcndum   schisma  ,   lidei  in  noininemeo,ibisurninmedio  eoruvi.  {Ibid., 

j)rovi(lere,   aul    leges   nocessarias   condere  20.)  Quan'to  magis  ubi  non  duo  vel  1res,  ^ed 

nequeat,  prœler   eam   causam  :  «  Quod    ea  lolus  ()rincipuin  Ecclesiœ  cœtus  ,  imo  lola 

soluai  possit  [)rœci()(;re  et  ordinaire  quœ  ad  Ecclesia  congregalur  ?  Aul  non   in   Clirisli 

liunc  tinem  (lollendi  schismatis  scilicel)  ne-  nomine     colliguiUur,    qui     ad     toUendum 

ccssaria  sint  (2i3).  »    Un(]e  laie  concilium  schisma  conveniunt  ;  aul   non  sunt  Eccle- 

non  habet  aucioritalem  ad  decidendas  fidei  sia,  nisi  Papa  adsit,  (jui  ati  Papani  consli- 

controversias,  et  ferendas  leges  [)L'r{)Cluas,  luendum  conlhiunt  ;  aut  si    sint   Ecclesia, 

(juanlumvis  necessarias.  Sic  concilio  Cou-  numquid  non  erunl  elhnicorum  et  publica- 

slanliensi  del'uil  auctorilas  ad   condemnan-  norum  loco,  qui  eorutn  décréta  conlempse- 

dum  Wiclefum,  Hussum,  alios  perlidos  ;  de-  rinl?  Quid   bis  chirius?   \'erum  illi  tacite 

luil  auctorilas  ad  couilendas  leges  quœ  fu-  respondent  :  Al  nos  si  illa  admitliuuis,  ail- 

luris  schismalibus  providerent,  quas  tamen  mi  Itère  cogemur  non  lanlum  ail   lollendum 

leges  lulit,  quas  tamen  lidei   conlrovf.''sias  scliisnui,  aul  ad  liœreticum  Ponlilicom  con- 

judicavit  ;  aUpie    ad  hœc   omnia   Iraclanda,  demnanduni,  quorum  hic  nulla  meniio  est, 

quœcunque     urgeret    dira    necessilas,  jam  sed  ad  quamcuiKjue   summam  Ecclesiœ  ne- 

a  Imotis  ad  incendium  t'acibus,   Papam  ali-  cessilalem.  Pro|)teroa  ergo  nialuni  in   schi- 

<luando  exslilurum,  nonduai  tamen  exislen-  smalis  eliam  aut  hœreseos  tclerriiuo  atquo 

lem,  exsjteclare  debuit.  exitiabili  morbo  Ecclesiam  a  Christo  desti- 

(241)  P.    Gonz;iU'Z    Siiincni   doclorcm   cxiinium  {-lïi)  Observnmiiim  esl  (lilij^onicr  Jo^Mincm  Hiis- 

u1m(iiii>  vocal,  (fe'./i/.  Paris.)  siiiii  île  saccnioiali  gradii  tlejccunii,  t'i  IlicrimyiiiuiM 

(ii2)  Go>7,,\L.,  disp.  13,  secl.  6,   §  G,  n.  1,  pag  a  Praga  analiiciiiaio  porcnssuiii,  t-yiiodali  soiiloiiiia, 

C85;  SuAu.,  I.  IV  De  leijib,,  c.  6,  ii.  4.  cos    vcro    mono   ilamaaios    cl  exarsos  (iiissc,   non 

(243)  ibuL,  §  5,  11.  5,  p,tjj,(i82;  cl  §  G,    n.  1,  p.  concilii,  scd  laici  judicis  Ciliclo.  (lùlii.  Parti.) 

fiS5.                                                         »  » 
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tulam,  Moque  uUum  niixil  uiu  haboro  ox 
Kvangolio. 

Ksio.  inquiont.  vorum  sil  do  h.Trolioo 
srhisiitalicoijnc  Pontincc,  qui  noqmMom  est 
Ponlir't.  Oiiid  (uni,  ctiin  non  sil  PnnlitVx. 
eljurconini  eiciiicril?  Qu.i  do  le  sa'pc  ilixi- 
nius,  sn»pe  monninuis,  qiianlo  F.cclesin}  pe- 
ric'jlii  li.i'f  nssoranur.  Nunc  lanuMi  valoant 
ulcunqiK»  rollihufril.  Sil  tauion  aliquis 
oportel,  qui  excidisso  dociarei,qui  loco  nio- 
vea:  o'inU.maocm,  (]ui,  Ciiristianis  oirniiins, 
qiKT  l.di  in  disciimino  aj;('nda  suni  imi>ciel. 
(Jn.)  jute?  qunClirisîi  niandalo,  qua  livan- 
gclii  lego  ?  nisi  oa  qunrn  dixinnis,  qiuic  nd 
.'-.nHiem  a^quo  valeal  neoossilateni,  in  qua  ue 
tialiiio  peiiclilalur  llcclesia. 

Jain  er;;o  resp-^nd-jani,  non  probaluni  il- 
liid,  quod  osl  vcrissiiuuni ,  quod  esl  Kccle- 
>iœ  niaximo  necessariuni  ;  aul  si  probaium 
illiid  pl  ipsi  faloantiir,  quid  in  eo  docrelo 
probi'Iur  ink-lliKani. 

Cw\PUT  XXXIII. 

tiwmanuelh  Schclstrali  objecta,  a   codicilnis 

vwtiuisrriplis    pelila ,    circ.a    sessionetn   k 

solvunttir. 

Emnianuo!  Scbelstratns,  cum  aliornm  ob- 
joi:la  rcpcîit,  hmioo  se  maxime  efTerl,  quod 
nova  a'ia  prndiderit,  quœ  orl)is  calhoiicus 
i^norare'.  Cfclernm  unde  sinteruli  pleriquo 
manuscripli  quosjaclal,  codicesubi  delilue- 
rint,  quas  icmporum  notas  prœferant,  quid 
sinl  deni(|ue,  an  simplex  gestorum  séries, 
(in  bisloriee,  (juibus  acta  inseranUir  ;  ac  si 
hisioriao,  ul  ca,  quœ  ipse  inde  pri;tulit,  ver- 
!ia  prœ  se  féru  ni,  que  auclore  conscriiil'B 
sinl,  notone  an  ignolo,  borutn  nulla  men- 
tio  ;  omnia  pr;plermissa,  quœ  aucloribus 
nul  codicibus  lidem  vel  asseranl  vel  de- 
trabant. 

m  ilie  quidem  inlegros  codices  edero  de- 
buissel,  ul  leclor  erudilus  probare  vera, 
fonvinccre  falsa,  manca  supplere,  diibia 
i-luoidare  possel.  Toi  ptofeclo  exslaut  Gon- 
sir.filii.'nsis  synoiJi  nola  nioniinienla,  lot  de 
rjiis  rébus  virorum  gravissirnorum  lesliuio- 
ïiia,  ul  nisi  cum  illis  congruant,  qu<c  Sciiel- 
s-.ralus  baclenus  ignola  fuisse  conlitelur, 
falsa  ea,  el  p;.rlium  sludio  conscripia  esse 
oporleal.  Cerlo  ex  illis  qnoque  fruslulis, 
(|u/e  ille,  ul  voluii,  edidil,jam  iiitelligimus 
acta  ejus  esse  mendacia. 

Primum  enira ,  quae  de  fa'sala  concilii 
Consifiniiensis  k  sessiono  prolulit,  ea  ex 
raelioribus  geslis  falsa  esse  conslilil  :  qno 
uno  Sciielslriiiicinis  codicibus  omnis  dolia- 
cia  est  fides.  Hue  accodil  iliud,  (luoil  idem 
Sche'.stratus  narrât  ex  actis  suis  intditis, 
«ju.iliior  videlic'-'t  codicibus  manuscri[)lis 
diu  li  Julii,  anno  lil6,  quanJo  Aiagonen- 
ses  fld  concilium  venere,  légales  rcgis 
dixi'SP,  «  quoiJ  (juidem  voilent  se  unité 
toncilio;  non  tnmen  repulare  esse  générale 


rr  I  (iliuin,  niMjue  agi  dt'  rcbiis  coni'iîii  g(>- 
ncra'is,  dontM;  vonircnl  i'îgali  régis  Cnslel- 
la»  (2i5).  n  Aporlum  in(>ndaniurn  ;  naui  Ara- 
gonensos  quidem  legali  ISOctobris  anni 
H^l(),  sossione22;  legali  voro  régis  Casleil.-» 
sessione  dcmtim  35,  IV  Junii  anno  1V17, 
syno(jo  se  adjunxere.  Al  in  ipsa  sessione  22, 
sialim  alque  Aragonenses  admissi  sunt,  ge- 
ncralis  synodi  Constarlionsis  nomine  ediin- 
tur  synodica  dccrela,  quœ  vidimus  (24-G)  ; 
ea(Jemquo  forma  res  maxinnao  gestae  sunl 
pcr  alias  Iredocim  sessionos  :  adeo  falsa  vel 
mulila  ac  SclielstraliiS  prolulit. 

Jam  circa  scssionem  4  bajc  refert  (2'»-7), 
quœ  ne  ipse  quidam  reor,  rébus  certe  con- 
sideratis,  jam  lueri  ve/let,  si  viveret.  Nemf)-^ 
cardinalibus,  1res  nalioties ,  Germanican), 
Gallicanam,  Anglicanam  veht;menlissimo 
répugnasse  circa  banc  quaestionein  :  an  con- 
cilium Papa  essct  superius,  etiam  in  refor- 
nialionis  negotio;  ac  régis  Franciœ  oralores 
cardinnlium  parti  accessisse  :  (^uod  est  fal- 
si.s.-in)um.  Pi  imum  eniin,  bnjus  n.-i  nec  in 
Scbelstratianis  ulla  est  mentio  :  tum,  ut 
omitlaraus  regiis  oraloribus  nibil  nnquam 
cura  i(>sa  Gallicana  nalione  fuisse  dissidii, 
cerlum  id,  regios  in  1er  orntores  fuisse  Ger- 
sonern,  eumque  omnium  cœterorum,  ulpic- 
late  ac  doclrina,  ita  auclorilate  facile  prin- 
cipem.  Exslat  ejus  serœo,  quo  jam  inde  ab 
inilio,  régis  nomine,  sjnodo  j/roposuerit 
quœ  agenda  viderenlur(2'i-8).  Dubitasse  vero 
Gersonem,  an  concilium  Papœ  in  reforma- 
tionis  ïiegolio,  anteponi  oporteret,  ne  ipse 
quidem  Sclielslralus  dixorit.  Quod  ergo  ille 
de  Francicis  oraloribus  jactat,  aperluiu 
mendacium  est. 

Al  enim,  ex  actis  Scbelstratianis  constat 
aliquam  in  quarla  quinlaque  sessione  es- 
slitisse  dissensionem.  Ksto.  Ergo  de  Papœ  et 
concilii  superiore  f)0teslate  liligabant?Pe.s- 
sima  consecutio;  quandequidem  post  lur- 
pissiraam  Joaniiis  XXllJ  fugam,  alias  fuisse 
multas  dissensionis  causas,  ex  ipsis  etiam 
Sclielslrali  actis  liquel  (2i9)  ;  q\iip|)e  cura 
Sigismundo  belia  in  Joanneu)  XXlll  ejusqtie 
del'ensûrem  Austriœ  ducem  paranli,  ujulli, 
atque  imprimis  Universilas  Parisiensis  ob- 
stilerit;  neque  minor  concertatio,  cum  Joan- 
nis  adulatores,  illo  ela()so,  conlenderent 
ditferri  opoitere  concilium  ;  alii  sessionem 
ultra  [)rotralii  nollent,  neque  fœdis  ludilica- 
tionibus  in  longum  duci  spem  Ecclesiœ,  ad 
exsiingnenduui  scbisma  prof)eranlis.  Utcan- 
(]ue  est,  cerle  regios  oralores  Gersone 
principe,  de  superiore  conciliorum  polestate 
dubitasse  nemo  sanus  dixerit,  pessimaque 
Iule  Sclielslralus  non  aciis  quœ  jactal,  sed 
meris  conjectuiis,  iis(]ue  vanissimis,  rem 
tuntam  adirmai. 


{Hii)  l^cHtLST.,  I>iss.  Aiiluerit.,  .nrl.  3,  p.  57  ;   et 
Be  i-ens.    el   uucl.,  C'c,  iiii.  Act.  die  14ini.  liiG, 

iH~)  ScHïiusi  ,  Ad.,  \i    i,  ";  bïii..  Anlucvf.,  c. 


1,  :.rl.  '-l,  p.  4-2,  43. 
f-24S)  Vjf/c  swp.,  t  30. 
(•iî!>j  SaiELsr.,   Aci.oQ  mari.   i41L  ;  iMJ.,  pîifi' 
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CAPUT   XXXIV. 


Quœ  in  Schclstrali   mannsa'iplis  sessionem  5 
speclcnt. 

Pigol  qiiidem  luotari  diiitius  oum  ignolis, 
i';ilsis,  nnUilisqiie  Schchlrali  cndicibiis  ;  ot 
tniTh^n  (]iia3  do  sossiono  5  rcliilerif,  praelor- 
ire  tion  possiira.  Héec  nompc  sunt  :  qnod 
C(tr(Unn.lcs,  et  oralores  reqis  Frnnciœ,  scs- 
sioiii  intorfuciinl ,  «prœmi.ssa  protoslalione 
in  canierd  pararrienloriim  Sfcrotc  fada, 
(pin  I  ntnpier  s.:;!iid<ilum  cvitandiim  ad  ses- 
sioncm  ibaiil,  non  aiiimo  consoiilicndi  liis 
qiia?  audivcranl  in  ipsa  stalui  deberç;  maxi- 
me qiiod  domiiuis  nostcr  Papa,  et  alii  in 
concilio  cxistentcs  in  plena  securilale  fuo- 
rant,  quorum  plura  statuta  non  sunt,  simI 
fed  aliam  scs^'ononi  reservala  (250).  »  Vorba 
oonfu.^a,  nulliusqiîc  boni  sensns  ;  qnro  la- 
mon  satis  oslondunt,  quœcunqno  illa  fuerit 
diiïionlîas,  eam  periinere  ad  securilatcm 
concilii,  non  ad  aliiid  quidqiiam.  Ulcumque 
est,  neque  enim  Schclslralo  placuil  h.Tc  in- 
tégra apparere,  colcbrata  sesèio  est,  facta- 
que  sunt  omnia,  eodem  Schelstralo  Icslo,  ut 
in  vulgatis  legimus. 

Al  enim  quasdam  gestorum  suorum  vocu- 
]as,  a  tolo  avulsns  textu,  aspergit  ad  raargi- 
ncm  (251) ,  quibus  ilerum  ,  si  Deo  placot , 
inducuniur  oralores  régis  Francorum  assi- 
sfcntes  cardinalibiis  ,  nec  tanliira  a  relitjuo 
concilio,  sc^d  eliam  a  (inllicana  natione  dis- 
si(ienies  (252).  Ilerum  illi  oralores  atquo 
adeo  ipse  Gerson  eoium  anJesig'ianiis  iti- 
dncitiir,  contra  eam  doclrinam  |)rolestalus , 
ciijiis  (t  in  ipsa  synodo  et  extra  synodii;ii 
areir  mus  defensor  exslilerit.  Quœab3urdi.s- 
sima,  si  in  actis  Schelstralianis  iiai)orontur, 
moiius  vir  oïdimus  incptos  liistoricus,  atcju':; 
ac!a  (nendacia,  contomp'a  a  Ronianis  ronci- 
|iorum  ediloribus,  co!dem|)la  aUainaIdo, 
in  sordibus  bibUolliorarum  jacere  sincret. 
Sod  agp,  sint  vera,  sinl  aullieiilica ,  sinl  iii- 
Iv'.ura  (][)(Q  S('h(.'lstratus  descripscrit ,  sint 
recta  qijœ  (Ondnserit  :  quid  postea  ?Nempe 
acta  Conslanlicnsia  auctorilate  cartbunt?- 
Quid  ila?  quiane  vociferali  sunt  Paires? 
Que  ergo  abibunl  Clialcedone  acta,  lot  inter 
clamores,  (juos  ipsi  judices  conq)esceru  vix 
polerant?  An  ergo  Sclielslratus  pulat,  in 
sacris  conciliis  ,  obslinationc  Sfmjier  ac 
prœcipiiantia  luinul  unriisque  motibus,  non 
ipso  tidei  ardore,  clamores  cditos?  Al  enim 
dissensi'runt  muiti  cardinales  :  qui!  tnm? 
An,  ni  (,'lialc(}doneiisia  aliaque  vêlera  dis- 
sidia  OMiitiamus,  an,  inquam,  infirma  erant 
tôt  Tridenlina  deorela,  in  quibus  discrepaii- 
tes  Palrum  senlenlias  Pallavicinus  ret'erl? 
At  enim,  mullis  repugnaiitibus,  P..tres  vo- 
luorunl  in  criislinum  liaberi  sessionem, 
ac  prœcipitantor  aclum.  Imo  ,  diligeiiier,  ut 
obviam  irelur  [lessimis  adulaloribus  disso- 

(■25))  ScHELST, /II-.'.  50  mari.  1415;  ibid.,  r):\s. 
231 -i3i. 

(2"51)  Ncr.ipc  lioft  illecavoi,  ne  in  ipso  loxui  iii- 
seraïuur  ca  verba,  qii;v.  a  se  Iccta  dicil  iii  qiiibns- 
dni  aliis  inaiMiscriiuis  co  !iril)iis.  dt*  <l"''^"S  eviil- 
g:»ii;l:s  non  adniudmn  (Miralial.  (/'."./.  Paris.) 

(1>2)  Stiici..,  tUi.  50  mari.    1413;  ibid..   paj. 


lutiiris  synodum  ,  omn<'mquo  pacis  confi- 
ciend/D  s|iein  pra3:;isuris.  At  enim  cardinales 
faciebanl  difficnllalem  inlercssendi.  Ouid  ad 
nos?  cuni  ex  aclis  eliam  Scbelsiratianis  pa- 
teat  interfui'^se  omnes  ;  nec  ,  si  abf'jissent  , 
synodi  décréta  inlr-ngere  [)0tuis-.e!it.  Al, 
ihquics  ,  inlerfuerunt ,  prœmissa  in  caméra 
paramentorum,  sibi  adjundis  régis  Fran(  iati 
onloribus  ,  sccrcta  protestatione.  Tantumno 
ergo  liccre  pntabimus  et  cardinalibus  et 
rcgum  oratoribus,  ul  eorum  f>rol(,'Stalione , 
ea(]uo  sécréta  ,  conciliorum  universaliura 
décréta,  in  publica  sessiono  lecilata  ,  sol- 
vantur;  silque  ipsa  sessio  coram  altaribus 
celebrata,  Iheatralis  p^ompae  instar,  dictas- 
quo  a  Patril)us  ,  talicpie  in  îoco  f)romu!ga- 
tas  senlenlias  rescindât  illud  ,  quod  qui- 
dam occulte,  in  paramentorum  caméra  su- 
surrarint  ?  Non  puduisse  Ibeolognm  iiœe 
orbi  clirisliano  proferre  ludibria,  lias  Eccle- 
si;T>  dividendœ  et  conciliarium  decrelorum 
sol  vendoriira  vias  I 

Quin  eliam,  si  Schelstralo  credimus  (253), 
laula  décréta  concident  ,  quod  ea  cardina- 
iis  Florentinus,  qui  ul  diaconorum  ultimus 
légère  debuisset,  quia  non  probabat,  Posna- 
niensi  eleclo  legenda  IradiJerit.  Tanquam 
idem  cleclus  non  alla  mulla  legerit;  et  de- 
cr(>la  concilii  cassa  sint,  nisi  ullinio  quu- 
(|ue  cardinaliuuî  diaconorum  plac\antl 

Ouid  quod  Sclielstratus  ex  gnslis  eliam 
suis  id  protulcrit  :  c.  a  cardinale  Florenlino, 
euin  ali(juilnis  depulalis  ,  aliquaiilcr  dispu- 
latum  fuisse  (254)?  »  Profrcio  nUfjiiaUter , 
non  conlumaciter,  quacunque  de  re  dispu- 
tasse finxeris.  Quin  ips\im  postea  adfuisse 
concilio  es  aclis  larn  editisquam  Schelstra- 
tianis  cBque  constal ,  aJditumque  in  gestis  : 
'(  Conslilulioncs  leclas  a  concilio  uniformi- 
ter  approbalas  et  conclusas  (255):»  ul 
profeclo  conslet ,  qu;)cunf|ue  de  re  in  prin- 
cipiis  ,  cardiualis  Florenlinus  alii(iue  non- 
nul'ii.  a  reliquis  dissenserint ,  in  conclusio- 
ne  hunen  omncs  consensisse.  Sed  quando- 
quidem  Sclielstratus  caidinalis  Florontini 
auclorilalem  ianli  facil  ,  opcr.TB  prelium 
eril  cjus  doclrinam  in  memoriam  revoca- 
r(^  (:2oG). 

CHAPITRK  XXXV. 

Francisci  Zabarellœ  cnrdinalis  Florcntini 
doctrina  de  superiori  eliam  in  reformalio- 
vis  ncgotio  cùncilii  polestale.  —  Corolla- 
j'ium  de  dissensionU'iis  Ccr<::an;i  •>}:iihi(s  a 
Se  h  «Ist  ra  l  o  m  e  no  ra  t  is . 

Cum  sub  Innoientio  Vil  et  Benediclo  Xlfî 
do  pa[>atu  conlendonlibus  ,  infan.io  schi- 
smali  remédia  quœrerontur,  ac  sidiismate 
llagrarel  Ecclesia  ;  Franciscus  Zabarella  , 
tuiu  jnris  ponlilicii  crlcberiimus  iiiler- 
pres  (257),  ac  posiea  car  linalis  Florenliiuis, 
Iraclalu  de  scliismate  edilo,  hœc  docuil* 

2-25. 

(255)  Ibid.,  p.  251  ail  marg. 
(^54)  Ibid.,  p.  5,  ail  marg. 
(255)  Coiic.  Cûusl.,  sess:  5;  Sciielst.  A4:t.,   pag. 
255. 

(25G)  Yi.l.  Diss.  pr.ri'  ,  n.  21. 
(257'  lir  tniveràilaîo  Pauvvuiciisi. 
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■  Si  conleiKii'nIt'S  noliiil  ro'igrognro  conci- 
lium;  lamen  quoouiu|iio  inoiio,  sive  per 
colleginiii,  sivc  per  impcralorem  coiivocan- 
dum.  QiioJ  si  proliilicreiil ,  minimo  paren- 
ilum  ;  quia  Papaî  w>n  pst  oljedi(Mi(Jum  , 
quanilo  e\  lioc  voliomenler  praîsumitur  sla- 
lum  Efoicsiœ  perltirbari  (258).  »  Subdil  : 
fl  P.ipatn  non  \o^so  impcdire,  quœ  ad  per- 
peturim  uliliiatem  inslilula  siinl  ;  radicem 
omnium  lualonim  ,  quœ  passa  esl  Ecclesia  , 
5urrcxisse  al)  oinissione  conoilioruin  ,  ne- 
que  aliiid  reuiedium  od  inslans  scliisina 
tollcndura  ,  aul  ad  Eoclesia)  refoirnalio- 
iicm  (259).  » 

Tura  illud  [iroponil  ohiici  posse,  v<  Pajiam 
esse  SU]  ra  roiuilinm.  cl  concilia  pcr  liccle- 
siani  R< mnnam  robur  accipore  ,260).  «  Scd 
rontiiiuo  rt-spondel,  «  liicnon  agideÉccIesia 
Ilnmann,  sed  de  Papa;  oi  quod  alind  Papa, 
aliud  Scdesapostolica  ,  el  sedem  errare  non 
posse;  quod  imeilig''ndnm  videatur ,  acci- 
picndo  sedem  pro  tola  Ecclesia  ,  id  est 
congregalione  (ideliuni  ;  liic  anlem  agi  de 
fide,  oiK-B  peridilelur  in  hoc  sdiisniale.  » 
Ilem  ^261)  :  «  Eccle-jiam  Romanam,  seu  Se- 
dem ap(jsli)lic;im  rorari,  non  Papara  solum, 
sod  Papaiu  cum  cardinalibus,  quos  inler  el 
Pafiam  si  fueiil  discordia  ,  ut  nunc  evenit , 
runi  rardinalts  a  contendenlibiis  se  sub- 
lr:,îerunt,  congregandam  totani  Ecclesiam , 
id  est  lolam  congregnlionoin  calliolicorum, 
f\.  princi|iales  mini-tros  (idci ,  scilicet  prœ- 
latos,  qui  lolam  congregalionera  reprresen- 
tent;  et  agendum  apostolico  more.  Alque 
ul  in  Af  tis  scribitur ,  concilium  convocan- 
dum  ;  quo  in  coiicilio,  licet  Pelrus  fuerit 
firinceps ,  taraen  pleniludinem  potestalis 
non  fuisse  in  eo  solo,  nec  responsionera 
dalam  sub  persona  Pétri  ,  sed  congregalio- 
nis;  iinde  illud  :  Apostoli  et  seniores  {Act. 
XV,  23);  el  inl'ra  :  Visum  est  Spiritui  sanclo 
et  nobis.{Ibid.,  28.)  »  Notandum  est  id  quod 
liic  subjicit  :  «  Hinc  mos  inler  anliquos 
obtinuit,  quod  omnia  difficili»  per  concilium 
terminnbanlur  ,  et  crebro  fiebant.  Postea 
vero  quidam  siimrai  Poniidoes,  qui  magis 
îidmodum  terrenorum  principum  ,  quani 
apostolorum  Ecclesiam  rexerunt,  non  cura- 
ruiil  farere  concilia,  ex  qua  omissione  pro- 
dierunl  niulla  mala.  El  ex  hoc  apparel , 
quod  id  quod  dicitur,  quod  Papa  habet  pie- 
niludinein  poleslalis,  débet  inlelligi  non 
.solus,  sed  lanquarn  apud  universitolera.  lia 
quod  i[)sa  polcstas  esl  in  i[)sa  universilate, 
lanquarn  in  fundamento  ,  et  in  Papa  ,  lan- 
quarn in  principali  minislro  ,  per  qucm  hœc 
polesîas  explicalur.  »  Ac  poslea  (262)  :  «  Ex 
his  inferlur,  quod  poleslatis  pleniludo  est 
in  Papa  ,  ita  lamen  quod  non  erret  ;  sod  cum 
errai,  habet  qui  eum  corrigal  ,  concilium  , 
apud  quod,  ut  dixi,  esl  [/Oleslaiis  pleniludo, 
lanquarn  in  fundamenlo.  »  Quod  ut  probe!, 
niulta  ex  jure  cilnt.  «Quae  primum,  »  inquit, 
«  sunt  nolanda,  quia  maie  considerata  sunl 


per  multos  assor.laloros,  qui  volucrunt  f)la- 
cere  Pontilicibus  per  mulia  retr(j  Icmpora, 
el  usquo  ad  hodierna  suaserunl  cis,  quod 
omnia  [lossent,  el  sic  quod  (]uidtpiid  libe- 
rel,  eliam  illii;ila,  et  sic  pluscjuam  Deus.  Ex 
hoc  enim  infiuili  seculi  sunlerrores,  quia 
Papa  occupavil  omnia  jura  inferiorum  En- 
clesiarum.  Ha  (|uod  inferiores  prœlali  sunt 
pronihilo,  et  nisi  Deus  succurrat  stalui  Ec- 
clesia? univcrsalis ,  Ecclesia  |)criclitalur. 
Sed,  Deofavente,  speralur  de  reiormalione, 
si,  ut  dicitur  constilulum,  congregabilur  in 
Ecclesia  concilium  ,  in  qua  congregalione 
oportebit  non  solum  scnismali  prœsenti , 
sed  eliam  fuluris  consulero,  et  ila  delermi- 
nare  Papœ  poleslalem,  ul  non  subvertanlur 
inferiores  [)olestales,  et  ut  Papa  deincojis 
possit  non  quod  libcl,  sed  quod  liccbil.  » 

Sicigilur,  eliam  in  reformalionis  ncgo- 
tio,  Papara  non  dubium,  sed  cerlum  et  in- 
dubilatum,  a  concilio  ligari  posse  pulal, 
delerminarique  oporlere  ,  qure  ipsi  insit, 
ut  minislro  principali ,  pleniludinem  pote- 
stalis ,  per  cam  potestalis  pleniludinem  , 
quee  est  in  concilio;  quod  eliam  firmat  h'S 
verbis  :  «  Universilas  tolius  Ecclesia?  supe- 
riorrm  non  habei  nisi  Deum,  el  Papam  cum 
administrai;  et  de  hoc  an  bene  vel  maie, 
habet  uliquo  i[isa  universilas  decernere; 
neque  unquam  ila  poluil  transferre  ipsara 
poleslalem  in  Papam,. ut  desineret  esse  pê- 
nes ipsam  ;  quia  hoc  esset  conlra  jus  divi- 
num  et  contra  exempla  apostolorum  (263).  n 
Quo  quid  est  clarius?  Neque  necesse  est 
nos  omnes  hujus  viri  exculere  raliones. 
Sufïïciat  demonslrasse  quid  ille  senserit, 
qui  unus  omnium  maxime  concilii  Con- 
stanliensis  decretis  pro  Papa  obstilisse  fin- 
gitur. 

Sane ,  tesle  Schelstrato  ,  in  oam  senten-- 
tiam  conveniebanl  omnes  ,  ut  in  concilii 
Constanliensis  eliam  sessione  4  decretum 
conderelur ,  quo  Papam  définirent,  non 
modo  in  schismatis  negotio,  sed  etiam  in 
fidei  causa,  quod  est  vel  maximum,  conci- 
lio esse  subjectura.  Dicit  enim  tantum  de 
reforujalionis  negolio  disceplasse  Paires, 
et  PapcB  favisse  cardinalera  Fiorentinum. 
Sed  hœc  falsa  esse  constilil,  [losleaquam  vi- 
dimus  quid  doclor  eximius  ex  aposlolicis 
Scripturis,  quid  ex  jure  divino  de})rompse- 
rit,  ul  Papam  concilio  subderet,  eliam  in 
reformalionis,  eliam  in  regiminis  ecclesia- 
stici  nego.lio. 

Videlur  ille  quidem  inilio  in  gratiam 
Joannis  XXIII ,  a  quo  cardinalis  factus 
erat,  aliquid  cogitasse  et  subdubitasse  lan- 
tisper,  non  quidem,  an  concilium  in  refor- 
malione  quoque  Papam  anlecederet ,  sed 
an  ad  reformalionem,  adhibilis  pœnis,  Pa- 
pam posset  cogère.  Et  id  fuisse  suspicqr, 
de  quo  Fiorenlinus  aliqualiler  disputaril. 
Sed  poslquam  a  Palribus  communi  con- 
sensu  in  alla  omnia  ilum  est.  nullam  tur- 


(258)  Zac*hel.,  Tract,  de  sclihm.,  etiil.  Argent., 
p.  645,  544.  ° 

{<*m)  Ibid.,  p.  .S48,  HiQ. 
(itJO)  Ibid.,  p.  550,557. 


(^261)  Ibid.,  p.  358, 
(26'2)  Ibid.,  p.  5G0. 
(205)  Idid.,  p.  567. 
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l)am  movit  po.stea ,  ac  Jo.innnm  XXIII,  cuni 
roliqua  synodo,  non  hfloresis,  sed  dépra- 
va lao  vil. t  o;nisa  dc'pnsuit  :  Joniinein,  iii- 
(lu.-iin,  XXIII,  in  so  beniTicenlissimiiin  et 
sui  cardinaliiliis  nurlorein  ,  ac  [»roindc  tam 
ab  ipso  Floronlino  habiluiii  pro  cerlo  Pa- 
pa, qiiam  ipse  Florcniiims  pro  certo  cardi- 
nale se  gererel. 

Hinc  ergo  liquido  constat  nimis  oppido 
inllalas  exaggeralasque  dissensiones  iilas, 
quas  in  coRcilioConslanliensi  viguisseSchel- 
slralus  narrât.  Qiia  in  re  du[)lex  ejus  erratum 
est  :  alieriin),  quod  de  .summa  doclrincB  dis- 
sen'ii'^.sn  Paires  ;  alteriim,  quod  eœ  dissen- 
siones acres  cl  iinmorlalcs  fuisse  fingat. 
■|  Quod  ad  caput  [)rinniin  ,  quis  non  credc- 
rel  cardinalem  Florentinum  de  concilii  po- 
toslale  a  reliqnis  discrepas'^e  ?  Alqui  vidi- 
nius  (piam  perspicuis  verbis  su|)remam  et 
'  ab'>o!uiam  poleslalis  plenitudinem  eliam  su- 
f)ra  Pap:un  in  univeisilatenTj  Ecclosiœ  con- 
tiiioril.  Non  er^o  de  sumuia  re,  sod  de 
qiiibiisd.nn  explieandi  niodis  a  reiiijuis  Pa- 
tribus  dissidL'i)al.  Sane  idem  commcrnoiat 
dissonsisse  quosdam,  sed  Joonnis  XXIII 
aliorumque  assentalorcs  pessimos  :  egre- 
gios  vero  Patres,  quorum  in  concibo  valebat 
aucloritas,  mirum  in  modum  conseiisissr^. 

Alqne  ut  abqure  dissensiones  exstilerint , 
eas  lamen  pacis  amore  facile  consopilas  et 
oiiuies  bisloriœ  ot  acla  et  eliam  Sclielslra- 
liana  den:on<lranl.  Quid  enim  est  iibid  in 
illis  aclis  :  «  \!ajor  pars  cardinalium  facie- 
bat  diiïicuilotem  inleressendi  ;  omnes  ta- 
nien,  praeler  infirmes,  poslea  vonerunt  ad 
sessionem  (2G4-)  :  »  quid,  inquam,  est  illud, 
n  si  leviculus  animorum  motus  pacis  stu- 
dfo  slalim  compo-ilus?  Quod,  eliam  si 
acta  conticescerenl,  ipse  tamen  rerum  even- 
tus  ostendit;  cum  omnia  in  concilie,  nullo 
scliismalc,  summa  cum  animorum  conseiî- 
sione  peracta  sint ,  quinlaque  sessio  in 
Scbelstratianis  eliam  codicibus  a  vulgalis 
non  ditferat ,  in  quibus  adscriplura  legilur 
in  ea  latas  constilutiones  ab  omnibus  uni- 
formiter  appmbatas  :  ut  prol'eclo  exasperaro 
verbis  dissensiones  illas,  pace  Scheislrali 
dixerira,  exigui  malevolique  sit  animi,  et 
sacri  roncilii  toliusque  adeo  Ecclesiœ  lauJi 
ac  paci  invidi.'ntis 

Quin  eliam  si  de  aclis  tam  confusis  ac 
mulibs  dalur  conjiciendi  locus,  dicam  equi- 
dem  quod  me  moveat.  Circa  sessionem  5, 
gesla  quippe  Solielslraliana  sic  babent  : 
«  Die  sabhali ,  6  meusis  af)rilis,  cum  per- 
prius  iiiter  dominos  cardinales  et  naliones 
a'tercatum  fuisset  sn[)er  emen(Jalione  capi- 
lulorum  in  pr«ccedenti  sessione  slalutorum, 
tandem  ordinslum  et  conclusum  est,  quod 
supra  dicta  capitula  modo  inlra  scrij'to 
corrigerenlur  :  »  quibus  adjiciunlur  de 
suprema  in  quemlibef,  eliam  in  Papam 
ipsum  ,  quocuuque  in  negolio  fidei ,  refor- 
njalionis,  schis/uatis,  conciliorum  ()otesiate 
décréta  sessionis  5,  iisdein  profecto  verbis 
quae  relulin^ius.  QufB  si  requo  judicio  iwsti- 


(2GI)  SciiKL.,  Acl.,[>.  25!,  ad  marg, 
{i'ô'o)  Ibid.,   cdil.  Aiit.,  [..   G,    13,    U; 
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mamiis,  ex  Scliclslrali  quofjuo  actis  con- 
slabit  roncilii  Pâlies,  uli  ab  initio  memo- 
ravitnus,  sessioni  quai  Ux-  aiJdidisse  quinlam, 
ul  quœcunqiie  quartm  d'-csse  viderenlur 
circa  conciliarem  (lolesialem,  suppicrent, 
augercnt,  ac  luculenlius  ox(.licarent  ;  ad- 
eoque  abfuisse  Patres  ut  de  bis  dissidercnt, 
ul  ea  eliam  majorem  in  modum,  non  so- 
lum  ro[)elita  roborataque ,  verum  eliam 
amplificata  vellenl.  Hœc  igilur  ad  acla 
Sclielstraliana,  quco  ad  4  et  5  sessiones 
pertinent  (iicenda  habebamus.  Porgamus 
porro  ad  sequenlia,  si  uuœ  memoralu  digua 
videbuntur. 

CAPUT  XXXVI. 

Alla  Schelsirati  ex  numuscriptis  codicibus 
objecta  solvunlur  :  an  aliquid  contra  nos 
concludalur  ex  eo  quod  reformalio  ad  id 
lempus  dilata  sit,  quo  Papa  electus  es- 
set. 

Cum  Paires  Constanlienscs  jara  in  eo 
essenl,  ut  Grigorio,  Joance,  ab^ue  Bene- 
diclo  redaetis  in  ordinem  ,  P;jntirex  creare- 
lur  ;  lune  repente  siiborlam  conlention'm 
novam  acla  Sclielstraliana  produnt;  et 
Sigismundum  quidera  cum  Germanica  na- 
tione,  cui  se  Anglica  primum  adjuiixerat, 
voluisse  ul  reformalio  fieret,  antequara  de 
Poniificis  eligendi  modo  decernereltir  quid- 
quain  ;  at  ilalis  ,  Gallis,  Hispanis  placuisse 
onle  omnia  exslinguendura  scbisma  ,  eli- 
gendumque  Ponliticem  :  dcniijue  a  Ger- 
manis  discossisse  Anglos,  Germanos  etiam 
cœleris  assensissc  communique  consensu 
factum  esse  dccrelum,  quod  est  in  sessiono 
40,  ut  fulurus  Pontib3X  (ie  proximo  assu- 
mendus,  cum  sacro  concilio  ejusque  depu- 
latis  reformalioni  |;rovideret  ,  anle  [uain 
concilium  soiveretiir.  H;ec  ergo  Scliel- 
slratiis  narrai  ex  qualuor  manuscriptis  co- 
dicibus ,  quibus  gesla  Conslanliensis  con- 
cilii coiilineri  dicit  :  qu.TC  gesla,  si  causjB 
suœ,  quantum  ipse  jactal,  favere  intellexil, 
cur  non  ea  prodidit?  At  ille  hœc  tanlum 
referl  a  reliquis  avulsa  ;  primum,  inler 
ipsa  dissidia  proteslationera  faclam  a  coHe- 
gio  cardinalium  et  tribus  nationibus ,  lla- 
lica,  Hispanica,  Gallicana;  tum  ex  iisdein 
codicibus  narralionem  eorura  subnectil 
quœ  in  bujus  conlroversia)  composiliune 
gesla  sont  (265)  :  qua  quidam  in  re  multa 
peccal  ;  imprimis,  qund  obscuris  occultisciue 
ac  nullius  ruboris  geslis,  sessioniim  publi- 
carum  gcsta  subrui  posse  putat.  Haec  nam- 
que  prolestalio,  qualiscunque  esl  ,  non  est 
inserta  concitiaribus  geslis  ,  cime  dimissa 
quaquaversus  per  omnes  Ecclesias,  tolique 
orbi  nota  sunt.  Quin  eadom  prolesialio 
nulli  unquam  prœlerquam  Scbelslralo  visa, 
nulla  canonica  auctoriiale  conslal,  ac  desi- 
gnata  poiius  quam  perfecla  esl,  slalim 
dissensione  composiia.  Ne(|ue  })luris  esl 
illa  iiarralio  privali  cujusdam  auctoris  ,  cui 
cl  anonymoel  ignolo,  (|uaula  tides  adbiberi 
deboat,    nequidem    ccmjioero     possumus. 

p.  G8  01  sci\.  Vide  oiiani  pass.  Diss.  conl.  Maimb.  et 

Ait.  cl   (JC&l.,  p.  252  cl  ;rC(l. 
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.iceplinliiin,  cuin  laiila  'Ha  facerol  ,  quoi 
coiKstilueDilo  c.i|)ili  (>ssf}i)l  necessaria.  Tiirn 
vci'O  fuisf.ol  acoplialnm  cl  niaiicurn  ,  si 
(liieiiiadiiKtdmn  (lormaiii  volebant ,  (muii  ad 
elii;(3iidiim  l*i)iililicoin  oiûiiia  comparata 
essunt,  rein  iii  longiirn  exlraherol,  l'overel- 
que  scliisina,  neijiio  eccl<!sia.slic<c  iiiiiialis 
o()ns,  propler  (luod  maxime  congregaluin 
eral,  peiriciendmn  puiarot. 

Teiitia  okjiîctio.  —  In  eadem  prolesla- 
linnc  legiliir,  «  qnod  cloras  et  populiis 
nonnullorum  rogtionim  el  proviiicianun 
noiidum  solido  cl  clare  luiic  sacro  coiicilio 
adl)a)serir)t  :  quod  (jiKinimdain  qui  coDcilio 
adhœseruiit,  ()rO()ter  rumores  discordiarnri), 
et  quasi  improssionutn ,  quas  in  eodem 
concilio  fieri  audiLnl,  (ides  jam  de  eodem 
concilio  dicitiir  vacillare;  scriptumq-jc  et 
reialuin  a  pUirihus  magtialibus,  in  Ilalia 
plurimum  duhitari  ,  ne  in  urbo  Romana 
aiiqnis  pro  siimmo  Pontdice  assumaliir,  cui 
forsan,  prœniissis  allenlis,  iGla  Italia  obe- 
direl  (271).  » 

Quid  ista  ad  propositnm  ?  Nempe  quod 
rumores  de  impressioniOus  sorerenlur  ; 
quod  vacillarent  quidam  ;  quod  magnnlps 
niulli  nuii!a  scribeient  ;  quod  dubitarelur 
ne  llomœ  Pontil'cx  fierel  ;  quod  illi  forsitan 
Ilalia  obcdiret  ;  quod  nonnulia  régna  non 
tam  solid'j  coiicilio  a  Ihœrerenl,  quam  fulu- 
rum  esset  eleclo  Ponlifice,  tan(oque  opère 
consummato:  ideo  tanlœ  synodi  auclorilas 
flucluabit  ? 

Quis  autem  non  videat,  in  illa  protesla- 
tione,  suspicioiiuin  ac  tiraoris  causas  undi- 
que  ampliiicalas  iiifialasque  esse,  ideo  ut 
Germani  a  proposilo  protraliendœ  electiouis 
prom[)lias  désisteront,  el  ad  creandum  Pa- 
pam  essenl  proraptioros?  Quaie  eniu!  iIJud 
est,  dubiiari  ne  UoihcB  Pontitex  tioret?  aquo? 
cura  omno5  cardinales  omnium  pai  tiura  es- 
sent  Constanliee. 

QuAKTA  ouiECTio. — Scriptum  in  narratione 
est,  inler  naliones  de  pace  tractstum  ;  le- 
guniurque  liœc  verba  in  codicibus  manu- 
Sdiptis  (-2T2j  :  «.  Nalio  Germaniœ  [letivit  as- 
securalionem  et  oautionem  ,  per  decreiam 
irritans,  quod  post  Pa()œ  electionuRi  ficret 
reloriualio  aniecoronalionem  Papœ  el  admi- 
nistralionem  aliquam  :  poslea  iuerunt  facile 
diversœ  iormae  decreli  ad  hoc  :  tandem  fuit 
dictum  ,  quod  Pa[)a  olectus  Jeg;'.ri  non  po- 
lirai. »  Cerie,  eo  modo,  quo  Germani  [)e- 
lebant;  nempe  ita  ut  a  Papa  eleclo,  refor- 
malio  furet,  unte  coro7iationem  el  adminislra' 
tionem  aliquam  :  quod  eral  rêvera  absur- 
dissimura  ,  ni  Papa  eieclus,  tandiu  ab 
odirii  adminislralione  suspensus  haburelur. 
Adeo  Schelstiaïus  ne  suarjuidem  acla  inlel- 
lexit.  Tum  illud  quam  absurduu),  quod  vir 
bonus  credidit  electum  Papam    legari  non 

(t66)  Djîs.  Anl.,  p.  60,  62  dus.  5,  Conl.  Muimb  ,  gest.,  pasî.SGl  el  scq. 

f   p.   i,  jiag.  ll'jcl  .cq.  ;    /IC.  et  gesi.,  pag.  2o-2,  (27U)   Vide  st-.as.  8,  13,  Ui,  59. 

^''>-  {^III)  Aci.,  eiiit.  Aul.,  p.  7,  8  ;  Diss,,   cap.  2,    p, 

(2671  Slip.,  cap.  18.  CO  ;   diss.  5    Conl.  Maiinb.,  loc.  al.,  Acl.  et  ^est., 

_(208j  VjJes'îbs.  8,    13  cl  59;  cl  sup.,  cap.   16,  p.  2o7. 

*'•,.„,  „  .  „      ,  C^^2j  /icr,e.lil.  Aul.,p.  13;  Diss.,  c.  2,  p.  03, 

!2.î))  ProieU.  m  an.  Scliels.  Ant.,  p.  iO;  A>m-.,  04  ;  Acl.  el  gest..  p.  2G8,  201). 
c.   j,  p.  08;    ihs-..  5,  O.mi.    Muïmb.,  ç..'ï,Acl.€l 


D<M)ique  Iota  illa  qualisrunqiie  coniontio, 
ceric  niox  couiposla,  nndum  in  aclis  svn- 
odi,  nullum  in  biN|i>riis,  nullun»  in  Anna- 
libu>  occlrsiaslicis  a  Uain.'ldo  continiialis, 
It'C  im  habel.  IK-er  vrro  snnt,  quibus  Kui- 
nianiiel  Silielslralus,  sessionuui  4-  el  5  au- 
ciorilalem  infringi  a  so  posse  putat. 

Jani  si  vc'l  maxime  conslel  buie  narra- 
iiorn  tide$:  (]uam  inlirma,  quam  nuila  sint 
eju-;  argumenta  videamus. 

Pai>irM  An<;i;Mii>TL)M  SoiiELSTnATi.  — 
iiabca,  llispauica  ,  GaHicana  natio ,  imo 
lola  synndus,  st-ssione  40,  Pa|iam  piius 
oligi  volant,  quam  de  ret'nrmalione  Ira- 
fli  lur  :  crgo  conlilentur  docreltim  ses^ic- 
nis  5,  quo  Papa  concilio  subesse  diciliir 
qucai  rcformaiionein  altinel ,  non  esse  in- 
teir.gendum  de  concilio  scorsim  sumplo  ; 
sed  de  concilio,  ciii  verus  et  indubilalus 
Pontifex  adrst;  qui  sensus  nihil  ad  superio- 
ritalein  concilii  focll  ^2iîG). 

liuo  vero  multiim,  quod  Ininc  indiibila- 
lum  cerlumque  Ponliliccm  synodo  prœsi- 
d'MiU'm,  in  synodi  poleslale  esse  crcde- 
rent,  t-ique  leges  figèrent,  ul  vidimus  (267). 

Dices  :  ergo  sallem  intelligebant,  non 
posse  a  se  (pndijuam  in  reformalione  len- 
tari,  nisi  ilecto  Pontifice.  Nulle  modo  : 
rura  enim  de  lide,  anle  eleclum  Pontifieem, 
tain  miilla  décernèrent,  quidni  el  de  refor- 
mationeî  Tu(n  eliam  inulla  décréta  esse 
osiMviiraus  (208),  quie  ad  reformationem 
niax  me  pertinerent,  imprimis  capul  ¥re- 
qurns,  alla  lue  capita,  in  sessione  39,  adu- 
iialis  omndjus  obedienliis ,  promulgata. 
Non  ergo  reformationem  ideo  differebant, 
quod  fieri  non  posse,  sed  quod  non  ila 
congrue  lieri  posse  credf.'rent ,  neque  schi- 
sma  ulterius  prolrahi  sinerent. 

Skcl'nda  objectio  Schelstrati.  —  Es- 
slai  adv^rsus  Germanicam  nationem ,  quse 
reformaiimem  anle  Pontilicis  creationem 
urgfret,  Ilaii'œ,  Hispanicœ,  Gailicanae  et 
cardinaliura  proteslatio,  in  qua  est  diclum 
jiPSNimam  defoi^mationem,  cui  |)rinjura  [iro- 
vidi-ndum  sit,  eam  esse,  quod  acepbala  sil 
Ecclesia,  ac(;phalura  concilium  :  ergo  anle 
electionem  Papar»,  concilium  eral  arephalura 
et  maiicum  :  ergo  sessionura  4  el  5  décré- 
ta, de  corpore  acephalo  mancouue  orta 
surit  (269). 

Respondemus  :  Concilium  non  erat  ace- 
phalum  et  raancura  anle  conslilutura  Pa- 
pam, cum  damnarel  Wick-fura,  Hussum  , 
proposilionem  Joannis  Parvi  de  caidendis 
tyrannis;  non  erat  arephalura,  cum  excom- 
municaret  eos  qui  dicercnt  communionem 
6  ib  utraque  sjiecie  esse  necessariara,  ant 
eam  deincfps  [Opulo  minislrarcnl  :  non 
erat  acephalum,  cuuj  ederelcaput  Frequens, 
ali.ique  capila    (270)    :    denique    non    erat 
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nosse  ;  hoc  est,  nullnm  elcdo  imponi  [)osso 
icgen»  ;  larKpjnm  si  elooto  non  possot,  (piod 
eligf.'iulo  Poiitifici  poluissot  inipoiii.  Al  si 
id  vel  maxime  (Jiclurû  isscl,  «-leclo  Poiilifioi 
legem  iiec  a  synodo  œcumetiica  figi  (mssfi  ; 
quœro  a  qijo  (iiilum?  i\b  ipsn  synodo?  Ne  ici 
qiiidem,  o  Sclielstrale  !  lua  lin}c  gosia  conti- 
nent ;  |);ilelqiie  ex  eo  frustulo  quod  lu  pro- 
tulisli,  ha^c  in  privala  qiKuiam  congregatione 
esse  acta.  Qiiin  lu  igilur  oxplicalo ,  a  quo 
illud  dictum  sil?  AI)  ignolo  quopiara  ;  atquo 
uiio  linjijs  (Jiclo,  salis  iiicerlo  ,  in  congre- 
galione  privala,  coda,  cognila,  omni  robore 
firmata  dec'iela  tanUt)  synodi  coilabescunt. 
Qnanlo  nielius  bas  nugas  orbis  catholicus 
adhuc  igtioraret. 

CAPIIÏ  XXXVII. 

Alia  objcclio  Schehtrali  circa  sesnonem  \k 
concilii  Conslanliensis. 

Illud  in  speoiem  probabiliiis ,  quod  Em- 
manuel Schclslralus  de  sessionis  14  decrclo 
refont  (273)  Pnst  sessionem  ii'.Miipe  38,  vi- 
genle  adhuo  il!o,  de  reformatione  anie  Pa- 
pœ  electioiiem  l'acienda,  dissidio,  cardinales 
prolesialos,  quoii  sessionis  ik  (lecrclum, 
«  quia  iaclum  eryl  sine  prasvia  coilegii  de- 
liberalioiie,  liaberent  pro  invalidoet  nullo  :» 
oui  rardina'iura  proteslaiioni,  x  nalio  Hi- 
spanica  adjunxerit  se  illo  decrelo,  lioet  alias 
Validum  existeret,  minime  teiieri  ;  quia  ses- 
sione  ik  noiidum  adt'ueiat  concilio.  »  Ergo 
concilium  anle  adunatas  obcdientias  non 
salis  erat  firmum. 

Haec  S(  helstratus  orbi  catbohco  pensanda 
pro[)onit.  Nobis  ante  omnia  perpendendura, 
quoiinam  illud  esset  sessionis  \k  decretum  ; 
iiempe  id,  ne,  vacante  scde  Romana,  ad 
electioncm  fuiuri  Ponlificis  procedatur  sine 
deliberalioue  et  consensu  concilii.  Hic  ego 
Scliilslratiuû  ejusqne  sectalores,  si  qui  sunt, 
rogatos  velim,  an  illud  dectelum  li  sessio- 
nis i'uerit  anii(|uatum,  al(]ue  omnino  an 
Papa  tuerit  electus  sine  consensu  concilii? 
Nullo  modo,  imo  communi  consensu  cardi- 
natium  clnalionum,  ex  decrelo  concilii  ele- 
clidnis  forma  pra^scripta  est ,  adjuncliciuo 
cardinalibus,  bac  vice,  «  ad  eligendum  Pa- 
para,  sex  pr.Tlaii  de  qualilnu  nalione,  qui- 
t)us  eadem  synodus  anclorilatum  tribuit  eli- 
gendi  Romanum  Ponliliceu).  »  Ha'c  sessiono 
40  décréta  sunl;(iuœ  ad  executionem  14 
sessionis  pertinent  aperte.  Quid  ergo  cardi- 
nalium,  aul  eliam  Hispanoruiu  verba  ob- 
stant,  cum  res  ipsa  valuerit? 

Quid  quod  Sclielslratus  sua  acta  if)se  cor- 
ruujpit,  talsoiiue  asseril  (27V)  «  cardinales 
prolesialos  esse,  (pjod  decretum  illud  ses- 
sionis 14  liaberent  pro  invalido?  »  Id  enim 
nullo  loco  in  ea,  ciuam  Sclielslratus  cdidil, 
protestalione  logilur.  Neque  usquam  dicunt, 
se  ad  eleciionem  Papœ,  sine  consensu  con- 
cilii processuros,  quod  sessione  14  erat  vc- 


titum;  sed  «  rogant  et  exhortanlur  tantum, 
(jiiod  ad  reforrnat'onem  laliler  f)i-oced;!liir  : 
quod  praMcxlii  illius  negolium  eloctionis 
non  impediatur,  aul  diu  difleratur  (275;;  » 
quod  cral  {equissiumm  ,  nec  sessionis  14 
(lecrelo  rontrarium.  Alia  protestalione  te- 
stanlur,  si  Germani  a^qua  fiostulala  respue- 
rent,  dilatai  electionis  incommoda  in  eo.s 
refundenda  (27Gj,  (pi'id  longe  abest  ab  eo, 
ut  electioncm  sine  sacrai  svnodi  consensu 
celebrarent. 

Jarn,  ut  ad  Hispnnos  vcniamus,  priuium 
quidem  tanta  non  est  eorum  proleslatio,  ut 
conciliarem  auclorilatem  infringat.  Tum, 
ne  id  quidem  dixorunt,  se  nullis  teneri  de- 
cretis  ante  adunationein  factis  :  bis  enim 
verbis  comprolionderent  etiam  fidei  décréta 
contra  Wi  clef  u  m  aliosque  édita;  quod  est 
falsissimum.  Ac  profeclo  di<:erte  do  sessio- 
nis tantum  14  decretis  :  «  His,  »  inquiunl, 
«  nos  Hispanica  nalio,  eliamsi  alias  valida 
existèrent,  non  ligamur  (277),  »  q use  pro- 
fecto  décréta  ad  concilii  œconomiam  ac  re- 
gimen  pertinebant  ;  neque  |)rolestationera 
ultra  ipsa  verba  protendi  fas  est;  ac  si  Hi- 
spani  negent  se  ligari  iis,  quee  raeri  regimi- 
nis  ac  variabilis  disciplina?  essent,  i<leo 
aspernantur  ea  ,  quœ  ad  dogma  ecclesiasti- 
cura  perlinerent,  cum  immola  ea ,  commu- 
niaque  omnibus  esse  oporteat.  Quare  Hi- 
S|)ani,cum  hœc  dicunt,  baud  magis  sessiones 
4  et  5,  quam  8  et  15,  aliasque  cogitant,  in 
quibus  ecclesiasticum  dogma  firtnatum  est. 

Quo(i  aulem  Schelstralus  asseril,  a  reli- 
quis  nalionibus  Hisfianorum  dicta  laudari 
et  approbari  ;  quippe  quœ  prolestationi  sulj 
suo  nomine  factœ  insei'i  pcrmiserint  (278), 
vanum  esl.  Aliud  enicn  est  toleraro  ,  aliud 
laudare,  et  approbare.  Tolerarunt  ul!(B  na- 
tiones  Hispanos  a  pacitica  synodo  abîior- 
rcntes,  ac  pertinacissimo  et  aperte  schi- 
smatico  Renedicto  adlia?rentes;  non  |irof'eclo 
laudarunt.  Alque  sicul  cictera  .quœ  Hispa- 
norum  gralia  ojxovofttxwç,  non  laudando  et 
approbando,  sed  lolcrand',)  et  indulgcndo 
fecisse  probavimus,  eadem  indulgenlia  talia 
protestantes  tolérant;  paliunturque  Germa- 
nos  hoc  quoquc  metu  detcrreri  ab  incœpio 
protrabendœ  electionis;  ne  in  ipso  concilio, 
inicr  Hispanos  cl  reîicpios  novaîdissidiorum 
causai  sererentur.  Nequo  lanli  putant  e<se, 
negasse  Hispanos  sessionis  14  decretis  se 
ligari,  dummodo  orbis  roliquus,  quod  Hi- 
S[»ani  falebantur,  his  ligari  .se  inti.dligercl  ; 
denique  [iroleslatio  non  proliibuit  (luominus 
synodica  delinitio,  etiam  in  ea  parle  vigue- 
ril,  Hispanis  etiam  assenlienlibus  ,  cum  in 
sessione  40,  communilius  consiliis,  ex  ses- 
sionis 14  decrelo,  futuri  Ponlilicis  electio- 
ncm oniinarenl  ;  niliilipui  omnino  agit 
Schelstralus,  quam  ut  suo  more  nugas  ven- 
dilet,et  protestaiion-'S  decretis  ac  rébus 
gestis  antejional  ;  quod  est  vanissimum. 


(273»  Ibid.,  p.   8-   Diss.,  p.  53;  Ad.  et  gcsi.,  p.  (^276)  Ibid.,   p.  "2ro;  l'I  in  ciiil.  AiU.,    piig.  G  el 
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(275)  Violât,  card  .  Acl.ci  qal.,  i>. '2ol.  Coiii.  iîaiinL'.,  c.  ô,  p.  \1[,  \Tô. 
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CAPIT  XWMll 
f»»trfmm  •t'freito  ScMttsirali.  de  suttlnto  ile- 
rtmoltrtto  rtfonmaHomt  itrticulo.-    Huila 
JUmrttmt  1.  df    m  Hamio    ad  couci- 

ilMM,  «MHM  IN /Ot  !  tlhllir. 

Pot'wmo  loco  S«'helslralus  objit  il  ileri- 
mtin    irrtiiim    roforniAlionis    Arliculuin    : 

•  '  •■  f«#.  et  quomoilo  l'apn  possit  cor- 
n,..  irpomi,  vel  a  nnlitMiil)iis  non  fuisse 
ItrtMxxilum  \.asi  rleclioncni  Ponliliois,  vel 

#  X!  '  «  V,  ul  noviiin  aliqiiiil  ol  liuciis- 
qu.  ta  I  liium  fui>se  r«'jt'rliiin  ;279).  »  ll.itie 
inaQilii«m.  qiio  omnos  srlioln?  Iheolognniiii 
M  r«iM>iilsl«ruin  «  toi  s»'tnlis  [icrslrcpc- 
bani  7  S«-<i  lamtM)  niUviKiinus  (|ijitl  ex  suis 
luanuwrHHisSrhcMralus  jirorernt.  Contcn- 
d  '  '  (Joriimim  drliiiin  nrli- 
ri,  ,111111  psso  :  «  Non  vi(lo- 
lur.  tit^r  Tisiim  fuit  in  pluribus  niiiionibiis 
eirn»  h'"-  oii'iuid  n^viiin  slflliii ,  vi;l  ilo- 
rrriii  ,i80)  : .  quiD  vcri'fl.  si  inlcllit^iimis,  non 
irtf  P'  nlirei,  hJTC  lit  nova  et  inniidila,  sua 
»i  ■  "  Il  ;  fe«l  id  plurihus  nnlioni- 
4;.  ,  .  j!ii(l  aiitoin  »isuin  fiiil?  Ii.cc 
omilii  p<'nitus7  Xlinime;  sed  circa  hœc  ni- 
hil  m  'tatui ,  rrl  drctrni ;  quippo  cum, 
fpiii  iT  «|ua'renli,  siilliccro  iiilclligc- 
rpoi  M,  qufl»  sacra  svnodus,  ex  scssioni- 
I'  '•  .  ■  r»  in  <}ep<in«'ci<lo  Joanne  XXIll  ac 
V'y            <,  XIJI  ges^onl  :  cum  Joonneui  dc- 

|»««ucril  |»ro  cerio  Hoiililice  ab  ipsa  synodo 
r'   ■  r        Mciuiii  vero  a  1  nu'nlein    Hi- 

s  ,   .1     ijin  (irocLTloli.ibereiit,  nun- 

quam  eorum  coiiscienliam  (ilai.Uuri ,  nisi 
«'i  dcrreîo  -  -  iiiii  k  et  5  Pntilificem 
q  u  riilibft,  di  ,  •1»  ccrluin,  concilii  œcu- 

nirnici  judicio  subdidisseut. 

Siio  disMmu'are  nolunius  assidue  inrul- 
rari  a  no^iris  reitsordius  bullaiii  Martini  V, 
de  iion  appellanJo  a  Papa  ad  conciiium, 
quant  in  if-sa  swiodo  Conslanlionsi,  si  Dio 
|»l«oei ,  rdiiani  aliirmare  audoul.  Sed  nos 
eain  buHam  aliasque  in  hune  sensum,  ubi 
d     '    -  "  tionibus  agulur,  comiuudius 

CAPLT  XXXIX. 

Confirmalio  aryumentorum  pro  auctoritate 
Coniiantirnsii  concilii. — Mulla  in  eamdem 
rrm  Martini  Y  et  hugenii  IV  acta  usque 
ad  Baiileense  conciiium. 

Jam  ergo,  Deo  danle,  eipedila  sunt  om- 
f'  ^ns  sacros.-Micli  concilii  Con- 

*         "numqueiel  Sauclorilnleni 

con^ess*  run(,  a  Jojinne  Turrecremalo  usi|ue 
*••   '  iviera  Scheislralum  nova  gesla 

l'i       ■ 

Nimiiia  diclorura  e»l  :  Conslaniiensem 
sjrnodura  quacunquo  raiione  ej^isse  ut 
scbisiuâ  eis.inguerelur,  et  ulfons  schisniaiis 
corruplela  iiicrum  per  veram  relûrmalioncm 
tollerelur.  Aniiuadverlit  i^tnxlus,  et  per 
cam  «laleiu  cjrd-iiissijijus  fjuisquc,  ad  cas 
rci  Tùlerc  IwBcduo  :  couaensioneuj  [Mimuui, 


(579)  SeM.  40.  roi.  îli 
P-  *U;  lÎM.  ÎLoni.  ytiiimb 


Vi.Ift 
i»0)  SoitL.,  Aci.  et  je»!.,  .:d. 


DUt.    Anl. 
I».  17«. 
iluiii  ,  p.  273. 
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Tts  DK  nossui/r.  ^^ 

si  olilini.'ri  possel;sin  minus,  concilii  auclo- 
rilfaleni  suniniani  ahiui^  in'l.'clinahiîeui.  Qum 
saïui  niKiorilas.nisi  valcrnl  in  Papani  elian» 
CfiHini,  net-  valorel  in  dnhiuni,  qui  a  suis 
cciius  et  iudubius  Iiahcrelur.  Id  eliani  ro- 
formalio  per  cani  icni  .l'iatcin  tam  nccessa- 
lia  |)()slulabal,  ul  a  quovis,  cliam  a  Papa 
ccrio,  sumnia  cun»  nuclnntato  exlorquori 
pos^îfl.  Ilis  iî^itur  procurandis,  sacra  syn- 
odusjain  indcabiniliofu-nia  fundamonla  je- 
i:il,  conslilula  concilii  adversus  quemcun- 
qno.  eliam  Papam  conlumaccm  ,  sumraa  ol 
ineluclnl)ili  poleslalo. 

Nequc  pinpierea  omnia  pro  poleslale 
egit  :  auclorilaleni  œconomia  et  inuulgonlia 
tcMiperavil  :  (piacunifuo  raiione  consensio- 
neui  omnium  oxquisivit  :  id  sibi  resorvavit, 
ul  suminani  poloslatem  adversus  immedica- 
biieui  conlumaciam  exorccret.  Quae  quis- 
quis  oxpenderit,  uno  filo  et  syiiodi  mentem 
assequctur,  el  omnia  argumor-lû'  solvol,  et 
(.'\  mira  reruin  gcslorumque  cohœrenlia 
divinam  Proviilenliam,Chrislif|uopro  sponsa 
sua   Eci'lcsia  curam  coliaudabil. 

Jam  ul  nostras  |)robaliones  concludamus; 
agc  vero,  omillamus  concilii  œcumenici  au- 
clorilaleni :  lac  ducentos  Paires,  omnes  fero 
episcopos,  au!  episco[)orum  procuralores 
ex  innumerabilibus  provinciis  convocatos, 
in  Ilis  viginli  cardinales  magni  nominis; 
nequc  hos  tanlnm,  sed  omnes  fore  roli- 
giosos  ordines,  fore  omnos  Chrisliani  orbis 
universilalcs,  ex  Pisani  anlerioris  concilii 
auclorilale,  el  auclore  Romano  Ponlitice, 
prœsonlo  imperatore  alque  omnium  pêne 
regum  legalis,  de  summis  Ecclesiœ  rébus 
convenisse,  exccplis  lantum  iis,  qui  schi- 
smalicis  eliJamnalis  Pontificibusadliaercrent: 
omnos  in  eamdem  ivisse  senlenliam,  quam 
odilo  decrelo  proraulgarinl  ;  alquo  illud 
decrelum  nulla  unquam  Ecclesiœ  censura 
notatum  fuisse;  quis  non  reverealur  ?  Fac 
lolius  orbis  episcopos  accessisse,  atquo 
omnes  una  pacc  conjiinctos,  una  fide,  una 
cliariiaie,  nedum  ulla  exslilerit  suspecl.'o 
lidei  signiticalio  ;  *quis  daoïnarc  audeat 
ac  non  suscipere  consensionem  totius  or- 
bis? Fac  dt'inde  ab  eo  cœlu  el  ex  eo  cœtu 
eleclura  Papam,  qui,  cum  cœteris  boc  decre- 
lum  cardinalis  condiderit,  (jui  tanlo  loco 
posilus  nil.Ml  retraclaril,  Palresque  decreli 
auclores  compleclalur,  quis  non  id  decre- 
lum,  cum  el  omnibus  notura  sit,  el  a  ne- 
mine  improbeiur,  imo  ab  omnibus  suppo- 
nalur,  ut  rerum  gerendarum  optimum  l'un- 
damentiim,  intaclum  ac  lulum  manere 
ju(Jicel  ?  Recurril  enim  illud:  Error  oui 
non  resislilur  approbatur  (28'2).  El  in  fidei 
qu.eslionibus  maxime  tenel  illa  sententia, 
piœserlicn  ubi  publiée  error  ille  esset  edi- 
lus;  ubi  maxima  aucloritate;  ubi  concilii 
quoque  generalis  et  Spiritus  sancli  nomiiie, 
iis  cerlo  qui  loqui  debeanl,  pasloribus  Ec- 
clesiarum,  cardmalibus,  doctoribus,  Papai 
omnium   capili.    Jam    vero     dcpromamus 

^      (281)  bd.,  I.  X    c.  25  clsci|.   Vide  cap.  27. 
(282)  Decr.,  disi.  83,  c;ip.  Enor. 
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concilii  œcurrH^nici  sacrosancliim  nomen  et 
sutùini  Ponlilicis  Srî'lisque  aposloli««  com- 
[)robalioiiem  et  coiilinnolioiiem,  lot  lantis- 
(juo  argiiraentis  demonslralani  ;  quis  nos 
indignolur,  [)()sl  trcceulos  Icre  aniios,  illius 
(lecroli  rejectarn  auclotitattîm  ? 

Cerle  non  deerant,  Martini  eliam  V  tem- 
poribus,  qui  synodo  ('onslanliensi,  ut  aliis 
synodis  conligerat,  oblreclnrent.  Sod  Mar- 
linus  V  aposlolica  eos  anclorilale  conipres- 
sil,  «qui  scilicet  vatii  capitis  ludibria,  lolius 
Conslanticnsis  synodi  œcutncnicœ  l'alruin 
sa()ieiiliœ  ac  f)robitnti  antoferrent,  acui- 
rentque  linguas  contra  hujusinodi  synodi 
décréta  (283).  »  Hic  rogo,  quis  episcopo- 
rum,  ([uis  Pontilicuni  Ilomanorura,  quis 
catholicorum  unquam,  sine  ullo  discrimine 
Palruu)  Ariminensium  sapientiam,  probi- 
talem  ac  décréta  laudarit,  ac  non  priora 
proba  a  poslerioribus  impiis  et  nullis  secer- 
nenda  pularit?  lta(|ue  liellarminus,  Binius, 
alii  recenliores,  ac  privati  Iheologi  ,  qui 
concilii  Conslanliensis  posteriora  dunlaxat 
acia  probant,  illud  concilium  [)artim  ap- 
piobatura,  partial  iniprobatum  in  ipso 
slalim  tiiulo  profitentur.  At  non  ita  surarai 
Pontifices,  non  ita  iMartinus  V;  sed  Pnlres 
Constanlienses,  eorumque  décréta  laudat, 
nullo  sessionum  temporumque  discrimine, 
quippe  qui  omnia  inler  se  apta  connexaque 
esse  inlelligeret  ;  neque  ignornrel,  priores, 
quibus  interfuissel,  œque  ac  posleriores, 
quibus  eleclus  esset,  œcumenici  concilii 
nomine  honeslatas;  neque  valere  concilii 
œcumenici  auclorilate  eleclionem  suam, 
nisi  quae  huic  cerlam  ac  necessarlam  mu- 
nissent viam,  pari  auctoritate  constarent. 
Ac  ne  id  seniel  fecisse  videalur,  eodem 
anno  lk22,  decrevil,  ut  Joannes  cornes  Ar- 
miniaci  deterininalioni  sacri  Consiaïilien- 
sis  generalis  concilii  adhaerere,  illaïuque 
ul  obedientiae  filius  insoqui  cogerelur  (284). 

At  anno  1423,  cun»  adesset  lempus  ba- 
bendi,  ex  Conslanliensis  decrcti  auclorilate, 
Papiensis  concilii,  ad  Otiioneni  arcluepisco- 
purn  Trevirensem  bœc  scripsit  (285)  :  «  Si 
Ibrlc  civilas  Papiensis,  per  sacruni  Cou- 
stanliense  concilium  pro  loco  bujus  fiituri 
concilii  deputatn,  aliquo  casu,  quod  Deus 
averlal,  im[)edirelur,  non  propterea  a  tam 
sacro  o[)ere  desisleremus.  »  Simul  academia 
Parisiensis ,  sacerque  in  ea  Iheologorum 
cœlus,  raissis  oraioribus,  Martinum  adhor- 
talur,  ut  illud  concilium  Ticini  indictum 
celebraret.  Hos  ergo  Constanliensis  synodi 
sludiosissimos,  quibus  maxime  aucloribus 
sessionum  4  et  5  décréta  jirodierant,  de  cxi- 
mio  in  Romanam  Ecclesiam  studio  commen- 
davit  :  alque  bœc  rescripsit  :  «  Non  est  du- 
bilandura,  quin  plurimum  saluti  |)rofutura 
sit  bœc  sacra  synodus,  Deo  auclore,  de 
proxijuo  celtbranda  ,  per  sanclam  superio- 
Fcm  Conslanliensem  synodum  inslilula,  ad 


ordinandam  rerormationcm  stotiis  écries ia- 
stici  (280).  w.Sic  laudat  abs(duin  ConsliDlicn- 
sen>  sacram  synodum,  nibii  a  [irioiibus 
poslerior;i  secernons  :  sic  ;  robnt  reform.-i- 
tionem  in  (]oiist;inlietisi  synodo  comriicn- 
daiam,  qu<e  sacraB  synodo  nuriipiam  plciia 
visa  est,  nisi  in  capite  et  iu  membns 
fi  «Te  t. 

It.ique  Martinus,  ut  Conslanlier.si  (.arerft 
synodo,  Ticinuu)  leg.ilos  luisil,  qui  <.u<» 
nomine  sacro  generali  ooncilio  prœside- 
rent  (287).  At,  lue  gr.Tssanle,  non  i(J  sibi 
Iribuil,  ut  concilium  solvai,  aul  Ir.nisfeiat  ; 
sed  ipsa  synodus,  decrelo  edilo,  Papa  cleifido 
approbanle,  «  civitalem  P.ipienseni  niutat, 
et  loco  ipsius,  civitalem  Senarum  pro  coii- 
tinualione  ejusdem  sacri  concilii  eligit, 
atque  députai  (288).  »  Quod  bic  obiter  no- 
tari  velim ,  ad  elucidandas  conlroversias 
Basileœ  poslea  suborturas. 

Sane  dissimulari  non  potest ,  quod  ab 
omnibus  scriploribus  est  prodituin,  curiales, 
ut  ret'ormationem,  ita  etiam  synodus,-  qui- 
bus aucloribus  fierei,  exosas  iiabuisse;  al- 
que ob  id,  apud  pios,  gravi  fama  lal)Orasse  : 
qua  macula  Marlinus  ipse  non  niiiil  asper- 
sus  sit.  Itaque  ad  synoilos  non  salis  série 
congrcgatas  cunclantor  accedebant;  syn- 
odusque  Senensis  slalim  alque  inchoala  est, 
sese  ipsa  dissolvit.  M  tamen  ex  Constan- 
tiensi  disciplina  inslitutoquc  gessit,  ut 
19  februarii  142i,  decrelum  ederel,  in  ses- 
sione  prima  Basileensi  reciialum  :  «  Quo 
decreto,  pro  loco  futuri  concilii,  juxla  ior- 
mam  et  tenorem  decreti  Constanliensis, 
civitas  Basileensis,  »  unanimi  Patruui  sen- 
lentia,  nominatur  (289). 

Sequilur  eodem  anno  Marlini  V  bulla  , 
qnflB  dissolutionem  Senensis  synodi  ac  do- 
signationem  Basik-ensis  civilalis,  prolulun) 
foncilio  post  sepienniuin  relebrando,  juxla 
determinalionem  sacrœ  Constanliensis  sijnocli, 
a  Senensibus  Patribus,  seu  majore  eorum 
parle  tactas,  aposlolica  auctoritate  conlir- 
mat  (290).  Nihil  qui(Jem  prom[)tius  rontlr- 
mabantjquam  quod  sesynodi  f'aciledissolve- 
reni;  sed  intérim  ipsi  baud  levi  infamia, 
nimis  corruplelis  Ecclesiœ  calbolicee  disci- 
[)!ina  laborabant. 

Exp'eto  sepleniiio,  lempus  aderal,  quo 
BasileiB  decretis  Conslanliensibus  et  Senen- 
sibus, Marlino  comfirobanle,  generalis  syn- 
odus baberetur.  Eam  ergo  synodum  ex 
capite  Frequens  Constanliensis  concilii,  et 
ex  Senensis  decreti  auctoritate  Poniifcx 
convocavit;  designatusquo  est  Julianus 
Cœsarinus  cardinalis,  vir  bujus  asvi  et  pie- 
taie  eldoclrina  maximus,  qui  sacro  conven- 
lui  prœsideret  (291). 

His  gesiis  Martinus  obiit,  eleclusque  est 
Gabriel  Condulmerius,  jaiu  supra  nomina- 
tus,  Gregorii  Xll  sorutis  lilius,   iitque   Ku- 


(283)  Rain.,  an.  1422,  ii.  13 

m\)  Jhid. 

(28.=i)  Ibid.,  an.U25.  ii.  1. 

(286)  lbid.,n.  2. 

(287    Ibid.,  n.  5. 


(288)  Vide  l.  Xll  Conc,  col.  355. 
(28î)^  Ibid.,  col.  578,  -iG5  cl  4(j4. 

(290)  Hun.,  nn.  1424,  n.  5. 

(291)  fit//.  Mari.  V  ad  Cnrd.  Julian.,    inler  Ac/. 
Couc.  DusU.,  scsï.  !,  i.  Xll,  col.  4G8. 
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3«M»mplo  nomino  in  IViri  coJlieilra 

RlniiP  rrenlu?  Ml  Pontifox.  nnno 
f  .   iMim'Ioni  Juliniiiiiii  ah  fliili- 


. ,  siiîtialiim,  rpistim- jussu 
:«Mn  .T  in«giia  lr{iiiJ»iileiu, 
ini*.|  ad  !krno.imii-  PoniilUis  maïKliilM  no- 
,  ,..■..   ,   l'i  vxiuiiilo    iu'f;oli(»  Holi»^- 

,  s    fini»  cïsppclniur  in  brevi, 

lutw  pres5U5  iJlri^as   In    Hniilee-iisi'in   oivi- 

t-       .    et    ibi juita    lilti    injuncin    «l 

.  '   in  rnnrilio  l'.oiislaiiiifnii,  oplimo 

•  »  A<leo  sanrI.T  v\  iiH'oiiciissa 
»,,  >,.  »  .  ,  ^i.  .''^''"s  h.ilti'lialur aucloritas, 
fi  «|tia  Uuu  on  <'rt'iMtir. 

Hanc  Juhaiiu>  l'iii  ain   nrrt'pit ,  nasilenm 
T  ■   •       ■  •    •  !•■■•   tMiii  IV  rp|>('iuis  inaïulalis 
.1  dit-   19  Julii   (21)3)  aniio 
ronnlii  Coiislaiilioiisis  Ku^enil 
-itnipui  a^uovil,  decrela  t'xse- 
.   tK  s  ns  B.isilrœ  geslas  alio 

Eug.  IV  ad  tard.  Julian.,  ibid., 
c«4.  4Î0.  Vidt  ap.  iïii.  S\LV.,  h:p$t.  Jul.  ad 
k»1 


t : 


l'.O.    Yidt 


(«:rvnEs  complètes  de  bosslet.  «oo 

01  principio  onliomur.  Hic  (|ni(loin  ohser- 
vnluimis,  Cotislaiilionsis  svnodi  inlaclain  et 
llDi-i'iiloni  manere  amioriLilcm;  ul  ojus 
proliMio  sviiodi ,  quaWcli  uni  scliisriia  ex- 
slm\(M-il,  Stdis  ii|)(isloli(n)  majeslattMii  schi- 
smalodi-rorinalain  in  inl(>t;riini  rcslitucril, et 
(•(Milra  linnrolicos  assorucMit ,  fœdos  liaM'eses 
|inillii;aiit,  relornialioncm  ecclesiastiae  di- 
sciplinai cl  necessariam  declararil,  et  ex 
nai  lo  ik'lil).iril,  et  ni  poslea  (icrel,  nisi  nions 
lioniiniiMi  l;ova  obstilisset,  certa  l'un<la- 
n)enta  jcci'rit.  Quœ  cum  nd  assorendam 
svnodi  C,(mstanticnsis  anclnritaloni  plcne 
s'uliicianl,  laincn  roium  snbsequentium  sé- 
ries, toi  cam  in  rem  acla,  atque  eliarn  ad 
scssioniiin  k  ot  5  décréta  lirm.anda  conge- 
qnis  do  synodi  Constanlicnsis 
diibilaro  possil,  is  profoclo  in 
liicu  caligare  ac  cœculire   vello 


rcl,    ut    SI 
nnctorilale 
nirridiana 
videalur. 


(i95)  L*l  terilas  liislorix  servelur,  oliserviuidiim 
t»l  poIrtlalCfD  j  l'jpa  (iiclain  fui&se  c:ir(lii):ili  Jii- 
Immo  III  Uebriiii.!  xariis  iio;:oliis  disicnlo,  (teli<;ciHli 
(N>*  quos  ipte  «dli'i.  «I»!  (uiiidio  iiiteriiii  pia'siilc- 
rrnl,  el  eum  cK-giMK.'  Joivnicm  l'olmar  el     Juaniieiii 


ac  Ragiisio  ,  qui  appliciieniiit  Basileœ  19  Julii, ni  25 
«'jiisileiM  inciisis  coiiciliuin  iiiclionniiit.  Jnliaiiiis  au- 
U'in  lion  vciiit  Basilciim  aiue  nieiiseni  ocinbris;  el 
iA  decetnbris  prinmm  scssioiiem  celcbravil.  Re  non 
salis  pcrpensa,  sciipsil  is  qui  Fleury  llisloiiain  ec^- 
cicsiaslicain  supplevit,  eos  (|UOS  Julianus  delega- 
veral  iiionsc  Maio  Hasileani  vcnisse.  Vid.  l.  XII 
Conc,  col.  4n9,  4Gl.(E(i.  Paris.) 


LIBER   SEXTUS. 


BASJLKENSI.  ALIISQIE  SECUTIS  SYNODIS  AC  GESTIS,  QUIBUS  CONSTANTIENSIA  DECRETA 

CO.NFIRMENTUR. 


CAPL'T  PRIMUM. 

/).iii    iii'*i<lin    liafileensin   ilislivguunlur   — 
/?'.€  iM   primo   (liêsidio  (jestœ. 

Nunccuncilii  na<'ilo<-nsis  ,  et  Eugenii  IV 
r  -!3   Duo  quiiienidissidia  exsti- 

i-  .^  -  uium  elBasilci-n.secoiicilium  : 

lirinio  in  dissidio  vieil  synodus,  tennere 
Paires,  ul  auilure  Pontifice  (Jeoreta  sua  va- 
lerenl  :  alierum  imnicdicaliiie  dissidium 
fait  :  Eugenius  ,  frustra  reniteiile  synodo, 
m  caihi-Jra  Pelri  niansil.  Ilic  conslilueii- 
«luni  lâJilis  in  dis^idiis  ,  lanloquc  animonira 
«•shi ,  quid  fixuin  inviolalumque  sielerit. 
>'  diensia  decrela  et  Intacta  elim- 

u.  .:,  :  ..tisse,  iiiio  exprcssissirne  ronfir- 
uidla.  coque,  qiiem  dicimus  ,  sensu  inlel- 
leria  fuis^r,  i\  aciis  doi  (diimus. 

S.ssioi.e  1.  Rasile.T- habita  sepliraa  die  de- 
ceaîbrisanni  1V31,  Juiiano  prœside,  Iccla  sunt 
r  a,  rjuibus  synodus  inirelur,  irapri- 

t...  .,  a  Fréquent  cor.cilii  Constanlicnsis, 
S.jn»-n*is  ronciliidecretumde  Basileensicon- 
'  n'|o,Mar!inia[iprobaliode  codera 

l_  .--  ,  ..  ;.jdi  convocalio,  acdesignalio  Ju- 
liani  rardinalis  praeiidis,  ad  cuni(ioo)  Euge- 
nii IV  eadcmdc  ro  dalie  lilterœ.  His  ieclis, 

«ÎSjM.WRaj..  f^ss.l.nnm,  ô,  4.  h,  9,  10,  II, 
^  "I.  \il,  c.  4Ci  el  vq. 

.-:••,'  /^'rf  ,iç4s.  1,1).  ll.tol.  i77. 


a  synodo  toi  tantisque  firraala  prae.'-iiiis,  de- 
creium  est  :  «  Sacrum  générale  conc  lium 
Basiloo?  slabilitum,  canonice  esse  funda- 
monlum,  quo  preclati  oranes  acceJere  tene- 
renlur  (2%).  » 

Srssione  2,  ISfebruarii  anno  1432,  dei  re- 
lum  est  :  «Sacr<im  Basileensera  synoduin, 
sacris  Conslanliensi  el  Senensi  conciliis  g(  - 
neralibus  dccernentibus,  el  aucloritale  apo- 
slolica  inlerveniento ,  fuisse  débile  legili- 
meque  ac  rite  iniliatam  (295).  »  Gonslan- 
tiensis  concilii  sessionis  5  décréta  reptt  ta 
ea,  quao  a  clero  Gallicano  iaudala  ,  atque  a 
rioijis  s;rpe  relata  sunt;  nempequod  omnes, 
etiam  ipse  Papa,  concilie  subsint  in  causis 
fidei,  scliisinalis  ac  reformalionis.  Ea  vero 
décréta  geslisinseruntiir;  cum  nullum  schi- 
sma  essel,  cum  Pontifex  indubius,  missis 
legatis,  synodo  prœsideret  :  quofixura,  non 
ad  schisinalis,  sed  ad  omne  lerapus  ea  de- 
crela perliiiere,  eoque  sensu  ab  omnibus 
fuisse  intellecla. 

E()(J<  m  anno  1432,  29aprilis  ,  sessione  3, 
liœclegimus  iPerlalumad  sacrum concilium, 
Eiigenium,  «  ex  sinislra  informations  mo- 
lum,  (ii^^soluiionem  ipsius  concilii  atten- 
tasse ;296j.  »;  Nempe  ab  Eugenio  édita  erat 


(20G)  Col.    480.  Vid. 
Umil.f  C(d.  95 i  el  srq. 


Dull.    Eug.,    App.   Concà 
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bulln,  (jua  synodiim  prorogabat,  Bcisiloen-      rnngno  fiopiili  Chrisliani  scnrid  ilo   fnctarn  , 


soin  dissolvebfil,  novam  synoduni  Hononiain, 
eiapso  anno  iiitogro  cuni  diniidio,  ntijuu 
ilcnim  [)pst  doccnriiiim,  Ex  ordinalione 
Conslantiensis concilii,  A vf'nif)iu'rn ron vfx-i- 
bal.  H.ec  aiitcni  décréta  non  slaliin  poilala 
sunl  ad  synodum;  et  qui  lornfioruin  notas 
poMlifioiis  liiillis  et  conoiliarihus  dccretis 
a(jhibitas  inter  soconluleril,  stalitn  aniaiad- 
verlet,  Kasiloensein  synodutn  vix  irichoa- 
tam,  jarn  ab  Kiigenio  fuisse  diren^plam,  et 
Juliani  cardiiialis  opora  f'actiim  ,  ni  decreti 
proinulyalio  aliquantulnin  diireneliir. 

AllalaB  suiit  dissolulionis  causa)  :  Clenis 
in  AUemania  muUiplicilcr  deformatus  (297)  ; 
qua  causa  synodus  acceloraiida  [)olins  qnarn 
dissolvenda  erat  :  Clericorum  in  ipsa  xirbe 
Basileensi  Irucidalio,  excmplo  liohemorum  : 
quod  erat  Basile;u  ignoliini  :  pericula  ex 
hello  inter  liurgundum  et  Austriacumducem, 
quels  Patres  minime  rurtvcbarilur.  Aiia  eJit 
flfique  vana,  quoruu!  Eujj,eniuui  pudere  vidc< 
balur;  addebat  enim  postea  causas  occul- 
tas, suam  valeludineui  oblendebal;  et  quid 


(f  inillaloniis  fieri  poliiissc  ;  fpiiniuu)  ipsa 
niinitno  ohsisicnte  ad  [)er->cculi.»n('fn  eo- 
nim,  (pinrj  hiudabililer  sunt  incd'pta  ,  es- 
se cnm  sancii  Spii-ilus  gralia  pruceden- 
dnni  (298j.   .y 

Illud  diligenler  anriolaïubin),  Basilecnscs 
Paires  concilii  dissoliilionem  irrilam  décla- 
rasse, Conslanlionsibus  decrelis  scssionis  5 
nixos:  iis  enim  nili  se  prolileiiliir,  earpie  dé- 
créta ilernm  repelunl,  suoqiie  dccreto  inse- 
ruiil;  quod  (piain  ad  rem  nostiarn  speclet, 
loclor  per  sese  inlelligil,  et  S{-(iuentia  de- 
monslrnbiinl. 

llocdccrolo  cdito,  de  dis.^olulione  rcvo- 
canda  niulla  Ponlificem,  mulla  cardinales 
nionent;  ad  incboata  porro  pergunl  (299). 

Pridem  omnos  suspicabanlur  M.irlimiin  V 
et  Eugcnium  IV  abhorrere  a  conciliis  cele- 
brandis,  ac  rcforoiationis  Of)us  cunctanler 
et  dissimulanter  aggressos.  Quare  P.ilres 
cPgre  ad  concilia  veniebaiil,  quœ  Poniitlci- 
bus  invisa,  ac  stalim  ro  infecta  solvendn 
esse   crederent.  Et  ipse   Eu-ieniiis    Jniiano 


iion?Nempo   volebal   ipse  adesse  concilio      cardinaii  siiccensebat,  c^uod  res  concilii  ci 


IJonouiœ  celebrando  :  modo  scilicet  unius 
anni  cum  dimi<iio  s|)alium  Incrarelur.  Sic 
Eugonius  concilium  cupiidjat,  aperto  lu(ii- 
brio.  lia  Paires,  ita  legalus  Juliatius,  ila 
Chrisliani  omnes,  alque  etiam,   ut  videbi- 


tiijs  optalo  procossisseiit.  Cum  vero  sol- 
vendi  concilii  missa  est  lacull;'.s,  Julianus 
pro  eo  ac  debuit,  ad  Ponlificem  scripsit  (300;  : 
«  In  concilio  oibis  Chrisliani  spein  unicam 
esse  reposilau)  :  (idei  exlrema  immiiiere  pe- 


mus,  ipse  Eugenius  judicavit.  Cœlerum  e  re      riciila,  nec  so  facile  potuisse  adiiuci,  iil  cre 
noslra    est  inleiligere    Eugenium    IV   nihil      dorcl,  tantam  rem  a  Ponlilice  Uissinjulanter 
ODHiino    conqueslum    do   Conslanliensibus 
sessionis  5  decrelis,  Basileœ  sessione  2  re- 
pelilis;  quip[)e  cuna  Constanliensia  decrela 
ab  omnibus  inviolala  sanctaque  haberentur. 

Et  hoc  ad  elucidalionem  rerum  perlinel, 
banc  quoque  dissolvendôe  synodi  causaiii 
fuisse  ailal.am,  quodOrœci  Ecclesiae  Romanœ 
conjungendi,  Bononieusi  synodo  adfuluri 
essent;  quasi  sialim  Basileao  non  posset  tut 
exoplala  volis  relormalio  fieri  ;  ac  turn  ,  si 
res  posceret,  nova  synodus  convocari  Bo- 
iioniam.  5ed  Eugeuio  Grœcis  quoque  modo 
of)us  erat,  ul  conciliis  suis  aiiqueiu  coiorem 
obtenderel. 

Grave  visum  est  Patribus  reformalionem 
eiusara  loties,  et  in  longuni  ire  spe.na  orbis, 


aut  negligenter  actara;  sibi  quidem  decre- 
lup.i,  non  exercere  dissimulatoris  offîcium, 
cum  de  correclione  cleri,  prœsenim  in  Ger- 
niania,  nulla  spes  superesset,  futurum  ut 
in  nos  irruaallaici  rnore  Hussilarura,  hoc 
est,  more  ferarura,  ac  prcegnanles  hominuru 
animos  in  immane  aliquod  facinus  eruptu- 
ros,  alque  instar  sacriticii  putaluros,  si  spo- 
Jiarent  clericos  [JrimœYœ  disciplinée  ac  pie- 
latis  oblitos,  aut  eliam  trucidarent.  »  Jaiu 
enim  Ctiristianum  orbem  dira  fata  agebani, 
imo  advei'sus  eflVeiias  cuf)idiiales  divina 
ultio  ac  virga  vigilabal  ;  postremo  vilioruiu 
tanlacolluvies,  et  grassanles  Wicleti,  Hussi, 
Boliemorum  heereses,  telrum  rerurmaturetu 
porlendebanl     ac    parluriebani  Luiherum. 


synoduraque  Basiieensem  duorum  gênera-      De   Grœcis    libère    respondebat    Julianus  : 

■''■'" «  Absurdum  videri,  ut  pro.pter  incertam  re- 

duciionemGrœcorum,  pernuili  deb<  at,  quo  i 
Germania  nunc  et  sem|)er  labalur  in  hœre- 


lium  conciiiorum,  duorum  Ponlifîcum,  ip- 
siusque  adeo  Eugenii  IV  auclorilale,  lanta 
solemnitato,  lanla  orbis  Chrisliani  expecta- 
tione  inchoatara,  in  ipsis  iniliis  ab  ipso 
Eugenio  repente  dissoivi  :  oblendi  bella,  ob- 
tendi  .pericula,  quœ  Basileœ  agenlibus  immi- 
neront :  hieraem  etiam,  niorbos,  alia  incom- 
moda exaggerari  Romeo,  quœ  ipsi  Basileœ 
uequidem  cogitarenl  :  tum  novarum  syn- 
odoruminjici  spem,  cum  intérim  jam  convo- 
cala,  jam  felicibus  ausoiciis  inchoata  solve- 
relur,  edilum  ergo  a  synodo,  sessione  3, 
caput  Considerans,  (juc  dccernil  :  «  Prœfa- 
lam  (lissolulionem  contra  décréta  Constan- 
liensis    concilii  ,  »   raagno  fidei   periculo  , 

(297)  Conc.  Basii,  scss.2,  ibid. 

{^m)Ibid.,  col.  480. 

(299)  Ibid.,  col.  4SI. 

(ôUU)  Sïd.  Ejjisl.Card.  JiUinu.  ad  Eug.,  Comm. 


sini  Bohemorum.  »  Denique  omnia  egit, 
(juasi  jam  instaret  ;  et  ob  oculos  versareliir 
ini'andaet  horrenda  illa  discessio(301),  quaua 
[loslea  vidimus.  Altéra  epislola  urgfbat  vc- 
hemenlius  (302):  Patribus  videri  dissolutio- 
nem  ab  Eugenio  faclam  nullam  et  irrilam 
fuisse;  in  concilio  enim  Conslantieusi  ses- 
sione 39,  capite  Frequcns,  signanler  cau- 
tum,  ut  tompus  synodi  ai>breviari  a  Ponli- 
lice,  non  aulem  piorogari  posset,  ac  mulio 
minus  dissoivi  iiicœpla  j.vn  synodus;  lum 
illud  dennilum  in  sessione  5,  ciulibct  conci' 

SvLV.,  pag.  8^23,  ciiil.  Pliissonii,  16G0. 

(501)  lùiorinaioiiim. 

(ôO"2)  Vid.  Epiit.  Curd.  Jui.  ad  Eug.,   in  Cvmm, 
S\Lv.,  [>.  83G. 
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|„  çmrralt,  tha^^^a  ''«/';'j;';;y;  "ana  .Uonl      !'-'1.m.s  l.oo  K-npore  tr,l,ulalioi)is abalto  con 
*"  \ia.   liiiu   l'onurHUiu  oliTlionos, 


c(»ssil,  et  in  quo  oniiiis  virliis  contra  l)anc 


lare 

•I  fjplera  .l«i.u|ue  rotiu.ia   loiumque  i.ctio       [^^^^^^j^^^^  cnsistil  (30cS).  »  llaqiie  profiletur 


I 


S. 


»!•  flalum  «-arillaro.  .•    .     • 

H**-  Ue  i-oiinlio  Coiislanliensi  ilixit  vir 
huiusR-Ti  maiiniiis.  lon^oquo  dortissiimis 
-m„ç^,"--  ..••nus.  rt  in  synoiloUorentmn, 
tmatm  -  -^  0(1  versus    tîra>cos    |)rflDci- 

iiuum    lirinflm.-nluni.    RninaUhis  nuillns   in 
<fM.  nioiinii    cardinalis  prn- 
,,  .,     ,      :  lî  .  «|uas  Minncs  reforre  ni- 

hil  BliiDct.  cuui  5iinimain  icnoanins. 

Oleruiu  ipse  inconoilu)  pt-rslilit,  ncquo, 
rorocalu»  lu'fl,  al)  oflirio  pra^siilis  desli'it. 
Man$rrc  in  concilio  alii  cardinales  :  in  liis 

0  imiiiiiMS  CajTicana  vir  maxinuis,  Mar- 
ii  ,..  V  priMuini  a  secrolis,  rati  omncs  una 
run  CiPieris  Pnlribus,  gpsl.i  ali    Kii^tnio  ad 

•irimiMidain,  c.issa  ol  irrita  esse. 
i,  synodus  canlinalcs  vocal  :  de- 
finil  «  quod   in  evenliim    vacationis   Sedis 
,,       •   '     ••.  Iioc  sacro  geiiorali  diiranlo  con- 

1  .o  Ponliliois  in  loco  concilii,  non 
alihi.  celrbrelur;  in  conlrariinn  alleiitala, 
qu.i»isaiicl<»rilali'.  eliani  papali,  nulliiis  ro- 
bnris  ipso  jure  rsse  dicornil  (30i\  »  Kl  de- 
creluui  pro  rei  j;ravitole  st-ssione  7  repeten- 
duin  (onsiiil  (305). 

Eiinde  contra  Kugenium  proceditur  :  scs- 
(ionibos  8*'l9accusalur,  ciialur,  acdemum 
«  .=  ;.e  12.  rapile  qnod  incipil  Sancta  ca- 
i  ,  ..  NUI  intrn  sexayintn  (lies,  bulla  (MJila, 
rrsipiscal,  abulliciosnspcndilur,  ni  suhver- 
sar  Cons;aniieii>i<im  decrelorurn  sessioni»  5, 
fi  capiiis  Frtqurns;  qux  ducrcia  ileruni  al- 
que  ileruni  ri'pi;tutilur,  inculcantur,  geslis 
inseruntur  (.306). 

Kl  bis  iidelii^itur,  qno  maxime  funda- 
inenlo  Palr»'>  Basileenses  Eugcniana  décréta 
s-dfercnl.  Nenipe  quod  Eugenius  caput  fre- 
qufHs  tonb-mitsissel,  quodquideni  ad  refor- 
nialioneni  ptriincrel,  iino  vero  quo  Iota, 
(•roui  lune  res  erunt,  reîôrniatio  nilebatur. 
Quo  canone  conleMifilo,  Eugeniiis  ipsa  ses- 
fiOiiis  5  furidainenla  qualicbat.  Ha3c  igitur 
«  '  ':is  Basileensis  egil.  Al  adversus  de- 
•  K>isik-cMisia  e<lil  liiigenius  bnllara  Jn- 
icruta'jili$,  el  bullam  In  arcano  (307)  :  atque 
h«<  bnlIaexpressereproIjalBasileense 

de* .  xincla  caiholicu,  sessionis  12,  quo 

ipse  intra  seiaginia  dies  resipiscere  jube- 
L.iliir. 

idlerea  ad  synoduin  Kasileonsem  Sigi- 
sniundus  imperalor  accesserat,  is  qui  in 
Ouiiianliensi  quoque  concilio  lanla  gesse- 
rai.  Is  ubi  priuium  inlellexil  s^noduru  ab 
Eu(;t'nio  dissolutam  ,  nihil  commotus  iis, 
que  ad  ipsuni  Eugenius  ea  de  re  scripseral, 
|4ilaui  Eugcnio  siginlical  se  nibil  advursus 
Boh»'inos  arniis  profecisse;  «  nec  jatn,  »  in- 
•  quii,aliqua  speranlurrfmedia,quam  hooa- 


.se  banc  synodnm,  omni  optîlucndara  susc- 
pisso  ;  in  canKpie  synoduin  sessiono  9,  22 
Jaiiuarii  anni  1V33, "magna,  ut  par  erat,  Pa- 
Irnm  gratniationc,  oxceplus  est.  Nequoalia 
Sfntifhanl  alii  orlhodoxi  principes,  f  raeser- 
liin  Franctirnm  rcx,  sacrosanclœ  synodi 
dctVnsor  exiinius. 

Sessiono  11  dccernitiir  ut  «  lîasileense 
concilinm  i)er  neminem  ,  elianisi  ()a|)alis 
fnetil  dignilatis,  si'ne  consensu  duarurn  |)«r- 
tiura  concilii,  dissoivi,  aut  de  loco  ad  lo- 
cum  niutari  possil  (309),  »  Sic  concilinm 
suam  in  Pontilicem  poteslatem  non  modo 
ex|>licabal  docretis  ,  sed  eliara  reipsa  exer- 
cebai. 

Imperalor  ac  reges  agebant  cum  Eugenio, 
ut  dissolulionem  revocarct.  Cum  ergo,  ses- 
siono 12,  Papœ  contumai'ia  accusala  esset, 
instarelque  terminus  prœfixus  a  synodo,  «i- 
que  imperalor  triginla  dioriim  dilaiioncm 
impelrassct  quibus  elapsis  contra  Eugeniun» 
jure  ageretur,  nisi  decrelis  synodi  s  tisfa- 
ceret(310),  vicUis  est  Pontifex  synodi  au- 
cloritate,  principum  precilm'^,  Ecelesire  (le- 
riculo,gravique  sui  nominis  inl'amia.  Quare 
ex  prfcscripta  pcr  ipsam  synodurn,  sessione 
li,  aiihœsionis  formula  sessione  16,  concilio 
se  adjunxil  (311) 

Quœ  autem  sessione  14  gestA  sint ,  cum 
bis  maxime  causa  nitatur,  diligenlius  con- 
sidorare  oportet. 

Prorogalur  Eugenio  terminus  (312),  ea 
condilione,  ut  nisi  satisfecerit ,  «  pœnœ 
in  decrelis  monilorii  ac  prorogalionis  con- 
tenlaa,  eo  ipso  inflictae  sint  el  esse  intelii- 
ganlur  (313).  »  Tum  in  i[)sa  synodo  con- 
l'ecta  bulla,  qnam  Eugonius  ^derei,  et  ad 
synodurn  miileret.  Hujus  inilium  :  Dudum 
sacrum:  summa  vero  hœc  est. 

Primum  :  «Concilium  a  die  inchoationis 
légitime  conlinuatum  fuisse  et  esse  (314-).  » 

2.  Dissimulationem  ab  Eugenio  promul- 
galam,  irritam  et  inanem. 

3.  Très  bullas  adversus  concilium  éditas, 
nullas  et  irritas  fuisse.  Primam,/n5crM^n6i- 
lis  :  secuniam,  In  arcano  ,  supra  ojemora- 
tas  :  terliaui,  Deus  novit. 

k.  Quœcunque  a  se  contra  synodurn  ejus- 
que  membra,  alque  eliam  in  cardinales 
j>ynodo  adbœrcntes  edicla  essenl ,  œque 
nulla. 

5.  An  ejus  légitima  citalio  el  defensio 
lueril,  slare  se  ipsius  synodi  judicio. 

Hœc  si  Eugenius  facerel  ;  tum,  «si  quid 
culpœ  commissum  est,  atleiilando  dissolu- 
lionem ,  aut  in  confectione  el  publicatione 
trium  bullarum,  sacrum  concilium  oenitus 


(Jiù)  Uiis..  loin.  XVIII,  M>.  1131,  U52. 
(501)  Sets.  4,  col.  487.  VU.  sess.  3,  coi. 
|50:^)  Ibtd..  col.  4%. 


(r>06)  t«/.  407  ei  se<\.,  508  ci  seq. 
(.'»nTi  Vid.  6CSS.  \*,i,  coi.  5i9  cl  s 
(3  »'  \^kl^.,  an.  1451,  a.Hi. 


seq. 


(509)  Nnni.  4.  c.  306. 
m.  (310)  Toi».  XII,  (ol.  515  el  seq. 

(311)  Ibid.,  col.  523,  5i8  Cl  seq. 

(312)  DO.iioruMi. 

(313)  Tom.  XII,  col.  Si3. 

(314)  Ibid.,  col.  524. 
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nbolol  (315).  »  Qua?  omiiin  sii|)otiori,s  advor- 
Sîis  irifcrioroni  esse,  oiddcs  inlclli^'iinl- 

Ilffîc  lariicMi  (Iccrcl.i  .sossioiiis  ik  IJ.isileon- 
sis  expresse  ab  Eiigonio  apimob/ila  et  con- 
finii(ila  tsso,  ni  apiid  onmos  cnnslal,  ol 
Raitialiliis  CMnCitclur,  ot  ac(a  l'iisa  donioii- 
.«slraiil  (.'IKi).  Nempo  sossiniio  16,  allala  biiHa 
Etigciiii  Dt(dum  ^iacrum  :  in  (>a  vfiha  (]ii<e 
syiiodtis  pra!,srii[;s(îrat  ;  qiiccdala  18  Kalend. 
Jan.  U33,l{.i.sile<c  in  sessiono  IGlegilur,  pu- 
bli(;aUir,  approl)atiir,  geslis  inseritiir  (317}. 

Sic  laiilo  moliiniiK!  ab  Eu^^onio  tenlata  ac 
decrela  synodi  dissohilio,  ab  eodem  lîuge- 
iiiorevocalur  ;  declaralurque  sanclam  syn<)- 
diini  non  modo  conlinuatidain,  sed  ipso 
roclnmanle  licet,  verc  ac  légitime  conlinua- 
lam  fuisse  :  habilaM:itie  pro  nullis  lanloslre- 
pilu  LMJiti'o,  bulla  Inscrutabilis,  acbulla  In  at' 
cono;  Ijiilla  vero  Dcnsnovit,  lamelsi  ab  Eugé- 
nie rospualur  ut  l'alsa,  nequc  unquam  a  se 
édita, nd  caulelam  lamen  eliam  ipsa  revocr.lur. 

Nolain  dignissima  Eugnnii  vt-rba,  (]uibus 
cas  bullas  revocal.  Deolaral  enim  revocari 
a  se  cas,  «  ut,  iiuiuit  (318),  mentis  nostrae 
integritas  ac  devotio,  quain  ad  universalem 
Kcclesiam,  cl  sacrum  générale  concilium 
Lasiloense  gerimus,  omnibus  constet  evi- 
dontcr.  »  SicBasiJeense  comiliura,  in  eoquo 
reprœscnlalam  universalem  Ecciesiam  ,  non 
lanlum  honore,  sed  eliam  devolione  prose- 
quilur,  sibique  anteponit  :  cujus  (juippe 
jussu  sua  quoque décréta,  Iota  quanta  erant 
aucloritalo  prolata,  anliquat  et  revocat. 

HislocliSjSynodus  liane  luiit  sententiara  : 
«Sacra  synodus  decernit ,  Eugenium  per 
lias  liltcras  salisfecisse  plenarie  monilioni, 
cilalioni  et  réquisition!  sacri  concilii,  prout 
in  decreto  in  li  sessione  promulgalo,  et  'm\ 
scbcdula  in  eodcm  decreto  inserla  conline- 
tur  (319-20)  :  «  paletque  omnino  ex  actis  su- 
premam  synodi  œcumenica)  aucloritatum , 
eliam  inipsumPapam,  eumqueindubitalum, 
non  modo  a  synodo  declaratam,  sed  eliam 
a  synodo  exercitam  ;  alque  ab  eodem  Papa 
fuisse  agnilam,  edito  quoque,  quo  nibil  so- 
lemnins  esse  possit,  diplomate,  in  œcume- 
nica  synodo  |)romuigalQ,  ac  Patrum  senten- 
liis  roboraio.  » 

CAPUT  II. 

Ex   anlediclis    Constanticnsia  dogmala 
covfirmantur, 

Nunc  cï  bis  quœ  relata  sunt,  pro  decre- 
lis  Constanliensibus  argumenta  diicimus 
invicii  rol)oris. 

PuiMUM  ARc.uMENTUM. — liugenius  novcrat 
esessionibus2,  3,  12,  Basiloensibus,  anle  cl 
posl  dissoiulionem,  Constanliensia  décréta 
sessionis  5  repetita  cl  constabilila  esse,  ni 
quœ  vera  cerlaque  concilii  œcuraenici  ubi- 
que  approbali  décréta  essenl  :  alqui  conci- 
lio  Basileensi  ila  |)ra?dicanti  ac  deoernenli 
aJliaerel,  el  légitime  conlinuatum  esse  con- 
lirmal  :  ergo  Constanliensia  décréta  valero 
inteiiexit,  valere  voluit,  nedum  suspecta, 
aul  inliriLa,  aul  revocanda  pularel. 


Quod  si  cum  Turrecrfîmala  negavoris 
nota  l'iugcnio  fuisse  ,  quoî  [)ub!if;a  esseiit 
ne.  pid)li(;(;  promulgala  ;  sic  agimus  :  Dccrola 
Cons(.)ntiensia  sessionis 5, drcretisBasileen- 
sibus  adversus  Eugenium  edilis,  ne  decreto 
Snncln  calholica ,  sessionis  12  Basileensis, 
inserla  eranl  ad  verbom  ;  alqui  décréta  illa 
Basileensia  Eugonio  nota  erant.  Cerle  enim  , 
novctal,  qu.c  judicatorio  edicio  damnaro-  ' 
rat  :  damnaveral  autem,  ut  vidimus,  bulla  ' 
Inscrutabilis,  et  bnlla  In  arcnno  ,  quœcun- 
que  Basileaî|)Ost  dissoiulionem  gesla  essenl  ; 
et  quidem  speciatim  ea ,  quop  siniula  de  se, 
clconlrase  essent,  alque  ex|)ressissime  decre- 
tum  Basil eense  Sanclacatholicn,  quo  tiulluni 
eratad  inculcanda,  repelenda,  exsequenda  dé- 
créta Constanliensia  vaMdius.  Igitur  ea  Basi- 
lea:inpprobala  essenoverat,  eorunique  appro- 
bationem  ipse  ex  ccrta  scientia  npproba- 
bal. 

Confirmatur  :  bulla  Inscrutabilis ,  décréta 
Basileensia  ita  damnaveral,  ul  «  qu.'e  non  ad 
reformalionem,  sed  ad  deformalioncm  ;  non 
ad  unitalenijsed  ad  scissuram  Ikclesi.-c  : 
non  ad  h<creses  loilendas,  sed  ad  nulrien- 
das  speclare  videantur  (321):»  crgo  Euge- 
niobene  nota  décréta,  (inibus  lara  perspi- 
cuas  noias  inureret  ;  ac  poinde  sunl  sancta, 
ac  censuris  libéra,  cum  inustas  a  se  notas 
ipse  abslerserit. 

Quod  si  ea  quoque,  quœ  ex  Constanlien- 
sibus decrelis  conlra.  i()siim  gesta  essenl, 
ab  omni  scbismatis  et  ho"ïreseos  suspicione 
liberavit,  el  valere  judicavit  ;  quanio  raagi.* 
décréta  Constanliensia,  quœ  fundamcn'i 
loco  ab  ipsis  Basiloensibus  posiln,  et  decre- 
lis inserla  esse  vidimus? 

SecUiNdum  argumentcm.  —  Quœcunque  a 
se  in  solvendo  concilio  contra  ipsius  dé- 
créta concilii  gesla  essenl,  ea  Eugenius  non 
modo  revocavit,  veriim  eliam  nulla  tuisse 
declaravit  :  et  concilii  acla,  se  quo(iue  con- 
Iradicenle  gesla,  valuisse  sanxit.  Prœterea 
quœstionem  banc,  an  adversus  Ponlificem 
ab  ipsa  synodo  décréta  citalio,  el  Ponlilici.s 
defensio  légitima  fueril  ;  judicio  synodi 
permillit,  ejusquc  decreto  se  slare  déclarai. 
Ergo  ilerum  alque  ilerum  Constanliensia 
décréta,  cl  concilioruni  sufiremam  polesta- 
lem  eliam  in  objurgando  et  citando,  el  sub 
pœnis  judicando  Summo  Ponlilice  non  mo- 
do approbando,  sed  eiiara  exsequendo  et 
olx'diendo  firmat. 

Tertilm  arglmentum,  —  Décréta  Con- 
stanliensia usqne  ad'.'O  ab  omnibus  tirma 
habebanlur,  ul  nec  dissidii  tempore ,  aul 
i[)se  Eugenins ,  aul  ejus  nomine  quisquam 
im|)robare  sil  ausiis. 

Non  ipse,  qui,  bulla  Inscni'.nbilis,  ea  lan- 
lum Basileensia  irrilassel,  quœ  po$t  disso- 
iulionem facla  essenl  :  non  eigo  quœ  anle 
dissoiulionem  sessione  2,  ubi  Constanlien- 
sia décréta  repetita  fuere  :  ergo,  ipso  quo- 
que annuente,  valebanl. 

Non  (>jus  faulorcs,  vel  obseqnentissimi. 


52.5. 


<515)  Ibid.,  col. 

(5lG)  R.viN.,  loc.  cit.,n.  {,  l,  Sclscq. 

^5l"/')   Yid.  col.  5-28  cl  scq. 

OEl'vres  compi..  de  Bosslet. 
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(518)  Yid.  col.  520. 
(519-20)   V/(/.  toi.  528. 
(521)  Jjoss.  Il»,  col.  550. 
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in  liiilia   P'M»   "'•"'   ^^--^   "'"  ''•'^'''  ^■*''''*' 

iinlipi  .|Ui..iiiofo  Rii«]u.i.  cl  conlra  conriliniii 
,,.  !■       (.   ji.Milfnli.i.  vcl    ojiis  l««u'^li 

,^>,^,  I  >-  ,  ,.ii  Poiililiris  n'|trn'St'iiiniilis. 
„on  r  volunli»  sotjiipntl.^  foret,  omii 

,,,  .'ilijiliBb.'l  |.nl«'Sl«lfiiiP.ip;\; 

nÏM  M..,.  ...).  >iainrn  !a  fnriMii,  cilliolKain 
fj.l.-m  rt»M»i«  <»r«*"'.  ^^^  "'  f'""  n^^rcnt,  stntmn 
MMiTcr<«'is  Koc!«'^iw  prinrii'nliltM-  porlniha- 
rrnl;  oui»"'  •n"»'  «'«^"«'ilii  sciiinilin  osspt  i  o- 
liu»  mipn.l.-n.l.i  (Sâ3).  •  Ijjihir  <iiii  PontilK» 
nnpen5is»imo  favilmnl,  in  KrrIcsi.T  g.iiorn- 
Ubiis,  ip!iiti«'qiu'  .""lo<»  lidi'i  nc^oiiis ,  coii- 
rilii  poipslalriu  prjpsl.in*  !n|p|)niiliir  :  orgo 
«>n»mnlii'n«>ia  «It'cr.la  qu.v  iJ  .Mniucrniil, 
pr-'  -'-  mnihi»?,  npipie  in  maximis  diiim 
r.         .    rsiis,  conlrovprsa  unqu.iin  fuere. 

QiAiiTrM  inr.iMKNTru.  —  Ex  liis  qnoquo 
rt^rium  .  Con^laniieuMa  (lrcr<>lii ,  non  ad 
schismaiis,  aul  nb  tlnhii  Ponlillcis  Umuihis, 
M  nnoqiiam  relaia,  cum  sub  Kugenio  IV  in- 
«lubilalf^  Ponlilice  vnlore,  et  obsorvjnidn 
»$se,  Bavileenjcs  Patres,  cl  Kuiieniiis  iV, 
%otucriiil  cl  iiilcllexciinl. 

ni  IMl  U     tr     ILTIMIM     Anr.LMKNTl  M.      — 

tliim  r  -  as  IV,  biillis  qii<)<]uc  edilis,  ol 
Milnii  -  ••  riiti.  in  roncilio  scilicf^l  ^'i-ne- 
rali  promuljîolis  ,  Bn.sii»'ensia  insi  ri<i<pi(>  in 
,.i$,  A  '  iniiovflta  docre'a  Conslanli(^n- 
*ia  fir;  .  «<*  -iipra  ?o  ooncilii   goniiralis 

potrsiatein  o\lolieret,  vel  vera,  vel  lalsa 
j  r.iiu»  ItTl.  Si  vrrn,  sianl  pLine  Cdnstanlie!:- 
fia  dccrcla  atii'ic  ii.^  rpria  (ides  :  slanl  ad- 
versus  in.lul»il.'iliim  Ponlilicein  :  siat  su- 
pniin  Bisj'o.T»  o;:iiila  et  pïcrrila  in  indnb'- 
tflUi  ••  P«iiiiiliieiu  polfslas.  Sin  faisa  proiii- 
psil  Eugciiius,  jain  Ponlifi-x  non  liMitiim 
crM>il,  vernni  «-liaui  f-rrorcm  decrelo  lir- 
mavil,  oo<]uo  drcrtl"  ,  M"**  nulluiu-riln  so- 
Icrniiiort  proniulgnri  possil;  quippe  (piod 
fieril  in  a-cninenica  synodo  iiromuigaluin  ne 
tcnlcnli.t  synodi  roboraliun.  Sic,  quidquid 
(Jixeris,  Pansiensitiin  nostrornm  vieil  sen- 
l-iiiia,  aiqiie  oniniiM)  rcs  noslrœ  uli  inquti 
I  I  lulo  Siinl. 

CAPLT  m. 

tor finnanlur  nTfjHwrnlii  rnpilix  prœcfdm- 
l\t.  —  lnti(jhe  KiKjnui  JV  ad  universos 
fidfifs  diplomii  iffnlur. 

M  ul  palcat  clarius,  placel  cojisiderare 
qtiid  jpsc  Eiigonius  dissolalione,  ul  quidern 
Mislimabat,  viy<nle,  quid  pusUa  edixerit. 
Neinpe  dis>olulione  nondniii  rcvoraln   hœc 

•  dixil,  et  id  quiilem  xmivemis  CItrisli  ftdeli- 
bu$,  lie  Eugenii  ul  privai»  docloris  scriplum 

•  sso  respondeas.  Nempe  Hugonio  objicie- 
l>aiur  a  Bnsilpensil)us  capui  Frequcns  ,  a 
Marliiio  P.ipn  approbnlum  :  id  c.qiul  disso- 
lulioni  obslare  contendebanl.  Ncgal  liuge- 
ftiu5  co  ?«•  Icnpri  :  Npque  enira  Mmlimis , 
inijuil  (3iV;,  suis  successoribns  poluil  pifp- 
j^j'Jiciuio  mnprare,  pari  post  ipsuiii,  (luin- 

*''>a)  0"=»în  Eiigcnins  falso  su!)  suo  noininc  cdi- 
la>'*  ftM)>w  il  \\\, 
{^i2t)  Vid.  »cs*.  10, fol.  fô7. 


iino  oadom  poleslatc  fiincturis  ;  et  iiiferinr 
(pronl  est  scpiiiidiini  oniiiia  jura)  in  hnr, 
I  nrlt>  conriliiini  inlcriiis  Stinimo  Ponlilio»' , 
l'aimnique  ipsis  prioioni  iicipieniit  s  Ivero 
vol  lij^.M'O.  S('d  nos,  in  his  roncilio  siipcrio- 
ns,  ipsnni  possnnuis  pio  libilu  rogiiIar«, 

PtMgit  :  «  Nain  hoc  do  juro  uotis-iiniira 
psi,  qnnd  possiunns  (inmcunqiie  statnin.  de- 
rri'la,  di'rlarata,  sivc  snncila  por  quosc  n- 
qtio  [M'irdnrossorcs  noslros,  vel  per  (pi<«- 
cnnfpic  concilia  ,  diiiuinodo  in  ipsis  liilei 
Aitidnnietila  non  exsistaiit,  sive  ex  hoc  uni- 
vorsalis  Kcclosiro  hîmnni  principalilcr-  rioti 
Inriiclnr,  ut  vicariiis  CItrisli ,  cl  irrepichcn- 
sibililer  |>ro  noslro  amovere  el  corripera 
libilu  volnntnlis,  et  conlra  senlire  non  csset 
iorigjcvnni  al)  liœresi  ;  vello  ligaro  nianns 
vioarii  Jesu  Clirisli  ,  et  in  terris  Dci  legali  , 
sive  i|)sit)s  gesla  jndicaro,  vel  iniprob  ire, 
q']0(l  sacrilegii  ciinien  haljel.  » 

lllnd  intérim  observari  vclitn  qno  Inco 
Kug(Miius  advorsus  gcncralcs  synodos  l/un 
magnifice  se  eiïorl,  eodcm  confileri  non  ea 
a  se  ()osse  convelli,  quae  solula,  non  modo 
lidem,  sed  eliarn  <p)8e  un  vcrsalis  Ecclesiœ 
bonuin  (trincipaliter  perhirbarciil  :  qnod 
cnm  diclum  (ssel  in  bulla  Deus  novil,(]\i:\m 
Eugenins  ul  fa  Isa  m  abjecit,  nnncprœsiai  i'i 
vero  sinceroque  diplomate  proniiilgari.  S«d 
quffî  in eodiploniale  consequanUir  vide.'uiiis. 

Infert  deinde  mnlla  in  acephalnm  syno^ 
dum;  alqne  ita  concludil  (325)  :  «  Sacrde- 
gnm  igilur  a  nobis  poslulani,  cl  hœrclicnii:, 
tJt  derlararo  velitnns  rctroactis  lem[ioribi;s 
Basileœ  conlinuo  fuisse  conciliuin  ,  cntn 
posl  noslram  di^snluiioncrn  «ine  iiosiris 
proosidenlibus ,  rcguiore  non  facercnt  con- 
ciliuin ;  quia  coruni  dicta,  gesla  el  faclrt 
omnia,  contra  divina  jura  pariler  el  liu- 
niann,  perperam  sunl  cur)fecia...  quse  adco 
sunt  minus  bene  coraposita  ,  ut  eliamsi  ab 
liabcnlibus  poteslalem  promulga  a  fuissent, 
essent  irritalione,  annu  ialione  el  revuca- 
liune  dignissima.  » 

Al  liœc,  Eugenio  lesle,annulltHion€  cl  re- 
voccitione  dignissima ,  firmavil  Eugcnius.: 
haec  ab  hœrcsi  non  lonfjœva  Eugenius  s.iuxil  : 
hœc  sacrile(ja  et  liœrclica  ,  \\i-n\\e  rctroactis 
tcmporibus  Ilasilcœ  fuisse  concilitim,  Euge- 
nius  amplexiis  osl,  alque  in  œcumenica 
synodo,  bulla  édita,  declaravil.  Sic  ide  nus 
adjuvat,  providilque  Deus,  ut  qui  ponli- 
liciarn  poteslalem  supra  omnem  niodum 
exlollere  nik'baïur ,  oinnia  sibi  in  concilia 
quoque  liccre  doliniens  pro  suœ  libilu  vo- 
luntatis,  is  omnium  maxime  conciliari  po- 
teslali  se  siib  Icrel,  eatufiue  t'icU*  cl  faclis 
superiorem  agmisccrei. 

CAPUT  IV. 

TurrecremulŒ  et  Rarnaldi  aliorumque  suf- 
fit gia. 

M  arguîrenlimi,  qiiani|uam  obvium,.  ne- 
fjiic  HeMarmiiiiis,  necjue  Lupus,  ncque  Dii- 
(juinilor  '^320),   neque  auclor  Doctrinœ  Lo~ 

(3ii)  Bill.Z>cr4r/oi'/,  in  scss.  iG,  col.  53 ^  îiôS. 

Çrr=y)  llfifl.,vo\.,  5:-i(). 

(ûiti)  l.ovanicnsis,  iicmpo  f).  Diibois. 
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viniensiiim,  no(|uo  ille,  (pii  ililij^oiilissimus  viderai,  iiPfjno  oxariiinnver.-it, 'Jij.p  iii  Sfliir:/i 

viilcii    vdliiil,   tei'iiin   (jiuxiue  fiililiiitn   iii-  ipsc  (Jaimiavrial  ?  An   vcio  v.ililur.i  <  a  non 

vi'S!i^;alor  et   (•oliiiclor   nriotiynius  ,    riCquo  intoIli},M'|),ii,   posl  sontcnliam  sii.'im  al>  ip.^o 

a!ii   (juiquc   .illii^tTe.    Uiiiis    Tiirrecreinal.i  revocal/ini  ?  DtMiiipie  an  dainnalis  a  so  B.i.si- 

vi(i(Me   visu^   est    (327);   saï  qui  ejus  dicta  leeiisihiis  decrolis  ,  Cunstanliensia   «iporela 

e\.v-ciil»f>ro  snloiU  ,  eos  rrido  rcfon-e  [)U(Juit  iiicorta  iiot)  lc;^eral?  fiajc  et   lu'licra  a   Irn- 

qtiiR  liuii;  arj^'iriieiilo  ille  rospoudetit  clalionibus  llieolDgicis  prociil  absinl. 

Priiniim    ctj^o    huilas,   qniljiis   Kuj,'oiiiii<;  Urgol  :  S(>d  quod  Ku^^eniiis  decrovil  syno- 

cJissolulioiiom  siiaiu  nullaiii  esse  jiidicivii  .  diim  Basileensein  a  se  licel  dissolutam,  la- 

vi  exloiliis  fiiis.se  Turiocreinala   sij^'nilical ,  men  rite  et  ordiiie  conliinialani   fuisse,   id 

idquea  cliirilnis  ma^riœ  graviialis  viiis  di-  non  est  référendum  ad  dcfeclum  poleslatis, 

cium  esse /«  cwr/cf.  Kslo  :  dietum  ab  aniicis,  quasi    Eugenius   synodum   dissolvere    non 

sed  nullis  acUs   firobalura,    nullo  scriplore  potneril;  çed  (juoddissolulio  non  veris  ra- 

prodituni  ,  et  ab  ipso  Kugenio  negalnm,  ut  lionibus  nilerelur.  Contra,  asserit  synodns, 

niox  videbiitius  :   neque  ei    r.ilioni  Turre-  nec  potnisse  dissoivi ,  quod  ea  dissolulione 

cremata  insislit,  et  nos  conleimn'nius.  subverleretur  capul  Frcquens,  quo  rolorma- 

Sed  enini  Turrecreinata  Fiorenli<io  liœc  lionilcbalur.  At  Kugenius  lifec  décréta  syno- 
diientoin  audivit  ipsum  Eugenium  «  in  dis-  dica,  a  so  licef  eondemnala,  valere  volnit. 
pulalione  publiia  :  Nos  quidem  benc  pro-  Ergo  et  id  probavit,  synodum  a  se  nec  dis- 
gressum  concilii  ap|)r()bavimus  volenies  ,  solvi  poluisse.  Sed  eslo  :  sint  vera  quae  lu 
jion  lamen  npprobimus  ejus  décréta.  »  Tune  dicis.  Ergo,  te  falenle,  faisum  illud  jacta- 
srgo  ejusmodi  collo(juiis  diclisque,  quorutn  lum  ab  Eugetiio,  potuisse  a  s<ï  dissoivi  sy- 
fienes  le  lides  ,  everlenda  aut  eliam  inlcr-  twdum  pro  snœ  libilu  voluulalis,  uuliis  ^'\i)(l 
prel.'indn  putas,  ea  (jnaî  synodice  gpsin,  de-  veris  causis.  Dcnique  vel  ex  te  duo  liabe- 
fîiela,  judicala  et  a[)[)robata  sunt?  Audi  la-  nius  :  primurn  ,  dissolv(Midi  causas  ad  exa- 
men Ponlilicem  :  approbavimus  tolentex  :  men  venire  ,  at|ue  illud  examen  i  erlin.îrc 
non  ergo  exlorl;e  bull<e;  alquc  illi  viri  gra-  fld  synodum;  non  ipsam  a  Poniilice  disso- 
vcs,  qui  id  in  curia  dicerent,  nugabanlur.  lutioncm   faclam  ,  siaîiui  ex  se  ipsa  slare  : 

At  enim,  inquiunt,  urgcbat  synodus,  ur-  allerum,  ulcuuf|ue  sit,  vel  reniîenle  I*>»nli- 

gebal  imperator  ehristianique  reges,  tota-  lice  cerlo,  indubilaio,  nec  liœrelico,  va'ero 

que   Ecchsia    counilente,  Eugenius   mêla  et  stare  semel  iiichoalam  synodum  univer- 

sciiismalis  synodum  frustra  dissolutam  fa-  salom 

tebatur.  Jta,    inquil  Pater  Gonzalez   (3-28,',  At  enim  ,  inquil  (329) ,  .'diud  est  pro^res- 

€X  Spondnno  docente,  l)ullam  revocatorinm  sum  concilii,  aliud  decrel.i  piobari.  Srd  (]ui 

ambiguis  verbis  esse   conscriptam.  Sic  Ec-  décréta  synodi  sciai,  nec  imi)r.)bel,  ei  édita 

(  lesiœ,  sic  Uomano  Ponlidci  consultum  vo-  l)nlla  synodo  adhfcreal,  quil   aliud  quam 

lunt,  qui  ab  eo  fatentur  ambiguis  verbis  approbal,  aut  Ecclesiam  ludil;  quanio  ma- 

luditicatam  Ecclesiam   :   nec  tamen  verum  ©i"»  cuui  ab  ipso  expresse  damnala  decrela 

est.  Verba  releganlur,  clara  sunt  :  sua  om-  synodica,  ipso  quoque  auclore  poslea  con- 

nia  irritai  :  conciliaria  omnia  valuisse  de-  valescunt;  cuuique  eas  delet,  (]Uiis  impies- 

clarat.  Quidquid  ergo  Spoiulanus  dixeril  ,  serai  noias  ac  censuras,  uti  jani  dixiums? 

aclis    conciliaribus ,    non    posterioris    œvi  Asserit  Turrecremala    a  eoncilo   pe;ita;n 

scriptis   credimus.   Quid  autem?   an  nielu  nliam     approbationem  ,    nec    impttralara. 

schismalis  facla,  ad  violentiam  refers?  Ad-  dralis  dicil,  nullis  aclis  probal,  causae  suas 

(1ère  debuisses  per  vim  extorqueri  qu»  m-An  favet. 

peccandi  liant.  Cogebat imperator, inquiunt:  I)eni(pie  hoc  addit:   «  Non  essel  pas«ura, 

imo  suadebat,    urgebat,  niliil   tamen    [)er  inquil,  St.'des    aj^osiolica  a  Papa  contirmaii 

viu).  Quid  si  synodo  regiam  manum  secun-  lalia  decreia,  (pia)    ab  evangelica    veriiaio, 

dum  canones  implorariii,  ne  schisma  lierel,  et  sanelorum  (*alrum  docirina   aliéna  vidc- 

ne  bœreses   atque    corruplelce   gliscereut,  bantur.  »   U'sjKJmloinus  ;  Ergo  Sedes  apo- 

auxilium  piœslilisset  ;  eane  vis  essel ,  non  slolica  Pontilici   obstiiisset:    (|uanlo    mags 

autem  œqua,  legitimaque  aclio  advocali  ac  Ecclesia  calholica  adunaia  id  facere  poluiiV 

protecloris  Ecclesieo  ?  INosequilur  :  «  Neque  per  ilam    revocaiio- 

Quid  (]uod  Eugenius  omnibus  bullis  fale-  nem  vuluil  domilius    Eugenius  se  et  su.» 

balur  non  valere  a  Ponlitice  tacta  ,  cukïî   lo-  abncgare,   quae  jivxia  Scrq)luras  cl  sancto- 

tam    Ecclesiam    porlurbarenl?   Quiii    quod  rum  Palrum  senienlias  a  puslolice  Sedi  di- 

Duvallius,  aliiquc  confitenlur  Pontitici  la!. a  yinilr.s  suiil  conccssa,  cuu]   lioc  non  possot 

at!eslanli,  vim   int'erri  fas  esse?   Ergo  qui  facere  ;  inier  qu.-c  e;t    illuJ   de  de,  enJenta 

vim  comminiscunlur ,  omnia  Ecclesia)  .juia,  conciliorum  a  Papa,  non  e  con verso.  »«  Quid 

atque  eliam  Eugenii  décréta  convellunl.  audio?  P;(pa  non   id  facero  potuit,  el  tauien 

Quod  autem  Turrecremala  cardinalis  ad-  lui:Uiiu  est:  el  ijise  Poniilex  judicio  synodi 

dit  a  Pot)lilice  non  approbala  décréta  Dasi-  slare  so  declaravit,  et   id  ex  praBscri[»lo  s\- 

Icensia,  quœ  minquam  vidisscl,  neque  cxnmi-  nodi  egii,  el  quaMieroneiliorum  puleslalc, 

t'.as.«îf/,  l'ail  11  aut  lallitur.An  ergo  l)<cc  décréta  C'Uislanti.'io  piimiiui,  dcimie  BasiU\T,  loties 

non  salis  divulgala  crani?  An  Ponlifex  non  definila  cranl,    sibi    lirel  i.ola,  non    nmdo 

(3^27)  Vid.  Ti'RU.,    De  eccles.,  I  h.  u.  r:tp.  tOO.  li.'S,  t-.  25. 

(7^->S)  GoNz-,  Disj).  \iv,  socl.  ô,  11.  "2,  8    pii,'.  0!)."),  (5-20}  Tinuicr.  ,  loo.  cil.;    Vid.  Gonzal.  cî  alio« 

tOo  :  «'.i   Spuud.,   ;iim.  Ur>i,    u.    -2,    i"»;  I '(."),'>,  it    -27;  l);^SS. 
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Al.  «*>  I  (Mi.un  imni.i«5  n  se  rc- 
.  Non    cr);o  S.Ti|»iiiris  .   non 
\'         II*,  non  <anrin»Srtli  diviinlus 
■>  TS.tri    iiilolloîil. 
.    :;im    illiiil    KiimMiii 
inli*  •  •  V\  noslrn>   mrniis 
(jn.itn  nii  iinivors.-iliMn 
.:    ^.    .  ;.:ii    t;cnrrrtl»»    ooncilimn 
fforimus,  omiiiluis   conslet   ('vi- 
?nl  per  iKi-î,    S'il   noslfo  tio- 

,„,,, ;iiijus  riMU-ilM  «uct-irilnUMii  la- 

rlum.  s*"»  aHiMiKiliinn,  c»  ns«crlum  osi.  cns- 
Mii.iJS.  jrr'.iam-is  (;W0'.  •  Oi'i'l  .'"«  ftcrolio 
«•r|î«  B.'ïsiloeiise  geiu'rale  (onrilitm)  ,  nisi 
gftionim  in  eo  «pcrlissiiiin  ronii'rohalio  esl? 
Krgo  comi  iol)Svii  qti.iviifniU''  B.isilca^  pro 
«iirrrinA  fonfilionim  in  riipnm  polcslaio 
v;*»*!.'».  .Ifcrfi.i,  ol  ex  Oonlanlictisi  sytioiio 
i  :  nisi  forle  srlii«ni;ilir.i  ini- 
j.,.....,..^.  ..;  j  ;.' e\(isa,  ipso  (iiio<jiie  lioMore, 
ini<»  eltflm  dfttytionf  prospquiliir. 

K.iiiial.his  oltjioil  Kiigcninin,  (Mim  h.i^c 
'  -'M  .  pacissUnlin,jiiie  suoccssisso.idquo 
-  »  a.l  iinpernlorotn  essf  persrriplum 
t3Jr.lllii«l  persrriplurn  <)ui(iein  opistola  priva- 
|.l;«c  •h\iiii<moili  cpiitolisricginnis  jura  con- 
linori.  Tu  mihi  iil  n-spice,  (jniil  sytiodicc 
fcesliiui  sil  sossione  11  cniicilii  Basilecnsis. 
Non  iil  a  PonlirK-e  pcsiulnium,  ul  jure  siio 
«ponledecoderci;  seii  ul  jicrperarn  intepla 
jMSsu  s\no«li  oniilleret,  atqiio  rcvocaret. 
S€s<ionè  IG,  lùij^eniiis  n  «vnodo  admissiis 
est,  ni  qot  sviiodi  monilioni  ne  citationi 
Ml5!iftTivj.«îl,  Iw^c  «'St.  prociil  diibio,  paruis- 
«01.  Ttiiam  ipso  »aus3in  m  synodi  polostale 
f>5o  profcssus  «'Si;  Sf'd  jnssus,  ii(  vidiinus; 
«led  pr«»>cripta  forinuln.  Non  orgo  jnro  siio 
«ponte  decessit,  qtii  et  lig»;  in  ipsum  lala 
igil. 

t»ir  qu--(S(io  iinslra    ilnruin,  née    lanliun 

'■  "-•  — p,  si'd  (;liain    Biisile.tî    a    concilio 

'>,  Papa  approhanie,  judicfila  est. 

Onippe  de  sui^eriori  Papfe  vel   concilii  po- 

ip«lale    ngcl)3fiir:    synodiim    œcutnenicani 

nie   imliM.ii.iiii   Pipa    dissfilvii  :  dccretura 

lie  di»M»lrcndo   concilio    a    Papa    editum 

~   ■     '  i«  nnti<p:avii:  quapsiluiii  ,    cujiis   su- 

Ml  jioicslas;  al,  Engcnio  qnnqucju- 

dice.«upcrtor  csl  sy'nodiis,  qurc  ab  Eugenio 

■  r   _'oniû  rcnitciiK;  friislra,  ac  t'ui- 

,  -ranle,  slelil  ol  valuii  ;  (juin  ex 

il»$olulione     lidei     (•criculura  ,     EcclosicE 

»câiiiln!nni,  rof'Tioalionis  iiecessariœ  inota. 

(^tKint')  crgo  tuay^is  ^ynodlls  (jratvalcrcl,  si, 

qao'l  niaiimc  qu/crimus,  de  lido,  de  schi- 

•mol»;  aut  le  rclortnalione  dirccle  agen-lui? 

Noienl  iiunc,  damnent ,    improheiil  qnœ 

lanlis  in  dissidiis  Scdes   aposiolica   iniacla 

eue  voluil,  imo  apertissinie  comprobavit  : 

eferlani  qu.T  fundamenli  loco   magna   con- 

Mrntione  uirinque  sunl    [>osila;   suo   cer- 

le   pondère    lirnia     erunl  ,   ad    quie    quis- 

auis   itnpegeril,  se   poilus    «pjum  illa  con- 

fringf.'l. 

«530)  Vil/,  in  des?.  iO.  col.  529. 

(351)  An.  tir>4.  11.5. 

(J."i2  S««.  J7.  fol.  ",-.0.  .'jIO. 

(353,1  Ul.  540.  m,  Vii.  Pairic,  Hitl.  Uaul., 


.IIS  Dl.  IIOSSIT.T.  '^..Jl  11* 

CAPIT  V. 

/),•  fniitulo  ftiisilcrnsi  disaidio.—  QuiJ  itb 
inilli)  nconcilinfœ  tjraliœ,  iisqne  nd  se- 
,iivdi  dis.iidii  liiltium,  a  sijnodo  grslum 
sil  pcr  Oinmiuin. 

J.iMi  (X  allcro  Rasiloonsi  dissidio  hatid 
minus  valida  argnnienla  pronicnms.  Ve- 
ruîn,  ni  inlclliganlur,  rcrMim  snininn,  al> 
ip<;o  princifiio  reconciliala;  cnni  Kngenio 
graii.'O,  l'X  aclis  rocensonda  osl  :  qua  in  ro 
niilii  ccrluni  do  ipso  dissidio  non  ferre 
sonlonliani  ;  (piippe  (juod  ad  rem  noslram 
non  porlinol.  Ne(ino  par  esl  liujus  dispnla- 
lionis,  salis  pcr  se  gravis,  cursum,  accor- 
siiis  didicnllalibns,  iinpcdire.  Id  agam,  nt 
rcsoratis  dissensionis  causis,  ipsaq'ue  qiife- 
sliono  inlor  Eugonium  el  Paires  e\  geslis 
oonslilula,  oanonos  Conslanlienses  ,  (juos 
tiionuir,  pro  cerlis  el  immolis  ab  nlratjno 
[larle  liabilos  esse  appareal;  qnod  unuti) 
ad  gallicanain  deolarationein  perlincl. 

Pùsl(]uam  igilur  Tvigenins,  sossionc  IG, 
sj-nodo  salisfocil,  ejus  legall,  in  tiis  ilie 
(pii  nunquani  a  synodo  ant  ofïïcio  priPsidis 
rccesserat,  Julianus  cardinalis,  admiltnn- 
tur,  el  synodo  incorporanlur,  dalo  prius 
sacramenlo,  nommibus  propriis,  de  (iel'en- 
dendis  decrelis  sessionis  5  Conslanlicnsis 
concilii  sffîpe  niemoralis;  alqn€  ea  decrela 
iiernm  geslis  inserunlur,  die  Sabbati  2i 
AprilislV.3^«-(332). 

Poslea  dccernilur,  ul  legati  jurisdicti<ni(» 
coaciiva  can  anl,  ul(jue  ea  quœ  a  sacra  sy- 
nodo dccrcla  fiierint,  ipsi,  aul  ipsis  al)sen- 
tibus  vel  recusanlib'.is,  primus  pr«lalorura 
synodi  nominc  cfincludat  alque  pronuniiel  : 
quo  sublalo,  nulla  concilii  liberlas,  imo 
nullum  conciiinm;  sed  omnis  cjws  aciio  in 
legaioruin  polcsuiie  csso  videretnr.  Itaque 
lirec,  |)rœsenle  iniporalorf,  legalis  annueti- 
libus ,  solemnissimo  rilu  ronfecla  sunt , 
sessione  17.  Sossione  t8,  sossionis  5  Con- 
slanliensis  decrela  innovanlur;  alque  in  Lis 
OMiuibus,  Auguslinus  Palricins,  biijus  {>e\'i 
aijclor  diligens  ,  Eugenian<iirLira  parlium  , 
nihil  liic  lurbae  refert,  cuni  accurale  suleal 
linjusiiiodi  rnemorare  casus  (333). 

Sessi'one  19,  niulla  de  Graecis,  et  cum 
Grrecis  aguntur,  iegalique  Giœci  imperato- 
risandiuntnr,  ejusqueac  palriarclifle  legun- 
tur  scripliB  ad  synoduni  lillcrœ  (33i-);  alque 
initacuni  ipsis,  de  snscipiendo  itinere  alquô 
habondi  concilii  modo,  pacta  firmanlur  ; 
proponunlur  a  Gr<Bcis  loca,  quibus  ulrius- 
(jne  EcclesifB  convenlus  habeatur;  Paires 
legalionem  «leceinunl,  qna  Grœci  ioducan- 
lur,uf  m  civitnUm  Basileensem  velint  assen- 
tire;  verili  ne,  Iranslationis  specie,  aliquid 
ab  Eugenio  novarelur.  Hœc  gesta  7  Seplera- 
bris  anno  eedern  IkSk. 

Sessione  20,  de  rcformalionc  mulla,  ea- 
que  egregia  decernunlnr;  coniinualur  re- 
forniaiio  (335).  Sessioi»e  21,  do  divine  olli- 

elp-,  cnp.  30,  I.  XII  Conc,  col.  1523. 

(554)  Col.  Sil;  Patric.,  Ioc.  Qjl.,  cap.  1      ^SCq. 
(335)  Col.  t)49  ei  seti. 
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fiomullfl  |)ra)clare;  seul  (|uo  roin.uia  cuiia 
inaxiino  movcrolur,  volitu;  siint  atinal.u 
syih  \)(ïin'\s  adversus  Simoniacon  itifîictis,  ciirn 
hac  chiusula  :  «  El  si,  quod  ahsit!  Iloruaiiiis 
Porilifex,  (|ui  prni  cœleris  univcrsaliiim 
«oncilionirn  oxsoqui  et  cuslodiro  caiionos 
iJebol,  adversiis  liano  sari(;tioneinali(jiiid  fa- 
(iondo  Kccicsiarii  scandalizet,  goiieiaii  «;on- 
cilio  dfiloralnr  (330):  »9Juriii  anno  1W5. 
Quiv  poslca  Kcclesiarum  consensione  mti- 
tala.hiclamei)  tiecessario  iiieinoramiis  ad  gcs- 
lornnri  soii(3m,nona(]  contendendi  libidiinnii. 
Memorat  Augiislitius  Senensis ,  aiclii- 
e|)isco|)um  Tarcnlimiin,  et  e|'isco|^.urii  Pa- 
duaiiura  legalos  a()Osl()licos,  Ponlillcis  no- 
mino  |)rolcslatos,  Paires  in  scnleiili;!  per- 
siiiisso;  dccretuin  a  Juliano  cardinale  jjrœ- 
side  coiicliisuni  esse  (337). 

Amio  1'j36,  25  Marlii,  sessione  23,  mul- 
la  decernunlur  (338),  «  do  eleclione  ac  pro- 
fessione  sumini  Ponlificis,  de  numéro  el 
t'Iectione  cardinaliinn,  de  sacris  eleclioni- 
l)us  celebrandis,  de  (olIenJis  reservationi- 
bus,  de  Clem(!nlina  litleris  (339);  «qu.iîSe- 
dein  apostolicam  maxime  coneernobaiil. 
Haec  Augiislinns  Senensis  in  puhUca  ses- 
sione, conununi  conscnsu,  rite  dei-relci  esse 
confirmai  (3i0). 

Sequente  mense  Aprili ,  din  H  mensis, 
sessione  SV,  mulla  item  de  Grœcis  el  cum 
(Irœcis  acla.Legali  Graeci  imperaloris  ac  pa- 
Iriarcha),  lotius  Orienlulis  Ecclesiœ  drsidc- 
riuin  ea-poncritcs,  sacram  sjnodum  excitant 
ad  lam  sancli  operis  prosecutionem;  illnd 
imprimis  «  (irmiier  constanlercine  asseren- 
tes,  nnionem  ipsam,  nisi  in  synodo  uni- 
versali,  in  qua  lam  Ecclesia  Occidentalis, 
qn;im  ()rienlalis  convenial,  tui-i  nuilatenus 
{»Gsse  (3il)  :  »  quo  vel  uno  capite  concilia- 
ris  aucioritalis  summa  nécessitas,  commurii 
Occidenlis  Orientisqiie  consonsti  stabilitur.. 
Hinc  salvus  conduotus  Grœcorum  impe- 
ralori  ac  |)alriarchœ  tolius  Orienlalis  Ec- 
clesiic  Gra)cisque,  sacri  concilii  nomine  est 
dnlus,  concessacjue  a  synodo  plenissima  in- 
dulgenlia^  in  lavorem  snbsidii  pro  Groeitis 
reducendis,  ea  f)laiie  forma,  (jua  similis  in- 
dulgenliainSenensi  synodo,  sub  Marlino  V, 
Jegalis  i^r.'csidentibus  atque  assenlienli- 
bus,  Marlino  niliil  répugnante  ,  dala  erat 
(3i2). 

Eodem  anno,  Nonis  Mail,  sessione  2j  , 
<lecernilur  de  loco,  quo  in  Grœcorum  gra- 
tiam  synoilus  cogerctur,  et  designala  est 
cerlis  conditionibus  Avenionensis  civilas 
(343).  Hinc  nova  cum  Eugenio  jurgia,  et 
concilii  Eerrariam  translatio  sequilur.  Sic  a 

(030)  Snss.  21,  col.  552,  553. 

(537)  Patuic,  ioc.  cil.,  c.  M,  col.  1530,  1531. 

(538)  Toiii.  XllConc,  col.  557  cl  scq. 

(539j  In  lils  liilcris,  uarrabalur  aliquem  diijn'itati 
.11(1  beneficio  renunlinsse,  ont  privalitm  cssc  ;  cl  sla- 
tiiii  bcncticiiiiii  aili^ri  ilabauir.  Cum  aulein  facile 
essol  hujiisiiiodi  liUcras  impoirari  a  curia  roinana, 
tiiiic  lifl).il  ut  nomiiKiuam  Ijciicllcii  posscssor,  iiiliii 
iiiiiuis  cogiiaiis,  (le  siio  beiiclicio  pcllerolur.  Jiiltel 
ii-go  synoiliis  ul  liujusmodi  titieia'  non  pidjtidiceitl, 
niii  pet  lestes  uul  alia  le(jiiiinii  cuitsliloil  documenta, 
l>oiscssorciu  rilc  il.jociuiii  luissc,  aut  juii  suo  rc- 


sessionc  16,  qua  Eugenins,  prima  dissolu- 
tione  revocala,  synodo  conjunclus  esl,  coti- 
linualaî  pt-r  bient)ium  |)ublic;c  sessiones  , 
lantisquetJo  rébus  décréta  sunl  edila.Nunc 
(jiiid  Eugeiiiiis  egeril  ex  geslis  reccnsen- 
dum. 

CAPUT  VI. 

Quid  per   idem   tempus  nb   Eugenio  IV  »it 
(jeslum. 

Dum  hœc  Basileœ  ngebantur,  misil  Euge- 
nius  ad  synodum  peculiares  legalos,  qui 
de  aliquol  decretis  quererenlur,  im[irimis 
de  annalis,  quod  gravissimura  videbatur; 
«  peterenlque  a  synodo  lieri  prnvisioneiu 
Sedi  aposloiicfB  (SVi),  »  hoc  est,  pecuniari;» 
concedi  subsidia.  Cardinalis  Julianus  apo- 
slolicB  Sedis  legalos  el  concilii  |)r,a3ses,  con- 
•  cilii  nomine  re.s|)ondit  (3V5)  :  de  annalis, 
quod  a  synodo  decrelum  fuerit,  nihil  in  di- 
minulionem  Sedis  apo'^tolicœ  faclum  :  provi- 
disse  synodum  juxla  Aposloli  sentenliam  (/ 
Thcss.  V,  22),  ut  ab  omni  specie  mali  absline- 
renl  :  «a  synodo  facieniJam  provisi'Uiem  apo- 
slolicae  Sedi  competentem,  »  si  Pa|)a  ,  (jui 
omnium  capulessel,  ut  al)  ipsa  synodo  re- 
quisitus  erat,  canonuu)  alf|ue  incliôat<e  re- 
forraationis  ralionera  liabuerit.  Quod  aulem 
pelebatur  suspendi  decrelum,  «  nulj.i  ra- 
tione  decere  ,  ul  lam  salubre  decrelum, 
conformeqiie  per  omnia  legi  evangelicœ  el 
sanctorum  Palrum  insliluEis,  suspendi  aul 
irritari  dtbcat  (3iG).  » 

-Hœc  igilur  synodi  nomine  responsa  do- 
cenl,  iiivilalum  Eugenium,  ul  eos  canones 
adœilleret,  non  eo  lainen  ^nimo,  quod 
Patres  pularint  synodica  décréta  ab  eo  |)o- 
tuisse  d.issolvi.  Quare  alio  (juoqiie  synodal i 
responso  déclarant,  vehementer  .mirari  se, 
quod  Pontil'ex  mansuelissinjo  requisilus  al 
duo  lantum  capita  responderit;  nempo  de 
clectionibus  al(jue  annalis.  Ac  de  annalis 
quidem,«  decuisse  magissuam  Sanctilalem, 
decrelum  lioc  libère  observare,  ac  servari 
facere,  juxla  sancloruin  P.ilrum  instituts,  ac 
decrelum  sacri  concilii  Conslanliensis,  dil- 
liniens,omnem  hominem,  etiam  papalis  di- 
gnilaiis,  decretis  el  ma'ndaiis  concilioruni 
generalium  parère  debere  in  liis  ,  quiu 
pertinent  ad  tidem,  exslirpalionem  scbi- 
smalis,  ac  reformalionem  Ecclesi;i!  in  capile 
et  in  membris  (3'i7)  :  »  quibus  declarabanî 
sibi  quidem  inesse  summau)  poieslalera  : 
ca>terum  id  agere,  ut  Eugenius  non  coaclus,- 
sed  requisitus  S(ionle  assenlirelur. 

Quare    bis  alque   aliis  couuuolus    Euge- 
nius, legalos  misil  loloorbe  lerraruiu,  suo 

mintiassc.  Nuiic  iti  ilesucludincti)  abicruiil  isl;c  lil- 
lor;c.  {Edit.  l'aris,) 

(340)  Patuio..  cap.  51,  col.  153»  ci  sctj. 

(341)  Tom.  XII,   col.  507  el  so(|. 

(312)  Ibid.,  col.508,575ol  sc«|.,  ViJ.  Coitc.  Seu., 
ibid.,  col.  308. 

(3i3)  Tom.  XII,  col.  578  el  scq. 

(341)  Appcnd.  coiic.  liasil.,  cap.  42,  col.  505. 

(345)  Viil.  Ilcsp.Jul.,  ibiil.,  col.  70i  cl  bCij. 

(540)  licsp.  Jid.,  ihid.,  col   l:)^. 

(317)  //)/./.,  col.  710,  711. 


Il 

•«rriguo   ioIIcj;  i   c.K«lin.-»lium  noniiiip.  ili' 

»ro^xlo  con.jUfjluro*.  cuiii   rominonitono. 

'-•..•.  ry'T    R.iiii.tMiis   r\- 

1  ,     .  I     -  Mil  G  J'»8).  H.i>c 

orru'10   «cl».    qu«n.|ii.tin    procul  «hsinl    « 

'  '  .i   aiirlorilalc,  t'oniiu    Liiiicn 

j  I    ilcccrpero  est  aiiiimis.  (|ij(i  I 

wiuMiiro  jii»cuC  «J  iiilelligt'iidiis  titos  hu- 

ju%      ^~  'i  c.msas.  é 

l  .  vi^o  Iùi.;enius  quorilur  do  ses- 

»'Ot>»  17.  Bilmissijque  li-gaiis  ,  sino  jnris- 
/  !iva,  ali|iio   ea  condilioiio,  nt, 

;  •       .    ^        ,is.    ii>'iiMic    SMiodi    pr.i'kili 
roiirhidoronl  (3V9,1  :  mii-e  Iùii;ciiii  quorcla  oo 
'    '.ul  lolâ    svuodus  sub  Ugaloruu) 

J  -      .      '•-■•S'-l. 

Hic  Euj:eiiius  nferl,   l(»la:n  synoiliiin  iil 

•      nstitutrtt  sUti  prcrsidctilon,  et 

.    ,   .  ,  ,  iieiU|io  dissiiliilionis  It'iDjxire  : 

«  quoj,  inquil,  non  tam  est  erroiiiMini,  (|tinin 

'')sum,  et  [liarnin  anrinin  olfensivuni, 

,  ab  oinni    oliscrvalione  cl  doclriiia 

Muciorum  Patruni  alieniini.  » 

Alquc  illuil,  erroneum  alquc  a  <lncli-ina 
PtUrmm  alirnum,  ips..'  Kiigninis  fODlirmavit, 
liuin  sjnoduiii  a  se  d^sso'ulnni  niale,  benu 
conlinualam  cssc,  cdilndiiilomaie  deCmivit. 

Pergil ,  innovasse  Paires  «  duo  décréta 
Constjnlir>nsisconcilii,  ad  alios  casus,  quarn 
fu<  ra*.  ccnstiliif-nliuin  inicnlio  ;  per  hoc  de- 
nei;»i«lcs  concilia  nem-ralia  liahoro  polcsla- 
lem  ac  robiir  a  vicario  Clirisli,  et  ini'eren- 
les,  quod  romanns  P..nlifix  obeJire  lene- 
rctur  decrctis  comilii  :  (|uod  est  polesla- 
tem  Chrisli  ticarii  lollere  ,  el  in  raa- 
nibus  raulliluJini.-î  ponere;  quod  est  non 
Uni  err-ineum,  q-.iam  eliara  ab  orani  do- 
clrina  Pairutn  tolaliler  alionuin.  »  Quo  loco 
concilii  Conslanlionsis  am  lorilnkMn  loio 
orbe  constan:eni  sollicilare  non  ausus,  ejiis 
decrola  perperam  a  Bas;leensil)i]S  inlellecîa 
qucrrbalur.  Ulcuni|ue  est,  illu  1  crrovcum, 
et  a  Palrum  doctrina  alienum,  Patres  liasi- 
Icenses  pridcrii  amidesi  crant  ,  al)  ipsis 
DWDpesuœcongrcgatioins  iniiiis  sessione  2, 
ut  vidimus.  Id  cliam  snepe  dissolutionis  lem- 
porc  innoiaranl.  inculcaranf,  scicnie  Eugo- 
ojo,  qui  hiTc  neJuni  reprclicndcret,  ipsam 
quoque  synodum  rite  incboalaui,  rilc  con- 
linualam essedeliiiiret,  eJilo  dijilomalc  :  nt 
profeclo  palf.il,  quresilas  nunc  ab  illo  clam 
e«s  roi.qixrcridi  causas,  qna«i  ipse  antea  | 
(•ubticc.  lolaquc  Scdis  apoitoIi(  fc  anclorilale  I 
retpuisset.  'i 

Addi!,  c  fccis-ip  dccrcluMi  do  annaiis  an-  \ 
fcrendis,  .jua-  arinal.e  invalu.:rini  a  tanl, 

iSiA'  R*i:«.,  an.  1 S^'!,  ii.  2  cl  seii. 
i5l0)  !!>J.,  II.  3. 

(STift    II«K  r-i  .1  icmpoïc  CIciiicMis  V,  (\\i\  ilcciino 

•joarl.j  >xfiilo  ah  .\ii;:lis,  duoljns  vri   Iriliiis  :ini;ii., 

•C^iilrniii  Bniiif^cii  IX,<|iii  afi  oiimilms  i:cclosiis| 

•  ■>  annaiHi  |icii(Ji  jii^biiniil.  Lxin.ic 

..ii(|ii.iiii  f»eriieim»  jure  |iail;is  txc- 

(.erunK  Hoc  cil  lempui,  qiio(}  Km-'eiùiis  voc;il  luii- 

tnm.  Ctrlcniia.lrajiiiiaanni  a  BoMfnf  io  IX  iiondiiin 

*n)aier.iiil.  \iiklil»riiu.  Gallicuui  :  Traité  dciAunn- 

■    ri8;  Cl  i;,  u.in.   III.  p.i,    fol!.'- 

s  htiilus  Psl  :  }1éwoir£i  deliHt'rature 

««  à  ktuont,  lii«llu:ii  l».  Coujft,  cui  ,iiii;|i!ui  fci  il  • 
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lemporc  (;i5()),  de  cnjus  contrario  non  est 
niiMnoria  (351).  »  M  vero  (piido  sit,  dorti 
scinni,  flc  nos  facile  oinilliimis;  oaîn(|no 
rcni,  ul  prn'diïimns,  non  contcndcndi  stu- 
dio, sed  gcsla  reconsendi  noccssilalo  relc- 
rinms. 

(inoriUir  Eugenins  veliomonlissime  do 
coiiccssis  a  synodo  indiiigenliis  ;  et  Jnlia- 
iiiiin  c.irdinaleni  Icgahnn,  liotiorifice  lamcn 
appelblum,  f;ravilor  viiiiporal,  quod  ea  in 
niateria  roncinserit  (352).  Alqni  jam  dixi- 
mns  a  Sononsi  synodo  conccssas  induigen- 
lias,  lu'inine  proliibc'ito,  neniine  conqne- 
renle.Necpie  omitlit  Engoiiiu«  Bullnm pliim- 
bcain  a  synodo  faclaui  (353)  :  quœ  profeclo 
indiranl  .ib  Kugenio  (picrelarnin  caw^as  un- 
decniKjue  conquisilas  ,  alque  oxaggeralas 
fuisse. 

Siibdil  Engenins  logalosconcilii  praesiden- 
los  advcrsns  conciliaria  décréta,  «  aliqnando 
[uiblice.  aliquando  ad  parlein  in  concilio, 
alifpiando  extra  concilinm,  in  eorum  dorai- 
l)MS,  coram  honeslis  [)ersonis,  proul  me- 
lins  cl  securius  poluerunl,  saspius  prolesla- 
los, singulariler  inidecreto  de annalis(3oi)  :  » 
de  quibns  niliil  comperio  in  gestis  aiil  in 
nllo  pubiico  monnmento  :  inio  decrelnm 
de  annatis,  a  Jujiano  cardinale  prœsidecon- 
clnsnm,  ac  vehemenlissime  nomine  synodi 
asscriiim  esse  constitit  (355).  Quod  aufem 
signiflcare  videlur Eugenins,  legatos  a  synodo 
vim  aliqnamnietuisse,nullis  estgestis,null  s 
bistoriis,  nullo  auctore  prodilum;  imo  cons- 
tat ex  gesiis,  legatos honorificenlissime  habi- 
los.  Nec  illiid  lacet  Eugenins, cowcîVmm/am 
annis  sex  durare  sine  fructu  (356)  :  quod 
Ipsum  Patres  vehemenlissime  querebanlur, 
ipsique  Eugenio  impulabanf,  qui  synodum 
sine  causa  jam  inde  ab  iniiio  dissolverit  ; 
qui  toto  fere  triennio  exagitaverit  ;  qui  nul- 
lam  poslea  curite  reformalionera  pâli  possel. 

Oiiantnm  antem  reforraalionis  curara  ge^ 
reret  Eugenins ,  hœc  commonilorii  verba 
oslendnnl  (357J  : 

«  Utile  ftrœlerea  foret,  si  ii  nunlii  apo- 
stolici  secura  por'.arenl  sub  bulla  Aliquam 
niriœ  reformationem,  quam  regibus  el  prin- 
cipibus  prœsenlarent  :  hoc  enim  baculo  ad- 
versarii  nostri  semper  nos  invadunl  et  per- 
culiunl,  quia  dicunl,  multa  in  romana  cu- 
ria  (ieri  qv.ee  egent  magna  reparalione,  neo 
illa  lamcn  corriguntur.  Per  hanc  reforma- 
tionem ,  eliamsi  nsqueqnaque  plena  non 
fnref,  modo  esset  aiiqna,  eomni  ora  ob- 
:^!rucrenlur,  qui    continue  lacérant  el   car- 

F.elciiun  de  rnsnentblée  de  la  u:ition  (rançtihc  àC.ous- 
tttiire,  e:c.  {Kdii.  l*nrif:.) 

(7.51)  r.AiN.,  .nn.  Ii5f!,  ti.  4 

(7>:ii)  Jhid.,  II.  «  CI  il. 

(3f)5)  Ihid.,  n.  8;  Vid.anp,  fap.  \nxi'. 

(554)  Rai>-.,:ui.  1436,  ii.  12. 

(ôo.j)   \'id.  sup.,  loc.  cil. 

(3riG)  lu  inenioriam  rcvocel  lerior  Edgrniiim, 
priiiii  (îivsidii  Icinporo,  Jiiiiano  cardir.'ili  siircc?;- 
h  li-S"',  qiinii  res  concilii  ciiiti-s  opl^Jo  proccssisseiil. 
Yiil.  fiip.  hoc  lil)..c:.p   ♦.  (F.dil.  Pr/m.) 

(7>hl)  Ccmm.  Kug.  apud  Hai^al.,  loc.  cil.  ii.  i5. 
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puni  Roiiiana>  cni'iœ  f<iii!?ni),  nco  h.ilicroiit  lui,  «ni  ipse  qiioqiio  nrrnssnrio  ii  Ifiiliinis 
i|iij(l  ultra  iinpiiif^oroMt  ,  i('il(Jeietiliin|ua  (is.sd,  F.Mrnrinin,  iil  sil)i  (ir.'rd,s|uo  roiiimn- 
tuiic  rogos  cl  iiriiicipcs  moliiis  (Cililicnii,  et  (J<iin  il'-slin  i!)it.  l*.ilres  in  nlia  orniiia  Ir.*  : 
proni  mof,'i.s  ad  condescoridondum  polilio»  no.pio  si  Basilci  comraovcrc  velle;  soiJ  si 
nibijs  doinini  nostii  Tap-in,  cl  sacri  ^oUegii,  fiffcci  rociisaieiii,  [)r.'nlcr  Basilcarn,  Avenio- 
dclerrereiilurqne  rpii  nuclorilalein  a()oslo-  ricin  quofpie,  aiil  nlitpiam  in  Siibaudia  ur- 
1;c;d  Sedit:  suo  lioc  prœloxln  ()erscqnm!lur.  »  bein  iiabcndîB  .svnoiln  dosi^nabant;  nbi  ex 
h'n  qnam  rcformalioncm  voilent.  iLupic  I-ji-  propinquo  pra3^id:uni  a  Gallis,  qui  el  synodo 
ponius  translata  svnodo  Fcirariaiu,  ne  dcinde  lavcrcnl,  cl  rcdorMialioncrn  urycrcnl.  Nepio 
Kiorenlianj,  ne  uiuiin  (piidoin  rcl'ormalionis  Giœci  primnnia  Sabandia  abliorrcbanl  ;  sed 
capul  alligil,  ul  suo  loco  vidcl)iraus.  inicrini  per  Fn^onii  legatos  do  Italia  vici- 
Hîccqni  logent,  ne  adversus  .vUTOsan-  niore  parMi  oranl  n^sque  c.im  coruni  impc- 
ctan.  pulcslal(?n.  t.aliani,  neque  bominnra  ratore  transacla.  C'clonim  Ic^ati  aposlolin. 
psccata  sedi  imputent;  sod  divina  judicia  ^'^"lilicis  noniine,  el  (.r.-ccerum  liabe.i  ni- 
contrcmiscant  ,  toique  relormationes  im-  t!'>"«"^  poslnlabanl  e  sun.id..s  Iransla- 
pias,  scquentosfTculo  ex  interis  prodiluras,  '"""  necessarios  ofrercbant.  Quod  aulem 
iie^ieclaj  reformalionis  ullriccs  cogitent.  Paires  oblondcbani,  Bobcmos  Bas.leam  vo- 
Neque  pra^lcrmillend^  arles,  quibus  Si-  catos  prope  diem  adlnluros  iidein  legali 
gismundum  impcralorcm,  rcgcrn  Franco-  "l  B  il.eniornm  negot.uni  Basilcrc  tracia- 
rum,  aliosque  principes  delinirent  :  multa  nlur,  utquo  ibi  retorn.alio.  quoad  Gw,-. 
specialini  ad  singulos  principes,  bœc  gène-  ^nivenirenl  ne  procccrel,  assenlicbui  ur. 
ralira  ad  omnos  :  «  Non  cssot  eliani  rasluni,  Ouffî  cum  multis  l»atriljus  feqna  vidercntur. 
quod  nuntii,  qui  habebunt  ;re,babeant  ali-  -^essione  25,  m  duas  ilum  est  sententias. 
quas  particularilales,  eliam  in  Coro  conscien-  «"''t'Uj'T  Pa^s  maxima  locum  habend.-e  synodi 
IhT,  ut  posscnl  gralificari  regibus  el  prin-  Avcnionein  designabaul  :  pauciores  cum  !c- 
ciinbus.  »  galis  dccretum  edidere,  synodi  nomme,  do 
...  *  ..  ...  ,  .,  ,  .  .  ipsa  syiiodo  Florcnliam  vol  Ulinam  transfe- 
His  ariibus  id  impctrare  nilcbantnr,  ut  ,,,,„j,;  g,-,^  j^  aljum  locum  tutum,  in  antc- 
Prpa  snpra  oninu.  concilia  exlolcrclur,  rioribus  decretis  comprehensnm ,  summo 
nequc  eorum  ullis  legibus  leneretur;  sed  p,,nti(ici,  et  Gi;ecis  comnioium  ;  dummo- 
leges  omnss  n.odcran,  alque  eliam  tollcre  ^^  ,>,  ,„„„,,  concUii  p.merentur  (35S).  Hoc 
pro  arbilrio  possel.  Veriim  Iisbc  omnni  or-  dccretum  incipil  :  Hœc  sacrosancla  syno- 
bem  concitalura,  curn  palam  edicere  Euge-  ^^,g  .  st.,ijrnque  ab  lî.igcnio,  ut  fTCle  el 
mus  vcreretur,  occullis  Iractalionibus  pio-  ordine,  a  sa:i:ore  conciiii  parte  cdiinm.  cm- 
movebal.  Nuncquid  publiée  sanxerit  expo-  ,ir,„a,up  promulgaia  buHa,  q.;ffl  incipil  : 
nendu.n,  postquam  res  in  apertam  erupit  Salvaloris  [Sm,  i<d  Mim  1V37. 
dissensionem.  Fxindo  iMigciiius  Iraiislafam  syiiiduni  in- 
CAPUT  VII.  Icllexil  :  Paires  obsiinate  nili,  "alque  infl- 
-,.  ....  •  ^  .•  .  ciari  docrelum,  ul  iilegiiime,  a  paucioribus 
Dissxdn  causa  ex  gestis.  -Qiuvstio  propom-  f^^t^,,,  ^^  i,^  designanda  Avcnione  per- 
tur  anConslanlicnsia  dccrela  rcvocala  m  ^-^^^^^^^  ^^^^^-^  j.,,^gj,.J  clamanlibns  faciniis 
puoucufu.  indignum  (360);  cum  ipse  imi'crator,  ac  to- 
Hactenus  inut.is  animorum  varios  ;  nnnc  lus  Ôricns  pairiain  nilro  rclinquer(;nt»  Bj- 
ipsum  coniroversira  ca()ul  exponiinus.  De  silecnscs  iis  excipiendis,  no  lu  vicinam 
Giœcis  rtduccndis  pridcm,  et  curaEugenio,  quidem  lîaliam  inovereso  velle.  Avenioncni 
et  cura  synodo  agebatur.  Et  Eugenius  (jui-  antef'  rre,  [)rocul  a  Grascis  dissiaui,  cnj-H 
deni  rem  strcnue  promovebat  :  naves,  pe-  nulla  mcnlio  in  paclis  fada  esset.  llxc, 
cuniam,  oninia  apparabat.  Kl  ([uanquaiu  sub-  Graicoruin  Icgati  querebanlur  ,  ac  palam 
sidia  lia?c  in  Ponlificis  polius,  quaiu  incon-  Basilca)  solenud  conlestaiione  édita  dccla- 
cilii  manu  oranl  ;  Grœci  lamen  profileban-  rarunt,  non  advonturosGrcGcos  (361),  corum- 
lur,  ad  lanlcB  rci  lirmitudinem,  conciiii  au-  (|ue  iinperalorem  ai(iue  palriarcliam ,  nisi 
clorilalem  cs.se  necessariam.  Locus  crgo  jiosKinain  in  Ilaliam  appnlissent,  et  ad  vi- 
idoncus  quasrebatur,  quem  in  locum  Giicci  cina  loca  bahendœ  synodo  deduî  cientur; 
connnode  convnircnt.  Basilea  rcniotior,  totani(]ue  scliismatis  culpam  in  Uil^os  La- 
nce sine  Iranslalione  conciiii  res  conlici  linanupie  Ecclesiam  conlerebant. 
po>so  vid(d)aln['.  Hinc  motus.  Nam  el  Pa-  In  liac  igitnr  rcrum  m-'cc.>-situdinc  Engi»- 
Ires  Eugcniuu)  pi'ima  jam  dissolulioiie  su-  ni;is,  de  coiicilio  Ferrnriani  Irno^l.^to  de- 
speclum,  novis  experimentis  pcrujoti,  rc-  crctum  edidit,  conlinnato  taïucn  Ba^ilejo 
fonualioni  obstare  arbili'abanlur  ;  vereban  •  taiiiispcr  concilio  (3(32),  ad  |)era,i;ci'd.im 
turque,  ne,  translationis  siiccie,  il(;runi  sy-  ,I>idieuioniMi  ?iegnji;iin  :  casera,  qn.e  Basi- 
nodus  solveretuf,  aul  in  eum  dcduceioiur  iea^  agercntui,  irrita  dcciaiavit.  IWuc  con- 
locnm,  <juo  minus  libère  retbrmntio  pro-  |tincnl\ir  bulla  /)oc/oj"rs-  !7''jj/<»»«  ^3(')3),  1  O-'- 
cessuia  esset.  Fl  a!iii!id<' G;;e.is  Italia  coin-  'toit.  Ik'ol  •  ;ic  d(!inde  concdium  ad  dii-iu 
modior  eral,  et  Po  ilifex   bahendo  conven-  oclavau]  Jan.  Forrariaui  indicilur  bulla  Vvi- 

(358)  Virfe  hoc  decr.,  part.  iCoHc.  F/or.    I.XIII,  (TvrA)  //mV/ ,  roi.  857. 

C.  85I,8r)2.  (,iG'2)  \\v   (ii('>  lri-;iiit.:i. 

(55!))  niill.  Evq.,  *7»jW..  col.  8-25  Cl  scq.  (5»5)  lir.U.  i'.iKj  ,1     \ill,  col.  85i>  cl  *o«i. 
'500)  K'ul.,  eoi.  858. 
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thiH  fx  l'uitit  {95V),  1  J.<(i.  •jusJoin  nniii 
iVTi  ^3t\5  ;  11.1111  «nnoriiiu  iu'lia,  pro  more, 
t  IK>mmu-.T  i'.o'  no  miuuTalMiil  (3G(>). 

ImcrciJuui  i^....  .0  lU'  li>»-o  ciuicilii  cer- 
larrlur.  Gracus  uiiftcmlur  iipputil  Vctioliiis. 
H      J  s,    liaïk'tius  sviiolo 

„,..,,,  ;,^^ .>,  i. ..>...  iiisiis  liorlari  ul  Gr.n- 

ris  loiios  TOL-nlis  ireiil  ulirifliii,  logaloi  luit- 
Irrcitl,  ac  perdu»  ereiH;  saiie  liasilciun,  si 
i»0i5Siiil  :  Ml)  l'cr^û.-tlcro  non  lossciil,  de 
loiM  (Oiicilii  cuiii  ipsis  convcnirctit  ;  p;iroiii 
y       ••  ■•   lofo  »|uocuiiipje    curaroii    ,^3G7). 

> :unj  :  Juliaiuis  adiit  :  .sviioJtis  siiio 

lc{;>tis  uiaiisil  :  I.udovicus  AlaiiKUnius  car- 
diiLilis,  Arclaleiists  episcopus,  couvonlui 
j)r<vfuil. 

Secula  (itmlc  i)la  omniluis  ncUi,  qua* 
niliil  ad  nos  speclonl,  nccjuo  eiiiiii  [)Ostc- 
riora  illa  Basilecnsia  clerus  gnlliiniius  un- 
quain  lutaiida  suscppil;  srd  ConstiHilicnsici, 
BMilMOsibii»  prioribuÀ  ^os(i$,  ce^nsonlieiilc 
Fonliflcc,  lolics  repclila.  Ha)c  immola  slai^, 
«1  Ferraricnsi  quoquo  et  Kloreiiliiio  conci- 
Wii,  es  ipsius  Hugenii  el  succcssonim  do- 
cri'lis,  cum  niaxinic  domnaronl  nasilcoiisia 
fJOsU-riora  dccrela,  non  conjecluiis  oui  ra- 
liociDolionc  dubia,  scd  aclis  comprobamus. 

CAPUT  VIII 

It  ac(i$  ab  F.ugtnio  IV  adicrsus  Bnsileen' 
itt,  in  Ferraricnsi  auogue  sen  Floreniino 
roncHio  rdilis,  prooalur  priora  Basileen- 
sia,  quibut  Conslantiensia  co7)/irinanlur, 
inlrgra  auctoriiate  esse. 

Ne  queni  laleal,  quid  ex  aciis  nionumen- 
lisque  ordine  rccensendis  probalmn  veli- 
oius,  li.Tc  summa  esl  :  postrema  Basileensi 
coiiU-nliuiie  qua-siluin  id  latilutn  :  an  Pon- 
tifex  ea  auclorilale  fuissci,  ul  synodum  re- 
oileiilem  alio  transîerre  possuT  :  cœlerum 
Cojislaiiiiensia  decrcla  sessionis  5,  alque 
his  conncxa  priora  Hasileensia  valuisse; 
nequc  quidquain  ab  Eugenio  'ediclo  sano 
publico)  foniinoliim  in  lis,  qiiibus  se  syno- 
dus,  ex  decrelis  Conslanlien>ibus,  in  (idei, 
»cbi5malis,  rcfonuaiiouisque  Ot^golio,  Papœ 
anieponercl. 

Prifflum  ergo  publicum  moniimenlura  il- 
lud  sil,  dccrel.dis  Salvaloris  (3G8),  supra 
iiiomorala,  qua  Eugenius  IV  decrclum  llœc 
lacrosancla  synodus ,  sessionis  Bas  leensis 
25,  ul  îcgiiiuii  concilii  verum  ac  legilimum 
dr-crelum  lirnial,  ac  Florenliam,  vel  Utinam, 
ej  codem  dec/cio,  fuliirœ  synode  habend.-c 
«Jesi^'nal.  Ergo  iJasilcensibus  gcslis  ad  2D 
st's»ionfm  inni!iiur,  nedum  ta  ediclo  im- 
probarit. 

Sfcuudo  loco  prodeat  illiid  ipsum  Euge- 
nii,  de  conciiio  Basileensi  Forrariam  Irans- 
fercndo,  decreliim,  qnod  incipil,  Docloris 
gentium  (CG9;,  aimo  li37,  (juo  q;iideni  de- 
cftlo  cou.meuiorat  dccreluiii  Hœc  sacro  san- 

(.V.4>  Bmll.  EHqen.,  lom.  XIII,  col.  867,  868. 
«3«.5»  Id  e*t  I  i.>X. 

*:*!:'  1^'-'*"  Kïl«;nJas  Aprili*,  scii  2.i  Marlii. 

\^'t   »«^«  r'ATHIC.  Cip.   61,  loin.  XII  C0HC.,iH)l 


(3<»«    Tom.    XIII  Ccc,   col.   83o.   Vide 
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tin,  sessionc  25  edilum,  qiio  ipsa  irniislaiio 
inniialur.  Ad  hfec  do  Basileensibus  inuH.i 
conijueslus  osl ,  nilii)  voro  do  ils,  qua'  ad 
C()iislauli«Misia  doorela  spectarcnt.  Non  igi- 
lur  t'a  sollicilari  volait. 

Torliuui  sit  docrolum  sossionis  primw  lia- 
bilaî  Forruria^,  anrio  l'V38,  anlo  advenliirn 
(irrocorum,  qiio  dccrelu  slalnilur,  synoduui 
Fcrrarifiiseiu  Basilecnsis  coulimialionein  ac 
proseonlioiu'in  esso  (370)  :  igilur  adeo  non 
iin[)robat  antcriora  Basilociisia  décréta,  ut 
iis  iiuiitalur  el  oa  continuel. 

Deniquo  in  médium  adducimus  Eiigenii 
p  aosonlis  in  synode  Ferrariensi  decrclum, 
sicro  opprobanlc  conciiio,  edilum,  quo  si- 
miauler  déclarât,  gcsla  concilii,  u  die  trans' 
latioiiis,  nullius  lisso  roboris  (371).  Er^o 
ncc  i|).>o  Ponlifex  antcriora  gesia  rescissa 
esse  voluit. 

Cur  aulom  Basileensia  hœc  posleriora  rc- 
jicen.'t,  banc  causam  atîort  (372)  :  «  Nos 
igilur  allcndcnles  excessus  eorum  adeo  no- 
lorios,  uliion  possint  aliqua  lergivcrsalione 
celari,  quodque  error,  cui  non  resislilur, 
approbari  videtur,  et  lalum  |)andit  deiin- 
quenlibus  iter  is  qui  eorum  conalibus  non 
resistil,  »  etc.  Alqui  haud  minus  noloria 
erani,  quaî  pro  Conslanliensibus  decrelis 
Basileenses  gesserant,  anle  dissolutionen"! 
quidem  sessione  2;  i)Osl  inslauralam  veto 
synodum  sessionibus  maxime  16  et  17. 
Ergo  siEugenius  improbanda  ea  esse  cen- 
suissel,  et  lamen  conlicesceret,  verilalem 
prodidisset.  Conlicuil  autem;  non  ergo  im- 
probanda censuit.  Ex  bis  omnibus  liquet 
Basileensibus  gestis  delractam  auLtoritalem, 
eis  quidem  prcccise,  quae  post  translationem 
facta  sinl  ;  anlerioribns  vero  minime  ;  alque 
ea  non  infracla,  sed  Ferrariœ  continua  la 
esse.  Quare  anleriora  Basileensia  décréta, 
quibus  Conslantiensia  confirmanlur ,  ré- 
pugnante nemine,  imo  tola  Ecclesia  iis  de- 
crelis nixa,  |)lena  auclorilale  consîanl. 

Quaeres  an  igilur  adbuc  valeant  Basileen- 
sia décréta  sossionum  21  et  23,  quibus  de 
annalis,  deque  electionibus,  alque  aliis  di- 
sciplinam  speclantibus,  lot  ac  lanla  statula 
sunt. 

Respondemus,  quœ  ad  dogma  ecclesiasti- 
cum  pertinent,  magno  discrimine  (Jistin- 
guenda  ab  i's  quœ  ad  disciplinam.  Hac  a 
conciliis  quoque  œcumenicis  facla,  variis 
de  causis,  consentiente  Ecclesia,  mutari 
ftossunt  :  illa  immola  et  per()elua  esse 
constat.  Cura  ergo  décréta  ,  quibus  Basi- 
leenses sessionis  5  acla  Conslantiensia  re- 
pelunt  el  inculcant,  ad  dogma  pertineant, 
nequo  ea  uuquara  Eugenius  edicto  editd 
re[)relienderil,  imo  ut  œcumenicae  verse  ac 
légitima}  synodi  décréta  agnoverit,  non  est 
cur  de  eorum  dubilemus. 

Quid  quod  in  synodo  Florentina,  auctore 

pr.nr*. 

(5fi9)  Ibicl.,  c.  808. 

(570)  lbi'i.,fx)\.   880,883. 

(571)  liiill.    Exposât  (lebiium,  ibiil.,  c.    896    et 

(572)  Ibid.,  col.  898. 
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iMi^^cnio,  Corisliinliensia  dccrcla  oxf)ios«;e 
npp'olicila  sunl,  (l.ij^rantibus  dissiiliis  ?  Id 
vero  deinonslrabii  se(|ii('iis  iiioDuinenlmn. 

CAPUT  IX. 

Derrrtnlis   Moyscs  ,    in    syno'lo    Florenfina 

édita,  priora  liasileensia  et  Conslantiensia 

décréta  firmat. 

Poslea^tiam  Ferrariœ  cum  Grnîcis  a'iquot 
sunt  liîil)il;n  scssioiies,  Eugonius  conciliuin, 
ipso  conciiio  ap|)rob<inle,  Floronliain  trans- 
liilii.  Ihi  ccleborrima  Kii^eiiii  docrelalis, 
Moyses  vir  Dei,  sncro  (Florenlino)  appro- 
liante  conciiio,  cilila  est;  qua  quidoiii  dc- 
ccelali  Kugcnius  iisdcMU  insisletis  vcstigiis, 
Basileonsia  i^osteriira  convellil;  ea  scilicet, 
((iiœ  f)0.st  Iraiislalionorn  fada  sint,  non  au- 
tem  antccedenlia  :  lura  eliaiii  Basileensia 
illa  poslerior.i  sic  iinprobal,  ut  fiinicl  Con- 
slantiensia (373). 

PriX'iuittendiJiii  vero  e^t  a  conciiio  Basi- 
lecns.i,  sossiono  33,  uia  hœc  esso  décréta  : 
ut  «  veriîas  do  poleslatc  concilii  generalis 
supra  Papom.  declarala  per  Constanliense  et 
hoc  Basilcense  f^eneralia  concilia,  sit  Veri- 
tas fidei  calhûlicœ  :  ut  veritas  ha3C,  quod 
Papa  concilium  générale,  sine  ejus  con- 
sensu,  nullatenus  auctorilalive  potest  dis- 
solvere.  aut  ad  aliud  tempos  prorogare,  aut 
de  loco  ad  locum  transferre,  sit  tidei  ca- 
tholica?  :  ut  veritalibus  his  duabus  perii- 
naeiter  repugnans,  sit  censendus  hacreti- 
cus  (37t).  » 

Hœc  très  veritatcs  concilii  Basilecnsis  fe- 
rehar.tur  :  bas  vero  fuhîiebanl  Constantien- 
si!)us  dccrelis  sossionis  5,  loties  Bssileœ 
rcpetilis;  eaque  décréta  prima  iila  veriiale 
apertissimis  verbis  ilerurn  repetiîa.  Quod 
vero  Eugenius  Ponlifex  bas  prO|)Ositiones 
negaret,  sessione  3i,  bœrelicns  declaratus 
tt  loco  motus  est,  an  no  1439  (373). 

Adversus  décréta  ilia  Basileensia  sossionis 
33,  Eugenius  in  synodo  Florentina  edidit 
decretalem  Moyses  :  ubi  bis  terque  repetiîur 
synodum  Basileensem  condomnanuam,  ejus- 
que  décréta  esse  irrila  ;  scd  ea,  qua)  a  dio 
Iranslalionis  fada  sint.  Ergo  caHcîra  Basiieœ, 
ctiam  post  rcconciliatam  gratiam,  par  bien- 
niuin  ada,  ut  verdie,  orlhodoxœ,  ac  légitime 
conlinuatœ  synodi  ada  babebanlur.  Alqui 
eo  tempore  Conslantiensia  décréta  sessio- 
nis  5  innovala.  Ergo  decretum  de  ea  inno- 
vatione  factum,  nulia  est  auctorilate  rescis- 
sum,  mandque  integrum  ;  ipsacpie  adco 
Conslantiensia  décréta  tirma  et  inconcussa 
stant. 

Id  vero  clarius  apparebil,  si  notas  et  qua- 
lificaliones,  (juas  vacant,  tribus  veritalibus 
Basileensibusadhibilas  consideromus.  Igiiur 
Ires  illa;,  qua)  dicebaiilur  Basileenses  veri- 
tatcs, ipsi  decrelali  inserta»,  alque  bis  vcrl)is 
d;!mriai;«  sunt  (370)  :  «  Ipsas  proposiliones 
suj>erius  descnpias,  juxla  pravum  ipsoruu) 
Basileensiuai  inlolleduui  ,  quem    fada    de- 


nionstrant,  valut  sacrosaru;b'c  Scripturre  cl 
sandorum  Pairum,  et  ipsius  ConslaïKieusis 

concilii  sonsui  contrarium sacio  appro- 

bante  conciiio  (Florenlino  scilicel),  daiiina- 
nius,  reprob.imus  ,  datnnatas  et  reprobalas 
tiuntiarnus.  Dalum  Florenli.f  ,  in  sessione 
piiiilica  syno(J.ili  soIt;iuniler  cclebrata  anno 
1439,  ()ri(lio  Nouas  S'iptembris.  » 

Ubi  suni,  qui  iiobis  conciliuin  Floronti- 
num  objiciuni?  Audiaul  in  conciiio  Floren- 
lino proposiliones  Basileensium  non  abso- 
lute  damnatas,  sed  ad  pravum  curum  intel- 
tectum.  Quem  autoin  iult.lledum  ?  Nempe 
oum,  quem  facta  demonstrant  ;  id  est,  quod 
synodum,  nulla  causa  etiaui  maxiin.i,  eî  ad 
pacem  Ëcclesia)  maxime  facienle.  Iraiisfum 
posse,  idque  aii  fidem  calbolicain  ()ertiuere 
dicerent.  Eo  ergo  tanlum  respeclu  Basileon- 
Sf's  proposiliones  darunat  Eugenius.  Qua 
vero  nota  adicit?  Nempe  damnot,  ut  quaa 
essent  contrariée  Scripluris  ,  Patrihus ,  et 
concilii  Constantiensis  scnsui.  Eu  qualitica- 
tio,  qua  ipsa  vis  decrcti  constet  ex  iis  rel)us 
ropelila,  quœ  ipsae  in  Ëcclesia  suinmœ  sunt 
auctorilatis,  Scriplura,  Palribus,  concilii 
Constanliensis  uogmatibus.  Qui  enim  Bisi- 
leetisia  decrela  Constanliensibus  adversa 
damnai,  is  profecto  Gonslantiensium  inve- 
sligandum  sensura,  audoritalem  vero  cer- 
lam  et  indubilatam  esse  défunt.  Q'jii!  vero 
certius,  quam  id  cui  adversari  certa  damna- 
tio  esl  ?  V(  1  quid  m-igis  ad  lîoncilii  auctori- 
tateiyi  facit,  quam  ejus  décréta  Scripluris  cl 
Patribus  conjuncta  [)roferri,  ut  cerlam  ùdA 
normam  ? 

Et  quidem  Ponlifex,  de  Basileensibus  sy-* 
nodu(U  post  translat'onem  continuaotibuS, 
hœc  praiuMserat  (377)  :  c  In  lioc  pernicio- 
sissiuji,  dum  suam  malignilatera  sub  verita- 
lis  fu'^o  colorant,  Coristanlieiise  conciliuin, 
in  malum  ac  reprobum  sensuuî,  et  a  sana 
dodrina  pcnilus  alienum  ()erlrabunt;  cœle- 
rorum  scliismalicorum  et  iiœreticorum  falsaui 
doclrinaai  sequt'Utes,  qui  conliclos  eirores, 
et  impia  dogmala  ex  divinis  Scripluris,  et 
sanclis  Palribus  perverse  inlellectis,  sem- 
per  sibi  asîruere  moiiuiitur.  »  Sunt  ergo 
décréta  Conslantiensia  profcdo  ea,  non  do 
quibus  calholici  diibiteut,  sedquje  hœrelici 
et  schismatici  pei  vcrlaol,  ul  sacram  Scriplu- 
ram,  ut  sanclos  Patres  :  suinmo  ergo  bonon 
ac  venerationi  babenda.  Qua)  porro  décréta, 
nisiea  quibus  Basileenses  usi  erant,  lioc 
esl,  sossionis  5  décréta?  Sunt  ergo  ea  dé- 
créta corla  et  immola,  de  quorum  auctori- 
late, lot  jam  ponliliciis  et  cousiliaribus  do- 
cretis  aperte  a[»[)robantibus,  non  nisi  teme- 
re,  ne  quid  dicam  gravius,  liubitari  possit. 

Al  enim  objiciunl  (378)  :  «  Hic  allirmat 
Eugenius  décréta  Constanliensia  ,  yigento 
scliismate,  per  unam  ex  tribus  obedicutiis, 
jiost  recessum  Joanuis  Wlll  lada  es§e.  » 
Verum;  cl  rtm,  ul  gesia  csi,  narrai  Euge- 
nius.  An  irgo  pro[iierea    Cuuslanliensibus 


(575)  Coitc.  /"/or.,  posi.  col.    li;    Bull.  Dccet,  l. 
XIII,  col.  1050;  IJull.  J/o'/sts,  pari,  iu,  col.    llîJo. 
(5/i)  Conc.  Basil.,  l.  XÎI,  col.  Gll}, 
(57Î)J  lbid.,c.  (Jl'J,  O'iO. 


(57(!)  Vi.Io  Oecr.   .l/ct/st'.s,  Itic.  lil.,  col.   IIOO." 
(577)  //»/(/.,«■.  tliSi). 
^378)   Uvcl.  Loiuii.,[).  11. 
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n«  ; .'  i  ^  <•  i    •  '    V  .1  ijvvi  V  ».•  -  -- - 

H  îT  n»ti4  Poiiiifei  olilMiiie,   si   iln  plicel, 
|,.  ;  na>  tu  ini<|iiu<5  sis,  (|ui 

q   ,,i  ......;...     .     jimmM  oliilcr  ilii'liim  sit, 

V  >i  ii»M-rrio  anlO}»or,«<.  Ncque  voro  dix  pris, 
(^  ''     V  .'^liluMisin  (lot-reln,  nmi  ni  firUD 

■t:. .  ..u..>,  -M'W  ultuia»  «  B.isilfCiisilnjs  n'io- 

«•!•  siiil;  ilisortc  onim  Ponlifi-i  |irominlial 
i».i  p«r<fr^3  îiiissoa  BaMlei-iisMius  dcrrola 
•'on*isnliensin,  (MniKl.icin.  o  nlu,  quo  ah 
hirrflicis  cl  scliismalicis  S'.'ri|»liirîi  (|uoquo 
ri  P.iirc<  soli'fl!  l:  i  Iniu'  p<>  siiisu,  qiio  Po- 
ir;i«  don  ni  P.iuli  Kjii«.lol.i«,  ul  «'l  caMoras 
Scriplura»-,  a  pratis  hominihiis  Fuisso  pir- 
«•ersn?  (//  i'rir  in,  16),  liof  osl,  oo  ninilo 
quo  corriinr  i  rtgula  jolcat  :  quo  ccilc  ad 
comir.end.-iiulain  Constaiiiiinsinra  decrelo- 
rtini  aufloninioin  nihil  tlici  l'Oliiit  linniiis. 
Jani  (j'iDilaJ  eoniiii  scn<iiin  aiiintl,  liaiid 
minus  llniia  res  esl  Eiigonii  IV  auclorilaleol 
jii.ilcin.  Nompe  atlvtT5.ii  il  CoiiSlaniicnsiiim 
•Jecreioruiii  siiisiim  ciiiu  t'ssi;  volunl,  ut 
advcrsiis  iiiibir)s  tanluni  Pniiliticus  valeanl. 
Al'iui  Kugt'niu<,  ciim  cl  in  piidio  Pl  in  so- 
iMindo  dissidio  ducreia  Conslanlion^ia  assi- 
due oljectaretitur  et  inculcaii-ntur,  nun- 
fjixim  id  res|  ondi'.  :  inio  veio  id  responsum 
jn  piimo  dis^idio  diclis  factisque  coiilula- 
▼  il,  cuin  B.ijjleensos  Conslanliensiuni  de- 
cetorum  aucioritali',  atlvcrsus  i()sua)  quo- 
que,  indubiiattiiu  licel  Ponlilicom,  wsos, 
uso<,  edilo  diplomalc,  agnovil  orlhodoxos; 
i  s  j««e  insupt-r  ul  suporiorihus  pjiuil.  Quare 
net  lu  s«'cu!"!o  dissidio,  rcl)us  cxaspcralis, 
•b  illo  fundamenio  rccessil;  ac  Basileenses 
mulla  in  se  gravissima  ci  decrelis  Conslaii- 
liensibus  mo!iinlv?s ,  dclinivil  ille  quiduni 
•b  eorum  di-creltjru.n  sensu  dcdecleru  ;  non 
tanien  ider)  quod  ca  decrela  in  Puniiiiceni 
i  .dubilatum  TtTicrenI,  sed  quod  asserertsnt 
et  ad  lidfm  cailioiicam  pfrlinere  dicerenl, 
niillain  oranino  esse  causani  propler  quiun 
sjnodus  a  P.ipa  Iransf  rri  possil.  Ne(|uo 
quJd}uam  aliud  in  Basileensibiis  condeni- 
narii,  quant  quod,  i;inla  licel  Griccoiuni 
rt ducond  'luni  neiossiiate  lii.nslali,  cosiii- 
iiunssonl  syi;oduin  :  nequ<!  ul)a  syiiO-lica 
•lecrcia  irrita  deciaravit,  nisi  ea  qu.'C  j  est 
Iraiislatiunein  lacia  cssenl.  Quare  ille  *sl 
sensus,  qm-m  Constantiensibus  doorclis 
rn.i'e  adingi  dilinivit.  Maneiit  caBtcni,  Euj^o- 
uio  qijoquc  judico,  ininioia  ;  nempc-  ul  Con- 
slanticnsia  décréta  suuiraa  et  indeclinabiii 
•ucloriiaie  cun-t-nt,  uique  extra  sctiisnia- 
lis  leijipussub  indubitatu  qnoque  Ponlilice, 
suo  naiJToque  sensu  vaNanl,  in  (idoi,  in 
schi-iinaiis,  in  gcneralis  rclurmationis  casi- 
bus,  quod  unu:n  Patres  G.illicani,  sua  Du- 
«laralione  lompleii  ,  ab  llngt-nii  quoqne 
ccnsuiis  se  inniiuin\s  proî^liierunt  ;  neque 
«?»'im  Iran-laiionis  a  B;)silecnsil);is  spret.e 
qufcsliouem  ullo  modo  ait.^i  rtinl. 


_jr>T'),  nEi.t...  De  conc,  I.  I,  c.   7;  Doc(.    hn-  ,  p. 
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Andrcrrtum  uniouis  Florrnliir  fâitum,  Con- 
s((iiilitiisi(i  (Iccrcta  imlhiuarit. 

J.un  pcrpcndcro  nos  O|>ortot  docrelurti 
nniii-iis  l'"li)ronliie  dliliun  :  illnd  scilicot, 
(pin  Laliii  rir.Tciipioconjuncli  sont. Hoc  onim 
dtMMPto  (^(ins'.anticnses  (niikmios  rcprohalos 
Bi'Uarmiiius  asscril;  cujnsdida  ;ilii  passini 
exscribunt  ;3'0).  Pccrcli  anlotn  lireo  verba 
suiit  :  «  Dilliiiinuis  sanriain  aposlolicam 
scdcin  in  uiiivoisum  oibcMii  lenere  prima- 
tuin,  et  ijisuin  Ponliliccni  Uonianiim  succos- 
soreni  esso  bcati  Pniri  principis  aposlolo- 
nini,  et  veruin  Clirisli  vicarium,  loliusquo 
KcclesioB  caput,  et  omnium  clirislianoruin 
palroni  acdoclorem  exsistere,  el  ipsi  in  beato 
Poiro  pasceiidi  ,  regcndi  ac  gubornandi 
nnivcrsalein  Ecclesiam  ,  a  Domino  nostro 
Jesu  Cbrislo  plenara  [ioloslalem  (raditnm 
esso,  qnemadmodiira  otiam  in  gcslis  œou- 
meiiicoruDi  conciliorura,  et  in  sacris  cano- 
nil)iis  conlinelur  (380).  »  Ac  ()aulo  [xisl  : 
«  Salvis  privilegiis  pnlriarcharum ,  et  juci- 
bus  eorum.  Dalura  Florenliœ,  1439,  pridio 
Nouas  (hoc  esl  C)  Julii.^»  Hœc  sunt,  quibus 
Conslanliensia  décréta  abrogata  esse  volunt  ; 
quod  est  falsissiraum. 

f  Enim  si  Conslanliensia  displicebanl  ; 
si  ea  ul  crronoa,  vtd  scliisnialica  icjici  Oijor- 
lebat,  aiierle  agendum  ;  recilanda  décréta 
qii.'o  abrogaren'ur  :  sessio  S  Constantiensis 
expresse  revooanda,  ne  amplius  œcnraenici 
concilii  nomine  talleremnr,  Quid  enim  veri'- 
banlur?  An  Constantiensis  coneilii  pro  œcn- 
munico  liabili  auctorilalem  ?  Hano  auleni 
verainne  an  lalsam  judicabanl  :  si  veram,  ergo 
iiidecliîiabilem  ,  noque  ullo  alio  decreto  la- 
bel'actandam  ;  si  falsam  ,  eo  rejiciendani 
aporlius,  quo  t.mto  nomine  simplices  ani- 
niiT,  imo  veio  docti  quoque  in  errorem  in- 
duconnlui'. 

2°  Si  doclriiia:n  Constantiensis  synodi 
d.ininalara  voluissent,  sallem  ils  verbis  fa- 
cereiit,  qcae  plana  et  [lerspicua  essent  ;  n(i- 
que  in  sensum  Conslanliensi  decreto  con- 
grnum  inleliigi  possent.  Atqui  decreti 
unionis  vciba  in  sensum  Conslantiensi 
decreto  congruuni  intelligi  posse,  et  ipsuui 
Dnvallium  ,  anliquœ  licel  Sorboriae  adver- 
si.'in,  confilciitem  audivinius  (381).  Ergo 
Florcnlini  Patres  Gonslanliensem  doctri- 
nam  inil!a!enus  a  se  damnalam  vohiere. 

3"  V(  iba  (Jccreii  Florentiiù  reveia  ni! 
habeiil  Conslantiensi  decrelo  contrarium. 
IS(;mj)e  liœc  verba  objiciant  :  «  Papœ  in 
beato  Petio  pascendi,  regendi,  et  gub'.'rnan- 
di  uiiivcrsaloni  Ecclesiain  a  Domino  [dt-nani 
poiestatem  liiisse  tradilam.  »  Atqui  hœc  non 
indicant  eam  potestalem  ita  esse  dalam,  ul 
aduiial.-B  quiHjue  Ecclcsiae  consensu.m  unus 
\inceret:  quod  Patres  Conslantienses  con- 
df-niiiabant.  Jii-o  rio"enlini  Paires  Conslan- 
liensilius  non  re|)(ignanl. 

h"  Sane  nt  mo  ncgai  arc!iie[)isco[-.o  su!»jici 
tolam  [irovinciam,  ab  coque  régi,  sano  (jui- 

(3'îO)  Cnnc.  Flor.,  \.  Xtll,  c.l.  .'ilO  cl  se»!. 
(581)  Vi'l.  Oins,  piicv.,  11.  V). 
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(lem  sotisu,  cl  corlis  li'S'l""^  :  f^»"''  ^"'"». 
proviiici.T  pirs,  (iiia;  non  ipsi  subsil.  O'Ji'l'ii 
poliori  jure  smniiuis  Puiiliff^x  iiniversnm, 
(|U  ciiiKiiK!  palel,  giil)(>riict  Kcclcsinm;  cnm 
nulla  p!\rs  KcclosicX' sil,(pj.'t'  tion  oi  obodinl? 
P.ilfl  (Tgo  venis  ficcioli  Florontirii  seiisus 
ConslaiilKTiM  con^ruiis.  Ka  quippo  monle 
Florcnli.'n  dicliini  a  Papa  re^i  universnlem 
Ecclesiam,  qiia  monle  Con.stanli<T;,  Mariiiio 
rpif)(|U(>  Papaapf)rol)anto,  dinluin,  Krclosi.im 
Romanamilacsso  s'iprcrnam,  quatenus  pri- 
malum  habel  super  alins  Ecclesias  pnrtiruhi- 
res;  non  certe  ita  ut  earuin  conjunctam  vim 
el  coiisensinnein  viiicat. 

5°  Ipsa  Florentinasynodnsdiserlis  verl)is 
Cnnslanlionsia  décréta  conlirriinvit,  apftro- 
bala  scilicet  rile  et  synodicedecrelali  Moy~ 
ses.  Krgo  in  decreto  nnionis  eadem  impro- 
hata  noiuit  :  iieque  (piiilqiiam  est  ineplius, 
qn.'im  ut  prœcise  et  speoialim  dicta,  gene- 
raliui  dietis  reseindi  possint. 

6'  Quœro,  an  a  Grfecis  quisquarn  postu- 
r'arit,  ul  omnibus  conciliis  in  omnibus  ca- 
sibus  ,  Pontificem  romanum  superiorera 
esse  neciîssario  crederent,  eaqueconditione 
t^nlum  Ecclesiœ  romanœ  conjungerentur  ? 
Maie  profecto  et  inique  cum  ipsis  compara- 
tum  esset,  a  quibus  graviora  et  diliiciliora 
deprimalu  Pontificis,  quam  a  Lalinis  quo- 
que  pelerentur.  Eraiit  in  omnium  manibus 
Alliaceiisis,  f.ersonis,  Francisci  Zabarellœ 
cardinalis  atque  archiepiscopi  Florentim  , 
sui  ffivi  canonistanim  fa(;ilc  principis,  aiio- 
rumque  iibri,  qui  Uomano  Poutifiei  syno- 
dum  anteferrent.  Nomo  eos  orlhodoxos 
[.iosqueesse  negabal.  Imo  banc  senlenliam 
doclissimi  qiiiquo,  et  omnes  passira  acade- 
miœ  propugnabant.  Quid  aulem  absurdius 
nul  iniquiusquam  ul  a  Grœcis  intérim  Flo- 
renlini  Paires  graviora  poslularont  ?  Quis 
vero  putet  Graecos  id  fuisse  laluros  ? 

7°  El  u'iimo,  rêvera  longe  alia  mens  eo- 
rum  fuit.Quo  loeo  raulli  coQimemorant  do- 
crcti  unioiiis  verba,  quœ  longe  aliud  prœ 
j-e  fi-rre  videanlur;  nempe  sic  scriptum  est: 
«  PapîB  in  Pelro  dalam  plenam  poteslateni 
regendi  et  gubernandi  universalem  Kccle- 
siam  :  »  non  sane  simplicitrr,  ila  ut  Eccle- 
siam pro  arbilrio  regat.  sed  (jucmadmodnm 
eliani  in  geslis  œcumcnicoruin  concilioruin, 
et  in  sacris  canonibus  conlinclur;  sive,  ut 
ex  Crœco  de  verbo  ad  verbum  verli  polesf, 
secundum  eum  modum,  qui  et  in  gestis  œcn- 
nfmico7-um  conciliornm  et  in  sacris  canoni- 
bus conlinetur,  vel  simpUcius  ac  rolundius: 
secundum  quod  et  in  gestis  œcumenuorum 
concilinrum,  et  in  sacris  canonibus  continc- 
tur.  Unde  eliam  adduiit  :«salvis  patriarcba- 
ruin  privilegiis  et  juribus  :•  »  qure  omnia 
Paires  api^oui  voluere,  ne  Ecclesia  voiun- 
tate  mai;çis.  qyani  caiione  régi  viderelur  ; 
iieve  plena)  [)0leslotis  si)ecie  jura  omnia  mi- 

(•S82)  Wile  pass.,  I.  II 

(585)  De  Marc;i.  loco  cilalo,  coiilcndil  yerlmliim 
eliain  incmia  amaiiufiisiiiiii  irropsisse  in  his  verliis: 
Qiiemadviodiim  et  in  (jeslia  concilioritm,  pn»  f]iiihiis 
illi  sciipscriiil  :  QncnKiilinotuin  ctiitmlu  ge.Mis,  vlr. 
Srt'l  vix  polcsl  iiTiii  iiiincoiiovo.m  «ipiiinosiiilubqiio, 
luijiiii  ^yiiodi  Cfnlitcs  iinasissc,  cl  cuiii    eliaiu   .ui- 
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scerenlur.  Ncque  id  l<'pd''bai  poiilin<-inm 
polestalem,  cum  nb  ipso  Ivocb'si.T»  nascen- 
tis  exordio,  sacris  canonibus  obligari  se, 
vel  ifisn  pif)fessa  sil  :  quod  sno  loco  asse- 
renius  (382). 

CAPUT  XI 
De   vero  sem^u   rerl)oruin  derrrti    unionis    : 
«  (J^ienuidinodiim  eliam   in  (/rxlis  œcumcnï- 
corum  conciiiorum  conlinelur.  » 

Neque  equidem  ignoro  magnas  nioveri 
liles  de  his  intcrpretalionibus  :  [irin^a,  qU(?e 
sic  verlit,  quenmdmodum  eliatn  ;  cl  «liera, 
quse  sic,  secundum  quod  et  in  gestis,  aie.  Ne- 
que  minorem  esse  de  inso  vcrborum  sensu 
controversiam  ,  cum  illimilaïae  polcsiaiis 
defensores  asseranl,  postrema  decreli  Flo- 
reiilini  vorba  (trofeiri,  non  ad  coercendam 
justis  iegibiis  ponlilici.im  polesiclem  ;  sed 
tanlum  ad  deinonstrr.ndum  pnscendi  ac  re- 
gendi polestalem  plenam,  a  conciliis  quoqtie 
generaiibus  ,  sacrisque  canonibus  fuisse 
agiiilara,  0"em  sensum  firmari  conlendiint 
prima  versione  :  quemadmodum  etiam  ;  hac 
enira  voce,  etiam  (3S3),  hune  sensum  ma- 
xime comfirehendi  (38V),  Nos  vero  hana 
lilem  facile  comnonemus,  si  cum  œquiori- 
bus  disceptatoribus  agere  liceat. 

Primo  enim  cerlum  illud  ,  congruero 
grfeco  lextui  de  verbo  ad  verbum  poslre- 
marn  inlerprelalioiiem  :  secundum  quod  y 
vel,  secundum  eum  mo'Ium,  ■/.u.'j'rj  zpô-zo-j,  qui 
et  in  gestis  conciiiorum  œciimenicorum,  et  in 
sacris  canonibus  conlinelur. 

Secundo  et  illud  cerlum,  graeca  aeque  ac 
lalina,  sacro  approbanle  concilie,  Eugenii 
nomine  esse  édita;  lalinaque  ab  Eugenio 
el  Lalinis  subscripla,  hanc  îiabere  inler- 
prelalionem  :  quemadmodum  etiaw,  etc.  M 
vero  ex  authentico  concilii  Florenlini  con- 
stat, quod  Iransiuissum  olim  ad  Burgundiae 
ducera  Pliili[)|  um  II,  eum  qui  Bonus  dice- 
balur,  nuuc  in  uobili  biblioUieca  Colber- 
tiua  (385),  Eugenii  ac  Joannis  (386)  impe- 
raloris  signis  munitum  asservalur. 

Tertio,  neque  illud  in  dubium  ab  œquis 
judicibus  revocari  polest,  quin  decreto  Flo- 
renlino,  quo  Graoci  Ecclesiœ  conjungeiidi 
erant,  Gra^cis  maxime  consulatur,  adeoque 
si  interpretalioiies  conciliari  non  possrnU 
eam  maxime  probari  oporiere,  quam  gr.e- 
ca  verba  prœferre  videanlur.  Quid  enim  ? 
An  GiiTocos  dicemus  fuisse  «ielusos  ?  An 
subdola  inlerprelalione  avocaios  eos  ab  d» 
sensu,  in  (juem  grœca  ips.i  ferrent?  Ab>il 
hoc  al)  Ecclesia3  Lalinre  candore  ac  maje- 
slate  !  Ouare  in  eam  polius  irc^mus  senlen- 
liam, quam  giœca  verba  poslularenl. 

Sed  (juoniam  cerlum  eril  recte  conside- 
ranlilms,  et  gi;eca  et  lalina  in  eamdein  fa- 
cile convenire  sententiam,  certain  inimus 
viam,  (|ua  liquido  demonstremus,  postren.a 
decreli    verba   eo   fuisse  prolala,    ul  plocv 

UuMiiiciim,  (le  qtio  Cossuct  iiiox  esl  diclunis.  {i^U. 
Paris.) 

(5vS4)  Vide  Pci.  d;:  Marc,  De  concorJ.,  eie.»  I. 
m,  0.  8,  §  5. 

{r.,sri)  Nniio  esl  iii  biMiollicca  Uogia. 

(58:.)  1'a1co1i>j;i. 
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piil.  >!•«  »iiiam  Florcnlim  r.iii<'>  I  ap.»' .«s- 
,,.  ,  s  •  V  r  ruiij  roiirili'»f  nul  «1  laiio- 
j,  ^. ,   non   Ijiiluiii  luoliartliir, 

MHl  e«i»m  •iiiit|iii$  >n'*|U<'  oonuMcUir  lini- 

»irliis:  »o.l.  ijuinJ  ll>«"«>l<»t;"iii  maxime  do- 
crwil,  i|'**  »frl».»riiin  gi'slori.iiinu'  strii». 

I*       ;:u   oiiiiit,  Vtrivci   iiiiii<ni.im    iiilollo- 
j.  i'i(w»'  inosc  l'fliii  ninlurilalein,  (jua^ 

iiuliis  ici;  l>us  UMi' rt'lur.  Kci-t>  onini  Hcss.i- 
rlon  me  ri»|>oliirs  Nic.rmis,  iiniisCua'coriim 
oniriiim  l.aiitns  nijuissiimis,  coiijiinclionis 
m'ilflf»  il  jiieurnlw  cu|Milisviimis ,  vl  iiiila> 
r«-!i'H'nli«!iinui*,  tu*«)in»  UMiiin^  siiji|>0(Miis, 
|»ri»i''cr  c;^rp(;i.'Miu'ril6  rc:in|uein  FloroiHiiia 
»rno(1o  Iwtio  );«»s<am  f.ictus  (Mnlinilis,  ne 
»ri|o  Pciri  digiins  li,il)i(iis  ;  cuiii  iioslri  in 
ii«Miiioiie  Tocis,  Filioqttr,  Kick'sia>  Uonîaiwo 
.Hirlorit.^lom  iirj;«nMi(  :  €  Si-imiis  (HihJciii, 
in  *••  '  ■'^"  .  lu.T  siiiil  jiiiM  et  (ir.oi<)j;;iliva5 
r.i  l'sin;  ;  iiiliilniiiitiiis  soiiiius  eliaiii 

l>rn»roj:al  ta*  ejus  (jiins  terminus  liabcaiit.  » 
U/r«-j.iin  iinlen  s_\n<'(li  itiitio  (ir.xM  i  (trolito- 
baniiir,  si-s^ioiu'  9.  Ipso  oiiam  Kui;eiiiiis, 
se$*ioiu'i5.  iKTi-ml  (iirocMS  lotjuohiUur  (388): 
«  OonTt'niaiiujs  .siiiinl,  lial(|ue  syiiodus  : 
ronlicial  sarruiu  s.Keril(>s  :  jti«jnr.iriiluMi 
denius  l.alini,  |inrit«r  el  Gr.Toi  :  prolcralur 
Jlhere  venlas  per  sacramcnliim  ;  et  (|UO(l 
iduribus  videhitiir,  lioc  ampleclamur,  et 
DOS  e(  ros  :  jiisitiraii'Jum  eiiim  apud  Cliri- 
8li«nos  non  falliiiir.  » 

Non  ergo  ex  sua  iinins  senlefilia  rem  de- 
ri.li  vidcUni,  necjue  i^a  pasoebal  el  dooehat 
unirersaleni  Eccle5.iam,  ut  ailiinat.e  con- 
ften^tiQi  Vinci  a  se  pulaiel,  *|ui  ii  le  m  (juofpie 
su.im  Patrum  consensione  liriiiari  iiitelli- 
gi'l'.it. 

Jam  cadein  de  ro,  eadem  sessione,  fiuid 
•  îrari  seniirenl  lîfS'arionem  clare  cxpo- 
neniem  auili.iiniis.  Hahuil  ills  ad  su(»s  ora- 
lioneni  dogm.'ilicam,  cujns  lioc  fund.inien- 
lonj  :  f}ijiHie<;  nece>s:las  ingruat,  el  liauresis 
afiqua  eiorla  sil,  «  dehere  Kctlesinm  Dei 
in  uniiui  corigrej,'n(am,  de  rébus  dubiis  jti- 
tUrare,  ae  sccundum  prtecepladivina;  legis, 
ei  «anctorum  l'.i|iiim,  romrnuiii  ouniium 
consensn  seiiienii.im  leire  ;3S<J).  »  Tu  m  ad- 
Jii,  •  fommuniler  Uiec  agi,  el  ([ua)  commu- 
nia sont  ,  conimuni  cdiiseiisu  lerminari 
oporlere  :  »  ila  etiim  egisse  >^noil()s  œcu- 
nienicas,  primam,  secuiidam,  lertiam,  cl 
a!ia<  fimnes. 

Cum  tcro  inter  so  (îra^ci  delibcraroiit, 
inipernlor  sic  inlit  :  «  Ego  prresentem  banc 
Mnoduiii  g.-ner.ilem  niilla  ex  parle  inlerio- 
ryni  judico  ahis  cunnibus  ariiebac  célébra- 
Il^  cm},  m  Ac  postea  :  «  Ego  imperalor 
»etiui  debtîo  sentenliaui  svnodi,  majcrisque 
illius  partis,  iiecnon  delendere  quod  tuil 
MMciluma  pluribu».  Hrnpterea  dico,  incjuit, 
•' •?  liujus  ^acrîp  iyn.Mli  pluriumque  ejus 
lairiini  s.qiii  senlenliiim  ;...  (uni  (piia  ego 
ttn^eo  sancUm  Ecclcsian»  in  sucris  do^^iua- 

^,^^'^'"  f'Mii.  \||  Co«f.,se,v  9  r;„«c.  /■/,.;., c,.l. 
r.xM)  ihut.,  M-„.  îs,  ,„i.  :87. 

lô8y;LL>,    Vint,   doj  ,   ..,;,     1^    ,7,,,/.,     cjp. 


tilius  MuUo  modo  posso  orroro,  conimuni  ne 
.svnodica  con^ideratione  nlciitem  ;  unns 
(luij)pe,  vel  duo,  vel  très,  nul  plures  ox  bo- 
minibns  ..  tieri  potost  nt  errrnl;  al  univor- 
salem  l>ei  Eccb'siam,  de  (|na  Dojninus  di- 
xit  ad  Petrum  :  2'u  es  Pelrus,  et  super  hanc 
prlram  (vdificabo  lù-clcsiam  mcam,  et  portœ 
iiifcri  von  j)r(rvaUI)unl  advcisus  catn  (MaUh. 
x\i,  18);  eam,  in.|uani,  Ecclesinm  commu- 
nilcr  errare  oinnino  esl  im[)ossil)ile  :  alio- 
(piin  el  .sermo  Salvaloris  evanuit,  el  lidos 
nostra  debili  fundamcnto  est  nixa.  »  Hœc 
(îrau'i  audiunl,  bœc  probant.  Non  ergo  ad 
P.ipani  soliim,  sed  ad  universam  Ecclesiarn 
provocabani,  nosUisque  omnino  consenlu- 
nea  pra'dicabant. 

Jaiii,  ne  (jnid  supersil  dubii,  operœ  pro- 
lium  eril  diligenler  exculere  quie  dixerini, 
ctiin  de  privilegiis  Papa)  specialim  agere- 
liir,  ac  poslrenui  liac,  de  quibus  nunc  agi- 
mus,  decroli  verlia  expenderenlur. 

Cir.cci  igilur  sic  loquuntur  (391)  :  «  Ad- 
misimus  privilégia  Papœ  [)ra)ler(|uain  duo  : 
fie  convoccl  synotlnm  œcumenicam,  sine 
iniperalort;  el  palriarcbis,  si  conveniant  ; 
quod  si  advocenlur,  nec  veiiinnl,  ne  impr- 
(limenlo  sinl,  quominus  synoiJus  (ial  :  alie- 
rum  est,  ni  si  quis  putel  se  ab  ali(|uo  pa- 
Iriarcharura  pati  injuriam  ,  el  veniat  qui 
inler[)0suit  a|)pellalioniMa ,  no  patriarcbie 
ipsi  se  sislant  judicandos;  sed  Papa  luitlafc 
inquisilorcs  a(l  provifujas /«xà  ;;^&.p«v,  el  ibi 
in  partibus  Ton-txw?  judicetur  » 

Hic  Papa  respondit  se  velle  «  omnia  Ec- 
clesicx*  suœ  privilégia;  velie<juo  ad  se  fie  ri 
afipellationei  ;  nec  non  regcre  i.'t  pascero 
universam  Ecclesiarn,  ul  ovium  paslorem  ; 
el  celebraro  synoduni  œcumenicaro,  cum 
opus  fuerit;  el  otDnes  palriarcbas  parère 
ejus  voluntati.  » 

Ha3c  postulata  Papœ,  omnia  ad  absolula 
gnperia  revocanlis,  Graeci  respuere  ;  gesta- 
que  synodi  sic  babenl  :  «  Imperalor,  bis 
audilis,  desperavil  ;  nec  aliud  respondit, 
nisi  :  Curate  de  noslra  proCeclione.  »  Adeo 
abborrebant  ab  eo,  ul  Ecclesianon  canone, 
sed  vobjnlale  regerelur.  Ergo  convenluni 
est,  «  ul  Papa  rcgerel  Dei  Ecclesiarn,  sal- 
vis  ,palriarcharu:u  Orientis  privilegiis  et 
juril>us  :  »  quo  fixum,  valere  canones,  nec 
raero  imperio  régi  Ecclesiarn ,  Ecclesiis- 
que  sua  jura  canonico  ordine  fundata  con- 
slare. 

Cuni  in  eo  jam  essent,  ul  conscriberetur 
decrelurn  unioiiis,  de  Pap.'o  privilegiis  sic 
eiat  scriplum  ul  Papa  illa  babeal«juxla 
dtlermiiialionem  sacr<B  Scriptur;c  el  (Jida 
sanclorum  :  »  obsiitil  bis  virbis  inq)eralor: 
«  An  si  quis,  iiKpjit  (392),  sanclurura  irr 
cpisiola  bonorel  Papam,  e\cipiet  boc  pro 
privilegio?  Ac  Papœ  sigiiilicavit,  ul  aul  boc 
coriig(-rut,  aut  de  redilu  ejus  cogilaret^ 
cog(,'ltal(pie  appoiii  :  juxia  tenorem  cano- 
nuni  ;  cl  i;ou  secundu;n  dicta  sanclorum.  » 


(-.;)»)  Coiic.  i-";or..s.;,s.  2.'),  toi.  ;*^-2,  4S3. 

(.'i!)!)  Ibid  ,  (ol.  ."jOÏ. 
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.I,irT)mMnono;z;ivorif,  (iiiin  (uni-  vol  iii;ixiiti(! 
qiiau'crolur,  non  modo  (h;  (;oiisliliion(],i,  scd 
fiii.'im  de  rogcMidii  .suisi|ijo  coorcendfi  (ini- 
hus  [lonldici.i  poU'Slalc  ;  ciim  (irwci  vcri'- 
•  HMhir,  no  aiubif^iia  lorrnulo  ()rivilogiii  J\i|»a) 
in  iriiriionsnm  tendprord. 

Oii<ii'<î  i>i(;f>mnis  nnioriis  .spos  rnrsiis  pcnf^ 
coii(;idil;  palclinio  oiniiirio  iiilellexisso  (inn- 
r.ns  ,  reçjendnm  qiiidcni  «i  P<ipa  nniversain 
Frcli'sinm,  soi\  JHsln  canoncs  :  non  mcro  irn- 
|)frio  el  ahsnlijta  voliinlalc. 

Qij.T»  (Mitn  diii  iTuiHnrriqiio  ogilala  fuis- 
soiil  ;  iilqiMî  Kngonius  rpiidcrn  voccm  il- 
lani,  secundum  dicta  sanctorum,  viîlu'menlcr 
ufgerel,  Grrtîci  vocis  ambigiiitati;  d(;torriti 
haiid  minore  volierrienlin  r('|iugnar(!nt  ;  lan- 
d<'rn  convenl'jin  esl,  ul  «  Papa  lial)eai  sua 
privilégia  jiixla  canones  et  dicta  sancto- 
riim,  sarran)(pie  Sciipluram,  cl  acia  svnn- 
dorinn  (393):  »  qu<iî  colleclji  siniiil  vcrani 
n(lniinis(ran<l<R  ÈcclosiaR  fonnain  oxliibe- 
Itanl;  palcbatqiie  a  synodn  [ia[)alis  polesta- 
lis,  non  soluni  liahcndcR  firniatnenlinn,  sed 
ctiatn  oxerccndoî  regulani  fuisse  priescri- 
[)larn. 

Hic  Kiigenins,  dicta  sanclorum,  loties  in- 
cnicala  mnisit,  ut  qiiœjani  ipsi  (inoqnc  am- 
bigna  viderenlur  :  convenittpje  ulraque  lîc- 
rlesia  in  liane  forrnani,  ni  Papa)  quidcni 
inesset  a  Chrislo  Iradila  revendre  ac  |ia- 
seendffl  Kcclesine  poteslns  ;  sed  «  secundum 
eum  nioiium,  qui,  el  gestis  œcun)enicorurn 
eonciliornin,  el  sacris  canonibus  c(nUine- 
lur  ;  »  qnae  qnideiu  (lersoin,  Alliacensi, 
noslrisque  concinunl  ,  magna  aninioruin 
eonsensione  docentibus,  «  in  Papa  agno- 
scendan)  pienitndineni  poleslalis;  sed  a 
conciliissacrisqne  canonibus  regulandam.  » 
Hinc  autem  videre  est,  ciir  jani  Kngeniiis 
banc  VGcein,  dicta  sanctorum,  hic  oinilti 
ipse  vellel;  qnippe  cum  haud  salis  apla  vi- 
derelur  reguIaiid.Te  pontilicirc  poleslali,  qn<c 
canonibus  quidein  el  coiiciliis  œcumenicis, 
non  aulem  (//c/js  sanc/orum  generalim  sum- 
p!is,  parère  soical. 

Ha'c  igilur  e  Florenlini  concilii  geslis 
cxptessa  demonslrant,  quantum  ab  co  ab- 
Turrint  Grc'eci  ul  agno.sccrenl  supremam  il- 
iain  inlinilamque  poleslalom,  (pi.nc  t(»tam 
adunatam  Ecciesiam  supergrederelur  :  quan- 
tum al)fuerint  Latini  ,  ul  ean)  a  Gra'cis 
agnosci  poslularent  ;  alcpie  oninino  con- 
senlire  Floreniina  cum  Conslanlicnsibus, 
nedum  ea  abrogarenl.  Sic  décela  calliolicis 
conciliari  (juidem,  non  intcr  se  comniitli  el 
colii(Ji  concilia,  ne,  quœ  in  Ecclesia  suniu)a 
est,  nu  tel  auctoritas. 

Elorentinum  decretum  ab  Eugénie  fa- 
clum  est,  sacra  approbante  aynodo  ;  sive.  ul 
dr/eca  babent,  SwvatvoûvTwv  èv  ijj  o-yvo5w  t'^v 
creê«ff/xt6">v  àSeXfôjv  '  consenti entibus  in  si/7iodo 
reverendissinns  fratribus  (39V),  hoc  est,  ipsa 
synodo  coridecernenio ,  senlentiain  cum 
ipso  ferenle,  ac  decretum  suum  ejus  de- 
crelo  addente.  Neque  aliter  (irœci  iniel- 
lexerunl,  quam  ul  eos  Séepe  professes  esse 


vidimus,  decerncndi  vi(n  ipsa  metnlirornru 
oniniuiii  eonsensione  alquf  unilalo  con- 
slare;  tuticipie  licclesiam  errare  norj  (ios*.c, 
communi  scilicfl  et  .«i/nodicn  covfidrratione 
utenlem,  ut  su|)ra  proiVssos  loginius. 

CAPUT  XII. 

An  Constantiensilnis  drcrrlis,  et  concilinri 
pntrstati  rioccat  ,  quod  Erclesiœ  pars 
vxnxima ,  ac  prœsrrtiin  Galli ,  /•Jtn/cnio 
liasileœ  damnato  ac  deposilo  ohedirent. 

Ilic  qufnslio  exoritur,  Si  conciliis  (ania 
inesl  aiictorilas,  cur  eigo  IJasilcefisia  po- 
strema  irrita  fuere,  atcpie  ICugenius  l\',  o 
svno>io  (iepositiis,  pro  vero  Pontilrce,  etiarr 
a  (iallis  est  liabitus?  In  promptu  rcspousio 
esl;  racla  referimns;  solutio  ex  f.ictis. 

Basilceiises  Patres  niullis  videl)antur  diiro 
nimis  el  obslinate  animo  neglexisse  Gra?- 
coruui  salutcm,   et    «cquas  conililiones  re- 
spuisse.  Ipsi   etiani   Gr.'Cci   Basib-aî  niagnis 
clamoribus    (pierebanlur  de  svnodo ,    (pi;o 
lanlc-fi  rei  gratia  commovere   se  nollet  ;   in 
eas(|ue  anguslias  Ponlifex  conjici   videba- 
Inr,  ut  oniitlerel  Ecclosiœ  (-onjunctionera, 
tanlum  opus,  idtjue  inagno  et  aeterno  suo 
et  Ecclesiae  lalinicdedecore,   nisi  synodum 
ipse  transferrel:  rpiod  tanirn  ne  sfibis  cim- 
tra  syriodi  aurlorilatem  alteniaret,   memo- 
ratyra  illud  do  Florontia  el  Ulino  decrelum 
synodi    pra^tendcbat.   His    causa    Ponlificis 
nitebalur  :  n(;f|ue,    ut   antca,  vanao  ac  trti- 
slraloriœ  (brimendae  synodi  causœ  fercban- 
tur,  sed  conjunclio  prœtendebatiir  Ecclesia- 
rum,jam  )>riesenlil)iis   Gr.Tcis.  cl  synodum 
cum  succpssore  Pétri  colebrantibus.  C.ete- 
ruin  cum  eo  loco  resEui^cnii  essent,  tamen 
lanla  cral  synodi    reverenlia,  ut  Fcrrariam 
panci  convenirent  :  non  Patres,  non   regcs, 
non  r(-liqui  principes  orlliodoxi  :  unus  Bur- 
gundire  dux,   sessione    demuin   13,   atino 
fève   intègre  poslquam   Eugenius    Fcrrariai 
cuMi  Grœcis  agebat,  missis  legatis  synode  se 
conjunxit  (395).  El  episcopi  ex  Italia  con- 
vcnere  fcre  ati  sexaginta,   al)bates  ad  <pia- 
draginla,    quos   inter  ex  Gallia    aniistiies 
quinque   aiiiuoduin,  vel   scx,   ex    |)roviiicia 
fere,  quo)  nondum  gallicano  impcrio   [)are- 
bfit,  el  duo  Hispani;  ex  Gcrmania,  ex  An- 
glia   tolo(]uc   scfitentrionali   traolu  nullus. 
HiTC  gcntes  cum  Gallia  et  Hispania,  omissis 
Florentinis,    ipsoque  Eugénie,  Basileensi- 
bus  aiihœrcbant.  Inleiini  paulatitn   Basiica 
(Jilabi  Paires,  poslquam  reformationis  slu- 
dium  ac  sf>es  in  jurgia  abiisse  visa  :  cujus 
rei  culpam  multi  in  l*atres,  niulti  in   luige- 
nium,    in    ulros(]uo   p!urin)i    conferebant. 
iMgo  |)auci  exercere  synodi  auctoiitalem  ; 
ii(|ue  plerumque   non  episcopi,    sed  ducto- 
res  tbeoh)gicarum  ac  juris  lacullaium,  pre- 
sbyteri  tantum,  imo   intcrdum   vix  (  Irrici. 
Jamque  viris  maximis,  ncijue  Eugenianip, 
neijue  Basileensium  parles  plane  prebabau- 
tur  :    «  Cardinal is  Sancti   Pétri  (390),   viri 
sancll  et  gravissimi  sentonlia  plncebi'l,  qui 


(593)  Ihid.,  col.  HOl. 

(594)  Ibid.,  (IciT.  Union. ,  col.  509. 


(59:i)  Ihi'J.,  sess.  15.  col.  207. 

(590)  Jouîmes    Cervanies  llispanns,   Ilispalcusi» 


i)««iu»  hot.  nt*\iHf  iU"»  lau.lnro  solibal.  » 

|,  1  re.l.nU  B.isili'cnses  .  ta- 

m^  ,  ,1  luiii  lir/iH'is  «'l  Arni'Mlis 

l-f»ohrQ.  .  ai.|»e  OiuMiinlos  Kicl.-- 

^,,,  3  ;    ■  -  s,  is'fls  .iil  DviU;  rovoc.ni- 

1,',,,^  ,;  ,  iiiatiius,  œriiiucnica»  sy- 

n»li  lilulo,  uf-ioiMbaiil.  Al  ruii\  emn  cli.iin 

-  fiin  rMorciiliir,  sapifiilissiimis  {juIn- 

,.   ra   MMileniia   «bhorreie;  Ic.iîali  re- 

jj'um   palam  inlertvdero,    iiovi   sctiisinalis 

iiii  tii  :  iru'li  »  >jrim«|.»  i|isc«'iJore  :  uilcr  ei)S 

^ll.1m,  «lui  B.«silcn«  M-tiiniM-runl,  graves  dis- 

MiiMUiiu»  oriri.  Prorsus  laiilo  noniini,  iio- 

•  '    rum  graviia-i,  neqiio  ipsa  rœlus 

,,,    ,',.   .)ini«biil.  NiImIo   spcius  lolies 

iaiiiiinuia  syiiudus,  iu'.|iie  sibi  salis  cons-'n- 

litfi»,  1'   ->'   ;um  mira  ooiilideiiliii  (lt'|>osiiit; 

♦•|«»(;il  1  m  olim  SaboiidiîP  (lucem,  (|wi 

^lMllcalo  iiujKTio,  qnœsiioqiio  >ectissti,  quio- 

laii         '  >  ao  siiiveiii,  qiijun  solilariaiu  vi- 

Uhi       ^    flgcrc  viilobalur. 

|>e(>oneDdi   Eugeiiii  causie,    Iranslata   et 
■1   syiKdlus;   nogaiœiue  ea',  (juas 
^   ferel)niii,  svno.li   ver i la ks  :  fu»n 
Sunontacum,  ac  tiHiipi(iator./m  bonorum  t'c' 
.  argucbaiil  i3Ul^,  jai  laluiii  poiiiis   in 

11,  i]ii.iiti  l'Kibaiuiii  ;  iino  nec  qua'si- 
luoi.  Uic  iitTUiii  in  sludia  sciiidi  chrisliana 
'  ~  '.'ira;  pars  hune,  pars  illuin  colère, 
,  -  .  uiruin  ;  et  ex«peclare  qnid  C(>|ti()siur 
ac  c«riiur  synodus  declaranl.  Hanc  st-nien- 
tiam  Gorniani  maxime  scquc-banliir,  ctiai 
lldM  eeii><.Mii  Galli  synoduin  coleriiit,  Fio- 
renlMiain  respucrent,  Constaiiliensia  umnia 
(  '-  -ni;  simui  Ponlilicem  Eugenium 
.  -  Ml  .   d«  pusilionem    non  admille- 

baiil.  q<i()d  Qi.'iluruiu  Ecclesiœ  rccordali , 
»cbisma  vercniilur;  ncquc  niullis  salis  ido- 
ne*  causa  visa  t- ssel ,  cur  Kugenio  tain 
paiici ,  iiqiie  inter  se  divisi,  puleslaleiu 
Mbru^asseiii,  reclamanlibus  icgalis  pritici- 
puni  :  in  cxiens  B.isileensia  décréta,  alque 
IIS  nixain  Prai^malicam  Sanctiouem  sludio- 
sissiiue  relincbant  (^OOj. 

Id  quidem  O'ioricus  Rainaldns  confile- 
lur^iOlj.  ac  probat  ex  Nicolao  Cle.uangio 
llieulogo  Pansi'  nsi,  hujus  œvi  cokbernmo, 
ictila  publita  rtferenle  ;  sed  nus  ipsa  gesla, 
ipsamque  Fragmaticam  Saiictioiieui  icgero 
ac  reft-rre  pra.'»lal. 

Ea  ediîa  est,  ri?ge  pucsenle,  et  in  con- 
gregatione  Ectk'biJi^  galiicante  apud  Biluri- 
ges,  7  Julii,  anno  li;i8.  alijiie  a  magnifica 
svnodi  Basilt'ciisis  coinuiundalione  ducit 
iuiiiuiii  (^-2y. 

Kecipiu!-Ur   cr^o   ex    codem    Babiloer.si 

•ffdiirpi&copus  iiiii  viilii  Pjp:»iii  cl  syiiOilmii  ilisgl- 
•Vnlr*.  in  Hi>>>aiii;iiii  reveisiH  csl.  Vid.  Cur  on. 
^fcd.  l'arii.) 
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■pis!,    i^,    png.    518,    clii. 


097)  JLn.  Stiv, 

(iM)Anie-ii>ns  VIII,  S;tl)aiiili.-c  .liix.iileo  parifidis 
ei  Mi  •  -  b.iloiiiuii,  ijiii,d,  .!uiii    vicini    piiii- 

iipcs  a.  .  r  se  ile«:ciiab.iiil,  ipse    paccm  ciiin 

omnibas  coluctai.  ab-liralo  duculii  conimiss;uiiie 
bujoscora  filiis».ii«.  ifîccssil,  iina  ciini  st-x  magna- 
'  j!^_!^*  "  '''P"""^»  »'''  iiif»i>;.,liMimii  exslnuii, 

fl  so'alil-us  paKiimni;  cui  noiiie  i  te»  il  tie^ 


concilio,  coin-ilii  Conslnnlicnss  conslidi- 
tioni'S,  imi-riiniS  (opnt  i^i'n/iiens;  luni  cjiis- 
d(>m  conriiii  Cnnshuilioiisis  sessionis  5  H.v- 
silea>  loties  repeiila  dei  reta,  nscribilnrqiie 
sic:  «  Aoccplavii  oi  acccpial,  prouljocont, 
jam  tlirloiiim  pin>lalorum  on)lerorum(|iie 
virorum  ecolcsiaslicomni,  ipsam  Ecclcsiaui 
(Gallira-iam)  ropiffîsonlaiilinm,  congn  galio 
serpe  dicla.  »  Tuin  HasNoensia  ik-crela  nie- 
moranlur,  et  acceplanlur,  prreserlini  illiid 
lie  sacris  rleclionil)US.  AdhibiU'B  «quidem 
di'cretis  Basilecnsibus  ali(piol  modipcaiio- 
ucs  ;  sed  quam  illud  fiercl,  illœsa  coiH'ilii 
oiiclorilali',  li<"*;f!  v('rl)a  demonstrant  :  «  De- 
niiim  coiiclusit  pra'libata  congregalio,  ut 
décréta  ipsa,  de  quibns  visum  est,  quod  do- 
bcaiii  siinplicilcr  acce()lari,  ex  nnnc  sini- 
|iliciier  ac.cojdentur  et  exseculionom  sor- 
liaiitiir  ,  alque  ex  nunc  elfectui  realiler 
mancipentur;  et  sirailitcr  ea  décréta  circa 
tpia3  lactœ  iuerunt  pr.rnotaUie  raodilicatio- 
nes,  ex  nunc  cum  ipsis  moditicalionibus 
ncceptenttir,  proul  eliafu  acceplanlur,  sub 
s/je  sciiicel  quod  ipaœ  modificoliones  per  sa- 
crum couciliuin  adinitleiitur  :  pro  quo  regii 
oralores  inslabunl,  vice  reg'9,  Ecdesiaj  re- 
gni  et  Dt'lph  nalus,  » 

Cum  hœc  admillerent,  tamen  in  agno- 
soendo  Féline,  Basileensibus  non  c^msen- 
tiebanl,  sed  Eug'-nio  obsequebanlur.  Id  nu* 
lacèrent,  docet  lUa  respun^^io  Caroli  \\i  , 
deprompla  ex  velustissimo  codice  Vidorino, 
quo  hujus  flBvi  acta  rek^runtur  (403)  :  «f  l*io- 
teslalur  rex,  quod  more  prœdecfs  oium 
luorum  paralus  est  audire  Eccie^iam  riiy 
ac  légitime  congiegatara.  Verura  quod  a.iud 
multos  graves  et  probos  non  ruodica  est  in- 
dubitatio,  an  suspensio,  [)rivali'),  et  sub- 
secula  eleclio  facia  Basile«B  sit  légitima, 
(iubium  etiam  est,  an  illa  conj^regatio  illis 
d<e/;u5,  I  qiiibus  prœdicta  agitala  et  tac  a 
sunl,  sudicienter  repreesentarel  universakiu 
Eoclesiarn,  ad  tanios  et  laai  arduos  actus; 
rex  perslat>  et  manet  in  obedienlia  domini 
Eugenii,  in  qua  nunc  slat  :  ubi  vero  rex 
})lene  et  suiricienttr  de  prœdictis  iniorraa- 
tus  l'ueril,  sive  per  œcurnenicum,  aut  aliud 
générale  conciiium,  aut  in  congregalione 
Ecclesiœ  sure  Gallicanœ  extensius  congre- 
gandae,  seu  in  conveniione  principum,  rex 
comperlo  verilale  slabit  cum  ea,  et  ei  ad- 
iiaerebil.  » 

Ergo  rex  gallicanaque  Ecclesia  de  poie- 
slale  concilii  generaiis,  in  deponendo  Papa, 
minime  ;  de  hoc  lanium  con<jilio,  nequo  m 
omnibus,  ambigol)anl;  quod  licet  pro  y^- 
neraii  Ijaberelur  in  aliis,   quibus  consenu- 

lyiiim.  nis  CKMjiiiis  niolliier  vjvoiilibtis  a'iipl;P  oraiil 
v\  opiiuiMiiix  ue<ies,  l()l:e  t'piil»;,  iiiiilliiin  olimu. 
V.de  brv)ND.,  :iii.  MT,^,  Svlv.,  Cuuim  l.b.  vu.  ^/!.'d. 
l'ut  i  s.) 

(Ô'M)  Conc.  [/^jis.scss.  54,  co!.  C20. 

(4U0j  \idt:Luiu.  liiltir ;  pra  piayni.,  ibid.,  col. 
1450..-. 

(401)  r»,vis.,  an.   1  HO,  ii     4, 

(i'Ji)  Ion..  XII  Conc,  eu!.  1 1^29  cl  scq.  Vide 
Piinjiit.,  in  c.lil.  Pinsonii,  :ui.  l(jG(5. 

(i'.)."))  tint,  uiiiv.,  Ml    I4r,<),  loin.  V,  p,  ii7.. 
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rcl  Kcolc'sia  ;  in  depononilo  Vn])i\,  re|iii- 
giianliUiis  r('jj;mii  Icj^.ilis,  ne  ['li'risijut;  |  er 
oiboiu  lennruii)  Kccliîsiis,  non  salis  r(.'|u<c- 
seiiUiro  viderelur  enin  ,  qiiœ  niiixiina  ex 
pnrlf!  liuJDSiiiodi  conciliis  ropngnarol,  Eo 
clcsi.'mi.  Ea  causa  diihilaniJi  fuit  ;  quao  dn- 
hilalio  Germanos  addiixit,  ul  neuiii  fave- 
roiit  :  nostros,  rjuod  oral  requins,  ul  in  pos- 
siiJenlis  obcdienlia  persislerenf,  nequn  ex 
(Jubia  condemnalione,  certa  ouni  dejeclicMu 
mulclaient. 

CAPUT  xni. 

Nobilissitnas    universilales ,    propfer    Ctr.*- 

stnnticvshiin  canonuin  auclorilalem  ,  Dasi- 

lecnsi  synodo  ndliœsisse. 

Intcrini  nobilissiuim  acadomiro  lolo  orbo 
tcnaruni  inclinabanl  in  synoduni. 

Aniio  lt38,  ciiin  Rituricensis  coriventus 
b;d)erelnr,  universilas  Parisi(insis  logalos 
inisit ,  qui  coiicilionun  goneraliurn  ,  ne 
[irfeserlitn  Consianliensis  ac  Basileensis 
«(jmorilatem  tut?rerilur  (iOV). 

Anrio  H39,  jam  dcposito  Eugenio  et  ole- 
clo  Fclice,  in  codice  Violorino  oplinio  bœ 
univcM-silates  menioranlur,  (]uœ  Basileeiisi- 
liiis  adli.Tîseiinl  :  Parisicnsis  ,  Vietinen^is, 
El  fordionsis,  Colonieusis,  et  Cracuviin- 
sis  (405). 

Edita  orgo  est  dodoris  Parisiens's,  pro 
synodo  Basileensi,  contra  ejus  Iranslaiio- 
iieni,  anipla  defensio,  qna  senteniia  sacra) 
f.icullalis  toliusque  acaden:!!^  argnnieitis 
lirniareliir.  In  bac  defcnsione  liasc  h'gi- 
nius  (iOG)  •  0  Nullus  est  alius  inobliquabilis, 
Jiisi  Èccl<!sia,  aul  conciliuni  générale,  ba- 
b' ns  specialem  Chrisli  assislenliam,  ei  pro- 
niissione  ejus  ;  ergo  nulli  alii  nerosse  est 
infaliil)iliier  credere,  nisi  Ecclesiaeaut  con- 
cilio  gcnerali.  riOncilinm  générale  est  ré- 
gula inobliquabilis,  rulione  assislenlia3  Sal- 
valoris,  supreinum  tribunal  in  terris,  ad 
fjund  in  dubiis  saluloin  bumanam  eoncer- 
nenlibus,  liaberi  debel  recursus;  nec  ad 
Cbrislum  a  generali  concilio  b'gititne  con- 
gregalo  ap|)ellari  potest,  cuiu  Spirilus  san- 
(  lus  eorum  ,  qna)  conciliariter  aguntur, 
principalis  auclor  el  deQnitor  exsisiat.  » 

Tum  universilas  Coloniensis  a  Tbeodo- 
rico  Coloniensi  arcbiepiscopo  requisila  , 
edidit  responsionein  ;  illa  vero  responsio  ab 
bue  [)roposilione  incipil  (WT)  :  a  Ecclesia 
synodaliler  congregala  babel  supieniam 
jurisdiclionem  in  lerris,  cui  o:nne  ineinbiuin 
Ecclesiœ ,  cujuscunque  dignitalis  l'ueril  , 
eliam  papalis,  obedire  lenelur,  (juani  nenio 
sine  ipsius  Ecclesia)  synod>i!i>  ronveniu 
dissolvere  vel  Iranslecre  pt)tesi.  »  Ex  bis 
cœlera  œsiiii  a.i  pDiSuii. 

(104)   llisi.  intiv.,  ;ui.  1450.  loin.  V,  p.  4^1. 

(405)  IbU.,\).  4i0. 

(40(5)  Ihiii.,  [).  45» 

(,4U7)   Il'uL,  \).   K)i\ 

(iOiS)  Is  Tlioo(lorii:iis  Skiiciu  k  disct^ssil  ;di(|iia  c\ 
parle  ab  uiiiversiiaiis  Kilortlieiisis  seiilciilia,  ol  cuin 
cycteris  Gerinani;e  priiuipibiis,  viam  haiic  esl  se- 
cnliis,  qiiam  vocabaiii  neutrnlilniis.  Palriciiis,  in 
Il istoria  Diisileensi, iCAp.  «S  el  117,  col,  1507,  I5''0, 
narrai,  Mogniiliain,  bis  convciiioSC  i>o:uinllos  Ger- 
iiiaiii*  principes  cl  <>piscopos,  ibiiiuc  slaluisse  a_se 
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Universilas  Erfnrdi.  nsi;,  Tfico»!orico  ar- 
cbiepiscopo Mogunliiii'iisi  (408)  sfinilo  re- 
S[»onsuni  (ledit,  (pio  Basileense  cnnciliuin 
asserit;  mulrulilalem  iiiii-iobat  (V09);  quod 
conciliiirn  sil  su|»ra  r.ipnni,  ex  Consian- 
tietisi  docroto,  etc. 

Universilas  Viennonsi<  con'  ilioBaM'îfonsi 
ne  FeJici  i'avel,  et  [leulraliiaiom  irnpu^nat  : 
(|uod  «  si  duo,  nut  piures  contendennl  do 
l'apatu,  esl  justum  et  iieiturn,  si  de  jun* 
eoruui  dubilaliir,  ois  usqtie  ad  futnrufii 
conciiium  obedienliain  subirabere.  At  in 
liis  ,  qua;  b((ei  sunl  ,  aul  qna;  setiismalis 
exstirpalioneni,  aul  moruiu  rerormation.rn 
in  capile  el  in  membris  Eceb  sia)  lesj.i- 
ciuiit,  nunquain  iicelCbrisliaiio  a  saciocon- 
cilio  légitime  congregalo  appellare  (ilO).  » 

Cracoviensis  universilas,  edilis  l.tleri.^ 
ad  Vladislaum  IV  Poloniœ  et  Hungnri» 
regem,  décréta  Hasileensia  adversus  Eugc- 
nium,  et  pro  Felice  tirmat,  bis  maxime 
conclusionibus  :  «  1°  Qiiod  unam  Ecclesiam 
agnoscere  oporleal.  2*  Quod  sioul  unum 
est  capul  principale  Christiis,  ila  umun 
est  caput  univeisale  Papa.  3°  Quod  quodli- 
bet  conciiium  générale  in  Spirilu  sanclo  lé- 
gitime congregalum  repraesentat  universa- 
lem  Ecclesiam,  et  babel  |)olestatem  immé- 
diate a  Cbristo,  idque  Constantiensi  conci- 
lies fixum,  ac  probalione  non  ezere.  h"  Po- 
testas  Ecclesiae  universaiis,  ac  êliam  cujus- 
libet  concilii  generalis  légitime  congre- 
gati  ipsam  repraesentanlis,  su[)erior  est  po- 
Icsiale  Papœ  cl  qualjbel  alla  poleslale  in 
terris  (411).  »  Pieliquas  ex  lus  facile  inielli- 
guntur. 

Ex  bis  liqiiel,  quod  eisi  de  aliqua  parte 
Basileensium  gcsiomm  fueril  dubitatura, 
non  proindo  concilii  universaiis,  aul  (]on- 
slantiensium  decrelorura  auclorilnlem  in 
dubiuin  luisse  revocalam  ;  sed  certain  elin- 
concussain  suo(]ue  immotam  ponderti  c  )n- 
stilisse.  Id  eliam  sequenlia  gesia  declara- 
bunt. 

CAPUT    XIV. 

Mors  Eiigenii  IV.  —  Nicohnis  V  succrdiC. 
—  Pax  coniposita,  iiumotis  decretis  Con- 
slanliensibus.  —  Concilii  liisileensis  a;ite- 
signani,  abdicato  lautam  Felice,  niilta  do- 
ctrinœ  retractatione,  pro  orlhodoxis  habiti. 

Dum  luTC  ogebanlur,  Grœcis  ad  unitalem 
redaclis,  erudilis  Arnienis,  Jacobitarum  at- 
que  yElbiopum  accepta  legalione,  Eugenius 
Florentia  Komam  conciiium,  ipso  concilio 
approbante,  transtulil,  ne  deesset  quod  Ba- 
sileensibus  opponerel  (412).  Una  vei  al;cra 


.ipprobanda  osse  décréta  Basilccnsia,  oxccplis  lis, 
ipiibiis  Eugenius  c\:uu  loraiialur,  cl  neuir.tiitaieni 
inier  Eugeiiiuin  el  Ftliccni  icnciiilam.  (Ldii.  Pa- 
ris.) 

(100)   Ilixt.  univ.,  loc.  cil.,  p.  4(i-2. 

(410)   Ibid  ,  p.  473,  474. 

(H  I)  Ibid.,  p.  480  et  >e(i. 

(H"!)  T«)in.  Xlll  Cour.,  p;ui.  !m,  Cotte.  Fior.^ 
(oi.  t'ilH,  \i'll  ciso(|.  Vide  «tj</.,  l'AT!vic.,c.  ii8, 
col.  lùOO,  1000. 
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(tl  VRKS  CUMPI 

■  I»    19   qMMhu.un:    .fo    r.rormnliono 

m|..I  «rluin  (»IJ)   liiUTim  H.is»k'Oils.'S, 

is  viriltii'î,  riiin  l'i- 

,  \frt\  vifiiuMii  rivili- 
•  iKiun»  •'••lU  ei>isc«>|iis  s\iio- 

■    r.  aul  poiius   laiili 

^ ,  ..     ^  i  s  .     ,(  h.iliob.iliir.  Kiii;c- 

.  umoiie    lacia,  ii«  bilis  :    nliii.uu 
U-iii?  (:nMcriiiu  iilo^isso  (|iioil  in  ip; 
...  .  -.1.    iiiaiiinn'   Isn.li  l\Jil.  Opl.ibaiil  viii 
iMuii.  iil'i^ri  slu>ii«)  reroriii.-ilioiii    .iiiiiiuiiii 
*  vvoc.  .\Iiis<M'.iii>BJns  pnrU'in  ofiini  vol 
;       un  pr.Tleiinis  l.  Siiccossil.niHit)  lyVT, 
N  is  V,  «nli*.-»  Tlioiuas  {S.ir/.Ti»u>),  Saii- 

,•.1'  Sé-h.nw  rar.liM.nlis.  vir  i)pliiiiiis  nltjiie 
ij.uli$>iinus:  «juo  l.juc  iiilor  omius  consta- 
I..H,  iwiris  ananiisjiiniis.  Ilaque  aniio  so- 
tj'iniie  r»W,  |.nsl(jii«m  a  l.'iupore  elecli  Fe- 
licisaiiim»  li-ie  novfiii  inl.r  Papr.m  ol  sy- 
iioluin,  «Jubin»  Erclt-sip^  llucliiabanl.  fada 
pjix.  C«r.i!i  VII.  Kraii(oriim/Oj;is  pr.-pcipiia 
„|K.ra.  bis  coiHilionibis,  ni  V\'\\\  paj)aliii 
r.(.nnharei,  ul  conciiiuni  Basileense  sive 
Lau*auonse  ordinarel,  «  ina\iii)c  [iroplcr 
|.jrriu  Krolesia?.  Nicolaum  pio  ronlilicc  lia- 
beiKium,  slalnendo  el  onlinando  quod  (a- 
I  Ml  el  ailiiiipleat,  qn.v  SuiiiiDUS  PoiUifox 
f.i.  .Ti'  ItiHMur,  niainJareUiue  omnibus  ci- 
.'.  it  Nicnlao  obedit-ndum  esse  (Vli)  :  »  ni 
V  !s   deiiidi"  se  ipsa   dissolverel  :  ut  a 

,N., u  .^yiKnJiis  gL-neralis,  noqiie  rcvocaii- 

lia.  neijoe  proroganda,  neque  impedienda, 
m  (jallia  slalini  indirerelur;  lania  apud 
oiiinos.  eliain  posl  Uasilectisc  dissidium, 
riiiiciliorum  non  niodo  necessilas.sed  cliani 
niap'sJas  el  auclontas  fcrchalur  :  ul  nlrifi- 
<]ue  faclae  uraiine  raUr  :  uUiiiquo  irroijalaî 
I  a-n.v  irrilflP  baberenlur  (il5). 

U«c  igiinr  inier  oralores  Nicolai  PapcTî, 
ri  Caroli  VII  Fiancornni  rogis  [lacla  atquo 
riMiTenta  siinl,  ubsecundanlibiis  Angliu)  et 
SirilKT  regibus  ,  ac  I-udovico  delpliino. 
Thotuas  Corcellœus,  insignis  piclalc  ac  d.-)- 
ririna  llieolo^us,  el  coticilii  C  isileetisis  Lau- 
^.inensisque  (lars  niaxiina,  iiiler  oralores 
liaroli  noniinalnr  (Vltij. 

Eleclores  pnncipi's  Carolo  su  confor- 
mant, sua  jiic  avisaincnUi  propoiiunl,  de  ir- 
riian'lis  nlrinque  pœnis.  llaiiccaiisam  alFe- 
reb.^nl,  t  quoti  calbolicd  utiivcrsalis  Ecde- 
sia  diifusa  per  orbem,  et  coiniiiuiiilds  (ide- 
lium,  ni  pluriniuin  InijusiiiocJi  processus, 
.«cnleniias,  censuras,  privahones  et  pœiias 
bine  inde  enianalas  non  receiiit  (^ITJ.  » 
M»v  docenl,  quo  loco  décréta  pœrialia  non 
I  i"loB,isileensia,sed  eliam  Kui^oniana  esse 
>i'ier<.nlur.  Cavcbanl  eliam  ul  synodi  Con- 
sianiiensis  aucloritas  sacrosaiicla  liaberc- 
lur.  «  Instabil  diiriiinus  rox  Francoruin, 
^uod  S.  D.  Nicoiaus  Pjpa  V,  coiiciliuin 
Conslanlieiise,  decreiuin  Frcquens,  el  olia 
«ju»  Uecrila,   sicul  cœlera  concilia  cathoii- 

(41  j)  N.liil  omiiino,  nisi  quod  diias  builas  uppro- 
l<a»ii,  «piil.u»  hiigeiiius    K«  clesix    graiiiljhalur    de 
q.iilMivlam  Orieiiulibiisoitiicoiiis  bcliisiiiali  ereplis 
(h.d.  font  )  *^ 

{KM)  Toiii.  \\\\  V.ont.,  pan.  m,  Cohc.  Florent. 
0é  (iiuiit,  c|r.,c.  \ôz'J. 
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(\un  iiiililantem  Kociesiam  r<>privs(!nlanlia, 
ipsoruin  poleslalcMn.  lioi'.ortMii  el  cuiiiim- 
li.iui,  Nivut  el  cuMoii  aiilei essoras  soi.  su- 
vcipii'i,  anipleoli'lur  el  veiicrabilur  ('i-l8).  » 
Sic  s.'Uii:la  b.ihclMtiir  oimiiuin  (>)iisi;ujtien- 
SMiin  di'oreloi  iiin  anclDritas  :  ooruin  vero 
MKixiine  (jufu  ad  eorum  anincntiam  pcrli- 
nert'iii. 

Ul  liœc  oxsccutjoiïi  darenlur,  prinius  Fé- 
lix  ex    pai-io    edidil  bullain,   qunc    iiicip't, 
Q'tns    oh   Cdiiaas,  a  Rainablo    rclalani    (VÎO), 
cMjus  li.ei',  est  suuHiia  :  1°  So    ab  iiiiivorsali 
synodo  Hasiloensi  ad  aposloiicuni   regimeii 
cvocatuin    obediisso,    ut   coiiciissan)  luerc- 
lur  gciKMnlium   concilioruni   auctoritaleni , 
u'.eniorem  videlicet.    «  Constr.nliensis  con- 
cilii  nulla  umiuain  obliviono  delendœ  defi- 
iiilioiiis  ;   (|uod  videlicet  saiicta,  synodus  in 
Spiritu  sauclo  Icgitime  congregaia,  »    etc.  , 
proui  ex  Coiistatilionsis  concilii    sessione 
5  sa?()^  recitala  sunl  :   quam   eliam  verila- 
liMii  Hasileensis  synndus  coiifirmassel,  lola 
calliolica  snscepissel  ac  practicasset  Kcclesia. 
lùindo  permolum  gravi  sc-liismalis  malo,  » 
l)0st  acerrimos  conliiiuo.s(jue  Inborc.s,  quos 
solius  veritalis  manilestandœ,  aucloritalis- 
que  sacrorurn  generalium  conciliorum  con- 
scrvandoi  grnlia    amplecli    volueril;    »    eo 
animum    coiitulisse,    ul    pacem     licclesiae, 
quacuiuiue  lieri  possel  ralioiie,  procurarel  : 
ea  causa  in  saticla  synodo  Lausauensi,  uni- 
versalcm    Kcclesiam   reprœsonlanle ,    nitro 
ccssisse   paj)alui;  «  speratiles,  inquil,  quod 
in  fulurum  reges  et  principes,   prœ!ali,   et 
alii,  aiiclorilali  sacrorurn   conciiiorum   as- 
sistent,  camque   luebuntur  et   défendent; 
quod(|ue  universalis  licclesia,  pro  cujusdi- 
gnitate,  supereminentia,  et  aucloritate   lotis 
viribus  pugiiavimus,   nos  a['Ud  cicmenliam 
primi  el  aiterni  Pastoris,   nostrac  bujus    pa- 
cificie  liumililatis  conleuiplatn,  suis  devotis 
jiigibusque  orationibus  coauuendabit.  Lau- 
sanaî  7  Apr.  14.4-9.  » 

His  condiiionibus  Félix,  bac  fide  édita  , 
in  Lausanensi  concilio  papalum  déposait. 
Paucis  posl  diebus  synodus  his  consenla- 
neumdecretum  prolulit,  ab  eodem  Rainaido 
relalum  (420),  cujus  inilium  :  Mullis  ab  ari' 
nis.  Sic  autem  desinil  :  «  Desidcranles  ,  in- 
quiunt,  de  uiiico  paslore  uni  sanctœ  calho- 
licœ  cl  aposlolicœ  Ecclesiœ  providere,  com- 
pluribus  suadenlibus  el  uigenlibus  causis; 
prœserlim  dilectione  dandœ  unionis  et  pa- 
cis  in  persouain  dileclissinii  lilii  Ecclesiœ 
Tliomoî,  in  sua  obodiontia  Nicolai  V  nomi- 
nali,  noslra  vota  contulimus,  speranles  i()- 
sum  ea  facturura  ,  quae  Surnmus  Poniifex 
lacère  tenoiur  :  lida  quoque  relalione  intel- 
lijicnles,  eamdem  credere  et  tenore  verita- 
Icra  pro  conservanda  sacrorum  aucloritate 
conciliorufM  in  sacrosaiicla  synudo  Conslan- 
liensi  duliiiilain  el  dcciaratam  ,  ac  in  sacro 


(-415)  Ibid.  Vide  qiiorpie  c  1327. 

(iiii)  7bi(/.,  Xll,  pail.  \n,Conc.  Flor..  c.  Iô33. 

(417)  Ibid.,c.  lôôO. 

(418)  Ibid.,  c.  \:y5± 

{Ul))  Uain.,  an.  14*9,  n.  ô,  4. 
(4iU)  Ibid  ,  'j. 
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Uasileensi  concilio  rennvalain  ,  niicnon  « 
prflelatis,  rogihus,  cl  priii(;ii)ii)iis,  iiniversi- 
lii(il)u,s(jiie  oibis  siis(e[)lam,  pra'dicalain  cl 
(logmalizatam  ,  vidcslicel  qiiod  gctinralis 
.syiiodus  in  Spirihi  saiiclo  légitime  conyro- 
^ala,  »  etc.,  prout  in  duobus  Conslaiilieii'-i- 
hus  decrelis,  sessioiio  5.  hahenliir.  His 
pôsilis,  Nicolaiim  f)ro  Poiitilico  lialxiiilmn 
décernant,  i[)si(|iie  obediri  uiandaiit  :  19  Apr. 
1H9.  Anlccessi'raiil  (4-21)  decreia  do  irril.itis 
pœnis  ,  el  confiinialis  graliis,  |)roul  pacluin 
eral.  ^ 

Doniquo  eadcm  synodiis  L'iusanonisis  alla 
duo  dccrcla ,  al)  codera  Rainaido  desoii- 
pla  (422),  edidit  25  Aprilis.  A!l(;ro,  Felicoin 
créai  ac  nominal  Sabincnsem  epicopitm  ,  ac 
per  vari(ts  amplasqne  provincias  Sedis  npo- 
ftolicœ  legalum  vicariumque  pcrpctunm  ; 
primumque  posl  Romanum  Povtificem  locuin 
eidem  atlribiiil,  servalis  aliquoi  ponlificiae 
digniinlis  insignibus.  Allero,  [lost  pacetn 
conslilulan),  syno(Jus  seipsa  dissolvil,  ac 
dissolutani  esse  decernil. 

Haîc  agenles  pro  dcîcrelis  Conslantiensi- 
bus,  hanc  (idem  professes  Nicolans  V,  iribtis 
dalis  diplomalis,  quae  incipiiint,  Ut  pacis ; 
el ,  Tanto  nos;  et,  A  pacis  ouclore  :  non 
modo  ni  ab  omni  censura  ininiunes,  veriim 
eliani  in  suis  suscepit  honoribus  :  Feliceni 
vero,  sive  Arnedaeiini ,  eariideni  fidem  loto 
terrarura  orbe  lestaluin  ,  pro  Sabinensi 
episc0f)0  ac  primo  cardinal]  legatoijue  per- 
pétue habel  el  agnoscit,  21  Junii  eodem  an- 
110  1U9  (423). 

Viderai  aulcm  Nicolaus  memorala  Felicis 
et  synodi  Lausaiionsis  de  cessione  cl  pace 
'Hiplornala,  quorum  respeclu  bulîam  Ut  pa- 
V  cis ,  el  i)ullam  Tanto  nos,  a  se  éditas  esse 
tcslalur;  niliil  ul  sil  clarius,  quam  Felicem 
cl  Lnusatienses  ,  séssionis  5  Conslantiensis 
dccrela  laudanles,  ac  superemineiilcin  con- 
cilii  poleslalem  bis  asserentes,  a  Nicolao  V 
fuisse  suscef)tos. 

Quid  bic  mentis  fuisse  Nicolao  pulant? 
Nullauine  ,  an  suspectam ,  imo  aposloiica) 
Sedi  exosam  babuisse  sossionis  5  Conslan- 
tiensis aucl(>ritatem,  qui  Felicem  ac  Lausa- 
iienses  eam  ad  cœlum  usque,  postrerais 
eliam  decrelis  exlolienles,  amplexus  sil? 
An  forte  existimabat,  ab  lis  Conslantienses 
canones  ita  laudari,  ut,  quod  jam  adversa- 
rii  vobint ,  ad  solum  schismalis  terapus 
revocarent?  Aiqui  Basileenses  iis  canonibus 
adversus  EugcMium  indubitatuin  Ponlilicem 
iftos  prœdicabant.  Quid  ergo  ?  Nicolaum 
indulgenlia  usum  adversus  eo.s,qui  erro- 
neam  autscbismalicam  doclrinam  non  modo 
profiterentur,  sed  eliam  universœ  Ecclesiœ 
comraendarent?  Apage  insana  prorsus  deb- 
ria.  Nihil  ergo  superesl,  nisi  ul  eos  pro  or- 
Ihodoxis  babuerit,  idque  tribus  diplomalis 
une  die  editis  conlirmarit. 


Sic  autom  intcr  Papa»  rcgis(ju»î  oialoros 
paclum  erat ,  ut  b.'ric  Iria  diplomala  «  do 
cassalione  [trocessuum  ,  de  confirmatione 
gestorum  ,  cl  de  restitulione  privatoruni  , 
secundun»  minutas  ab  ipsis  oratoribus  con- 
cordalus,  »  a  Nicolao  cdcrcnlur,  cl  Felici 
Iradercntur  (k'îï)  :  qure  oralonim  teslilic-»- 
lione  in  conciliorum  voluminibus  édita 
constant. 

Rcferl  quidem  Rainaldus  (V2o),  et  Jan- 
niilio  Mancllo  (V2r)),  Aniedœiim  perfldiœ  guœ 
crrorein  rccognovisse ,  (\uciu  confilenlem  ac 
/jœnj/cn^em  Nicolaus  sponte  cardiiialiMn  crea- 
vcrit;  al  nos  bisloricis,  [)arlium  studio  qure 
libucre  sciibcnlibus  ,  adversus  gC"»toruiii 
(idem  ac  Nicolai  (iiplomata  ,  non  credmius. 
Creterum  in  gcstis  ac  bullis  nibil  retraclalio- 
nis  aut  pœnilenti.c  reperimus;  imo  ullima 
Felicis  gesta  ac  synodi  Lausanensis,  omnia 
[)raîclare  ab  iis  alque  a  Basileensibus  gesta, 
nec  nisi  pacis  studio  anliquanda  conlirnianl. 
Ulrinque  solulae  pœnœ  ;  ulrinquo  conlir- 
malcD  gratiœ  :  de  pœnis  id  noiaiu  dignuin, 
(jua^cunque  a  quocunque,  eliam  ab  Euge- 
nio  in  Felicera  ac  liasileensem  sive  Laiisa- 
nensem  synodum  émanassent,  cas  a  Nico- 
lao nullas  et  irritas  declaratas  :  o  alque 
eliam  de  rcgislris  Eugenii  Nicohiiquc  ij»- 
sîus,  el  iocis  aliis  ab'olitas  alquo  dele- 
tas  (427).  » 

Omnes  ergo  ulrinque  pro  orlhodoxis  ha- 
bili,  quique  pro  translatione,  quiquo  adver- 
sus translalionem  egissent.  Uciraclaliones 
fingunl  (428),  quas  nec  ipsi  probant,  el  acia 
respuuni.  Joannes  Segobiensis  Ilispanus , 
Tbomas  Corcellœus  Gailus,  alii  innumerabi- 
les,  sanclilate  ac  doclrina  conspicui  ,  B.isi- 
leensi  synodo  ad  tincm  usque  conjuncli,  in 
pace  Ecciesiae  obierunl;  fama  iiilegra  ac 
virlutum  omnium,  in  primis  \(iro  i  ode^tiaa 
et  conlemptarum  digriitalura  (429)  laude  tlo- 
ruerunl.  Ludovicus  vero  Alamandus  cardi- 
naiis,  Arelatensis  arcliicpiscopus,  quo  duce 
ac  preeside  deposilus  Eiigenius,  Félix  cle- 
clus,  conlinuata  synodus  el  ad  exlremuni 
usque  perducta  est;  ille,  inquam,  abdicalo 
tantum  schismate,  circa  doclrinam  vero  re- 
tractalione  nulla,  imo  geslis  in  Lausenensi 
sessione  ultima  contirmaiis,  pristinœ  digni- 
tali  reslitulus,  in  sua  Ecclesia  vixit.  Obiit 
clarus  miraculis,  pro  bealo  colilur,  Cle- 
menle  VII  Pontitice  ,  ul  jam  memoravi- 
inus(430),  cdicenie.  Niilli  impulatus  error, 
nul'i  schismalicus  animus,  omnes  bono 
animo ,  bona  tide  adversus  tr^n-lalioneni 
cgisse  conslabat,  dum  relormalioni  stu- 
dent,  ejusque  promovendae  spem  in  conci- 
liorum invicta  slabiliiate  reposilam  pu- 
lant. 

CAPUT  XV. 

Quœslio   de  translatione,    qualis   habita   in 


(4-21)  16  April. 

(i22    Uain.,  :ni.  i4i9,ii.  G. 

(423)  Toiii.  XII  Co»»c.,col.663;  l.  XIII,  c.  1347; 
Vide  Rain.,  ail.   1449. 

(424)  Tom.  XUl  Conc,  col.  1553. 
(4'25)  Rain.,  loc.  cil.,  n,  tJ. 
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(126)  Florenliiio  in  Viia  Mcvl.  Y. 

(427)  Bull.  Tanto  nos,  l.  XIII,  c.  13i9. 

(428)  1\k\s.,  loc.  cit.,  n.  8. 

(429)  Corcellacus  a  Felice  cardinalis  faciiiè,  liauc 
ullro  dignilalcm  abdicavil.  {hd:  Paris.) 

(430)  Vide  Diss.  yrœv..,  n.  44;  ci  lib.  v,  cap.  5- 
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4.1  fi  it.Hlii  n/»o(ti*  lit  Coniton. 
.  .  ..»  Artrtlxt  HiiiluiH  siiprrffse  du- 
kimm.  ^Joitmmt  dr  Parnitfo  Carthuswm 
lm<m$é9TtbHi  BafilfdniOuf. 

Oiiin    •    ^  .T<lio.  qu.t   f»olosl.ilo  coiui- 

Jioro  li.v  r,  rorl.'  coii>iilorniili   pon- 

rfer»  «.Iliiie  P»  "»  nn'dio  rclictn  vid.  bilnr. 
i;jn«»  lr.-«n<l«li<^  Bnsiironsis  liin  lialiobal 
insignia  pnM.ler  uum»  prubnroUir  :  primutn, 
causa  Iraiisforuniii  grari»  ne  nccpssnna 
pr.>pler  (icdcos  :  allorum,  non  nioilo  lo^n- 
lonun  ,  Tonim  eli«m  prcTsiiIuni  in;:ens  dis- 
ce&sio  :  lerlium  «Unique,  conseciilum  .<;rlii- 
5m« .  ■'  -  'i^  Kugpnio  flhjno  elpcin  F<lic«' 
nrrtl'iM  ,  oruin  vironini  senlcnliani.  H.t." 
îgilur  pârlicularcs  cau<n'  Innsl.idonoin  c{ 
fscifiuhm  sua  l«»l>3nt .  et  farlnin  liirbanlur. 
Kl  tamon  a  Feli<o,  a  Lniisnnensihii?  \\\U'\\ , 
prsicr  al»Jicalura  scMsma  :  cirra  transfo- 
r<?ntli  cnncilii  noieslnlrni .  niliil  rolraclntio- 
nis  ciiiilur.  (juin  ipso  Kuiiciiius  tratisla- 
lioniilerrelum,  ul  vidinius  (i31).  Basileense 
pr.TK;ndil  :  r.Tlenim  Forrarirnsem  s.vno- 
•ium  .  Flonnliau);  Florcnlinam  ,  Lalera- 
num;  ««•'I  ubiquo,roncilioapprobanie,lrans- 

tubl  (VrjJV 

Df  irnnslalo  Fcrraria  Florenliam  concilio 
mi'innrabilo  illud.  quod  legimns  in  a<:- 
lis  {k3.1^  :  ea  translatinno  pniposila  reepnn- 
ilisse  Griocos  :  ■  Nos  vellt-nuis  Feriaria  non 
exceUere,  quaiidogiiidom  in  ea  slalulum 
esl,  non  alibi  synoduni  colebiori  :  «dixisso 
iiwpcraloreni  liraîc  uni  :  «  Lex  est  apud  La- 
linos,  syno  lum  œcunienicara,  non  ila  sim- 
plicilcr'ac  forluilo  ilimilli ,  infecta  re,  ac 
5iuedfrinilioiie  synodica  prœlerquam  tribus 
hisc»?  de  ca»i>is  :  si  peslis  grasselar,  si  famé 
lal'Orciur,  si  liai  bo>iiura  incuisio.  Qua- 
prnpicr  nos  tliaui  jusla  de  causa  synndum 
iransfererous.  E^l  aulem  causa  peslis.  » 
Quoaudtlo  «  on)nf5  dixeiunt  :  Justum  est 
iranslationcm  s^nodi  nolam  (ieri.  Placuit 
crgo  cjinTenirc  gcncralem  syno  lum  ;  atque 
lia  indicla  est  translalio  (43'*).  »  Decretum 
Ifêuslalionis  habclur  in  conciiiorum  volu- 
nnnibus  ,  sacro  approbante  concilio.  Quo 
quidcm  decrolo  duo  assirunlur  a  Gr<e- 
cis  :  priinum  ,  non  nisi  nocessji  ils  cau- 
»is  cuiiciliuin  diuùtti  ,  antequnm  defmita 
sint  prdjtler  quœ  est  congre^aluiii  :  nllcrum, 
ne  id  quidera  lieri ,  nisi  assentionlibus  Pa- 
Inbus. 

Ni  que  alitiT  gosturn  in  Tridi-niina  syiio- 
du.  Alialuin  Pauli  111  decretiiiu,  de  concilio 
boiiotiiauj  itansfercndo ,  iiioptcr  j;5ra>santes 
iuotbos  :  ses.«ione  8,  ({u<ï;siiuui  a  Palrlbus, 
iiuni  placerel  ea  causa  «  decernere  ac  de- 
clarar<;  conciliuni  cs^e  Iransfi  renduni  ,  et 
ex  nuou  tran^ferri ,  donec  sanclissimo  do- 
uiino   nosiro,   et    sacio  concilio   expe<lire 

(431)  Mde  snp.  Itoc  lib  .  r.  12. 
I43i»  t««.,   Bull.  Dectl.,  l.  XIII  Co»c.,  c.  1050; 
«I  //iW.    Poir.,  i.Ky.  \iS). 

^r>3)  l.om.  Kor.,  sess.  \h,  col.  2U,  ÎI8,  211». 
(45i)   V  ide   iliiil.,  col.  1050. 
(43.Î)  Lonc.  Trrrl..  ses».  8,  l.  XIV,  col.  78»;. 
(436)  Mim.  pour  le  couc.  de  TreiKf,  p.;  10. 
(437;  Ccoc.  Tnd.,  loc  <:il.,col.  799. 
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vitb'bilur,  ut   iu\    bunr  scu   aliuin   jocutn  , 


ipsunj  concilium  rcduci  |)0ssil  ne  di'bonl 
K'spdndorunl  :  Placol  (V.Ti).  »  E  >  ad  (lans- 
lalioncMU  cum  ponlilicia  conjuncla  sacio- 
snncli  concilii  nuclorilas  ,  iipquc  aliter  : 
ntqno  ad  ipsnni  synoduni  Tiidonlinam  , 
Di'o  ila  providcnlc,  broc  sentcnlia  Iransmit- 
tilur. 

nuicIransIationi.cumCarolus  V  Augustus, 
rju«(pie  rognoruiii  episc«)pi  inlercedorcnl, 
(ialli  (juidptn  consensero;  oxstalque  nianila- 
tuui  Hcnrici  II,  ut  suo  et  Ecclesia)  Ciallicanro 
noniine ,  translalio  approbcluri  sed  nirn 
«>a  clousula  :  «  Qnod  diclutn  concilium.  Pâ- 
li iiin  ibidem  agcntium  consensu  aique  au- 
cloriiale,  Bonbniam  translatum  sit  (436)    » 

Morlno  Paulo  III ,  ex  Julii  III  successoris 
bulla,  concilium  Tridenli  resumptum  ,  ira 
(l(>cerncnle  atque  assenlionle  concilio  (437), 
scssione  11,  anno  1551  ,  kalendis  Maii. 

Susi)('n>a  synodus  per  biennium  sessione 
ïfi,  28  Aprilis  1552;  at  ipsa  synodo  decer- 
nen'.e  (438).  Rosunifita  synocJus  sub  Pio  IV, 
.«cssione  17,  sed  ilerum  ipsius  synodi  acce- 
dente  decreto  (439).  Doniqiie  dissolula  oo- 
dem  ordine  sessione  25.  Qua'silum  a  Patri- 
bus  :  «  Placoatne,  ut  buic  sacrœ  œcumt^nicm 
svnodo  finis  iinponatur?  Rospondeiunî  : 
PI  ace  t  (440).    » 

Cselerum  hœc  niliil  ad  nos,  qui  lantnm 
Constantiensia  sessionis  5  décréta  lutanda 
suscepiii'.us.  Ea  vero  et. per  se  sumnia  aucto- 
riiale  conslare,  et  a  Martino  V  ileratis  vlci- 
bus  approbala  esse  ;  et  a  synodo  Jîasiieensi, 
duni  légitime  canoniceque  ageret,  repelila  ; 
et  ab  Eugenio  IV  sœpius,  etiam  in  synodo 
Florenliiia  ,  corafircbala  ;  et  a  Nicolao  V  pro 
sanclis  atque  inlemeratis  habita  fuisse  (ie- 
monstravimus,  dura  Felicein  ac  Lausanenses 
ea  décréta  lautiantes  atque  repelentcs ,  (t 
quidem  quovis  leinpore,  et  adversus  quem- 
vis  Ponlificem  valitura  ,  audiit  ,  suscepil , 
amplexus  est,  edito  etiam  di[>Iomato. 

Quin  etiam  idem  Nicolaus  Carolum  VII , 
pace  ecclesiastica  confecla  nobilem,  miris  in 
rœlum  laudibus  efferebat  (441)  ;  cura  Carolus 
intérim,  tolaque  Ecclesia  GallicanaPragmoti- 
cam  sanclionem  o'iniii  ope  tuerentur,  in  qiia, 
ut  vidimus,  Basilcae  repeliti  canones  Consian- 
tienses  sessionum  4  et  5  recipiebanlur,  lau- 
dabunlur,  et  pro  ceito  ac  slabili  reruni  om- 
nium fundamento  consliluebanlur. 

Calixti  vero  III,  qui  Nicolao  proximus  se- 
dit ,  tempore,  cardinalis  Avenionensis  (44:^1, 
anno  1456,  legatus  a  latere,  ad  eumdem 
Carolum  et  Gallias  missus ,  id  etiam  sciiplo 
confirmavil,  nihil  se  aclurura,  quod  Pra- 
gmalicœ  Sanction  i  ad  versa  retur;  cujusaulo- 
grapbum  in  reg(\«4lis  regiis  babelur  (443)  : 
a  If'o  Pragmalica  in  noslrorura  animis  liœie- 

(458)  /fci(/.,C()l.  835,  830. 

(459)  Ibid.,   toi.  840. 

(440)  Jbid.,  c.  919,  9i0. 

(441)  Nif.oi..  V,  episl.  5,  ad  Carol.  VII,  t.  Xl!l 
C'/HC.,col.  1345;  V 'de  su|».,  c.  12, 

(4-42)  Alaniis  deCœiivi. 

(445)  l'reuv.  des  Ubert.,  toi».  I,  cap.  23,  prig. 
S>t7. 
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i>(]t ,  necJuin    a    Itoiiiuii;i   ciuin   vcx.iljj/tur 
\i%    liis  conclmliiniis    molarn  (|iii(le;i)    tie 


Ii2 


Ir.iiislatioiio  (jufcslionorn  nniidiim  uiiiversiiii 
decisari)  videri  ;  certe,  (jucxJ  Ijic  ;igilijr,  Cnu- 
slanlicnsia  scssionis  5,  lolies  ropclilii,  lolies 
«ipprubalii,  cerla  el  iridecliiiobili  aurtoiilaio 
cofislare. 

Hic  qui  scire  velit,  hio  iratislalioiics  ac 
(libsoltiiiones  coiicilioruiii,  quo  loco  a  viris 
bonis  doclisijue  habeieiitiii-,  légal  Jacobi 
de  Paradiso  Carlhtisiaiii, 'iucioris  iililoiciicii- 
sis,  Collcctum  de  septem  sliUibus  I:!ccU'siœ 
in  Apocahjpsi.  Ubi  legol  quam  noccssana 
reloriualio;  quam  negiecla  ;  quam  exosa 
tune  leiiiporis  ,  piflosf^itiin  Italis  t-l  c.unai  : 
tiim  siibdit  mille  art<^s  ,  qiiibus  concilia  dis- 
solvaiUur  :  «  Qiiod,  inquit  (444),  ciaro  p'iobat 
tragœdia  noslris  Icmporibus  in  liasileensi 
concilio  |)raclicata;  el  ex  hoc  orlum  est  vul- 
nus  ,  tiescio  quaiido  curabile  ,  coiilra  aucto- 
Hlatem  conciliorum  generalium  ,  ul  absce- 
denlibus  Papa,  aut  suis  prcesidenlibus  ;i  looo 
concilii ,  vel  dillerenlia  exorta  inlor  Paires 
ojusdera  ,  censealur  concilium  dissointurn, 
residealque  in  persona  Papœ  de  plenitudino 
poleslalis  auclorilas  dissolvendi  aul  tians- 
ierendi  concilia  genoralia  ,  proiil  luigenius 
olim  Papa,  anno  1437,  l'ocisse  comi)rol)a(iu-. 
Ho.e  veiioiinin  per  eum  effiisura  esl  in  Eccle- 
siam  per  adversarios  conciliorum  :  ad  quod 
refugium  habebutil,  ut  subterfugiM-c  valeant 
correclionem  et  relormalionem  ;  ita  ul  eliam 
modernis  lemporibus  fronlose  dogmaîizare 
audeanl  :  in  quolibet  Papa  residere  plenilu- 
dinem  poteslalis,  non  solum  super  quolibtt 
membro  singulari  Kcclesiœ,  sed  et  super 
tolam  Ecclesiam  conciliariler  congregatam  , 
ad  libilum  ipsius  disponendi,  decrelandi, 
dissolvendi  ,  transferendi ,  corrigendi  ,  au- 
ctorizandi  ;  ut  nullus  audeat  dicere  :  Cur  ila 
facis?  Et  sic  totaliler  nituntur  suirocare  au- 
cloritatem  conciliorum,  contra  decretatio- 
nem  ab  omnibus  aeceptam  in  Constantiensi 
et  Basileensi  generalibus  conciliis  publice      pellal  ad  sy'nodum,  totum  id  Odoricus  Hai- 


lieri  per  tolam  K«;c!('sinm  concili.u  ilor  con- 
gregai-nn,  a  capilc;  incipiend-»  ;  neqiio  ctniu 
Spiritus  iin;iida\  fuisse  credenJiis  esl  iti  ore 
omnium  iliorum  virorum  celcberrimoruin 
in  Conslanlieiisi  synolo  ooiigiogaloi  uni,  (pii 
Ii0(;  sanxoruiil  per  decr<tum  Frequens  .  \  rj't 
(piidam  ex  Italica  nalione,  de  colbitorAli- 
hiis  P;i|)ae,  moleste  iliud  tulerunl;  [losica 
t.imcn  oiuries  con^enserunl  de  sufic-riorilale 
concilii  generalis  su}terPa[iam,  licel  inimicus 
lioino  iterum  superseminavit  zizania.  » 

Hav  V  ri  boni  ac  Tories  ,  adliuc  subjectam 
oculis  memoiabant,  deconciliari  nuclorila- 
le  in  Conslantiensi  concilio  con^-ensionem 
omnium;  afTirmabant  su[)ersemin;)ln  paulo 
post  zizania,  alrpie  iis  reformationom  im- 
[ledilam  deplorabant ,  ad  eam  incipiendam 
alque  promovendam  ,  ad  Consianliensia 
décréta  ,  taiiquam  ad  arceru  ,  confugiebanl. 
HaBO  nos  cnm  iis  dolentes  ingemiscentesque 
referimus;  Deumquo  precamur,  ne  fœJos 
iieriim  atque  Ecclesiam  vaslalnros  reforma- 
tores  immiitat,  et  Ecclesiœ  vuinera  ab  alto 
resjiiciot. 

CAPUT  XVI. 

Pétri  Meldenais  episcopi  ad  Exigrniiim  IV, 
Caroli  Vil  nomine ,  gestn  Icgnlio.  —  An 
Odorico  liainaldo  eam  objicicnli  prosit. 

Du  m  in  reruui  Basileensium  seiieiu  a(^ 
>ummam  intendiraus,  tantis;)er  dislulimns 
pam,quam  Odoricus  Rainaldus  referl  (446), 
Pétri  (447),  Meldensis  episcopi  ,  anno  1441 
geslam  ,  ad  Eugonium  IV,  eum  Florenliaj 
ageret ,  Caroli  Vil  nomine  legalionem. 

Hujns  î'gationis  causa  eral ,  ut  Eugenius  , 
synodo  P.asileensi  condemnata  ,  Florenlina 
vero  absque  ulla  Ecclesiœ  ret'ormaiione  facia; 
novam  synodnra  generalem  ,  idque  in  Gal- 
liis  indiceret,  haud  ita  facile  disse! vendara  ; 
atque  iiactenus  factum  pii  omnes  ingemi'sce- 
bant.  Quod  orgo  vir  prudenlissimus  verba 
sua  sensusque  ad  deliniendum  Eug-mii  ani- 
mum  accommodât,  ut  eum  omni  arte  nor 


promulgatam,  et  contra  Pragmaticam  San- 
ctionem  super  hoc  editam  ,  atque  factara.  » 
Décréta  memorat  in  sessione  5  Constan  tiensi 
edila  ,  ac  Basileœ  re|)elila ,  et  ab  omnibus 
accepta.  Haec  igitur  ad  avaritiam  ac  pessi- 
inam  adulationem  relert,  concluditque  ita 


naldus  eo  refert,ut  Basileenscs  re.;i  horro- 
ri  fuisse,  poniificia  vero  raonarchia  super 
omnem  conciliorum  auctorilat(Mn  provecia 
et  exallata  fuisse  videatur. 

At  illesua  dicta  sic  tempérât,  ut  cnm  cœte- 
ris  theologis  Gallicanis,  conciliarisque  pote- 


(445):«Quod  Ecclesia  universali  conciliariter     slatis  defonsoribus,  summa  ipsaconveniant. 


congregaia  Papam  inferiorem  esse  non  du- 
bitemns;  et  quod  auclorilas  Ecclesiae  intègre 
servanda  est  super  omnem,  quacunipio 
praefulgeat  dignitale,  eliam  ()apali,  in  his 
quœ  ad  lidem,  et  ad  schismatis  exstirpatio- 
nem  ,  et  ad  generalem  Ecclosiœ  relormalio- 
nem in  ca{)it9  et  in  membris.  Secundo  : 
concilium  punira  potest  et  débet  <|uemlibel , 
etiam  Papam, qui  contiimaciler  slaïulis  ejus 


Monarchiam  commendat  ecclesiaslicam,  pa- 
cis  unitalisque  concilialricern.  Nihil  mi- 
rum  :  qnip[)e  quam  Calholici  omnes,  prœ- 
scrlim  Parisienses,  laudont.  Basileenses  swg- 
gillat,  qui  eam  nunc  abolere  el  supprimer e 
conlendunt  (448).  Al  illui  verbiilum.  nunc, 
a  prudenlissimu  orature  interjectum ,  ad 
posteriora  Basileensia  adjecit  animos  :  prio- 
rn,  quœ ,  conciliarem  potestatem  recto  or- 


obedire  coiiterapserit.  Ex  praoïnissis  infeilur.  dino  asserebanl ,  sana  esse  significat.  Quatij 
Si  universalis  Ecclesia,  tam  in  capiie  quam  oratione  Iota  ciuidquid  improbatin  Basileei;- 
in   membris   débet    relormari ,  oportet  hoc     sibusgestis,  ad   Eugenii  deposili  (449)   ac 


(444)  GoLD.\s.T.,  Momrcli.,  l.  Il,  p.  1567,  i;i70. 

(445)  Ibid.,  p.  1575. 

(44f))  lUiN..  aim.  1441,  n.  8,  9  el  .soq. 

(447)  De  Vei'cellis,  Diiiiensis,  poslea. 

(448)  lUiN.,  an.  1441,  n.  9.; 


(419)  Qui  MeUicnsis  cpiscopus  eas  primas  ses- 
siunes  iinprol);issel,  qiiannn  ipse  pars  fiicral,  iilpon^ 
in  concilio  Basiloeiisi  llicrosolyniitani  régis  orilor. 
—  Vide  (titll.  cliriit.  in  Episc.  Uiiiciis.  el  MeM.(EU. 
Furn.) 


1^5  .  (Il  VI.KS  COMIM 

•  :       r.)  m.mifi'sM'  rofrrl. 

,  .,a«  ;    miillinuo   viii 

i',r»>U«lo*  roncihsns  hmiu  potcsinlis  rocl^p 

Lj  .         .  ,,.  ;:     .       !.fen«ii»ri«s.  ninnin  B.isi- 

1^^  .  .;i  iiMiUilmliiiP.  per  so- 

tliiionrtn'  »e   lurouUiim   liori    hikm.'ImiiImi. 

P  r.,- ^..vjfl,  (juro  pncoiii    uiulaiiMn- 

1,   ornliir   iiioinoinl  ;    inloriin 

rum  juprfniam  inRi»maiio  Podiili.o  poipsl.i- 

«.-al  ,    uli    "iniifs   i'.ilholicos,   «<• 

P.irisionsps  fnrore  viiliimis,  ln'C 

iiiMit  :  •  Paires  con>liliiisso  di'crtM.i  ol  rt'i;ti- 

•>    '        î  lis  iisn  milnMiiaiidi)  ol  romil.iiitlo; 

.•  imiuil.  «praMer  lias  n-ptihis  liac 

l'iotrsiale   lililur,   siiperliil ,   el    polcslnlom 

•',   siriil    prinoipi'S   gpiiliuiii,    (luoil 

:  lil  r.lirisliis.  • 

Qtio  loco  *ul>  lil  (Ittas  rx/rr»»j/(i/f5  j.un  in 

T'  - -•    :    nllrran".   ipii.leii)   rxaniluni 

,;'i  RtisUrcDsi:  qua  nico ,  olini  , 

ilenini    oslcn<Jil ,  cl   vii^uiss»»   olim   rntici- 

'■ul,  cl  ir.inr  roiicilii  loco  tioii  essi'  ; 

;   jii   Florcnli'io  ,    al(|iu;  in   coricilio 

i|Ui<lpm  Bisilecnsi  iin.iiii  exlrcmiiatimi  niinis 

>.  -'incli  |)Olcslalc;  allcrain  a  FIoihmi- 

.  iio  niaiis  i-xaciii  visum,  jxilcstcile 

i|iiiilcm  agnila  .  Sfil  niiil.i  rc  fada  pro  rcgn- 

lando   unt  hujtts  potcstntis;  qiiod  quid   est 

.iliud,  quaiu  liictlogorimi  Parisiensium  iiio- 

re,  supremam  ne  plenam  in  Siinuiio  Poiili- 

fioe  roviTcri  polesla'.ein  ;  scd  eain  perciiio- 

iifs  vt  roncilia    rf'j;ii!andam ,  ut   eliam   in 

Galli -ana  Declaratioiio  csl  posituiu  ,  3^:5110- 

srerv. 

Addil  nnslcroralor  (450)  :  «  Qiiod  ad  ens 
pilffiuilalts  ovelleridas  non  sunicil  auctori- 
las  Pa  «v,  sine  genernli  concilio;  eisi,  in- 
ijuil.  Euê^'nii.in  lavnribus  principum  conli- 
ilas  absque  generali  conciiio  procul  dnbio 
I-  ■:ieoin  barn'uni  loues  :»  quibus  aliis- 
,  j  ici  in  ca  leg.ilione,  rejeclis  sino  con- 
t'nmelia  Basileciisibiis,  sed  lantum  pûsle- 
rioribus  geslis,  pr^)  vura  coriciliorum  aurio- 
rilatc,  sunnua  quideiu  raodeslia,  ne  Euge- 
i;iu(n  exasperarel  ;  sed  laraen  slrenue  csso 
11.  Qnam  nnlcni  rf'X  (  hristianissiinns 
j  -  iiNiiiuj  Palnini  nd  fiiieni  usqno  lionoi  i 
ronsiilut'ril,  aola  eo  auclore,  snl)  Nicolao  V 
iiiii  rehia  iir,lj  teslanlur.  Ouare  hic  (inein 
la  de  lej;aioiie  «iicciidi  laciiuus. 

c  A  pur  XVII. 

Hullit  retructalii/uis  PU  II,  ad  Coluniensein 
acndtmitiiH,  Conslunliensia  décréta  confir- 
yial,  Ba$Heensia  laulum  posicriora  da- 
mnât. 

.I^neaiii  Sviviiim,  ex  génie  inci via  pjcolo- 
iiunca,  poe  au»  oximiiiin,  posten  Pinrii  II, 
Poniiiiccni  inaiiiuuin,  conciiio  B.isiieensi, 
fiiani  iK)sl  translaiifnipm  adh.x'?-i«)Se,  eique 

'  '   '    factoque  faviss>e,  [tauci  sunl  qui  nu- 

;  il  ipse  [troniclur.  Jara  retractalio- 

nem  ejus  pnxJuccmus,  ul  omnes  intcdiiganl, 

iif  ipsa    reiractationc,    qn<e  illo    revocaiil, 

(i50»  lUiv.  an.  iiH.  n.  10,  |-2. 

(iSi)  S  M'.,  Iioc  lib.,c.  U. 

l4.->i)  Uult.rciuu-t.  Pi;  //.    I.    Mil   Conc,  col. 


KTKs  in:  njssi'KT. 


U% 


(]ii.L'  inlacia  reliqnoril,  i]nœ  iiltro  firmovo- 

r  I. 

.\\i;<)  iL;iini-  1.VG3,  ad  un.vorsliatoin  Co- 
Iniiifiiscm  Imll.ini  cdidil  :  In  uiinoribus 
('i5"2).  ex  (|ua  pcrspicuiim  est  H  isiliM'nsiun» 
L;t'sla  al)  ipso  improhaii  :  scmI  (in;o?  ra  scili- 
rci  (jiiao  posl  tinnslaiioMcin  consccnla  0^- 
snnl  :  postoa^nani  scilio(>t  «  Kngenins  con- 
ciliiun  in  llili.un  liaiisfulit,  et  cnni  Gr.rcis 
rerraria' convenil,  et  icg.iii  concilii  ail  Kii- 
gonium  (lefectTP.  B.II.cc  illo  semper  incul- 
cat  :  h;iH'»non  alla,  rétractai  ao  revocat. 

Sed  foito  anlerioiihus  g(3Stis  non  i'ilcr- 
fncral,  ncc  necosse  habnil  oa  qnncpio  trpro- 
b.ire.  Al'pii  primo  concilii  a  mo,  Cliisli 
1  i3l,  ad  conciliuin  venissc  se  narrai.  Quid 
anlpnj  aj^erolur,  reforenlem  audianins  (453)  : 
«Adorant  logati  Parisicnsis  sclioi<T,  cujnse-t 
l'iuna  pcrcelebris,  adfuernnl  a!i(juando  veslri 
pt  oliorum  sludiorum  GermiiiiccTî  nalionis 
oratoriîs  :  et  uno  ore  concilii  generalis 
anctoritalcin  ad  cœlnni  cITerebnnt.  »  An 
ergo  ea  mm  improbda  dicil?  Imo,  «  acces- 
sit, inqnil,  cl  ipsius  lùigenii  consensus, 
cnm  dissolulionem  concilii  a  se  laclam  re- 
vocavit,  el  progressum  ejus  approb-ivit  :  » 
quorum  allorura  ad  anteriornm  approbatio- 
ntm,  allerum  ad  seqneniiiim  cur>i!m  pcrli- 
nercl  Quis  autcm  ille  sit  Eugenii  coiiscmi- 
siis,  a  Pio  II  memoratus,  ipsa  verba  demon- 
slraiil  ;  riempe  consensus  cum  iis,  (pii  uno 
orc  concilii  auctorilatem  ad  cœlum  cfferrent. 
(;um  liis  Eugenius,  Pio  teste,  conscnsit, 
concilii  Basileensis  dissolulione  revocUa, 
[irogrcssi;  approbaio,  ut  verba  leslanlur. 
Audis  ab  Eugenio  approbala  piiora  gesta 
Basilccasia,  quse  nunc  approijaia  et  contir- 
inala  noluni,  f>imul(|ue  aj)probita  et  firmala 
Conslaniiensia  décréta,  quae  tum  BasiluTB 
loties  roficlita  et  inculcala  sunl.  C;eleruin 
approbalo  progressu,  rem  ipsam  quœ  fieret 
improbalam,  mera  ludificalio  est,  ul  vidi- 
mus,  ncc  ad  isias  distinctiuncQlas  Pii  ani- 
mus  delleclebat. 

Quin  ipse  aperlissimis  verbis  iiœc  Con- 
slaniiensia décréta  conlirmat  :  posteaqnani 
eniin  summis  laudibns  supremam  aposlolic^ 
calhedrœ  |)olesla!em  commendavil,  hœc  ad- 
dit  (454)  :  «  Cum  bis,  et  generalis  concilii 
auctorilatem  et  potcslalem  compleclimur, 
quemadiflodura  el  a3vo  nostro,  Conslantiœ, 
(ium  ibi  fuit  synodus  universalis,  declara- 
tum  definilumquc  est  ;  vericramur  eni(n 
Constaidicnse  concilium  ,  el  cuncla  qum 
prœcesserunt  a  Romanis  Ponlilicibus  noslris 
prœdecessoiibus  apjMObata.  »  l'^r^o  Con- 
siantienso  inter  approbala  nume  andinn  ; 
n^que  audiendi  illi  (455j,  qui  parlim  appro" 
bntuniy  parlim  improbalun  iiicinora;U,  tum 
Plus  simpliciter  aiprobatum  pro;iunii.ive- 
ril,  ol  reliquis  sirnpiiciler  ex  œquo  aj'prn- 
balis  accensitum  velt.  Neque  vero  quid- 
quam  est  in  Consluntiensi  con.ibo,  quod 
non  Pins  approbel,  «Concilii  enim,»  iiiquit, 

(453)  7fci(/.,  r.  lilO. 

^4o4)  hxai.  reiïuci.  Pii  JI,  1.  \\\Conc.,c.  Mil». 

(450)  Qnles  sii:;ininiiis,licl!arnniic.s,  el  quitiain 
alii. 
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«  auclolilatom  cl  |)Oles!î)tt'm  coin|)lccliimii', 

Siiotnnilfii'diiii)  et  aïvo  noslio  (loiistanli.T, 
îJin  il)i  fuit  synodiis  nt)iv(;rs;ilis,  dcclara- 
tiirii  donniliimqiiL'  est.  »  Kn  univorsini  di- 
cliim,  (/wm  ihi  fuit  si/nodits  iiniversnlis.  At 
ibi  luisse  uriivers.ileui  synoduin  jaiii  iiido 
al)  ii)ilio,  et  in  lis  etinin  sessionibiis,  (\nco 
i)diiti.il;>s  ohedioiilias  praKiessorunl,  Martiiiiis 
uliqne  V  !r)to  .-ipprolj.inte  concilio  dolinit, 
His  orgo  vcrbis  Pins  usns  osi,  iio  frniido 
agcrc,  aut  aliquam  cnncilii  Coiistaiiliciisis 
|i;irlefU  susm  ctnn  h.ihiiissu  viiiorolur.  Qiiid 
(|iio  1  iiis  Pii  vorbi.s  sossionurn  4  et  5  Con- 
si.-iiili(>iisis  décret;!  diserte  probnla  sunt  ? 
Hepclaiiiiis  eiiiin  rontidcis  vcrba  :  «  Concili 
auciorilaiein  et  poteslalcm  coin|)le(  tiiniir, 
c||iom!idinoduin  œvo  noslro  Coiistantiœ  tlo- 
rlnr(iluin  dcntiitumqiio  est.  »  Qiio  vero  loco 
decUtralum,  dcfinitunque  est,  iiisi  scssioni- 
bus  4.  et  5?  aiit  si  non  isla  siint  quao  Pins 
aniplectilur,  edissere  (]no  alio  loco  aiiquid 
de  concilii  gcncralis  auctorilate  Conslan- 
liensis  synodtis  definitum  a  se  declaralum- 
que  voluerit.  Nihil  invcnies,  atque  adeo  quas 
lu  inca  imprdbala  putas,  ea  sane  sunt,  qiiœ 
bic  expres.>"i>S!ine  et  significantissime  ap- 
probciilur. 

Al,  iriquies,  licet  approbaverit,  sallem 
non  eo  îiiodo  inttjîexit,  quem  nos  seculi 
sunius  ;  cum  lanla;ii  Papœ  inesse  voluerit 
in  synodos  ttiarn  générales  aiicloritalem, 
ut  cas  et  congregare  cl  dissolvere  dalum  sit. 
Eslo  :  ergo  eo,  le  fatenle,  jain  deducta  res 
est,  ni  Pontilex  coiiciliuiu  congregare  et 
dissolvere,  non  sane  eo  usqne,  nt  cliatii 
congregati  nec  dissoluli  concilii  jussa  in 
fido,  in  scbismale,  in  reforma liorio  delre- 
clare  possit  ;  (luod  unum  ex  Constanliensi 
concilio,  t'ii|ne  conjuncta  Declaratione  Galli- 
cana  lui'ndnm  siisce()iiiiu>  :  cœiera  iiliistra- 
cland.i  i'elin(|uinius. 

Intciini  (puerinius,  an  eliam  Pius  pulave- 
rit  a  P.ipa  dissoivi  posse  concilia,  nnlla  ido- 
nea  causa,  iiulla  neiessilate,  al(jue,  ut  liu- 
genins  ejusipie  adnialores  ferebant,  pro 
suœ  lihilu  volunlalis'l  Absurduni  ;  cum  ipso 
lùigenius  niniia  illa  rejecerit.  Ac  si  qua^- 
(•nnque  dissoluli",  quojure,  qua  injuria,  a 
P(nitifice  fada,  Pio  valere  viderelur  ;  quo 
pe!linel)at  ille  ab  eodein  nienioralns  Eugo- 
nii  consensus,  cuni  iis  (pji  synoduin,  ab 
ipso  licel  dissolutaui,  slare  ac  valere  t^cn- 
liebant. 

At  enini  posl  illam  concilii  Consl.mliensis 
lani  apcrbun  af)firobalionem,  ba>c  Pius  sub- 
jecit  :«  Inier  (concilia)  nullum  inveninius 
nnq'.i.'im  fuisse  ratuni,  quod  slante  Koniaiio 
indubilalo  Prœsule,  abscpio  ipsius  auclori- 
tale  convcnerit  ;  quia  non  est  corpus  Eccle- 
sia?  sine  capile,  et  omnis  ex  Ga()ile  déliait 
i;i  ineinbra  poleslas  :  »  sane  ut  congregen- 
lur,  (piod  verborum  lenoi-  indicv'il  ;  non  au- 
tein  usque  adcu)  omnis,  ut  Patres  seinci 
congregati  nuHain  a  Chrislo  babeanl  polc- 
stalein.  Si  cnim  nullam  habent  nisi  a  Papa 
•poleslateui,  unde  illud  Constanliense  Pio 
qu0(iue  probalum,  quod  sysiodus  goner.ilis 


iinincdiutain  a  Chriito  polcslntem  bjbeal  ? 
rnd(!  illud  ab  codera  Pio  meinoraluni,  ipiod 
Basileousis  synf»dus  in  i[)sis  iniiiis  disMj- 
lu!a  ab  Eugo>iio,  lamen  vabient,  ipsa  dis- 
solnlioiio  tevocaia  ?  Concilianda  cerle  l'ii 
dicta,  non  collidenda  sunl.  Habeant  erg'j 
episcopi  eani  a  l*oniilice,  ca[»ile  posl  Cbri» 
sluni  secundo,  pol(;statein,  ut  congregcn- 
lur,  congregalique  inaneani,  ordinarie  ccrlij 
(neque  eniin  vel  ipse  Pius  aliud  poslulave- 
ri!j,  ut  a.ilein  congre-Mi  i  doceanl,  dccern.ml, 
staluanl_,  judicenf,  a  Gbri>lo  inimediale  lia- 
bent. 

NiTC  illi  faisi  sunl,  rcruiiKjue  ecclesiasli- 
cnrura  imporilissiini,  qui  ([uod  concilium, 
ordinarie  qiiidcm,  nonnisi  convocanle  llo- 
niano  Ponlilice,  vere  et  légitime  congrcgi- 
tum  babeatur,  ideo  ad  Ponlificis  nutum  (leii- 
dere  omnia  jactant,  quasi  nuila  sit  synodi 
ad  Pontilicem  accedentis  aucloritas.  Salis 
enim  apparuit,  atque  ex  sequenlibus  cla- 
rius  elucescel,  ita  esse  Ecclesiara  constilu- 
tam,  ut,  postquamcongrcgata  esl,  exPa.iruni 
sontentia  omnia  decernantur,  ulquo  taii  cœ- 
lui  in  fidei  rébus,  aliisque  a  synodo  Cdii- 
stantiensi  memoratis,  ipse  eliam  Papa  obe- 
dire  debeat.  Atque  ut  is  maxime  dissolvere 
possit  synodum,  non  lamen  pro  libilo,  non 
indicta  causa,  non  levi  quacunque  objecta 
ddficultate  ;  sed  magna  gravique,  qua  lola 
Ecclesia  merilo  commoveri  |io:^sit  ;  cum 
ipse  pudor  prohibeat  undi(iue  concurrentes 
fralres  re  infecta  dimiilere,.  aut  Ecclesiao 
calbolic;p  in  Spirilu  sanclo  légitime  congre- 
galœ  majeslalem  aspernari  :  quod  dum  Eu- 
genins  in  liasileensibus  iniiiis  feoit,  lœso 
concilio  jussus  satisfecit  ;  firmavitqnc  se- 
mel  inilum  concilium,  dissoivenle  eliam  in- 
dubilalo Ponliûco,  slare  poluisse. 

CAPUT   XVill 

An  Lalvraneusi  synodo,  suh  Leone  X,  Con- 
slanliensia  décréta  abrogcntiir  ?  —  Qii'in- 
(is  aucloi-ilalibui  hœc  finna  sint.  —  Cur 
Putrcsdallivcmi  priorn  liasilecnsia  gesta  in 
Declaratione  sua  cxprinaiida  non  puliiv;- 
rint. 

!,aleranensom  synodum  sub  Keonc  X,  in 
eaijue  edilam  cntistilulioncm,  Postor  œtcr- 
7tus,  dePragmalica  Sanclione  abolenda  (ibO'. 
Ucdlarminus  el  alii  passim  objiciuni,  (|ua 
Conslanliensia  loties  approbala  décréta  re- 
scissa  sint.  Hic  ergo,  ut  supra  de  Florcn- 
tino,  ita  nunc  de  Laleranensi  concilio  qu;e- 
rimus  :  an  Conslanliensia  dccrela  rescissa 
sint,  ut  olim  Arimiiiensia  ?  Ne  id  quidem 
dixerini,  cum  Léo  X  Constanliensem  syno- 
dum nullo  decielo  violaril.  Cur  ergo  relicuit 
^ynodiConslaniiensis  ni)men?  an  leverenlia 
>ynodi  œcumenicac?  l'-rgo  pro  œcumenica 
babebal,  cujus  [irouule  décréta,  qiiic  ad  ilO' 
clrinam  speclanl,si  labcfai  lanl,  seim-lii  su;u 
polius  ,  quam  Conslanlieiiseai  syiiiiduni 
ipsum  coiivelb;rel.  llaqueiioc  illud  esl  (pied 
saopo  querimur  :  coliidiet  commilli  inUr.^e 
voluli  dissidente-^  puelianlesque  synodo5, 
lanquam    in   concil:orum  doetiina  essel  ii- 
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'    ;.  \  .  ulat.  (•«/<•/  non  {Il  Cor. 

1    i>       .  lo  l'i'iiol/xilit'iisis,  scil 

eliauj  concilioruui  omniuin  nutel  aiiclor;- 

^»-  ... 

J.im  51  aueiorilii!»  «ucloriiali  rompnrotiir, 

»ù  qui»<tiiiini  negarerit  LiUeniion.si  s}  nodo 
(■  .    1),  ul  renim  i;t'>l.iriitn  glori.i 

.•._,..,  ,  -.  ,  Tum  iiMjjiioriiinijuo  vironmi 
nurotro  et  clariludine,  sic  eliani  «ucloriinUi 
•Mr  fvi'iomii  :  |'riiiiiini  lioc.  .\llt'rum  siih- 
jiingiinu»  :  Lalerancnsibiis  ilorreiis  liiiiuiri 
(«ttiiis  Coiistantionsra.  quniu  rescindi. 

Ar  do  UnliTaiuMisis  »]ni(!e!ii  synodi  aiiclo- 
n'Jiio  nnjiiihiis  iiolum,  (luniii  pami  ei>isc()|ii; 
qti.troei  p.Turîsprovincu.sconvencrint  (Vo7); 
quainju5ti$  de  causis  (i.illi  se  excusntiiil  ; 
ijujin  diUicilis  (util  ad  Irbeiii  essel  nJilus, 
ll.^jîianle  llalia  alrorihus  bollis.  Ilaqiie  (jfllli- 
laiiw   F  luiii    l,.iier;ui<ii^is    ('(incilii 

fiucloii:..^   ,   .  Il'  iiul.'a  ,   e(,   ul  Jlelljuaiino 
ciiaiu  ipsi  Tjsa  es(,  iiud  adiuodum  slabilis  ; 
II.  .1.^.  (.1  (  iidi*»    |u)t  iiliciis   gcstis 
I  -Nirrus,  de    Lnlcr.niiiisi   svimdo 

hase  Iropido  scripsrril  (458)  :  «  Conciliuin 
I  ^'fr.inensi'  non  fuisse  générale  vil  dici 
j  .  1i>nI  ;  ■  il  nlibi  :  «  De  foiirilio  Latcranensi 
noRiMilli  diibiiani,  an  fuerit  vere  générale; 
j.I.  u  ij-(ji),- jj  lia-ic  diem  finwstio  supcresl 
tli.'un  iiitcr  callioliros.  ■  Han  igilur  synodo 
%i  (  npsiare  reDlendinius  numerosissiniam 
«c  palenlcm  omnibus  Coiislantienseni  sytto- 
•luui.  l-'^nia  rerunï  gesinrum  gloria  nobilcm, 
•c  déni. lue  a  loi  synodis,  toique  Ponlifici- 
btit  approbalani;  »d  jure  iiosiro  agere  vide- 
liiniir. 

Jaa>  qued  in  Laleranensi  syiiodo  dioilur: 
Roixirum  Pnnti^cem  fupra  omnia  concilin 
pottslainn  habcre  (,io9),  primuni  (piidom  vi- 
dimus  non  di^tiniindo,  sed  iiarraiido  esse 
posilum  :  quoil  Conslarilieiisibus  dedila 
o|  era  faclis  dtfinilionibus  prœvalere  non 
possil  :  liira  ex  lenore  verboruui  en  roferen- 
•iMin  esse,  ul  Poulifex  concilia  indicere, 
iront  ferre  ac  diisolvere  valeat  :  (juod  nec 
uniTfTsim  et  sine  causa  valere,  nec  ad  quœ- 
Hioneni  noNtram,  .uil  ad  ea  quœ  tucmur 
decrc'ia  Conslaniiensia  pertiriere  seepe  oslen- 
dimus. 

Hue  acredil,  quod  Leo  Eugeiiii,  Pii,  alio- 
ruuiqiK'  aiili'cessorum  insistens  vesligiis, 
B.«si'e«-iisia  damnel  ;  sed  ea  qu-ï  posl  trans- 
iationrm  gf-sla  sunl  :  quo  eliam  referlur 
•  llud,  qijtid  de  superiori  Papœ  polestale 
dicij. 

Quod  auloni  Pragmaiica  antiquila  sil,  nihil 
ad  quœ>iM.iMini  noslrati).  Kienira  Conslan- 
liensia,  iisque  ronjuncla  «asileensia  anle- 
riora,  de  conciliorum  r.uclorilaledecrela,  el 
»i  inrerla  Pragmalic.T).  non  lamon  ex  Pra- 
umalira  rim  obtiiielianl  suam,  ul,  prosliala 
jr^-malina,  jacere  necesse  sil.  Deni(pje 
'ragjiiaiiea  abolita  quidetn  esl,   non   lauien 

(4ô7i  Slip  ,  I.  V,  c..p   io. 

•  4  >8j  UtLL..  lib.  I  be  concit.  aud.,  c.  17  ,  V,de 

.459)  BuU.  Patt.  œiern.,  in   Conc.   Laler.,    col. 
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ul  liaTolicuni  qiiid,  aiil  orroncuui,  anl  sii- 
spet  lum  in  lide  S'>nans;  sqk\  ul  corrupfeld 
iioxia  disiifdinm.  Ahicrinl  ergo  (pia'  ad  di- 
sci[>linaiu  specla'H,  (|uaiido(juideui  llouiana 
curia  va  loiTC  non  poleral;  nos  ea  no.n  Ine- 
niur  :  sU'iil  v(  ro  iinniota  ,  quin  aiilo  Pra- 
ginalican)  oxslileiunl  saororum  concilioruin 
ilogniala,  quie  ncque  a  Leone  X  aut  Lale- 
ranensi t'OïK'ilio  laclasuiit,  neque  langi  sine 
gravissinio  lidei  pcriculo  ()oluerp. 

Quare  Kccicsia  (iallicana  in  Tiidenlina 
svnodo  ariliiiuaiii  de  conciliorum  [Xilcslalo 
professa  esl  senlcnliam,  consiililque  om- 
nino,  neque  Gallos  a  Conslaritieiisis  coiici- 
lii  docrelis  luendis  doslilisse,  neqno  Pon- 
liticam  aut  synodum  ul  ab  eis  désistèrent 
postulasse  (460). 

Diximus  eliani  quo  loco  relicla  sil  con- 
Iroversia  de  concilislransferendis  ac  dissol- 
vonJis  (461),  cuin  'JYidento  Boiioniam  in- 
dicia  Iranslatio,  ac  poslea  concilii  suspen- 
.''io,  iteralaquc  celobralio,  ac  tandem  disso- 
Iulio,  non  nisi  synodo  approbanle  el  con- 
derernetite  facta  sil. 

Ncque  prœlermiltendum  id  quo(]  Pal'avi- 
cinus  referl  :  Hispanos  saepe  multuinque 
qwestos,  quod  sessioiie  17,  decreto  de  cele- 
brando  concilio  inserlura  illud  essef  :  «  Tra- 
clanda  ea  quœ  projionentibus  legalis  ac 
prœsidenlibus  apla  et  idonea  ipsi  sanclJB 
synodo  videbunlur  (462).  »  Nenq^e  vereban- 
lur  ne  conciliaris  auclorilas  ac  liburlas  e» 
clausula  violarelur,  totaque  synodus  in  le- 
galorum  posiia  potestate  esset.  Noslros  ad 
Hisfianorum  senleniiam  accessisse  acla  le- 
slanîur  (463).  Tandem  ipsa  synodus,  ses- 
sioiie24,  «  ex[)lica!ido  déclarai  mentis  suaa 
non  fuisse ,  ut  ex  prsediclis  verbis  solila 
ratio  tractandi  negolia  in  generalibus  con- 
ciliis  ulla  ex  parte  immuUiretur,  neque  novi 
quidquam,  prœter  id  quod  a  sacris  canoni- 
bus,  vel  generalium  synodorum  forma  hac- 
tenus  stalutum  est,  cuiquara  adderclur  vel 
delraherelur  (464)  :  «  ne  scilicet  aut  Palruui 
imminuta  majestas,  aut  legatis  addila  au- 
clorilas putarelur.  Sic  sapienlissima  syno- 
dus omnia  inter  calholicos  conlroversa  in- 
tégra esse  voluit,  nedum  Gonslaniiensia 
semper  immola  subrueret. 

Ouinino  ergo  constat  valere  Constantien- 
sia  sessionum  4  el  5  décréta  :  primum  ex 
.sese,  suaque  el  Spiritus  sancti  aueloritale 
nixa  ;  lura  consequenlibus  in  ipsa  synodo 
geslis  :  valere  poslea  Martino  V  loties  ap- 
probanle,  loties  fcxsequenle  :  lum  convo- 
(•alione  conciliorum  Irium  generalium,  Pa- 
piensis,  Senensis  ac  Basileensis,  ex  Con- 
slantiensibus  decretis  instiluta  :  ad  haec 
decrelis  syiiodi  Basileensis  adliuc  Eugenio 
adba3renlis  :  nec  minus  ex  Eugenii  diplo- 
malis  in.  ulroque  dissidio  editis,  quin  etiam 
Ferrariensis  ac  Florentinœ  synodi  expressa 

(461)  Slip.,  Iioc  Hb.,  cap.  1j 

^G2)  Pall.,  Ilisl.  conc.  Trid.,  1.  xv,  c.  16  el  seq.; 
Coiic.  Tri:!.,  l.  XIV,  toi.  840. 

(405)  Mém.  pour  le  coiic.  de  ÏVch/.,  p.  209,  ^13, 
M") 
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nuclorilale  :  Nicolai  eli.iin  V  dticrelis.nlqiK; 
i[)S.i  l'ii  II  rctiactatioiio:  (Jeni(|U(!  LitonisX, 
et  sul-i  i[)SO  lial>ila'  synodi  LnlLM-'inensis  con- 
stilulo,  aUiue  ipsa  syiiodi  'i'iidt'iilinjc  seii- 
teniia  ;  ul  larilain  mibom  lesliiiin,  lanlam 
auiîtorilatem,  (ainqiio  firrna  miiniinciila, 
noino  siiio  gcavissiiiio  suo  ac  rei  ccclesia- 
stiC(X»  (Joliinionlo  labefaclare  possit. 

Ex  liis  i^iliir  palol,  quam  vcro  sanctfMpic 
prœsulos  Galliraiii,  in  ea,  quam  lueimir, 
Df'claraliono  ndirinarinf,  «  sessionum  4  el  5 
('oi)slanli(Misiiini  derrela,  a  Sedo  aposlolica 
a,if)rol)a'a,  ip'-o  pio  Rotnaiiorurn  Poiilificuii', 
ac  loliiis  EcclesifB  usu  corifirmaia  esse.  » 
Oiio  loco,  cur  lînsileetisia  prioi-a  expri- 
riieiida  non  pulariiit,  nenio  jaiii  non  vid'-l,  id 
caiisœ  fuisse,  quod  niliil  aliud  qiiain  Con- 
staiiliousiuMi  firmanienta  essenl  ;  atque  id 
iiolari  velim  propler  auctorem  anonyraun', 
cui  ad  Basileensis  synodi  auclorilalem,  va- 
Icre  GallicaiioruDJ  prœsiiliim  silentiumjsuffi- 
cienfissima  responsio  est  (i65).  Ingeni^sissi- 
miHU  suirugium,  (juo  nenipe  doclitiel  lot  ac 
lanla  arguinenla  ,  qnœ  ex  Basileensilnis 
prioribus  geslis  ,  Eugenianisque  consen- 
tientibus  decrelis  tanquara  ex  invictis^irais 
munilissimisqiie  casiris  prodeunt. 

CAPur  XIX. 

An  Conslanlicnsibus    dccretis   nixn  senlcnlia 
ad  fidem   catholicam  pertineal  ? 

Quenres,  ciini  ca  doclrina,  quam  (uenuir, 
a  Conslatilieiisi  concilie  detînita  si!,;illud- 
que  decrefum  a  Sede  aposlolica,  lolaipie 
Kcclesia  com[)robaUim  ;  an  igilur  ad  (idem 
calholicam  pcilineat  :  contraria  vero  seii- 
lentia  an  bœrelica  judicari  debeal? 

Noslri,  alque  in  [iriuiis  priiis  ille  docttis- 
qiie  derson  aijcrle  pronuiiliavit  liaîrelu^am 
esse,  quœ  synodi  Consltintiensis  œcume- 
iiicaî  definitioni  adverselur  (i66).  Sic  enim 
inripil  decrelum  sessionis5de  (|ua  agirnus: 
«  Hœc  sanola  syno(Jiis  Conslanliensis,  géné- 
rale concilium  laciens,  in  Spirilu  sancio 
légitime  eongregala,  oïdinal,  dednil,  decei- 
i.it  et  déclarai  ul  sequilnr.  » 

Porro  dnbiiari  nequit  quin  res,  de  (pia 
a-gitur,  p«;rlincat  ad  interprelationem  divnii 
juris.  Quœrilur  enim  qiiam  poteslalen)  Pi- 
tro  ac  siicressoribus,  (pjam  Kcelesiœ  al(pi<; 
conciliis  Clirisius  dedcuil?  Définit  synodus, 
eam  conciliis  potcslalem  a  Christo  imuu'- 
diale  datam,  cui  cliam  Pelri  succossorem 
subi'sso  oporleat.  Ergo  clarc  agilur  de  i;i- 
lerprelatione  divini  juris,  adeoque  de  tide. 
de  doclrina  catholica  a  Deo  revelala  ;  neque 
Bellarminus  aut  ejus  asseclae  dillilenlur. 

Certe  quod  lucc  verba,  «  quicunque,  cu- 
juscutique  dignitalis,  eliani  [)apalis,  hujus, 
et  cujuscnnque  concilii  gen(>rali.s  légitime 
congregati  stalulis  obedire  contempseiil.  >■ 
illi  inU'r[ir(lanlur,  non  de  quocinique,  sod 
de  diibio  lanlum  Papa;  ne(|ue  de  quocmu/nc 
concilio  geaerali,  sed  de  coiuilin   in   svlit- 


smule  habilo  lanquam  aul  certus  Pnpa,  tKct 
sit  maxime  Papa;  aut  conciiiiim  in  f).ii >;  Ii;i- 
bitum,  non  siivel  maxime  Icrjilimc  cotnjrefjdr 
tum  :  id  osleridimus  osse  moram  puiaMiqun 
tergiversalionouj  et  cavillatif)nero  verbis 
concilii  aperlissime  rcpugnanlem;  qiiod 
aulem  de  concilii  (^onstantiensis  lluxa  an- 
ci  ori  laie  dieu  ni,  non  minusclareoslendimus, 
id  non  nisi  conculcata  conciliorum  gonera- 
lium,  Romanorun)que  Ponlilicum  auctori- 
lale  dici  posse  :  ul  nihil  obsiare  videaiur, 
quominus  ea  senlcnlia  hccrclica  sit,  qii.e 
concilii  œcumenici  deiinilioni  laui  pers[>i- 
cue  adverselur. 

Unum  illud  obesl,  (juod  est  ah  adversa- 
riis  non  indiligenler  nolatum  (VG7)  :  lus 
decrelis  pro  more  synodorum  de  tide  agen- 
tium,  alque  hujus  quoque  syno  ii.  Vi<  lefum, 
Hussura  ac  Joanncm  Parvum  damnalis,  non 
fuisse  adhibitara  anathematis  pœi'am  ;  ac 
nequidem  diclum,  ita  secundum  fidem  ca- 
lholicam esse  teiiendum. 

Addiraus  synodum  Basileensem  in  aiile- 
riorihus  probalissimis  geslis,  Conslanlien- 
sia  décréta  repelenlem,  iisdem  dunlaxat 
verbis  usum  esse  (i(i8j.  Quod  auteiii  1res 
sua>s  veri(al«s  ex-  Gonstanliensi  synodo  rv- 
pelilas  ad  veritnlem  ftdei  calliolicœ  ila  pci- 
linere  saricil,  ut-  qui  lus  perlitur^iier  repu- 
g^net,  sH  censmdus  hœreticus,  faclnm  id  f)0>'t 
lianslatum  Ferrariam  concilium  :  (iu;e  po- 
sleriora  gesla  anterioribus  œquiparari  non 
posse  anledicta  demonstrant. 

Responderi  f)olest  non  propltrea  videii 
adversarios  ofnnis  conde;nnalionis  immu- 
nes.  Neque  enim  aposlolos  Hierosolymilani 
concilii  decrelo  adhibuisse  analhomalis  pu8- 
naiu,  sed  ita  oonclusissi;  :  A  quibits  ciistO' 
dienlcs  vos  bene  ngelis  {AcC.  xv,  29)  :  c«e- 
lerum  poslquam  edixerant:  Visum  est  Spi- 
ritui  snncto  et  nobis  {Act.  xv,  28,';  salis  si- 
gniticalum,  non  sine  pœna  gravi  fulurosesse 
eos,  qui  sancli  Spirilus  judicium  conleui|>- 
sissent  ;  ila  exislimandum  de  Consîantionsi 
synodo,  poslquam  edixit  :  <'  HcCc  sancia- 
synodus,  générale  concilium  laciens,  inSpi- 
ritti  sancto  légitime  eongregala  ,  ordinal, 
decernil,  delinil  et  déclarât  ul  sequilur;», 
pœnam  enim,  eliam  minime  declaraiam,  ex 
decreli  ac  sancli  Spirilus  auclorilaie  staliai 
in  contumaces  scqui. 

Hue  eliam  relerri  potesl  Clemenlis  V  in 
conci'lio  geneiali  Viennensi  detiniiio,  (|Ure 
in(.'i|)it,  Fidei  catholicce  :  ad  hoc,  Clementinu 
nnica,  De  saintiui  Trinitute  (iOD>.  Hic  dua» 
theoîogorum  opiniones  relerunlur,  (juoruui 
quidam  diceifut,  pervirlutem  bnpdsmi  par^ 
vulis  cittpain  reinilti,  sed  yralicin  nofi  con- 
/crr<  ;  ail i  aulem  asserereni,  7U(Ki  et  cnlpn 
remit lilWy  et  virtutes,  et  informans  qralia 
hifunduntur;  qnotid  liabilum  ;  elsi  uon  iUo 
tempore,  quoad  usnin.  Has  inler  (jpiniones. 
synodus  sic  decernil  :  «  Nos  opinionem  so- 
cundam,    lanquam   probabiliorem,  et  uiclii 


(4155)  Aiion.,  De  tibcrl.,  clc,  lit),  v,  t.ai).  lli,  ii. 
11.  12. 

(i(>0)  Sii|t.,  lib.  V,  ca[i.  6.  Ville  D;s$.  rncv., 
D.  4o. 


(ili7)  Doct.  Lovau.,  |>.  7i,  elo. 
(4G8)  llonc.  lias.,    s(>ss.     'ici  »;q.  ;    l.  \H,  coi. 
•177  et  scij.   Vide  scss.  55,  col.  G18. 
(i()'*}  c7t'w.,  lib.  I,  til.  l.cap.  unico. 
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tMrluruiii  «cilotloruiii  modfrnonim  tlif»- 
^  ■  <c  <naai  et  i-onformein,  s;uto 

„,j  .  i.t.  «Jiuiiiiux  uligiMuJam.  » 

M'ue  er}:o  tiecreio  milla  licol  adliil>ila  mit 
y  .  s  -■  M,  j»iil  .iiinilii'iiialis  pœiia,  cii- 
s  ex  «ticlorilale  conoilii  pn- 
rufn».  0"«"'"  •"">?'*  '""ï^'''  pnroro  (i»«biie- 
lunl  'l'orMl.Tnii^'isi  rniirilio.  nnii  UinUiiii 
d«rl«ran(i  .  probabiliortm  opiiiionrm,  scd 
«lisolule  edicenli  :  t  H^pc  s.irula  m'tieralis 
yrnoilu*.  m  Spirilu  s.imlo  coiii;ri'i^'aln,  or- 
dinal, «hlinil,  «leceri  il  cl  dt-claral  ut  se- 
quilur.  • 

Al  )uo  ilhiJ  qiiitlcin  ('.(«nslaiilicnsc  decio- 
liiiii  psl  ejusiiiOili,  ut  ni»  t'o  ra'tora  laiili 
coiicilii  «cla  peiui«'«iil.  Hinc  Vicloli  (l«>  pri- 
loatu  Romar)a'Kc(lo''ia>crror  rotnlemnatus  : 
lime  <les:iiiiit  Pofiiilirj's,  eliani  is  qui  a  sy- 
node Irtioqu'.»  ferc  chrisliano  orl^c  Cdlchalur  : 
liiiic  aller  sulisliluliK,  ei;]iie  crcatiilo  l'onna 
pr»*cripia  :  In'nc  de  coiuiliis  ^cncralibns 
coiiTOcandis  cnuoti  conditus,  nnlinaln  rel'or- 
i,  <  siniclura.  ac   futidaia  s|>es  ()rl)is  ; 

li,  .  i  co  Jrcrelo  tola  Cou^laiilieiisissyuo- 
diis  proslemalur. 

An  or'jo  «alis  c<in'*Iol  v\  nmissn  an.'ilfio- 
inate  Cousiaiilioiisedefrcliini  non  perlinere 
ad  fidcm  e.nholirnm,  id  nostris  censnribus 
rnram  Deo  arbilrio  dijudicatidiim  rclinqwi- 
niiis.  A  gravi  rerle  iKda  inimuncs  esse  non 
possnni,  nisi  bona  lido  agonies,  non  salis 
allpnla  ro,  excusari  \id('r<niur. 

Ac  si  iUi,  (jiii  oit'clam  a  Aicuncnsi  conci- 
ho  probaldliori'ni  sou  prol)aliorenj  senlen- 
liani  cCHl(Mii|»seriiril,  a  Tiidenliiia  synodo 
landrni  analhetnale  daiiinali  siinl  {!^^6);  vi- 
deanl  ronij-mplorcs  decreli  Conslanlierisis, 
«juaitia  illis  inuiiinoaiii,  (jui  plcnain  ol  ab- 
5o!uiaiO  laiili  concilii  deiinilioiiitiii  abjece- 
rinf. 

Ca^li-mm  id  cogitent,  a  sytiO(Jo  Coi  sian- 
liensi  noi;  prn'terraissarn  pœnain.  Kcco  eniin 
a|>erli&sime  derernil,  «  ut  ipse  ctiam  Papa, 
'SI  obcdiro  conluinaciter  coiMftrnpseril,  nisi 
resipucril.  rondignœ  [œnilenliœ  subjicia- 
tiir,  ac  d<biie  piMiialur;  eliam  ad  aiia  ju- 
ris  remédia,  si  0[)us  fueril ,  rocurren- 
do.  ■  Qnaba  ero  sint  juris  remédia,  qunrn 
fortia.  qnani  gravia ,  ncmo  nescit.  Qu«î 
remédia  ^i  cxpedil  synodus  in  Papam 
qiioque  obedire  recusantcm,  quanlo  magis 
in  e^)s,  qui  lali  inobedieiiliœ,  conlem- 
jHosynodi  decrelo,  faveanl  ac  serviant.  Al 
clcrus  GalJicaiius  buic  senlenliiB  adversan- 
les,  neque  perduelles,  neque  corilumaces 
repulal;  priscamque  senlenliam  relinere  et 
declarare  conlciilus  ,  ab  omni  non. modo 
analhemate,  verum  ciiam  censura  lempera- 
▼  il,  lantarn(|ue  rem  Ecclesiae  calholicœ  iu- 
dicio  réservât. 

Quin  fiiim  noc  sollicite  qnœrendum  du- 
cinius  erroneane  an  eliam  haeretica  sil  ea 
>-nienlin,  quam  adversarii  bona  fide  lenere 
v.deaniur.  Nf»n  enim  plenque  pfrspiciunl 
5«iis,doclrma concilii  ConslauUcnsis  quam 

(47ft)  Con<  Trid.,  se&s.  6,  cap.  7,  col.  7:,9  :  cl 
c-m.  i\,  cnl.  765. 

(571>  Vrrfc  siip.,Ub.  v;  Cl  ii.f.,  l.b.  xi  :  ri  C".- 
TOilt 
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sit  in  cerlis  oasiluis  E.:(li'si;o  neccssaria  : 
qui  casus  cuni  inrre(pi<'iili'S  sint,  non  oiiincs 
facilo  eornni  cavendoruni  neces-^ilaleni  ad- 
vorlnnt.  Nos  auioni  sal  scimus,  si  i-iuitletn 
oveni.inl,  lolani  racilo,  «(;  Kornariain  oiimiuin 
malrem  prflOcnDleris  evij;ilaturam  Kccltsinni  ; 
rtM-uin(|uo  liumanaruin  conscii,  suniin.o  uti- 
lil;itis  ossc  duciuuis,  ut  futuris  periculis, 
ulcunKiue,  Deo  sincnlo,  evenlura  sini,  pro- 
visa a  Patribus,  Spirilu  sancio  auclore^ 
remédia  ,  sua  auotoritalo  ac  verilaie  con^ 
slent. 

CAPUT  XX. 

An   ea,   quam   vocnnt    Parisirnsium  smlcn- 
tinin,   occasione  schismatin   exnrtn  sil.  — ■ 
Acta    in    Joannem   de    Montesono.,    nnno 
•K587. 

Pelri  Alliacensis  Joannisffue  (îor.'?oiiis  al- 
(|uenliorum  Parisiensium  de  polioro  conci- 
lioruin  ptdestale  senlenliam,  quam  [)osli'a 
synodus  (Jonslanliensis  amplexa  S't,  molli 
eo  noriiine  suspectam  liabent,  quod  eara  non 
sponlo  ac  vorilah":  duce  exorlam,  sed  vi  qua- 
dr-irn  cxlortani  putanl;  uentpe  occasione 
S'.hismalis,  scu  liligalionis  ejus,  quœ  inlor 
(iicgorium  XI!  acBenediclum  XIII  exslitit. 
nis  respondcMius  priinura  quidcm  remé- 
dia, (piibus  laboranli  llcclesiije  providelur, 
ex  ipsa  Iraditione  alque  ex  ipsa  vcrilalo 
esse  deprompta  :  neque  unquam  Ecclesiee 
o;uis  (Si,  ul  novam  dortrinam  excogiiel; 
malisquo  occurrentibns  id  ellici  polcsl,  non 
ul  novilates  |.arial,  sed  ut  anliqua  dogmata 
dili^eniius  proponat  atque  explicot  ;  quod 
non  inlirmandcP,  sed  jiolius  asserendee  con- 
(irniand<rque  docirinœ  sil.  Quare  ex  actis 
patuileos,  qui,  occasione  liligalionis  hujus, 
conciliarem  [)Oiestalem  exloTlendani  (luta- 
runt,  illtid  remediura  non  pro[)Osuisse  ut 
novum,  sed  ul  consuelum,  et  in  iila  naces- 
silale  diiigcnlius  adhibendum  (4^71).  Mulla 
quoque  suo  loco  suppelenl,  quibus  conslet 
cam  senlenliam,  quam  lola  lune  Kcclt-sia,  et 
synodus  Conslanliensis  amplexa  est, ex  an- 
li(]ua  et  cerla  iraditione  manasse.  Nuoc  ea 
commeriioramus,  quœ  anno  1387  Facullas 
noslra  gessit  alque  decrevil,  scbisiiialis 
quidem  leuipore,  sed  anlequam  iliad«  ulro- 
que  Poiililice  in  ordinem  cogendo  dissidia 
orirenlur. 

Facullas  ergo  Iheologica  Parisiensis  Joan- 
nis  de  Monlesono,  ordinis  Praedicatorun), 
asserliones  (xiv)  condemnavit.  De  immacu- 
lala  -Deipara?  Virgiiiis  coticeptione  in  primis 
agi'baïur  (4.72).  Censura  Facullalis  episco- 
pâli  judicio  confirmala,  Joannes  de  Monte- 
sono  ad  Clemenlem  VII,  Avenione  agenlem, 
quem  Gallia  venerabalur,  a|ipellavit  :  dele- 
clr  qui  causam  Facullalis  coram  Clémente 
agereril  :  Pelrus  de  Alliaco,  lum  regii  et  ce- 
leberrimi  collegii  Navarrici  magisler,  lega- 
torum.  piinceps,  in  consislorio  coram  Pon- 
lilice,  omnium  nouiiue  peioravil  ;  atque  in 
[)riu)is  :  «  Prolestamur,»  inquil  (^73),  «quod 

(17'2)  Vjdc  DU  boui,.,  Wis/.  m«Ù'.,  t.  IV.  p.  G9,0 
cl  .scfi. 

i'ûZ)  Pclr.  Ai.L.,  Vrov.  coram  Clan.  VU,  in  Ap~ 
rend.,  l.  1  ;  GcRS.,  coi.  703. 
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nnstro   proprio  <iul  personali  iiornine  iiiliil  quod  doincops  apud  judices  ordiuarios  m- 

omniiio  in  hujus  caus/c  prosoculiono  dieu-  mo  cofn[)ollntiir  errorn'as  suas    asserliones 

mus  ;  scd  solnm  fix  pntto,  cl  illnruin  nniniiif»  revocnro.    F>iil>il.'il)unl  onim  pfp  vjuins   ;ip- 

H"!   nos   tiiillunl.  »    l'i  iiiio  *'rgo  Alliacensi  [lellatioiios,  pcr  proccssiis  lon;^o.s,  pcr  i^r.-ivcs 

Fiinill.ilfMi)  universnrn  amliemiis.  iinpensas  vexari,  vi-l  pcr  l'alsas  aocnsaiiones 

S'C    aiMorn     r;iii'-;ini    ipsarn     n^j^rodiliir  :  in  lama  aul  alias  K'edi  :  qiioil  (|uaii)  tnaj^'nirn 

«lonrinos!,»  impiil  ('^7'^),  «  do  !\If)niesoiio  id  ad  ''l  apeiliim  esso  in  (idc  an  muiibus  pcricu- 

siiffi  appollaliof)i.s   (undanicnlimi  priiici[)ali-  Inm,  salis  nolum  ost.  » 

t<>r  assiimit,    qiiofl    ,sr)iiiis   Sedis  apostrdicnî  Haîo  nos  ex  rcf^cslis  vf>lu«dis«i(nis  dvsrri- 

esi.  (lifca  (idom  declarnro,  damnato  et  rppio-  f)simus;hn)c  in  biblioUiecis  l)al)(;nliir,   n'>- 

har»»;  et  ilenim,  (iiiod  eormn,  qna»  tan^^iint  sIrisqtK!  omnibus  rjota  et  confessa  siinJ.  Sic 

lidem,  ad  solum  Siim'nnm  Ponlificem  peili-  sncra  Facnllas  Scdis  aposiolica;  el  cf.iscopo- 

iiel  rx;iminafio  el  deoisio.   »  rum  jura  defendil,  el,  (|iir.d  in  rem  iioslr.im 

Ad  illud  fundamenlum  Joannisde  Monte-  conducil  maxime,  in  cauds  fidei  a  Pupn  ud 

soiio,    Pctnis  do  Alliaoo  duo  respondebal  :  cnncilium  appellnri   |)oss(î  doci.'l  :  (um  con- 

primiim  :  «Hoc  diclum  continet  manifosinm  eilii  osso  odiciiim  do  ransis  fidei  defiiure,  oa 

liaM-OHin  ;  »  sccundutn  :  «  et  est  dicliim  sibi  dclinilione  scilicet,  a  qua  appellaro  non  li- 

ropiignans  et  conirarinm.  »  Hoc  [)o.slromntu  ccat. 

sic    probal  ,  «  siip|)onoMdo    qnid  sil    Sedos  Ha^c  uno  ore  docebant  theologi  Parisien- 

anosîolica;  n.im  ipsa,  velest  nniversalis  Ec-  ses;    bccc   doconles  Ciemens  VII    suscepit; 

clesia,  vel  aiiqiiod  générale  concilinm,  uni-  censuram  Faciillalis  coidirmavit  :  alque  iiinc 

vorsaleitî  Ecclosiam   repr«esenlans,  vel  par-  Joannisde  Monlosono  in  Clementom  odia, 

ticiilaris  Kcclesia    Romann,    in  qiia  scilicet  ^c  scripla  permulta  pro  Ponlificibus  qni  Ur- 

Ecclesia  sedef,  id  est  cm  prœsidel  Siimmiis  b;,no  VI  successissent  :  quœ  scripra  Olori- 

ronlifcx,    elideo  ipso   et  Sodés   apostolica  eus  Uainaidus  sœpe  iaudat  (i77)  ;  que  lonto 

mm  snnl  idem,  sicnt  non   sont  idem  sedes  profecla  sint  lacet. 

et  sodens.  Fx  quibusciare  palel,siad  solam  ^^^  '^^  ^^^-^-.^^  ;„„,^  ^^^^  anclorilalom 

Sodem  aposlolnam  porlinol  cina  n.leni  de-  ciemenlis,  ulpote  anlipapcB;  pro  vero  enim 

darare  e     roprobare.    q.iod  ..d  solum  Sum-  p^       j^  (îaîlia  ac  média  Kcclesiœ  parle  cole- 

rnum  Ponlificem  hoc  non  porlMiet  ;  ete  con-  ,3,1,,     ,,|^.^  probabill  ralioue,  ul  mulli  san- 

tra.si  ad  solum  Suu.mum  PuMli/icem  perii-  clitateacmiraculisclari  eiadlKwerenl.  Ilaque 

net  e'.rumquœsun!  lid.u  examinalioclde-  .,,,   ^^  ejusque  succossore  Benedicto.   cum 

cisio,  hoc  ad  Sfdam  SiMJom  aposlolicara  non  ,^„,„,i5  ^         -.^p  eerlalum  fuisse  vidimus  ; 

perlinet  ;  et   sic   apparel,    (piomodo  m  il!o  tnmejus  senlenlia  plenam  exseculionem  ha- 

diclo  manifesta  est  répugnant. a.  »  }„ji,^  probante  Gallia,  ac  nomine  per  lolam 

Jam  qu.'e  sil  i.la  h<eresis,  qure  in  Joannis  f<:cclesiam  reclamante,  ne  Urbanoquidem  VI, 

de  Mon;esono  dict.s  contmelur,    sic  expo-  ■         ,•     j  ndliœrerent. 

riit  Ci-TS)  :«  <?uod  a<l  solum  summum  Ponti-  ',,.,,.       ..                             .      _, 

ficem  po.linet   oorum,    qu.-B   langunt  lidem,  l<-t  iHi  qnuîem,  quo  erant  in   Clemenlçm 

examinalio  et  dccisio,  conlinet  manifeslam  Clenioniuiosque  odio    exprobrassent  viola- 

hœresim,    imo  multas   haMeses.  «  Très  au-  !.'>'i  Soilis  a-oslolicre  dujiilaiom  ;  victus  .lue 

lem    commémorât  :  primain  :  «  Quia  |)er  il-  Montesonus  Urbanum  \I  ac  Bonifacium  \l, 

lam  exclusioneni  excludilur  universalis  Ec-  '|Uosomni  ope  lucbalur,  acribus  slimulis  m 

clesia  el  gonerab»  concilium  eam  ropifosen-  advorsarios  insligisset. 

tans,   quod   esl  h^erelicum  ;  quin   in   causis  .  ""^  ci'oO  perspicue  releliuntur  11,  qui  Pa- 

fidei  a  Summo   Porililice  appellari   polesl  ad  iisiensium  de  potiore  c-ncilii  polostate  s.  ri- 

conciiium,  sicul  patel,  disi.  19.  cap.  Anasla-  l<'"l';"H  Conslanluio  demum  emorsisse  me- 

.sms.-eimanifestumesl  quodad  ipsumi.cr-  "'orm!  ;    aul   ad  exiremum   Pis.s    mlPr  ea 

linet  concilinm  dijcausislidoideaniro,sicut  ••»7'''"^'."^v  fl"'/'"'^  ''<:  «^"'^'''.^    Pontihcibus 

palet  ex  aucloritale  Gregorii  :  dist.  15,  cap.  t'.-H'ndis  litigal.ani.  Ecce   enim  Ir.ginla  an- 

Qi(:n(   „  nis  anie  Con.'-tanliense  concilium,  cuin  noc- 

"  Secunda  h^resis  :  <«  eo  quod  par  illu  I  ex-  ^''"J  quidquam   moverelur  ad  ambos  con- 

Cludilur     Sedes    apostolica,  bl   diclum    est  tondenles  in  ordin.  m  cni.cilian  auclonlato 

(nempe  qualonus  sedenli  oppoiiitur,  et  ma-  Ç<'b:«^"dos.  iiostri  m  causis  lidei  a  Papa  app.d- 

r.ere     censelur.  obeunte  PonliUce),    et  est  '"n    posse  ad   concihum.  coram   eo  quem 

manifeste  haereiicum.  »  colebanl  Papa,  ejusque  consislorio,  nemino 

Terlia   hœresis   :  «  eo  quoii    excludiinlur  re(  lamanle,  asscrebant. 

episcnpi  calliolici  ab  omnimoda  cognilione,  Quod  aulem  in  causis  fidei  synodus  ante- 

examinalione  el  decisione  eorum  qure  sunt  [lonetuia   crederelui-,    bine  sequi    pulabant 

Sdei  ;  quod  est  centra  jus  divinuui  el  hu-  absolulam  coiicilii   supra  Papam  aucloriia- 

pianum.  »  t<'ni  ;    (pii  t    indtviaiile,    nempe    cnncilium, 

Unde  concludit  coiideninandum  Joannem  deviabili,    nempe  Papa;,    anteponi  necesi.e 

de  Moniesono  (476)  «  el  profiler  ()rava  asser-  sil. 

ta,  et   pr0{)ler  ïrivolas  appellalioiies  ;  (piia  Quo   argumenio   usos    in   ipso   Conslan- 

alioquin    verisimiliter    formidandum   erit,  liensi  concilie  Pelrum  de  Alliaco,  ejusque 

(474)  D'Augent.,  Co/Zt'cr  'iialic,  etc.,  t.   I,  pnr:.  1 176)  /^/f/..  p.  88. 

11,  |>.  8i.  (i~i~')  Kai>.,  an.  1589,  n.  lo  el  scq. ;    an.   J>?i, 

[M:^)  IbiiL,  (:>1.  2.  ^4 cl  scq 
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.1i.rM.irum  Jrt.iinem  Gersoricin .  n'»sln>nim 

,  ,  .vno-li   iliicos,  hIiIm 

,         ,      il  prolorlo  roiisleJ, 

i,j    .  ,  "c\linguen»lnin.    nihil    "'>^'    '» 

..Uer*ii5c..  :.'  -^li*'»  l««''s  »^  rctorinalio- 
iiis  b^sir*  fiiisso  iJe|«romî'««. 

CAPn  \\i. 

FarmUttiit  articuh  mitrisus  Jontiurm  Snna- 

rid'im  prtriiiinlornn.  pnuto  posl   i'otistan- 

hrnsf  eonctlium.  ac  Mtirliuo  V  sedrnlr. 

Jam  poslqunmdoamliobiisconlcntleiiiibus 
tn  or\l!nom  rogemJis  lliiilalis  esi:  (]uul  nt.- 
slra   unir.-rsilfls  nim  pliis   umvi-rsilalilnis, 
imo  rum  lol.i  Ecclesia  pro  conciliorinn  po- 
j   i,'n!  ni.  iJo.ref.Til.  scripseril;  iil(iiia3 

l'i>  .  r.onolniilinisi  synodis  pni'luxerii, 

supra  iiposuimus  (479).  SedqiiaïuloiiuKltMii 
ra  ail  -  •  ^li»  leinpiis,  non  aiiUMii  ;k1 
«ininia  1.  ..-Ke  liinpora  porlincre  lingiinl, 
i»p«*rjr  prelium  crit  sniraî  Facullalis  audiro 
ssonleMiiam .  Conslanliftisi  jaîu  Irarisaclo 
comilii,  couiposilis  rt-bus,  ac  Marlino  V 
sedentc 

Anno  igil'ir  Clirisli  1V20.  Ma'-lini  uiide- 
cioio,  Faculias,  pristis  iiixa  (lo^mnlibiis,  ar- 
liculos  refellebal.  quibiis  Joaunes  Sarrazi- 
iMis.  ex  Pia^dicalorum  ordine  liceiuiatiis, 
ererlebal  Conslanlia'  slabilitain  decoiicilio- 
ruiii  aorioritalo  doclrinara. 

Hi  arlioiili  5.Tpo  vulgaii  jam  in  oiniiinni 
suni  madibus  ,V80-S2j.  Ex  bis  aliquol  seli- 
gemus. 

Primus  Joannis  Sarrazini  arliculiis  :  «  Oiu- 
ne-i  polisiai«s  jurisdiclionis  Ecolesi.x-,  ali;u  a 
papali  folestaie,  suiUa  Papa  ipso,  quantum 
ad  instiiiilioneiu  el  cullalioneni.  »  SicTur- 
rvcn-inala  postoa  ;  sic  deiride  Cajelanus;  sic 
modenn  Lovnnienses  aliiqiiecensoresnosiri 
rorii  iliaruQi  pott-sialem  in  ipso  fonte, laho- 
l-icimi;  «iiirn  oinncm  poteslalcni  oc  juris- 
diilionem  ecclesiasticam  a  Papa  esse  con- 
•••ndiint.  Al  sacra  Facilitas  hœc  rcprobans 
jiibeb.il  a  Sarrazino  hiinc  pronunliari  arli- 
culuQ)  :  ■  Omnes  poleslales  jurisdictionis 
Eccl.'>ia?.  aliœ  a  pa|iali.  surit  ab  ifiso  Cbristo, 
quantum  ad  irislitutionem  et  cullationem 
primariam;  a  Papa  autera  el  ab  Ecclesia, 
quantum  ad  limilationem  el  dis[)ensatioiiem 
ui  liidlcrialem.  v 

Ex'juisilissimis  verbis  inslitutionem  el 
eollaiionetn  primam  Chrislo  attribuebal ,  a 
quo  nempe  conslabal  aposlolatnm,  verbi 
«ausa,  ei  esse  inslilulum  et  cerlis  houiini- 
l'ii>  coll  ,lum  :  at  liniilalionem  ad  cerla 
'[iJOîdaDj  loca,  certamque  diœcesim,  quam  a 
<.bristo  iraniediale  non  esse  conslabat,  non 
Paj-aîquidem  soli,  sed  Pupœ  el  Ecclesiœ  Iri- 
bu>l»;ii. 

Joannis  Sarrazini  secundus  articulus  : 
•  Hujusmodi  poleslales  non  sunt  de  jure 
diviiio.  nec  immédiate  inslilulae  a  Clirislo.  » 

Ejasdem  leriius  articulus  :  a  Nnn  Miveni- 

(J78)   Vide  Ml  A,,p.,i  ,.  ,.  6. 
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liir  Cliristum  tnio»  poleslales,  sciiicel  nlias 
a  papali,  expresse  ordinasse,  sed  lanliiiu 
supreniam,  cui  coinmisit  Kcclesiai  fundn- 
tiont-m.  »  AI  sacra  Facnllas  conliarios  arli- 
culos  a  Sarr.'tzino  delendi  jubcl. 

Ex  bis  tribus  nrliculis  Sarrazinus  infenî- 
bal  ipiarUiiu  ,  ncnifie  :  (|u()d  «  lola  anclori- 
las,  dans  vi^orou)  slatulis  (conciliaribus)  in 
solo  Siiniino  Ponlilicc  residorel.  »  At  facultas 
jiibcbal  ab  oo  sic  pronunliari  :  «  Quando- 
cunque  in  aliquo  ooncilio  aliqua  instiluuti- 
tur,  lola  auclorilas  dars  vigorem  slalutis, 
residet  non  in  solo  Ponlifice,  sed  principa- 
liter  in  Spiritu  sanclo  el  Ecclesia  calbolica.  » 
Hecte  :  netjue  enini  Pelrus  ail  :  Visum  est 
Spirilitisancto  ol  inihi  ;  sed  Ecclesia  rollccla 
et  paslores  adiitiati  :  Visum  est  Spirilui 
sanclo  et  nobis.  {Acl.  xv,  28.) 

Ludit  suo  more  anonyLQus  Gallicanarum 
libertatum  bostis  ('•■SS),  diim  huic  ila  lor- 
quel  :  «  Polesl  Ecclesia  sunu  repraesenla- 
live,  lioc  est  \>ro  fidelium  omnium  pastori- 
1)MS  ;  atq\ie  in  isto  sensu,  vernm  est  Eccle- 
siam  dare  vigorem  slatulis;  nec  enim  nitii) 
faciunt  reliqui  episcopi  ad  roburdecretoruni 
synodalium;  sed  SumnuisPonlifex,  ul  caftut 
illiiis  mystici  corporis,  plus  cœltiris  con- 
fert  [ïSk).  »  Quae  nibil  {)rorsus  ad  rem  Ne- 
(jue  enim  quœrebatur  utrum  episco[ii  ad 
robur  decrelorum  lacèrent  non  nihil ,  uX 
frigide  ac  misère  dicit  anonyraiis;  ne()uean 
Siimnius  Pontifex  plus  conferret  caetcris, 
utique  singillatiru  sum[)lis;  sed  in  quo  suj)- 
ponenda  foret  vis  principalis  conjnncla. 
Sf)iriliii  sanclo  :  decernebaiqire  Facilitas  viui 
illam  principalera,  non  in  uno  Ponlilice, 
sed  in  ipsa  EcclesitB  colleclione  ac  rejuis- 
senlalione  esse  posiLam,  quod  negabul  Sar- 
razinus. 

Jam  aiticulo  7,  ex  pessimis  dogmalibus, 
idem  Sarrazinus  |)essimum  corollarium  islnd 
iuferebat  :  «  Sicul  nullus  flos  et  nulla  pul- 
lulatio,  nec  eliam  oranes  flores  et  fiullnia- 
liones  possunlaliquid  in  arborem  ;  quia  luec 
suni  propler  orborem  inslitula  el  ab  aiboro 
derivata;  sic  ouinesaliae  poleslales  nibil  de 
jure  possuntconlra summum sacerdolium  :  » 
(pife  sacra  Facultas  revocari  jubebal  bis 
verbis  :  «  Aliqua  poteslas^  sciiicel  polestas 
Ecclesiœ,  dejurepolest  aliquid,  et  in  cerlis 
casibus  contra  Summum  Pontificem.  »  Sic 
f)rofeclo  docebat  Summo  Ponlilice  praestare 
Ecclesiam.  ipsa  polestate  ;  ne(^ue  in  uno 
scbismatis  casu,  cum  nihil  de  scbismale 
ageretur,  nec  Facultas  dicerel  [Hievaloro 
concilii  aucioritatem  in  uiio  scbismatis 
casu  ;  sed  ceilis  in  casibus,  iis  sciiicel,  qui 
ConstanticB  exposit:  erant,  in  fide,  in  scbi- 
smale» in  reformalione;  hoc  esti  m  consli- 
luenda  generali  disciplina.  Quare  vanus  est 
anonymus,  dum  Facullalis  proposilionem 
de  polestate  concilii  inPapam  ad  scbismatis 
restringil  casum:  «quando  erat,»inquil  ('♦■80) 
«  incerlum  apud  plerosque  quis  essel  legili- 

(48.-)  I).  CiiarLis. 

(484)  Tr:icl.  Oe  libcrl. ,  clc,  l.ix.c.  7,  n.  8. 

{iSb)  Ibid.,  <;.  7,  n.  y. 
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mus  Ponlifox;  »  qiiod  eiï'jgium  i|>.sa  Fnc.ul- 
Cas  prœvidisso  el  in  anlecessurn  prœclusisso 
videtur. 

CAPUT  XXII. 

Pergil  Faculla.t  Pnrisiensis  cnhibere  mendi- 
canles  post  ilasitrrnsc  dissiditim  ac  pnrem. 
—  Facullas  in  prison  senlenlia.  —  Dccrcla, 
vigenfe  Pragmatica  Snnctione. 

Ut  orant  mendicanles  in  ponlifici.'tî  pnte- 
sfatis  adulalionem  proni ,  Nicolaus  Onadri- 
garii,  ex  oniine  Krernitarum  saticli  Aiigii- 
sliiii,  Joaiiiieii)  Sarraziimm  proedicalorom 
iniil.ilus,  lieec  asscri'bat  :  «  Quod  sola  Papa) 
polesias  in  tola  Ecclesia  est  immédiate  a 
Cliristo.  »  Vij^ilantissima  Facilitas  sua  dé- 
créta repelebat  ;  quœque  arliculo  primo 
Sarrazini  opposuerat,  ut  supra  uiemo- 
ranlur,  iterari  totidem  verbisjubebal,  anno 
1432  (.V86). 

Quid  per  ea  lempora,  ac  vigenle  concilio 
Basileensi  sacra  Facullas  Paiisietisis,  eiqiie 
conjunclre  Coloniensis,  aliœque  'jermanit;c 
nationis  academiae  credcrent ,  leslatum  vu- 
Idil  Pius  II,  cujus  iuec  ad  Coloniensem  ac-,- 
d  m'am  verba  prolulimus  (k81)  :  «  Adeiaut 
|rg;i!i  Parisiensisscholœ,  cujus  est  fauia  pei- 
Ci'irbris  ;  acjfucruni  ali(]uaiido  el  vesiri,  et 
a'iftrum  .stiidorum  Germanicœ  nationis  ora- 
tor.'Sjel  uno  ore  cuncti  coiicilii  geiieralis 
n  Ttitiilatem  ad  cœliim  efïeiebant;  »  eaui 
scilicel,  qua  Eugeuius  sua  de  dissolvendo 
lîa>^ileensi  canciliodiplouKita,  rescindere  ji;- 
bebatur. 

Uelulimus  rtiam  (488)  quid,  posl  Iransla- 
lioncm  coiiciiii  Basileetisis,  Parisicnsi'^  Fa- 
cultas,  eique  conjunclfe  Coloniensis,  Erlbr- 
dicnsis,  et  Cracoviensis  egerlnt  :  nempe  id 
iissidiie  repelobaiif,  indcviabile  conciliuui, 
deviabili  Pontifici  anleponi  oportere. 

Nequ(^  vero,  rébus  sul)  Nicolao  V  f)ac;>tis, 
sacra  Facullas  ,  alque  Ecclesia  gallicana  ab 
i  istituto  deili-xcrunl  ;  cuui  relalis  liujus  (œ- 
deris  actis  deinonsiraveriiuus  (489)  Con- 
s'aniicnsem  île  conciliorura  poteslale  sen- 
teutiain  liis  esse  tirmatam, 

Quare,  anno  Doniini  14G0  (490],  cuui 
PiusIlinconvei)tuManluano(491)regi  regtio- 
que  gravia  inlerminalus  essot,  JoannesDau- 
vel  i)rocurÀlor  generalis  ab  iis  a[)pellavil  ad 
fulurum  générale  coiicilium,  iultus  decielis 
sessionis  5  magni  concilii  Constanliousis, 
eamiiue  secuifo  Basileensis  sjnodi,  (juœ 
eadeii  décréta  Coiistanliensia  innovaiit.  prœ- 
sidente  Icgato  Sudis  afxjstolicœ.  H.ec  igilur 
(lecie'aa  Uomatiis  Pontificibus  comprobata, 
in  Ecclesia  (jallicaiia  vel  maxiino  vigero 
testatur,  régis  alque  omniuu)  ordinum  no- 

(486)  Vide  Dur.,  saec.  xv  ,  p.  il>7   .«')S. 

(487)  Bull.  reir.  Pii  II.%Vide  siip  .  i;i|).  17. 
(iSS)  Siip.,iioc  lib.,  c.  15. 

(189)  Ibid.,  c.  il. 

(4!)0)  Preuv.  des  l^l^erl.,    olc,  par!,    u,  p.  40  cl 

(401)  Pius  II,  in  conveiitii  Manluaiio,  diiis  do- 
vovchal  Pi;u;mali(;tni  Saiiclioiiciii,  cnjiis  fnatcxtu, 
iiHj  liclial,  .•iiimma  Sedis  iijiostolicœ  aucioritus  Uvdi- 
tiir.  Adilobal  (nios(;iiiw|iic  roi;c.s  l'ap;c  siibdilos  ossc 
oporiorc;  cl   non  modo   non    liccre,   sod  ridiculum 


niiiK.',  inficianle  nemino,  nemine  oonque- 
rent(î;  nequc  quisquam  in  Gallia  aliud  co- 
gitabal. 

Sed  mendicanles  pontificiam  poleslaitiij 
solam  immédiate  a  Cbrislo,  aliorum  omniuiii 
polestatem  a  Pelro  esse  dicebant  :  lii  Ponti- 
licem  supra  omnia  concilia  exl')llebarii.  At 
sacra  Facullas  Joanneni  Munerii,  llieolo;;ia) 
ex  Pricdicalorum  ordirio  ()rofi'ssorum,  Ii.im; 
dociMitem  compcsccbat  ;  alqu»  ex  [Misris 
decretis  ad  j)aIinodiam  adigebat,  anno 
1470  (492). 

Ne  Prœdicaloribus,  ac  .sancli  Aiigiislini 
Eremilis  minores  deessetit,  Joannes  Angidi 
bujus  ordinis,  Pa[)am  supra  cauones  ev<'lie- 
bat  iiis  verbis  :  «  Quod  Paj)a  posset  lolum 
jus  canonicum  deslruere  el  novum  cou- 
struere.  »  Al  sacra  Facullas,  a  venerabili 
capituio  Tornacensi  consulta,  resporidebai  : 
«  Hiec  |)ropositio  est  scandalosa,  Idasplie- 
maloria,  nolorie  hicrelica  et  erronea  (493).  » 

Idem  Joannes  Angoli  asscrcbal  ba-c  (494)  : 
«  Quicunque  contradicii  voluiiiali  Papœ,  [la- 
ganizat  el  senlentiam  excommuriicalionis 
incurrit  ipso  facto;  e!  in  nullo  Papa  n-pre- 
l)endi  |)0test,  rn'si  in  maleria  hœresis.  »  Hc- 
spondit  sacra  Facullas  :  «  Haec  ptopositio  est 
falsa,  scandalosa,  el  sapiens  hœresim  mani- 
festam,  »  anno  1482. 

Anno  1497  (495), Januarii  2,subAlexan- 
dro  VI,  Facullas  a  Carolo  VllI  rege  de  lia- 
beiido  concilio  generali  consulta,  respondif, 
«  quod  Summus  Pontifex,  et  Pater  sanclissi- 
mus  tenetur  de  decennio  in  decennium 
congregare  générale  concilium  uuiversalein 
Ecclesiam  reprresenlans  ;  d  maxime  nun<', 
cuin  tanla  sit  deordinaiio  iii  Ecclesia,  tara 
in  caf)ite  quam  in  m'en)bris,  qua)  cunclis 
i!Otoria  est  (496),  »  Sic  P.qiam  ad  concilii 
Conslanliensis  canones  adigebant,  iiscjue 
teneri  eum  alfirmabaol. 

Anno  1501,  cum  idem  Alexander  ^'1  cer- 
tain pecuniarinu  collectam  im[)prasset ,  du- 
caniis  cl  ca[)itulum  vencrabile  Parisicnsis 
Ecclesiœ  boc  suœ  appellalionis  ac  jusl.'e  lie- 
l'ensionis  fundamentum  ponuni  (497)  ; 
«  Quod  sit  omnibus  nolissimum  per  iilura 
sacrosancto  generalia  concdia ,  pr.Tcipuf' 
/)?;•  salubcnimum  el  irrefragabile  concUinm 
Constantiense,  eidem  immédiate subscquens 
liasileense  oraculum  decrelum  deelaraluiu- 
que  fuisse,  ad  dubia  piarum  menlium  e\siir- 
[)anda,  noxiasque  iii  contrarium,  el  adulan- 
tes Summo  Pontifie!  falsital^s  abulendas  ; 
omnes  cujuscunque  sinl  slalus,  iligiiiiaiis 
el  poteslalis,  etiamsi  [irima  sit  el  papali.<, 
slatulis  et  ordinalionibus  cbcloruiu  sacro- 
rum  conciliorum  leneri,  ligari  el   aslriiigi  ; 

esse  ad  coiuiliiim  prococare,  tMC.  Vide  Coiiven'.Hiii 
Maiituuttuin,  l.  XIII  Conc,  coi.  174S  cl  »e<|.  {I:d. 
Paris.) 

(4i)"2)    Vide  Dur.,  s;vc.  xv,  p.  IU)I. 

(4i»r>)  Vide  d'Ahg.,  Coll.,  oic.,  i.  I,  pari,  u,  pag 
50'»  cl  sei|. 

(494)  Proposii.  1^2. 

(ly.N)  Id  csl  1598. 

(i9l))    Vide  ap.  d'Ara.,  toe.  cil. 

(497)  Prcuv.  des  lit>tT(.yC[c.,  loc.  cit..  q.  15,  n. 
10,  p.   iO. 
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!;..                 ...'.ril..lt'l. ni  .ic  sulMUM  pot.'Si.  -  (îermaiiici  llieolo-i  a.'Citi  ossenl,  qui  do  ro- 

«.'"*•  fund-menlU  Gallicana  libcrlashi.l.a-  bus  thcolo.^icis  (>um   nosliis  theologis    ira- 

lur-  ««1   .«i.ones  Consini.li.M.ses  ndv('rsu>  claronl  ;  sacra  l«acullas  hœc  n-em  coimno- 

cfrl..ni.M.oiue  ri  indiiliilMuin  P-niiiircin.  nuit  (501)  :  «    liUoi ro^andos  csso    cns    pn- 
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ex  inl.Tna  Iradiiioue  el   schola'  Parisictisis  minn,  «m  cmlikTi  v«-liiil,    KctJosir.in 

iiKiCiii»   Pt.^r.bal  larilem  divino  juro  luudalain,  iiidcvial)ilciu 

A'iiiil  151-2     Mib    Julio  II,    Cajplaiius    li-  esso  in  lido  ao  bonis  inonbus  ;  cujus  Kcclo- 

brum  eilidil,  de  compnratione  Papœ  et  con-  sia»,  sub  Chnslo  l\-lrus  caput  essot  ejus(]ue 

fWii  •  «iiieiu  libruMi  Ludoi.-us  XII  ad  l'n-  suoccssnres.  lioni  :  un  velml  CMdem   Kcc.lo- 

r..'!  "i-.ii  iiiisii,  ul  fUMi  cxaiiiiiiarol,  ac  l'alsa  siœ  parore,  ejusqise  doclnnaî  el  detcruima- 

el  da'is   lilleris,    19  F.'biuarii    aniio  tioni  assonlin,  ul  von  Kcolcsiœ  tilii,  ei(jije 

1512.  Sji-M  t-rs'o  Farullns ,  (jui  librum    con-  subditi.  Item  :  ulruni  admillanl  delcrmina- 

fuinr.'iii,  J;irobum    Aliuain'im    ac   Joanneni  lioncs  cl    drcrela    concilioruin  geiioialiiirn 

majorent  olfuit,   ciuos    U-slanles   legimus  :  licolesiflo.  Ilem  :  an   fidem    adbibeanl  caiio- 

«  Ouml  ista  sil  roiiclusio,  qunin  lenonl  om-  nibusac  docrclis  Uornanoruni  PontiOouin  ab 

Uvs    dorlores   Parisienses,    el  Galii  ;   quod  Eodosia  r<'ce|)lis  fl   approbalis.  »  liic   ano- 

poiesias  Papa»  subjccln  est  poleslaii  concilii  ;  iiyinus  alii(]ue  respondenl   allribulani  sane 

qu.».j  isia  sil   rosolulio    schola»   Parisiensis  Ecclesifo  cl  conciliis  illam   mdeviahilem  po- 

fl  F:^c!csia»  gnllioanœ;  quod  in  univorsitato  leslaleni  ;  non    aulemPaiœ   neg.iiam.    Qna 

Parisiensi  contraria  scnlenlia  non  prnbabi-  cavillalione  niiiil  esl  vanius.Quifl  cuim  e;at 

lis  h<ilii-alur,  cl  qui  icnucrii,   in  campo   rc-  nisi  negaie,   eani    non  allnbuei'c,    cum    id 

Tocan-  rogaïur  ^i98).  »  Quœ  cum  suli  oculis  ageielurnl  PapcTecpiae  sua  sunl  assignaient  ? 

Faciilt.ilis,    imo    e)us    mandalo  scripserini,  Ne(pie  eniin    imn)eaiores    hujus    [)iivilegii 

KacuUa  e  II  conim  ore  loque-ilem  audiinus.  hoc  raciuiit  ;   quippo  cum  illud   ipsiim  Kc- 

Hos  lib'os  Jiiliiis  M  nulla  censura  noiavit,  clesicB  conciliotjue  Iribuant  ;  sed  plane  me- 

cuni  inffHHissiiiiu.s  Poniilex  in  Gallos  lolius  mores  Ecclesiœ  lanlum,  eainque   reppresen- 

orbis  ariii.1  concilarel  ;  sed  anliquam  proba-  tanli   coiicilio    esse    iribuenduin  ,    Kcclesiœ 

l.im  ;ue  docirinam  censuris  pruscribere  nu-  conciliisque  absolutam  obedienliain  decer- 

Uio  cogilabal.  nebant  :  Papœ  ita    lantum,  si    cjus'  «lecrela 

ab  Ecclesia  recopia   el  a()jjrobala  essent,    et 

CAPLT  XXIIl.  ubiijno    oblinerenl  ;    (|na    sane    sufirenjam 

Post    n>,ntUmn    Prnnmaticnm  ■   Snnclionem  t-'cciesiaslica)  polcslalis  arcem  in  ip>a  Eccle- 

emtem  dorlrina  (wud  nosiros.             '  ^'\',  calhoiica  cJLsquo  generalibns  concihis 

.  collocabant,  aniio  lo3o,  Seplembiis  15. 

Pnsjmalira  Sinclione  sub  Leone  X,  régis  His   conscnlanca    Faculta.s  piolulil,  cura 

consen-u  anliquala,  Imjus  sanclionis  subia-  eo(Jem  anno  conscripsil  illos  adveisos    Ln- 

taiii  dis.ipiiiiain,  in  doclrina   nihii  esse  iin-  Iherum  arliculos,  (|uos  alibi  relulinius  (302). 

miilaîijiii^vidiniiis.  His  Ecclesiio  el  coiicijiurum  geneialiuiii  |)i)- 

Anrin  152i,  30   Novonibris,   fraler   l.ndo-  teslalem  pra)    [)Gnliticia  aperle  comnienda- 

Tif.j'yt^oinboni,  pr.-osenlaiiis  Fratrum  fir^ndi-  bant:in  horum  docrcta  el  tideni  niliil  onali 

c-Uorum,  haîcassereb.il  in   acln,  qui  Aulica  irrepere    posso    talebanlur  :  ad    ea    reloie- 

«liriiur:.  Licet  episcopus,  qualis  inler  apo-  b.ml  delerminalionem  eaiu,  q.ua  nulia  cer- 

sloJos  solus  Pelrus  a  Chnslo  ininiediale  l'nil  lior  esse  possel  :  Poulilici  li'.niuiii  obedien- 

ronscTatus,  curalus  vero  jure  posilivo  in-  liam    debori   docebanl;   non    lamen    ul    ci, 

Mii.iius.  quoniaru  neo  episcopus  quispiam,  qui  errare  non   possel;ex  quo  coiiscMjuilur 

le.ro  .Jemplo.  iM.mediale  csl  a  Chrislo  in-  illa  eiga  oninein   legiliinam    poleslaiem  so- 

si.nilus,  .  elo.  Ascnplum  m  regeslis  Facul-  Icninis  exceptio,  (juam  vidimus,  ulei  parea- 

1.1  11  s  :  ,  yua-asserlio  magislris  noslris  prœ-  lur,  si  nihil  divino   jnii  adversuin  inipeiet. 

»cniii>u<»  .Jisplicuit,  quia  falsa:  »  jussuniquo  Hi  articuii,  anno    1535,  a  Facullale  con- 

lif  ni  -^  ^-'C'Jllafe  esl,  ul  t  Ludovicus  C/nn-  scripli,  alque  anno  deinde  15?^3    lolu  regao 

îf-np  '?  ,  """'^""^^  oppositam   coiiclusiori.'in  vulgati  ac  recepli,  quid  omnis  Gallicana  le- 

eVlTrrb'M  ^/'qq'*''  '^"^'^    opposilum    non  nerel  Ecclesia  salis  docenl;    neque  désuni 

Oi'io    r           V      i'  '"-''"  ''^^'"   tefûpus  egregia   leslimonia,  ipii- 

*iuim\..f-  !'"   *'^''"'.'''''''   "^   episco()Os.    iia  bus  menlem  susm  aniiqua)  doclnnœ  hœien- 

T>onï^^,.n/?i^'  ^^^'^'^l'»  'S^e  velil,  alibi  ex-  lom  coniprobavil. 

loti    exsVd   •        '"'^'^'^       "'"î"®  ^""' *''^-i"^  Neinpe  habita  est    Luîeliœ  ,    anno  1528, 

»        .quiiuur.  ajj   Anlonio   cardinale   Pralensi  ,    archiepi- 
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scopo  Scnoncnsi,    celeberriinn  an   sano.lis-  qiia;  oniiiia  olibi  rcl.ita  (500),  liic  ii'.(  rcorcln 

sim.»   sytjoiiiis  proviiicia)  Sciioiieiisis  (."iO'J),  tantum  cl  designala  vuluinus. 

(juibus  o.l  I.iilli(;ii  (Mrorps  (Jaiiiii;irenlur,  ol  ("MTT    XXIV 

sancta   ecdesiaslicD   (Jiscii)linn3    rcf.jnnatio  ^^^^,  Pnrhiis  apud  Prœdicaiorrs,  EdmunUo 

''!^       .  .  .    r      .      •    .  .       •      1-  liiclierio  gi/ndico,  anno  IGll. 

Annotnta   sudI    Liillion  (loïiiiala  ;  in  lus  _    .,  ■'  ,  .  .... 

illnd   :  «    Priinalns    Summi    Ponlificis   non  ,   Q.nbus  curœ  eral  occullis  marhinaiiuni- 
esta  Clirislo.  »  IL-nc  orgo    svnodus  a<l   ea       ;'is  absoluiam   poif.sl.-.lem  tnen,  ar,  ponli- 

cotifiitnnda    tiibus    nililur  (504)  :  «    Quod  '"•'•'^ra  auc-oniaiem   onmib.is  conr,l,i>  loii- 

Kcclosia   universalis  enaro   non  possil,  ni-  q"^   adeo  Lcclesiœ  an(elerre,  Ga  liam  oU- 

pole    quœrogntur   Spirilu    verilalis    sec.im  M;.re  suis  consiliis  seniiohanl  ;  idqiie  auli- 

raancnto  in  œlernum,  et  ciiin  cpia  Chrisl.is  cis  art. bus    agebai.l,  ut    apud  nos    quoquo 

maneatusqucad  consummationem  sœculi.  «  adnlatonœ  ser.tentiaî  irreperonl.  Cacso  i^i- 

Hoc  primum  omnium  ac  validissimum  fun-  ""-  l'^'''  ".'f'"<d'>m  parruidium  H.M.nco  Ma- 

damentum,  quod  luculentius  exponilur  de-  f^'"^'  l"\i;''  «  ^^b  principe   regma   matrc  .-.c 

crelo  primo  de  lidc,  his  verbis  (505)  :  «  Una  l'^"-""''  'l''l<|  "l'iue  Habs  sepla,  opporlurmm 
iî^ilur  sancta  et  infallibilis    Kcclesia,  quœ       era|.us  mu lalionibus  nacli ,  si^argere  libel- 

noc  a   cbaritalo  dtcidere  polesl,   nec  ab  or-  '^f,  f"''',^'!  doclrina  rdenissimos,  doclonb.is 

Ihodoxa  tido  doviarc,  cujus  auctorilatem  qui  adblandin,  saotam   Facultj.lem   quacunque 

in    fuie    et   mnribus    secutus    non    fuerit  .  a- te  poleranl  in  |-arles  tral.ere,  si  possenl  ; 

quasi  Doum  abnegaverit,  cui  gloria  in  Ec-  ^m  minus  graves  ciere  motus,  et  )nle^ll^ls 

cU'sin   et  Cfiristo   Jesu  m   omncs  qeneratio-  '''gilare  uissidiis.  ,  ^       ,,  .. 

nés  {Ephcs.  ni,  21),  infideli  delerior  babea-  ^  p^^^  ^'""^'.    «Jn^'cns    sacr.-c    Facultalis 

ljj,,\/  Ediiiundus  Kicnerius,  acer  bomo,  et  prisco- 

Aii       ^„  I     I  «     1^    ^   r,-.i,„    ^     w  rum  acadt'iuiae  Parisiensi?   decrelorum  te- 

AlltTum  socuin  o  (Inci'clo  explioatur  ;  OMoa  .^        .     .    ,         ., -.^,..„„  ^ „i;i     ^   „, 

ir    ,    ■  -,   •     ■    1  r       .-^   -r-  ..;V  •,•  nax.  Is  igitup  ultramonlanis  coiialibus   ve- 

Lcclesui   non    sil  invisihitts.  »  Qu\smi\s    g-  ,  ,.^-  „■    , 

,,      .        -,  ,-nr\     .       •  1-    .    \r.:     ■  bemen  issime  repugnabat. 

tur,    nqiii     oOu  ,    tf.'rgiversandi  sluuio  iiivi-  .^   ^in^  -,   i         ,„„   ..i       i-« 

^•. -i  i    •        ,•         Il  I         1-  Anno  Joli,  cai)  tu  ui    gênera  e  preeiica- 

sibilem  et    incer  is  sed  bus  erranlem  dixo-  ,„  .        ,-    •    ,'    ,  '•„  n„  •  ;^ i    i    i    i 

„•,  n     I  1  .V.      -.^  I      I        ri-  lorii  ord  mis  Lutetiae  Par  s  orum  babebalur; 

rit  Ecclcsiain,  non   lœresim    antum  dixissc,  -i        ■  ii  i     >  ^u 

^    ,  •  ,  r   ,■        •     I-  quibus  in  conventibus  so  ent    bescs  pmpo- 

SL"d  omnium  beeresum  puteuin  fodisse  lu.li-  '  ^i  ^v.  .      •     .     .„.    u- ;.,o„  \, 

,    ,  '  ■'  ncre  solemnissimo  more.  His  inseruerunl  : 

«Koraanum    Ponlificem  in   tide  et  monbus 

Terliura,  decreto  tertio  de  auctoritale  sa-  errare  non  posse  :  in  nullo  rasu  concilium 

crorum  conciliorum  constiluunt  his   vorbis  esse  supra  Papara  :  ad  Pa|)am  perlineredu- 

(507)  :  «  Proindo   cum  eerla  sit  et    infaiji-  i^jg  .iecidenda  inconcilio  pro[>onfre,  décida 

bibs  EcclesiaD  régula,  nec  aliquando  nivisi-  conlirmare  vel  infirm;iro,  r  an'ibu^  silonlium 

bililalis    prœlcxlu    landem    eluli  queal  ;  ta  pcrpetunin  iinpon<ere  (510).  »  Mullae   lurbae. 

proCecto  sscris  generalibus  conciliis  au;  lo-  (},.ave  videbatur  bœc  publiée  in  Gallia  agi- 

ritas  derogari  non  |)ulest,  qucie  proximc  uni-  i;,,., .  a^,  Ricberius  svndicus  vinim  clarissi- 

versalcm  représentant  Ecclesiam.  »  nium  Nicolaum  Coelleteau,  di)flon"m  Pari- 

His  igitur  tribus  fundamentisponuntbœc  siensera  et  Prœdicalorum  prior(ni,in  ipsis 

consentanea,  ut  iibrorum  canonicorum  au-  pergulis,  quo  loco  in  publicis  dispul-uioni- 

ctorilas,  vcraque  inlerpretatio  ab  Ecciesia  jjus  considère  doctores  soient,  coram    do- 

rt'pelalur,  vaieanlque  Iraditiones  eliam  non  cloribiis  compollabat  :  «Rom  indignisMni;im 

scriptiB,  qurt)  a  primis  Ecclesiarum   princi-  ne   minime    ferendara  :    lentari    paiicnliam 

piis  ad  nos   propagalœ  luerint  ;  ex  quibus  Galiorum  :  si    prœdicti  articuli   intacli  ma- 

deiiide  peculiaria  Lutberi  dograala  condem-  neanl,    statim  Galios,   alque   oxleros    .^ibi 

nentur  (508).  persuasuros,  Sorbonam  islo  silentio  a  ma- 

Sic  ergo  nostri,  cnm  EcclesiaB  auclorila-  jorum  suorum  placitis  desi'i5cere  :  publioum 


» 


tem    exponerent,  de  poniificia  inlallibililate  crrorem  publica  salisfaclione  elut-ndum 

aul  superiorilale  neguidem  cogilabant  ;  de  HiKC  gravissime  questus,  jamque  interce.N- 

qua  conlicescerc   in  eo  expoiiend.io  eccle-  surus,  hoc  responsum  a  priore   tulit  :  «  Se 

siaslicœauclorilalisarticulo,  nihil  est  aliud,  quidem  inscio  biBC  fada  :  injunctum  sibi  a 

quam  eam  a  certis  probalisque  arcere  do-  regiis    cogniloribus,  caveret  (iiligenler,  ne 

gmalibus.  qnis    in    eos   arliculos   disjMilarci  :  palrcMii 

llaqup,  anno  1562  et  1563,  ex  ea  doclrina  genoralem  prœsidi  ac  respnndenli  slriitis- 

in  conciiio  Tridenlino  ambiguam  i'ormulam  sime    [»r<xnepisse,  ne  de    illis  parlibus  re- 

rcspiiebant;  Gonslanliensia,  iisque  conjun-  sponderenl  :  bas  si  quis   altingerel,  p.dam 

r.ta  Basilcensia  dccrela  laudabant;  cxeorum  dcclarareni  sibi  minime  esse  liiiium  de  illis 

auclorilate  conciliarem  poteslatem  unanimi  agere.  »  Gralum    Uicberio  id  publiée  edi  : 

consensu   poliorem   prolilebantur  ;  id   toto  ila  enim   consiilulum,  non   probati  ut  bav 

orbe  leslalum  ad  Summum  Ponlificem  per-  in  Gallia    libère   propugntnlur.  Itaque  pjus 

lerendum  curabant,  seque  ei  apprubabant  :  jussu  quidam  baccalaureus  (511)  argumen- 

(:î05)  Conr.  Semn.,  l.  XIV,  c.  432  ol  scq.  (508)  Jbid.,  col.  447. 

(50-4)  /fci(/.,    col.  400;  Ville     Decr.    gencf.,  col.  ,(509)    Wiic  Dixs.  pTn'v..  n.  M. 

4il.  (510)   V;V/t',  apuii  Uicii.,   aille   libcll.   De  Eccles. 

(505)  Ibiil.,  c.  445.  j)olesl. 

(501))  Coiic.  Senoii.,\oc.  ài.  (511)  Clainiiiis  Berlin. 
(j07)  Vide  Decr.  gêner.,  col,  446. 
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Un  cvi'il;  quott  in  lliosi  Uv^Teli""  :  '" 
nuUo  casu  concilium  fsse  supra  Papam,  vou- 
iilio  avumeniro  Consloiilieiisi  cl  le^iliino 
Ihfsiin  rsso  conlrariaiii,  adcoijut'  liaMOliiain. 
Qvio  ar^umot.lo  fado  piœses  semcl  el  ile- 
rum  iTODuniiavil,  «se  lias  otuiclusioiios 
non  posuis«p  atiinn)  olTeiiiiciida*  aca<loiiiia\ 
Aul  Facullatis  Parisionsis,  quani  velu!  nca- 
(i«  in  arum  oinniiiin  niairom  agnosoorci  ;  so»! 
laniiun  vi»niaU«  iJis(|iiir('nilw  gr.ili.i  :  ncMjHo 
liane  parloni  velul  «le  lido,  std  vcliit  prohlo- 
nialiran)  poMiiss»*:  si(jui(Join  ronstaret  nuil- 
las  tinircrsiiales  hanr  ci^nciusioncin  liieri 
ronlra  sonlniliani  acadoniia»  Parisionsis.  » 

A>lcraut  fre«;uonhssin)oraMii  viri  oniiiiiiin 
onlinuu)  illuslrissimi  ;  eniiiicbanl  cnniiiia- 
iis  Perronins.  ac  Sotlis  aposlolidno  niiiilius  : 
aiJ«*ral  i-liam  acaileniiro  rocior.  Nunliiis 
a|H)slolicu$  jiittehal  dispulalionera  [«roce- 
Uere  :  hacralaurous  ilcruin  al(]ije  ileriim  hœ- 
re5ini  esso  inoiilralial  :  voo.itiis  a  Pcrrotiio 
Riclionus.  synodi  (^inslaniieiisis  auotorila- 
lein  as5or"ltal  ;  lljcsini  publiée  (iroposilaui 
publicc  confulari  oportero.  Tanden)  Pcrro- 
niu<  sappe  professiis  qua>sliniicin  prnhleina- 
ticam  csso,  dispuialioni  tinen)  iin[)Osuil, 
alia  iraolari  jussil  ;  conslilihjuo  oranino  co- 
ram  lanlo  rœlu  ac  nunlio  aposlolico,  eliaiii 
professionc  prnRsidis  Iheses  propoiientis, 
qnaE>na:n  scnicntia  Facuilalis  esset,  quara- 
que  hipc  innoxie  lucrelur.  Hei  gesta;  seriem 
aclu  aulln  nlicft  Ricli'-rius  cdidil,  quae  nar- 
ralio  (lublici  juris  facia  in  omnium  est  nia- 
nibiis.  Sub5Cripsere  rcclor  Acad(Miiiœ,  ipse 
Richeriiis  svndicus,  vocalique  ab  ipso  le- 
sles,  ac  Kidfllus  scu  noiarius  sacra)  Facul- 
tatis. 

CAPUT  XXV. 

A"i/»i»UH</i  Richerii  liber  De  ecclesiailica  el 
politica  potetliite.  -  Aulicœ  artes.  —  Acla 
FacuUalif.—  Kpiicopnles  censurœ. —  Quo 
funilnmento  nixœ.  —  De  prisca  senlenlia 
nUiil  moluin. 

Pt-r  eam  occasionem,  non  ila  niullo  posf, 
eodem  sciliccl  anno  1611,  defensurus  Riclie- 
riijs  antiquam  scliolœ  Parisiensis  d<;  conci- 
horum  poiiore  polfslale  sentenîiam,  lacito 
r.omMie  libfllum  eôiôA  ,  De  ecclesiaslica  et 
f»liticapo(est(t[e,  cu\  conjunclae  prodieruiil 
sacrœ  Facullatis  plerœque  censurœ,  quas 
inenioraviiiius. 

Richcrius  undique  raagnis  hoslibus  pro- 
mebalur;  magnœ  illj,  Facuilalis  ac  tolius 
Bcademiœ  noiiiine,  cum  Jesuilis  sinaullales; 
inagiio  hotninum  concursu  ac  sludio  lites 
agilabaniur;  pervireralque  Richcrius,  ni 
Jesuii.-e  sonalusconsullo  hfpc  proHleri  jut)e- 
reniur(51-2)  :  «Se  amplecli  scholœ  Sorbo- 
inoB  docirinarn,  maxiine  in  iis  quae  ad  sa- 
lulem  aij(:toril,'il..Tnque  regum  ,  alque  ab 
onii'iu.,  semfK-r  cuslodilas  el  observalas 
rxtl.aïae  Gallicanœ  liborlales  luehdas  prr- 

^"^"A  i^^'î"  ''"  '■#9'»"'"  du  parlemenl,   22  fé- 

LounXni,  i.  IV.  p.  41. 
(3«3)  n,d.,  p.  20. 
1514)  Cenc.nvxitt.   Qall.,  Uotsp.,   p.  6-2Ô,  Vide 


linerenl;»  quaruin  liboitaluin  validissi- 
ninni  linnaincnluni  majores  iiosiri  in  con- 
ciliornin  |>iiori  ao  suporictri  [>oloslato  ropo- 
nrbjMil.  Il.or,  :>2  Docenibris,  anno  1011,  ab 
aniplissinio  ordine  jussa,  22  Februaiii  a  Jm- 
suitis  snbscripla  in  curiœ  auclorilatibtis 
continentur  (513).  Supcrscripsore  inler  aliog 
viri  ornalissiiui  al(juo  onini  lande  cuniu- 
lali,  Fronto-Duc.TRUs  cl  .lacol)US  Sirmundus, 
quos  iionoris  causa  appellalus  vcdo. 

Concilabaltir  inlorim  adversus  RidicriuFVi 
Romann  curia,  anla  rogia,  ipsa  Facnllas, 
ipso  clcrus.  Cardinalis  Porroniiis  arcliiepi- 
scopus  Senonensis,  vocalique  comprovin*- 
cialos  (^piscopi  ila  decreveriint  :  «  Libellum 
De  eccicsidstica  et  politica  potcslate  censura 
ol  daninalionc  dignnm  judicavimus  el  dti- 
claraviiniis,  el  rcipsa  noiamus  et  danjna- 
mus,ob  mullas  quasconlinel  proposilioiies, 
exposiliones,  el  allegaliones  ialsas,  orro- 
ncas,  scandalosas,  el,  ul  sonant,  h/erelicas, 
juribus  (amen  lani  régis  quam  Ecclesiaî 
Gallicanœ,  cjusque  immnnilalibus  el  liber- 
talibus  per  nos  non  taclis.  Parisiis  in  con- 
gregatione  provinciali  anno  1612,  Marlii  9 
(5U).). 

Siniilem  censuram  edidorunl  Paulus  Hii- 
raldus,  archiepiscopus  Aque  isis,  (  t  com- 
|)rovinciales  (515);  nisi  quod  de  régis  juri- 
l)us  el  Ecclesiflo  Gallicanœ  liberlalibus  la- 
cuprunt,  eodem  anno,Maii  2k. 

Nullœ  nolalœ  snnl  proposilion^s.  quod 
censurœ  genus  anceps,  muiti  quirebanlur 
sacrœ  doctrinœ  nihil  alferre  lucis,  iVaudibus 
locum  dare.  Cœ'erum  nenio  dixeril,  aiili- 
quara  de  concilii  poiiore  auclorilale  stin- 
lenliam  a  Perronio  damnalatn  (516)  ;  quam, 
aliasque  ei  conjunclas  problemaiicas  es>e 
lolies  in  egregiis  scripiis,  ac  nuperrime 
apud  Prœdicalores  in  amplissimo  cœ!u  v.va 
voce  pronuntiaveral. 

Proposiliones  in  Richerii  libello  impro- 
balas  has  ad  Casaubonum  scripsit  (517)  : 
«  Quod  presbylcri  cura  episcopis  arislocra- 
lici  regiminis  more  in  parlera  ecclesiasiicœ 
adminislralionis  vocenlur  :  quod  elecliones 
jure  divino  nilaritur,  ex  quo  consequalur  a 
regibus,  qui  anlislites  désignent,  contra  jus 
divinum  fieccari  ;  quod  regiraon  aristocra- 
ticum  omnium  sit  optimum,  el  nalurœ  con- 
venienlissimura  ;  quo  directe  status  m"nar- 
ciiicus  oppugnelur  :  quod  omnis  principa- 
lus  a  subjecli  populi  consensu  pendoal  : 
quod  Deus  influai  in  suf)posita  analoga,hoc 
est  in  civitates  ac  régna,  ipsamque  com- 
munilalem  prius  et  proprius  ac.  principalius, 
quam  in  parles,  quœ  non  aliter  aganl,  quam 
ul  instrumenta  eorum  su|)posilorum  el 
comraunitalura;  quo  fiai,  ul  principes  ac 
reges  non  ipsi  regerenl,  sed  communilas 
per  ipsos  tanquam  adrainislros.  »  His  ad- 
debat  Perronius  habere  se  ()rœ  nianibus 
ipsam  Richerii  Ihesira  anno  1591  in  Sorbona 

Aiubn^s.  de  du  Perr.,  lib.  m,  p.  693. 
(b\i))  Odesp.,  p.  02}. 
(l'Ai))  VitleÛfss.  puev.,  ii.  89. 
(517)  Vide  Ainbass.y  etc.,  p.  69S. 
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prnpiigiialatTi  :  «  Qiiod  ordines  rci^^ni  re^i- 
l)iis  poh.'Slale  iinlcrollnnl  :  ipioiJ  Hcnricns 
III  jusle  CiT-sus  sil  ut  lymiinus,  Di(|ue  si- 
miles  armis  et  insidiis  inscclandos  :  Jaco- 
l»iun  Clemenlem  ad  cum  caîdctKJum  di.sci- 
plin.'o  eoclesiaslicflc  studio  ot  arnore  le{^uin 
ac  palrian  liberlalis  incensum  :  »  liœc  igilur 
quH)  niinc  libollo  edilo  Kiclieiius  clocuisset, 
ex  horrendis  illis,  et  penitus  itiibibitis  cr- 
roribus  prodiisse. 

.♦  Ex  bis  sario  palet  salis  mulla  memnrala  , 
quAî  aulam  ,  (iu<e  clerum  ,  qiia^  omnes  ordi- 
nes in  llicl)oriuiii  commovercnt.Certe  nemo 
dixil  fuisse  dainnalum,  quod  anliquam  Fa- 
cullalis  senlenliam  luerolur;  quiqiio  ea 
causa  maxime  inseclabantur  eum,  «lia  om- 
iiia  obtondobant. 

Imo  recordemur  Duvallium,  cum  adver- 
sus  Ricberium  infensissiuio  animo  scribe- 
ret,  bcGo  diligeniissime  docuisse  :  juxia  sen- 
lenliam academiae  Parisiensis  ,  concilii  [>o- 
teslalem  })apah'  anlel'erri  :  infallibililalem  ad 
noncilium  générale  solum  reforri  :  ulram- 
<]uo  senlenliam  ab  oiuni  censura)  nola  esse 
liberam  :  qnœ  supra  descri[)la  (518),  nunc 
lantum  a  nobis  commemorari  oporlet. 
^  His  igilur  licjuel  sacram  Facullalem  nihil 
rntiqiiœ  doclrin.'io  derogasse,  cuni  1  Seplem- 
bris,  anno  1G12,  edila  conclusioiio ,  Ricbe- 
rium regiojussu  syndicalu  expulit,  cum  ei 
«  gralias  agendas  censuit ,  ob  res  prceclare 
in  syndicalu  geslas,  libro  ♦;xce|)loZ?e  eccle- 
siaslica  tl  polilica  poteslate  (519)  :  »  qua  ex- 
ceplione  ricc  iibrum  censura  notavil,  quem 
nec  examinaveral ,  et  caetera  ,  ac  preeserlioi 
ea ,  qua3  apud  Dominicanos  recenlissima 
memoria  gesscral,  approbavit. 

Cœlerum  ex  regeslis  parlamenti  corislat  , 
nunlii  a[)ûstolici  auditorem,  clam  conventis 
doctoribus  id  egisse  omni  ope,  ut  liber  cen- 
sura noiaretur,  improbareturque  antiquo- 
rum Facullalis  edilio  decretorum,  lanquam 
Ricberius,  his  edilis,  arcana  Facullalis  ejus 
injussu,  prœter  fas,  evulgavorit,  aut  sacra 
Facultas  clam  habere  vellei,  quœ  a  ilucentis 
annis  palam  décréta  et  gesta  in  acta  relu- 
lerit. 

Quid  poslea  egeril  Richerins;  quid  pas- 
sus  sit  cardinalis  Richelii  terapore;  quid 
retraclaverit  ;  quid  defenderit  ;  quomodo 
elraciationem  ex[)licaveril  ;  quid  denique 
scripserit;  quid  teslamenlo  facto  orbi  chri- 
stiaiio  testatum  voluerit;  qualia  siiit  ejus 
scripla  post  morlem  publicala,  noslra  parvi 
veierl,  qui  sacrée  Facullalis  atque  Ecclesiœ 

(518)  Diss.  prwv.,  11.  17  ol  seq. 

(519)  Vid.  posl.  RicH.  Defeus.  iibell.  De  eccles. 
poiest. 

(5'20)  M:u'cns  Anlonins  de  Dominis ,  primnin 
Jesiiila  non  punini  docius ,  ei,  ni  ipse  prolUeUir, 
Roinonw  Sedis  placitis  addicùssimns,  dcinilc  arclii- 
epii>copns  Spaialcnsis,  scripsil  De  reimblica  ccclesia- 
siica  libros  x,  ni  varia  erndilione  plenos,  deargn- 
ineitlis  siiblilioribns  ob^ilos.  Ille  in  Angliain  pro- 
t'iigus  hos  edidil  libros,  a  (piibns  legondis  nuilluni 
delerreri  debonl  lirones  ilieologi,  ne  crndilionis 
spccie  pins  aeqno  pernioli,  capliosa  probabililale 
fallanlur.  Cseleruin  ex  bis  libris  nonmilla  cxctrpi 
possunt  ulilia.  (£</J/.  Var.s.) 


(iallicanas  non  unius  privati  lioniini>,  cau- 


sa m  agi  mu  s. 


Hoc  ccrte  non  diffilernur,  cum  plorirjuo 
Ricberium  pessime  haberent,  quod  aniiqua 
di.'crela  colerct;  mullos  eo  exemplo  fuisse 
deterriios,  ne  ea  aperte  tuerentur.  Sed  nos 
auiicis  arlibus  gesta  nibil  moramur;  sacréo 
Facullalis  gesla  rcferiirius. 

CAPUT  XX VF. 

Actn  Fncnltnlis  adrersns  Mnrcjim  An/nttium 
de  Dominis  et  TheophUtim  Millctprium. — 
Item  de  Ludovico  Cellotio  ac  Francisco 
Guillovio. 

Anno  1017,  Facullas  censura  nolavii  (jua- 
tuor  priores  libros  do  republica  cbrisliana 
Marci  Antonii  de  Dominis  (520).  Alqiie  ille 
quidera  de  Ecclesia  Romana  sic  docebat  ; 
«  Erat  ergo ,  et  est  Ecclesia  prœcipua  nobi- 
lilate  ,  existimatione,  noraine  et  dignitatis 
auctorilale;  non  regiiiiini.';  et  jurisdiclionis 
principatu;  »  qua  de  re  Facultas  sic  cen- 
suit :  «  Hœc  propositio  est  hf-eretica  et  sclii- 
smalica,  qualenns  aperte  insinuai  Romanam 
Ecclesiamjure  divino  auc-toritalem  in  alias 
Ecclesias  non  habere  (521).  »  Vigilantissimo 
omni  no  in  alias  Ecclesias,  non  in  ipsam  ad- 
nnalam  atque  collectam  universalem  Eccle- 
siam.  Provida  ac  docta  Facultas  adversus 
novos  liaereticos,  Romanum  principatum  sic 
asscril,  ut  antiquœ  doclrinoî,  el  decretorum 
Conslanliensium  ubique  recordetur. 

Quod  autem  ille  auctor  dioerel  (522),  '<  a 
Parisiensibus  unum  supponi  Papam  univer- 
salem, qui  toli  prsesit  Ecclesiœ  universali, 
lancjuara  e()iscopus  universalis,  «  eadeii'|Fa- 
cultas  suppositionem  quam Parisiensibus  tri' 
huit,  faisant  judicavit ,  «  cujus  lalsilas  in 
hœc  verba  ,  tanqiiam  episcopus  universalis  , 
cadit,  quasi  alii  episcopi  sinl  lantum  Pap.i» 
vicaiii.  »  Sic  fœdam  et  aduialoriara  ac  |Ki- 
stromis  temporibus  orlam  senlenliam  ,  ex 
cujus  decretis  Papam  conciliis  anleponnn!  , 
priscœ  traditionis  memor  a  se  araoiilur. 
Hujus  vero  censurœ  Duvallium  ejuscjue  as- 
seclas ,  auctores  exstitisse  constat ,  nequc 
elïecerunt,  ut  sacra  Facultas  a  priscorum 
decretorum  auctorilale  ac  sentenlia  rece- 
deret. 

Anno  16V1  ,  Ludovicum  Cellotium  (523) 
conciliorum  auctoritati  delrahere  visum  , 
eoipie  nomine  censura  notalum  ,  sacra  Fa- 
cultas suscepit  alfirmantem  et  proliienlem  il- 
lud  :  nenq)e,«  conciliorum  generalium  con- 
vocationem  quandoque  necessariam  (524).  » 

(.^21)  Vid.  C'fHS.  FafH//.  posl/)<'f.  Rir.ii.,  piOit.2-2, 
aj».  deDom.,  l.  I,  I.  Il,  c.  8,  n.  15,  p.  182. 

(.•12-2)  Piop.  47,  ap.  de  Dom,  I.  iv,  c.  11,  n.  15, 
p.  484. 

(525)  Ille  adversus  Pelnim  AHrolmm  scnpscrat 
Iibrum,  cul  lilnlns  esl  :  De  hierarcliia  ecdesiaslica^ 
in  quem  ad  se  delalnm  sacra  Facnllas  dele(  lus  do- 
cloresjusseral  inquirere. Censura  jam  paiabaUir,el 
mulliti  proposilioncs  noiabanlur,  ni  twvœ,  fiilsœ,  pe- 
riculosiv,  lemerariœ,  ridiculœ,  quando  cardinalis  de 
Hicbclieu  censiirain  cdi  vomit,  pollicims  J^snihim 
onuiia  sua  t-xplanaiurnin  ei  eniciidauirum.  [Edil. 
Pnris.) 

'524)  V/(/.  apiid  pWrgem-.,  I.  111,  p.  50  cl   scq. 
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OumMilIclcnus  Jiî  uiu  |>aMÙUMilia>  qu.v- 
«liono  in..i,tlibruincdiJis$Cl  siib  hoc  tilulo  : 
It  •;  rfrilable:  qiio  lihro  nssororot  . 

«  S*-..i>  "1  -t' iK'crela  do  lido,  oo  solum 

4iiAi,i  rs^  la  ,  si  in  ooiuiliis  œcu- 

,:  ,  .  ,  ni,  ai-)iu' in  solis  ci'miliis  œiMi- 
iiivnn,i>  t.iorn.suin  unnniuHMn  lùrlrsuo  di- 
»  Uran  ;  »  F.u-uHas  sic  rensiiil  :  «  Hk  propo- 
SiliOMCS  in  .|innlum  inf.illibililalom  Knlo- 
91»  uniTiTSfllis,  m  niillo  nlio  stalu  (jtiaiu  in 
!.olo  concilio  œcumoniro  roni;rfgnlnî  tri- 
liuuiil .  fl  ipsj«in  aliqiio  lt'ni|>ore  kgilimi 
u»us  iHrniirnlia»  cognilionn  tnrnisso  siip- 
ponunl.  loiiM'rari.TB  siinl,  ipsi  Ecolesia^  injn- 
ricuv,  vl  iKYi-i'tutT  (5-25).  »  Sic  curn  de  con- 
tiiiij  m'UoralilMi>  .ic  Sfdo  apnslolica  Jigt'rt'- 
lur,  sa. m  Tmidins  anhijuis  decrelis  liic- 
rous  ,  ii.f.illdiilit.ili'in  non  Sodi  aposlolica' 
s  ■.  «  i  Eccli'sia)  univcr.sali  inbuit,  (>ain(ine 
,  docuit,  non  laniuni   in   contiliis 

^rllrr•ilbu$,  sed  oiiain  in  Ecdesia  lolo  orbo 
^j  .r.,-.  ^  rsus  ex  ea  lîde,  <]uan)  [)rol'essa 
,  ,  >,.s  Sarrazinum  :  «  Qiiod  in  co;i- 

ciliiJ  lou  aucUinlas,  dans  vigorom  slalulis, 
rr  •  :  ton  in  solo  Suninio  Ponlilire,  scd 
1  ,jler  in  Sjiiriiu  sanolo  cl  Ecdesia 

raiholica  ;  »  ni  Spirilus  sanclus  toli  calho- 
lic«  unilaii  priniilns  adliscreal ,  eaque  sil 
rfltiix,  litidc  ctTliludo  cl  inlnllibilitas  in  COi]- 
ciliuiu  ({uoqnc  œcum  niruni ,  hoc  esl  in 
ip5niii  Ch!i^tulni  Doniinis  reprœsenlationem 
iiillnai  :  qiia)  niirum  in  modiim  cum  Galii- 
cdiis  Utri-laraliunis  arlicuio  4  congruunl. 

Fraiiciscus  Guiliovuis  baccalaureus  ,  |)ro 
nnnore  ordinaria  responsurus  ,  luulta  in 
ihesi  proponi'bal,  quibus  auclorilali  epi- 
scojorurD  a  Chrislo  insiiluUTî,  eorumque  in 
cttntiliis  asbidenliuin  judiciariio  poieslnli 
derogaiel.  Anuo  1650,  Facullas  acluin  dislu- 
I;'  -  ■(>  eoilem  anno  loJanuarii,  suscepil 
l .  ireunj  bœc  scripio  prufessum  (526]  : 

«  A^nosco  el  faleor  cpiscoporum  jurisdi- 
c"  .  rsse  juris  divini,  el  esse  iniinedialG 

.'1  •  ",  eosque  in  conciliis  generalibus 

tere  esse  judices,  alque  in  iis  ex  eorum  ju- 
ditiis  Sutnniuni  Ponli.'icem  pronunliare.  » 

Hœc  si  ihlelligimus,  conleclani  esse  con- 
slabil  quaDslionem  noslram.  Profeclo  enim 
si  quis  Cil  ex  provisione  Chrisli  infallibi- 
li»,  li  non  ex  alioruua,  sed  ex  suc  judicio 
pronuutial  :  alioqui  sui  dubius  ,  neque  sa- 
iJS  fonscius  assialenlis  Spirilus ,  aliis  se 
ptrnniiii.  Ac  si  njedia  ,  ul  vucaul,  humanu 
requirere  necesse  sil;  consilia  sane ,  non 
judicia,  coijsiliaiiosque  qui  doceanl  ac  sua- 
oejiil ,  non  judices  qui  secuin  assideant  ac 
deiernanl,  exqnirere  oporleal. 

Ex  his<jO,^u.alibus  jussu  Fiicullalis  eaicn- 
dal.i  ihcbis  alque  m  njelioreu)  forinara  re- 
ilucia  esl  :  quœ  res  in  aciis  Facuilalis  sic 
la  esi  :  «  Ex  nliima  apj.endice,  in 
',-  ,..-  nierai  involuiee  dillicullalis  circa 
np'^fciolatum  ipsuni  ,  el  annexa  a[»oslolalni 
I-  ini  ooiia  el  polesiales;  necnon  jura 

• ,  ;^  ,  !»rum  in  convocandis  synodis  [)arli- 
".ulaiibus  ,  el  in  sanciendis   cum  Sumrao 

ifidS)  Kirf.apuJ  bAk&tNT.,iom.  m,  p.  18clseq. 
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Ponlilice  conciliorum^g'^ncrnliùiii  dofinilio- 
nibns;  qnid(|ui(i  delonincti  poleral  rouira 
vi-rilnloiu,  loluin  illud  erasnni  luit  {5'27).« 

Ergo  diligens  loclor  seqnenles  considerel 
[iroposilionos,  qnas  Facuilalis  acta  coininc- 
niorant  in  lliesi  eras.is  esse,  inlelligatque  , 
()i);enain  illa  sinl,  quœ  detorqueri  passent 
contra  rerilnlem.  Prima  proposilio  iT.isa  : 
n  Pctrns  in  priinatu  Chrisli  consors  el  so- 
cius  parlicipaliono  faclus  est;  »  (jnae  pro- 
feclo si  slarenl,  hand  magi<.  Ponlilici,  qiiain 
Clirislo  sacra  concilia  anlelerri  possonl. 

Erasuin  qu0(]U0  illnd  ,  quod  a  sanclo 
Leone  deprompiuni  viderelnr;  sed  procnl 
nb  ejus  inenle  deflexum  :  «  Si  quid  Chrislus 
luin  Pelro  croleris  voluil  commune  esse 
aposlolis,  nnnquam  nisi  per  Petrum  dedil, 
qnidqui'd  illis  non  negavil  (528);  »  ne,  quod 
esl  absurdissimum,  aposloli  proxime  a  Pe- 
lro, non  ftulera  a  Chrislo  ad  aposlolalum 
ordinal!  videanlur.  Neque  illud  Facullas  in 
Ihesi  reliquil  :  «  Solus  Pelrus  successores 
liabel  apostolos;  »  que  Giiillovius  episco- 
pos  ab  aposlolorum  successioiie  ac  jure  , 
conlra  omnera  anliquilalis  fidera  ,  penilns 
amovebal. 

Delelnm  eliam  illud  :  «  Solus  Ponlifex 
episcopos  in  concilium,  vel  parliculare,  vel 
générale,  nonnnnquom  ad  melius  necessa- 
rium  convocat.  »  Hoc  nempe  eral  quo  Fa- 
cullalem  dicenlera  audivimns ,  involvi  a 
(iuiilovio  jura  cpiscoporum  in  convocandi$ 
synodis  parlicularibus.  Nec  placrbal  ilhni , 
ad  mciius  neccssariuin,  convocalas  svnodos; 
quia  illutJ  melius  infringebal,  illul  necessa- 
rium  ,  qnod  quandoque  agnoscenduni  :  ad 
convocatuias  synodos  eliam  générales,  Fa- 
cullas decreveral  adversus  Cellolium. 

Denique  erasum  illud  :  «  In  conciliis 
Ponlifex  ,  auditis  cpiscoporum  senlenliis 
ne  judiciis,  pro  sua  auclorilale  cerloque  ac 
infallibili  charismale,  verbum  Dei  pronun- 
liat  ;  »  quod  si  admillerelur,  jam  episcopi 
in  conciliis  consifiarii  lanlum,  nec  nisi  no- 
niinelen  us  judices  haherenlur;  alque  in  solo 
Ponlifice  auclorilas  resideret;  eaque  eva- 
iiescerel,  quam  Facullas  agnoveral,  a  Chri- 
slo profeclam  aucloriialera  eniscoporum  , 
in  sanciendis  cum  Summo  Ponlifice  concilio- 
rum  yeneralium  definilionibus. 

llaque  delelum  illud  :  «  Ponlifex,  andilis 
opiscoporum  senlenliis  ac  judiciis,  pro  sua 
auclorilaiopronunlial  ;  »  cujus  loco  rcposi- 
lum  esl  :  a  Ex  illorum  senlenliis  ac  judiciis 
ipse  pronunlial  :  »  sublalo  eliam  certo  illo^ 
alque  infallibili  Ponlilicis  charismale,  quo"* 
(juidem  episcopi  papali  senienliœ  obtioxii, 
non  eliam  ipsi  judices,  verique  assossores 
cssenl  :  adoo  nova  hœc  a  Facuilalis  senlen- 
tia  abhorrcbanl. 

Neque  prœlermillendum  isluJ,  jiissu 
Facuilalis  in  Ihesi  reposilnm.  Posleaqnam 
nempe  scri[)lum  est  :  «  Pelrus  lolius  Eccle- 
siae  lundanjenlalis  pelra,  et  paslor  univer- 
salis,  af)oslolorum  prince['6  a  Ghristo  con- 
slilulus;  «jussu  eliam  Facuilalis  ascripiuûu; 

(527)  Ibid..  loin.  111,  p.  69. 

(528j  LloMac,  serin.  3,  In  aHiùv.  Astump, 


I 
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«  jure  eliam  diviiio  cœtori  opiscopi  singiiln- 
Y\um  pK-Uiuin  ra[.<ita  :  »  cura  Imccalaurcus 
lonturn  optimales  sr,ripsisscl  :  laii(|U<im 
unus  tanluml\i)ii)umjs  episGr)|)H5,  non  aiilein 
raileri  (!|)iscopi,  veri  a  Clirislo  insiiluli 
Ecclesiarura  principes  et  capila  liabi-reiitiir. 

Krat  tiini  clui  tis  Gallicanus  frocpienlissiino 
cœtii  Parisiis  congreg.iliis.  Scriptum  cr{^o 
est  inregcslis  Faciill.'ilis  (S'^D)  :  «  Domini 
episcopi  i^ralias  cgcrunt  FacuKali,  ex  [)atlG 
lolinsclori  Gallicani,  prosu:»  in  'Icfonsione 
juriiirn  liicrarchici  ordiiiis  cnra  et  sollicilu- 
dine,  id(jue  per  orginum  D.  Pétri  do  Ber- 
lliier,  episcopi  Montalbanensis  :  »(juaBeiiara 
in  cieri  a('tis  liahenlur,  ut  doctrinam  Fa- 
cullalis  ab  episcopis  cl  clero  Gallicane 
comprobalam  esso  conslet. 

Jam  ergo  arbilramur  intellectam  omnibus, 
sacrœ  Facullalis,  loliusque  adeo  Eccîesiœ 
Gallicanœ  doctrinam,  id  primum,  Eccîesiœ 
niiiversali  ojustiue  unilali  conjunolam  vim 
Spiritus,  radicemque  iiifallibililaiis  in  ea 
unitale  esse  silam,  quae  in  conciliura  uni- 
versalemEcilesiam  repr.Tsenlans  transfun- 
datur;  soluin  illud  esse,  qnod  a  fide  deviare 
non  [jossil.  Ergo  Ponlificem  qui  deviare 
possit,  Eccîesiœ  indeviabili  racrito  esse 
subdilum,  in  casibus  cerle  illis  generalibus 
quœConslanliensibasdecrclis  conlinenlur; 
ac  proinde  episcopos  juro  divine  inslitulos, 
llomanoque  Ponlifici,  maxime  in  judicandis 
fidei  quœslionibus,  non  consiliarios,  sed 
assessores  et  conjudices  datos,  ex  quorum 
judiciis  ipse  pronuntiet  ;  adeoque  interdum 
convocalionein  conciliorum  generalium  esse 
iiecessariam  :  quœ  profecto  vacant,  siRoma- 
nus  Ponlifex,  vel  solus,  non  aulem  cum 
Ecclesia  conjunolus,  infallibilitale,  atque 
adeo  suprema  et  indeclinabili  potestale 
gaudeat. 

1  Hinc  Eccîesiœ  status  constilulus,  atque  in 
thesibus  prœdicli  Francisai  Guillovii  jussu 
Facullatis  scriptum  :  «  Ecclesia  jure  divine 
monarchia  est,  tametsi  aristocraiia  tempe- 
rata.  »  Monarchia  quidem,  quod  habeat 
prjnetpcjn  Pelrum  ejusque  successorem  pro 
lenipore  sedenlem  ;  temperata  aristocraiia, 
quod  Polri  successori  a  Chrislo  dali  sunl 
efiiscopi,  ul  veri  principes  ac  iudices,  ex 
quorum  judicio  pronuntiet. 

Hinc  damnalus  Marcus  Antonius  do  Do- 
niinis,  e,usque  proposilio  (xii)  habita  est 
«  scliismalica  et  hœrelica,  qnalenus  vult 
Ecclesiam  universalem  secundum  se  lotam 
esse  arislocralicam.  » 

Id  qui  adversari  pulanl  anliquœ  senten- 
tiœ,  quœ  Pa[)am  subdit  concilie,  hos  ego 
alfirmavero  nunquam  in  noslrorum  libris 
versâtes  fuisse.  Gerson  quidem  assidue 
Eccle>iœ  slatum  agnescit  monarchicum. 
Hune  alii  sequuntur:  atque  eirnia  maxime 
conciliant,  dum  Romane  Penlilici  tribuunt, 
ut  Ecclesii»  quidem  singulis,  non  aulem 
toli  Ecdosiœ  colU'ilœ  oi   adunaue   prœ>lel; 


f'i  habeat  quidem  plenitudinem  apostolicœ 
poteslalis ,  sed  concilifiiuiu  et  canonura 
auclorilalc  larupiam  aristocraliœ  tempt.'ra- 
mente  moderandam. 

CAPUT  XXVII. 

Artîculi  Farullnlis  nd  Ludovicum  Ma'jnum 
nllati.—CensKrœ  Vtrtiunlii  et  Gnime.nii. — 
Alrxandri  VII  bnlUi.  —  Proposilio  Slri- 
gonicnsis,  ejusque  censura. 

Ex  bis  ergo  docretis  loties  iteratis,  ac 
perpétua  iradilione  servalis,  sucra  Facullas 
Ludovico  XIV  MagMO  sex  illos  articules, 
loto  posloa  règne  edicli  regii  aucleritate 
vulgatos  allulit,ques  supra  rocensilos  (530) 
hic  praUermisimus,  aniiolG63. 

Mt.'tuebat  rex  maximus,  metuebai  sacra 
Facullas,  atque  oplimus  quis(iue,  ne  gliscens 
adulatie  antiquorum  decretorum  robur  et 
innalam  Galliœ  libertatem  infringerel. 

Anne  1668,  excusus  est  Métis,  quedam 
carmelila  auclore,  sub  Jacobi  Vernantii 
nemine  liber,  c\im  hoc  ambitiese  titule  : 
La  défense  de  l'autorité  de  notre  Saint  Père 
le  Pape,  de  nosseigneurs  les  cardinaux,  les 
archevêques  et  évêques,  etc.,  quem  iibrum 
sacra  Facilitas,  a  Pictaviensibus  parocliis 
consulta,  mullis  habitis,  per  dues  lere 
menses,  publicisac  privatis  congrt'gationi- 
bus,  censura  nota  vil  (531).  ac  ccnsuraui 
confirm3vil26  Maii  anno  166i. 
■^  Quod  igitur  Vernantius  soli  Sumœo  Pon- 
lifici infallibililatera  aclivam,  passivam  Ec-»- 
clesiœ  et  conciliis  tribuerel  (o32],  sacra 
Facullas  sic  censuit  :  «  Hœ  proposiliones, 
quatenus  excludunt  ab  Ecclesia  infallibili- 
talem  aclivam  seu  aucloritalem  emergentia 
circa  lidem  dubia,  infallibilis  veritalis  era- 
cule  tollendi  et  explicandi,  l'alsœ  sunt,  le- 
merariœ,  scandalosœ  et  hœrelicœ.  » 

Quod  stalUL'bat  Vernantius,  a  Papam  soli 
Dee  subjici,  nec  nisi  divina  poleslate  papa- 
lem  posse  reslringi  potestateui,  eique  nuilis 
legibus  modem  poni  (533)  ;  »  Facullas  pre- 
scribithis  verbis  :  «  Hœc  prepesitio,  inlel- 
lecta  de  usu  et  exercitio  peleslalis  panalis, 
falsa  est,  Eccîesiœ  et  conciliorum  auctnri- 
tali  derogans  :  »  diligenlissime  omnino, 
alq\ie  ex  majerura  non  modo  decreli.*,  sed 
etiam  verbis,  papalem  pelostalem,  ulpoio 
divinités  inslitutam,  Deo  soli  quoad  se; 
quoad  usum  et  exercilium  (53i),  sacris  cano« 
nibus  conciliisque subjiciunl. 

Vernantius,  nisi  Papa  infallibilis  habere- 
tur,  aiebal  mulandam  prefcssienem  eam, 
qua  crodimus  sanclau)  Ecclesiam  calhelicam 
elRomanara  (535)  ;  quod  abomiiiata  Facullas 
sic  censuit  :  «  Hœc  proposilio  est  falsa, 
lemeraria,  scandalosa  et  in  tidepericulasa  ;  a 
quippc  quœ,  ul  jam  diximus,  calhelicam 
lidem  pcndere  vcdlela  dubia,  ne  quid  dicam 
gravius  de  penliticia  inlallibilitate,  seulen- 
tia. 

Asserebal  Vernantius,  «  a  selis  haerelicis 


(529)  D'Arc,  Ioc.  cil.,  p.  70. 
(550)   Vid.  stip.,  lilt.  i,  secl.  l,cap.  o;  cl  in  Aj>p., 
lib,  m,  c    11;  s«ip.,  lib.  1,  sccl.  l,c.  12. 
(531)  2i  M;.ii. 

OiîVJVHES    COMPr..    DE    BOSSUKT,    II. 


(552)  Prop.  1  ei2,  .ip.   Vern.,  p.  251. 
(555    Prop.  3,  Veun.,  p.   110. 
(riôl)  GtU5  ,  /><■  poten.  Ed.,  cous.  10. 
(555)  Trop,  i;  Vkun..  p.  247. 
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,,  ut  |M'rliirl)!Mi(I.T 

u  Al  saiTn  K.tciil- 

imivrrsiui   sninpia, 

i>  coiiriliis   goncrali- 

qiiippo  qun»  snîne  cccmiuMiiiis 
mlis    opcrani    ileilcrinl, 


j  rovocni  Mil. 


l»%  :  •  H«^  propt'Mlio 

|.-    •■   ^». 
il  :   • 

f 

Mini  Vrruaiilius   conciliaris  poloslalis  ne 
!  -       '   -n  in  nnn  Ponlilicfi  collo- 

f,  .  ,  1  ,  s  sicsliiluil  :  «  Haï      scx 

•ù  ^  t  (Hips,  jn  qunniuin  as-crunt.  Kcole- 
»ia:u  u»  riinci  io  mMurali  roi)i;roj:.itiun  non 
hai>en««  Dco  iirmoiiiatc  jnris.liclionom  ne 
anriontalem,  falsa»  suni,vcrl)0  Doi  il  con- 
rilii  C«>nslnniion-.is  «loriiiilioiii  cotilnrin;,  et 
oiitii  .  «ncra  F.Triill.ilc  r«  piobalo).  » 

iVcrn.inlins,  iin(|uaui  ox.niuinaluin, 
au(    u.li  appi-IIal!oni    fiiisso.  subjc.liim    id 


itl  VHKS  COMrUl^TKS  l)K  imSSlJKT. 

fnlpi    poiinl  Ponlifioom,  qucm 


\n 

iiilullibilein 
esse  non  l'onslet. 

(Jiijv  N'orncinlms  do  jiirisdioliorio  episco- 
]ioniiM  a  Uo.-iiaiio  l'onlilico  profccla  dixo- 
r.il  (5Vi),  Faciillas  sic  rojicit  :  «  Ilae  propo- 
silinnt's,  (pi.iiiini  duai  prioros  asseninl  apo- 
slolos  iu)ii  fiiissu  coMsliUilos  episcopos  a 
Chrislo;  (a>tciJO  vero,  poteslaleni  jurisdi- 
clionis  opisroponira  non  esse  immcdialc  a 
Clirislo;  f.iisa^  siint,  verho  Dci  ronlrariffi,  et 
olnnn  sacra  Facnliaterenrobatae.»  Hacteniis 
Vernantii  ccnsuram  rcferro  |)lacuit  :  cii-tcra 
ad  aliiiin  locmn  [iertincf\l. 

Ani.Tdffîiis  Guinioniiis  (5^i.3)  omni  recen- 
tioruin  casuislaruin  IVcce  collecta,  id  cliani 
de  ponlilicia  iiilallibilitalc  scripseral,  de 
fxde  cam  esse,  atquo  ila  infcrebat  :  «  Ecclesia 
erraro  non  polest,  cl  consequenter  nec  ca- 
(Hit  ojus  :»  qiiem  sacra  Facullas,    (iamnaiis 


nuod  Romani  Ponliliccs  dccrcvissenl  (538);     opinionura  porlenlis,  hac  elianûin  parle  no 
Faciilias  e  contra  :  «  Ha-  ciualiicr  proposi-     taiiduin  consuil  lus  verbis(5U)  :  Dodrina  hi 
h\<n>  siiril,   quahiins  qiiapdam  asse-      propositionibus  contenta  et  illala,  falsa  est, 


HnnrS  •  ,  c 

riint.  et  aliie  innuunt.  in  nullo  casii  a  bummo 
Pontificoapptllari  possc  ;  sacrœ  conciliorum 
«uclorilali  dolrahiinl,  ne  gerniaiiis  Ecclesia) 
ri«llic«nœ  Ijberlalibus  sunl  contraria?.  » 
Ciallicanam  liberlalem,  contra  quod  Petrus 
doXIarca  non  salis  consullo  dixerat,  in  su- 
preraa   conciliorum    |  oleslate  nixain  f)roli- 

lentur. 

(Jiiod  Vernantius  diceret,  cujusdam  do- 
clorisde  ponlilicia  iiifaliibilitalescnlenliani 
fl  Facilitait'  esse  laudalam  (539),  id  a  se 
Facullas  air.nJilur  bis  verbis  :  Haec  pro- 
posilio  imi  onit  sacrre  Facullali,  quœ  uien- 
lem  suam  aperuit  in  ailiculis   contra  Lu- 


lemeraria,  scandalosa,  Gallicanœ  EccIesisB 
liberlatibus  contraria,  univorsitatibiis,  Iheo- 
logicis  Facullalibus,  ac  orlliodoxis  doclori- 
biis  contunieliosa,  »  anno  1605.  Sic  duae 
censurée  advorsus  Vernaniiura  et  Guimo- 
nium  processerunt.  Confulali  acriter,  quod 
nostra  damuabont;  quod  aulcra  contraria 
sequerentur,  coerciti  tantum,  sed  pro  in- 
nata  Gallis,  ac  nostrœ  Facullali  modestia, 
nulla  bœreseos  aut  etiana  erroris  nota  inusli 
sunl. 

Has  igitur  censuras  nostra  memoria  accu- 
ratissimas  atque  elaboratissimas,  summaque 
nioderatione  libratas  esse  constat;  nec  ta- 


Uierum,  el  in  declarnlione  fada  apud  regem      raeri  defuere,quj^Alexandrum  VU  adversus 
l'.brisliaiiissiuiuni,  »  anno  1636. 

Vernanlius  dixerat,  caradem,  quam  Chri- 
sUis  a  Paire  arct-perai  poteslalem,  totani  in 
Kiiniano  Ponlilice  esse  colhilam  (oiO)  :  quœ 
Oocuiuenlo  sunl,  quam  bujusuiodi  liomines 
caeco  el  inlerduni  iuipio  l'erantur  iiupelu. 
Al  qua?  in  eain  seMlenliaai  congesserat, 
Facullas,  «  ut  scandalosa,  piarum  aurium 
oifensi^a,  et  ut  verba  prœ  se  l'cruul,  blas- 
phéma ■  rejecil. 

D.-  lidei  régula,  quod  Vernantius  scripse- 
rai  oil),  Facullas  condenmavit  liis  verbis  : 
€  Hjpc  proposilio,  (pia  parle asserii Summum 
Poiiiiliteui  esse  veraui  regulam  lidei,  teme- 
raria  esl,  et  in  crroreui  iuducens;  »  (pjod 
nenipe  in  trrorem  inducal   is  qui  pro  régula 


modestissimam  Facullatem,  antiqua  el  pro- 
bâta  tuenlem,  instigarent. 

Ille  igitur  a(i  regem  adversus  Sorbonicas 
censuras  gravera  expostulalionem  babuil, 
datis  littt^ris  6  aprilis  anno  1665  (5i5).  At 
rex  prudentissinius,  nibil  se  commovit, 
gnarus  scilicel  impositum  fuisse  Ponlifici, 
ac  Sorbonicos  [iriscee  sententiœ  inslitisse. 

Anno  1665  (546),  bulla  Romee  prodiit, 
qua  censuras  adversus  Vernantium  el  Gui- 
nicniurp,  «  uti  preesumpluosas,  lemerarias, 
alque  scandalosas,  cassas  et  irritas  declara- 
bai,  defendique  el  allegari  sub  excomrauni- 
calioiiis  pœna  apostolica  auclorilale  prohi- 
bubal  ;  ullerius  judicium  de  prœdictis  ccn- 
suris,  deque  op.inionibus  in   libris  Jacobi 


(:.56)  Prop.  5;  V»:rx.,  p.  105. 


5)  P 

7)1' 


(537)  l'rtfp.  G,  Cl  sc(|.   Vekx.,  p.ig.  558,  721  cl 

•en- 

(.^58)  Prop.  12  el  scq.;  Vern.,  p.  iOO,  244,  279, 

«». 

(:»39)  Prop.  16,  Vern.,  p.  211. 

«.'40)  Ptop.  17  cl  seq.;  Vtn.>.,  p.  55,  128,  145, 
i43. 

(5il)  Prop.  23;  VKR5.,  p   128. 

CAij  l'n.p  2;)il  ^L•^|.•,  Vkii>.,i..  44,  19,  370,  582, 
3*1.  388  ô'»7,  i.S.I. 

Guiintruu^,  bivc  poliiib  .Malliieiis 
''      ■  \'i>lom,irc;iisi»,  liiiiic  impiuiii  juxla 

cl  iinpuiiiciiiii  iiliriiiii  Lu(!i|iiiiieJi(lil,  cnm  upproba- 
lionibut  IlicTouymi  La  Lliiiina,  e  sodela(e  Je&it, 
Lugtii  a  VaUtuta  proimcialii  Copiichiorum,  cl  duo- 


riim  Carmclilarum  ;  queiu  libnim  cum  suis  ceiisuris 
coidigercl  sacra  Facullas,  5  fcbr.  1005,  verila  cx- 
scribere  inipudicissiinas  proposilioucs,  sic  ccnse- 
)>al  :  t  Um  proposiiiones,  quas  sacra  Facullas  ver- 
bis lanlum  inilialibusdesignaiidas  deiiiduslria  judi- 
cavil,  ul  modesliae  el  pudori  casiarum  aurium  ac 
mcnlium  coiisuierel,  sunl  lurpcs,  scandalosae,  pro- 
lnKliosac,  ndaiidsCjpiarum  auriuni  ofl'eusivae,  alque 
ab  Ëccleiiia  cl  ab  oiiiiii  lioiniiium  memoria  prorsus 
abolendac.  «  Colleci.  Jud.,  etc.;  d'Augentbé,  l.  111, 
|)ag.  114.  (liciil.  Paris.) 

(•^44)  Cens.  G'uim.,  d'Aug.,  etc.;  cl  ap.  Go!M., 
De  baiit.,  prop.  2,  ii.  4,  p.  177. 

(545)   Viil.  Dup.,  XVII  s;ec. 

(540)  25  Junii. 


m 
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Vorn.inlii  cl  Aiiiadaîi  (luiiiioriii  sihi  et  Sodi 
a|)0,sl()li(!aî  rosorv.il),il.  »  ritavis  en  roscrva- 
tio  videbalur  (jua  ferre  coi^creiriur  intérim, 
f|iiaî  adversus  liierarcliiaiii  ao  mores  dudiim 
itivalescerenl  porlenln  0(iiriioiium  ,  iieqiio 
minus  periculiim  qnod  tlieolo^ic.e  Faciilla- 
les,  ipsiqiin  adoo  e[)isco[)i  tanlo  in  licclesi(0 
discrimine  elinmiesfue'-inl. 

Grave  item  illud,  quod  erat  in  huila  de 
Vernanlii  et  Giiimenii  opinionibiis  ilictnrn, 
prffîserlim  iis  quœ  ad  aclionum  moralium  re- 
gulam  pcrtinercnl  ;  «  ncmpe  eas  opinionos 
et  f^ravissiiiiorvim  scriplorura  aiicloritate  et 
perpeino  calliolicorum  usu  nixas:»quo(l 
Kccicsire  calliolicœ  maximo  dehoneslamenlo 
verlerel. 

Hoc  ponlificiura  diploma,  lamelsi  non 
cral  ad  nos  solemni  irjore  missuni  ;  Roma 
tamen  in  privalarum  cpistolaruin  fascicuiis 
porvenit  in  Cialliam. 

De|)utati  a  Facultale  qui  rem  examinarenl, 
conslititapud  omnes,  diploma  pontificium 
inqiiisitionis  esse  opus;  editum  quippe, 
non  de  fralrum  concilio  in  publico  consislo- 
rln,  sed  «  audilis  sulfragiis  c.'.rdinaliura  in 
tola  republica  Christiana  gcneraliiim  inqui- 
sitorum  :  »  qualia  neiiio  unquam  in  Gallia 
admisit,  prœsertim  cum  iila  clausula,  moCu 
proprio,  quara  novam  et  prisco  jure  inco- 
gnilam,  maxime  in  fidei  quœstionibus  Galli- 
cana  Ecclesia  non  admitlit. 

Certum  eral  et  iilud,  ut  etiam  opiima  for- 
mula conslaret,  nequidem  ad  nos  pertinere 
bullam,  quœ  more  solemni  missa  non  essel; 
neque  ipsi  Ponlifici  eam  mentem  inesse  ut 
Gallos  obîigaret,  iis  ritibus  prœtermissis, 
qui  anliquo  GaUorum,  imo  totius  Ecclesiae 
jure  nilanlur. 

Jlaque  Facullas  quiescendum  rata  :  re- 
ctor  academiai  adraonitus,  sacrœ  Facultati 
s})opot»dit  suam  et  universilatis  operom  mi- 
nime delulnram,  more  majorun),  si  qiiid 
gravius  contingeret  ;  senalus  bullam  divul- 
gari  vetuil  (5'i-7)  ;  neque  ulterius  processit 
negolium.  Ilaquo  censurœ  suo  apud  nos 
lo.:o  sieterunt  :  bulla  aniiumerala  iis,  quœ 
ifjnola,  niliil  ad  nos  pertinerent. 

Qui  hcTc  perpenderit  facile  inteiligel,  sa- 
crœ Facultati  cum  cicro  Gallicano  maximo 
oonvenire;  clerique  Declarationem,  aiini 
1G82,  ex  intima  ipsius  Facullatis,  imo  Ec- 
rlesiœ  totius  Gaiiicanœ  doclrina  esse  de- 
prom|itam  ;  ac  si  quid  diincullalis  obortiim 
est  (o48),  id  non  ex  i})so  dogmale  prove- 
niic,  sed  ex  aliis  rébus,  (jua)  nihil  ad  rem 
iioslram  pertinent. 

Quare  sacra  Facullas,  priscis  insistons  ve- 
siigiis,  contiemnavil  deductani  ad  examen 
suum  jussu   sooatus  banc  censurœ  Hunga- 

(fiiT)  Eiliclo  ^20  Jiii.  iGGo. 

(548)  Ctiria  l\jrisiciisi.s,poslq(iam  iliploma  regiuin 
de  Dcclaratioue  ii\  siios  coiiniier.larios  reuderal, 
«diclo  jnsseriil,  ul  e:\  Dcelaraiio  in  scrinia  sacr.e 
Facullatis  rercncliir,  qnod  quiiiem  i'acluin  csl 
2  inaii  1G82.  St;il  qiiaiitio  rciccuiin  csl  tiecreluin, 
quidam  dixeriiiil  delegcndos  esse  doclores,  qui  'u\ 
DeclaratioiUMU  iiiquirereiil.  Qiiaiiiquaiu  eiiim  ea  ex 
intima  ipsius  Facattalis  doctiiiia  eiseï  depromptu. 
Facullas  vurcbalur,  ne  relaiio  lacla  exiraordiiiario 


rica;  proposilionetn  :  «  Ad  solam  Sedern 
a|)'.sloli(,am  divino  et  immiilabili  privijegio 
spécial  do  conirovorsiis  fiiJci  jiidicare  ;  » 
qua  de  ro  sic  censuit  f5V9)  :  a  Hœc  pro|.osi- 
tio,  qualenus  excludit  ab  episcopis  et  con- 
ciliis  etiam  gener;ilibii<;,  de  lidei  controver- 
siis  aiiclorilatfMu,  qij.iin  liabent  imineJiate 
a  Chrislo,  falsa  est,  temeraria  ,  erronea  , 
[jr.ïvi  Kcriesiœ  ad  versa,  vcrbo  Dei  contraria, 
doctrinan)  renovans  ali.is  .i  Kocullale  repro- 
biilam.  »  18  Maii  anno  1G83. 

Ha?c  doclrina  Facullatis  qnam  necessario 
cum  universa  Declaralionis  Gaiiicanœ  do- 
clrina sil  conjuncla,  êx  relatis  sacrœ  Facul- 
latis decrelis  manifeslum  reor.  Sed  ante- 
quarn  ad  alia  me  converlam,  eximnm  opor- 
let  eum  quiquorumdam  animis  hœret  scru- 
pulum. 

CAPUT  XXVIII. 

An  senlentin  de  potiore  concilii  poleslafe, 
regumjurihus  ac  poteslati  noceat.  —  Tho- 
mœ  Corcellœi  responsuin.  —  Propositio 
Juimnis  ffussi  in  Conslanliensi  concilio 
condemnata. 

Nempe  objiciunf,  regnis  ne  regibus  peri- 
culosam  esse  nostram  senteniiam.  Si  enim 
spiritualis-  princeps  Ponlifex,  Ecilesiœ  et 
concilio  subsit;  subesse  mullo  magis  re- 
gno  ac  generalibus  regnorum  conventibus 
générales  reges  :  quo  maxime  argumento 
in  antiquam  senteniiam  reges  incilare  co- 
nali  sunt.  Sed  Thomas  Corcellœus  i(J  ab  Eu- 
genii  legatis  objeclum,  responso  edilo  (550) 
coram  regni  princi|)ibus,  ipsoque  Caroio  VII 
rege  sic  solvil  (531,1  :  «  Nec  ullalenus  sunt 
audiondi,  qui  ad  alliciendum  reges  et  prin- 
cipes, in  conlrariucn  aucloritatis  conciliorutn 
dicunt  quod  si  concilia  generalia  possent 
corrigere  et  deponere  Summos  Pontifices, 
pari  ralione  quod  populi  habereul  corrigere 
et  deponere  princi[)es  sœculares.  Qui  enim 
talia  dicunt,  manifeste  auctoritatem  conci- 
liorum,  et  declarationem  fidei  super  hoc  fa- 
clam  (lestruunl,  non  plus  Iribuentes  aucto- 
rilalis  ipsi  congregalioni  Ecclesiœ ,  qiiam 
uni  communilali  sœculari.  Clare  qii0(iue  ne- 
ganl,  concilium  liabere  aucloritaiem  a  Chri- 
slo immédiate,  cum  if)sum  sic  comparant 
communilali  sœculari,  quœ  non  babel  au- 
clorilatem  a  Chrislo  corrigendi  autpuniendi 
principem  suum.  Sed  boue  inspiciant  defi- 
nitiones  concilii  Conslanliensis,  reperienl 
in  hoc  magnara  dilferenliam  ;  nam  ipsum 
coîicilium  Conslantiense  reprobavit  illum  ;u- 
liculum  XVII,  inler  arliculos  Joannis  na>si 
conlentum,  quod  principes  haberent  puniri 
ad  urbilrium  populi,  et  tamen  alleruui  pro- 
bavit  ;  quod  concilium  générale  habet  polesta- 

modo  jussu  curi;p,  quid  delrimculi  ipsius  juribus 
afferrcl.  Facile  couiposiia  csl  iiaic  coiUroversia,  et 
deiiiceps  baccalaurei  Deilaraiionis  capila  publicis 
llicsibiis  del'oiiderunl.  [lui.  Purin.) 

(549)  Cens.  Facult.  l'aris.  adv.  cens.  arch.  Stiig., 
inl.  varia  scripl.  Vin.  Mnj.  scliol.  Paris. 

(550)  liilurigibuj. 

(551)  Preuv.  des  lib.,  elc,  pail.  n,  cap.  12,  n.  1, 
pag.  iô. 
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I,.  !f  II  Chrifto,    Ole.  Kt  hoc  eliniu 

•|«|Mi^.  X  .-.nTJ>  Nri|»Uiris,  tiiiii  Clirisliis 
ws«  •$$iiîiiai.5  diiriTtMili.im  inlci  hoc  il  il- 
«,.  ;;  ,  ■;;»  dontitidulur  rorum, 

^.  ,  .        ;  .  .    \\n.  '25,  "iO)   :    il 

b«al<  s  iVJru*  m  raiioiiira  diril  de  paslori- 
Ihj*  :  NON  mt  ili^minanles  in  clcris,  srd  forma 
fkftt  çregif.  [l  i*''''-  ».  «J-!*  Ooclorcs  i)wO(iii(j 
luciJo  declaraul,  (|(ioiii(idi>  I\i|»a  non  csl  do- 
iuiiui»  rtruui  KrcU'.si«\  scd  miiiislor.  V.iMo 
{»uo'|tif  t  tiraiieum  rsl,  t'I  n  vorilaio  nlie- 
liuiu  diiero,i|uod  non  plus  spiriliinlilalis  re- 
(>«rKilur  Ml  roiii^rfiçaliono  ligilima  Ixc'esia?, 
quain  in  ut)a  ooiuiiuinilalo.s.i-ciiLiri,  ont  non 
îHHîcialior  assislenlia  Spiriins  sani'H",  do  qno 
ClirisUis  «d  ips.iin  dixit:  Millnm  toliis  Spi- 
rilMM  ttritatis,  u(  tnaticat  voOiSium  in  (Ctcr- 
num.  •  {Joan,  xiv,  16.) 

'  so  Hiciierius  in  sua  defLMisionc  sic 

ail  -'  -■-  «  L'I  qiiid  crgo  imponere  Uirlierio, 
quod  .<uslinoal  concillurn  genorale  esse  su- 
pra P.ipain,  quia,  rcl,  «i(  ni  coinitia  gonera- 
Iia  rcijiii  sunl  supra  regcui?  Nun(]uaui  lioc 
▼cniliii  ujonlom  Uiclierio.  Adulalores  cariœ 
R'Mnana\  quorum  eliaui  in  Sorbona  iionexi- 
gO'is  esl  iiuintTUS,  hoc  eliinsurunl,  ul  non 
M>iun)  Riclierium,  sed  lidelissimos  reguns 
servos  cl  subJilos  odiosos  rodderenl  ipsis- 
nic(  regihus,  quamvis  illorntu  jura  conira 
P.onianaiu  curiaui  luuaulur.  » 


(juod  auliMn  quidam  clinm  Parisienses 
;,liud  ilocuorinl  iiihil  moror  ;  suoquo  loco 
osloudomus  luisso  prolï-clo  lompns,  (|U0  lo- 
tus l'orc  orhis  in  summa  juris  publici  igiio- 
raliono  versarclur  ;  (luam  imporiliam  postera 
aUas  supci'ioi  is  ji'vi  tiaditione  merilo  emen- 
ilavil  :  noc  n)irum  Parisienses  (]uosiJam  in 
rc  extra  lidom  una  cum  aliis  errasse.  Nego 
lamcii  oiunos  ;  ncgo  hoc  fulcimcnlo  nixos 
tribuisse  conciliis  poliorcm  poteslalem; 
ncgo  Facullalom  ;  ncgo  Constuntionse  con- 
cilium  pcssimo  argumenlo  usum;  ncgo  hoc 
dt'tiaclo,  senlenliiii  veritati  ac  firmiludini 
doiraclum  osso(juidqaam.  Aiia  su()pelebant, 
(juo)  Thomas  Corcella^us  oplime  cnarravit. 
Inio,  ul  idora  Corcoliœus  dcmonslravit,  sa- 
crum illud  coiicilium,  a  quo  maxime  sa[)ra 
Ponlilicem  conciiiorum  evecla  est  auclori- 
laSjdamnavit  insanain  stnlenliam  (553)  quœ 
reges  regnis  subjiceret,  non  régna  rcgibus  : 
adoo  conslabat  ralione  diversissima  consli- 
tutas  humanam  aodivinam  civitalem.  Ilaquc 
hsoc,  qufle  creandœ  invidia)  objiciuntur  omil- 
lauius  :  EcclesiiO  a  Deo  constiiuiœ  et  gubcr- 
nnla)  regimen,  non  ex  mundani  regni  ralio- 
ne, sed  ex  Dei  revelalione,  atquo  ipsius 
Ecclesiœ  decrelis ,  ex  Patrum  Iradilioue 
œslimen^us. 


PARS  TERTIA. 

DE  PARISIKNSIUM  SENTEiNTFA  AB  iPSA  CHRISTIANITATIS  ORIGLNE 

UEPETENDA. 


LIBER   SEPTIMUS. 

CO.NCILlOnUM  GENERALIUM  TRADITIO. 


•JAPL'T   PRIMUM. 

InfnUU'ililas  quibus    verbis  ab  onliquis  eX' 
plicelur,  ubi  sita  sit  qnœrilur  (oSij. 

«In  ûdei  quoquo  qur-cslionibus,  praeci- 
|inas  Sumrui  Ponlificis  esse  [>arlt'S,  «jusque 
(Iccrela  ad  omnes  cl  singulas  Ecclesias  pcr- 
linere,  nec  lamen  irreformabilo  esse  judi- 
rium,  nisi  Ecclesiœ  consensus  accesserit 
(555j.  . 

Quosdam  anliquitaiis  ignaros  movil  illa 
voi  irrfformabilis.  Hanc  sciant  ab  anliqui- 
lale  depromplam.  Iiulum  illud  ierlulliani  : 
■  Refîula  fidei  itnmobilis  et  irrefomiabi- 
lis  (556).  Krgo  judicium  illud  irreformabile 

(55î;,  lïx-c  verba,  (pia;  nonnullam  obscnrilatem 
babfdi.  :iiisqujiii  reperiiiius  in  Riclierii  Jefeiisioiie. 
{tait.  Parij.) 

tîTTi)  Jonnni»  Hiissi. 

''  ■•!  îii  scb^tliila  qiiadain  D.  Ledieu,  capiiis 
priiiii  lilulus  sic  repraienialiir  :  Iteliqui  operig  in- 
Uiliilam;  hujui  libri  icopui;  quod  kJco  observa- 
■lus,  i.cqaidpnclefmiiisbevideamur,  parvusii  lied, 


esse  dicimus,  quod  immobile,  irretracla- 
bile,  irrefragabile,  ab  antiquis;  postremo 
dcnique  esvo,  infaUibile  appellatum  est. 
Quœrimus  igilur  ubi  sit  collocalum  illud 
irreformabile  judicium. 

CAPUT   II. 

Sententia  Parisiensiam  res  intcr  judicaias 
reponenda  ex  diclis  de  concilia  Constan- 
tiensi. 

Ac  noslri  quidera  censores  Parisiensium 
senlenliara  et  inler  schismala  esse  orlam 
dicunl,  et  variis  dissidiis  uilro  cilroque  ja- 
clalam,  Conslanliensis  quoijuc  synodi  tem- 
poribus  fluctuasse.  Nos  vero  procul  a  schi- 

iii  BosstET  conferendis  codicibns.  Caeierum  ille  li- 
lulus  iDale  bic  inlrudereUir,  ei  luelius  pracfigerelur 
capiii  5,  iii  quo  BossuET,  poslqiiain  qiisedam  addidit 
a  nobis  diligenler  descripla,  in  p  tries  bunc  liiarura 
dividil.  {Edil.  l'aris.) 

(555)  C:ip.  4,  GaUic.  Declor. 

(556)  Jeimvu..,  De  vhg.  velana.,  cap.  1, 
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sinalihiis,  al)  ipsa  clirisli.'inilvilis  ori},'iiio  ro- 
/)oteii(inrn  osUînsiiri  ,  prius  praîstruiiniis  , 
rfts  iiilor  ju(Mcal<"is  pridern,  ox  dii;tis  do 
Constanliensi  concilio  esse  rcf)Osilarn. 
Corle  Couslanlicnso  concilium,  (Jiim  cas 
rncmoral  causas,  quibiis  Papa  concilio  sub- 
sit,  priinam  ponil  lidom  :  ergo  Papa  conci- 
lio suhesl,  vol  maxim(;  in  fide  :  at  irifallibi- 
Icrn,  ijua  quidern  in  rc  talis  csl,.  cuiquam 
siibesse  nofas  :  imo  infallibili ,  haud  majris 
(piam  ipsi  vcrilati  totam  Ecclesiam  subesse 
(iportel  :  non  er^'o  nllus  honiinum,  slanlc 
(piidomi  Conslanliensi  concilio,  est  in  fide 
iiif'allibilis.  Atqui  demonstravimus  Con- 
slanlienso  conciliiirn,  nullo  unquara  Eccle- 
siîiR  decreto  labefaclatum,  imo  tanla  Sedis 
aposlolicT,  tanta  Ecclosim  univers.»  vene- 
rntione  s'iscoplum,  invicia  aucloril:<ilc  slare 
oportore  :  ergo  cerla  et  invicia  auctorilale 
conslat  nnius  Ecclesiœ,  sive  collectœ,  sive 
dispersa),  scd  tamrn  consoilienlis  scnlen- 
tiara  esse  infalliljilGm. 

Dicos  :  consooutionem  islam  quidem  esse 
a  nobis  dcductam,  non  aulem  rem  ipsam  a 
socro  concilio  dofinilam.  Reponinius  :  imo 
veronon  fonseculionem,  sed  rem  ipsam  ;  ne- 
qiieenim  aiiud  est  altcram  potestalcm  alleri 
esse  snbjeclam,  quam  cam  quœ  subjecta 
sit,  a  recto  veroque  deflectere,  et  ab  altéra 
emendari  ac  reforraari  possa. 

Qiiaro  quotquot  hactenus  pro  ponlificin 
potcstatc  scripsurunt,  Constanliensi  decreto 
nihil  opponunt  aliud,  pr.rter  quam  illud 
loties  a  nobis  confulalum,  de  Papa  dubio, 
et  fluxa  concilii  Consli^ntiensis  aucloritale, 
responsum  :  cui  iinraorari,  ac  dicta  repe- 
tcre  su|)ervacaneum  est. 
.  Non  tamen  omitlenius,  quœ  nostro  œvo 
mulli  comminiscuntur,  ex  ipsis  concilii 
Constantiensis  confutffnda  verbis. 

Primum,  illnd  loties  decantatum  :  ex  eo 
concilio  Papam  quidem  in  fidei  negotiis 
subesse  concilio,  sed  ut  privalnm  homi- 
nem,  non  ut  Papam,  vanuni  ludibriura  est  ; 
cura  Constaniiense  concilium  ,  exprcssa 
eliam  ponlificia  potestalc,  eam  in  lidei  ne- 
gotiis conciliari  potestali  subesse  décer- 
nai (557). 

CAPUT    III. 

Alla  modernorum  qnorumdam  cnvillalio  con- 
fvtatur;  oslcndilurqnc,  ex  ipsis  concilii 
Constantiensis  verbis  ac  gestis,  Papam  non 
modo  tcneri  cunciliarihus  de  fide  dccretis 
j'im  f'iclis,  sed  etinm  in  qnœrendo  et  tra- 
ciando,  in  concilii  potcstate  esse. 

His  ergo  concilii  Conslanliensis  verbis 
slalim  ruit  ilhid,  quod  quidam  intelligiint  : 
nerape  ut  Papa  (|uidem  in  formando  circa 
tidiMn  conciliari  decreto  superior  liabcalur  : 
caeterum  ubl  res  semel  a  concilio  definiia 
est,  non  mirum  esse  quod  prolala)  senton- 
ti;e  subesse  tenealur;  cum  illa  scnlenlia, 
non  tam  a  coni^ilio  quam  a  Papa  concilii 
capite  proiata  sit  :  ut  Papa  non  tam  conci- 

(5o7)  Vid.  (lecr.  sess.  4  el  5. 

(.k'JS)  Coiie.  Comi.,  scss.  5,  t.  XII,  col.  22. 

(.>ol))  IbUI.,  scss.  4  cl  5. 


lio  subcsso,  quam  sibi  ipsi  consentire  vi- 
doaltir. 

Vult,  inquam,  illud.  Neque  cnim  Con- 
stantionse  concilium  Papam  consentire  if>- 
sum  sibi,  sed  plane  concilio  sulx-sse  dr'cc.T- 
nil;  et  quidem  subjungit,  débite  piinien- 
dum,  si  obedientiam  denegarit.  Non  aulem 
inlelligil  Papam  a  seipso  puniendurn,  scd  a 
concilio  supremam  el  indoclinabilem  exer- 
cente  poleslatem;  ergo  etiam  inlelligil  Pa- 
pam non  ipsum  sibi  ipsi,  sod  ou.'nino  con- 
cilio esse  subditum. 

Jam  verba  illa  perpendaut  Constanlien- 
siiun  Palruin  (558);  Papam  o  in  fidei,  in 
scliismatis,  in  retbrmflionis  negoiiis,  onini- 
busque  ad  ea  pertinenlibus  faolis,  vel  fa- 
ciendis,  »  conciliari  poîeslali  subjici  :  ergo 
non  lanlum  in  factis  de  fide  decretis,  seil 
eliam  m  fuciendis  abjuo  formandis,  inqiie 
ipsa  re  qu.ierenda  ac  Iractanda  concilio  sub- 
isse intelligebant. 

Nempe  sancla  synodus  in  ipsis  principiis 
professa  est  se  quidem  congregalam,  non 
modo  ut  do  schismale  ac  de  reformatione, 
sed  etiam  ut  do  fide  quœreret  (550)  a  Iver- 
sus  Viclefi  el  Hussi  grassontes  liœn-sos  : 
cujus  rei  gratia,  vel  maxime  a  Joanne  XXMÏ 
convocatam  tîsse  constabal.  Qii.ire  omnino 
tractalura  eral  adversus  illos  liœroticos  va- 
rias ac  maximas  fidei  qu.Tsliones,  ac  spccia- 
lim  adversus  Viclefura  exposilura  erat  ip- 
sum [lapalem  priraatum,  quem  ille  impu- 
gnaverat,  ul  saepe  vidimus  :  ergo  inlellexil, 
alqiie  dccr(;vit  Papam  in  his  (juœslionibus 
sjnodo  pariiurum. 

Quid,  quod  jam  indo  ab  inilio  derrovit 
synodus  ipsam  synodum  lalia  traclaluram, 
«  ncc  Papœ  reccssu  dissolulum  iri,  sed  re- 
manere  in  sua  potestato  et  inlegrilate  con- 
cilium (560)  :  »  ea  scilicet  poiestat^,  cui 
Papa  ipse  subjicitur?  Inlellexil  ergo,  alque 
decrevit  synodus,  etiam  recedenle  Papa,  de 
fide  tractalura,  ipsam  se  ea  poleslatc  esse, 
ul  décréta  conderel,  cui  Papa  ipse  obedire 
tcneretur,  nedum  in  traclando  el  quacrendo 
sujicriorem  eum  agnoscerel. 

Id  vero  dcmonstrant,  uli  pr.-ediximus 
(561),  non  modo  ifisius  synodi  décréta,  ve- 
rum  eliam  gesta.  Rêvera  enini  Iraclala  sunt 
sessione  8,  post  recessuni  Pa[)(e,  adversus 
Viclel'um  el  Hussum,  ea  quae  momoravi- 
nius;  exposilaque  est,  circa  primatum  Uo- 
manum,  Ecclesia?  fides.  ()uin  eli.mi.  Papa 
ipso,  sessione  12,  cile  deposilo,  hnclal.n 
sunt  nujlla)  adversus  Joannem  Hussum, 
Hieronymum  de  Praga,  et  Jitannem  Pt  li- 
lum,  lidei  quœsliones;  neni[)e  sessione  13, 
14-,  et  deinde  caoleris  ;  ergo  synodus  non 
modo  decrevit  a  se  [losso  lieri,  sod  eliam 
lecit,  idcjue  absente  Paf>a,  imo  eliam  depo- 
silo,  décréta  de  lide,  (juibus  ipse  Papa  pa- 
rère tenerelur. 

Nemf)e  inlelligebal  Papam  absenlcm  cor- 
pore,  virtute  tamen  fuisse  |)rtesentem,  syn- 
odo(jue    conjunclum ,   tpii   synodum    coa- 

(o(>0)  Ibid.,  scss.  3. 
(i)Gl)  Slip.,  lib.  V. 
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i  '  .  .jui  \u^*^  roco^siiMi  ijiiocjuo  lolies 
...  _  .  ;  ti,  st*  rercJt'iiii'iii  lu-,  l,  m  s}iu)'ii 
|tulr«ia'c  ruluruin.  qui  5Anr(;iin  syiiuJiiin 
frr  s.       r  [ii.Ti'liir. 

i^  .        ,,>  .-     ■  (orKria  polcsintis,  in- 

lelli.s;<  luit  9«*  i|>«ani.  <]tii|<pe  qiuT  Hcolcsiflin 
uni«cr>.ili'iii  rrprfl'M'iilflri't,  oli.iiu  pniialiim 
iiv^uni  rirluio  c«>iu|>li*\a:n,  siiinino  t>l  imln- 
rlir«ltili  juJicio.  iiullitqiio  Aiiliibiin  nnuM 
«'  p«is<e  ca,  qt».T  Ècclesia»  Ilc'ces^il■<s 

C'AIT r  IV. 

Atite  cmillnlioves,  Pupom  fuf>jici  guidtm 
ronctito  m  /ït/n'  quitslioiubiis,  seil  lonlum 
posiquam  $c  illi  sponle  subniisil  :  tiim 
tstf  ifniiinn  illum  prr  scse  infuHiliilcm.  Si 
«ON  <;(/>i7  roH(-i7iHm,  seil  prœsente  conci- 
lio,  jam  illi  subcsse. 

Hune  nodum  a!ii  sic  eisolvnnt  :  Ponlifl- 
ceiu  quiiloni  per  sesc  iiifiili'bilein  in  ((kii- 
dis  fiJi'i  docri'lis;  netpio  eo  seciiis  etiaiu  i:i 
quarcnilo  de  litlo  suhjcctum  osse  concilio, 
jK)slquflin  rem  Palribus  conj^regalis  quaî- 
reiKiaiu  dt'Ct'rnciidamquo  permisit. 

Al  luTc  n  Coiislaiilit'nsihus  diserle  réfu- 
tais sunl,  ciim  doceiil  polcïilaleiu  eam,  cui 
Papa  in  fidei  quoque  negctiis  subdilur, 
concilio  geoi-rali  iinmediale  a  Chrislo,  non 
a  Papaes>e. 

Sunl  qui  sicsonliunt,  inesse  utriqiie,  sci- 
licel  el  synodo  tl  Pap.-c  infallibilitalem  a 
sancio  S(Mrilu,  lia  quidem  ut  Papa  in  de- 
<  lis  fidei  qua^slionihus  concilio  setnel 

i  -  ^alo  suhsil  ;  ac.  Diliilo  secius,  si  de- 
sil  sjuodus,  seorsim  ac  per  sese  sil  infalli- 
bilis,  el  scmcl  ab  co  dicta  scnleiitia  ,  S}  n- 
odi  quoque  norn)a  sil,  neJum  syuodi  cxa- 
uiini  ac  judicio  «ubsit. 

Uœc  opinio  neque  cum  Conslanliensi 
decrelo,  neque  cum  papalis  auctoritatis  ra- 
lione,  nequb  secum  ipsa  convenit. 

Non  quidtni  illa  opinio  convenit  cum 
Conslanliensi  decrelo.  Supponit  eiiim  illa 
diverse  rrspeclu,  in  fidei  quœstionibus,  ut 
concdio  Po|»flm,  ila  Papœ  conciliura  subjici 
oporleru  :  ni  non  ila  Conslanliense  decre- 
lum;  imo  absolule,  Papam  concilio  in  fidei 
quœ*li<>nibus,  oijn  viciïsim  concilium  Papœ 
suhjicil,  nullaque  exceplione,  oranora  ()on- 
tiûciap  poieslaiis  usum  conciliari  poteslali, 
ul  supremœ,  soliqiie  ineluctabili,  subdil. 

Neque  eliam  adversarii  liacopinione  con- 
suluni  salis  pajiali  dignilali,  fjuam  in  syn- 
odo eiuuiil  innala  ipsi,  ul  quidam  fingunt, 
doie  :  nem|)e  ni  inlallibililer  de  fide  veî 
sola  décernai,  AUpji  hoc  ab.'iurdissimum  ; 
cum  profeclo  conciliura  nihil  aliud  sil,' 
qaam  i|)sa  calliolirœ  Eccicsi.'e  repraesenla- 
lio,  iniegris  omnibus,  qu£D  cuique  a  Ciiri- 
$10  suni  doiibus,  non  profeclo  sublatis,  ne 
non  reprœscnlalio,  sed  exslinclio  ecclesia- 
»lic«  uiiilaiis  esse  videalur. 

Denique  bœc  opinio  nec  secum  ipsa 
conTcnil;   cum   infallibililalem   a    Chrislo 

(.W2)  Kpni.  Pj„g   Ji,  ,.   V  Couc,  po.,l  conc.  v, 

Cul.  ol  <  tl  V  •{. 


dniam,  vol  pcrpeiuam  oporteal  esso,  vcd 
nnllam. 

K\  bis  inlelligilur  id,  quod  dorson,  et 
alii  nosiri  docui-ro,  co  vd  maxime  pa|)al(Mii 
poloslalem  coiiciliari  snliesse,  (piod  fallihi- 
letn,  nique  ul  vocnnl  derinbilem,  indeviabili 
el  infntlibili  snb'^sse  oporleal:  id,  inquam, 
non  ex  ip^onmi  pecnlian  senlenlia,  sed  ex 
inliiiio  idlius  concilii  Constanliensis  sensu 
esse  (Icprompinm. 

Ne(jup  minus  lifjuel  vanos  esso  eos  auos 
conunemoravimus  qnitpjo  non  eodom  loco 
liabent  noslram  desn[ieriorilalo,  ac  noslrain 
(le  inlallibililale  senlenliam  ;  curri  profeelo 
conslel  nlrasque  senlentias  uno  lunda- 
nienlo  nixas,  una  r.ilione  connoxas,  uno- 
(pie  decrelo  concilii  Constanliensis  esso  de- 
cisas. 

Neque  immerilo  sncrosancla  synodus  in- 
ter  cas  causas,  quibus  Pajui  concilio  subsit, 
[)rimam  ponil  lidem,  cura  cerlo  dogmale 
Pelagii  11,  ex  sancli  Leonis  aucloritate  de- 
promplo,  habendoruni  conciliorum  specinlis 
causa  sit  fides  (562)  ;  valereque  oporteal 
conciliorum  polestalera  in  ea  maxime  causa, 
quœ  propria  ipsis  specialisque  sit. 

Nosira  ergo  senlenlia  Constanliensibus 
canonibus  slabiliiur  iis,  quos  tanta  sequen- 
tis  Oivi  consensione  firraavimus.  Verum,  ut 
Veritas  clarius  elucescat,  lubet  recurrere  ad 
fontes,  et  Coistanliensem  doclrinam  ex  an- 
teaclis  sœculis  affirmare. 

CAPUT  V. 

An  concilii  Constanliensis Judicium  avliqiia 
Iradilione  nilatur.  —  Prœmiltimus  quce- 
dam,  ex  Vincentio  Lirinensi,  dcEcclesiœ  cv;- 
(holicœ tolo  orbe  diffiksœ  aucloritate — /Une 
ralere  concilia  œcumenica.  —  Duplex  ratio 
agnoscendœ  ecclesiasticœ  consensionis,  ac 
finiendarum  fidei  quœstionwn  :  altéra  per 
concilia  œcumenica;  altéra  sine  conciliis 
œcumcnicis.  —  Utraque  suo  ordine  tra- 
ctanda  suscipitur.  —  A  prima  ordimur,  at- 
que  ocio  primorum  conciliorum  genera- 
lium  tradilionem  ac  praxim  explicare  in~ 
cipimus. 

Prœstruimtis  ilhid  immolum,  quod  osl  nb 
omnibus  callioliois,  Vinceniio  Lirinensi  ex- 
ponenle,  susce[)ium  ;  valere  omnino  id  quod 
nbique,  quod  semper,  quod  ah  omnibus  cre- 
ditum  est  (5G3).  Cujus  rei  radix  esl  aposln- 
licum  illud  :  fidcm  annuntiari  in  universo 
mundo  {liom ,  i,  8)  tel  de  aposlolis  diclum  : 
In  omnem  terram  exivit  S07ius  eorum,  el  in 
fines  orbis  lerrœ  verba  eorum  {Rom.  x,  18; 
Psal.  XVIII,  o)  ;  atque  iterum  ad  Colossenses 
(i,  5,  G)  :  Jn  verbo  veritatis  Evanyelii,  quod 
percenit  ad  vos,  sicut  in  universo  mundo  esi, 
et  fruitificul  et  crescit.  Neque  bœc  lantuin 
aposlolicis  lera|>oril;us  inchoala,  sed  iti 
œvura  duratura,  dicenle  Dumino  :  Ecce  ego 
vobtscum  sum  usque  ad  consummal ionem  sœ- 
culi  (Won/t.ixviii,20)  ;  et  :  Porlœ  inferi  non 
prœvalebunt  adversus  eam  {Malth.  xvi,  18), 
uliquc  Ecclesiam  :  quo  faclum  est  ut  Eccle- 

(.•)G3)  Vi.NCE.NT.    Liiin.,    Commonil.    i,   cip.    3, 
l.  yn.Paliol.  l.  I,  cilil.  MiGKE. 
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sifi,  non  liaîo  aiit  ili<i,  scd   loia  ot  iiriivcrs.i 
nb  Aposlolo  «i  poUoliir,  ro/u»/na  il  ârmanicn- 
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tum  verilalis.  (/  27m.  m,  15.) 

Hœcij^ilur  non  al>  luic  nul  ;ih  illo  doolor'', 
so;l  ab  otiiDibuscntliolicis  uno  oro  sic  inlol- 
liguiiliir,  ul  sit  corlissima,  inviclissima  , 
erniiioriiissima  Ecclosiœ  cilholicre  consen- 
lienlis  aucloritaç.  Ka  oonsensiono,  ul  lir- 
ïnissimd  uc  divinissimo  fiitidamcnlo ,  nili 
Chrislianos  0()nrlol;  a  qnibus,  non  aliiid 
quid,  scd  illu(J  in  s.vmbolo  aposlolico  po- 
stuloliir,  ul  in  Spiritum  sanctum  crrdenles 
crodant  siniul  sanctam  Ecclcsinm  calholi- 
cam;  eique  vindicent  C(  rtissimuin,  rpio  in 
obodientiain  caplivanlur,  Sj)irilus  sancli 
niagisleriuni  et  judiciuna. 

(juc'P  omnino  odiciunt,  ut  in  ipsa  consen- 
sione  vis  illa  indeclinabilis  cl  sit  et  esse 
tredatur,  exislitquo  omnino.  ex  Ecclesiarum 
consensione,  clara  ol  uianifesla  vox,  qua 
non  [)artos  ecclcsiastice,  sud  ipsam  univcr- 
salilalera  audiri,  eodcm  Vincontio  Lirinensi 
teste,  perspicinius  :  «  Se!|uomur  autena, 
in(iuit  (56i),  universitatern  hoc  modo,  si 
banc  unam  fidom  veram  esse  ialcamur, 
quain  lolo  per  orbera  terrarum  confitetur 
Ecciesia,  »  Et  paulo  posl  (5G5)  ;  »  Quid  la- 
ciel  Chrislianus  calholicus,  si  se  alicjua  Ec- 
clesicB  particuin  ab  universalis  fidci  commu- 
nione  proBciderit?  quid  uiique,  nisi  ul  pe- 
sliferocorruploque  membro  sanitatem  uni- 
versi  corporis  anteponal?» 

Hinc  illa  in  concilia  generalia  manal, 
quam  in  eis  agnoscimus,  ceita  et  inelucla- 


Id  crgo  primiim  probare  nggrediiniir,  ex 
coriim  concilioruin  g'^slis,  illalas  a  Horn.inis 
Ponlificibiis  eliain  de  fide  senienlias  ad 
ornnorn  (piid'.'m  Ecclosiam  [jf-tliofre;  at 
niliilo  seciiis  a  conciliis  œcuinenicis  «!xa- 
minalas,  reiractatas,  interduin  rejeclas, 
nunquarn  nisi  l'aclo  exanjiue  cl  qu.'cstione 
habita  comprobatas;  alquc  omnino  iiiliil 
habilum  esso  [iro  infallibili  alque  ir.''efraga- 
bili,  nisi  id  (piod  nnivfrsalis  Ecclesiœ  con- 
sensione  confirmalum  csset.  Id  cuin  ()rol)a- 
verimus,  vctncmus  deinde  ad  secuta  sœcula, 
nihiique  prœlermiltcraus  (juo  anlif|ua  Ira- 
diiio  expiicari  possit. 

CAPUï  Vf. 

Conciliuin  apostolicum  Hierosolijmi^  kalii- 
tum  de  legnlibus,  ni  omnium  concilioruin 
generalium  forma  proponilur.  —  Perpen- 
ditur  illud  :  y isiM  est  Spiritusangto  m 
NOBis.  —  Vis  Spirilus  in  ipsa  consensione 
posila.  —  In  eam  rein  egrcqiœ  concilii  v, 
ne  sancli  Cœlcslini  Papœ  in  concilia  m, 
auctorilales. 

Sacris  Ecclesiae  calholicse  œcumenicis  , 
sive  generalibus  conciliis,  concilii  aposto- 
lici  Hierosolymis  babili,  de  legalibus,  [irre- 
Incel  auctorilas.  Prima  en  quœslio  luibavit 
Ecclesiam.  Ergo  ibi  quam  maxime  futiiris 
quœstionibus  deci  lendis,  formamdari  opor- 
lebal.  QucGCunijue  igilur  ad  fulura  concilia 
pertinerenl,  jam  ibi  perspicue  prœslruun- 
tur,  qu<ic  nos  ordinc  recensennis. 

Piiraum,  ac  slalira  occuirit  hal)t^ndi  con- 


bilis  auctorilas.  Neque  enim  alia  ratione  in  cilii  causa,  magna  videlicet  dissensio,  ul  ha- 

conciliis,  sive  in  Ecclesia  congregala  valet  hemyisex  Aclisaposloloramiw, -2): Fada  nu- 

uni  tas  alque  consensus,  quam  quod  in  Eo  lem  scditione  non  niinima.  Lovior  conlentio 

clesia  lolo  orbe  diifusa  œque   valeal.  Ipsa  non   lanlum  rcmedium  poslulasset.  Alque 

enim  synodus  eo  valel,    qisod  universalem  id  in  secula  concilia  manalurum  diligenlis- 

reprœsentel  Ecclesiam  :  neque  ideo  Ecclesia  sime  nolari  volumus.  Exorla  ergo  bac  con- 


congregalur,  ut  valeal  unilas  alque  coiison- 
sio;  sed  ideo  congregalur,  ut  quiB  in  Eccle- 
sia ubique  did'usa  per  se  valet,  in  eadera 
congregala,  ab  episcopis  Ecclesiarum  docto- 
ribus,  tanquam  idoneis  lestibus  clarius  de- 
monstrelur. 

Ex  bis  igilur  duplex  intelligilur  ratio 
agnoscenda)  calholica)  verilalis-  :  prima  ex 
consensionc  Ecclesiœ  nbiquc  difîusa};  se- 
cunda  ex  consensionc  Ecclesi.ie  in  synodis 
œcumenicis,  sive  generalibus,  adunatae  : 
quam  ulraraque  ralioiiem  a  nobis  sigillatim 
ex()oni  oporlel):t,  ut  vim  illam  iiifallibilem 
et  ineluclabilem  in  (oto  Ecclesiae  corpore  re- 
positam  esse  clarius  demonslrcmus. 

lîichoamus  aulem  a  synodis  œcumenicis, 
in  quibus  consensionem  luculentius  expres- 
sam  agnovimus  :  (|ua  in  traclalione  slatim 
commemorabimus  oclo  illas  primas  novem 
primis  sœculis  colebratas  :  non  modo  quod 
caeieris  ipsa  anliquitalo  prœluxerint,  sed 
quod  eorum  gesla  diligenlius  descripta  ba- 
beamus. 


tentione  tam  gravi,  siibdil  Lucas  in  Actis 
(Ibid.)  :  Slnluerunl  ul  ascendcrcnl  Paulus  et 
Jiarnabas...  ad  aposlolos  cl  presbytères  in 
Jérusalem,  super  hac  quœslione ;  nempe  ut 
conimuni  sentenlia  finireiur. 

2"  Eral  tum  in  Jérusalem  Ecclesia  princi- 
palis  in  qua  sedebat  Pelrus  a|iOsto!orum 
|)rinceps  (06G).  Hinc  prodilum  in  sequeniia 
SiTocula,  ne  sine  Pelro  et  successoribus,  al- 
que Ecclesia  princqiali,  in  (pia  ipse  sederet, 
concilia  regulariler  baherentur. 

3"  Fada  est  quanta  licri  poluil,  illis  qui- 
dem  temporibus,  cuui  adliuc  EcclesitC  t'or- 
marenlur,  aposîolorum  et  pastorum  Ec- 
clesia) congregalio,  ac  perfeclissima,  pro 
slalu  Ecclesiœ,  nominis  Ghrisliani  roprœ- 
senlalio. 

4"  Fil  conventus  omnium  inunum  locum: 
Convencrunique  aposloli  cl  seniores  videra 
de  vcrbolioc.  {Jbid.,  G.) 

o"  In  ipso  convenlu  tria  b;vc  babenlur  : 
traclatus  primum,  sive  conqaisilio;  deindo 
deliberalio  sive  uuiuscujusque  prolaia  sen- 


(564)  ViNc.  Lirin.,  loc.jain  cil. 

(5(15)  Jbid.,  cap.  4. 

(56G)  Scdcbai  Pelrus  Hierosolymis  non  iil  in  pro- 
pria  sotic,  nam  JciiiNaleni  scdcs  cial  Jacob;.  Sii;ni- 
lical  ilacino  I)ObsuETl*clruni,  qui  luiiciiuili  Ecdojiiv 


pocnliari  pmcsidcbal,  polnisse  ilici  aliquo  modo 
llierosolymisscdisso  ;  quia  ibi  onliiiarie  commora- 
i)aiur,  cl  oam  Ecclcsiau!  pascobal  vcrbo  doclriiia:. 
{lùiil.  Paris.) 
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I  .    .    .    .,uo  l'i    cniiiiniini    5*^11101111.1, 

'  :  «Ujui'  t  ■»  oninifl  in  sequen- 
l  Oilo  manariiiii. 

^.  I  .  ,  :,iiiis    lii<    vorhis    Ac- 

rMMMiii^ -  .;    i  ,  uiuujH'i  conqutiilio  fie- 

rrl.  (Ivl.  iT.  7.)  ... 

-.  1  n  pfUo  inchoalnr  :  nniiuos 

,»..;.  .,,    .1.  ul   s.vri  cœliis    priiiolpes 

,  ..icnij^in  diroront,  ii^q||eR^llio^il)US 

.  'ir.    IVIriis    prgo    iibii]iu' 

j^^,.^    . ;   s  rorirn  ni;(M)ilnriim  nii- 

rlôr.  primus  senlenliam  dicit  :  Dei  arcaiio 
pandii  :  qii»  sihl  primo  de  vornndis  j;oiili- 
bu»  rrTidala  »>s*vnl  fundniiiPti'.i  loro  poiiil; 
v\  liis  (lun-ilioupin  «o'vil  :  Ocus  in  nobis  de- 
git  prr  m  meum  amiire  génies  rcrbum 
llbni.^l  el  cJTlcrn  qiiœ  a.l  ('.orneiii  ('jusque 
fatnili^  TOMtioncm  perlinerent. 

K*  Qua^  deiiide  ox  iHa  vorfllione  secula 
sini.  quan:aquo  posl  Cornt'liuin  ^eîinuin 
nu;  tiiudo  roiiflu\eril,  Paulus  ol  Haiiiabas 
ifiiissorunl  ;  qu^s  linnandaî  Pétri  sunleniiip 
r-  r<.  /&/(/.,  12.) Tumjacohusdictiirijssen- 
I  pxpressp  a  Peiri  dirlis  incipil  :  Viri 

fratrtt.  Sinon  nnrravit  {Ibid.,  13.  1'*),  etc. 
0;:n  rilu  in  .«crulis  coiiciliis,  dioenle  cœîus 
I  rinripo.cffh'ri  di*indc|>l8ccrc  dcmonsliant. 
9'  N»r  tamon  sic  ngnnl  quasi  usqiioquci- 
qiio  p'iniR»  «cnlcnlifi»  nuclnrilalc  conslricti  ; 
s.  1  ipsi  jiidicanl;  Ol  Jacobus  :  Ego,  inquil 
[JLid.,  iO),  judico.  Tum  ad  ipsani  quœslio- 
n  m  I  riiicipalem,  quœ  addenda  viderentur, 
j  rn-.nnil.  et  de  iis  quoque  judical  ;  neni|ie 
m  fralrt";,  e  grnlibus  convcrsi,  abstineant  a 
ccn'amir.ationibussiimilacroruni,  cl  fornica- 
tiuw,  et  niffoculis,  ft  sanguine.  (Ibid.,  20.) 

IC  Di'crelura  dtinde  condilura  coinmuni 
noniine,  ac  Spirilus  sancli  auclorilale  ad- 
srila  :  Pfncuit  nobis  coHectis  in  unum  (Ibid., 
25  ;  pt  :  Yisum  est  Spiriiui  sanclo  el  nobis. 
(Pii'i.,  2S.;  Ibi  ergo  vis  :  Spiritiii  sanclo  et 
V"bis;  i,on  ijuod  Petro  prœcisc,  sed  quod 
tiobis:  il  a  Spirilu  acli,  non  uiius  Pelrus, 
5«*d  ip.<a  sacii  cœtus  unilas.  Uiide  cl  Cliri- 
*ius  do  S,  iril'i,  quern  erat  missurus,  id 
diiil  :  Cum  autem  vencrit  ille  Spiritus  veri- 
tnîis,  docebit  vos  omncm  veritalem  [Joan. 
xs\,  13)  :  vos,  inquil,  sciiirel  Ecciesiarum 
paslores,  ac  ceelerorum  iiiagislros.  Hinc 
^  ■  flddiius  Ecrlcsi.'G  sucra-quo  congre- 

t.  Spiritus.    Credo   in  Spiricum    san~ 

ctum,  sanctam  Kcclesiam  calholicam.  Et  me- 
ri'.o  proinde  dilij5fnlorf|Ut.'  a  nostris  docto- 
T  bus  quondaiu  dictuni  i'I  quod  niernoravi- 
nius  (567),  Tira  conciliorum,  non  in  solo 
J'ontific^  Homano  ,  sed  maxime  in  Spiritu 
tanctOy  et  in  Ecclesia  calholica  esse  positain. 
11*  Ke  judicata  per  commune  judiciura, 
riihil  postée  rctraclalura,  aut  nova  cuique 
relicla  disrussio  est  :  sed  perlalum  decre- 
lucn  nd  Ecclesias,  docenlurque  plèbes  cu- 
Hodire  donmala  ,  quœ  erunt  décréta  (Gr.ecf 
judicata]  au  nposlulis  et  senioribus  qui  crant 
ilieroiotymis.  [Act.  xvi,  ♦.) 

(567)  Vid.  Wji.  prtpr.  cl  m  App..  I.  i. 

(568)  Hru..,  rf«ft.  I'.,  »il,.  iv,  t.  7. 

(5*>  )  B*«.OT  ,   Àpoi.  fi'iei.   Iih.  iv,  disp.  ô,  c.   2, 
I'.*  t.  3. 


H.TC  nos  catiuili''is  urgonius,  conimunl 
coiisonsii,  Mdversu?  Im^relicos  conciliorum 
jiissa  Cl  aiu'loritatom  dotreclantes  :  qum  sane 
iiiliil  valeaiil.  nisi  cnni  auclorilale,  eliam 
lorniair.  probamus;  viniquo  ipsam  dccreti, 
non  in  Pclro  solo,  sod  in  nnitate,  et  in  apo- 
sUdorum  ac  pasloruni  Ecclesia»  conseiisiono 
poninius. 

Ail  quidem  Pellarminus.  id  nulla  neces- 
silale  lacluin,  cum  non  modo  Pelrus,  vc- 
ruin  eliani  apostoli ,  es.  s-ise  ac  singula- 
rcsqu«Kpie  quaosiioniim  dclcnninare  potuis- 
senl  (0G8).  Quod  quidem  aliis  e  Bt'llarmini 
soiielato,  inprimis  Joanni  Bagotio ,  non 
probatur  :  nec  placel  sic  lusisse  opostolos, 
ont  siriiulalc  ab  iis  insliliitam  qicœstionem  de 
rc,  quam  exploralissimam  habchant  (509). 
Utcnnque  est,  in  00  vis  oril  niaxinia,  si 
nullo  concilio  ac  deliberatione  indigentes, 
tamon  ulformam  darenl  sœculis  scculuris, 
ham:  inicrinl  viam  ,  et  communi  senlentia 
rein  de/înierint,  ni  idem  Bellarminus  con- 
filetur  (570). 

El  quidem  omnia,  quœ  in  hac  apostolica 
synodo  acta  sunt,  in  sequenles  manasse 
gesta  prodcnl.  Ergo  id  vel  maxime  rnanarit 
oporlel,  quod  maxime  agebalur,  et  in  quo 
oposloli  robur  esse  posilum  vobjerunl  : 
nempe  ut  Spiritus  sancli  efTicacia  et  vis 
conjungerelur  cum  illo,  nobis,  inque  ipsa 
unilale  se  exereret. 

Neque  hnnc  inlerprelationem  a  nobismet- 
ipsis  prnmimus,  sed  a  sanctis  Patribns,  to- 
toque  adeo  universali  concilio  quinto  ,  a 
Poni.ilicibus  Romanis  loties  comprobalo. 

Nempe  Vigilius  Papa  Constanlinopoli 
flgens ,  ubi  conciliura  habebalur  ,  «acro 
cœtui  Cl  rlis  de  causis  suara  prfpsentiam 
denegabat  ;  pollicitus  per  seipsum  se  da* 
turum  senlenliam.  Al  Paires,  iisque  auclo- 
ribus  et  probanlibus,  Ju^linianus  imperalor 
sic  liortalur  :  «  Inler  nos  plaçait,  lam  i[)sum 
(Vigilium  scilicet  Papam)  quanj  nos  com- 
muniicr  convenire,  eo  quod  sacerdoles  de- 
cel  communibus  qufpstionibus  finem  com- 
raunem  imponere  (571).  «  El  paulo  posl  : 
«  Pro  bis  ad  meraoriam  ejus  (Vigilii)  [)ro* 
duximus  magna  illa  aposlolorum  t-xempla 
et  Palrura  Iradiliones.  Licet  enim  sancli  : 
Spiritus  gratia  el  circa  singulos  aj)oslolos 
abnndarel,  ut  non  indigerenl  alieno  consi- 
lio  ad  ea  quœ  agenda  erant;  non  taraen  ali- 
ter voluerunt,  de  eo  quod  movebalur,  si 
0[)Orteret  génies  circumcidi,  definire,  prius- 
quara  conimuniier  cortgregati  divinarum 
Scripturarum  testimoniis  unusquisque  sua 
dicta  contirmaverunt.  Undo  communilcr  de 
eo  senlenliam  jirotulerunt  :  Yisum  est  Spi" 
rilui  sanclo  el  nobis.  1 

Ul  autem  paieai  eam  l'ormam  futuris  sœ» 
culis  prœluxisse,  addunt  :  «  Sed  el  sancli 
Paires,  qui  per  lempora  in  sanctis  quatuor 
conciliis    convenerunt,  aniiquis    exemplis 

(o70)  BeLl.,  t)p.  conc.  and.,  !.  n,  c.  8. 
{'ûX)  Cvnc.  C  P.   n,  gcn.  v,    coll.  8,  loin.  V, 
col.  5<>2,  065. 
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nlnnlcs,  communilcr  (\q  exorW^  lifnresibus  et 
<|iiff)slit)nilttis  (lisposunnml.  »  KaliorKMn  Ini- 
jus  rei  adViriinl  (Ju[)li(;om  :  nllrr.im,  rpiod  ex 
(Jisciissione  et  colhiliono  vcîiil.is  oinicrtrcl; 
alU'r.im,  earaqiio  vol  maxitnani,  qiiod  corn- 
munilcr  sente.nda  profercnda,  scilicel  Siincli 
S|.iriliis  riornino  :  qnihus  sai)<!  duobiis,  con- 
cilia gctieralia  maxime  valent  :  verilalis 
eluciJaliono  per  collalionem  ,  ac  Spiritus 
sancli  judicio  per  cornmiiiiem  sciitcMitiam. 
Idom  anlea,  in  concilio  g<^nerali  Ifrtio 
(Eplicsino  scilicel),  sanclus  Cœiestinus  Pa|)a 
jirol'essus  erat,  cum  suam  ad  synodum  opi- 
slolarn  his  verbis  incipil  :  «  S[iiritus  sancli 
testalur  pPcTscnliam  congrogalio  sacordo- 
tum  ;  »  ol  pauio  posl  :  «  Sanclum  if^iinr  est 
pro  débita  sibi  veneratione  concilium  iil 
qiio  utiqiie  mine,  frcquentissimae  illins , 
quatn  legimus  {Aclorum  xv  scilicet)  aposlo- 
lornm  congregationis  aspicienda  reverenlia 
est  (572).  » 

F.x  his  confutantnr  qucifi  quidam,  ac  in- 
primis  novissimns  auclor  anonyinus,  obji- 
cinnl  :  eam,  quœ  synodo  Hierosolymitaiia} 
adt'uif,  Spiritus  sancli  assistcRliam,  «  apo- 
slolornm  gratia?  non  concilii  generalitaii 
Iribuendam,  cnra  cnncilinm  illnd  générale 
non  l'uerit  (573).  >■>  Quos  mira.nnr  delracta 
velle  catliolicis  ea  prœsidia,  quiLMis  maxime 
pro  conciliis  œcnmenicis  adversns  bsereti- 
cos,  certant;  Inm  vero  parvi  [lendere,  sancti 
Cœlestini,  tertiœque  et  quinîaî  synodorum 
aucloritatem.  JSos  vero  eam  secuti,  recte  a 
nobis  putamus  inlelligi  synodorum  genera- 
linra  auctorilalem  et  forn)am,  si  primam 
illam  in  reliquis  veneremur,  et  ad  ejus  nor- 
mam  orania  exigimus.  Jam  hoc  fundamenlo 
aposlolico  posilo,  quid  seculœ  synoili  ges- 
serint  audiamus. 

CAPUT  VIL 

Concilii  Nicœni  primi  decrcln  ndversus  aria- 
nos,  ipsa  Polrum  conscnsione  valuerunt, 
nitllo  anle  gc.ftam,  nullo  post  geslam  syn- 
odum Sedls  aposlolicœ  speciali  decrelo. — 
In  eu  concilio  ipsius  consensionis  auctori- 
laie   Ires  prœcipuœ   fmilœ  quœsliones.  — 

(572)  Episl.  Cœlest.  X  ad  cane.  Ephes.,  int.  Acl. 
conc.y  acl.  2,  loin.  111,  col.  Cl-i. 

(573)  Aiion.,  De  Uberl.  Eccl.  Galt.,  lib.  v,  c.  10, 
n.  i. 

(57i)  Cojic.  Nicœn.  Symbol. ,  loni.  Il  Coiic, 
col.  27. 

(575)  Osiiim  Sylvcslri  noniine  adfiiisse  concilio 
INiciRiu)  nrmis  raiionibiis  prol):\iil  viri  cnulilissiini 
Joaiiiics  Moriruis,  et  Pctiiis  de  Marca.  Nain  quod 
quidam,  ex  Eiisebio,  Socraie  el  Sozomeno  iiegabant 
Sylvesiruni  per  suos  legaios  synodo  pnesedisse 
doccl  Morinns  innlilos  esse,  m  nnnc  babenliir,  Fa\- 
sebii  codices,  eteoseliam  qiiibus  ulebaiilur  Socra- 
tesot  Sozoïncnns,  aUpic  ipse  Tlicodorctns;  sed  Ge- 
lasium  Cyziceiiuin  nacUnn  codicem  inlegrtiin  ca 
vcrba  ex  Eiisebio,  ni  ipse  prolilelur,  dcscripsisse  ; 
Osius  obtinuil  locum  magna'  liomœ  episcopi  Sijlve- 
s:ri.  El  rêvera  planiim  eiilconfereiiliEnsebii  loxluni 
cun»  verbis  qu;E  Gclasius  dicil  a  se  ex  Ensi.'bio  dc- 
scripla,  oniissain  esse  in  vulgalis  Ensebii  edilioui- 
bus,  sive  lioc  sil  ex  anianiiensiuni  incnria,  sive  ex 
(jualibci  alia  causa,  inicgram  perieopaui.  Ccric  iJ 


Ad  Sedem   aposlolicnin  communis  decreti 
cxscculio  perlinet. 

Do  [irimis  duobus  conciliis  universali- 
bns,  Niceno  primo,  el  Constanlinopolitano 
piimo,  pnuca  diceinus. 

Alqijo  in  Nicamo  quidein  concilio  defini- 
tionem  communiler  fact.im,  etsancla  (ininl.i 
syniidus  inox  exposuil  nobis,  el  ipsa  Nic<'o- 
nai  synodi  décréta  clamant  :  «  Qui  dicunl, 
oral,  quando  non  erat,  etc.,  bos  taies  ana- 
lliemaiizal  catholica  et  aposlolica  Eccle- 
sia  (57i).  »  En  in  calbolicœ  el  aposlolicœ 
Ecclesiaî  consensione  robur. 

Aderant  sane  sacro  conventni  presbyteri 
Rom.Tnre  EcclesirC,  dignioreprcT  caclcris  pa- 
Iriarchis,  uli  decebat,  loco;  et  O^inm  Cor- 
dtibensem  Syivestri  nomine  adi'nisse  (575), 
Gelasio  Cyziceno  anclori  Grreco  ita  ex  aciis 
reforenti  (576).  facile  assenlimur  :  cum  et 
noino  conlradical,  et  seriitis  conciliis  co'i- 
gniat  et  sexta  synodus  in  Nicrna  synodo 
Sylvestrnm  principem  Con-^tintino  adjnn- 
gat  (577),  ni  Cœleslinura  Thoodosio,  Mar- 
ciano  Leonem.  Ca^lf^rum  neqne  ani(>  nequo 
post  concilium  Niceenum,  adversns  arianos 
quidqnam  decrelum  esse  legimns  a  Sylve- 
slroPapa,  quod  synodi  sententiara  veî  praî- 
cederet,  vel  firmoret  ;  constatque  falsa  esse, 
quœ  de  Niceeno  concilio  contirmato  acia  ro- 
fernnlur,  ni  suo  diccmus  loco  :  altjue  om- 
nino  in  ipsa  consensione  vim  omnem  fuisse 
repositnrn,  bistoriœ  clamant.  Nolum  illud 
lUilini  (578)  :  «  Deferinr  ad  Conslantinum 
sacerdoialis  concilii  sententia  :  ille  tan- 
qnam  a  Deo  prolatam  vencratur,  oui  si  quis 
tentasset  obniti,  veluti  contra  divina  slaluta 
venienlem,  in  exsilium  se  protestalur  aclu- 
rum.  »  Atlestatur  Eusebius  (579)  :  con- 
grunnt  ipsins  Constnntini  verba  h:ec  ad 
Alexandrinara  Ecclesiam  scripta,  statim  ab- 
soluta  synodo  :  «  Quod  trecentis  episcopis 
visnm  est,  non    est  aliud  putandum  quam 

Dei  sententia  : quapropter   nemo 

vestrum  bfesitol,  nemo  moram  interpo- 
nat  (580).  »  En  in  quo  reponerent  divinam 
illam  vim,  et  indeclinabilem.  Nostcr  Sulpi- 
liu3  paucis  el  persjticue,  uli   solel  :   «  Syu- 

qnod  legimus  in  Alliana-io  (De  Fiig.  sua,  el  Ep.  ad 
Solil.)  ieclionein  a  Gelasio  prolalani  veran»  esse 
conlirmai.  Ipse  (Mioliiis,  qiianiiiivis  amaro  esscl  in 
Ilomanos  Ponlifices  animo,  Cyzioeno  adslipnlauir, 
cum  dicit,  i  logalionom  a  SylvcsUo  iiijiuicunn 
fuisse  Cordnliensi  Oslo  .  ei  (inobus  prcsbyioris 
Komanis.  ►  Yid.  Joan.  JIo«.,  lib.  i,  cxcrc.  20;  Pk 
Marc,  De  Concoiil.  eic,  lib.  v,  cap.  5,  n.  4.  Hic 
observandum  a  nobis  esl  D.  du  ricssis-PrasIin,  aii- 
qiia  anibiguilale  decepunn  opisiobe  synodi  Nuien;c 
ad  Ecclesiam  Alexaiulri:iam,  dicere  lu  sua  ad  cœluin 
g'.illicannm  an.  iG82  relalione,  Alcxaiidrum  Alcxan- 
driiium  buic  synodo  pra'seviissc.  {Eilil.  Paris.) 

(576)  Gelas.    Cyzic.,   Ilist.,    I.    n,  c.  5.    Ibid., 
col.  125. 

(577)  Viil.    Acl.   CotiC.    vi,    acl.    18,    loni.    VI, 
col.  IWO. 

(578)  IUf.,  lîisl.   ccclcs.,  lib.  i,  c.  5. 

(579)  EusEB  ,  De  Vila  Consliuii.,  1.  m,  c.  il, 

(580)  Ep.  Coitsiiiut.  ad  Mcx.  ap.  bocu.,  l.  1,  c.  £*, 
el  t.  Il   Conc,  col.  Gl. 


,„  tt:i  VUES  coM! if. 

N     .  MU  l.'lo  oibo  ponlrahitur  : 
I,  .    ,        ..-d.vii.nli     o|»isr.>|.is    C(M1- 

gr.-ga'jii'.  ri.ir$  pl.-i.a  con5cril..lur  :  l.aMvsis 
«Hanii  ib  '■r  :  imper.itor  .IccrHum  .-p'- 

;«„.V\  ..,  rniur  ranani  niinl  conhn 
Mn«m  f-Klrm  relra.inro    niisi     so    (Hio.l>ie 

îe'  "rC^  ^  .  >  ;..nn.l(581).  »Ila.le(Mvl, 
rt.liur  in  *pis«-o|'alis  coMoi^ii  rniis.Misiono 
e«l  |.o<iliiin.  S.M|iien5  n.lslipulnlur  .Tins  :  cl 
sanrfus  l-iM»  ulnt|iie  Nira'ndriim  caiionmn 
flerrpia  collau.Jnl  :  •  ipiro  siiil  a  lolnis 
mundi  s.-^ronlolilins  coiislilul.i  (')H-2\  »  K  > 
noiniiie  Uinlaiu  auclorilal.'in  illa  oliliiuiis&o 

c«rliim  fsl. 

In  primo  illo  ronrilio  1res  maxiiiDP  .jii.r- 
slioncs.  qna»  Ecc'csiom  ronliiilt.iiciil,  cdin- 
iniini  derrcio  lerminnlrt».  Prima  arianoriiiii 
de  consnl)Slaiili.ili  Fili.i  ;  secinida  pasclia- 
l«$  ;  liTiM  rcluiplizaliiMiis  :  (iii.i>  <.iua>  po- 
slreiufl?  j:im  a  Komaiiis  Poiililkibiis,  Viclore 
fl  Sii'pbat.o.  jiklirau-c,  non  (ainon  oblinc- 
banl  plt-nam  auclonlalcm,  doiiic  iti  Nicviia 
•viiodo  pcniiiis  linircnlur.  El  «luideiu  in 
eiequi'iidis  advorstis  arianos  Ni  ania)  syn- 
oii  doi-relis,  Si'dis  aposUdicre  praerelsa  et 
siiigularis  auclorilas  eniluil.  1 1  Alhanasiiis 
aliique  lîdfi  deft-nsores  a  sanclo  Julio  Pi|)a 
resliUiii .  fl  Ariminensis  synodi  a  sanclo 
D.imaso  soluia  decrela,  cl  episcoporum  or- 
Ibodoxorum,  ma\iiuc  Orieiilarmiii,  ad  Ec- 
rlcsiam  Uoriianain  scripla  clamant.  Alque 
hft'C  in  e\eqiiendo  valiiorunl  :  in  decer- 
neudo  vere  consensio  Ecclesiarum  obliniiit  ; 
far(0(]ue  Palrum  decreto,  adeo  res  Irans- 
irla  pulabaUir,  ut  nulla  niora  iiilerposila, 
nnllo  exspi'Clalo  Scilis  aposiolir.'c  speciali 
decrelo,  omnes  ubique  terrarum  episcopi, 
Cnrisliani  omncs ,  alque  ipse  imperalor, 
ipsi  elinm  ariani,  lanqiiam  divino  jiidicio 
cederenl.  Ex  quibus  duo  ha;c  habemus  :  et 
(idei  di'crcla  communiler  fieri,  et  ad  oxse- 
qucJidum  rommune  docrelnra,.  Sedis  apo- 
8(olic<-i-  sudicere  auclorilalem.  Alque  liccc 
fi"  firiraa  generali  s.ynodo.  Jam  ad  sccuii- 
dam  ordine  veniainus, 

r.APl'T  VlII. 

ConslaniinopoliUina  prima  sytiodus,  secunda 
generalit ,  in  tnediiim  adducilur.  —  Ex  ea 
drmontlrntnr  quœstiones  (idei  sola  Eccle- 
siarum  consentione  finUas. 

Cerlum  quidem  est  apud  oranes  ad  Con- 
slanlitiofioliianam  primara  synodum,  quœ 
seouiida  g-ncralis  csi  ,  pro  Spiritiis  sancli 
luf-ndn  divinilalp,  c<;ijlum  qninquaginla  Pa- 
ires, ex  Orienlalibus  laiilum  |)roviiiciis  con- 
lluisse.  Cerlum  ileni  est,  Orienlaleni  syn- 
odum, noniiisi  consensu  Occideiilis,  el  ina- 
xiroe  aposlolicœ  Sedis  ,  pro  œcumenica 
baberi  potuisse.  Jani  qu,'e  ei  ca  syuodo  in 
reni  noslram  condueant,  bnec  sunt  :  primum 

(581)  ScLP.    Sev.,    lib.   Il,    I.    VF,    nibl.    Pair 
pas.  "45.  • 

<f^?»  4^  Mac.  episi.  80,  ciiil.  Puosiict.,  al.  53. 

(Mo>  t.p.  Loue.  W.  I,  n|)ii.l  TiltuD.,  I.  v, 
c.  9,  ei  loin.  Il  CoHc,  col.  OOO  Vul.  Bell.,  I.  i 
De  cône.,  c.  ,>.  ' 

(5»4;  Vid.  ibiJ.,  sp.  Tutoi».,  cl  loin.   II   Cvuc, 
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nporle  lulsuni,  quod  nonnnlli ,  illi  quideui 
flssonlaiores  imniodiri,  jaclant;  baberi  syn- 
o.ium  a.l  Poniilicis  niiiinum  consilio  lan- 
Itiii)  ,  ol  roi  olucidaliono  adjuvanduin  ;  cnn; 
Orieiitnlis  synodiis  nec  ipsi  pra>slo  iiierit  , 
ol  C()iist;)iilino(ioIi  in  altéra  orbis  parle  sc- 
lioril.  Onare  oinniiio  constat  Paires  eo  ma- 
ximo  in  synodum  œcunieniram  congrogari, 
quod  in  ronsensiono  et  iinilalo  robur  au- 
cloriiatis  invicluni  sil  posittiui. 

Id  confirmant  Conslanlinopolit&i  i  Patres 
in  oa  eiiisl  la,  qnam  Theodorelns  rofort,  ac 
«ollarminiis   laudal   (583)  :    cum    relatis  iis 
(|iia3  circa  lldem  do  Spiritii  sanclo  ,  qua)que 
circa  disciplinain   a    se    docreta    csseni ,    id 
lanluin  postulant,  ni  Daniasus  el   qui    cum 
ipso  orant  eiiiscopi,  «   socuni    collaîlentur, 
intorcodentespiriluali  cliaritale  ;  »  atquc  ita 
fiilurum  aiunt,  ut,  «  cum  veibiim  Dei   corn- 
muni  sensu  stabililum  ,  et  Cbrisliana   inter 
nos  cbaritascoiifirmata  fuoril,  dicere  (ies'na- 
mw^-.Ego  quidem  sum  Apollo,ego  aulem  Cephœ 
(/ Cor.  m,  4)  (58i).  »  Videt  erudilus  loclor, 
ul  in   communi  consçisu    vorbi   inlcrpreta- 
tionem  acfidei  stabilitatem  collocent.  Neque 
tamen  arbilremur  oninia   ex    œquo  Sedeni 
inleraposlolicara  atque  Orienlales  episcopos 
esse  comparala  :  narn  cum   primum  exorla 
illa  est  de  Spirilus  sancli  divinilato  conten- 
lio  ,    vexali  Macedoniani  (585)  ad  I.iberiuia 
Papam  ,    ut  calholicse  communionis  princi- 
pem,  très  ex    suo  cœlu  episcopos  destina- 
runt,  ac   reclam  de  Spiritn   sancto    professi 
sunl  fidem  :  quo  fado,  a  Liberio  cum  litle- 
ris  coramunicaloriis  dimissi,  a  synodo  Tya- 
nensi  stalim  suscepti  sunl,  Vaîenle  impera- 
tore.  Uefert  Sozomenus,  alque  Basilius  hoc 
tanlum  (586).  Sed  [lostea,  «  mola  de  Spiritu 
sanclo  qua^.stione  ,   an  ejusiem  cum   Paire 
el  Filio  subsiantiœ  essel,  ot   crescenle  con- 
tenlione,  e{)iscopus  urbis  RomîB  (Liberius) 
scripsil,  re  comperta,  ad  Oricntis  episcopos, 
ut  Trinilatemconsubslantialem,  etcoflpqualis 
gloriœ  una  cum  Occidenlalibus  confileren- 
lur  :  quo  i'aclo,  ulpote  controversia   judicio 
Romanœ  Ecclesiœ  terminala    quievere  ,    el 
quœstio  finera  accepisse  videbalur   (587).   » 
VMdebaturilîud  quidem;  verum  ubi  quies  illa 
non  fuit  stabilis,    eoque  res    devenere,   ut 
synodi  generalis  auclorilate    orbisque  ad- 
unaii  consi'usione  opus  esset  ;    in   ea  con- 
sensione  (inis  quœstionis  ponilur  a  Conslan- 
linopolitanis   Patribus  ,  uii  mox  vidimus, 
alque  ab  omnibus  Ecclesiis. 

CAPUT  IX. 

Ad  Ephesinnm  synodum  devenimus.  —  /îc- 
feruntur  ea  quœ  synodum  prœcesscrunt , 
demonslraturque  a  sanclo  Cœleslino  Papa 
tola  Sedis  aposlolicœ  auclorilate  in  Nesto- 
rii  hœresim  ac  personam  pronuntialum 
fuisse.  —  An  laie  judicium  pro  irreforma- 

col.  963. 

(385)  In  Oiiciile  a!)  Euiloxio  cl  puris  ailaiiis. 
(Edit.  Paris.) 

(58C)  SozoM.,  I.vi,  c.  10,  II;  SocR.,  1.  jv,  c.l2; 
Bas.,  cpisl.    234,  îil.  82. 

(387)  SozoM.,  jfcjV/.,  0.22. 
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bili  sit  hnhilum.  — Quœstio  ex  uctis  poslca 

dissolvenda, 

lu  Eplio.sina  gencrali  lerlia  ,  ac  scciiiis 
synodis ,  omnia  clarius  oliicosoent  :  curn 
gesta  sinl  |)r<o  manibus,  cxslcntfjue  pluriina 
circa  iidoiii  llomanorum  Ponlilicuui,  lola  ca- 
lIiednL'anctoritalc  j)r()lala  jiuJicia,  in  syn- 
odis poslea  goi)cralil)US  rcliactala  ,  tK.'C  iiisi 
fado  oxaniifjo  corriprohala  :  qtio  iiilii!  eslab 
iiifallibililaiis   opiiiioDO  niagis  alionurn. 

Ac  de  Kpliesitio  quidem  synocJo  tuaiiit'esla 
res  est.  Noluni  qiiid  Neslorius  ConsUMilino- 
f)olit.'iiius  opiscopus  innovaril,  ulque  Clirisli 
personam  unaru  divisetil  in  diias.  Sanctus 
Cœlestimis  Papa,  f  ro  suo  ofTicio  lîcclesiœ 
rébus  inlenUis,  bealo  Cyrillo  Aloxatidriiio 
episcopo  pr.TBcepc'rat  ul  de  Ncstorii,  jam 
maie  audioniis  doclrina  ,  ceila  nunliarel. 
Cyrillus  id  teslalur  opistola  ad  Neslorimn 
(588).  Iiaque  ad  Cœlesliiium  omnia  scribil, 
Ncstorii  doginata  suaqiie  ex|)onit  ;  binas 
a  se  ad  Nestorium  datas  lilloras  millit  : 
Ncstorius  qiioque  datis  lilteris  ,  et  loissis 
exposilionibus  sui>'  Cœlesiinum  in  parles 
suas  Irahere  conabatiir.  Sic  sanctus  Ponli- 
fex,  acceptis  utriusquo  partis  lilhM-is,  ple- 
iiissime  instruclus,  a  Cyrillo  inlerrogaïur 
in  banc  forniain  :  «  Non  prius  ab  illius 
(Nestorii)  coniraunicatione  cotilidenler  ab- 
stinuimus,  quam  hœc  libi  indicaremus.  Di- 
gnare  proinde  aporire  quid  sentias,  quo  li- 
quido  nobis  conslet,  an  coinmunicare  cum 
illo  oportcat,  qui  ejnsniodi  erroneam  do- 
olrinain  fovet  (589).  »  Addit  ejus  senteniiam 
ed  alios  quoque  e()iscopos  prœsciibendam  ; 
«  ut  onines,  inquit,  uno  animo,  in  eadem 
sententia  persistant  (590).  »En  clare  a  tanto 
viro,  secutuiœ  vel  certe  tertiaî  sedis  patriar- 
clialis  anlistile,  consulta*  apostolica  Sedes  , 
ejiisque  judiciuin  exspoctatuni  :  nilnlquo 
supereral,  nisi  ut  Cœleslinus  rite  consultas 
a[)Oslolicuai  exsequcretur  officiuni.  Id  vero 
ut  piaestiterit,  acla  alibi  relata  docuerunt 
(591). 

[In  iisaclis]  Cyrilli  lilteras  et  doctrinam 
non  modo  probat;  sed  eliara  Nestorii  dograa 
perversuiii  inqirobat;  et  quidem  distincte  , 
(juod  bcatam  Virgineni  Deiparam  dici  nol- 
let(592);deccrnitqueeuin  epi!sco{)atuselcom- 
inunionis  exsorlem,  nisi  iiitra  decem  dies, 
a  die  denuntialœ  senlentiœ  numerandos, 
aperlc  rejicial  <*  hanc  perfidam  novitalem  , 
quœ  hoc  quod  Scriptura  conjungit,  nililur 
separare,  }iersonam  Cbristi  scilicet.  En  Ne- 
storii dogma  piœcisc  improbalum  ,  et  clare 
omnino  Uomani  Poniilicis,  sub  defiositionis 
et  exconiniunicalionis  inlerininatione,  de 
fide  pronuiiliala  serilentia.  Tuui,  ne  quid  de- 
sit,  sanctus  Papa  Cyrillo  vices  commilttt 
suas,  ut  cam  seiitentiam  exsequalur  :  «  No- 
slra>,  inquit,  Sedis  auclorilatc  adscila  ,  no- 
straque  vice  et  loco ,  cura  potestate  usus 
(593).  «  Id  ad  Cyrillum  ;  id  ad  ipsum  Nesto- 


rium; id  ad  clorum  Conslantinoprditanuin  ; 
"  id  ad  JoaiMiem  Antioctienum ,  t(;rli.'(;  scu 
quarla.' lum  palriarclialis  sedis  opi^copuin; 
id  ad  Juvenalem  saiJi;lai  civitalis  episco- 
[•um,  fjueiri  [iraîcifiuo  honorari  >yno(Jus  Ni- 
Ciena  pr;ecep(M-at  ;  id  ad  alios  qu(»qiie  cpisco- 
pos  scribil  (o9i) ,  ut  data  senlenlia  rite  el 
oriJinc  omnibus  irinolescal. 

Jam  suas  partes  (]yrilluse\sequiliir,al(pjft 
omnia,  uti  jussa  erant,  peragil.  Coiieslini 
décréta  promulgat,  exsc(juilur,  Nestorio  de- 
nuntiat,  |)OSt  dccoiii  illos  dies  a  Cœlestino 
«  |)ra)scri()tos  defmitosquc  ,  nullaru  ei  cum 
sacerdotibus  sorlem,  nullum  sermonem, 
nullum  iocum  fulurum.  »  Nihil  plane  dcesl, 
quo  apostolica  audoi  itas  })lenissiuie  exera- 
tur.  An  vero  sententia,  lania  auctorilaiu 
prolata,  postquam  ingens  dissensio  exorla 
est,  ac  synodi  œcumenicae  irijecta  mentio, 
pro  irreformabili  sit  habita,  gesta  sequentia 
demonsîrabunt. 

CAPUT  X. 

Dicta  a  Cœlestino  Papn  défile,  tola  Sedis 
(iposlolicœ  auctoriiate  ,  sententia  com-ilii 
univrrsalis  mcntionc  et  convocUione  sus- 
penditur.  —  Id  canonice  el  ordine  fa- 
ctum  omnes  episcopi  et  Papa  ipse  confi- 
tetur. 

Sœpe  diximus,  sœpe  dicemus,  iia  esse  Ec- 
clesiam  constitulam,  ut  ad  œcumenicam 
synodum  nccessario,  non  nisi  extraordina- 
riis  casiDus  ac  dissensionibus  recurralur  : 
cœterura  consuelo  ordine  ita  finiri  subortas 
etiara  gravissimas  de  tide  quaeslionos,  si  Ro- 
mano  Ponlifici  decernenli,EcciesiiTe  consen- 
sus accesserit.  Id  in  Nestorii  causa  mani- 
festissime  liquet. 

Plane  contiieraur  Cœleslini  senteniiam,  ila 
ut  Cyrillus  speraverat ,  valiluram  fuisse  ad 
novam  liœresim  conipriniendam,  nisi  graves 
suborti  motus,  resque  oa  visa  esscl,  (JUcB 
ad  universalem  synodiiin  deferrelur. 

Verum  Neslorius,  regia?  civiiatis  eniscr)- 
pus,  ea  auctoriiate  pollcbat,  ea  s|tecie  pii?- 
tatis  hominum  animis  illuseral  ,  eos  sild 
conciliaverat  episcopos  ,  ea  deni(|ue  gratia 
apud  Thcodosium  Jnniorem  impt'r.itorein 
et  i)roceres  erat,  ul  facile  omnia  commove- 
rel.  llaciue  opus  erat  œcumenica  synodo  , 
quod  de  re  maxiraa  ac  de  persona  in  a^a^i- 
mam  dignilalem  evecla  agerelur  :  iiuod 
mulli  episcO[)i,  in  lus  Orieiiiales  fere  om- 
nes, hoc  est  Antioclieni  Irr.clus,  al(]ue  ipse 
palriarcha  Joannes.  a  CyiHo  abhorrebai'il, 
et  Nesloiio  favere  videbantur  :  quod  scis>a 
hominum  siudia  ,  loluuique  Ori(,'nlis  impe- 
rium,  Cyrillum  imer  alque  Nestorium  ibi- 
cluare  videbatur.  liœc  universalem  sjnodum 
poslulabatit. 

Âccedebant  })iorum  atciue  orlbodoxorum 
preces.  Ecce  enim  religiosissimi  monachi , 
pro  lide    ortbodoxa  ac  Deiparœ  voce  a  Ne- 


(588)  /':/).    Cyiill.    Alex,     ad     Kcs!. 
Cotic.  Eplies.,  c.  G,  1. 111,  Coiic.  col.  515. 

(589)  Ep.  Ctjnll.  ad   Cœlest.,  ibid.,  c.  14. 
(51)0)  Ibid. 
(591)  Diss.  prœv.,n.  59. 


pari.   I  (592)  Epist.  CœlcsL  ad  Nest.,  cap.  18. 

(595)  Ad  Cyi'tll.,  c:\[).  15. 

(59^)  Ep.  ad  ycst.,  ibid.  c.  18,  ad  cler.  CP., 
cap-  l'J.  ("^  Joan.  Aniioch.,  cap.  20,  Ep.  Cyiill.  ad 
iVcjf.,  c.  26 
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,torio  muli»  rprprs.i.  impcnîori  suppîicn- 

,  .        --    .  .,.^.,impnirasviv><lii<  coe.il, 

>lus  siinclissiinam  Kcole- 

^     ,.'um«l.l>opulniu  in  nniim  rediir.il.   ne 

'   ■   -       -  ,»r.TlMt'i  prft^licnliirt'S,  priits- 

^  ,1.,  iJ,ic(riii«  (Ni'«l(irii)  l:<tuis 

*er|>«l.  loco    suo  rfsiilunl   (5«):>).  -    Ri  il«'- 

,  \   ,    ■lini  vos  (U'œiMJint'nira  syi'O'lo 

,  _     ;imis,  qiiro  «plissime  posstl 

nn*«.'«hlire  ei  erigoro  lilul»aiili;\,  sivo  flinn 

f     •      "•>■•*.  •    Kn    |»ost   Uomani    Poiililicis 

.  .  \polila  «  l'iis  ,   por  univirs;ik«m 

Vrnoihiin.  rrrum  lilul)«nUutii  invicia  et  ul- 

linia  firmilnilu. 

His  aliisquc  moins  iinpcralor,  hcoc  .-ni  Cy- 
rilliim  scripsil  :  «  Pi«'lnlis  doclriiinin  iii  sa- 
,  ■    .l\S(Mili  el  examiiiari    voliiimn, 

,  ^s,.  (juni    ri'da^    Tulci    coiisotiuiii 

T=dol»itur  :  site  illi,  qui  vicli  discodent,  yc- 
,  traluri   essenl  a    Paliibus,   sivc 

I.  '   T  .  • 

Hic  iria    ▼idemns;    primnm   illud  :    posl 

«sstuli  r.iplosiini  jiidirimn,  aliiiil  adliiic   re- 

quiri;  sMwd  de  scdi.cl  :  a'tL'niin,  Ii.pc  duo 

in  Patrum  polcslato  fulura,   ul  de  docirina, 

"•rsoiiis  judict'iit  :  Icrliiim,  raliim  id 

L :ii,  ucqjieau'plius  rt'trocl;iiidum,  quod 

STiiodiis  juilicarit. 

'  Addil  :  ■  Jixliors  liiijiis  rei  cssc  oporipre 
cos,  qui  snccnloliis  ubijuc  prrpsmit,  et  [>er 
quos  ipsi  in  vpritatis  scnlenlia  sumus  et 
«rirmis.  »  En  in.|iK)ruin  (ide  iiiliinur.  En  in 
quorum  judicio  ulliuic  el  indediiiabilis  sit 
auriririia«. 

IJ  »priindum  ecclesiasticos  canones  fier!  et 
imj'eralor  alliiinabal,  el  episcopi  falebau- 
tur.  Ua<;ue  omiies  el  ipse  Cœloslinus  ad 
5\n«)duii)  si^  acriiii;uiil.  Nihil  ullra  Cyrillus 
e^ii,  p  .nlificii  licel  dccreii  ex'.-culor  a  Cœ- 
lestino  •liclus.  Ncsiorius  prislino  loco  rnan- 
sil  ;  univfTsalis  synodi  senlL'r;lia  cxspecla- 
tur;  cl  discrie  rcscripseral  iinporalor,  a  ut 
anle  «-aiictissiuiaiu  coartam  synoduni,  com- 
wîUfjffTiqrjif  pjiis  senlenliam,  niliil  (juidquam 
a  quoqu.im,  in  ulla  prorsus  re,privaliin  in- 
norelur(598).  »  Retletlordiiie  :  id  eiiiiuuni- 
fcT<alis  synodi  majosins  posUilabat.  Quurc 
cl  Cyrillus  paru.',  el  episcnpi  quicviro  : 
r.xuinque  id,  dicta  licel  ac  proinulgala  Ro- 
mani Ponlilicis  suiilenlia,  iJo  fide  ac  perso- 
nis  violai©  tidei  causa  judicalis,  omnia  in 
snspeiiso  esse,  poslquain  universalis  syn- 
odi eispoclalur  auclorilas.  Id  ab  imperaiore 
arir.m  ;  id  c|  isro|is,  a<;  Papee  ipsi  placilura 
▼idinius;  id  jam  in  i|>sa  synodo  œcuru»>nica 
coDiprobaluui  gesla  sequenlia  declarabunt. 

CAPLT  XI. 

Acîn  $ynodi  Ephrsinœ  recenscnlur.  —  Ejns 
ncho  prima.  — Probal  synodus  omnia  quœ  a 
CtrUslmo  décréta  essenl  »n  f'.spenso  vin- 
^Te,  utque  ad  ftjnodi  senlenfiam.  —  Quœ 
drfide  gtitatunt  reftrunlur,  ostenditurque 

(S»5^  Suppl.  Umil.  Cl  Moiiac.   Imp.  Vide  Conc 
'-r  '1.  r.  t"i.  II.  i,  col.iiO. 

<  '     '••  "•  6,  col.  iôL 

^hiTi)  trhl.  Thco^.nd  t,j,iU.,   ibid.,  c.  31.  r.'.!. 
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prohilum  a  Papa  judieium  ad  examen  Icgi- 
(iinmn  fuisse  rei'ocatum. 

Li'Clis  iis  ,  qiia;  synodum  pr.oîccssore , 
ipsius  synodi  gesla  recensemus,  alque  in- 
ci[»iinus  ab  ailiono  prima. 

Poslca  quam  orgo  opiscopi,  alqnc  ipso 
Ncslorius  Epliesuin  convenir'',  inclioala  esl 
synodus  univorsalis,  Cyrillo  pim«<ide,  ac 
(arloslini  vices  gorenle  ;  (piippe  (jui  |)onli- 
noiro  sonlciilinî  ab  ipso  Ponlilioc  (^onsliluUis 
excculor  essel.  lu  prima  actione  hiuc  gesta 
sunl. 

Primiim  Icclaî  imperaloris  lillernR  eœ  qnas 
meiuoravimus,  nempc  ul  œcumenica  syn- 
0  lu>;  liaborelur,  nlqnt;  omnia  inlcMiin  in  sus- 
p-nso  cssriit  (599)  :  lecl«),  iurpiam  ,  bas 
lillcrîe.  alcpiG  in  giisla  relal.T,  probalumque 
a  Palribus,  omnia  circa  Neslorium  a  Cœîe- 
slino  dt'crcta,  suspensa  fuisse,  doncc  sacra 
synodus  forrcl  senlenliam. 

Quares  an  synoius  lanlura  impcralori 
liccre  volueril,  ul  Sedis  aposlolic<Ti  senlen- 
liaui  ad  c-iïecluni  deduci  iiilerim  prohibcrel. 
Non  ila  ex  gesiis  :  sed  [»otius  inlor|)osita 
synodi  generalis  aurtoriiate,  cujus  quidem 
coiivocaiio,  pro  oorura  lemporum  disciplina, 
im[)eratori  pcrmillerctur  :  ipsa  synodus 
inleilexit,  omnia  ipso  jure  in  suspenso  es^e, 
alque  a  syno(ii  pcnderc  sonlcnlia.  Quare 
ponlificio  decrolo  promulgalo  ac  dinun- 
lialo,  decemque  illis  diebus  jamdiu  evoiu- 
lis,  Neslorius  ab  ipsa  synodo  pro  episcopo 
est  habitus,  et  religiosissimi  episcof)i  no- 
mine  a|:)pellalus,  el  eo  quoque  nomine  ter 
vocalus  el  cilalus  ut  in  sacra  synodo  cuni 
aliis  episcopis  consederet  (600)  :  id  enirn 
diserte  scriplum,  _c7uver?pr^(7«t*  addilum,  ut 
ad  objecta  responderet.  Omnino  cnim  vo- 
lebanl,  ut  quocunquo  modo  agnosceret 
universaii^m  synodum,  in  ejus  poslca  pro- 
cul  dubio  polestale  fulurus.  Sed  veniro  re- 
nuit; et  ne  ipse  adiri  pnsset,  fores  suas 
armato  milite  obsideri  voluit. 

II.  Hinc  de  fide  quœsilum,  quod  el  idira- 
peralor  jussisset,  et  canones  poslularent  : 
Icclaquo  Nicacna  fuJes,  ad  quam  omnia  exi- 
gerontur,  ac  postea  de  efiistolis  Cyrilli  ac 
Nestorii  ordino  inquisitum. 

III.  Epistola  Cyrilli  prima  deducta  est  ad 
synodi  judicium  :  illa,  inquam,  ()«  fide  ad 
Nesioriura  epistola,  a  papa  Cœles'ino  lam 
expresse  probala,  de  qua  id  edixeral  ad  Gy- 
rillura  :  «  Omnia  qutPCunque  sentimus  ac 
tciHMTius,  te  ilidem  sentire  ac  lonere  per- 
spicimus  (601)  ;  »  quam  decrelo  in  Neslo- 
rium  peromnes  Ecclesias  ()i-o;uulgalo,  coiu- 
probaveral,  alque  adversus  Nostorium  cn- 
nonicœ  munilionis  instar  fiaberi  voluerat. 
De  illa,  inquam,  epislola  quresitum,  Cyrillo 
auotoro  ac  prAeeunle,  iii  ba3c  verba  :  «  Per- 
suasum  liabeo,  niliil  me  ab  orlhodoxa  (ide 
aul  symbolo  Nica^no  discessisse  :  quare  ve- 

(.^98)  Episi.S,  ibid.,  pari,  i,  c.  3'2,  col.   457. 

(599)  Conc.  liplies.,  ;ici.  1.  col.  452,  455  cl  seq. 

(600)  Ibid. 

(601)  Epist.  Cœl.  ad  Cyn//,, paît.  i.  Conc.  Ephcs.^ 
ca(>.  iî>. 
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slraiu  S;i(M;lital(MH  rogo,  ul  cornni  oxpnnal, 
roctetie,  et  iDrulpalc,  saiiclfxiiio  illi  coii- 
cilio  coiivoniciiler  h<jL!C  scripscriui,  an  so- 
cus  (G02).  » 

Kl  erunt,  qui  dicanl  quavslioncs  do  fi'lo 
sriiHjl  a  llornano  l'onlilioe  auclorilato  a,<o- 
slolica  jiidicalas,  in  sytJOiJis  geiirraliljus 
cxaminari  ad  dictoruin  iiiIflliKonliairi,  non 
ad  roi,  quasi  adliuc  in  quœ.slione  posiiœ, 
dclinilionein.  Audianl  Cyriilum  synodi  pi  in- 
cipcin  :  qnid  synndo  quaîi eMtJuiii  piopotiat 
uUendaul.  El.qiiidcrn  nulluis  onali  sibi 
conscius;ne  laujon  sibi  ciederet,  synodi 
scnlcnliam  rogabal,  in  hœc  verba  :  «  Ue- 
clene  vl  inculpale,  an  secus  scripserini.  » 
HeecCyrillus  synodi  princeps  proponil  in 
njodiuiû. 

Quis  vel  fatido  audiit,  post  ullimum  et 
inol'oiiiiabilo  Euclesia)  de  fide  judicium,  ita 
nnquani  quaesiluni  irWerrogalunique  esse? 
Niin(]uani  lacluui  :  id  enini  esscl  de  i[)sa 
lido  doolaiala  el  expiorala  dubilare.  At  id 
posl  Pa|  <c  Cœleslini  judicium  factum  est  : 
nequo  Cyrilliis  aiit  quisquara  aliud  cogita- 
banl;nonergo  illud  eral  ullimum,  alque 
irrel'ormabile  judiciun). 

Ex  ea  inleirogandi  forma  Paires  ordine 
censent,  «  Nicœnum  Symbohim,  et  epislo- 
lam  Cyrilli  per  omnia  consenlanea  et  con- 
setitientia  esse  (603).  »  En  quœslio  ;  en  exa- 
men ;  en  deinde  judiciuu).  Gesia  salis  lo- 
quunlur  :  hic  ne  verbum   quidem. 

Producla  deinde  est  Nestorii  epislola  illa, 
quam  Cœiestinus  blasphemam  alque  impiam 
pronunliaverat.  Ea  vero  legitur.  Tum  do  ea 
quterilur,  auctore  Cyri!!o:«  Nunquid  hs&-ô 
ipso  quoquo  tidei  a  sancla  Nicœnorura  Pa- 
trum  synodo  exposiiee  consentanea  esse 
videretur,  an  non  (60'i.)  ?  »  Eadem  plane 
l'orma  qua  de  epistola  Cyrilli  qutfisilum  eral. 
Patres  ordine  censent  «  a  Symbolo  Nicœno 
dissentaneam,  alque  eo  improbalain  (605),  » 
Quo  ritu,  qua  régula,  [)robata  Cyrilli  est: 
co  rilu,  ea  régula,  Neslorii  epistola  impro- 
balur.  En  bis  eadom  Eiihesinœ  synodi 
actione,  Romani  Poniiticis  diclum  ac  pro- 
mulgalum  de  calbolica  fide  judicium  relra- 
clalur.  Quae  approbaverut,  quteque  impro- 
baveral,  «3que  in  examen  revocanlur,  uec 
nisi  quœstione  habita  confirmanlur. 

CAPUT  Xli. 

Conlinuacio  aclioîiis  primœ  concilii  Ephe- 
sini  ;  quœ  circa  Nestorii  personnm  a  Cœ- 
leslino  Papa  décréta  essent,  ad  synodale 
examen  et  ipsa  revocanlur,  nec  nisi  quœ- 
stione habita  comprobantur. 

Hœc  quidem  de  fide  gesla  sunt  aciione 
prima  synodi  Ejdiesinœ  :  jam  quœ  ad  Ne- 
storii personam  eadem  in  aciione  perti- 
neant  recensemus. 

Primum  Cœleslini  ad  Neslorium  epislola 
legiiur,  et  in  acta  refertur,  ea   scilicet    qua 


de  Ncsiorio  fercbnt  senlontiain  (GOO)  :  (j(j 
qua  sario  st.nlenliii  cum  po>t' a,  perpersis 
I  Minibus,  Paires  judiiaturi  essent,  iiittMirn 
t.uilum  in  ncla  reterri  oportebal,  In  ('œb  - 
slini  ('|)istoin  niiiii  crat  peculiaris  do.  trii.ij  : 
lanium  in  eu  vc-rsabaliir,  ul  Cyrilli  prol)a- 
ret  (inctrinam  el  epislolam  ;  Nestorii  imprn- 
barcl  ;  do  quibus  Cyrilli  ac  Neslorii  episio- 
lis  jam  prolaUim  crat  sanclfo  synodi  jul - 
cium,  ut  aliquid  lis  addero  supcrvacarieura 
essct. 

II.  Eadem  voro  causa,  cumCvrilli  c|.islola 
iecta  esset,  ea  soiiicet,  (jua  Cœleslini  exse- 
quebalur  senlenliam;  de  ea  epislola  nihil 
speciatim  acium,  sed  jussum  dunlaxal,  ul 
in  acia  reierre'ur. 

III.  His  gestis,  de  Nestorii  porsona  pro- 
nuriiiandum  fuil,  Qii<esi''im,  ecquiil  ea  qure 
Cœiestinus  ad  Neslorium  scripserat,  (]u.'r(|ue 
exsequendo  Cyrillus  egeral,  ad  Neslorium 
perlala  essent  (607).  Perlala  esse  comperlum 
est,  et  eum  usque  adliuc  in  senlentia  per- 
stitisse,  ac  pridem  afiluxisse  dies  a  sanclo 
Cœle^lino  primum,  tum  postea  ab  irapera- 
lore  synoduMi  convocante  prœfixos,  llinc  p.d 
probationis  cumulum  ,  Palrum  teslimonia 
cum  Nestorii  exegesibus  rompotnintur  (608)  : 
immanis  discrepantia  prodit  Neslorium  no- 
valorem,  adcoque  haereticum  :  (il  decretum 
in  hœc  verba  (609)  :  «  Sancla  synodus  dixil  : 
Cum  impiissinius  Nestorius,  neque  noslree 
cilalioni  [)arere,  ne(|ue  episcoi  os  a  nobis 
destinalos  admitlere  voluerit  ;  nccessario 
venimus  ad  examinalionem  eornm  quœ  im- 
pie docuisset,  Deprehendentes  ita(iue  pnr- 
tim  ex  lilteris  commen(ariis(jue  ipsius,  par- 
lim  e  sermonibus,  illum  impie  seniire  et 
prœdicare,  coacli  per  sarros  canones,  et 
iitleras  sanctissimi  Patris  nostri  et  commi- 
nislri  Cœleslini,  Romanœ  Ecclesiae  episcopi, 
ad  lu»nc  senlenliam  venimus  :  Dominus 
noster  Jésus  Christus,  per  banc  sanctissi- 
maiu  synodum  Neslorium  episco|)ali  digni- 
lale  rRiVATL'M  esse  uefimt,  »  Vides  cano- 
nes conjunctos  cum  Cœleslini  lilteris;  ma- 
gnilice  sane,  et  ad  commendandam  Sedis 
a[)oslolica)  majestalem.  Vides  synodum  exse- 
cutam  quœ  Cœiestinus  decrevisscl,  alque 
his  coaclam ,  ad  Iristem  senlenliam  devc- 
nisse;  sed  nova  et  sua  definilione  édita  in 
Cbristi  nomine  :  sed  ))Osiquam  légitima  co- 
gnitione  conslilit  omnia  recle  el  ordino 
gesla  esse. 

IV.  Denique  senlentia  synodi  pronunliala 
ad  impiissimum  Neslorium  scribilur:  «  San- 
cla synodus  Neslorio  uovo  Judœ  :  Scias  le  a 
sancla  synodo  esse  deposilum  (609*),  »  Se 
qui  ante  sacrœ  synodi  disquisitionem  ,  rc/i- 
giobissimus  episcopus  vocabalur,  ea  dis(]ui- 
sitione  i'acla  ,  jam  impiissimus  ,  jam  uovus 
Judas,  et  ab  ef)iscopali  sede  (isjcclus  irrt.- 
vocabilitor,  el  seîitentia  promulgclur. 

Sic   maxima    res ,    maxima    consensioue 


(G02)  Conc.  Epfies.,  iuil.i. 
(C05)  Ibid. 
(601)  Ibid. 
(605)  Ibid. 
(006)  Ibid. 


(007)  Ibid. 
(OOÎJ)  Ibid. 
(009)  IbiJ. 
(609*)  Ibid. 
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j  X   nus;  o«  ..Mojii.licii  o\  so  |ums|.i- 

eout  :  npinpo  »  Cœlesiirm  sentiMitia  pr.ifor- 
jyf      .  ,  1    fcenorfllis  ronvocaiiono 

,y^,  ,  iliono  cï.iii.inalur ,  novo 

i»i    irri'lrirluhiiî  JiMlirio   ri>bor«lur,    lolius 
Yf,  •  it«>  ronjimcln. 

'  |,,  i ,.  .  ,  ,niiir  r,  laiioiio  ntl  impcrfl- 
lorem:  •  N- sl'inum  «  callio.lra  Mihmovi- 
niii5,  el  rsnonico  o\anrlor.'iviimis  ;  r.œ'e^ti- 
iiuiii*  lu.igiia?  Homo  «•|»i5iO|hiiii  prreconiis 
Mlollonles  ,  qtii  nnu«  noslrain  scnliMiliain  , 
>',M«»rii  liîProiica  (lo:;(nnlii  coinle'iiii.iviMjU  , 
itos.|ue  in  lercnil.i  roniia  eiiiii  5tMilonlia 
anieTt-ricral  (611).  >»  H-oc  ill.i  iinilas,  liœc 
iild  li.nsonsio  ,  ijna>  mvicliim  jaiii  cl  ine- 
Iiiolabilc  roliiir  fM-rU-siasiicis  jiuliciis  prœ- 

stal. 

lia  fonuTuiiiil  oiimia  ,  ac  nostn  sontoiUia 
niabililur  :  diim  enim  Sedis  a|)()slolicie  de 
IWe,  ufque  personn  jiuliciiira,  sancla  syiio- 
diis  conipfdbsl  el  e\scipiiuir,t'jus(lein  sanc 
Se'Jis  lpi;ilimam  poiesialem  cl  privatuiu 
r.mio<cil.  Onm  anicin  illius  judiciiira  non 
prob.H.  nisi  ptT  le^ilimaii:  rognilioiiem  ot 
il»T«iuiii  i-xamen.  lU.iraiiuru  Ponlilicem  om- 
nibus qiiiiloui  episcopis  superiorem;  uno 
(amen  cor.rilio  generali  ,  eliam  in  causa 
n«lci,  infrrionm  esse  docel  •  qaod  erat  de- 
oioiistraiiduiii. 

CAPLT  XIH. 
Ge<tn  aclionis  secundœ ,  quibus  prœcedentia 
coniproOnnlur.  —  Quid  sit  coti/irmare  de- 
rrela,  slylo  ecclefiasliio  ,  ex  gcslis  demon- 
ttroiur.  —  In  synodi  examine,  atqxie  JU' 
difio  </ij(P<n'o»iis  finein  non  modo  sacra 
synoduf  .  sed  clium  Icgnli  apostoliciy  alque 
ipie  tdam  Papu  Caleslinus  agnoscunt. 

Duin  b»pc  agebnnlur,  Arcadius  ol  Proje- 
cliis  ♦•pi^cnpi,  fl  Philippus  presbyler,  dele- 
rli  a  r.œlislino  erant,  (pii  speciali  mandalo 
Srdis  aposlflicfç  loliusqueOccideiilalis  syn- 
o  !'.  Rphe-^ifL-e  syii'nlu  inlerebSi'Ul.  Hi  ergo 
t;  'irMini  Jib  Uibe  advciiiunl,  ac  sacro  con- 
ventui  adsiiiii,  alque  hic  aclio  secunda  in- 
clioaiiir  (01-2;. 

Lupus  I.ovanionsis,  inlor  alia  anliquilalis 
BCla,  Cœlesiini  ad  kgaios  coranionilorium 
iii«.lniriir)nos<|ue  ,  ul  ij'se  Cœleslinus  vocal, 
proiulil.  His  prœcipif.'balur,  «  ul  Sedis  opo- 
slolicA  tucrr*nUir  dignilaiein  :  ne  se  episco- 
|ioriiin  dissidiis  iiuiiiisceieul,  (pjorum  quip- 
pejudiccs  (cum  synudo  uliqui;)  esse  dobc- 
renl  (613);»  cum  r,yrill<i ,  utpole  (ido  , 
a,;endn  coiiferren'..  Jain  quid  [iis  mandalis 
niii  pra-slilerinl,  ordiiie  ri'censemus;  atque 
his  nnslra  linnnri  facile  oslendimus. 

Prinium  quideiii  proferunt  saiicii  Cœle- 
siini cpisloiatii  ad  syuoduin  ifii^)  ,   qiia  le- 

(fi\0)  Coiiicmlii  Alpli.  Miizzarclliis  S.  Cœic-liiiiim 
rnticitiere  vnluis-ic  Nebloiio  iiiiluc  las  pœ;iileiili;i;  cl 
corrrciiiinis  in  proxiiiio  conciliii  :  'hleo'jne  ejiissen- 
Iriitijni  ailv«rsii&  Nfsloriuiii  non  luissc  ab^olutJin, 
K«il  •(inil.iidiialim.   Vide    i-jiis    (tons    poblliuniiirn, 

Îwrxl  GttMii.ivi    jifuiliii,   anno    1815:  iM   nuclorilnle 
'mm.  V«ni\fic,t  \h  cnnciliit  generatibiif'',    l.  Il,   |)!>g." 
~*î  eiseq.  {Ed.  Vert) 

16II)  Coiic.  Ki-hct.,  act.  i. 
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galis  iiiiuncliim  oCficiun)  explicatiir  his  ver- 
bis  :  «  Direxinuis  sanclos  Iralros  cl  coiisa- 
rerdolcs  nosiros,..  qui  iis  quoi  a.uuiiliir 
iiil(rî.iiil ,  el  qua'  a  iiobis  anloa  slalula  sunl 
oxsoqnaniur  (615).  »  His  coiisint  synodi 
Kplicsiiuv  aclioiicni  in  a()OsloIici  jiidiciiexso- 
culioiie  vorsari.  Cujiisniodi  auloin  sit  illa 
exsocntio,  nii  nier»  ,  \\l  ainnl ,  obcdienlia  , 
an  vcro  ipsiiis  synodi  co^nilione  logilima, 
cci'icxpio  jani  ei  indeclinabiJ!  judicio ,  se- 
qnoiitia  doMionsliabunt. 

II.  Leclis  Cœlestini  lillcris,  logali  conse- 
qnonli'i- ad  »'piscopos  :  aul  (lu^e  Cœleslinus 
anloa  delinire,  el  nunc  in  memoriam  revo- 
carc  (lignalns  est,  juxla  communis  fidei 
regulani ,  ad  finem  numeris  omnibus  absolu- 
tum  dediici  jubealis  ;  sic  ntf>Uç  nl-npé(nKZùv,ad 
fincm  plenissimum  :  »  qui  conciiii  iVuiUus 
est  ,  [losl  cujus  sonlenliam  nulla  lOva 
discussio,  novumque  judicium  ,  sed  niera 
exsecutio.  Alque  idiegali  postulant  juberi  a 
synodo,  in  qua  summara  illam  autoritatem 
recogiioscani. 

lli.  Firinus  ,  episcopus  Cœsaroae  Cappa- 
dociœ,  pro  synodo  respondet  :  «  Apostolica 
el  sancla  Sedes  Cœlestini  episcopi  pressenti 
negolio  sentenliam  regulainque  praescri- 
[)sit  (616).  »  Giu'ca  hah^^nl  : senlentium  prius 
protulil  ac  regulam,  seu  tûj*ov,  qua.i  vocem 
paulo  post  formam  verlit  inlerpres.  Nos  de 
vocibus  non  liligamus  :  quid  autem  ipsa 
siires  audiamus  eumdera  Firmum  accuralo 
exfjlicanlem  :  aNos,inquit,  de  Neslorio 
banc  formam  exseculioni  mandavimus,  ca- 
nonicum  apostolicumque  judicium  in  iUum 
proferentes  :  »  actione  prima  scilicet  ,  quâ, 
fado  examine  ,  et  quœstione  habita,  Cœle- 
siini decretura  flrmatum  vidiraus.  Sic  exse- 
quilur  synodus  generalis  primas  Sedis  sen- 
tenliam ,  légitima  cognitione  et  inquisi- 
tione  ,  nec  simpiicis  raandatarii  vice,  sed 
canonico  et  apostolica  data  judicio.  Paf)ale 
sane  decretum  pro  lantee  Sedis  auclorilaie 
sil  forma  ,  sit  régula  ;  sed  queo  synodo  con- 
vocala,  non  nisi  ex  communi  judicio  ,  ple- 
nam  aucloritalera  oblineat. 

IV.  Legalos  quoque  ad  synodum  man- 
dalo S()eciali  missos,  quai  adversus  Nesto- 
rium  gesla  cssenl ,  an  salis  ex  canonutn 
piflescripto,  el  Sedis  apostolica)  revereniia 
inleiligere  oporlebat  :  id  sœpe  jam  diximus. 
Quare  merito  petunt  acta  corainunicari ,  ut 
nos  quoque,  inquinnl  (617) ,  confirmemus. 
lllud  confirmare  quid  sil  ,  ii)sa  gesla  elo- 
(|uenlnr. 

V.  Poslquam  ,  legatis  pctenlibus  ,  data 
siint  qiicB  in  Nestorium  acia  essenl,  de  iis 
actione  terlia  sic  referunt  :  «  Intellexiraus 
oiiuiia  canoiiice  et  ex  ecclesiaslica  disci- 
plina   judicala    esse   (618j.  »   Ergo    cano- 

{()\i)  Ibid. 

(G13)  Clirisl.  Lup.,  K«r.    Pair,  episf.,  cap.   226. 
Vide  eiinm  tiovnm  collecl.  Bain».,  p.  382. 
(()l'i)  Conc.  Eplies.,  act.  2. 
(fjir.)  ibid. 

(016)  Ibid. 

(017)  Ibid. 

(018J  }bid.,  acl.  3. 
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nice  et  ex  eccicsiastica  disciplina  Scdis 
aposlolicjn  jiidicia  in  synodo  ^oricrali,  qiifc- 
sliono  lialjita  ,  rolraclanlur ,  ac  do  iis  judi- 
catiir. 

V^l.  Çutn  jpgali  prohassont  acla  in  Nesto- 
riutn  sil)i  coniinunicuta ,  jain  relcgi  pelunl 
in  [)ijbli(0  consessu  cœtera  ,  quœciiiiquo 
Eplicsi  al)  iiiilio  iocla  goslaque  essonl  : 
notnf)0,  iriquiunL  ,  «  ul  obieinf)eranlos  for- 
inul<R  sanclissimi  Papao  Cœlestini ,  qui  hanc 
ciirani  nobis  commisit  ,  veslra)  eliani  San- 
dilatis  judicia  confinnare  possimus  (G19).  » 

Postea  quam  ergo  relecta  sont  oinnia, 
ac  b'gali  assensero,  proponit  (lyriiius  sacrcB 
synodo,  ut  iegati  obsignalione ,  ut  moris 
est,  planam  ac  uiaiiireslam  faciant  caiioni- 
cam  cum  synodo  assonsioneru  suatû  (020).  » 
Ad  eam  Cyrilli  interrogalionetn  ,  synodus 
sic  respondet ,  decprnilque  :  ut  Iegati  sub- 
scribendo  acla  confirment  :  \]uo  loco  per- 
spicue  ipsum  confirmare  a  synotio  diclurn  , 


lione,  Oriens  et  Occidens,  Sedesque  af)o- 
stolica  (il  synodici  convonlus  se  niutno  lir- 
niaiil.  Undu  ol  illud  logiinus  in  Eph^-sina 
Sj-nodo  Cœlosliiio  acclamaliirri  :  «  Cœle- 
stino  cuslodi  li(Jei  ;  Ccelcslino  ciiin  syn- 
odo concordi;  unus  Cdileslinus,  unas  Cy- 
rilliis,  una  (idus  synodi  ,  una  ildes  orbis 
leirariJiii  (623).  r. 

Hjs  ergo  audilis  calhidjcae  unitalis  accla- 
malionibus  ,  Pliilippus  iegatus  sic  respon- 
det :  «  Gratins  agiinns  sancl.'e  venerandaî- 
que  synodo,  quod  saiicta  inotnbra,  sanciis 
veslris  vocibus  ,  sancto  cafiili  vos  adjnnxe- 
rilis  :  non  enim  ignorai  Veslra  l{eatitu<lo 
totius  fid(!i  ,  vol  eliam  aposloloruni  cipul 
esse  boaliim  Petrum  (62V}.  »  H;ec  ergo  suni- 
ma  auctoiitas,  suintua  vis  :  (piod  membra 
et  inter  se  ,  et  Roinano  Pontifici  ,  ut  capiti 
conjungantur  :  quod  ex  consensione  invi- 
clum  ecclesiastici  judicii  robur. 

X.  Postremo  Cœlestinns  ipse.re  Iota  p'M- 


niliil  aliud  est  quam  planam  et  manifestam     acla,   ad  sanclam  Kpliosinara  synodum  rail- 


suam  assensionem  facerc  ,  ut  a  Cyrillo  erat 
propositura. 

Hune  verum  ,  genuinuaique  confirma- 
lionis  sensuin  sœpe  prolulimus,  sœpe  pro- 
feremus;  et  nunc  a  sancta  Epliesina  syn- 
odo   lam  clare  pro|ioni  nobis  gratulamur. 

VII.  Jara  vero  quanti  esset  ,  auctorilate 
tegationis  aposlolicœ  Sedis  ,  ut  ait  Proje- 
clus(621),  îegalorura  unus,  décréta  Ephe- 
sina  conlirmari,  hinc  inlelligilur;  quod  etsi 


tit  epislolam,  quatu  sic  aus|)icalur  :  «  Tan- 
dem malorum  tine  gaudendiim  est  (625).  » 
Ubi  finem  agnoscat  leclor  eriiditus  inUdli- 
git  :  post  damnatum  scilicet,  œcumenici 
concilii,  hoc  est  lolius  Ecclesiae  calhoiictB 
indeclinahili  auctorilate,  Nestorium.  Pergil  : 
«  Hujus  rei  tam  Q  leliter  peractœ  ,  vos  exse- 
rntores  videmns  nobiscum  fuisse.  »  Oranes 
decernunl,  onines  exscquunlur, dalo  scilicet 
comrauni  judicio.  Unde  addil  Cœleslinus  : 


Cyrillus  Papalis  sententiifi  exsecutor  diclus,      «  Dejectionem  juslom  et  exaltalionem  didi 


eam  in  synodo  exsecutus  esset  ;  non  lamen 
ad  synodum  expresse  delegatus  :  de  qna 
synodo  Cœleslinus  nondum  cogitabal  cutn 
Cyrillo  vices  comnjitteret  suas.  At  Arcadius, 
Projectus  et  Phili|)pus,  expresse  a  Cœliisti- 
no  ad  synodum  missi ,  mandali  specialis 
auctorilate  ,  synodalia  gesla  firmabanl ,  Ec- 
clesiarunique  omnium  cum  Ecclesia  princi- 
pali,  Romana  scilicet,  claram  omnibus  mo- 
dis  ac  leslimoniis  consensionem  manile- 
stabant. 

VIII.  Hue  accedit  quod  Iegati  ad  synodum 
Ephesinam  speciali  raandato  missi,  non 
modo  apostolictC  Sedis,  sed  eliam  tolius 
Occidenlis  forebant  sentenliam.  Unde  Phi- 
lippus  f)resbyter  ,  unus  legalorum  ,  poslea 
quam  relecta  omnia  et  communi  consensu 
probala  sunt,  sic  concludit  :  «  Firmura  ergo 
est,  juxla  omnium  Ecclesiarum  decreium 
{  nam  Orienlalis  et  Occidenlalis  Ecclesia) 
sacerdoles,  vel  per  se,  vel  cerle  [>er  le- 
galos  ,  sacerdolali  huic  consossui  inler- 
sunl),  quod  in  (Neslorium)  est  pronun- 
liatum  (622 j.  » 

IX.  Hinc  elucet  ut  scsc  mutuo  ipsa  Ec- 
clesiarum decrela  confirment  :  ea  enim 
omnia  vim  habent  conlirmandi ,  quw  Eccle- 
siarum omnium  consensionem  uniiatemquo 
déclarant;  cunj  if)sa  unitale  et  consensione 
mutua,  decrelorum  ecclesiaslicorura  lirmi- 
ludo  conslet.  Quare  in  edenda  lidei  exposi- 


cimus  jusliorem  :  »  dejectionem  Neslorii  a 
Romana  quidem  Sede  inchoalam,  sed  syno- 
di  senlenlia  ad  finem  usque  perduclam  , 
eiç  ttcçk;  lôr.pidzoiTov,  ut  supra  vidimus  :  exal- 
talionem Maximiani,  in  Nestorii  locum  post 
Ephesina  décréta  conlinuo  substituli.  Hic 
quaestionis  finis  :  hune  finem  non  in  suo  , 
sed  in  synodi  universalis  examine  alquo 
judicio,  i'pse  etiam  Cœleslinus  agnoscit. 

Atque  id  gestuin  in  illa  synodo,  in  qua 
post  Ghrislum  natum  Sedis  aposlolic.e  au- 
clorilatem  luculentissime  comraendatam  es- 
se constat;  nequo  tantum  verbis,  S'd  etiam 
faclis.  Cerle  sancla  synodus  Pliilip|)um  Ic- 
gatum  audit  hœc  vera  et  magnifh'a  prffdi- 
canUnu  de  Sedis  apostolirœ  dignilate,  do- 
que  «  Pefro  ca[)ile  et  tidei  columna,  et  Ec- 
clesiœ  calholii  œ  fundamenlo ,  et  Chrisli 
auctorilate  claviiim  admiiiislro;  qui  ad  hoc 
usque  lempus  semper  in  suis  succcssori- 
bus  vivat,  et  judiciuui  exerceat  (626).  »  H.oo 
dicit,  visisipsius concilii  aclis  omnibus,  quffl 
memoravimus  :  ul  piolecli)  intolligamus  hœc 
omnia  Pelri  Sedisque  aposlolicœ  i^rivilo- 
gia,  cum  synodi  decretis  et  iteratojudicio,  et 
habita  de  fide  post  Sedem  aposlolicjm  quœ- 
slione,  egregie  consenlire. 

CAPUT  XIV. 

Ephesinœ    synodi  praxis  qun  doclrina  nitn- 
lur.~  Episcoporum  auclorilas  in  apoitolis 


(619^  Conc. 

(620)  Ibid. 

(C21)  Ibid. 

(022)  Ibid. 


Ephes.  acl.  3 


(623)  Ibid. 

(624)  Ibid. 

(625)  Ibid. 
[6Hj)  Ibid. 


acl.  2. 

pari,  m, 
acl.  5. 


c.  2n. 


IM  (M  VIlKà  COMPL 

iMflirNl<t.  -  lif  omtiihus  fiilfi  depositum 
IN  commune  tntiittu»»  .  ri  commuui  cura 
em$todirphtm.  ^Apottoluiin  Ihrrosojfj- 
^  •   •  fit  iH  srculis  roiiriliis. 

i  ffjislola  h'phcsi  lic((i, 
qum  confulanlur  ii  .  qui  docrmii  nucîori- 
tmtrm  a  Papa  in  rpifcopos  mnnnre  cou- 
Ira  «/mu/. 

PosI  gi'Sl.'»  rel-ila,  noslramquo  scnlonlia;n 
ei  illi*  alî.rrnnl.im,  jiival  cii.un  expoticro 
«inrli  Cœlcslini  P.ii'.t  diHMriii.im  ogio-.Mii), 
unJe  ist/i  uiaiiariiii  ;  ncin|ic  ca  t  pistola  , 
quain  aJ  s.irram  sviuuliim  Icgali  aliuk'- 
ruiil,  hiTC  ar)tt'  omnia  priTferebal  :  «  S|»in- 
iiis  sam  II  li'Slalur  prii'senliam  coiiîiregalio 
Mcerdc'lum.  »  Ac  paulo  po>l  :  «  Samlum 
nannjuo  e^l  pro  ililnla  <ibi  viMii'ialione  Coii- 
ciiium.  in  t)uo  uliiiue  nunc  apo-loloriim 
frequfniissiiuœ  illiuj,  (piatii  Icgiiiius,  coa- 
grogniiotjK,  aspicitMJtJa  revorenlia  est.  Nun- 
quam  détail  Iiis  mai^isler,  quem  recepe- 
ranl  i-nnliranduin  :  odfiiil  liis  sem[)er  1)0- 
uiinus  l'I  Ma^ister;  Slv  nec  docoiiles  a  suo 
docioro  di-st-rli  suiil  iiuiiquam.  Docebal  ille 
qui  miserai;  docebal  qui  dixerat  quid  do- 
ceroiil:  docfbat  i\u'\  iii  apnslolis  suis  so 
ctniliraicbal  audiri  (027).  »  Uœc  de  aposlo- 
lis,  ac  pririio  illo  aposlolico  coiicilio  dicla  : 
n<oi  ad  oiiin»^s  episcopos,  alijue  ad  secutas 
•,vnodo>  ctMiferuulur.  o  Uitc,  iiiquit,  ad  om- 
nes  in  c^wuniune  Doiuini  sacerdoles  oiaii- 
dalœ  (trflMiicationis  cura  pervcnil  :  haeredi- 
lario  iii  hanc  solliciludinem  jure  consliin- 
giniur,  quicuixjue  |ier  di versa  terrarum  eo- 
niiii  vicf  inMiien  Doniiiii  prœdicamus.  Diiin 
ims  dicilur  :  Ile,  docelcomncs  gcnles  {Malth. 
xxtiii,  t9)  :  adverlere  debel  veslra  tVa- 
leriiiias.  <jiiia  accepimus  générale  mamla- 
luiu  :  oujiifcs  eliaiu  nos  id  agere  voluil,  (jui 
i\\\t  sic  oiuDibus  commune  iuaiidavil  odi- 
cium  :  necesse  est  ul  compelenler  noslros 
sequarnur  auclores;  subeainus  oiniies  eo- 
ruu)  labores,  quibu.s  omnes  successiinus  in 
î  »    U;ec    deiiique    sic    concludil  : 

•  -^ ;uin  esl  laboro  couimuni  ut  credila, 

cl  per  ap(J5lolorum  Iradilioiiu  delenla,  scr- 
femus  (028;.  » 

Kx  bac   saricli   Cœleslini  doclrina  multa 

deilucircius;    priaiuiu    illud  :    episcofios   in 

-      cis  doclores  consliliilos  ab  ipsoChri- 

•.  .  ;.  .1  ulique  a  Pelro,  aut  l'elri  successo- 

ribus.   Nec  iiidiguum   pulal  laiilo  loco   |)0- 

àiius  PoDlifex  aduiiscere  se  reliquis  episco- 

pi>  :  «  Oiuiics,  inquit,  aposiolorum  vice  iio- 

flieii   Doiuiiii    [trcBdicainus  :...   omnes    illis 

succcssimus  in  bonoie.  »   Quo   ruagis  con- 

b^iet  ilocendi   auctorilaie:ii,    tain   in   ipsuin 

Cœleslinuuj,  quau)    in  caUeros  episcopos  a 

<-biislo  esse  irafisfusam.  Hinc  omnibus  Ira- 

diinni  sacrœ  doclrin.X'  depositum,   cujus  cu- 

slodia  pencs  omnes  sil,  communique  adeo 

«ura  ei  coDsensione  conslituendam  fidem  : 

nequtf    delulurum    Ecclesiarum     rnagisliis 

Cbnsii  vcn  magislri   praesidium.  Hajc  Cœ- 

(6Î7)  F  put.  Cœlett.  ad  synod.  Eph.,  acl.  2. 
(6HH  Lonc.  Eyhet.,  acl.  2. 
|«9»  tonc.Ch«/c.,  part.  i.Leok.  Mac.  AdFlav., 
\.  IV  Lonc,  col.  11.  Vide  iui.  cpisl.  Léo».,  cpibl. 
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lesliiius  in  conuiuino  slatuit  do  se  et  onfi« 
iiil)us  episcopis  npostoloruin  successoribus  : 
him  illnd  conscclancMim,  ut  (pifloslione  d<j 
lt';:;alibus  collecli  .'ipostoli  simul  prolnlerint 
eadiMn  S})irilus  sancli ,  suamque  seuten- 
liam,  lia  porro  futnrum  in  aliis  surnniis 
controvorsiis  ,  Aposl()lorum(|iin  conciliuni 
in  rpiscopornni  conciliis  revicluruoi.  Qii«) 
ppdfoflo  doceni,  non  in  Polri  solius  aul 
succossoruni  Pelri  senlcntia,  sed  in  om- 
nium consensione,  coticiliorum  vim ,  et 
qu.TStionis  lincm  esse  reposilam. 

Noqno  proplerca  Cœlesiinns  primatum 
infrini;il  suum,  dum  se  aiuitirnorat  reliquis 
aposiolorum  succesoribus.  Ul  enim  reliqni 
e[)isropi  reliquis  aposlolis,  ita  ipso  Pelro 
principi  successor  a  Chrislo  dalus,  ubi(]ue 
omnes  pr.-cil  Pétri  auctorilale,  ut  in  eadeni 
synodo  prœdicatum  gestumt:]Uo  logimus. 

Sic  in  sancla  synodo  grnerali  tertio,  ac 
primis  illis  saoculis,  et  contra  baerelicos 
evincimus  ubique  preeeuntem,  atque  om- 
niiiîu  ducem  Sedis  a|)Oslo!icœ  polestaiem; 
quodque  est  maximum,  Pétri  nomine,  at- 
que adeo  a  Christo  inslilulam  :  nec  minus 
calbolicis  ostendiitius  in  eo  collocalam  ul- 
tiraam  et  irrefragabilora  ecciesiaslici  judicii 
vim,  cum  ad  Pelri,  id  esl,  ad  Papœ  aucto- 
rilalem  episcoporum  quoque  loto  orbe  ter- 
raruu),  aposiolorum  vice,  accedil  auctori- 
tas  alque  consensio;  quod  unum  Ecclesia 
Gallicana  postulai. 

CAPUT  XV. 

Chalcedonensis  conciiii  quarli  genernlîs  ncla 
propoimntur.  —  Refirunlur  ea  quœ  ante- 
cesserint.  —  Ex  liis  dcmonstrauu\  etiain 
in  fidei  causis,  post  Romani  Ponlificis  /»- 
dicium,  a  Iota  Ecclesia  ipso(jue  Ronumo 
Pontifcce  plenius  ac  mojtis,  jamque  irre- 
fragaOile  judicium  exspecturi. 

Jam  acta  coocilii  Chalcedonensis  genera- 
lis  pervolvanlur.  Haec  anlecessere.  Duas  \n 
Chrislo  naturas  cont'undebat  Eulyches,  ar- 
chimandrita  Coiistantinopolitanu?,  ac  mo- 
nachorum  paler,  liaud  minus  pervicax  quam 
(lelirus  senex.  Is  ergo  damnatus  a  sanclo 
Flaviano  suo  et  Constantino[)Olilanai  sedis 
antislile,  palriarchas  quidem  omnes,  sed 
Romanum  maxime  Pontificem  appellavit. 
Léo  scrihit  ad  Flavianurn  ,  ac  jubet  ad  se 
cuncla  deferri  (629).  Flavianus  respondel, 
atque  a  Leone  petil,  ul  nempe  «  propiiam 
faciens  communem  causam,  et  sanclarum 
Kcclesiarum  disci[)linam,  simul  decerneret 
daranationem  aiversus  eum  (Eutychem)  re- 
gulariler  faciam  esse,  et  [)er  propria  dicta 
conforlarel  iiiipeiatoris  fidem  (630).  »  Ad- 
debat  :  «  Causa  enim  eget  soluramodo  ve- 
8lro  solalio  a'que  defensione,  qua  debealis 
consensu  proprio  ad  pacem  cuncla  perdu- 
cere  :  »  hoc  esl,  aperla  causa  et  plana  est; 
pau(-i  adbuc  sectalores,  iique  obscuri,  nec 
magni  nominis.  Concludebat   :  «  Sic  enim 

20,  al.  8. 

(630)  Epiit,  Flav.  ad  Léon.,  i.  IV,  col.  15;  i»- 
IcfLko.n'.  Episl.  post.  episl.  21. 
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lia;rosis  qnno  surrexil facillime  cJ(î<!lriio- 

hir,  Deo  coopérante  per  vestras  litloras; 
romovehilur  aulem  ot  concilium,  quod  CiRri 
divnigatiir,  qnaleniis  niisquam  sanr.t<D  lur- 
bcn-tur  Kcclesirtî  (630*).  »  El  id  ex  disci[>liiia, 
ni  stalim  hœrosos  cornprimanlur,  e|)iscopaIi 
primimi,  lum  deindo  Scdis  aposlolica)  [.ro- 
vidcMilia  :  neque  sfatim  necesso  sil,  .s>nodo 
nnivorsali  convocala,  sollicilari  omnium 
Ecclosiarum  pacem. 

lll)i  ad  L(>oiirm  acla  perlata  snnt,  ad  Fla- 
viat)iim  scriKit  (631)  :  sacraraonltun  Domini- 
r«x\incartialioiiis  c\pon\[  plenissime,  lucidis- 
sime,  ut  et  ipse  dicit  (631*),  cl  cmnes  Eccle- 
siff)   alleslantur  ;     Flaviani    fidem    et   acla 


nicnî  Epliesiruo  nominn,  ipso  ï.eo  n^no- 
scit,  novam  s^'nodurn  geDeralern  liaheri 
oporlero,  «  qiine  omnes  otreiisionc«,  ita  aiit 
repcllal  aut  rnili/el,  ne  aliquid  ultra  sil  vel 
lu  fille  dulWum,  vel  in  cliaritale  divisum 
(63o).  »  Erf:o  iulelligehat  scliismata  et  lan- 
tam  de  if)Sa  (ido  fluclualioiiein  aniinorum, 
non  sitis  lolli  posse  per  suum  judiciuin; 
et  plenius,  firmiiis,anctoritale  majussjnodi 
generalis  judiciuni,  quo  scilicotjudicioomne 
jam  dubium  lollerelur,  haud  minus  sapiens 
ac  bonus  qunm  forlis  Pontifex  poslulabal. 

Cœlerum,  Theodosius  imperator  quandiu 
exislimavit  Epdesi  res  ordine  fuisse  Ira- 
ctatas,  de  nova  synodo  babeiida  nihil  audire 


laudat;   Euljciiem  ila  damnai,  ul  ei  indul-  voluil.  »  Rem  enim  Iransactam  Ephesi  d'-- 

geri  possif,  si  salisfeccrit.  positions  eorura  qui  mererenlur;   et  nihil 

Ilœc  illa  est  nobilis  ac  plane  cœlestis  epi-  ulterius  posl  haec  definiri  [lossibiie  est,  cum 

stola,  qn.ie  por   lolam  Ecclesiarn  tanlo   po-  isla  jam  semel  decisa  sinl  (636).  »  Ex  bis 

slea  sludio  ceiebralur;   quom  nos  ideo  in-  liquel  quo  discrimine  essent  romani  Ponti- 

felîeclam  voiuinus  (^uolies  simpliciler  Léo-  (i'isac  sjnodorum  generaliuni  judicia  :  cum 

nis  epistdlam  appeliare  conligeril.  judiiium  quidem  Romani  Ponlificisin  synodo 

His  quidem  quaestio  finiri  poiuit,  nisi   ea  retraclelur;  posl  synodum  vero,  (]uamili(i 


incidissenl,  qu/B  ad  synodum  E[)hesi  con 
vocandam  im()cralorem  Thoodosium  Jiinio- 
rem  impuleriinl;  eum  qui  Ephesi  jam  pri- 
mam  iilam  sub  Cœlestino  et  Cyriiio  indixe- 
rat. 

De  hac  synodo  sanclus  Léo  ad  Theodo- 
sium  h.TC  scrip)sit,  primum  quidem  «  lam 
evidenlem  causam  esse,  ut   ralionabilibus 


ea  légitima  babealur,  nihil  relraclari,  niliil 
audiri   liceal. 

Verum  Tlieodosio  paulo  posl  mi^rluo  , 
Marcianus  imperator,  ubi  intellexit  Ephe- 
sino  convenlui,  propler  vim  st  alia  contra 
canones  gesta,  synodi  œcumenicœ  nomen 
alque  auctorilatem  a  plerisque  episcopis, 
maxime  vero  a  romano  Ponlifice  denegari  ; 


causis  ab  indicenda   synodo  fuisset  absti-  novre  synodi  convocalionem  pelenli  Leoni 

nendura  (632)  :  »  quod  etiam  Flavianus  ca-  negare  non  potuit.  Factum  est  igilur  Chal- 

visse  videbalur  (633).  cedonense  concilium  ;  alque  apud   omnes 

Caelerum,  cum  imperator  bono  animo  sy-  conslitil  quasdam  esse  circa  (idem  disst-n- 

nodum   convocasset,  Léo  assenlilur,  atque  siones   ita   graves,  quœ  non   nisi   concilii 


eas  ad  synodum  dal  lilleras,  quibus  impe 
ralorem  laudat,  quod  habere  voluerit  epi- 
scepale  concilium,  «  ut  pleniore  judicio 
omriis  error  posset  aboleri.  »  Memorat  le- 
galos  a  se  dirigi  «  qui  vice,  inquil  (63i), 
raea  sanclo  convenlui  vestrtB  fralernilalis 
intersint,  et  communi  vobiscum  sentenlia, 
quœ  Domino  sunl  placiîura,  constituant.  » 
Ex  his  tria  babemus  :  primum  quidem 
in  fidei  quœslionibus,  non  semper  necesse 
esse  synodum  œcumenicam  convocari  :  tum 


œcuraenici  auctoritale  deaniri  possint. 
CAPUT  XVI. 

In  Chalcedonensi  concitio  duo  ad  rem 
faciunt  :  aUerum  ,  Dio  cori  patriarc/iœ 
Atexandrini  ;  atterum,  examen  episColœ 
Leonis. —  Hic  de  Dioscoro. — Demonstralur 
in  causis ,  quœ  universalem  Ecclesiarn 
spectant,  in  ipsa  consensione  vim  summam 
et  indeclinabilem  esse  repositam. 

Nntura   est  omnibus  Chalcedonera   sex- 


illud,  post   rem  a  se  judicatam,  non  refugi  cenlos  alque  ampliusepiscopos  conveiiisse. 

a  Leone  tanlo  Ponlilice  synodale  judicium,  Paschasinus  et  Lucentius  episcopi,   Leonis 

si  causa   idonea  sil  :   denique    si    synodus  vice,  snnct''»  synodo  prœsidebanl  :  dali  ab 

habealur,  p/cniore  yui?/c«o  errorem  aboleri,  imperalore  judices  qui  actionera  regcreni, 

et  quœslionem  a  Sede  oposlolica,  communi  turbas  corapescerenl,  quœslionem  de  fide, 

cum   episcopis    sentenlia   finiri    oportere  :  et  ecclesiaslica  omnia,   in  synodi  poteslale 


quo  quidem  plénum  illud  a  nobis  saepe  me- 
moralum  consensionis  robur  agnoscil. 

Alposlquaui  Dioscorus  Alexandrinus  epi- 
scopus,  Eutychetis  et  faulor,  omnia  per 
vim  el  nefas  egit,  faclumque  est  Ephesi, 
non  concilium,  sed  aperlum  lalrocinium; 
jam  scisso  episcopali  coUegio,  loiaque  Ec- 
clesia   [)erturbala,  synodi   secundœ  œcume- 

(630*)  Einsl.  Flao.  nd  Léon.,  l.  IV,  col.  16  ;  inler 
Léon.  Epist.,  posl  npisi.  21. 

(651)  Léon.  Episi.  ad  Etav.,  inler  Act.  concil. 
Chalc.y  .10.1.  2,  col.  344  el  seq.  ;  inler  Léon.  Epist., 
24,  al.  10. 

hôV)  \'n\e  Epist.    Léon,  ad  sijnod   r'An/c.parl. 

Lonc,  cpisl.  40,  col.  71  ;   Léon.,  episi.  72,  al.  47. 

(632)  Conc.  Chulc,  pari,    i,   «'pisl.  17,  col.  58; 

OEl'VRES   COIUPL.    DE   BossuiT.    IL 


ac  judicio  relinquerent. 

In  ea  vero  synodo,  quœ  ad  rem  noslrara 
fscianl,  duo  sunl  :  primum,  Dioscori  depo- 
silio  ;  alteruQi,  sentenlia  synodi  de  Leonis 
epistola  comprobanda. 

De  Dioscoro,  cum  vocatus  judicio  se  non 
sisteret,  ejusque  scelera  omnibus  innotes- 
ceronl,  sic  lran.<îactura.  Paschasinus  Sedis 

inler  Léon,  epist.,  33,  .il.  17. 

,    (633)  In  sua  ad  Leoneni  epislol». 

(634)  Conc.  Clialc,  pa^-l.  i,  cpisl.  15,  col.  34  ; 
iiii.  Léon.,  epist.  20,  an.  IS. 

(63c)  Epist.  Léon,  ad  Tltcod.,  ibid.,  cpisl.  20, 
col.  46;  inler  Léon.,  cpisl.  59,  al.  34. 

(636)  Vide  pari,  i  Conc.  Cha'c.^  cpisl.  29,  30, 
51. 
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bu«.  1. 


^  rocnl  (r.:n>:  «On  iil 

s., >i>liiimis   (liiM'ic. 

:<  ,ii\il  :  Oiiotl  pinci'l  raiioiii- 
iisdixil  :  A  bojilisjimo 
i;i  sM'icl.i  M|ilu'sina  sy- 
I  siiiil  :  ipsnm  iiisiiicieutes 
form«<n«iiM'    |.l<«ot>eril   d«l.».    P..siliasiiins 

,-       s    (lixil  :   lulu'l    I*ilM;>s  voslra,    ni 

U'si«slica  ulamiir?  Consenlilis? 
ulusilixil  rOiiincs  (•(.nscnlimu«... 
l'.x,  ,..-i  us  ('itisi-opiis  ilixil  :  lioriiin  dico, 
nui  I  |l.u<l  B-nlilmlini  Veslro»?  Maxirmis 
episropns  innpu.T  AiiliorlictKP  civilalis 
iliiM  :  OiHuI  vuloliir  SaiictiLili  Vc^lla^  cl 
i,o<  roiilonnos  ifll  imnr.  »  Ha  priiunm  srn- 
I  fl  Sc'lo  ai'OsUtlira,  ol  forinniii  qii.ini 
^  iil  ,   dari    oportchal.    Ha-jue    k'^ali  , 

1  n  scolenbus    rnarralis,  ita  pioniin- 

liavcrunl  (618!  :  «  l'nde  sancUis  Léo  pcr 
nos  l'i  prnspnirm  sanciain  svnoduin,  uni 
ruin  bealissimo  Peiro  aposlolo,  (lui  est 
pplra  il  cr«-pido  KcclesifP,  cl  n  cUt  fiilei  fmi- 
. —  •  tum.  al)  oiimi  saconlohili  l'Oloslale 
>  dc'(laravil(639}.  »  Anatoliiis  Con- 
slanim"polilaniis  episcoj  us  :  «Coiicors  t  fli- 
cior.  •  Mnximus  Anlioi'iieuus  episcopus: 
■  Sicul  bealissinius  nichicpiscoiius  il  p.ilcr 
nosliT  Le"  cl  Analuliu*.  »  Cœleri  eudeiu 
«cnju  :  «  Consrri;io,  coucors  cflicior,  con- 
scnlio  (îninnalioni  a  synodo  factœ .  ha^c 
eadem  delinio,  decprno(()VO].  »  lii  sub.-cri- 
pluni  :  ■  rnscliasinus  deliiiiens  suhscripsil  ; 
Analolius  «leliiiions  subscripsit  (G41);  » 
csteri  idcni. 

Sic  a  Pi-tro  rapilo,  aNpjo  unilalis  fonte 
orla  senlcntia  in  swnuuani  viiu  pono  dedu- 
cllur  cons»'nsioiie  communi  episcoporuin  : 
sic  ul  nposloloruni  firima  illa  synodus 
ubique  reprae^f-ntelur. 
;  El  his  inleiligunlur  i-a  qua?  adTheodo- 
siuiu  Auguslura  Valenliniauus  Ai  gustus 
Kripsil  :  «  Debeu-us  tuiu  ouiui  dcvolioiie 
defendere,  el  dignilalcm  propiiaî  venera- 
li(>iiis  bealo  aposlolo  Pcdo  iiilemeialam  et 
iii  iioslris  icmporibus  conservare  :  qualenus 
bealissiiiius  Roinaiiœ  civilatis  episcopus... 
locum  b.djcal  <le  fide  cl  sacerdotibus  judi- 
carc  (GVi).  »  Nuque  lamen  sol  us,  sed  ca 
condilicine  quam  idem  in^perator  addit  :  ut 
j.rffdiciuf  sacerdos  in  bis  cerle  causis,  quae 
tivlcni  el  uuivtTsakMU  Ecclesi<c  slatuui  laii- 
giinl,  tr  congregalis  ex  omni  orbe  saccrdo- 
libus  st'iilenliani  ferai  (643)  ;  »  comtnuni 
quidem  uj.'crelo  ;  ul  el  ii)se  Léo  poslulaverat, 
et  in  ipsa  synodo  facluoj  fuisse  vidiuius. 
Eodcm  aniino  Pulcheiia  Au^usla  ad  Leo- 

(G"»7i  Conc.  Chalc,  arl.  3,  lom.  IV  Conc,  col. 
441.  m. 

(658)  Ibid.,  col.  4Î5. 

(639)  Teviiis  rnncil.  Clialcedon.  s  cliabol  :  Niida- 
t',1  rNM  loin  epiicopriluit  dignilate,  quant  ctiain  et 
ah  '  crdvlult  alieii^vii  minislerio.  Suspicalur 

Mu/'  -,  «  liane  \arialioiicm  refuinii  poiius  ile- 

berc  m  cdiloribus  quani  in  i|isum  (iossucliuiii.  Absit 
eoiin,  inquii,  n\  m.il*  fidei  laiilum  viriiin  incuseiii, 
quaniTis  ex  le\lii  iiiicgro,  ei  iniegrc  rcLilo,  non 
parvum  sibi  el  iuis  ncgdiinin  obviare.  »  Vide  ejiis 
opu&  inprj  me;iior:.luii),  t.  Il,  p.  81.  Conjicinius 
aiilem  ipsiim  episcnpum  Meldenseni,  liic  ni  in  non- 
liuliis  Jliii  lotis,    vcrba  concilii,  brevilalis  causa, 


nom  sic  srribil  do  episcopis  convocandis  : 
cpii.  inquil,  «  faclo  concilio,  de  calliolica 
conrossionc  fl  do  episcopis,  le  aucloro,  de- 
ceruanl  (GV'i).  » 

IdiMU  quoquô  scribnnt  Valonlinianns  et 
Marciarius  Auj^usti  ad  cuindeni  LeoniMU  :  Ut 
prr  cclrbraiidam  fijnodutii  oiuiiia,  coauctore, 
lioronl  :  boc  pravsiructo  fundaniciilo,  quod 
ipso  prittcipatwn  in  cpiacopatu...  possidercS 
(OVI)). 

Hmc  liqnido  constat,  consueto  ordine,  et 
Pa;iain  aucioieni  esse  debo're,  et  e|>iscopos 
assidenlcs  cum  ipso  esse  judices,  et  ipsum 
irrovocabilis  dccroli  robur  in  conseiisiono 
esse  |)Ositum  ;  quod  ipsum  Pulibciia  Au- 
gusla  testai uf,  data  epislola  ad  Slralcgnin 
("onsulareni  (GV6),  .juiomnera  o  synodo  vitn 
proliibere  Jubebalur  :  «  ut  cum  omni  disci- 
plina consiib'iite  sancta  synodo,  sinealiqua 
commotione  alque  contenlioiie,  quœ  a  Do- 
mino Cliristo  lovolala  fuerint  communiler 
ab  omnibus  confiinienlur  (6i7).  » 

Intérim  vie  Ponlilicem  auctorcm  esso 
liquet,  ut  decreli  vis,  non  sola  Pontificis 
auitnritale,  quod  tum  nemo  cogilabat;  sed 
ipsa  concilii  consonsione  et  approbalione 
constel  ;  Patresque  ac  synodus  condecer- 
nant,  conjudicenl  ,  synodiquo  sententia 
Papœ  seulèntiasit  ;  quœ,  Ecclesiarum  acce- 
denle  consensu  ,  jam  irreforraabilis  irre- 
Iractabilisque  bebeatur;  quod  iinum  postu- 
lamus. 

CAPUT  XVIL 

Alterum  capul  in  synodo  Chcdccdonenn  Ira- 
clatum,  de  exposita  fide.  ~  Sancli  Leonis 
epislola  non  nisi  facto  examine  compro- 
buta.  —  Gallorum  et  Italorum  ante  Chul- 
cedonense  concilium,  de  recipienda  Leonis 
epislola,  iilterœ  ejusdein  spiritus  refe- 
runtur  —  Decrelum  aposlolicœ  Sedis,  non 
nisi  conscnsione  Ecclesiarum ,  irretracta- 
bile  fieriy  Christiani  omnes  et  ipse  Léo 
confitcntur. 

Alterum  caput  in  Chalcedonensi  synodo 
traclalum,  nempe  firmaia  fides,  et  probata. 
Leonis  epislola,  sic  habet.  Jam  eain  epi- 
slolam,  aille  gestam  synodum,  lotus  fere 
Occidens  el  Orientales  plerique,  et  ii)Sd 
Analolius  Conslanlinopolitanee  sedis  epi- 
scopus, eliam  subscriplione  firmaverant,  el 
in  ipsa  synodo  Paires  saepe  clamaveranl  : 
«Sicul  Léo  ,  ila  credimus,  Petrus  per 
Leonem  locutus  est,  epislolœ  omnes  sub- 
scripsimus  ;  sufliciunl  ad  tidem  quae  ex['0- 
sita  sunl  ;  alteram  exposilionera  non  licel 

tonU-axisse.  {Ed.  Vers.) 

(040)  Conc.  Chalc,  ad.  3,  l.  IV  Conc,  c.  423  et 
seq. 

(641)  Ibid.,  0.448  el  seq. 

(()42)  Part.  I  conc.  Cliidc,  aphi.  25,  cul.  51; 
inU  Léon.,  poslepisl.  47,  al.  28. 

(643)  Ibid.,  col.  54. 


ep 


(644)  /ii(i. ,  episl.  35,  col.  66;  inier   Léon.,  posl 
(isl.  58,  al.  38. 

(645)  /6i(/.,  episi.   38,  col.  62:  in  ter  Léon.,  post. 
ep:!>i.  57,  al.  98. 

(646)  Billiyni^. 

(647j  Conc.  Clialced.,  pari,  i,  episl.  39,  col.  70. 
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fieri  (648).  »  Koqiio  rcs.  procopscriil  ul  dcfi- 
nilioruîfiui  s^nodo  (ii'ii  iv^vo  pfiUirciilur. 
Sod  in  liuilis  Ecidesia;  liirl)is,  ad  aiiiiiuis 
(ran(]uill;ii)do.s,  nejtie  privnliin  .inlu  syrio- 
dum  fiu-l<o  subsciipliniies,  ntHjiio  (.uili  in 
synodo  Pnlrurn  (;l<'iirioro.s  suflicore  visi  ;  iio 
cianxH-ibus  m.iyis  la  nia  ros,  quani  œ(|ija  ot 
Ic^ilitna  disre()lalioiio  Iraiisaola  vidcrctur. 
El  clorici  (]i)nslaMlino[)olil<iiii  diceliaiil  : 
«  Pauci  claiiiaiit,  non  Iota  dicil  synodiis 
(649).  »  Placiiil  orgo  Leoiiis  opislolain  ad 
loyiliiniirn  coDcilii  cxamon  revocari  ,  ot  al) 
ipsa  synodo  d»*  ri(J(V  consrrihi  deliiiilioneiii. 
Ilaquc ,  leclis  anlecedenlium  syiiodorum 
gcsiis,  de  Loonis  cpislola  j-.idicos  ila  pro- 
()r)siiernnl  :  «  Qiioniain  Evangtdia  posila 
sunt,  sioguli  revcrendissimi  episco[ii  do- 
ceant,  si  cxposilio  318  Palruiii  (650)  ot 
posl  hœc  150  Palrum  (651)  consonat  episloho 
sancti  Leonis.  » 

Postquain  do  oxaminanda  Lftonis  epistola 

inlerrogaiio  in  oain  Ibrmain  facla  esl,  0()era) 

prelium    erit    Paliurn    sentenlias  ,    et  ,   ut 

aiuiil,    vola  pt.Hisarc,   ul  iiitulligamus,    ab 

ipsa  origine,  cur  opislola  piacueril  ;    ciir 

poslca  lanlo  studio  defenderelur  ;  cur  deni- 

que  tam  exaclosynodi  examine  probarelur. 

Vrimus    Analolius    sic    dicit    senleiiliara  : 

K   Epislola    sanclissimi    Leonis     consonat 

symbolo    318  Palrurn  cl  150  Palrum,  sod 

et  his  qucjo  in  Eplieso  sui)  sanclissirao  Cy- 

rillo  :  qua})roptor  consensi,  el  libenter  sub- 

scripsi.  »  Id   erat  a[)erte  deliberarilis,   non 

autem    cœco,    ut  aiunt,   impelii,   ex    mera 

obedienlia  subscribentis.  Cœteri  in  eumdem 

sensum  :  «Concordai,  et  subscripsi.»  Mulli 

diserle  et  expresse  :  «  Concordat,  et  ideo 

subscripsi.  »  Additum  a  quibusdam  (652)  : 

«  Concordai,  et  subscrii)si,  cum  recte  ha- 

beal.  »  Alii  :  «  Concordare  cerloscio.  »  Alii  : 

«  Cum   esset  consona  et  eumdem   haberet 

scopum,  iimplexi  sumuset  subscripsimus.  » 

Alii  :  «Hanc  jara  olim  lenuimus  fidem  :hanc 

lenomus  ;  in  hac  baplizali  suœus,  in  liac 

ba[)lizamus.  »  Alii  et  magna  pars:  «  Cum 

viderem.,cumsenlirem,cunjdei)relienderem, 

cum   invenirem    consenlire  ,    subscripsi.  » 

Alii  :  «  Persuasus,  instruclus,  certior  factus 

quod    omnia    consentirent,    subscripsi.    » 

Muiti  exponunl  diflicultales  suas,  pleras([ue 

ex   lingua  perogrina  orlas,  alias  ex  rébus 

ipsis,  el  andisse  quidem  e()istolam,  «  et  in 

plurimis  rode  habentem  coinperisse  :  aliqus 

verba  obsiitisse,    qua3  partitionem  aliquam 

(648)  Conc.Clialced. ,3iCl.%  col.  537, 344, 368. 569. 

(649)  llio  itgebalur  non  de  recepiioiie  episiolae  S. 
Leonis,  sed  imice  (le  rcslilniionc  episcoporinn,  in 
Lalrocinio  Epliesiiio  pricvaricalornm,  ad  synoil;nn 
el  ad  Ecciesias.  IIuc  rol'crri  clericoruiii  Coiislanli- 
iHipolilanoruiii  claniores ,  rooie  iiolai  Miizzarollns, 
ubi  supra,  p.  96.  Vide  loni.  IV  Couc,  col.  369.  (Ed. 

Vers.) 

(650)  Nicaeiiorum. 

(651)  Consianlinopolilanoniin. 

(652  Couc.  C7uWc.,aci.  2,  col.  369  olsoci. 

(653)  Ibid.,co\.  491. 

(654)  44  episcoporinn. 

(655)  Ep.  episc.  Gallor.  ad  Leou.,  I.  i  Couc. 
Gutl.,  p.  95;  l.  III  Conc.  Labb.,  col.  1529;  el  inl. 
Léon,   Episl.,  posi  episl.  76,  al.  98. 


in  (>li;isli  persona  demonstrare  videren- 
liir  (6.")3).  »  AdiJunt  a  Pascliasino  et  icgalis 
dficios  esse,  «  quod  nuila  ()arlitio  esset,  sed 
utiiis  Cliristus  :  ideo,  intjuiunt,  consensi- 
nms  (-1  subscripsimus.  ■  Alii,  enarralis  iis 
qua?  Pascliasinus  el  Lncenlius  dixeranl,  sic 
cfHicludunt  :  «  Per  lioc  noijis  sali^factuui 
es!,  et  per  onniia  consonare  œstimantes 
sanclis  Patribus,  consensimus  et  subscrip- 
simus. »  Ouo  loco  lllyriciani  episcopi  et 
alii,  qui  ante  illud  examen  epistolfB  accla- 
m.ivcrant,  iteruin  clamant  :  «  Ead^m  omnes 
dicirnus  el  his  consenlimus,  »  ul  proleclo, 
Gl  in  i|isa  synodo,  et  anie  synodum,  lia 
consensisse  conslel;  quod,  re  considerata 
convenire  omnia  cum  Patribus  cestimareni,' 
judicarent,  persuasi  essent,  et  cocnmunenl 
omnium  ac  singulorum  (idem  a  Leone  ex- 
positara  esse  inlflligerent. 

Hœc  quidem  Chalcodone  gesta  sunt  ;  sed 
ot  anie  Chalcedonensem  synodum,  Galli 
noslri  ,  hnbita  in  Galliis  synodo  (654) ,  do 
recipienda  Loonis  epislola",  sic  ad  ipsum 
Leonem  scripserunt  (655)  :  «  MuIti  in  ea 
(Leonis  ad  Flavianum  epislola  scilicel) 
gaudenlos  pariler  et  exsullanle?,  recogno- 
verunt  fidei  sUfC  sensum  ,  el  ita  se  semper 
ex  paterna  tradUioMe  tenuisi;e,  ut  vesler 
apostolatus  expo'suil,  jure  lanantur.  Non- 
nulli  sollicitiores  facti  Beatitudinis  veslrre 
admonilione  porcepla ,  modis  omnibus  se 
gralulanlur  inslruclos,  dalamque  sibi  occa- 
sionem  gaudent,  quare  libère  et  fiducialiter, 
sutfraganle  etiam  af)Ostnlicœ  Sedis  auclori- 
lale,  eloquantur,  et  asserat  unusquisque 
quod  credil.  » 

Congruunt  llali  (656),  auclore  Eusebio  , 
Mediolanensi  e[)iscopo  :  «  Claruil  eam  (Loo- 
nis ad  Flavianum  epistolam  (plena  tideisim- 
plicitate  fulgere,  prophetarum  eliam  asser- 
tionibus,  evangelicis  auclorilalibus,  et  af)0- 
stolicœ  ductrinœ  leslimoniis  radiare,  oinni- 
busque  sensibus  convenire,  quos  sanctus 
Ambrosius  de  Incarnationis  Don)inicœ  my- 
slerio,  suis  libris,  Spirilu  sancto  excilalus 
inseruil.  Et  quia  omnia,  majorum  tidei 
nobis  aniiquitus  lradilx> ,  conveniuni,  pia- 
cuit  omnibus,  qui  impie  de  incarnationis 
Dominicae  sacramenlo  senliarit,  sue  etiaui 
consensu,auclorilalis  vestrœ  sontenlia(657), 
damnai ione  congrua  i)ersequendos  (658).  » 
En  auctoritalis  senlentia  in  Romano  Ponti- 
fice;  en  episcoporum  cum  Romano  Ponlitice 
auclore  consensus,  isque  explorala  veii  ate 

(656)  Numéro  12. 

(657)  Observai  Muzzarellus  hic  omissam  esse 
\occin  prœcedeutc,  ex  oscilatione,  ut  piual,  cdiio- 
rnni;  nani  in  texni  legilnr,  (iticioriiaiis  vestrir  pra-- 
cedenle  scnteniia.  Iiisuper  plnra  cilal  opisioiarinii 
qiiorunidan)  Gaili^o  nnlisiitun),  iiccnon  Eusetiii  Mc< 
diolanensis  liaginenla,  «  qii;e  (ipsiiis  verba  suiii) 
cum  diiigenliam  IJossnolii  foi  le  cllnt;erinl,  a  iioMs 
solcrier  colli'cia,  alitpiid  cxliibcul,  quotl  ejns  eliam 
admiialioiuMu  excilassel.  I  Aili  opusjain  laudaniin, 
I.  Il,  p.  88;  vel  loMi.  III  Cohi-.,co1.  1554,  1555, 
1455.  (Ed.  Vers.) 

.<  (ti58)  Episl.  sijiiod.  Eitscb.  Mediol.  cpiscop.  et 
episcop.  It(ii.;[.  (il  Conc,  col.  1554;  el  iiil.  LevNo 
Epist.,  pobi  cpisi.  72,  al.  52. 
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nrtMlitus.  Sic  ;  ri.l.al...nt  .  sir  sul.smbo- 
bani  »»c  t-piMolaii)  roiniuuins  lidei  5(>nsil)us 
conurnenii'Di.  lalt-mquo  a  se  nporlain  aUiiio 

^.^,,  ,  ,.,  ,,;;    :   ,is  <lpi-eriiel);int  :  ()u.i> 

„',  xoniiiinl  ns     ini.v  iiioiio  in  l'a- 

,r,„„  ,:i  .  n.oiiiMi   soMliMiliis  logimus. 

H..C    »•>.  i    t'inuuMi    cpist»»la^  Leoiiis 

Cl.'a^ic^lontf  svdonico  facium,  et  in  ficsia 
rfi.^iiii"  :  qiio  tloimiin  fniMo,  ppistola  j;im  ni 
rt^riis^inia  ac  j>crfcclissiuia ,  noc  ninpiiiis 
rf  iraclamia  lUei  régula  proponilur.  En  quoJ 
irrelraclabile,  si'u  iiiavis,  irri'fonnabile  Léo 
reniuit  :  qninï  (|ui.leiu  ciim  illo  t'I  ciiin 
ChaIccilonensiltusPalribusccnsuisse  iiemini 
frâuli  o5$e  polesl.  Ab  .iposl(»l;ca  Sc«lo  forma 
perforlur.  sed  quae  ju.licio,  coque  libero, 
rt-rii'i  debcat  :  el  cpisopi  >inguli,  itn  summo 
il  s,  ut  do  l'jus  quoque  (/fcrrio  uni- 

?,  ;   .  J..J  ceni  (659). 

Ncque  alilpr  inielli?ebanl  dubilnlioncm 
riuiipuj  tnlli  I  oiuisso.  Ecce  ciiim  iiiipenilor, 
perncîa  tKmum  syiiodo,  sic  odicil  :  «  Cessel 
ijjiiur  jam  profana  conlenlio  :  nam  vere  ini- 
piu.^  alquosacrili'i^ns  est,  qui  (losl  lot  «acor- 
dolum  senlciiliain,  o|)inioiii  suce  aliquid 
trartandum  reliquil  GGO).  » 

K\iiido  onuipiii  de  nligiono  prohibe!  dis- 
nulaliont-m.  •  Nam,  in(iuil,  injurioiu  facit 
judiciu  riiigiosissini.p  suiodi,  si  quis  senicl 
jndirnt.i  ac  recle  dispbsita  revolvere,  tl 
publiée  dispulare  conlendil  » 

En  in  Euiychelis  condemnalione  ordo  ec- 
rlesiaslicorum  judicioruni  circa  tidei  quœ- 
$hono<.  Nempe  is  a  proprio  episco[;0  Fla- 
tiano  judicatur,  a  sancio  Leone  papa  causa 
recogiioscilur,  relraclilur,  Sedis  aposlolieœ 
de'in.none  decidilur,  (losleauideûnilionein, 
Palrum  seu  episcoporum  in  concilie  gcne- 
raii  examen,  inquisilio,  judicium  sequilur; 
posi  approbalara  Palrum  judicio  dclinitio- 
nem.jam  nullus  dubitalioni  aut  dispula- 
lioni  locus. 

Neque  ailler  Léo  :  «  Nulluin  jarn  excusa- 
lionis  r«-fufçium  de  ignoranlia,  vel  de  inlel- 
ligeiilia;  diillcuitale  conceditur;  cum  se\- 
ceiilorum  fore  fralrum,  coepiscoporumque 
nosiforum  synodus  congregala  ,  nullara  ar- 
tera  raliociuandi ,  nullum  eloquium  disse- 
reodi  contra  fundamenlu m  Qdeidivinitusins- 
pirtla  perniiseril  :  quoniam  adnilenlibus  per 

auxitiuœ  Dei  fralnbusel  vicariisnostris, 

nonsolum  sacerdolibus  Chrisli,  sed  eiiam 
principibus  el  poieslalibus  Chrislianis,  cun- 
lisqueclericis,  plebibus,ordiiiibus,  pieueal- 
que  efidcnler  apparuil,  banc  esse  vere  apo- 
slolicamfidem,...  quam  sinceram  el  ab  orarii 
fecelotius  erroris  alienam,  sicul  accepimus 
praedicamus,  et,  universo  jam  mundo  con- 
senlienU,  defendimus  (G61).  » 

Sic  summum  jam  el  indeclinabile  decrelo 
■ffOslolico  robur  accedil,  posleaquam  uiii- 
versali  inquisiiione,  examinalione  ,  discus- 

(659)  Vide  Oui,  prœv..    n.  61  ;   Leo.n.  episl.  ad 
kné.,  9->.  al.  63. 

(660)  Lonc.  Chair.,  pari,  ni,  cap.  3,  c-  840. 
IMI)  LiM.,  fpm.  ad  epitc.  6a//.,  77,  al.  52. 
pW)  BcLL.,  lit».  Il  be  conc.    auclor.,  CJp.    19  ; 

\iàt  Uin.  prgt..  II.  60. 


siono,  alquo  oxinde  ronsonsu  ac  leslimonio 
roboralur. 

r.vpuT  xviii. 

Ailtrrsnrionim  rlj'ugia.  —  lieltarmiuus  et  Bn- 
ronius  dirers»  gectanlur.  —■  Aliorum  cnvil- 
lotiovcs  de  Thcodoreto  in  sedem  restituto 
aqilur,  ex  eoqne  facto  noslra  sententia  con- 
firmatur. 

Jam  qnidein  pornoscimus  Beilarminum 
bac  decroli  ponliticii  examinalione  [lerino- 
liini ,  sic  respondisse  :  «  Léo  epistolam  suarn 
miserai  ad  conciiiiim,  non  ul  conlinenlein 
ullimain  el  delinilivam  scnlenliam  :  sed  ut 
inslruclionein  ,  qua  adjuli  episcopi  melius 
judicarent  (6G2)  :  »  Nempe  lioc  unum  effu- 
gium  superesl  :  ad  heec  misera  et  inepta  , 
viri ,  qiiamvis  egregii  ,  redigunlur. -Nempe 
nisi  omnia  quœ  bue  usque  lecla  sunl,  aut 
conlemnimus ,  aut  obliviscimur,  liane  epi- 
stolam Léo  ,  non  ad  synodum  inslruendam 
misil,  de  qua  cum  scriberel  nemo  cogilabat. 
Non  ergo  instruit  synodum,  sed  delatam  ad 
se  qua'slionem  suée  Sedis  auclorilale  judi- 
cat.  Hanc  ex[)onil  fidem  ;  banc  ad  omnes 
ecclesias  mitiil;  bis  damnai  Eulychen  : 
probat  Flavianum  ;  quœ  nisi  plena  Sedis 
apostolicœ  auclorilale  fiunl,  jam  nescio , 
quomodo  et  ubi  ea  .sese  auciorilas  exeruerit 
unquara.  Quidautem  causae  essel  cur  ulti- 
raara  senlenliam  non  proferrel  Léo,  appel- 
ianle  Eulyche  ,  roganle  Flaviano  ,  al  de  se 
aclisque  suis  tanius  Ponlifex  pro  poteslale 
decernerel?  Scilicet  bomo  imbeciliis  alque 
cunctabiindus  ,  nec  salis  agnoscens  sibi  a 
Deo  credilam  polestatem ,  Eulyehen  cum 
aliquol  monachis  meluebal.  Haec  eniin  initia 
eranl  ;  hoc  lemporum  arliculo  scripsil  epi- 
stolam. An  exspeclabal  ul  suborla  hœresis 
gliscerel ,  toluraque  orbem  flamma  corripe- 
relî  Aut  forte  quaeslionis  obscuritate  turba- 
lus  hœrebal,  exspeclabatque  conciiii  œcu- 
nienici  senlenliam  :  qui  omnia  a  se  plenis- 
sime  el  lucidissime  enucleala  esse  profitelur 
(663).  Quid  quod  ad  imperatorem  scribit  : 
«  Tarn  evidentem  causara  esse  ,  ul  ab  indi- 
cenda  synodo  fuisset  abstinendum  (GGij?  » 
Haec  scribens  tantus  ponlifex,  lamen  ,  si 
Bellarmino  crcdimus,  non  de  judicanda 
quaestione,  sed  de  inslruenda  synodo  cogi- 
labat. Miserum  vero  est  lam  absurda  secta- 
ri ,  alque  insuper  adversarios  perniciosi 
contra  ipsam  tidei  erroris  argnere.  Al  liic 
videre  est,  ut  prœdiximus  (665),  Bellarmi- 
num  ac  Biironium,  dura  nihil  solidi  succur- 
ril,  œstuanles,  alque  indiversa  perlractos. 
Nem[)e  Baronius  epistolam  videns  iota  Sedis 
aposlolieœ  auclorilale  scriplam,  conlendil  à 
Leone  scriplamuf^rfeireg'u/am.-Bellar  min  us 
videns  a  synodo  examinalam,  noneara,  ut 
fidei  regulam ;  sed  lanlum  ul  synodi  instru- 
clionem   agnoscil.  (^uo  coutlictu,  ac  reruiu 

(063)  Léon.  Epiti.  ad  synod.  Chai.,  pari.  l,  ep. 
40,  col.  71  ;  iiil.  Léon.,  episl.  72,  al.  4. 

(664)  Ibid.,  episl.  15,  col.  34  ;  hil.  Leo.,  ep.29, 
al.  15. 

(665)  Dits,  prœv.,  ii.  60;  Bel-l.,  Ioc.  jam  cil.» 
Bauon.,  ail.  44U,  i.  M,  p.  80. 
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|)('r.s|^î(;u<i  .«orie  co  dodiK^imiir,  tit  catn  el  pro 
ciillicdra)  a()osl(tlic'a'  .lucloriljilc  pcrscriplam, 
et  Innu'ii  ni)  Kcclesia  (\Tll)()licn ,  ac  .synodo 
iinivorsali  adhuc  oxaniinand.irn  ex  Palrmn 
Iradilio'H!  af^iioscaiiiiis  :  (jiia»  Parisicnsiuin  el 
licclcsine  Gallican.x'  ipsissima  siTilenlia  est. 

Novi  qui  Bellarmini  re.sponsa  eriihcscunl  ; 
hacc  vero  liaud  riieliora  profenitil.  Cerla  res, 
inquiunl  (CG6),  Leoni  cral;  plcnissimc,  luci- 
dissime  a  se  exposila  oini)ia  noveral,  et  ad 
synodum  Chalcedonensetii  sctipsorat,  ncqiK» 
iii  dubiiim  revocari  sinebat  a  iegatis  :  «  Fi- 
deii),  inquil  (667j ,  non  paliamini  in  dubiiim 
revocari.  »  Examen  igilur  illiid  ,  non  ex 
dnljilalione ,  sed  a'I  araplioremjain  noiœ  el 
credilœ  verilalis  elncidationem  porlinebat. 
Hœc  illi.  Al  si  res  ila  est,  qiiid  velabal 
exaioinari  conciiiaria  quoque  décréta  ?  Quid 
ipsas  etiam  Scripluras?Nonautem  id  factimi 
unquarn.  Ergo  cum  Chalcedone  examinare- 
lur  Leonis  epistola ,  àliud  agebatiir,  quani 
id  qtiod  isli  fingunt.  Necpie  vero  Clialcedo- 
nenses  luculenliorem  ipso  Leone,  qui  omnia 
lucidissime  explanaverat ,  sed  anctoritate  fir- 
n)iorem  protulere  sententiam.Neque  audien- 
dnra  illud:sanctoPonti(ici  explorataeranlom- 
nia:  ergo  in  tanla  cerliludine,iiullum  qtisoslio- 
ni,  niillum  examini,qualo  nosdicimus,  per- 
millobat  iocum.  Nempe  id  qui  objiciunt,  ne 
rnilii  quidem  inlellexisse  videntur,  quid  sil 
exaraen  in  negolio  fidoi  ;  cum  pra-sertim  de 
summis  ac  prœcipuis  Chrisliaiiœ  religionis 
dogmatibiis  agitur.  Neqiie  onim  aul  Paires 
Nicœni ,  cum  de  Arianis  quœrerenl ,  de  f  ilii 
«livinilale  ambigebanl  :  sed  quam  ab  ea  fide 
Aiiani  abesseiil,  quibusque  sententiis  ac 
verbis  insanus  error  confutandus  esset.  Ne- 
que  Epliesini ,  cum  de  Neslorii  et  Cyrilli, 
alque  adeo  de  Cœlestini  fide  inquisitio  fie- 
ret ,  if)si  de  fide  dubiiabant  ;  sed  rectene  an 
secus  illi  fidem  exposuissonl?  Neque  item 
Chalcedonerises  ullo  modo  dubiiabant,  quis 
esset  Christus  ,  Deusne  an  horno  verus  ,  ati 
confusis  naturis  quici  lerlium  ,  sive  aliud 
portentum,  Eulychiani  cogitarent  ;  non  id 
satie  quœrebant  ;  sed  vcren»)  el  ex  communi 
Pairum  el  Eccicsiœ  sentenlia  lanlum  sacra- 
meutura  Léo  exponeret.  Ac  cerlura  Leoni 
erat,  a  se  pîenissime  oxposilara  lidem  :  recte. 
An  yl  id  omnibus  cpque  cerlura  exploralum^ 
(jue  esset  quœrebalur.  E()iscof)i  ergo,  ad 
()uos  perlata  erat  Leonis  e[)isloIa,  ejus  sen- 
suin  quisque  cum  ea  fide  componebal,  quam 
ipsi  a  Palribus  accepissont.  Neque  caeca,  ut 
aluni,  obedienlia,  sed  ex  cerla  el  expressa 
inijuisilione  parebant. 

Corle  multos  vidimus  optiina  fide  dubi- 
tasse,  neque  subscri{)sisse,  nisl  poslquam 
ipsis  salisfactura  fuit.  Ergo  vere  el  (iroprio 
rem  examinabant,  ut  nondum  ex[)loratam  ; 
ac  Leoni  quidem  Pe(ri  loco  sedenli  id  cer- 
lum  fuisse  visum,  prœjudicii  cujusdam  ins- 
lar,  nuîgnœquc  ac  validée  prœsumplionis 
loco   erat   :   sed    posttjuum    iJem    quoque 


omnibu<î  visum  est,  non  lanlum  prœsuinp- 
lir),  sed  omu'bus  modis  lixa  sentenlia  et 
ircelraclabile  judicium. 

Al  enira,  imjuiunl,  f)lerif)ue  ex  Palribus 
jam  i|)snm  e[)islo!am  subscriptione  finnave- 
rant,  et  ouines  c'amabant  liane  esse  suam 
fidem.  Sane  ;  sed  jam  ordine  et  légitime  do- 
clarandum  restabal,  undo  is  sibi  sensus  : 
noni|)e  quod  recle  examinarilibus  eonstitis- 
set  Leonis  senleniiam,  cum  anliqua  fi  Je 
quam  liauserant,  (îonsenlire.  Id  ergo  simul 
in  synodo  faciunl,  quo'l  singulalim  arite 
synodum  quique  fi-ceranl,  el  prolaio  com- 
muni judicio,  quœ  senseranl  lirmant. 

Ergonesingulis  quoque  episco[)is  exanien 
relinquimns  ?  Certe  non  examen  juridicum, 
quo  singuli  decrelum  superioris  judicis 
solvero  et  irritare  possini  ;  sed  examen 
hujus  generis,  quo  cuique  constat,  nihil 
sibi  imperatum,  alque  propositum,  quod 
divinaî  !egi  ac  veritali  Iradilœ  repugnarel. 
Prœmisimus  enim,  ex  Innocentio  quoqno 
IV,  non  lantnm  egregio  Pontifice,  sed  etiam 
oplimo  ponlificii  juris  interprète,  episco- 
pos  inferiores  capili  suo  Romano  Ponlitici 
dicte  audienles  esse  debere,  sub  iiac  tamen 
exceptione  :  «  nisi  mandalum  hœresim  con- 
lineret,  vel  nisi  ex  praeceplo  injusto  vobc- 
menter  praesumerelur  slatum  Ecclesiœ  tur- 
bari,  vel  etiam  forte  alia  mala  vervlura  (668;.» 
Hœc  Innocentius,  cujus  doclrinam  ampleo- 
tunlur  oranes.  Quo  ex  fonte  illud  [xodiit, 
alio  loco  memoratum  (669),  quod  ad  Pa- 
schalera  II  a  sanclissimis  episcopis,  ex  con- 
cilio  provinciali  Viennensi  perscriptum  est, 
ipso  etiam  Paschali  probante  :  «  Si  noslraî 
Paternitatis  asserliones  prœdiclas  roboraro 
noiueritis,  pro|)ilius  sil  nobis  Dcus,  quia 
nos  a  vestrasubjectioneet  obedienlia  repel- 
lelis.  »  Ex  quibus  aliisqiie  constat,  hoc 
episcopis  docluris  utique  gregem  ex  auctu- 
ritate,  non  autem  simpliciler  credituris, 
examen  competere;  lioc  ab  illis  fiori,  sive 
in  synodo,  sive  extra  synodum,  Clialcodo- 
nensia  cl  alia  a  nobis  recensila  gesla  dé- 
clarant. 

Aul  vero  dicanl  velim,.(iua  ralione,  non 
jau)  de  Uomanorum  Ponlificum  decrelis,  sed 
dealiorum  scriptorum  lilleris  el  Iraclatibus 
judicalum  putenl?  Vero  cerle  ex-amine, 
tanquam  de  re  dubia.  Ha  enim  Cyrilli;  ila 
Neslorii  expositiones  in  Epbesina  synodo  : 
ila  aliorum  in  aliis  synodis  scripla  explo- 
riita  sunl,  et  ad  cerlam  exacta  regulaui  ; 
fidem  Pairum  scilicel.  Atqui  do  Leonis 
epistola  non  aliud  gestum  :  (|Uod  cum  con- 
cessorint,  atque  ex  aclis  viderinl,  fateanlur 
necesse  est,  qua  ralione,  (|Uove  jure  atquu 
ordine,  de  scriplis  aliOrum  ,  in  synoJis 
œcumenicis  inquiri  sil  solilum,  eadcm  ra- 
lione, alque  ordine  ac  jure,  in  Cbalcedo- 
nensi  quoque  œcumenica  synodo,  de  Ma- 
gni  Leonis  epistola  iuquisiluiu  esse  :  (jund 
el  per  se  claruiu,  el  a  synodo    «luinla  e\- 


(fi66)  Vide  Duv.  el  ;»lios. 
(GO?^  I  Eo.,  opist.  73,  al.  43.  Ad  Wfl»Y.,c.'2. 
(068)  Slip.  Disscrl.  prwv.,    iiiim.  73,  7î);  1.\n.  tV, 
op.    QhuiHo,    De   tonsitolmliiie,   lib.    i    Decici., 


til.  i,     p.  31;   Ihid.,    c.ip.  Inqniiil.,    Do   sCiUCiiJia 
CX(-oii)iiiiiiiic:tt.,  Iil).  V,  lil.  50,  cul  TiUri. 

((U>',i)  It'ns.    finir. ,  lof.  ja-ii  cil.   ViJ.    Ep.  €Ouc. 
Vicnii.,  amii 


lil'2,  loin.  \  ("y(jf.,c.  78o. 
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p-4>.<A  .ttf  t^r  kfii  t'    (|(  «jiii  'ifiiniii  .'iclu,  sc- 
».  seii<lfl.(ltMiionsli;ii:l. 

^  ;  ,        1^   aL    inili  ) 

$11  .......  ..  :  ,  '    !'   '"cori  co'i- 

^  ,ii.   et   *pi>robali"iiem   epistol»> 

j,|   j.  1  .nd.linms  <"|no>l    flil 

ff...  ......  'lo    Tlit'Oiiori'lo  ill 

$  r'eslilulo  (G70).  Is  igilur  ciim, 

.,  -        ^        -   N  ^'..riiiin  npiTlo  ana- 

IIj, .,  .      _.         -  v-imi  jinlit'05  tlixo- 

runl  :  Omnis  jam  dnliilaiio  de  Tiioodorclo 
e$l  toliilfl  ;  <!  ''l  Nosloriii:n  corain  ru- 

bis «nMlu'iii..  ^^.  vl  a  saii«  iis-imi)  nr- 
chi«|»i!'Copo  siMiinris  Uoiiia?  Leone  siiscopUis 
p»l,  el  il«'nnili'»noin  li.Jei  n  Hcligiosifato 
ve*lr«  prol.ilam  libonlor  siisccpil  ;  et  insu- 
per opis'oiro  m»  mornli  saiicli!>sinii  arcliie- 
pisropi  Leonis  sul)Siripsil.  Di'ol  ijj'ilur  iil 
st>nlfn(i.i  profor.ilur  a  Dco  amabili  Sancli- 
Ule  te$lra.  ul  Kcclesi^m  suani  rocipiat, 
siriil  et  sanrtissiiiuis  Léo  arcliicpisropus 
judicavil.  Omnes  rcverciuJissiriii  cpiscopi 
claniarerunl  :  Thoodorelus  dij^nus  tst 
5rdo  :....  po-l  D'ww  Loo  juilicavil  (G70*).  » 
Nihil  erjiO  Thoudoreiu  [jrnfului  um  eial 
prolaium  a  Lt-oiie  do  eo  in  sedem  resli- 
Ici'  idicinm:   nisi    posiqiiain  ad  syno- 

du..  ,...dla  res  est,  cl  liiJciu  siian)  synode 
apprnl).i5Si  l.  et  nb  eadem  synodo  Leonis 
judiciiim  linii  rcliir.  Hïrc  gosla  sunl  Ici^alis 
Sedis  aiiosl.'dicaî  prœscnldtns,  ne  posloa 
pronunlianlilMjs  cnra  do  lirmando  Leonis 
judicio  sonli'Hiani ,  quam  lola  synodus 
comprobavil  (671). 

CAPUT    XIX. 

Concilium  quinlum  générale,  seu  ConslarUi- 
nopolitanum  ii  ,  in  vicdium  adducilur.  — 
In  eo  referunlur  tcrtiœ  rt  quarUB  synodi 
arta.  jam  a  nohis  rrcensita  ;  cl  clare  doce- 
lur  Romanorum  Pontificmn,  ul  el  aliorum 
scriptn,  iirittnisi  inquisilione  fada  a  sijno- 
dis  coinprobari.  —  Lnde  Iriuin  siinul  sy- 
nodoruin  œcumenicarum  auclorilas  no- 
s(ram  sentenliain  firmat. 

Acla  Cunslanlinopolilan.'e  secun  Jo;  syno- 
di, quw  qninla  est  generalis,  sub  Vigilio 
Papa,  ac  Jusliniano  principe,  dt-nionslra- 
buD",  il.i  ul  lerli*  et  quarlœ  synodi  décréta 
intelleiinius,  iln  a  qninta  synodo  laisse 
inleliecia:  qu/eeam  Iradilioneiu  ex  proxinao 
suinpserit,  ac  nobis  rcliquerit. 

De  iribus  capilulis  flgebalur  ;  hoc  esi,  de 
Thfodoro  .Mo|)Suesleno  ,  de  Tlieodoreli 
»cri|»lis  adversns  Cyrillmn,  d<-qiJo  Ibaj 
Edfsseni  episloia  a.j  Mari  m  Persam.  Qu.e- 
rebaliir  enne  epislola  pntbala  essul  in  Chai- 
ceJonensi  synodo.  Alqiie  eaiii  quideni  epi- 
slolaiii  Cbalcedone  leclan-i  esse  coiislab.il, 
ac  susceplum  Ibaiu  a  sanda  synodo,  cuui 

1610)  !),•  Tlieodoreto  noniiulh  liic  omissa  simt, 
•l"  '  "l  ipsiim  jniii   in  prima  conciiji  aclioiic, 

*  I'  iaiicii  Leo:iis,  coiicilii)  iiilcr  accisaiorcs 

a!lai»M,  ac  6«»,ii  sii;e  resliliilum  e>sc.  l'ari  (miIiii 
jore  ciiin  rxi- ris  vul)-cripsil  e|»i>lola;  s.im  li  Li;oiiis, 
»clion«q»iana;  ri<Jclini;ioiii  sviiOili  Cli.dce.loiiensis, 
acho;  e  »exia.  bi  .iriior.e  oclav.i,  c.in»  riirsns  .nccii- 
►•reiiir  i  neo-ionnis,  ronfili.nti  s.'>ij,rn;ri  volnil  ils 
qui  de  ejiu  Ode   adtiuc  dubilabain.  Vide  loin.  \'i 


Ni'sioriiini  analbemalizasscl.  Quidam  per- 
sonaj  vet)i;nn  datani  tanhiin  ;  alii  e[MSlol;uu 
ipiiviiio  [irobalani  conlon(ie!)anl  :  (|ii;Lvsi(uin 
tMv>.  i"  syno  lo  quinla,  quo  rilu  prol)ari 
seripta  de  lUe  eoiisiiessenl  in  synodis  aiile- 
riorihus  lerlia  et  qu.irla.  Synodi  aria  repli- 
cantnr,  eai|Ui!  quio  su|)ra  menioravitnus,  de 
epislola  sancloruin  ('yrilli  el  Leonis.  'J'uin 
sancla  synodus  dixit  :  «  Lx  liis  (jua;  reei- 
laïasunl,  nianifesluni  est,  (jiioniodo  sanctœ 
synodi  ea,  qnw  apud  eas  proferunlur,  pro- 
l);ire  soient  Ciiin  enini  illi  sancli  viri,  (jui 
recilalas  c[)islolas  seripscrunt,  sic  splcn- 
tluerint,  lanien  cpislr)larum  earutn  com- 
probationem  non  simpliciler,  nec  sineinqui- 
sitionc  fecerunl,  nisi  per  oinnia  cognovis- 
snil  consonare  cas  exposition!  el  doctrinie 
sanctoruni  Palrurn,  ail  quaui  collalio  faeta 
est  (071*).  »  De  Ibaoauteni  epistoia  non  esse 
lia  gesium  conslabal  ex  actis.  Eara  ergo 
epislolain  no'i  esse  probatain  optime  con- 
ciudebant.  Sic  igitur  certuai  ex  tertia  et 
quaria  synodis,  ita  definiente  el  intelli- 
gente qilinta,  epislolas  a  Sede  aposlolica 
coinprobalas,  qiialis  Cyrilli  fuit,  aul  etiain 
al)  ea  profectas,  qualis  Leonis  fuit,  Non 
simpliciter,  nec  sine  inquisitione  a  sanclis 
conciliis  rcceplas  fuisse. 

Rursus  in  eadem  qninta  synodo  contra 
Neslorii  epislolani  acla  leguntur,  quibus 
Epiiesini  Paires  diserte  jironu ni ia ni  :  «  nuHo 
modo  consonam  esse  Neslorii  epistolam 
(idei,  (|ua3  Niccœ  exposita  fuil  (672).  »  Sic 
el  ilUi  epislola  non  siraplicitep  (^uoque,  sed 
facta,  ut  par  eral,  inquisitione  njecla  est; 
daninatusque  Ibas,  «  qui  diceret  Neslorium 
abEpliesina  synodo  sine  examinatione  et 
qupeslione  esse  rqjeclutn  (672*).  » 

Pergunt  sancli  Patres,  et  quod  Chaiceiio- 
nenses  episcopi  facturi  i'uisseni,  si  episto- 
lam Iba3  examinandani  suscepissent,  id 
ipsi  faciunt.  Epistolam  coriferunt  cum  ges- 
lis  Ephesinis  et  Clialcedorjensibus.  Quo 
iaclo,  «  sancla  synodus  dixit  :  Ostendit 
maniiesle  foCta  collalio,  quod  contraria  per 
omnia  esl  epislola,  quam  lbasscri[}sisse  dici- 
lur,  deliniiioni,  quam  pro  recla  fide  ClialcC'- 

danensis  synodus   {)ronunliavit Omnes 

episcopi  clamaveiunl  :  Hœc  omnes  dicinms  ; 
e()islrjla  haerelica  esl  (673).  »  Sic  ergo  ex 
quinla  synodo  sancli  Patres  nostri  in  sy- 
nodis œcumenicis ,  quas  legunl  epislolas 
sive  Calholicorura,  si\e  hœreticorun^,  sive 
eliam  Romanorum  Pontilicura,  eliam  de 
fuie  scriptas,  eodem  rilu  orihodoxas,  vel 
bt'erelicas  |)ro!iunliaut,  légitima  cognilione 
vcrilate  inquisita,  ac  deinde  perspecta,  tum 
ex  liis  dalo  judicio. 

Nullonc  ,  inquies,  prorsus  discrimine, 
aUpje  animis  œque  in  ulrosque  oropensis  ? 

Concil.,  col.  102.  lOÔ,  -482,  589;  el  MuzzAnn-., 
l.  II.  p:»g.  m  cl  seq.  {Kdil.   Vers.) 

(670*)  Conc.Clialc,  ad.  8,  c.  t)2J. 

(dli)   Ibi:t.,  coi.  02 i. 

(071*;  Couc.  Coiisi.  ii,  gcii.   5,  coll.  G,  lom.  V 
c.  U\. 

(67-2)  Ibid. 

,f072*)  Ibid.,  coll.  8,  caii.  I i,  col.  578. 

(073)  Ibid.,  coll.  0,  col.  348. 
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S.iiifl  (Jixirmis,  ot  saopc  iliccnius,  pifosuinii- 
tiHii  fuisse  pro  l'oiilidoiiin  otUiodoxoruin 
(l(!rrolis  :  coh-TUtn  in  syiifxlis  (jecuiiionicis, 
ul)i  judicnndiirn  iii  p.uileria  fidei,  non  j;un 
prœsumplionibiis  nj^i  oportcre,  scd  oninino 
ad  lirpiidiim  voriinte  [)or.s()ecla. 

Hffîc  quinla  synodus  fecit,  Iiîdc  ex  lcr(ia 
el  qiic'uia  synodo  didicil  cl  probavit;  uno- 
(pio  lioc  argurncnto  Iritirn  œcumcnicorurn 
(îonciliorum  Ephesini  ,  Clialcodonensis  , 
Consl.inlinopolitani  ii ,  pro  nosira  senton- 
lia  decrela  roliiliinus. 

CAPLT  XX. 

Synodus  v ,  invilnlo  ne  répugnante  Vigilio 
Papa,  habclur. —  Fjusdcm  Vigilii  Consti- 
TUTUM  solvit.  —  Jhœ  epistotam  ipsius  sen- 
lenlia  ah  hœresi  absolulam,  impinm  cl  hœ- 
reticam  judicat.  —  A  Romanis  Ponlificibus 
coinprobntur. 

In  eadera  quinla  synodo  hœc  gesta  sunl 
qn;e  ad  causam  iioslram  facete  videanlur. 

Do  tribus  ca[)itulis  su[)ra  memoralis  Jq- 
slinianus  imperator  qua3stionem  in  Ecclesia 
haberi  peliil:  ejus  rei  gratia  Vjgilium  Pa- 
para  Conslanlinopolim  accivit;  ibiqne,  non 
ila  tnulio  posl,  synodura  congregavit.  Ipse, 
cl  Orientales  adversiis  Nestorianos  .sub  eo- 
ruin  capitulornm  defensione  résurgentes, 
m.igtii  mornenii  esse  pulabaiit,  ut  ea  dam- 
narunlur;  Vigilius  cura  Occidentalibus  me- 
luebat,  ne  per  eam  occasionenfi  Clialcedo- 
nonsis  synodus  solverelur;  quod  in  ea  sy- 
nodo Theodoretuni  et  ll)aai  fuisse  susce- 
ptos,ïheodorum  vero  nominatum,  sine  ulla 
censurœ  nota  dimissuui  esse  conslaret. 

O^J^'ïiq'iaiîi  fii'go  pars  utraquo  de  summa 
fidei  facile  consentiebanl,  tamen  omnino  ad 
tidei  causam  (juœstio  pertinebat ,  cum  ab 
his  lirnerelur,  ne  Nestcriani  ;  ab  illis  ,  ne 
Eiitychiani  synodi  Chalcedonensis  iniuiici 
vinccTcnt. 

Ex  ea  conlenlione  niulla)  in  Vigilium 
criminaliones  exslitcrunt,  qiue  niliil  ad  nos 
atlineiil.  iMilii  persuasum  est,  omnia  a  Vi- 
gilio opliiiio  consilio  esse  gesla,  cum  Occi- 
dentales capitula  condemnari  non  ferrent  , 
resque  ad  schisma  vergoret.  Utcunque  est, 
hoc  liquet,  Vigilium  eliam  invitaluiu  sy- 
nodo adesse  noiuisse:  absque  eo  syiiodum 
niliiloseciuscelo^bratam  :  cditum  ab  vo  Con- 
slilutum,  qno  im{)robarct  ua,  (]UtB  Theodo- 
rus ,  Theodorelus  el  Ibas  adversus  (idem 
scrip.sisse  dicerontur  ;  eorum  nomini  par- 
C(  ndum  esse  decernerel;  quod  vol  a  syno- 
do quarla  suscepti,  vel  in  Ecclesiœ  couunu- 
nione  niortui,  Dei.iui'  judicio  reservati  ha- 
bcrerilur  (()7'i-)  :  de  ibœ  cpistola  Iia3c  edebal , 
ipsam  rectissimo  ac  piissiino  sensu  intel- 
lectam,  ii  reprehensam  manere  (075)  :  ac  do 
Inbus    capilulis    univei-sim  jubobal,   post 

(074)  Yid.  oolhu.  1  et  2  conc.  v,  lom.  V,  col, 
419  tUscq.;  Vigii.  ,  Comùt.,  ibiil.,  col.  577  iM  scq. 

(075)  Ibkl.,  0.  57^2. 
((•70)  Ibid.,  c.  570. 

(077)  Vid.  <(>ll  >i.  5  coiio.  v,  col.  47'J  el  .so(|,; 
Vid.  eliam  c  11.  0,  col    'ôVô  cl  soi.;  Ibut.,  coHai.  8, 
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prœsentcm    definitiovcm  ,  occlesiasticos  nul- 
l<im  [)0-t(ïa  uiotire  guœslionem  (G7i)j. 

H(i:C  (^uid(;in  Vigilius  pro  polestale  de- 
crnvit.  Al  synodus  f)0st  ejus  Conslitutnm 
qii.'ii^tionem  liabuil  de  tribus  capilulis;  et 
judicavil  rneiilo  qii.pslionem  liaberi  de  mor- 
luis,  el  IbîD  epislolam  rnariifcslo  Iwcn.-licaui 
et  N(;st()rianani ,  (ideiqiie  Clialcedr)neiisi  per 
oninla  conlrariam  ;  alqiie  onuiino  analhema 
esso,  quique  iinpiiirn  Tlieodorum  Mopsue- 
sl(Miuni,  qui(]ue  Thoodorcti  adversus  Cyril- 
lum  scripla  ,  (piiquo  Ib;e  impiam  et  Nesto- 
riana  dogmata  luentem  epistolam  defende- 
rf'nt,  ncque  anaUiemaiizareiil  earn  ,  sed  re- 
dam  esse  dicerenl  (677). 

His  igitur,  nec  Vigilio  parcere  vidcbaiilur. 
prosso  (|uamvis  noiuine;  quorum  decrelum 
a  Pclagio  11,  Cîregorio  Magno,  aliis(|ue  Ro- 
riianis  Ponlificibus  confirmaluin  esse  cori- 
slal  ;  atque  eliam  a  Vigilio  ,  si(piidem  vera 
est  ea,  quam  Petrus  de  Marca,  vir  iJluslris- 
simus,  ex  œs.  codice  bibliolhecte  Regiaa 
edidil  epistolam  (678). 

H('«c  dooent  in  ro  maxima,  qua)  lolam 
contiirbet  Ecclesiam,  alque  ad  causam  lidci 
pertinero  videalur,  ponlificiis  decrclis  sa- 
crorum  conciliorum  décréta  prœvalere,  Ho- 
maniquc  Poiilificis  judicio  defensaïu  ll);n 
epislolam,  liaud  minus  pro  liœretica  pro- 
scribi  |)oluiss(;. 

Nerape  et  hoc  in  ea  legebatur,  Cyrillum 
lubricai'sef  alque  ad  Apollinarii  dograa  de- 
flexisse,  quia  scripseral  similiter  illi,  quod 
Deus  Verbum  factus  est  liomo  (679).  Hœc  igi- 
tur Vigilius  non  satis  caule  toieravit;  sy- 
nodus vero  quinla  non  tulit,  acNeslorii  Iia3- 
re«im,  sub  nova  forma  reviviscenlem  cx- 
stinxit  :  quodquo  vel  maxime  syiiodorum 
est,  ab  omni  erroro  diligentissiuio  fideiii 
catholicam  eliquavit. 

CAPUT  XXI. 

Jn  synodo  vi  générait,  qv.œ  Cousianlinopoli^ 
tann  est  m,  causa  llonorii  Papœ  per  sy- 
nodum  condemnali.  —  l'ria  cffugia  propo- 
nuntitr.  — Quœstiones  aliguoi  ex  actissuo 
ordine  resolvcndœ.  —  lirecis  Monothelila" 
ru  m  liistoria  prœmiltilur. 

Ul  lerlia,  quarla  el  quinla  synodi  de  Ro- 
maiiuruiii  Poniilicum  judiciis  judicarunt, 
eaque  non  nisi  qiiœstioiie  babita  compro- 
barunl  ;  ila  a  soxia  synodo  factum  esse  cou- 
slal,  oommuncque  illud  est  omnibus  syno- 
dis.  Sed  quoniam  Honorius  Papa  cum  suis 
epislolis  in  ea  synodo  condeunialus,  nosliaj 
causas  peculiare  |)rœsidium  piaebel;  liellar- 
luiiius  ac  Baronius  nulluin  non  movenl  la- 
pidem,  ul  acla  sexire  synodi  falsala  a  Gra^- 
cis  librorum  corruptoiibus  videanlur  :  fal- 
sala) quoque.  seu  potins  conliclai,  Leonis  II 
c'pistido)  duae,  quibus  syin^dus  ciuUirmetur, 
Honorius  coude, iineiur;  liiiu  ut  ipso  Hono^ 

can.  l-l,  15,  1  i,  col.  575  el  sci. 

(078;  Vid.  /t/'.  \i<;il.  ailnb.,  ibid.,  cal  5Û5. 
Cl  l)is.teri.  Pclr.  do  Alar.  de  hac  op.,  c.  001  el  si'»j; 

(07i))  EjK  Ibœ  ad  Mnr.,i.  IV  Coiu\,  co!.  501  cl 
scq.;  Cl  loin.  Y,  col.  50'J  cl  soti. 
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nus  .'-  Fr.'esia  briie  inerilMsinuis  liaboa- 
,        ^  .^   $,  f,.|  mfliinicHoiiormsiMTa- 

Teriuuirrn.ilun.  l.omin.M».  nOM  ni  Wx^tim 

.   y..}.' -MniMi   errnSM'.    llivc   illi  , 

,.,  non  noshis  raliociniis, 
Ï..I  acU.riiHi  ItMJiuiicTOiiciileiil. 

H.rr  uùiîr  cruiil.  uiw  «'«  nclis  cliiroscciil  : 
|.riiiuiin.qu.ise,.islol.iS  llouoriiis.  qu.husve 
de  cau>i>.  fl  «n  cas  pro  privalo  ilorlore 
srrip$tfril  :  aUcruiii,  cur  iicct-sse  liiihiiciil 
5i.\ia  .*>iiOi}us  eas  rttnth'niiinre  epislol.is, 
giias  Ruiuaui  Poniiliocs  Hoii(»rii  succes.sons 
eicusasse  rideaiiliir  :  leilium.  an  avia 
•eil»  s>no»Ii,  nul  Leonis  11  l'pisloln?,  aligna 
»j|iem\frisiiiiili  lonjcclurn,  t;ilsi  .•ugni  pos- 
Kiol.  Hwcila  pandciilur  actis  ul  nulla  iliibi- 
lalio  supercsbe  possil.  Scd  res  ab  origine 
npclcnila. 

Wtminerinui:;  Monollidilas  liœrelicos,  in 
diiabus  licel  Christi  naluris,  unam  voluiila- 
leni,  uiiain  openiinncm  ,  non  dnas  adnii- 
$is5e:  cum  tcclesiam  luTcnovilas  lonimove- 
rel.  Scrgium  pairinroliani  Conslanlinopoli- 
laiium  i-rrori  quaesisse  lalibula,  cl  ab  utro- 
qoe  Tocabulo,  sivo  uniu5,sivc  diiariim  ope- 
rationum  altsl:ncri  voluisse  :  eorum  plane 
tutjchianoruQi  niore,  qui  cuni  Chrislum 
l>euin  perfeclura  ,  honiiiicmque  pprCecluin 
faterenlur,  lamen  niiam  .Tuue  ac  duas  na- 
luras  vt-lifinenlissime  refutabant  ;  sin)ili 
fcrc  modo  insaiiisse  Seigiuni  :  tum  ab  oo 
coniposilam  Ecthesim  seu  Exposilionem  : 
Heratiii  iraptraioris  fauloris  sui  noniine 
esse  edilam  ,  (]uœ  iilraquo  vocabula  jcquc 
suppriinerel  ;  l'yrrhum  Conslanlinopolila- 
iiuiii  hœc  seclalum  fuisse  :  morluo  Heiaclio, 
in  eunidem  senswm  fuisse  pioraulgaluiii  a 
CoDSlanle  Heraclii  lilio  ediclum  ,  qui  Typus 
dicerelur.  a  Paulo  ConslanlinoiJoliiano  pa- 
Iriarcha  P}  rrlii  successore  composiluui  :  Ho- 
noriuui  Pafiain,  jam  inde  a  St.-rgii  lenipore, 
in  eani  dissimulalionem  fraude  periraclum. 
Po5ircmuni  hoc,  cum  in  ea  re  rerselur  dif- 
ûcullas,  paulo  c-nuclealius  cuairarc  opoilel. 

CAPUT  XXII. 

Bonoriuf,  Cyri  Alexandrini  et  Serfjii  Con- 
slanlmopolilnni  scripta  dogmalica ,  in 
itxla  fi/nodo  condewnaln,  directe  probal. 
Sophronii  flierosolymitnni  ab  cadem  sexla 
synodo,  atque  ab  omnibus  orlhodoxis  com- 
probala,  improbat.  —  Ljus  legutos  a  veri- 
tale  dflrrrel.  —  Consultus  a  tribus  palriar- 
chti  prara  rtscribit.  —  Ejus  lillerœ  toto 
Oriente  tuUjatœ.  —  His  Monolhelitœ  prœci- 
pue  nitebantur.  —  An  bœc  pro  privato 
doclor^  Mcnpserit  ?  —  Eœ  epislolœ  dogma- 
licœ  hobrritur,  hoc  est,  decretcdes.  —  Do- 
gtiiaiii  nonien  explicatur.  —  Confulanlur 
tffugta. 

Anno  igilur  633,  prirnus  omnium  Cyrus 
painarclia    Alex.mdnnjs ,    tdilo    decrelu, 

(WO)  Conc  Alex  ,  rrlal.  in  coiic.  vi  ad.  13. 
loin.  M  Loiir.,col.  036. 

(6811  ViJ.  ep.  Maxim,  nd  Pet.,  l.  Il  Oper.  Max. 
M  edil  Pji.  aii.l,.,  p.-»g.  75,  Kij.  eiiaiii  Epht. 
^rg.  ad  IlonoT.,  an.  H  coiiC.  VI,  col.  917  ei 
»e.j.,>id.  tuaa:ip.i;«|,/i.ad  Serg.,  ad.  il,  col.  852 


Ti:S  DE  nOSSL'ET.  216 

unnm    in  Christo   openUionem  Dei  virilem 

purdii-avil.  Sic  sub  ipso  habita  sviiodus 
Aicx.uuirinaanallionialiMno  vii((i80).ll;i!c  Cy 
rus  odidil  spccio  pacis,  laïKiiiam  eo  dogmaie 
lùilvchiaiios  lùciesia»  concilialurus  cssol. 
liane  (loclrinam  StM'gins  Conslantinopojiia- 
mis  palriarciia  slalim  suscipil,  nec  mirun^.  ; 
()uippG  qui  occullus  instigalor  t'sspl.  AiSo- 
phroiiius,  vir  sanclissiuins  ac  doclissinius , 
tnm  monaohus,  sed  paulo  post  ad  sodcni 
llicrosolymilanam  erochis,  ba3C  ul  nova  el 
iiu)  ia  dc'lcslalur.  No(|no  Seigiuin  Cyro  opi- 
lulanloni  audit ,  aut  ullam  in  lidei  nogolio 
coniposiiioMcrn  adniiilil;  polilque  [ilane  a 
Scigio  uniiis  operalionis  vocen)  in  synodi 
AloxandriDcP  decretis  aboleri.  Tum  Hiero- 
.«olymilanus  patriarcba  faclus,  édita  syno- 
dica  epislola,  banc  voccm  eo  perlinere  do- 
cot,  ut  dure  Cbrisli  natura^  confundanlur, 
cura  unicuique  nalurae  suam  0{)erationeQ3 
adesse  nenesse  sit. 

At  Sergius,  cum  intellexisset  arreclosCa- 
tholicos,  neque  pacis  licet  nomine  ohtrusaua 
unam  operalionem  adraissuros,  ad  fraudera 
hœrelicorura  more  se  contulil  ;  el  ad  Cyrum 
scripsit  :  ut  neque  unam  ,  neque  duas  ope- 
raliones  dici  [)ermilterel  ;  cum  una  opera- 
tio  aliquos  conturbaret;  dua)  a  Patrum  sen- 
tenliis  abhorrèrent.  Hœc  igilur  omnia  cum 
So()hronio  et  Cyro  a  se  gpsla  perscribil  ad 
Honorium,  exslalque  epistoia  aclione  12 
synodi  sexl.'B  (681). 

"  Ea  Sergii  epistoia  ,  ut  hserelica,  a  sancta 
synodo  scxta  condemnatur  ;  neque  quistjuam 
excusai.  Vidcamus  ergo  ,  an  ejus  epislolee 
vehementissimus  approbator  excusari  pos- 
silHonorius. 

Eadem  aclione  12  rufertur  Honorii  pri- 
ma ad  Sergium  epislola,  quaSergio  respon- 
del,  hoc  inilio  :  a  Scripla  f  raleinilalis  ve- 
stiae  suscepimus ,  per  quœ  conlenliones 
quasiiain,  et  novas  vocum  qnaesliones  co- 
gnovimus  inlroduclas  [ler  Soplironium 
(juemdam,  adversus  Iratrem  nostrum  Cy- 
lum  Alexandriœ  anlislilem,  unam  operalio- 
nem Domini  noslri  Josu  Chiisli  conversis 
ex  hcBre.si  prœdicanlem  (C82j.  »  Ibi  comme- 
moral  a  se  visas  ,  quas  Sergius  ad  Sopliro- 
nium  satis  provide  (683)  circumspecleque 
scripsissel  epislolus  {s<Uis ,  hoc  est  vulde, 
siylo  ea  œtale  ac  su[)eiiuribus  quoque  sae- 
culis  noto),  collaudat(^ue  Sergiuui  refulan- 
lem  novas  voces,  quœ  scandalum  noscimtur 
Ecclesiis  generare.  Scripium  est  in  line  : 
a  Hœc  noDiscum  veslra  Fralernilas  prœdi- 
cet,  sicul  et  nos  ea  vobiscum  unaniujiter 
piœdicamus.  »  Hœc  preedicalio  quid  sit,  ad- 
veisarii  edicanl  :  nos  ex  lolius  anliquitatis 
more,  ipsum.dogma,  (idem  ipsam  tola  lirmi- 
laie  conslanlein  conlineri  ea  voce  conlen- 
dimus.  Konorium  vero  eadem  cuuî  Sergio 
haeretico ,  alque  haeresiarcha  unanimiler 
piœJicuri.',  ipse  jactal  Hoiiorius  ;   ul  vel  ab- 

et  seq. 
(682)  lioNou.  epist.  1  Ad  Serg.,  act.  <2  conc.  vi, 

col.  928  Cl  se(|. 

((!83)  lu  Gr;i-co  Icginius  mullum  ijrovicie  {Edil. 
l'aris.) 
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soivi  Sorgii,  vel  cnndeinnari  Hoiiorii  opi- 
stol.irii  oiimino  nr-rosso  sil. 

AHor.irii  Honotii  ,itl  Sor^ium  epislolain 
iiisoriam  hnlxMiius  tirlis  sexlm  syiiodi,  nc- 
lioiii' 13(08 'i-).  Primiini  se  loslahir  scripsissn, 
«  ad  Cyium  AlexaiKlriiireoiviliiiis  pnpsijiein, 
(lualoiiijs  nova)  ;i(Jinveiiti<)iiis  ,  uniiis  vel 
(liiiiriiin  opcr;i(ioiiiini  vnc.ibiilum  rcfularfl.  » 
El  ileruni  :  «  Ut  uriius  vol  ^cniirux»  opera- 
t:nnis  voc.nbiiliim  iiovilfr  introdiicluni  u 
pi.TRdioationc  fidei  eximntur.  »  VA  iiifra  : 
«  Unius  ('luloni  operaiionis,  vel  dunrurn,  ess(! 
vel  fuisse  Dominura  raodialorem,  sentire 
vol  promere,  salis  iiieptum  est  :  »  hoc  est 
tHilde  incplum  (685),  ni  supra  monuinuis. 

Pergil  Honoriiis  (68G)  :  «  Quantuin  ad 
dogma  ecclesiasticura  pertinel,  quœ  lenorc 
vel  prpodicare  debcrnus,  pro|)l(T  simplicila- 
tem  hominiim,  el  amputandas  iiiexlricabiles 
quœslionum  ambages,  sicul  supra  diximus: 
non  unam  vel  duas  0[)eraliones,  sed  ulras- 
que  naluras,  cuui  allerius  communione 
opérantes  alque  opératrice.*:,  confiieri  de- 
bemus  :  el  divinam  quidera,  qus3  Dei  sunl 
operanlem,  et  hun-anam,  quœ  carnis  sunt 
exsequentein.  »  Et  infra  :  «  Duas  naluras, 
inconfuse,  indivise  et  inconvertibiiiter  pro- 
pria opérantes.  »  Quœ  ut  ut  orlhodoxa  esse 
maiirue  videanlur,  haud  tamen  facile  est  ea 
secernere  a  Monolhelitarum  similiimis  di- 
clis;  tantœ  ambnges,  tanlus  in  verbis  perni- 
ciosissiraae  hrereseos  dolus  fuit.  Paria  enim 
Honorio  proferebat  Sergius  in  epistola  ad 
Cyrum,  et  in  Ecthesi  Heraclius,  et  in  Tiipo 
Constans,  et  alii  Monoihclilaî  passim  (687). 
Verum  hœcad  fastidium  usque  disputanlur 
in  scholis  :  nos  quae  certa  sint  figere  labo- 
ranius. 

Ac  primum,  i!iud  certum  esl,  Honorium, 
a  tribus  patriarchis  consullum,  hoc  r-ijscri- 
ptum  edidisse.  Quo  enim  sensu  ad  Sergium 
Constantinopolitanum,  eodem  ad  Cyrum 
Alexandrinuin  se  scripsisse  teslalur.  His 
ducbus  palriarchis  addaraus  tertium  Sophro- 
nium  Hierosolymitanum,  recfe  de  duabus 
operalionibus  sentientem,  el  ideo  a  sexla 
œcumenica  synodo  comprobalum,  de  quo 
hœcHonorius  epistola  2  ad  Sergium  :  «  Hos 
quos  prœdiclusfraler  el  coepiscopus  nosler 
Suphronius  misit,  inslruxiraus,  ne  duarum 
operalionum  vocabulum,deinceps  prredicaro 
nitatur  :  quod  instautissime  promiserunt 
I)ra3dictum  virura  esse  faclurum,  si  eliani 
Cyrus  frater  nosLer  ab  unius  operalionis  vo- 
cabulo  discesserit  (688).  » 

Hœc  quidem  legali  Sophronii  promitte- 
bant  :  al  So{)hro(M'uin  in  recta  senleiUia 
persévérasse,  ejus(iue  fanlum  legalos  ab 
Honorio,  quein  rile  consulluri  vénérant, 
pessiiiie  inslructos,  [)rava  ac  tidei  adversa 
promisisse  conslat. 


Objiciuiil  in  Honorii  epislolis,  nuM.im 
sytiodi  a  S(!  habilœ  lieri  nientioneri),  nul- 
lunj  analhemalisiiiuru  fuisse  inlerposi- 
tuin. 

Alsynodi  (piid^-tn  lialdim  nulla  menlio; 
sicul  ncque  in  CtL-loslini  ad  Cyiillum  ;  iieque 
in  Leonis  ad  Elavianuni  ;  noque  in  Inru»- 
c«,nlii  ad  synodos  ACricauas  respondentis, 
epislolis;  ncque  in  aliis  rnullis,  quasniliilo 
secius  ()ro  veris  aposlolicB  Sedis  ducrctis 
liaboanMis. 

Nulliis  ccrle  anniln-niniismus  :  quid  lum? 
Nu!Iu3  i'i  nposlolico  Hicrosolyiniiano  do- 
crolo  (Acl.  xv)  :  nullus  in  So[ihronii  epi- 
slola,  quani  tamen  ipso  synodioam  vocal 
(689)  :  nullus  in  permullis  Sedis  apo.stolic.-» 
decrelalibus ,  eliarn  de  fide  edilis  :  nci^ue 
enim  in  Gregorii  H  [iriinis  e[)istolisad  Leo- 
nem  Isaurum,  aul  in  aliis  benc;  inullis,  sta- 
tim  siringunlur  analhemaïa.  Doctrina  prae- 
cedil  sintplici  vciitale  nixa  :  analheraalistni 
sequnnlur  adversus  contumaces.  Nfque 
tanlum  erralur  cum  dainnanlur  vera,  sed 
cum  falsa  comprobantur  :  quod  fecisse  Ho- 
norium, cura  Sergium  ac  Syrurn,  f:orum(|Uft 
perversas  susci^pit  ef)islolas,  procul  omni 
dubio  est.  Alque  omnino  certum  luec  re- 
scripsisse  Honorium  de  fide  con<ultum  a 
Iribus  palriarchis,  Sergio,  Cyro,  el  Sophro- 
nio  ad  hoc  legalos  railtenle,  ut  instruereiur  : 
nec  minus  certum,  hœc  Honorii  dogmata 
perlala  ad  Ëcclesias,  loloque  Oriente  vul- 
gala.  Hinc  éditas  Eclheses,  hinc  Typos,  quae 
unam  vel  duas  0[)eraliones  ex  iPA\no  prohi- 
bèrent :  hinc  ]\Iacarium  palriarcham  An- 
tiochenum  Monolhelitarum  obstinalissimum 
in  sexla  synoilo  in  hœc  verba  cnnfessuin  : 
«  Consenlimus  tara  quinque  synodis,  (juam 
Honorio  a  Deo  erudilo,  Sergio,  Paulo,  alque 
Petro  ;  »  atque  ilerum  :  «  llejicio  el  Maxi- 
mum et  impium  divisionis  ejus  dogma  : 
quod  et  olira  noslri  Paires  respuerunl,  id 
est,  Honorius,  Sergius,  Cyrus,  et  reli(|ui 
Ecclesiarum  anlisliles  (691?));  »  prœmissa 
semper  Honorii  noraine. 

Quid  aulem  illud  esl  Honorii  ad  Scrsium  : 
a  Hœc  prœdicet  nobiscum  vesira  Kraterni- 
tas  ;  »  nisi  declaratio  (iilei  per  StTgium  po- 
pulis  ()rœdicandœ?  Quid  illud  ejusdein  Ho- 
norii suscipientis  Cyrum  ;  «  unam  opera- 
lioném  Domini  noslri  Jesu  Chrisli  convertis 
ab  hœresi  prœdicanlom  (691)?  »  Quid,  in- 
qnam,  illud  esl,  nisi  hœreseos  quam  Cyrus 
[)rœdicabat,  hœrelicœque  [irofessionis,  qiiaii; 
tradebat,  comnrobalio?  Sic  Cyrum  contir- 
ma!,  non  quidera  in  fuie,  quemadmodum 
jubebalur;  sed  in  ipsa  hœresi,  quam  Cw'us 
animis  instillabat. 

H;ic  vero  scripla  Sergii,  Honorii,  So- 
phronii, quiV!  Mietnora^'iMiUS,  in  sexla  syno- 
do, dognuttica,    seu    synodica  oppelLanUir  ; 


(G8i)  lloNOR.,  epist.  2,  Ad  Serg.  ibid.,  acl.  13  ((>S8)    Vid.    Honor.  Finst.,  loc.  j;\ni  cil. 

col,  968.                                                                     *  ((j89)    Vid.  Soimir.  ii'/;is<.,  acl.   10  comc.  vi,  col. 

(1)^5)  Sic  in  Grieco,  r«vu  y.ai.zKiov(Fdil.  Paris.)  Soi  el  scq. 

(686)  lioNOR.  episl.  %  Ad'Scrg.,  ibid.,  acl.  15  cl  (G90;  Ibid.,  acl.  8,  col.   741  cl  in  Exp.  i»/«i(n., 
col.  969.                                                        '  ibid.,  col.  749. 

(687)  Vlil.   Ep.   Sera,  ad  Cijr.  m   Conc.    Luier.,  (091)     Uo.nou.     ad    Serg.,    opist.    1,    acl.    \% 
an.  649,  sccr.  5,   l.  VI,   col.   175  cl  soij.;  '/[//;.  col.  926. 

fcccr.  4. 
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■    •■■•—«  jaiid»  >vii«Mlo,prn>vio  i-Ti- 

ninr.  vcl  <  imiitMiinniiUir  ((iiVJ). 

I  ,  .iilica  scripla  l.uilo 

,  .;,  ul  .juoil  IU)S  (iccrc- 

I  N.i|>|iellnri  dogina    \l\i\c. 

lis  «'CileNiasIiros,  iliMTcla 

...4  .iiiciorilnlo  oïliln  vooiMiliir 

,1       lo.  iiin»  flb  ipsis  aposlolDruin 

AcJis  liti,^,' •li'l"^"'"!''''    vitle.iliir;  iil)i  en, 

qu*  in  .iposlolieiconcilii  lilterissUilumilur, 

t>tranlur  dugmalti  qua»  oU  nposlolis  jiiilicala 

esse'il  Jiv^«r«Ti  M/ecui.a.Certc  ips.1  NiiaMia 

!i  les.  <f  1  >MnlHiluiu  Nirnenum;   |«K'f  uimino 

.1    11  ;  Si  ..iiuMiuin  cl    nlios    voonliii-   ilixjma 

y.umuin    G'.KJ  .  Ar  no  ni)  hoc  ncgolio  rocc- 

;   imi':,  sancli  AiA.illionis  nullu'iilicic  lilleiiP, 

.,  isioli  a«  Sodis  ne  lolius  syiiodi  Occiden- 

lAlisrons-Tipiw  noiiiine.a  loia  soxla  synodd, 

Hogma  {CSï},  el  a   I-pimio    II,    Imjiis   s^nodi 

.1. 1  <  «d  Hispaiios  prob.irida  nutUMite,  tomus 

ifinappi'llaiilur(G05)  Eodciu  iioinino 

,  .  .,1  Tlieupliniios   missam  a  (îrc't;orio  II 

a-l  I.t'O'iein  Is.iuriim  de  fnlo  dccrctalein,  sei\ 
djijmalicain  epislolam  :  iil  lias  Hohorii  a 
l'.i  i.irrliis  roiisnHi  epi^lolas  pro  responso 
a,  •siuiicaiSedisTuissuiiabilas,  dubiluri  non 
possil. 

CAPCT  XXIII. 

Bfllarmini  ac  nuronii  effugium.  qnod  hœc  IIo- 
norius  dispinsatoriepticis  yralia  srtipserit, 
quoad  rem  rxnclius  definiret.  —  /(/  ipsiu^ 
llonorii  rcrhis  ronfntatur,  doceturque  IIo- 
n  rm>n  cum  Monotliflilis,  a  Romatiis  Pon- 
tificibus,  ac  pra-sertim  a  scmcto  Martino, 
pressa  lied  no  nine,  condeinnrlum. 

H.TC  cum  intelligerent  Bt  llarrninus  al(pio 
B.ironiiis  G9G),  in  o\cii.<:aiido  Hoiiorio,  ejus- 
que  e|)islolis  di-fj-ndendis,  [)rœcipuaiM  ope- 
ram  coilocariji.i  :  coiitoudunlqueal)  Uoiiorio 
roiisullissiine  faclum,  qiiod  ulraiiu|iie  et 
unitis  t'I  diianiiii  opi-ralionurn  vocem  pacis 
Kratia  01  îpqiio  susltileiil  :  ai:  deinde  niiillis 
ajiuni,  ul  Hdii'iriiis  a  Monotholilanim  I)<h- 
resi  alienissimiis  fuisse  vidcalur.  Qiiod  qui- 
dera  haud  est  improhnhilc  ;  ne(|ue  proploica 
luinus  inloleratiile  iilud,  qnod  maie  pniri- 
arcbas  consulenles  instruxeril  ;  rcderae- 
rii<|ue  paccm,  paclo  sileniio  de  orlliodoxa 
ûJe. 

Al  eniin,  inquiunt,  lia  egit,  quoad  rem 
flilig«Milius  defiiiirt'l  ;  quo  rilu  rniilli  Ponli- 
liccs  el  iio<.lris  lemponbus  Cleinens  \  JII  rt 
L'ibaiius  VIU,  in  quœslioiie  De  auxiliis, 
qu'»ad  rt-m  dclinierint,  utriqiie  parti  sileii- 
liuni  indiiere.  Id  eniin  exeinpluiu,  ut  maxi- 
me ad  rem,  muiti  proferunl.  Sed  ego  niliil 
s;ii:ile  video  apud  Honorium  :  ac  si  recla 
soiiliens  .rerilaleui  dispcnsatorie  el  ad  leiii- 
pu$  prenu  juberel,  primurn  non  lam  abso- 
bile  proniinliassei.  Sigiiilicass»;!  alicubi  n  m 
obitcuram,   al  pic    alias    exaclius  explicaii 

(•Wj  lloMOR.  Ad  Serq  ,  episl.  I ,  acl.  li,  C'>\.  'ù",  . 
e»  ari.  W  roi.  944,  ll4o. 

(685)  SozoM.  p.-i*siiii, 

|6«4|  «Uj.ic.  M.aci.  lS,Ser»j.  acclain.  ad  imncr., 
c«>l   tu55. 

t«i9.î)  Kp'îil.  i  l.to.  II.    loin.  M  Coiic,  v.  1240. 

(«•«i  lieu..,   Ue  U.   p.,  |,b.  IV,  cnp.  H;   Uak., 


dam;no'i  rtîclain  ipsam  (idom,  a'qno  ac 
liaMt'tiouin  iloi^ma,  commnni,  >ior<c  ad  in- 
rrutinnis  ac  novi  iiitroducli  vocnhiili,  noininc 
inv-nlvissct.  Falsuiii  ciiim  orat  diiaiiim  0[)o- 
r.ilioiuim,  notunn  adinvcutioneni,  novum  esse 
vocabniuw,  qiiod  ex  anliqiia  Paliiim  Irndi- 
lioiio  protVciiim  Iota  Kcclosia  rccogiiovil. 
AbU'gari  aulem  voces,  rcctaai  si)irantes  fi- 
dem,  ad  cas  novitaies  vociim,  qua),  leste 
Apoiitolo  (/ Z"/m.  VI,  20),  non  nisi  profnnœ 
osse  possint,  quis  nîquo  animo  ferai  ?  Jain 
voro  (|iialo  ost  utrumipie  irxplum,  et  valde 
incphtm  diccrc,  et  unnm  opcrationem,  q\iod 
sil  liiureticuin;  et  duas,  quod  ad  fidem  ca- 
lliolieain  portinere  constat  ?  Qu'd  quod  Ho- 
norius  docol,  non  tanlum  j'Hcp/junduasope- 
rationes  dicere,  vorum  oliam  scnlire  :  quo 
non  laïUum  illa  vox,  sed  oliam  res  ipsa, 
sensus  ipse  proscrihitur?  Quidquo(J  utram- 
que  senlentiam,  velut  novitatom  œquea  prœ- 
(licationc  fidci  eximendam  putal?  Quis  un- 
quam  calliolicus  Pontifex  ita  paci,  ila  veri- 
tati;  ante  oxpromptam  definitionem  consu- 
luit,  ut  utramquc  seutentiam  inefilam  osse 
decorncret?  Quod  est  «aÛTTarov,  sibique  ipsi 
rc|)ugnans;  ut  non  immerito  post  sexlani 
synodiim  in  imperalorio  decrelo  dicatur 
Honorius,  non  modo  liœresis  confirmalor^ 
se<J  eliam  sut  ipsius  oppugnalor  (697).  Pro- 
focto  iiimis  favoraus  Honorii  nomini,  si  haec 
defendimus,  quœ  non  nisi  pessimo  exemplo 
defendi  possint.  Denique  ubi  illa,  quœ  de- 
tinitioni  supcrsedere  cogal,  obscuritas  qufe- 
slionis,  diiœne,  an  una  in  duabus  Ctirisli 
naturis  sit  operalio?  Pari  jure  Léo  Magnus 
duœno,  an  una  in  Christo  naluia  esset,  dis- 
sitnulare,  aul  ulriimquo  ineplum  pronun- 
tiare  potuisset  ;  ac  tara  fœda  paclione  paceui 
cum  Eutyche  et  Dioscoro  lovere.  H;iec  vero 
procul  ahorant  a  Patrum  senleiitia.  Quare 
Komani  Pontilices,  Honorii  [)roximi  succes- 
sores,  Sevorinus,  Joannes  IV,  Tlieodorus, 
sani  tus  Marlinus  (698).  et  alii,  àc  sanctus 
Agalbo,  pari  senlenlia  prosciipserunt,  qui- 
(lue  unam  oporationcra  dicerent,  quiipjo 
(luas  aequo  ac  unam  tacendam  esse  indice- 
rent. 

El  Marlinus  quidera  martyr  fortissimus, 
habita  Lalcranensi  synodo,  insulae  hœrebeos 
arcana  revolavit  :  quemadmodnm  .Moiiolhe- 
lifœ  primura  unam  A'oluntalem,  unan.quo 
operalionem  praedicassent  ;  mox  ul  damna- 
lioiiem  etrugcrcnt,  unius  œquo  ac  duaruiu 
\  ocabulum  suppressissent.  His  exposiiis  ipso 
ol  sancla  synodus  Ecthesim  Heraclii  ot  Coii- 
sianlis  Tijpum  damnant  :  duas  volunlales , 
duasque  operalionos  diserte  asserunt,  per- 
cussiiiue  nno  anathomate  quique  laisu  dico- 
leiil,  quique  vcra  sup|)rimerent. 

lj)sam  synodum  audiamus.  Sancla  syno- 
dus dixit  (699j  :  «  J//;jus  umnino  est  incou- 
vonions  calhulicic  Ecclt-site  régula?,   in  (pia 

loin.  VIII,  ami.  035,  p.  310  ci  seq.;  cl  an.  681, 
I».  547  i!i  seq. 

((i'j7)  Coiic.  M.  acl.  18,  Ad  imp.,  |>.  1080. 

(098)  Coîif.  Liiler.  sub  Mail,  I,  sccrol.  1,  t.  Vi 
CoHf.,  col.  82  el  seq. 

(OUO)  ll'id.,  sccr.  4,  col.  238. 
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uii;|UO  adversa  fidci  lantnm  juhcitur  siloii- 
lio  sepeliri  ;  non  voro  orlhodoxn  cum  con- 
tr.iriis  (Jcnof^ori  nul  ndniilli  :  [)0.ssimiiin(iii(! 
cmn  roda  iide  itii|)i(!l;iloin  sii>(;i|)er(î,  tin- 
que  (li.sc(;rn(!re  recla  a  nialis.  »  (liiod  pfcca- 
liiin  oiniiino  pcccavil  Honoiiis,  qui  unius 
iluaruni(|ne  oporalionum  vores  a3quo  iinvas, 
fBque  iticplas,  mquc  a  lecta  [irsodicalione 
aliénas  ossc  assorit. 

Hœc  in  secn-lario  k  synodi  Lateranensis 
a  sancto  Martino  f)apa  l)ahiuT,  in  5  sccrela- 
rio,  canone  18,  Scr.ius,  Pyrrhus,  Pau- 
liis  Conslontinopolilani  patiijircliœ,  Cvrus 
Alexandrinus  el  Theodonis  Pliaran  eo  no- 
rnine  daninati  sunf,  quod  vol  unam  0[)e- 
ralionem  dicercnl,  vel  duas  œque  ac  unam 
dici  prohibèrent  (700)  :  quo  canone  quis  non 
videal,  Honurium,  presso,  scilicet  nomino, 
condemnalum  ?  Sed  jam  ad  synodi  sextnj 
acta  veniariius. 

CAPUT  XXIV. 

De  synodo  vi  generali.  —  Ea  post  Romanoi'iim 
Pontificum,  atque  imvrimis  sancti  Martini, 
exqiiisilissimas  definitioftcs  est  habita. —  In 
en  de  sancti  Agnthonis  ,  totinsque  Occi- 
dentniis  synodi  litlcris  rite  deliberalur.  — 
Quo  sensU  synodas  siiscipiat  qn<v  a  san- 
cto Agnthone  de  Sede  apostolica  prœdi- 
cnntur. 

Sancli  Martini  Laleranense  concilium  ce- 
Icberrimuni  fuit  legationo  Africanarum  mul- 
tanimqiieOrientaliuiii  Ecclcsiarum  ;  in  eani- 
deui  lidoui  consenlientiuin  :  accesserunt  iJu- 
cenloruin  fere  opiscoporuni  (701),  una  cum 
if)so  judicanlium,  suhscripliones  :  denique 
rnissa  .sanctœ  synodi  ad  omnes  Cliristi  fidè- 
les lolo  orbe  lerrarum  encyclica  epistola  (702)  : 
tum  illud  maximum  a  snncio  Ponlifice  pro 
ea  définilione  mulla  [)erpesso,  fidem  oriho- 

(700)  Conc.  Laler.sîtb  Mart.  1.  secr.  5,  can.  18, 
col.  556,  557. 

(701)  Lcvis  orror  in  Bossiiel  lexUiin  irrepsit. 
Acla  eiiiui  lialiomiis  hiijus  syiiovli  a  quinqne  oiiiiiino 
el  reiiUim  episcopis  siiUscripin,  tjueiu  nuincriiin  ex- 
hiheiil  oiiUK's  liislorici  pnvier  Tlieoplianc»!)),  qui 
nioiiioral  110  episcopos  linic  cnncilio  adfuisse.  Vk/. 
Theupli.  an.  19  lleradii.  {Edit.  Paris.) 

(702)  Vid.  El),  encijcl.  stjnod.  Lnler.,  lom.  YI, 
col.  567  el  seq. 

(703)  Siincliis  Papa  Marlinns,  Conslanlis  iniper.i- 
torisjussu,  abslraclus  e  palalio  Lateranensi  et  in 
iiavim  conjeclus  ,  ailsporlaïus  est  Coiislaniiiu)|)olim. 
Qiianqiiain  in  eiun  sic  saivieiinl,  qui  ojiis  per  viaiu 
saitMlileSfonsliuili  f.ierani,  lU  vix  a  p^ganis  poiso- 
cutoi'ibus  lalia  passi  t'tioriiil  uii(|uain  Clinsliani 
iiijMlyres  :  euin  nec  illi,  iicc  eiiani  aniici  inipcia- 
loiis  nuillis  conlunieliis  vexauun  ,  diniovcre  poliie- 
niiii  ai)  ea  conslaïUia  ,  qiia;  vinnn  aposiolicnni  do- 
cel):il.  Inde  in  Chersonam  Iransvecius,  in  exsilio  , 
famé,  aliisqiie  calamitalibus  consuinplus  ,  diein  ex- 
iremum  ohiit.  Vid.  ejiis  Vil.,  lom.  VI  Conc.,  col.  1, 
ei  eliain  coi.  05  cl  seq.,  episl.  14,  15,  olc,  liiijtis 
sancli  Ponlificis,  in  (inihus  siias  cahmiilalcs  oo 
n.oiio  narrai,  ni  picuilis  sensa  instillel  ,  sininl 
Oslendal  priniornni  nKirlymni  aiieo  lauiialornni  se 
noncsse  l'orlilndinc  »lissinidfni.  {Edil.  Paris.) 

(70-i)  Ep.  Agut.  ad  imper.,  aci.  4  conc.  Vi,  lol. 
G5I)  el  seq.;  el  077  ci  seq. 

(705)  Conc.  VI,  aci.  8,  col.  7-29  cl  seq. 

(70(jJ  Uciractalioucni  oi)i>iolaruni  sancli  A^aliio- 


(Jox.iu)    clinni    marlyrio  consi^nalam   (703i. 

Poil  cam  latuf-n  dolinilioMCU),  loloOricril.* 
commolo  ppr  iuqicraUirf.'s,  al(|ue  pali  iarcliis 
Conslanlinopolilanis  haeresim  pricdicaulibus, 
Marario  quorpio  Anliochcrio  pahiarcfia  in 
parles  transounte  ;  nccesse  visuin  esl,  sub 
sancto  [)nno  Papa,  eofjue  rnorluo,  sul>  san- 
cto Agalhone  synodum  œcumenicain  sexlam 
luiberi  Constanlinopf)li,  a  Constaiilino  Po- 
gonato  imperatore  convocalam. 

Hic  priinum  occurrunt  scripIcT  ad  impc- 
riilorern  ilune  Ag.ilhoriis  pa(,a)  lillera',  (juaB 
in  synodo  generali  legerenlnr  :  altéra  i(»sius 
Agalhoîiis,  Sedisque  aposlolic.x' ;  altéra  Oc- 
cidcntalis  synodi,  (:|uaui  .\galho  Komam  vo- 
caverat,  nornine.  Leclae  igitur  sunt  in  ipsis 
synodi  priucipiis,  aclione  k  (lO't).  Hic  vi- 
dore  est  firmam  et  ubique  constanletn  iit 
(leliberandi  online  ac  ritu  sanctarum  sy- 
nodoruin  traditionem.  Quo  enim  ritu  alque 
ordine  sancli  Cyrilli  et  sancli  Leonis  epi- 
stoK-e  in  tertia  el  quarta  synodis,  eod^'ui 
ordine  riluque  sancli  Agathonis  in  synodo 
sexta  probanlur  epistolœ.  «  Paulus  magni- 
licus  'a  secretis  dixil  :  Dicat  Georgius  ar- 
chiepiscopus  hujus  regiiie  urbis,  et  qui  cum 
eo,  etc.,  si  convenit  eis  S'Misus  suggeslio- 
nuni  direclaru'u,  ab  Agalhono  s.inciissimo 
papa,  el  sua  synodo.  Georgius  dixit  :  In- 
S()ifiens  oiTinem  virlutem  (i'i  est  signitica- 
lionem  ac  vim)  earura  lilli-rarum,  et  scru- 
tans  libros  saiiclorum  pro|)abilium  Patrum, 
cuncla  (|uœ  cmlinent  inveni  consonantia 
eis,  et  sic  profUeor,  et  credo  (705).  »  Alii  : 
«  Inveni  in  nullo  eas  a  sanctis  Patribus  dis- 
crepare,  et  consoiitio.  »  In  eum  sensuni 
omnes  sigillalim  dicunl;  nec  nisi  eo  exa- 
mine, proba!te  epislolaî  sancli  Agatlionis 
el  synodi   lotius  Occidentalis  (70G). 

Et  quidem  Agaltio,   et  Occidentales  ita 

nis  al)  nniversali  concilio  faclim  non  fuisse  ,  sed 
tanlnni  a  Georgio  G.  P.  Alacario  Anlioclieno,  eisqne 
snlijaceniilins  episcopis,  piobaniliiin  siisoipil  Mnz/.a- 
rclliis.  Adilil  ipsos  snninii  Poniilicis  legalos  linic 
exaniini  occasioncm  dédisse,  propler  snspeciain  il- 
lortirn  cpiscoponun  fidem  :  snasqne  asserliones  ni 
n)imial,  refi'it  iiUi^siinni  concilii  lexlnni,  qnen)  de- 
curialum  eilavil  Bossneîins.  Qon.l  anlcni  lonins 
XXXI  ediclns  e^seï,  isleqne  XXXII  magna  ex  parle 
jam  prelo  confecins  ,  cnm  Mnzzarelli  liber  nobis 
iiinoinil,  nec  olinm  esi  dilnendis  qnas  congessii 
acciisalionii)us  diiilins  immoiari  .  nec  animns  nolis 
piolixioribiis  faslidiiim  leclori  movere.  Igiinr  snlli- 
ciai,  eiudile  leclor,  libi  librnm  indicasse  qncm 
perlcge,  si  libneril,  ac  ponderalis  ralionem  mo- 
monlis,  jndex  eslo. 

G;<:lernm,  ne  credas  Mnzzarcllnm  parvipendere 
Uossiieiium  noslrnn),  nul  ejiis  gloriam  obscnraîtiiii 
volnisse,  plactnl  ipsins  verl)a  exscribiMC,  nbi  inen- 
lem  snam  de  bac  Defen»ione  aperil.  t  Ne  alnpiis 
exislimei,  inqnil,  qnod  qnasi  de  arliliciosa  reiieen- 
lia  Bossnciinm,  clarissimnm  qnidom  virnm,  hic  iu- 
cusare  voluerim,  dicam  ingenne  meam  scnleniian), 
(|n;e  ad  alla  sintilia  loca  pariier  relerri  debel.  Igi- 
inr polins  exislimo,  (jnod  lîossneiio  non  licueril 
per  olinm  diligenlor  omnia  atla  concilionini  explo- 
rare,  qunni  inlinilis  pêne  oecnpalionibns  assidue 
deiinerelur  ;  el  qnod  abroplus  a  sua  opiuione  ,  ibi 
s(dnm  oculos  dclÎKeril,  nbi  ccleriier  atia  deon.'- 
rendo  aliqnid  suspicabatur  su.e  causa;  pro^ilinm 
inveiïisse;  id  (piod  non  adoo  inl'requciuer  accidil  . 
lU  alitpii  puiarc  possonl  ,   oliam  ^c^lillo^lblls  t.viu- 
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f.,_^   ^  MU  III    ipsis  prjil,  roiii  iletimo- 

l»a»l,   OuiPrcliflUir  »n    rcli<in.'B    |»»»r  orhoin 
r         Koilosi.v   ^on^elUlrenl , 'iicc   lîisi 
L     «  I  e\amme  ri'S   IniUfl  ronslilil. 

*0"*  ^'f*^  ^®  '''''^®  5""  sniuliis  Agnllio 
pr«cUre  ac  iinignilloo  el  vcro  si'ripsoral  , 
qood  nonipo,  D'iiiini  pollicilntintio  snlinixa, 
iiunquam  a  rni  rmlads  deflrxftil  (700), 
quoJque  .-Ju'i  P.tntiiicis  Aiî.nlionis  niilo- 
rc»5ores  in  F«'iro  jiissi  conlirninro  frntros 
jsnoj,  id  sempor  prjrsiitj'rint,  hw  concilii 
T"'  <  auduint  «iiiiM-  siiscipiiint.  Ni^qiio  eo 
-  s  rem  ox«iniiianl;  do  Uom.iiioruni  Pon- 
lirioum  decreiis  ()iia»siioneDj  hnhenl  ;  «piœs- 
lione  luiltil»,  Agflllionis  dnginaln  probant, 
ïl'iiiorii  dainnaiil  :  otTlo  dociinicnlo,  non 
ita  intellesisse  ea  ,  qn»  Agatli'»  scripserdi, 
lanqiiani  5'nt;u'a  Koinannnim  Pont i lieu nulo- 
crcla,  elian/de  tide,  iiiiliscussas  suscipi  ne- 
cesse  sil,  ciim  ea  roncilii  gcnerniis  suprême 
nique  oitimo  t'ianiini  «ubderentur;  sed  ita 
ul  h<ec  liirla  universiiu  sumpta,  sunima 
ipsa.  in  Iota  el  inlegra  Peiri  successioniî 
valeani,  ul  «.Tp»»  ilixiiiius,  el  suo  loco  di- 
ii-Qius   uborius  iTlû). 

CAPUT  XXV. 

Srxlœ  tynodi  in  Jlonorium  dicta  senlentia; 
rju$  sentenliœ  freqtiens  repetitio.  —  Cur 
tynodui  fum  damnatnm  volueril,  qxiem  Ro- 
mani Pontifices  excusare  videatilur. 

Jam  ;tn  seiia  synodus  (anta  scveritale 
dauinaril  Honorium,   acta  ipsa  eloqueniup. 

El  quidem  Uomanos  Ponlilices  Honorii 
surcessores,  hiijus  noniini  pepereisse  con- 
slnl.  Ouin  eliara  Jdannt'S  IV,  posl  Hono- 
rium leilius,  eum  excusnvil  ui  [)Oiuit,  édi- 
ta ad  Conslanlinum  iinperatorem  apolo- 
pia  (7M;.  quam  lamlal  .Mavimiis  (712)  iiu- 
jiisevj  adTcrsusMonolhclitas  coniessoi'  egre- 
giiis. 

Eicnsabal  aniem  Joannes  Honorium  , 
qu'id  is  unam  volunlalem  bono  sensu  dixisse 
viderelur  :  quod  autem  uiiani  el  duas  œque 
rejeceriî,  rift  allingil  qnidera. 

Ag.illio  vero  quoque  emolliro  nililur;  sic 
enim  loquiiur  in  epislola  quam  in  sacra 
synode  b'gendam  impeiaiori  niisil  :  «  Et 
que  novilaies  in  Chrisli  Erclesiam  Conslan- 
linopoliiani  prœsules  inlroducere  conali 
suni,  moi  prœdeces>ores  nunquam  neglexe- 
runl  cos  /lorlari,  ul  a  pravis  dogmalibus, 
sallcin  taccndo  Jesistercnl,  ne  ex  lioc  exnr- 

rtHjiiîii  cniililis,  rjiii  a  mii!liplicil)iis  sliidiis  <Iisira- 
bmiitir  :  simI  eiinm  prob;iliiIiiis  piilo  ,  (pio  I  Bossuo- 
liiis  Mir.ni  coiicilioriiiii  ilplloralioncni  aticiii  iitiiKis 
p«*iilo,  cl  fiirtass«^  minus  ii>;;einio  ,  tleiegavcril  ;  de 
mjH»  uilerlia  el  firle  non  (iuJ)il;uis,  liaïc  viiia  in 
•aani  ht-^etulontm  iiiconsullo  ileriv;ivpril.  Sic  Bos- 
ineiii  girtti*»  conbulluin  volo,  posloa  qiiaiii  v(»liie- 
mni  ab  |t«lis,  quilms  curn?  esl  iir.enieralnm  Bos- 
%at\\\  exWlPiiaiioneni  «;x  oinni  parle  liiori  ,  non 
Tiilgarcm  imcr  cnnliios  opinioncin,  qiio.l  hefemio 
tiret  r^tioiiù  -il  ailiilierii)n<>  Icins,  cclclten  imi  Bos- 
fueiii  nwn  iu',  atl  t  jpUnJaui  fainani ,  pra\o  coiisi- 


diuni  dissidii  in  uniialc  Ecclosirtî  facerent, 
unam  volunlalem,  unaniquo  npcralionom 
diiarum  nalurarum  asseriMilfs  in  uno  Do- 
iiiiuo  noslro  Jfsu  (]lirisl()  (71;1).  »  Indiclum 
al)  Honorio  ^ilenlium  exleiniat,  ul  paiet, 
ncque  lainon  anl  Honorium  apt-rltMleCondit, 
aul  a[)probîiio  synodo  audet,  duarum  vo- 
lunlaium  a^que  àc  unius  suppressam  ab  eo 

VdClMU. 

Curaulom  Honorii  successores  ante  scx- 
lam  synodum,  viri  memoria}  pepercerint, 
liœ  causai  exslitore  primura,  quod  in  aliis 
pivcclare  poniiticaluni  gessisscl,  el  in  Eccle- 
siaî  pace  obiisset  ,  ac  nihil  malo  animo 
egisse,  ncque  contumax  fulurus  fuisse  vi- 
debatur  :  lum  Honorium  excusantes,  ca- 
Iholics*  fidei  favere  se  putabant,  duni  hee- 
rcticis  taie  patrociiiium  denegarent  :  deni- 
que  nihil  cogère  videbalur,  ul  Honorii  epi- 
slolas  in  Occidente  damnaient,  quod  ea) 
ad  Orientales  scrifilaî,  inler  Occidentales 
vix,  aul  ccrie  tenni  admodum  fan>a  |)er- 
vulgal.TB  esscnt,  ul)i  Monothelitas  tum  vel 
pauci  ve!  nulii  crant. 

Ai  Orientales,  et  sexta  synodus,  posl- 
quam  iis  conslilit  Honorii  epistolas  el  in 
Oriente  longe  lateque  fuisse  diffusas,  et  a 
Monolhclitis  miro  studio  jactatas,  ac  tnullos 
seductos  majestate  ponlificii  noniinis,  audi- 
lusque  Macarius  Antiochenus,  qui,  in  ac- 
lioneS,  Honorium  a  Deo  eruditum,  anlesi- 
gnanuQj  ac  ducem  ubique  norainaret(714');de 
Honorio  ejusque  epis'olis  minime  tacendum 
esse  decreverunt.  llaque  actione  12  ac  13, 
epislolœ  leclaî  sunt,  itumquo  est  in  eam 
senlentiam,  actione  13,  ut  e[)istolae  Honorii 
œque  acSergii  Pyrrhique  et  aliorum  decla- 
rarenlur  «  alienœ  ab  a|)Ostolicis  dogmati- 
bus,  et  a  detinilionibus  sanctorum  concilio- 
rum  el  cunclorum  probabilium  Patrum; 
sequi  vero  falsas  doclrinas  hœrelicorura 
(715).  »  llaque  Honorius  cum  CcCteris  ana- 
themali  subjicitur,  eo  quod  coni|)ertus  sit, 
«  peromnia  nientem  Sergii  secutus,  cl  impia 
dogniata  conlirmarit  :  »  quœ  oninia  gesiu 
sunt,  niliil  contradicentibus  Sedis  aposloli- 
cœ  legalis,  imo  consentientibus  ac  subscri- 
bf-nlibus. 

Ne(jue  altenderunl  Paires,  si  quae  Hono- 
rius recta  dixissel;  cum  plena  et  tota  in 
dogmaîicis  scriplis  requiralur  fides  :  necjue 
recondilos,  scd  obvios  sensus  sanos  esse 
oporleal;  neque  subliiiter,  sed  ponulariler 
inielligi  debeant,  quœ  communi  fidei  expo- 
nendfje  a  Pontilicibus  conscribantur. 

Dicta  seiileiilia.  Patres,  pro  more  synodo- 
ruin,  ({uid  ge.<tuiii  sil  ad   Agallionem   rete- 

I/o  insigniins.  »  iDe    auclor.   ïiom.    Vont.,  lom.  Il, 
|.:.i,'.  '-m  .-1  M>q.  -250,  251,  478.)  [Edil.   Vers 
■(700-708)fe>isf.^;,isc.,  \b\d.,  aci.-i,  c.  088. 

(709)  Ibid.,   KpUi.  Agullt.,  col.  63G. 

(710)  Inf.,  l()lolil>.  X. 

(711)  JoAN.  IV,  ,l/;o/.  })ro  llonor.,  I.  XII  Bibl. 
F'air.,  p.  8Ô5  et  scq. 

(712)  Disp.  Maxim,  cum.  Pyr».,  l.  \  Conc,  cv!. 
17«i  el  seq.;  Vide  \iu\n-.  c.  1813  el  S0(i. 

(715)  Fpisl.  A'jiilli.,  conc.  vi,  ad.  4,  c.  637. 
(714)  Conc.  M.  acl.   8,  col.  741,  749. 
(71.JJ  Ivtd.,  acl.  1"),  c.  944. 
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ninl ,  «tquo  «  ex  ojns  lillcris  Sor^iiiri) , 
Pyrrhmn  ,  rnUoros,  Iloiioriuni  qiioi|iic'  .i.iiu- 
natiini  »  prolilonliir  (71G).  Alqiii  ,  imiiiics, 
A^'alfio  DJliil  (lo  Horiofio  sciifiseral  :  iiiio 
(loferi.siire  vollo  uU:iiii(|iio  vidchalur.  Coite  ; 
sed  ciim  iilios  cxcniplo  Marlini  aiiiocessoris 
siii  condftiniiassel,  «ic  diserte  pro.scripsissel, 
non  laiilum  qui  nn.'itn  voliiiilalom  dicerorii, 
sed  (|iii  nec  nii/iin,  uec  duas,  linrum  assecta- 
lorem  Ilonoriiitn  ,  ac  faiilorem ,  in  parorn 
seiilonliara  ineurrisse,  Patres  inleliigehani  ; 
(laturnquo  lioiiori  Agalhonis,  ni  quœ  ipsi 
snpplovisseul,  eo  quoque  auclore  fada  esse 
vidoronlnr. 

Honoriiis  item  in  Prosplionelico  ad  im- 
peratoiein  ciim  aliis  liœrelicis  raemora- 
tur  (7J7). 

Idem  in  imperaloris  edicto  Honorius  no- 
tatur  iiis  vorhis  :  «  hœreseos  fautor,  con- 
cursor,  confirmator,  qui  etiam  su!  exslilit 
oppugnator  (718).  »  Quippe  qni^  ut  vidimus, 
pugnanlia  dixerit.  En  quoties  in  acta  rela- 
lum  sit  damnati  Honorii  nomen. 

CAPUT  XXVI. 

Actio  falsi  intenlata  synodalibus  geslis ,  ac 
duahus  Leonis  11  epistolis ,  temeraria  et 
absurda  ;  repitgnantibus  omnibus  scriplo- 
ribiis,  octisque  publicis. 

Toi  acla  adulterari  et  corrurapi  a  Givioois 
potuisse,  Beilarminus  et  Baronitis  (719!, 
aliique  jactant  (720):  neqne  tanlum  hœc, 
sed  alia  niulta,  (juae  ex  his  secula  sunl. 

Hac  enim  synodi  œcumenicae  semel  pro- 
lala  sentenlia.  Romani  Pontitices  non  jam 
licere  sibi  piilarur>t  Honorio  parcere  ;  sed 
syriodi  aucloritatera  seculus  Léo  II,  succes- 
sor  Agallionis,  ad  queiii  ,  aotecessore  mor- 
luo,  acta  sexta»  sjnodi  firmanda  Iransmissa 
snnl,  damnai  Monotheiitas,  et  inler  eos 
0  Honorinm,  qui  hanc,  inquit,  apostolicam 
Sedem,  non  apostolicee  traditionis  doctrina 
luslravil;  sed  profana  [)roditione  immacnla- 
lam  tidem  subverlere  conatns  est  (721).  )i 
Quam  sane  epistolara  bene  Lalinam  habe- 
miis,  et  ita  nativis  scriptam  sentenliis,  ut 
vei  ipso  gtislti,  Grœcis  intactam  sentias. 

Hinc  Anaslasius  Bibliothecarius  ,  qui  ex 
scriniis  apostolicœ  Sedis,  Romanorum  Pon- 
liticum  scripsit  historiam,  in  Leone  H  ha:;c 
habet  :  «  Hic  suscepit  sanclam  sexlam  s_y- 
nodum,  qu;e  per  Dei  providenliam  nuper'in 
regia  urbe  oelebrala  est,  in  qua  condemnati 

(TIG)  Lilt.  ad  Aqatli.  ;  conc.  vi,  ibicL,  ac.  18,  o. 
107Ô.   Vide  Ukr.,  an.  081,  l.  Vlll,  p.  549. 

(717)  Acl.  18,  Senn.  acclam.,  col.  lUf>5. 

(718)  Ibid.,  Edict.   imper.,  col.  1085. 
(71Î))    Vide  Bki.l,  ol  Bar.,  loc.  cil.,  t:ip-  55. 
^7"20)  Qiiaiu  r;is,sa  sii,  île  acii.s  sexKe  syiiodi    a 

Grseois  aduileralis,  BcUarininifl  alioriiin  acciisalio, 
ipse  Miizzaiciliis  icslis  cril.  «  llujiisiiioili  conjectura, 
iiKjiiil,  jam  adco  iiii|)robabitis  cvasil,  iil  (|ii:iii)vis 
ctini  piiiiibiis  eniililis  cl  scusalis  scriploribus  alias 
id  suspicari  poliitrim,  laiiicn  iiiiîic  per  oliuin  omni- 
bus origiiiâlibiis  dociMueiilis  diligcnlcr  ad  examen 
rcvoralis,  pudercl  me,  si  liane  svnlenliani  omiiino 
non  abjicerem.  Imo  inlelligo  qnod  condemnalio  epi- 
slo'a;  Honorii  ita  est  connexa  cnni  damnalioiieepi- 
siohe  Sergii,  el  Typi  Conslanlis,  ul  non  solnni  non 
poiueril  sixla  ^ynodiis  ab  ea  abslinero,  sed  debne- 
lini  tonsequeiilcr  a^jondo  Apocrisiarii  Papa',  cl  ipse 
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sunt  C.ynis,  Sergiiis,  Honorius  ac  Pyrrlnis 
(722).  »  Ma.'c  ille,  a[)  bis  t<'rnporibiis  haiid 
Ljullurn  reniolus,  e\  scriniis  .scripsit  :  qiia3 
si  omiiia  ffllsa  et  adultéra  sunl,nibil  est 
in  omiii  aiilif|uilflte  quod  inlegrurn  esse 
consiol. 

Nequp  ila  mullo  posl,  idem  Len  H,  data 
ef)is!()l,'.,  dilrclissimi^  fratriJuisuniriTsis,  Hc- 
clesinrum  (Jhrisli  prœsuiihua  per  Hispaniam 
conslitiitis  {12li);  acta  sextœ  s.ynoli  reci- 
piiMidn  Iransniillil  ad  Hisftaiiosj  qui  Occi - 
denlali  sub  A.i^athone  synodo  non  ndliieraiit. 
De  gestis  aiilem  sexi.e  synodi  sic  liabel  : 
«  Qiia  in  synodo,  inquit,  a'torna  darnnationo 
mulclati  sunt  Tlieodorus  (72i),  Cyrus  (725), 
Sf.Tgius,  Pyrrbus,  Paulus,  Petrus  Conslanii- 
nopoiilani,  cum  Honorio,  qui  (lainmam  hm- 
retioi  dogmatis,  non,  ut  do(;uit  aposiolicain 
aiictoriialem,  incipienlem  exslinxit,  sed  ne- 
gligendo  confovil.  »  Quae  nec  nota  Grœcis, 
nedura  falsala  fuerinl. 

Quare  sequens  œtas ,  et  septiiiia  synodus 
et  octava,  el  synodi  deinde  oinnes,  et  oiu- 
nes  Ponlifines  acta  sexlœ  synodi,  el  coiidem- 
nationeiû  Honorii  susci.'pero.  Ha'ic  itérât 
ïarasius  f)atriarcha  Constantinopoliianus , 
synodi  seplimae  lempore,  ad  Adrianum  Pa- 
pam  I  scribens  (726)  :  hanc  septima  el  octava 
sj'nodus,  dum  anleriorura  synodoruni,  pro 
more,  anaihemata  re()etunl  (727);  id(}ue 
Romanis  Ponlificibus  nihil  rei)ugnanlil)us; 
imo  ullro  accinentibus.  Nam  ij)so  Adria- 
nus  II,  iiontiiliil  ab  Honorii  exemple  me- 
luens,  Sedis  suœ  auctoritali,  damnatum  qui- 
dem  eum  conlitelur  a  sexia  synodo  ,  sed 
post  mortem  ,  sed  propter  bfVresim,  sed  con- 
sentienteRomano  Pontifice  (728).  Haoc  niul- 
tis  et  sollicite  exsequitur;  ca'terum  de  falsi - 
late  nulla  sus[)icio.  Anaslasius  vero  Biblio- 
thecarius, non  modo  in  Leonis  II  Vila  scri- 
psit, quae  slalim  memprala  sunl  ;  sed  etiam 
libris  pro  Honorio  edilis,  cum  eum  vol 
maxime  tuendura  susciperet,  immerilo  qui- 
dem,  sed  a  sexIa  synodo  vere  damnatum  fa- 
tebatur  (729)  :  adeo  nihil  de  fraude  sub- 
oluit.  Quin  etiam  exsiatin  Diurno  libro  Ro- 
manorum Pontilicum  ea  ,  quam  eleoli  ednre 
consuevcrant,  (iiiei  professio  :  ea  in  pro- 
fessioiie  inter  cœtcros  analhemale  condem- 
nalos  Honorius  recenselur.  Quem  Diurnum 
librum  doctis  viris  visum  prideiu  et  agni- 
tum,  Petrus  Garnerius  virdoclissimus  alque 
0{)tiuius,  e   Sucielale  Jesu,  Iheologiœ    [)ru- 

Siimmns  Pontifex  Agallio,  et  ejns  sncccssor  Lco  in 
eani  con&cnlii  ••.  t(De  Rom.  Poni.  auclor.,  etc..  t.  Il, 
pag.  2i3.  (/-;(/.  Vers.) 

('i'l[)  Ep.  Léo.  II  ad  Cotist.  imp.,  l.  VI  Conc, 
col.    1117. 

{l'I-l)  Vit.  Léo.  Il,  per  Anast.,  ibid.,  c.  1-24-2. 

(723)  Leo.  Il  episi.  2,  Ad  lliip.,  ibid.,  c.  [Ud, 
1-247. 

(7-2i)  riiaranilanns. 

(7i5)  .Mexamirinus. 

(7-26)  Conc.  Nie.  ii,  gcn.  vu,  act.  3,  l.  VII,  col. 
107. 

(727)  Ibid.,  act.  8,  in  delin.  col.  5-55 ;  ol  Conc. 
Cl'..  IV,  gcn.  Vlll,  in  delin.  t.  Vlll,  c.  1147. 

(728)  Ibid.,  ad.  7,  col.  10;)1. 

(72^)  l'ijiifi.  Anasi.  Hibliolli.  nd  Joan.  dlac, ; 
I.  XII  />'i^/.  I\vr.,  p.  855. 


f|7 


(Kl  VUKS  COMl'l.F.T 


,  ^  «   m.iniistrii'lis   vulj^nvil. 

[''"  .lis  Honiaiiis  Hro\ianis, 

u*ou»»  nu  nosiriiiu  •  i»    .. 

ni*  Il    %r       •        '•'•<<"■      ■•■■    •  •■^'    ''"""    '  "" 
num   m  I    '^      ■"  vrcimuU  ;  in  Brevi;.rio  Uo- 
X^havcrasmun.  AMulcoo.rull.runl? 
r„,i,.,„B      - il    VfMlns;    l.nil(>.|uo    Iwvc 

lU^S'-î    ^^       .  '•    ^1^»''"'"    SlUiliOilUS    iTi.- 

n         '     .  u.lUomani  Ponlifiocs,  loi  s.\  •; 
„p  hsriulioibiisiiUTroremnhrepti 

«unlTAdeone  j»roiuiiii  hiil  lanla  in  ic  loti 
y    •   .  risque  ndou  Uoniams  l'oulilici- 

Al.iui  m  oara  rom  vel    naxiiup  iiitenlos 
fuis^.'  ■  t  :  iiaiu   cl  Joniuies   IV  [lonli- 

lei    il  .  Il,  «iuo.1.1  i-oleial,  exiMisahal  ; 

ei  MuniiHim  cl  Agalliowm  aiilecosson  suo, 
oc  '    licol,  parociiialns    esso ,   oliam 

au  -  I  vulum.  Niilliis  inlerim  falsilotem 
<iisp  ciliir  :  ne  posl  mille aiiiios  primus  Bol- 
Itrmmus  n.uilium  ilele:^!!;  Iimic  s.quilur 
Barmiiusijtia  inindi^ii.a  r.ilionc?  Nulla,  nisi 
<|Uodad  liK'Mdum  eam  iiiiain  Koinaiiis  Pcn- 
lilltiluis  irilMitiiil  inralliliiliialem,  ill-^lal- 
saiA  Jr\ia  sviiotio,  (iiiocpid  modo,  0|ius  cral. 
()u«»i'  ^'"''"  objtciuiil  liîoc  acla  Jalsn  esse 
idi-o.  quia  alioquin  Paires  inique,  incon- 
sulio,  .0  pra'i  ipilanlcr  de  Uoiiorio  staluis- 
seni  (731);  quis  non  videal  ad  faisi  aclio- 
ncm.qiiaiu  lala  sil  janua,  si  Iutc  admit- 
tanliir? 

guid  aulem  iniqui  est  in  decrelo  syno- 

dali?  Nempe,   inquiunl,  Honorius  non  erat 

Monollielila.  Quid   (um   poslea?  Quasi  hao- 

n-lici  lanluiii ,   ac  non  eliam  lieerelicorum 

faulorcs  iielensores(|ue  damnenlur.  ' 

Al  Paires  Uonorium  excusure  poluissent 

(732);  debuissenl  quœrere  bonone  animo, 

an  malo  scrij  seril  :  deniquo  an  non  liœc 

qualiacunque    recanlQril.  | 

Q'iid  aul»'m?An   ul  illi   parcerent,  ejus 

e;'rsiolas    inlaclas       reliqnerunl,    quarum 

.-•iii-loriialc  novas  subinde  fraudes  liœrelici 

mohrenlur?  Nempe  Paires  sexiœ  synodi  le- 

nebanl  episloias  loio  Oriente  vulgatas,  qui- 

h\i$  se  liœrelici  maiinie  luerenlur  :  vide- 

banl    reclaui  fidera ,  una  cum  errore  pro- 

>iTiptain  ;  de  palinodia  autem  quid  cogita- 

reni,  de  (jua  nibil  audierant  ;  nihil  ad  pro- 

vincias   coraiiieaveral;  nibil  Romani  eliam 

roemorabaiii;  ei  eral  quod  adhuc  de  Hono- 

riii  quœrtrelur. 

N<  mpe  sexli  concilii  Patres,  Beliarmini 
PC  Raronii  more,  in  Honorii  epislolis  recon- 
dilos  sensus  quœrerenl  :  favenlera  Sergio  , 
ac  verilaii  per  Soplironium  praedicalae  ob- 
slre[)enlfm,eiquisilisdislincliunculisexcu- 
sareiil,  si  infaliibilem  cogilassenl. 

Jam  ul  slncliusde  talsilateagamus,  Grœ- 
cos  iiujus  auclores  (^sse  volunl;  scilicel,  ul 
loi  inlcr  a  synodo  daranatos  patriarchas 
suos,  vel  unum  Papam  cernèrent,  id  fuisse 
solalio;  alque  hujus  rei  gralia,  non  lanlum 
eos,  qui  in  Oriente  er;inl,  sed   oranes  quot- 


KS  I>E  DOSSIET.  SS'l 

(|Uol  p(M-  orl)em  viilgflli ,  libros  corruporn, 
.-iKjue  Honorii  infarscMO  nonien.  H.tc  qui- 
(liMU  proltari,  non  autem  jaclari  op  irloljat. 
Sed  eslo  ;  ndmillaMius  fabiilam.  I.eonis  II 
(lu.ts  cpisloias  Latine  ron^oriptas,  lotO(]ue 
Occidcnle  vulgnlas,  (juis  conliiixil  Gi.T'us? 
ipiis  Uoiioiii  nomen  iuseniii?  quis  a»l  boc 
ilaiiilium  perfxtrandnm,  Ilaliam  auiuo  lîi- 
s;>ani.un  ox  ultima  Graecia  penolravil?  An 
lialini  (|uo(]uo  ad  cani  falsitalem  cum  Gra;- 
cis  consensere?  Ludibria  (juidcm,  non  re- 
spnnsa  ista  snnl  :  prorsusipic  ronclamata 
causa  est,  qnam  lalibus  tigmenlis  dcfenjsam 
oporleal. 

An  forte  Loo  II  ipse  decoptus  est,  falsa- 
(]iu'  ad  e\im  synodi  scxlffî  acia  [lerlala  >unl  ; 
ne(ine  a  Icgatis  didicit  quid  rerum  in  lanla 
synodo  super  Honorii  nominegoslum  esse'  ? 
Quis  iiisuisa  commenla,  ac  maie  coljœren- 
tem  fabulapi  ferre  possit? 

Jam  rogo  faisane  omnia  in  sexia  synode, 
quœ  de  Honorio  mcmoranlur;  n(V|U«  iMaea- 
rius  Anliocbenus  Monolbelilarum  f)rincops, 
patrorinaiilem  sibi  jaciavil  Honorium  ac- 
lione  8:  neque  Honorii  leclae  sont  epislolae 
aciione  12  et  13;  neque  de  bis  qnœsilum  nul 
judicaliim  quidquam,  actione  13  et  18.  Gui 
autem  falsario  adversus  œcumenicam  syno- 
dumin  totiusorbis  cons})ectu  tanla  iicufre? 
Si  aulem  Honorii  epislolae,  vere  ab  bœreticis 
laudalœ,  in  sancla  synndo  vcre  leclœ,  vere 
examinatœ  sunt  ,  et  in  gesla  relatœ,  quid 
egisse  linges  synodum?  Tacuisse,  neque 
quidquam  decrevisse  post  lanlosapparatus? 
Absurdum.  Probavisse  ?  Absurdius.  Quis 
enira  id  unquam  somniavil?  Condemnavit 
ergo  eas  synodus,  neque  ullum  effugium 
est. 

Vide aulem  adultéra  manus  quid  potuissc 
visa  sit  Baronio.  Nempe  si  ei  credimus(733), 
Theodorus  illeConstantino[)Olilanus  in  sexta 
synodo  est  condemnatus  ;  cum  hujus  in  actis 
synodi  nulla   sit  raentio.   Damnatione  Ho- 
norii o|iplela  omnis  pagina  est;  at  Baronius 
eura  condemnalum  ncgal.  Theodorus  ille  et 
contra  se  gesla  erasil,  et  contra  Honorium 
gesla   inseruit    :  quidquid  libuil ,  sustulit  ; 
quidquid  libuit,  infarsit  :  Leonis  quoque  II, 
credo,  corrupil  epistolas  :  omnia  successere  ; 
fraudis  vesligium  nullum.  Et  quideoï  Baro- 
nius tanquam  scelere  deprehenso  ,  annum 
falsationis  assignat  eura,  qui  post  synodum 
consequalur  (73i)  :  pertraclum   in   sceleris 
consortium  imperatorem  ipsum,  Catbolicurn 
licet  ,  ul  synodum,  se  auctore  ac  dcfensore 
gcslam,    ipse    corruperit.   Idem    Baronius 
(luirum)  de  faisanda  synodo  ad  imperatorem 
babitam  arliiicis  oralionem  refert  inlegram, 
quae  duas  impleal  paginas  :  quasi  Theodorus 
res  in  lanlœ  synodi   luce  gestas,  récente 
memoria,  post  annum  vix  expletum,  obslu- 
pefaclis  Palribus  et  legatis,  alque  cmorluo 
orbe,  œlerno  silentio  sefj^lire  se  posse  con- 
fiderel:   Hœo   Baronius    :  quo  leste,    quo 
indice?  Nullo,  nisi  quod  non  aliis  suffulta 


(730)   Vide   Dret.    Bom.    avte    recogn.  PU  V   el 
Cifm.  Vni,  <licî8  Juiiii., 
\7il;  Bar.,  an.  081,  l.  Vlll, 


(752)  Jbid.,  p.  550. 

(753)  Ibid.,  p.  5ol,  552. 

(754)  Ibid.,  an.  082,  p.  665,  666. 
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luacliinis,   (■oiici'|)tn  sonlciitia  slaro  |inssit. 

fiiavc  (|iii(loin  iioljis  est,  Ii/rc  de  IJcirohio, 

viro  rr)axinin,  mciiiorart' ;  sod  pnlior  vcril.is: 

oiqiie  Annal'îs  eoclosi<islicos,  larilum  Oj-iis, 

al)  i[i.si)  «niclore,  dijii)  partium  studiis  al)ri- 

pilnr,  liis  (iguicnlis  (iciione.slatos  esso  noiiio 

iioii  (loloal.  NiHjiio  nos  liœc  firimi  mi*mora- 

miis  ;  niii    viri   doclissitiii   prapiverunl ,  ac 

niiporiinu-  Clirislianus   Lupus  (735),  lolain 

falsi    suspicionem  toi  argiimrnlis  clisit ,  m 

iHiIliis  diibilatioiii  supt^rsit   lociis.    Vorum 

alibi  niomorala  (736)  liic    piœUMiniltimus. 

Al  enim  ox  synodo  scxia  coDstal  corrtip- 

iarn  fuisse   a  Moiiollielilis   synndum  qniii- 

tam  et  acla    Vigilii  cl  Palriim  libros  (737). 

FacUim  :  al  coiislat  eiiara  falsitalein  staliri) 

fuisse    conviclani  ;    Palrosque    orlliodoxos 

adversus  iraitosloros  omniuo  vigilasse.  Al 

posl  lan(am  falsiiaium,  quaiilarn  comminis- 

ceris,  novem  sœcula  docuiieruiit. 

Quid  aulem  Beliariniiio  prodcsl  (738), 
Loonis  Magni  p|>istoIas  ol  alia  raulla  a  Grœ- 
cis  quibiisdara  fuisse  corrupla  ;  cum  ca  acla 
ad  nos  liaud  minus  intégra  [lervonerint  ? 
Aliudonim  estaGrœcis  quibusdam,  codices 
-aliquot  ;  aliud,  oir.nes  codices,  quo'ijuol  per 
oibeni  tcrrarum  erant ,  communi  conseiisu 
fuisse  corruptos.  Al  etiiLO,  incjuil  ille ,  leste 
Gregorio,"  a  Lalinorum  codices  veraciores 
sunl,  quam  Graicorum  :  quoiiiam  Romani, 
sicul  non  acumina.ita  nec  iniposluras  ha- 
bent  (739).  »  Esto  :  quid  tandem  rosi)onde- 
buntjcuinad  Lalinos  codices  [)rovocabimus? 
Nempein  L^iliniscodicibus,  Latinas  Leonisll 
epislolas  legimus,  quae  Grœcis  quoque  codi- 
fil)us  (idiMii  prreslenl.Tanliiie  igilucest,  non 
errassj  Honorium,  ul  ea  gralia  Lalinorum 
œquo  ac  Grœcorum  eliam  tidem  suspectam 
iiabeaiuus? 

Cœterum  vir  doclissimus  ne  religiosissi- 
raus  Franciscus  Combefis,  e  Piœdicalorum 
oi'dine,  sacrm  tlieologiœ  professor,  cum 
orania  Caronii  argumenta  inviclis  argu- 
monlis  confulavit  (7/i0),  lum  vero  ea  gesta 
protulil,  quœ  si  Baronio  videre  conligisset, 
haud  equidem  pulohanc  fnisi  aclionem  lanla 
confidenlia  susceplurum  fuisse. 

Is  igitur  edidil  Agathonis  diaconi  oralio- 
nem  scriplatu  triginla  fere  annis  posl  sex- 
lam  sjnodum,  Piiilippici  Bardanis  lyranni 
lemporibus  :  cujus  aclionis  hoc  initium 
(>sl  (741)  :  «  Peccator  ego,  et  omnium  mini- 
musAgalho,  indignus  diaconus  ac  soiictis- 
simœ  hujus  mai^nai  Koclcsiéescriniorum  cus- 
tos,  vencrabilisque  patriarchalis  secreli  pro- 
tonotarius,  el  secundus  cancellarius,  anlo 
duos  el  triginla  plus  minus  annos  juvenili 
adhuc  œlate  leclorum  ordini  accensus  ac 
inulilis  noiarius  agens,  sanctae  l.uic  et  uni- 

(735)  Clirisl.  Lup.,  Diss.   in  vi  syn.,  cap.  U,  i. 

p.  858. 

(756)  Vide  Disserl.  jira'i'.,  ii.  4^. 

(737)  V/de  lUu.,  au.  G81,  el  conc,  vi,  ucl.  8,  c. 

3;  61  act.  12,  col.  917. 

(758)  Bell.,  De  H.   P.,  1.  iv,cap.  11. 

(759)  Grec.  Mac,  1.  vi,  epi^l.  M,  «rf  A'flis.  fo- 
I.,  l.  Il,  col.  803. 
(740)  Vide  P.  Comb.,    Hist.  Mouotli.,  cd.   Paris., 

8ub  hoc  lit.  Auctuarinin   liibl.  PiHiuin.,  l.  11. 


vir.«inli    sext/B  synodo  operam  commodavi , 
iiniversn  in  ca   mota  qucX'sitaquc  ordine  a.s- 

scclalus (JuHies  porro    lomos   aciorum 

pr;efata;  synodi  mundo  codire  propria  ipso 
manu,  ecclesiaslicis  lillcris  (7i2)  consignavi, 
qui  ol  sub  .signaculis,  uiia  cum  fidei  delini- 
lione.quam  sancla  eadem  synodus  palam 
C'(Jidissel,  Palrum  snbscriplione  munila,  in 
iuiporaloris  palatio  fucrunl  reposili,  ac  lijln 
serval!  :  qiiin  et  (|uiuque  palriarclmlibus  so- 
(iibus  Iradita,  detinilionis  ejusdem,  cadem 
Pairum  sub*criplione  munit»  exemplaria  , 
eodem  conscripsi  u  odo,  jubcnte  pi<e  recor- 
dalionis  iinperatore  Consianlino,  ac  sic  (ieri 
firœcipiento  ;  (juo  lidei  orthodox.T'  sincerilas, 
alque  verilas  iiullis  paterel  insidiis.  » 

Cum  poslea  memorassel,  quid  Pliilippiciis 
Bardanes  lyrannus  [iro  Monoïlielit  s  molitus 
essel ,  addil  :  nec  voluisse  eum  ingrcdi  re- 
giam  ,  quoa<l  sexlœ  synodi  imago  inde  de- 
jecla  est  ;  subdilque  :  «  Id,  inquil  (7i3),  sua 
auclorilalcdecernens,ul  Sergii,  Hoiioriique, 
ac  CcBterorum  pariler  ab  eadem  sancla  ce  u- 
mcnica  synodo  ejeclorum,  ac  analliemîtli 
subjectoruni  nomina,  in  sacra  sanclissima- 
rum  Ecclesiarum  dyplica,  prœconio  publiée 
rursus  relerrenlur,  eorumque  per  loca  ima- 
gines resliluerenlur.  » 

En  pro  Honorio  quid  baeretici  facianl, 
quid  calliolici  allestentur  :  en  qui  acta  con- 
scripserit  leslis  adducilur.  Quid  plura  desi- 
deramus?  An  adhuc  Grsecos  omnes,  eliam 
[)ios  ol  orlhodoxos,  et  sextae  synodi  sludio- 
sissimos,  sexlœ  synodi  falsalœargui  placer? 
NimiuDi  profeclo  h<ec  prava  sunl  ;  sed  tamen 
audiiUDus  in  quO'Bellarminus  et  Baronius 
vim  faciant. 

CAPUÏ    XXVIL 

Potisstmuryi  argurnentum  falsilatis  ex  Aga- 
thonis epislola  duclwn.  —  Quam  vanum 
illud  sit.  —  Agniho  et  Léo  II  inter  se  com- 
poniintur.  —  Ktsi  Honorius  de  jide  prava 
dociierit,  haud  minus  Ecdesiœ  Romanx 
permanere  inconaussam  fîdem. 

Nempe  ex  Agallionis  ad  Conslaiilinum 
Pogonatum  epislola,  ha)c  |)roferunt,  nucO 
palmaria  esse  putanl  (7ii)  :  «  Aposlolica 
Peiri  Ecclesia  nunqiiam    a   via  verilalis  in 

qualibet  eiroris  [)aile   defiexa  est Nec 

hacrelicis  novilalibus  depravata  succubuil , 
sed  ul  ab  exordio  lidei  christianœ  percepit 
ab  aucloribus  suisapostolorum  Chrisli  prin- 
cipibus,  illibala  fide  tenus  permanet,  secun- 
dum  i(isius  D'uniiii  salvaloris  divinam  polli- 
cilationem  :  Pelre,  inquiens  (L»c.  xxii,  31, 
32),  ecceSatanas,  etc.  Considcrel  iia<|ue  vc- 
stra  Iranquilla  cIementia,quoniam  Oominus 
el   Salvalor   omnium,  cujus  lides  est,   qui 


(741)  //'«•(/.,  p.  199. 

(744)  Hic  Agallio  siiiiiificaro  videliir  scriptionis 
goiius  (|uoddaMi.  el  niliduis  IIId  qno  in  aclisviilga- 
rilnis  iili  soleh;HU  dosiripion-s.    (/'"(/.  Varis.) 

(743)  Vide  P.  Comb.,  //isr.  3/oJio///.,oilii.  Pari"., 
1G48,  sub  Iioc  Ul.  Aucluarium  ,  Bibt.  Pair.  I.  Il, 
p.  203. 

(744)  F.p.  Agalli.  ad  Consl.  inip.,  iii  ad.  4  ccnc. 
M,  rui.  G31). 
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Prlri  nOM  (l.re.turflii)  promis»! .  ron- 
!lnnr«  mim  $.ios  fralro*  «.iuioriuil  :   qiio»! 

y^Tf  j«.T.-« .     ronli.Jeiîler    lecisse     sciniuT, 

cunclK  .«1  roifiiil'iii.  »  .   ^  ,,  _,... 

Hrc  v«»ro ••pis'«'l«.  "'•'"' ^^'"•■"'"" "'i'' ^'*    ' 
j  I  •  )  probal.i  osl.  nrlioi;»*  IT  fl  18, 

„|,  !    ire^.noii  lani  AgslIioiuMii  qujim 

,  It».  Nom  cr^o  li.i'relirus,  innjiio 
ei  «naiheiua  dirinm  a  sancla  syiiotlo,  <|n.v 
Agalhnms  o|>i5lolain  recopissi't  ;  alqiie 
oaiiiiii«^  svno'luiu  f;i!sal.iin  esse  oporlet. 

Tantam   vim  incise  i.nl.it  in  illis  vorhis, 

«lUibuN   -     -;:nliri   ronliticos  sewprr  fr&lvos 

51IOS  t  -^so  niPinnr.inliir.  Oiuiiesne  ail 

iiniim?    Aiquo    ul    liio    alios    (miiil.iimis, 

n»  Ijberiiis,   quo  tcm|tore   Nica'iiam 

conimunione  PM'PHfbal,  Ariatiosomnes  li;i- 
behaJ  pm  orlliodoxis ,  et  ciim  Coiistantio 
l-crscqniltaliir  Kcclesiani  î  Prorsus  nec  illa 
lempora  rxcipientla  siiiil .  si  sempcr  iilud 
slricleraleal.  Sed  nt  in  Honorio  jamfigamus 
gradiim,  rogo,  l.nniisppr  se\l;im  synodum 
omiUamus,  rem  ifisam  atleniiamus.  Falsata 
53110  sil  synodus;  non  credo,  non  senlio, 
non  fero  :  falsala  lamen  sit,  quaui  maxime 
ra  parte  qna  litleras  Honorii  dnmnat.  Cerle 
ipsae  lillerap  vf-re  ab  Honorio  scriplœ,  quas 
ni  ab  co  soript^s  et  Joannes  IV  Honorii  suc- 
cessor(7i6),  et  sanclus  MaxJmus  (7W),  et 
sanclo  Ma\imo  teste,  ipse  Honorii  secre- 
lariijs'7i8)  defensabanl:  iieque  Baronius 
aal  Bdiarminus  negant;  imo  ex  earum  tide 
raaxinie  tuenlur  Honorium.  Damnatœ  ergo 
non  fuerinl,  oc-que  earum  auclor,  non  eo 
profecto  meliores  ,  si  judicium  etTugissent. 
Al  si  id  ad  e\lremos  a(»ices  verum  e»t,quod 
Agathe  |)raBdicai ,  a  suis  prœdecessoribus , 
eUam  ab  Honorio  ,  ul  vis,  fmlres  episcopos 
in  rcra  fide  semper  fuisse  confirmatos,  ergo 
Honorius  Iralns  m  vera  fid«  confirmabal , 
lum  cum  duas  voluntafes  el  operationes  a 
prœdicatiûTie  fidei  eximebat:  contirraabal  in 
li<le  Sergium  palriarcliam,lum  cum  soribeiet, 
ut  unius  ttl  Juarum  operationum  novœ  ad- 
inientinnis  tocahulum  refularet ,  alque  una 
cum  haert-si  orlliodoia»  quoque  tidei  confes- 
sionc-m  noviialibus  accenseret  :  confirmabal 
in  lîde,  lu(n  rurn  unam  tel  duas  voluntates 
tenlire  tel  promere  ineplum  [ironunliabal  : 
quasi  vel  utrumque  adversari,  vel  sallcm  de 
ulroque  diibitare  vera  ralio  cogerel  :  con- 
firmabal in  fide  Sophronium  Hierosolymi- 
lanum,  lum.  cum  duas  ()()eraiiones  ex  Pa- 
irum  régula  Tel  maxime  asserentem,  ila  de- 
Icrrebat,  ul  ab  ta  voce  discossurum  onm, 
illius  »pioque  legali  instanlissime  pollice- 
reniur  (7i9;  :  adeo  rem  iirgebal  Honorius. 
Pacu  causa,  iuiiuies  :  faisffî  ({uidem  pacis , 

(745)  BtLi..,  DeR.  P.,  1.  iv,  c.  II. 
(/46)  JoKS.   IV,  Apol.    ad    Coint.  pro    Uonor  , 
L  III    Bibl.   Pair.,  p.  855  el  scj. 

(T47)  Ditp.  Max.  cum  Vïjtt.,  i.  V  Conc,  c.  1811, 

(748)  Joannes  abhas  niincupaliis. 
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(>t  morilo  a  Patribus  delcslat.r,  ul  snprn  do- 
cuimus.  An  vrro  p.ix  id  (inoijuo  cogebat,  ul 
inrptum  et  norum  dicerot,  (juod  sapienlissi- 
nium,  qnod  aniiqiiissimnm,  quod  sempcr  in 
Kcclosia  prn-dicaluin  esse  conslarol  ?  Sod  nlio 
si'rjsn,  in(piies.  el  ipsa  qiiaaslione  nondnm 
inteilfota  ;  ol  lamcn  inlcrrogalus  a  Iribns 
|)atriarcbis  ,  ol  utraque  andila  parle.  Nam 
ol  Sorgium  ac  Cyrum  han-elicos,  el  Sophro- 
niviHi  iit.ixiiiio  (irlliodoxum  audiebat  ;  qiios 
(amen  inlorroganles  adeo  non  confirmabal 
in  vera  (ido,  ut  «t  a  vera;  fidei ,  qunî  iiîi(]ue 
relia  iie(]ue  ambigua  est,  [irofcssione  aver- 
lerel.  At  iiullo  dalo  analhemate  :  quasi  in 
dauiiiando  solum,  non  eliam  in  probando, 
eoclesi;islica  vigeal  auclorilas.  Quid  aulera 
Juvat  nulinm  analhoma  pronunlialum  ab  eo 
esse,  qui  vel  bine  maxime  in  cnipa  eraf ,  el 
olïïiio  deeral,  quod  eo  in  discrimine  posilus, 
analbema  sus[)endissel,  remque  certam  ac 
Grmain  in  dubio  reliquissel?  Al  ul  privatus 
homo;  verum  ulcun(]ue  est,  quamcnnqne 
Honorius  personatn  indiieril,  cerle  inlerro- 
gatus  a  Iribus  patriarchis ,  lot  ac  tanlarum 
Kcclesiarum  Palril)us  alque  doclorilms ,  in 
00  arliculo  versabalur,  ut  vel  eos  in  llde 
confirmarel ,  vel  odicio  déesse  cogerelur  : 
non  aulem  confirmavit,  quos  in  ruiiiam  im- 
pulil,  vel  cerle  flucluare  fecil  :  ergo  oiïicio 
deliiii. 

Al  enim  Agathe,  cujus  epislolam  suscepit 
sacra  synodus.  eum  dcfensare  voluisse  vi- 
del)alur.  Oblique  cerle,  ul  vidimus,  non 
c!are  el  aperte.  Suscepit  aulem  sacra  sjno- 
dus  fidem  Agathonis ,  non  quaecunque  de 
Honorio  oblique  el  occulte  ingerebat.  Ae 
ne  quid  Agalhoni  Patres  derogasse  vide- 
rentur,  id  eliam  scripsere  ex  ejus  senlenlia 
damnatura  Honorium,  quem  in  Sergio  ac 
simiiibus  proscripsisset. 

At  qui  lanlum  Agalhoni  deferri  velit, 
Honorium  obscure  el  oblique  excusanli, 
audial  Leonera  H,  clare  el  aperte  ex  sacr» 
synodi  prœscriplo  condomnantom  :  «  Ana- 
themalizamus,  inquil  (750),  eliam  Hono- 
rium, qui  banc  apostolicam  Sedem,  non 
apostolicae  tradilionis  docirina  lustravil, 
sed  profana  prodilione  immaculatam  fidecu 
subverlere  conatus  esl.  »  Et  ad  Hispanos 
quidem  mitius,  sed  tamen  Iremenda  voce 
(751)  :  «  iEierna  damnatione  multali  sunl 
Sergius,  Pyrrhus,  etc,  cum  Honorio,  qui 
flamnjam  hœrelici  dogmalis,  non  ul  decuil 
aposlolicara  autoritatom,  incipientem  ex- 
siinxil,  sed  negligendo  confovit.  » 

Nempe  his  apostolicis  victus  Baronius, 
optai  ialsas,  non  probat.  Nunc  Agatho  et 
Léo  stcnt  simul  :  iile  antesynodura  habita  Ho 
norium  utcunque  purgare  conatus  :  hic  posl 
synodi  sentenliam,  non  modo  abslinendum 
ralus  ab  excusando  eo,  verum  eliam  arbi- 
Iratus  dcbilo  analhemate  percellendum.  Ac 

(749)   Vide  sup.,  cap.  22,  23. 

(7;"jOj  Ephl.  Léon.  II  ad  imp.,  l.  VI  Conc,  col. 
1H7. 

^7;)l)  Kjiisd.  Ep'nt.  ad  llisp.,  ibid.,  C.  1246, 
li47. 
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si  Innlos  Potitificcs  eliam  super  Honorii  no-  CAPUT   XXVÎII. 
mine  conciliaro   nos  oporlot,   AK-ilhonom,  /-»       .•    j    rr         •  .    .• 
qtio  prflBsido  svnodiis  inclioala  csl,   et  Lcn-  V"<'-^^'«  ^'^fJonnrif*  rondmiUnr  :  ntqnf,  ut- 
nem,  qno  prohnnle  (irniata;  tu  saric,  finis-         ''*'"/'■''       ■"'  ""''*' ''"'^''''^^  uinclum  mann 
quiscs,  qui  licllnrminum   Sfqiieris,  eonci-          ex  tus  peltlum  argumenlum. 
liare  non   [lOlos   Agall)onem  diccntom,  ut          Addiinns  et  id  frustra  essp,    quod  Bollar- 
(]uideni  interprelaris,    ah  Honorio   qii()qu(;  minusac  Barofiius  laulo  rnolimino  astruerc 
praîdicatarn  esse  l't  confirmatam  (idem,   ciiin  perguut.  Ksto  criiiu  falsalfl  sint  omn-a  ;  la- 
Leonedicento.ab  cndem  ir»norio  tiou  fuisse  tnen,  te    falcnle,    n   secutis    pontitinihus,  a 
lustrnlam,  sod  fuisse   proditam.   Nos   facile  seplinia  deiride  et  oriava  synofjo,  vera  sunt 
coinponinius  oninia.  Pelroenini  imperatum,  crcdila.  CretJita    or^^o   a    Ponlifir.ibiis  ;  cre- 
ut  confirniarol  fratres,  et    Agalfio  dicit»   et  dila  a  conciliis;  crédita  ab   omnibus  ;' crc- 
Léo  falebitur  :  id    ergo  ad  ponlificium   mu-  diln,  inrjuam,  de  Pouiilice,  qure  tatito   nio- 
nus  pertinero,  uterque    prœdicabit  ;    et  nos  liniine  ne  credanlur  cavps. 
sanecum  iis  maxime  prœdicamus.  An  vero          Sagacissimus  Bellarminus  id  vidii   (752) 
cerlnm  sit  eo  semperofllcio  functos, Agalfio  nec  negavit  :  crediluru,  ioquit,  (Je  Ponliti  ~e' 
quidem   id    asseruisse   videtur;    Léo  vero  "t  homine  privato.  Quin  lu  igiiur  en  gradu 
Honorium   vehemenlissimeollicio  defuisse.  consistebas?  Quid  actorum  (idem  tam  inani 
Al  illius  générale,  cum  bujus  peculiari  di-  opéra  sollicitniani   oponebat?   Nempe    re- 
cto, facile  cohaorebit.  Diclura  enim  Agalho-  sponsio  de  Papa,ut  homino  privafo  f)on  sa- 
nis  non  ad  strictos  apices  exigenduin,    sed  tisficiebat  animo,  cura  cerlum  illud  mane- 
civililer  intelligendum    esse    dicimus:    et  rel,  a  synodo  sexia  generali    fuisse  judica- 
icmper  ideo   diclura,   quod   pleruraquo    id  lum,  Papam,   ab  Ecclesiis  de  tide  iiilerra- 
faclum    sit;   quod   unius  culpa   Pontificis,  galura,   aposlolico  Dlilcio    debiisse,   rieque 
oliorura  slaliui    opéra    sarcialur,   niliilque  «confirmasse,  sed  ira[)ulissp  fratres,  seseoue 
delrimenli    paliatur   lides,    Soleraus   eiiira  cura  eis  in   prœcipitiura  conjeciss».-. 
domines  magna  et  illuslria  et  consueta  se-         Hœc  tuente  complexi   synodos  ac   Ponti- 
clari,  quod  rarura  fuerit  et  stalira  mulalura,  fices  Bcllarmino  ac  Baronio,    sumrais  licet 
nulla  rernm    conversione  memorabili,   nec  viris,  facile  anleponeuius.  Qu^d  vero  Ana- 
factum  cogitaraus.Ita  quidquid  ab  Honorio  stasius  biblioihecariussexiœ  svnodi  decre'la 
peccatum  est  ;  id  sanclus  Severinus  Hono-  improbat  (753),  eaque  pro  Honorio  audel' 
rio  proximus;  id  sanclus  Joannes  IV,  san-  quae  nec  Romani  PoniiTices  ausi  eranl;  con- 
ctusque  Theodorus ,    Martinus,  Eugenius,  lemntMuus   quidem  :  sed   intérim  inlèlli"e. 
Vitalianus,  Adeodalas,  Donus,  Agalho,  Ho-  mus   iiullara  aiiam    viatn   tuendo  Honono 
iiorii  successores   curaulatissirae   repende-  paluisse.  Neque  enira  cogilabat  illuîi     aut 
runl;  ut  ofïïcio  defuisse  Honorium  Ecclesia  rornanuni   Pontificera   pro    privato  egisse 
llomana  vixsenserit.  Hific«EccIesiara  roma-  M^^'    lot  palriarchis  de  (ide  qucçrenlibus  re- 
nam  non  fuisse  depravalara,    neque  errori  sponderel  ;   aut  ojus   ppistoias   non  fuisse 
succubuisse,  sed  in  fidem  mansisse  »  Aga-  dogmaticas,  qui  sciret  |ilera<que  alias,  non 
tho  prœdicavil ,  et    nos  contilemur;    neque  alio  rilu  modoque  esse  scrifHas  ;  ne(jno  le- 
in  Polri  sede  visosesseSergios.Pyrrhos.PaU"  via  illa  aut  minuta  proferel>a-(,  in  qu.-e  nnnc 
les,  Pelros,  Tlieodoro?,  sibi  mulùo    errorera  se  conjiciunl,scd  f)t'rlricia  Ironie  Honorium 
quasi   bacrcditariura   cum    sede    tradentes,  tuebalur  ;  quem    si    quis    aueiorem    sequi 
neque  romanos  Ponlifices  sibi  invicera  suc-  malil,  nec  sic  etTugiet,    inaneique  semper 
cedentes,  a  tidei   unitale   abruptos    fuisse.  iijuJ  :  fuisse  creditum  romanum  Poiiiificem, 
Quod  si   Honoriusvt'l   pejora  ausus    essel,  riie  de  lide  inlerrogatuni,  docend'»  pairiar- 
non   romana    proplerea  succubuisset  fides,  chas,   respondendo   Ecclesiis,    pessima    ne 
5ed  eum  ul  mortuura  Ecclesia    projecissel,  merilo  damnanda  rcspondisse,  eamipie  sen- 
el  ex  Ecclesia  Uomana  Pontifex    calholicus  tenliam  ab  œcuniMnica   synodo    [jromuli^a- 
surrexisset.  Quœ  si  consideremus,  et   Aga-  taxa  ;secutos  Ponlifices,  secuiu  concilia  œq^ue 
llionem  cura  Leone  coraponaraus,  tum   de-  cecumenica  consensisse. 
nium  inlelligemus  quid  sit  illud  immoluu),          Jam  si  Atiastasius,  ac   posl  eum    B.;llar- 
quodinSedePelriomncscatbolici  veneremur.  minus,  ne  quiij  iritentiiluuj  relinquereiii,  (k* 
Quareut  bancdisputationem  aliquandocon-  lilleris  Hononi  subtlubitare\oluisse  v ksi  sunt 
cludamus,  li.ec  certa  coniperiraus  :  (~oi),   quid    nostra?  Cuin  eas  Joannes  IV 
Honorium  d'j  lide  a  tribus  palriarchis  rite  defensas,  atquo  in   sexta  sviio.lo  Grieoo  et 
interrogatum  pessima  res[)ondisse  ;  Latine  leclas,  et  cum  aullieUlico  diligenler 
A  sexla   synodo   analhemale   condcmna-  collalas,  ac  pro  vcris  aguitas,  ac   dau)n/<las 
luin:  essuconslcl    (755)  ;  .idque    prfesentibus   et 
A   romanis   Ponlificibus  anle    supremara  nibil  contradicenlibus,  imo  consentienlibus 
synodi  sentenliam  excusatum,  posl  eara  sen-  ac  subscribenlibus  Sedis  apos  lolicre  legatis. 
tenliam  eodem  analhemale  esse  damnalum  :  Et    ii  quidem,  cum  Vigilio  Papao    faisa  de- 
Bf'llarminum  ac  Baronium  converses  ad  creta  imputarentur,  tai5ain    arguerunt,  oa- 
fabulas,  quod   Honorius    defensuris   nihil  'miiniam  proftulsarunl  ;  proUunoiio    nihil 
aliud  aiixilii  sui)pelebat.  hiscunl.  Quin  ijise  Anaslasius,  ipse  Bellar- 

(752)  Reil.,  Ioc.  jam  saepe  cil.  (751)  Ana«;t.  et  Btix.,  loc.  cit. 

(753)  \nk^r.  \Ubl.,  Eiiisl.aiiJoan.,  (Une,  Pairol.  (7Nj*   V((/<?  coiio.  vi,  acr,  12  ei  15 
l.  CXXVII  el  suiv.,  edii.  Migiie. 
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minus  non  mixlo  adiniitunt  opisiolrts,  vo- 
riiiiiPliMn  j«»M'rmil.  uii.luafU,  ex  lis  m;t\i- 
mo  luenuir  Hnnonum.  m"0'1  '««'"^  ««romus 
faciilanl  (756).  Nt-o  mirom  vanos  hitsso 
j     .  toi  im<lit|tip  ronrclnli  «igu- 

pj  ,  ^  ,  ,0  |u'dcin  ligcreiil,  non  li.i- 
b«r«nl.  Seii  coruin  couiiui'Ula  dudiiiu  nos 
plus  «^uo  di^liiioiil. 

CAPUT  X\l\. 
Pc.tr  s  TuUlani  voucilii  A'/»',  sj/nodum  Yl 
piu  irciiinfuica  uou  habeul,  eo  quod  llispa- 
ni  ad  ovn  rocati  non  essoit  ;  tirquc  vnm 
yrohant  tiisi  facto  rxnminr,  lumctsi  a  Leo- 
n«  il  probolam  consiilissct. 
Unum  jaiii  superesl  de  se\la  sviiodo  me- 
inorandutn,  inio  inetnornfmn  (757),  elj.ira 
jier$lringendiim  pniiiis.  lli>|vuii  Occidcii- 
lali  roncilio,  ab  Agalhùno  collcclo,  iiulli 
iiil<'rfu<Tai)l,  n- qucsvModiim  si'xtam  tiovc- 
raiil,  n«-que  eiiam  ad  eam  vocaii  eraiit. 
lia  ju.:  I.co  II  ail  i-ossoribil  epistol.tm  cam 
quain  .vcpe  nicmtir.ivimus  ;  siinul  defini- 
tionnn  $a»ct(r  aynodi,  et  ncclamntiojics  init- 
lil:  acirt  quiiquf  lodus  concilii  direclurus,  si 
ip$it  deicctareniur  ("tôS).  Qurn  cum  oiiiiii;» 
rorepissenl,  sul)  Ik-nediclo  11,  Leonis  suc- 
cessore.  el  Ervisio  rege,  placiiilToleli  con- 
gregan  Iulius  Hisitania»  générale  conciliuin 
(759j,  iil  ta  gesla  ab  oiniiilius  regni  conci- 
liis  el  pronnoiis  probarenlur.  Decreluiii  fit 
in  liaec  rerba  (7(>0j  :  «Gesla  synodalia,  ol 
cum  gi'Slis  qtioque  Leonis  anliqua)  Rùma- 
jia»  Ponlilicis  iiivilaloria  epislolaris  graliœ 
con«'Ulla  suscepimus,  per  qiiie  omnis  ordo 
geslorum  geslaque  ordinum  dilucide  pa- 
luerutii.  Oua  opislola  |)rœsules  Hispaniae 
jnviiali  eraiil,  ul  [irœdicla  synodalia  iiisli- 
tuta,  noilri  vig'iris  mnnerent  auclorilale 
suirulla.  ■  En  perspituis  verbis  Hispanieii- 
siuin  i"rœsulum  requisiia  aucloritas.Puslea  : 
«  Placiiit  proindo  salislacieiites  Koniano 
Fonlilici,  ea  ipsa  gesla  liimare.»  El  paulo 
|josl:  «Ul  ulraqiie  operuni  gesla  (761),  et 
svnodico  dirirjaniur  examine  ,  et  discrela 
toitcilioruin  (762)  fulcianlur  auclorilale.  » 
Idqiie  fieri  volunl ,  «  postquam,  »  ul  aiunl 
(763-,  «  sMiodira  ilerum  eiaminatioiie  déco- 
da, vel  coiuiuuiii  conciliorum  omnium  ju- 
dicio  fuefiiil  comiirobala.  »  Denique:  «Di- 
cta gesla  cum  antiquis  conciliis  coiiferentes, 
ea  ipsa  g»:sla  probuviraus  :...  el  ideo  supra- 
dicii  ai  la  concilii  in  tanlum  a  nobis  venc- 
randa  suni,  el  recipienda    conslabunl ,  in 

(75fi)  A.iif^T.  Cl  Rell.,  loc.  ril.  ;  Bar.,  an.  C55, 
1.  VIII,  p.  ÔI7  pl  al.  (.ass. 

(757)  Vide  Di*$.  prœc,  ii.  57,  58;  el  sup.  Iioc. 
Ml.,  r.  2C. 

(7.58)  Leo.i.  Il,    Episi.  ii,  l.  VI  Conc,  c.  WiQ, 

1709)  Non  cotigrcg.ivii  Ervigitis  Rcncrale  conci- 
liuin, sci!  in  unaijuaijue  provincia  parlicuiarcs  sy- 
noJo».  Placel  hic  ix>crii)cri;  ipsa  vcrha  concilii  To- 
leiai.i  XIV,  cap.  i,  col.  17-29.  «  Priiiceps  Ervigins... 
tiiK  ilfdii  «peciale  edit  Imn,  ni  quia...  sicul  oporle- 
h»'....  (icnerale  conciliuin  lieri  v^ria  ailversilaiiini 
incura:onon  linerel,  sallem  adiinaia  per  provincias 
concilia  liereiil:  el  si  qiiidim  hic  priiiiiiin  a  nchis 
innrberegia  tjrnodus    agereiur,  deinde  in  singulis 
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qiKijiUim  a  pra'ini.ssis  ooDi.-iliis  (ISicTiiio  ef 
alii.s)  non  ili>ceilutU  ("0'»).  »  En  delibiia- 
lio,  vu  examet)  oxaclum  adceilani  rogiilam, 
ad  Paliuin  scilicol  antiquonim  concilioruin 
lidiMii  :  et  posl  illud  examen,  neque  aiitec, 
gesla /îr/Mu^i.  Qi\'\i\  ampliiis? 

Niiuis  proba.'-,  inipiiunl  ;  niiipie  onim  Pon- 
liilcis  tanlum,  sed  syiiOaoïum  uuivoisaliiun 
décréta,  parli^ularibiis  syriodis  examinanda 
siibiris.  Facilis  soUitio.  Universalinm  con- 
cil.orum,  qmv  ul  lalia  sint  agnita ,  doclri- 
na:n  ac  lidena,  nemo  unquaui  examini  aiit 
relrait;tlioni  submisil  :  Hispani  aulem  Pa- 
tres «linimo  agnoscebant  ul  universalem 
liane  synodum,  ipiain  nec  audieranl,  ad 
quam  nec  vo'-ati  erant.  Unde  nuntpiam  vo- 
canl  universalem  synodum,  sed  aiunt  : 
«  Ad  se  perlata  gesla  synodalia,  quibus 
CoiistaïUinopoli  ,  Constmtino  pio  principio 
nietli;ui!e,  ina^na  sublimis  copia  aggregala 
Ponlilicum  (765)  :  »  el  consideranli ,  Iota 
geslorum  séries  indicabit ,  graviter  lulisse 
Hisjiaijos,  quod  vocati  non  essenl.  Quin 
eliaui  loties  iterala  examinis  menlione,  ca- 
visse  videntur ,  ne  quis  exislimaret  con- 
cilii lalis,  quasi  univcrsalis  aucloiitale  le- 
ncri  Hisp;iniam;  lanlara  Ecclesiae  partem, 
etiam  non  vocalam.  Cum  aulem  synodum 
ul  œcuraenicam  nollet  agnoscere,  lamen  de 
Sedis  apo.'>tolicœ  sentenlia  nulli  dul)ilabant, 
quam  el  Agaihonis  et  Leonis  epislolis  ex- 
pressam  legerent.  Diserte  enim  Léo  con- 
ciiium  sextum,  uli  alia  quinque,  universale 
vocabat,  et  lata  in  synodo  sexta  anatliemala 
ilerabal,  ut  su[)ra  vidimus.  Quaie  agnitum 
quoque  Pontiticis  Romani  de  fide  decrelura 
examini  subdunl,  et  légitima  cognitione 
comprobanl  ;  nec  verentur  dicere,  a  se  quo- 
que ^rmari;  tanlum  auctorilatis  ipsi  uni- 
lati ,  et  communi  consensioni  iiiesse  intel- 
ligebant. 

Eadem  ratione  Franci  noslri,  el  Carolus 
Magnus  ac  Ludovicus,  vers  christianissimi 
iuijieralores  ,  seplimam  synodum  de  sacris 
injaginibus,  recipere  ul  œcumenicam  diu- 
tissime  rccusarunt;  quodadeam  nuUo  modo 
vocaii  essent.  Sed  jara  operœ  prelium  est 
ut  ejus  synodi  acla  referamus. 

CAPUT  XXX. 

Synodus  Nicœna  II,  seu  generalis  VII ,  more 
anlecedentium  synodorum  ,  de  Adriani  I 
litleris  quœstionem  habet.  —  Locus  egre- 
gius  ,  Quo  eadem  synodus  docet  vim  illam 

qnibusqno  provinciis  singulare  liaberelur  conciliuin, 
quo,  qviidquid  liic  acluin  per  Tolelanam  synodum, 
reliqiii  priniarmn  sediuni  prxsuies...  per  discrela 
provinciarum  suarura  concilia  observarenl.  »  (Ed. 
Paris.) 

(7b0)  Cotic.  Tolel.  xiv,  cap.  1  cl  2,  l.  VI  Conc, 
col.  1279,  1280;  ifcjrf.,  c.  4,  col.  1281. 

(761)  Ilispanis  Poiilifex  primnin  miserai  sexi:e 
syiiodi  (leriniiioneni  (idciel  prosplionelicon,  deinde 
acla  iiilegra  :  ni  iioc  csl ,  .  ni  viilelur,  quod  dicunt 
Paires  Tolelani.  (Eit.  l'aris.) 

(762)  llispanoruin. 

(765)  Conc.  Tolel.  xiv,  cap.  5. 

(704)  Ibid.,  c.  6. 

(7(35)  /fci(^.,cap.  2,  col.  280. 
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incluctabilem  ,   in  Ecdfsiœ  calholicœ  con- 
sensione  esse  posilam. 

Cum   Adriiiniis  I  vornin  do  colondis  xarà 
cr^Éo-tv, seu  reIativocullu,Cljristi  olsanctorum 
iuii'iginibus  doclritiiini ,  seplinia'  syiiodo  fier 
lilleras,  raore  f)rioturn   Poiilificiim  ,  ex|)0- 
suissol;  Patr(3S  (junijue,  inorc  niajonim,  cas 
lilli'ras  synndic.e  c^xarninaïunt.  Loclis  eiiirii 
epislolis  duahus  (706)  saiicli  Ponlifîcis,  al- 
téra ad  imprralorcin,alloraad  syiiodum(7G7j, 
<iuœsiluiu  ila  est  per  le;^alos  afiosiolicaî  Se- 
(lis  :  «  Dicat  nobis  sanciissiiuu»  pairiarclia 
Tarasiniis,  Coi)slanlii!opolilaii<B   urbis    opi- 
scopus.si  consentiat  liltorissanclissimi  Pap<D 
seiiioris  Komaî?  »  Rngalus  in  eam  formadi 
ïarasius,  coiisenlire  se  profitelur  :  «   Nam 
el  i{)si  nos,  «  inqiiit  (708),  »  scrutando  S(;ri- 
pluraspt  s.yllo^islice  approbando  riinali  su- 
rnus  :  sic  quod  confessi  sunius,  confitemur 
ot  confitebimur  ;  consonanius  et    vira  lcc!a- 
rum  iittoranim  contirmaraus.  »  Siipplenduin 
exGrœco  posl  illud,  Scripturas  rimali  :  hoc 
qiioque,    et    palriis   doclrinis  docli ,   quod 
eliarii  vulgata  et  anliqua  versio  relinebat. 

Palet  ergo  a  Tarasio  ila  approbaïas  Adriar;i 
epistolas,  quod  rem  ipse  perpendens,  eas 
Scripturis,  Iraditioni,  eique,  quam  ipse  ab 
anliciuo  bauserat,  fidei  conformes  esse  cen- 
serit ,  factaque  inquisitione  inlellexerit  : 
pnst  quSB  Tarasii  verba  ,  «  sancla  sjnodus 
dixit:  Tola  sacralissima  synodus  ila  crédit, 
ita  sapit,  ita  dogmalizat.  »  Quibus  verbis 
Iota  synodus  se  Adriano  auclori,  ac  Tarasio 
ex  inleiiecta  ac  perpensa  ralione  approbanti, 
consenlire  déclarai.  Atque,  ut  ros  conslaret 
clarius  ,  a  legatis  aposlolicis  synodus  inler- 
rogala  est,  in  banc  formam  :  «  Dicat  nobis 
sancla  synodus  ,  si  admillat  litteras  sanctis- 
simi  Papœ  senioris  Romao,  an  non  (769)?  » 
Quod  de  ro  explorata,  dcque  irreforraabili 
judicio  quopri,  neque  recla  ralio,  neque 
fides  sinil.  Ad  eam  rogationem  sancta syno- 
dus dixit  :  «  Sequimur  et  suscipimus,  et 
admillimus.  » 

Unde,  rébus  summa  altenlione  perpensis, 
fit  definilio  synodalis  ,  non  unius  Romani 
Ponlificis ,  sed  lolius  Ecclesiœ  calholicœ 
consensu  et  auclorilale  nixa  :  cujus  defini- 
liofiis  inilium  {alibi  relatum  (770),  hic  re- 
texere  non  est  necesse;  quo  docct  sancta  sy- 
nodus in  eo  vim  esse)  ecclesiaslici  judicii  ; 
ul  nihil  innovetur,  ul  quœ  corarauni  tradi- 
tione  perlata  sint  ad  nos,  communi  consen- 
sione  ac  decrelo  futnentur  :  unde  addunl  : 
«  Nihil  adiinimus;  nihil  addimus  (communi 
et  universali  Iradilioni  scilicel)  ,  sed  omnia 
quœ  catholicoî  sunl  Ecclesiœ  immutilala 
servau)us  (771).  »  Quibus  posilis  sic  conclu- 
dunl  :  «  Quiecuiu  ila  sint,  regi<c  viœ  semilis 
inhœrenltt;,  sC(|uenl(^S(iuo  diviniius  inspi- 
ralorum  sanclorum  Palrum  noslroram  ma- 


gislerium,  ot  Ecclesin^  calholico  Iradilio- 
nem,  (piippo  quam  osse  noverimus  Spiritus 
sancti  ,  qui  i(»sam  infiabilal  ;  delinimus  in 
ouini  ccrliludine  ac  diligenlia,  »  elc.  Ut 
proloclo  a|)part'al  sumrn.ira  illam  et  inclu- 
ctabilem ccriitudincm  iti  Kcclesiœ  calbojicm 
consensionc,  iuio  in  S()irilus  sancli  ufiiver- 
sam  Ecclosinm  doceiilis  magislerio  esse  ()0- 
siiam  ;  quod  Imbebamus  denionslrandum. 
I^ilur  sancWe  sef»lim;o  synodi  posl  Romani 
Ponlificis  leclam  di-finilionem  inquisilio, 
conlirmalio  ,  judicium  sic  se  habel. 

CAPUT  XXXI. 

Gain  STjnfldnm  VII  seti  Nicœnam  Jf,  Adriano 
prœside  habitam,  pro  œcumenicn  non  hn- 
bent ,  eo  quod  ad  illam  nec  ipsi,  nec  alii 
Occidentales  vocati  essent.  —  lujrrfjius  en, 
de  re  Jacobi  Sirmundi  locus.  — '  Romano- 
rum  Pontificum  de  Galiis  sententia. 

Cur  autem  Patres  nosfri  Ecclesiaî  galli- 
canaî  prœsules  ejus  syno(]i  decrdlis  repu- 
gnarent ,  causa  erat ,  non  quod  de  synodi 
œcumenicœ auclorilale  dubilarent,  sed  quod 
Nicœnam  secundara,  ad  quam  vocati  non 
essent,  pro  œcumonica  non  agnoscebanl  ; 
imo  in  Francofordiensi  synodo  ,  ex  Galliœ 
ac  Germaniœ  Ecclesiis  congregala  ,  prœsen- 
tibus  eliam  romanœ  Ecoiesiœ  legalis;  ro- 
spuebant  (772)  :  quod,  quia  maxime  ad  rem 
nostram  spécial,  diligenlissime  considerare 
nos  oportet. 

Saiie  quod  ad  rem  ipsara  spécial,  hoc  est 
imaginum  cullum,  non  est  animus  majorum 
noslrorum  senlentiam  tueri  ;  quippe  quos 
inlelligamus,  cum  ipsis  Nicœnis  Patribiis, 
facile  convonire  poluisse;  si,  qucd  poslea 
faclum  est,  sua  ipsorum  dogmala  salis  at- 
tendissent. De  synodi  aulem  Nicœnœ  au- 
clorilale, quod  bujus  loci  est,  placot  a- 
scribere  verba  egregii  viri  Jacobi  Sirmundi, 
inadmonitione  ad  canonem  ii  concilii  Fran- 
cofordiensis.  «  Quod,  w  inquil  (773),  i  ad  sy- 
nodi noraen  allinet  :  in  promptu  habent 
Galli  quo  invidiam  depellant.  Constat  enim 
sic  in  hac  quœstione  versalos  esse,  tum  sv- 
nodi  Francofordiensis  ,  lum  Carolini  volu- 
rainis  auclores,  ut  sibi,  non  cum  œcumenico 
concilio  ,  sed  cum  peculiari  Grœcorum  sy- 
nodo, rem  esse  conlenderent.  lia  enim  pas- 
sim  in  lihris  illis  profilcntur,  querunlurque 
proplerea  ,  illam  sibi  aul  universalis,  aul 
septimœ  synodi  nomen  arrogare,  cum  œcu- 
menicam  dici  posse  negarenl,  ad  quam  soli 
Grœci  convenissenl,  reliquarumque  provin- 
ciarum  Ecclesiœ  convocaiœ,  aul  senlenliam 
per  epislolas,  more  ecclesiaslico ,  rogatœ 
non  fuissenl.  Et  quidem  si  rem  suis  mo- 
menlis  expendamus  salis,  omnino  causes 
videbalur,  cur  synoduui,  cui  loi  ailhuc  pro- 
vinciarum  ,  ac  lolius  pêne  Orcidenlis  suf- 
fragia  deessenl,    pro  œcumenica  nondum 


(766)  Episl.  Adr.  I,  ad  imp.  et  ad  Taras.,  nef.  2 
cohc.  VM,  loin.  VII  CoHC,  col.   99   cl  scip  ;  \^'î  ei 

(767)  Sive  poilus  ad  T:irasiiiin  C.  P. 

(708)  Kpisl.  Adr,  I  ad  Imp.  et  ad  Taras.,  act.  2 
conc.  vil. 


(769)  Jbsd. 

(170)  Vid.  Diis.  prtrv.,  n.  62. 

(771)  Aci.  8    c.  »;5i. 

(772)  Conc.  Franc  ,  can.  2,  l.  VII,  col.  Î0M7. 
(775)  SiRMUND.,  Adnot.  adean.\{  Cohc.  Fraïuof., 

tbid.,  col.   lO.VS. 
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iiiiitn  11   Icgatos  (77G),  ex  (juilius  liœc  lin- 
benms. 

Primo  :  ni)  opiscopis  coller(ioneshc\ti^  de 
libris  snnctorum  Pntrum,  oasquo  aii  Liido- 
vicuiii  pcrialas  :  sic  onim  ^scriptum  est  in 
ipsn  coinmonitorii  inilio  (777). 

SfCiindo  :  polilam  fuisso  licetiiinm  ah  En- 

_  _^ ^^        _  goiiio,   liiijiis   iioininis    11,  iil  episoopi   cas 

îloïliis  lîoViîis.ïle  \ynodî     collfclioiu's  faceront,  qu.t)  Vnpce  ml  Ciiwco- 


h.bfcfnl    ÎScc  Adr.aiin*  ip*o  alUer  so  son- 

^  ,       ■  .    .  V   lani  0  Cirn'cia  syno- 

jj  ,  m  loro  dorel  (77  V)] 

miUman.  miMl.connlaniHjUo  ri.is.n.isa 

.  t         r.jussil.  ollibri>Lar..lm  s, 

;.,   e.si ,   ila    resp»»ndil,   ul 

,  nicw  »\oodi    Momon  illis  auiiotila- 

;<iuH>l)iiLMat.  »  H;i>c  Sirmumiu--, 

Kif/i»n»  s^oundw  amiorilalo  res[)ondel. 

.N>(iiu»  iniiium  coiicilii  Francotordiensis 
lenip'Te  Nun'îiam  seoiiiniam  svDodiim  re- 
$|iucl»anl, ciiin  cjus  ncia  igiiorannl Icre ; scd 
eiMin  t«'lo  Caroli  Magiii  rcgno,  ac  diulis- 
sjme  pf^s'ea. 

Conslabal  iiilcrim  Uouianos  Pontîficos  m 
ennvirni,cuni  NiraMin  spcunda  synodo,  i  visse 
$enlenli»»i.  nique  ab  Adriaiio  edilam  ea  de 
ro.  ar  niis*ara  ad  synt.duri)  e|)islolam  decre- 
lab-ni.  rui  .«.rnodus  consensissct. 

A^ii- la  postpa  res  es\,  missis  uliro  cilro- 
nij*»%rrii  US;  edilique  libri  adversus  Nicre- 
nam  svnndum,  qui,  <'x  Caroli  iiomiiio,  Cn- 
rofi«r.''t  pellanlur.  His  respoiisum  est  ab 
ipso  A.lri.mo  pro  Nica'nis  dogmatil)US  :  ne- 
que  co  serins  nostri  cum  Carolo  Magno  in 
senlenlia  perstilere. 

Nequo  inlerea  pro  luTrelicis  aut  schisma- 
licis  liabebanliir,  qui  de  re  maxinia,  nenipe 
de  inlerprelaniJis  priuiœ  tabulai  praece[)tis 
dissenlirenl;  quia  bono  aninio  rem  queo- 
r^re  ;  non  perlinaci  stU'Iio  conlendere  vidc- 
Lantur.  Et  Carolus  Magnus  cum  Adriano  I, 
iion  lanlum  religiouis  obsequio,  sed  eliam 
•ingulari  alque  iiilimo  aniicitiœ  vinculo 
coiijuuciissimus  visil;el  inlciima  Leone  III 
sœpe  ad  auxilium  invocalus,  et  imperia'i 
corcina  fuit  iiisiguilus  :  qure  ad  (idem  spe- 
clare  vidercDlur,  non  in  unuis  Romani  Pon- 
lilicis  auciorilaU",  sed  in  Kcclesiœ  universae 
cor.sensione  posila  esse  conslabat. 

Quin  eiiani  iujbibita  nosirorum  animis 
sub  Carolo  Magno  rege  senlenlia,  sub  Lu- 
dovico  Pic  hffsit. 

Nempe  sub  eo  principe  de  iraaginibus 
conveiilus  liabitus  est  Parisiis,  cujus  con- 
venlus  hisioriain,  ex  geslis,  vir  diligenlis- 
SMDUS  Sirmundijssic  eiponil  (773)  :  Venisse 
ad  Ludovicutn  Pium,  Micbaelis  ac  Theo- 
phili  ^ra'corum  iniperalonini  legalos,  alque 
inliT  cœlera  dissidium  exposui:^se,  quud  in 
Ecclesia  Orienlali  propler  imagines  versa- 
belur;  quas  alii  aJorandas,  alii  non  adoran- 
das  esse  coaiendorent  :  eosdera  imperalo- 
runi  legalos  signibcasse,  se  bac  de  causa 
Romauj  eliam  ad  Ponlilicem  iluros  :  Ludo- 
Yîcuru  pacis  coinpunendie  studio  a  Ponlilice 
|K»|K>sci.ss",  ut  ejus  rei  gralia  Parisiis  ej)i- 
6c<<pi  couvenireut. 

Bx  bujus  conventus  senlenlia,  Ludovicus 
Piuj  scripsil  episloJam  ad  Eugeniuin  II,  et 
commouiiorium  ad  Jeremiam  Senonensem, 
ac  Joiiau)  Aurulianensem,  suos  ad   Euge- 


("T-l;  Hl^r.ll.,   F.pitl.  ad  llinc.  I.nud.,  c.  20, 
(7.5)  SitM..  l'raf.  a<l  Conc.  Paris,    an.  824, 
\ll  CfMC,  col.  151.S. 
nTtJ)  Ibid.,  elseq. 


t. 


mm  consiilla  rcsponsuro  adjumonlo  futuran 
videronlur.  O"'*^  <'g  re  sic  scribil  Ludovicus 
ad  Kugenium  II  :  «  A  Veslra  Sanclitate  po- 
livimus,  ut  saccrdotibus  noslris  liceret,  <le 
libris  sancloruin  Palrum  senlenlias  qun?- 
rero,  alque  colligere  quœ  ad  eamdem  rem, 
eos  pro  qua  iidem  legali  (Graeci  scilicel), 
vos  consulluri  erant,  veraciter  deliniendam 
convenire  potuissent.  » 

Tertio  :  res  igilnr  ita  Iraclabalur,  ctiam 
Eugenii  II  consensu  :  ul  quie  nondum  ui- 
timo  alque  irretractabili  judicio  definila 
essel. 

Quarlo  :  lifec  quidem  ad  Papam  scripla 
sunt.  Al  in  commonilorio  episcopi  jubeban- 
tur,  ul  rem  quam  minima  porilificii  ai:imi 
offensione  Iraclarent.  Verba  Commoniiorii 
sic  habenl  (778)  :  «  Ul  summopere  caveatis, 
ne  nirais  rnsislendo  domnum  aiioslolicuni 
in  aliquam  irrevocabilem  [lerlinaciam  iiici- 
dere  compelialis  :  sed  obsequendo  raagis 
quam  aperte  resistendo,  ad  mensuram  de- 
ducere  vaieatis.  »  Sic  et  Sedis  apnslolicœ 
dignilalem  colebant,  et  cum  Ponlifice  reve- 
renler  tractabant,  et  ab  eo  intérim  in  quae- 
stione  fidei,  irrevocabilem  perlinaciam  me- 
tuebant. 

Alque  hœc  acta  sunt  anno  824,  posl  trl- 
ginta  annos  quam  secunda  Nieaftua  synodus 
babila  esset.  Ac  poslea  Franci  diulisj^iuie 
suam  senienliam  lueb;inlur.  Intérim  cum  a 
lot  Romanorum  Ponlificum  decrelis  recédè- 
rent, haud  minus  se  in  Ecclesiœ  romance 
communione  ac  fide  permanere  gloriaban- 
lur  :  adeo  dubia,  nec  lum  recepla  commun] 
consensu  dogmata,  a  cerlis  ex|)loratisijue 
secernebant.  Neque  Romanam  Ecolesiam, 
suis  licet  Pontibc.ibus  {obœrenlem,  errasse 
jactabant  ;  quod  abesse  putarent  eam  » 
quam  ad  exlrenium  ab  Eugenio  meluebanl, 
irrevocabilem  perlinaciam.  Nec  illis  palani 
dissenlieniibus,  concilii  Nicœni  secundi, 
aut  romanorum  Ponlilicura,  qui  idem  de- 
crevissenl,  aul  eliam  concilium  Nicaenurn 
comfirobassent,  tanquam  indeclinabilis  ob- 
jecta est  auctorilas  :  quod  salis  conslaret, 
nec  vocalos  eos,  et  pro  lege  esset  illud,  a 
Nicœna  quoque  synodo  posilum  fundamen- 
luu)  :  «  Coinmunem  fulem,  commun!  con- 
sensu slabiliendam  (779).  »  Quare  concilii 
seplimi  apud  Orientales,  re  penilus  inqui- 
sila,  inler  se  consenlienlcs  slalim  auctorilas 
valuii;  a[)ud  noslros,  rébus  paulatim  pale- 
faclis,etcoiisenlienlibus  Ecclesiis,oblinuil  : 
adeo  et  nosirorum   animis   iuheerebat,   el 

(777)  CommotK  Lud.   Pu,  ibid.,  col.  1549. 

(778)  Ibid.,  loc.  siip.  cil. 

(77<))   Vide  conc.  vu,  ad.  8,  de  fin. 
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l[)Si  Romani   J'ontificos  fateb.iiilnr,   illud   a  syriodi  :  ila  ni  non  fi.'ihoiril  vocorn    repeda- 

in.ijoiibiis  accopdjrn  :  liJci  »J(;(itiilioncs  Kc-  lionis  vtil  «ippellalionis  :  sed  (pjoinadraodiirn 

clcsiœ  calholice  consonsu  valeie.  jarn  jiidicaii   sun(,  et  dejecli    in   saeculum 

PAPTlT  YYVII  inanearit  (781).» 

i.niui    .^.A-Aii.  j,^,^  laniiHii  por  synodum  tinivorsalom  ap- 

Synodiix    VIII    gcnerolis ,   ConslanCinopoli-  pollalionis    suljlala"  spes   oniriis;   iiCMjiie    a 

tivia  IV,  (vqup  ne  cœlerœ,  de  lioinanorum  dfcrelo    rcsilire   datur,   sed  fiia   et  œlerna 

J'onfifKumJHcliciisjudicat;  traditam  sihi  manel  .soDteiilia.   Quid  «mîiliiis?  Sic  se  lia- 

a  Clin'sto,  ni  et  romance  Ecclesiœ  ligmndi  bel  ecclesi/isliconirii  judiciorum   ralio,  non 

ac  sofvendi pofe.ilatcm  agnoscil  cl  exercet.  (anlum  in  (îdei  qu/Eslionibus,  sed   eliam   in 

—  Post  $y»odi  Jndicium,  nuUa  jam  ap-  ji.s,  quao  stalum  el  paceni  omnium  Ecclesia- 

pellatin,  nulla  alla  spes  est.  rum  spcctanl. 

Non  est  hic  piœlermiltenda  generalis  sy-  CAPUT  XXXIII 

nodus  0(.'lava,  Conslanlinopolitana   qiiarla,  ^       ,    ,■  '  ,     * 

sub  Adriano  II  Summo  Ponlilice,  et  O.ien-  Condudilur  argumentam  ab  octo  primorwn 
fis  i.npcralore  Casilio.  Elsi  eiiim  non  do  conctliorumawtontaterepeiaum.-horuni 
r.de  pn.prie.  laii-.en  ayil  de  te  maxiraa,  quœ  «''^«  adversarn  nec  comnlerasse  ndenlur.-- 
lidcm  proxirue  allineal  ;  de  inilio  s.ilicel  ^""'^'  ^"^  "''.'  '^  sancu  Gregorn  locus  de 
Piioiiani  sciiismalis,  lolam  conlwrbantis  trreiractabiU  ecclcsiasticorum  judtciorum 
Eci  li'siain,  et  in  ingens  incendinni  erupluri.  ouctonlate. 

Qiiis  Photius  fub'rit,  qua  vioientia   Igna-         Eani  tradilionem  dediictam  ab  of;to  prima 

liuiii  Con^tantinopoiilanuru  L|)isco[)um,  vi-  generaba   conciba  manasse   vidimus.  Qua? 

mm  sanctissiraum,oppresseri(,  ctL'jusIocurn  quidem  octo  generalia  concilia  totins  cïiri- 

iiivaserit,  ut  deinde  a  Ronjanis  Ponlificibus  stianœ  doclrinœ  ac  disciplinœ   fundamonta 

compressus,  eondemnatus,  analbemalizalus  sunl;  quorum  prima  quatuor,  liaud  secusac 

fuerit    :   qua    audacia   ad  versus  Ecclesiam  (pialuor  Evangelia,  posl    sariclum    Grego- 

ronianam  cafnil  eiexurit,  omnes  sciunl.  De  rium  (78^j  Ecciesia  calholica  vencrala  est. 

(0  cjusque  seclatoribus  penilus  amovendis  Neque   rninor  casleris   cullus,    cum   eodeiu 

quœslio  liabebalur,  totaque  adeo  synodiis  spirilu  acla,  parem  auclotitalom  oblineant. 

coiiimendanda  Sedis  aposlolicœ  auctorilale  Quœ  oclo  concilia,  raagno  uiuinimique  con- 

versalur.  sensu,  definiendi  vim   irrel'ragaljilLMii,  non 

Posl    loclam,    aclione   3,   et  approbatam  alia  in  re,  quam  in  Pairum  consensione  po- 

Achiani  II  epislolam,  aclione  î  ei  5,  îegun-  suerunt.In!erqufesexultima,RoriianiPontifi- 

tiir  Nirolai  Papœ,  Adriani  atilecessoris  epi-  ois  proialam  eliara  defideseniennam,  ado\a- 

6.o!œ  duap,  et   legali  merilo   conleiidebanl,  men  logilimura.  Sede  aposlolica  prob.inle, 

rem  ex  tnuUo  tempore  esse  judicatam,  npque  revocarunt,  quœstione  constilula  in   liane 

a  palernls  définit lanibus  posse  disccdi.  Ca'ie-  lormulam  :  Eane  décréta  recte  liabeant,  nccne? 

run),   ad  loliendam  dubilalionem    omnem,  ut  in  actis  Icgimus. 

laclis   episloiis,  synodum   rogant  :«   Pla-         Conticescanl  igitur  Slaplelonus,  et  auclo- 

cetne  vobis  sensus  iste,  an  non?  El  si  qui-  res  in  libello  Doclrinœ  Lovaniensium  relati, 

dem  placel,  talia  sunl  nosira  el  noslrœ  Sedis:  alque  eos  secutus  auclnr  aiionyimis  de  Li- 

quod  si  apud  vos  non  fuerinl  accefjtabilia,  berlalibus  Gallicanis  (783),  qui  btec  [)ronun- 

nos  tamen  su[)er  monleni  excelsum  synodi  liant    contra    geslorura    li  lem  :  «    m    islis  ^ 

ascendemus;  et  exallabimus  in  lorlitudine  conciliis   omnibus,    praejudicalam    Romani 

vocem  noslram  ,    evangelizanles  vobis,  et  Ponliticis  senlenliam,  [)ro  norma  el   régula 

conscquentiam   quae   facta   est    (id  est  rei  Udei  babilam  :  »  quodtpie  idem  est;  «  apo- 

geslcB  soriem,  processumque  juridicum),  et  slolicao  Sedis  dogiualicam  ad  synodum  epi- 

ore  promulgala  est  sancloium  Patrum  no-  slolam  locum  habuisse  plenœ  atque  irretra- 

slrofum  a  gralia  Spirilus  sancli Ad  hœc  clabiiis   definilionis.  »  C'no    uno   lestantur 

quid  dicit  sancta  synodus?  Sancta  et   uni-  synodalia  gesta  niinquam  a  se  altenlo  ani- 

versalis   synodus  exclamavit   ;    Recipimus  mo,  sanove  judicio  esse  perlecla  :  qui[)pe 

omnia;  valde  quippe  sunt  discrela  et  con-  quic  dogiualicarum  epistolarum    legilimaui 

rua,  etconsona  ecclesiasticisregulis  (780).»  retractalionera  examenque  contineant. 
la  sancli  synodi  accipiunt,  et  sanclu3  àedis         Non  ila   unquam  synodi  generalis  judi- 
decrela;  et  monila   legalorum,  facto   exa-  cium  relraclatum  vidimus,  sed  omne?  sta- 
miné, ralione  perspecla.  tim  in  obedienliam  pronos  :  neque  unqiiam 

Aderat  sacro  cœlui  Basilius  imperalor,  cuiquam,  post  illud  examen,  inquisilioneni 

ad  quem  romani  vicarii,  memoratis  Nico-  novam  fuisse   concessam,   sed    intenlatam 

lai  I  et  Adriani  II  judiciis  canonicis,  h.cc  pœnam.  Sic  Conslanlinus  ;  sic  Marcianus  ; 

loquunlur  «  :  Sanclissimus  Adrianus  nosfa-  sic  Cœleslinus;  sic   Léo;   sic  alii   omnes, 

raulos  suos  direxit  in  banc  urbem,  ad  ma-  quos  in  geslis   vidimus.  Hœc  cerla  el  in- 

nifeslalionem  veri  et  jusli  judicii,  in  con-  concussa  orbis  clirislianus  agnovit. 
spcclu  iraperii  veslri  el  sanctœ  universalis         Hue  accedil   illud  sancli  Gclasii  egregy 

(780)  Conc.  vui.  ad.  3,  i.  VIII,  col.  lOil  ;  aci.l,         (78i)  Grec.  Mac,  I.  i,  ep.  25,  al.  24.  Ad  Jvau. 

col.  1021,  elaoï.  5,  col.    1029,  inalc  1019;    ibid.,  C.  i*.,  i.  11  Op.,  col.  515:  el  lib.  ni,  ep.    10,  col. 

act.  5,  col.  1042,  i6J(i., col.  1043;  Vid.  Diss.prwv.,  632  el  ;>lib.  pass. 
11.65.  (783)  Vid.  Ôoct.  Lot'.,  Cl  Iraci.    De  liberi.,   clc, 

(T81j  Coiic.  VIII    act.  3,  i.  \lll,  col.  1056.  lib.  mi,  c.  4  et  5. 
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Pootifici»  fï8V).  •  Bona  svnodus  vere.jnt) 
rhris«i.MKt  si-inel  inia.  "»»"••'  '»»>^'  potosl.  riec 
«l«t>e(  «»»»»  >»nodi  iler.iJi.»no  convolli.  » 
Alque  ilonira  ":  ■  Bona  svnodiis,  milla  causa 
r«|,  oiir  .-i  fal  sviiodo  rcclracl.iri   uc 

ipM  reira». )  'jus  conslilulis  dcirahal  lir- 

niilalein.  •  Sic.  sliinl  irrelrarlnbilin  ,  quffi 
iilluii«>  el  ''crio  EccU'sin>  jtidiiio  conslaiit. 
Coiirillilur  enim  illud  S|Miiiiis  sain  li  jwdi- 
cium»  iju.ilios  ilcrnlo  judicio  relr;icl;iliir. 
Taie  auU-iu  es!  judiiiiim  a  Uoinano  Pdiililice 
|irolaluiu.  ul  iiovo  judicio  rflraclaluin  fiie- 
rii.  Non  orgo  csl  illud  ullimum  el  certiim 
Hcclcsijp  judicium. 

Ne  |iie  vtTO  obscurinr  osl  il!a  scnlenlia 
(îrei;orii  Maj;!)!,  (joaluor  syiiodos  générales 
Er.in^eliis  qualuor  comparaniis  ;  addilaiiuo 
ralio;  •  quia  cum  univorsali  suiil  coiisoiisu 
runsiilula.  se  el  non  illa  do.«-lruil  quisquis 
l'r.rsiiinii,  au(  solvere  quos  ligant ,  aul  re- 
ii^are  quos  solvuiit  (785).  » 

Jani  igilur  noslia  qiiacslio  antiquorum 
roncdioruni  ac  Palruui  Iraditione  (iiiila  est. 
PlaciTe  debel  omnibus  Komani  Pontilicis 
*ecu()duni  concilii  Florcnliiii  decreium  ex- 
plicjila  poleslas,  ex  coucilioruni  generalium 
jtr.iii.  P.«iel  discriinen  iiigens  iriler  cunci- 
liare  el  Ponliliciiim  judicium  ,  cum  po.vt 
conciliare  nulla  qua'Slio ,  sud  sola  suporsit 
captivilali  inlelleclus  obedieiitia  ;  Ponliji- 
ciuni  rero  ila  comj>robelur  f;iclo  examine, 
ul  si  delur  locus  ,  improbari  possit  :  quod 
erat  demonslrandum. 

CAPUT  XXXIV. 

Alia  eoncilia  generalia  vtemorantur.  —  la 
in  perstilit  (ivliqua  iraditio ,  ut  surnmœ 
quasiiones  ud  concilia  generalia  referren- 
lur ,  nec  Ponlifex  decernerel ,  nisi  sacuo 
APriioBA>TK  rociLio.  —  Ri'feruntur  qua- 
tuor prima  Lateranensia  acumenica  con- 
cilia siiO  Cntixto/I,  sub  Innocenlio  II, 
AIrxandro  III ,  Innocenlio-JI I  ;  et  Luijdu- 
Hense  primum  sub  Innocenlio  II'. 

Posl  primas  oclo  synodes  générales 
sunima  diligeniia  pervolutas,  in  promptu 
csl  judicare  de  aliis  ex  earum  seritentia  , 
quas  el  ailis  lucuientioribus  notas  esse  ,  et 
a|»oslolorum  œvo  propiores,  facera  ceeteris 
prœlulisse  constat.  Et  tamen  ei  ipsis  poste- 
rioris  a-vi  sccutis  conciliis  demonstramus 
perslilisse  in  Ecclesia  calholica  aniiquara 
traditionem  ,  ut  siimmae  qiiœsliones  ,  sum- 
misque  animorum  dissensionibus  agilalae, 
ad  conciiia  generalia  referrenlur. 

Id  singnlare  babent  plerœque  cï  his  po- 
sterioribus  synodis.ul  eas  Rumanus  Ponli- 
fex  prœsens  babueril,  ejusque  nomine  dicta 
sentHniia  sit;  non  aliter  tamen,  quam  sucro 
approbanle  concilio.  Qua  foimula  declara- 
lur,  definilioues  éditas  el  canones  conditos, 
Don  nisi  consenliente  et  approbanle  couci- 

(7*1)  GtL*s..  ep.  15,  Ad  epitc.  Dard.,  loin.  IV, 
Cône.,  col.  liOl,  1205. 

(785,  Grec.  Mac,  lib.  ,.  cp.  25.  al.  24,  uiii  s.ip. 

(i86j  Co«f.  fihe,,,.  sui,  calixlo  II,  loni.  X,  Conc. 
col.  8/0,  Cl  Conc.  Later. ,,  ibiJ.,  cul.  891  el  scq. 


lio,  pro   pleno   EcolesiiB  calholica)  judicio 
valilnras. 

J;im  or^n  illas  synodos  ordine  rooenso- 
nuis,  cnarramusque  gcsta  ,  quantum  (j'iœ- 
stinni  nnstr.e  eril  neco.ssarium  ;  .'|uod  erit 
lacillimum,  cum  pauca  liabeamus. 

Oua^slio  de  invesliliiris  in^ens  loto  orbe 
incondiiim  concitavorat ,  multisquo  ad  (i- 
dem  perliiiero  videbatur;  quod  aliquatenus 
verum  est.  Do  fiace  soîpe  actum  inler  Ca- 
lixtnm  II  et  Henricum  V  impcratorem , 
cam(|ue  Summus  Ponlifexin  concilio  Rhe- 
nionsi,  plus  trecentis  episcopis  congrcga- 
tis,  eornm  judicio  atque  sententia  confirmare 
voluerat,  ul  i[)So  in  cadem  synodo  profitc- 
lur.  Verba  noianda  suni,  ex  eorum  sententia 
alque  judicio  (78G);  prorsus  ox  antiqua)  dis- 
ciplinœ  ratione.  Sed  quod  Rbemis  incboa- 
tum  ,  in  Laterancnsi  primo  generali  conci- 
lio consummavii  anno  1122. 

Sub  innocenlio  II,  non  soluni  infanda 
Pelri  Leonis  schismate  Ecclesia  laborabat , 
sed  etiam  auctore  Petro  de  Rrueis  haereses 
ubique  puUuIabant  ère  quœ  postea  per  Al- 
bij^enses  in  niajus  incendiura  eruperunt. 
Arnaldus  Brixiensis  in  ipsa  Urbe  ,  non  so- 
lum  seditiones  agitabat,  sed  etiara  h<ereses 
seminabal.  Igitur  ad  schisraatis  reliquias 
exsiingiiendas,  lotque  hesre.'^ura  nascentium 
dira  initia  comprimenda  alque  inslauran- 
dam  lot  lurbis  collapsam  disciplinam,  Sum- 
mus Ponlii'ex  concilium  générale  Lalera- 
nense  secundum  habuit,  anno  1139  (787). 

Alexander  111,  cum  bœreses  el  scbismata 
succrescere  cernerel ,  ipse  Octaviani  apo- 
statici  Pontificis  schismate  diu  agilatus, 
eam  quee  schismalibus  occurreret,  romani 
Pontificis  eligendi  formam,  concilii  generî^* 
lis  approbalione  sancivit  :  damnavil  haere- 
ses quae  ab  Albigensi  Iraclu  inauditis  frau- 
dibus  diffundere  se  cœperanl;  ac  labenlem 
inagis  raagisque  disciplinam  munire  voluit, 
Harum  rerum  gratia  ,  concilium  générale 
Laleranense  terlium  convocavit,  anno  1179 
(788). 

In  convocationis  litieris  hœc  habenlur  : 
in  Ecclesia  pullulare  germina  viliorum  ,  zi- 
zania  cresccre,  quœ  germen  bonutn  suffocare 
niiunlur,  horum  evellendorum  curam  epi- 
scopis quidem  omnibus;  «  niulto  tamea 
fortius  imminere  romanaj  Urbis  antistiti, 
qui  a  Domino  Jesu  Christo,  ut  caput  esset 
Ecclesise  in  beato  Petro  accepil,  el  de  pa- 
scendis  Dominicis  ovibus  el  fralribus  con- 
firmandis  expressum  ,  et  spéciale  noscitur 
habuisse  mandatum  (789).  »  Unde  ipse  de  di- 
versis  partibus  personas  ecclesiasticas  evoca- 
vil,  «  quarum  preesentia  et  consilio  ,  quœ  - 
fuerint  salubria  slatuanlur,  el  quod  bonum, 
secundum  consueludinem  anliquorum  Pa- 
Irum  ,  provideatur  el  firraelur  a  mullis  : 
quod  si  particulariter  fierel,  non  facile  pos- 
^et  plénum  robur  babare.  »  Sic  ad  oHicium 

(787)  Conc.  Laier.  ii,  sub  Iniioc.  II,    ibid.,  c.  999 
et  seq. 

(788)  Conc.  Laler.  iit,  sub  Alexand.  III,  ibid.,  col. 
1053  el  seq. 

(789)  Ibid.,  col.  1506. 
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coiifirniatiili  fialres  id  perlitiere  inlolligit, 
ut  concilio  generali  habito  derrcta  firmen- 
lur  a  mnlds,  ac  facile  plemimrobur  haheant, 
cuai  stjiliiii  eliicescal  illa  coiisonsio,  in  (jiia 
firmilndirifim  Chrisliis  collocavit. 

In  concilio  goncrali  Lnleranensi  qnarlo  , 
suIj  Iriiioconlio  III ,  primiim  explicatur  ca- 
Iholica  fidos,  de  iinilale  sanclissim-ne  Trini- 
lalis,  advcrsus  Joacliimr.m  abbatem  :  Alma- 
rici  eliain  docirina  condemtiatur ,  non  tarn 
hœrelica  qn;im  insana  :  Eucharistiœ  myslo- 
rium  ac  mira  illa  ab  omni  œvo  crediLi  panis 
vini(|iio  convorsio,  signillcantissimo  irons- 
subslanlialionis  vocabuio  explicatur  ;  con- 
diiiilur  cnnones  quibus  ecclesiaslica  disci- 
plina refornieinr  (790)  ;  Chrisliaiii  deniqne 
omnes  ad  sacrum  bellum  et  ad  Hierosoly- 
marn  recu()eranduni  inconduntur  :  quas 
duas  postremas  concilii  convocandi  causas 
Jnnucenlius commémorât  (791  ).Nu!liqueca- 
noncs,  labenlibus  ScTocuHs,  mngis  invaluere» 
qunm  ii  quos  tanla  synodus  conslituit , 
anno  12J3. 

Innoceniips  IV,  ad  Fridericum  imporalo- 
retn  dcponendum,  conciliura  générale  Lu- 
gduncnse  primura  convocavit,  quo  in  nego- 
tio  (juam  nullam  personam  episcopi  vge- 
rinl,  suo  loco  retulimus.  Caetera  vero,  quœ 
v.'re  et  Jiqnido  ecclesiaslica  essent.  synodo 
approbante  facta,  anno  1245  (792j. 

CAPUT  XXXV. 

Concilhim  générale  Lngdunense  ri,  siib  Grc' 
goiio  X,  de  reconciliandis  Grœcis. — Hujus 
acla  prœcipua  rcferunlur. 

Anno  1274,  Gregorius  X,  cum  Graecos  in 
Ecclesiœ  romanœ  unitatem  reducturus  es- 
set,  concilium  générale  Lugdunense  secun- 
dum  convocavit.  Hue  accedebat  Terrae  San- 
ctfle  vasiitas,  ac  morura  subversio  in  clero 
et  in  populo  tanta  ,  ut  non  cerni ,  sed  pal- 
pari  videretur.  His  convocationis  causis  ex- 
posilis,  hcBcaddi  1(793)  :  «Et  quia  salubre  in 
Jiis  adhiberi  remedJum  interest  generaliter 
omnium,  nos  cum  îratribus  nostris  traclalu 
prœliabilo  ,  prout  tantœ  necessitalis  inslan- 
tia  exigebat,  générale  concilium,  sicul  imi- 
tiilione  digna  sanctorum  Patrum  consuetudo 
laudabilis,  longœque  observalionis  exem- 
|)lum  nos  instruit,  opportuno  lempore  de- 
crevimus  congregandum,  ut  in  eo  lam  circa 
prœraissa,  quam  circa  caetera,  quœ  salulera 
respiciunl  aiiiniarum,  illa  ,  Deo  auspice , 
rommuni  consilio  inveniatur  provisio  et 
ejusdera  concilii  approbatione  roboretur  : -a 
et  hoc  ex  antiqua  disciplina,  ut  quod  inter~ 
est  omnium,  id  est  causae  générales  ,  om- 
nium consilio  procuretur ,  auctorilate  et 
ap()robatione  roboretur;  tantaque  inlerdum 
nécessitas,  ut  non  alio  remedio  succurralur. 
Jam  quod  eral  maximum,  quid  in  recon- 

(790)  Conc.    Laler.  iv,   siib  Iniioc.  lil,   cnn.   i, 
loin.  XI,  col.  14-2;   \id.  elinm,  can.  2  cl  -4. 

(791)  Serin.  \,  liinoc.  111,  ibid.,  col.  151  cl  scq. 

(792)  Concil.    Lufjd.    i,    siib    liiiioc.    IV,    ibid., 
col.  035  ei  seq. 

(795)  Episl.  Greg.  X,  anle  Conc.  Lugd.  i\,  t.  XI 
Conc,  coi.  9-40. 

(794)  Epist.  Mich.  hnp.,  ibid.,  col.  961  cl  seq. 


ciliandis  Graecis  actum  sit,  conipondio  me- 
moramus.  Ac  [irimum  allataî  sunl  lilteran 
Miclinelis  Palaoologi  imperatoris,  tolius  Ec- 
desi.'e  Orienlalis  scri[)lao  nomine  :  fiis  re- 
petitur  Symbolnm  ,  cum  ndditione  Filioque 
n^ï)  :  cœlera  Lalinos  iiilcr  et  Graecos  cori- 
Irovcrsa,  eo  modo  (iiiiunlur,  quod  docet  et 
prœdicat  sacrosancta  liomanci  Ecclexia  (795]. 

Uogal  dcindc  im;iorator,  ut  Orienlalis 
Ecclesia  dicat  Symbolum  eo  more,  quo  anle 
scliisiTia  dicebal  ;  non  a  idita  scilicel  p.irli- 
cula  Filioque;  peniiarieatque  in  ritihus  , 
quibus  aille  schisma  uleretur  :  qui  non  sunt 
contra  fidem. 

Hac  lide  Grœci  recifiiuutur  :  fil  canon  , 
quo,  «  sacro  approbante  concilio,  repro- 
bantur  qui  Spirilum  sanclum  a  Paire  Filio^ 
que,  tanquam  ex  une  principio,  œlernali- 
ler  procedere  riega vérin l  (79G).  » 

H.cc  igilur  eraiit ,  qiiœ  concilii  generalis 
aucloritalera  requirebant  ;  fides  nondum 
haclenus  ab  Ecolesia  declarata  de  Spirilii 
sancto,  qui  a  Pâtre  Filioque  procèdent, 
tanquam  ab  uno  principio  :  ulque  nibilomi- 
nus  Grœci  Symbolum  recitan-nl  (|uo  moro 
solebonl ,  atque  in  suis  ritibus  permane- 
rent  :  quœ  Grœci  sine  concilii  generalis 
assensu  et  auctorilate  satis  tirma  esse  fu- 
tura  non  crederent. 

G  A  PUT  XXXVI. 

Decretum  concilii  Lugdunensis  u  de  Pnpœ 
auctorilate  producitur.  — Ostenditur  nihit 
favere  adversariis. 

Panio  diulius  immnrandum  in  eo  loco 
qno  Grœci  Romani  Pontiticis  primatum  con- 
titentur  :  quo  loco  adversarii  nostram  sen- 
tentiam  confutari  vehementissinie  asserunl. 
Quare  locum  inlegrum    produciinus. 

De  hoc  ergo  priaialu  hœc  imperator,  haec 
episcopi  Grœci  per  spéciales  nuntios  (797), 
protitenlur  (798)  :  «  Ipsa  quoquesancta  Ro- 
mana  Ecclesia  summum  et  plénum  primatum 
cl  principalum  super  universam  Ecclesiam 
calholicam    oblinet,   quem   «e  ab  ipso  Do- 
mino in  bealo  Petro  anoslolorum  principe» 
sive  verlice,   cujus  Romanus   Pontifex  est 
succGîîsor,  cum    potestaiis   pleniludine  ré- 
cépissé veraciter  et  humililer  recognoscit, 
et   sicut    prœ   cœleris    lenetur  (idei  verita- 
lem  defendere,  sic  et  de  fide,  si   quœ  sub- 
ortœfuerint   quœsliones,    suo  deb-wit  judi- 
cio   deliniii.  »  Addunt   de  appellationibus 
in  quibuscunque  causis  at(iue  negotiis.  Sub- 
dunt  :  «  Ad  hanc  autem  (Roinanam  scilicel 
Ecclesiam)  sic  polfislatis  plonitudo  consislit, 
quod    Ecclesias    cœlcras    ad    solliciludinis 
parlem  admiltil  :  quarum    multas,   et  pa- 
Iriarchales    prœcipue     diversis    privilegiis 
honoravit;    sua  tamon  observais  prœroga- 
liva,   tum  in  generalibus  conciliis,   lum  in 


(79n)  Ibid.,  col.  9()7. 

(796)  Ibid.,  consl.   1,  col.  975. 

(797)  Misi'niiii  Gnccns  inipeialor  cl  Grccci  epi- 
scopi, qui  seorsiin  suas  \\Ucri\$juramento  confirma- 
reni;  simul  pollicerciiuir  se  eaïuui  observanliani 
scnaiuros.  VU.  Sacr.  imper.,  c.  967,  968;  cl 
cpisc.  971.  {Edii.  Paris.) 

(798)  Epist.  imp.  ibid  ,  col.  966. 
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•hduibui   a.u*5o.nrcr$alra.  .  His  praMali 
r.T..,  >U-.a   sjicriali  epislola  ,   cûnscnliunl 


Jl.vi-  tu>o>  rcMiiiMiis.  (juil)us  flilvors.nrii 
luâninr  t;lon«mur  :  qunm  iniiucrilo  vili- 
iuu>.  cuai  de  Florcnlino  ccHcilio  ag-reimis 
(800*.  m  ijuo  taJeiu.  quoil  ad  rerum  i-um- 
oi«m'»Uiuel.   nju'luulur. 

N«i)«»  Jocebiiuus  a  iittslns  in  Suinmo 
:    *  ;  i    plonilluiinein  polo>l»tis, 

i-ort'  nuoiuimis  ea  poleslas 
ai)  'ttoîTersaU  coocilio  diriijalur,  ol  seoun- 
dii  :ii'S  exorcenlur  (801);  ijuod  eliain 

ei  o   Florcnlino    sw|te    iMobaviuius 

Quatu  vero  a|iliiqiio  cousu  Ronianiis  Pnn- 
lilfX  super  luiivers.TU)  EcoU'si.im  primalnm 
ac  principaluiu  obtineal  ex  concilii  Coii- 
slsii'ionsis  cerlonlgue  a  Mnriino  V  expresse 
apprvtbalo  dojjuiale,  el  ex  <oncilii  Florenlini 
iloctrioa ,  el  ox  adversariornm  conseiisu 
u.*lindm)us   (8a2). 

Qaod  aulein  ad  ponliliciani  infallibilita- 
tein  trnhani  illnd  :  Saborlœ  qu(vstiones  suo 
dtbrntjutiicio  drfiniri  :  nec  id  (juidem  adyer- 
lunl,  quoi  cinlfcesseril.  uenipo  id  :  «  sicnt 
pra  cattris  leneiur  lidei  verilatem  defen- 
tlt-re,  sic  cl  si  qua?  de  lido  suborlœ  fuerinl 
(jua>slioiies,  suo  dcbeiil  judicio  deliniri.  » 
Ergo  ul  non  solus,  std  prœ  cœleris  leneiur 
dclmdefe  lidei  veriloles,  sic  proleclo  non 
tolus,  sed  prce  caUris  (juœsliones  definire 
debel  :  sic  scilicel,  ul  praecipua  illius  auclo- 
rilas  sil,  ut  habita  synodo  ipse  prœeal, 
cGiun:uneHi(|ue  senlenliam ,  suo  quoque 
iiomine  edal,  pronunliel,  exsequalur :quod 
clt-rus  gniticanus  cum  omnibus  caliiolicis 
conûleiur. 

Sed  forle  vira  farient  in  illo  verbo,  de- 
fiuire  ,  qu<id  esl  in  concilio  Lu^^dunensi 
posilum  :  cum  profeclo  definire  nihil  aliud 
sil,  quain  delinitivam,  ul  aiunl,  ferre  sen- 
lenliam :  qiiod  non  modo  supremo  atque 
ullimo  judici ,  sed  eliam  aliis  competit, 
superioris  aucloritale  salva.  Certe  definire 
ac  delerminare  pro  eodem  habenlur.  Quis 
aulera  llieoloijus  non  audiil  delerujinaliones 
sscrae  Facullalis,  aul  quis  eas  proplerea 
infailibiles  co^ilavil?  Detinil,  deierininat, 
(jui  lola  sua  qualiscunque  esl  auclorilale 
judical  :  q\janlum  ea  definilio  ac  delermi- 
natio  Yâleai,  non  ex  iis  prœcise  verbis,  sed 
ex  aliis  rébus,  quas  s*pe  meujoravimus 
repeiendun). 

Qucin  f-rgo  his  concilii  Lugdunensis  ver- 
bis  sen»um  alfingunl,    ul   Ponlifex  solusy 


ul  infallihili  juiUcio  dofinial  ;  primum  id 
de  suo  .-iddunl  :  lum  nb  ipso  Grcgorio, 
;;b  i|iso  Lu.^duncnsi  concilio,  ipsaque  Grro- 
corum  scnlLiitia   rofeliuntur. 

Kl  Gre^orius  quidom  non  id  sibi  Iribuil, 
ul  solus  delinial  lidoi  qurtisliones,  qui  ad 
cas  doliniendas  concilium  générale  congre- 
gavil,  lidemque  non  nisi  sacro  approbante 
tonci7io  exposuil  ;  slalimque  prolessus  est 
in  ipsa  convocationo  concilii,  qnœ  essenl 
decernenda,  eliam  circa  lidera  et  schisma 
drjBcîorum,  ejusniodi  fore,  ul  approbalione 
concilii  roborentur.  Cur  vero  lanlus  in 
sciendis  lolo  orbe  Palribus  labor,  si  unius 
Ponlilicis  aucloritale  hœc  robur  obtineanl? 
IJ  ergo  voluil  a  se  quidem.  prœ  cœleris, 
sed  oliam  approbante  concilio,  quœslioncs 
défi  ni  ri. 

Tum  nec  Grœci  tulissent,  ut  pro  cerlo 
fidei  arliculo  figerelur,  Papara  vel  solura 
esse  infallibileui,  quod  liaclenus  nullo  in 
Synibolo,  nulla  in  delinitione  fidei  scriptuni 
haberelur. 

Et  quidem  mens  Grœcorum  fait,  ut  ea 
omnia  Papœ  tribuerenl,  quœ  anle  schisma 
Iribuissenl.  Diserte  enim  scripluoî  legimus 
in  ef)islola  episcoporum  ad  Gregorium  X: 
«  Nihil  denegamus  eorum  quœ  ante  schisma 
prœslabanl  Patres  nostri  (803).  »  Neque 
quidquam  aliud  Lalini,  aut  ipse  Ponlifex 
postulabat;  neque  ()rofecto  proraoverent, 
sed  disturbarent  concordiam  ,  si  Graecis 
concordiœ  maxime  obluctanlibus,  eum  ar- 
liculum  proponerenl,  qui  et  anle  schisma 
inauditus  fuisset,  et  gravissimus  omnium 
viderelur. 

Uabemus  apud  Georgium  Pachymerem 
graves,  sub  Michaele  Palaeologo,  patriarchae 
et  antislilum  GrcEcorum  contenliones  de 
pacis  condilionibus  :  habemus  sub  Andro- 
nico  graviores  pacis  jam  factae  criminalio- 
nes  patriarchas.  Qui  paci  obsisterent,  sub 
Michaele  deposili  (80i)  :  deposilus  sub  An- 
dronico  patriarcha  Joannes  Vecchus,  (]ui 
pacem  approbassel  :  sub  Michaele  non  fo- 
robaiit  Papae  nomen  inter  sacra  recitandum  : 
gravissimi  (lagilii  loco  objeclabant  fuisse 
recilalum,  quod  haeresis  auclor  Papa  vi- 
derelur. Quanlo  gravius  vociferarentur  in 
pacis  conciliatores,  et  Michaelis  assecias, 
si,  quod  inaudilum  eral,  Papam  infallibilera 
praedicassent  ?  Non  id  autem  querunlur, 
non  id  in  Palaeologo,  non  id  in  Andronico 
Pachymeres  harum  rerum  scriplor  diligen- 
tissimus  alligil  ;  non  id  iiabent  lam  muita 
per  eam  œlalem  pro  pace  et  contra  pacem 


(790)  Kpit'.  epitc.  Crac  .  ibid.,  col.  968  el  seq. 

(800)  Sup.,  lil».  VI,  cil;  Mil.  Vecr,  union,  conc. 
Ftor.,  loin.  XIII  Conc  ,  c.  510  el  seq. 

(<«M)   Yid.  iiif.,  hb.  x. 

(801')  Sup.,  hb.  M. 

(W>i)  Sup.,  lib.  V  ei  VI  pasîjim. 
80"j)  tpui.  eyiic.  Greec.  conc.    Luén,  n,  l.  XI. 
cal.  !^71. 

(804)  S»ib  MicliaeleHeposiltisesl  palriarcha  Con- 
»i3iiliiiop<.Jnaini8  Josepbus,  qui  paci  obnileral.  .Mi- 
rbad  pacem  <kri  peropiabai,  non  lam  fidei  studio, 
quain  ariuoruui  niciu  Caioii  .^iidegaveiisis.  Grseu 


aiilem  rrj;re  conseiiseraiit  suo  imper.Tlorî,  qui  coa- 
silia  siiaperlicere  non  poliiit,  nisi  niulloruin  exsilio, 
carreribus  el  loriiienlis.  Eo  mortuo,  filius  ejiis  An- 
dronicus ,  qui  palri  ut  obsequerelur,  paceni  suo 
chirogr:tplio  firni:>verar,  banc  sialim  fregit,  el  ejus 
exemplo,  cî«leri  Graeci  sua  quoque  cbirographa  ri 
esioria  rescideruhl,  acJoaniieni  Vectbuni  paliiar 
cliaui,  qui  paceiri  eo  sludiosius  provexeral,  quod 
cuusaru  habelial  niagis  cogniiain  ei  esploralam,  dt 
su:i  sede  d<*jecerunl.  Adi  Pacliynieri  Hisloriam- 
Vfé/.  eiia«ii  Fl€iiry,  lom.  XVIII,  et  in  co  mull?  pras- 
claia  ex  Patbjiueri  Hisioria  txcerpia.  {{ùlit.  Parii  ) 
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ilivulgala  scripla  ,  ab  eodern  Pacliymcro 
aliisqiie  recitala  :  non  ergo  id  quisquaro 
in  animiim   indiixerat. 

<:aput  XXXVII. 

Iilnn  ex  GroTorum  in  Hasitcensi  et  Fhren- 
linn  synodis  doctrina,  Eu(/enii(/He  Papœ 
uc    Lotinorum   conscnsu   ostenditur. 

Lihol  hic  remiiiisci  ea,  (jua;  de  (ir.'cro- 
niin  sciitcntia  ex  aciis  Basileen<;il)ijs  et 
Florerilinis  osteiuliinus  (805)  :  «  Non  posse 
uiiionon)  licri,  nisi  in  synodo  univcrsali, 
in  qua  OccidorWalis  Oricnlalisque  Eccle- 
sia  c'onvcnianl,  Kcclesiain  in  uiiuin  congre- 
{^atam  do  rehiis  dubiis  judicare,  commnni 
tnnsensu  senlenliam  ferre,  cominuiiiler  haec 
agi,  el  quœ  coinmunia'sunt  coinraiiiii  con- 
sensu  lerniinari  oporlere,  i)lurimoriim  sen- 
l<H)liam  prœvalore,  sanclara  Ecciesiam  in 
sacris  dogmalibus  nullo  modo  posse  errare 
eorarautii  quidem  ac  synodica  considera- 
lione   nienteru.  » 

H(Toc  Gra^ci  pr.ofitentnr,  quœ  usque  adeo 
ipsi  Eugenio  IV  prol)ala  erant  ;  ul  hfec  ad 
Grrtîcos  loqueretiir  ;  «  Proferatur  libère  ve- 
""ilas  per  sacranientiini,  et  quod  phiribus 
videbilur,  hoc  ampleclamur  el  nos  et  vos 
(80G).  »  Qnae  neque  Grœci,  noque  Eugenius 
dicerenl,  si  Papain  vel  solum  infallibili 
judicio  quœstiones  definiri,  jam  iiide  a 
Lug(Junensis  conciiii  tempore  conslilisset. 

Quid  bic  adversarii  respondebunt  ?  An 
Graecos  fidem  Lngduni  profossos,  iribuisse 
Papœ,  vel  soli,  inf.illibile  judicium  :  Floren- 
liœ  congregatos  ab  ea  scntenlia  recessisse  : 
aul  ab  eis  [)lura  Lvigduni  quam  Florenlia) 
fuisse  poslui^ita?  Quo  quid  absurdius? 

Quid  quod  Coiislantiensia  décréta,  quae 
lueoiur,  in  concilio  Florcntino  conlirmala 
fuisse  ostendimus  (807)  ?  Revolvaniur  ea 
quœ  de  decretali  Mot/ses,  in  eo  concilio 
comnrobala,  deque  decrelo  unionis  ibidem 
condito,  SUD  ioco  dicta  sunt  ;  et  quando- 
quitiem  Fiorentini  conciiii  raenlio  seniel 
incidit,  atlexamus  ea  quœ  ad  illud  spectant. 
Elsi  eniin  nonduni  hue  nos  lemporum  séries, 
rerum  lamen  ratio  nexusque  deducil.  In 
ea  ergo  synodo  Georgius  Scholarius,  vir 
doctissimus,  alque  unus  Grœcorum  om- 
nium ad  pacem  propensissimus,  ad  eam 
ita  asseclandam  ,  suos  adhortalur  (808)  : 
«  Si  efleceritis  ut  vere  œcumenica  synodus 
habealur,  ex  quo  etiam  fiel,  ut  Arma  sint 
quœ  a  vobis  l'uerint  décréta,  nemo  quid- 
quam  de  rébus  detinitis  in  dubium  vocans, 
fieri  unquam  auclor  schismatis  voiuerit, 
et  Ecciesiam  sciens  id  animadversuram , 
et  pœnas  ab  œcumenica  synodo  conslilutas 
reformidans,  loto  terrarum  orbe  idem  sen- 

(805)  Slip.,  lib.  vi,  cup.  5  el  seq.  ;  Concil.  Bas., 
sess.24,  II.  2,  l.  Xll.coi.  507  et  sei|.;  Conc.  h'ior., 
sess.  25,  l.  XIII,  col.  582  et  scq.  ;  Aug.  Pair,  llisi., 
ibid.,  c;ip.  54  et  seq.,  c.  1542  et  seq. 

(80G)  Slip.,  lib.  VI,  cap.  li;Co»ic.  Flor.,  sess. 25, 
col.  587. 

(807)  Slip.,  jT-irf.,  cap.  9  et  tO. 

(808)  Gregor.Scholar.,  oral.  1,  m  Avip.ConcH. 
Floieiit.,  i.  XIII,  c.  575. 

(809)  Ibid.,  omi.  2,  col.  611,  615. 


tienlo.  »  Et  alia  oraliono  ad  eosdcra  habita 
durn  adliuc  de  pace  ag-relur  ait,  peracla 
œcumenica  syno.Jo,  ftire  omnino  ut  qui 
sapiatil  licDcdicaiildissidenlibus  (800;  :  «Om- 
nis  Christianornm  Erclesia  de  robus  anlea 
conlrovorsis  consentit,  el  ()r<'i'l(,'r  vos,  hiijus 
œcumctiicœ  sytiodi  décréta  omnes  houfjrant, 
existimantes  im[)Ossibile  illam  errasse  :  » 
ac  paulo  post  :  «  Universam  vero  simul 
eirare  Ecciesiam  et  veritalis  lii:nine  ddici 
ini[)Ossibile  est.  »  El  in  quo  rerum  robur 
el  inviclam  firmiludiriem  collocarenl  ;  in 
Ecclesia  iipmpe  catbolica,  et  ejus  concilio 
œi^umeiiieo;  non  (jrolbclo  in  solo  Rom;iiio 
Poiitilice  :  quos  lalia  senlientes  Eugenius 
IV  el  Lalini    suscipiunt. 

At  enim  objiciuMt  duos  viros  prœslanlis- 
simos  in  ea^lem  synodo  disserenies  ,  Rho- 
dium archiefiiscopum  (810)  et  Julianum 
cardinalem.  El  Rliodius  quidem  [)ro  addi- 
tamento,  Filioque  ^  cerlans  ail  (811)  :  «  La- 
tinorum  Paires  id  multa  cum  reverenlia 
susce|)isse,  quod  ex|datiavit  romana  Eccle- 
sia... Sedem  Pclri  solara  esse  in    qua  [lOte- 

stas  sil  explicandi    fidi'm  : ab  hac  ipsa 

Ecclesia  cujus  est  explicare  omnes  fidei 
verilates  ,  susceptam  esse  banc  (de  SpiritiiS 
sancti  processiono)  verilalem.  />  Quœ  omnia 
eo  pertinent,  ul  Sedi  aposlolicœ  id  incuin- 
bat,  oflicii,  neque  sine  ejus  auctoritale 
fidei  verilates  detîiiiri  possent.  Quod  lamen 
odicium,  si  sola  prœslare  posset,  seclusa 
Ecclesiœ  calholicœ  consensione  et  aucUi- 
rilale,  non  erat  cur  Eugenius  Florentinam 
synodum  convocarel,  in  eaque  lestarelur 
valituram  eam  tidem,  ipso  etiam  prœsenle, 
quœ  irequentis  svnodi  senlentia  ac  testi- 
monio  vincerel. 

Quod  autem  etiam  Julianum  cardinalem 
objiciunt  hinc  f'aclum,  quod  Binianœ  editio- 
nis  inlerpretalionem  seculi  pessimam  (812j, 
grœca  non  consuluerint.  Al  si  seipiamur 
eam,  quam  in  ediiione  romana,  ex  Giœcis 
expressam  habemus  inlerprelalionem,  (juid 
erit  quod  objiciant?  Nem[)e  luvc  Juliani 
verba  sunt  :  «  Suborta  (idei  quœslione,  Ro- 
raanum  Porlificem  debcre  ac  teneri  eam 
deolarare.  »  Quis  enim  hoc  nesciat?  «  Si 
error  emerserit,  Pa[iœ  tiecessilaleuî  incum- 
bore  docendi  populos  calholicam  verita- 
lem.  »  Quis  non  amplectalur?  «  lllodocen- 
te,  omnes  synodos  el  Ecciesiam  universam 
dtbere  hujusmodi  verilalem  sequi  ;  »  veri- 
lalem cerle,  quam  in  ejus  definilionibus 
recognoscant,  ut  in  Leouis  Magni  epislola 
factum  vidimus.  Quo  quid  est  certius? 
Summa  ergo  doclrinœ,  quam  Julianus  Ira- 
didit,  hœc  est  :  officium  esse  Romani  Ponli- 
ficis  docere  verilalem;    conciliorum    olU- 

(810)  Andream. 

(811)  Conc.  Flor.,  sess.  7,  ibid.,  col.  128,  129. 

(812)  lliinc  locimi ,  quanta  poUii  diligenlia  coii- 
tiili  in  utratiue  eililione,  neque  apiccniuniiiii  iniinu- 
laUim  viiii.  Scit  cum  iiiea  Bini.Tnaeiiilio  sil  an.  1G5G, 
ciedo  Bossiicl  alia  nsuni  luisso.  inloiea  ob>eryaH- 
diiiii  est  carilinaicin  Juliuiuinallala  veiba  eodixisse, 
ni  ea  corrij^eiel  cl  oxplicarel  (ji!;u  non  salis  diligeii- 
icr  a  Hliodio  arcliiepiscopo  dicia  fuisse  uiox  vIJh 
mus.  [Edit.  Paris.) 


,,,  H  l  VKFS  COMPUTKS  HE  DOSSUET. 

rluro.  eo  in.niine  pw<'uiiie,  verititom  S(^- 
jjuj^    ,  .  in  K.-.l'sia  consui'ttiin  csso 
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ôrdim-  ;  luJ.r  vcriiatis;  mio^l  l't  Piiri- 
^:en^^<  ul.i.|n«*,  el  Kcde.Nia  Gallicana  uuixi- 

IlJi<  '  ! 

>^ ^.,  jii(]uios,  J«i   il!   laiiliim   volit. 

Iro'oTero  ï»l  agil ,  »t  consiel  Lniinos  niliil 
i.oii  iin«!ilos,  (lui  Roniamiin  PoiUiliciMii  riic 
..ni.  il»  fuij.lum,  flf  i!o  Sj'iiilus  s.iiicli  pro- 
{-e<>ione  rora  el  anliquiius  iradila  pnrili- 
•,  |)ro  eccl»«sia<tiot)   inoro,  niuloroin 

i >iMi.  Qiiid  si  olTicio  mim^    fung.iliir, 

ncc  veriiRlein  dorpal  ?  Kli.uniu'  al)i>rraiilPin 
5i"ijui  u-U' roiiHir?  Iil  lifii  no-iiiil,  in  inios? 
J.im  id  lu  quidem  diiis ,  non  ipse  Ju- 
liaiuis. 

Al  en-ni  Jiilianus.  in  lui;:,  sancii  Agallio- 
nis  Terba  refori  asscriiilis  oiniws  synodos 
jH.imnnonini  Ponliflcum  }  rfor/nnam  secnlas 
(813^  Indisciissanine  ,  an  cxaininalam  ,  il 
fac:a  dt-mniu  disciissinne  lirnialaiu?  Kxa- 
niin.itam  cerle  ul  vidimiis;  alque  hinc  in 
ics.i  spilô  «vnodo,  siisct'pUini  Ai;aili()n(MTi , 
d.itunaluni  Honoriiiin  (81V).  Quœ  si  aU  Ju- 
liano  ronlempla  nul  i^noraia  fingis  ,  id 
«ane  cdiiii,  ul  ne  audicndus  quidem  esse 
videa'iir. 

Mrmi'U'riiDiis  sane  Julianuni  cardinalem 
e">se  eum,  qno  prn'side,  CoiKstaiiiienses  ca- 
nofifs,  H.isileaî  loties  innovenlur;  qui  eo- 
runi  auctor'(al(>  Kugeniuni  perpulerit  ad 
r»«Tocaiidtini  Ba^ilcnnsis  synodi  dissolulio- 
iiein  ;  qui  proiiide  credoret  ac  veheineniis- 
.*inu'  assiTiTci,  Papaiu  eliam  in  (idei  causis 
5ultessc  roncilit)  ;  non  ergo  ()er  se  infalli- 
liilem.  AUjue  a  po^lerioribus  quidem  Basi- 
lccn<ibus  goslis  posl  translalionera.ab  anle- 
tioribus  veto,  ipso  aucloie  ,  geslis  reces- 
fisse  nnqn.im,  non  ipse  ,  non  ullus  alius 
leslià  memor.ivil. 

Alque  ul  jarn  oniillamus  doclissimum 
quidi-ni,  scd  lamen  mium  honiinora  Juiia- 
iinm  ;  non  olilor  sensil  Graecorum  ac  Lali- 
norum  Pairuin  inullitudo,  a  quibus  quip[)e 
▼idimiis,  dcliniendae  calholicje  vcrilalis  au- 
rlorilaiem  cl  vini,  in  communi  'Jeliberalio- 
ne  «  i  consensione  collocatam. 

El  Marrus  quidem  Ephesius,  aliique  in 
synodo  Florenlina  ineundœ  itiiloocjue  pacis 
ininiici,  de  Papa  ijuidem  mulia,  iliud  vero 
iiunqu^m  objecerunl;  quod  eum  infaillihi- 
lem,  conciliisque  omnibus  supeiiorem  t'e- 
cissenl  ;  aul  in  ipso  solo  vim  omnera  repo- 
iierenl  :  adeo  hœc  nemo  cogilabal. 

Ergo  liium  illud,  Grœccrum  Latinornin- 
qoe,  siniulque  Lu^dunensis  atque  Fioren- 
tini  concilii  collalis  sniiieiiliis,  a  Papa  veri- 
lalcni  defendi,  el  quasliones  deliniri  0f)or- 
lere,  prarcffrerisquilerauleslin  Lugdunonsi 
concilie  pobiium;  ila  ul  ipse  prœeal  eliam 

(813)  Viil.  ibid.  el  F.pist.  Agalfi.  in  conc.  vi. 
4CI.  4.  loin.  VII,  cl.  656. 

(SU)  Yid.  »u^.,c,p,  21  el  scq.;  fi»««,  proT.,  11.  54 

tl  Vq. 

(815)  Labiiur  hic  ievi  errorc  IJossuel.  Non  enim 
Specuhiior,  qui  anno  1206  e  vivis  excesseral,  liimc 
uaclaiiiHi  scnpsil,  se.l  fralris  ejiis  filins  :ilicr  Guil- 
MiiiUb  Dor.ii.oii!*.  \\t  qiioquc  |tliiriina,'(loclrin.'c,  qui 
pruiioïc  iiokl  Spctuatvrem  in  Miiualciibi  CJllicdra 


in  ennciliis  (ucunu'iiicis  :  cnplernm  slare 
omnia  inviito  robore,  si  Palruui  tondecor- 
noiilium  et  conjudicaiilium  consensus  acces- 
serit.  (Juo  cl  (lallicana  ICcclesia  el  oninis 
nostra  dispulatio  collimavit. 

CAl'UT  xxxviir. 

Vicnncnsc  concilinm  sub  Clémente  V.  — Ej>ts 
œvi  srriplor  uohilis  Guiilclmus  Mimnïen- 
sis  rjiiricopus  ,  spcculator  dictiis  ,  a  Papiv 
jussHs  (le  habenilo  concilio  scrihcrc,  quid 
settseril. 

Anno  1311,  a  Clomeiilo  V  Viennense  gé- 
nérale concilium  ceK  bratuin  est  ;  anno  ve- 
ro 1307,  in  tanli  operis  apparalu  Guillel- 
mus  Durandus  (815j  episcopus  Miraateasis, 
juris  ponlilicii  inlerf)res  nobilis  ,  ab  eodem 
Ponliliee  jussns,  iraclatum  ediiiil,  alio  loco 
memoraluin  (81()) ,  do  celebrando  concilio  , 
cujus  h.Tec  sutnma  est  (817).  c  In  concilia 
œcumenico,  Iractanduni  in(»iimis,  de  re- 
formanda  et  corrigenda  Ecclesia  ,  lam  in 
capite  (]uam  in  membris;  quod  episcopi 
poteslateni  et  honorem  receperunt  a  Deo,  a 
quo  ef)iscopi,  loco  aposloiorum ,  consliluti 
sunt  in  singulis  civilatibus  ;  quod  regenda 
sit  Ecclesia  secundum  generalem  ordina- 
lioncra  nniversalis  Ecclesiœ  a  Deo  proce- 
denlem  cl  ab  ejus  apostolis,  sanclis  Palri- 
bus,  generalibus  et  specialibus  conciiiis  et 
Romanis  Ponlificibus  approbatam,  ut  Eccle- 
sia Rnmana  nulla  jura  generalia  deinceps 
conderel  ,  nisi  vocalo  concilio  generali  , 
quod  de  decennio  in  decennium  vocaretur; 
eum  illud  quod  omnes  tangal  ab  omnibus 
ap()robari  debeat  ;  itaque  vocandura  esse 
concilium  ,  quandocunque  aliquid  ordi- 
namlura  essel  de  langenlibus  couimunem 
slatum  Ecclesiœ,  vel  jus  novum  conden- 
dum  ;  sic  fore  ul  Ecclesia  Roinana  floreat 
vigeatque;  si  omnia  sil>i  vindicet ,  omnia 
perdiluram.  x>  Quœ  fusius  alibi  recensila, 
nunc  in  pauca  concludimus,  ul  lixum  ma- 
neat  in  iis  quœ  universam  Ecclesiam  spe- 
clant ,  quorum  numéro  prima  est  tides, 
summam  auctoriialem  ipsa  consensione 
constare,  neque  aliter  per  ea  lempora  luisse 
creditum. 

Ex  his  palet  sensiis  Clemenlinae  unicœ, 
in  concilio  Viennerisi  edilœ,  De  summa 
Trinilate  ac  fide  calholica,  quae  incipit,  Fi- 
dei  calholicœ:  ubi  Ponlilex  de  Christi  latere 
posl  mortem  percusso  quœstionem  Iraclans, 
sic  docet  (818).  «  Nos  igitur  ad  tara  prœcla- 
rum  testimonium  (819),  ac  sanctorum  Pa- 
Irum  et  doctorum  communem  seulenliam, 
apostolicœ  considerationis  (ad  quara  dun- 
laxal  ha)c  declarare  pertinel) ,  aciem  con- 
vertentes,  sacro  approbante  concilio  decla- 
ramus,  etc.  » 

sedil.  Cielenim  in  co  errore  tnnlli  versali  sunt,  et 
ille  elian»  qui  anno  1071  linnc  Iraclainni  etlidit,  in 
\ila  .S/;ecH/a/oris operi  pricfixa.—  Vid.  Gall.  Chritl., 
De  episc.  Mimai.  [Edil.  Paris.) 
(810)    Vid.  biss.  prwv.,  n.  f)0. 

(817)  DiRA.ND.,  De  celebr.Conc,  passiin. 

(818)  Lih.  I  Cleui.,  l'a.  1,  caj).  nnic. 
819)  Sciliccl  Joannib  XIX,  34,  55. 
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Ilnnc  ii^ilnr  aiiclofilîitnrn  ni)|)i,s  nh'iriiinl, 
cum  cleriini  sil,  [)cr  illwd  danlaxnl,  inli-lli- 
gi,  hœc  sine  Sedo   apostolica  Iraclari  non 
posse  ;  alioqiiin  oxcliuioielu''  olinrn  conni- 
liurn,  (|U0  npprohanto   isla  ileliniuMlur  at- 
que  rohoranlur.  Nec  valcrcnt  ea  qua;  sem- 
per,  atipio  illo  pr.TCscilitn  Icmpore  valohaiit, 
ut    quœ    uiiivcrsalcra  Ecclesinrn   lanyerenl 
ah  uiiiversali  Ecclosia  cominnni  conscnsu 
decernoretittir;   qniljiis  vcl    maxime  coriti- 
nori  fidenri  rouscnliiiiil  omnes.  Nara    et  iq 
liiijijs   coiicilii,   u(  etiam   in    Liigdunensis 
convoralinne,  scriptum  ernt   circa   ea  qn.'O 
«  langeront  staliiin  lidoi  oalholicœ,  l'acien- 
dam   prnvisionem,  qiiaî  approbalione  cnn- 
cilii  roborcliir  (820).  »  Horiun  ergo  decla- 
ralio  eliarn  ad  ccMiciliiim  pertinel  cujus  est 
eam    roborare  et  approbaie  ,  adeoque    in 
omnibus  sacri  concilii  auclorilas,  cum  aa- 
ctorilate    ponlificia  conjungitur,    alquu    in 
eadem  convocatione,  a  ('.lemcnle  V  decer- 
nilur  :  «  Omnia  quœ  correclionis  et  refor» 
matioriis  liinam  exposcunt,ad  i|)sius  con- 
cilii liuliliam  defcrenda,  ut   in  examen  de- 
ducta,  concilii  corroclionem  et  directionora 
rocipiant  opportunam  (821).  »  Et  alio  diplo- 
malo  prorogat  concilium,  quia  quœ    in  eo 
traclanda  sint,    non  sunt  prœ[)arala   salis, 
quod  in  examen  concilii  valeant  introduci 
(822).  Ceitum  igitur  eliam  ea,  quœ  ad  fidem 
pertinent ,  coque  nomiiie  Sedis  apostolicœ 
consideralionera  poscerent,  Romaiio  Ponti- 
fice  auctore,  vsl  concil'i  quoque  non  tanlum 
in  consiilcrationera,  verum  eliam  in  examen 
deduci  oportere. 

CAPUT  XXXIX. 

Laleranensis  synodus  siib    Julio  II.    —   Ex 
en  conciliorum  nécessitas  et  aucloritas. 

Sequunlur  concilia  quaiuor,  Pisanum , 
Constantiense,  Basileense,  Florenlinum,  in 
quibus  eam  quam  tuemur  sentenliam,  non 
modo  ex  anliqua  Iraditiono  susce[)lam,  sed 
etiam  ex[)resse  judicalara  fuisse  salis  osti^n- 
dimus  (823),  ut  jani  ne  veibum  quidem  hic 
addere  lil)eat. 

De  concilio  Laleranensi  sub  Julio  II  et 
Leone  X  mnlta  jam  diximus  (824)  quibus 
hoc  etiam  addi  placet. 

Piiinun]  (juiiieu),  ad  reformandam  eccle- 
siasticam  disciplinam,  adeo  visam  esse  iie- 
cessariam  concilii  generalis  auctorilatcm  , 
ul  cardinales  ^825)  Julium  H  ad  illud  ,  posl 
hiennium  n  crealione  sua ,  celebraudum 
juramento  adigererit. 

Etille  quidem,  quominus  id  faceret,  legi- 
limo  impedimenlo  teneri  se  causaba- 
tur  (826).   At    Maximilianus  imperator,    et 

(820)  Bull,  convoc.  Conc.  Vieti.  per  Clem.  V, 
nognans  in  cœlis,  l.  XI,  coi.  1543. 

(82f)  Ibid.,  col.  1544. 

(822  IbU.,  Ef)ist.  arcli.  Nicos.  Aima  inaler, 
col.  1550. 

(825)  Slip.,  lil).  V  et  VI. 

(82i)  Slip.,  lil).  VI,  c.  18. 

(825)  Cardiiial«;s  lu  eocoiidavi  in  qiio  eiccliis  fuit 
Jiiliiis  II,  adliibiU)  jtiranicnto,  promiseraiit,  cuiiHiui 
crearcliir  Ponlilex,  posl  bicnniiini  concilium  géné- 
rale cekbraluiuni;  alijiic  ea  causa  luit  cur  carUiau- 


I.ii'IovicMis  XII,  Fraticorum  n-x,  qui  cum  i:0 
hélium  goiercnl,  quosdam  cardiiialcs  irisli- 
garunl,  (jui  (|uifJern  fœiis  ludili' alionibus 
inideri  cliri>>tiati(irn  oibem  questi,  conci- 
liiiin  inijixei  uni  ;  Pisis  i.iclioarunl  ;  paucis- 
simisctim  e|)isco(iis  |)ulsi,  fatigatique  omni- 
bus Incis,  ac  Maximijiano  ad  (lonlificias  fiar- 
los  Iraiiseunlo,  lacrram  ac  misorabiletn 
synodum  Lugdunum  transtulcrunt  ;  atfjue 
im()rosf)ero  ev(;ntu  agilarunl  ;  quo  tenifiore 
Julius  II  concilium  Laloranenso  convocavif, 
«  ad  Ecclesiœ  exaltalionum  ,  unilalem  et 
refnrmationem,  schismatum  voro  et  h.ere- 
sum  toialem  exslir()alionem  (827)  :  »  invila- 
vilque  omnes  ut  ad  tam  laudabite  ac  neces- 
sarium  opus  accédèrent.  Ilaque  concilio 
convocato,  viri  Iota  Ilalia  celeb(»rrimi  corara 
ipso  Julio  orationes  habuore,  quibus  conci- 
liorum generalium  ulililatem  ac  necessita- 
lem  rairifice  commoncJarent. 

iEgidius  Vilerbieusis  Augusliniani  ordi- 
nis  generalis,  in  ipsis  concilii  initiis  dicta- 
rum  se  profitetur  «  (ie  sjnodo,  et  quam 
Ecclesiœ  commoda  semper  sit,  et  quam  no- 
slris  temporibus  necessaria  (828)  :  »  tiirn 
mira  eloquenlia  prœdicat  :  «  sancti  Spiritus 
lucem  syiiodis  oiuissis,  exstingiii  ,  iiabitis 
accendi  et  recuperari.  »  Mox  :  «  absquc  ûde 
Deo  placere  non  possumus,  atque  sine  sy- 
nodis  slare  non  polesl  (ides;  al)sque  syno- 
dis  igilur  saivi  esse  non  posî^umus.  )^  Falsum 
et  nimium,  si  absque  synodis  et  consen- 
sione  Ei^clesiœ  fidcs  valeal.  Addit  exemnia, 
cura  Iribus  maximis  coortis  Iiœresibus(829), 
quœ  très  rerum  credendnrum  radiers  evellere 
conarenliir;  nulla,  inquit,  cffugiendi,  niilla 
evadendi  inventa  est  via,  nisi  !\icœna  synodus. 
Deinde  :  «  Jam  de  tide  dixi,  quœ  ulique  niilla 
esset,  si  synodi  inslitutio  non  fuissel  (836)  » 
ïum  illui]  :  «  Per  synodos,  inquii,  redit  ad 
morlales  Deus.  Nam  si  dixcrat,  ubi  duo  vel 
très  meo  nomine  convenerint,  ad  eos  venio, 
inlerqiie  eos  sum  :  quanlo  liuc  lubenliusse 
conferet,  quo  non  duo  tanlum  vel  très,  sed 
lot  Eoclesiœ  capila  [)ro!ici-cunlur  (831)  1  » 
Denique  moribus  in  dtUerrimatjuœque  |)ro- 
la[)sis,  lot  infaustos  evenlus,  ipsamque  Ra- 
vcmialeu)  cladem  voces  esse,  «  moiu>ntis 
Dei,acfuœcipienlis.Tit,  »  in(|uil,«  ail  Pontiti- 
ceiii  sermoiie  converso,  synodum  h;d)eas, 
ul  Ecclesiaii  emendes,  etc.,  ut  donicjue  post 
lot  mala,  lot  incommoda,  lotciue  calamitates, 
principem  Clirislunj  audias,  Petro  poslerif- 
que  synodum  oslendenlem,  ul  unicam  om- 
nium malorum  modicinam,  singularom  pe- 
riclilantis  navici]!œ  [lorluiu,  solaiu  reipu- 
blicœ  confirma ndœ  ralioncm.  » 

Cœteri  qui  in  oadem    synode  peroraruni, 

les,  qui  Uim  Pisis  concilium  iiidixerant,  iiuperalor 
el  rex  Gallia',  Jnliuni  tlo  vioiala  rcligione  juranieiili 
acciisareiil.  (Edii.  /*«;/s.) 

(820)  liidl.Jul.  Il  convoc.  Conc.  Laler.,  sess.  1, 
t.  XIV  ,  c.  55. 

(827)  Ibut.,  col.  58. 

IbiU.,  (ol.  20,21. 

.\i'ii,  Sabeilii,  Plioliiii. 

Conc.   Laler.,   scss.  I,  lom.  XIV,  col.  ^t 


(828) 
(829) 
(850) 
i5,  24. 
(851; 


lb\d.,  21). 
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a  $|>«ri  eloquciilifl,  coli'iu  f«ri'  sensu,  cmi- 

-       ,      '  iiioiislr.irunl.     Ah-xiiis 

.   ,  us  :  «  Do  itb'is  ponle- 

r<.»i5pl    tlul>îi<  5tnniiium  capul   (Uomnnus 

;    r     "  '  \^    ut     cdiiiinuius  oinniiim 

.        .  >ir«-.»nsiileb;ilur  :  qii(Hit'l).it, 

ut  »l  qiiindo  lwr««sii»,  vcl  .ilia  ris  gravis  el 

-i  «tiMnp'.i  nlicnlii  oiinMur,  1  ras(>r- 

i  .'lijjioMOiii  cl  l'Ulilioi'  lej^ts  ollVii- 

dftvlt  a>l  illaiii  0  veslit^id  nM'iiiU'iKl^"".!'''».- 

tro<  Mil  liijiu'.  l'rjTfipiic  l.imcn  prohatissiini, 

iTiHlilissiiiii,  ar  iiilefJt'n  imi  i|iii(jiie   acccr- 

»fbanl(ir.  pI  ml  lociiiii  (cmpusqu)-  ai'luin  a 

'  '     ■       ,    j-l   ob    ipsis   «piirobatiiin 

^  >  ;2'  :  »    aJfO  eiiiuu    in    ioco 

dj'signatiilo    Paînuu   apprubalioiu-ni  rci|ui- 

rcl»,Tl.  Il)  mio  auiein    vis  ossct   ex|'Onil  liis 

terbi>:  «Oumia  siinui  pro>{»icioMles,  «Isin- 

giita  seduin  scrutanit>&  et  poiidorantes,  ni 

■  I  oiniu'S  pcrtinerout,  ;ib  omnibus  re- 

,    .    ;,Mr    vcl  eliminaronlnr.  »  (Hao   ijiilur 

raliniirj  liac  consenlieiilis  Kcclesiœ  auclO' 

riii't''  oxsiincl.is  liœrcses,  catioups  condilos, 

•  q  iil)iis  non  iniiior  fuies  ol  anciorilas,  quam 
fpsis  ETan^rliis  altribnla  est;  el  quorum  si 
fjua»  a  m  bis  ralio  rurave  baberwtur,  ad  lias 
sorties  fœdiialemque  morum,ad  quas  per 
(.'Oruiu  c«>niemplun),  el  conciiiortim  inter- 
luissioiicn)  devt'uiuius,  non  uliquc  deven- 
(uin  fiii^isel.  • 

Ucius  Cajclanus  lia  peroravit  ut  nihil  de 
CODciliorum  nccossilatedicerct  (833)  ;quippe 
qui  uiius,  ni  vi(jPtur,  in  una  Romani  Ponli- 
ficis  poies;ale,  el  lidem  el  cuores  etoiiinia  col- 
lucArcl. 

CAPUT   XL. 

Post  !.ulhfr(inam  peslem,  concilii  generalis 
hnhru'li  nfcrsfitas  ab  ovmihus  adeoque  a 
Bornants  Pminfic'.hus  agnoscitur.  —  Ea  re 
conctiium  TriJentinum  conrocatur. 

Ocicniii),  po5lqu;im  Laleranensis  synodus 
Teformalioiieiu  lam  diu  expetitain  vix  alli- 
gil  ;  cmrla  est  illa  pcr  Luilieranam  pesiem 
misera  nécessitas,  qu<e  ab  invilis  quoquG 
synodum  exlorquerel. 

Inrlauiabanl  ouines  ubique  naliones,  ad 
toi  errores  exscindendos,  alque  ad  refor- 
mandos,  errorura  omnium  fontem  ,  mores 
pessiniMS,  concdii  opem  esse  necessariam. 

QiiidGall:a,quidriermaniaegt'rint,  quam- 
que  professœsinl  uno  concilii  generalis  re- 
luedio  loi  Ecclesiœ  vulnera  curari  posse, 
neminem  iatet.  Sed  quoniam  eamdem  in 
rem  concors  cura  Cceieris  Hungarici  regni 
*eDlen!ia  liaud  œque  omnibus  nota  est,  pla- 
cel  referre  acla  Posonii  15i8,  art.  13   (83i)  : 

•  Suppljcanl  ordint.'S  et  slalus  regiae  maje- 
*lali,  domino  eorum  clemenlissimo  ;  ut  tara 
sua,  quam  sacrœ  niajeslalis  Caesareœ  auclo- 
nUle  agat,    apud  sauclissimum   Dominum 

i,85ij  CoHc.  Laier.,  s^ss:  3,  col.  87. 

'>5.j;  ViJ.  Oral.  Caj.,   ibid.,  sess.  t,  col.   68  et 

(834)  Décret.  F<rd.  reg.  rnoximccr.,  edit.  Poson.. 
a»n.  i:48.  :,rl.  i3. 

(835;  ViCT.,  e(t.  Poson.,an.  15i)0,  arl.  16. 

(836)  Gforgiui  Zelppecliimi. 

(837;  Cen$.  archtepttc.  birig.  Vid.  Vindic.  major. 


noslrum,  (]no  sandilas  sua  cjonorale  conci- 
lium,  pro  complan.mdis  omnibus  diiïeren- 
liis,  variisque  opinionibus  do  rdigiono, 
sine  diulurniori  mora  ceIi'l>raro  diî.;nolur. 
OuOii  si  Sanclit  is  Sua  id  dilTorret,  majeslas 
C.Tsarea  dignolur  mo;!um  adliibore,  ne  cele- 
bralio  coiicili  liiulius  protrabalur.»  Persiant 
in  i-aiicm  scnlcnlia  arjnol550,  quo  liîeo  or- 
din.int  (835)  :  «  Si  quid  dcliberalionr  egore, 
aut  in  (lis[)ntatinnem  vooari  posse  ipsis,  vol 
eorum  alicui  forI(!  vid(>relur;  relinciuant  id 
lolum    gonorali  concilie  dirimondum.  » 

Viderinl  jam  Hungari,  viderit  orbis  uni- 
versiis,  postromus  Sirigonicnsisarchiepisco- 
pns  (830)  quantum  ab  anteccssorum  suorum 
sonienlia  dcfl^xeril,  (pii  nova  liœc  cudeiil  : 
«  Ad  solam  ScdiMU  aposlolicam,  divino  im- 
mulabili  privilegio,  spécial  do  conlrover- 
siis  fidei  judicare  (837).  » 

Nequc  lanlum  omnes  Ecclesiœ,  concilii 
generalis  ad  versus  errores  invalescenles 
remediura,  lan(|uam  necessarium  vntis  om- 
nil)US  (lagitabanl;  seii  ipsi  eliam  Romani 
Ponlifices  falebaolur  :  unde  Clemens  VII 
ad  Franciscum  I  haec  scribil  (838)  :  «  Suf)e- 
riore  biennio,  sicul  Tua  Majeslas  recordari 
polest,  cum  serenissimuin  Cœsarem,  quan- 
quam  pro  sua  inclyla  pielale  omnia  cona- 
lum,  in  convenlu  Auguslano  nihil  remedii 
ad  iiœresim  Lnlheranam  in  Germania  lol- 
lendara,  prae  illorum  obslinatione  ,  aCFerre 
poluisse  audiremus,  solumque  concilii  ge- 
neralis remedium  a  nostris  praidecessori- 
bus,  in  casu  simili  usilatum,  et  ab  ipsis 
lutlieranis  poslulatum  superesse  viderelur: 
habita  super  hoc  cum  venerabilibus  fratri- 
bus  nostris,  sacrœ  Romanae  Kcclesiae  cardi- 
nalibns,  n^atura  deliberalione,  ad  ipsius 
concilii  generalis  indictionem,  in  Ilalia  et 
Ioco  ad  hoc  commodiore  celebrandi  deve- 
nire  inlendentes,  id  Tuae  Majeslali ,  sicut 
Cœsari,  el  ceeteris  principibus  significandum 
esse  duximus,  eamque  nostris  lilleris  fui- 
mus  hortali,  ut  lam  sancto  et  necessario 
operi  favere  vellfs.»  Adeo  post  Lulheram 
quoque  a  Leone  X  aniecessore  damnalum, 
synodus  necessaria  videbatur,  ul  majore 
luce  ac  certiore  auctoritale  firmarelur  fides. 
Consonat  P2ulus  III,  in  ipsa  convocalione 
Tridenlini  concilii,  anno  ISii,  ponlificatus 
11,  ubi  hae  1res  concilii  habendi  causée  me- 
iBorantur;  nempe  «ad  tollenda  inreligione 
dissidia,  ad  reforraandos  mores,  ad  susci- 
piendam  contra  infidèles  expeditionem. 
Quorum,  inquit  (839),  Irium  capilum  causa, 
concilium  maxime  esse  necessarium  semper 
duximus.»  His  devenlura  est  ad  sanclaoï 
Tridenlinara  synodum,  qua  sine  non  puta- 
mus  unquam  fulurum  fuisse,  ut  doctrinœ 
calholicœ  lot  ac  tanli  articuli  copiosa  expo- 
sitione  explicari,  intricatissimfiequœsliones 

Schol.  Patin. 

(838)  Mém.  pour  le  conc.  de  Trente,  1533, 
p:«g-  3. 

(859)  Indkt.  conc.  Trident,  per  Paul.  Ul,  l.  XIV, 
col.  725  et  seq.  ;  Vid.  eliani  Omiph.,  Vit.  Paul.  JJI, 
el  Uiit.  conc.   Trid.   Fiu  Paolo  el  Palliv.,  ai». 
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tantisquc  fi.T3r'îlicor(jrn  fraïuiibiis  involiilatî, 
(Jissoivi  et  ox[)(.'<liri  ;  ver.'i  C(;rl<'ujiio  l'.itriirn 
fides  atquo  tradilio  loi  itilcr  schola^licorum 
inler  so  dissidciiliiini  àeiiKMili.is  inlcriiosni, 
lotquo  iinalhetnalismis  fœdoiutn  erionim 
vuliiera  ad  vivurn  pf*rsecari  ,   occultumquc 


virus  Inrita  rcrtin)  liino,  lanto  dolordu  ver- 
l)orurii,  l.-intn  auctodlalo,  lamqiio  lemperito 
(iiiDDque  decrolo,  reiegi  ac  f)ro|)ulsari  pos  • 
set.  UiVA',  perpondanl,  qui  Cfjncilin  noc  no- 
ccssnria  asseiufit,  omnomquf  Kcclesiaj  vim 
in  decrelis  Ponliliciis  collocaiil. 


LIBER   OCTAVUS. 

SOLVUNTIIR  0B.1K(:TI0NES  QUil^DAM,  AC  PRyESERTlM  ILLA  QU/E  EX  CONCIIJORLM  rONFIR- 
MATIONE  PETITIIR.  —  AD  IDE.M  CAPUT  QUARTUM  GALLICAN^E  DECLARATIOMS. 


CAPUT  PRÎMUM. 

Objectio  de  confirmatis  a  Romano  Ponlifîce 
synodis  generalibus  proponitur.  —  fJujus 
dissolvendœ  ratio  alque  ordo   explicalur. 

Jam  vero  evolutis  omnium  conriliornm 
generalium  gcslis,  cerlaque  ex  his  tradi- 
tione  conslilula,  quœ  inde  repeluntur  ob- 
jecta solvonda  sunt  :  alque  illiid  inpriinis 
de  conlinrialione  geneialiura  synodorum, 
primis  eliain  illis  sœculis  usilala. 

Et  quidem  aiivorsarii  iliud  longe  validis- 
simuni,  pro Romani  Ponlificis  potiore  jiote- 
slale  esse  consliluunt,  quod  non  tanltim 
posteriores  sjnodi,  sed  eliam  iJrima)  iilœ, 
quas  memoravimus,  confinnalionem  a  Pa()a 
et  petoront,  et  acciperent,  tanla  quidein 
auctorilate  aposlolica?  Sedis,  ut  eœ  lanlum 
synodi  universales  légitimée  haheanlur.quas 
illa  comprnbarit  alque  contirmaril.  Hinc 
Ariminenseni  synodum  ;  hinc  E[)[iesinara 
secnndum  sub  Dioscoro,  fuisse  repudialas, 
quod  eas  Sedes  apostolica  irritas  proniin- 
tiassel.  Neque  tanlum  repudialas  illegitimas 
synodus,  sed  etiam  légitimas  lantum  auclo- 
ritatis  habuisse,  quantum  Sedes  apostolica 
judicarit  :  quo  f'aclnm  sil  ut  Chalcedonenses 
canones,  maxime  illi  28,  de  Conslantino- 
polilani  prœsulis  augenda  dignitate,  unani- 
mi  Palrum  consensu  factus,  sola  Sedis  afio- 
stolicae  et  Leonis  Papae  repugnanlia  alque 
sententia  irritus  habealur.  Ex  quibus  con- 
stare  volunl  roQianum  Ponlilicem  vel  maxi- 
me infallibilem  esse,  cum  ejus  auctorilate 
generalium  conciliorum  décréta,  eliam  de 
tide,  conslent ;  el  omnibus  synodis  eliam 
generalibus  superiorem  esse,  qui  et  de  illis 
judicet,  et  ipsis  tribuat  firmitalem.  Necmi- 
rum,  cum  omnis  episcoporum  ,  adeoque 
etiam  conciliorum  auotoritas  a  Petro  ac  Pé- 
tri successoribus,  tanquam  a  fonte  [)rofluaI: 
quo  tu  ut  e[)iscopi  quanlumvis  adunali, 
non  modo  adversus  auctorilalis  suao  radi- 
cera  ac  fontem  nihil  possint  ;  verum  eliam 
ut  tantum   habeant   roboris,    quantum   ab 

(840)  Nisi  nobis  slaliUimi  esset  lexliim  Bossiiel, 
ne  immuialo  qiiitlem  apioe  inlegnim  proferre,  l>oc 
\ocabiiluiii,  Tarsensi,  delereimis.  iN;im  nnspiain  re- 
periiims  in  lomis  concilionuii  iiC(iue  in  hisioricis, 
iuisse  Tarsi  «Il  un  synodum.  Socraies  (|uiiiciii  dicit, 
synodum  ibi  convocaïaui  fuisse,  celebralan»  vera 
Duilibi   dicii  :  quiniuio  «uid  causa:  fuorii  ne  celc- 


ipsa  radice  mutiiontur.  Aique  id  demon- 
stralum  putant  mullis  sancli  Lfonis,  mu  tis 
sancli  Gelasii  aliorumque  sam  toruin  Pon- 
titicuLQ  decrelis  alque  sentenliis,  sntnma 
on)nium  Ecciesiarunj  veneralione  suscepiis. 
HtBC  ut  ordine  dissolvacnus,  primum  om- 
nium eiponimus,  ex  ecclesiastico  stylo, 
ipsam  conlirraandi  vocem;  lum  vero  referi- 
raus,  fieiactis  coiiciliis,  quiJ  gestum  sil, 
circa  contirmationem  conciliariuuj  decrelo- 
rum.  Quee  cum  perfecerimus  ,  omnium 
consensu  facile  eviucemus,  ut  ea  co-itiiina- 
tio  nihil  omnino  ad  ponliticiam  infallibili- 
latem  aut  su()eriorilalem  perlineat  ;  eoque 
responso ,  illud  ab  i()sa  episcopalis  auclori- 
talis  origine  pelilum  argumentum  ultro 
coiruat, 

CAPUT  II. 

Quid  sil  coyriuMiREtecclesiastico  stylo, et  quid 
auctorilalis  invehal  co.nfiu.maiu  décréta 
non  modo  ab  œqualibus,  sed  etiam  ab  infe- 
rioribus  passim.  —  Tum  spccialim  expli- 
carinon  modo  a  Romanis  Pontificibus  ton- 
ciliaria  décréta  ^  sed  et  aconcitiis  etiam 
parlicularibus  Romanorum  Pontificum  dé- 
créta COMIKMARI. 

Minor  autera  in  primis  in  confirmandi 
voce  tantam  reponi  vim,  cum  a  Romanis 
Pontificibus,  non  modo  conciliorum,  sed 
etiam  antecossorum  dfcrela  |)assim  cuidir- 
mentur.  Qua  contirnjatione  romanorum 
Pontilicum  sumujœ  aucloiilali  detractum 
GSS&  quidquam  ,  nec  ip-si  adversarii  dicent. 

Quid  quod  passim  legimus  ea  décréta, 
quœ  omnium  consensu  valeanl,  ronlirmari 
lamen  ;  id(|ue  interdum  etiam  ab  inferiori- 
bus.  Sic  enim  apud  Sucrate;u  ;  sic  in  Actis 
Chalcedonensibus ;  >ic  in  aliis  inuumerabi- 
iibus  ecclesiaslicis  monumeniis  legimus  a 
Siciliensi  et  Tarsensi  (H'^O),  a  SardictMisi,  al> 
Hieros(dymiiana,  a  Consianiinopolilana,  ab 
E})liesiua ,  ab  ipsa  Chalcedonensi  synodis, 
ISicaenam  lidem,  Nicrcna  decrtla  conlirmala 
fuisse  (8'i-l)  ;  hoc  est,  procul  dubio  ,  iacul- 

brarciur,  narrai  his  verbis  :  i  Legatos  uviseruiii, 
hoilantus  ni  Tarsiiin  convenireitl;....  alque  i<i  per- 
fecuiu)  fnisscl,  nisi  Eiidoxiu<,  .\rianie  rcligionis  epi- 
scopus,  (|iii  in>n  apud  uiipcraiorem  |  hiinnum  po- 
lo i  al,  olisliusscl.  »  Lib.  IV,  cap.   li.  (l\dit,  l\in$.) 


(oil)  SocKAT  ,  cdii.  Valiîs.,  lib.   n,  cap.  20,  i4  ; 
il).   IV,   cap.  li;  C'onc.  Eph.  el  Chai.,  cl  al.  pass. , 
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OilA,   «(fiTlA 


non 
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dcfoiu.1,  pri'liriiiis,  siiaquo 

^  m.iè;!*  lu.iijisqno  vindicnla; 
a  $u|'oriori'  dijiulicala  cl 
Jinuitudini'in  obtiiuriMil  ;  iil 
i  .si!  »aniiis,  quaiii  cuiilininilio- 
ni4**ocem  «d '«rgiininitum  sii|m>i  ioris  po- 
lo»l.»U$  iriilH-ro  Yolinsso. 

H.tH-  quidciu  suniceri'Ht .  nisi  nohis  con- 
»lilutuiii  •-•>>«  I  0|»t'ifl»  MOU  parotTt',  ni  taiita 
r»-5  m  n»*»"^:'''-'""'"'*""  'u^"''"»  vi'iiial.  l'Iiucîl 
er^o  rt'ftrn?  non  iinulo  s_)iiodoium  dicrela 
iHff  Scdi'in  ai  «oiolicain  ,  s«il  »  liain  Si'dis 
a|K»$lolic.v  decrrla  ctniliiu«ala  pcr  >jiK)d05. 
Oujus  rei  oxempla  vol  niiiic  noya  proleri- 
nius,  tel  supra  jam  alii*  du  caijsi>  adnolata 
paucis  rtroiiiiius. 

Ilcdio  firo  quarlo  s.Tcnlo  (8I»2),  M«^lclius 
AiiUiKlieniis,  jiliiqiu'  liC  oi  i' nlalos  opisoo- 
pi,  f.  cla  Anliocliia'  synodo,  in  (ideu)  a  >anclo 
Daiii.iSM  papa  eMpif'c<Mijiincla  romana  s.v- 
nodo  (843)  i-X|0>ilnm,  tonsiiisoruni  :  eani 
ronstnsioiH'in  ••x  v.  l»re  Hoinatup  tccksiao 
archivo  aullietilioo  Eik  as  Uolsloniiis  depio- 
roil,  «Iqu--  lia'C  ascripla  relVil  :  Oinnes  ila 
contentieiUes  eidem  iupercxpositœ  fidci,  a 
sanri.iOamasoil synode»  Uoina'ia  inissœ,sm- 
ou/i  *Mfl  suhscnptione  cotifiriuanl  (8i'»;. 

lu  cojii  ilioriMu  Alricanoriim  collcciionp, 
suU  C>ili'Siino  lacla  ,  retVrUir  illud.anno 
Chrisli  iOI ,  di'croluin  al>  Aliuanis  (S'tSj  : 
c  lU-riialac  suni  liUeia-  Innoccniii  l'apa',  ut 
ipiscopi  ad  iransii  arii.a  pcrgeie  facile  non 
debeaiil,  (]uod  lioc  ipsum  episco[)oruiD  sen- 
Iciiliis  C'tnliiin.ilur;  »  id  est  recipilur,  ipsa 
tonstMiïionc  iol»oralur. 

Aclioiic  V  Chalcedunensi,  poslquara  lecla 
est  conMjnanS  sancli  Li.unis  ei)ibloliC  fide i 
deliiiUio  a  synodo  lacla,  «  epboopi  claiiia- 
verunl  :  Epislolam  delinilio  tirmavil  :  Ar- 
chiepisco|tus  Lco  ,  ul  credimus  ,  sic  cré- 
dit (Hi6j.  »  L'nde  illud  sancii  Leouis  supra 
uieiuoralum  :  «  Quœ  noslro  prius  rainisie- 
fio  delinieral,  irrelraclabili  lolius  Iralerni- 
lalis  assensu  (Si7).  »  El  poslea  :  «  Quœ  li- 
des  prius  docut;ral,  bœc  postea  examiualio 
conlirioavil.  » 

Leguiiusin  eiicyciicarum  epislolarura  vo- 
luiuine,  posl  Cbalcedonensem  synuduin  ; 
TbfOiiuii  ScWhicœ  regionis  episcopi ,  cjus- 
que  synudi,  hoc  ue  coiitirmanda  Clialcedu- 

tid.  £;iJ4».  Theod,  imp.  ad  synoa.  Eph.,  u,  in 
Ml.  1  Coiu.  L'ki/c,  loui.  IV,  col.  110  el  in  Concit. 
LkaU.  pass.;  £//>«(.  hgyp.  ad  Leun.  imp.,  part,  ni, 
Couc.  Lhalc  ,  cap.  2i,  col.  892;  Èpisl.  epiac. 
LuTvp.,  ibid.,  c.  il,  col.  9U7  ;  tpht.  Mœs.  152, 
col.  9li;  Epni.  Phœn.,c.  ô",  toi.  i)iii,  eic. 

(Hli)  Aniio  3Tô. 

(Ki-'j)  IV,   habiin   anno  ôGG. 

(»44)  CoUect.  Holsl.,    pari,  i,    p.  176. 

|jUô)  Conc.  Afric.  *ub.  Cœl.,  can.  01,  loin.  Il 
Corne,   col.   ICtO  ;    Vid.    Uar.,  loin.    V,  an  401. 

^&46j  Conc.  LliuU.,  aci.  5;  Vid.  sup.,  Ub.  vu, 
up.   17. 

(S41)  Kpitt.  Léon,  ilayn.  ad  Theod.  inl.  Léon. 
iii/i*/.,  05.  A.  Gô;   viil.    Di^t.  prav.,    n.   Gl. 

(81*)  Ail  Lr'Oneiii  iiiiperaioreni. 

(8H»)  LpUi.  IheA.  epuc.  Scyili.  ad  Léon.  imp.  ; 
^rt.  m.  Conc.  Chalc.  cap.  51,  col.  911. 

(83*))  CvBC.    Hom.,    iub  liilar.,    \.     IV    Conc, 


ncn.sj  .çynocio  ro.'îponsuin  i'8'»8)  :  «  Kgo  el  Kc- 
rlrsia  ^)('i^i(•  .sapiiMUs,  cl  in  Cdusonsu  noslro 
sancloruni  P.ilruui  dcliniiionesUdcet  devota 
confossioiu-  lirniaiiius  (SVO).  » 

Sub  sanclo  Hilaro  Lconis  VapK  discipuio 
cl  successorc,  onno'if)5,  liabila  esl  lloniana 
svnndu."*,  in  (|ua  pra>cunte  Papa  ac  docrela 
rccilanlo,  «  al)  nniversis  opisc()|)is  et  pre- 
sbyleris  acdaniaUnn  est  :  Hicc  el  coulirma- 
niiis,  lifrc  et  docenius  (850).  » 

In  concilio  Roujano  Icrlio,  sub  Grogorio 
Mayno,  eidem  prœloquenli  universi  epi- 
scopi respondoruiit  :  «  Liberlali  raonaolîo- 
runi  coni;audenius ,  el  (\\u\^  iiunc  slaluit 
BealiUido  Vesira  lirmainus  (851).  » 

Sid)  eodcm  Papa  aliud  concilinm  Roma- 
luiiii  iiabilum  est,  quo  [-osl  décréta  scii- 
pium  (852)  :  «Corifirmarunl  episcopi  et  pre- 
sbyleri,  »  numéro  58. 

Habenius  MarliniPapae  post  monollielilas 
in  concilio  Laleranensi  condenitialos ,  epi- 
slolam ad  Aiuandum  episcopum  Trajeclen- 
sein,  ul  episcopi  Gallicani  scri()la  ad  se 
ciesiinent  ;  «  conliruiaiites,  «  inquit  (853),  » 
atque  consentientes  eis,  quœ  [)ro  (ide  orlho- 
doxa  cl  destrucliorie  liœreiicoruui  vesanito 
iiuper  exorlœ,  statula  sunt.  » 

An  igilur  non  lanluni  synodi  uriiversales, 
sed  eliani  pariiculares  ea  auctoritaie  pol- 
lenl ,  ul  Sedis  ajjostolicœ  synodica  décréta 
coritirnienl?  Gerte  :  ciiui  Ecclesiarutn  eliam 
pailiculariuu)  assensio  pars  sil  illius  con- 
sensus universalis,  quo  summam  el  invi- 
clam  lirniiludinem  conslare  dixiuius. 

Eodem  sensu  vidin)us  Hispanos  episco- 
pos  ,  qui  sexiam  synodum  sine  se  actam, 
aique  a  se  ignoralam,  a  Leone  licet  11  pro- 
balaiu,  ituraioexaniine ^rma«/,  comprobanty 
sua  auclorilale  suffulciiml  (854)  :  adeo  inna- 
tus  erat  omnibus  Clirisli  Ecclesiis  is  sen- 
sus  ,  quo  lirmari  conslabal  ecclesiaslica 
judicia,  addilo  eo  consensu  qui  desidera- 
retur. 

In  synodo  seplima,  audivimus  Tarasiura, 
qui  Adriano  Papœ  concordnret,  el  vim  lilie- 
rarum  ejus  confirmarel  (855)  :  quo  eiiaoi 
rilu  cœleri  episco[>i  ac  Iota  synodus  a 
Sede  apostolica  [)rolalam  senienliam  ccm- 
probavit. 

Hœc  ad  posteriorem  œtatem  Iraditio  per- 
manavil.    lu  aclis  Tricassinœ  synodi,  sub 

col.  1063,  1064. 

(851)  Rlonaclios  olini  rcgebanl  episropi.  Sed,  ut 
hanpe  lil,  qiui;  oplinie  a  nuijoribiis  corisdlula  sur.l, 
ea  niala  consnelndine  a  nfpolibus  dissolvnniur. 
Gregoriiis  enim  cuni  vidercl  nionaclios  inuUoruni 
episcoporum  exemplo  a  soJiuuiiiie  el  abslinenlia 
reiiacios,  ad  Ircquenllora  colioquia  el  inuntlanas 
voluptaies  reiluci,  jussil  in  eo  concilio  solos  ab- 
bales  nionaslerioriini  cnrain  su«^fipere,  el  veluii  ne 
(leinceps  episcopi  illoiuiu  negoiiis  se  iuimiscerenl. 
lEdil.  Paris.) 

Ul,  sub  Greg.  M;tg.,  t.  V,  col. 


( 


(852)  Conc.  Rom., 
1GU8. 

(855)  Episl.  Mari.  1 , 
Conc,    col.  585. 

(85i)  Slip.,  lil).  vu,  c.  29 
tel.,   XIV,   loin.  VI,  Conc,   col.  1279  el  se(|. 

(835)  Slip.,  ibuL,   c.  50;  vid.  Conc.  Nicœn 
yen.  vn,  loin.  \1I,    col.    127 


ad  Aniand.  episc.     loin.  VI, 

vid.  eliam  Conc.  To- 

II. 


sni 
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Joanno  VIII  P<)|).i,  actionc  ï  :  «  Post  Iia'c 
Iccta  siinl  Ciipitiila  slaliila  a  doiniiio  Joanno 
siinimo  roiitilico  Uoinaiio,  (jiiïl»  saiicia  sy- 
nodiis  ampleclcnda  rece|iit  et  coiidrma- 
vit(H5G).  » 

Aiiiio  904,  iii  concilio  Ravemiale  pra}lo- 
qiiente  Pontilicc  Jo.iiino  IX,  ac  peliMilo,  ut 
«  qua)  caiiidilaliin  adiiolala  siint,  si  oiiinihiis 
placent,  in  conspeclu  omnium  leganliir, 
fîxamitienlur,  et  cxaniiiial;)  manibiisornnium 
pro  luliiia  meinor  ia  roljorofilnr  (857)  ;  » 
eadcm  deinde  capitula  «  auctorilato  saiicla3 
Selis  aposifdic.T  cl  sancliotie  sanclœ  svnoiJi 
comprohanliir  (858).  » 

ipse  Papa  Culixlus  H  ad  synodiim  Ulie- 
niensorn  liaDc  ait  :  «  Sicul  convcntionem  |)a- 
cis,  si  fiaUnobiscum  et  per  vos  coiilirmarc 
oplaraiis;  sic  in  commeiitorera  fraudis  si 
iiiliielis  evisorit,  jiidicio  Sfjirilus  sancti  et 
veslro ,  glailium  Pétri  vihrare  tentabiniiis 
(859).  »  Sic  gladius  Pelri ,  licet  aposlolic<L» 
sedi  a  Clirislo  tradilus,  vibralur  lAmeii  non 
solins  Surnrai  Ponlificis,  sed  eliam  totiiis 
coiicilii  juditio,  quod  Spiiitus  sancti  sit 
judicium. 

Petriis  Damiani  :  «  Synodalis  decreli  pa- 
gina, quani  cum  concilii  tolius  assensu 
beaius  Papa  constiluit,  cui  quip()e  propriœ 
uianus  arliculum  indidit,  quam  toi  episco- 
porum  venerandiis  celebrisque  convetitus 
subscripiione  firraavit  ,  »  etc.  (860).  Ber- 
Iholdus,  a(i  annum  1096,  de  Urbano  II  lia'C 
habel  :  «  Stiorum  statula  conciiioruin  gmie- 
rabs  synodi  assensione  roboravil  (861).  » 
Generalem  synoduni  vocal  Claromonlanam 
ex  magna  episcopornm  copia  congregatam, 
non  vero  œcuinenicain,  qualem  Urbanus  11 
nullam  habuit. 

Alia  innumerabilia  legenli  passim  occur- 
rent  ;  nibil  ul  sil  vulgalius,  quam  confirraa- 
tionera  ponlificiorura  eliam  decretorum, 
ipsa  episcoporum  et  Ecclesiarum  consen- 
sione  conslare. 

Unum  addimus  ex  Laleranonsi  postrema 
synodo  repelitum.  Sane  Julius  H,  postquam 
adversus  Summos  Pontifices  per  simoniam 
in  Pétri  sedem  inlrusos  mulla  decrevil,  no- 
visque  ac  raeritis  pœnis  tam  sanclœ  dignita- 
lis  enif'tores  et  vendilores  ubsUinxit  ;  ul  di- 
ploma  tam  necessarium,  omni  qua  polerat 
auctoriiate  muniret,  in  synoJo  Laleranensi 
contirmari  voluit(862). 
',  El  quidem  inlelligebat  ac  profilebatur 
aposlolicas  lilteras,  quœ  tanlam  peslem  e\- 
scinderent,  «  ad  sui  subsislenliam  el  validi- 
tatem  alia  probalione  non  indigere  (863);  » 
quod  facile  contilemur.  Est  enim  illud  insi- 
luni  a[)Oslolicae  Sedi,  ul  sibi  ipsi  consulat, 
sibique  a  simonia  caveal,  quam  canones  lo- 
ties condemnarinl.  Sed  lamen  quid  de  sy- 
nodo dixeril  audiamus  (864).  «  Decens  et 
salutare  repulamus, ut  quœ  per  nos  sla- 

(850)  Conc.  Tricass.,  ii,  ann.  878,  ad.  A,  lom. 
IX,  col.  508. 

(857)  Conc.  liavenn.,  ibid.,   coI.  507. 

(858)  lbid.,cMp.  1,  col.  508. 

(859)  Conc.  lUiem.  siib  Cal.  11,  loin.  XI,  col. 
875;  vid.  siip.,  iib.  in,   col.   12. 

(800)  Put.  Dam,,  Diss.  sijnod.,  t.  IX  Conc,  col. 


tota  el  ordinaia  fucrnnt  pro  rci  m<i:^iiiindinfî 
et  gr::vil,'ilo,  per  sacrum  générale  conciliiuii 
apf>rrib(Milijr  et  innovi'nlur ,  et  opprobalo  cl 
iritiovala  communijinlur  ;  uteolirnniis  (xt- 
durent  el  del'cndanliir,  quo  luerinl  dicta  nu- 
ctorilale  saî()ius  circiimriilla.  »  Unie  rcfie- 
lito  di(  lomalo  sic  conelinJil  :  «  Ul  lilter.iî 
prœdict.T  co  mngis  observenlur,  (pio  clarins 
con.siilcril  eas  matiira  et  salubri  deiibeia- 
tior.e  dicli  concilii  apiirobalas  et  iniiova- 
las  (865).  »  Ao  paulo  posl  :  «  Ad  abundan- 
liorem  caulclam,  et  ad  tollcndam  omnetn 
d()!i  et  m.ilitiœ  causam,...  nt  oo  Iciiacius 
observcntnr  et  dinicilius  lollanlnr,  quo  lan- 
torumPatrum  fuerinl  approbalione  muniia», 
liller.is  prncdiclas  appiobamus,  olc,  sacro 
approbante  concilio.  »  Ec'<j  in  ea  synodo, 
qua  nulla  exislimelur  Sedis  aposlolicae  ()o- 
leslali  magis  consulere  vobiisse,  diplorna 
Ponliticium  tola  potestatis  plenitiidine  sla- 
bilitum,  aucloritale  synodi  approOatum,  in- 
novalum,  communilum  ,  circumfiiUitm  ;  quo 
firmius,  quo  lenacius  maneal,  quod  est  va- 
lidissime  roboralum  alque  confirnjaium. 
Eigo  est  in  Pafta  una  cum  concilio  aliquid 
auctoriiate  firinius,  quam  in  Papa  solo.  Di- 
cant  ul  volnerint  ;  sunm  illud  intensive,  eX' 
fcnsjtc  ingemineni  :  cène,  ulcunque  esl  vi- 
ciraus.  Vel  enim  concilium  est  suf)erius 
Papa  ;  quo  concesso,  vicimus  :  vel  non  esl 
su|)erius;  eladhuc  vicimus,  reporlamusque 
id  quod  hic  quœrebamus  :  neœpe  ex  ap- 
[irobatione,  conlirmatione,  coiruboratione 
eliam  validis^ima,  quantaque  verbis  expri- 
mi  potest,  inCerri  non  posse  superiorem 
poleslalem,  ul  adversarii  contendebaiil. 

CAPUT  m. 

Quid  in  confinnandis  conciliis  gesltim  sil.  — 
Nicœno,  Constantinopolitann,  Eplusinasy- 
nodns.  —  Nihil  in  his  de  illa,  quam  quœ- 
rimus,  conftrmalione  actum.  —  Pe  Arimi- 
nensi  synodo.  —  De  epistolis  Entherii  et 
Ilelladii  (td  Sixtum  III,  adversus  Ephe- 
sinn  décréta.  —  Chrixliani  Lupi  vanœ 
notœ. 

Jara  naquis  exisliraet  concilia œcumenica 
a  Romanis  Ponlificibus  alio  sensu  C(>n(irma- 
ri,  aggrcdimur  id  quod  secundo  loco  Ira- 
clandum  recepimus;  nempe  ut  exponamus 
quid  circa  concilia  a  Romanis  Ponlificibus 
iirmala  vel  rejecta  faclum  sil. 

Incipimus  a  Nicœna  synodo  ni  omnium 
prima,  non  tautura  tempore,  verum  eliam 
aiu'lorilalo  :  in  qua  quidem  de  Romani  Pon- 
lificis confirmalione  niliil  actum  esso  con- 
stat. 

Sane  adversarii  posl  recentiores  quosilam 
Lovanienses,  in  Doctrina  Lovaniensiiim  re- 
latos,  jaclanl  illi  quidem  eas,  quœ  sacrœ  sy- 
noiii  ac  sancti  Sylveslri  nomine  circumle- 
runlurde  confirmando  concilia  lilteras.  Ve- 

UU. 

(801)  Bkrth.,  ap.  Urst.,  |).  o/5. 

(Sbi)  Jui.L.  Il,  Hiill.,  cum  tant  dmno,  sess,  5. 
Conc.  Lnler.,  l.  XIV,  col.   116  cl  seq. 

(800)  y/'j(i.,bull.  Si  Summus,  col.  119. 

(SGi)  Ibid.,  col.  115. 

(805)  i ('((/.,  col.  119. 
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rutn  ba«.  non  mtvio  snnclorum  om-uiim  «i- 
lum  oa  do  r*  ul.i.jiio  sili-ntium  .  -i»!"  ^"•i'^' 
oi  «i\l  "S  oHeinporum  noM\  »'»  nlii  mn.l.i, 
M*i*  *9<e»  .l«»mon<iniH  perspiouilale  lanla, 
nulla  u«  M  do  rc  inUT  dodos  (]ii.rMin  sni'or- 
,,  ^  ,  .. ,«  .,  Qiin  de  re  vide  l.;il)l)a>uiu,  hrovi 
.ih,  si'd  eliqualissima  et  exquisi- 

li$$inia  noJ.i  (86»^^  ,«„_,  ,     .     .. 

iviiie  m«Miiora»iimis  (861  ),  prclesiaslirro 
|i|<lor.*  ctTta  moiiuinenla.  qiiibus  ronstnl 
prolal.im  il  P.drilnis  siM»lriili;ini,  miHo  olio 
nspiTlnlo  decrelo,  sl.ilim  npiid  omncs.ciL'- 
lejlis  instar  «»r.-.culi  valiiisse.  Sic  linila)  très 
m.iiimn  (iiifpsliones  cotisnlisl'iiili.ilil.'ilis  , 
pasrliali«,  rohaplit.ilionis  ;  ;>niuilqiie  iii  coii- 
nho  primo   poncrali.  eas  s\ nodos,  quihiis 


Cr.lVRES  COMn.FTnS  dk  bossuet. 

naifv  sint  (871).  »  Idem  lial)ol  Uomnn.i  syim- 
diis  siil)  namaso(872).  Cmii  «Tgo  ariniiij  lia-- 


Sedis  aposiolio.v 


logslio 


iniert'ssel  ,    mil- 


lius  sprfialis  ronliniialiunis  indigere  ulro- 
bur  obiini'ant. 

OlijiciiiiU  Arimiucnsem  svnndiim,  opli- 
mis  iniliis,  fœdo  o\ilii,  ac  proplerea  a  Stde 
Rposlolica  repnib.Mr.m  ac  rescissara  (868) 
Karium  id  quilPin;  s<'d  oiniiino  ndiil  ad 
rem.  Primuni  ciiiin  non  luit  œi  umi'iiica,  ex 
solo  scilicol  Occidenieconvocala;  oui  pw- 
leiva  OrcMlentis  loliiisque  Ecclesife  caput, 
RonKinusPonlifex,  aliicpio  pennulli  magiii 
noMiHv.s  Orcidcnlales  episcopi,  arianorum 
fraude,  dt-fiiorirU.  Deinde  maliim  factum,  et 
ipso  jure  nulliim,  quod  rem  œcumenico 
roncilio,  Niiv»Mio  sciîiceC,  Iota  consentiente 
Ecdesia  «Jelinitam,  il»Tiim  in  qu<Pslionem 
Tocabafit.  Quo  spectat  illud  Alhanasii  :  «  Quae 
nova  ha^resis?  cur  nova  synodus  (869)?» 
Quin  ipsa  synodus  Ariminensis,  qnandiu 
lib<*re  el  canonice  egif,  id  professa  est,  cdi- 
laque  st-nlentia  declaravjl,  post  Nicœnan) 
synoduni,  ûdei  jam  exposil.e  niliil  addi,  ni- 
hildeini  oportere  ;denique  hisouinibus  circa 
ulliuiMS  acliones  addila  vis  ac  fraus  (870). 
Quo  faclum,  Liberio  in  synode  Ronaana 
te»!'*,  ul  «  oranes  Arirainensis  concilii  bla- 
sjdifinit'C  ab  iis  ipsis  qui  lune  dcrcpti  per 
fraudem  fuisse  videnlur,  analhemale  dara- 

(866)  Lal*b?ei  iinta  a>l  epistoldm  qux  sub  iioniine 
tjnoili  circuiiiferebilur  ea  esl  :  <  Stylus  arguil  sup- 
nosition<>m  cmn  leniporis  iK)la,  >  el  ad  rescriptiim 
SvlTe^^ri  :  c  iVc  siuccrius  esl  lioc  responsui»,  quod 
coiiiiii)-nliA»iitiUM)  cl  iiieudosisniiiiuii)  veie  dixeris. 
el  non  taiiiuin  for»;  ul  Uiiiius.  1  Toiii.  11  Conc,  col. 
48.  [Ed.  Paris  ) 

(8»i/i  Slip.,  lib.  VII,  c.  7. 

(868)  Sozoïi.,  1.  VI,  cap.  23;  THEOD.,lib.  11,  c.  22, 
Conc.    Hom     bulj  D.itn.,   pnri.    1,  Coll.    Holil. 

<8*>9)  Athak. ,  t'pi»^  'ie  Synnd.  Arimiii.el  Seleuc, 
m.  6,_\.  I.ed.  Beued.,  p.  719, 

(87l))  tp.  Conc.  Anmin.  ad  Consl.  ap.  Athan., 
iêid.,  u.  lu,  p.  725;  el  «pud  Socrat.,  Iib.  11,  cap. 
37. 

J871)  Vide,  loc.  jam  cit..  Socr.,  Soz,,  Tiieod. 

(872)  Conc.  Rom.  sub  Dan».,  Coll.  Ilolsi.,  loc. 
)aiu  rit. 

(873)  P.jks..  episl.  69,  al.  CO  Ad  Alltan.,  n.  1,1. 
in.<>.i.  Bri.ed..  p.  02. 

(874i  Slip  ,  I.  VII,  «ap.  o. 

(875)  Conc.  Ephes.,  acl.  2;  Vid.    supra,  lib.  vri, 

(87C)  Videinr  hic  «sscrere  Bossncl  Cliarisinrn 
«yiiodi  s«*meiiii»  fuisse  dniniiaïuni.  Taiiieii  ulriiin 
daniitaïus  fucni  merilo  dubiiari  polcsl.  Cliarisiu;-  in 
•yuodo  quçiiu>  eàl  0  tacrorum   minislerio  te  prohh 


(lus  siih  nainaso(8' 
roliroruin  moro,  sua  (]nainvis  inania,  ma- 
pnis  clamoribiis  vondiiarent,  facile  fuit  Li- 
litM'io  ac  doinde  Danuiso,  pnslroman)  sy  îiodi 
parlt'in,  per  sonullani,  Mullo(pie  ordirie  ca- 
nonico  fullani,  poslnianle  Basilio  (873),  om- 
nihnsquo  orlliodo\is  Oriorilalii)us,  con^on- 
licfile  Occideiil»*,  ipsis  Arimincnsis  etiara 
concilii  episcopis  ullro  pelentibus  ,  nullam 
el  irrilani  declararo. 

In  sccunda  syno  lo  genorali,  Conslantino- 
poiilana  scilioet  (874) ,  cerlum  est  nullum 
esse  locuni  ci,  de  qna  quferimus,  confirma- 
tioni  |)0sl  synodiini  geslani  ;  cuin  sanctus 
DamaNUs  pa|)a  ipse  adfuerit  Occidentalium 
UomfB  habit.'fi  synodo,  cu)us  ronsensu  Con- 
stanlinopolitana  œcunienica  facla  est. 

Kphosina  vero  synodus,  leriia  generalis, 
de  fido,  deque  Neslorio  Cœlestini  pa[)œ  sen- 
lenliam  exsecuta  eral  ;  utea  decrola  a  nova, 
|iosl  absolulam  synodum  ,  cODrirmaliono 
pendere,  ne  ipsi  quidam  advcrsarii  dicluri 
sint.  Accesseral  expressa  per  Sedis  aposîo- 
licœ  legalos,  aciionis  primae  coiifirmalio, 
quam  vidimus  ex  ipsius  synodi  geslis  ac 
vprbis,  nihil  aliud  fuisse,  quam  consensio«- 
neni  (875). 

llaque  Ephesini  Patres  rei  geslae  mitlunt 
rcialionem  ad  Cœleslinum,  nu!)a  nnt^uam 
confirmationis  petilœ  menlione.  Ita  vero 
respondet  Cœlestinus,  ul  a  se  nihil  aroplius 
de  eo  negotio  desiderari  signiflcet  ;  curn  id 
lanlum  agal,  ut  de  plena  rei  exseculione 
Palribus  gratuletur. 

De  Charisio  presbylero  ac  Messalianis 
condeninatis  (876)  nulla  raenlio  insaerœ  sy- 
nodi ac  Cœlestini  mutuis  epistolis;  eorum 
haereses,  nulla  confiriiialiono  speciaii,  pro 
damnalis  sunt  h;vi)ilfie  ;  nihilqiie  oranino  oc- 
curril,  quo  synodalibus  decrelis,  postquam 
sunt  condila,  aliquid  roboris  defuisse  vide- 
retur  (877).  Alque  ita  in  tribus  primis  ge- 
neralibus  synodis,  nihil  habent  quod  obji- 

bitHm,GO  qiiodoppugnassel  illiid  Theodori  Mopsiie- 
s'eni  fidei  Symboliiin,  quod  Nesloriani  Siib  nonitiie 
Nicaniiae  synoili  circumleivltant,  cuiqiie  jutM'l)aul  rc- 
vppsos  ab  luercsi  siibscriltere.  Sacra  synodus  de 
Tlieodori  iiomine  reiiciiil.syinboluin  eji!S  damnavlt. 
()uid  aulein  faclum  fuerit  de  Charisio  ex  aciis  non 
liqiiet,  nec  videmus  enm  in  prislinum  sacerdolii 
graduiii  resiiluUim  fuisse,  sive  non  polnerii  pro- 
bare  se  injuste  dcjeclnm,siveqnalibel  ala  de  causa. 
Vide  acl.  6,  et  de  Till.  Vit.  Cyril.  Alex.,  an.  72, 
l.  XIV,  p.  442-  Messalini  prave  inierprelanles  ilhul 
Chiisli  praeceplum,  Semjier  orale,  opus  m.'^nuuni 
aversabaniur  et  exierna  quaeipie  pielalis  opéra,  eo 
ut  semper  crarenl.  Vcruin,  ut  saepe  fil,  eoiuni  pryeler 
solituui  longa.'  oialiones  in  dcliratioiieni  cilo  versa; 
suiil,  el  ex  ea  orlse  plnrini;»  haereses  partim  impia-, 
partim  insanse.  Porro  Joaunes  Ânliochcnus  el  ca'leri 
Orientales,  qui  faniain  Epbcsinaj  synodi  labefactaii 
cnpiebani,  dicere  eranlsolili  dnodeciin  Messaliaiios 
opiscopos  in  ea  sedcre  jtidices,  quam  caluniiiiam 
synodus  iiieliui>  confulare  non  puliiit,  quam  oum 
ediU)  decreio,  Messaliaiios  condemnavit.  Vid^. 
TiiEODOKET.,  lib.  IV,  cap  H.  Till.,  loni.  VUI, 
pag.  5-27  et  seq.,  el  lom.  XIV,  q.  44î).  {Edii.  Pa- 
ris.) 

(877)  Conc.  /i,)/».,  acl.  6,7,  col.  671,801. 
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cinnt,  (le  ca  roiifirmaliono  qnnni  qnfrrimus.  cniis.Tm  P.ilros  omnciS  rlictis  sonlonliis  roin- 

Chrislinniis  qiiidorn  Lnpus   niifior  odidit  i)rol)nnint,  et   ad   imf)C'ralorcs  iirœscriiisc- 

r[)i.st()l;)in  (878)  Euthcrii  T/n/nnensis,  cl  Jfel-  ninl  (882). 

ladii  Tarscnsîs  scriptnm  ad  lïKKjyii  nominis  His  ontisis   omncs  n;,'nosciint  E|diosinnm 

Romœcpiscopum  Six(nm  :  \n  q\\:\  \)('luul  liU  soeiiiidarn  s^nodiitii,    rum   modi)    iniiiuam, 

00  qui  a  Oco   prodnctiis  est  guhcrnator,  re-  veriim  cliam  perso  imijatn  et  iirilarn  ftiisso- 

tiaelari    ac  rescindi    Kpliesinre   synndi  arta  neqiic  tanltim    [iroplor  vim,  sed  eliam   vd 

adversiis  Ncsloiiiim  ;  ac  terrarnm  orbnm  sy-  maxime  ex  defeclii   [)olesinlis,  quo  dcfccii» 

nodn  adhpcrenlein,  et  cum  synodo  erranU'm  niillus  est  major,  lîaqiie  violonlam,  r)iof|a 

(ifljuvari;    «  qiiod    est,  inqnit  Lupus   (879),  Flaviani  sanguine  cornmncnlatara  .tyrioduin 

aiitticnliciim    inslruraenlnm    appellationis,  nmnes   Caiholiei    liornienint  :   atqnc    ips(! 

non   iid   geneialem,    sed  adversiis  gênera-  Flavianus,  slalini  non  a  synode,  qu.'c  jam 

Icm  synodiiDi,  inlerposilno  a[)iid  Sixtuin  III  nulla   essct,  sed  a   Dioseoro;   ncquo   nt   a 

Poiilidcem  :  »    quo   deinde    conclndil,  qiiod  synodi   [.r.nr'side,  sed  ul  a  ncfarii  lalrocinii 

Orientalis    Ecclesia    crediderif,  Popnm  esse  duee   ap]ieliavif.    AppcUo,   inquit,  a  te     ut 

xuperiorem   genernli   synodo.     Addcre   de-  hahelur  in  gestis  (883). 

l)i)issel,  generali  synodo,   auctore  ac  prnn-  Jam  vero  nelno  ncgat  ad  Papao  ofTicium 

sidenlG   [)er  legalos    Pontifice  ge5la,  quam  perlinere,  ul  liis  provideal,  dciquo  operarn. 

cum  loto  orbe  Icrrarum  Sedes  etiain  apo-  ne  fidèles   concilii   œcumenici    noniine   \-\ 

sloiica    rccopissct  :    liujus   docrela ,    iuijus  fraudem    induranlur  :  quo    quidem    oflîcio 

eliam  fidera    a  romane  Ponlifice  relraclari,  Léo  conlinuo  funelus  est  (88V).  Verum   i!a 

eliam  et  rescindi  posse.  Sicagil  virdoclus;  senlentiam   temperavit  suam,  ul  judiciuu) 

sed  ubi(|uo   riiniius:  anli(juiialis  ind.igalor  darel  non  peremplorium,  sed  provisorium'. 

slrenuus,  parum  exacUis  judex.  H.cc  enim  Ilaque  E[)liesinam  synodum  ralam  esse  noti 

qunm  nimia  sini,  et  inconcessa,  et  irriden-  est   passus  :  Flaviànum     in    eonimuniono 

da  poilus  quam  refulanda,  nerao  non  videt.  liabuit,  omniaque  intérim  in  suspense  essi>. 

CAPUT  IV.  voluif,  quoad   œcumcnica  synodus   liabere- 

Dc  Ephcsino  lalrocinio.—Quid  Lco  egcrit  nt  ^^^  '  synode  congregandœ  ultimam  sentcn- 

tdtimam  scvlentiam  fulurœ  universali  sy-  ^'^"^^  reservavil. 

uodo  rcscrvarit.  ^^  Léo   ubiqiio  testnlur,  pr^e^erlim  epi- 

Majore  poslea  verisimilitudine   ohjicinnt  ^loia  ad  Juvenaiem  (885)  :  «  Cluistus  dele- 

Epl)esinamsy[M3dum  proœcumenica  a  Théo-  siandum  illnd   Rphesinao  synodi  jmJiciuin, 

dosio  Auguste,  sancti  Leonis  ceiiseiisn  con-  -^«ncla   Clialeedonensjs  concilii  auolorilale 

vocalam,  quam  tamen  idem  Léo  irrit&m  do-  ''-^Iruxil    (880).»    Idem  repclil  episîola  ad 

claravil.  Lconem     imperalorem  ;    netiue    quid(iuam 

Sed  eam  synodum,  licet  légitime  congre-  f'Otnisse   fieri    convniientius    doect,    quam 

galam,  ab  ipsisinitiis  Icgitim.TO  synodi  lilulo  "^    Dioscoîi,    m    Ephesina    synode,   «  fici- 

caruisse,  due  pracscrtim  demonsiranl:  aile-  '^"^  •   sancta  ^  synodus  CliaNedem-nsis  ab- 

rum  qued  Die.scorns  Alexandrinus,  pra^ses  J>leret  (887).  »  His  congruit  illud  beali  (ielasii 

ab  imperatore,  pr.-eter  morem,  diclus,  omi.ia  '^^M'œ  «lo  Kphesino  lalrocinie  dictum  :  «  M;ile 

pcr  vim  cgit;  episcopes  quos  voluil  expulit,  S«stam  synodum  et  injuslam,  jiisla  et  benc 

quos  voiuit  admisit,  quo  nihil  est  ab  œcu-  B^sia   synodo  submovendam   (888).»   Taie 

menica  synodo   magis  alicnum  :   admisses  rL-mediùm,  lalem  auclorilatem   œcumenicra 

in  l)ura  rharla  subscribere  coegif,  fada,  in-  synodi    rite    convoca'œ    nomen    pestulari; 

l'eola,  in  acia  relerri  jussil  (880);  nulla  ut  visiim. 

jam  li^gitimi  eœtus,  nedum  œcumeiiicao  sy-  O'ii'J  ergo  l)ic   ronsoqiinntur   suporiori- 

nodi  speoies  superessel  :  alteiumquod  idem  ''"^"-^  ponldicire  delVnsores?  Nerape  ut  Pon- 

Dioscorus  Leoiiis  epislolam,  oblalam  licet  a  ^'^«^  synodum  per  se  ab  ipsis  iniliis  nullam 

legalis  aiiostollcaî  Sedis,  legi  non  est  pas-  ^'^  imiam  non  admillat   ille  quidem;  ulti- 

sus    (881);   ac    nemo   ibi    suscepit    nomen  i"U'iJ  tamen  judicium  luturao  synodi  rclin- 

Leonis,  ut    acta    teslanlur;   quo   sine   no-  'i^at   aibilno.    Quodnam    iiic    ejus    quam 

mine,   nulla    est  légitima  synodus.  Qiiem  quorum  supenontalis  indicium  est? 

l'oniem  nullilatis  in  Glialcedonensi  sytmdo  rvPl'TV 

Lucentius  Sedis    apostolicaî  legatus  expo-  LAïui  >. 

suil:  (luod  ncmpe  Dioscorus  ,   «cum    per-  ^  Chnlccdonsnsi  synodo  nullam  in  ftdei  ne- 

sonam  judicandi  non  imbcrel,  piapsump.^it,  gotiis  confînntitiovem  pclilam,  cufiismodi 

el  synodum  lacère  ausus  est,  sine  auctori-  sH  ca,  quam  sanclus  Léo  ultro  dederit. 

taie  Sedis  aposlolica?,  qued  nunquam  licuil,  Al  in  Glialcedonensi   légitime  sancloquo 

nunquam  factum    est  :  »    quam   nullilatis  concilie  œcumenico  plus  babcro  se  pulant, 

(878)  Cluislian.  Lup.,  V«r.  Pulrum.  epui.,  cnp.  "   (88 i)  Vid.   v.nr.   Kpist.    Léon.   Mag.  ad  imp.  et 
117.                                            I  4"!7"s^js,  pan.  1  (-o»/c»7.  C/in/c,  cap.  19,  20,21,  i-2, 

(879)  //»d.,  iVo/.,ii!)i  Kiipra.  ï5.   col.  5H   olscq..  ol    lui.   Lcoii.,   cJ.    Qiiosii., 

(880)  Viil.  Aci.  conr.  Kphes.  ii,  in  Couc.  Chute.,  opisi.  50,  \0,  il,  15,  16. 
ad.  J,  loiii.  IV,  roi.  li5ol  beq.  (,»^.^)  HitMOsolymilamiin. 

(8,81)  Ibid.,  c.  1^1.  (880)  Lf.on.,  /v;».  aJ  Juvcn.,  f  10,  al.  72. 

(882)  yt/f/.,  c.    122  el    scq.;    Vid.  oliam  ad.  5,  (S87)  Ejiisd.   /•;/».  al  Léon.  i:np.  125.  al.  7.S. 

Iipisi.  covciL  ud  Yuleiii.    el  Marc,  imp.,  col.  405,  (888)  Gf.i.xs.,  episl.  15,  Ad  crit(.  Dard-,  loiU.  IV 

d  liilut.  aii  Pntcli  ,  ibid.,  col.  404.  Cône.,  col.  1204. 

(^85)  //'»(/.,  in   ad.    \    cohcU.  Ctia'c.,  roi.  505. 
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*"  .  ,.   n   co  coairum      siinl.    ronlirmnvn  uni  ol   rnnsisunvorunl.  » 

rum   li'M   5)n.Hlus   r.»nin    "   '"  7  v  *     .,.      i,.,,  ,|„,,i  .sj,  conlirmalio  ;    uvi\\\n>  consensus 

,1,     .  ,  un,  i.|(<m  1,00  opostolica  nuclo-      ^)„,„/„,„^   gcxlnm,  srplimum,  oïlavum  con-      | 


j;*''"""".     ,jj.„i,flU>.  unaniiui  IhmU  l'alnim  CAPIJT  VI. 

d, . .               ""•  "•'"'"  '•*''^  opostolica  nuclo-  ^^,„„/„„,^   ..:r.r/Mm,  .<îrjr)<»m 

rilnle  re^citlil  (^'*'^)-               .             ,         ,,  ciliam. 

N„,u.  .,,.i.l.n.   .I«;  '•'^^''^Ç.'";;;;^.;,;'"  •;;',;  e.  ono  primis   penoralil.us    svnodis,  sn- 


,„„,M,,.ot.l'.rs<:h    ..      .     s,s^^^^^^^  '•'0ilu,;:s.m:ium,Con,,lnnU,,«POlit,M,0„, 

'i"'"  »■'     I"'"',:!'^!  ,;,  '         n  ,,  ,n        U  smiclain,  .-,  solis  O,  ic.l.ilil.us,    .inlln   cnu, 

lmn.-l.,  1'='""  ;"''"'",;    ;,,'^„.,./  0.:oi.lonl.lil>u5  on,n,n„nic»liouo,  n„lla   So- 

r,:,;  "".j;l  n .  ;.;r;ir.i  ;,v^  ;,-.-  dis.  .ra.s.oii..«,  icpuiono  .,-,;,ns.c,„n,,  ««, 

wf  m(in.<  f(i/""/'        |,.,.,,K   visiiin    liabuis-  nisi  oons^nsione   Occidonlalis   Lcclesim  i\c,       - 

,f,wrm,  ac  pcnc    in  Ic^Mis  Msuin  So.lis  aposlolicre  approbaliono,  pro  synodo      1 

*''ïLu.'quoad  luTO,  nihil  ampliusdesido-  œcun.cM.ica  valuisse  consial                                 | 

rn.nu.r  A     rêvera   imporalc.res,    nhsoluto  Sexia  s.ynodus  do   Iule  lanlum,  OcJeique 

.X    o   stilin.  m  ro  0  i^loraia   alqiio  0011-  condcmnandis  in^niicis  obiI. 

wVVcÙ;.  im^^         oum'.mh  do   lidô  prol.i-  Slal.m  alque   f.dei   dchnU.on.^m    od.dil  ; 

erl  [8U->)-  clerus  ac  pU'bs  in   ea  (ide  ac  cam,  ab  episoopis  et    iniperntore     snbscn- 

ninsn.ri  comb-n.naliono  ubi.pio  acquiescit.  plom,    ad    quinquc  palnarcb.dos    Kcclosias 

Kl  ri'smudein  wiiodi  cirra  lidci  no^'oliiim  diiiiilli  voluif,  ul  qu.T  cerli^sima  auclonlale 

or  se  hal.onl-  uldo  suis  decrelis  a  Leone  ronslarel,  actione  viii  (895).  Kadem  aclione 

.nniir-nniidis  ncMiuidoiu  coj:iia-so  consi.el,  P<>!i-os    ad    Agalhonem    Papara    relalionem 

.?  '.mi/^^^^^^^^^^^^              ^'li"-''    "on   pelilam  niilUml  (896),  qna  «  se  Spirilu  sanclo  illu- 

conliriinlioMfin  misil:  qua  oecasioiie  ipso  slralos,    et    Agalhonks   docttina   Àuslitulos, 

iiloneus  icsiis  e\poiiel.  irdVsla  dogmala  depuhsse  »  leslanliir.  Tuin 

Ouippe  cuni  cca-iono  improbali  a  Leone  subdunl  :  «  et  corde  nos,  el  lingiia,  et  manu 

rannnis  '>S     nialigni     honiines   in   vulgus  convenieiites,  omnis  errons  experlcm,  cer- 

sparsisseiil'  Chalcedoiieiisein    synodsini  ab  lamquo  nec  lallentera   definitioncm,  vivifici 

ip^n   improbaiani.   ad  episcopos,   qui  in  ea  Spiritus  ope  edidimus.  »  Quo  perspioue  de- 

crni:-e"ali  fucranl,  haic  scribit  (893)  :  «No  monstranl,  nihil  exspectan   a  se  ut  certani 

«•rjio  i>er  mali^iios    inierprctes    dubilabilo  Spiritus  sancli   prœsenliam,  sibi  ac  sanclae 

f'dealur   uinim,  qua^  in  synode  Chalccdo-  synodo  vindiceni,  cum  prœserlira  se  ab  ipso 

n'en<i   per   unanimilalem    veslrum   do  tide  Agatbone,    lectis   ejus  aposlolicis    litteris, 

sibtula   sunl,  npprobeui ,    baec  ad    onines  doclos   esse   faleanlur.  Neqnc  eo  scciiis  ab 

frairt'S,  cl  coej.i>copos  noslros,   (lui    prœ-  codein  Agatbone  petunl  ut  orlhodoxaui  fi- 

»lirio"concilio    inlerluerunl ,    scrqila    di-  dem,    quam   cum   ipso  prœdicarinl^  ileiuin 

lexi  ;...  ul  omnium   lidelium  corda  cogno-  l'cr   sua     rescripta    confirmet.     Salis    erg-) 

.scaiiî.'ine  i.OM  solum  jior  fralres,  qui  viccm  exislimabant   IHustralain,   roboratana,  con- 

l:it'rtm  «•xs-iculi  sunl,  sed  eliani  per  appro-  lirniaîam  lidem,  quain  ipsi   Iradidissent,  et 

lialionem  gesloruni  synodabuin  ,  propriaui  iid  ii'.culcationem    majorem  pertincre   cam, 

vobiscnm  iniisse   seiilentiam   in  sola  vide-  quam    poslulabant,  contirmalionem  novam. 

Iicil  lidci  causa.  »  Quod  adversus  maliynos  Quare    nec  exs[)eclalo    Sedis    aposlobca) 

initrprrics  faclum,   falebuntur  omnes  non  responso,    pius    imporalor   synodi    décréta 

»;o  spfclare,  ul  incerla    (irmentur,  scd   ul  ediclis  exsequilur  (897).  Intérim,  Agaliione 

cerla    summafjuo   el   indi-clinabili   auctori-  mortuo,  ad  im|)eratoreiu  Leoiiis  11  pervenil 

laie  fada,   magis   magisque   asseranlur  et  epistola,  qua  décréta  synodi   opostolica  au- 

inculcenUir.  cloritate  confiiirial,  «  eisque  consentit,  sicul 

Cujus  geiieris  est  id  quod  in  encyclica-  supra  solidam  petram,  qui  Christus  est,  ab 

rum  epislidarum  lomo,  [)osl  synodum  Cbai-  ipso    Domino    adeptis    iirmiiatem    (898):» 

«.edMiiLMisem   cdito,   legimus   (89V)  :  «  Pono  adeo  certum  est  cam   conlinnationcm  nihil 

omnes Occidcntalium  pariitun  «qiiscopi  con-  aliud  esse  quam  conscnsioncm   cam  quam 

.seulicnles  siijimel,   et   pariler   decernonte  dixiraus,  ac  recognitionein  aulhenticam  jiun 

>anclissimo  aPpie  beaiissiujo  Piomance  ur-  a  Uomino  prœstilic  inviclissimœ  (irmilatis. 

bis  archicpiscojio,  blteris  prcpriis  et  oris  Sano  omittcndum  non  est  Macaiium  An- 

sui  coiifcssione,  ea  quac  ab    ipsis  sanctis  tiocbenum  episcopurn  b.ereseos  defensorcm 

Pairibus  Clialcedone  coiieclis   inierprelala  a  synodo  deposilum,  ad  Sedem  aposlolicam 

(&89)  lielat.  tynod.  Clui'.c.  ad  Léon.,   pari,  ni,  {8di)  Concil.  Cltalc,  c.  Ao,  Kjiisl.  Agap.  ad  Léon. 

cap.  2,  col.  8Ô3  ul  se<|.  imp  ,  col.  9i2. 

iH*K))  Kpi$i.  nd  l'ulclier.  70,  Ad  Analol.  CF.  80,  (895)  Couc.  C.  P.  m,  gencr.  vi,  act,  18,  l.  Vl, 

AJ  M./j.  AntiocU,  'Jô,  al.  55,  bo,  iii.  Coi.  1072. 

(XOI)  lUlai.,  \o(.  j-iin  cil.  (8%)  lbid.,.l.  VI,  col.  127C. 

»H91i  Viil.  Conc.  Lhalc,  p:irl.  m,  c.  3,  col.  8iO,  (îil>7)  Jùlul,  Const.  imp.,  ibid.,  col.  1084  el  spq. 

(8'Jô)  Ej.tH.   '.Aon.  ad  episc.  cane.  Clialc,  ibid.,  (<^'J8)   lijini.    Léon,     Il    ad    imp.    Cuiisl.,    ibid., 

C.  10,  col.  8XJ,88i-,  el  inl.  Lcoii.,  cpisi.  87,  al.  01.  col.  ill(>. 
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missuîii,  non,    qnemodmodum    nfscio   q^ii  <;iinl,  fiiiihns  Uoni/irius  Poiilifox  no'n  ipso  ad- 

cnvill.inliir,  ul  ojus  ciiusain   (,'iriqij;iiii  su|i('-  fucril  :  Pisnnn,  Cotislnnlicnsis,   Unsilecnsis, 

lior  rolmclorol,  sed  ut  crrunlem  inslrijcrcl,  J'ridonlinn.    Cwlcros   por  se  ipsc'gessit. 

f^œnitcnti,  si  forte,  indulgoret;  qiiod   ,idon  Pisannrn   per  seso  valiiisso   anio   AU'xnn- 

claruni  est  ex    irnf)orntoris  et   Leonis  lill(-  dri  V  ronfjrrn.iiionfrn   criil.un,  vel  ex  co  df- 

ris  (890),  ut  his  iminorari  pndcat.  Alifl  pro-  monstraviinus    (002),  f^jod  ncc   Alexandri 

scqiiamur.  corifirrnalio  valuissil,  iiisi  priiis  Pisani  ron- 

Sojitima  syriodus,  Niwnna  seciinda,  nul-  (^ilii,  ciijiis  o\   dccrelis   Alcxaridcr  clccliis 

lara    al)   Adriano,    robus    geslis,  specialcm  est,  valerel  auotorilas, 

confirmalionem  poliisse,  nnllain    accopissc;  Con>ilaiiliciisis  cnru-.ilii  jiidiriiim  do  Joan- 

Icgitiir;    neqno  eo  intirmior  visa  est    aul  noXXIII,  quod  ab  oo  .siiinma  rcligionc  sus- 

GiiDcis  aul  aliis  :  nequo  nostri,  cum   cain  ccplura  csl,eial  profecto,  vel  co  rp()i)gnanle, 

non  susciporcnt,  confirmalionem  dcfiiisse,  valituriiin,  ut  suo  loco  diximus  (00.'}} 

rausati  sunt  :  adco  isla  ex  abundanti  esso  Ejusdom      synodi     dccrclum      aJversns 

conslal.  Joannom  Hussum  et  Ilicronymum  do  Praga, 

Oclavn     .synodiis  ,     Conslanlinopolitana  slalim  alquc  prolatam  est,  plenam  t'isr-cu:» 

quarta,    Nicolai  I    cl    Adriani  11  judiciuin  tionem    habuissc   ncmo  negat.  illis   elinni 

c'xsoi'ula  advcrsus  Plioiiiim,    ut  firmilalem  brachio   sœculari   traditis  et   extremo  sup- 

ol)tiucret,  ntilia  procul  dubio  Sedis  aposto-  i)Iicio  addiclis,    necdum   croalo   Pontifice, 

licffi  nova  confirraalione  indigebal;  et  la-  necdum  ejus  confirmaliono  exspectata. 

nien  pciiit   his   verbis  (900)  :  «  Ilaque  San-  Cœlera   décréta,  quœ  adversus  Viciefum, 

ftilate  Vestra   omnium  nostrura  et  univer-  Hussumque  fada    sunt,  salis  demonstravi- 

salis   synodi  consensum    et   consonanliani  mus  (90V)  Marlinum  V,    non  ut  incorla  ne. 

recipienle;  prœdica    eain  magis,  ac    veluii  nutantia  confirmasse,  sed  ut  certa  et  vah'da, 

propriam,  ac  sollicilius  confirma  coangeli-  aucloritale  concilii    lotam    roprœsenlanlis 

cis  pr<ece[)tionibus    vesiris;  ut  por  sapien-  Ecclesiam,  exsecutum  esse, 

lissimum  niagislerium  veslrunj,  etiam  aliis  Quoil  autem  idem  Pontitcx  in  fine  conci- 

universis   Eccicsiis  personel  et  suscipialur  lii  dcclaravit,  confirmari   a   se  omnia  circa 

veritalis    verbum    et  juslili.e  decrelum.  »  fidcm,  quœ concjVmrjïer  gesia  essent;  usqu» 

Quae  verba  Sotis  demonslranl,  confirmalio-  adco  ex  abundanti  eral,  ut  iilud  non  scriftlo 

nis  nomine,  exs})eciari    ab  apostoJica  Se(ie,  decreîo,  ut  cœlera,  neque  a  synodo  requi- 

conciiiarium   ducrclornm    promulgationem  silus,  sed  dimissis  Patribus,  Polonicœ  con- 

alquo    cxseculioriem,    quod    ultru    ample-  troversicO  occasiono  dixerit  (905). 

climur.  Basiieensia  priora  gesla,  quœ  sola  luenda 

AujuG    liis    profeclo  clorct ,    quam    nibil  suscepinaus,  adeo  suam   per  sese,  sine  ex- 

faciat   ad     viridicandam    Papœ   superioreu)  pressa  eonfirmalione,  auclorilaletn    et  ex- 

poleslatera    ea  confirmalio,  quam    in  actis  seculionem   habuere,    ut   iis    viclus   Eugc- 

primorura  conciliorum  gcneralium  inveni-  nius  IV,  prislina  sua   de  dissolulo  concilio 

mus.  Certe  sic  scribit  ad   Adrianum  II  sy-  décréta  revocaret  (906). 

nodus  oclava  (901)  :;«Sicul  bealissimus  Papi  Tri(feniina  synodns,  quœ,  ullirno  docrelo 

Nicolaus  definivil  et  promulgavil,  nec  non  suo.  Romani  Ponlificis  confirn)alionem  peli 

et  sunima  Palernilas  Tua   firmavit  et  syno-  jnbet    eorum  quœ  a  se   décréta  et   definila 

dice   roboravil;  ila   et  ipsi  (  legali   scilicet  essent,    co    usque  iutellexit   eas    definilio- 

aposlolifœ   Sedis)  annunliaverunt   et  ego-  nés    vel  lam  valuisse,  ut  slalim  post  eam 

runt;  »  ut  si  necesse  sit  superiorem  esse  confirmationem  [pelilam  ,  acciamaril.  «  car- 

qui  conlirmet   et    roborel,  Adrianum  Nico-  dinalis   a   Lolharingia  :    Sacrosancla  (ecj- 

lao  anlecessore  suo  su|)eriorem  fuisse  inli-  nionica    Tridonlina    synodns,    ejus   fiderii 

ciari  nemo  possil.  confileamur;    ejus   décréta   semper   serve- 

Eslo    igilur   fjxum   id,  quod  probandum  mus.  —  flcsp.  Semper  confileamur,  semper 

susce|)imus,  primorum   conciliorum  gène-  serveraus.  —  Cardinalis.  Oinncs  ila  credi- 

ralium  confirmationes  a  romanis  Ponlifici-  mus,   omnes     idipsum    senlimus,    omncs 

bus,  posl  gesla  ea  concilia  éditas,  non  ejus  consenlientes    et    ainpleclentes   subscribi- 

fiiisse  roboris,  ut   decrelis  de  fide  lalis  ro-  mus    :   liœc    est    fides   bcali   Pétri   et  a()0- 

bur,  quod  deesset,  adderenl  ;  sed   ul  quod  stolorum  ;    liœc    est    fides    oribodaxorum. 

inesset  uberJus  declarareiit.  —   liesp.   Ha   crodimus,    ita  senllDins,    ila 

CAPUT  Vil.  subscribimus.  —  Cardinalis.    Uis   decrelis 

Rcliquœ  synodi  usque  ad  Tridentinam.  inbrerenles  digni  reddamur  misericordiis... 

Ex  primarum   sytiodorum  confirmalioni-  — Rcsp.  Fiat,  fiai;  amen,  amen. —  Cardi- 

bus,  de   rcliquis  judicaro  in  prompUi   e.sl.  nalis.   Analhcma  cunclis  liœrelicis.  —  liesp. 

Post   octo    illas    primas,   quatuor   omninu  Anaiheiua,  analboma  (907).  »  Talia  senlitn- 

(899)  Ep.  imp.    ad  Leon'U,"ibid.,   col.    1102,  col.  208. 

ilOÔ  :  Cl  Kpisi.  Léon,  il  ad  imp.,  col.  1117,  1120.  (905)  Ibid.,  c.  28;  Yicl.  Conc.  Comt.,  sess.  4:>, 

(9U0)  Concil  CP.^  iv,  gciicr.  viu,  ad.  10,1.  Vlll,  col.  258. 

col.  MG!).  (OOG)  Sup.,  lib.  vi,  c.  I  cl  seq.;  Ytd.  m  scss.  IG. 

(901Ut»(/.,  00I.HG8.  CoHC  B(i.si7.,  liiiG.  IV,  Bull.    Dndttm  sacrum,  [.  XII, 

(902)  Slip.,  lib.  V,  c.  10,  11,  12.  col.  528cl  seq, 

(903)  Ibid.,  c.  21.  .  (907)  Coitc.  Tr.d.,  scss.  25,  loin.  XIV,  col.  H», 

(904)  Ibid.,    c.   22,  Vir/.   Maht.  V,  Bull.   Iiilcr  921. 
cuiictas,  posl.  sess.  45,   Concil.  Const.,  loin.  JLII,  ^,^.. 
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tM..Unn  conn.mMlonctnp(«l.n.l.  qni.i  «'mmI 

,  i  il? 

j.  iiaiiosiallin  .ilnnt'nb.Mcxnn- 

,lr«r'r-rai...'»le  U-gMo   ne   pr.T^Mo    FaiM.«MO 
,.'  .  ,.sl.  slalim  n  Pi.>  \\  m   oo.loin 

^  os[  .l.ilfl,  .lio  M»  r.nrii  t>()  Jnnu;»- 

nï»«no  155V.  ii(  MibiiiruMa   TiLleiilin-r  sy- 
,  1  ii'olniiJiir  {900". 

...  ,,  ...l.'m  iiMisiii'in  nclis  logimiis  niidiln 
voi.n  curdinalium,  conllrm:  inciiic  omnia  rt 
»ir.yn/rt  gii.i'OiMiiiiK'  in  sytioilo  arl;i  ossonl, 
tnatmia  cum  Hlis  lidihciatiouf  pra/uibiln  : 
qijn»  maliira  d.lilioralio,  si  iii  rom  ips.un 
railcn-l,  ac  ilc  ipsis  conrilii  1<U  ne  tanlis 
ili'crelis  ossel  iti.|iiisiluMi,  prnfocMo  laiila 
rcs  laiu  Urevi  leiupore   Iransacla  non   cs- 

fAriT  VIII 
De  faiionibtis  concitionim  grnrrdliuni  n  Scde 

apostolica    covfirnuilis   rcl    infirmalis.   — 

t'onsiauliuopolihwi  canonrs,  prirscrUm  3; 

rkatiedonctifcs,  ac  prœscrtim  -28. 

Oc  fidc  rp  imis,  raiisis(iiic  ciim  fuie  ron- 
JMiiclis;  mine  de  canonihiis  paucis  loin 
lransii;<Mnu8.  El  quidein  Nicmnos  canoncs, 
sl.Tiiiii  alquca  NioaMiis  Paliibus  por  provin- 
ciasdclali  sunl,  lolo  orbe  tcriarum  ohli- 
mn*«!P  conslal.  Do  Kfiliesini»  in  nclis  sy- 
iiodalibiis  disorle  Icginuis  (9i0\  slaliin  al- 
ijiiosuiil  edili,  una  ouni  cpislola  Miiodi  oa 
«le  ro  scripla,  dimissos  fnisse  pcr  Kcclo.Has 
conliniio  oxsi'(iucnd<)s,  ul  (\\uv  plcno  (;[  siio 
pnllcrrni  robnro.  llaquc  in  Kcclosiœ  oaliio- 
lir.-^»  codiconi  slalim  inscrit  sunl,  lenuilqiio 
p|»ifco|ns  in  Cypro  cl  Kuropa  [)rovincia  ciri- 
«:tS5-a  liborlas' (911),  nulla  luiquan»  coalii- 
ïnaliMiic  spcciali  (912).  Do  seplip.n'e  ol  ocla- 
▼»  synodoruni  canonibus,  niliil,  (piod 
«^riarn,  ohjiciliir,  (]iuid  a  i  liiinc  peilineal 
loruin,  (on>lalqiie  Icui  misquaiu  ab  ulla 
frnodo  gênerai:  pelilani  ranonum  conlirma- 
tinneni,  prœlerquaiii  a  Cljaîcodoiicnsiljus  28 


27: 


illiiis,  (|uo  ol  CoMsIanlinopoljlanus  opisco- 
piis  non  modo  dignilalc,  sod  (Miaui  jurisdi- 
cliono  ao  dilionu  nudus.  lu  bis  i;:ii.ir  lola 
csl  dillicultas. 

Ac  de  canoiiiljiis  fpii(b'ni  Constnnlino- 
p;dilai)i>i  sic  ohiicnni:!  :  (imul  fos,  (cslc  i^vo- 
finiio,  roniana  Ki'closia  von  linhci  ntc  ncci- 
jiit  (913).  I-oo  vero  Mni^ons  canMiicMi  lii  ca- 
diicufn,  sporilo  cnllapsnin,  cl  Scdi  aposto- 
lic,-p  i^noraliini,  sibi  (|U0'iiie  displicere  si- 
gni lirai  {9\ï). 

Inlorim  id  constat,  in  codicu'tn  cnnonuni 
ciim  aliis  ConslanlinO[,olilanis  inserluin  , 
tolo  sinliin  Oriente  valuisse.  Quin  eliani, 
in  Clialcedoiiensi  synodo,  bv^ali  aposlolico) 
Sedis,  Analoliuin  Conslanlinopolit;iriuni  opi- 
scopur.î  secuntiurn  liabnerunt.  Oiia  do  re 
iisquc  adoo  non  qucsli  snnt,  ni  e  rouira 
qiioreronlur  in  (|iiintnni  gradiim  ;i  l)if)seoro 
Flaviuin  relegalum.  Quo  loco  landanlnr  a 
Diogene  Cyziccnsi,  quod  régulas  scirent 
(9l5j,  quas  ncinpe  Diosconis  conleinpsis- 
sel.  Er-^o  inlclligclianl  onines  episcopi,  ip- 
f-iqne  adeo  legali  Leoni-J,  deberi  opiscopo 
Constanlinopolilano  priannn  posi  se  lociim  : 
non  alio  canonc,  qiiani  Conslanlinopolilano 
illo,  qneniUotnana  Eeclesia  ignoraro  ac  ii)i- 
ninic  j)robare  voliiisse  videbalnr;  visuin- 
quo  csl  salis,  quod  nonduin  apcrle  im[)io- 
bassol. 

De  canonibus  Chalccdonensilxis  gravior 
didicnllas,  ac  pr.Tsertiin  de  28  (91G).  Is, 
aclionc  15,  iegatis  absenlibus  condilus,  ad. 
IG,  iisdem  querenlibus  relcgilur  :  legali 
(■onlr;idicii!!l  ;  Leonis  mandata  [roferunt, 
Nicœnos  canones  legunt ,  quibus  h.oc  nova 
aiversaninr  ;  Consîanlinopolilanos  f'ji- 
ciunl,  coacios  cpiscopos  con(pj('ruiilnr  (917). 

Hic  episcopi  clainavernnl  :  Ncino  coaclus 
fs/(918);  diclisque  sententiis  canon  con- 
liiniatur.  Ilic  Jcgali  |)0SUilani,  ul  sua  con- 
tradictio  gestis  inhœrcat  (919);  conlestiii- 
luiqiie  se  ad  Papaiu  relaturos  (920). 

De  boc  er^o  uno  canonc,  qui   lOiilrover- 


(^•08)  Ilic  l.iliinir  errorc  Icvi  B^issiiet.  Non  onim 
F:lrll«*^'ll*  i^elil  iiii(|iiaiii  lng:>liis  cl  |ir;i;s<'s  in  coiiti- 
|in  Tri  iiMiiino.  ii(>(|ui'  cTuin)  ille,  sc<l  .V>.)i(intis  cl 
Simniiria,  i|ui  Sctiis  aposlolicc  lnj,';)li  coniiiio  pta;- 
(ucrani,  ejiis  r<Hirirni:;lioiicin  a  Pin  IV  posliilnruiil; 
(|ti,i  r<Mi(C»s:i,  Ali'Xtnilcr  iFarne-ins  Romonii;  KccIiî  - 
six  vici'  caïKi'llaiins  ruiilirnialionis  inslMMi'Cninni 
sigillo  coïKcllaria;  ninniliini,  eis  Uudidil.  \id.  ioc. 
jl)  ic\l.  cjla(.  (F.'IH.  Varh.) 

(•JOy)  Conc.  'Ir'ul.,  sess.  25,  tom.  XIV,  coi.  959. 

(910)  Conc.  Lphes.,  acl.  7,  i.  111,  col.  80i. 

(Î>M)  Cyprii  qnerchanlnr  Antioclienum   pairiar- 

{knm  tubjuere  insulnm  mam,  cl  ordincindi  jus  ad  se 

rapere  nttenlaite,  licil  senificr  anica  syiwdus   pro- 

tinciir  congregutu  couniiuiti'ei  melropoliiain,   Tnnc 

«  &yno.]us  (lixil  :  Mcinorsil  sancla  yyiiOiliis  canonis 

SAhrloruni  Painiin   tn   Mf;a'a   congivi^aioruni ,  qni 

ion&<:rv.il  unicni(|nc  Kirlcsi  c  priscani  iligniialeni.  i 

Dcindc  sic  stalnii  :  <  Si  non  csl  velus  mus,  quod 

(i  -  Aniio.hiuus  onlincl  in  Cy|iro,  sicul  lijjcl- 

.      I  il  (r.yprii  i-piscopi),  liaijcijunl  j'is  snnni 

itilHikuiii  qui  ititA'pro  E<tlt;siis  pr.csuîil,  secinduiu 

lanoue^  el  Tciereni  coubucludincni  pcr  seipsos  ordi- 

ii.-ilioiie&  cpiscoporuni  ra(icnl«'S.  »  Ad.  7,  c(d,  787 

el  sca.  CaelcruMi  l>.  Fl.Miry  inala  fi  le  cf^isse  Cyiirios 

tpi>couos  aflirnial.  in,  ii.qiiii,  Jean  UWnlioclic  avuU 


été  préseni,  il  aurait  montré  que  son  droit  c'ait  bien 
fonde,  et  que  sa  possession  d''ordon)ier  les  évêques  en 
Chypre,  n'avait  été  interrompue  qu'à  l'uceasion  des 
ariens,  comme  il  paraît  dansnnc  lettre  du  Pape  saint 
Innocenf,  écrite  environ  vingt  an:,  auparavant. 
(!JI>.  XXV,  n.  57.) —  Do  cpisco]);»  Euiopaî  hrevilcr 
adMnianiiis,  dii<ts  £x  Tliracia  cpiscopos  in  lihclio^no 
su|)plici  oslcndissc,  vcrenduni  cssc  m;  llcracla;  cpi- 
.•icopus,  (pii  Nestorio  se  addixerai ,  ordinaret  episco- 
]n)S  iii  (|niljusdain  Ecclesiis,  qii.c  juxia  velerem  et 
ruburuiam  cousueiudinem,  |)luiiuuc  al»  nno  episcopo 
ici^cbanlur.  Ucspondil  .syuodus  :  Sanclis  canonibus  ..  ij 
mliil  inuovunduin  in  Europœ  civilutibus.  Ibid.,  col.  1 
«10.  (i'Ji/i/.  l'aris.) 

(91'2)  Conc.   Ephes.,   arl.  7,  lom.  111,  col,  783, 
810. 

(1)13)  GuEG.  Mac,  lib.   vu,  indicl.  15,  Kpist.  ad 
Enloq.  54,  al.  I.  vi,  cpisl.  51,  lom.  il,  col.  882. 

(!)i4)  Leo.n.  Mac,  cpisl.    79,  80,  al.  55,  1)5,  Ad 
PuUh.  et  ad  Anal.  C.  P. 

(!)1.'))  Conc.Chalc.,  acl.  1,  loin.  IV.   col.  115. 

(010)  Ibid.,  acl.  15,  col.  "/GD. 

(017)  Ibid.,  acl.  lli,  col.  7i)G,  809,  812. 

(91S;  Conc.  Ciialc,  acl.  1(J,  col.  800. 

(919)  Jbid.,  col.  815  ci  se;. 

(020)  Ibid.,  col.  817 
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sus  ossol,  Palros  nil  Lonncm  rcîTcrni)!,  .snh-  lionses  volobant  ;  sel  Pap.'n,  cnnonp'îrrcliim- 
iïn'.sso  .nn'.mo  polciil  Mf  pro/>«re  (//^Nf/Kr;  et  quo  <ic  prohiini  el  canoiiicurn  onh'neiu  <lc- 
tiuoiu.'iilinodiiii)  r.ilros  in  bonis  capiti  con-  fciidciiti  rt^pugnnb'inl  ;  ac  l'roiiide  n-J  nn- 
sonarcnl,  ila  pontificalis  npcx,  ici  quod  de-  slrarn  ipi.iislifjnoiii  non  fierliiK't  fjniij'pjid 
cens  eral  (iliis   indulgeret  (921);   pl.iciliiruin  liic  aciiini  al)  illis  fiiil. 

i'I   |irir)(i[)it)us,   cl   lo^.tlos  qiiidoin  coritin-  11.  Orionlalfis  Paires,  hoc  canono  fonsli- 

dixissc,  sed  ul  ros  ipsi  Papœ  roservala  vide-  Inlo,  id  sihi  Irihudjaiit  (il   P.ilrun)  liinilcs, 

rolur.  el  carunies  Nic.'cnos  ab  uriiversali    Krdesi.i 

Une  roriini  siimmn  palet  riiliil  Patres  am-  coikJUds  el  reccpios,   incoiistilto,  iruo  ven» 

hif^Dio,  pr.Tlcrqu.ini  do   iis   quai  nova,  (|uaj  re|)ii^narilo    loto    Occidenlo    coiivclloreiil  : 

coiilra  NioaMios  cannncs,   qua3  repugiiaïUi-  qiiod  non  illis  licebut. 

I)i)s    legalis    (Jocrevissent  :    cœlera    vi    sua  III.  In  eo  canone   slatiiendo  nequaqiiain 

otqiie  inlo^ro  robore  firma  rG[)n(asso.  concilii  generalis  auctoritato  gaud -bani,  a 

Qiiid   iiio    Loo   saiixerit    nemo    ignorai  ;  quorum  decrelis   in   ea    atliono  cum   Sedo 

nénipe  sic  :  «  Consensiones   episcoporum,  apnslolica    universus   Occi(Joris   recodebat. 

snncloriiin  canonuni  apud  Nica;atn  condilo-  Ilino  cliam  faclum  est  ul  Clialccdoueuses 

rum,  rcgulis  ropugnanlos  in   irriluin  midi-  Paires  a  Lconis  arijitrio  id  pendore   vellent, 

n\us,  el  per  auo.'orilalein  beali   Peiri  gonc-  quod  Ilclalionis  qui  Jem  verba  demonslraiit, 

rr.li  prorsiis    defliiiiiono   cassainus   (922).»  ut  vidimus  :  sed  aperto  convinoil  illud  Atia- 

Alibi  (lecprni^I)al  «  canones  Nidionos  nulla  in  lolii  in  cpislola  ad   Leoneai  :  «  Ciiiu  el  sic 

parle  cs<;e  solubiles  ;  infirinum   al(|uo  irri-  geslorum  vis  ninnis  el  conlirmalio  auclori- 

tuni  quidqiiid  a  pr.'Pdiclorurn  Palrum  cano-  taii   Veslrœ    Dealitudinis    fuerit    rcscrvala 

iiibus  discrcparil  ;  »  dem'que  Analoliuui,  si  (92^i-).  »  Undo  nec  rairuna,  deiisLeonern  sla- 

(  ationeiu  urg''at,  iiniversalis  Ecclesiœ  pace  tuisse,  quœ  in  i()sius  potesîatc  ipsa  synodus 

privandum  (923).  reliijuisset. 

H;e(;  de  canone  28  sanclus  Pontifes,  eu-  Cn^terum  Bellarminus  canoncs  Chaicodo- 

jiis   auciorilalo    vicdis   i|)So    AnaloJius   (si  nonses  omnes  a  Leone  rejectos  esse    putat 

Lut'ffl   Holslenio   colligenti  el  edenti    crodi-  (925),  propler  quosdam  Leonis  alioruniquo 

mus,   ul   profecto,    mea   quidein   senlenlia,  Ponlificum  locos  :  quern   vir    illuslrissiinus 

(~redi  par  esi),   data    epistola   Leoni    |)ra9ci-  Petriis  de  Marca   egregie   conlulavii  (926). 

pienli,  ul  a  canone   tuendo  abslineret,  re-  Nunc  neminein    essejarn  puto,   qui    neget 

spondil,  «  s(^  iiln  obefii^ndo  c(»ni|)lere,  (piœ  Cbalcedonenses  canones   27,  anli(|uissiuiis 

cjus  icrrcclissimissensibus  placila  videban-  canonuni  insertos  colleclionibus,  slaliui  in 

lur.  Naui  pern'tus,  inquit,  absit,  ut  eis  ego,  auclorilaleni  admisses;  quns  siqiiisobsiinalo 

(juaîcunipie  mibi  fuissent  inantiala  per  lii-  contendeiil  a    Leone    improbalos  ;   neinpe 

ioras,   adversaror.  »    Acquievit    icnperalor,  Parisienses  noslri    non  alio  (irmiorc    argu- 

eodeiu  leste  Analolio    in    eadeni   episloia,  nicnlo  probaverinl  concilioruui  goneraliuin 

alque   ex    numéro    cauonum  Cbalcedonen-  supren^r-m  poleslalem,  quani  (jund  lr)l  c.wio- 

S'um,  canon  ille  xxviii  expunclus  est.  ne.s ,    eliam    iin[)robanlu  Roma'io  Pontilico 

Hio  orgo  objiciunt  rouiaiiurn  Ponlificem  valuisse,  ipsi  adversarii  faleantur. 

conciliis    œcumenicis    longe   superioreni  ,  CAPUT  IX. 

(piorum  canon"S  ab>^quo  ejus   approbalione  „         .     ,     .         ^                  ',           ^ 

non  valennt  ;  imo  ab  eo  ex  beaii  Pelri   au-  Rccapitnlaiio  eorxinx,  qnœ   de  confirmatione 

cloritale  cassentur,  ipsis  Orienlalibus,  ipsis  ^-^   connliorum  nclis  du(n  snnt.  -  Ilinc 

Conslanlinonolii.-inis  opiscopis,  ipsis  impe-  confulantur  allali  aquibusdmn  rccnUiori- 

ratoribusconsenlionlibus.  bus   pontificiœ   confirmahonis  rffccius.  - 

Al  h(Bc  qui   ubjiciunt,    primo,  ne  sîalum  J'Cdcsiœ  consensus     qnntrnnsnllnna  si,  - 

quidem  qureslionis  intelligunl.  Defendimus  ".«/^'  (>ene  gcslœ  tcstificaiio.  -  SuncU  Gela- 

cnim  Conslanliense  concihum,  quo  nerape  *"  locus. 

concilii  polior  aunlorilas  agnoscatur,  in  (ide,  Ex  bis  facile  confulantur  ea,  qu.i;  rcc^M»- 

in  scliismale,  in  reforuialione  goiierali  pro-  liores  qiiidnm  Ihoologi,  de  ponliticia  contli- 

mov(!iida.  Al  Orientales  cpiscopi  isioeanoiu',  inalione  dixerunl. 

efiiscopo  Constaniino()olilano  consulebant,  El  primuni    quidem    pauci    snnt,  qui    ad 

iinperatori  grulilicabantur,  non   iidei,   non  bœc  oxlrema  decurrant,  vim  omuem  Eicle- 

schismali,  non  refornia;ioni  generali  provi-  siaî  acsynodorum  in  solo  Ponlilice  esse  po- 

dcbant  ;  imo  vero  rectum  ordinem  ac    pri-  siUun  :   décréta    (pi;c    non    ipse    lirmavenU 

marura  sedium  honorem  ab  anliquo  iiislilu-  pra^sidenlibus    licel  ,   imo    cousoulienlibus 

lum  cvertcbaut,  (]ui  rei   universai  ccclesia-  ejus  legalis  édita,    incerla   [•endere.  quoad 

Slic;e  conducero  viderctur.  Non  ei'go  adver-  a}t|)robaveril  ;  ncipio   aliam  synodis  gene- 

sus  eUVenam  aul   cxlraordinariam   polesla-  raliluis  cons'.are   infallibilitatom,  quam  ab 

t(;m,  canones  ac  jura,   liborlalomquo   eccle-  ip»o  promplam. 

siasiicam  tuebanlur,  quod  Paires  Conslan-  II;ec  igilur  confulantur;  univcrsim  qui- 

(921)  Pari.  III  Conc.    Chalc,  cap.  2,  licltit,   nd  lui.  I,oon.,  cpisl.  87,  al.  (51;  Collccl.  llotsi.,  pnrl. 

Léon.,  col.  857;  iiil.jLcori.  F.pisi,  po^sl  77.  i,   c.  ^'i. 

(9-22)  Ejmi.  Léon,  nd  Pnlcli.,  ibtd.,  c.  7,  c.  8(;0  ;  (î)-2i)  /C/ost.  Anil.  C.  P.  tut  Léon.  }laij.,  in  Col!. 

Cl  lui.  I.roii,,  rpisl.  70.  al.  o5.  IIolsi.,  ibict. 

(923)  Ibid  ,  cpisl.  ad  Amit..  ibid.,  c.  ?L  col.  8U,  (02:i)  lir.u...  De  /?.  P..  1.  ii.  c.  2-2. 

RUi;oiiiU.    Lcdi'.,  opisl.  80,  al.  Tiô;    Vule    cliam  (\H{'>)  ^\^u^'.  ,  I>c  C'Uic.  saccid.  t-J  i»»/'.,  1.  lu,  c.  3, 

Episl,   ad  Syiiod.  Ch(dc..  ibid.,  cap.   Uî,  col.    Sbil  ;  ii.  o. 
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liom  et  «fli«  ro:uili.iril-iis,  (luil)iis  vulmms 
dcrreta  r  -ri.i.  siflMm  at'Iim  Miiil  od'i.i, 

ralcslis  i  :i  i  vioe  hflhil.i,  oxsonilioniinic 
ni«iiiJ3la  (927)  :  sporialiin  voro  o\  liis  loos, 
i|uil«u<  ipss  ooncilin.  nnio  oninrni  oonlirinn- 
lioncm  <i<5oriinl.  «  se  oinnis  orroiis  o\\w\- 
lem.  torlainque  ncc  fiilleiilera  dilinilionein, 
ti»i!ioJS|Mriliis  ope.  tnlidisso  :  »  qiioil  syno- 
iiu$  scxia    nd    Agallioncu»    IVipam    scriliit 


EoJom  pcrlincl  illiul,  tjuoii  est  a  Nic;vna 
seruniiA  synoilo  proiiunlinlum  ;  viiu  qua 
lldei  dcflnilionpm  ccrlam  odidissent,  in  eo 
cssc  posilam,  quod  divino  numine  coni^ro- 
pali.ca  rcpromissiono  gaudoront,  (|uaCliii- 
»ius  cum  aposlûlis  usquo  ad  linom  sœculi 
fulurum  so  csso  promillil  (020). 

Notiue  minus  ilhislro  est  illud  Cœleslini 
ad  Kplicsiiiain  svrioduiii  :  «  Spirilus  saiicli 
toslnlurprffîst'iitiam  congre.^alio  sacetdnliim 
(930).  »  Quo  locosanclus  Poulifex  in  Eplie- 
sina  synodo,  synodum  illam  nposlolicam 
Hicrosolymis  congregalaiu  as{)icicndam  esse 
les  (a  lu  r. 

Hnc  acccdunl  Leonis  II  synodi  scxina 
dclinilioncm  coiifirmanlis  verba  ,  quibus 
iledaral  iis  se  consciilire.  «  sicut  sujira 
solidani  petram,  qui  Christiis  est,  ab  ipso 
Domino  adeptis  (irmilalem  (931)  :  »  ut  con- 
lirmalio  synodi  universalis,  iiiliil  sit  olind 
()uam  tcslificalio  jam  a  DuLuino  tiadilœ  tir- 
mi  latis. 

His  igilur  victi,  qui  sunt  paulo  corJatio- 
res,  ab  liis  insulsis  et  nimiis  abhorrere  so- 
ient ;  sed  muilum  desudant  in  vero  exfili- 
cnndo  conlirmationis  effectu.  Ac  Joannes 
quidem  Ba^olius  (932)  sic  exponil,  «  confir- 
inalionem  Ponlificis  omnibus  fidelibus  so- 
lummodo  fidcra  facore,  synoduiu  œcuraeni- 
rara  el  Icgiliniam  fuisse  ;  et,  cum  legcs  ser- 
vaveril,  in  Spiritu  sancio  definiiçse  quod 
«Ifcûnivi.Tii:  quœ  ultima  certificalio  credendi 
necessitalem  imponat  fidelibus,  cura  anlea 
niDio  proprio  teiieatur  synodi  dcfiniliones 
flccipere  (933).  » 

Poslreiiium  hoc  roque  conccdit  actis  eon- 
tiliaribus,  quibus  demonstravimus  conci- 
iiorum  generaiium  definitiones  slalim  alque 
prolalœ  suiil,  nullo  aliû  decrulo  edilo,  va- 
luisse. 

Illud  haud  absurd'jm,  confirmatione  de- 
1  larari  synodum,  et  légitime  fuisse  convoca- 
lam,  cl  legitirao  ordine  processisse,  iinquu 
»|uidquam  iolervenisse  quo  nulia  sit  ;  qua- 
iia  mulla  in  Ariminensi,  alque  Ephcsina 
secunda  synoJis  evenisse  legimus  qu.e 
causa  fuisse  videlur,  cur  Lso  svnod;  Clial- 
cedonensis  definitioncm,  ij.so  etiam  auclore, 
ac  per  legalos  prtcsideriie  factam,  spcciali 

('■ril<  Slip.,  Iioclib.,  c.  3el  soq. 

•!>iX)  rtelal.  conc.  M  ad  Agnlh.,  l.  Yl,  c.  i07G; 
>  I  -   Slip.,  c.  G. 

['Ji'J)  beftn.  conc.  vu,  nrl.  7,  l.  Vil,  col.  551  ; 
fèi/  Slip..  I.  vu,  c,  50,  t)n^.  prœv  ,  ii.  03. 

iy.0)  S;i|i  ,  l.  Ml,,    Il  :  \u\eCoiu:    l'ipli.,  ad. 

'""j|)  t>.  Uon.  Il  aJ  inip.,   lom.  V!  Conc,  col. 
\})^1)  E  iOLiclalc  Jciu. 


oïd^loKn  conlirniandim  i][\\or,\,  proptcr  ma- 
llynos  ivtrrprrlrs,  ut  vidiiiuis  (93'i.). 

Sancius  (1«  lasius  «[)prol)ationi  Leonis  uni- 
vor^Tlis  l"'rclesi;p  consensioiicm  ndjungil  ; 
(MMpie  iiit(>fn()sci  docct  uutle  gestam  si/ûodum 
a  bt'HC  (jcsta  sj/vodo,  quod  maie  gpsïmn  sy- 
nodum,  pula  liiplicsinani  secundam,  Iota 
incrilo  Fcclrsia  non  reccpil  et  prctcipiie Sedes 
apnstolica  7iun  probavit  :  ;il  bene  (jestam  sy- 
vodum  ciinctn  rcccpit  Ecclcsia,  ac  maxime 
Scdcs  aposlolicci  comprobavit  (935)  :  ul  pro- 
fcclo.  iuler  cœloras  Ecclesias,  en»inero  opor- 
Icat  EccIesi.'G  pritici[)alis  assensum  ;  al  illud 
iiderim  roqniratur,  ul  Ecclesia)  tolius  con- 
sensus accédât. 

Hopc  ergo  est  ullima  adversus  maliqnos  in- 
terprètes synodi  bonc  gosi<D  lestirioalio  : 
Sed;s  aposloltcio  conjuncliis  cum  tolius  Ec- 
closia)  approbaliono  (;onsensus,  quam  con- 
ficmationem  d  ici  mus. 

Ea  vero  universalis  se  plena  conscnsio, 
non  tanlum  adversus  malignos  interprètes, 
sed  etiam  interdura  bonis  quoque  ac  probis 
viris  est  necessaria. 

Etsi  enim  boni  viri  non  dubitant,  quin 
œcumenica  synodus  sit  infallibilis,  quan- 
doque  liaud  immerito  ac  bona  fide  dubita- 
tur,  ulrum  aliqua  synodus  sit  vere  œcume- 
nica. Quale  dubiuni  contigisse  vidiraus 
Hispanicœ  et  Gallicee  Ecclesiœ  (936),  circa 
synodum  sextam  el  septimara,  ad  quas  vo- 
cali  nonessenl.  Quare  haud  immerito  afiîr- 
niamus  ultimum,  quo  synodi  œcumenictB 
asserantur,  esso  Écclesiao  universalis  con- 
sensura  cum  apostolicœ  Sedis  confirmatione 
conjunctum. 

CAPUT  X. 

Andreœ  Duvallii  de  confirmatione  sentenlia 
confutatiir  :  nempe  quod  ante  eam  conci- 
liorum  anathemata  valeant,  tantum  sub 
spe  ralihabitionis  futurce.  —  Concilii  oc- 
tavi  locus  cgregius. 

Andréas  Duvallius  concilia  quidera  gene- 
ralia,  quibus  Ponlifex  per  legalos  prœest, 
ea  infallibilitale  gaudere  contendit,  quam 
ipsa  Spirilus  sancti  praesentia  tribuat  (937). 
Horum  ergo  decretis,  quod  ad  fidenî  attinet, 
teneri  Poutifioera  ;  neque  posse  negare  con- 
flrmationera,  si  legitirao  ordine  processc- 
rint  :  vim  porro  confirmationis  in  eo  collo- 
catjUtanaliiemala  prolata  a  conciliis,  absque 
ponlificia  coniirraaiione  non  valeant.  Nempe 
concilia  illustrant,  non  leriunt  ;  tanquam 
Ecclesiee  doctores  non  habeant  simul  con- 
cessam  divinilus  el  calhedram  docendi,  et 
castigandi  virgara. 

Hœc  Duvallii  sentenlia  omnium  ,  quas- 
cunque    viderim,  longe  a[)surdissima    vi- 

(033)  Bac,  ApoL  fid.  deloc.  Tlicol.,  disp.  o,  c. 
4,  soci.  1. 

(954)  Slip.,  hoc  lib.,  c.  5. 

('J3j)  Gelas.,  cpisl.  13,  Ad  episc.  Dard.-;  t.  VI 
Conc,  col.  1200  et  pass. 

(936)  Slip.,  I.  VII,  c.  29,31. 

(957)  DiivAL.,  De  supr.  liom.  Pont,  polesf.,  parf. 
4,  (juLCbi.  0,  pag.  525  cliCfi.,  Citii.  iiiii,  viiii;  i/<ô5. 
prav.,  il.  22. 
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(Jeliir  cssf.  Piimurn  (Miim  [irociil  diiliio 
slalitii  valol  vol  ah  iino  opiscopo  piol.-iiiitn 
aric'ttlioriid,  ao  licol  soivi  possil  Ic^itimo 
ordiric,  ao  supct  ioris  jiidicio,  non  inoicn 
superioris  coii(irni<i(if)n(;ni  oxs|iccfat  ni  ra- 
tiini  liabealnr  :  non  va|tl)il  voro  abioonim;- 
iiicis  sytiodis  piolala  scntenlia  ,  oinneni 
Kcclosiw  coniplexa  polcslateni  ?  Vidcsis  ad 
qiiani  vana  et  absurda  coj^anliir,  (^iii  al) 
avila  Iradilioiie  dc^'cnoros ,  (îCclosiaslic.TO 
polt'Slalis  lorfiian),  (<'oois  raliociniis  ad  arbi- 
tiiiitii  lingiint.  Duiiido  clian»  si  id  (ilaccal, 
(jiiod  est  l'alsis.siinmii,  (]na)  jurisdiclionis 
.sinl,  ad  Papain  oninia  ledigcnda  esse  :  an 
non  ille  intolligilur  niandaro  lef^atis,  uf.  ox- 
ponond;!)  docln'na!  ila  cxcrccndiu  occlcsia- 
slica)  ullionis  olliciuni  ;  cuni  stîxconla  con- 
cili'j  |)r()vincialiasiv(3  regiunaria  Iial)eamus, 
inquibiis  legali  apostoiici  une  cmn  syiiodis 
analbeniala  promintient  et  oxsequanlui'  ? 
(jiiani  aijctoritaleni  conciliis  œcumeuicis  de- 
nogari,  longo  absurdissimum  est.  3"  Libcn- 
ler  (]iia)rcrcrn  ,  Judanlno  nos  synodi,  ciiin 
absolute  ac  decretorio  pronuntiant  :  «  Si 
(pjis  lioti  ita  sensorit  ,  anatlieina  sil?  »  Ac 
iiiinis  profeolo  incfitinnl  (|ui  ha)c  anallic- 
inala  inlonlari  n-spoiideiit  a  syno(Jia,  sub 
ratilinbiliotie  et  condrmaliono  futura  ipsjns 
Pontiticis.  At  solleiu  audiant  bas  lormuias 
ab  omnibus  synodis  frotiuonlalas  ,  quœ 
elFfelum  ipsum  ,  dénotant  :  «  Ab  Ecclc-sia 
[)rojecimus ,  privavinius,  iiuiiaviinus  omni 
digfiilale.  »  Ac  rursus  alio  modo;  nudatus 
est,  privatus  est,  projectus  est  :  «  lanrpiain 
f)f'rrecla  re,  quaiiiipsi  pemiere  volunf.  »  Po- 
streino  si  adhuc  luTsilant  ,  eslo  illud  i\\) 
ocidva  synode  decrelum  pereniplorium  , 
baud  minus  ad  versus  eorum  sententiam  , 
(juau)  adversus  IMiotium  :  «  Nos  oum  in- 
obetJienlem  et  resistonlem  sanctfe  huicuni- 
vcrsali  synodo  ropulimus,  et  analbemaliza- 
vJQTus,  at(|ue  a  tola  calbolica  et  apostolica 
K'clesia  fecimus  alicnum,  per  dalam  nobis 
potestntem  in  Spiritii  sancto  a  primo  et 
ntogno  pontifice  nostro  ,  Uheralore  ac  bulva- 
torc  cunctorum  {\i3S).  »  Quid  enim  exspe- 
eianl  (pii  sic  pioniinliani  ?  Scd  nos  iti  lam 
Claris  plus  a>i|uo  inuiiorarnur. 

Atcjue  hœc  de  objeclione,  qua)  a  synodo- 
rum  confirmalione  pelitur  ,  dicenda  babc- 
bamus.  Sane  et  imperatores  synodos  coidîr- 
inarunt,  diversissinia  rtUione,  ut  vim  legis 
ae  civilisexsecutionis  obiinerent.Conlirma- 
tio  autem  ecclesiastica,  (juid  sit,  plenissimo 
explicatuui  esse  credimus  ;  neinpc  sic  :  vel 
ut  iusit  ex  communi  consensione  lirmilas  , 
vel  ut  innala  jam  ,  ac  cerla ,  magis  magis- 
(juo  iiiculcelur. 

CAPUT    XI. 

Ex  aiilrdictis  resolritur  illud  ,  ditodecim 
sœcnlis  itianditum  (/iwd  cpisropi  jurisdi- 
ctioncm  oinnein  alPapa  mitluenlur,  quod^nc 


l'iifKi;  aasistunl,  ul  consiliatii  Inniuin,  non 
ul  judices. 

Jam  illud  suporesl  cxfdirandiim  qiiod 
objiciunl  :  Kpiscopos  a  Uomano  Ponldice 
|H)leslalein  su,iiii  ae  jnriMlirlidnem  miilua- 
ri  ;  aileo(|ue  (onjundos  quauddjel  in  syno- 
dum  (Bcumenicam ,  nibil  pos.se  adversus 
auelorilalis  su<e  radicetu  ac  (bnletu  ,  seii 
tantum  ail(;sso  nt  consiliarios  ;  ae  decreli 
robur,  lam  in  rébus  tidei ,  (|uam  in  aliis  , 
in   Komani    Pont'iieis   i)olestalo  esso  posi- 

tUMI. 

Ouod  commcnlum  ,  sponlo  vel  ex  co  rofi- 
eidit  ,  quod  [iriscis  sau-ulis  inaudidim  , 
XIII  sa3culo  invelii  cœpil  in  t/ieolo-i.iui  , 
posl(|uara  scilicet  |diilosopliieis  raliocifia- 
lionibiis  ,  iisquo  pessimis,  agcrc,  quam  Pa- 
tres consulere  plerumquo  tnaluerunl. 

Huic  vero  novilati  répugnât  in  priiuis  id, 
quod  est  ex  Aclis  apostolorum  relaluui 
(le  illa  synodo  apostolica,  quani  cœteris  vei- 
nt  iterari  et  re[)rœsentari  conciliis,  sancli 
Cœlestini  ad  synodum  Epbesinam  epistola, 
et  concilii  quinli  orcuinenici  interlocutio 
demonsiravil  (939)  :  qua  in  synodo,  si  (|uis 
apostolos  non  veros  judices  a  Christo  oon- 
slitutos,  sed  Pétri  consiliarios  dixerit,  nioiis 
ino|)[us  est. 

P»epugnant  item  ea  'quibus  constilit  Ro- 
manorum  Poulificum  décréta  alque  judicia, 
eliam  de  lidc  œcumenici  concilii  convoca- 
tiono  suspetisa ,  auctoritato  rcîtractafa,  nec 
nisi  examine  facto,  ac  dalo  judicio  compro- 
bata  et  confirmala  fuisse  (O'iO)  ;  (pire  pro- 
leclo  probant,  eos  non  Papœ  consiliai-ios , 
sed  papalium  decretorum  sedere  judices. 

Kt  eos  (|uidem  légitime  convocari  opor- 
tet,  ne  lumullu  coeanl  :  cœterum  convocali 
auclorilate  Spiritus  sancli,  non  Papa),  judi- 
cant;  pronuntiant  analbcp.iata ,  non  Papa) 
auctoritato,  sed  Cbristi  ;  loticsque  in  aclis 
id  inculcalum  vidimus,  ut  repetere  jam  pi- 
geât. 

Hue  accédât  ilhid  concilii  primi  Arela- 
tensis  ad  sanclum  Sylvestrum  :  «  Te  pariler 
lîobiscura  judicaute,  cœlus  iioster  majore 
l.iplitia  exsuilasset  ;  «  atquo  in  ipso  concilii 
capite  ad  enmdein  Sylveslrum  :  «  Quid  de- 
creverimus  communi  consilio  ,  Cbaritafi 
luœ  signilicamus  {9V1).»  llacigilur  saccrdu- 
lii  sui  auctorilale  freli  ,  de  sumniis  rébus, 
de  observaliiine  scilicet  Paschiu  Domif!ic;e, 
ut  uno  die  per  omnem  orbem  observetur; 
do  baf»lisi«o  non  iterando  ;  deiiue  blcclesi.!- 
rum  disciplina  judi<îanl  (9i2)  cujus  generis 
exempla  ubi(|ue  occurruut.  Quiu  etiam  a 
synodis,  etiam  parlicularibus  .  (juibuvs  Pa|'a 
prffisedil  ,  ejus  eliaru  prœseiilis  deerela 
examinari  et  lirmari  coiisensiono  ;  Pa- 
tres pariler  judicare,  deceriu-re  ,  deliuiro 
constilit  ;  ac  miilies  in  aclis  ascri(ttutu 
vidimus  (9V3). 


(938)  Conc.  CP.  iv,  gencr.  vni,  c.  ll(iG. 

(;».VJ)  S..|..,  lib.vu,  c.  7  cl  fi. 

(Olii)  //»j(/..(;ip.  y    ClSO(I. 

(lUI)  Conc.  Aiclul.  I,  ;ui.  31  i.  Hoist.  ad   Siilv. 


l.  l  Conc,   col.  11-23,  !  ii7. 

(9'i-î}  \\y\ei-onc.  .\rcl(it  ,  conc.  i,  iib.  «iij'», 
(Ulô)   Vide  bcp.,  lib.    Ml,  p;»5S.    oi    tliAin 

111)10. 


hoc 


fn 


rHVHKS  COMl'l.KlhS  Hh    ia>ï>SUM. 

r.u.vriiKK  XH. 

.  liictirn  fit  nb  nnliquis,  n  Petto  et 


'iVii 


mn  tfst  rpiscopatu:n.~Sancli  Au- 

ÇHStimt  (oCHf. 

CTlrriim  in  ro  l.irn  c\:\r3  nmim  illiii  ex 
«     •  •.•  tJ.  proiii|>Uji\i  olijicimil,  a  saucIo 

^  t   duiuiii  ;    Pt'liu'a    a  »'|iisci>;<;ilis 

nniniiiis  W  honoris  auclorom  (9i4)  ;  •  «il  ile- 
:  «  unie  ii'sc  ciiisroi'nlus  et  oinnis  a\i- 
s  ruMUiitis  t-jus  oiiiorsil  (0'k>)  ;  »  ol  a 
$aiiclo  Leone  :  «  ï^i  iliii  i,  «'inii  «m  (IVlro  sci- 
lii'eO  C'tntmint'  (M'ioris  vdliiil  cssc  priiicipi- 
(itis  (sciiici'l  aposlolis),  iuiiii|iiaiu  tiisi  |ior 
hotnim  iledil ,  quiilcjniil  CiTlcris  non  iiogi- 
Tii  /.)'éf»'';  nl(|tio  alilii  item,  Clirisliiin  ila 
concrssissi'  CA-Moris  npn.stolis  prjU'Jicaiiili 
iniiiislcriuin ,  ul  in  eos  a  Tolro,  u  tnnijunin 
fl  (](i(><).iiii  capilc,  tlotio  sua  volit  in  cnr|iiis 
oinni'  liilTunilero  (0*7].  »  Umlo  oliam  inaiia- 
til  llluii  Oplali  Milevitani  :  «  liono  uiiila- 
lis  bcalus  Petrus  pr.i»ferri  aposlolis  omni- 
bus mcruil,  cl  claves  rrgiii  cœloruni  com- 
niunicandas  caUeris  solus  acccpil  (9i8)  ; 
l'I  illud  tirciiorii  Nysseni  :  «  Per  Pelruin 
cjiisi-opis  dfiiit  claves  cceleslium  bono- 
ruQ)  (M9)  ;  el  ilhid  dcnique  sancti  Caîsarii 
Anlalciisis  ai  Symmaohum  Papam  :  «  Sicut 
a  porsona  bcali  Pt-lri  aposloli,  episcopatus 
siuiiil  initium  ,  ila  ncccssc  est  ut  discipli- 
iiis  coni|'elenlibiis  Sanclilas  Vestra  siiigu- 
lis  Ecclesiis  quiil  observaro  deb03nt  evi- 
dentcr  oslendal  (950).  * 

Hœc  et  alia  ojusmodi  ad  oxtremum  si  ur- 
\:oiu\  ,  nenipe  asscroDl  a  Pclro  non  a  Chri- 
S!o,  aul  a  Cbrislo  per  Polrum  ,  non  autem 
ÏMimodialo  el  [iroxinie  aposlolos  conslilu- 
tos  :  ir.nqnani  alius  qiiaui  Chrislus  aposlo- 
los  vocaverit,  niiserit,  otque  infuso  Spiritii 
(-(ek'Sli  poU'Nlaiiî  «Jonaveril  ;  ac  Pelrus  ,  non 
J'.hrislus,  dixeril  :  lie:  doccle  :  prœdicale  : 
li'tptizate  :  accipile  [Mallh.  xxviii,  19,  23; 
Marc,  ivi,  IV),  etc.  Sicul  misit  me  Pater, 
et  ego  mitlo  vos.  {^Joan.  xx  ,  21 ,  22.) 

Neque  me  fugit  Juanneiii  do  Turiecre- 
niala,  oliosque  paucos,  dum  a  se  non  piitaiit 
^ancli  Leonis  et  alioruni  jam  aJlata  dicta 
.'alis  defendi  posse  ,  nisi  aposioli  quoqiio  a 
rfiro  suam  jurisdiclionem  acceperint;  in 
lioc  el:am  deliramenlum  abrejdos  contra 
uianiffslissiniain  Evangeiii  voritalein  :  quod 
quidem  rornraenlum  ipse  Beliarininus  con- 
fulflvil  (051). 

Id  crgo  cura  sil  omnium  absurdissiraum, 
ronslabil  ad  iuclis  Patrum  senlcntiis  beoc 
t«nlum  docori. 

Primo,  auciorilalem  episcopalem  ac  juris- 
dicliont;^!  clavjbus  ac  ligandi  soivencJiquc 
poleslale  conlineri,  quod  per  se  est  pcrspi- 
cuun^ 

la'o-"^.  ''*"'■•  '""•    ""^    '"^'"^-    '*^''m   t.  II  Conc,  c. 
yj»>  ;  Int.  AcG.,  epibl.  1H2,  al.  93,  n.  2,  t.  Il,  col. 

(915)  F.juid.  Retcripî,  nd  conc.  Carthan.,  ibid.,  c. 
liHl.  Inlcr  Alccst.,  e|.ibl.    181,   al.  91,  n.  1,  col. 

Ci-». 

(9W)  Leo:«.  Mic,    serin.   3,  in  annh:   Assumi). 

»)tud.,    C.  i.  ' 

(0;7)  /t.-rf.,  q.ist.    10,  al.    80,  Ad  cpi^c.    ]noi). 


8(>nindo  ,  Pctnun  fusso  primuni  ,  in 
ipio  oa  poleslas  osliMultMolur  td  conslilne- 
roUir,  palol  ex  (■v.-itif5M'Iica  hi>l'ori<i.  Kisi 
eniin  Christus  omiiilms  a|»osiolis  dixil  : 
Accipile  Spirilmn  suuvlum  [Jonn.  xx,  22); 
cl  :  ijuircHtiquc  allii^avrrilis  ;  ol,  Quivernupie 
solvcrilis  (Miiltli.  Xviii,  IS):  lamcn  pivoces- 
S«Mal  illuil  l'('ir<^  (lictinn  :  Tihi  ilabo  claves; 
et  :  Quodninqup.  liqaveris  ,  et  qaodcunqne 
solvcris.  {Mdlth.  XVI,  19.) 

Tcrlio,  uliiiin;|iiu  ,  id  est  ot  quod  est 
Peiro  ,  el  quod  est  apostolis  diclun) ,  <B'|ue 
a  Glirislo  nianar(\  Qui  eniin  tlixil  Pidro  > 
J'ihi  (lal)O  ;  el  :  Qua'runque  liqm'<eris  ,  idem 
n|)0st(dis  dixit  :  Accipite  ,  el  :  Qnœcunque 
(illigavcritis. 

Quarto,  veruni  igilnr  esse  qttod  ail  Opta- 
lus  de  Potro  :  «  Bouo  tinitaiis  claves  re^ni 
rœlorum  ,  commuDicaïKlas  cœlcris,  solus 
arco[)it.  »  llevera  enim  i\\iiv  l*elro  dala)  sunt. 
Malth.  XVI,  coinmurvifand.'R  crajit  poslea 
apostolis,  Maf//i.  xvm  ,  elJor/n.  \x;  com- 
niunicandœ  aulom,  non.  a  Pclro,  sed  ii 
Cbrislo  ,  ul  palet. 

Quinto,  verum  eliam  iM  osso  quod  ait 
Cœsarius  :  «  A  Petro  episco[ialus  sumit  in- 
itium :  »  cum  Pelrus  primus  fuerit  in  (juo 
per  ligandi  ac  so'vendi  minislcriuin  oslen- 
sa,  inchoata,  commendaia  fuerit  opiscopalis 
poleslas, 

-  SexiQ,  hirtc  eliam  verum  quod  ait  ïnno- 
tius:  «  A  Petro  episcopalum  et  omnem  au- 
clorjtatem  ejus  nominis  emersisse,  »  quod 
ille  primus  omnium  sit  episcopus  constilu- 
lus,  sive  designalus. 

Soplimo,  ea  causa  vocari  Pelrura  «b  eo- 
di^ra  Innocenlio  episcopatus  auctorein;  non 
quo(i  ejus  instilutor  fuerit,  non  quod  ab 
eo  a()0>toli  ligandi  ac  solvendi  poteslatem 
acce|)erinl  :  roclamant  enim  ubique  Scriptu- 
r;c;  sed  quod  ab  eo  faclum  sit  ejus  pote- 
slatis  inter  liomines  cûl!ocand;e,  et  consti- 
tuendi  sive  designandi  episcopatus  inilium. 

Oclavo,  aposlolos  per  orbem  terrarum 
non  Pelri  auclorilate,  sed  Cliristi,  consti- 
luisse,  ordiilasse,  consecrasso  episcopos  ae 
[iresbylerus  qui  Ecclesias  gubernarenl; 
alque  iiunc  esse  communicati  episcopalus 
una  cum  ordinaria  jurisiJiclione  l'onlem. 
fç;Noiio,  hœc  ut  clarius  elucescant,  ac  facile 
intelligalur  quid  sil  illud,  per  Petrum, 
quod  apud  Leonem  legiraus,  recolenda  est 
anliqua  Ecclosiœ  ab  ipsis  Scripturis  ducta 
Iradilio. 

Constat  crgo  Domino  interrognnte  apo- 
stolos:  Quem  dicunt  homines  esseFiliumkcmi' 
nis?  (Matth.x\i,  13,  10,  19.)  Petrum  om- 
nium principem,  omnium  induta  persona 
respondisse  :  Tu  es  Christus:  ac  postea 
Chrislum  PeUo  lalem  gerenti  porsonam  di- 

Vicu.,  c.  \. 

(948)  Oi>T.  MiLEV.,  Descliism.  douât.  adv.Parm., 
I.  vu,  eilit.  Uiip.,  p.  lû-i. 

(940)  (wŒG.  Nvss.,  In  eos  qui  casligari  œgre  fe- 
nuit,  i.  III,  p.  514. 

(9ri0)  Ces.  Arei;it.,  Exemp.  libcll.  ad  Svm..  U 
IV  Cnnc  .  col.  120i. 

(931)  btLL.,  Dcli.  P.,1.  IV,  c.  23. 
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xissc:  Tiùi  ddbo,  o.ic.  Qnodcunqne  lir/nreris, 
Ole.  Qno  palet,  liis  vcrbis,  non  tiioilo  IN;- 
tniin;  seiJ  iti  Pelro  suo  principe,  ao  pro 
otnnil)US  respoiidoiito,  oinncs  nposlolos  eo- 
niruqno  succcssorcs,  cpiscoi)ali  poleslalo 
ac  jurisdiclione  esso  donalos. 

Qiiffî  omtiia  coinf)Icxiis  Augusliniis  hccc 
snribil  (952):  a  Cuiii  oiuiics  esscnt  intoiro- 
gnti,  solus  Polriis  respondil:  7'a  ci  67iri- 
stu$ :  ol  ci  dlcilui":  TiOi  dabo,  olc,  l.inqiiam 
ligandi  ncsolvondi  solus  accoporil  polesla- 
lom  :  cum  el  illiid  unus  pro  oinnibiis  dlxo- 
rif,  et  hoc  cutu  omnibus,  lanquani  perso- 
narn  {ferons  unilalis.  accoperil.  »  Quo  iiiliil 
t'Sl  cJarius. 

CAPUT  XIII. 

Palrcn  ante  Anfjuslinuni.  — Alii   Âugusdnt 
loci.  —  Trudilio  sequenlis  œlalis. 

Auguslino  pfcToliixit  Cyprianus  f)as<irn. 
fîr(!vis  «0  pra>clara  nd  Lajisos  epislola  si(; 
inci[)il  (953):  «  Donnnus  noslorj  cujus  prre- 
cepla  tuelucrc  et  observare  dobenius,  epi- 
.scopi  honoreui  et  Ecfilesiœ  sufn  rationein 
disponons,  in  Evangelio  loquitur,  el  dicil 
Pctro  :  fifjo  iibi  dico,  elc;  el  :  Tibi  dnbo  da- 
tes, QtC;  cl  :  Quœ  ligavcriSy  etc.  IikJc  ()er 
Icmporumet  successionum  vices  eptscopo- 
runi  ordinalio  et  Ecclosiœ  ralio  dcciirrit , 
m  Ecclesia  super  episcopos  constilualur , 
el  omnis  aclus  Ecclesiœ  per  eosdum  prro- 
|)Ositos  gubcrnclur.  » 

In  uno  igilur  Petro  omnes  episcopos  in- 
slilulcs  Cyprinnus  agnoscit  ;  ncquo  inimo- 
r'Io  episco[ialus,  eodem  Cypriano  passim 
atloslante,  unus  lolo  orbe  lerraruin,  inuno 
est  insiiluliis:  idquo  factiim  est  a  stabiiieii- 
dam  unitulis  origincm  ab  uno  incipientcmy 
ul  idem  Cyprianus  docet[9a'+). 

CoMseiilil  Optalus,  qui  claves  communi- 
cnndos  cœteris  aposlolis,  ulique  a  Cliristo, 
ul  rerum  séries  demonslravit  roH  Pelro 
primum  agnoscit  traditas,  ul  unilatis  nc' 
gotium  formatctur  (955). 

Sid  omnium  maxime  communcm  Iradi- 
lionem  exponil  et  inculcat  Auguslinus.  Ne- 
(Uic  enim  semci  i(J  dixisse  conlenlus,  loco 
supia  memorafo  (950),  in  hujus  doclriiiffi 
exponenda  raliono  lolus  est.  Hinc  illud  : 
du  Pelro  esse  Ecclcsiœ  sacramnnlum  (957);» 
ergo  ea,  de  quibus  agi  mus,  Chrisli  Yerl)a 
dicla  esse  Pelro  «  Ecclesia)  formam  gcrenli  : 
qtuedam  dici  de  Pelro  (]u.c  non  habcnl  il- 
iustrem  inlelleclum,  nisi  cum  referunlur 
adEcclesiom,  cujus  illo  aguoscilur  gcstnsso 
personam,  propler  primaluin,  queni  in  di- 
scipuiis  liabuil  (958).  » 

Hinc  aulein  secpii  docel  omnes  aposlolos 
el  episcopos  a  Chrislo  poleslalem   in  Pelro 

(052)  Aiio..  (racl.  G8  Jn  Joan.,  n.  i,  l.  Hi,  pari, 
II,  col.  SOI).  801. 

(i)5r))  Cwn.,  opisl.  27,  ni.  52. 

('Mh\)  \Iliitl.,  Detmil.  Etc/cs.,  cl  *lib.  passim. 

(955)  QPT,,  lib.  VII,  p.  lOi. 

(!)5ti)    Vide  cap.  pr;iaccd. 

(957)  Aii.-,.,  cpisl.   53,  al.  1G5,  n.  2. 

(958)  IbU.,  In  psal.  ovm,  n.  1,1.  IV. 

(959)  U)id.,  De  aijon.  Christ.,  c.  50,  n.  52,  lom. 

Yl,  c.  iw. 


nroepisse:  «  I*i;lro  ciiim  flguram  Erflosia? 
.suslinonli  datas  claves,  airpie  fiinc  J'JcIesi^o 
dali:.«i.Pelrum,  Paulum,  Joannom,  c<cieios 
aposlolos  claves  accepisse,  casque  adhuc 
inlicck'sia  esse,  sed  oni'ies  in  l*elro  accr- 
pissc,  ut  Ecciesi.'o  lijinra  (959)  :  »  (|uo<l  in- 
culcat bis  verbis:  «  IJealus  Peirus  jirimus 
aposlolorum;  in  illo  uno  omnes  claves  ac- 
cef)erunt  (9G0).  » 

Id  vero  factum  commcnfland.'c  unilalis 
grali'j,  post  Cyprianum  cl  Oj)lalurn  docel  : 
«Quando  enim  (Jiiislus  ad  unum  (Pelrum 
scilicel  )  loquitur  ,  imitas  commenilatui' 
(901)  :»  undc  passim  in  libris  conlra  Do- 
nalistas  ait,   claves  unilnti  f/a/ns (9G2'. 

Summa  ergo  bœc  est.  Cuuj  aposioli  cl 
pasloros  Ecciesiarum  el  unumsinl,et  mu'- 
li;unum  ccclesiaslica  communionc,  cpii 
unum  pascanl  gregera  ;  mulli  per  orbcm 
terrarum  dislribuii,  ac  suam  (|ui|)pe  unici 
gregis  sorlili  |_)artera,  ideo  poleslalem  ipsis 
duplici  Glirisli  concessione  daiam  ;  primum 
ul  unum  suni,  idque  laclumin  Pelro  prin- 
cipe, unilatis  tiguram  ac  personam  gcren- 
te,  quo  fierlineat  illa  vox  singulari  prolata 
numéro:  T'tbi  dabo  ,  et  :  Quodcunque  Uga- 
veris,  etc.  Secundo,  ut  mulli  suni,  plurali 
numéro,  quo  perlineat  illud:  Accipite,  el  • 
Quodcunque  ligaverilis  ;  uiruraquo  auteni 
proxime  et  immédiate  a  Chrislo  ;  cum  illo 
qui  dixil:  Tibi  dabo,  ut  uni  ;  dixerit  idem: 
Accipite,  ut  muKis:  pPcCcessissc  lamcn  eam 
voccm,  qua  dalur  poteslas  omnibus,  ul  suni 
unum  ;  quia  Christus  unitatem  in  Ecclesia 
sua  maxime  commendalara  esse  voluerit. 

Hinc  omnia  elurescunl.  Netpie  lanluiu 
episcopi,  sedeliam  aposioli  a  Chrislo  claves 
polestatemque  acceperunt  in  Pelro,  oc  sua 
modo  per  Pelrum,  qui  eam  pro  omnibus, 
ul  omnium  figuram  ac  personam  gerens, 
commun!  nominc  acceperil. 

Manavit  traditio  ad  poslero*.  Hanc  uni- 
vorsam  paucis  complexus  est  Chrislianus 
Drutmarus  (963) ,  noni  speculi  scriptor  no- 
bilis,  Exposilione  in  Mnilh.  ad  hune  quippe 
locum  :  Quodcunque  ligavcris ,  de.  «Hoc 
lam  Pelro  quam  omnibus  a[)Oslolis  et  suc- 
cessoribus  eorum,  qui  in  Ecclesia  eumdcm 
locum  tenent,  recte  credimus  concessum 
(9Gi).  »  IdpOïtquam  evangelicis  diciis  com- 
probavil,  infcrt  :  «Quod  aulem  quasi  soli 
Pelro,  IhTc  legatio  dici  videtur,  ideo  lit, 
quia  ipse  locutus  est  jiro  omnibus,  el  in 
ipso  oninibus  responsum  est.  » 

Hanc  tradilionem  seculi ,  labcnte  codcm 
sœculo,  anno  videlicet  875,  Patres  Oabillo- 
nenscs  privilegium  monaslerii  ïornulien- 
sis  sic  slaluunl  (965):  «  Aucloritale,  cpiam 
a  Christo  Jesu  Domino  noslro,  summo  s»^ 

('GO)  /6i!/.,scr!ii.  lia.  De  verb.  aposl.,  al  SG, 
De  div.,  c.  G,  n.  7,  l.  V. 

(9Gi)  Auc,  scrm.29j,  al.  IGS  De  div.,  c  2,  n. 
2,  c.  119*,  1105. 

(9G2)  \"n\eCoiil.  Donatiit.,  pass.,  l.  TX. 

(9G5)  C.orbcioiisis  iiion;i»'liiis. 

9G4)  Cluisi.  DuuT.,   Exp.  in  Mauit.,  c.  55,  ion). 


x^! 


Dibl.  P.i/r.,  p.  15G. 


(IKm)  Coitc.    Cdbill.,  t.  IX.    ool.    -275 
ut  LA  La.ni».,  Su}ip!.  coiu.  Cuil.,  p.  *i9i. 


D. 


r..rtl«le,  in   PcTo   n,ri|.innis.  -  H»'.    On'^'l 

s     ',,s    ro|u'liliim  llr^iiniiN     niiiiM 

j^  ^  .  ,  .„,    privilo.mi    oonliriMntiono  . 

iVb'irrilK-nl  buy  lliiumnro  Uliomonsi  el  alhs 

Mem  Ip.^iinus  «n  Cnroli  Hasni  «-«piliilari- 
l.usflb  An«i«*^is«'  t'«>ll»-'Clis  (ÎH»7):  «  Pnooipi- 
iuu!t,  110  f.irio.ijiK»  i  absil,  alitiuis  coiilrn 
oMisrunoslevitor  (hno  osl.  irrcvoronler),  aul 
grAviior  (h-«c  fsl  conlumoliosi  ),  n^'U  :  MH'"' 
fl.i  l'crii'iilmn  lolin«  imporii  noslii  ixTlinol; 
cl  m  omoi'S  iMv^MOSiMiil  nomoii,  poloslalom, 
vigorom  ol  diguilaloiu  saconlolalcin  ;  (iiiod 
ex  vorliis  Ddiiiiiii  fncilo  inlolli^i  polcsl , 
quil»usl»<-.ilo  IVIro,  cujus  virom  episcopi 
goruiU,  ail:  (Juo(lcun<iHe  Hijavcris,  »  olc.  VJ- 
cem  Pelri  iJii-unliir  t'pisottpi  gororo  ,  (]nod 
accopl.i  in  IV'lro  poloslaio,  vice  ac  lo(;o  Po- 
Iri  iKilieanlur  :  qncinailinoiliiin  cl  ipsi  ro- 
mani P.m:ilicos,  vice  ar  loco  Polri  se  '^c- 
riiiil.  ac  Pi'lri  vicariosst^  passiiii  appeliaiil; 
majore  polcslale  (juain  alii,  scd  profeclo 
non  mDijis  a  Chrisio  deducla. 

Undo  e|iiscopi  «ini  se  vice  Pétri  esse  di- 
ciinl.  ii'loiii  se  Clirislj  vicarios  [lassim  no- 
niinaiil  (%8i;  non  pari  amplilinline,  qiia 
romani  Ponlilioos  ;  scd  auclorilale  pariler 
a  Ciiri^^lodcrivala. 

Ilinc  excominuiiicant,  «  virluto  Sjtirilus 
sancii,  et  ex  auclorilale  boali  Pelri  apostoli 
(%9);  »  fjuippe  qui;inlc!ligani,ad  sequoquo 
dicta,  quaî  Pclri  dicta  sint. 

Pigel  commeniorare  cjiismndi  innumera- 
bilia,  fju.T  p;«ssim  legcnlibus  occurreiU:  ex 
quibus  profeclo  constat  episcopos  oinnes, 
in  Pelro  ouiiiiiini  personam  gercnlc,  acce- 
pisse  a  Chrisio  (juain  luibeiil  |)ole$lalen). 

Ncquc  proplorea  diseris,  niliil  prœ  cœle- 
ris  ncicpissc  Pelnim,  qui  laiiUiin  CiTleros 
liijuiarel  :  njeniinibse  eiiim  oporlol,  qiiiii 
Augusiinus  dixeril  :  «  Pelrutn  Kcolesiaî  go- 
slasse  p  r-onam,  pro;»ter  primalnni  (]iiem  in 
dis(  ipidis  tiabuil  (970).  »  Jil  alibi  :  «  IVlriis 
EcclesiiO  liguram  porlaris,  aposlolaliis  priii- 
cipaliini  teiieiis  (9"!),  »  elc.;  quod  assitJuc 
inculcai,  et  céleri  Paires  uno  ore  prœcli- 
lanl.  Hoc\'nim  tiabuil  j)ra;  céleris,  ul,  cum 
e>scl  oiiiniuin  priiiceps,  illiid  poleslatis  a 
Clirislo  i^roxinje  et  iinmediale  nianaiitis 
comminie  d 'posiiuH),  priiicij)aii  jure  el  ipso 
arciprrei,  cl  ad  successures  Iransiiiilterel, 
ul  c«?teros  episcopos  uieiuinisse  opoi  leat, 
se  priiuuin  inPutio  ut  unilolis  capile  dc- 
siguaios,   loruialos,    conslilulos,   in   Pelri 

(96fi)  Vi<i«  D.  nEL4  Lv>D.,  Sh/';;/.,  conc.  CalL, 
p.  i77;\idc  conc.  llltcm.,  ;iriii.  900,  ifcici.,  cul. 
M. 

(%7)  Capilul.  C.ir.  Mng.,  lib.  v,  col.   103. 

(968)  t'Tfff.  conc.  Meld.,  l.  Yll   Conc,   c.   18JG 

Cl  &€<(. 

(%;i)  Conc.  Vien.,  cm.  1,  l.  IX,  c.  iôô. 

(970)  .\ic,  Eiiarr.    in  ptalm.   cvni,    n.l,  loin. 

(971)  Ibid.,  scrni.  7G.  ul.  l.j,  De  verb.  Doniiiii, 
c.  2.   II.  \,  i.  V. 

(%ti  In  co  loto  ciidicis  quein  diligeiilioii  dira 
rccojjhovii  Hms-,!!.;!,  Ii.lt  :i.I  m.iii;ii|(;iii,  ipsiiis  ssi  I- 
i>u  ujaii-j,  Icgiiuuk  :  •  Cap.  1  i  :  Eulaiœ  Hisfanicn- 
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siiocessftro  coIenii()  et  obsorvando,  nnila- 
teu)  el  paceui  sorvare  debere  (972). 

CAPIJT  XIV. 

Clcri  qtillicani  ah  aniiqun  tradifione  dur  la 
uruinilid. —  Convrntiis  (jrnrrdlis  <inno  i()55 
(idrcrsus  Joannein  Bayolinm  aclu  mcino- 
runlnr. 

Haiic  saniMain  cl  apnslolicam  e[)is'.;opalis 
juristiictiotiis  ne  polo.stnlisa  (Ihrislo  itoino- 
diaie  pr()r(icl;o  el  inslilul.e  doclrioarn,  lic- 
clcsia  gallicana  .studiosissirno  rolinuit,  nec 
pa'^'Ja  umniain  est  ab  ea  li-adilinne  dcdccli. 

Ut  alia  ouiillainus,  noslra  rnoinoria,  aimo 
viileliiel  1055,  Joaiuies  Hagolius  degono- 
rem  scnlciiliam,  (|ua  vilescal  episcopalus, 
j)r()pugiiasso  visus  erat  (97.'J).  îd  cuin  clorus 
gallicaïuis  inaxinio  ac  froquctilissimo  coii- 
ce>su  Parisiis  co.'igrogaUis  rnolestissinie  In- 
lissct,  purgavil  so  coram  amplissimo  cœtii 
Bagoliiis,  proressiiS(juo  est  discrlis  .verbis  : 
«  Episcopos  inimedialc  a  Christo  accipere 
jurisdiclioneni,  alque  in  suis  Jîcclesiis  gii- 
bcrnandis  cadein  auclorilale  pollcre,  (pia 
aposloli  (97'i.).  » 

Idcrii  lîagoliusdoccro  visus,  ila  se  babero 
Pa|vitn  respecta  cujuscunqiic  G[)i3copi,  el 
cujuscunquo  diœcescos,  ul  se  babei  epi- 
scopos rcspeclu  cujuscun.pie  curai i,  et 
rujdscuiique  parœciœ  diœcesei)s  ;  »  id  a  so 
rlicluni  negavjl  ;  alque  inter  ulrnmque  ingens 
discrimenossQ  professas  csl,  ctiainjure^  di- 
vino. 

Sacer  vcro  cœtus  fidèles  omoes  edoceri 
voluit,  «  constilutam  a  Cbrislo  Pap.'o  auclo- 
rilaleui  in  lola  Ecclesia,  episcoporum  vero 
in  suis  diœcesibus;  qua)doclrioa  esselcon- 
cilioruin  Laleranensi  sub  Innocenllo  111, 
Florer)lini,   ac  Tridenlini.  » 

Eain  doclrinarn  (iallicani  Patres  luculen- 
lius  exponunt,  dalis  pro  more  lilteris,  ad  om- 
ne<coepiscopos,quarunihnGCsunin)a  esl(l)73j: 
«  Neniinem  orlliodoxum  dubilare,  quin  Pa- 
pa sit  caput,  pasior  cl  primas  universalis 
Ecciesiœ,  uti  loquitur  concilium  Fîorenli- 
num  ;  cujns  poteslalis  jure  posso  eum  in 
casibus  ac  forma  in  jure  priescriptis,  provi- 
dcre  regimini  omnium  Ecclesiarum,  omni- 
que  pastorali  funclioni.  Verum  ea  doclrina 
non  désirait  jus  episcopale,  neque  propterea 
admilli  delegatos  sine  causa,  qui  sine  epi- 
scoporum liccnlia  omnia  eorum  muniaobire 
possiiii  :  hicrarchiara  nibii  esse  aliudquam 
subordinalionem  quamdam  men)brorum  ad 
caput  ;  eo  esse  coinparalanï  ul  n)emi)ra  con- 
servel  sub  capilis  rogimine;  ac  llcetulrique 

iis  Irnditio  in  conciliii  Tolclanis  el  in  concilio  Tii- 
dcniino,  »  cl  in  scheda  liic  inserla  :  «  iNoiaiida  osl 
IradiiioEoclcsijîIIispnnioiisis,  aille  capiij  1  i.  v  Qiia- 
propier  dclelo  numéro  capilis  sc.qiiciilis,  pro  lipo- 
sucral  15.  Cuin  «nleni  soliliisliieril  Bossnot  in  sclio- 
dis  ea  scribere  qua;  siio  opori  addcbal,  cl  ca  so'^ 
iiobis  supersiiil  linjiis  capilis  indicia  ,  an  al)  ancioie 
illnd  capul  confccliiin  hioril,  an  scliedu)  aiuis^éC 
Cuorinl,  prorsns  ignoramus.  {lui.  l\uii.) 

('J7.~>)  !ii  stio  111)10  cui  lilulus  est:  Défense  d:i 
droit  épiicopal. 

{'Mi)  Vide   Ad.  dn  clcrfjé  de  1055. 

(î>7oj  NiJo  ibiU. 
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cl  capiit  cl  iiicnihra  poleslnlnm  ne  vilain 
(luc.'inlal)  oodom  Christo,  non  lanioii  oadorn 
vi  nequp  pari  aiictoritalc;  apostolos  liaïuJ 
minus  Polro  fuisse  «uhjcctos,  quanquam 
<if>qiio  ac  Polnis  a  Christo  missiorK'm  lia- 
buisscnt;  ila  o[)isr.opos,  qui  a[)OSl()lis  suc- 
cesserint,  baud  minus  a  Christo  li.ibero  po- 
teslalom,  licol  eam  excrcoro  sul)  Papa  Pclri 
succcssorc  dfbeanl  :  cœlerurn  violari  cpi- 
scopalum,  qui  socundum  Cyprianum  unus 
csl,  nisi  cpiscopus  agnoscalur  a  Spirilu 
sancto  pr.TOiJOsitus  gregi  ;  qui  so  al)  cjus 
fluclorilale  sogregavoril,  ab  oo  i'J  pati  Eccle- 
sioni,  quod  sol  ercpto  radio,  obslruclo  rivo 
fonsjdelraclounoramoarbnr  tola  paterelur: 
ne  noniinem  Ecclesiso  vere  esscconjunclum 
qui  non  agnoscat,  et  superiorem  in  totius 
corporis  capile  polestalem,  et  quœ  in  sub- 
jectis  parlicularium  Ecclesiarum  capilibus 
vigcat  :  et  Papnm  quidem  inslar  pelrœ  esse, 
qja  fundalur  Ecclosia  :  episcopos  vero  co- 
]nmnaruni  inslar,  qua  porlelur  ;  alque  ora- 
iîino  ad  sustenlandara  tantt  œdificii  stru- 
cluram,  et  petram,  etcolumnas  reque  con- 
scrvari  oporlero.  » 

Hanc  celeberrimi  convenlus  acceptam  a 
majoribus  et  Iradondam  posteris  sententiam, 
aulicis  artibus  aliquanto  terapore  interce- 
ptam,  convenlus  Ecclesice  Gallicanœ,  anno 
i082,  innovavit  ac  promulgavlt. 

Hoc  sacrum  depositum  ab  omnt  Patrura 
niemoria  Sorbona  custodit.  Neque  unquam 
innoxios  habuit  qui  allud  sentirent,  ut  a 
nobis  prolala  raonumenta   lestanlur  (97Ô)  . 

Nimia  illaquidera,  inquies,  quœ  polesta- 
lem jurisdictionis  parochorum  coque  ac 
episcoporum  et  PapîP,  a  Christo  esse  docet, 
ut  ex  eisdem  monumentis  alque  et  novis- 
siraa  Vernanlii  censura  palet. 

Oui  hœc  objiciunt,  doctrinam  sacraîFa- 
cnllalis  non  inlelligunt  :  diserte  eniin  cx- 
plicat  hic  agi  de  parochis,  non  quantum  ad 
limitationem ,  sed  quantum  ad  inslilutio- 
nem  primariam  ;  subditque  in  cerisnra 
Vernanlii  :  «  Saiva  scraper  immediala 
episcoporum  in  praelatos  minores,  seu  cu" 
ralos  et   plel)em  subdilam  auclorilate.      v 

Mens  crgo  Facullalis  ^de  secundi  ordinis 
sacerdolibus  non  ea  est  :  institulum  a 
Christo,  ut  sint  eo  ritu,  quem  nunc  Ecclesia 
serval,  in  parœcias  dislribuli,  id  enim  per- 
tinet  ad  eam  limilationem,  quam  a  Papa 
quidem  et  ab  Ecclosia  esse  ipsa  Facullas 
docuit  ;  sod  omnino  a  Christo  esse  id,  quod 
ad  primariam  hujus  ordinis  instilulionem 
perlinet  :  nempe  ut  il!e  ordo  sil  in  Ecclesia 
necessarius,  et  secundo  loco  sub  episcopis 
ecclesiaslicam  jurisdiclioncm  exerccut  ; 
quam  cura  exercel,  non  al»  alio  quam  a 
Christo,  secundum  canones  et  episcoporum 
jusla  praescripta,  excrcendam  accipiat  :  ila 
ut  episcopis,  a  quibus  consecrantur  et  insli- 

(97fi)    Ville  Slip.,  iib.  vi,  mj».  25  ol  scq. 

(1)77)  lliiiu..  lipint.  et  Evainj.  101,  al.  85,  ad 
Evagr.',  lom.  IV,  col.  805. 

(978)  IkRN.,  De  coHiid.  ad  Eutj.,  Iib.  iv,  c.  7, 
n.  53,  l.  I. 

(1)70^  Aiion.,  De  libcrl.,  etc.,  !.  vni,  inii'r. 
c    10,  Il 


(iiuiiliir,  tanqunm  iinmedialis  paslnril)ti«, 
viiariani  Oj-eram  pracstent  :  quod  est  vcris- 
simum. 

Al  t'piscnpos,  licet  Papro  divino  jure 
subjoctos,  ejusdem  esse  ordinis,  fjusdoni 
characlrris,  sivc  ut  loquilur  Hieroriy- 
mus  (977),  ejusdemmeriti,  ejusdem  sacerdoliij 
collegas(]u(j  et  coepiscopos  apptdiari  con- 
stat :  scilnmquc  iliiid  IJornardiad  Eugonium 
Pa|)am  (978)  :  «  Non  es  dominus  episcopo- 
rum, sed  unus  ex  ipsis.  » 

Ouod  ergo  nuperrime  invonlum  est,  cfu- 
scopos  a  Papa  jurisdiclionem  habere,  ejus- 
(pio  quosdam  esse  vicarios,  ut  diiodecim 
sœculis  inauditum,  a  scliolis  Chrislianis 
aruan  luri  oporteret. 

CAPUT  XV. 

Auctoris  anonymi,  de  jiirisdiclinne  episco" 
pâli  a  Sttmmo  Pontifice  profccla,  ronce 
commcntationes. —  Snncli  Gregnrii  loci.-^ 
liellarmini  objeclio. —  Sancli  Felicis  III 
locus. 

Quam  firraa  et  antiqua  sit  nostra  senlon- 
lia,  aliorum  vani  conatus  doccnt,  ac  pra- 
serlira  anonymi,  qui  de  libcrtalibus  scripsil. 
Is  enim,  ut  nihil  intactum  relinquerft,  qno 
vilesceret  episcopalus  dignilas,  toluiu  viii 
librum  in  hac  quaestioneconsumpsil,conqui- 
silis  undique  aucloribus,  qui  degcnerom 
sententiam  sequerentur  (979)  :  Et  quidem 
scholaslicos  ac  postremre  œtalis  auclores 
facile  invenit,  mullosquo  laudavit  :  ex  an- 
liquilale  nihil  omnino  prolulit,  prajler  i!la 
qua)  de  Pelro  dicta  retulimus;  quœ  quam 
abs  resint,  omnes  eruJili  vident. 

Sano  et  Joannem  llavennalem  retulit,  qui 
ad  sanctum  Gregorium  de  romana  Ecclesia 
hcùG  scribat  :  «  Quœ  universali  Ecclcsiœ 
jura  sua  iransmillit  (980).  »  Sed  iiœc  nihil 
aliud  sonant,  quam  omnium  Ecclesiarum 
jura,  etiam  Ecclesiœ  Romanœ  auctorilalc 
muniri,  eoquo  recurrere  omnes,  quorum 
jura  violenlur;  quod  est  ccrtissimum.  Si 
quis  autem  illa  verba  eo  perlinere  pulet,  ut 
a  Papa,  non  a  Glirislo  episcopalus  jura  pro- 
iluant,  nœ  ille  arbitrelur  a  Joanne  Uavcn- 
nale  {)lus  tribui  Gregorio  quauï  ipse  sibi 
Gregorius  tribuat;  is  enim  nihil  aliud  Pelro 
auctori  suo  tribuit,  quam  ut  ei  a  Chrislo 
•t  cura  totius  Ecclesiœ,  et  principalus  coni- 
missus  sit Ï981)  :  »  hoc  est  ut  universam 
qualis  a  Chrislo  inslilula  est,  regat  Erclc- 
siam  ;  non  profecto  ut  omnia  Ecclesiœ  jura 
a  se,  non  a  Chrislo,  transmissa  esse  puk-l. 
Idem  Gregorius  de  se  cœlerisquo  fralribus 
Ecclesiarum' episcopis  hœc  scribit  :  «  Quid 
ergo  nos  episcopi  dicimus,  qui  honoris 
locum  ex  Domini  nostri  humililaïc  susce- 
pimus,  et  tameu  superbiam  hoslis  ipsius 
imii.amur  (98-2).  »  Nempe  se  accouset  cœlo- 
ris,  qui  honoris  locum  a  Christo   œquo  sus- 

(980)  JoAN.  Ravcn.,  Epist.  ad  Greg.  Mag.,  cp.  b^, 
lit).  III,  al.  55,  I.  11,  t.  II. 

(981)  r.uF.G.  Macn.,  i.  V,  opist.  'iO,  Ad  Aug.,  a). 
I.  IV,  c\n's{.  52,  ihid. 

0'82)  /tù/.,cpisl.  18,  AdJoau.  CP.,  al.   hb.  lY, 
op.  58. 


^^^^                            niviiKS  {-.(iMPuriTs  m:  ijossuet.  2S8 

cii'Unl  :  un  .-ciim  sû  osso  vull,  <)"'   <»'""'"'^  '■''^'  •^'  J'i'^>oiiiil  ,  r-'fri  cl  siiçros^onim  vx- 

iar«  wu.fis  irii.iJ.ir.  Ou«><'liaiu  loro  M  scri-  piosso  vd  Incilo  consonsu  v.iluisso  rcspon- 

hii  •  •«*-Ti.-  I'.iriis.i|»t>-i(»liis  prlmuin  hmiu-  «ici;  liiuc  conloniiienda  poliiis  .  (juam  ron- 

liriiin    Mfirin»©!  umvor.-inlis  Kn-lesia'    fsl  ;  fnl.iiitl.i    (luximus,    cl    in    l.inla    Ii!!cnriim 

,     \     '  .-.is,  Jo.inn.-sniiiil  .nliml.  «jiJrtin  lir-cnh  homme  j^r.ivi  dici  poliiisso  iiMnunnr. 

,  .1.1  l'Ioltmin  rapiu-i    {0S3)  ?    Kl  J.nn  (niod  liis  niliociniis  (leloclnliir  :  epi- 

Isincn^ubu^o  rai'ito  omiie?  mcinUrH  siiiil  sropi  P;ip;u  snhjorli  siinl;   opiscopi   a  P;ipa 

•      •   -  4P.  .  A  (|tJ.>  qni-li'in    rapilo,  Clirislo  dcpoîii.a  Pap.i  rcponi  possiiiil  (scrvalis  qui- 

.   mil  oniiu'in  siK.iu    diiciiiil  ;   non  a  dcm  (Mnoiiil.iis)  :  episcopalis  jiirisdiclio  al) 

IViro,  qui  licul  son  uuulo  cnpiil   omninm,  ipso  ordiiic  sive  cliararloro  soparari   polesl  ; 

•il     iaii.cn    riirisii,    iiiia    ciim    ipsis  orj;.)  a   Papa  est:  opiscopi   iiuTqnaloni   nco 

■:iin  f>l  :  oiPinlm-.iiie  paiiicr   virliis  eair.dcm  ciim  Pafia  jnnsdiclioiicin  accipiiiiii; 

.Inia-lorilas»  Clirisio  Irilniiliir,  aiî  lie  l  non  t'ivo  non  a  Clirislo  (990)  ((pjasi  Cluislo  non 

u-nn  oiiniil.iK.  Iniiu'ii  (ininil.ii.s  a-.pic  (9Si).  li'Mcril,  lif.iiorom  ao  poleslalom  a  se  immc- 

Nuii  iTi;o  ji  se   puioi;l  R"mamiui    Poiiiiii-  diaic  dilliisain  diveisa  ineiisura  ,  inodoipic, 

ceni  honoMlmn,  diiin  volinil  cpiscopos  illi,  cl  corlo  ordine   loiiiperaro  ac  dislribacrc)  : 

p..|-us  .|unm  r.liiislo,  i-crcricacco|ilani  caiu,  "''  nioinoralii  qnidom  digimin  ost. 

•ji  ani  .xcnc'il.    «-(pIcsiiMn   jnris(licli.)iu'ni.  Ncc  nu  lions  nola;  illiid  :    «In  regimino 

r.ri«K".r;iim   rrrordeiiiur.   «   Non    lionorcm,  nionarcliicu  snprenius  princeps  officia  alii.s 

iMîpiii    («»85),  c's<c  «lopnlo,    in    ipio   finlrcs  cliam  |""'"^'P'f)'is  distiibnil ,  ac  jurisdiclio- 

iiirov  h- iion'Mi.MMini  pcrdc'rcc<>gnosco(98G):  'xm  oonrcrt.  );  Dnmonsliandum  ciiim  oral, 

ii:eii!«  «ainqne  ho-tor  ost,  lionor   nnivcrsa-  ccclnsiasliram    monarchiani ,    siib    Clirislo 

Un  Kcr'e>ia».Tiin«-.cr^o  vcrc  lioiioraliis  snni,  l'r.ï'cipuo    rnotiarclia    conslilulaui  ,   ad    for- 

niiii  sin-iilis  ipiihusquclioiior  diîbilus  non  'niatii  nicnaichi.'rî  sat^ciilaris  pcniliis   instil,> 

li'g'iiT.»  t;"ii   csso  ;  (piod  e>l  r,ilsissitnam  :  id  ,    in- 

.Niliilniit  m  ad  rcm.qii.T}  scribil  anonvmiis  quani,  Sc;'ii)luris  et  liadilione  deraouslraii- 

ilf  Alifvj^ndiiiio  cl  Anliochcno  palriaiciialii,  <1"">;  "f^''-  <^x  proprio  corc.bro,  vanis que  r?»- 

i'iT   Pclnim    apo>lo!iini    ronstilulo;    longe  tiociiiaiionibus  Glirislianaî  rcipablica.' lornia 

vcro  foinus  ad  rein,  «piod  oliam  do    pJwin-  ellingonda  erat. 

lasliio  (;a.'li.-i>   palriarciia    singiilari   rapile  ilind  vcro  longe  est  absnrdissimiim,  quod 

agil  (OCT;  ;  ac  pudcred.'bnil  vii  uni  gravcin,  slalim   signiHcat  :  «   Jurisdiclionem  ab  oo 

in  i:is  fliam    scniniis    (onfulandis  lanluni  esse,  qui  confuil    lilulnm  (OOl)  :  v  iluin   ab 

opct*  collocassp.  ?ed  ccrluni  oral  niliil  pra?-  Jipostolis  corurnijuo  S'jcccssoribus  esso,  qui 

Icriiii  Itr»',   quod  aliquani    (lallis    invidiarn  diœccsi'S  scu  parocliias  dislribucrint ,   l'un- 

opiid  inipeiilo*  conllarc  possef.  darini  ccclesias,  pasiores  conslilnerir^.  pie- 

Mciropfditanis    Itcdesias ,  prar^scrlim    iri  hcni  assignarinî.  Gui  onim  non  sil  obviinn, 

CoUia,  î>uani  a  Siwniiin  Poulilicc  aiictorila-  ab  nposlulis  ,   aposlolicisqiie  viris   separata 

Il  m  ln\isse  narrai  (988):   (pio  causœ  siiaî  ''"'a»  personas  Jesignalas  ;  a  Christo  tamcn 

rnuduim-nlo  ?  Neinpo   cl  Paulus   Titum    in  ipso  jnris  iictionem    esso    coHalani  ?   Quod 

Crcl.i  iiiflropolitani  iiisliluit ,  jiissiu^iiri    ni  si  veri)is  Indinjus,  conlcndiinusquo  a  Clni- 

l>«T  Kccl(:sic:s  episcopos  coiisliliicrol  (980).  slo  iruraediale  non  esse,  quod  sil  pev  honii- 

An  liic  cliani  ncccsse  fiiil   inlcrveiiiio    Pc-  nos  ;  jani  cfgo  ncc  papalis  jurisdiclio  a  Cliri- 

liiiiii  ?  An  Pclrus  Flpliesinaiv.  GiDsarienscm,  slo  sil.  P.oniarms    eiiira  Ponlifox   aeque    ac 

il<  rnrJeensem  ,  nliasque  in  Orienlc  prin)a-  cefloii  ab  bominibus  eligifur-,  ab  hojuinibus 

rias  spdcs  insliluii,  qna)  non  niotlo  cpisco-  ordiiii'.lijr.  Qtiis  aulcm  ci  lloinanam  diccco- 

po5,  sed   «'liain   nu'lrGf>olilas  pluriiuos  snb  sini  assignavit,  cujus  csl  peculiaris  episco- 

s«î  liabcreni  ?  f)iis?  A   (pio  episcopaiein  banc  jufis(iiclio- 

Oiind   viMO  ppisropalum  lolo  orbe  Icrra-  JT-'"'  acccpil?  An  a   Pelro  et  aiitiu'cssoiibus 

niiii  ;d»  iiiio  Pe'ro  i;l  siucossoribus  propa-  j'Tin  pridcu)  in  cœlum  assuniplis?  An  i'orlo 

gaïuni   dicji,   n:ii!a  probalionc  dicil  :    lan-  "  se    ipso  ul  Papa,  non  aulein  a  Chiislo  ? 

qn.iiii  alii  afiosioii  iiiliil  egerinl.  Ouod    non  Ajtage  dciiria ,  vana   raliocinia   evanescanl. 

iiiM  ancloritaïc  Peiri   dislribntas  diœccscs  ,  Mcmoral  Bcllarininus  (992)  bnllas  [loiiii- 

el  cuiqun  paslori  suum  assignaluni  grccni  fif:i«s   episcopornni    instilneiidoru;n    causa 

assorti  iTil.  i ,  5):  ijuod  ,  q'iiidquid  (œieri  datas.  Neqne  quidqnani  aliud  pr<derl  (993):         M 

apojluli,  Paulus  cliaiii  apud  Crelenses,  ego-  "cque  recordalur  quatu  b<Lv:  novilia  ac  po-         I' 

(Wo)  GutQ   Mac,  I.  v,  ojiisl.  IS   ad  Joan.  CI'.,  p'eniun  Crcgoriiis  ropudiabai.  c  Scio  qui  suai  ,  in-          " 

n  V'  ^'**  ^^*                                                          *  ''""'  ''"'  ^^^^^  •  '*'*'*  ''"'•'■'  '"''''  ^'''''''*^='  '•*>''«.  iiiori- 

(nXl)Aigiiiii.  iiuiiiinnssiipf  cniifirm:inirlrs<;n"'f>rii  '"'^  l'iUics.  >  Doiiulostnpuiiilinca  vcibiuiuau  BosSticl 

tcrl.is  inp...!,ni.,)isi(,|a.  «  Nnn.junl  tjoi....  pcr  vci.e-  allos.il.   (lui.  I>aris.) 

r^'Hlmii  (.li.nlr..|.,nciiseronciliiiiii,  hnins  :ii)0>lolicaî  (-'ST)  Anoii.,  De  liberl.;  de,  1.  vni,  c.  3,  4. 

^-.lis  ni.iisiiies...  iini*ersril.-s  ol.,;iio  honore  vouiUi  (!'^Î-S)  Ibid.,  c.  ;i  (.-l  s<  q. 

mjil  .Se.    Liincri  iiulliis   iiiir|ii:.iii  Uli  vocalmio  an-  ('J  '9)  Ibhl.,  c.  \%  ii,  2. 

!•  iMri  Tftlu.i,   imlliH    sil.i  imo   l,-iiicrarimii  noiiicii  (ODO)   Ibid.,  loi.  c;ip. 

ari.p.i.i.  ne.  M  Mlii  in  |Mmlifiolns  {;r...lu  ,  u!firi;.Mi  (^^01)  Ibid.,    c.    1,  ii.   9;  c.   8,    n.    14:    c.    12, 

'Tli   airipcrel,    liaiio   nimi:bus    Inirilnis  ».''),  6. 

\iVxi\\^        '"'  '•  ^*"'  ''''^'-  ^^. ''«^  tuioij.  (9'J^)  M'ilu  qiiidcm  |.rofori;  .s.;<l  illiiil   argunien- 

lo'iTi  V  I  ^'*"  •   ,-  .  ^"""  '"•'^-i"'«  iu^»;i,  l.Tnuiiaiii  une  cxlcris  fiiimssi- 

r..       /.  ^"'«l"r  :•«.  Kulugio  voraluin  l..i;.s,o  Citl'o-  t"Uin.  {KdU.  I>uns.) 
r.uu,  i'apam  u,.nci*uU,n,  .,ucui  liiuluiu  a.ro.auiia 
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5lrernm  œl.ilis  sint;   cl  (inniîi  non  ni  Gim-  finiul  ?aj/7//f  (007).  Ow»  Irxr)  roii'/.-i  il  nnrn, 

C().«,    HOC   ad    .-ilins    Oi  ionl.ili.'S    [xM'lincnul ,  .S(.'(J  uiniiiiio  (;\ira  cpni  ;  ul  vcl  cxitulc  s;m  ci- 

(pios  non  Cl  rondiiioiio,  ut  huilas  (Ifiiicciis  mou  r.-tpi  [lossil,  ijiintn  sil  cjiis  «nfloiis  .  ;  tj 

accipcioiil,  l'A'cIcsia  calholic.i  loties  susce-  spocicm  tiiai,'!*  (juam  ad  veiilalem   com|to- 

poril;  in;o  iii  .inliipio  osii  rclirpioril.  sila  or.ilio. 

Noqijo   lainoii    icfn'^iiiîiis   id,  "piod  est  a  Ad    Ii;uip  frj^o  Cliri>li    iiilorrog-Tlionr-m  : 

FolifM!  m    (iicliirn  (1)9V)  :   «  Por  (juam  apo-  Vos  nulcm  qurm    me  esse  dicUis?  {Mntifi. 

slnlicaui  sciliccl  S(;doin)  l;«r^iciili   (lluMslo  ,  xvi,  1,"))  li.'cc  a  (lliiysoslomo  iifil.ila   iiiciro- 

Giiiiiiiini  soliiJaliir  di^iiilas  Sticerdotmi)  :    »  r.d,  (pidiiis  si;.;ninc('l  ,  «  sii|  (  riiis  csce  saii- 

iiou  (piod  (!()s  ii>stiluorf^t  orntics  opisoopos,  ctiPclii   cina   (idirti  jiidiiiiiin ,  ci  leiOiiij;i 

(juod    est    ralsissimum  ;   soil   (piod   uialo    et  Oduiiiim  apo.sloloiuiii  judi-io,  » 

pijcicr  canoiiiouiii  ordiiioiu  instit(iU»s,  a  sua  Priniuui   (piidcni,   «    l*i!lruni    rifui  soIiîmi 

coiuuujuiotio,  suo  (|uo(iam  jure  <ioi)c!lort'l,  niuiies  alios  ieprji!Sou(as<(%   onmjuui   vii:n 

eisquo  cotuuiunicatido  solidnref.  ad    inlerro;4atio'ipui    Clirisli    rfspoudcii'în  , 

Do  tribi:s  [latriaicliis,  <)ui  c<ot»ros  dcindc  sed  i()Soniiu  cliauj   nou  exs|i('Clas.so  sutria- 

cpisoopos  conlirtuarc'ut,  a   Ssdo  aposlolica  i^iuiii  (998i;   »  quod    quidoui ,    vcrissimuui 

conlliruaudis,  quod  ohjiciunt,  ctiaiu  si  osset  ost,  sed  niliil  ad  rem.  Au  cnini  coiaiu    ipso 

corli.ssiniuin  ,    et   vetiislis.simiim,  nlfpie   ah  Christo  pr<X'siilLMU  ej^isso  voluut  ,  ol  sin^u - 

ipsa  chi  i^liatiitnlis  oiigiuo  repcliluMi  ;  quid  loium    rogare    (lO'uisso   Srutrnliam  ?    Uom 

fld  nos  [tpitiuel  ?  cuni  certuiu  sil,  Carthagi-  ahsurdain  pfiiuuui  ;   lum    etiaui    inutilom; 

nouîiCMi  Ecclcsiair),  cl  auloquaiM  Constatiii-  non  enim  nccesse  id"  eral,  cum  vol   indo  a 

tH)pulilan;c  Sodi  subdiM'cnlur  (995) ,  K,dit'si-  [iriino    Chrisli    niiraculo    in   Caiia    dalil.pa; 

nani,  KeracleensiMU^  Csîsariensoiu   in  Cap-  Joannos  scripserit  :  Crediilenint  in  cum  di- 

padocia  ,    aliasquo    ahsolul.n    nrdinalinnis  scipnli  ejics  {Joan.  \i,  i\);   ot  ulique  non  in 

jure  gavisas  :   (pio  eliatn    politas  os  e  Gai-  hoioineui,  i>ed  in  Diuiu  credebant,  alquo  id 

Jicanas  et  Hispanienses  Ecch'sias  ,  ex  anli-  Pe!ro  gnaium. 

(juis    ulriusqiu'    Kcclosiœ  eanonibus    (•■rui  ,  Ne(iuG  niagis  osl  ad  rem  id,  quod  anony- 

..'vquis  cnustabit  judicibus.  Dicanl  laïucn  an  mus  notai um  a  Ciirysustomo  mcuiora!,  Po- 

valuorint,  an  non  ?  trum  prœsih.iisse  et  prœvcnisse  {^^'J].  Pr.'pvc- 

Sœpo  vidimus  Unraanorun-!  otiam  Ponlifi-  in't  onim  ccrîe  omnium  resj)Onsinuem ,  non 

cum   eicctionem    atquo    inslituliouijm  ,    si  omtiium  lideu).   Noque  ad  (pia}slioiioui  pcr- 

quid  dnbii  forte  inlervenit,  conciJioium  al-  linet,  au  Pclrus,  rogatis  aliorum  suWragiis, 

(|ue  Kcclosiarum  consensiono  ,  aucloiitalo  ,  pro    omnibus    rospondcril.    Non     onim    il 

«lecri'to  agnilam  cl   linnalam,   n)ultos(]uc,  (piisquam  co.uilal,   eo    ob-^tringi  Uouianuni 

ipso  fatoule  Baronio  (99G) ,  inlrusos,    Simo-  Pontilicem  Pétri  succcssorem,  ut  uiliil  coui- 

niacos,  nullosque  Pontilices,  summa  taïuen  muni  nomine  pronuuliel,   nisi  rogalis  oni- 

nuclorilalo  valuisso;   quod  Eccicsia  callm-  niuin  sullragiis;  cum,  ex  numium  Ecclesi.;- 

lica,  tacilo  sallem  consensu  eorua\  inslilu-  mm  commuuicatione,  facile  int'  lli,.;ere  |)i>s- 

lioneni  ac  gesla  coutprobarot,  ralaijue   ha-  sil  couimunem  Iraditionem  cl  lidein,  quain 

bcrcl.  Au  crgo  propleiea  Romani  Ponlifuis  expo., ère  leneatur. 

jiuisdictionem  ail  Ecdesia    esse   dicemus?  '   Jaiu    anonymus  ad    ha?o    verba    Chrvso- 

l^cd  nos  il)  p(rs[)icua  re  plus  œquo  innno-  slomi  :  Os  ci  verlex  consorlii  loliiis,  notare 

I  amur.  Salis  enim  scimus,  neminem  disseï  -  di  buissol ,  cum  es.se  oris  loco  ,  (pii  |  romal 

S'Urum,  qui  tjuidem  anliquilalem  vel  primo-  qu  (J    oinnes   seniianl.   Quod    auleiu    illud 

ribus  Jabiis  (legusiaril  :   neque  fuluros  un-  ascribil  (m>ia    luec   verba)   verlex  consortti 

(juani    fuisse,   (.pii  jurisdictionem    onuiom  ioiius.cl  non  aposlolorum  fauluni  scorsirii 

eccl'jsiaslicam  ab  ipso  Pa|)a  repeioudam  du-  sumplorum  (lOCO);  quaiu  fuliU-  I  Quis  ennu 

cerenl,  nisi  et  fuissent,  qui  cum  omnia  ex-  iuler  dalliolicos  dubital  quinUoniauus  Pon- 

Iraordin.niie  habere  el   gerere  adeclarent  ,  lifex  sil  caput  eî  verlex  lotius  Ecclesn}  ?  An 

omnino   immiimla    episcoporuui    polestale  [doindc!  ejus   sentenlia    omnium   senlentiaj 

Mbi  opus  esse  crederenl.  pr.evaleal,  quossiio  est.  Quiu   senatus  prin- 

r^PIlTXV'I  eeps,  loliiis  ordinis  jirincops  caput  pio  di- 

LAILIA    I.  cilnr  :  quod  non   oo  dixerim,   ut   UouKinus 

Loci  sancti  Joannis    Chrysostomi ,  a  noms-  i>on.lifex  non  majore  dignilate  pnlleal  ,  sed 

simo  uuctore  anorujmo  oOjeclt.  (j^^j  ea  qua)  jaciant,  Cuiu  inferiori  quoquo 

Novissimus   auetor   anouymus  mulla   ex  dignilate  couslenl. 

beato    Juanne   Chrysoslouui   el    Augusiino  Anouymus  memoral  (1001),  secundo  loco, 

proferl,  (juibus  ca,*quam  luemur,  concilio-  a    Chrysostnmo    noiatum,     Petruni     ppi  fs- 

riim  auelo'iias  iufiingi  videalur.  Ld)ri  enim  cliore  modoChristum  coguovi.vse,  quam  tpii 

y  capul    12   hune   lilulum    prjelérl  ;  5i'»/f'«-  eiim    Eilium    Dei    aulea    confessi    fuoraui; 

lia  sancli  Joannit  Chrysostomi  de  coinpuni-  (|U0(1  do  cn-teris  aliciualenus  verum  est ,  d«5 

liune  bmli  i^efri  cum  cœleris  uposloUs,  ctiuin  aj)ostolis  cerio  absurdissimun.  ,  quos  aniô 

(î>9i)  Fi:i.ix  m,  opisl.  13,  .U  Flav.  C.  P.,  I.  IV,  (O'JJ)  Anoi...  lih.  v,  c.  M    ni. 

(OOri)  Siiluliéi!    qnitlcni    sniit     n    r.lial.odoiionsi  p.  .MG  cl  sim;.;  :Vrt///i    xvi.  15. 

syno.io,  ni  vi.lcro  osl  :ici.  15    (K.lil.  l'urn.)  (9;f,),  Aiioi,     lil).  v.  v.  -.[,  ii.  2. 

(9!)G)    Vit.,  Uau.  De  Sera.  Itl    Joan.  -V,    Joait.  (10(0)     /m..,c.  1j2,  n.   î. 

XI,   i,.m.  X.  l»^*-*')  'f"'''*  "•  ^' 
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V.tri  confc5sionom  in  nuiluiu  honunom 
rroJi*li««S  ihmu.»  uisi  impie  iliionl;  ac  si 
U  r.l»rv»o$|omus  ilironl.  romm.uln  ïmIim- 
prcJaliono  in  nluini  sonicnliam  omoliomliis 
e$$fl.  quod  liujus  Kvi  non  est. 

Observai,  «erlio  liu'O,  lia\- vorba  CHry- 
sosloœi:  l\urr  nu  quod  /«vurrrrur  j»;/- 
Q,,„/ ;  und»»  oontluiiil  nnoii.\mus  ^lOOi'  : 
ï  Peiruin  iliviiiro  scnlonlin)  sihi  a  \\\\ro. 
sif'csix  promul.^alorcm,  non  liuiuaiiaDOjii- 
iiiiinis  rclalorom'i'sslilisso.  » 

Quo  loco  mulla  poccal;  primnm  ,  quod 
ncnincogilcl  Polrum,  cum  suam  el  aliorum 
^«tposuil  li  lom  humatuf  lanlum  opinionis 
relatorem  caflilisse.  Non  inim  liumaiia  opi- 
iiio  esl,  in  t|iiain  do  Ohrislo  Dco  aposloli- 
cus  ordo  consciilinl.  Tum  st.inl  illa  duo  si- 
niul,  fl  Pi-lruui  connu  unis  lidci  t'sso  iiilcr- 
proieui,  cl  eau»  iiiliilominus  a  Taire  acce- 
iitaii)  ossc. 

Quod  quarto  cl  quinlo  loco  anoiiymus 
mo:noral.  ad  Pdruni  «  vcre  ac  pro|)iio  fa- 
rlam  cssc  nroniission^m  de. iHlilicaiida super 
ipsum  Ecc.esia  (1003);  el  cuiu  a  Chryso- 
ilomo  dicilur  Ecdesia  super  ipsam  (ideu) 
nili  (tOOV),  iJ  inli-lligi  debero  por  singnln- 
roni  qucuidam  respecUim  ad  Pelruui  cjus- 
«]ue  suoccssores  in  Sedo  apostoHea,  eximios 
lidci  profi'ssores  ac  prasdicalorcs  ;  lum  Po- 
Irnm  pa>lorcm  univers!  gregis  esse  consti- 
IjiUhu.  Omiics  quideni,  oc  prœcipue  Pari 
sicnscs  noslri  el  Gallicani  Paires  confiteii- 
liir;  ncque  in  commuiii  fido  slabilienda 
lalioranduni  fuil. 

Neque  eliaui  neganl  id  quod  ab  anony- 
mo,  seïlo  loco,  esl  posilum  :  «  Ut  Pelru 
verc,  proprie,  ac  excellcnliori  modo  revc- 
Inla  fucral  Chrisli  divinilas  ;...  ila  ipsi  vero 
l'I  jiroprie  cl  inimcdiale  dari  claves  regni 
(cBiOrura  (1005)  :  t  hisc  enim  poslrcma  suut 
cerlissinia,  addilis  sane  ils,  quœ  ex  Augn- 
5ti!)oac  Pdirum  Iradiliono  liausimus  (lOOG). 
Al  supere>t  qua^iliO;  qua  conditione,  qiia 
lege  adniiuislrand.'D  clavcs,  idque  ex  univer- 
sali  Iradiliono  oxplicandura,  non  ex  niio 
andjiguo  cl  utrique  senlcnti.'E  aplo  Cliry- 
sosloiiii  loco. 

Quod  aulera  el  hic  el  seplimo  loco  iiola- 
liiin  al)  aiionyino  esl  (1007);  «  Pelrum  ad 
niliorem  divinilalis  Chrisli  cOcnitioneni 
fvccluui  »  quam  cacleri  aposloli,  quis  assc- 
lere  audeal?  Cerle  ad  exceilenlius  ejus 
prasconiuin  adduclum  fuisse  constat;  quod 
suflicil. 

Quod  esl  oclavo  in  Chrysoslorao  observa- 
lum  (1008);  Jcreiuiam  quidein  uni  genli, 
Pelruu)  voro  uidverso  Inrrarura  orbi  esso 
pr.x'posilum,  quis  ncgat;  ut  elo(iuentissime, 
lia  SUD  modo  verissiine  a  Chrysosioino  esse 
diclum  (1009)?  cum  préorcclura  Pelri,  non 
luodo  anipliludiiie,  sed  eliom  ordinaria  iio- 
tcslale  pracstfl. 

(lOOÎ)  Anon.,  lil».  v,  r.  12,  n.  1. 
(lOOr))  Ibid.,  11.  h.  G,  7. 

(1004)  tuBïs.,  lot.  jam  cil.,  ii.  2,  p.  IJiO. 

(1005)  Ibid.,  ,1.7. 

(IfKKij  Slip.,  Iioc  lib.,  c^).  l-2elscii. 
;HK)7)  Aiimi.,  ifcid.,  11.  8. 
(lOiW)  Ibid.,  11.  u 


Quod  deuiquo  anoiiynius  ChrysostonKiiii 
sic  (Htnciusis.so  nicniorat  (1010)  :  «  Tu  voro 
iiiocum,  ex  (.'is  omnibus  intollige,  (juanta 
sil  polcslas  (jus,  »  ad  haprelicos  cerle  ver- 
Icnda  sunl,  non  ad  Parisienses,  aul  ad  Pâ- 
lies gallicanos,  qui  banc  poleslalem  esso 
maximani,  ac  plane  cœloslcm   conlilcnlur. 

(Juod  auloin,  ex  alio  Chr)soslomi  loco, 
li;rc  inl'crt  anonymus  (lOll)  :  «  Si  Pelrus 
splendor  tolius  niundi  ,  si  aposlolornm 
doctor,  ab  ij).so  a^ii,  non  ab  aliis  ipse  in- 
strui  alqui3  doceri  indiguit  :  »  quorsuin 
spécial?  Nisi  forte  ut  Paulus  Potrum  ta- 
nière, non  modo  docuisso,  sud  ctiam  re- 
prchendisse  videatur. 

CAPUT   XVII. 

Alius   Chnjsostomi  locus ,   in  Acta  aposlo- 
torum. 

Nosler  anonymus  ultinio  loco  memorat 
boali  Chrysoslomi    homiliam    m   in    Acla 
aposlolorum  f   in    eaque   vim    facit   maxi- 
mam    (1012).    Ibi   sanctus    doctor    eiponit 
sermonem  Pétri   do   uno  ex   discipulis  in 
coliegium     apostolicura    coaptando.     Quo 
loco  Chrysostomus  id  notai  :  Pclrum  ubi- 
que  loqui  primum  :  Grœca  aulem   sic  ha- 
benl  :  «  Et  ut  fervidus,  et  ut  is  oui  a  Chri- 
sto  grex  esset  creditus,  et  ut  cœtus  prin- 
ceps,  semper  priinus  incipit  loqui  :  »  hoc 
autem    oinnes   confitenlur.    Chrysostomus 
paulo  post  :  a  Considéra  quam  Petrus  agi* 
oionia  ex  communi  discipulorum  senlentia, 
nihil  auclorilate,  nihil  imperio  :  »  quœ  no- 
bis  quidera  prosint,  polius  quam  noceant. 
Post  mulla  interjecta  subdit  :  «  Miiliiludini 
permitlit  judiciura,    et   eos    qui   eligerent 
reddens  reverendos,  et  seipsura  ab  invidia 
iiborans;  »   ac  poslea    :   «  Annon    licebal 
ipsi  eligcre?  Liceliat  et   quidem   maxime; 
vernm  id  non  facit,  ne  cui  videretur  grati- 
licari  (1013).  »  Quo  loco  noster  anonymus 
somniat  voluisse  Clirysostomum,  ut   Pelrus 
juresuo  potueril  totum  negolium  peragere, 
eliam    inconsultis  fratribus,  quod    procul 
est  a  Chrysoslomi  menle,  et  ab  illis  terapo- 
ribus.  Id  voluit  Chry^'Ostomus,  Pelro  sacri 
cœtus  principi  licuisso,  ut  sicutde  eleciime 
prinius   verba  feceral,    ila    simul   aliquem 
designaret,  aique    deligerel,   in  quera   alii 
deindo  facile    consent  rent.  Quod  quidem 
esl   cligere,  non  soltim,  sed   pricoum.  Hoc 
antem   non   fecil  Petrus.   In  lelinile  dixit  : 
Oportel   lestcm    resurrectionis    Chrisli    no- 
biscum  fieri  unum  ex  istis.  {Ad.  i,  22)  No- 
tai ergo   Chrysostomus   Petii   modesiiam , 
qui  aliorum  noiueril  prœoccupare  judicia. 
Al  si  (([uod  Chrysostomus  ne  cogitai  qui- 
dem) id  volunt,  ut  Petro  vel    soli  licueril 
lotam   rem    [)ro    polcstale  conficere  ;   qujd 
poslea  consequelur?  Certe  ut  Pelri  succes- 
sor,  seorsim  ab  Ecclesia  eliam  congregala. 

(1009)  Chuys.,  loc.  cit. 
(lOlU)  lbid„n.  5;  Aiion.,  I.  v,  c.  12,  ii.  10 
(1011)  Aiion,,  ibid.,  n.  il, 

(10^2)  Ibid.,  11.12  ;  CuRvs.,  lioni.  ô,  in  Act.,i\,  i, 
loiii.  IX. 
n013)  CiinvsosT.Jiom.  3,  in  Ad. y  n.  2,  loi».  IX. 
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îiliiltiid  po.ssil,  pilla  *loli^(MO  ."iliqucni  opi- 
scopiini  ;  lion  proindo  .siiniinn  liau;  (|c(]riii(> 
po.ssil,  (jiiœ  in\  (idem,  fjun;  ;i(l  sdiisma,  qiiaî 
.1(1  uiiivcrsîijciii  t pronn.'tioiioin  p(?rlinont  : 
(^ti;i  in  ro  (juaislio  est  posil;).  0"'""f'l""(^"' 
(lliiysosloimis,  iitciinqiio  ifilollif^oinJus  t'sl, 
ipso  corto  anonymus  exlra  (luœstioiioiu  lu- 
(lit. 

OiLT)  doindo  so<innntar  ah  anonymo  re- 
I.ilji  verh;)  C.hrysostomi,  varie  lo^miliir  in 
j^i-i'cis  codicibiis,  et  vulgaliis  qui  lein  inlcr- 
pres,  (jiKMn  scquilur  anonyrnus,  sic  halio- 
i)at  :  «  Oiiniiqnain  aii'oni  liahel  (IN  lins) 
consUliiondi  jus  |iar  omnibus,  tamon  liœc 
congnienlor  fn^haiil  ob  virliitem  viri;  et  ob 
boc  quod  lune;  leniporis  pra;!eclura  non  lio- 
nns  eral,  sod  cura  subditoriim  (101'»).  » 
Undo  illa  anonymi  vana  :  «  Pciruin  lia- 
buisse  jus  pur  omnibus,  non  sol  uni  scor- 
sim,  S('d  olinm  shniil  siimptis  (1015j.  »  An 
Cbrysoslomus  bocdicil?  Non  bas  argutias 
in  populari  sorinonc  tanUis  oralor  spcl.iba- 
lur;  nlbilque  aliud  haie  indicanl,  quam  ut 
Telrus  iccjuo  ac  cœleri  |iolueril  aliqucni  de- 
ligere,  ac  designare  prinius;  id  lanaoa  alio- 
runi  arbilrio   rtliqueril. 

llœcdiciirjus  ad  <'.brysoslomi  locum,  [>ront 
logit  inlerpros;  al  alia  leclio  est,  quam 
vulgali  codices  retinuoinnl.  Sio  aulem  ha- 
hel  ad  vorbum  :  «  Quanquani  nec  «eijuajyin 
omnibus  conslilulionem  liabebat,  »  (.'te, 
adirmalionis  loco  ,  negalione  reposila  : 
quam  loclionom  exculere  non  est  animus  ; 
ac  duntaxat  monemus  anonymum,  recur- 
'rendum  fuisse  ad  foules,  ne(]au  ex  incerta 
lectione  -cerlain  conclusionem  eiici  de- 
buisse. 

At  iMud  palmarium  pulat,  quod  subdit 
Cbrysoslomus  :  «  Merilo  primus  omnium 
auctoritalem  i.isur[Kil  in  ncgotio,  ul  qui 
oiiiMos  babeal  in  manu  :  ad  hune  enim  Chri- 
î-ius  dixil(L?<c.  xxn  ,  32)  :  Confirma  fr(i- 
très  tuos  (lOlG).  »  Quo  loco  anonymus 
subtile  ilhid  suuin  inculcare  non  cessai  : 
Oiimcs  habct  in  manu,  ergo  omnes  simul 
sumpios;  qua)  taraen  nec  sufficerenl  ;  cl 
quando  quidem  rem  ad  exlremos  apiccs 
urget,  addcre  debuissct  ;  Pelrura  eliaiu  so- 
lum  omnia  poluisse  quocunciuo  in  nego- 
lio  :  nec  lanluni  in  uesignando  Mallbia  ; 
sed  etiam  incx[)onenda  llde,  in  exslinguen- 
do  scbisn)ale,  in  consliluenda  universuli 
disciplina;  idque  al)solule  cl  ad  nutum  , 
nec  ulla  coa[ioslolis  deliberatione  [)ermis- 
sa  :  qualia  nec  Pelius,  nec  ipse  Cbrysoslo- 
luus,  nec  (|uis(iuam  bomo  sanus  somniavil. 

Nos  (juidcm  conlilemur,  Velruni  omnium 
primum,  ul  ait  Cbrysoslomus,  non  tamen 
soluni  in  Eccle^ia.»  negoliis  merilo  usur- 
pare,  sibi(iue  vindioare  auctoritalem,  et  con- 
lirmarc  fratres  jussum,  ol  (]uod  suo  loco  di- 
ligenlius  expendemus  (1017),  ejus,  in  re 
obvia  neque  mullum  coniroversa,  prono 
omnium    assensu    obtiuuisse    sonlenliam. 


C.'Plcrum,  ubi  gravis  orla  est  rb-sseiisii., 
qualis  illa  d«!  Icy/ilibus,  Ac(.  xv,  vari.ibani- 
quesentenli'R,  sigillalim  dixisso  et  judicasso 
omnes,  romfiue  esse  docisiim  omnium  nu- 
cîoritaie  cKtijuiicla  :  unde  illud  cxsiiierit  : 
Visum  est  Spirilui  snncto  et  nobis  {Jbid.,'2S); 
missumiiue  ad  Kcclosias  non  uiiius  l'etri, 
sed  omnium  apostolorum,  <\\i()l<\\\(d  adesse 
poicranl,  ut  ipse  (^liryso5>tomus  loquilur 
{1018J,  commune  dccrctum, 

CAPUT   XVIII. 

Sancti  Auffuslini  locus  nb  eodrm  nnnnymo 
objcclus,  contra  concilioruni  auctoiiliuein 
indeclinabilem. 

Idem  anonymus  auclor,  lil)ro  vu,  hune 
objicil  sancti  Auguslini  locum  ex  libro  se- 
cundo adversus  donatislas;  (|uo  loco  saii- 
ctus  doclor  res|)ondel  Donalislis,  qui  au- 
clorilalcm  conciliumqiie  Cypriani  assidue 
objcclabant.  De  conciliis  aulem  h;ec  ha- 
bct :  «  Kl  ipsa  concilia,  qua)  per  singulas 
rcgioiies  vel  provincias  fiunf,  plenariorum 
conciliorum  aucloritali,  quœ  liunl  ex  uni- 
verso  orbe  (^.hrisliano,  sine  ullis  ambagibus 
cedere,  ipsaque  plenaria  sœpe  priora  po- 
slerioribus  emendari  ;  cum  aliquo  reruni 
experimcnlo  aperilur  quoj  clausum  erat, 
vei  cognoscitur  quod  laîebal  (1010).  »  Hue 
u^que  anonymus.  Addemus  el  illud  ejusdem 
Auguslini  ex  codem  libro  :  «  Nam  et  con- 
cilia posteriora  prioribus  apud  posleros 
praeponunlur,  et  universum  parlibus  jure 
oplimo  prœponitur  (1020).  » 
^  Probal  anonymus,  hic  agi  de  conciliis 
stricto  sensu  plenariis,  eo  quod  Augustinus 
loqualur  de  conciliis,  quœ  fiunt  ex  univcrso 
orbe  Christiano.  Probat  agi  de  fidei  quœstio- 
nibus,  quotl  hoec  do  conciliis  dicta  sint,  oc- 
casione  hœresis  scilicet  Donalistarum  bapli- 
smum  itcrantium.  Queis  frelus,  liœc  ait  : 
«  Uespondcanl  buic  Auguslini  loco,  qui 
judiciuiu  coucilii  judicio  Papre  in  lidei 
qureslionibus  piaGponunt.  »  Melius  dicere- 
mus  :  Ilesponcieal  anonymus  luerelicis,  qui 
uiiuin  hune  priD  ca)leris  jaclant  locum,  ut 
in  lidei  qihicstionibus,  concilia  œcumenica 
erraro  posse  probenf.  An  i'orle  rospondebit, 
id  quod  persa^pe  prolilelur,  agere  se  de 
conciliis,  a  quibus  Summus  Pontifcx  ejusque 
legati  obsinl?  non  ita  Auguslinus  :  de  con- 
ciliis agit  qualia  lum  quoque  celcbrabanlur 
vore  œcumeiiicis,  (juibiis  cum  aliis  episco- 
|)is  ex  universo  orbe  Clirisliano  congregolis 
llomanus  Ponlifex  collegii  episcopalis  prin- 
cops  et  capul  inlcressel. 

Sane  non  Parisienses  privalini,  sed  tola 
Ibcologorum  et  caiionislaruni  schola  piofi- 
li'tur  cerlos  esse  casus,  eosque  oxlraordi- 
narios,  in  (piibus  concilia  generalia  sine 
Uomaiio  Ponlifice  colebrari  possinl.  Neque 
ea  concilia  tiuis(|uam  iheologorum,  ac  ne 
i[)se  quidem  iiegal  anonymus,  cum  nempo 
in  eus  casus  incidimus,  qui  non  alia  remc- 


(1014)  Chrysost.,  liom.  m,  in  Act.,  n.  3,  loin.  IX. 

(1015;  AïKiii.,  loc.  cil. 

(lOI(i)  CiiuYs.,  Iioiit.  5,  in  Act.,  n.  5,  l.  IX. 

(1017)  ////.,  I.  IX. 


(!018)  CnR\s.,  Iioiu.  55,  ni  Act.  afwit.,  I.  IX. 
(lOID)  Auoii.,  lil».  vn,  cap.  9.  n.  11;  Air,.,  I.  ii, 
De  bdfU.  iniii.  l/OHiit.,  c:ip.  5  il.  \,  loin.  IX. 
(lOiO)  Ibid.,  c.  8,  11.  Il 
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jii„  pnùnmtHr  (1021).   Al  illi  cisns  tiomimn 

sul  m  t'o<  .ib    Aii.^tistmo  pranuliii 

■   fienl.    Illud    oorio    loncilnim    l'X 

limio  colleoliun,  q«»<>ti  olijuiibal 

nonaiiMi*.  non  .sine  Hmil-uu)  Ponliliro   oc>- 

.  ...  psse.  Mil   Aii^uslmus    si^nilic.ii, 

^  .un  liominuni  coi^ilevii.    Imo  il- 

luti   com«'""»«  '1"^   Ooiinlislits   |>roin.  l.a(, 

„-.... lo  lijoro  or.ll  arinin.  IJo:u  coiu  iliiiiii 

^nliilK  auclnrilnlis  fm^sc^  Au.iiusli- 

nii«  liorol  :  i«l  vn\n\  uh'\.\uo  apit.  \\\  'ic  r>>- 

l.iplizilionc.  «I«»  i)u>i  a;-;ilialiir,  luilliis  j.iiii 

Mi|uTsil  iliilMlnn<li  locns.   posii-fi   (|u«m  o:\ 

•iimslio  «  »cl  concilii  ploiiarii   niiclorilnlmi 

rnl.unîuc  prnlucla  oM  (tO'i-i).  »  Cui    m  ici- 

lio  si  nnonviiuiR  «lerognl  aiicloritalcm,  atil 

•1»  An^^usiino  «loroijalain   pillai,    paKun    ml 

•  -     '• -ornîn  ♦Mslr.i  Irai.sii,   i|ui   ?eiis   logi- 

le  cniicilii<î  «pciinioiiiois  ndversantiir. 

(hnro  nul  lin^relicis   5C  ailjun^.tl  op.otU';, 

■  '     .:c,  ijneai  iiexuil,  nniliini,  nohis  ipsc 

,    -       .1.  Ai'pie  lii  siiiil  ipii  iuvidiosissime 

jariAiil  favoro  nos  Ija-reiiris,  <]iiO(J  calljoli- 

r.im    innoxi."rn<|«e   sfiiltMiliaiu    tueaimir   : 

ij'M  iiiU-rim  ab  luLToliiis  artna  DinliiariUir, 

quibus  couciliorum  lideoi  aucloiitalcmquo 

proieronl. 

Nos  laci^c  ciim  Bollarmino  aliisqne  Ca- 
inolicifi  rcspomlenuis,  ayi  quidcin  liio  de 
ronriîiis  vcrc  œcuim-nicis,  eariuc  iiidiibio 
«  iiieiidari  possn  a  [tosicrioribus  conriliis  in 
rrbiis  facli  nul  disciplina)  variabilis  (1023)  : 
ijucm  scusutr.  Auguslinus  aperlo  imlicat  liis 
vcrbis,  •  pk'nana  concilia  sœpc  priera  po- 
^«erioribus  emondsri,  cum  nliqiio  reruin 
rsperinionlo  apcriliir  qiiod  clausum  crat, 
il  ttig!io«fiiur  quod  laiebal.  »  Ergo  Augu- 
Minus  spécial  non  i|>sam  incommulahiloni 
>criialem  ,  qiiam  sola  ap|Tchcndat  (ides; 
^od  cas  profeclo  res,  (\\mo  in  rerum  expcri- 
virnlo  .«uni  posilœ  :  qud^us  verbis  ab  Auj^u- 
siiiio  di'signaïas  lidei  vi-rilales,  neque  ralio 
.sitiil,  ni-que  quisquam  in  ejus  l:bris  uu- 
qiiam  repereril. 

Jam  quod  anoiiymus  oltjicit,  id  a  sanclo 
Augusiifio  dicium,  occasiono  lidei  ab  hserc- 
iicis  laesap,  quidagat  ignoraoaus.  An  ut  con- 
rilia  œcuinenica  in  fidc  enare  possinl  ?  lin- 
pium  ,  h.xTclicum  ,  omnibus  Calliolicis  de- 
icslanduui.  An  ul  Augustinus  cum  bœreti- 
ris  senseril ,  conciliisquo  uriiversalii)us 
logiliiiiis  deiraxeril  auclorilalum?  Absur- 
tluni,  erroneutn.ipsi  Auguslino  conlrarium  : 
cum  is  non  alia  magis  raliono  Donalislas  a 
rebaplizalione  di-lirical,  quain  quod  ab 
«inirersalis  concilii  auclorilalu  receaerint. 
l'rorsus  anonynii  nos  piget,  qui  conciliaris 
•-iiKloriiaiis  ol:o  ad  bœc  misera  et  iiil'anda 
prosilial.  Nos  auleni  cum  Calliolicis  facile 
rospondemus  :  verba  quidom  Auguslini, 
qu«  cuii)  liferelicis  aiK)ny:nus  urj/ol,  occa- 
sionc  quidcm  lidei  esse  prulala  :  nihil  lar 


mon  prollibero  ,  quominus  oocasiono  cnpin 
ilo  conciliornm  dt-ctoiis  univcrsini  IrachM, 
ali]ue  al)  uno  casii  (ranseat  ad  alios,  (piibus 
piiorn  coiuMlia  etiani  plenaiia  a  posleiiori- 
bu5s  oiuoiidari  |  ossiiil.  Agobat  eiiiin  adver- 
siis  Donalislas  «uiivorsalis  Kock'siœconlein- 
pUiF''.*,  qui  proinde  conciliorum  auclorjia- 
Icm,  mn  c\  illa  a  Cliristo  Ecclesi.'c  univer- 
s.ilis  fai'la  promissione,  scd  liiiiiiano  more 
/eslimabanl,  Oua  (jtiidem  inlcnlione  siiHicif, 
ni  pinbi'i  I)()iialis4i,s ,  anleiius  li.ibilum 
Cypriani  concilium  objicienlibus,  poslcriora 
cô'icilia  anlerioi  ibus  muiilo  anleponi  ;  in  iis 
corlc  casibus,  in  quibus  esso  possit  (îiiien- 
daiioni  locus.  CaUeiuin  cum  cos  casus  ad 
rmim  expérimenta  resliingit,  id  dilig<;nlis- 
.simc  cavol,  n(.-  ad  ii)sam  lidem  invariabi- 
lom  prolendanlur.  Alqiie  luec  ad  haîieticain 
anonynii  objci'lioncm  dicla  sini,  l'usius  l'or- 
tassi!  (]nam  par  eral,  iiisi  ad  concilioiuin 
adversns  luiDrelicos  lucndam  luaje^lalom 
l'oreul  necessaria. 

CAPUT  XIX. 

Alii  loci  Auguslini  ab  eodem  objecti.  —  An 
/^  Papa  l'cciesiam  calholicam  reprœsenlel. 

Hi'ec  babuit  nnonymus,  quacconciliis  œou- 
nienicis  lolam  lîcclesiam  re[)ra3sftnlanlil)us 
objicerot.  Nunc  ea  [iroferimus ,  (|iiit)us  do- 
cet,  Ecclesiam  universalera  per  Pa[)am  re- 
prœsentari. 

Et  qnidcra  in  ecclcsiasîicis  gcsiis  inveni- 
nius,  a  Suffirais  Ponlificibus  et  conciliis  di- 
cium, Ecclesiam  calholicam  rcpra>sontari 
synodis  œcuinenicis,  pjus  virtulem  omnena 
poleslalenupje  complexis,  quod  ijisa  repPcO- 
senlandi  voce  dcsignare  solemus.  Id  aulem 
de  UonianoPonlilicc,  neque  ab  ipsis  Ponli- 
ficibus, neque  a  conciliis  œcumenicis,  ne- 
que  uspiam  in  geslis  ccclesiaslicis  legimus  : 
ut  proleclo  novam  vocem  oraissam  ab  ano- 
nyme oportcrel.  Sed  oara  probare  niliiur 
ndductis  beali  Auguslini  loeis ,  qnibus 
Ptilrus  dicilur  Ecclesiam  figurasse  (1024.)  : 
qui  |loci  a  proposiio  longe  dislant.  Aliud 
enim  est  in  PeUo  universam  Ecclesiaa  viin 
fllque  auclorilalem  fuisse  firœsentem,  quo 
ipsa  reprœsenlandi  ralio  constat:  aliud  in 
Pelro  lanquara  in  sacramenlo,  in  lypo,  in 
ligura,  el  quadam,  ut  ila  dicara,  persona 
mystifia  significalam  ;  quo  riln  in  Mailha> 
in  Maria  sorore,  in  eodem  Pelro,  in  Joanne 
aposlolo  vilam  activam,  ol  conleraplativam 
tigurari  et  sigiiificari  Augustinus  puisiio 
du(;et(1025). 

Quœril  anonymus  (102G),  quo  sensu  Pe- 
trus  Ecclesiam  figuravil  ;  an  ut  nudum  si- 
gnum  ;  an  ul  pars  quœdam  Ecclesi*,  an  ut 
superior.  Facile  resf)0ndemus  ,  placuisso 
Cbristo  Ecclesiam  in  Pelro  figu.rari  ul  in 
princijie  :  cœlerum  eo  sensu  repraesentasse 
Ecciciiiam,  (luo  ejus  vim   omueyi  poije^ta- 


(lOîl)  Anon..  I.  ▼,  c,  !0,  n.  4;  c.  Il,  u.  3,  cic. 

OWi)  Atc.  lo?.  cil.,  cl,  4.  U. 

(f(^l  btixiBM.,  bi    conc.  uucior.,  lii>.  ii,  c.  7. 

4ilUii)  Aiioii  .  lit).  V,  cil;  Aie  ,  |>:iss.  \'id.  siij). 

|l-'»i5)    Atc,    bcrm,    lU4,    bc   veib.     bom.in, 


c.  3,  n.  4,  lo.ii.  Y;  et  serm.  224,  In  d'ieb.  pasch.» 
aJ.  1,  De  divers.,  cap.  6,  ii.  G;  S,jecul.  de  Ev.  Joan.f 
loin,  m,  pari,  i,  cl  lilj.  i,  be  comens.  Evuncj.,ibid,, 
pari.  II. 
(lOiUj  Anon  ,  loc.  cil.,  n.  4,  5. 
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totïir|iJC,  ni  insilnm  sibi  pr<'DSont(;rn(juo  con- 
cliidal,  quod  concilio  uiiivorsali  csl  pro- 
f)iiurii,  non  sancliis  quisfjunin,  non  Augu- 
siinus  ,  non  alius  e  sanclis  Pdlribus 
(Ofiilnhat. 

Jnm  ergo  anonymi  argurnenliim  mit  : 
«  Ei  pcr  qijorn  rpprnisenl.'ilur  Kcclosin  uni- 
vcrsalis,  conveniunl  qnasciuiqne  in  Scrif)lu- 
ris  sacris  Iribnnnlnr  Kcclesiœ  ipsi;  alqui 
per  Petrurn  repreosonlatnr  Kccicsia  univer- 
salis:  ergo  Petro  conveniunl  qua;runqiie  in 
Scripluris  sacris  ltii)unnlur  ipsi  Ecclosiœ  , 
voibi  gralin,  quod  sil  colamna  et  firmamen- 
tum  veritntis  [t  Tim.  m,  15),  quod  qui  eum 
non  nudicrit,  sil  babondus  lanquani  ethnU 
CHS  cl  publicanus  {Matth.  xvni,  17)  (1027). 
Qufo  oinnia  ftigido  niluntur  aîquivoco , 
sumpla  tigurandi  voco  pro  ipsa  repraîsenta- 
tionc,  quao  lotam  Ecclesiœ  vira  alque  pole- 
slaiem  in  unura  colleclam  prsesentomque 
sistat. 

CAPUT  XX. 

Repetuntur  et  urgentur  quœ  pro  Parisiensium 
senlentia  ,  ab  nucloritate  et  convocatione 
conciliorum  generalium  dicta  sunt. —  Con- 
fnlantur  vnna  suffugia.  —  Bellarmini 
eliam  rcsponsionibus  antedicta  firtnantur. 

Jara  ergo,  quod  pollicili  sumus,  sentenlia 
Parisiensium  conciliorum  generalium  tra- 
dilione  firmata  esl.  Elenim  vidimns  Uom.i- 
n(trura  Pontificura  in  conciliis  œcunienicis 
judicia  retraclata,  de  his  quœslionem  habi- 
tam  ;  quaeslione  babita,  Cœleslini,  Leonis 
aliorumque  probala  judicia  ;  Vigilii  atque 
ïlonorii  rescripla  iraprobata  fuisse;  neque 
([uidquam  a  sancla  etiara  Sede  proieclura, 
nul  a  Palribus,  aui  a  Romanis  eliara  Ponti- 
licibus,  pro  irrefragabili  esse  habilum,  nisi 
posiquam  Ecclesia}  consensus  accessil.  Quia 
(Uiam  senteriliara  hanc  ipsa  concilioruna 
generali^im  convocatione  fîrraalam,  totam- 
quo  quajsUonem  tinitam  esse  arbitraraur. 

Oraiiino  enim  id  certum  est,  id  immola 
lege ,  id  omnium  sœculorum  Iradililione 
li\um,  quod  in  ipsis  initiis  bujus  Iraclatio- 
nis  6bt  [losilum  (1028),  synodos  générales 
pro()l(>r  mulliphcosquidcm  causas  ,  sed  [)r')- 
pier  (idem  maxime  convocari  oportere.  Hiîic 
illud  Polagii  11  axioma  a  Magno  Leone 
(Jesura(»tuui  :  «  Specialis  quippe  synodalium 
conciliorum  causa  est  tides  (1029).  »  Prœlu- 
xcrat  Pelagio  Gelasius,  ubique  inculcans, 
in  magnis  lidoi  qurestionibus  suam  cuique 
syno(Jum  deslinalam  (1030).  Gelasio  |)rœiu- 
xerat  Alhanasius  de  synodo  Ariminoiisi  sic 
dicens  :  «  Cur  nova  synodus?  Quœ  nova 
boîresis  (1031)?  »  Uis  omnibus  prœluxerant 
aposioli,  suborta  quoîslione  de  legalibus, 
(luae  Ecck'siara  niaximo  conturbaret,  rem 
ad  synodum  déférentes,  suumque  illud  pro- 
ferenles  :  Visum  est  Spirilui  sanclo,  et  no- 
ùis  {Ad.  XV,  28);  quod  ad   omnia  deii:do 
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saîcuJa  pcrinanaret.  Al  si  per  seso  valet, 
ante  Kcclesi.-o  consensum, Romani  P.*n:ificis 
indeclinabilis  auctoritas  ,  nem|)e  ofimia 
isla  tam  certa,  concidunt.  Quorsiim  eni;ii 
attinobal  ab  ulliniis  orbis  (mrtibusclen  epi- 
sco|)Os  lantis  laboribus,  tanli.s(pi(!  suM)pti- 
bus  ,  et  Eccle«ias  f)asloribus  viduari  ,  si 
totum  erat  in  Romano  Porilifice  posùura  ? 
Si  quod  ille  credoret,  quodve  doncrel,  sia- 
tim  pro  sumrna  et  irrevocabili  lege  esset, 
cur  non  ipso  pronunlial?  Aul  si  pronuntia- 
vil,  cur  jam  convocantur  faliganturque  epi- 
scopi,  qui  nempe  aclura  agatit,  ot  do  sura- 
mo  Ecclesia)ju(iicio  juJicent  ?Non  id  aulem 
frustra  fit:  sed  Cbristianis  omnibus  cuni 
ipsa  fidc  esl  insilum,  in  summis  dissensio- 
nibus  lotam  Ecclesiam  convocari  audirique 
oportere.  Ergo  omnes  inlelligunt  certain,  el 
exploralam,el  plenam  veriialis  declaralio- 
nera,  non  in  Papa  solo,  sed  in  Ecclesia  ubi- 
que diffusa  collocatam. 

Ad  id  argumentum  respondot  Bellarmi- 
nus  ea,  quibus  nostra  invictissime  firmen- 
tiir.  Cum  enim  objecissel  sibi  :  «  Quod  con- 
cilia goneralia  nocessaria  non  essenl,  si 
Papa  possel  definiro  infallibiliier  in  fidei 
dogmalibus,  »  hœc  quidem  reponit  (1032): 
«Priraum,  quod  non  débet  Pontifex  conlem- 
nere  média  bumana  :  médium  aulem  buma- 
nura  est  concilium  ,  majus  aut  minus,  pro 
gravitate  rci  ;  quod  palet  ex  apostolis,  qui 
cum  soli  possenl  quamiibel  coniroversiam 
infallibiliier  definire,  concilium  convoca- 
runt.  Deinde  delinitiones  de  fide  pendent 
prœcipueex  Iradilioneapostolicaetconsiuisu 
Ecclesiarum  :  ul  aulem  oognoscatur  (pia3 
sil  tolius  Ecclesia)  sentenlia,  el  quam  tradi- 
lionem  servent  icclesiœ  Cbiisti,  non  est 
alia  melior  ratio,  quam  ut  conveniant 
ej)iscopi  ex  omnibus  provinciis,  et  quisfpiu 
referai  Ecclesia)  suce  consireludinem.  Prœ- 
terea  sunt  ulilissima  et  sœpe  necessaria, 
non  tanlum  ut  finis  imponalur  conlrover- 
sicT,  sed  ut  serventur  décréta;  siquidem 
muiti  ignorantiam  decreii  prtPtexunt  ;  ali; 
conqueruntur  se  non  fuisse  vocalos  ;  alii 
afierle  dicunl  Summum  Pontificcm  poiuisse 
errare.  »  Hœc  sunt  propter  quœ  Byllarmi- 
nus  concilia  necessaria  essti  judicol:  nos 
vero  baec  non  tam  solvimus,  (juam  ex  iis 
nostra  stabilimus. 

Ac  primum  de  mcdiis  bumanis,  eiam  a 
Ponlilice  adbib(Midis  :  si  (luidem  Ponlifev 
petit  tanlum  concilium,  quod  quidem  pro 
animi  sui  sentenlia  vel  admiltal,  vel  re- 
S()ual;  non  profeclo  episcopi  ad  coiicili.i 
voceiilur,  certissiino  argumente  e^t,  non 
concilium,  sed  auctoritalem  ac  poleslalem 
(juaM-i  ;  quœ  Ponliticis  auctorilati  et  polc- 
slali  conjuncla,  totasit  alque  intégra  Eccle- 
siœ  in  docendo  et  coercendo  poteslas  el 
auctoritas,  adeoque  summa  jam  el  iudecli- 
nabilis 


(i0"27)  Anon.,  loc    cil,  n.  2. 

(1028)  Slip.,  1.  vii,c.  4  et  se(|. 

(1029)  Epi&l.  Velag.  Il,  posi.  coiio.  v,  loin.  V 
Conc,  col.  (il7  cl  sc;i.;  Leo.n.,  cpisl.  1)2,  Ad  Max. 
Aulf  ul.  Ii2,  c;»i).  5. 

OF.irviiiis  covri..  diî  Iîosslut.  II. 


(1030)  Celas.,  Kphl.  Vid.  i.  \V  Comc,  col.  1157 
Cl  se(|. 

(1051)  Atuan.,  De  ujnoil.  Aiimin.  et  Sclcuc, 
II.  (i,  loin.  I,  piig.  710. 

{I0-.2)  IU.U..,  De  /;.  r.,  iil,.  ,v,  cap.  7. 
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1»  ri^iruiU  umMln,  (\u:v  suiil  Iktc- 

,,-,...>  >.i  .  ..sj.imf  ronvdiiitfl.  IViimiin  eiiim 
in  *vn(vt»«  f?riipralibii5,  si  cniisilium  raii- 
Inin'r  ilrliniiiin»  «iiurrilnr,  non  cnint 

«tlhiU'..>..  i -1  i-»>iijiulir.ir«ii(.  (|ui  coiuleccr- 
nor«nl,  qtn  «nnihoma  siimil  inioiqucroiil 
ac  pronuniiflrenl;  sed  q\\'\  d;ilis  ronsiliis 
nnplnrorciii.  l't  mn  poiiliUoio  jiulicio  polo- 
8:iiii«|(i(>  relinquortMil.  Al  [irofeclo  nilliibili 
siinl  II)  rniiciliis  cj'iscopi,  non  ronsilinrii, 
5P«I  jinncos  :  non  qui  ilnnlnxat  docoaiil 
Poiiiillcpin  juilitMtiirmn,  sed  qui  cjuà  scn- 
lriiti:uu,  ejus  dorreln,  cjus  nn.'illicninl;'.  >iia 
roiispnsione  alijue  aucl(»ritole  lirinent.  Non 
ergo  rnnsiliutn  in  syiiodis,  sed  sumuia 
aurlorii.is  i olpslns  juo  quaTÎIur. 

Tuni  ri  illiid  cerlum  v>t,  <iim  synodi  gi- 
nrrales  sunl  liabilto,  Uoinani  Ponlilicis  [)le- 
rum(j'u>  pr,-occ<sisso  senlcnliaiii.  Omnino 
rniniCœlt'Siiniis,  Léo,  Ai:ailio,(lrt'gi>rius  IJ, 
Adriniius  I,  senlonliani  dixeiaiit,  ciiin  ler- 
tia.  quari.i,  spxia,  seplirua  syiindus  liabe- 
reiilur.  Non  ergo  coiisilium  judicaliiro  Pon- 
litici,  sed  rum  judirassel,  rerlro  cl  inelucla- 
liilis  aucloiilaiis  rohur  quaprcbatur. 

Deni(jue  iii  Maceiloiiii  qu.'cslioue  (ic  Spi- 
rilii  saiiclo,  non  dabanl  consilia  sancio  PafKC 
D.imaso  lu  Octidtiile  vcrsa'îli,  qui  seorsiin 
C(»ii5hiilmopoh'(jijœsiioi)tMn  lia bcbant Orien- 
tales Paires  :  iieciue  hi  pir  lilleras  consul- 
talioneiii  luiUunl;  sed  dccrelum,  sed  sym- 
boluni,  sed  analheniala  adversus  Ii<eretic05; 
quod  in  nliiseliani  quapsiionibus  faclum  suo 
k)co  indiiaviinus  (1033).  Quorsura  hœc? 
nisi  r|uod  omnos  inielligebant  non  ideo  re- 
quiri  episcopopum  senlenliam  ,  ut  Pa{)a 
nioiiilus  raelius  julicel  ;  sed  ut,  ex  coni- 
niiiiii  Pn|œ  e|)iscoporumque  sonlenlia,  ine- 
ludiabilis  seiik-nliœ  robur  cxsislat. 

Al  furie  id  iln  facluni  est,  quod  Papa  ju- 
diciuniPalriitui  reiincjuerel,  quemadmodum 
imperatores  ac  reges,  surania  licel  poleslale 
priedilos,  el  lecisse  legimus,  el  facere  in- 
luemar  :  non  iia  est.  Non  enim  episcopi  se 
puiabant  esse  a  Papa  seleclos  judices,  sed 
a  Chnslo  dalos.  Neque  inse  Ponlifiex  syno- 
dos  exquirebal,  (|UcC  sibi  judicaturo  essent 
iiec'ssariaî;  seJ  orijjs  Cbrisliaiius  rcerilo 
reposcebal,  ul  quod  cerla  fide  crederet, 
cpria  jam  el  invicia  auclorilale  doceretur. 
Ke(|ue  Kninani  Ponlitices  aliud  cogilarunt, 
cum  concilia  generalia.vel  ipsiconvocarenl, 
vel  »1)  iuipt  raloribns  convocari  sinerenf, 
qu.iiu  ul  ex  cousenbu  cerla  jam  auclorilas 
Udei  adder«lur. 

Aiunt  poiitificiis  qiiidem  decretis,  ut  so- 
lilariis,  plenain  el  ullimam  auclorilalem 
coniiiieri  :  per  concilia  generalia  ex  Iracla- 
linne  el  examinalione  ad(Ji  sumrna3  auclo- 
ril«ii  plenissiniain  lucem,  ad  convinceiidos 
perlinaces  :  eo  eiiini  decurrunt  recenliores 
passiin,  ac  maxime  ille  novissimus  anuny- 
iHMs,  qui  de  iilierlalibus  Gallicanis  scri- 
psil  (103i).  Sed  quid  boc  rei  est  ?  Si  lux  quœ- 
rebaïur  laulum,  cur  congregalcB  synodi  llo- 

<|f-53)  Sup.,  l.  vil,  r.  8;  Fui.  pass.  eod  lih. 
(lUoi)  Anon.,  he  liberi.,  etc.,  lib.  vn,  c.  9,  n,  9; 


ninuonini  Pontinciim  dogmaln,  non  r^diiis 
IraclalilMis,  sed  dccrolis  conditis  niunic- 
l)anl?  An  vero  lortia,  auarla,  sexta,  so|)lima 
sviioili,  inysleriinn  lidei  iucidius  cxplana- 
riinl,  (piain  Cyrilliis  a  Cœlcstino  laudalus, 
quam  Léo,  quam  Mariinus,  qnam  Agatho, 
quani  (ii-ogori'is  H,  quam  Adrianns  I?  Ncu- 
li(]ii.im.  ("IfM'Io  cum  Uomanorum  Ponlificum 
decrcla  loti  Ecclesiœ  prroiuxisscnl,  synodi 
posloa  congregatiti  luci  lucom  addiderunf, 
sed  ideo  nmpliorom,  quod  jam  corliorem, 
toliusquc  Ecclosiœconsensionooonslantimi  : 
qua  in  cerliludino,  jam  non  dubire  luois, 
summam  et  indeclinabilem  auclorilalem 
collocamus. 

Aposlolici  conoilii  exemjilum  profert  Bol- 
larminus  (1035).  Sed  eo  noslram  senlenliam 
firmari  jam  vidimus  ,  quod  ncrape  aposloli, 
lanta  Spirilus  [ilonihidine,  (antaque  divini- 
tus  ;  uclorilaie  muniii,  Hierosolyrais  con- 
gregali  sint,  ac  fuluris  dissensionibus  1er- 
minandis  eam  formam  dederinf,  quae  toiius 
aposlolici  ordinis  conjungat  auclorilalem, 
in  eaquo  rcponal  i!lud  :  Visum  est  Spiritui 
sancio,  et  nobis. 

Quo  eliara  ex  loco  illud  Bellarraini  con- 
fuialur,  concilia  non  esse  médium  divinum 
confirmandœ  fidei,  sed  médium  humanum, 
monondo  et  instruendo  PonliHci.  Id,  in- 
quam,  ex  apostolico  illo  concilio  perspicue 
refellitur.  Neque  enim  quisquam  dixerit 
convenisse  apostolos  ut  moneront  Pelrnm, 
sed  ut  ipsi  eum  Petro,  conjuncla  auclori- 
lale, eam  verilatera  promènent,  cujus  cu- 
stodes ne  testes  a  Christo  in  commune  esseiil 
consliluli.  Atque  ibi  elucescil,  ul  aperien- 
dae,  ita  eliam  rauniendae  veritatis,  non  hu- 
manum  médium,  sed  plane  divinum;  cum 
iiii  congregantur,  qui  Ecclesiarum  magislri 
constituti  sunt  immédiate  et  proxime  a 
Chrislo  dicente  :  Sicut  misit  me  Pater,  et 
ego  millo  vos  {Joan.  xx,  21);  et  iterum  :Ile, 
docele  omnes  gentes,  etc.;  et  :  Ecce  ego  vo- 
biscum  sum  [Matth.  xxviii,  19,  20)  :  ul  Eccle- 
sia  quœ  sit  schola  Christi,  el  cœlus  disci- 
pulorum  ejus,  id  vere  certoque  a  Chrislo 
didicisse  inlelligalur,  quod  uno  ore  Eccle- 
siarum magislri  doceanl. 

Quin  et  ipse  Bellarminus  assenlire  cogi- 
tur.  Cum  enim  faleatur  «  definitiones  de 
fide  prœcipue  pendere  ex  traditione  aposto- 
lica  et  consensu  Ecclesiarum,  »  hinc  pro- 
feclo  fit,  ut  illa  consensio  ad  plenam  veri- 
tatis fidem  necessario  requiralur.  Quœ  si 
Pontifici  pronunlianti  desit,  nerapo  deerit 
illud,  quod  est  prœcipuum,  et  unde  prceci- 
pue,  leste  Bellarmino  (1036),  definilio  pen- 
deat.  Quare  faleatur  necesse  est,  cum  ab 
episco[)is  in  conciliura  adunatis  requirilur 
illa  consensio  cura  Papa,  non  profeclo  re- 
quiri  ad  Papae  iiiformatioiiem  ,  sed  ad  invi- 
clum  coinraunis  leslimonii  ac  decreli  robur^ 

Neque  raagis  audiendi  sunt,  qui  concilia 
generalia  média  quœdara  bumana  esse  vo- 
luerunt,   ad  couvincendos  confulandosque 


(101=5)  Df.ll. 
vl05Gj  Ibid. 


loc.  snp.  cil.ji'id.  lib.  vu,  c,  6  el  14. 
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perliiuTces.  Scri|\sit  ille  loiies  ciliilus  auolor 
anonyrmis ,    conciliorura    necossilnlein    oo 
((Ssc  a  tiinjoribus  inculcnldtn,  «  quin  uniiis, 
quantflDciuiquo  sil  digiiilalis,  judiciurn  osso 
inf/illihilo,  supra    liiiinanatn   ralioneiri   est; 
nec  nisi  lide  an  Iradilione  sciri  polesl.  Q'^'^'d 
aulem  sentciilia  sei)atoruin   lolo  orbe  con- 
g-rcgalorum,   nec  minus  morilo  quain    nu- 
méro insi^'niura,  verilalem  allingal,  eliamsi 
fidos  non  docerel,  ratio  suaderet  liumana. 
Idco  concilium  générale  perlinacissiuiis  ho- 
minibus  erat  (iroponendum.  Quod  si  recu- 
sarenl,  rci  a  nemine  non  habor«:'ntur  (1037).  » 
Sic  ergo  conciliis  novo  ausu  bumanam  tri- 
buunt  auclorilatem.  At   non  invenimus  a 
saciis  conciliis,   in  eo  repositam  esse  vim 
illara,  (]U(G  os  onine  obslriieret,  sed  in  re- 
prouiissione  Cbrisli  dicentis  :  Yobiscum  siim 
omnibus  diebus  usque  ad  consummationem 
sœculi  [Mnlth.  xxviii,  20)  :  sed  in  cerlissiu>a 
inbabitatione  divini  Spiiilus,  cujus  prœsen- 
tiatn    sacerdolum    loto  orbe   pra)sidenliuiii 
Gongregalio  teslarelur  (1038)  :  sed  in  invicto 
robore  lr<îdilionis   ejus,   (|uam   communis 
conscrisio  declararet.  Qviifi  si  prœsidia  de- 
fuisscnl,  quivis  cœtus  buraanus  eo  posset 
esse  perlurbalior,  quo  copiosior.  Quare  fir- 
mioribus  subsidiis  nixi,  communem  Iradi- 
tionem  commun!  décrète  asserendara  puta- 
baiil. 

Mem  anonjmus  docet  convocari  concilia, 
quod  «  fréquenter  non  de  dogmate  ipso, 
sed  de  personis  ferendum  estjudicium  :  » 
oui  rei  congruant  raullorum  sutfragia,  «  et 
senatoruin  numerus,  et  senatus  dignitas  : 
.«îcilicet,  ne  qua  supersit  injuslitise  vel 
obrpptionis  suspicio  (1039).  » 

Addii,  «  circa  dogma  ipsum,  quanlumvis 
certum  sit,  aliqna  interdum  utendum  esse 
œconomia,  ut  iibenlius  recipialur  :  quœ 
quaienus  adhibenda  sit,  in  plurimorum 
rœlu  fdcilius  agnoscitur.  »  Quorsum  isla? 
Cerle  non  agebalur  de  personis  judicandis, 
ne(]ue  do  ea  œconomia,  qua  Papae  décréta 
Iibenlius  reci()erentur,  ac  suavius  in  ani- 
nios  influèrent;  non  h.TC,  inquam,  ageban- 
tur,  cum  de  ipsis  ponlificiis  decrelis  quœ- 
r-eielur,  an  Palruin  doctrinœ  congruerent, 
an  non;  ul  in  conciliis  ubique  iactum  legi- 
nius  (lOiO). 

Quod  aulem  Bellarminus  ait  (tOVl),  con- 
gregalionem  sacerdoluuj  Cbrisli  eo  esse 
comparalam,  ul  Papain  dicturum  audiant, 
neque  quis  ignorantiam  decreli  prœCcxol  ; 
firimuoa  quidem  inutile  est,  cum  aliis  mo- 
dis  ita  senlenliœ  promulgenlur,  ul  nemo 
ignorantiam  prœlexere  possit  ;  tum  vero  Pa- 
tribus  conlumeliosum  est,  ut  lolo  orbe 
convocali,  tanlo  quidem  labore  ac  nullo 
intérim  necessariu  ollicio,  Kccle^ias  suas 
deserant. 

Necjue  si  Pontifex  est  infallibilis,  merito 
episuopi  conqucrantnry  ut  ait  Bellarminus, 


KP.  non  esse,  vocatos;  ti.im  post  infallibije  ju- 
(licium,  iiivenia  verilale,  nullus  jniu  que- 
relœ,  sed  gralulntioni  lorus.  Quis  rnim 
conqueralur  cxpeditioro  via  qu?esitam  ve- 
rilalem; ne(pjefaligari  orbem  cliristianura, 
ad  il]  investigandum,  quod  ab  unius  sen- 
lentia  pendcat ? 

Jam  (juod  ultimo  loco  ail  Bellarminus  : 
«  Alios  aperto  dicturos,  Poi-lificem  errarê 
polu'sse;  »  rem  quidem  oinnem  conlicif. 
RogoeniiM  vnreneillud  diciuri  sunl?Nostra 
ergo  senteulia  vicit.  An  faiso,  et  quidern, 
teste  Bellartj)ino,  ea  l'alsitate,  quœ  sit  hœ- 
resi  proxima?  Cobibcndi  ergo,  non  audien- 
di,  qui  bœc  aperte  jaclarenl.  Ac  <-i  propierea 
lût  synodi  convocandœ  erant,  quod  mulli 
aperte  dicant,  Ponlificem  errare  potuisse; 
cum  a  primis  temporibus  synodi  convo- 
c;it<csint,  erant  profecto  tum,  qui  vl  aperte 
dicerent.  Quis  vero  eos  coercuil?  quis  do- 
ceiites  reprebendit?  quis  vel  sus[)ectos  ba- 
buit,  aut  schismaticos,  aut  maie  de  fide 
senlienles?  Quis  vero  unquam  dixorit,  bœ- 
resî  esse  proximura,  quod  aperte  loties,  et 
a  tôt  sœculis  in  Ecclesia  prœdioatum,  et  a 
nullo  reprehensum  ad  nos  dsvenerii? 

Cerle  Cyprianura  Stepbano  reluctatum. 
vel  eo  nomine  Bellarminus  ab  hreresi  exl 
cusatuuj  voluit,  «  quod  nec  modo  censenlur 
manifeste  breretici,  qui  dicunt  Ponlificem 
posse  errare  (10!t2).  »  Alias  rationes  pur- 
gandi  Cypriani  ab  Augusiino  accepimus, 
suoque  loco  proferemus  (1043).  Valeat  in- 
térim bœc  quo(iue  a  Bellarmino  prolala  ex- 
cusatio;  Cyprianum  in  Parisiensium  fuisse 
sentenlia.  Cur  ergo  Cypriann,  scbismati- 
cam,  erroneam,  bseresi  proximam  (si  qui- 
dem Bellarmino  credimus)  seclanti  senlen- 
liam.  Romani  Pontifice.^  pepercorunt  ?  An 
viri  dignitatem  reverili,  cum  ejus  de  re- 
baptizatione  docirinam  tam  aperte  damna- 
rent?  Cur  vero  banc  multo  pejorem,  si 
quidem  adversariis  lîdem  adbibeamus,  im- 
munem  relinquebant,  fulurisquo  scbisma- 
tibus  aperiebanl  viam?  An  illa  de  Ponlifice 
errante  sentenlia  tune  libéra  erat,  firo- 
scripla  est  aulem  postea?  Quo  lanone?  qu.i 
synodo?Florenlina  scilicet,  aut  Laieranensi 
ullima,  aut  certe  Lugduner.si  ?  Negamus , 
pcrnegamus ,  lemcre  id  asseri  ex  adis  de- 
monslramus  (lOH).  Cur  aulem  anleaclis 
temporibus  Ecclesia  tacuisset?  curnonCv- 
priano,  tolique  synodo  Afrirana);  eur  non 
Firmiliano,  ejusque  collegis  cum  Cvpriano 
conjunclis  palam  denunliabant  ,  baud  li- 
cuisse  illis  ab  infallil)ili  Pap;o  judicio 
discedere?  Cur  non  idem  signiticabaut  sibi 
conjunclissimo  Auguï^tino  illos  excusanli, 
eo  tanlum  nomine,  quod  rcs  nondum  erat 
concilii  generalis  auctorilale  decisa?Male 
[)rofecto  veritali,  maie  publics  saluti,  maie 
uniiati  cousullum  est,  si  errorem  pericu- 
losissimum,  de  Pa|>a  infallibili,  quo  lotum 
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.  vil, 

c. 

IK 

n.  7,8. 

(t04U) 

Vid. 

5II{>.,    1. 

vu, 

c. 

11 

Cl  S'  q 

I" 

■,  21, 

etc. 

(lOil)  Bui.L  ,  loo.  Slip.  rit. 
(104i)  Hki.l..  ibni..  De  R.  P.,  lib.  iv.  op.  7. 
(1043)  Vido  Diss.  jn-av.,  ii.  (j7  cl  seq. 
(lOii)    Vid.  snp.Jil).  VI,   c.  18. 
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__^r''-  <t»»Mm  fonvolli  piilsnl,  viri  (]xù-     cum   voro  Ecclesia  vlx   postremis  sroculis 
d«a  «anclissimi,  pi  mus  $«»»ulis  docui.ssciil  ;      coorceret. 


LIRER  KONUS 

r>F  onasTioMius  rn.r.sFUTiM  FinKi,  ixtua  concilia  genfralia,  per  consensum 

it.   «w—  KCCI.FSI.i:  OFFINITIS. 


CAITT   rUlMFM. 

Con$enfioni$   univrisnli*    ris    et   auclontas 

ante  omnrjudiriuvi  rcclffinsticum.  —  Mnlto 

mnjor ,    cum    Hoinnni  PoiUifkis    décréta, 

n«(lo    reclatnatilf,  oblinenl. 

Qaltl   geslum  sil  in  syno'lis  œciinienicis, 

iimiime  ad  dijiitlicancl;is  lîdei  (pifcslioncs, 

$\nndica   haclenus   acla   ducueruiit.   Nuric 

«l'ijoniodo  sine  synodis  œcumenicis  subor- 

lœ  qu.TsUonos  icrminaii   poluerint,   cadcm 

ijuamscciili  sumus  iradilionc  Palruiu  facile 

cxpediemus. 

El  ijuidem  noslri  censorcs  co  maiime  sa 
cfferuni,  quod  multa;  liœreses,  sino  con- 
cilii  uuivcrsalis  eiamine,  sola  Romani  Poti- 
tificis  aucloritale  damnat.p,  sumraam  ejus 
el  incluclabilcm  auctorilalera  probenl;  (lui 
nec  illud  advcrtunl,  rauUflS  bœreses,  ut 
sine  conciliis  œcumenicis,  ila  sine  speciali 
Romani  Ponlificis  deQnitione  damnytas  at- 
que  exstinclas  fuisse.  Loous  Augnslini  in 
eara  rem  clarus  ac  nolns  :  «  Nunquiil  con- 
gregalioiie  synodi  opus  ernl,  ut  aperla  per- 
nicies  damnarelur  ?  quasi  nulla  hœresis 
aliquando,  nisi  synodi  congregatione  dam- 
iiala  sit  :  cum  polius  rarissiniœ  invenianlur, 
jTopler  quas  dainnandas  nécessitas  talis 
eisiitcril;  mulloquo  sint  alque  incompara- 
bililer  plures  quœ  ubi  exstilcrunt,  illic  im- 
probari  damnarique  tneruerunl  ;  atque  inde 
yez  cœleras  terras  devitandae  innolescere 
potiifTunt  (lOio).  »  Perpendant  illud  :  ubi 
fxililtrunt ,  illic,  elz.,  alque  illud,  inde 
dttiiandœ,  etc.,  nulla  gravioris  a  Romana 
Scdo  ceusurîo  nienlione.  Neque  eiiirn  Ec- 

•  li-si.'B  lalem  seiilenliam  exspectarunt ,  ut 
ManichaBos  (10V6),  Opliitas,  C.ollyiidianas 
illas,  Terlullianis;as,  aliasve  sive  manifeste 
impias,  sive  obscuras  ievesque  sectas,  per 
loca  exciiatîs,  aul  boirereiit,  aut  conlem- 
ncrenl  :  neque  digii.x-  sunt  habita",  pro|)ter 
qu.is   Uoniani   se  Pontifices  conimoverent. 

noi5)  Alc,  lilj.  IV  At/ Cojiif.,  c.  12,  ii.  54  , 
L  X.  lol.  idi. 

(lOlG)  Oiiinibiis  iioliim  csl  qui  Tuorint  Manicliici, 
«l  qiiCMi  crrorcin  iinpîiiin  jiixla  eliiisanum  {liioriiiii 
principiurnm  iiiTexcriiu.  Opliilae  illi  dicclianliir  qui 

•  X  >ccl:s  Nitolailamiii  cl  Giiosliconiiii  oriiiiidi,  sor- 
|H-ni.m(liviiiocuUii\eiier.il>aiilur.Coliyri.Jiaiii  ivsa;- 

icniiii.  Ilh  Ix-aiai  Virginis  sacerdolesconsli- 
ii  .uaMlammiilieres,  quiljiissolisjiis  essi-lcde- 

rciMÎi  beœ  Virgini  |.l.iceiilas.Naiii  ciim  bealain  Vir- 
>.i.-.eiii  plus  ï.quocolerciil,  co  (Iciimin  deveiM-riim  iil 
ilLin  hrasii  .iji.r;ucnl  Vi./.  Kpipii.,  Ii3:r.  77,  78. 
N-  iiirt  esl  .|<ii  110  (•i.ilT.TMilliiiwisUTS,  cl  inaf^niim  il- 
Itiw  ïiruiii  Tcrtuiliaiiuiii,  loi  rebiis  bcne  g'blis  ad- 


Ergono  singiilares  Ecclosiro,  a  qufbussfa- 
lim  rejoclœ,  aut  etiam  op[)ress<'Tî  suni,  ino- 
luclabili  anctorilalo  gaudt'bant?  Minime  : 
sod  (trofecto  sic  liabot  :  seinel  constilulo 
boc  corlo  doguiale,  vim  illam  ultiuiam  et 
ineluctabilem  uiiilato  et  consensione  con- 
stare  ;  id  quoque  valere  qnocunquo  modo 
se  illa  consensio  declaraverit,  sive  concilia 
congregentur,  sive   non  congregentur. 

Scilicet  divino  numine  conslitulns  Pétri 
successor  Ilomanus  Poniil'ex,  episcopalis 
collegii,  totiusquo  catholicaî  communionis 
princeps,  ubi  res  tanla  est,  atque  ipse 
viiletur  ejusdem  Ecclesiee  tuba  factus,  fra- 
trum  omnium  el  coepiscoporum  sensum, 
in  eoque  communem  omnium  Ecclesiarum 
tradilionem,  ab  apostolica  Sede  annunliat 
illis  qui  longe  sunt  ,  et  illis  qui  sunt 
prope  ;  quo  plane  ritu  Petrus ,  roganle 
Domino  apostolos  :  Quem  vos  me  esse  di- 
citis  ?  unus  pro  omnibus  rcspondil  :  lu 
es  ChristuSy  Filîus  Dei  vivi^  [Matth,  xvi, 
13,   16.) 

Cum  ergo  Pétri  successor  ila  ex  com- 
muni  traditione  pronunîiat  ,  ut  in  ejus 
sententia  recognoscant  omnes  fidei  suœ  sen- 
sum, ut  in  Leonis  epislola  quondani  Galli- 
cani  Paires  (104-7);  lum  fit  illa  consensio, 
quae  judiciis  ponlificiis  firmura  et  indecli- 
nabiie   robur    ronciiiet. 

Quod  autem  Nicolaus  Dubois  aliique, 
hujus  consensus  publica  inslrumenla  quœ- 
runt,  nunliosque  ac  lilteras  ad  eum  ex[)l(i- 
randum  ubique  dimissas,  atque  immenses 
labores  sumplusque  cogitant;  nœ  illi  vani 
sunt.  Quis  enim  nesciat,  id  quod  jam  a 
nobis  diclum  est  (1048),  ut  in  omnibus 
regnis,  ila  in  regno  Chrisli,  id  valere  vel 
maxime,  quod  nullo  inslrumenlo  consigna- 
tura  ,  [)Opulorum  omnium  usu  sensuquo 
coîislel  ?  Sic  in  successione  omnium  per 
orbem  principum  suae  leges,  apud  nos  Sa- 
lica,  aliae  apud  alios,  ipsa  populorum  con- 

versus  paganos,  lol  victoriis  adversus  haerelicos  no- 
l)i!em,  ab  Kcciesia  ad  Moniani  partes  descivisse, 
liiijus  alqiio  eiiam  Priscillae  el  Maximilhc  iiisaiiieii- 
liiiin  propticiissariuii  (Idirarneiila  défendisse  ;  (piippe 
Morilaiiiim  credidit  luisse  Paracleiuin  a  Dco  inis- 
Siiii),  co  ni  liLclcsiam,  a  Cllri^lo  iiirboatain  lanliini, 
ille  perficiTcl.  D-mikIc  Moiuaiiislariim  secise  desei- 
lor  Tertiilliaiius.  ipse  liaereseos  capiii  fui", qiijc  ejus 
nomiiie  TerluU'uma  dicia  esl.  Vide  Vi/.  Tertull.,  a{>. 
DE   Tii-L.  (/'.'(/.  Parisr) 

(1047)  /-,";;.  syn.  ejnsc.  Gdll.  ad  Léon.,  tom.  lU 
Conc.  col.  15-2i);  cl  iiiier  Léon,  posi  episl.  66,  al. 
98 

(1048)  Vide  Avpend.,  1.  ui,  o.  2. 
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sorisionn  ohiiiicul  ;  iniiu|iio  essont ,  i\n'\ 
e.'irmii  legiiiii  peciiliaria  instnimeiilii  ns- 
posccront.  Sic  ipsiiiii  j(js  f.;oiiliiiiii,  .sic  ill;i 
(lo  bullo  ac  paco  dcciuc  legalis  sacrosaiiclis 
jura,  alia(|iie  id  goiius,  niillo  alio  iii'stru- 
nu-nlo,  qiiani  piiblica  gciieris  Imiuani  voco 
vigeiil.  ^ 

Noque  voro  L'cclosia  sub  rego  Chri.slo 
pejoro  lo('0  erit,  qiiarn  rci^ntt  Icriai'iini  , 
ies(|ue  publioa'  orruies,  uM  lot  laniisque 
in  rébus  ominet  vigelque  nulîo  instrumunlo 
teslata  cnnsensio  :  qufo  piofciilo  iii  Ec- 
fli'si/i  00  ma;.;is  viget,  quo  est  ejus  per 
Spirilum  magislriim  vorilalis  lirmius  alque 
arctitis  tiexa  conipagos.  El  (luidern  cum 
Auguslinus,  ciini  Viiiceiilius  Lirinensis, 
cum  alii  oninos  Palros,  haîrolicis  ac  schi- 
smaiicis  comniuiiedi  iinivcrsalis  Kcclesiœ 
fidem  ;  cum  consuelndincs,  cuui  dogmala 
lolo  calholico  orbo  vigentia  loties  obje- 
cerunl  ;  quis  ab  eis  poposcil,  quos  nii^is- 
seril  nuiilios,  quas  accepissent  lil'eras,  aut 
quas  consensionis  ejus,  quara  legis  instar 
haberi  volehant,  instrumenta  proferrenl? 
Ncmpe  bœc  nostro  œvo  deliria  servabantur. 

Siirvt  enim  profticto  quidam  tam  clara, 
tam  aporia,  ut  ea  pcrnegare  ne  contumaces 
quideni  aiid(;ant.  Ksi  quœdam  EcclesiiC  ca- 
tlioliraa  vox,  quee  quocunque  locorum  dlï- 
i'unditur,  quain  eliam  ante  omnem  diclam 
senteiiliam  calliolici  audiunl  ,  novatores 
conlreraiscunt.  Ouatito  tnagis,  cum  prola- 
Inm  judicium  ab  allissima  Pelri  Sede,  ad 
omiies  piM'lahilur  Ecel"sias? 

Desinanl  igilur  sibi(jue  et  nobis  iUudere, 
agnoscantipio  consensum  illum,  quem  Galb 
cum  tota  Kcclesia  prœdicant,  cum  prolala 
i\  Komanis  Poniilicibiis  dogmala,  reclamante 
nulle,  ipsa  tradilionis  vi,  i[)sa,  ut  ille  dicc- 
biil  ,  consanfjumilate  doctrinœ  (1049) ,  in 
corjjus  Eociesiai  coaloscunt. 

CAPUÏ   II. 

Locus  Auqnstini  de  PclagianiSy  «  Causa  finila 
esl.»  —  Quœiiam  illœ  causœ  sinty  quœ  sine 
synodis  finitœ  inlcUigantur.  —  Duo  Aclo- 
ritm  loci  comparant ui\  —  Causœ  Pelagianœ 
slfitns  ex  AuQHstino.  — Sufficiens  judicium 
eidem  Auguslino  quid  sit.  —  Capreoli  Car- 
thagitiensis  locus.  —  Concilii  Èphcsini  de 
Pclagianis   decrctum. 

Hanc  vero  communom  et  pervulgalam 
esse  conlroversiaruui  finiendarum  viam, 
(pji  non  intelligil,  eum  pacis  inimicum, 
el  omnis  occlesiasliCtTO  rei  imi)eiiUim  esse 
profiteor.  Ouare  merito  sanctus  Auguslinus 
(le  causa  Pelagiana  bjquens  licoc  prapdical: 
«  Jaiii  eniiû  de  iiac  causa  duo  concilia 
(1050)  missa  sunl  ad  Sedem  a|)Oslolicam  : 
inde  elinm  rescripla  venerunl;  Causa  finila 
est  (1051).  »  Uectc  alque  omnino  ex  ec- 
clesiastica  disciplina.  No(|ue  enim  quavis 
suborta  quœslione  sollicitandus  oi  bis  ler- 
rarum,  aut  gcnoralia  concilia  slalim  con- 
vocanda   sunl;  sed  lantum  ex  certa  causa, 

(1019)  Ti  «T.,  De  prœscr.  ndv.  hœrel.,  cap.  ô± 
(lO.'iO)  (1  irih.i;j;!iieiiso  iioinpo   cl  Milcvilammi. 
(lOôl)  AuG.,  bcriii.  151,  Ùevcib.  EvuHg.   Joon., 


si  graves  per  orbpm  disseiisioïKîS  orfanliir, 
si  alilr;r  non  vidclur  maliliiia  pax.  Sic 
eniui  ab  aj)0.slob"ii.s  usqiie  luuqtoribiis  l'ooii- 
tatuiii  essi;  probavimus.  Knimvero  firimum 
illiid  aposlolicum  (.oncilium  in  aposlolo- 
riim  Actis,  non  ex  co  pr.X'ciso  collecturn 
viilimus,  (piod  suborta  cssel  quneslio.  sed 
(losl  ip'^am  (|u«)slioiiem,  fada  seditione  non 
minima.  {Act.  xv/'I.)  Hine  ad  sedandas  tur- 
bas  collecla  synodus,  ei  ex[»resso  ouiniuin 
quœsita  sentontia  est,  exslilil(|ue  illud  ex 
eoiiiimini  coiiserisioue  decrctum,  cui  jacn 
omnes  |)ii  acquiescrenl.  At  ubi  null.i  eral 
conlentio  similis,  exsurgens  Petnis  in  medio 
fralrum  dixit  :  Viri  fralrcs,  oporlet  impleri 
Scripluram(Act.  i,  lo,  10),  de  Juda  Ira  liioro 
scilicet,  et  in  ejus  locum  alio  eligendi»  : 
quaî  cum  omnibus  mariifesla  visa  essent, 
et  locus  Scriplur<B  luce  i|)sa  clarior,  iiul- 
lius  poslea  exfpiisila  senlenlia  c:sl,  sed  in 
Pelri  senlentiam,  vel  ipso  silenfio,  omnes 
abiere;  alque,  uli  dixerat,  ila  sunt  exse- 
cuti  :  qu?e  deinde  ad  nos,  et  ad  secut.im  aeta- 
lem  manasse  vidimus;  neujpc  ut  suborla 
quœslione,  Pelrus,  omnium  prinre[)s  elo- 
qualur  :  Petrus,  inquam,  ilb;  Petrive  suc- 
cessor,  cui  totus  grex  eredilus;  qiio  cum 
communicant  omnes  Ecclo^iœ;  quiqiieadeo 
conscius  communis  tradilionis  ,  commu:ii 
eam  nomine  ab  alto  depromit,  ac  pro 
poteslalo  lœsam  veritatem  vindicat.  Hanc 
si  omnes  recogiioscant,  lum  in  Pétri  décrète 
communem  omniutn  totiusque  Ecclesi» 
senlentiam  veneraniur:  sin  autom  oriantur 
graves  seditiones,  fralresi]uo  inter  se,  ma- 
xime vero  episcopi  alque  Ecclesiee  colli- 
danlur:  tum  vero  recurralurad  cornmune 
concilium;  et  communis  lides  communi 
et  expressa  apostolorum  senlenlia,  Spiritu 
sancto  auclore,  declaretur  :  quo  cerie  in 
cœtu,  pro  oiïicii  sui  amplitutiine,  sit  priu- 
ceps  ipse  Pelrus  ;  cœlerum  communi  scii- 
tentia  judicium  proferalur. 

Quœ  non  eo  dixerim,  ut  in  omni  quœstin- 
ne,  slatim  ac  primo  loco ,  Pelri  successor, 
longe  licet  positus,  ab  extremo  orbe  sit  in- 
ter()ellandus,  intérim  alii  eftiscopi,  quorum 
in  Eccb^siis  suborla  sit  quœstio,  conlice- 
scanl,  nique  ipsa  mora  hflpresis  invalescal. 
Non  ila  sancti  Paires,  quorum  acla  perle- 
gimus.  Habenl  enim  episco{)i  omnes  a  Cliri- 
slo,  ut  doceiidi  cathedrara,  ila  virgam  coor- 
cendi  et  ligandi  auctorilatem.  Sed  cum  ju- 
dicarint,  ad  Petrum  référant ,  vel  si  omit- 
tant  oliieiura,  aut  lanta  porsona  sit,  (pia- fa- 
cile coerceri  non  pnssit.aul  alla  ejusmodi 
causa  subsit,  idlro  Pelrus  insurgal,  su0(pi(^ 
ac  nalivo  cursu  ab  cminee.lissima  Seile,  per 
pacatam  Ecclesiam  feratur  voritas  :  Causa 
finila  est,  lesle  Augiistino,  niliilque  a  Idou- 
dum  ultra,  nisi  (]Uod  if>so  sul)dit  :  Uiinam 
aliguando  finiatur  error  (1052)  1 

Ne{jue  enim  aut  Pelri  Sede  sedes  ulla  est 
allior,  (pio  quaïslio  deferalur;  aul  vt'ro  Pe- 
Iro  major  ullus  aposlolus,   aut  uliuiu  erc- 

al.  2,  Deverh.  apost.,  c.  10,  ii.  10,  I.  V. 
(U'O'ij  Ibid.,  ioc.  mus  cit. 
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orilinan.- consiJlai  in  Kr.IesKi.  N;un  s.vno- 
i1u4  UH-omeniM  non  assuJue  selel,  n.«o  iiisi 
et  lâuia.  ea(|iJ<'  rnrissiiiia  ;  nociiie  nlla  l«x 
jiibfl  ulKive  ionsuttiulo.  ut  ad  e;iin  rele- 
raiiiur  •niafcun.iue  (lujrstiones ,  df  mas'ua 


niuiiiTis  re:  spil  <ler»'  obsmra  aiicipilujue, 
Bc  tm-^ms  flUerrHlionum  i.elmlis  involiiln, 
iili  Ausîu<«iniim  ipsmn  expon'Mitetn  nudivi- 
mns,  a>  stTi^e  ainiit-nms  (10;)3).  Nt-mpe  si 
lalis  niilla  cauvi  ail>il,  cdusa  finita  esl  :  liœc 
iialira,  lt«o  comraunis,  h-TC  |)ii vuli^;il.i  via 
est.  rîFltTiiin  v\  cfvta  cnusn,  suborlis  ilts- 
sriisioiiibus,  «lia  oxlra  onllix^m,  légitima 
lain«>ii  flt'iiie  soh'mnia  (jiiaTcnda  suni  ;  con- 
tilii  sriltcel  «encralis  auclorilas. 

Id  nos  oirJe.-iiaslica  gesla  dociienint.  Sic 
fnim  profeclo  adversus  Nestoriuin,  eîisecu- 
tore  C\rillo,  CueU'Slini  sonttMilia  seciindiim 
cAiiont-s  valitun  ont  ,  nisi  graves  posiea 
mollis  cîslitissent.  L'bi  commo'.us  esl  Oriens 
$cis><rq(ip  SDiil  Eccl('sin\  roiivocatiir  syrio- 
tjiis  :I05V^  nil  répugnante  Cœlestino  ,  iino 
eliam  coinprohanle  ;  alipie  ejus  senteiifia, 
fO  (7U0  vidimus  ordine  (1035),  retiMctalur. 

Sic  paulo  poit,  in  ipsis  Eulycliianm  liœ- 
reseos  iniliis,  sanctus  Flavianus  (1056)  ad 
sanciun>  Leonemscribebat,  nil  e.oncilio  opus 
esse,  spd  sola  sancii  roiiliticis  senlen- 
lia  {1657).  Ipse  cliam  Léo  ad  imperatorem  : 
«  Caiisoin  lam  evidenlem  esse,  ni  raerito  a 
conrilio  fuissel  ai)SlinenJuQi  (1058).  »  Non 


enim   masnam  causaiu 


negabal 


esse 


imo 


•ïero  raaxirnani  agnoscebat,  do  duabus  scili- 
cel  in  Chrislo  naluris;  sed  lamen  evidentem 
iiullisque  adbuc,  ul  Auguslini  verbis  ular, 
allircationum  nebulis  involutam  ;  quare  obs- 
tiné coiicili')  facile  iransigendam  atquo 
oninino  Leonis  decreto  finiendam,  si  omiies 
Heilesiœ  consensissenl. 

Hinc  s.incli  Au^uslini  verbis  de  causa  Pe- 
la^iana  indubia  lides  :  «  Ad  Sedcin  aposlo- 
lic.im  duo  concilia  raissa  sunl,  inde  re- 
•cripla  vcneruîil,  causa  finita  esl  :  »  ipso 
scilitel  episcopalis  ordinis,  tolinsqne  Eccle- 
*iœ  tnm  apostolica  Sodé  consensu  mani- 
feslo.  Neqne  enim  ,  ut  i(Jorn  Auguslinus  ait, 
«  congregalione  synodi  (univeisalis  ulique) 
o(>us  crat ,  ut  aperla  pernicios  damnare- 
lur  (1059;.  »  Vide  quam  (Jiligeriler  diclura, 
aperla  pmiicies  :  id  nainque  eslquod  poslea 
a  LoO'p  dieebalur ,  tdna  evidenlem  cau- 
.sani  (1060J  esse,  ul  merito  a  sjnodo  absli- 
iitMiduui  »  videretur.  Sic  ubique  sibi  con- 
seil il  Ercie.sia.  Pergii  porro  Auguslinus: 
«  Onasi  nullu  liœreâià  aiiquando  nisi  synodi 

(!Uo3)  Acr..,  De  bapt.  cont.  Dunal.,  1.  n,  c.  4. 
n.   5,    lo'ii.  IX.    Vide   siip.    Dits,  privo.,    11.  71   cl 


(|(*-^i)  F.pliesin». 

(10.55)  Slip.,  lib.  VII,  c.  9  ei  seq. 

(1U5<t)  C'iiislaniiiiopolil;inus. 

(10à7)  Conc.  Lhalc,  pari.  1,  episl.  4,  l.  iV,  toi. 
15,  inierLeoii.    posl  cpisl.    21. 

(105X)  /fciJ.,  epiii.  18.    inier  Loii.,ïi5,  ;d.  17. 

(lO.VJ)  Ace,  l.b.  IV  Ad  Bonif.,  cap.  12,  n.  34, 
toni.  \. 

(l(M>ii)  EiilyclK-iU 

i\Wi\)  Aie,  I.  Il  Cont.  Jul..  c.  1,  n.  1,  l.  X 
Vide  r.  lu  cl  p..b->  ,  il  iinpiini.  lib.  sv  Ad  IJonif.,  c. 


oongrogatione  damnanda  sit  ;  cum  polius 
laiissiiiHU  inveniantiir ,  proplor  quas  dam- 
ii.Midis  nécessitas  lalis  oxsiitorit.  »  Cur  au- 
tt'iii  Polagiani  non  eam  Ecclcsim  nocossila- 
Icm  inleirent  ,  eorum  paucilas  facicbat , 
quorum  scilicet ,  eoden»  Auguslino  te- 
ste (lOGl),  «  profanas  novilatcs,  calholicao 
aures,  quixi  ubique  sunt,  liorruerunt.  »  Au- 
guslinus eos  propfer  paucilalem,  Maximia- 
nislis,  oxiguo  ac  vili  Donalistarnm  fruslulo, 
coinparabat  (10G2).  Qnin  ipse  Julianuscon- 
scius  paucilalis,  b«;cjactabat  passim  :  «Mul- 
titudinem  nihil  prodessc  cn3Corum  ;  Ijono- 
raïuinm  paucilalem,  quatn  ratio,  eruditio, 
liberlasque  sublimai  (10G3).  »  Sed  elegan- 
tem  licol  vanilo(|uenliain  orlliodoxi  asper- 
nabantur,  nempe  loto  orbe  prnîdicabalur 
vera  fides;  in  angulo  orbis,  quatuor  vol 
qiiinquc  episcopi  susurrabant,  sive  allalra- 
banl.  Al  propler  eos,  orbem  catholicwn  com- 
moveri,  qtianquam  eam  captnOant  glorinm, 
Auguslinus  ferobal  (lOG^i.)  :  et  sanclus  Fla- 
vianus, eodem  spirilu,  Eutychianorum  ini- 
liis synodum  universalora  donegabat ,  ne 
sanrlœ  Kofîlesi.ne  turbarentur  (16G5). 

Hinc  illiid  beali  Auguslini  ad  Pelagià- 
nos  (106G).  «  Quamvis  dederit  vobis  Eccle- 
sia  calholica  judicium,  quale  dvbuil,  nbi 
causa  vestra  fiiiita  est,  »  etc.  Audin  ?  judi- 
rium  quale  dehuiC,  lantee  scilicet  paucilali, 
et  in  aperla  pernicie,  ut  supra  vidimus.  Quo 
etiam  spécial  illud  ab  eodem  Auguslino 
prodilum  :«non  jani  audiendos  eos  posl  fa- 
cluiu  illis  compelens  sufficiensque  judi- 
cium (1067).»  Quidsit  aulem  illud  sufficiens 
judicium,  ex  rerum  molil)US  pendet.  Neiupe 
Cœleslinus,  Cyrillus,  Flavianus,  Léo  adver- 
sus Neslorium  et  Eutycbelem,  in  ipsis  ini- 
liis sufficiens  pulabant  Sedis  a|)os!olie<B  ju- 
dicium ;  sed  quod  ex  sa  sufficiens  videbalur, 
id  glisconlibus  odiis,  et  in  grave  schisma 
erupîuris,  jam  non  est  sufficiens,  coHeclaqae 
universali  synodo  opus  fuit.  Non  ita  res  se 
habebant  adversus  Pelagianos;  sed  datum 
a  synodis  Africanis ,  Sede  apostolica  com- 
probante,  judicium  «u/yîcî'ens  fuit  ;  quia  to- 
lius  orbis  consensus  accessit.  Sic  conve- 
niunl  omnia,  el  ecclesiasiici  regiminis  for- 
ma magis  magisque  illucescit. 

Hinc  etiam  j)alel,  quam  bene  conveniat 
Ga'ilis  cum  beato  Auguslino,  alque  Airica- 
nis  Patribus.  Nempe  Africani  Paires  agno- 
scebant  in  condemnandis  Pelagianis  emi- 
nere  debuisse Sedis apostolicaîauctoritalem, 
a  sanclaruui  Scriplurarum  auctorilaie  pia- 
nantein  (10G8).  Hune  sensum  episcopi  Gal- 

1-2,  n.  0-2. 

(lOfii»)  Cont.  JuL,  I.  m,  c.  1,  n.  5. 

(I()G3)  Jul.,  apud  Aur..,  ibid.,  lib.  n,  cap.  10,  n. 
55,  3(i. 


(1004»  Auc,   Ad   Bonif.,   lib. 
31. 


IV,   cap.    12,    n. 
Mag.,  l.    IV  Conc.f 


(locri)  Einst.  Flav.  ad  Léon 
col.  1.^.   Vid.  Slip. 

(lOGC)  AcG.,  1.  m   Cont.  JuL,  c.  1,  n.  S. 

(I()07)  Ihid.,  Ad  Bon.,  toc  juin  cil. 

(10G8)    Kii.'e  AuG.  pass.,  ol    Ep.    conc.  Cart. 
fniit.  /'t;/.,  an.  1410,    loin.  11  Conc,  col.  1553 

blMp 


et 
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licani  su.i  Dcclnrntione  comploxi  ,  profileti- 
lur  «  |irimaiiJtii  I*t;lri,  ejusqno  siiccJîssoruin 
a  Chrislo  insliluluin  »  quo  juro  «  in  deci- 
demiis  fidci  qua'-lionibus  piimas  esse  Ko- 
ninr)i  PonliCi  is  parles ,  eiiis!]ije  (Jecrotn  nd 
Oinnes  et  sinfjjulas  lilcclesias  porliiiere  »  (Jo- 
ccnt  (10G0).  Jam  illud  (piod  suhiliiiU  :  illud 
irrcformnbilis  judicii  robur,  in  Ecclcsio)  ca- 
lliolica»  covscnsH  esso  ropositiiin,  liand  iiii- 
niis  al)  Africanis  Palribiis  aiîecprro.  Nenipc 
A<i;^(istiniis  ideo  a  Pelagianis  frustra  peli 
coniendit  ffnnivfcrsalcconcilium,  (juod  in  hoc 
fidci  fittnissimo  et  aiiliipiissiiiio  fiiiida- 
riionlo  (1070),  ipsa  loto  orbe  (JilFusaa  so  non 
diseropat  innlliliido  (1071).  »  Kn  in  quo  ine- 
liictabilis  judicii  rol)ur  collocot;  nenipo  in 
co'iseiisu  orbis  ,  et  (|uidern  iii  oo  consensu 
apiarere  vel  maxime  oporlebat  oarurn  Ei;- 
cicsîarum  consensum.ad  (juas  lues  Pela- 
ginna  pervenorat.  Uude  Auguslintis  passiin 
inomorat,  Pelagianam  baerosim  ,  a  Romaua^ 
Sedis  ()rœsulibus,  Innoceulio,  Zozimo,  Cœ- 
h'stino,  «  cooperanlibus  s.ytiodis  Africanis 
loto  orbe  damnatam  (1072)  :  »  quo  facto 
nulla  araplius,  etiam  œcuuienicœ  synodi, 
iiiquisitio  superesset. 

Id  vcro  Capreolus  Carthagitiensis  profite- 
luf  in  caepisiola.alio  locouieruorala  (1073). 
«  Si  qiiid,  inquil,  forte  novarum  conlrover- 
siarum  inciderit,  id  discussioni  subjicialur 
oportel.  At  vero  si  quis  ea  quae  jam  olirn 
dijudicaia  sunt,  denuo  ad  disput.itionem 
vocari  sinat,  is  sane  nihi!  aliud  facere  cen- 
sebitur  quam  de  fide ,  quœ  bactenus  viguit, 
dubilare.  »  Dogma  Pelagianum  jam  ubique 
(lamnatum  ad  examen  synodi  revocari  vê- 
lai. At  cur  Nestorianum  a  Cœleslino  dam- 
nalum  ei  examini  subjicit?  Norafio  quod 
nondum  Nestnrianos  oppresserai  ea  ,  quam 
Capreolus  adversus  Pelagianos  commenda- 
verat,  aposlolicœ  Sodis  auctorilas,  et  sacer- 
dofum  oiunium  consonaiis  sentenlia. 

Quod  aulem  postea  in  Epiiesina  synodo 
gcnerali  Pelagianorum  causa  Iractala  est, 
nil  omnino  perlinet  ad  fjdei  quœslioneui. 
Sic  enim  ea  do  re  Epliesini  Patres,  absolula 
synodo,  ad  Cœleslinum  scribunt  :  «  Perfe- 
ctis  in  sancla  synodo  rommentariorum  ac- 
tis,  in  depositione  impiorum  Pelagianorum 
et  Cœk'Slianorum,  quœ  a  pietate  tua  de  ip- 
sis  conslitula  sunt,  judicavimus  et  nos  so- 
lida  lirmaque  permaiicro  dcbere,  et  omnes 
idem  lecum  slaluimus,  eos  pro  dc-positis  ba- 
bentes  (1074-).  »  Do  depositione  agitur,  quam 

(I0G9)  Declar.  cler.  Gall.,  1682,  prïof  ,  cap.  1 
e(  4. 

(1070)  Illiid  fundanieiUiun  in  ea  docirina  fuloi 
eral  pu^iUiin,  quam  JiiliaiKisPelagiamisropiKJiabal: 
neiiipe  per  bnpiisimiin  peicala  remilti  oliaiii  par- 
vnlis,  qui  sic  fiuul  liiii  Dei  ;  (piotl  dogma  .\ugusil- 
niis  acrilpp  siuiui  oi  invicie  adversus  Julimiiiin  de- 
feudil.  Id  etiim.  infjuil,  <  diviiesel  paiiperes,  ex- 
celsi  al'iue  inlimi,  docli  cl  iguari,  mares  el  femina; 
noverunt....  Unde  eliam  maires,  non  ad  Clirisiuin 
laïUuni,  id  esl  ad  nncliim,  sed  ad  Chrislniii  Jesiim, 
id  est  eliam  Salvatorem  cnu)  parvulis  curn  n'.  > 
Cliristus  aulem,  ni  passim  doccl  idem  Augusliuus, 
|>avvuU)rum  mou  essel  salvaior,  si  ipsi  pe*  cala  mou 
l;,il;erei!t,  iieque  rt(/('Hi/>:or,    si    servi  uoi»   esseul. 
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pfr  caluiiiniam  fartam  Julianiis  ol  alii  jaciila- 
banl  ;  p(;rleeti(|ie  sunt  (  ouunenlai  ii ,  sivc 
ad  geslorum  fideni,  sivc  ad  qualcmcunqiK; 
inquisilionem,  no  deinrcps  inqioiluiii  fio- 
niiniis  Ecc.osiam  faligaronl.  Hinc  cdili  l'!|die- 
sini  canones  1  et  4,  quibns  Cœlestiani  pro 
dcposilis  liabcroiilur  fl07'J).  lia  quibus 
nulla  sjriodus  (!aia  essel,  liorum  causa  per 
synodum  alla  occasione  faclam  ad  quale- 
cun(|ue  exam(Mi  revocalur  ;  scd  ut  obstina- 
tis  tollerelur  etiam  cxlreuium  illud,  "  rpiod 
snem  de  synodo  bucusque  gesserunl  (1076).» 
Veiba  sunl  Cœleslini  Epbesiiiaru  synodum 
collaudanlis.  Sic,  posl  E|)liesiinim  conci- 
lium,  prœfracU'B  con(i(ienli<je  bomini'S  snem 
omnom  recupcramJœ  sedis  amiscro.  Tanla 
synodi  auctorilas  est!  Cœlerum  de  (idejam 
asserta  quœsiliim  fuisse,  noque  gesla  indi- 
cant,  ne(jue  ea  de  re  quis(juam  cogiiavit; 
et  qua'stio  Pelagiana  quod  ad  bdem  allinol, 
sine  ullo  œcumeiiicae  synodi  judicio,  om- 
nium Ecclesiarum  consensione  finita  esl. 

CAPur  III. 

Quœ  CQUsœ  sine  synodo  finiri  possint ,  quœ 
finiri  non  possint ,  ex  sancto  Angustino, 
et  quœslione  rebaptizalionis,  ostenditur. 

Alia  vero  causa  est,  quam  Anguslinus 
tractai,  nnde  diclis  noslris  magna  lux  ;  cer- 
toque  comperiemus  quid  sit  iilud  Augusti- 
ni  :  Causa  pniia  esl.  Causam  illara  nobilein 
de  rebaptizatione  inter  sanclum  Slepbanum 
Papam  sanctumque  Cy|)rianum  Carlbagi- 
nensem  episcopum  ,  utrosque  martyres,  in- 
telligo  :  de  qua  controversia  si(!  scribil  Eu- 
sebius  (1077)  :  «  Primus  omnium  C\  prianus, 
non  nisi  per  ba()lismum  ,  ab  errore  prius 
mundalos  adniitlendos  c.Misuil;  verum  Sle- 
phanus  nibil  adversus  Iradiiionem,  (pia?  jara 
inde  ab  uiliujis  Icmporibus  obtiniif-rat,  lu- 
iiovandura  ratus,  gravissimc  id  tiilit.  » 

Constat  saticti  Stef)hani  decretum  bis  vor- 
bis  editum  :  «  Nibil  innovelur,  nisi  quod 
tradilum  esl  (1078);  hoc  est  pr.-Bier  id  quod 
traditum  est  :  vel  nisi  quod  tradilum  est, 
esse  innovandum  ;  nempe  «  ul  reversis  al) 
bœresi,  manus  imponalurad  pœnitentiaoï.n 
Ulam  enim  manus  imposilionem  ,  non  sano 
ba()lismum  ipsum  innovari  atque  ilerari 
posso,  anliqua  Iraditio  docebat. 

Constat  Cy(irianum  decreto  obstilisst», 
quamvis  Stepbauiis  non  lanlum  suasissfi, 
sed  etiam  ()ro  polestate  egissel  ;  neque  so- 
lum  «  Cypriano,  ad  ista  non  consensisse, 

Vide     ioc.    cil.  cl    lib.  De  bapt.  ad    Marcell.   (f-*/. 
Palis  ) 

(1071)  AuG-,  1. 1  Coni.  JitL,  c.  G,  n.  5i. 

(1072)  Id.,  opisl.  90,  ad  Opl.,  el  pass.  Conl. 
Pelaq. 

(1073)  Vide  Disserl.  prœv.,  n.  70,  ol  ep.  C.apr. 
iuler  Acl.  syn.  Ephcs.,  l.  III  Coiic,  col.  552. 

(1074)  Coiic.  kplus.,  aci.  5,  Helat.  ad  Cœlest.j 
C.6GI).  667. 

(1073)  Co.'iri/.  Ephcs.,  acl.  4,  col.  801,  805. 

(1076)  Kpist.  (Uvlcsl.  ad  i^tjiiod.  Ephet.,  pari,  m 
C.20,  col.  U7I. 

(1077)  EusEB.  UisL,  I.  vu,  cap.  3. 

(1078)  Cvru.,  cpisi.  74, 


^tl 
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rerum  i-liam  conlra  scripsissu  nl.jiie  pr.Yce- 
*  V»»»»-  ■  Verba  Anmi-slini  smil  JOTO).  nmlo- 
|.,|,,p..         '     '      ii,'inO(Kslr;iiitis,  Quanta  ;iu- 
lein     i-  •  Stepliaiius    o^iciil  ,    .s;ilis 

oMt'inluiilillaFirmiliflni  :  «  Slcpli.-jnus,  iiui 
\<Mi  5ui  11  -:!ori;\tnr,  Pi  i-allu'.iraiu  Vf-- 

Iri  leiierc -■  ,  i,  suporqui'iu  Eoclesia  avli- 
flcaia  est  fl080).  »  etc.  Huo  .tccciluiil  illa  in 
;■'  ihaginensi  :\  ('ypriaiio  prolala 
^_  ,  ,  -^  .  h.iiii  aucloritas  nlicjuain  Palri- 
buiiiêcessiinteminjfoisse  vuleretur  :a  Neiuo 
.•him  inliT  nos  l'piscnpuin  so  ('pisco|u.riim 
«■onicndil»  oui  Ijrannifo  tiMior»'  c.rtiTOs 
«itigit  ad  obscijuiuin  (1081).  »  (juibus  verbis 
OvKriaini'»  non  nc_Mt  Slipliani  prinialum  a 
Tclro  prof<'CUini,  quoiii  ubiipn^  asserit  ;  st'd 
l-olcsiale  abu$uin,  in  eiroicm  den''xisse 
conteiulil ,  eoiiuo  noniino  vcliomciilissinie 
rclucialur.  ItnJf  ar^uiiuMiluni  jiro  P.nisioii- 
sium  senlenlia,  alibi  jam  irartaliim  (i082j, 
5od  hio  ni'ccssario  rcpotiMidiini.  Qnod  san- 
tiusCvprianus  hftTclicos  rchapliz.ivit.o.ïines 
rnslea  erroris  argueruiil;  quod  Seplianuin 
Pnpaiu  doct'nlcm  opiscopos  ac  do  Dde  prae- 
cipienU'Mi.  errare  potiiisse  ciediderit,  nenio 
succensuil  ;  er^o  quanluin  illa  de  rebapti- 
yalione  sf-nionlia  culpabilis,  tanlum  lirec  do 
Koinano  Pnntilice  culpa  vacat.  Quid  quod 
Auuuslinus  aperle  eicusanduin  putavil  Cy- 
prianinn  ,  qui  crrajsel,  anlequara  ol)Scura 
quœstio  «  tantis  allercaiiotium  nebulis  in- 
volnla ,  ad  pienarii  conoilii  aucloritatera 
roburque  perducia  est  (1083).  »  Kigo  eiisli- 
inabat ,  ad  cafilivaudum  inlellectum  ,  Ste- 
pliani  Papae  deirelum  atque  aucloritatem 
non  sulTocissu  soiam.  Ouinipse  Aiiguslinus 
verJE  de  harplicuium  baplisuio  doclrinœas- 
serior  egregius,  quod  ad  auclorii.alem  pon- 
tiîicii  decreli  ailinet,  (]ypriani  senleritiara 
aperte  sequiiur  :  «  Neque  nos,  inquit  (108i'), 
lole  aliquid  audertMons  asserere,  quaU;  Sle- 
plianus  jnssii.  nisi  Kcclesia)  cailiolicai  con- 
cordi^silna  aucloriîalo  (iruiali  :  ciii  el  ipso 
(Cypriaiius)  sit.e  dubio  cederet,  si  jam  illo 
lempcire  vt  rilas  eli  )uata  per  p-lenarium  con- 
rilium  soliJaretur.  «Cui  auclorilali  Oy[)ria- 
iius  e\  cerlissirna  fide  cessurus  fuissel  ;  cui 
Aiif^ustinus  ipse  iiire  obscura,cedfirel  verba 
•leinonstionl  :  ncmpe  Ecclesiœ  calhoticœ 
cvncordisi'imœ  auclorilali,  concilio  plenario, 
oï  orl,>e  Chrisiiano,  at  semper  inculcai,  vei 
ut  ideni  loquilur,  sanclo  concilio  cuncfarum 
getitinm.  Ad  id  provocat  [)Ost  i|)su[u  poiili- 
licale  decietum,  in  eoque  acquiescit. 

En  «TL'o  fjuod  sil  illu'l  :  Causa  finita  est. 
Kimla  qui.Jein  est,  r.bi  aperla  quîesiio  est, 
el  ubi(juu  cunscnbus,  ul  in  pola;^iana  causa 

(1070)  Aie,  De  buin.  conl.  Don.,  lib.  v,  c.  22, 
n.  34»,  1. 1\. 

(lOSO)  Fiiiii.,  t:,,ni.,  iiii.  CïPR.  75. 

Il08l>  Cuuc.  Cunliag.,   ami.  250,    Prœf.    apud 

ttlR.    .1    l.  I. 

(I<)8i)  Uiu.  prœv.,  n.  67  ci  seq. 
(lOiSÔj  AiG.,  De  baut.  conl.  Uonul.,  1.   u,  c.  4, 
B.  5.  i.  IX. 
(1081)  Ibid. 

,'IO)J5j  liii.i.KRM  .  De  II.  P., 
(1080;  Al.,.   Ue    b.iin.   cout. 


lil).  IV,  r.  7. 
Uonul.,  I.   V, 


vidiuiiis  :  (i'iila  vpro  non  est,  viaynis  alter- 
ciiliotuiiu  nebulis  iuvolula, 

CAI'UT  IV. 

Snnrti  Stcphani  Paper  contra  rebaptizationem 
(iecnlum,  tota  Sedis  aposlolicœ  anctori- 
Idlr  fiictnm,  et  tamcn  concilii  sentenliam 
vinilo  exspecCulam.  —  Sancli  Augusilini 
loci. 

Hic  ccnsores  nostri  oppido  cnnturbali, 
in  (lartos  so  scindunl.  Ucsfjon'lol  Bellarnii- 
iHis  (1085),  excusalum  Cyprianum,  quia 
o  Pomifex  noUiil  rem  do  fide  lacorosine  ge- 
ncrali  concilio.  »  Kl  lamon  pro  calliodra> 
auclorilale  pra^cepil,  el  decrolum  condidil, 
et  ad  omnes  misil  Kccicsias  ;  oaquo  res  crat, 
lit  aliiid  senliouti's  abslinondos  ()ularot. 
Diserte  Angustinus  (108G)  :  «  Putaveral  abs- 
linendos ,  qui  de  suscif)ier)dis  bu3relicis 
priscam  consueludinem  convelloreconaren- 
lur.  »  Ac  si  postea  se  repressit,  non  ideo 
intelligiltir  mutasse  senletiliam;  sod  eisecu- 
lionem  prudentia  tempérasse,  aul  in  aliud 
tempus  distulisse.  Hoc  quidem  non  piivati 
dofiloris  ollicium  e<l 

C«tei'um  de  abslinendo  exiissc  docretum 
illa  indicani,  quibus  Cypriani  legalos  (1087) 
Romœ  a  sanclo  Pana  Stepliano,  non  modo 
bospitio  fratrnm  ,  sod  etiam  omni  Ecciosiaî 
loclo  submolos  Firmilianus  teslalur  (1088). 
Lupus  ipse  sic  scribit  :  «  Sanclum,  inquit 
(1089),  Firmilianum  Cœsareensem  in  (]ap- 
padocia  arcbiepiscopum.  Poiiticœ  diœceseos 
primatem,  sanctus  Stepbanus  Pontitex  com- 
niuniono  suspendit.  »  Idom  Lufius  ^ancti 
Slepbani  resoriplum,  siimma  et  irrefragaOili 
Sedis  aposlolicœ  aucioritate  edilum  esse 
contendil. 

Sed  âge  ut  vis;  quavis  dislincliuncula 
causara  islam,  quasi  in  scholastico  pulveie 
tueare.  Certe  Auguslinus,  non  id  quod  tu 
profers,  Cy|)riano  excusalioni  obtendebai  ; 
non  ad  aliud  majus  aut  luculentius  Papœ 
judicium  provocahat  :  concilii  generalis,  lo- 
liusque  Ecclesiœ  calbolicœappellabal  lidom  ; 
in  ea  auctoritale  lidei  certitudinem  repono- 
bat.  Hic  tiioreant  necesse  est,  vel  alla  exco^ 
gilent. 

CAPIJT  V. 
J^on  tantum  pertinaces,  sed  sancti  post  papale 
decretutn  ,  aliud  quid  desiderunt. 
Et  quidem  Auguslinus,  al(iue,  Augustino 
inler[)rele,  Cyprianus  ,  i.b  universali  con- 
cilio, non  olucidalionem  obscur^e  quœstio- 
nis  exspeclabanl  tautum.quanquam  et  illani 
qiioque,  sed  aucloritalem  ac  robur.  Unde 
illud  :  <■<■  Kes  'id  pienarii  concilii  auctorila- 
tem  roburque  perducia  est  (lOOOj»  :  et  illud  : 

(!()87)  Le^'alos  Cypriaiii  Firiniliaiiiis  «licil  sic  a 
Siepiiaiio  3!isce|>l()s  fuisse,  ul  eus  nec  ad  s^ynionem 
coUoifuU  communis  admitleret,  ndhuc  iitsuper...  prw- 
ciperel  ue  qui»  evs  in  dotnuni  suain  reciperel,  aileo  u.t. 
pacificc  venienlibiis,  ho«  solum  pax  el  communio^  sed 
et  leclum  el  liospitium  nccjarclur.  Vid  Epiai.  t'irmiL, 
loc.  cil.  {Edi'..  Paris.) 

(10H8)  Epist.  Firm.  adCyiir.,\iU.  Cïp.,  75. 

(1089)  Cliiisl.  Lui'.,  Doct.  Lov.  reiai.,  p.  50. 

(1090)  Atc,  Debapt.conl.  Donai  ,  \\b.  n,oap.4, 
n.  5.  t.  IX. 
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«  Polcntior  vorilas  i\o  imilnte  voninns;  »  cl  rori.  »  Ou.HlragC'simiis  seplirnus  :  «  Mo  tiofi 
illud  :  (Ivpriani  sonlonliain  «  cnlliolicus  or-  niovol,si  jiliquis  Iviclcsi.'o  (idem  ol  vfrii.-iicin 
bis  leriariiin  lobwslissirna  (irinitalo  conseil-  non  vinilio.il,  rjuando  Anosloltis  dlcnl  :  Qaid 
sionis  oxclusit  (1091).  »  Kn  qiiarn  auctorila-  enim  si  exciderunt  a  fidz  quidam  illorum?  • 
tcrn,  posl  Papœ  docrolurn,  non  lja>rclici  et  {Itom.  m,  .3.)  Oijini|iia^;esiiMns  octîvus  : 
perlinacos,  sod  sancli  sacordolcs  Cyprianus      «  Non  silti  l>l.i[idiantur  qui  lia'reticis  palro- 

el  Aujiuslinijs  exs|iectent.  ciiianlur  ;  (|ui    pro   hrerelicis   ecclusiastico 

Quod  ant(Mn    auctor  anonynfins  Cypriano  l)a[)tismo  inlcrcedil,  ilios  Clirislianos  ol  nos 

trilniil  (10i)2),  Iniuraii   oiuriino  non  pniosl  :  liaM-olicus    lacil.    »    Sex  if^esiinus     prinius  : 
;  iionipo  ul  quoniani  san(;lus  niarlyr  dixit    se      «r  Qui  hnorolicis  KcclosiiC  ba[)lisnia  concedil 

j non  <il)  altoro,  sed  lanhjin  a  Cliristo  jndicaii  ol   |)rodi(,  qnid  aliud  spons f  Ctirisli  (juaio 

posse  (1093),  ideoexisliinarilso  al)  onini  non  Judas  exsislit  ?  m  Sic  eain  quaisiionem  inler 

modo  Iloniani  Ponlificis,  sed  eliain  concilii  indill'eronlia  re|)onebanl. 
œcuiiimici  ooneplione  irnmunom  ;  quod  si  Hue  accodil,  quod  suam   senleritinm  non 

Cyprianus    sonsisscl,  incxcusabilis  prolor-  hun)anis  raliociniis,  sed  divinis  lesliinoniis 

viffi  reus  esset.  Haec  ergo  ad   cerlos  casus  muniebanl.  Levant   Cyprianuui   quicunquo 

exlraoïdinarios  redigenda  ;  nequo  cuni    ab  dubilaverinl  ;  audianl  episcopos  in  concilio 

alio  se  judicari  posso  negal,  exislimariduni  Carlhaginensi  ita  decernenles  :  Quinluni  : 

est,  ea  voce,   alio  ,    licclesiœ    catiiolicœ  aul  «  Raplisina,  quod  danl  hc-erelici  et  scbisnia- 

eliaui    concilii   genoralis  excbidi  auctorila-  lici,  non  esse  verum,  ubique   in  Scripluris 

tem.  Ccrle  Augiislinus  ei  auclorilali  cessu-  sanclis  deciaralurn  est,  el   securidura  Scri- 

runi  Cyprianuni  docet  ;   alque  in  hac  quas-  plurarum  sanclarum  auclorilaieui    decerno, 

slionc,  non  aUeri  auclorilali  cedenlen),  non  liœrelicos  omnes  baplizandos.  »  Oclavum  : 

modo  ipse  probai,  sed  etiain  iinilalur.  «  Leclis  litleris  Cypriani  tbleclissimi  noslri, 

CAPUT  VI  ^'''"^  lauluni  in  se  sanclorurn  lesliinonioruni 

„         .  ,'...*        ^       .  descendenliurn  ex  Scripluris  deilicis  conli- 

Qnœstionem    reùapltzationis   a  Cypriano  et  nenl ,    ul   merilo    omnes    per   Dei   graliam 

assedis   tnlcr  adiaphora  non  fuisse  repo-  adunali  consenlire  dcbeamus,   censeo  oin- 

*""'"•  nés  hœrelicos  et  schismaticos,  qui  ad  Eccle- 

Auclor  libelli  do   Doclrinn  Lovanienshim  siam  calholican]  venire  voluerint,  non  anle 

îililerexpedireseconalur  (109i)  :  nempe   ail  ingredi,  nisi  exorcizaliel  baptizali  fuerinl.  » 

(lyprianum,  Firmiiianuni,  «  alios(]ue  sequa-  Quare  cum  erroreni  damnant,  cum  verita- 

ces  episcopos,  persuasos  fuisse   quod  Sto-  tem  inculcanl,  non  nisi  veritatem  in   Scri- 

j)hani  rescriptum  non  tuerai  judicium  défi-  piuris  revelalam,  nec  nisi  errorem  in  Scri- 

nitivum,  eo  quod   rem  illam  habereni  pro  pluiisdamnaluui  inlelligi  vùlunl,qui  haecpro 

adiapbora.  »  Alque  ileruin  :  «  Hoc  sibi  vu-  adiaphoris  habere  dicuntur. 
lueruiil  Cyprianus,  Firmilianus  el  alii,  He-  CAPUT  VII 

)(!nus,  Dionysius,  Augustinus,  qui  affirmanl 

Slepfianumnon  de  dograale,  sed  dealiarum  ^"  Aiiguatinns  aliiqiu  Patres  enm  quœstio- 
genlium  nioribus  et  faclis  judicasse  :  po-  ^^'''"  '''^'^'"  a(it(tpliora  habueriut. 
tuisso  iliic  labi,  ideoque  ejus  usque  ad  sy-  Quod  autem  idem  auctor  eliam  Aagusti- 
nodum  Nicifinam  judicio  impuno  alque  in-  nuui  receiisel  inler  eos  qui  hœc  |iro  adia- 
noxie  non  fuisse  obedilum.  »  phoris  liabuerini,  quis  crederet  ab  homine 
Hœccine  a  doclis  viris  ()roferri  poluisse  ?  in  Augustini  leulione  versato  dici  poliiis^o  ? 
Habebanl  Ii.tc  Cyprianus  ,  Firmilianus  et  Nempe  Augustinus  haec  ubique  prolilelur  : 
eorurasequacosf)ro  adia()lioris  alque  indi^fe-  Cyprianum  quidem  in  errore  fuisse,  sod 
rentibus;  nempe  cum,  facto  concilio  87  epi-  iueo  excusatum,  tpiod  res  nondum  fuissoi 
scoporum,  pro  scnlenliahaicdicereni  (1095):  concilii  genoralis  lotiusque  Kcclesia;  callio- 
Kpiscof)US  (piidom  ordinelorlius  :  «  Qui  liie-  lic.-E  auclorilale  tlrmala  (109G).  Non  ille  ad 
rolicorum  baptisaia  [)robant,  noslrum  ova-  liœc  levia  el  falsa  conlugii  :  Slophanum  no- 
cuant.  »  Oclavus  decimus  :  «  Sec-undo  ba-  luisso  rem  do  tide  facere,  aut  in  disciplin.o 
|)lismalo  (in  Ecclesia  (lato  scilicel)  qui  non  faclicpie  (luœslione  labi  poluisse;  sod  er- 
fuoril  ba,ilizatus,  regno  cœlorum  tiot  alie-  rass'ï  Cy[/riauum,  alque  id  vel  posloa  cor- 
nus :  h  Vigesimus  :  «  Qui  hœreticorum  rexisse  «  iu  riîgala  vorilalis  ;  quod  suppros- 
baplisma  probal,  (juid  aliud  quam  b.erelicis  sum  sil  ab  eis,  qui  hoc  errore  nimium  di^- 
commu:iical?  »  Vigesimus  primus  :  «  Quoi  locl.ili  sunl  (1097):  »  vel  «  liunc  najvuin 
sint  baplismi  viderint  aut  nrœsumploros  ,  candidissimi  pecloris  cooporuisse  ubero 
aul  faulores  liœrelicorum.  Nos  unum  ba-  cliarilatis,  ac  passionis  falce  purgassi; 
plisma,  quod  non  nisi  in  Kcclesia  daluiu  1*0-  (1098)  :»  (il  ruine  aliud  (piim  liic  sonsorat 
vimus,  Ecclesiœ  vindicamus.  »  Vigesimus  vid<re,  «  in  œloriia  illa  luce  vorilalis,  ubi 
lerlius  :  «  Si  non  oblemporal  error  vori-  cerlissime  cornil  (piod  liio  pacalissimo  re- 
lali,  multo  magis  verilas  non   consenlil  er-  (juirebat  (1099).  »  Quo)  plane   demonslrant, 

(1001)  Ibid.,  lib.  111.  c.  2,  n.  2.  loin.  IX,  ot  pass.  Pc  bapl.  coulra  Douai.  c[  aliis  Mb., 

[\m-l)  Aiion.,  I.  VM,  c:i|).  8,  n.  0.  el  /w'/sf.  de  /kit.  Doti.,  l.  Il  ol  1\. 
(liJ93)  Cypu.  i'rœf.   coiicil.  Cuilli.  m,  inler  ojiis  (10!)7)  Ibid.,  Episl  mi  Vinc,  03,  n.  58,  I.  II. 

Oper..  el  i.  1  Coiic,  eol.  78li.  (1(M)8)  Lib.  de   unie,  bapl.,  c.  15,  1».  '11  ol  alilii 

(I09i)  Doci.  Luv.,  j).  5lJ.  pass. 

(lOi):))  Coiic.  Carih.  ui,  iiil.  Cypu.  Oi.or.  (1099)  Lih,   v  De  bapl.  couru   Doua:  ^  ''^V.  i'. 

(SO'JOj  Aiu.,   De  unie,  bupi.,    c.\[).    [ô,  n.    '11,  11.  ^i3. 
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non  aaiaphoram  ac  Y.inahiliMU  iliNt"i|.liiiam. 
j<sj  a  Pi-o  reveLit3m,ivrli>siiu^"»"i  cl  iiioon- 

cnsMtn  %eriialtMU. 

Nt-mpe  hanr  Teritalcm  Angusliinis  Uu»- 
balur:  u-rbaChrisli.  (jnihus  bapUsmns  coii- 
•«■ralur.  I.U1U1'  essf  rirlulis,  iH  eti.un  inltr 
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•liam  iii  iJ.'>crioribus  riTOgiioscendiim  esse  : 
»acrameiii>i  Cliri>li  eliain  iiil»T  haToiicos, 
non  ipstirum,  sod  Clirisli  et  Ki'clesiiu  esse  : 
reroediiim  vulnori,  non  sanilati  adljibeii- 
dum.  adoO'iuo  corrigondiim  in  h.Treticis  id 
qiioJ  pcrr«»rlissoiil,  iitMupe  tideiu  ;  non  id 
quod  ab  Eoclesia  iiiU-grum  nbslulissent , 
nempe  baplismutn,  hoc  e.sl  tidoi  sncramen- 
lum  (1100^.  Ha>c  ciui  negaroiil,  reourrere 
juiH-bal  •  ad  slaloram  doiuinicaiu,  ubi  non 
fi  bumaiio  sensu,  sed  ex  di\  ina  aiiclorilale 
renini  inoinenla  pensanlur  (llOt).  » 

El  tjuidom  ixrmulla  causœ  munimenla 
proni'bil  ex  Scripdiris  :  quod  aulem  do 
h.iplismo  Im^riticoruin  nihil  peculiariter 
scnpluin  cssol,  alleiiabal  cum  Ste[)liaiio  Ec- 
cle>iœ  consuelu'iiiiem,  uiiivcrsaU'ni  illain 
«luidera,  qua^  per  lotam  Kcilesiain  ah  ipsa 
orii;ine  propagata,  «  non  nisi  ab  aposlolis 
Iradiia  inonlo  crederelur  (1102).  » 

Neque  Tero  aliud  Stephanus  prœdicabat. 
Et  quidera  urgebat  consueludinem,  sed  nni- 
ver>alem,  sed  ab  aposlolis  oonslanlissimo 
lenore  ad  nos  usque  deduclani,  quam  liber 
anonymus  (1103),  opud  Rigaltium,  Siepliani 
lenipore  adversus  Cyprianiira  Cyprianique 
asseclas  conscriptus,  aiipellat  «  veluslissi- 
Hiam  consiietudineni  ac  Iraditionein  Eccle- 
siw,  »  et  addit  :  o  Sil  unusqnisque  noslrum 
contentus  venerabili  Erclesiarum  omnium 
auctorilale  et  necessatia  humililate.  »  ïum  : 
€  Damnari  uliqiie  débet  quod  centra  pri- 
scam  et  niemorabileiu  cuiiclorum  enicrito- 
runi  sancloruin  el  tiileliuin  solemnissimam 
observationem  judicaïur;  »  suggilialqne 
«os,  qui  errores  tt  vilia  iiniversarum  Eccle* 
naruin  correiisse  se  piiteni,  ac  monslri  si- 
tnilr,  rpisropos  talia  corjilare. 

Necalio  spirilu  scribit  Easebius  (llOi), 
qui  anliquam  Iradilioiieni  a  Cypriano  pri- 
mo muialam  agnoscit.  Adeslalur  Hierony- 
mus  celeliri  illo  loco  :  «  Illi  ipsi  episcopi, 
qui  rebaplizandos  baerelicos  slaluerant,  ad 
anliquam  consueludiuen»  revoluli,  novura 
eoiiSere  decrctuiu.  Quid  facimus?  lia  el 
nobis  majores  noslri,  el  iliis  sui  Iradidere 
majores  (1105).  ■  Quin  ipsa  eliam  tlagranle 
discordia,  Cy|irianus  ejusi^uo  collegœ  Afri- 
caui,  cousuelUiJin.-m  bWn  adversari  ultro 
ftitebantur.  id  saB|ie  Augusliiius  notai;  et 
ipse  Auguslinub  uam  cuubueludinem,  uni- 

(llOOi  YiJ.  epist.  115,  ad  Douai.,  c.  3,  n.  13, 
l.  Il;  ei  I  II,  IV  Coni.  Crète,  cap,  13,  ii.  15.  l.  IX; 
a  va*s.  to/il.  epitt.  l'arm.,  I.  ii.  c .  15.  ii.  29,  50;  tl 
Strm  ad  pl^b.  Cas,  n.  2,  l.  X;  lib.  i  De  b<i,)t.  cont. 
U»'\ai  ,  c.  14,  n.  il;  De  unie.  bai)t.,c.   5,   n.   4. 

ilIOl)  Lib.  Il    De    bavl.,   cont.  Douai.,   cap.  14, 

(lOOÎ)  /fc.d.,  rap.  24,  II.  50. 
(1105)  lui.  Op.  Cm-r..  p„s;  f'pis'.  14. 
(IIOS)  Llslb  ,  //i»(.,  lib.  vii.c.  5. 
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versalcm  il  robusdiin  vocal  (llOO),  (|uuin 
Slt'phaïuis  UitM-eliir;  el  (|uideni,  uii  nicnio- 
ravinius,  ali  apo>li'liia  (laditiono  veiiien- 
lem,  liac  eliain  data  régula  :  «  Quod  uni- 
vorsa  UMiel  Eoclesi;»,  iiec  conciliis  inslihi- 
tuin,  sed  soiiiper  reloiUuiii  esl,  non  nisi  ab 
aposlolis  Iradituni  reclissinio  credilur;  » 
(juod  assidue  sanclus  doctor  inculcat. 

H;ec  Au'^uslini  dicta,  (jui,  Catliolici  licel, 
ad  variabilis  el  adiiiplior<c  disci[)linfle  de- 
lorquenl  Jiegotia  ;  lii  profecto  iniprovidi, 
Ecclesia>  niatri  firmissiiuas  auctorilales  do 
doginatis  tidei,  eliam  traditione  lulandis, 
exlorqiiere  conantur.  Sed  frustra  suiil  : 
iiistal  enini  Auguslinus  errorem  csso  id 
quod  Cyprianus  tuebalnr,  nonduni  quidem 
ab  Eccle«iia  declaïaluin  salis,  sed  inlcrini 
orroreni  in  œternilatis  manifesta  luce  pur- 
gatmn  (1107).  Quin  eliam  de  Donalislis  hccc 
lial)et  :  «  Audenl  eliam  rebaplizare  Callioli- 
cos  ;  ubi  se  amplius  liœreticos  esse  liru;a- 
runl  (1108).  »  Jam  ergo  liœrelici,  ideo  quod 
liaerelicos  ;  sed  «  am[)lius  hœretici,  ideo 
quod  etiara  Calholicos  rebaplizabaiit.»  Unde 
jibro  adversus  Cresconium  ad  Donatislas 
ail  :  «  Hœretici  quidem  estis,  quod  non 
tantuni  divisi,  verum  el  in  rebaptizando 
diversum  sequimini  (1109).  »  Idem  docelati- 
versus  Petiliàmim  (1110),  el  alibi  semper. 

Notum  illud  Vincenlii  Lirinensis  (1111)  : 
a  Auclores  ejusdem  opinionis  Galbolici, 
tonseclalores  vero  hœretici  judicanlur  :  » 
poslea  quam  scilicel  pronunliavil  Ecclesia. 
El  anlea  quidem,  eodem  teste  Lirinensi 
(1112),  res  ad  verara  Ecclesiœ  doctrinam 
pertinebat;  sed  nondum  Ecclesiœ  univer- 
salis  judiciû  declarala.  Scribit  enim  de 
Agrippino,  quem  auclorem  Cyprianus 
sequebalur  (1113)  :  «  Primus  omnium  mor- 
talium  contra  divinum  canonem ,  contra 
universalis  Ecclesiœ  regulam,  contra  sensum 
omnium  consacerdolum,  contra  morem  at- 
que  instiluta  majorum,  re'baptiz.intium  cen- 
sebal.  »  De  Stephano  vero  :  «  Inlelligebat 
vir  sancius  et  prudens  nihil  aJind  lalionem 
pielaiis  adroittere,  nisi  ul  omnia,  qiia  lide 
a  Palribus  suseepla  forent,  cadem  fide  hliis 
consignarentur.  »  Reliqua  videanl  qui  lus 
vicli  non  luerint. 

CAPUÏ  VIII. 

Quid  objiciant  qui  hœc  refcrunt  inter  adia- 
phora.  —  Finniliani  et  Basilii  locus. 

Qui  lotam  hanc  quœslionem  ad  variantem 
per  loca  disci()linam  revocari  volunl,  hœc 
obiiciunt  :  prinium,  Firmilianum  ila  de 
rebaplizatione  scribentem  :  «  Nec  memini- 
mus    hoc    apud    nos    aliquando    coepisse 


(1105) 
(IlOG) 
(1107) 
(1108) 
(llOi)) 
(lllO) 
n.  3. 
(1111) 

(in-2) 

(1115) 


Hier. 

AuG., 

Ibid., 
Ibid., 
Ibid  , 
Ibid., 

ViNC. 
Ibid. 

Ibid. 


Dial.  adv.  Lucil.,  l.    V,   pari.  n. 
lib.  IV  Debapt.,  ioc.  jaiii  cil. 

lib.  V,  c.  17,  n.  25. 

De  hœres.,  Ii;er.  79,  l.  VIII. 

111).  M  ilx/u.  Cresc,  c.  7,  n.  9. 

De  uuic.  bapt.  coût,    Petit. ^  C.  2, 


LiRl.N. 
,    (Uill. 

,  C.  9. 


coin.  1, cap. 11. 
1.  cjp.  9,  10,  11. 
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(11 IV)  :  »  tloinile  Rnsiliiiin  Kiriiiili.ini  suc- 
cossoreni  de  rcb.'iitii/.ntioiic  ndliiic  lia-siian- 
tcin  (111.^),  |)Osl  NiC(XMi<uiH|i)()(iiio  syiKxiutn, 
a  qua  (]iia;slioii('m  terminnlai»  fuisso  plcri- 
(|no  velinl.  Quid  orgo  ?  .An  Firniilifiruiiii 
raijsœ  faveiilem  su.'e,  Slopliano,  Eus('l)io, 
Hieronyino,  Augiislino,  Vincoiilio  Liri- 
rionsi,  totiqiio  Kcclesia»  anioponenl?  Quid 
vero  IJasilius?  Eslo,  (iiiaîsliofifiii  ad  disci- 
{liinnm  variaiileni  forio  revocavoril  :  nos 
(inidem  hic  Cypriani  et  Auguslini  mciilem 
qu<Brimus. 

Neque  laïuen  Firmilianum  meniilum  dixe- 
rim,  ciim  ail,  reba()lizalioiiem  io  sua  ac  vi- 
rinis  regionibus  viguisse  sotiipor  :  facile 
ciiirn  deinonslraverim,  ca  qiiidorn  lempe- 
slate,  iisquo  regionibus  (îllGjhœrelicos  l'ero 
omnes  varia  ac  porleiilosa  ba|)tisraata  con- 
linxisse.  Nain  quiqiio  snani  hœresim,  quo 
niagis  baplizatoriirii  aiiiinis  adhœresceret, 
II'  baplisimim  intnidebanl.  At(|ue  hinc  Fir- 
niiliano  cl  aliis  erruris  occasio,  cum  exisli- 
luarent  piofanum  baiitismuin,  ac  per  se 
niillnui,  eo  solo  noiiiine,  qiiod  ab  hœrelicis 
adminislraretur,  rc')njdi;iluin  esse. 

NeqiieBasilium  iiacteiius  salis  inlellficliiin 
psse  credimus.  Hœc  etiiiu  fuisse  putamus, 
de  quibiis  hœsilarel,  non  quidera,  an  vale- 
rel  baplismus  verbis  evangelicis  consecra- 
Ins;  sed  quinam  liœrelici  eo  ritu  bapiiza- 
rofil;  quinam  perverso  rilu ,  et  proprio 
qiiod  ail  baptismale  (1117),  qui  saiie  i>ro- 
pterea  rebaplizaiidi  ossciil.  Hœc  eti  a  m  sus- 
pensum  habebatU  liasiliuni  :  ecquid  credi- 
bile  esset  recle  baplizare  eos,  qui  de  Deo 
errareiil,  cum  errores  suos  plerique,  uli 
modo  diximus,  in  ipsum  baplismum  inge- 
reient?  Quœiebat  anxie,  quae  et  quanta  na- 
beretur  fides  lis, 'qui  dicerenl  se  in  Trinila- 
tem  baplizalos  es'-e  :  nani  aul  oblivisci,  aut 
certe  litcsilare,  aul  eliam  menliri  poluis- 
senl.  Hinc  illa  veiba  Basilii  synodum  op- 
lanlis,  uli  decidalur,  «  an  qui  responderil, 
in  responsione  tide  dignus  liabealur  ;  » 
ipiam  ad  qucBstionem  spécial  canon  Arela- 
lensis,  quo  leginius  interrogatos  qui  ab 
bœreticis  venireiil,  «  an  in  Paire,  et  Filio, 
et  Spirilu  sanclo  baplizati  csseiil  ;  »  ad- 
dilumque  :  «  El  (jul  inlerrogalus  non 
respond(!ril  banc  Trinilalem  ,  baplizelur 
(1118).  » 

H(VC  nos  ad  curaulum  de  Firmiliano  et 
lîasilio  investiganda  doclis,  el  conlirmanda, 
vcl  eliain,  si  [ilacueril ,  oppugnanda  propo- 
nimus.  Ulcunfjue  est  ,  stal  illud  irainolun»  : 

(hl4)  Episl.  Firmil.  ad  Ci/pr.,  iiU.  Cïrn.  75. 

mifi)  Vi.l.  Eiml.  Dus.  nU  Ampliil.,  188,  l.  III. 

(1  liG)  Asiu!  Miiioiis. 

(lll"/)   Vid.  Episf.  Basil  ad  Amphil.,  can.  1. 

(U18)  CoHcil.  Arel.  Sun.  51  i,  c;ui.8,  l.  1  Coiic, 
col.  14^2G. 

(IM'J)  lliE«ON.,  Dial.  adv.  Lucif.,  loin.  IV, 
pari.  II. 

(11^20)  Coiicil.  A'ic,  caii.  8,  l.  II  Conc, 
c.  5i,  ùîl, 

(11-21)  Couc.    iViV.,  can.  11),  c.  58. 

(11-22)  A^JG.,  Iiicivs.  -ii,  1.  VIII,  col.  15. 

(11*25)  25  iicinpc  cpiscoponmi. 

(lliii)  L'giiiioiiom  iiiioi  voi:isso  pro'.i.uil  ca  verha 


Cyprianum,  Auguslinum,  c.xMeros  ,  in  e;i 
(}ii<e.slif)Me,  fpjniii  lid(3i  putan  ni  ,  post  jndi- 
riiim  (pj()(pie  Ho  nani  Ponlilicis,  dissitlcnii- 
bus  Ecclesiis  ,  ad  habendarn  cerliludinein  , 
Ecclesiœ  universalis  senleniiarn  exspeclasse. 

CAPUT  IX. 

Qnœ  sit  illa  si/nodus  universalis,  quam  inhac 
quœslioue  Anfjustinus  memoret.  —  Nicœ- 
nom  eam  esse;  sed,  lUcunfjiie  sit  ,  nostra 
immola  esse. 

Anxie  a  doclis  (juroriliir,  quœ  sit  illa  iini- 
v(irsalis  synodiis  qua  islam  (pi.Tcslionem 
fuisse  terminalam  Auguslinus  nieiiiorat. 
Qui  Arelalensem  primam  esse  voliint.  Ro- 
mani Ponlilicis  senleniiarn  ,  iniquiiis,  ut 
videlur  ,  pendere  decernuiii  ab  ejus  synodi 
decrelo  ,  quai  non  nisi  abusive  universalis 
yocelur. 

Nos  eam  qureslionem  in  synodo  Nicre:ia 
fuisse  decisam  cum  sanclo  Hieronyino 
(1119)  prolilemur  :  Qtiod  episcopo  Novalia- 
nornm ,  si  conversus  fuerit  ,  non  tanlum 
baplismum,  sed  quod  mnjus  est  ,  eliam  pre- 
sbylerii  gradum  servei,  can.  8.  (1120).  Et 
quod  omnes  hœreticos  susceperit ,  exceptis 
Pnuli  Samosnteni  disciptilis,  cai.  19;  cujiis 
rei  causam  cum  bealo  Aiigusliiio  esse  cre- 
dimus, quod  PaulianistcB  r^^/uVam  6a/7/ùwa- 
tis  non  tenerent  (1122).  Nec  facile  addu<-i 
possum  ut  credam,  Arelatensem  piiinam 
synodum,  numerosam  quamvis  (1123),  et 
ex  tolo  fere  Occidente  culleelam  ,  synoiluiii 
cunclarum  genlium,  et  lolius  Clirisiiani 
orbis,  el  totius  Ecciesiffi  ubique  dilfus.iî  ab 
Auguslino  vocari  :  quippe  quam  vix  Oriens 
noverit,  nedum  frequentaril,  neque  Uomani 
Ponlificis  vel  prœsenlia  ,  vel  saliem  legatio 
inlervenil  (112^).  Quin  synodura  Nicœnani 
apuil  Auguslinnm  concilii  universalis  no- 
mine  iiilelligendam  esi^e ,  non  alio  magis 
argumenlo  probaverim,  quam  quod  eam 
nequidem  nominaril  :  eam  enim  tolo  ler- 
rarum  orbe  celebralara,  ipso  plenarii  eon- 
cilii  nomino  stalim  ab  omnibus  inlelleclam 
piilabat  (1125).  El  quemadmodum  nos  con- 
cilii nomine,  conciliura  Tridenliiium  inlel- 
ligimus;  quemadmodum  generalis  Concilii 
nomine,  Laleranensis  illa  synodus,  sub  In- 
nocentio  III  ,  plerumque  accipilur  ;  ila  Au- 
guslini tempore  apud  Ecclesias  Alricanas  , 
synodi  universalis  nomine,  Nicrenam,  pro- 
()Vio  ticet  nomine  minime  appellalam  ,  in- 
lelleclam fuisse  constat  (1126).  Lego  enim 
apud  Possidium,  in  Vita  Auguslini,  ordina- 

qniB  iiiler  snbscriplioiies  legimiis  :  Clanlininx  et 
Vitus  presbijteri,  Euqeniiis  el  Cijyinciis  diacones  ex 
iirbc  Rnmii  missi  a  Sijlveslro  episcopo.  Hoc  ngo 
significal  Rossiiol,  cos  coiiriiio  non  pr;esetliss<\  Kl 
(Hiiilem  iiniusMariiii  nonicii  vidciniis  in  c:»i>iie  Cmo- 
iiuiii,  exmodo  :  Domino  saticlissiiuo  frairi  Si/'i'«iro, 
Jloriœitus  vel  cœiiis  epi-copomm  elc.  loin.  1 
Conc,  col.  1127,  1420.  (Ed.  /><in>.) 

(ll^ri)  .\ec;.,  iil).  1  /'<?  ''•'""•  ''i^'"-  ^)oll.,(■^\>.  7, 
n.  9,  t.  IX;  iib.  ii,  r.  1>,  ".  l  i,  fl  :dil..  p:<ss. 

(ll'2!))  Synodi  universalis  uouiine,  i\ifivmm  in- 
telleclani  fuisse  conslat  ab  Aiii5ii>lii'0,  in  siiis  librii 
aihoisiis  Doiialislas,  non  voro  Artlalcnsem.  Nain 
HiuhI  (liiil  lie  Laiiiioy,  iit  AlVica.  coiicilii  ^oik-u'Ii» 


jj,  <KtVUKS  COMPLI-TE 

lUM.  C-.  -        ■  .i<ro|.o.   -    1-.M1- 

t,.    ».. .  ;     . ,    X  V,      uni.  t|iM)(l   j.'im 

as',|,.iioil  iili7).  .  N.M.    hioNir.T- 

i.ai  iiM;   5«-«l  Nir..«i.nm  fmsso  i«x    I|.m> 

Au ...  .ic«ip«n.ii>  (11^).  S.r  i.iuvtTs;ilis 

syno.li  ijoanno  .Nica>u;im  inlelligi  solero  ar- 
bilr.ituur.  . 

Ul  ul»il.  qui  lanlnm  Arelnlftnsi  inbuiinl, 

in  MOI  aiirioiialem  c(»nson>ioiio  devonissa 

ii..iiimii«»  seiili'iiliaiîi  (l'ï  coi'- 

.^     ...:nia  el  in.  Inclalmi  auclorilalo 

labtinU 

CAl'Ur  X. 

Son  lanlum  fidfi  ciusa ,  fd  rtimn  alirr  quœ 

uniffrsnitm  npeclment   Fcclc.<i<im  ab  uiu- 

rcrsali  conciliu  rctnictaiuliP,  tire  nisi  con- 

gensione   urhif   (initœ    (•.«.«'  creihinhir.  — 

Causa  CiTciiiani.—Sincti  Aufjuslini  locux. 

Paricm  .•onlroftTsiajcum  Donalislis  niaxi- 

mani  <]ii«î  in  rebaplizalione  posila  eral,  non 

nisi  Sc'lis  ai'oslolicaî  cl  loiiiis  KccIosiiPcon- 

juiu'la  scnk-nlia  liniiam  esso,  l)e.ito  Angii- 

slino  leslw,  vidiinus,  Jaiu  c|uncl  cral  caniil 

schi$n;a(is,   in   causa   Caîcili.'iii   idem  eve- 

nisse ,    euiudem    Aut^nsliiiuiu    adducimus 

lesiedi. 

Kr-o  CîPciliani  causa  ,  cun»  traclala  cssot 
a  Milcliiade  Papa,  t-jusqtie  judicio  Donali- 
slflp  vicia  csseiit  (1129),  lamcn  liœc  ail  Au- 
guslinus  (1130)  :  •  Ecce  puleimis  oiunes 
e|iiscopo5,'qui  Ritmae  judicarunt,  nf)n  bonos 
judices  fuisse;  roslabat  adliuc  plenarium 
uiiiversft^  EcciesiaR  conciliujii ,  ubi  eliam 
tum  ipsis  judicibus  causa  possel  agitari  ; 
ul  si  uiale  judii  asse  convicli  essent,  eorurn 
senlenii.'L'  solverenlur  :  quod  nlrum  fece- 
rnU,  Doiialislai  probeiU;  nos  eniiu  non  fa- 
r.!u4n  esse  facile  probarnus,  ex  eo  quod  lo- 
lus  ûrbis  non  eis  ctrumunical.  » 

fci  liisduo  concludimus  :  allerum,  post 
pn)lalam,  habila  s}  nodo  ,  Paii.c  judiciuii]  , 
Ttilitre  adhuc  plenarium  Ecclesiœ  universœ 
coHcilium,  quo  Poiililicis  judicium  ,  synodi 
feiiteiilia  solverclur  :  allerum  ,  quanivis 
iiulla  luuril  iBCunienica  synodus  ,  qu*  Mel- 
ihiadis  jiidiciufu  relraclarol  ,  haud  minore 
auctorilatc  dt-cisam  fuisse  causain,eo  quod 
orbis  ttrrarum  non  communicarel   Donati- 

»ife  pit;narii  noinine  vocalas  sacpe  fuisse  syiiodos 
i-a»,  qiix  i!lo  Arelalensi  concilio  iiiCcriorcs  essenl, 
*crniii  quidcin  c&i  ;  al  ailverlere  delmerai  vir  enidi- 
iiu  Aiigusiiinm,  qiioiiesciiiu|iic  lof|iiilur  de  hiijus- 
toiicdiis,  Itclorcs  adiiionere,  se  loqui  de 
■  I  ple<i3rio,  non  loiins  Ecclesi;c,  sed  unius 
jiCMlis,  piiu  Africanrc.  Alqiii  non  sic  ilie  admonei, 
i:i  lis  îocis  in  quiJius  urgel  Donalistas  aucitirilale 
roncilii  generaiis ;  into  vocal  iliiid  (:<)nciliuiii,sj/iio'yu(M 
(uiiciurum  geiuiitm,  pI  loliusClirisliain  'irbis,  el  lolius 
t cdmœ  m  orbe  di/jutœ,  qiiœ  veiba  ncquaquan» 
|-»s*iiiii  ihieiligi  «le  synodo  Arelalensi;  proindeqiie 
nul  de  La.inoy  scnleliiia.  Qui  pi'ira  de  ea  quatslione 
Toluerini.adcanlDt  TiLi,.  1101.44,  in  VJ/.  .S.  Cijpr., 
l"iii.  I\,|i  <jr,ieiseq  ;  Vales.  Diis,ni.,  De  sclusm. 
jJonut  p«M  fjub  nol.  m  LiscIj.;  l'.  Allx.,  clc. 
{td.  l'arii.) 

(IliT)  Vit.  Aug.,Mci.  I'ossid  ,  r.  8. 

iWi»)  Aie,  episi.  215,  n.  i,  l.  11. 

(IIJJJ    Vi./.(),„.  MiLfcv..  I.  I. 

Vllaf»;  Alo.,  Li>    (td    Clur.    Eleus.,   clc,  \iui, 


S  nK  lU>bSLhT.  SiO 

stis  ;  imo,  u».  ibidem  Augustimis  ail  (1131), 
«  yxpcrli  sunl  cun»  Cicciliano  permaiiorc 
consiMisionom  (irbis  lorrarum.  »  Quibus 
vtM-bis  conslal  MlIc  liiadis  judicium  ,  (piod 
alionui  canonioo  ordiiie  reiraclari  poluis- 
st't,  ipsa  lù'closiio  coiisiMisione  in  sumiîia:n 
ouflorii.ilem  oveclum. 

Facii  quajslio,  impuunt.  Cerle  ;  sed  ejus 
facli,  in  i]ua  Iota  Douai islarum  causa  vor- 
lorelur;  ex  cp'.o  illuil  cfliriUir  ,  non  tanluin 
iii  lidei  ipiaDslionibus ,  sed  eliam  in  omni- 
bu^î,  qu.rliilam  Ecclesiam  speclarcnl,  robiir 
sun)mum  ii)  consonsiono  osso  [)OsiUnn  :  ut 
profocio  mirutu  non  sil,  sub  Kugenio  IV  , 
cum  do  coiicilii  [)otoslrate  acerrime  deccrla- 
ront,  iilud  ab  omnibus  ,  pro  cerlo  esse  [lo- 
silum,  nompo  ailercanlibus ,  si  forte,  con- 
cilio et  Papa  ,  coDcilii  sentuntiam  polius 
allendendam,  in  file  quidera  maxinic  ;  sed 
eliam  in  aliis  omnibus,  quae  stalum  Eccle- 
siœ pnncipaliter  perturbèrent,  ut  supra  rae- 
moravimus  (1132). 

CAPUT  XI, 

Causa  sancti  Joannis  Chrysostomi. 

Hujus  occasione  quœslionis,  proponimus 
aliam  ejusdem  fore  generis  ;  facli  quidem 
qu.Tstionem,  sed  quœ  universam  Kcclosiam 
conlurl)yrel.  Bealum  Joannem  Chrysoslo- 
mum  ,  Conslanlinonolilanum  anlislilem  , 
Thoophilus  Alexandrinus  (1133),  nullo  ca- 
nonum  ordine,  sed  sola  s.Teculari  ()Oiesiaie 
frelus,  aulico  potius,  quam  ecclesiaslico 
judicio,  loco  raovoral.  Quœ  causa  cum  lo- 
lum  orbera  commovissel ,  ad  uiiiversale 
concilium  devolvitur.  El  quidem  sanctus 
Innocentius  Papa  ab  eodcm  Chrysosloino 
invocatur,  qui  scriberel  hœc  nulliux  esse  ro- 
boris  (1134).  Is  Joatniem  œque  ac  Thcophi- 
lum  in  sua  comraunione  relinuit;  Theo- 
phili  judicium  cassum  et  irritum  iiabuil; 
ullimam  lamen  senlentiam  concilio  œcu- 
menico  reservavil,  ut  diserte  asserit  incuU 
calque  Palladius  (1135)  Chrysostomi  cornes, 
ac  rerum  omnium  testis  oculalus  (113G) 
Locum  universaiis  coticilii  Occidenlalcs 
Thessalonicam  designabant  (1137).  Memo- 
rabilis  vero  est  hœc  Palladii  seiilenlin  (113S): 
«  Scopus  Romanae  Ecclesiœ  isle  est,   no;i 

C.7,  n.  19,  I.  II. 
(1151)  ïbid. 

(1132)  Slip.,  lib.  VI,  c.  3  eiseq. 
ni35)  In  sua  syiiodo  ad  Qnercum. 

(1154)  CiiRYSOi^T.,  episl.  1,  Ad  Innoc,  i\.  i, 
loin.  III. 

(1155)  Palladius  qiiis  ille  fueril,  lis  est  inier  do- 
dos. Vil  eruditissiiiiusDigol,  qui,  aiino  1680,  denuo 
cdidil  Chrysostomi  Viiaiu  a  Palladio faelani,  conieii- 
dil  Palladium  lleleiiopoiilanuin ;  Laiisiacœ ,  sive 
ereiiiilica),  //is<oriœaiiclorem,  Clnysoslomi  sociwm, 
cl  ejus  exaiictoralionisoecasioiie  inexsilium  pulsiim, 
lios  de  ejus  viia  dialogos  non  scripsisse,  sed  alium 
Palladium  eiiiscopiim  in  vicinia  urbis  CP.  amicuni 
quo(|ue  Clirysosloini,  el  qui  pio  ej.is  causa  inala 
niulla  loieraveiai.  Idem  ceiiscl  de  Till.  loin.  XI, 
Vil.  Vull   an.  2,  olnol.  7,  i)ag.  642.  (Ed.  Paris.) 

(Il5rt)  Vid.  Uial.  vil.  Ciirysosi.  per  Palla.1»., 
loin.  Xlll 

(1157)  Ibid. 

(1158)  Ibid. 
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communioarc  Oricnlalihus  ofiiscopis  ,  prro- 
serliin  Tlioophilo  ,  (Iniiec  Domiiius  (lo<loril 
lociim  univ<'r.s;)li  synodo  ,  (jua?  jMiIrcr.'uai.s 
itH'iiihris  corum  qui  liuic  piilravuruiil  lue- 
defitur.  » 

Sic.  Roranniis  Ponlifox  ,  ([iirt!  pro  loci  nm- 
pliliKJino  soliis  inclioavil ,  non  nisi  lolius 
oibis  5or)lonlia  (initurus  erat.  Vnrnm,  ciiin 
sytindiis  œouniciiica  ab  Arcaiiio  iiniicialore 
irnpeliari  non  posset,  lotiiis  Occideiilis  cum 
apostolica  Scdo  conjuncla  sctitenlia  perfc- 
cit,  ut  Joaimis  (^hnsosloini  nomeii  Con- 
st<uitino[)oli  (juorpie  in  sacias  lai)nlas  rcfor- 
relui",  ac  sine  novo  jndioio ,  consensione 
tolius  Ecclesia^ ,  ïhoophili  synodus  solve- 
relur. 

CAPUT  XII. 

Décréta  advcrsus  Origenistas.  —  Thcophilus 
Alexandrinus  sanclum  Annstnsiuoi  Pnpam 
prœit,  ac  Romain  ipsam  libérât. —  In  con- 
sensione vis  posita.  —  Sancli  Uieronymi 
loci. 

Panlo  anie  ra  tfmpora,  Christi  anno  sci- 
liccl  3i)8,  saiicio  Siricio  inoiiuo,  snb  ipsa 
snncti  Anastasii  Papœ  inilia,  Origc-nis  cno- 
res  cura  Rufini  libris  Romain  inveclos  ,  at- 
(pie  inler  hos  tnibines  Uomanain  Ecclesiara 
fluolnasse  Baronius  narrai  (1139),  Adversns 
cam  ppstcrn  Anaslasins  vigiiabal.  StxJ  dnm 
cnriclabali.ir,  ut,  Kccicsiœ  Uomanre  more , 
consi(Jeraiissirann)  et  accuralissiamm  ju- 
diciiiin  edorol ,  Theopbilu.s  Alexandrinus  , 
collecta  synodo,  au  omnes  Calholicos  super 
nomine  Origcnis,  ejusque  dogmaluni  con- 
(ioranalione,  edidil  epislolam  ,  datis  etiam  , 
ut  videlur,  peculiaribus  ad  sanclum  Ana- 
slasium  iilleris.  !)(,'  bac  Theopliili  epislola 
Ilieronymns  ad  ipsun/  TliL'0[)liilara  liœc 
scribil  (ll'iO)  :  «  Vox  Bealiludinis  lua3  loto 
orbe  perîoiiuil,  et  cunctis  Chrisli  Ecclesiis 
lœiantibus,  (iial)oli  venena  siluer(!.  »  Et 
paulo  [)(tst  :  «  Vincenlius  [)resbyter  anle 
biduum  (]uaîn  banc  epislolani  darom  de 
Urbe  veiiil,  et  suppliciler  te  salulal  ,  cre- 
broque  seinione  concélébrât  Romam  et  to- 
lam  lialiam  luis  post  Christum  epislolis 
liheratam.  »  Quo  eliaiu  illud  perlinet  : 
«  Hœresiin  oppressam  ejus  aucloritale  et 
elo(pientia  (llil).  » 

Hœc  ita  dicinius  ul  nibil  iniputemns  Ana- 
Slasio,  «  viro,  ut  ail  Hieronymus  (ll'i2},  di- 
lissiruœ  paupertalis  el  aposlolicae  sollicitu- 
diiMs;  »  scd  ut  oslendanius  (idei  robur  tola 
Ecclesia  fusuui,  alque  inlerdum  cxlrcnio  ex 
orbe  prodire  décréta,  quibuseliani  Ronuina 
illa,  aposlolico  ore  iaudata  [Rom.  i,  8),  ex- 
cilelur  et  conliiiuelur  (ides. 

Neque  ilamullo  [)Osl  prodiit  Anastasii  ju- 
uicium  :  quo  leiiipore  Hieionynius  aileiam 
Tiieophili  ej)isiolaiu  Lalmaai   a  se  lactaiu 

(1159)  Bar.,  an.  39S,  l.  V,  p.  U,  /to. 

(J140)  Hier.,  Epist.  ad  7'/ieo/j/j.,t'pisl.  61,  al.  71, 
l.  IV,  |iiiri.  M. 

(lUl)  Ibid.,  cpisl.  87,  ai.  77,  Ad  Pumtn.  et 
M  tire, 

(1142)  ]bid.,  Kpist.  nd  liemcir.,  98,  al.  8. 

(Ili5)  llii.i!.,  <'|iisl.  87,  j:',iii  cil. 

(llii)  Mccliolaiiciisis. 
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ad  Uomanos  mitlobat ,  cum  primam  prastor- 
itoanno  nccepisseril  ;  scribebalipio  Hiero- 
nynius  V(hj(i  conce()lo  vo!o  :  «  Pra-dicalio- 
neiM  calliedr.e  Marci  evangclistrC  ,  caltiedr.i 
Peiri  aposloli  sua  f)r<-edicalione  confirrnet. 
Quanipiani  colcbri  scrnione  vnlgatum  sil  , 
bealuni  (juoque  Papani  Anaslasium,  oodein 
fervoro  ,  rpiia  codem  spiritu  est,  latitanlcs 
in  lovois  suis  iiarrelices  pcrsecuiutn  ,  ejus- 
qne  litlerai  doceant  (latimalurn  in  Occidente, 
quod  in  Oriente  damnafum  est  (lU3j.  » 
Qiia  ox  consensione,  illa  jatn  firir.iludo  lidei 
consistai,  quam  s/epe  diximus.  Eam  con- 
sensioneni  commcndat  Hieronymus,  «quod 
boali  efiisco|)i  Anaslasins  et  Theophilus  et 
Venorius  (11^^4),  et  Chromatius  (IIVd)  ,  et 
omnis  lam  Orientis  quam  Occidentis  Callio- 
licorum  synodus  pari  sentenlia  ,  qiiia  pari 
et  spiritu,  Origenem  bn^relicura  denuntiant 
pofiulis  (114G).  »  En  igilur  in  consensione 
summavis,  acSpirilus  sancli  teslinionium. 

CAPUT  XIII. 

Turhœ  post  Chalcedonensem  synoâum.  —  De 
lis  scorsim  per  encj/clicns  epistolas  Eccfesice 
consulnyitur.  —  Responsa  milluntnr.  — 
Communi  consensione  quœstiones  finiunlur, 

Anno  ko!  ,  [)0st  sex  fere  annos  qiiani 
Clia'codonensis  synodus  acla  erat,  ojns  in- 
cipiens  ,  priesertim  in  yEgyplo  ,  nuclual).nt 
auctorilas.  Ila(pie  Marciano  Augusio  synodi 
anclore  el  dol'ensore  niorluo,  iiifanda  illa 
Aloxandriae  exslilerunl  :  cœsus  Prolerius 
orlbodoxus  ,  el  sanrlus  Alexandrinus  epi- 
scopus  ;  Tiinollieus  yElurus  interfector  a  l'u- 
renle  plèbe  ejus  loco  substilulus;  Cba'ce- 
(lonensis  synodus  condemnata  ;  I^eo,  Mar- 
ciano  successor  dains  ,  ac  novo  ()rincipatu 
ab  bis  seditionibus  mulla  religioni  ,  mulla 
inipci'io  infausia  veriliis  ,  de  nova  synotlo 
consilia  agitare  videbatur.  Al  episcopi  mo- 
leste l'erebanl  relraclari  décréta  CbalcedD- 
nensia,  seque  abstrabi  a  sedibns,  ac  sollici- 
tari  loties  Ecclesiarum  pacem.  Quid  ergo 
geslum  sil,  Eiberalus  bujus  aevi  bisloriop.s 
paucis  coin|)ioxus  est  (lli7)  :  «  Imperale,;' 
scripsit  singularum  civilalum  episcopis,  do 
ulroque  negolio  consulens  (]uid  ficri  opor- 
leret ,  vel  de  oniinatione  Tiinolliei  ,  vel  do 
lerminis  (seu  detinitione)  synodi  Clialcedo- 
nensis,  et  direxit  per  lotnni  Orientem  ma- 
gistrianos  (lliSj.  Mitlil  el  Analolius  episcu- 
pus  Asclepiadem  diaconum  suum  ,  per 
{iu(un  omnes  illi  episcopi  ,  cpii  Chalcedone 
luerant  congregati,  quid  Alexandrie»  geslum 
sil  ag'ioscerenl  :  qui  rescributii,  Chalcedo- 
nensem synodum  usnue  ad  sanguincm  vin- 
(licandam  ,  eo  (]uod  non  aliam  lidem  lene- 
ret  quam  synodus  Nicapna  consiiUiit  ;  Ti- 
mollieum  veio  non  sob.im  inler  episcopos 
non  liaberi ,  sed  etiam  Chi  isliana  oppella- 

(1 1 15)  Aqiiiloionsis. 

(llUi)  lïn.R  ,  Aiwl.  adv.   lîtif.,  I.   u. 

(1147)  Liber.  L'it-r.,  c.  15. 

(11  i8)  Krani  iiiaj;i.-»U  iaiii  olfuialcsmagislri  olfiào- 
ruin;  fj^yKJ-rpiu-jOi  nioiii  «'.si  niam  ac  iujiUis  in  rébus 
priticipis,  iiipiil  l'L  C.vm.e,  6'.'('>\s.  itifun.  (irac.  [Ld, 
Paris.) 
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ti.  r.iri     0««f>  r""^''^'  '•■'•'■'P'^i'  imporalor 

L»o  ..-..  Al.'iaiulniu.  Siil« .  ul  |u«ll.'rol 
,i.ii.li.iii  nb  r|..>co|»aCu  mo.lis  oiiiml.us  li- 
,,  ,  ,  iniiiromz.Tfl  auIciu  .'liiuin  ,  do- 

cr.  .     ,    Piili.  quiMUO.Jum  viii-lirniol.  » 

Kx»i.'l  iirp«-ralons  oncyclica  e|-isl«tln  i-o- 
«iciii  eiemi'lo  a»'  saii  liiin  Letinoin  P;i|'nni  , 
.il.iuo  ad  olios  t|'iM-0|>os,  ciiin  nmharum 
parliuin  su|»|>ii'a"<">«l^"S  iiiiss.i  (lli;»).  K\- 
5iat)(  .«aiicli  l-fOnis  el  m.»\iinoriini  orbis 
Ori.nlali<  opis«(»i"ur:iin  (1150)  rcsi-onsa  , 
quibus  TimitllieiHii  al.jicimil  ,cl  tideiiiiiii»- 
Slioiicm  ab  ivcuinenico  lOiicilio  ilelinilam 
reilerari  velanl.  0:imes  todom  sonsii  , 
eadcm  forma  ngunl  :  i>fcrr»imiis,  slatnimus, 
prontinliimius  ,  dicimus  ,  judicaiitus.  K\  liis 
ipislolis  coin|tacluin  est  voluiuoii  illiid  , 
quod  apud  aiiliquos  eiicyclicarum  sive  cir- 
culariuin  e|>islolarum  noiniiie  colebriilur. 

Dic.inl  nuiic  cpiscopos  Koniani  Poiilificis 
consuliores.  Alqui  iinperalor  al)  episcopis 
nuii  consilia  ,  (juas  ad  Lconcm  Papam  iiiil- 
tert-l,  scd  decrcla  cl  judicia  ,  qua)  statiiu 
exfcquerelur  cxquirebiit,  alqueidad  omiies 
»(]ue  scripsctal  :  «  L't  ex  omnibus  veslris 
lillrri.s  Uœc  inUgre  cogiioscfiiles  ,  formaiu 
con^^ruam  dare  possimus  (1151).  »  Cœlcrum 
orlliodoxus  iinperalor  de  synodo  Chalcodo- 
iicnsi,  cujus  lidem  professus  eral,  non  ipse 
arabigebat ,  sed  cuni  apud  jEgyptios  hscc 
qiiapslio  versarclur,  hoc  quoque  episcopo- 
rum  ciim  Sede  aposlolica  consensione  de- 
cidi  vuluil;  poslsynodum  œcumenieam  ite- 
raU-e  (juaîslioni  nullum  esse  locum.  Sic  in 
suniiuis  ilissensionibus,  alque  pericuiis,  Ec- 
cles;œ  calholicae  lolo  orbe  didusœ,  sed  uno 
si'UiptT  spirilu  aclœ,  eiiain  sine  concilio  ge- 
nerali,  sese  ext.'ril  auclorilas. 

CAPUT  XIV. 

Sancti  Simplicii  Papœ  locus  de  decretis  apo' 
tlolicis  irrefragabilibus  Ecctcsiœ  universa- 
lis  assensu. 

Hinc  Honinni  Ponlifices  ipsn  semper  con- 
sensione niliintur.  Sanclus  Simplicius  Papa, 
poàl  sancluiii  Leonem  leriius  ,  a[)ostolico- 
nini  Poniilicnm  anlecessorum  suorurn  irre- 
fragabilein  coaimendal  auclorilalera  ;  std 
eaiu  qu.e  cuui  luiius  Kcclesiœ  consensione 
conjum  la  sil.  Unde  illud  :  «  Quod  aposlo- 
licis  rnaiiiljus  cuin  Ecclesiœ  universalis  as- 
^<:llsu  ,  atic  meruil  evangelicœ  l'alcis  ab- 
scindi,  vigorem  surnere  non  |)0lest  rena- 
scemli  (1152^,  »  Qua  menle  ,  in  epislola  ad 
Acacium  Cocslauliiiopoliianura  episcopuni, 
rejicii  a  S«'de  Alexandrina  Tiinolbeum  ^lu- 
rum,  qui  su  hcRrelicus,  «  alque  ab  univer- 
Mlaie  damnalus  (1 153)  ;  »  ac  poslea  :  «  Quem 
coinenlus  novos  [>er  se  didicimus  coiurai- 
n.iri,  resoivi  eiislicuaulem  quod  de  se  uni- 
*crsdlis  decrevit  auclorilas.  »  Illud  deni- 
qui;  de  prœdecessoribus  calholicis  episcopis 


(1149)  F.pitl.  imp.  Léon.,  part,  ni  Conc.  Chalc, 
cjj..  il.  îi,  25,  24,  loni.  JV  Conc,  col.  889  et 
tc-\. 

(lloO;  Num.  36 


(ll.M)  Epm.  imp.,  jam  tii.,  col,  890. 
ill.VJ)  SmiL.   cpi>i.  Il,   ad  Zcii.  vnp., 
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tolo  orbo  tcrrarnm  prrosidonlibns  snbdil-: 
«  Sanclft^  nioniorifo  pnodcccssornm  noslro- 
ruin  o\slanlo  doi-lrina  ,  conlra  quani  nolas 
(>si  (lispiilans  quis(|uis  recto  saporc  vidc- 
tur,  novis  asserlionibus  non  imligel  odoce- 
ri.  sod  plona  ac  porfocla  sunl  oinnia.  »  Quo 
joci)  posl  synodnni  C.lialcedononscni  linila 
oinnia  docel,  ncc  novaî  synodo  locum  psse; 
(|n.v,  inquit .  «  non  alias  senqier  indicta  est, 
nisi  cum  aliiiuid  in  pravis  scnsibus  novum, 
aul  in  asscrlionibus  emersit  arabiguum  ;  ut 
in  commune  Iracl.inlibus,  si  qua^  essel  ob- 
scuriias,  sacerdolalis  dejiberalionis  iliumi- 
naret  auclorilas.  »  Inde  ergo  ex  cotnmuni 
aiiclorilalo  lux  corla  est,  qu.'c  poslquara 
Kcclosiu)  exorta  ,  abominabile  est  innovari 
judicia,  contra  sentenlias  tolius  orbis  Do- 
mini  sncerdotum.  En  igitur  in  (juo  vim  iil.im 
Ecclesin)  irretVagabilom  ooliooaret.  Cujus 
generis  leslimonia  si  congerere  incipimus, 
moduni  omnem  excedimus  vuluminis. 

CAPUT  XV. 

Sancti  Gelasii  locus ,  in  epislola  ad  episcopos 
Dardaniœ. 

Nequc  obslant  magnitica  liœc  et  vera  , 
quœ  sanclus  Gelasius  egregius  Ponlifex,  de 
Acacio  advtTSus  Chalredonensem  synodum 
rebellanto  respondel  (1154),  cum  mulli  que- 
rerenlur  eum  a  Sede  aposlolica  sola  ,  non 
in  dicla  nova  synodo,  condcmnatura. 
.  Summa  doclrinœ  Gelasianae  est;  posl- 
quam  bœreseon  auclores  serael  ab  Ecclesia 
universa  damnali  sunt,  non  esse  neoessarias 
adversus  seclalores  eorum  novas  ac  spécia- 
les synodos,  ne  in  infinilum  ealur,  et  eccle- 
siaslica  jaceal  auclorilas  :  sed  esse  a  Deo 
conslilulam  Sedis  aposlolicœ  poteslatem  , 
qu<B ,  ipso  aposlolico  principalu  communis 
sententiœ  exseculrix,  haereiicos  jam  sola 
prosternai  :  quœ  nos  verissima  conlitemur. 

Per  hanc  occasionem  sanclus  Ponlifex 
commémorât,  quse  Sedes  aposlolica  etiam 
sola  ,  ac  sine  prœcedente  synodo  ,  possil  in 
absolvendis  damnandisve  ,  qnas  oporleat 
personis  :  qUfB  quidem  nos  pari  vcneralione 
suscipimus.  Absil  enim,  ul  velimus  Sf^dem 
aposlolicam  in  omnibus  causis  conc.lio  œcu- 
n)enico  esse  succinclam  ;  cum  mulla  sini  , 
quœ  vel  sola  dissenliendo  prohibeat  alque 
dislurbet,  cujus  consensionem  alque  sen- 
Itniiam  in  maximis  rébus  maxime  exqui- 
reiidam  perpétua  Iradilio  docel.  Hinc  illa 
exempla  ,  quœ  nobis  sanclissimus  Ponlifex 
pari  magniloquenlia  ac  verilate  subjungit  , 
Athanasii ,  Joannis  Chrysoslomi  ,  Flaviani , 
quos  «  Sedes  aj)Oslolica  etiam  sola  ,  quia 
non  consensil,  absolvil.  »  Qiiœ  quidem 
vera  sunl;  sed  aliunde  supplendaea,  qu.'B, 
cum  ad  rem'  non  facerent,  beatus  Gelasius 
prœlermisit.  Nos  quae  ad  hanc  causam  con- 
lerant,  subnectamu.s. 

Conc,  1072. 

(1055)  Und.,  cpist.  5,  ad.  Acac.  CP  ,  ibid.^ 
col.  1073,  1074. 

(US-i)  Gelas.,  epist.  13,  nd  episc.  Dard.,  t.  lY 
Conc,  c.  1  l*J9  cl  s<q. 


525 


PAUT.  II.  TIIFAVL.  DOCM.  -  III.  DEFENSIO  DECLARATIOMS  CLF.R!  GAI.L 


El  (le  bonio  quidcm  Joanno  Chrysostomo 
riocuimus  (1155),  ns.'uiclo  Iniioconlio  pro- 
latum  fuisse  jinliciuin  ,  sed  provisoriuiu  ; 
inte^'rnm  cogiiilionem  œcuiiienicœ  sjriodo 
resorvalam. 

Kjiisdsm  snnt  gonoris  qn.T  n  sanrio  fic- 
lasio  deindo  rei'eriinlnr  (115G)  :  «  Flavia- 
ruirn  in  Ephesino  lalrociiiio  Ponlificnm 
con^rcgaliono  damnatum  ,  quoniam  sola 
SciJes  a|)OSlolica  non  consensit,  absnlvii  :  » 
ac  pnulo  posl  ,  <•<  inipiam  s.ynodum  (Eplio- 
sinani  illam)  non  consentiendo  subniovil.  » 
Uccle,  si  de  provisorio  judicio  inlelligas, 
qiinad  congrcgaretnr,  qiiam  ipse  Léo  pele- 
bat,  adversus  sjiiodtiin  niale  goslam,  alla 
geiieraiis  synodus  ;  inlerim,  nt  ipse  addil, 
«  querelis  et  prcrjudiciis  partis  ulriusque 
sus|)ensis,  quo  dib'genlius  universa,  quée 
ofTcnsionem  goneraverant ,  relraclarenlur 
(1157).  »  Sic  qiiae  sino  gravi  scandalo  ditler- 
ri  non  posscnt,  ipse  provisorio  judicio  sla- 
tim  ordinal  :  suinmam  ipsam  œcunienico 
concilie  reliiiquit. 

Caetera  qiiœ  (lelasius  commémorât,  vel 
per  se  clara  sunt,  vel  €ï  anie  dictis  facile 
elucescunt.  Ac  Dioscorum  quidera  «  Sedes 
apostolica  sua  aunlontate  dainnavil  ;  ><  quod 
auclor  tuorit  ejus  senlentiœ,  quain,  fado 
deinde  examine,  Chalcedonensis  sjnodus 
confirmarel,  ut  vidiuius.  De  episcopis  vero, 
(pii    Dioscoro    conscnserunt,    hœc    scril>it 


pergunt.    —    l'rofrssio  Justiniam\    enrlrm 
(le   re  Uomnnum   J'ontifircm   consuleulis 
pro  rjus  iiifallibililate  ohjicilur. 

Anno  519  ,  sub  sanclo  Hormisda  Summo 
Ponlilico  ,  (lu.-cslio  suborla  est  ingens  , 
quam  diligenter  evolvcre  oporlol,  quoniam 
inde  ab  ulraciue  parle  argumenta  repe- 
tUMlur. 

Agebatur  de  proposilinrie  hac  :  Unus  Tri- 
nilalis  seu  unus  ex  Trinilale  crucifixux  est. 
Hanc  bealus  Procius  Consiantinopolilanus 
in  epislola  ad  Armenos  (1159),  paulo  posl 
sanctam  synodum  Efthesinarn,  novis  Ncslo- 
rianis  objecerat  ;  cura  excommiiniolo  Ne- 
slorio  subanliquiore  Theodori  Mo[isupste- 
ni  nomino  patrocinarcnlur.  Hi  ergo  Theo- 
dori |)ublici  laudalorcs,  Nestorii  vero  oc- 
culli  defensores,  unum  Filiurn  in  duos 
dividcbanl,  Mariae  Fllium  a  Dei  Filio  segre- 
gabanl  ;  pio  Trinilale  quaternilatem  inve- 
hebant  :  quos  bealus  Procius  aptissimo 
redargui  arbilrabalur,  si  Mariao  Filiurn  non 
aiiquem  extra  Trinilatem,  sed  unum  Trini- 
tati.i  esse  faterentur. 

Prof.Ji  epislola  ab  Orienlnli  synodo  np- 
probala,  et  ab  ipsa  synodo  Chalcedoncnsi 
laudata  (1160),  tolo  eiiam  Occidonte  nobi- 
lis  habebalur,  poslquain  eara  Dionysius 
Exiguus  in  L'iliiuim  scrniont'm  vcrtil,  ac 
Procli  induslriam  commcndavit  ;  qi\od 
Chrislum  unum  ex  Trinilale  asserens^os  o- 


(1158)  :  Sedes  apostolica  «  hos  in  sua  per-     pj.n.s  j^a^des  aplissime  confuiarei  (UGl) 

li/liD     r-ioprn  nnoni  OC     ciia    niipinn  f  a  la     nrnctpn—  w^  '  .    .  .  >■  ^ 


lidia  permanenies  sua  auctontate  prostra- 
vit,  quam  congregatio,  quœ  illic  (  Clialce- 
dcne  scilicel)  collecta  fuerat,  est  secuta  : 
quoniam  sicut  id  quod  f)rima  Sedes  non 
probnveral,  constare  non  [)Oluit;  sic  quod 
illa  censuit  judicandura,  Ecclesia  tola  sus- 
cepit.  »  Oiiœ  ad  Sedis  aposlolicœ  aucto- 
rilaiem  idco  referuntur,  quod  eam  prœeuii- 
tem  Chalcedonensis  synodus  sil  secuta  :  ut 
profecio  constel,  in  eo  esse  vira  maximain 
et  ineluclabilem ,  quod  Sedis  apostoIicaR 
judicia  Ecclesia  tota  suscepit,  habita  quideui 
quœslione,  et  nova  discussione,  ul  ex  gestis 
conslilit. 

lia  vel  in  iis,  quœ  a  solis  Romanis  Ponli- 
licibus  (acla  ,  Gelasius  memorat ,  Ecclesia) 
uuiversalis  poiior  auctoritas  eiucescit;  cu- 
JMs  illi,  in  iis  quldein  rébus  quôe  universam 


Hanc  ergo  |)ropo.sitioncm  Joannes  Maxen- 
tius,  aliique  Scythiee  provinciœ  monachi 
adversus  Nestorianos  as«erebant;  et  qui 
eam  rosjiuerent  Nestorianisrai  arguehant. 

Al  Dioscorus,  diaconus  sancli  Hormisd.-e, 
ac  Sedis  aposlolirœ  legalus  ,  Constanlino- 
poli  agens,  ad  Hormisdam  prœscribit  mo- 
nachorum  Scylharum  proposilionem ,  ut 
nova  m,  ad  hœc,  ul  hœreticam,  ut  ab  Euty- 
chianis  maxime  assertam  ,  respuondam 
videri  (1162). 

Certum  quiilom  est,  Pelrum  Gnaphcum 
seu  Fulionem  Eut^cbianum  hœtelicum,  e» 
nomino  a  Felicc  III  ac  synodo  llMman,-» 
fuisse  reprehensum  ,  quod  unum  increalœ 
atqiie  individnœ  Trinitatis  passioncm  sub~ 
iisse  ac  mortuum  esse  diceret. 

Sed   id  Poirus  Fullo  ila  inlelligebat ,  \it 


Ecclesiam   coniurbareni,  vel  judicia   exso-     ,,„,,5  ^^  Trinilale  pnssionem  pro  nobis  per^ 


quunlur,  vel  sane  cum  (irœeunt,  ab  ejus- 
dera  Ecclesiœ  sentenlia  ullimum  ac  perfe- 
ctum  robur  accipiunt. 

CAPUT  XVI. 

Propositio  unls  Trinitatis  Cuucifixus  , 
a  Scylhis  monachis  Conslnnlinopoli  atji- 
tatur.  —  Monachi  Hormisdam  consulluri 


lulisse  diccreiur  in  substanlia  deilalis,  ul 
ipse  Fidix  III  refert  (1163);  a  quo  scelere 
monachi  Scythia^  adeo  abhorrcbanl  ,  ul 
seniper  lioc  addcrent,  ([uod  et  bealus  Pro- 
cius accuralissime  dixeral  :  Unum  Trini- 
tatis cruxillxum  carne  (116V);  ne  naturas 
confundere,  et  cum  Eulydiianis  sapere  vi- 
derentur. 


(1155)  Slip.,  lioc  lil).,  c.  11.  CDND  ,  I.  vui,  c.  1  ;  C'onf.  C/in/c  ,  part.  III,  c.  1,  col. 

(115(5)  Ep.  Gel.  Slip,  cil.,  ibiil.  827,  8  8. 

(1157)  Léo., /^>ist.rt(/  /'h/c/j,  part.  I  CoHct'/jrt/f.,  (11(>I)  Dionys.  Exig.. /'nr/"-   «'«  Episl.    ProcH,  l. 
cap.  21,  i.  IV,  col.  40  ;  iiiler  Loio.  Epist.,  epi..l.  •41,  VI  Dihl.  Pair.,  p.  (512. 

al.  26.  (11(52)  Sag.  gesi.  DioiC.  ad  llormisil.,  Î.IV  Cotic, 

(1158)  Gei..,  Ioc  cit.  col.  15">1. 

(1159)  Episc.   l'rocii    CP.    ad   Arm.,     loin     VI  (1105)  Conc.    lioin.  i,  siib    Fd.    III,    ibid.,   col. 
Bibl.    Pair.,    |»ag.   015;   el    loin.    III  Conc,    col.  1097. 

1 17.  (1  lOi)  Ff.l.,  ppisl.  5,  nd  Zen.,  ibid.,  col.  1071, 
(HbO)   VideKkLvz.,  JSov.  coll.  conc  ,  p.  9i;  F\- 
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Œl'VRES  COMPLF, 

.^  :'•    -,  ilisinbnni  a  IVlro  Ful- 

iQ„  .     iLi  Au.islHsio  Aiimislo, 

II.  Thcmiorn  A.ig..M«  Ji^^i).   '"'"^  r''')" 

,r..$rril)or»lur.    «"""»    ''«'    i'*n//af< 

.,    ••,  NON  rtfstrnit.    sfcumUnn    quul ,    snl 

ttolHle.  Svilirt'a"t'''"r'''''S"'»>  ■^>""rtl';inl, 

■     '.■-    (  (jipi    luTrclici    sigMiticntmu 

Il    ilivinilalo   passuin  )  ,    scd 

laolum  $e<unduvi  quid  ;  hoc  est,  securitlum 

Quwsliono  mola,  Scylliro  monnclii  Un- 
m»ru  nrofcrli  5Ui)l .  Sodem  nposlolicoui  or- 
iJiiu»  consiillari  (IIGG)  :  i-adoin  do  re  scn- 
huii(  Jusiiîuis  Augiisius  flc,  Juslimanus 
lune  cornes  doineslicoriiu)  :  nique  hic  nio- 
nachos  ul  inquittos  ne  lurbulenlos  slalim 
npclli  pclil,  a  Diosoro  persuasus  (llf>7). 
Moi  Ipsa  ro,  ul  videlur.  grnvius  consido- 
rala,  per  alias  lillcrns  Hormisd.im  sic  in- 
icrrogM  (1168)  :  «Quidam  nssiriinl  Cliri- 
slum  pro  nosira  salulo  carne  crucilixura, 
unum  de  Trinilalo  dobore  pTOdicari.  » 
Qua»ril,  «quid  sotpii ,  qiiidve  super  lioc  evi- 
fare  debcaraus  :  quouiani  verba  videnUir 
facore  disscnsioncui  ;  nam  scnsus  inter 
Galholicos  oiunes  unus  esso  probalur.  » 
Subdil  :  ■  Hoc  cniui  crodiuius  esso  calho- 
licuin,  quod  vosiro  religioso  rcsponso  no- 
bis  fucril  iuliinalum  (11G9).  «  Quœ  profes- 
sio,  no  slaliui  nd  poiililioiam  infallibilila- 
tem  perlincrc  videaliir,  rei  gosUx'  narralio- 
iicm  ad  tidein  uscjue  cxspeclandaQi  moue- 
rous  :  itilcrim  boua  fido  nulamus  quid  nobis 
ol^iciant. 

CAPUT  XVII. 

Yiri  bovi  sanctique  consulendos  doccnt  per 
orbem  terrnritm  tpiscopos.  —  Quœslionis 
finnn  ah  KccUsiœ  universalis  auctorilale 
txspeclandum. 

Quis  essel  inlerim  Catholicorura  oa  de  re 
scnsus,  txponcro  juval.  Ac  primum  Scylhœ 
in«inaclii  lidcui  suain  diligetUer  exposilarn 
(1170;  sniiclo  Fuljîenlio  ejiisque  collegis 
.snncds  Clirisli  confessoribus  (1171],  ac 
Feirando  ili.tcono,  viris  eo  œvo  sanclissi- 
rais  ne  doclissimis,  approbarunt. 

M  tanlum  in  Fulgenlio  noiaveris,  malle 
rum  dictre,  unmn  ex  Trinilnte  personnm^ 
(\ii3\i\  unum  Triuilalis,  vel  unum  ex  Trlni- 
talt  (1172).  Qu«î  diversiias  iaiD  esl  levis,  ul 
qui  ea  re  lanlum  dilleraiil,  ces  uTiauiines  el 
iibique  cinscnlaneos  nierilo  pronuuliave- 
lis.  Uiidc  ncc  illi  monachi ,  a  laniis  cpisco- 
f'is  nie  iiiUTrfig.-ilis,  reprehensionis  quid- 
«juom,  sed  Iraitina  tbanlaiis  leslimonia 
rclulerunl. 

(1165)  Petr.  MxkC,  Lib.  ad  Fulg.,\n\.  Op.  Fllc, 

5WU.-.l,i.  r.ris  l(J8i. 

(il»»6)  Vk.cJoan.  Max.,  Profess.  /îc/.,  loin.  IX. 
Bibl.  l'air.,  p.  i>>l  el  i-Ct\. 

(lll>;)  Vide  Vi(.T.  TcROS.,  Citron.,  cil.  Scalig. 

(U(W^  tpisl,  Jiiiiinad  Ilorni.,  l.  IV  CoHt.,  col. 
ISlli. 

0169)  Eju«(l.  d.isl.  2,  nd  ll;rm.,c   1517. 
(IIIO)  ViJc  l'ETn.  bue,  Ui    Incani.,    iiii.  0». 
r lie.  ' 

(H7I)  Tum  in  Sarriinin  exsuiibus,  persoculioiie 
>.iiidaloruai  graas.iiiu-.  dld.  l'urh.) 


TKS  DE  nossuET.  :\2s 

Ac  rovcra  unus  ille  Tihiilotis  inddini'e 
dioUis,  quis  esl  nliiis  (ju.iin  uiia  périma 
Trinitali-;,  ul  oliaui  Joaniios  iMaxeiitiiis  cl 
Kerraiidus  diacoiius  ac  posioa  F.uundiis 
cpiscopus  AIricanus,  cjus  aevi  nobilis  scii- 
pl(ir,  IiKMileiilissiine  dcclararuni  (117;{). 

Sano  Fcnaiidus  diaconus  pravos  .sonsi.s 
1res  moinoral  (117'i-),  quibus  dici  possel , 
unus  de  Trinilnlr;  verum  eos  s<m)siis  iuo- 
nachi  apertissini'}  re.-pu(d)aril.  Quaio  Fer- 
randus  diacoiuis  oU'ensioni  quoruuidain  iri- 
buit,  ut  una  de  Trinilalc  personn  dicatur 
potins  (juain  unus  de  Trinitate;  rum  nlrunî- 
(|uc  indillVrenl'.r  apleque  el  innoxie  dici 
possil. 

Sed  cum  Nesloriani  personœ  nomine  ab- 
ulcrenlur,  Clirislumquo  ul  Icgalum,  Vcrbi 
persouam  exhibuissc  dicerenl  ;  ideo  Nesto- 
rianarum  frauduin  guari,  unum  Trinilalis 
malebant  dici  ;  anteponebanl(]U(j  eam  locu- 
lionem,  in  qua  Nestorinnorum  dolus  minus 
abscondi  possQ  viderelur.  Hœc  Maxenlius  ; 
hœc  Facundus  (1175);  nolaiitque  omncs 
hujus  revi  scriptores,  ipsam  Tiinilalcm  ila 
esse  loculara  :  Ecce  Adam  quasi  unus  ex 
nobis  factus  est  (Gen.  m,  22)  :  non  dixil, 
quasi  una  ex  nobis  persoua  ;  sed  quasi 
unus  ex  nobis:  cum  lamen,ut  ail  idem  Fa- 
cundus, '<  nullus  de  Trinitate  melius  loqui 
possil,  quara  ipsa  de  se  locuta  esl  Tri- 
nilas.  » 

Addcbat  Joannes  Maxenlius  beali  Au- 
guslini  locum,  quo  (Ihrislum  appellabat, 
unum  trium  ;  quod  (piiiiem,  quid  esl  aliud, 
quam  unum  Trinitatis  (117fi)  ? 

Neque,  quod  objiciebal  Dioscorus  diaco- 
nus,  monachi  Scylhœ  inserere  fidei  Chalce- 
donensi  nitebanlur  cam  loculionem  ;  aul , 
quod  illa  deesset,  imperfectam  synodum 
arguebant;  sed  firofecto  asserebant,  quod 
n  s  est,  iicere  ad  hœrelicorum  fraudes  re- 
fellendas  mulla  extra  synodos  usurpare  ; 
prœserlim  vero  ea,  quœ  palrum  usu  pro- 
baîa  esse  viderenlur. 

Cœleruni  Chalcedoncnsera  synodum,  ac 
beali  Leonis  e[)islolam  nbique  celebrabani; 
neque  lanlum  Eutychen,  sed  eliara  Aloxan- 
drinum  Dioscorum  ejusque  sequaces  con- 
demnabant  :  et  Cbristum  non  lanlum  es 
duabus.  Eulychianorum  inore  ,  sed  eliam 
in  duabus  naluris  subsistera  :  unumque 
Trinilalis  passum  quidem  ,  sed  carne  lan- 
lum, non  aulem  divinilale,  omnibus  pagi- 
nis  leslabanlur  (1177). 

Haec  igilur  quicsliô  cum  magna  animo- 
rura  conienlione  inler  ecclesiaslicos  Iracla- 
relur,  Ferrandus  diaconus  a   Scvero  scho- 


II.  14.  IG,  |).50(i;  Facind.,  P 
1.  I,  c.  5;  ibid.,  i.  X,  [).  U. 

(1174)  Feku  ,  ibid.,  ii.  16. 

(117.'))  Max.  cl  Facund.,  loc.  cit. 

(jl7(i)  Manknt.,  Profess.  fid.,  i.  IX  liibl.  Pat., 
p.  555  ;  Arc,  Encliir.,  c.  58,  ii.  12,  i.  VI. 

(1177)  Maxe.nt.,  Ep.  ad  Germ.  Joun.,  ctc  ,  loc. 
Slip.  cil.,l'-  îi-^-i.  toi.  2. 
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l.islicn  Conslatiliiiopolitano  rogatus  quid 
sonlirot,  jiihol  itilorro^ari  non  se  qiiidom, 
ViTiini  «!0s  «  qiiihus  lionor  s.'ioerdolii  do- 
cendi  aiicloriljilein  lril)uil.  Iiilorroga,  in- 
qiiit ,  |)iiin;i|)aliloi'  niiosloliccn  Sodis  nnli- 
slitotT),  cujiifi  sana  docttina  conslat  jiidicio 
vorilalis,  ol  Itilcilur  rnuniiuino  auclortlalis. 
Irilerroga  pl:iiiinos  \)vs  divoisa  Icrmiuni 
loca  Poiitilicos,  quibiis  scieiitia  (utlosliuiii 
ITfficcplorum  tiiviuiUjs  inspirala,  famam 
RrainJern  sui  cum  vcneralionGCoMo^ilfllTS).» 
Uns  (|uid(Mii  oinrios  iiilerro^aiidos  rnonct, 
sed  principnlitcr  Komamim  Ponlilicnni.  Ca3- 
Icriini  |)()st  (|u«'i;.sliori(!in  diligetilissiii'c  pcr- 
Iraclaiom,  qiio  (aiidom  loco  ccM-lissiriîo  figat 
pedcni  Iiis  veibis  oxplical  :  «  Ufido  desislcn- 
dum  a  coiiloiilioiiihus  reor  :  exspc.'claiiduni 
[>otius  [lersuadt  ns,  pali.-^nlorquo  îiano  diihi- 
lalioncni  lercndam,  dniiec  univcrsalis  Kccle- 
si/c  auclorilalo,  vel  pioniinliolijr  siiscipion- 
da,  vtd  prodaliir  abjicienda  (1179).»  En 
reljus  in  (Jiihiis,  aniuiiscpie  vchcmenti  con- 
tcnlione  suspansis  quo  refugoro  <;oiisuevis- 
senl.  Kn  niidu  cerlissiiuain  alijue  irrelracta- 
bilcni  exspectarent  senlenlianî.  Sed  qiio- 
niodo  postea  (inila  sil  quœslio,  paucis  ciiar- 
rtinus. 

CAPUTXVIII. 

Sancti  Ilormisdœ  epislola  ad  Possessorcm, 
(fua  Scythœ  monachi  condcinnnntur ;  iUi 
Lcclesiœ  calholicœ  senlentinm  exspccliitH. 
—  torum  proposilio  vincit.  —  Nonnisi 
licclesiœ  nvivirsalis  conscnsione  quœsCioni 
finis  iinponilur. 

Poslquani  qiialuordecim  jain  mcnsibns 
causa  pf'pcndoiai,  nionauhitjuo  por  annuin 
fere  inlegnim  llonu'c  conunorali,  Horraisdas 
»^di  lil  epi.slolain  ad  Possessorem  episcupnin 
Afium,  qui  luni  Conslanîinn[)oli  agons,  Sc- 
dem  afiosloliiani  de  Fausli  Kegiciisis  libris 
cc;nsnlcbal(1180). 

F.a  epislola  Ponlifex,  qiiid  dcScytliis  mn- 
nachis  sondict,  Cunstantinopoli  aclolooibe 
tei-rarn:n  innotesceie  volnit.  Dicit  lios  «  lur- 
bulenlos,  poitinaces,  conlenlionum  sludiis 
assuelos,  conleuipiures  auctorilaluiu  vetu- 
lum,  novaiuiu  cupidos  quanslionum  ;  non 
eosmonilis.nun  mansueludino,  non  auclori- 
lale  compresses  :  »  ac  plebim  cliani  commo- 
turos,  «  per  diabolicuj  scmlua  ncfanda  ziza- 
niœ,  nisi  fidelis  populi  constanlia  reslilisset: 
hos  ergo  esse  vilandos  (1181).  »  Hœc  Hor- 
niisiJas,  uulla  iniorim  anallieinatis  aut  dc- 
p()silio;iis  nienlioiie.  Hnc  nsque  senlenlianî 
lem[)eravit  suani.  De  quœ^lione  niliil  ;  sed 
onines  facile  credideiiint  ,  nionachoruni 
proscriplaai  esse  proposilioncni,  iun>  cauera 
innoxii,  eo  inipoiUini  peilinacesque  lialx;- 
renluf,  quod  ab  ea  nullis  nionilis  uiscedere 
voluissenl. 

Inlerini  Ilormisdœ  lanli  Ponlificis  ej)islola 

(1178)  Fekh  ,  Eiiist.ad  Sev.,  t.  IX  Bibl.  l'atr., 
p.  509. 

^M79)  Ibid.,t.  Il,  p.  ri  13. 

(118U)  n()nMisD.,episi.  7b,  .Id  Passes.,,  loin.  IV 
Conc,  c.  iriûO  cl  so(|. 

(1181)  Ibid.,  opisl.  70,  Ad  Pusses.,  t.    IV  Conc, 
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baud  [trohibuil,  qn  niiniis  Calfiolic  nbiquj 
I  rinruiM.  ac  prrserlim  in  Oticnle  advcrsn.'^ 
N'Sloriano*:,  prnpositioneiri  incnlcarent.  Ij^sr* 
IMaxenlins  ndvoisus  earn  epislolam  comtnu- 
li.^siino  aniiiio  scripsit.  Ejus  aucloiem, 
(piiscpiis  cssol  (nequo  eniin  lalcri  voh  bil 
IIonriiMlfB  cam  esse,  qu.'c  iftsi  l.ini  irnpia 
videieliir),  hforeiicun)  appellabal,  atqne  h.pi; 
insnper  sulxjit  (1 182)  :  «  Conli  Icnter  diccre 
andeo,  non  quod  si  [ler  efuslidam,  sod  si 
viva  voccbicin  iJr.-esjnli  posilus,  idem  Ho- 
nianus  pioliibcrel  episcopu-,  Cbrislum  Fi- 
linm  Dei  iiniim  confitori  ex  Siincla  al  pie 
individtia  Trinitale;  nunquam  eidem  i)<ii 
Eccicsia  aorpiicsccrel  ;  immpiani  ni  episco- 
pum  calholicum  vcitierarelur,  sed  oninino 
ni  baorelicum  penilus  exsccrarolnr  :  (\\\\:\ 
qnisquis  boc  non  confilehir,  non  est  dnbi- 
nm,  (piod  Neslorianœ  pcrlicJi.e  lenebris  t-x- 
cœcalns,  quarlum  el  exlianeum  a  sanrt.i  et 
inedabili  Tiinilai.c,  enm  qui  pro  nobis  em- 
cem  su«iliiiuit  ,  pirodicaro  ronlendal.  Sed 
absil,  ni  ex  qualibel  parle  calholice  profes- 
sioni  Roniainis  episcopns  coniradicai.  » 

Ha)C  poslremo  qui  ad  poniiliciam  iiit'alli- 
biiilaleni  Iralnml,  non  salis  advertnnt  (jura 
aiilecesscrinl  ;  quam{|ue  Maxenlius  adver- 
sus  ûdemeriasse  R  unannm  Ponli.'icem.abo- 
minandum  quidem  cxsecrandnmque  ,  non 
aulem  impossibile  judicaret,  i(no  vero  lier! 
posse  supponerct  :  dum  eo  casn  quid  eveo- 
lurum  essel  exponil,  nempe  ni  bicresini 
asserenli,  universalis    repngriarel  Erclesia. 

Nec  placel  inleriat,  quod  Joannes  .Maxen- 
lius  clamosior  ;  Ique  commolior  llormisd.o 
epistoinni  hœrelicam,  polius  quam  asjieram 
appellarit,  qua3  Srylhas  monarhos  insccta'a 
lanUim,  ne  verbum  quidem  de  quœsliono 
diceret. 

I  lud  (  X  vero  Maxcnlius  protulil,  Ecile- 
siam  omnino  errare  non  [)Osse;acsi  Kona- 
nus  Poniifex  v(  rum,  quod  Scylli.-e  asscre- 
banl,  dogma  proscribcrel,  non  eam  assen- 
suram.  Id  evenlus  liocuil:  usque  ndeo  culiix 
monacborum  proposilio  loio  Oriente  inva- 
luil,  atque  adversus  novos  Neslorianos  no- 
ccssaria  visa  csl,  ul  oani  edicfn  ediloJusli- 
nianus  approbare  cogerelur  (I1S3);  auclo- 
ribus,  ut  fieri  solebal,  e(<isoopis,  ac  prreei- 
pue  Epiphanio  palriarcha  Conslanlinoiio}:- 
lano  :  quod  ediclum  csl  edilum  ainio  533, 
duodecim  annis  post  datas  Horu'.isdfle  ad 
Possessorem  li lieras. 

Imperalor,  log.iiione  ad  Joanncm  II  missa, 
edictum  approbari  petiil  ,  el  impelravit; 
dediUjue  liUeras  ad  Papau),  quibus  signifi- 
cabal  :  «  Paucos  inlldeles  judaice  alque 
aposlalice  conlradixisse  omnibus  sacerdô- 
libus,  deneganles  unigcnilum  Dei  Filium 
liominem  laclum  al(}ue  crucilixum,  unum 
esse  sanchT  el  consubstaolialis  Triniîalis; 
in  quo  videiilur  Nestorii  malam  scijui  doc- 
Irinau)  (1I8V)  :  »  qiod  ipsum  Scyllue  moiia- 

coi.  ir>3i. 

(118-2)  Resp.    Max.ndepht.  Ilorm.,  l.  IX  Ctbi, 

Piiir.,  p.  509  et  so.|. 

(1(8  )  Cod.  Jnsl.,  I.  M,   lit.  De  su  mm.  Triiiil, 

(IlSi)  /'.'/ij.sf  Jiist.  (ulJoun.  II,   i-i   I.  IV    (-■<:«£• 

c.  1743. 

Il 
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chi  a  quinilccim  «nui*,  al.p"'  '>'•  'P'=o''»'J"S 
conienilonis  inilio  |iro|Higii.HKiMt. 

N.-.juP  tnM'-r.ilorjam  oonsulit  qiiitl  orc- 
tlen.lum.  «il  o!im  miI>  Hormis.ln  l.-tvr.it  ;  socJ 
r«>m  m  «erUim  tM  tfM«lor«Liiii,  altnu*  al»  om- 
,„l„„  .  ,«m  rofVrl.    rui  ripino  nisi  ;«- 

51.-  auleni  rnncludil  :  t  IViimus  or^o  vc- 
»lru'"  rTlcrmiiii  nlTerliini.  ni  vtslris  ad  nos 
tjt««iinalis  lil'ens,  ninnifcsluni  nobis  lacio- 
ns, quixi  omnps  i]iù  piiPiiiola  recle  coiili- 
lenliir  siisripil  Vc>lr«  Sanctiins,  et  poium 
qui  juilaioc  an.ii  siml  reclaiu  dniogare  li- 
dem,  r»  ndemnal  pcrrhlinin  1 183)  :  »  addil 
hœr  ob^ervalu  di^na  :  «  Plus  t-nini  ita  et 
rtrca  tos  omnium  amor,  el  ve^Ure  Scdis 
rrejfot  auiMorilas,  et  ijua'  ad  vos  est  uni  las 
tanclarumK'-oIrsiaruiii  iiii urbain  servabilur; 
quatido  pcr  vos  didiceriiil  oi;:i)es  bcalissiuii 
ciscopi.  eoruin  qu.'P  ad  vos  rolala  suiil,  siii- 
réram  S^iiclilalis  Vt-sirœ  doclrinain.  »  Quo 
tigiiilii-abnl  insiiiceram  visum  iri,  si  U')ma- 
nus  Ponlilei  lam  coriura  dograa  iniprobas- 
sel  :  8<"  sic  episcopi  Orientales  Romani  Pon- 
tificis  sinceramdoclri'A'ïm,  non  e\  ejus  iii- 
faliibililate  cerlo  pra?judicalam,  sed  ex  cj'JS 
responsis  eiploraiam  volcbanl. 

His  Ticius  Jooiines,  concilio  habilo,  da- 
tisque  lilleris  ad  ipsura  Juslinianum,  ac 
deinde  ad  senalores  (1180),  confirinavil  Ju- 
sliiiiani  fulem  ;  el  umnn  de  Trinitate  eruci- 
firum,  iisdem  asseruit  Scnplurarum  oc  Pa- 
irum  locis,  quibus  Scylhœ  monaclji  usi 
eront  (118T). 

Diserlo  aulera  notât  lia?c  a  se  ptobnri  se- 
cuiidum  Paires  onines,  ac  Romanos  prœsu- 
/ei  (1188;,  quos  in  omnibus  soquerelur  : 
<iuùd  eiiam  Ju>linianus  dixeral  epislola  ad 
Joanncm  (ll89j.  Tametsi  eni m  unum de  Jn- 
nilau  nondum  alfirmassenl,  id  tamen  ex 
aliis  eorum  dictis  alquesenlenliis  perspicue 
sequebaliir. 

In  his  iijitur  omnibus  maxime  elucescil 
fidei  exponendœ,  el quaestionum  finiendarum 
tdlio,  quaui  luemur. 

Gravem  qii.TSiionem  el  curn  ipso  legalo 
flposloiieœ  SedisConsianlinopoli  excilaiara, 
ad  ipsam  apostulicam  Sedem  slaiim  dellrri 
oporlebal. 

Hormisdas  interrogalus  sic  respondel.ul 
proslraïaquodammodo  verilas  videalur:  ejus 
defensoribus  cerla  responsa  quacrenlibus 
pro  Omni  responso  ploraUis  indicitur  :  la- 
cenle,  cunclante.obsislenle  polius  Uomaiio 
Pontilice,  non  ipsa  lacel  verilas  :  pervicilac 
perrupil  dubilaiionem  oinnoiu  Ecclesice  ca- 
tholicce  vox  atque  conseiisio;  nec  jam  con- 
sulitur  ut  dere  ambigui  Uoinanus  Poiitifox; 
sed  rei  ul  cerlœ  el  indubilalie  ap[)robalio 
peiiljre.teliciiar.Qais   bic  non  videal  va- 

(1183)  Epitl.  Jun.ad  Joan.  II,  cl  t.  lY  Conc, 
c.  17U. 

(Il8b)  RoaiDnos. 

illKT^  Conc.  [iom,  tnb  Joan.  II,  ibid.,  c.  1702; 
F.p.  Joan.  ad  Juti.,  ibid.,  cul.  1745  ;  et  ad  Senal,,  c. 
1751  ri  seq. 

(IlSil)  tpitt.  ad  Jiut.,  lor.  cil. 

«HH*J     Nid-  K;).  Juii.  ad  Joun.,  col.   174». 

(lliWj  tjiiii.  i    Juil.  iid  Uorm.,l.l\  Lonc,    c. 


Uiisse,  ut  il)  omni  ancipili  re  eara  qiinm 
Frrr.nrKhis  diacornis,  cl  cuinco  opliimisquis^ 
(pic  cîspoclabal,  Hccicsiœ  caliiolicœ  conscn- 
sionem. 

CAPUTXIX. 

Formula   con.<!Hlcn(1i  lionwvî  Povti(ins;  rei 

geslœ  série,  ac  Patrum   tviulilione  cxpli- 

cofur. 

Jam  credo,  ipsa  rei  geslœ  séries,  el  Ca- 
lliolicorum  in  hac  quœslione  communia 
sonlt'iiiia,  salis  osicndil,  quaî  vis  sil  pro- 
fcssionis  oju«,  quai  a  Jtisliniano  Hormisdam 
inierrogaiile  (Mlil.i  est  :  «  Id  credimns  calho- 
licuin,  (piod  vesiro  religioso  responso  ftierit 
inlimahun  (1190).».  Uecle  et  ordine  atque 
ex  consuela  formula  erga  Uoraanum  Ponli- 
licem  de  lidc  rngandum  ;  cuuii  merilo  prœ- 
sumalur,  non  euu]  verilali,non  ofïïcio  de- 
fulurum. 

Certe  do  episcopissanctus  Damasus  papa, 
ac  synodus  Romana  sic  scribuni  :  «  Gallo- 
rum  dlque  Venelonsium  fratrura  relalione 
comperimus,  nonnulios,  non  hœresis  stu- 
dio; neque  enim  hoc  lanlum  mali  cadere 
in  Dei  antisdtes  polesl,  clo.  (1191).  »  Si  ergo 
lantum  mali  in  singulos  eftiscopos  cadero 
non  posse  merilo  praesumitur,  (juanloma- 
gis  in  enm  qui  tanto  loco  praesit. 

Quisquis  ergo  preeposilos,  ac  prœserlim 
omnium  doclorem  ac  principem  Romanum 
Ponlificem  de  fide  inlerrogal,  is  coiifidai  in 
Domino  veridicum  responsum  oranino  secu- 
turum;  al  eam  7r),Tj/;oyopfav  quam  comniendat 
Aposlolns  [Hebr.  x,  22),  hoc  esl,  eam  fide i 
plenitudinem  quœ  penitus  caplivet  inlel- 
lectum,  onnii  dubitalione  sublala,  in  ipsa 
Ecclesiae  consensione  stare  credat. 

Id  in  hac  conlentione  if>se  «ventus  do- 
cuit,  elCalholicorum  omnium  sensus.  Unde 
eliam  illud  conligil,  ulei  deRomano  Ponli- 
fice  oplima  tantoque  olficio  congrua  pra^su- 
merenlur,  et  intérim  dubilarelur.  Ecce  enim 
Joannes  Maxentius  ab  Oriente  Roraam  pe- 
tit, sanclum  Hormisdam  de  fide  rogaturus. 
Quid  tamen  dixerit,  audivimus  (1192), 
nenipe  si  Romanus  Ponlilex  prsesens  unum 
Triniiatis  CUiiàlnm  dici  prohiberel,  totam 
Ecclesiam  restituram,  eunuque  ul  hœrelicum 
exsecraturam  lore.  Vides  quara  bona  preesu- 
nierel,  qucm  ma!a  evenire  posse  crederel. 
Keque  vero  ea  causa  suspeclus  cuiquam 
esse  débet;  neque  aliter  in  aliis  conlrover- 
siis,  viri  l)oni  calholicique  senserunt.  Ecce 
enim  se(pjenle  sapculo,  ad  aniium  videlicut 
Clirisli  6i2,  sanclus  Marlinus  papa,  de  Mo- 
nothelitarum  haeresi,collecla  Lateranensi  sy- 
nodo  (1193),  judicaturus  sedebat;  ad  €um 
ejusque  synôdura  Ecclesiae  recurrebant 
undequaque   terrarum  :    an  omni  pcnilus 

1517. 

(1191)  Ejiist.  synod.  conc.  Rom.  iub  Dam.  ad 
Orient.,  (!\  Coll.  WoLST.,  pari,  i,  p.  lt)();  el  l.  Il 
Conc,  col.  892. 

(H92)  Vide  sup.,  0.18;  Vj(/e  etiam  l.  IX  Uibt. 
Pair.,  p.  541. 

(1195)  Conc.  Lui.  mh  Mari.  I,  secret.  2,  t.  VI 
C'/iic.  c.  100  el  seq 
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duliilnlioiio  subinola  li.x'C  sanclonini  fïh'i.i- 
tiirn  (119V)  snpplic.ilio  docfil.  «C(M•lis'^im(.' 
scicntihus  vohis  .sanclis-siriiis,  qiiod  si  nli- 
U)r,  qn«m  a  iiobis  pic  |)o.«luliila  smil,  quiil- 
f|UHn)omniiio  inie^rilcUern  (idoicorniinpons, 
n  Vcsli;»  lerininelur  (hoc  csl  deliiiialiir) 
BealiliuJine,  quod  absil,  abfiiluriimque  sil; 
li(j(^  eniin  omtiiiio  inoicdiiliim  (id  ei.t,  in- 
crcdil)ile)  nobis  est  :  liberi  sino  dubio  aUjiio 
intioreiiti'S  <ib  hoc  quod  fiel  exi.slinuis 
(1195).  »  M  ergo  iiilauslissimum,  diflicilli- 
jnurn,  raris.simum,  alque  ndeo  incredil)ilo  ; 
non  nulem  impossibile  judicabanl.  Qiiid 
enim  erat,  car  tam  gravi  obteslationo  a  so 
^  nmolirenlur  ac  depreearenlurculpam,  qiiani 
omniiio  impossibilem  jiidicassenl?  Uiide 
addtint  se  Marlino  judicaluro,  «suam  coii- 
fessionem  in  cognitione  oirt'rre  pormaiicn- 
tes,  in  bis  (luœ  oilliodoxe  definif  secundum 
Palniin  et  synodorum  doclrinain  (1I9G)  et 
Iradilionem^  »  Hac  condiliune  spondunt 
eonsensionoai  ;  si  secus  (ierel,  culpanj  a  se 
deprecanlur  ;  alqne  hrec  corani  sanclo  Mar- 
lino prolUenliir,  cum  ipse  sederd  in  sy- 
node de  lide  judicaturns,  canique  profes- 
sionem  Marlinus  eique  assidenles  episcoj.'i 
i>usreper'jnl. 

Mulla  ojusmodi  suis  poslea  locis  occur- 
rent,  quibus  (ii  rni'lur  idquod  conlendiinus  ; 
nerope  in  cœleris  ecclesiasticis  de  lide  ju- 
diciis,  ipso  eliain  Roniano  Pontitice  consi- 
denle,  inesse  fidelibus  anirais  piarn  lidu- 
cAmi  nUpo-popiaAWdïQ  ac  plenaiTi  cerlitudi- 
nem,  in  unius  Ecclesiœ  catholicee  judicio 
et  consensionc  esse  posilani. 

CAPUT    XX. 

(JuœslioElipandideChristo  adoptivo  Dei  Fi- 
iio,  Romani  PontificiSy  et  Ecctesiarum  con- 
sensionc finittir.  —  Particula  Filioque  per 
cudem  fere  tempora  Synibolo  additn. 

Hœsit  Latinornm,  ac  maxirao  Gallotuni 
animis  a  niajorum  traditione  repelila.de 
consensionis  necessitate,  atque  auctcritale, 
senlentia.  Cujus  rei  illustre  exeinplum 
habemus  octave  sœculo  sub  Caroio  Mogno 
in  Francofordieusi  synode  (1197).  Ko.  synu- 
dus  maximi  nominis,  surainaque  auclorila- 
lis  fuit;  habebatque  prœsentes  Theophyla- 
clum  ac  Ste[)hanuin  episcopos,  Sedis  apo- 
siolicae  legalos  ;  ac  lolam  fore  Occidenia- 
lem,  sive  [)er  priesenliani,  sive  per  litteras, 
coniplectebatur  Ecclosiam. 

De  Clirisio  Dei  Filio  quœrebalur,  quem 
Elipandus  Tolelanus  episc0[)us  aliique  Hi- 
spafii  pro  ado()livo  habebani,  qiialenus  qui- 
dem    honio    est.   Dividebalur    Dei   Filius; 
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Nc-sloria'ia  peslis  rovivi.sceio  viiJebalur. 
CarohiH  Magniis  nondnm  qiiid-^tn  impr^tator, 
sod  Francorum  nl(juo  Italia)  rcx,  ac  Rotna- 
norum  palricius,  id  maxime  pro  sua  reli- 
gione  ciiral),it,  nii  qija}«,lioni  finis  irriponc- 
retiir.  Qiiid  aiilorn  gosseril  ipse  déclarât; 
dalis  qiiip|)e  lilleris  diligontissirne  exqni.si- 
vit  :  «  Primo,  qnjd  (Jomiriiis  aposlobciis 
cum  sancla  Rotnana  Eccle.sia  v{  episcof)is 
illis  in  f»arlibus  commoraotibiis  :  secundo, 
quid  eliam  Mcdiolanensis  ('[)iscopus  cl  aiji 
in  llalia  doclorcs  et  sacerdoles  Ecrie.siarum 
Chrisli:  tertio,  qnid  Gerraani.Galli  el  Aqui- 
tain »  crederoMt  (1 198). 

Prirnuin  er^.;o  accepil  Adriani  Papœ  epi- 
slolam ,  qua  quœslionem  Iota  Seilis  suhî 
auctoritate  judicabal;  al(|ue  Elipandum  et 
sequaces,  nisi  resipiscereni,  «ex  aurtori- 
lalo  f)rorsus  Sedis  apostolicne  ac  beati  Pé- 
tri apostolorum  principis;  et  per  eam.quam 
illi  Magister  •■tDouiinus  ligamJi  ac  solvendi 
Iradidit  polestatem,  perpétue  anatheinate  re- 
ligavii(1199).» 

Neijue  tamen  in  tanlœ  Sedis  tara  cxprcssa 
sententia  finein  posuit;  sed  aecep!a  Medie- 
lanensis  episcopi  atque  italorum  concnrdj 
senlentia  concilium  ex  Gcrmanis,  Gallis, 
Aquilanisqueepiscopis  Francefordiam  con- 
vocavil  Paires  reclam  fidera,  édita  synodica 
opislola,  et  canone  firmarunt  ;  Elipandi  ne- 
fariam  hœresim  cendemnarunl  (1-200)  Jani 
Carolus  Magnus,  Sedis  apostolicne  lolque 
episcoporum  auctoritate  livius,  hœrelicos 
adliorlatur  ut  decretis  parlant,  quœ  pia 
unanimitas  et  pacifica  perscrutado  prolu- 
lissel;  se  enim  cum  h;s  sanclis  dtcrelis  et 
callioUcis  slaluiis  consensum  siium  subne- 
xuissc,  et  corde  amplexiiin  ;  plurimorum  le- 
stimonio  rohoratam  fidem ;  neque  pro  ca- 
lliolico  habilurum  qui  ei  décrète  repugnas- 
set,  in  que  conjuuc  l.-eessenl,  Sedis  aposloli- 
cœ  auctoritas  ei  episcopiilisun(ininiilas{i20\}: 
ces  eiiiru  esse  quibus  a  Domino  diclu;n  es- 
sel  :  Ego  vobiscum  sum  usqiie  ad  consumma- 
lionem  sœculi.  {Mallh.  xxviir,  20.)  Quare 
hortabatur  ut  «  ad  mulliludinom  p(»(iuli 
Chiistiani,  et  ad  .«acerdolalis  concilii  unaiii- 
milalem  reverlereritur.  » 

Hic  exsistant  illi,  qui  non  lantum  prw- 
ci(>uaQi,sed  tetam  in  apostoiica  Sede  aucio- 
riialem  ponunt  :  Caroio  movebunl  lilem. 
Ouid  lu,  inquient,  episcopos  [)er  loluni 
Occidenlcm  ea  inquisiiione  laligatos  velis? 
Unus  Papa  consulendus,  audiendus  unus, 
ex  que  omnium  deinde  senlentia  pendeal, 
At  non  ila  Carolus  :  quœslionem  in  Occi- 
donle   ortam    Ocoiduntalium    Ecclesiarura 


(1194)  Qi'i  c  Grcccia  Roinain  vcneranl,   persecu- 
lionis  vilitiui;i;  oausu.  {Ed.  Paris.) 

(1195)  Supf)l.   abb.  et  monacli.,  ibiil.,  col.  il \. 
(liy(i)  UiCiilo  eogiioscereiil  illi  ahbales  iiiliii  a 

Mariiiio  papa  el  Laieiaiieii.si  coiicilio  fuisse  dediii- 
liiin,  <|iiud  cluclrtiuK  PalruMi  cl  cuiu  ilioriitn  non  coii- 
soiiarcl,  postiilariiiil  uxque  ad  uiium  apicem,  cum 
omni  actibiii  (ici  esl  diligenlia)  secundum  Grcecam 
iiiterpreiari  vocem  ,  qu(e  lune  definicbanlur.  Ailoo 
altei'iiil  ab  ca,  (|uaiu  vucaiii,  cx'ca  obciiieiili.i.  liic 
L:il)beiis  noiaiii  inai'i^iiialein  adjiuigil.qiia  si{;iilficaie 
viilciur  VLMSiuiteiii  Griecain,  qiiaiii    iiiiiic  liabciiiua 


concilii  liiijiis  Latoranensis,  faclani  uim    fuisse,  ih 
abbaiibus  poslulanlihns.  {Ed.  Paris.) 

(1197)  Lonc.  Franc,  an.  79-4,  t.  Vil,  c.    lOU  Cl 
scq. 

(1198)  Eiisit.  Car.  Mr.g.  ad  Elip.  cl  epist.  llisp., 
ibid.,  c.  1019. 

(Il9;)j  .\t>R.,  Epist.  ad  Hisp.  conl.   Elw..   ib  ,  c, 
10-21. 

(1200)  Libtll.  Episc.  Ital.  de,  c.  lOii  ci   scq. 
Syn.  ep.  col.  lU5i  cl  scq.;  can.  1,  c.  I0.">7. 

(liOl)  Epifl.  Carol.  ad  Elip.,  sup.  cit. 
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luiii  «i^oslolica  So«Iu  roiiiiniiiii 
litiiri  iilacuil.  NiM|iio  v.to  Uhc  r|ns,-()|..  di- 
V  .  un  ...irliiim  nil.Juruiilnr,  ul  Pa|'ft> 
mine  comniiiiisciintur: 
iijilioiies    aiptllati, 


(i:i  vâKS  cown.F.Tts  de  iiossirt.  3:»6 

sciilciUia      Kcclosi;ts,  coiijiin(ni<suiïr.ii;niicis  Icgoroliir. 


(ii-      Al  ul    Iralniiu   cDii-cnsti   i-ol)iir   .icciMlcrcM 


guippo  OUI  Sforsiin  l'or 
V  ■       :    sunm  .    eotkMn    spirilu    iliicli  , 

,  .    ioiii|'ori\    inillniiuo   coiniuuni- 

(uii.li  coiioilii  f.icullalo.  cxpriMiipluri  i«s- 
seiii.  NVijiio  ""la  Setlcs  aposlolira  appiU.t- 
lur, quoJ  teiisores  noslri  voIupI;  slmI  ila 
oinnin  tiriiin  csse  iiilelli^uiiiur,  si  n;l  Scdis 
mpûâtoliCirnucloritaten,  ummimilns  (piucpie 
êpiicopnlis  acviCviat. 

Ilic  erj;o  Coroliis  haTOliiOS  iinivursalis 
linlesia»  ouclorilain  [ucniil:  «Vos  igilur, 
injuil,  qua  pauc-i  cslis.  iiii'lc  piilalis  vos 
aiiquiil  verius  invcniro  poluisso  ,  cninin 
(]M..  I   ^iri  ia    uiiivorsalis  lolo 


orbe   ilillusa 


Uiui  LiiK'-M?  »  Sic  iJenuim  oinnia  in  au- 
rlorilalem  univcrsalis  Ecrlcsiœ  rosolvunlur, 
tpiœ  il  earum  parlinm,  ubi  exorla  (piœslio 
«■*l,  oxprossa  dcclaralioiio,  el  cœlcrorura 
li.lo  itTraniiii  orbo  coinmunicantium,  cor- 
t.i.  licel  Incila,  constMisione  comsIl'I-  Hœc 
r.alli  sub  Oan.|oM«gno;  h.vc  sub  Ludovico 
iingno  pritlileniur;  mniac- Patiuui  Iradiiio- 
iieii)  avclli  silti  :»(nuiit. 

Pi-r  famiiriu  nlilein  fada  illa  est.  Sjm- 
holo,  qu.c  loi  lurbas  exciiavit,  aiJdilio  par- 
liciilaî  f'/Zio^we:  cui  aJdilioiii  in  Hispaniis 
inohoalflB,  quanliiiu  Komaiii  Ponldices  ol>- 
siilerinl,  L'oms  SU  siib  CaroloMagno  gesia 
(eslanliir  (  120:2 }.  Pervicit  lamon  omncm 
didicullaleni  loiius  octidenlalis  Kcclcsue 
.  (iiiseiisiis,  in  (juctu  deinde  Romani  Puiili- 
lices  loi  Eeclesiaruin  auctorilale  perlracli 
>uul;  iieqnii  poslca  Grœcorum  clamores 
au'.ieruiii.  Neqiie  taiiiun  succensemu.s  Leo- 
iii  111  lalia  |)rolidienli;  sed  roliquam  Eccle- 
sinm  haud  minus  in  proposito  peisislonlem, 
divjtio  nmiiinu  aclam,  iJ  agisse  certa  tide 
(TeJimus. 

CAPUT  XXI. 

Tricnssîr.ii  secunda synodus xub  Joanne  VI H. 
-  Professio  obeUienliœ  Homano  Ponlifici 
faclu  sicimdum  canones  ab  llmcinaro  lÙie' 
inemi.  —  Ejjiscopi  conjuncta  uuclorilale 
cHin  l'apu  ludicant.  —  Ex  comensione  ro- 
bur. 

Ouid  e[tiscopoiuin  cum  Sede  aposlolica 
roiisensio  piœslel,  non  lanluni  in  fidei 
quaîslionibus,  sed  eliam  in  exf.Tcnda  qui- 
bu«cun(]uc  aliis  causis  ecclesiaslica  ullione, 
iiMUo  s.TcuIo  in  Tricassina  synodo  Joanno 
\\\l  Papa  prœsid»*,  apparuil.  Is  innumerabi- 
les  lum  rerum  Roman<e  Ecclesiœ  pervasores, 
«oiiununi  Sedis aposlolicùe  elcoepiscopoium 
setilenlia  excornmunicari  poslulabal  acliono 
1  (1203}.  Aclionc  2,  e[)iscopis  inducias  pe- 
lenlibus.  quoad  c.Tteri  confratres  advcnis- 
senl,  «  deiala  a  Ponli(ic<i  Koinano  sonlenlia 
«•st  cxcoma»unit.alionis  el  damnalionis 
(l-2ûV),ji  qux  per    omne<^    meliO[)oliluuas 


aoliom  II,  «  univcrsi  episcopi  sancl.T  sy- 
nodi  libcllum  coiu'ordia)  ac  (JL'voiionis  nna- 
nimitalisquc  ooiilVclum  sumnm  Poiililici 
porrcxcrunl  ;  qncm  idem  pncsul  bcnignu 
propriis  nianibiis  suscopit,  el  snum  sub- 
lirtnilato  saiiciliim,  supor  ciuolorilaio  ca- 
iioniia,  et  concordia  coeFiiscojiorum  ,  con- 
junrtflî  synodo  iledil  (1205). 

Kx  hac  Sodis  aposlolica'  ot  epis"Oporiini 
conjuncta  senicntia  |)loMum  andoiitaiis  ro- 
bur  t'xsnrgere  d(;nionslratur  his  verbis,  net. 
4.:«Leciaosl  leclio  consensus  loiius  sy- 
uodi  e[  sentenli^i  roborationis  ejus  data  in 
pervasores  Ecclosiarum,  et  transgrossores 
pr.Tcepioruni  Doi ,  et  slaluluin  est  ut  scri- 
l'tionos  manibus  singulorum  roboraronlnr 
(120G)  :  «  sic  in  conseiisu  synodi,  senteniia 
roborationis  agnosnitur. 

Exstal  Joannis  VIH  alloculio  ad  episco- 
pos  in  liane  formam  :  «  Mecuni  virililer 
State,  quœrentes  simul  el  judicanles  lanta) 
patratoros  iniquitalis,  lanlœque  lemerit.itis 
prœsnmptores  (1207).  »  ïufu  subdit  ;  «  Et 
vos,  IValres  charissimi ,  ut  decrevinius, 
noslrao  communionis  aliènes  tenete,  el  ana- 
themalizatosfaulorcs*eorum  raecum  facien- 
tes  consternilo.  » 

Hœc  a  fralfibus  posluiabat,  non  caeoa,  ul 
aiunt,  obedientia  fieri,  sed  quaestione  simnl 
habila,  siinul  [)rolato  .judicio  :  QuœrenCes 
simul  et  judicanles.  Quamobrem  episcopi 
respondenl  bis  verbis,  quae  sinfiul  el  obe- 
dienliaoi  el  auctoritatcra  prœferant  :  «  Do- 
mine sanctissifuo  ac  revcrendissirae  Pater 
patrum  Joannes,  catholicœ  atque  aposto- 
licœ  primœ  Sedis  Papa  :  nos  faniuli  ac 
discipuli  vestffe  auclorilatis,  Galliarum  el 
Bclgicarum  episcopi,....  dolori  veslro  cori- 
flenies  condolemus  ;  alque  jiidicium  vesirœ 
auctorilalis,  quod  privilegio  beali  Pt-tri  et 
Sedis  aposlolicœ,  in  eos  el  com|)lices  eorum, 
juxta  sacros  canones  Spiritu  Dci  condilos, 
et  lotias  uiundi  reverenlia  coiisecralos,  et 
secundum  cjusdcm  Romanœ  Sedis  Ponlifi- 
cum  décréta  prolulistis,  voio,  voce,  alquo 
iinaniiiiitate  nostra  atque  auctorilale  Spi- 
nVus  sanc/t,  cujusgralia  in  episcopali  ordine 
sumus  consecrati,  gladio  Spirilus  sancti, 
quod  est  vcrbum  Dei  {Ephes.  vi,  17),  eos 
interimenies,  persetiuiinur.  Scilicet  quos 
excoMimunicasIis,  excommunicatos  babi;- 
mus;  quos  abjecislis,  abjeciuuis;  quos  ana- 
Ihemalizastis,  analhemalizalos  essejudica- 
mus;  et  quos  reguiariter  satisfacienlus , 
veslra  auctoritas  cl  ai>oslolica  Sedes  recc- 
perit,   recipiemus.  » 

Sic  episcopi,  cum  décréta  Sedis  aposto- 
licœ  rt'cijtiunt,  ipsi,  (piaestione  habita,  sev,- 
tentiam  senteriti<'e,  judicium  judicio,  aucto- 
ritalem  suam  a  Deo  profeclam,  summa3  a 
Deo  profeclee  Romani  Ponlificis  auclorilali, 
coDJuiigunl;   yladium  Spirilus   sioîul  exe- 


<liOÎ)  Vide  Yii.l^on.  111,  el  cjnsd.  var.  epi>.l., 
I.  VU  Conc,  col.  1075  el  seq. 
{iitiZ)  Conc.  Tricatt.yU,  ad.    1,  loin.   IX,  col. 


^^20/t•)  Ibid.,  aci.  2. 

(1205)  Aci.  5,  col.  508. 

(!-206J  Acl.  4    ibid. 

(1207)  Alloc.  Uun  ad  stjnod.,  ibid.,  c.  509- 
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rutil;  Sedis  apostolicio  slaliila,  voln,  voce, 
ipsa  sua  unnnimilate  cl  niiclorilalo  prosc- 
quunliir  :  non  (juod  jndiciiiin  suiim  et  aiiclo- 
nlalom,  Sedis  aposlolicui  judicio  et  aiicto- 
rilali  cOc-Rqucnl,  sed  qiiod  inlolligaiil,  ox 
ipsa  consensione  al(|ue  unanimiiate  plunain 
robur  cxsislf-rr'. 

Intérim  Homano  Ponlifici  auctorioc  [)r«D- 
eunli  se  nhcdirn  profiicnt'ir,  sed  protnin- 
tianli,  privilcgio  hcuti  Prtri  ne  Sedis  aposlo- 
licœ :  <]uod  sic  pnsloa  interprelantur,  «  juxta 
sacros  canoiws  Spirilii  Dci  condilos,  ac 
Inliiis  iniitidi  rcveronlia  consecralf>s,  »  etc. 

Hinc  illa,  in  ejusdoin  synudi  Tricassin.io 
flct.  2,  Hincniari  lUicmensis  professio  : 
«  Secundum  sacros  canones  Spiritu  Dei  con- 
dilos, cl  lolius  iniindi  rovcrcnlia  consecra- 
los,  quos  apostoiica  Sedes,  per  bcaluni  el 
domntim  nostiiim  Papam,  cl  sancla  Romat)a 
Jùctcsia  ornniiiiii  Kcclesiaruin  malor,  pri- 
vilogio  sancli  Pclri  damnai,  damno  ;  quos 
«naUiemntizat,  etc.,  et  quod  in  omnibus 
secundum  Scripiurarnm  tramilein,  sacro- 
rumquo  canonum  décréta  Sedes  Komana 
loncl,  |it'r  oinnia  et  in  omnibus,  pro  scire 
et  [)Osse  raeo ,  perpeluum  prosequor  el 
leneo  (1208).  »  Qjve  lam  ciara  sunl,  ut  ca 
l(';.;(>ro  i.ininm  oporlcal,  ac  ne  vorbum  qui- 
dcm  ad  dure. 

CAPLT    XXiï. 

Objecta  soivunlur.  —  Turonensis  secundi 
concilii  canon  —Sïatula  Nicohti  Fapœ.  — 
Canonca  l'onligoncnsis  syiwdi  quœ  Pclri 
privilcgio  fncta  liabcantur.  —  Sancti  Leonis 
insignis   locus. 

His  objicore   soient,   Sunimorum   Ponti- 
ficum  decrolalts  ab  omnibus  Kcciesiis,  prae- 
sei-lim  aGallicanis,  summa  cum  venerationo 
fuisse   susceplas,  ac  legis  instar   habitas: 
qnœ  quidcm    certa  sunt,    sed  (juœslio  est, 
an   Ecciesin3  eas  decetales  indiscussas  re- 
eiperenl.    Recej)tas  cerle,   el   lolius  mundi 
reverenlia  corisecralas,    inviolabiles  l'uisse 
liemo  negal-  Nihil  ergo  ad  rem,  quod  pro- 
lort  novissimiis    sciiplor  anonynius  (1209) 
concilii  secundi  Turonensis,  anno  507,  ca- 
nons 20,    ila    esse    di^cielum  ;   «  Quis  sa- 
(  erdolum  contra  décréta  lalia,  quœ  a  Sedc 
aposlolica     processerunt ,  agere   praesumat 
(l'ilO)?»  Diclum  de  sancli  Innocentiirpislola 
^dccrelaliad  Viclricium  Kolhomagensem,  ca- 
.'  pile  12(1211), quœeinslola  [)riden)  lotaEccIc- 
'  sia  oblinueral.  PcrgiuU  Turonenses  Paires  : 
*  «  lïl   quorum    auclorum  valere  possil  prœ- 
dicatio,  nisi  quos  Sedi'S  aposlolica  semper 
aul  irjtromisil,   aut  a[i()cryphos    leceril.  Et 
Patres  nosiri  hoc sem))er  custodiorunt,  quod 
corum  prœcepil    auciorilas.  »    Korum    sano 
auclorum,  ijuos   Sedes    aposlolica    bonos, 

(1208)  Conc.  Tntass.,11,  ad.  2,  c.  507. 

(liOD)  Aiioii.,  De  lib.,  elc,  lib,    vn,   cip.  5,  ii. 

J  v» 

(1210)  Conc.  Tur.    ii,  can.  20,  loin,  V   Conc,  c. 
855). 

(1211)  Episl.lnn.ad  Vicn.,  cap.  Il,  l.  II  Cojif., 
col.  1252. 

^1212)  Décret.  Gclus.,  in   Couc.  liom.,  an.    l'Ji, 
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firobabilesque,  non  apocryphosac  suspcftos 
duxeril.  Allusutn  sciMcel  ad  Gelasiamini 
decrelum  de  apocryphis  (1212)  ubique  re- 
ce[)lum.  Jam  vero  qua.'rimus ,  an  alil»r 
recepla  isla  sini,  (piam  illa  saricli  Leonis 
ad  l<'lavi.>num  tpi>lo!a.  AUjui  eain  non  in- 
discussam  rec  plam  iuiiyse ,  nec  nisi  l'aclo 
examine  ,  tolo  orbe  terrarum  invalnisso 
cnnstitit  (1213).  Quo  excniplo  de  caMeris 
judicandum.  necpie  0|)plcndai  paginas  pra>- 
claris  verisque  senienliis,  quœ  nihil  ad  roiu 
facianl. 

Nos  aulem,  ne  quid  dissimuiare  vidca- 
ranr,  uUro  adducimus  ea,  (pi.-c  longe  (ir- 
miora  sinl.  Nempe  inter  slatuta  Nicolai  I 
Pap<B,  in  concilie  Romano  hrec  lcj;untur 
(121i)  :  «  Si  quis  dogmala,  mandata,  inler- 
dicta,  sancliones  [>ro  calholica  lide,  pro 
Ecclesiaruni  discipliria  ,  pro  correcliono 
lidelium  ,  pro  emendalione  sceleralorum  , 
vel  inlerdictione  imminentium,  vel  fuiu- 
rorum  malorum,  a  Sedis  aposlolicée  ()ra)sid(j 
salubiiter  promulgata  contcmpserit,  ana- 
Ihema  sit.  »  Quee  lam  absolule,  lanKjnu 
universim  dicla  sunt,  ut  nihil  alind  om- 
nibus lidelibus,  adeoque  ipsis  episcopis, 
qnani  cœcam,  ut  aiunl,  obedienliani,  re- 
linquere    vid(ïanlur. 

Neque  ab  iis  abludunl,  quœ  a  Palrilms 
noslris,  episcopis  scilicel  Gallicanis ,  in 
Ponligonensi  synodo,  anno  876,  sub  Joanne 
VIll,  canone  1,  dicta  sunl  (1215)  :  «  Dl 
sancla  Romana  Ecclesia,  sicut  est  caput 
omnium  Ecclesiarum,  ila  ab  omnibus  lio- 
norelurel  veneretur  ;  neque  quib(]uam  con- 
tra jus  el  potcslalcm  ipsius,  ali(]uid  injuste 
agere  prœsumat,  sed  liceat  ei  dcbiium  le- 
nere  vigorem,  el  pro  universali  Ecclesia 
pastoralera  exhibero  curam.  »  Canone  2  ; 
«  Ul  honor  domno  et  spiriluali  Palri  noslro 
Joanni  Summo  Ponlifici,  et  venerabili  uni- 
veisali  Pa[)œ,  ab  omnibus  conse-^vetur;  el 
quao  secundum  sacrum  ministerium  suum 
auclorilate  aposlolica  decrevorit,  cum  sum- 
ma veneratione  ab  omnibus  suscipiantur, 
el  débita  illi  obedienlia  in  omnibus  con- 
servetur.  » 

Sed  hœc  anle  diotis  elucescunl  :  inh^rel 
enim  ex  perpétua  Patruiii  Iraditione,  ejus- 
modi  decretis,  inlerprelatio  et  exceptio  in- 
separabilis  ;  ul  Romani  Ponlifices,  si  quiti 
contra  canones,  neduin  contra  legem  Dei, 
al  Scripturaruni  tramitem,  décernèrent,  non 
id  privilégia  Peiri  ac  Sedis  a()uslolica3  de- 
cernere   viderentur  (121G). 

Hinc  illa,.  (]uam  legimus  professio  obe- 
d!entia[^,  secundum  Scripluras,  secundum  ca- 
nones. Favebal  el  illud  sancti  Leonis,  loties 
per  ea  quoque  tempora  celebratuu)  :  o  Manet 
ergo  P(Mri  privilegium,  ubicunque  ei  if)sius 
fcrlur  iequilale  judicium  (1217).  » 

De  script,  npocr.,  t.  IV  Conc,  col.  1261  cl  scq. 
(1215)  Sup.,  1.  vn,  c.  15  ci  scq. 

(1214)  Conc.  Hom.   ni,  snb  Nie.  1,  an.  863,  can. 
5,  I.  VIII  Conc,  col.  709. 

(1215)  Conc.  /'(>Hf.,caii.  Ici  2,  l.  IX,  col.   285, 
^86. 

021C)    V';"</c' sup.  Vrof.  !Iiuc.,c.  21. 

(lil7)  Lto>.  Mac,  scriin  5,   in   ann.    .\imii*)H,. 
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>,.ij.ie  i  •».   '^iv<'  inUrpremiio,  sivo 

ritfpiîo,  u-  ,  '  .lo  iieiessario  nil.libaliir  : 
nebanigu*  r«nones  ^b$ol^lt«  ftiuioriialr, 
•Je  |'ra»<lBnd«  nl»tvlit*nli!i,  fo  piano  moi-e 
rituqiK'.  'Mio  jflSMUi  hI)  a|)OSlolis  (iictiiiu  : 
<  *fJi7f  prmpoêili'  [llff'r.  \u\,  i'\  (inoil 
;  vjii   ioiiJrari.1    Icgiluis    cl   cniion'.bus 

L.;     uri   l\iml   fni'ilo    |ira>imiaiiliir. 

Une  igilnr  lego  Rouinnoriim  Ponlilicum 
derrtia  ri'ripieltffiit  t  non  quinl  sil)i  judi- 
Ciuni  ndTtTsu'S  judin  lu  arroi^nronl  ;  sed 
quoîl  canonibus  aperlo  advorsa,  non  ipsi, 
Sfd   caiK»ne8   rt'Spiioro    piitariMilnr 

Hujus  roi  no  K-ntiiiis  arguint'nla  rope- 
lainus,  esenipluni  hj«bcmns  firœ  manibiis, 
In  c«  ips.'»,  Muani  nobis  objiciunt  Poiili- 
pOMonsi  svno(io. 

Nempe"  Joanncs  VIII,  ciii  tara  perspiouis 
validisqui*  senlcnliis  debilani  obciliontiam 
j|0pondi5scnl,  Ansegisnin  ardiiepiscopum 
S»noinnsom  per  legalionem  p.erpetuam, 
icn?  Si'dis  poU'Slate  e\lrnoi'dinarieï, 
i.c...>3l:  quod  crelori  melropoliloni,  as- 
senlenlibus  coepiscopis,  prœter  canoncs 
existiniabent  faolnni.  Ansegiso  Carolus  Cal- 
»ns  iruperator  imj'ense  tavebat.  Qiiœrenli 
2b  arcliie^dscopis,  quid  do  jussis  aposlo- 
licis  ri'spondert ni,  data  esl  responsio  (12l8j  : 

•  Ut  5er\alo  singulis  raclrojxdilanis  jnro 
privilegii  ,  serundum  sacros  canones,  et 
juxla  décréta  Scdià  Roraanae  Ponlilicum,  ox 
ii«deni  sacris  canonibus  promulgala,  donmi 
jDann'S  papre  jnssionibus  obedirenl  :  et  cnni 
iiiiperalor  et  legali  aposlolici  salageruiit 
n(  alisohttr  archiepiscopi  responderenl  se 
ob«-diluros  de  priinalu  Aiiscgisi,  sicul  apo- 
slolicus  S(Ti[)sit  ;  aliud,  nisi  quod  prœ- 
ilictiim  (SI,  ab  eis  exlorquere  non  i)0- 
luerunt.  ■ 

Rpx  Hiulla  commltiatus,  vicesque  anoslo- 
lieas  sibi  coioraissas  pru-lerens',  sua  ac  Papœ 
aucioritale  praecepil  ;  ut  Ansegisus  «  su- 
p^rgredcrelur  omnes  ante  se  ordiiialos, 
Rtoecnonini  archiepiscopo  (1219)  reclanianle, 
awiieiitibus  omnibus,  hoc  faclum  sacris 
regulis  obviare.  » 

Inkrro.^ali  rursus  arctiiopiscopi  a  Joanne 
(ISiOj  legaio  aposlolica)  Sedis,  de  Joannis 
pap«jus<ionesinguli  responderunl  :  «Quod 
teiuii  sui  anlecessores,  illius  antecessori- 
bus  regulariler  obedierunt,  ilaejus  decretis 
•client   obedire.  »  Subdunl  acla    (1221)    : 

*  Tune  facilius  e.<;l  ilioruui  admissa  resjjon- 
sio,  quanjiueralin  imperaloris  piœsenlia.  » 
Sic  isgalus  aposlolicus,  epistoporum  se- 
rundum canones  lata  responsa,  aequo  animo 
audiebat. 

Alia  sessione  legit  :  «  Odo  Belgivacorum 
,'id  est  Bellovarorumj  episcopu-s^  quredaui 
Capitula  a  legalis  ap'oslolicis  ei  ah  Anso- 
B>so   et    eoUeai   Odone,  sine    conscienlia 

«-ap.  î;  vide  £p.  Car.  Calt.  ad  Adr.  II,  im.  Episi, 
lliiirm. 

(»il8)  tow.    Poniig.,    act.    \ ,    lom.   IX,    col. 

(ii19)  Hincmaro. 

(!i2Uj  1  uscaiiiciisi    ppiscopn. 

(lîîl)  Cotic.  f'oniig.,  sess.  8,  co!.  ■28'2. 

{lui)  Ibid.,  co!.  m. 


svnodi  diclnln,  inler  se  dissona,  ol  nnllan) 
ulililalem  liabcnlia;  verum  ralione  et  aticto- 
lilale  carenlia  (1222).  »  Quid  aulem  mJilit 
(Je  lis,  qnco  nnlla  ralione,  iiulia  canonuui 
auctorilato  l'ulta  essenl  ?  Nompe  id  :  et  ideo 
hic  non  hafxntur  sulijuncla  ,  quip[»e  qu;o 
svriodo  irrila  visa  luerinl. 
"  Sic  majores  lioslri  Kon)aiii  Ponlificis  dc- 
crela,  reverenter  quiden),  non  tamen  indis- 
eiissa  suscipere  eonsucveranl  :  ipsi  cano- 
nes eTSoquiMili.aul  secundiim  canones  prœ- 
eunli,  reluclori  nefas  pulabant. 

(lui  hoc  oblentu  omnia  légitima  imperia 
soivi  possc  nuganlur,  hos  remittoad  theolo- 
gos,  (jui  ista  peilraclant.  Nobis  sudicil  ex 
coilo  et  pers|iicuo  dogmale,  objecta  di- 
luisse. 

CAPUT  XXIII. 
Aggredimur  demonstrare  viros boncs gancloi- 
que,  post  RomanoTum  Pontificum  decrclu 
etiam    de  fide,    suspenso  animo  mansisse, 
quoad    universalis  consensus  accederet.  — 
Sancli  Yictoris  Papœdecrelum  de  Paschale 
proponiiur.  —  Sancti  Slephani  de  rebapti- 
zatione  paucis  repeliliir. 
Hinc  faclum  est  ut  viris  sanclis  bonisque 
fraudi  non  fuerit,  quod  Romani  Pontificis, 
recta   etiam    senlientis  ,    pronuntiato    non 
slatim  adhœserint;  antequam  scilicel  calho- 
licfe  Ecclesiae  auctoritas  accessissel. 

Hujus  rei  mulla  cxerapla  memoranlur. 
Primum  il!ud  secundo  sœculo  de  sanclo 
Viclore  papa,  qui  post  Pelrum  Ponlifex 
decimus  lertius  fuit.  Nola  res  est.  De  pa- 
schali  die  cum  Asianis  agebatiir  :  hi  cum 
.Tudeeisdieli  lunœ  celebrabant,  anliqua  tra~ 
Ji/jone  îita;«,quara  a  Joanne  aposloio  repelc- 
hànt,  inquit  Eusebius(î223)  :  rcliquaï omnes 
Ecclesiœ  ,  ex  aposlolorum  traditione ,  iti 
proximam  Dominicain  quœ  Chrisli  resurre- 
clione  sacra  esset,  conferebant.  Alque  hanc 
quidem  sentenliam  Victor  sequendam  ah 
omnibus  in  concilio  Romano  definivil;  cu~ 
jus,  aiiorumque  conciiiorum  (1224)  défi- 
nilionem  Eusebius  meiuorat. 

Hac  tamen  definilione  ad  Aslanos  perlala, 
Polycrates  Ephesius  cum  coliegis  suis  Asia- 
nis episcopis,  ad  ipsum  Victorem  hœc  scri- 
bil  (1225)  :  Non  moveor  iis,  qu(e  nobis  ad 
formidinem  inlentantur.  Qui  enim  majores 
me  snnt,  dixerunt  :  Obedire  oporlet  Deo 
magis  qiiam  hominibus.  (Act.  v,  29.) 

Nihil  moror  (|ua;slionera  :  an  eum  et  so- 
cios  Victor  ejus  rei  gratia  excommunicave- 
rit  ;  an  id  lantum  conatus  sit.  Certe  Euse- 
bius scribit,  a  k  coramunione  abscindero 
conatum  (1226).  »  Subdit  tamen  cotitinuo  : 
«  Dalisque  lilteris,  univcrsos  qui  illiceranl 
i'ratres  proscribit,  et  ab  unilaie  Ecclesifle 
nrorsus  aiienos  esso  pronuntial.  »  Euse- 
Liurn  secutus  Socrates   (1227)    :    n    Victor 

(1223)  EusEB.,  Hht.,  lib.  v,  c.  2î),  p.  iU,  loS. 
{Ed.  Villes.) 

(1224)  Palaesliiix,  Ponli,  Galtiaruni  cl  Osdroeii» 
proviiiciue. 

(1225)  EusEB.,  UiKi.,  I.  V,  c.  24,  p.  156. 

(1226)  Ibid. 

1 12-27)  SotRAT.,  1.  V,  c.  22. 
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(juarlo-deciinanis,  (^tii  iii  Asia  eraril,  (ixcorn- 
iiiiHiioalioiiis  libellniri  itiisil.  »  Qujrti  i'! 
qiiO'IEtisobiusde  <;«««/» (Jixil,ooiererori(Jum 
videlur,  qiiod  res  efriiciii  «'anierit.  Ulcim- 
que  esl,  Èusebius  refcri  (1228)  iior)  id  pla- 
ciiisse  omiiibus  episcopis;  non  Ireiiœo, 
(îallisque  noslris,  increpilutnqne  Victorem, 
quod  jiarum  paci  consuleiel,  eliam  ab  iis 
qui  cœtera  cui»  ipso  soiiliebant.  Neque  mi- 
nus cerlum  est  Polycrulein  el  Asianos  in 
sf-nleulia  [)ersisleiiles,  pro  sattclis  |iiisque 
babitos  :  neque  t^uarlo-dcfinianos  iiwrclicis 
acoensilos,  nisi  posl  œcumenicre  Niccfinje 
$3  riodi  scntentiam. 

Noquo  dicant  rem  levem  fuisso,  (juceque 
ail  (idem  perlinoro  non  vidoreMir.  Ornnino 
enim  Viclnr  excomniunicabal  Asianas  vici- 
nasijue  Ecclesias,  heterodoxa,  boc  est,  ut 
erudile  Valesins  vorlit,  contraria  rectœ  (idei 
sentientes,  eif  iTc/joôoÇoOffa^.  Ne<iiicfllitt!rl>ol_y- 
crates  sentiobal.  Is  enim  in  sua  ad  Viclo- 
rein  e(>istohi  sic  scribit  :  Hi  ornnes  diem 
Pastbaî  14  luna  juxta  Evangelium  observa- 
runt  nihil  omnitio  variantes,  sed  rcgulam 
fidei  constaiiler  sequenles  (1229j.  » 

Neque  vero  rcs  orlhodoxis  exigu»  mo- 
nsenli  videbalur  ;  qui()pe  qui  inleliigerent, 
Asianoiuii)  senlentiatn  ad  judaismura  perli- 
nere.  Tertulliaiius  recensens  baerelicos,  gra- 
viter dicil  (I230j  ;  «  Esl  f-rœlerea  bis  omni- 
biis  etiaiu  Blastus  occedeiis,  qui  bilenler 
judaismutn  vult  introducere  ;  Pascba  enim 
dicil,  non  aliter  custodienduru  esse,  ni>i 
secunduin  Jegera  Moysi  Vi  luensis  (1231).  » 
Talia  seniiojil+^s  ac  liadilioni  aposlobca) 
adversns,  a  Viclorpii]su[)er  papa  condemna- 
!os,  inler  pios  liabuero,  u-sque  ad  œcumenicœ 
synodi  {1232} jud ici nm  :  qno  edito  tivaxos; 
««atîTa:;  boc  est  quarlo-decimani  bœretici 
ab  E[)ipliaijio  aliisquQ  uiemoranlur  (1233)  ; 
receptique  in  Jîlpbesiua  syiiodo,  ul  qui  ab 
iiœrcsi  resipiscerent. 

Pari  rationo  vidinius  fi23i),  post  Slepbani 
f)apœ  decreluui,  C3  prjano,  Firuiiliano,  iii- 
numerisque  colb-gis  ceilam  excusalionera 
partam  :  non  modo  leste  Augu.vlino,  sed 
etiam  Iota  probante  Ecclesia,  qu*  boruin 
meinoriaiD  coiisocravil.  Jaiu  aiia  vijea-" 
mus. 

CAPUT  XXIV. 

Pelagii  I  piis  cl  orthodoxis  suspecta  fides 
propter  approbatnm  synodum  v,  non  nt 
doclor  privatus,  sed  ut  Papa  suspectus, 
exposita  fide,  non  allegata  infallibililale, 
se  pur  g  al. 

Eodera  locoinemorare  possumus  Pelagii  I 
tcmpore,  Francorum  regeu)  Cbildebertum, 
et  Gallicanos  e()iscopos,  aliosque  viros  bo- 
nos,  qui  de  hujus  Ponliticis  bde  dubila- 
runt. 

Causa  dubilandi  fuit  quinla  synodus  ob 

(1228)  EusEn.,  loc.  cit.;  vide  ibid.,  Epist.  bon. 
(I22y)  EusEB.,  iibi  Slip.,  p.  155. 
(1250)  Tekt.,  De  pra'sc.  adv.  Iiœr.,  c.  1"3. 
(I25t)  Lniiaris. 
(1252)  McneiKU. 

(123-3)  Epu'ii.,  Iiaer.  30,  sivc  50,  loin.  I;  Conc. 
Ejihci.^jiCt.  6,  t.  III,  col.  ()82  tl  se((. 


ipso  su<;(,'epla  ;  qu.x»  synodus  rnullis  Occiden- 
talibus  vidobatur  conciiii  (^'lalcodonensis , 
ac  sanrti   Leonis  lidcni  infregisse. 

Id  si  osset,  nofi  erat  dubium,  quin  Horaani 
Pontilicos,  al(|ue  ipso  Pelagius  decrevis- 
senl  conlra  lidein,  ijui  crronearu  synodum 
in  auclf)rilai(Mn  recepissent. 

Hic  Poiagiiis  (ion  inclamal,  seqno  et  Ko- 
maiios  Ponlifices  orrare  non  posse,  scbisrna- 
licosque  eos  esse,  qui  in  eorum  decrelis 
errorem  suspiccnlur  ;  sed  modeste  se  pur- 
gai,  édita  snaj^tidei  clara  professione  ;  f)ri- 
miim  ad  Cbildfbertnrn  regem,  (pia  anattic- 
matizari  a  se  déclarai,  cpiod  sancli  Leonis  et 
conciiii  Chalcedonensis  fidei  adverselur  : 
alque  «  boc,  inquit,  breviler  ad  sanan  Juni 
aninium  veslrum,  vel  omnium  frUrurc  et 
coe[)iscoporum  nostrorum  in  Galliro  regio- 
nibus  consistcnlium,  faciendum  esse  per- 
speximus  (1235).  » 

Eodem  fere  modo  episcopis  Tusciœ  satis- 
facit:  «  Hoc,  inquit  (1236),  dilectionem 
vestramcerlissiraenosse  desidero,  me  illam, 
douante  Domino,  custodire  fidera,  quain 
sacra  apostolorum  doctrina  conslituit,  quam 
Nicœnae  synodi  firmavit  aucloritas  ,  quam 
Constantinopolilnnœ ,  Ephesinfr>  [irimae  et 
Cbalcedonensis  sanctarura  s^^riodorum  ex- 
planavere  sententiae;  nec  quidqnam  de 
prœfalarum  synodorum  definitionibus  vel 
imminiiisse  me  aliquid,  vel  auxisse,  aut  in 
aliquo  permutasse.  »  Ac  paulo  |)Ost  :  «  Hac 
igitur  Dileciio  veslrn  fiJei  noslrœ  [)rofes- 
sione  munita  ignoraniiam  bominum  edo- 
cere  festinet.  »  Deni(iue  id  subdit  :  a  Si  cui 
supersit  scrupulus  (  ad  se  venial)  ut  ralio- 
nabili  satislaclione  percepta,  uiiiversali  re- 
ibrmetur  Ecclesiœ.  ?\'os  enira  secunduni 
aposlolicam  senientia.n  (  /  Petr.  m,  15), 
parali  susnus  adsatisfactionem  omni  poscenti 
nos  ralioncm  de  ea,  quœ  in  nabis  est  fide, 
quia    in   nullo  nos  a  sanclis   Palribu-i  dé- 


viasse cognovimus.  » 


Eamdem  salisl'aclionem  redJil  epislola 
édita  ad  universum  po[)ulum  Dei  :  «  Id  au- 
lem  est,  inquit  (1237),  ut  fiJem  meam,  an- 
nexa subler  professione  debniam,  in  qua 
Deo  propitio ,  et  reclœ  me  apostolorum 
doctrines,  et  Palrum  inbœrere  vcsligiis  evi- 
denter  ai)pareal.  » 

Cum  nec  sic  animi  penitus  quicvissenl, 
tandem  ad  Cliildeberlum  regem  inti.'gram 
lidei  siiœ  protessionom  dédit,  cum  hac  jjra}- 
falione  :  «  V'enitMis  Uulinus  vir  magnilicus, 
legalus  Excellenlia}  Veslra3,  coulidenler  a 
nobis,  ul  decuit,  ()Ostulavit,  qualenas  vobis, 
aut  beaiœ  recorcJalionis  Pafiœ  Leonis  to- 
mum,  a  nobis  per  omnia  conservan,  signi- 
licare  debuissemus,  aul  {)ropriis  verbis  no- 
slrœ  confessionem  lidei  destinare  :  el  pri- 
inam  quidem  pelilionis  cjus  parlem,  quia 
lacilior  fuit,  mox  ,  ul  dixii,  implevimus.  » 


w....^.  «.^.w,  .«.V..      ,         w-  .-,«..,         ..--|-.>,...»«^vT, 

1123V)  Slip.,  Iioc  iib.,  c.   ô  et  soq.;   viilo    Di 
prœv..  11.   m  el  seq. 

(1255)  Telvc.  i,  episl.   10,  ad    Childeb., 
Cou-:.,  lol.  798. 

(I25G)  Ibid.  ,    cpisl.    Cl,    Ad  cpisc.    Tuic,  coi. 
7i»5. 

(J257)  Ibid.,  q»lsl.  7. 
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•|>e  I  .mo  l.»v>:.isscilicrl,q«»rt<i   opislob  10 

r.M.s  iiullins.  qiio.l  ahsil.  suspinnms  ros:- 
ifer.M  Lccasirt.  eli.im  n'im"  l "rlein  f>v'.TO 
rintuMvi.  sciliret  propriis  vrrhis  contossio- 
t  -  :\  njei.qiiainlt''H^nMi<  PxpMioris  (l-i;îS).» 

(^  •••  '  •■>  iJ  firin! /)ro  aufncnio  su^picio- 
f,ff  ,  (1,  ntque  Ml    moilo   logiiiitis,   iio 

iiHa  sufpicionii  residnrt  occasio  :  np  mh  l 
li.ltMii  ejus  cl  rc.ui  ul  i-piscopis  (lallicanis, 
fl'r$<jiii-  orllioiloxis  licel  ne  piis,  lnissn  su- 
sperlflin.  qnilnis  snlisn^rit.  (idciu  prolilendo, 
iimi  se  itif.illibilem  pranlican<lo. 

n»sp  «mlebiitil  iil  ftcisso  liiitiiili  rori<le- 
'coiisu.  Inm  prnliîcliir  id  locisso  jiissu 
IViri  pr.Tcipicnlis  rcditendum  owni  posccuti 
fldei  rationrm  :  iindi-  imiiiit,  «  ThUmii  mo.im 
p'jTsrnii  ad  (.'xrelli'Mii.ini  vt-slr;im  collociuio 
iniiin.indam  ncorssarid  juilicnvi  ;  BJubenlo 
scilicel  ajiosiolo  ;  iijii  liumili  ne  voluiilaiio 
r»inile>censii. 

Dcniqiie  ri'5pon<iel)niil,  fuisse  siisptclum 
m  (Icclonniprivaluiu,  non  nulcin  iil  Papiirn, 
Jmo  voro  ul  l'npnm  :  qiio  nomine  quinlainsy- 
Ijolutn  unde  Mispicio  orla  esscl,  suscepissel. 

CAPir  XXV. 

B'in-fnriiif  m   scu  IV   eadem   causa  sancto 
Coltimbnno  prcsbylero  suapcclus. 

1<>  Icnj  suspirii)  ctiani  diulissimo  liœsit 
niiimis,  qiianquam  synodiis  quiiita  a  Vigilio 
î*apa,  a  dtiobus  Pclaj^iis,  alqiie  eliaraa  Gre- 
pnrio  Magiio  coniprobata  eral.  Qua  de  ro 
fxs!a!  sandi  Columbani,  seii  Columbi,  aul 
l'a'iinibi,  pre^ibyl••Ii,  oinni  sanclitate  con- 
spicui,  gravis  epislola.  Repelcnduin  aulera 
;»n  nin  os»,  njus  synodi  grntia,  nuillas  in 
Afiica  cl  luilia  Eccîrsiasa  Uoinana  Scdi;  de- 
frcisse.  Non  ila  Coluinbanus,  qui  in  ulliina 
Sroiia.Uom/ïii.T  lune  Sedi  addicMissinïa,  na- 
ius  el  l'diicalns.  Ctim  laincri  in  Ilaliam  post 
inortcin  Gregorii  Magni  votiissel,  i bique 
prnpierqainlan)  synodiiMi  a  Romanis  Pouli- 
liribus  approl)a'ain,  (ani  po;  iilorum  quain 
prff'suinm  scindi  siiidia  iniellexissel,  hœc 
CI  iiionaslerio  suo  Rubieusi  (1239),  instinciu 
Agiliilti  Longobardoruni  ie,i;i,«,  cl  Theode- 
lindac  r«-gii)je,  sciipsii  ad  Bonifacium  III 
seu  IV  ;  nnnlum  eiiiiu  id  mibi  constilit.  Sic 
auiem  iucipil  opistola  :  «  Toi.ius  Europeœ 
Ecclesiaruir.  capiti  ,  pasi.oruin  paslori  , 
F^oiifacio  palri,  Pnlu:i;b'is.  »  Tum  subdil  : 
a  Dolco  de  inl'aniia  cathodrœ  sancli 
Pétri.  »  Tum  illud  :  «  Ul  honore  apostolico 
non  rariMs,  conserva  fidcm  aposlolicara, 
lonfiruia  U-slimonio,  robora  scri[)to,  muni 
Mnodo:  »ineû  enim  vim  lepunebanl;  uridc 
>.-quenlia  :  «  Vigila,  Papa,  vigda  ;  quia  forte 
non  bene  vigihivil  Vigilius,  quein  copul 
s.andali  isli  datnant.  »  Postea  :  «  Causa 
>'  liisnialis  iucidalur  cultello  quodammodo 
5.-iiirli  Pétri,  id  est,  vera  in  synodo  fidei 
••.'lifessione.  >  Ac  niox  :  «^  Dolendum  enim 
««:  deOeiiilum    si   in   Sede   aposiolica  lides 

jlivS)  Ptuc.  P|.iM.  !(}.  „,i  cii:ld.,cij\.  803. 

(îl-»TI|  III  >leiliii|j|i»;i,!,i  liarli" 
\A  liibl.   l'a.T.,  p.  i8,  iO,  50. 
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calholica  non  tenotur.  »  Tune  rogal  Ponli- 
lioeni,  «  (piarc  vel  infamare  auihrcl  (ilei 
orlliodoxao  Scdom  princi|)alom.  »  IVIat;ninre 
ac  pra>clare  de  Sodis  aixistolicn  m.ijcslaie 
diclum;  ac  slaliai  :  «  Ui  caligo  suspiriohis 
lollalur  de  cathedra  saticti  Pétri.  »  Tum  : 
n  J.im  voslra  eulpa  est,  si  vos  deviaslis  de 
vera  liducia,  et  piimam  lidcn)  irrilam  fcci- 
slis.  Merito  voslri  juniores  vobis  rcsisluni, 
ol  morito  vobiscuin  non  communicant,  do- 
nec  memoria  pcrdilorum  deientur.  Vestri 
orunt  indicés  qui  scmper  orthodoxam  fidcm 
scrvaverunt  licet  juniores  vcsli  i  sint  (124-0).» 
Juniores,  iilius  s<eculi  sl.ylo,  inferiores  vocal, 
eu  m  pr.i>lali  ac  prœpositi  passim  seniores 
dicerentur. 

Er'gone,  inquies,  vir  tantus  dicere  poluit 
ad  Uomanum  Ponlifi -em,  »Mer<7o  ci  non  co m- 
7)iunicari?  Cerle  si  pergcret,  uti  Columjja- 
nus  pulabat,  hœresim  [)roriteri,  nec  se  ad- 
monilus  corrigeret.  Cœterum  nihilo  secius 
ipse  in  Sedis  apostolicœ  communione  [)cr- 
sislit  :  rt  Nos  enim,  inquit  (12V1),  devineti 
sumus  calhedrœ  sancti  Pelri  :  iicel  enim 
Uonia  magna  est  et  vulgala  ,  pcr  islam  ca- 
Ihedram  tantum  apud  nos  magna  est  el 
Clara;  »  dignilate  scilicel  ducta  a  Petro  el 
Paulo  apostolis.  Neque  enim  aliter  Scoti, 
qualem  se  profitetur  Columbanus,  Romain 
noveiant,  Romanis  armis  prorsus  inlacli; 
solaque  fides  eis  Romam  commendabat. 
Unde  hœc  :  «  Roma  orbis  lerrarum  caput 
est  Ecclesiarum  :  »  quœ  quidem,  Roma 
scilicel,  ideo  prœcellere  videbatur,  quod 
propler  calhedram  Petr.i,  sit  «  tidei  orllio- 
doxœ  sedes  principalis.  »  Hinc  addil  Colum- 
banus :  «  Sicut  magnushonor  vester  est  [)ro 
dignilate  calhedrœ,  ita  magna  cura  necessa- 
ria,  ut  non  perdatis  vestrara  dignilalera  per 
ali(]uam  peiversitatem.Tandiu  enim  polostas 
apud  vos  eril,  quandiu  recta  ralio  perman- 
seril.  »  Ttm  illud  praeclarum  :  «  Uniias  fidei 
in  lolo  orbe  unilalem  fecit  potestalis.  » 
Hinc  de  concilio  quinio  ab  eoquesublata 
personae  unitale  et  dualilate  naturaî  dicil, 
t'iin  ad  ipsuDi  Pontificem,  qui  eam  s.ynodura 
comprobasse  diceretur  :  «  Mulli  dubitant 
de  fidei  vesfras  puritale.  »  Mox  :«  Tollatis 
Ijunc  naevum  de  sanctce  calhedrae  clarilale  : 
non  enim  decet  Romanffl  Ecclesiae  gravitatem 
)iac  inslantis  levitaiis  lama  moveri  a  soli- 
ditate  verœ  fi(Jei  (124.2).  » 

An  ergo  exislim;ibat  verara  fidem  exslinc- 
l.un  esse  Romœ,  cu(w  clerus  universus  lo- 
taque  Ecclesia  Romana  suis  Pontidcibus 
.idhœreret?  Neutiquam.  Imo  vero  dicebat  : 
«  ligo  enim  credo  semper  columnam  Eccle- 
iiœ  fuma  m  esse  in  Roma  :  »  quod  nerape 
pulabat,  id  non  pertinaci  animo  factam,  al- 
que  admonitos  facile  rediluros;  neque  un- 
quam  futurum  ut  cathedra  Pétri  a  vera 
tide,  veraque  Ecclesia  pertinacibus  sludiis 
ubrumperelur. 
Eodem  animo  Gallos  fuisse  vidimus  (12V3) 

(12il)  Ibid. 
(Ii'r2)  ]bid. 
(1-215)  Slip.,  I.  VHI,  c.  51. 
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su!)  Carolo  Magno,   LmiovicD  Pio,   Cnrolo  nodiim  lanta  cnnpessii.  l'niiin  lioc  non  per- 

Calvo,  reli^iosissimis  regil)ijs,   posl   Nicîo-  peii'Jil,  in  quo  esl  didirullas  :  a  l'ap.i  a^rii- 

nani  sofiinulam  synodiiin,  fiiiain  a  Papa  licet  lum  id  fiori  possQ,  jil  ipso  ipi.'uslioiHMD  (idei 

approbatain  pro  œcurruMiica  non   liabcbatil,  itK^D'isiillo   defi(w<Jl«  <"tc   proplerea  loco  ca- 

neqiio  iillo  modo  adinillebaiil:  iiequo  minus  dotol.                   •i\t\s*i 

pii  calholici(|uo  liabebaiilur.  An  l'orlo  ad  Pigbianas  rrdoiint  ineptiaç; 

Nequiï  liic  necossi;  <'sl  allcrro  oiirn   Poly-  et  illud  Iiiiinconiii,  Si  hœc  lentarcmus,    ila 

cralo  Asiaiios,   cum   Cyfiriaiio  Al'ros,   cum  i(itor[irelaiiliji-  :  Si  pcr  imposxiijile :  iil  nuo- 

(]()!uini)ano  Scolos,  Gnllivs,  II.iIds  seii  Loii-  ninm  Panliis  srm'd  dix'l  :  Licet    ntu/elus  d". 

gobardos,   aii()s;cuir)   \u  promplii   sil    mo  cœlo  çuid  novi  uttnunliavcril,  uualhema  $if 

moraie  Kphesini  coricilii  ducentos,  Cliaice-  [Galai,  \,   8j;    jam  non   liccal  do  Ponlifice 

(loiieusissexcentos,  alioruiiKiuecoiicilionim  aberiaturo    ioqiii,    tiisi    per   impos^ibile    : 

imiuniorabiles  e|)iscopos,  iisiiue  ccli.Dien-  rpianupie  vohemenliam  ac  ma^nilo^iueiiliam 

loin  catbohcara  Ecclesiam,  a  quibusUonia-  adfiibuit    Paulus,   ad    as[ruon(Jam  inimobi- 

noriim  Ponlificum  décréta  pro   irrefragabi-  b-in  Evangeh'i  slabililatem,  oam   ad  (iiiuin 

Jibiis   non    suiit    liabila  ,   qiioad    EcclesiiC  hoininom  infirmum  cl  imbecillem  Ira-islerro 

univi'rsœ  consensioiie  firobarenlur.  nccesse  sil;  aul  vero  oporluerit  in  co  labo- 

TAPllT  \XV'I  ^"^^^  Jnnocenliura   III,    ut  exidicarel,  «juid 

liAKLi   .  A.     .  facliira  essol   synodus   geiieralis,    si     ipse 

Itomani  Ponlifxces  profcssi  se  apostolico  of-  aliquid  impossibile  perfecissel? 

ficio   fitngniles  esse   errori   obnoxios ,    m 

auctoritatc   tniiversaUs    Fcclcsiœ     acquie-  CAPUT  XXVII. 

scunl.—  Locuî  Innocenta  III.  Jonnnis  XXII  fifhiprnfesxio,    omnin  qnœ   in 

Qiiin   ipsi   eliam  Romani   Ponlifices  non  apostolico  officio  qcssit  elinm  circa  fidem, 

iii.si   in    univiM-salis  Ecclesiœ  aiiclorilale  ac-  ilerum  exnminari  posse  demonslrat. 

qiiiL'Sciinl.  Neque  jam  anliquos  allegamus  Nota  est  eliam  illa  professio  qiiam  Joaii- 

siBfie  tuen)oralos.  En  posiremistemporibns,  nés   XXII  jamjam    moriturus   prolidit.    Is 

Iiinocofilius  111,  celobri  opislola  ad  Philip-  cpiippe   de   visione   bealifica  ad   exlremun» 

pum  Auguelum  rcgem.  Uogalusenim  a  rege  usqne  jiidicium  dilata,  cum  muîla  dixissot, 

ni  ejus  conjugium  (1244)  solverel,   sic  re-  qiiibus  in  baeresis  suspicionem   venisse  se 

s[)oiidel  (Î245)  :  «  Sed  in  carnali  commercio  senliebaf,  moriens  ea  de  ro  meiitem   sunm 

inter  le  ac  reginam  conjugem  luam   adeo  sic  explicat,  subdifqne  (1246)  :  «Insupersi 

processum  est,   quod  si   eliam  illi   laïUuni  quœ  alio  sermocinando,  conferendo,  dogma- 

confossiqni  vellemus  insislere,  quam  niiptT  tizando,  docondo,  sen  aliter  quovis   modo 

eadeip   rcgina  fecisse  proponiliir,  non   au-  diximus,  prmdicavimus,  vel  scripsimus  circa 

(leromus  super  hujusmodi   casu   de   nostro  pr.ipraissa,    vel  nlia,  quœ   fidera   concernunt 

sensu  pro  te  aliiiuid  definire,  propter  iilam  catholicam,  sacrara  Scripturam,  vel  bonos 

seutuntiam  evangclii'am,  quam  ipse  Clirislijs  mores,   ea    in  quantum  consona  sunt  fidei 

(îxpressil;   ul   quod   Dcus  conjunxit,    homo  catholicœ,  dclerminationi    Ei'cIcsiiB,   sacraB 

non    separet  {Matth.  xix,  6);  cum   al)squo  Scripturffi,  ac  bonis  moribus,  approbamus  : 

dubio  nec  sanclnrum  exerapla,  nec  Patrum  aliter  autcm  illa  habemus  et  baberi  volumus 

décréta,  inlenlioni  tuae  in  hoc  articulo  suf-  pro  non  diclis,  pradicalis  et  scriplis,  ei  ra 

iragenlur.  Verum  si  super  hoc  abs(iue  ge-  rcvocamus  expresse;   acea  quaule  piacdicla 

ncralis  delerminalione  coiicilii  determinare  visione,  et  omnia  alla  dicta,  prœdicaia  el 

aliquid  tenlaremus,  pneler   divinam  otîen-  scripla  nostra  de  quacuraiiuo  maleria,  ubi- 

sam,  el  mundanam  infamiam,  quam  ex  eo  cumque  et  in  quocumciue  loco,  ac,  in  quo- 

possemus  incurrere,  forsan  ordinis  et  oiïicii  cumque  slalu,  quem  habemus,  vel   liabiie- 

nobis  periculum    immineret;  cum    contra  riiuus   haclenus,   summitlin)us  dotermina- 

prirmissara  verilatis  sentenliam  nosira  non  lioni  EccIesifB  el  successorum  nostrorum,  » 

p.ossel   auclorilas   dispensare.   »   En    undo  Quid  se  infallibililiT  dixisse,  prœdicasso, 

auctorilalem  qua'ral  in  rébus  maximis;  en  docuisso,  dogrhalizassc,  scri[)sisse  credidit, 

unde  eliam   [)œnam  melual,  si  inconcessa  qui  hœc,  marions  judicioque  divino  proxi- 

tentarit.  mus  protîlelur?  an  non  clare  et  liquide  sla- 

An  dicenl  hic  induere  personam   privali  tus   quoque  Pontiiicii  dicta  scriplaque  Ec- 

(loctoris,  qui  a  lanio  rego  inlerrogatus,  ut  clesiaî    delerminalioni    subjicit?    Ecclesia) 

specialissimo  Sedis  aposlolicie  ollicio,  su-  vero  suos  successores  addit  pro  dignitale 

prema   scilicel   dispensatione,    liingoretur,  sua    spocialiler   appcllandos.     lluic    igitur 

lioc  responsuni  ediderit,   (iui(]ue  [)roressns  polcsiali  sua  omniaexamiuanilaetjudicanda 

sil,  a  se  tractari  rem  doliberatione  generalls  subjicit.  Quid  autem   est  subjiccro,  nisi  re- 

ooncilii  dignam?  Ergo  in  lanta  rc  infirmita-  iraclanda  atque  cxaminanda   omnia  rursus, 

lis  humauaî  sibi  consciu.s,  aguoscebal  aber-  si  Ecclesi.c  ita  visum  sil,  recogiuiscere?  Di- 

rare   se  posse    ab   evangelica    verilate    ex  oeret    saltem    subjicere   se  delerminalioni 

a[)05'lolico  officio  respondenletu.  Hic  ne  ul-  Ecelt'Sia>,  qu.v  ut  [)rivalus  doclor  docuerit  : 

lum   quideai    dicil    verbulum    novissimus  saltem  decretales  eas,  qiias  de  liile  consorip- 

auctoi  anonymus.qui  ad  bunc  ex|)licandu:u  sil,  cxciperel.  An  vero  eas  exce[tlas  voluil, 

(rii'O  IniUnn  cum  Iscinburi^a,  Caiinli  IV,  Daiiix  (1210)  Oilor.  Rai.n.,  lom.   XV,  .nn.  1334,  n.  17; 

p'jïis,  sorore.  Jo.vn.  X\ll.  l.  Xl(.'o/ic.,  col.  Ib^iO. 
(1215)  \m.  III,  h:\mi.  1.  iv,  episl.   100. 
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tini  livrir  oii'rimit,  qx4<rninquf ,  (jhovis 
modo,  quovts  lempore,  quocis  loco  stnluque 
no&itus  '•«'  quarurujUf  «oMi-ria,  ncc  tniilum 
de  >isiono  hpniilica,  .s*rt'Mi*n)  do  miarum- 
tiiie  :<iKi  ro,  qmr  fidem  concernât  catholicmn, 
n\jie  Schpluraffi.  qnw  Oonos  moref,  qiifliila 
,K.  '  •;:;pii«ia.  cxplicavil.  An  forlo  qua» 

ije.  js  dotiniTil,  non  svinl   oorum  i)ti- 

inoro  qun)  scripsil ,  dogmatizarit  ,  aUnie 
•  •  '  rtrit,  riiin  ea  vol  m.ixiine  ninniuin 
,  .  ir  l  ?  K.1  ergo  oiiam  (Iclorniinîilioni 
Krclesi»  subj-.cil,  el  quidem  \uvc  profcssiis 
l'sl  niilliii*  ornli  sitii  (011501115:8^)  id  la- 
iiu-n  volfiis,  ul  si  (juid  errasset,  Kcclesia 
lorrigerel.  Necjun  vero  liœc  oiniiia  Uinquain 
lor  impo<sil)iltî  dixil  :  nbsurdmn  eiiim  essot 
lidc»  profi'ssioDein  de  impossibilibus  rébus 
ederu;  sed  î>ibi  ronscius  inlinnilalis  hama- 
i««,  ac  diiina  jiidioi.i,  rébus  cliaiu  quas  op- 
liuio  aiiiino  gesseral,  reloriuidans,  loluna 
se  rcsolvil  in  Ecclesiœ  fideiu. 

CAVn  XXVllI. 

Ejusdtin  Joaniut  XMI   de   nnimarum  slntit 

fpfciatim  pu'ulico  diplomate  declaratufidcs^ 

a  Itcnedicto  XII  successore  ad  examen  re- 

rocatur. 

llle  TtTO  Ponlifei,  non  modo  generatim 
5ua  orania,  quœ.jue  fiublice,  quœque  priva- 
lim  egeral,  determiu.'ilioni  subjicit  Ecclesifle, 
sed  etiam  ea  quœ  speciaiiui  et  expresse  de 
lideexponendacensuisset.  Cerlein  ea.quarn 
iiuiic  conirueaioramus,  fidei  confessione,  de 
onimaruaislat'.i  lifec  specialiu)  edidil(12i7)  : 
«  Etce  quoJ  noslram  inlenlionem,  quam 
v\un  sancla  Ecclesia  caUiolica  circa  baec 
habemus  vol  habuiuius,  série  prœsenlium, 
ut  scquilur  declarauius.  Falemur  siquidem 
el  crcdiuMis,  quod  animœ  purgalœ  sef)aralae 
a  corporibus  sunl  in  cœlo,  el  vident  Deum 
ac  dirinau)  essenlianj  facie  ad  faciern  clare, 
in  quanlunj  slalusac  conditio  palitar  animœ 
separalœ.  »  Ouœ  rum  eipressissime  decla- 
rassel,  ul  suam  el  Ecclcsiaî  catholicffî  ûdem, 
Jiihilo  secius  dcclarationem  eatn,  Ecclesiae 
el  successorum  delerminationi  subjicil. 

Hic  rogare  libel  eos ,  qui  a  Ronriaiio 
Pcniiûce  editani  (idtm ,  non  aliam  esse 
putanl,  quam  ipiissiuiatn  Kcclesiaecalbolicœ 
lidem,  qua  raUone  puUnlEcclesiaB  calhoiicœ 
ndem  a  Joanno  XXII  ponlilicio  diplomate 
declaralam,  ipsius  Ecclesiœi»c  successorum 
siiorum  delerjninalioni  subjici  poluisse, 
ilerum  examinandam. 

An  respondebunta  Joanne  declarari  fidena 
eain,  quam  privalus  profilerelur,  non  vero 
qu?m  Ponlilex  ?  Abjui  fidem  eam  consignari 
▼oluil  publico  diplomale,  preefixoque,  ul  in 
aliis,  consueto  liiulo. 

An  verocausabunlur  bas  ponlificias  liKe- 
ras  grotsalas  quidera  fuisse,  non  lamen  bul- 
lila$,  supervenienle  obilu  Joannis  XXII,  ut 
lienedictus  XII  successor  atleslatur  ?  Ad 
bas  ergo  ineplias  talis  quœslio  devoivelur. 

(1247)  Ap.  KusALD.,  ibifl. 
(1*4849)    Bt>.    XU.   epibt.    i,  loin.  XI    Conc, 
col.  1  rJ7t. 

(liiiO)  Rai>.,  an.  1556,  ri.  1,  2,  5. 


Alqui  (juod  per  lempus  Joanni  non  licuil, 
KouedicUis  suppiovii,  bnUntamquc  epislolam 
ati  omnes  dimisii  Eccb^sins,  pontidcalus  sui 
nnno  primo,  Chrisli  13.%  (12V8-.V9). 

Nofiuo  00  secius  (idem  anlocessofis,  quarn 
suani  (|uoque  esse  edilo  diplomale  cotilir- 
iiiavcral,  rovocavit  ad  incudem,  (^ufeslioneii!- 
(pie  de  clara  visione  per  duos  annos  tracta- 
vit  de  inlogro  ;  ac  démuni  definivit  anno 
ponlilicalus  terlio,  Chrisli  1336(1250).  Ergo 
oxistirnavil Ronianortim  Ponlilicuni  atilben- 
lico  di|)lomato  declaralam  fidorn,  adhuc  in 
quîcslionem  revocari  posse. 

Nondum  enim,  inquies,  rem  dixerant, 
ailbibilis  omnibus  solemnilalibus  ;  nonduui 
ab  omnibus  lenendam  sub  analhemale,  aul 
nonirariam  senlenliam  Gsse  bajrelicara  : 
tauquam  Romanam  fidem,  non  nisi  sub  ana- 
lhemale declarari  oporleret  ;  cuin  profecto 
analbemala,  non  nisi  suboria  hœresi  decerni 
soleanl  :  vera  aulem  fidt'S,  ul  anto  omnem 
li.Tresira  atque  omnia  analhemala  conslilil  j 
ila  absque  analhemale  declarari  potesL 

CAPUT  XXIX. 

Gregorii  XI  ac  PU  IV  professio, 

Quo  animo  Joannes  XXU  moriens,  eoden> 
animo  Gregorius  XI,  aposlolica  sede  in  Ur- 
bera  roslilula  nobilis,  in  iisdera  appelenlis 
lethi  angustiis  constilutus ,  hœc  edidil 
(1251):  «  Volunf.us  ,  dicimus  et  ()rolesla- 
fuur,  ex  noslra  corta  scienlia,  quod  si  in 
consistorio  aul  in  concilio,  vel  in  sermoni- 
bus,  vel  in  collationibus  publicis,  vel  pri- 
valis,  ex  lapsu  linguœ,  aul  alias  ex  aliqua 
turbatione,  vel  eliam  lœlilia  inordinala, 
aul  prœsenlia  magnalum  ad  eorum  forsilan 
complacentiam,  seu  ex  aliqua  dislemperan- 
lia,  aul  inadverlentia,  aut  superfluilate,  ali- 
qua dixerimus  erronea  conlra  fidem  calho- 
licam,  quam  coram  Deo  el  horainibus,  ut 
tenemur  prœ  cœleris,  profUcmur;  coliwius 
et  colère  cupimus;  seu  forsilau  adheerendo 
opinionibus  conlrariis  fidei  calholicœ  scien- 
ier,  quod  non  credimus,  vel  eliam  ignoran- 
ter  ;  aul  <Jando  favorem  aliquibus  conlra 
calholicam  religionem  obloqueniibus,  illa 
expresse  et  specialiter  revocamus,  delesla- 
mur,  et  haberi  voluraus  pro  non   diclis.  » 

Quibus  veibis  œque  compleclilur  ea  quae 
in  consislorio,  inque  concilio,  oc  ea  quœ  in 
colloquiis  ;  oraniaque  in  se  recognoscit, 
quorum  causa  quicunque  raortalis  scienler, 
Tel  ignoranler,  privatim  ac  publiée  errare 
pûluit. 

Exslat  in  earadera  senlenliam  Pii  IV  in 
consislorio  habita  ratio,  cum  de  Francisci 
Moraraorancii  Année  filii  matriraonio  agere- 
lur.  Ea  causa  Romam  missus  D.  de  La  Haye, 
doclor  Ibeologus,  banc  rci  geslœ  narratio* 
nem  scripsil,  quam  Caslelnavius  (1252)  dili- 
gens  et  candidus  scriptor,  comraenlariis  suis 
integram  inseruit.  Is  ergo  Ponliticem  in 
cardinalium  cœlu,  in   hase   fere   verba  per- 

(12ol)  Teslam.  Creg.  XI,  loin.  VI  Si>icil., 
pag.  676. 

(125-2)  Scii  poilus  Lo  Laboureur  iii  ils  (pire  addi- 
dil  cominciilaiiis  Cabtcliiiiyii.  {LdU.  Paris.) 
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oiMSScmcmoral  (1253)  :  «Ego  vos  congrp;:afos 
voliii,  lit  il  vobis  aiidiam  rem   haud  rnodio- 
oiis   momenli  ;    ulrum    scilicrt   cnnjngium 
contractum  [ter  vetb;i    (J(;   pr.nscnli,    noslra 
polcstale  soivi  possil.   Diligonlor  .idvertilc 
(}iiae  dicarn  :  non  v('rl)a  de  fuluro  nul  siinpli- 
com  promissioiiein   dicinius  :    qu-Toritims  an 
oonjiigium  per  verba   de   praesenli   iniinrn, 
(pind  verum  conjuf^iiim,   venjin(]uo  est  sa- 
«;ramenluni  seciiridurii    satiiorem   ihoologn- 
rura    senlontiarn,  a   nobis  soIvi   possil.  Ne 
quœsurniis,  leniftus  terile  in  rolligondis  an- 
Jecessorurn   noslrorurn  cxornpiis   et   facii», 
qiiœ  nos  piofileraur  ita  sequi  velle,  si  cuin 
Scriptiirao  aucloiilatc  et  Iheologica  ratio'ie 
consentiant,  Ncquc  enirn  sum  diibius,  quin 
ego  et  aiUeecssoros   rnei   aliquando  falli  po- 
t'.jcrimus,  non  soliiin  in  boc  facto,  sed  eliam 
in  aliis.  »  En  quid   Ponlifires    rite   inlerro- 
gali,  nt  ()ro   ponlificio   ofïicio  respondeant, 
décernant,  dispensent,  de  se  ipsis  senliant. 
HflBC  rctulerunt   ii    qui  niliil  de  ibeologicis 
qnœstionibuscogitarent  ;  sed  rern,uli  gesla, 
nti  nota,  nli  divuigata  eral,  ita  cnarrarunt. 
Neque  qdidtjuam  novi  Plus  IV  loqucbatur  : 
ab  antccessoribus  conscnianea  audivimus  : 
qui  in  exsequendo  aposlolico  oflficio  contra 
veram  a  Scripturis  Iradilam  (idem,  errare  se 
['Otuisse  senserunl.  Hune  igilursensum  illis 
ipsa  fidei   veritate  insiturn   credimus  ;  qua 
etiara  veritate  est  insiturn  Chrislianis  omiii- 
bus,  ut  se  quolidie  peccnre  multa  senlianl: 
alque  utrosque  credimus,  non  modo  bumi- 
liter,  sed  eliam  veraciter  contiieri  :  ipsam- 
que  buniilitaiem  non  verbis,  aul  falsa  sen- 
lenlia,    sed   veritate    nili,    ut   Paires   Car- 
tbaginenses  el   sonclus  Aue-uslinus  docent 
(1234). 

CAPUÏ  XXX. 

Ecclesiœ  cotholicœ  anctoritas  multis  casihus 
Ecclcsiœ  Itomanœ  laborantis  aucloriuiiem 

•  supplel.  —  Priinum  exemplum,  sœculi  dc- 
cimi  invasores. 

OperfG  pretium  eril  considerare  altentius 
nt  Ecclesiœ  calbolicre  auctorltas  laboranlcra 
ac  periclitantem  adjuverit  Komanam  Eccle- 
siara,  simulque,  seipsam  omni  Uomanorum 
Pontificura  auxilio  deslitntam,  sancli  S[)iri- 
lus  fulta  prffisidio  snstenlari.  Primum  igitur 
lantis})er    redire   in    meuioriara     volumus 

(1253)  Le  LinouRKUR,  Addit.  aux  Méni.  de  Cas- 
Uln.,  I.  Il,  p.  ^27,  4-28. 

(1254)  Auc.  De  nul.  et  grat.,  c.  'ii,  n.  4î, 
loin.  X. 

(1255)  Bar.,  an.  912,  loin.  X,  p.  670,  el  lolo 
lioc  loino,  pass. 

(125(1)  Jo:niiics  XI  viginli  (piinqiic  annos  nains, 
Joàniies  Xli  vix  decein  cl  oclo,  Seilcin  aposlolicam 
invaseriinl.  {Edil.  Paris.) 

(1257)  Ex  Marozia  celebri  lune  scorlo  gcniinm. 
{Edit.  Paris.) 

(1258)  IUr.,  ibid.,  ann.  905,  pag.  707. 
(1259-00)  Ibid.,  loc.  stip.  cil. 

(1261)  ll;i;c  ul  iiilelligaiilur,  sciendiim  csl  Baro- 
ninm  ad  Scdeni  apostolicam  accoînmodare  illam 
Davidis  pro|d>cli:iin  :  Sedes  ejus  siciit  sot  in  ro»»- 
speclu  mco  et  siciit  liina  pcrfecla  in  œlerntim, 
Vh.  Lxxxviii.  t  Ea  sidéra,  iiu[iiii  Baronius,  iiiler- 


saeculi  decimi  infam-am  ;  que  sœculo  pr-r 
sepluaginfa  fere  annos  flagitiosissimi  inva- 
sores Pelri  calhedram  occupai  uni  ;  fiostquaiij 
scilicet  imperaloria  concidit  auciorilas,  Ro- 
mœqueomnia  per  viin  ac  libidinem  g»Td).in- 
lur. 

Ac  Baronius  quidein  de  bis    invasoribus 
sic  agit,  ut  sed«s  aposlolica   vacasse  videa- 
lur  :  eos  enim  appellal  non   modo  o  aborti- 
vos,  monslra,  Sedisquo  aprislolicae  iriqiiiiia- 
lores  (1255)  ;  j>   verum   eliam,    quod  aperle 
ad  nuMilalom  perlinoal,  «  invasores,  intru- 
ses, illegilimos,    nullo  pacto    ifgilimos,    ne 
nomine  tenus  PontiticHs,   Ponlifuis    nomeii 
usurpantes,  pseudo-poniiiices,  qui  non  sint 
nisi   ad   consignnnda    tempora    in    e,atalogo 
Romanorura  Pontilicum  scripti.  »  Neque  tan- 
tum   ail  per  vim  ac  metum  in  Potri   calhe- 
dram violenter  immissos  ;    sed   eliam   aliis 
causis  cassos    nullosque,  Jonnnem   XI    ac 
Xlï  (1236)   vix  pubères  :  illum   eliam  spu- 
riura  ac  Sorgii  jam  lum  Pa|)se  filium  (1257), 
ac  postea   successorera  ;    quo    nihil   magis 
canones  aborainantur  ;  ciii    non   aetas,  non 
nalalitia,  non  légitima  suiïragarolur  electio; 
qui  non  nisi  nomen  Pontificis  nialis  iisur* 
patum  arlibus  relinerel  (1258).  »  Taies  inté- 
rim Ponlifices  ad  rauUos  annos  sacrilegum 
ponlificalum  nroro^abant,  Joannos  cerle  X, 
<pio  nuliius  tuit  flagiliosior   eicclio,    atque 
tvdminisiralio    tetrior ,   ad   octodocira    fere 
annos.  Quorum  lemporibus  non  presbyteri, 
non  diaconi,  sed    fœdissima   scorla    sacro- 
sanclam     potestatem    administrabant  ;   qui 
denique  haud  scio,  an    majore  flagitio  non 
peilereiilur  quam  intruderunlur. 

Hos  ergo  adeo  nullos  Baronius  exi.slimare 
videlur  (1259-60),  ut  eo  referai  ilhid  Acto- 
rum  (v,  15),  quod  œgros  itm^ra  Pelri  abin- 
tirmitalibusliberaret:  ulprofecto  bai)eanlur, 
non  pro  veris  Pelri  successoribus,  qui  ejus 
dignilatem,  sed  pro  invasoribus,  qui  ejus 
umbrara  tantnm  ac  speciem  gérèrent, 

Hinc  idem  Baronius  sedcm  Pétri  soiis 
instar  ac  iunœ  perfeclam,  tamen  confitelur 
éclipses  esse  passam  :  neque  debere  nos, 
«  nimis  rigide  in  apostolica  Sede  majora 
reqiiirere  (1261),  quam  quœ  in  symbolicis 
signisfuerint  divinitus  demonslrala  (1202).  » 

Haec  igilur  vacasse  Sedeiu  demonslraro 
videntur  sub  bis  propudiosissimis  invaso- 

diimobicc  niiMnmininns  lacent,  eleclipsilius  inier- 
curreiuibtis  rcddunliir  oh&enra...  Non  ergo  adi-o 
mirandiiin  honiines  pecca tores  in  Srde  aposiolica 
sodissc.  >  Sed  David  hic  loqninir  de  ilirono  Cliristi 
inconcusso  semper  fninro,  qui  Ihromis  idoo  dioiUir 
similis  soli  cl  liin»,  sive  qiiia  oa  sigii.»  nianeiil  sem- 
per eadein,  licel  noslris  ociilis  nnnr  clariora,  mine 
ohscuriora  vidcanlur;  sivc  quia  David  sic  perroclum 
solein  inenlcconcipcrt'l,  qui  ohice  niibiuni  imniiuam 
obscurarelur,  el  lunain  perleclam  qwx  iinii.is  pale- 
rclurcclipses.  liane  bnjusloci  explicalionem  oiroruiil 
omnes  Scripluiie  inlorpioies,  oi  ipso  Bossuel  t.'oni- 
ment.  in  Psal.  Nos  lanien  Baronio  non  admcdinu 
succenseinus  b;cc  vorba  ad  Sedisn  aposlolicam 
acconunodanli  ;  sed  observandnni  eral  ca  de  solo 
Ciirislo  el  œlcrno  ejus  ihrono  propric  verc.jue  dc- 
boro  et  posso  iiiU'Il  gi.  (lùlil.  Paris.) 
(1262)  Bar.,  an.  897,  p.  041. 
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ril'US.  Al.lil  Ihimmi  B,«r.'iiiiis  irrrc/rri/r  coh- 
snttn  <'ffrilo!cr;ilos(l2tî:i\  ne  Koclrsia  soln- 
^nnlo  s.iniJi'ri'iur;  (7iio5tlnin    novis    cdim- 

lilîc.bus  ciilrt)s  :  quoil  non  ilo  oiMïligissol, 
•  i.i>i  «le  f.irl.n,  iixiuii,  poslea  legiiima  elo- 
tiione  coisiiiissei.  » 

N  .5  iiuHa  t'jusmodi  nova  comilin  logi- 
nnii;  iiullas  «lecliones  novns;  nt'(|ue  roii- 
M-nsiis  rleri  Uomniii  qnidqimni  lue  jiiv.ii, 
cum  II  se  clorus  niliil  saiii  nul  corrupliis 
co.;ilar -1,  aut  opprossus  flg<  re  pnsset.  M 
•lirilcm  orrlmn  e-il,  cpii  sidoin  Pclri  Irnori; 
Tiilormhir,  eos  pcr  lolain  Kiclcsi.ini  n^n»- 
los  aique  ohsnrvaîos  fuisso;  iicmpo  quod 
Ko.lo<i;i  ralholira  prwstni.ilius  judicarel, 
I  ravuni  raput   hahcro,  qu.nn  niilliim. 

Uinc  i.;iiliir  illis  Ponlirniljiiscorliorairiili^et 
aur(orila<  »x  coiiscnsu  calliolica?  Kcclesia? 
t*o<  agiii».<renU<,  ijiia»  sancli  Spiriins  auclo- 
rilas  i-s'.  Ha-r  .-mk  lorilas  Kcclesiœ  Kotuanfc 
I'-Ccli'_<iaruin  inalri  sucrurrt-b.il,  cnni  nihil 
opis  alTerre  possot  ipsa  sibi.  Hac  Ecclesia) 
r,iilii)li<  nî  aïK  l,")r:tale  siip|»U'la  «uni,  qua3 
laliiini  Piiniilifiitn  clt'clioni  el  ailininislra- 
loni  doerant.  llii;us  aucloiitalis  pleniln- 
iline  lailuMi  o-l,  no  (|iia3cunqiii3  lieront  lioc 
drfeelu  caNsa  coiieiderenl.  Kst  ergo  Ecde- 
^i.T  r.iiliolica^  plenis^ima  ac  su|)rpnia  cl  uni- 
»ersyli$  auciorilis ,  qiia  qucxcun(|ue  defi- 
cianl,  cliaiu  in  lîccicsia  ilomana  supplean- 
lur. 

CAPL T  XXXI. 

Afin  rrrmpla.  —  Turbœ  snb  Scryio  111 ,  cr- 
diiiafionuin  Formosi  Papœ  (/ralia.  — Auxi- 
lii  prrsln/lrri  licux.  —  ÀUœ  turbœ  sub 
Jotinne  \ll.  —  Turbœ  grnviores,  atque  in- 
cntior  status  in  diulurno  schismate  intcr 
L'rbanuin  VI  et  Clemcnlein  VU. 

Majore  perliirhaliono  res  erant  Siepliani 
VII  l'i  Sergii  III  leiuporibus,  aiino  Cliristi 
897  cl  908.  Hi  enini  prœler(]uam  quod  per 
vjfi)  inirusi  sunl,  a(l  nialorum  cninnium 
niu!la  insijper  addiderunl.  Hinc  illa  in  For- 
mosuni  Papani  alrox  senteiilia  (12G'i-)  ,  quod 
aPoriuensi  episco(>alu  in  Sedein  aposiolicain 
Iransl.iUis  cssol.  Tune  ejus  caiiaver  proje- 
clura  in  Tibcrim  a  Slephdno  VII,  el  quan- 
quam  Siephani  acla  Joannes  IX  rescideral, 
Sergius  lamen  III  episcopos  oranes  a  For- 
moso  ordinales,  ilem  |)resbvleros,  sive  ab 
iilis  episcofiis,  sive  ab  ipso  Formoso  ordi- 
nales, aut  abjiciebal,  aul  de  novo  oïdina- 
l>.il.  Qiio  lerajiore  ordinationes,  exordina- 
tionet  (1205),  ac  super  ordinationes  conli- 
gerunl  ea-,  quas  Auxilius  eoruni  lemporuin 
egregius  presbyler  dopioiavil  (12G6). 

Is  ijj'iliir  prfjjiler  Formosi  causam,  cum 
a  Sergio  lil  ciordinalus  esset,  in   ministe- 

^1ÎC3)  Car.,  ;,ii.  897,  p.  6iO. 

(tîC'4)  yuis  non  mireUir  lie  unins  cpiscopi  Irans- 
lalioHi;  uini  anxie  religiosos  esse  Papas  eos  qui  re- 
ligionis  nulln  habita  mlione,  se  loi  scek-ribiis  coiii- 
iiia.  uUt.aiii  ?  V'/d.  apudLABB. ,  coruin  Vilas,  l.  IX 
tonc.  {h,l.t.   l'nrii.) 

(liliS)  M  «;si  ordinationes  irriiaî. 

5,  il*??'  ^'•'^•At'iiL.,  De  jacr.  urdin.,  lom.  XVII 
2Utfl.  Putr.,  p.  4  Cl  sc«i. 
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rio  sJetil;  aliis  pie  eadeni  («usa  dojee.lis, 
ni  sl.ipi'nl.  ancfor  fiiil,  ea  v<'i  inaxima  cau- 
sa, quod  si  oinnis  (ii'dinalioa  Forinnso  pro- 
fecla  cassa  cssol,  Ilalia<  rogionos  longo  talo- 
qiio  «  jam  ciirilcr  viginli  annos  absquo 
(Ihrisliana  religiono,  absquo  sacordoiio,  ■ 
nhsiino   sacranienlis  vixorinl  (1267). 

His  aliisqno  de  causis  jnssus  a  Sergio 
snl)  oxcommunicationis  pœna  sacerdolali 
niinislerid  ahslinere,  edito  libro  De  sacris 
ordinationibus  ac  po^lea  dialogo  (pij  insrri- 
bitur  :  Infensor  et  Dcfmsor,  respondil  qnoil 
pasloribns  injnsia  .jnbeniibns  ohodienduni 
non  essel  ;  quod  cxcmniniinicalio  ejus  roi 
causa  lala  milla  haberelur  (1268);  quod 
aliud  sunl  «  poniificales  sedes,  aliud  prac- 
sidenles;  quod  bonor  et  dignilas  uniuscu- 
jnsque  sedis  venerabililer  obsorvanda  sunl: 
pr<iesiden'os  aulem  si  deviaverint,  por  dévia 
scquendi  non  sunl,  hoc  est,  si  contta  (idoni 
vel  catliolicani  rcligionem  agore  cœperint 
(1269).  »  Fn  (juoil  llomano  PonliQci  cxpro- 
braret.  Addebal  non  observandain  oxcom- 
ninnicationem  earû,  quae  ad  committcndum 
facinus  pcriineret.  Usque  adeo  fieri  polesi, 
ut  (juis  ad  facinus  a  romane  Pontifice  eliani 
sub  e\communicationis  pœna  adigatur. 
Concludebat  vero  sic,  suo  et  socioruui  suo- 
runi  nomine  (1270)  :  «  Ideoquein  sacro  or- 
dine,  quo  consecrali  swmus  permanentes, 
praoslolamur  universalis  concilii  fcquissi- 
mum  examen.  »  Quin  etiam  illud  conciliuui 
non  a  Ponlifice,  qui  omnia  contuibarot,  sed 
ab  imperalorc  cxspoctnbal.  Adeo  in  Kccle- 
sia  Ilomana  intestinis  discordiis  Jaborante, 
nihil  erat  opis  :  ac  dum  synodus,  consen- 
tienlibus  episcopis,  cogerelur,  ipsea  Sergio 
habitus  cominunionis  expers,  Ecclesine  ca- 
tholicœ,  oique  connexa  Romanœ  Fcclesiai 
ac  Sedis  apostolicoB  communione  gaudebal. 

Auxiliuin  |;resbyterum  Sigeberlus  pri- 
nTium  (1271),  alque  ipse  Baronius  honorifice 
inemoravit  (1272).  Ft  B.tronius  quidem  ait, 
heec  quœ  Auxilius  depioravil  ,  «  f.ei- 
pelrala  ab  iiivasoribus  el  inlrusis  in  aposlo- 
licam  Sedem,  Pnniificis  nomen  usurpanti- 
bus.  »  Vorum  Auxilius  non  ila  se  tuelur, 
neque  respondel  Sergium  illegilimutn  Pon- 
tificem  a  se  impune  conlemni  ;  sed  rocur- 
rit  ad  ea  quœ  veris  PonliIicil)us  prava  ju- 
bentibus  oblemperari  vetarenl.  Quo  cerlum 
oranino  est,  ad  versus  Ponlilicem  pro  vero 
ac  legiiimo  habitum,  sed  poleslale  in  Ec- 
clesiœ  perniciern  usum,  universalis  sjnodi 
opéra  imploralani,  cum  nullum  aliud  pitB- 
sidiura  superesset. 

AI  enim,  iufjuies,  extraordinaria  hœc,  no- 
que  in  exemplum  Irahenda  :  quœ  nos  ullro 
confilemur.  Illud  aulem  volumus  :  gravis- 
simos,   divino  iudiciu.   niullos  incidisse  ca- 

(1267)  Ihid.,  cap.  27,  p.  9. 

(1268)  Ibid.,  cap.  5i,  p.  10. 

(1269)  Ibid.,  Dial.ad  Léon.  ISol.  episc,  cap.  18, 
ibid.,  p.  17. 

(1270)  Jbid.,    c.    10,    p.    40;   DiaL,    c.   50,  31, 

p.Tg.  21 . 

(1271)  SiG.,  De  sciipl.  ceci.,  c.  112. 

(1272)  liAU.,an.908,  p.  667,  668. 
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sus,  f^uibiis  Kcclcsi.'î)  Uoinnnio  opprossfc  ne 
Inhoranli  niiiil  pr.Tjsidii,  niliil  in  Mcclcsia* 
calliolicœ  lolo  orbo  «Jill'usjD  jiuclorilalo  su- 
peressot. 

Ac  faleuTiiir  nccosso  05l  talia  coiili^issc 
Ciirn  Jociii'ios  \II,  fla}j:;iliosissirnus  Ponlifex, 
ab  Ollioiie  I  iinfxîraloro,  concilio  congrega- 
lo,  do[)Osilus  osl,  ot  Léo  VIII  fiuic  subsii- 
tulns  (1273).  Haionio  facile  coiiccdimiLS  il- 
Icgilimiiin  illud  fuisse  judiciuin.  luleriui 
pars  nrbis  rnaxiuia  Joaunem  ejiisqiie  suc- 
ccssorom  (1274-)  avcrsabalur  ,  Lconi  ejusqiio 
successoribus  adliœrebat.  Bona  profecto  fi- 
de,  sub  incerto,  imo  nullo  Ponlitice,  haud 
minus  (Ihrislo  ejusque  £001051.1)  coiijuncli 
viveliaut. 

Oiiœ  raaia  Ecclesiaî  incubuerc  gravius  in 
illo  lon^o  schisriiale  intcr  Url)anum  VI  et 
Glemeiitoni  VII  ,  eorumrpie  successorcs. 
Quo  in  scbisinale,  ubi  locorum  (jssel  Sedes 
aiioslolic.'i  per  quadraginta  annos  inulli  viri 
boni  sanctique  nesciehani,  nullus;|ue  se- 
debal  Konianus  Pontifex,  si  quidem  illud 
ÎH?llai-.uini  valet  :  Pontifex  dubius,  Pontifex 
nullas.  Quibus  lurbis  Sodcs  aposlolica  non 
nisi  auelorilalo  Ecdesiae  calholicœ,  ullro 
in  Pisanam  synodum  confluentis,  eniergere 
potuil.  Alquè  intérim  Clirislus  hœc  duo  de- 
inonstravit  :  priuiurn,  Fïcclesiarn  Romanairi 
occulto  judicio  in  ea  incommoda  lurbasque 
Inbi  posso,  undo  se  ipsa  extricare  non  pos- 
sil,  et  ab  Ecclesia)  calholiccO  aucloritale 
pendeat  :  lum  illud,  sub  dubio  ac  iluctuan- 
te,  imo  sub  nulle  ac  faiso  PonlKîce,  cerlam 
remanere,  longo  etiam  lempore,  Ecclesiffi 
calliolicîB,  non  modo  unitalcm,  spd  etiam 
auctorilatem,  qua  rébus  necessariis  consu- 
IdUir. 

CAPUT  XXXI!. 

Ex  liis  ostenditur,  ctsi  f/nis  liomamis  Ponti- 
fex falsn  dcfiniat,  catholicain  lamen  Eccle- 
siam  Sedemque  apostolicam  manere  suo 
pondère  constitutam. 

His  convincunlur  ii  qui  Ecclosiam  catho- 
licam  slalim  interituram  pulanl,  si  quis 
llomaiius  Pontifex  falsa  detiniat  :  lanquam 
una  ea  res  sil,  quain  Ecclesia)  calholico)  an- 
ctoritas  supplero  non  possil.  Alqui  nlia 
(|uu)  memoraviraus,  cogiianila  eranl.  Nem- 
[»e  cerlum  est  Uoraanum  Ponlilicem  a  Deo 
cise  (lositum,  qui  calholiciB  societatis  oom- 
niunionisque  essel  vinculum.  Slat  semper 
invictum  illud  Opiali  de  Komano  Ponlitice  : 
«  Cum  quo  nobis  tolus  oibis  in  una  com- 
munionis  socielale  coiicordat  (1275);  »  et 
illud  Hieronyrniad  Damasum  :  «  ()<ii  tecum 
non  colligil,  s[)nrgil  (1276);  »  et  illud  Cj- 
priiini,  illud  Ambrosii,  illud  oiiinium,  ut 
eum  cpiscojio  Kouiano,  id  est,  cum  Eeclesia 
calliolica  comnuinicemiis.  Atque  liinc  etiam 
valet  iilud,  absijui;  Kom  uio  Poniilice  non 
colîrgi    synodjs    (1277)  :  quippo   quo  duco 

(127:^)   V'((/.  Har.,  ad  an.  8G3  cl  scq 
(1-274)  HtMU)di(.Hi!ii  V. 

(1275)  Optât.  Mii.r.v.,  l):  schhm,  Donat.,  lib.  n, 
cap.  5,  p.  "IS,  ol.  Diip. 


Ecclesinî  uniri  ronjungiqiio  debeant.  Hac 
n  Christi  instilnla,  lime  in  /evum  duratur.i 
sunt.  Nuque  eo  secius,  DcO  pcrmiilenic,  o.i 
interdum  eveiiiutJl  quibus  viri  boni  sancli- 
rpie,  (  onlirifiiœ  communioui»  exsortos  ma- 
nere deboani,  ut  Auxilio  presbylero  conti- 
gisse  vidimus  (1278),  no  faleri  cogerelur, 
cessasse  in  llalia  [)er  vi;;^inli  nnnos  legili- 
mum  sncerdolium  le^ilimainque  sntroruni 
ailministralionern.  Quid  in  illo  sehi^rnalc, 
cutn  iriler  duos  trosve  PontifiC'  s,  viii  boni, 
i|)saque  lîcclt'sia  (luctwaret,  et  a  duobus  do- 
lus.i,  ab  utriusque  so  obodienlia  sublrahc- 
rel?  An  abrupta  erat  illa  tessora  Cliristinnn^ 
fraiernitatis  in  Romani  Ponlificis  cnmmu- 
niono  a  Cliristo  conslilula?  Absit.  Ad  e.un 
enim  in  inicgrum  resarciomlam  voils  om- 
nibus anhelabant,  Roraano  Pontifii;i,  si  non 
acin  ne  reipsn,  tamen  animo,  all'eolu,  vo- 
luntalo  conjungebantur.  Intérim  Ecclesi;© 
calholicre,  quoil  sœpo  dicendum  est,  eiquo 
connexœ  Sedis  a[>ostolicaî  commun  one  gau- 
drbani;  et  cum  omnino  sjnodo  opus  esse'. 
Romani  Pontificis  a«l  e.irn  rolligeiidam  nlli- 
cium,  Ecclesiœ  calholicœ,  hoc  est,  S,iiiiiiis 
sancti  supplevit  auc'orilas.  An  ergo  ofli- 
cium  confirmandi  in  fid  î  fra'res,  si  casjis 
occurrat,  eadem  Eiclesia  sup|ilere  lOn  pos- 
sil? Absil.  Cerle  infandi  ill:us  ac  diutur- 
nissimi  schismalis  temporc,  l'œdeo  hcCiescs, 
Vich'fi,  Hussique  tola  Eeclesia  vulgabnn- 
tur;  quibus  intérim  certa  E{clcs:re  calholi- 
cœ aucloritas  resistcbat  :  adversusjpic  eos 
mulla  siinl  édita  ejusdem  E'C'esiaî  ib  c  et» 
gravissima,  (juibus  Calholiii  litm  ibuitur . 
liœrelici  prolligabanlur.  Ouin  ipsi  h<ereilc'. 
liihilo  sccius  in  Sedis  aposlolica)  E(;closi,Te. 
que  Romanœ  verba  fidenKjue  adacli  sunt, 
et  ad  illam  pelram  a}(|ue  allisi,  ac  si  Roma- 
na  Sedes  suo  prœside  fruerelur.  Noc  mi- 
rum  ;  neque  enim  Romana  Sedes  aut  fide.»« 
in  vacat  oie  interil,  neque  inleritura  est, 
eiiara  si  graviora  ac  diuturniora  impedi- 
raoïita  contigerint.  Cur  crgo  eo  rnagis  aut 
Sedes  ai)Oslolica  aut  caiholica  Eeclesia  col- 
labatur,  si  quis  Romanus  Pontifex  falsa  de- 
liniat?  Nempe  in  uno  hoc  casu  (Jefieiet  Ee- 
clesia), ille  a  Chrislo  datus,  ul  in  ea  mane- 
ret  Spiritus?  Nulla  erit  super,  quao  suceur- 
rat,  aut  synodum  colligal,  auctoiilas?  Quid 
si  Romanus  Pontifex  haeresim  non  jam  de- 
tinitione  sanciat,  sed  tamen  prredicet?  Quid 
si  sil  aperie  jam  obslinaieque  hœrelious? 
(juid  si  simomacus?  quid  si  schismalicu>7 
(|uid  si  conlumacia)  nomine  merilo  depo- 
nendus?  quid  si  bonus  viros  a  sua  commu- 
nione  depelial?  quid  si  mente  captus?  quid 
si  detentus?  quid  si  ea  tam  raulta  contin- 
gant,  proplor  (pi«c  ei  neeessario  obsistalur? 
Hœc  enim  |)arlim  evenisse,  p.'rlim  eveniro 
potuisse  omnes  conlitvniur.  Quid  dicam  do 
Marcelliiîo,  quem  Ihuiilicasse  niulii  eredi- 
derunl?Quid  de  ifa,  quam  adversus  eum 
colkclam     memoraul .   Sinue.ssana    synodo 

(I-27G)  HiERON.,  Ep.  cid  D.ifv.its.,  Ji,  ul.  IS,  l.  !V,' 
pari.  M. 

(1277)  Soc,  lil>.  n,  r.  8. 

l\T.S)  Slip.,  cap.  51. 
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(1179)  trfoentorum  emsroporiiin  (1-JSO)? 
K*l»«ne.  an  rrra  sil.  nilvil  hic  i.osirn  nf.Ml 
Vi.i«m  cm.»  .«^''P  il'^n  riM  sumnia  ilcfciijit 
Buroiiins  (1-2811:  ».«ram  onm  osso  pleri.ino 
„,„„„5l»  |.er  ircrtMilosannos  rxislimarinU  ; 
•00M0»-it'in|'lf>  P'O  cerfo  Ii.iIhumuiiI.  qm- 
biis.Jsu)  m  i-aiisis  .syiKuiiim  iillro  oonv(>iiiro 
posM'.  non  «iui>lein  oïl  judiiaiiiiiim,  sod  jul 
conniK-iMuJuin  ai.nio  inrro|>;in(liim  Uoiua- 
niiin  Foiililicein,  ul  sa'.ioiii  pudoro  vicliis 
abilicarc  coi;alur.  Al  etiiin,  innumiit,  causa) 
«►n»  siiiil  ni'cessarin»  (  iir  synodus  liât,  eli.iiii 
iiifùo  Uoniano  Pm  lilic«  :  laïuiuini)  ulla 
MU*a  magis  »«oes«8na  sil.  (luaui  Uu.-.c'e  li- 
dei  ;  «ni  adwrsus  Rouianum  Poniilicem  va- 
Iral  Kctlesia,  m  lia'resim  (Twdicsril,  iiifr- 
nMS  V.  ro  alijiie  onini  piwsidio  dosliiula 
jêce.il.  si  CLTins  rorimilas  ac  soloninitates 
adliiboal  :  quo  (jiiid  absiirdiijs?  Et  tamen 
quand. Kiuiilcm  in  tio  causa  slal,  jani  exem- 
iila  alFcrenda  sunl,  alquo  infirniiores  animi 
l|.>a  c\|  ericnlia  ronlinuandi,  ne  quid  lidoi 
mi'lunnl,  si  quis  Ronianus  Poiitilex,  quod 
absii,  ollicio  de.<«it. 

CAPCT  XXXIll. 
l(i;j  uf  noinar-oritm   Pond/icum  vihil  Eccle- 

.Ni<r,  tnhil  (idci,  nihd  Scdi  npostolicœ  no- 

lurrunt.    —    Lihcrius     online    lemponim 

priinus  reccnselur. 

Hic  necess.irio  repclendi  sunl  Romanorum 

(1279)  De  Siiiiiossnna  sjnoilonnlb  mine  exstat  in- 
ler  iUkios  coniroversia.  Hjiic  enim  manifeste  sup- 
posii>tia<ii  argiiiiiii  siyiiis  barlianis  el  senieitlix 
plane  absunia:.  Liiiiim  ésl  qiio  iillramoiilani  prol)ari 
p<isse  puienl  celebralam  fuisse  liane  synodum  ; 
nenipc  quod  muila  alla  nominelnr  quse  Marccliinuni 
idolis  lliurificaiiienj  alisolveril.  Alqni  fabiilosa  est 
iiln  Marct'lliiii  liinrifiralio,  de  qna  nullus  vclenin» 
loqiiiiiir.  Qiiiniino  Tlieodorelns,  lib.  i,  cap.  3  dicil 
Marceliinuin  perteculionii  tempore  inclariiisse,  quod 
iioii  dicerel  de  Ponlince  idolis  lliurificanle.  El 
qnideni  Marrellino  Donaiislse  idololalrixcrimen  info- 
rebanl  ;  ai  ra:>um  nulloque  leste  firnialuin,  queni- 
adnioducn  sulebanl  acctisare  niultos  alios,  cosque 
sauiiissiiiios  pontificcs,  Melchiadeni ,  Marcelluin  et 
Syl»eslruu).  Cxierum  nunquam  ab  eis  commemo- 
raia  est  ea  synodns  trecenloiuni  episcoporum,  nec 
ab  Aiipiisliiiu  in  suis  adversus  Pelilianuni  libris. 
heque  CTal  adeo  facile  peiseculicuis  Icnipore  ire- 
rciiios  t-piâcupos  cou'^regare;  cuin  vix  in  sununa 
l'icdesiae  pace,  Consianiinus  linnc  nuineruni  accire 
l»olurril  in  loncilio  Nicu-no.  lla.-c  in  incptam  fabu- 
bni  dicla  suQiciant.  Credo  ip.^nnk  Haroninn)  non 
allier  &ehsi>»e.  Sid  liniebai,  si  ron';ilinni  id  suppo- 
Sililiuni  conlileretiir,  ne  manihiis  ejus  eiabciotnr 
illud  cju&deui  c*)n(  ilii  axiOMia  loties  deinde  dccan- 
laliim:  <  Prima  Scdes  non  judicabilura  quoquani.) 
(jui  plura  de  ea  re  volueril,  adeal  P.  Alex.,  loni. 
IV  pag.  Goi  ;  Pagi,  an.  502,  n..l6  el  se(j,  Tjli.., 
lOHi.  V,  periec  Diocl.,  noi.  21,  p.  C15.  {Ldit.  Pa- 
ru.) 

(1180)  Concil  Sirtuet$.,  l,  col.  938. 

<IÎ8I)  IUr.,  ann.  ÔOÔ,  t.  Il,  p.  771,  772. 
(I2«i;  rsiiii  paiiti  doctiinx  cleri  Gallicani  aliunde 
n^atiine  addicii,  ipsi  pnejudicium  inisrri  putani, 
»i  munienlis  linjiisuiodi  paruin  solidis  fulcialur.  lia 
inipriiiiis  lloiioiins  Tournely,  qui  pustquam  varia 
riviiipb,  st-pONtiis  prajudieiis,  severe  examinavii, 
(oncluiiii  ea  non  esse  ad  sialum  conlroversu;  ido- 
nea  ei  accommodaïa.Vide  Tract,  de  Hcclesia,  quxsi. 
i,  un,  3  ;  loin.  11.  n.  183  el  seq.  Hinc  mnlii  miran- 


Ponlilicun)  in  cansis  fidci  poriraclandis,  non 
modo  cunclalioïK'S  peiiiMiiosœ  inUMiJum, 
scd  oliain  lapsus  (1282).  Klsi  cniin  animus 
ri'luj^il  cotnnienioraro  oa  quibus  indxîcilles 
aiiiuii  conimovcri  soleani  ;  t.imen  haec  nio 
.s|)i's  susieiiial,  fidoi  oinnia  (M-ofulura,  cura 
evidcMis  fulurum  sil,  Romanis  quorpio  Pon- 
lilicibus  ,  in  injunclo  uOicio  coiilirniandi 
fralrus  dolicionlibus,  lauien  ilhid  odicium 
haud  minus  poslea  viguisse,  haud  minus 
immolam  perslilisse  Ecciesiam  calholicam, 
eique  coiijunctam  Sedem  aposlolicain  ac 
Roiranam  lidem. 

Uic  priiuo  loco  oconrril  Liborius  (1283). 
Noque  vero  animus  est  Iractare  quœstionom 
de  Sirmiensibus  forrnnlis  :  (}ua  in  coniro- 
versia doclissimi  quique  dubitare  so  polius, 
quam  cerli  aliquid  lenore  se  fateantnr.  Nos 
in  eaiu  senlenliam  propondemus,  ut  Libo- 
rius ei  formulœ  subscripserit  (1284),  qua? 
cssel  omnium  maxinto  innocua.  Haec  inté- 
rim cerla  sunl;  pessime  fecisse  Liberiura, 
qui  cum  Arianorum  arlos  fraudesquo  nos- 
set,  ci  fidei  subscriberel,  qua  Chrislus  con- 
subslantialis  ejusdemque  cum  Pâtre  sub- 
slanliao  tacerelur  (1285),  Illiid  enim  eral 
inilafl  cum  lia?relicis  consensionis  im'icium 
ac  fessera  :  alque  adeo  [)er  Liberii  snbscrif)- 
lioneoa  Ariani  id  obtinebant,  quo  Nicaenam 
infringerent  et  itifamarent  tidera.  Quare 
Liberius  nec  ipse  dubitavit,  dalis  fœdissi- 

lur  illnslrissimnm  Bossneiiiim  hic  lot  errorum 
exempla  congessisse,  postqiiam  ipse  dixeral  :  Que 
contre  la  coutume  de  tous  leurs  prédécesseurs,  u»  ou 
deux  Souverains  Ponlifet,  ou  par  violence  ou  par 
surprise,  n'aient  pas  assez  constamment  soutenu  ou 
assez  pleinement  expliqué  la  doctrine  de  la  foi  :  con- 
sultés de  tonte  la  terre  et  répondant  durant  tant  de  siè- 
cles, à  toutes  sortes  de  questions,  de  doctrine,  de  disci- 
pline, de  cérémonies,  quUme  seule  de  leurs  réponses  se 
trouve  notée  par  la  souveraine  rigueur  d'un  concile  œctt~ 
ménique,  ces  fautes  particulières  n'ont  pu  faire  aucune 
impression  dans  la  chaire  de  saint  Pierre.  Un  vais- 
seau qui  fend  les  eaux  nij  laisse  pas  moins  de  traces 
de  son  passage. —  Serm.  sur  l'unité  de  l'Eglise;  vid, 
lom.  Vil,  pag.  38.  Igitiw  conjicere  mérite  possumns 
ipsum  ea  deleiurnm  fuisse,  si  uliiinam  manum  ope- 
ri  adinovissei.  {lidit.  Vers.) 

(1285)  Eruditissimi  inter  Caibolicos  hodie 
stanl  pro  omnimoda  innocenlia  Liberii,  el  qiiideni 
argumentis  liaudquaquam  contemiiendis.  Vide  Dis- 
sert, critique  el  historique  sur  le  Pape  Libère,  dam 
laquelle  on  fait  voir  qu'il  n'est  jamais  tombé  ;  par 
l'abbé  Corgne,  Paris,  1756  :  et  multo  fusius  Com- 
mentar.  criiico-hist.  de  sanclo  Libéria  Papa  a  P.  Slil- 
lingo  inler  Acla  Sanctorum  seplembris,  addiem23; 
lom. VI,  pag,  572.  lllud  inlerea  constat,  inniia  bic 
aû'erri  adjiincla,  aul  plane  incerla,  aul  omnino  sup- 
posiia  ;  el  plura  taceri,  quae  utiniine  oniiltl  debuis- 
senl.  Cerle  vix  inteiligo  quomodo  ea  conxreanl 
cum  lis  qu:e  ipse  illust.  anclor  dixil, //• /ns/ruc/. 
sur  les  promesses  de  l'Eglise,  u.  105  el  106;  sup. 
lom.  XXII,  p.  580  Cl  581.  Caelerum  ex  Diario  D. 
Le(/iew  colligilur  voluisse  Bossuelium  ea  delere, 
quœ  bic  scripsil  de  Liberio,  lanquam  ad  sunmsco 
pum  non  salis  peninentia.  Vid  liist.  de  Bossuel, 
Pièces  justificalives  du  liv,  \i ,  pag.  3%.  (Edit. 
Vers.) 

(1284)  Primae  vidclicel  quae  adversus  Pliolinuin 
a  synodo  deposilum  excusa  Uih.{Edit.  Paris.) 

(1285)  Vide  Bar.,  i.  III,  an.  357,  n.30. 
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mis  ac  niiserabililnjs  liUcris,  cum  niunibus 
Ariîim's  cominuriiciiro,  .'lUine  a  siin  tt  Kc- 
clesunKoriiarifDcoimmiiiioiiesogrt.'garoAllia- 
nasiiitii,  ciim  qiio  coinrniinicasso  [lars  cc- 
rliisiastica)  alquo  calliolica^  communionis 
lulhcbaliir  (1286).  ILpc  a  Liberio  perpolrala, 
salis  nni[)laiii  causiirn  tloiiorunt,  ciir  ei  hœ'c 
aj^eiili  aiiathoma  ab  Hilaiio  dicorelur,  cl 
curiiloab  Hieronyino  et  abis  in  hœresim 
subscripsisso  mernorarelur  (1287j.QiH)  eliara 
faclum  esl,  ut  a  Iloiiianis  tiauil  aliter  reci- 
pcretiir,  qtjarii  ut  (jui  (idem  prodi(Jiss»;t,  ac 
se  Ariaua  coininunione  niacuiassel,  haeieli- 
cisiiu(!  por  oiunia  communicassel,  excepta 
rcbaplizdlionis  infamia  (1288),  ut  in  Vllis 
ïloniauuruin  Poiiliiicum  diserte  scripluiu 
lej^imus  (1289). 

Noquo  omitlen(him  illud,  quel  est  gra- 
vissiuiuni,  Libeiiuni,  posiquaiii  Aiianoniin 
comniunione  pullulus  Ilomain  rediit,  a 
luaxinia  clori  et  [)()puli  Ilornani  parle  rejec- 
lurn;  sanctiiui  Daniasuui  gravibsiiuuin  ea 
tempestale  Ecciesiœ  Roraanae  presbjterum, 
ac  postea  Liborii  snccessorem  prœ  cœlcris 
ûb  ejus  coinmunione  abiiorruisse,  ac  Felici 
in  ejus  exsullantis  locum  substituto  adbaî- 
5isso;  quod  hic  vice  versa,  calhoiicain 
Kcclcsiaiu  contra  Constantium  tuerelur. 
Hinc  «  ab  eo  die,  quo  scilicet  Liberius  in 
Urbem  ingressus  est,  fuisse  perseculionem 
iiiaxiuiaiu  in  clero  ila  ut  inira  Ecclesiam 
presbyteri  et  clerici  complurcs  necarentur, 
et  mari}  rio  coronarenlur  (1290).  »  Hœc  in 
Vitis  Romanorum  Poiitificum  sc'ipta  recipit 
liaronius  (12î>î)  ;  quibus  profeclo  rébus 
Liberius  non  conlirmabat,  quain  potius 
omtii  ope  infringebal  fidera.  Nujic  quid  ad 
bœc  respondeant  audiaraus. 

CAPUT    XXXIV. 

Adversanorum     effugia     prœcluduntur.  — 
Nostra  argumenta  firtnantur. 

Primum  quidera  alunt,  ad  haec  misera  et 
infanda  vi  adactum  Liberium,  (œdio  scilicet 
victum  exsilii,  ut  scribit  Hieronymus.  Id 
ipsius  Liberii,  quaî  supersuiit  miserabiles 
teslanlur  litterœ  :  salis  enim  constat,  etsi 
districtos  gladios  non  legimus,  tamen  in- 
tentalos  nocis  metus.  Sed  nihil  n)agis  infre- 
git  Liberium,  quam  prava  cupido  laiilae 
recuperandae  Sedis,  quod  eliam  Baronius 
conlilelur,  vereque  memoravit  eaui  fuisse 
Dalilam,  qua)  hune  Samsonem  corrupe- 
rit  (1292).  Ulcunque  est,  si  verba  Chrisli 
dicenlis  :  Rogavi  pro  te,  omnino  eo  perti- 
nent, ut  Pétri  successor  nusquam  fidei  de- 
sit ,  nusquam  officio  conlirmandi  fralres; 
Liberium  haud  minus  ab  ipso  mctu  tulum 
esse  oportebal,  quam  a  cœleris  pravis  cupi- 
dilatibus.  Quis  enim  non  videal ,  id  pro- 
misisse  Petro  Chrislum,  ne  ulla  animi  in- 

(J586)  Epht.,  \.  vu  vui,  IX,  X,  i.  Il  Conc, 
col.  751  et  sei|. 

(1-287)  lliLAU.,  Frag.,  I.  vi,  col.  1557,  éd.  Ben., 
Vid.  MiERON.  L7»ro;j,,  el  De  scripl.  Ecoles. 

(1288)  Hic  aiinoUd  Biiiiiis  :  c  Âriunos  iioiuluni 
(  rcb;ipliz;issc  Calholicos  ad  se  delicieiilcs,  ei  o;« 
(  vcrlia  ab  ali(nio  fuisse  aildila;  »  qiiod  verisimilc 
esl.  {Eiiil.  Paris.) 


(irmilalo  vinccrelur?  0"0  ioco  si  [(letuin 
excipiitius,  iiimium  slullo  in  re  laiila  ludi- 
nius.  Alque  boc  animi  lobur  aiJ  Pelri  suc- 
cessores  manasse  oportoal,  siquidcm  omnos 
eos  promissioiiis  ejus  liœredes  esse  conslel. 
Tuu!  el  iliiid  (ju/erimus,  si  b.Tc  Lii)erius 
non  melu,  sod  vel  imperilia,  ve)  alla  prava 
cupi(Jilale  lecisset;  an  ideo  cessuri  oraril 
Kusebius  el  Damasus  ac  Homana  Ivrloiia? 
Imo  tanlo  amplius  reslilissenl.  Fateamur 
ergo  Komanara  lidem,  Uomanan)  Ecclesiam, 
non  modo  aiJversus  moium,  j-od  adversus 
0(nnem  aliam  cnpiditiitem  poluisse  con>i- 
slere.  Denii|ue  si  vel  maxime  meturu  rausari 
place!,  quid  fiel  Liberio,  non  jam  meluenli 
ac  perseculionem  passo,  sed  ullro  perse- 
quenti  fralres,  ut  ad  impiam  comrauiiionera 
cogerenlur;  et  qua?cunque  adversus  caifïo- 
iicam  lidi^m  gesla  eranl,  eliam  concitala 
perseculioiie  firmanti.  Alia  profeclo  quac- 
renda  suni,  quibus  Liberius  exruseliir. 

Hic  ergo  Bellarminus  ac  Baronius  omni 
ope  contendunl  (1293),  ne  Liberius  hœresi 
subscri|)sisse  videalur.  Quo  opcrœ  [)relio  ; 
cum  saltem  sit  certum  subscriptam  ab  eo, 
probalamque  formuiam  qua  lides  Nirœna 
laceretur?  Al  enim,  inc^uiunt,  Hilarius  quo- 
que  iianc  probavit  formuiam  ;  probavii  vero 
lanquara  omnino  integram  ac  perfeclam? 
an  poljus  id  egil,  ul  qui  ea  uterentur,  eos 
alliceret  ad  calbobeara  fuiera  a  qua  non 
penilus  abhorrere  viderenlur?  Cœlerum  ut 
a  veris  orthodoxis  ac  fidei  Nicapn.To  defenso- 
ribus  subscril)ereujr  his  formulis,  ijuibus 
Gdes  Nicœna  tacerelur,  non  probavii  Hila- 
rius  :  non  probavit  ut  eo  sih'ntio  el  episco- 
palus  redimcrelur,  el  pax  cum  perlidis  ini- 
relur;  id,  inquam,  Hilarius  neque  probavit, 
neque  fecil.  At  id  nerao  dubitat  fecisse 
Liberium. 

Aliud  est,  inquiunl,  lacère,  aliud  negare. 
Non  profeclo  aliud  est,  cum  ad  eum  anicu- 
lum  devenitur,  ut  lacère  negaro  sit.  Nequo 
enim  quidquam  aliud  Ariani  volebanl , 
quam  ut  fidem  Nicœnam  tacendo  subrue- 
rent  ;  eoque  deducla  res  erat  iiiter  Cittlioii- 
cos  el  IhTereticos,  ul  uirinque  contendere- 
lur;  ab  iilis,  ne  fides  Nicœna  silentio  pre- 
meretur;  ab  his,  ut  ipso  .-ilenlio  tolleretur; 
neque  id  Liberius  ,  aul  quiscpaaui  ignoia- 
bal.  Quo  lempore  tacere,  aperto  negare  est. 
Nequu  enim  fruslra  Chrislus  dixil  :  Qui  tue 
crubuerily  ci  meos  sermones,  hune  Filius  ho- 
miiiis  crubescet.  {Luc.  ix,  26.)  Al  (jui  scions 
lacet,  cum  profes'ionem  res  postulat,  pro- 
feclo erubescil  ,  imo  eliam  negat  :  undo 
quod  af)ud  Lucam  legitur  :  Qui  me  crubue- 
ril,  legilur  apud  Mallhannu  :  Qui  me  ncga- 
lertt.  {Mallh.  x,  33.)  Negavit  ergo  Libe- 
rius, dum  tacuil  id  ,  quod  lum  vel  maxime 
0[)ortebat  coiililori  cum;  in  agoue  ipso  sci- 

(1289)   Vit.  Liber.  Pap.,  t.  Il  Conc,  col.  740. 
121)0)    Vit.  Felic.  Il,ilnd.,  c.  845. 

(121)1)  Bar.,  l.  III,  an.  357,  ii.  4.S,  -46,  pag.  715, 
714. 

(1292)  /6irf.,n.  55,  p.  709. 

(129.))  Bei.l.,  De  liom.  Pont.,  li!t.  iv,  cap.  9; 
Bar.,  an.  557.  n.  57,  t.  III. 
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hcel.  in  \\>so  m.nlv.ii  .  Imc  rsl .  loslinioim 
arliciilu  r.nslituluiit.  Qoo  m  nrlioulo  con- 
»liliiliV».iJu">  l'ii**i''"'i>  siloMiio  Sinlcni  npn- 
sloliiain  rtnlunii,  nfm|'«>  'l"a"""'>'  "»  '!'«" 
est  nmiirs  •J"<*i''  P^'^'^o  roiummiioiuMn 
cuni  callie.lr.i  IVlri .  lis  qui  Nic.Tii.iin  \i\ce- 
reiil  iKlom.  Ni«|ue  id  Iniilum  ;  seil  eliain  iic- 
K«ri  ii<.  «?u'  '"•■'"'  liicrrimir:  ciim  non  nlia 
vêus^  Ariani  AlManasiiim  n  ('oinmiiiiionc 
Liberii  sr^rej^aluni  vdleiil.  Ncijne  in  liis 
ros:iJaniliini  esl,  qnid  snl)lililor  difi  possil , 
50.1  ipsius  ri'i  suninm  ,  quiii  facial  in  liomi- 
iinm  aniniis.  NiMic.e  otiam  osl  (jund  (iicaiil 
Tjiii|Hrari  a  îio  LUiorii  facUim,  defentli  li.lem 
(|iiain  inlns  lialuTd.  Nos  prol(>clo  ipsnm 
rirte  sensisse  ,  et  conlra  id  quod  senliict 
nrripsissi'  l'i  fioisso  inhlliginius ,  et  idco 
fiik-l  defui>sc;  ri  lalia  fada  ad  ipsain  fitlei 
ninfossinncn»  ptrlincTL' ,  nec  ii'Se  Baronius 
negavtril. 

Oiricrum  ,  id  si  pulant  promissiorii  Chri- 
sli  tulanda»  .^alis  osse,  ul  Uomamis  Ponlifux 
jnlus  recle  credal ,  (juidqiiid  pioiilcalur  , 
flnqdam  nuhisjannain  aporiunl.  licce  onim 
diccnius  Homantiui  Ponlilicciii  bone  inlus 
scnli'^nliMn  ,  piava  4an;cn  ali(iiia  cupidilalo 
scdiicluni,  adversiis  lideni  suani  pronunlia- 
Inrnni.  Id  si  non  sullicil  liilatKlœ  Clirisli 
I  ollicilalioni ,  no  iiis  excusent  Libeiiuni  : 
siu  autem  sullicit,  en  casus  quo  Pontifex  , 
ipsis  faieniibus,  salva  pollicilalione  Chrisli, 
lalsa  uefniial. 

Has  quidcm  cavilialioncs  sal  scio  viros 
gravts  el  a^qnos  facile  conlcmpturos  ;  et 
lainen  advcrsarii  ad  ha'C  minuta  et  futilia, 
sua  sublilitale  nos  redigunt. 

IMacel  eliam  illud  quarere  ;  pcr  eam  tem- 
porurn  necessiludineni  ,  an  lloinano  Ponti- 
lici  Arianoruni  socitlale  [loiluto,  comiuuni- 
rari  oporterel  ?  Al  non  illud  Dauiasus  ,  non 
Kusebius  ,  non  alii  Calholici  senliebanl  : 
linr  eniui  ipsuui  erat ,  seq'Je  el  Ecclesiam 
rallJoii<ani  Arianoruni  communione  macu- 
Inre.  An  forte  per  eam  lem()Orum  interca- 
ppilinetn,  Liberius  cessavit  esseRonianus 
Pontitex  ?  (Juid  ila  ?  hœrelicus  sciiicet  , 
aique  ipiO  faclo  depositus  :  id  enim  vide- 
lur  si^uiifif-are  Baronius  (l29ij.  Atque  i|ise 
liaroiiius,  Bellarrainus,  el  alii  id  vel  raaxi- 
iie  aguot  ,  ne  hœrelicus  fuisse  videatur. 
An  iyilur  alias,  praeler  expressam,  ul  aiunt, 
liapresim,  causas  admillinius  ,  propler  quas 
KoQiaiius  Pontifex  lassus  sit?  Hœc  si  volunt, 
ab  alio  ducenlur  in  aliud  neque  eis  quid- 
quam  eril  intcgrum.  Tum  si  in  eo  res  ver- 
lilur,  uiKomanus  Ponlifex  i(JfO  errare  non 
possil,  quod  slalim  alque  erraverit  desinat 
esse  Ponlifex  ,  quid  velat  nos  (luoque  in 
eam  arcem  confugere  ?  Cerle  el  id  nol)is 
profileri  licet  ;  a  Bomano  quidem  Pontitice 
lalsa  judicaii  ac  dclerminaii  posse  ;  svd 
eum  coaleslim  non  esse  Ponliticem.  Si  hoc 


(iiclo  luti  sumns,  vicimus  :  al  si  quid  ullo- 
lius  a  n<)l)is  ixi^unl ,  in  l.ihcrii  lapsu  ,  (|uo 
i|tsi  réfugient?  Foria^'O  ad  illud,  ista  (|ua- 
li  cuni]uo  sunl,  brcviss  mo  lemporis  inier- 
v.illo  Iransacla  esse.  Al  prolbclo  diirarunt 
Si  plnu  ad  miiuis  menses.  An  veio  conton- 
(Icul  Cliiisli  [iromissionom  vol  ad  cerla  qij:c- 
dam  momenla  vacillasse?  Dciiiijuo  alia  nie- 
luoraïuus  ,  (jua}  non  ea  colerilale  eflluxissc 
C(m>-lol.  >'erum,  ntcunque  esl  ,  cerlo  illud 
tenemus,  cun»  dicilur  Peiri  fides  ,  Uoinaii.i 
(ides,  Sed('Siiut>  a;)OSt  i!ii  a  pcrire  non  posse, 
Bouiano  Poniilici  dcbcri  obiMiienliani ,  cuiu 
Bomano  Ptjntilice  a  quocunque  Calhoiico 
eoniinnnicari  oporlcr(î  :  liaic  summa  ipsa 
valero  el  o^sliniari  ,  non  ad  miiiuli  is  rcdi- 
^enda.  Oninino  enim  déficiente  Liberio  , 
Polri  fldos  slctit  :  litles  stolil  Sylveslii  , 
Marci,  Julii.  alioriumiue  Uomanoium  Pou- 
tificum  ,  qui  Liberium  pr<ieccsserant.  Hcioc 
enim  lides  Bomanos  proshyleros  susîenla- 
bat ,  queniadmodun:  ipse  teslabatur  Eusc- 
bins(1295),  a  se  leneri  fidem,  quam  a  beato 
Julio  ordinatus  susceiiissel.  Neque  Sedes 
apostolica  ,  neque  Erclesia  Komana  ronci- 
dil;  nequo  casura  oral,  si  eliam  Libeiius 
pojora  nioliretur;  el  cum  ab  co  absline- 
rent,  liaud  minus  Ecclesiœ  calliolioœ  Sedis- 
que  apostolicœ  fovebanlur  sinu  ;  Koma- 
noqne  Pontitici  tanto  iicpensius  adhœre- 
bant,  quanlo  mogis  eum  orlhodoxura  voi- 
lent. 

CAPUÏ  XXXV. 

Sonclus  Zuzimus  Calcsiii  PeUir/iani  covfrs- 
siomin  nperle  hœrelicnm  prudat.  —  Jijua 
epistola  ad  Africanos  cpiscopos  —  Saiuli 
Aiigusiini  Ivci. 

Do  saiiclo  Zozimo  Papa  sancll  Innocenlii 
successnre,  sanctus  Aiigustinus  bajc  scri- 
psil  (1296)  :  Cœleslium  ab  Africanis  con- 
demnalum,  ad  eum  edidisse  libellura  fidei , 
in  quo  hœc  inerant:  «  Quod  peccatum  Ada» 
ipsi  Sdli  obfueril,  el  non  generi  humano  ; 
quod  infantes  qyn  nnscunlnr,  in  eo  statu 
sint,  in  quo  fuit  Adam  ante  transgressio- 
nem.  »  Et  illud  :  «  în  remissionem  peccato- 
rum  baptizandos  infantes  non  idcirco  dixi- 
raus,  ut  peccatum  ex  Iraduce  firmarc  videa- 
mur,  quod  longe  a  calholico  sensu  alieiium 
esl;  quia  peccatum  non  cum  horuine  nasci- 
tur  ,  »  etc.  (1297).  Aperlissima  hœresis , 
nulla  verborum  ambiguitale.  prodila  ,  quod 
eliam  Augustinus  agnoscil.  Saiie  Cœlesiius 
in  fine  professionis  haec  a[)posuit  :  «  Si 
forte,  ul  iiominibus ,  quis[iiam  ignoranlia 
error  obrepsil ,  veslra  senlentia  corriga- 
lur  (1298).  »  Atque  interpellatusa Zozimo  de 
Innocenlii  lilteiis  :  «  se  omnia  ,  quœ  bedes 
iila  damnaret,  damnalurum  esse  promi- 
sit  (1299).  »  His  igilur  auditis,  refert  Augu- 
slinus  a  sanclo   Zozimo  Cœloslii  libellum 


(IÎ94)  Vid.  Baron.,  .in.  ".57,  n.  54. 
tl295)   Vid.  Aci.  hmeb.,  ;i|)iid  Mûwbrit.,  loni.  I, 
p.  (il'),  el  r.M.ti.,  Miiccl.,  loin,    li,  |iag.    141,  142. 
(ii'Mt)  Atot-T.,    De  lerc.   or\(j.,    (  ap.  2,  3,    0, 

UNIi.  \. 


(1297)  ]b\d.,  cap.  6,  cl  lib.  i,  De  grat.  Chmt  , 
ca|).  ô'i.  II.  55. 

(1-2'jK)  Ibid.,  De  pecc.  orig.,  cap.  G,  n.  7, 
col  250 

(lityUj  Ibid  ,  c»!».  7,  11.  5. 
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calholifium  diclum  esso  (1300),   in  quo  lam 
aperle  Iia3rcses  le^ebanlur  (1301). 

Non  l.nnen  Cœlesliiis  ni)  cxcommunira- 
tione  solulus ,  soriplumqno  osl  in  Alricani , 
alquo  ad  duos  inenses  dilata  res ,  quoad 
inde  rcsciiherelur  (1302). 

In  Zozimi  e|)istola  (1303),  episcopi  Afri- 
cani  prœcipilanlia!  arguuniur,  qiiod  F^azaro 
el  HcrolijViris  lûvissimis  ac  nol'aiiis,  deCœ- 
Ic'stio  nimiuni  crcdidisscnl.  Hic  placol  ex- 
cijsari  ea  ,  quibus  de  Africanis  Palribus  , 
doque  Lazaro  et  Herote  viris  sanctissinjis  , 
oplirao  Ponlilîci  imposilura  est.  Non  equi- 
dc'ju  scio  quo  modo  id  excusari  possil , 
quod  de  fido  Cœlestii  scribil  :  «  Consuimus 
innotescere  Sanclilati  Veslrae,  super  abso- 
lula  Cceleslii  fide  nostrum  examen  (130'«-).  » 
Ac  paulo  post  do  Cœlestii  accusaloribus  : 
«  Quare  intra  secundum  mensem  aul  ve- 
nianl,  qui  praesenlem  redarguanl  aliter 
senlire  quam  iibellis  el  oonfessione  conr 
lexuit,  aut  nihil  ,  post  bœc  lam  aperla  el 
manifosia  quœ  proluiit,  dubii  Vestra  Saiicliî- 
las  rescdisse  cognoscal  (1305]. 

Ues  igitur  examine  el  judicio  Zozimi  eo 
redacla  erat  ,  ut  (ides  a  Cœlestio  exposila 
intégra  et  calholica  procui  dubio  babere- 
lur  ;  ilhid  quœrendum  superessel,  au  pro- 
bari  possel  eum  aliter  quam  libello  diia- 
rat  dofuisse?  Sic  nihil  deerat  quonjiijus 
absoluium  completumque  esset  de  dogtnalu 
judicium  ,  resque  omnino  deducta  ad  factj 
quaeslionera. 

Ilaqno  Facundus,  Hermianonsis  opisco»- 
pus  (1306),  buic  œvo  proximus  (1307)  nie- 
moral  (1308) ,  «  l)ealum  Zozimqm  aposlo- 
Wrrc  Scdis  anlislilou] ,  contra  sancli  I*ino- 
rcntii  docossoris  sui  sentenliaaj  ,  fidem 
i|"«ius  Pelagii ,  ejusque  Gomplicis  Cœlestii 
lanquam  verara  el  calho'.icam  laudanlem  , 
insuper  Africanos  culpanlem  episcopos  , 
quod  ab  illis  bœrelici  crederenlur;  »  non 
(|uod  Zozimus  speciatim  n  prœceperit  credi 
dporlerc,  sino  uilo  vilio  peccali  originalis 
bomincn)  nasci  :  »  id  enim  ab  eo  laclum 
speciatim  Augnslinus  negal  (1309);  sed 
(|uol  approbavil   ut  calholicara   eam  Cœ- 

(IjiiO/  Aiciust.,  lib,  u,  ad  [ioui[.,  c.  JJ,   ii,  5, 

(lôOl)  llldïl.  .niiciori  npplicarc  non  aiidercniiis 
<|ii.u  ca  (le  ic  liahei  Toiiniely ,  loco  siip.  cil. 
l'.i^.  1S<J  :  <  NcccsbR  csj,  cos  (pii  l;«le  profenini 
cxoiiijtluiii,  Augtisliniiin  non  Icgisso  in  po  ipso  loco 
(i|iii  uppoiiiiiir.  )  lUi'C  luibel  saiicMis  doclor  :  i  Qiia;- 
n.im  opislota  vcneraii(l;c  mcinori;c  pancc  Zozimi, 
<\u;r.  inlt;rl<Hiiiio  rt'periliir,  uUi  pru-'cepeiil  creiii 
npurlcrje,  sioo  iilio  vilio  peccali  originalis  lioinincni 
nasci ?Niisqnain  prorsiis  hoc  liixil,  ousqtiain  coii- 
scripsil.  Sciicinn  hoc  Cœlnsiius  insiio  lihello  posnis- 
sct,  inlor  illa  (iinilaxal  ilo  (|uiiiiis  se  adbuc  duoiinie 
cl  inslrui  vclle  eoiilcssns  csi,  ii>  hoininc  accriinii  uw 
gcnii...  Ydlunlas  cinendalionis,  non  fa'silas  dogini- 
lis  approhala  csl.  Kl  proplerca  lihellus  ejus  caiho- 
iiciis  diciiis  esl,  quia  cl  hoc  calholicai  nienlis  csl 
si  «jua  forlo  ahlcr  sapil,  quain  verilase>iigil,  non  ca 
ceiiissinic  ddinirc,  scd  djutccia  ac  dcnionslraia  rc- 
spnere.  t  (Ll).  n,  od  Uoiiil'.  loco  snp.  nul.)  \L\  liis 
inlciligiinr  i|)snni  Cœlesliiirn,  non  vcro  cjiis  dociri- 
iiani  didaiM  fuisse  caliiolicani  :  u*^  quo  vix  ulluui 
Uubium     rcnianebil,   si  alieiidaliir    siiiiiil   jiissis^c 

OElivj\es  compl.  de  JlossutT.  Jl, 


lostii  nonfessionom ,  in  qua  illa  lia^resis 
()er5picue  continelur.  Nequo  mirura  esl  Zo- 
zimuin,  dalis  [laulo  [)Ost  ad  eosdem  Africa- 
nos lilteris  (1310) .  favisse  P(;Iagio,  oui  sen- 
teiitiam  suam  miris  verboruni  ainlja;;ibus 
involveral.  I(J  riiirum  Cœlestii  approbalam 
fidem,  qui  manifcslissiinas  bœresos  adiiii- 
sisset. 

Netjuo  enim  usus  erat  uliis  verborum 
involucris,  sed  plane  nilideqiie  ren)  elocu- 
lus  est,  atquo  omnino,  ut  ait  ipso  Zozimus 
(1311),  quii}  de  fide  sentiret  ovidenler  ex- 
|iressit. 

Sane  Augustinus,  qua  erat  modeslia  et 
cbarilate,  excusât  Zozimum.  Quod  enim  in 
fine  libelli  Cœleslius  inslrui  se  voile  proies- 
sus  est,  ea  occasione  Auguslinus  sic  scri- 
bit  :  «  Voluntas  emendalionis,  inquil  (1312), 
non  falsilas  dogmalis  approbala  est,  et  pro- 
pterea  libellus  ejus  catholicus  dictus  esl, 
quia  et  hoc  calholicae  mentis  est  »  velle 
corrigi  si  errasset.  Rectum  etiam  illud.quod 
Cœleslius  saricti  Innocentii  susceperal  lit- 
teras,  quibus,  si  sincero  animo  crederet  , 
facile,  ul  idem  Auguslinus  ail  (1313),  om- 
nia  sua  errata  respuerel.  Itaque  sic  Zozimi 
acta  inlerpretatur,  ul  Cœlestium  levibus 
fomenlis  perduclum  ad  sanitaiem  vellel. 
Quse  tamen  profedo  efilicere  non  dobebanl, 
ût  ejus  fides  lam  claro  judicio  probarelur. 

Patres  vero  Africani  ila  responderunt  : 
«  Non  suflicere  hominibus  tardioribus  et 
sollicilioribus,  quod  se  generaliler  Inno- 
centii episuopi  lilteris  consentire  fatebatur; 
sed  aperte  eum  debere  analhematizare,  qu/e 
in  suc  libello  prava  posuerai;  ne,  si  id  uon 
fecisset,  mulli  parum  inlelligenles  ,  ojagis 
in  libello  ejus  illa  fidei  venena  a  Sede  apo- 
stolica  credereiil  approbala,  propterea  quod 
ab  illa  diclum  erat,  eum  libellgm  esse  ca- 
lliolicum,  quam  emend^ta  ,  ()roptcr  ilUid 
quod  se  Papae  Jnnocentii  lilteris  consenlire 
ipse  responderal  (131i).  » 

|i,aac  sane  non  absolvunl  ^ozimum  ;  sed 
douent  qua  modeslia  ac  reverentia  docendi 
suiil  romani  Ponlifices,  eliam  cu>«  sanolos 
giavesque  episcopos  immerilo  ol  asjiere  ob- 

Zi»zimuni  ni  Cœleslius  suhscribercl  cpislohe  Inno- 
cenli.i,  in  qua  ipsiusenoies  aperle  da-nnabanlui,  ui 
Ciuislal  ex  Mnio  iMcrca'.orc,  loi)).  II  Concil.  , 
col.  iSli  cl  loiô;  i;l  ex  Paulino  Diacono,  ibid., 
col.  1578  el  lo7y.  (Edii.  Yen.) 

(ir.0-2i  AiG.,  De  pecc.  orig.,  c.  7,  n.  8,  c»d.  S.'it». 

(1505)  Zoz.,  cpist.  5,  ad  epi^c.  A/ric. ,  loni.  il 
Conc,  col.  1559. 

(1301)  Ibid. 

(I5'i5)  Ibid. 

(\TAH>)  InByzacena. 

(1507)  Vixil  s;i-culo  soqncnli. 

(1308)  Facim).,  Defois.  irnim  Cap.,  lih.  vu, 
cap.  5,  p.  277,,e!.!il.  Sinn.,  eiloui.  \  Dibl.  Pulr  , 
p;i},'.  55. 

(1500)  Aie,  îib.  nj,  nd  Iionif.,l(iC.  ont.  cil. 

(1510)  Zoz.  ,  cpisl.  4  ,  ad  episc.  Afric,  i.  1! 
Conc  ,  coi.  150!  cl  soq. 

(1511)  Zi»/..,  cpial.  5,  ad  epiic.  Afric,  U\m.  Il 
Çiiiic,  col.  1550. 

(15li)  Ai;c.,  1.  11,  ad  [>onif.,  loc.  j;Mii.  (il. 
(1515)  liii!.,  De  ;)<\r.  oiig. ,  cuij».  7,  n.  S. 
(1514)  Ibid.,  lib.  ;i,  ad  i)ouil.,c.  5,  n.  5. 
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;  irnla  non  malo  «niino  fiiciuiU  ; 

i  mus  bomuniUile  sl<iiio  ndinoiii- 
tVone  corrcrlus,  Cœleslium  ne  rdagimu 
loin  «irl»o  «lawJ.iTÏi. 

InliTim  i-rima  illa  Z«v.imi  sciilontin  cl 
ri.Ucopjilf  jiidicium,  oliain  si  relai^ium  ac 
r.Hpsliumol>Jiirnt<)s  li.Troiicos.  l'ojnros  non 
f.if.Tfnl,  qiiis  (liibilt'l  iiifirnios  liis  inovrii 
|.oUii$se7  Dorlo  id  cirooil,ul  li.i'iclici  Roma- 
vos  clfiicof  nr^JcronU  taiiquain  cn<,  «  qui, 
j  i.ssionis  lorroro  |urc\il>i,  non  oriibucriiU 
I  rnM.iriC3lionis  crinicn  ntimiUcre,  conlra 
I  riorom  soMlcnliam  su.un,  qun  calliolico 
tloj;inali  a'JfucraiU  (1315).  »  (jui  orolione  , 
presso  lirel  nomino,  Pa|>»n»  ipsiiin,  (lui 
l'ulrm  Cœk'Slii  8p,>rol"ossol  ,  l'aoilo  dcsigua- 

Mi-morabile  vcro  est  ,  id  quod  rospondel 
Augusliiius  (1316)  :  «  Sed  si,  (jin>d  ubsil  , 
ila  lune  (pt)sl  accc|»la5  scilicel  roiicilii  Afri- 
rani  lilliTos)  fuissol  do  C<tloslio  ol  Pelagio 
inRunann  Ec»lo«ia  jiuiioaliirn,  ni  ill.i  corum 
do^ii-ala,  quw  lu  ipsis  ol  cuni  ipsi-*  papa 
ln«n>ccnliiis  d;inuiavi'rat ,  approbaiula  cl  Ic- 
ncnda  pronnnii.tronltir  ;  ex  hoc  polins  cs- 
>el  pr.Tvaricalionis  nola  Uomanis  clericis 
inurrnda  :  »  Ul  iniellifîcremus  sibi,  non 
teiiiati,  non  Kcclcsiac  Uomnnra,  aut  Sedi 
.T|  o»lo!i(nî  r.ociUiriim  Z<)ziniu:ii  ,  si  lalia 
jiidii-.isscl.  M  crgo  Augustinus  aboniinan- 
«lum,  infnu5.luii) ,  n)iscruni.  non  voro  im- 
I  ojsilde  judieavii,  idqueaJ  Bonil'aciura  pa- 
pan»  Zo/.iuii  sticcossorum  scripsil. 

tl  ({ui  jam  id  iuipossibile  esse  clamant , 
pcrpcndanl  qiiœ  fada  sint.  Nompe  cum 
•iocuinam  aperlissime  luLTclicam  non  salis 
«ojjiians  Zozimus  approbavil,  nihil  hoc  Ec- 
(  lesi.T,  niliil  fid.i  U(jniana?  nocuit  :  iia  sane 
inh-llig.uil,  si  Zoziai-js  in  poslremo  illo  ju- 
«Jicio  pcr  can  dem  indiligonliam  ialsus  es- 
>t*l,  hmd  rainus  Sedi  aposlolicœ  provisii- 
iiini  Donni,  ne  piava  eoaiescercnl,  neve 
Kcclesia  «alliolieacapul  suura  Hooianain  Ec- 
c'esiafn  aniillerct.  C<ileia  prosequainur. 

CAPUT  XXXVI. 

IfnTinisdœ  alqne  flonorii  gosla  uno  verbo 
repeluntur.  —  Jonnnrs  VU  Trullanam  sy- 
ttodum,  qi((i  Unmnna  Ecclesia  erroris  ac- 
cusaïur  ,  suo  judicio  subditam  ^  relinqnit 
XTilarlam. 

Qua  ariibilalc  sanclus  Horniisdas  opli- 
1I13M)  I  roposilionem  :  Unus  de  Trinitate  cru- 
ri/ixut ,  respiicril ,  quid  poslea  successores 
ojus,  rei  verilale  alque  Ecclesia)  caUiolicsR 
ronscnsionc  vicli,  fecerinl,  conimenioratum 
a  nobis  est  (1317);  consliliUiuc  calliolicis- 
<>iniœ  l'roposilioiiis  defi'nsor<'S  a  sanclo 
iJonoisda,  egre^io  licel  Ponlilice,  conlur- 
b.ilos  poli  us  (pjani  conhrmaios  fnis^o  ;  ai; 
I  osl  consulluni  Paparn,  lanien  ab  Oiionle 
«crilatis  lumen  esorlura  :  adeo  bqucl  niulla 


(]uai  ad  (idoi  oUic.idaliononi  spoclunl ,  n 
doclis  Porililicibus,  elian^  inlorrogalis,  olinin 
pro  ollicio  a^ciilibns,  praîlorniilli,  nec  mi- 
nus alinndo  alliilgcre  vcrilalcin. 

Do  J(ianne  Vil  Anaslasius  Bibliolheca- 
riiis  il)  \'ilis  Uomanoruni  Ponlilicuni  lin^c 
soribil  (1318)  :  ;<  llujus  lomporibns  ,  Jusii- 
nianus  ini|)('ralor  (secundus  noiuino)  illico 
ul  palaliuin  ingrcssns  est,  propritanque 
r.(lc'[>lus  iniperiiini  (1319),  tomos ,  quos  an- 
loa  sub  donino  Soigio  ft[)osloli('a)  niemori.n 
Ponlilico,  lloniani  diicxiTat,  in  (inil)iis  di- 
veisa  capiluia  UonianfO  lîcdesiaî  coniraria 
scripla  inoranl,  per  duos  nielropolilanos 
(  pisco[)Os  dernandavil,  dirigcns  [)er  cos  sa- 
trani  ,  per  quatn  denoniinalum  PonlilitîiMn 
conjuravil,  ac  adhorlalus  est,  ul  oposlfjlicae 
Etîclesiœ  conciliiim  aggrcgaiel,  cl  (pjai(]ue 
ci  visa  essenl  stabiliiet ,  el  qu^e  ativiusa  , 
ronuendo  excludercl.  Sed  hic  humana  fia- 
gililalo  tiaiidus  ,  hos  nequaquam  loinos 
enioiidans  ,  pcr  sujirafalos  nielropolilas  di- 
loxil  ad  principcm;  |)o.sl  (piœ  non  diu  in 
bac  vila  duravil.  »  Quod  divinaî  ullioni  iin- 
putalum  lenor  ipso  verboruni  oslendil. 

Hi  lomi  continebanl  canones  synudi  in 
Trullo  liabitœ,  qupo  Quinisexta  dii;itur.  H(ïîc 
synodus  Ecclesiae  Komanae  ri  lus  niullos, 
noniinalim  in  bis,  ipsam  loto  Oocidenle  re- 
cpplaiu  ,  alque  ab  anliqua  el  aposlolica  Ira- 
ditione  rnananiem  Cfelibatus  legem  presby- 
teris  el  diaconis  indictara,  condemnabat 
(1320),  ul  quffi  evangelicis  alque  aposlolicis 
tesliniohiis  repugnarel.  Quod  quideni  si 
verura  est»  jam  inde  a  priniis  sœculis  Ro- 
niana  lolaque  Occidentalis  Ecclesia  incidit 
in  bœresim.  Hos  canones  Joannes  Vil  pri- 
mum  quidem,  vano  melu  terrikus  ,  roganle 
imperalore,  emendare  noluit  ;  sanœijue  do- 
clrinee  debilura  oHicium  denegavil.  Quin 
polius  probasse  appaiel  :  non  enini  ait 
Anaslasius,  nihil  egisso  Pontilicem  ,  neque 
ila  scribit  :  Nihil,  respond  t  Pontifex,  aut  , 
lomos  remisil  intaclos  :  sed,  tomos  nihil 
emendans  direxil  ad  principem  :  quo  ri  lu 
bona  probaque  niiui  ac  dirigi  soient. 

Non  ila  Sergius  |)rœdecessor,  qui  eodetn 
jiibenle  Jusliniano,  «  non  acquievil,  nec 
eosdeni  lomos  suscipere,  aut  leclioni  pan- 
dore |)assus  est;  »  hoc  esl ,  ne  librum  qui- 
dem aperiro,  aul  evulvere  suslinuit:  «  Porro 
eos  ul  invalidos  res{)uit,  atque  abjecil,  eli- 
gons  ante  rnori,  quam  novilalum  erroribus 
cunsenlire  (1321).  » 

Honorium  vidimus  a  tribus  patriarchis  de 
fide  inlerrogaluni  ea  respondisse  ,  quibus 
por  lotum  Orienlem  hœrelici  firmarenlur, 
(alholici  lurbarenlur;  quœ  deiiique  a  sexla 
synodo,  ac  seculis  Ponlitîcibus,  ul  aposlo- 
licae  doclrinœ  advorsa  daranarenlur  (1322). 
Uuam  lulilia,  quam  lovia  ,  quam  absuida 
respornlean',    vidimus  :   quis   onim   sanus 


(ISl.*?)  Air..,  lili.  Il,  nd  fio>iif.,  onp.  3,  ii.  5. 

(ir>((>i  Ibi.l. 

(IV.7)  Sip.  hoc  lii».,  r:ip.  ifi  01  scii 


ei  (leituic  :\  Tihcrjo  Ahsimnro.  {Ed.  Por'm.) 

(13'iO)    Coitc.     Qtiiuinext.,     c;iii.      15,      ibid.t 
c.  ll-iS. 

col.  1201. 


(ini.S)   Vu.  Joan.  »•//,  por  Anastas.,  l.  YI  Cuiic,  (I5<2I)   Vit.  Serg.,  pcr  Anvst.,  ibid.,  ce 

<I  >IU)  IK*  qîio  di;jecliis  r.icral  primimi  :t  Leoiilio, 


PART.  II.  TIIEOL.  nOGM.  —  111.  DEFENSIO  DECLARATION'IS  CLERI  CALI.. 


lioîc  ferai;  pro  privalo  docloro  rt'Sj)oii{Jisse 
Ilonoriiim  a  lot  tnnliscjue  Kcclesiis  de  fuie 
inlcrioyalum ,  no  |Uo  docoro  voluisse  uni- 
vorsain  lîcclesiain  ?  Rogainiis,  in  Ilonorii 
opisiolis,  ad  docendam  Ecclesiain  (juid  de- 
sidoronl  ?  llcin  ipsam,  ul  rêvera  duceal  Ec- 
clesiain,  an  formuIaiQ,  ul  exprimât  doccre 
se  velle.  Certe  ipsa  ros  adest,  docot  Eccle- 
sias  principales,  cl  in  eis  univorsam,  quan- 
tum in  ipso  est  Eccle.siam  (1323).  Nequo 
ma^is  Léo  ad  urnim  [)alriarchara  Flavianum 
srribcns,  lotam  Ecdcsiam  docuil ,  qoam 
Honoriiis  scribens  ad  1res  palriarclias.  Be 


8lcphani  I!  rcsponsa  ad  varia  consulta 
lueri  nemo  polcst.  Uesponeum  lerlium 
(1328)  :  «  Si  quis  in  aliéna  p.'ilria  ancillarn 
duxeril  in  consortium,  poslea  in  f)atri<im 
reversusingeuuam  acceperit.et  ilerumcon- 
ligeril  ul  ad  i()sam,  in  qua  antea  fuerat,  pa- 
triam  reverlalur,  el  illa  ancilla,  quam  prius 
iiabuil,  alii  viro  sociala  fuoril;  hic  talis 
polesl  aliam  accipero,  laraen  non  illa  vi- 
vento  ingenua,  quam  in  palria  pro/iria  ha- 
buit.  » 

Uoc  Stephani  II  rosponsum  proccdero  vi- 
dclur  01  lalso  intelleclu  docreti  sancli  Leo- 


digunl  se  ad  formulas,  tanquam  a  formula     nis,  quod  sic  liabet:  «  Ancillam  ihoro  abji 


non  possit  cxciderc,  qui  ipsa  re,  ipsa  summa 
cecidit. 

CATUÏ  XXXVII 

Stephani  II,  Gregorii  II,  Scrgii  III,  Grego- 
rii  VU,  ejusque  occasione  lionifacii  VIII 
décréta  et  gesla  rcfcrunlur.  —  Decrelalis 
a  Unam  sanctam,  » 

Exslant  in  conciliorura  actis  Gregorii  II 
cgrcgii  Ponlificis  res|)onsa  ad  inlerrogatio- 
nés  sancli  Bonifacii  episcopi  Moguntini  ;  quo- 
rum sccundum  sic  babet  (1324)  :  «  Quod 
|)roposuisli,  quod  si  mulier  infiimilale  cor- 
repla,  non  valuerit  d^bilum  reddere  ,  quid 
ejus  facial  jugalis?  Bonum  esset,  si  sic  p'^r-- 


ccre,  cl  uxorem  ccrlae  ingenuilaiis  accipere, 
non  duplicalio  conjugii,  sed  profecUis  est 
lioneslalis  (1329).  »  Loo  lamen  non  agebat 
(le  vero  el  jiisio  conjugio,  quod  cum  ancilla 
inirelur;  sed  de  illicila  copula  quœ  ad  ar- 
bilrium  solverclur  cum  persona  servili  : 
quip()e  cui  nullum  Jus,  nulla  aclio  ,  nulla 
querein  contra  hominera  liberum  legibus 
relinquatur.  Al  Slephanum  II  hic  loqui  })a- 
tel  do  ea  ancilla,  quœ  juslis  nuptiis  con- 
juncia  sil;  cum  redire  permiUat  in  ejus 
consortium,  nisi  alleri  viro  sociala  fuerit. 
Qiiare  ancillœ  connubiura  solvit,  ingenua) 
soivi  vetal  :  quale  discrimen  ,  condilione 
cognita,  nescit  Evangcliun),  nxîque  canones 
patiunlur;  quos    talia  prohibenles  muilos 


nianeret,  ut  abstinentiae  vacarel  ;  sed  quia  invenias  apud  Gralianum,  dist.29,  qucest.  2, 

hflec  forliludo  magnorum  est,  ille  qui  se  non  t;l  alibi  passim. 

polerit  coniinere,  nubat  magis.  »  Hœc  est         Idem  Sle()l)auus,  responso  11  :  «  Si  quis 

illa  decrelalis,  de  qua  memoravimus  (1325),  in  vino,  propterea  quod   aquam  non  inve- 


dixisso  Gralianum  :  «  Hoc  evangelicœ  et 
a|)Ostolica)  doclrinae  penilus  invenitur  ad- 
versum  (1326);  »  nec  immerito.  Ac  nolan- 
dum  illud  :  Si  mulier  infirmilale  correpla  , 
quo  aperle  designalur  intirrailas  ,  conjugio 
jam  iiiilo ,  supeiveniens.  Conjugium  vero, 
eliam  quoad  vinculum,  ex  ea  infirmitate 
dissoivi ,  el  viro  suaiicri  tantum  ,  non  au- 
lem  piœcipi  abslinenliam  ,  tanquam  neces- 
sariam  ;  sed  novum  permilli  conjugium, 
manifeste  pugnat  cum  hac  Chrisli  senlen- 
tia  :  Quod  Deus  conjunxit,  homo  non  sepa- 
ret.  [Mutlh.  xix,  G;  Marc.Xy  9.)  Neque  hic 
dici  potest  Gregorium  II  pro  privalo  do- 
ctore  respondisse  :  interrogalus  enimasan- 
clo  Bonifacio  Mogunlino,  respondebat  ea , 
quœ  ad  iiovellam  Ecclesiara  Germanicam 
insliluendam  |)erlinerent.  Quare  Grogoiiiis 
hœc  scripla  esse  memorat,  «  ex  aposlolicae 
Sedis  vigore  :  »  suanu^ue  illam  vocal,  «  apo- 
slolici  vigoris  doclriiiam  per  bi-atum  Pe- 
Irum,  a  quo  eî  apuslolalus  cl  cpiscopatus 
principinm  exslililv  »  ut  alio  jam  loco  dixi- 
mus  (1327). 

(i3"23)  Qii3e  specianl  ad  lionoriiim  ojiisque  liUc- 
rus,iiucnoii  Moiiullieliliiiuiii  lia:rosiiii,  (lili^oiiiibsiine 
|ierlraclala  reperies,  a|)iitl  D.  Corne  iii  siio  liltro  iii- 
S'r;|>io  :  Dissertaduti  criluiue  et  ilicoloijique  sur  le 
utunoihéUsme ,  ei  sur  le  six.ème  concile  général. 
Palis,  1741.  (Edil.  Vers.) 

(lôii)  Gr.tG.  11,  opisl.  15,  Ad  Donij.  Mojunl., 
u.  -1,  i.  M  Coiic,  col.  1448. 

(15^V)}  Oisseri.pra'v.,  ii.  52.  Vid.  iiiA/)p.,  lib.  m, 
cap.  li). 

(15:i(i)   Décret.,  ilisL  52,   q.  7,  Quod  propauhli, 


niebal,  periclitaolem  infanlom  baplizarit, 
nulla  ei  adscribilur  culpa  ;  infantes  sic  per- 
raaneanl  in  ipso  baplismo  (1330).  » 

Qua  responsione  el  infanlis  perperam 
baplizali  periclilabatur  salus,  et  simili  er- 
rori  ampla  patebat  janua.  Sed  hœc  el  alia,  a 
Pelri  licel  successoribus  rite  inlerrogatis, 
prolala  responsa  ,  ullro  conciderunt;  quod 
ea  non  admisit  Ecclesiœ  calholic;»  çSumma 
et  indeclinabilis  aucloritas. 

Nec  magis  probala  est  ilja  Niellai  I, 
cgregii  licol  doclique  Ponlificis  ,  responsio 
ad  consulta  Bulgarorum,  qua  baplismun), 
«  si  in  norainesanclaeTrinitalis,  vel  lanlunj 
in  Chrisli  noraine  »  collatus  fuerit  omnino 
valere,  neque  iterandum  esse  decernii  (1331), 
falsumciuc,  certe  dubium  baptismum  cum 
vero  cerloque  œque  tirmat;  ac  Bulgarorum 
nascentim  Ecclesiam  falsi  baplisujalis  ex- 
ponil  discrimini  :  neuue  id  obiler,  ut  vulgo 
in  schoJis  ludunl,  sed  ex|)resso  decrelo,  al- 
quo  ex  Aclis  apostolorum  et  beato  Aiidjio- 
sio  auctofitate  adducla,  ne  id  leviter  dnisse 
videalur. 

§  Sed  illud. 
(1327)  Diss.  pnrv  ,  loc.  jam  cit. 

(1528)  Resj).  Siepli.  Jl,  arl.  5,  t.  Yl  Conc.  , 
col.  1(>5U. 

(1529)  Léon.  Mac,  opisl.  102.  ai,  92,  Ad  Rusi  . 
Carbon  a. 

(ITiôU)   l\es\).  Slepli    //,ari.  9,  loç.  jam  cil. 

(1551)  Nie.  1,  /{l's/i.  iid  cous.  Uulg.,  104, 
ro«c.,  col.  5)8  ;  cl  G'i.'.T.,  iii>.liii(:l.  4,  c. 
quodain. 
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rila  e»  e«o.  ..li..T  ««1  '•"•"""^  l'Or anoroi  i, 
„v  tra  n.loni  cl  cMlioIiram  relii^ionom 

J  .  ip.  ,  ,nup  p«'r  vit^inii  annos  iii  imi- 

'rrsd  Halià.  M.|iic  .vloo  in  ipsa  Uom.inft  K-  - 

i     ,  ,.,11  rxslitVjîucrenl.  Hioc  prolii»  II- 

ipm  hw-c  5i>"  el  sociôrum  tiomino  oonqin- 
r,  •  *  rpsLvUTum  Aiiiilium,  i-l  nnivtM>.i- 
I,,  ,,   iiulioiiiin    cxspcctanU'm    lUMiio 

damnaril  ;  »mo  oalholi.i  suscoponint. 

rir»»<^oriiJm  Vil  ejustiuo  Miccossoros  li<liii- 
do  ileinonslraviimis  cvat^i-Iicn^  ventali  «  t 
«nli.iiiiss'»"®  Iradiiioni  tepu.minssc ,  cum 
re2osilpponpronggrcssisuiil(13;3V).  Ac  lam- 
oisi  eam,  iiuaiu  loi  analliematihus  oxc- 
nu.-balur,  animi  sui  senUnliam  iiequc  cx- 
urvssn  canono  firmarenl,  noquc  ;ii  eccW- 
Liaslicum  dogina  redij^^ronl  ;  lanien  ecclc- 
siaslicw  pnU-smii  conllaUanl  ingonlem  invi- 
iliam-  «i-liismalicis  el  h.Trelicis  occasioncin 
nwbèbani;  calholicos  in  crrorcm  induct - 
baril,  nudum  in  fide  conficmaront;  eaque 
omnia  ideo  non  iioccnl,  quod  Ecclesia  ca- 
Iholica  nunquam  ca  approbaril,  niinqnani 
ut  l'Klei  docirinam  admiseril. 

Bonifaciiim  vero  VIII,  qui  decrelah  Unam 
sanclam,  lia?c  quoque  nili   visus  esl  in  Ec- 
clesiœ   dogma    redigero,  eicusaviraus  qui- 
dem  nos,  quod    exposilioni  ipsa  definilio 
minime  respondcal,  ul  vidimus  (1335)  :  al 
illud  conslilil,  el  in  expositione  Scripluras 
a  vero  sensu  oonlra  Iradilionera  aporle  de- 
lorla«,  el  tuuKa  intolerahilia  ad  infirman- 
daai  polius  quam  ad  confirmandam  tidein 
fuiise  collecla.  Ad  hœc  alii  urgent,  ex  ipsa 
eiposilione  detinilionem  etplicandam,  al- 
que  ideo  ab  errore  oianiiesto  non  posse  do- 
icndi.Nec  désuni,  qui  omiiia  a  BonifaciO 
«•xposila,  ul  ab  ipso  asserla,  ac  vera  Sedis 
.ipôslolicœ  j.lacila  tueanlur,  nec  erubescant 
habere  pro  erranlibus,  aul  eliam  hœrelicis, 
qui  lideoi  bis  non  pr.el>eanl.  Qufc  tamen  Bo- 
uilacii   decrela,  ukunque  se   babeiil ,  fidci 
non  noceni;  quod,  tacenlibus  cœleris,  Ec- 
ciisiœ  cailiolica;  Umia   pars  Ecclesia  Galli- 
«ana  aperle  reclamarit,  Kon)aiiosque  Ponti- 
liccs  ad  lemperandam  Boniiacianae  doclrinae 
acerbilalem  adduxerit. 

CAPUT  xxxvin. 

Paschnlit  II.  —  Gesla  Lateranensis  synodi. 
—  Giiidonis  Viennensis  ,  mox  Calixli  11, 
dfcrtta  in  fijnodo  Viennensi  a  Sedeaposlo- 
lica  comprohnla.  —  llujus  decreli  verband 
l'apam  :  ■  S  os  a  veslra  obedimlia  repel- 
Ulis.  » 
Posl  Gregorium  Vil,  inlerserere  oporlo- 

Itai  quœ  Pascbulcn)  11,  a  Gregorio  VU  ler- 

(»S3i)  Slip.,  Jioc  11!).,  c.  51  Vu/,  eliam  AtxiL. 
l'uirol    l.  CXXIX,  col.  50:.5,  cdil.  Migiie. 

Hr.ôô)  A  Fornioso  l'npa  faolis. 

(I55i)  Su|>.,  l.  m,  c.  1  cl  seq. 

(liV;»  Ibid.,  c.  il.  14,  25. 

(ir>5(i)  Vid.  Slip.,  I.  ,11,  t.  12. 

(1557)  Conc.  Litier.  m,  sub  l'.iscli.  II,  l.  X,  col. 
707. 

(1358;  Goi».,    De  tii.    cliron.  ,    pari.    17,    pag. 


S  m:  nossiiFr  •  5tJ8 

linm,  specialiin  langeronl  ;  sod  nos  rrruni 
coniioxio  exlru  Icmporuin  scrieni  lanlispi  r 
al>ri|niil. 

Nolnm  omnibus,  quah;  privileginm  Hen- 
ricus  V  iniperalor  a  I^jsrbale  11  per  vim  cx- 
liirsoril,  noni|to  ut  eiccli  non  consofraren- 
liir,  ni>i  ab  iin|)craloi-o  por  baculiini  [)iius 
invt'siili  (133()).  Id  ila  fore  est  liabiliim, 
ac  si  Pafia  in  lucresim  consensissel.  Ilaquo, 
Laleranensi  Icrlio  concilie  congregaio,  plus 
centuin  o|)iscoporum  ,  niilram  ac  manlum, 
ul  vocabant,  pontidcalein,  boc  est  pnrpu- 
rcani  cap[>am  seu  palliuni,  alyecil  :  Patres 
bortalus  esl  uljuberent  ipsum  jain  non  esse 
Ponli(icein.Cœlerum  quod  liberel,  sine  ipso 
Koclesia  ordinarel  (1337).  Hoc  enim  God- 
fridus  Vilcrbiensis  diserte  scripsit ,  incon- 
dilisquidom  inerudilis(|ue  versibus,  tamen 
ad  liisloriœ  (idem  couiposiljs.  Ac  sic  Papaiu 
loquenlem  inducil  (1338)  : 

Me  quoque  Pontificem  non  fore  jnssa  dala. 

Tuni  illud  : 

Ordinel  Kcclcsia  sine  me  quidquid  placel,  inquK. 

Quin  eliam,  quantum  in  ipso  fuit,    se  ipse 
deposuiL.  Al  Patres  non  assensi  sunt,  eum- 
que  pristino  ioco  esse  voluerunl  :  at  privi- 
legium  condemnarunt,  ul  quod  esset,  «  con- 
tra Spiriiuni  sanclum  et  canonicam  inslilu- 
lionem  (1339).  »  Igilur  id  decretum  a  duo- 
decim  archiepiscopis,  quatuordocira  el  cen- 
lum  episcopis,  quindecim  presbyteris,  at- 
que  octo  diaconis  cardinaiibus  faclum  esso 
in  actis  memoratur,  nulla  Papœ  mentione, 
dala  quoque  sentenlia  excoraraunicalionis 
in  regem,  «  non  a  Papa  ,  qui  juraveral  nun- 
quam hoc  se  facturum,  sed  ab  Ecclesia  in- 
juriara  sui  patris  vindicante  (13i0).  »  Ha  re- 
fert   hujus   temporis  manuscrij)lus  codex, 
aclis  conciliorum  inserlus.  Decrela  concilii 
tolo  orbe  vulgala  sunt.  Sic  oplimo  Pontifici, 
cum  inlelligeret  rem  a  se,  ut  oporlebat,  non 
posse  peragi ,  Ecclesiœ  calholicœ  succurrit 
auctoritas. 

Haec  gesla  sunt  anno  1112,  quo  item  lem- 
pore  Guido  (13il)  arcbièpiscopus  Vien- 
nensis ,  postea  Calixlus  II  Papa,  Viennense 
concilium  habuit,  cuius  decrela  legimus  in 
conciliorum  aclis  (134-2).  Ipse  (iuido  decre- 
toruni  summam  ad  Paschaien)  pontilicem 
perscribil  bis  verbis  :  »  Igitur  diclanle  Spi- 
rilu  sancto,  investituram  omneni  rei  ecclo- 
siasticeede  manu  laica,  hœresim  esse  judi- 
cavirnus  :  scriplura  illud,  quod  rex  a  vestra 
simplicitate  exlorsit,  damnavirnus;  in  ipsum 
regem  nominalim  el  solemniler,  et  una- 
nimiter  sentenliau)  anatliemalis  injeci- 
Djus  (13^3).  » 

Horum  a  Papa  confirmationem  petit,  sub- 

508. 

(1339)  Hid.,  col.  769. 

(1340)  Ibid.,  col.    771. 

(!541)  Burgijiidi;c  coinilis  filins,  Cl  Ailelaïdis  L»i- 
(lovici  Grossi  uxoris  consanguineus.  {Edil.  Pu- 
ris.) 

(1342)  Conc.  Viemi.,  ibid.,  col.  784. 

(1345)  Epist.  conc,  ibid.,  co[.l^b;\ii.  Dissert. 
prœV',  ij.  79. 
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dil'juc  :  «Si  vnro ,  qiincJ  rniniino  crcli- 
iiius,  noslr.'cpnleiMiiliilis  (parvilnlis  seu  IV;i- 
lornitalis  legcndum)  asserlioiios  prcDdi(3liis 
roboraro  noluerilis  ,  propilius  sil  iinbis 
Dons,  quia  nos  a  veslra  ohcdionlia  repol- 
klis.  » 

Ouo  loco  (uturus,  iil  si  conlingerel?  An 
extra  .Ecclesiarn  ac  Sedis  a[)oslolicn)  coiii- 
iminionom  ?  Absit  ;  sod  l.imen  ita  inciclebaul 
cm  tomnorura  nocossitnlincs,  (juibus  sancli 
qii()(pio  cpiscopi  a  Pap.o  oljodicnlia  rcpei.'e- 
rcnliir. 

I*as('lialis  IF  haric  sytKxliim  conlirniavit, 
(latis  litteris  Guidoni  cl  cœteris  archiepi»co- 
pis,  episcopi.t  et  abbalibus,  seu  dominis  sa- 
ccrdolibus  Viennœ  congregalis  (IS'*'*)  :  quœ 
lilterfe  in  concilioruin  acla  reCerunlur. 

Quo  sensu  ,  qua  verilalo,  qua  nonnullo- 
rum  ejus  œvi  episcoporuni  ac  maxime 
ïvonis  Carnotensis  (13W)  discrepantia,  in- 
veslitura  hairesis  liaberelur,  non  est  hic  dis- 
ceplandi  locus.  Uœresim  proprio  slriclo- 
qne  signiticalu  fuisso,  id  quod  Pascijalis  II 
indniserit,  vix  quisquam  sanus  dixerit;  et 
lamen  hujus  roigralia  de  Ponlifice  Romano 
lalia  (lecernebanl. 

C  A  PUT  XXXIX. 

Alexnndrl  JII  in  cxponenda  Scriptura  ma- 
nifesius  error,  omnium  sentenlia  reproba- 
tus. — Caput  t  Cum  esses.  »  De  testamcn- 
tis.  —  Item  Innocenta  II I  fn Isa  scripliirœ 
expositio  :  Cap.  «  Per  venerabilem^  »  Qui 
filii  sint  legilimi. 

Grave  illud  est  quod  de  teslamenlis  ah 
Alexandro  111  definitur  his  verbis  (1346)  : 
«  PrO|»osuisli  lalem  in  luo  episcopalu  con- 
sneludinem  oblinere,  quod  leslamenla,  quîe 
fiunt  in  uliima  volunlale ,  penilus  rescin- 
riuntur,  nisi  cum  subscriptione  seplera  vel 
quinque  (estium  fiant;  secundum  quod  lo- 
ges humanœ  decernunt.  Quia  vero  a  divina 
loge  et  sarictorura  Patrnin  inslilnlis,  et  a 
generaii  Kcclesiie  consueludine  id  esse  no- 
scitur  alienum  ,  cum  scriplnm  sit  :  Jn  ore 
duortun  vel  trium  testium  stubit  omne  ver- 
biini  {Matlh.  xviii,  10)  ;  pra35criplam  con- 
suelndinem  iinprobanius  ;  et  testamenla 
(juiG  parochiani  coram  pre>byleru  suo  ,  et 
tribus  vel  duabus  aliis  |)ersonis  idoneis,  in 
exlrema  fecerint  voinntato,  (irma  decerni- 
mus  permanore,  sub  interminalione  analhe- 
rnalis  prohibenles,  ne  quis  hujnsmodi  au- 
dcat  rescindere  toslamonla.  »  Gap.  Cum  es- 
ses, De  teslamenlis. 

Alqui  hœc  teslameiita  qnolidie  rescindun- 
Inr,  valelque  in  multis  regioiiibus  jns  civile 
Komaiiuni,  quod  Alexander  III,  ex  Scripliî- 
ra,  ex  Iradiiione,  ex  uiiiversali  consnetu- 
dine,  adhihita  etiam  excommunicalione 
proscripsorat  ;  laïUaijue  auciorilale  facla 
lU-orelalis  ahjicitur. 

Hanc  qnidcn',  docrelalem,  ad  en  quœ  reli- 
cta  Ecclesiœ  sint,  Glossa  reslringil,  auclori- 


l.ilc  capilis  scquentis:  Helalum  est;  qnan- 
qwam  Alcxandor  M,  in  codem  ca[<ite  Cum 
esses,  gciior.ilirn  de  tostiirnenlis  (Jixc'ral,qu<e- 
slioncmqiif  di'  lof;.itis  Kcclosia)  reiiclis,  ex 
lege  fe'oneraii  déciderai.  S(îd  qnid  nosira, 
cum  nec  in  ojusniDfli  logalis  ea  dccrelaiis 
valeaf,  (piarn  PoriliTex  Scripturis ,  tradi- 
tione,  nnivor^îilis  Iv  clesia)  sensu,  hoc  est 
iis  otiniibns,  (jua;  certatn  liJeni  laciunt,  as- 
serobal? 

Argnmenlnm  istud  longe  dinicillimnm, 
teste  Melcbiore  Cano,  sic  ;ib  eo  solvitur 
(I3V7)  :  a  In  decretis  ponliliciis,  duo  in  pri- 
mis  distinguenda  sunl  ;  unnm  est  lanquani 
inlenlio  conclusioque  decreti  ;  alleruni  ipiasi 
ratio  et  causa  a  Punlilico  reddila  ejus  rei, 
quam  constituerai.  Alipie  in  conclusiono 
Pontilices  Summi  errare  non  possunl,  si  (1- 
dei  qurestionera  ex  apostolico  Iribunali  dé- 
cernant ;  sin  vero  Pontificum  rationes  neces- 
sariœ  non  sunf,  ne  dicam,  aplœ,  probabilcs, 
idonem,  in  his  niliil  est  videlicet  immoran- 
dnm.  Non  enim  pro  cansis  nos  a  Ponlilioi- 
bus  reddilis,  lanquam  pro  aris  et  focis  de- 
pugnaraus.  f  Id  poslquam  multis  exemolis 
argnmenlisque  asseruit,  concludil  valuisse 
Alexandri  decretalem,  in  locis  Ecclesiœ  Ro- 
manœ,  aliarumque  Ecclesiarum  dilioni  sul>- 
jectis;  quod  id  Ponlifex  decemere  sua  au- 
ciorilale pussel,  quanquam  Scripluram  et 
Iradilionem  perperam  allegavil. 

Millo  quod  Melcliior  Canus,  décréta  gene- 
raii(n  a  Sumiuo  Ponlidce  édita,  rcdigere  ad 
'■as  regiones  nititur,  qnee  sinl  ecclesiastic» 
dilionis,  cumsoleant  Ponlilicesaccuraîe  no- 
tarc,  quœ  facianl  et  décernant,  tanquaui 
principes,  «  ubi  apostolica  Sedes  et  Suinmr 
Ponlilicis  auetoritalem  exercel ,  et  summi 
principis  exercel  potestalem  :  »  Cap.  Per 
venerabilem.  Qui  (ilii  sint  legilimi  (13'i8). 
Quod  antem  idem  scriptor  ponlificii  decrcii 
canclusiotjem  a  sacrœ  Scriplnrœ  allegaliono 
dislingiit,  ne  valero  conclnsioiiom,  ex  falsa 
ciiam  f)r()balion<'  conlemJii;  facile  asseiili- 
mnr,  ubi  aliaB  proh.iliones  adhibcnlnr,  vel 
adhiberi  possunl.  Ca^tcrnra,  cum  Alexan- 
der  III  nihil  Iiic  aliud  allegel,  aul  allogare 
possit,  |)ra}ler  unum  Scriptura)  locum  maie 
ex  cont\'.*<S()  ijih.'llcctum  ;  npjiarel  cum  falso 
fundamenlo  nixnm.ad  id  decrotum  sub  ex- 
communicalionis  pœna  cdendiim  prosiliisso. 

Haud  pluris  valet  ab  Innocenlio  III  alle- 
gata  Deuteronomii  auclorilas  (I3i9;,  (jiia 
docet  ;  «  cum  Dculeronomium  lex  secunda 
iiilfr[)relelur,  ex  vi  vocabuli  comprohari,  ut 
quod  ibi  deceinitur,  in  Movo  'l\'>t;iinci!lo  de- 
beat  ob>ervari.  »  Cap.  Ver  vcncrabilemf  Qui 
lilii  sinl  legilimi. 

CAPUT   XL. 

Kjusdem  Alexandri  111  decretum,  quo  ante- 
riorum  PonUficum,  de  matrimonio  per 
verba   de  vnvscnti,   statuta  solvunlur.  — 


(I34i)  Epiit.  Pasdi.  II,  ibid.,c.  780. 

(15Î5)  IvoN.    Cani.  ,     Kpiit.     ail     Joan.    arcli. 
Li\gii. 

(lâJU)  DccT.  Gngor.  IX,  I.  m,    lit.  20,   De  le- 


stiiin.,  cap.  10,  Cum  csscs. 

(lôiT)  .\IlIcIi.  C\y.,  De  loc.  llieol.,\\h.  vi,  .-.  S. 
(ir.iS)  //>/(/  ,  Dccr.  Crcj.  IX,  I.  iv,  tii.  17. 

^l5iyj  n-u. 
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hiis  rilo  cnnsullis,  rite  delibomnlibiis  oxcl- 
(liiut,  n>\  tcsiilicntioiiom  liuniana)  itiliniiila- 
tis  :  niulcris  (Jixcrim  (ahsit  verbo  iiijiirin),  el 
nd  infallibililalis  prffisuinplionoin  rclun- 
dcrulnm. 

Al  idem  Innoccnliiis  III  caulc  rc|)rol)avit 
niiliqtiiorcm  (Tccrelaleni  Cœleslini  III,  qoi 
innlrinionii  vinciiium  inlor  Chrisliaiv)s,  su- 
pervenicnte  allerutriiis  liœresi,  solveral. 
Htinc  siii  [irîFdoocssoris  errorem  Innocen- 
tiiis  MI  molesle  reprob.it  liis  verbis:  «  Licet 
quidam  prœdccessor  nosler  sensisse  nlilor 
vidcalur  (1353).  »  Quo(i  qnidein  dat  honori 
flntecessoris  siii,  qui  perspicuo  matrimonii 
vinculuni  solvorat.  Glossa  quoque  absolute, 
verbo  Prœdeceasor,  haec  babot  :  «  Scilicet 
Cœleslinus,  cujus  diclum  babuisli  dccretali 
Laudabilem,  Di;  convers.  iiifid.,  el  raale  Cœ- 
lestinus  (1354')  ;  »  quare  decrelalis  ejas  o 
Corporo  juris  exclusa  est. 

El  quidem  liabemus  bujusdecrelaîis  verba 
npud  Antonium  Angustinum  (1353),  qua) 
sic  babent  :  e  Cuni  Clirisliano  viro  propler 
odiuni  uxoris  Chrislum  nef^onle,  et  sibl  co- 
pulanto  paganara,  et  ex  ea  ûlium  procréante, 
Clirisliatia  in  0[)[)robriurn  Jesu  Christi  re- 
licta  psl;  tamen  asscnsuarchidiaconi  sui,  ad 
secundas  nuplias  convolavit,  et  filiossusce- 
pil  ex  ipsis  ;  non  videlur  nobis,  quod  si 
prier  morttus  redeat  ad  unitalera  ecclesia- 
sticam,  eadem  debeat  recédera  a  secundo, 
ot  resignari  priori;  maxime  cum  ab  eo  visa 
fuerit,  Ecciesiae  judicio  recessisse  (1356).  »> 
Hic  vero  Nicolaus  Dubois,  Adrianum  VI 
reprchendit  (1357),  quod  Gœlestinum  III  hu- 
jus  decrelalis  gralia  baereticum  judicarit  : 
«  Nondum  enim,  inquil,  res  erat  ab  Eccle- 
sia  definita  ;  nec  eral  contrarias  tolius  Ec- 
clesiœ  consensus,  quivim  baberet  definitio- 
nis.  »  En  intérim  ille  consensus,  quem  lot 
vanis  stultisque  incessil  irridelque  dicleriis, 
ab  ipso  quoque  agnitus.  Addit  (1338)  :  «  Cœ- 
leslinus,  lantura  respondil  per  verba,  non 
videlur  nobis  ;  ut  palet  ex  textu  :  nihil  ad- 
hucvero  definivit,  Quomodo  orgo  Adrianus 
potest  baerelicis  annuraerare  Cœlestiiium?  » 
Quid  nostra  ?  Quis  enim  conlendit  Cœlesli- 
num  fuisse  hœrelicum,  qui  nulla  conlunia- 
cia  hœc  scripseril?  Id  tantum  cum  Adria- 
no  VI  volumus ,  Romanum  PonliHcem  de 
Cislerciensein  ordinera,  tota  diiïusum  Ec-  qu^eslione  ad  fidem  pertinente  ordine  inter- 
clcsia,  perlala  resfionsio,  ac  determinalio,  rogatum  respondisse  id,  quod  rêvera  est 
quam  juri  divine  ac  naluraii  repugnare  cerlissimo  liserelicum  ;  eumque  Ponlificem 
iheologi  caiionistœque  uno  ore  confitentur.  imposiloconfirraandi  fratres  ofïïcio  deluisse, 
llaec  dociissiijiis  et  consullissimis  Pontiûci-     cujus  senlenlia,  vir  jusla   uxore  privalus, 
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tnvocrntii  lit  i'r  rrvel.nuht  confcssioiu^  rc- 
icriptum  nd  l'islrrcirnsm.  —  Idem  Jnno- 
crnhuf  ///  (\rlfstifii  lH  rrroncam  decre- 
talcm  $olri(. 

Mon»  AlotflPdtT  III,  postqtiam  juiilcavit 
)«l,  quod  psl  crrlissimiiin,  valcro  ronjugiiim 
pfV  rorbfl  «  de  |>rîrseiUi,  nlroq\io  diconio  : 
ego  flccipio  lu  in  monin,  et  ego  accipio  le 
in  moum;  »  ac  ido  conju^ium  non  dissolvi 
fonirarlo  alio  conntibio,  ahpic  ctiam  copula 
cf.nso.utn,  addit  (1330)  :  «  Quanivis  aliter  a 
quibii<dam  prfedecessoribus  nostris  fuerit 
judic.iMim.  ■  r.onsulti  or.;o  jtidic'irunt,  con- 
tra id  f\\\n\\  est  po5lc.i  al)  Alexandre  III  to- 
Inqne  Ecc'esia  judioalum. 

Noque  vero  oos  juvat  Nicolaus  Dubois, 
hanc  prrori  manifoslo  oxcn.«alioticm  obten- 
dens  (1351);  »  Fuil  olim  dubium  in  Eccle- 
sifl,  an  mairimonium  solo  consensu  firraa- 
liim   dissolvntur  per    matrimoiiium  snbse- 

quens  cum  alia,  et  rnnsuiDmatum Hinc 

ficlnm  quod  diversi  ppiscopi  et  archiepi- 
scopi,  S.dernilanus,  Paduanus,  Senfusis, 
N-Tvicensis,  Janiiensis,  etc.,  sKnctam  Sedem 
consuluerint.  ■  Roote  et  ordine;  lune  enim 
vcl  maxime  consuleiidi  summi  Ponliflces, 
cum  casus  arduus  est  et  ambiguus.  Quid 
tum  prisloa?  Nenipe  illi  a  lot  episcopis  con- 
sulti,  pcssime  respondiTunl.  Ergo  vel  maxi- 
me constat  apostolico  oiïicio  deluisse,  cum 
lot  Ecclesiœ  aposlolici  ofTicii  opem  requi- 
rcrenl. 

Innocentiiis  III,  a  lolo  capitule  Cister- 
cien.ti  ronsuitus,  an  monaclii  confessionem 
.^acrilegam ,  ab  ipso  confessario  revelari 
oporleret  ?  vocalis  cardinalibus,  sic  respen- 
del  (1332):  «  Ego  dico  in  tali  casu  confes- 
sionem esse  prodendam  ;  quia  potius  est 
blasphemia  qnnra  confessio:  nec  débet  con- 
fessur  lantam  blasphemiam  ac  insaniam  ce- 
lare,  per  quam  periculum  loti  Ecciesiae  po- 
lerit  incilmbere.  Et  placuit  senlenlia  Inno- 
cenlii  omnibus;  et  scripsil  sequenli  annoad 
capitulum  générale,  quod  a  se  fuerat  deter- 
minatum.  »  En  ex  canonum  praescriplo  ad 
Bomnnum  Ponlificem  gravis  relata  quaeslio, 
ex  qua  periculum  toii  Ecclesiœ  ineumbere 
videalur:en  matnra  cl  canonica  délibéra- 
lio,  toioque  anno  dilata  ;  tum  ad  universum 


(13.b0)  Ùecr.  Creg.  IX,  lit.  4,  De  sponsa  duo- 
rtini,  rap.  3,  Licel.  prœt.  iolil. 

(tr.31)  Ditq.,  an.  i,  n.  11  et  161. 

nïûi)  C*s.  mon.nch.  C\%1.,  Uht.  mcm.,  lib.Jni, 
C.  ôi;  vul.   liibl.  tcripl.  CiUerc.  c.  i. 

(1^53)  Décret.  Creg.  IX,  iili.  iv,  lil.  10,  De  di- 
wrriji,  rap.  7  ,  Ourtd.'o  le  novhtius;  ibid.,  Iih.  m, 
lil,  35,  De  Ciinienioue  iiifideliuni,  cnp,  1  :  L'iuda- 
biiem. 

(1<>54)  Cfoit. ,  cap.  Qiumio  le  vovimus,  loc. 
cit. 

(13.'.";  .\ritO!niis  Aiig.i<iiinir,  Ilisp.Tiiiis,  Il.;rd.Te 
rpiM-oj.iis.  dein-lc  Tjri.icoii.;iisis  archieiiisf opus, 
(ml  vif  illo  xvo  d'>ci:>jimus,  tl  ja    atHiiinilaliî  cc- 


clesiasllc.1  versalissînms,  qui  in  concilio  tridentino 
.sua  iloclrin:»  m:>ximc  inclaniil.  Errofes,  qui  in  lexlu 
Gralinni  iiumnieri  irropsensiil,  Antoiiitis  Aiigiislinus 
su;i  diligoDlia  et  iiiipigro  iabore  correxit,  alqiie  ipsa 
imilla  edidit  a  doclis  piobaïa.  Vide  ejus  openiin  c\ 
tal.  ad  cale,  tract.  De  correct,  grat.  a  Slopli.  Ba 
Inz.,  edii.  an.  1672,  el  Baluz.,  Prœf.  —  Vid.  eliaii 
DupiN.,  saec.  xv.  {Ed.  Paris.) 

(1356)  Ant.-Aug.,  Colleci.  Décret.,  col.  2. 

(1557)  Nie.  Due.,  Ileful.  arg.,   art.  li,   n. 
Ul. 

(1553)  Dhquis.,    art.  8,  n.  107,  p 
Arg  ,  clc.,'x).  78,  Vid.  iii   Append,, 


liG, 


53  ;   Rcfut. 
lib.  II,  c.   ^. 
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PART.  II.  TliîOï..  lK)r.M.  -III.  DKFKNSIO  nFXIAR.VlTONIS  CLFFil  CALL. 


yn 


r\uilior  ailiilloro  copulnln   m.Hi.sfiil  ;    [>cs'>i- 
inutii    vero    arcljrdiaconi  jtullciiiin   coiilir- 

CAPIIT  XIJ. 

Ji'ranriscann  cnvtrovrrsia.  -  Primo  loro  po- 
nilnr  (Irrrrtalis  «  Iixiit  i.  Nicolni  III .  — 
Prohaliir  hune  vcrnin  esse  definilionem  do- 
clrinalem  ac  dogmalicam. 

llllimo  ponimijs  (jii.c  Nicolai  III  sou  IV, 
oc  JoaiiMis  XXII  teiriporibijs  conligerunl. 

Nicolaiis  III,  ut  saucli  Francisci  ro{^uIa 
perloclo  ûbscrvarctur,  cl  compcscoreiilur 
illi  qui  hcTC  inslitula  mordcbant,  cjus  intor- 
pretalioncrn  edidif  docrolali  Exiit  qui  semi- 
nai  (1359).  In  eo  voro  versalur  (|iiatn  maîi- 
iiie  ut  allissimani  Franciscain  ordinis  pau- 
perlalem  exponal;  cujus  arliculi  hœc  sum- 
nia  est  :  quod  «  alxiicalio  |)roprietalis,  lam 
in  spécial!  quam  in  communi,  rneritoria  est 
cl  sancta,  quani  Glirislus  el  vcrbo  docuit, 
et  excmplo  fiimavit,  ut  cliam  piinii  Ecclc- 
si<B  fundalorcs  ;  quod  Cluislus  loculos  ha- 
buisse  dicitur,  id  ogisso  infirraorum  porsona 
suscepta  ;  quo  condesccnsu  facturn  sit  ul  et 
iiillrnja  ageiet,  sicut  interduiu  in  fuga  pa- 
tel  el  in  loculis.  » 

Hoc  igitur  fundamento  posito,  distinguit 
«  in  rebus  temporalibus,  [xoprietatera,  |)0S- 
sessioncni,  usumtructum,  j,us  ulcndi ,  et 
simplicein  facli  usuni  ;  »  quod  ullimum  , 
nemj  e  siraplicem  facli  usuu),  ab  ipso  cliam 
utendi  jure  discrotum,  solum  rclint^uit  fra- 
tribus;  proplerca  quod  id  «  condecens  fuc- 
rit ,  ci  profi^ssioni ,  qure  sponlo  devovit 
Christuni  pau[)ereiïi  in  lanta  pauperlale  se- 
ctari.  » 

Sic  igitur  docel  Chrislura  quoque  id  pau- 
perlalis  cl  abdicalionis  gcnus  fuisse  secta- 
lum,  d  islincte(]uo  déclarât,  sic  a  se  intelligi 
ii5um  siniplicen»,  «  qui  facli  est  lanlum,  in 
utendo,  prœbclutentibus  niliil  juris.  »  Hune 
igilurusuni  sanclum  ac  uieritoriumesse  de- 
linii,  quippc  qui  exeniplo  Clirisli  conlirrao- 
îur.  At'pio  b;rc  sumraa  doctriuiiu  est,  qua 
etian»  ipsissinaarn  insliluti  Franciscani  ra- 
lioneni  ac  perfeclionem,  Chrisli  inùlalione 
constanten!,  cxpressam  esse  voluit. 

No(]ue  vero  in  hoc  sim|)iice  facli  usu, 
consuaiptibiiia  ,  puia  vcstinienla  ac  cibos, 
dislincta  voluit  ab  inconsuinptibilibus,  pula 
œdibus  ac  cellis  :  irao  vero  diserte  cxpros- 
sit  ea,  quœ  ad  usum  necessariœ  sustentalionis 
perlinerent,  (iuœ(|nc  iiarenl  pro  nécessitai i- 
bus  infirmorum,  et  aliis  fratribus  induendis, 
ut  fratrcs  in  bis  quoque  ad  sinjplicem  facli 
usura  rediganlur,  nullo intérim  ulendi  jure 
ii)sis  réserva to. 

Er.^0  qua)  data  essent  utonda  fratribus, 
in  duminio  dantis  permanere  posse  voluit  : 
cl  (pioniain  qui  hœc  darent  fratribus  ila 
affecti  esse  viderentur,  ut  a  se  concessa  vero 
dimiltere,  atque  ad  alios  transferre  cupiant 

(1359)  Sext-,  Decr.,  lib.  v,  lil,  12,  De  vcrb. 
sigtiif  .  c;\\).  5  :    Exiil  qui  semiuat. 

(15G0)  Sext.,  Decv.,  nlti  sup.,  §  Cuin  iqUnr. 

(15GI)  Clem.,  I.  v,  lii.  Il,  De  vcrb.  signif.,  c.  1  ; 
Kxivi  (le  paradiso. 


proplcr  Deum:  no  lalium  rerum,  qn/r;  fratri- 
bus \il(Mid;i;  diMitiir,  incrrtnm  vidmtur  t-ssn 
domiriinn'^  illud,  ('X(  niplo  Iiwiocenlii  IV,  ad 
so  el  Kcclosiani  Honianain  lran>fcrl  ;  omni- 
tnoduin  uMiin  relini|uil  fiatribus ,  cori'M.'ssa 
eliam  poltîsiato  vciideudi  el  coMuniitandi  li- 
bres cl  alia  inobilia,  proul  frairum  usibus 
convenirot. 

Sic  dciiido  concludil  (1300)  :  «  Cutn  ex 
prwdictis  el  aliis  niulla  rnalurilale  disons - 
sis,  régula  ipsa  lic.-ila,  sancta,  perfccln,  ni 
observabilis,  noc  ulli  païens  discriniini  cvi- 
denlor  apparcat,  »  ut  h;\y-  conslilulio  «  sil 
perpétua)  tirinilati.*,  bœc,  sicut  cmter.T)  con- 
stilutiones  vel  docretales  epislohn,  logalur 
in  scholis,  ac  fidcliter  cxponalur  ad  litlc- 
rarn  :  nullis  addilis  giossis ,  quocun(|uo 
praîlextu  ,  sub  exconimunicationis  pcena  , 
nisi  iis,  per  quas  vcrba,  seu  vorbi  scnsus, 
seu  conslruclio,  (]uasi  granimalicaliler  ox()0- 
nalur.  »  Sic  sancta  esse  dobuil  hœc  consli- 
lulio; sic  non  tanlum  ad  fratres  ,  sed  ad 
scholas,  universamque  (brigitur  Eccicsiam. 
ut  onines  fidèles  instruanlur,  quid  do  tiac 
régula  sonliro  dcboant. 

Hœc  igitur  definite  dolerrninateifue  dicta, 
nemo  neg.iverit.Tnm  in  fine  subditur  :  «  (}ii 
contra  ptœdicla  deterrainaverint  (sou  prcC- 
dicarint)  excoinnuiriicalionis  senîontiœ  sub- 
jacere  ;  »  quo  nihil  est  clarius  ad  (Jclinilio- 
riem  dogniaiicatn  expriinendain.  Jam  vero 
quanti  hœc  sini,  scquenlia  deiiionstrabunl, 

CAPUT   XIJI. 

Dccrclalcin  «  Exiit  »  confirmnrunt  Clemrns  V, 
Clemenlina  «  Exivi,  »  et  Jonnnes  XXII. 
extravagante  «  Qiiorurndnm  :  »  77inx  itlmt 
Joannes  ejusdem  decretatis  auclontatcm  in- 
fringere  nggreditur. 

Suborlis  poslca  circa  liane  decrelalom  a!i- 
quol  scrupnlis,  eam  Cîeniens  V^  elucidalaiu 
vniuit,  iiiler  C/c;«en/</(o.f,  décrétai i  Kxivi  du 
paradiso  ;  de  vcrborum  significulione  {l\iC)\]', 
(jua  <iiscrte  probat,  reruin  utendarum  ad- 
Ecclesiam  romanam  îranslatum  UomiuiuiM 
ac.  proprietalem ,  a  diuiisso  ifisis  fratribus 
in  eis  tantumnioJo  usu  t'ai-li  simplicis.  » 

Fratrcs  conlcndcrunt  hanc  Clemenlinani 
vel  maxirao  fuisse  irrevocabileiu  ;  quippo 
quœ  a  concilio  Viennensi  approbata  fiieril; 
(]Uod  falsum  esse  constat  (136-2).  încc  minus 
intérim  constat  apostolica  aucloritale  coni- 
probalam  fuisse  a  Cleniinlc  V. 

Circa  bas  decrelalcs  Nicolai  III  cl  Cle- 
mentis  V,  Joannes  XXll  edidil  exlrav;igan- 
lem  Quorumdam,  qua  eorum  d-cclarationes 
vocat  salubriter  éditas ,  soUdas  (juidem  et 
claras  et  lue idas  :  a\ibi,  limpidas.  Ipsu  de 
veslium  simplicitale  ac  forma ,  deipie  ha- 
l)endis  cellis  frumcntariis  ac  vinanis  ,  quid 
flgendum  sit,  superiorum  permiltil  arlji- 
irio»  ponlificulus  anno  tertio,  Clirisli  1313 
(13G3). 

(I3G2)  Nam  .npprohala  fuil  lanlmn  in  consisloria 
sccrcio  5  Mali  1512,  el  lecia  posiriclic  in  sessione 
lerlia.  (/•,'(/.  Pfiris.) 

(15G5)  Kxirnv.,  lil.  Il,  De  verb.  $igni(.,  cap.  1  : 
QuommiUim. 
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Kicnim  mulli  ox  fraliil'iis,  fnllnce  ilclusi 
psuperlolis  imagino,  vanissim.n  (iiiaH]UO  ih 
i!elorm»mlis  roslihii»  con.miiiisci  cœpo- 
ranl.  Non  ulli.';  inoiiilis,  non  ullis  parero 
suporiorum  imperiis;  5C(p)0  co  paiip' riorcs 
fc  p«'rfccliores  arltilrari,  quo  insaiiiora  co- 
gilarenl. 

NcHjuo  TiTO  Joannos  oa  dorrotali  lanlos 
mollis  rompriinere  poluil;  qiiin  poliiis  liinc 
exorti  frjlricolloriKn  iiisniii  claiiioros  :  Joan- 
neiu  hac  decrelali  foclsso  «  contra  evangeli- 
i-Tiii  pauperlatcni  ot  por  consequeiis  coiilra 
Evaiigt'liuiu  Clirisli  ;  el  itlco  factiim  liiTreti- 
rum.ac  papalem  polcslateiu  pordidisse ,  si 
)[)  hoc  pcrsevoravcril  ^lofi'»).  » 

Tanift'  postea  oxorta>  suiil,  circailUlm  in- 
Çlossabilerii  Nioolai  111  coiislitiilioncni,  dif- 
liciillitt'S  ol  rixa»,  lam  turbidi  molus,  lam 
iiisaiia  doliria,  ut  idora  Jo.iniies  XXII  oam 
jiaulaîini,  quam  minima  polerat  anlecesso- 
ris  conliimolia  coiivellerc  cogerelur.  Ac 
priinum  illud  glossandi  interdiclum  sub  ex- 
commuuicalionis  pœna  a  Nicolao  posilum, 
ad  beiieplaciium  suspendit,  édita  extra- 
va^aiile  Quia  tioniuituiucim  anno  pontifica- 
tus  sexto,  Christi  1321  (13G5).  Quo  terapore 
decrelalis  fariir  cœpit  vacillare  auclorilas  ; 
mullaquu  adversus  eam  scripla  prodierunt 
quap  Rainaldus  edidil  (13G6).  In  primis  im- 
(iiignabanl  illud  quod  erat  in  ea  decretali 
tiictun)  :  «  Christum  iiabuisse  loculos,  in- 
lirmornm  suscepta  personaj  »  queraadmo- 
dnm  fugam  prœcipil  :  quœ  omnia  gravissime 
refulabant,  el  utrnmque  suc  modo  ad  [)er- 
fectionera  perlinereconlendebant  ;  cura  per- 
r«'Clionis  sil  providere  suis  et  egenis,ac  pep 
fugam  dare  locum  jrœ,  uec  lemere  aggredi 
pcricula. 

CAPLT  XLIIÎ. 

Joannis  XXII  extravagans  «  Ad  condilorem 
cnnonum.n — Ea  decretalis  «  Exiil  »  dogma 
rejecit. 

Ne.jue  ila  muUo  post,  Joannes  XXII  pro- 
gressrs  ulterius,  duas  decretales  edidif,  qui- 
bus  concjtali  fraires  adversus  Joannem,  ut 
aierlum  jam  liflerelirum,  una  cum  Ludovico 
Davaro  im[ieralore  dira  moliii  suut  (13&7), 
tolaque  Ecclesia  famosas  illas  ac  miras  tra- 
gcBtlias  eicilarunt. 

Arino  igitur  ponlificatus  seplimo,  Christi 
1322,  Exlravaganlem  edidil  :  Ad  condilorem 
canonum  (1368);  qua  rerum  fratribus  uten-* 
d.irum  .'id  Ecclesiam  Homaiiara  translatum 
dominium,  a  se  et  Ecclesia  Romana  amovet, 
exceplis  rébus  sacris  ;  velat  rnoveri  liles, 
ahaque  quœ  a  fralribus  Ecclesiœ  Homariœ 
procuraiorio  nomirie  agebanlur. 

Hac  autem  decrelali  uiiris  modis  exagitat 
simplicem  factiusumab  ulendi  jure  disiin- 
ctum  ;  docetque  eura  nec  esse  possibilem, 
iiec  verutn,  uec  fralribus  ulilem,  ad   perfi- 

([ÔGl)  Ra.t:.  i.  XV.  nn.  1318,  n.oô. 
(I505J  Lxirav.,  loc.  cil.,  cap.  2,    Quia  noimun- 
quam.% 

(•3C6j  Riis.,  jam  cil.  loc,  an.    1502,  ii.    oo  fcl 

(1567)  Cnin  Jonnnos  \XI|  impcraioris  noii.cn  ei 
ueiieg;.rel,  ille  Frantiscanorum  parliUus  favil.  Ve- 


clionem  pau|)orlalisnbllnon(lam,  nul  mundi 
sollicitudines  rcmovondas:  ad  hreo  non  esso 
justum,  nedum  ad  porfeclioiuMn  ullam  por- 
tineal,  cum  injiislnm  sil  aliqua  ro  uli  cum, 
«  cui  jus  non  rompelal  ulendi;  »  roscrva- 
tionoii)  quoqiif  dominii  ac  proprielatis  Ro- 
mann^  Ecclesijc  allribulain,  pari  modo  nec 
esso  possil)ilcm,  nec  Voram  aut  sinccram, 
nccjustam,  ac  nedum  Ecclesia^Romana)  uli- 
lis  lueril,  «  in  illius  nolam  atque  injuriam 
redundare.  »  Igitur  se,  «  jui  verilalem  co- 
lère lenerelur,  dîgnum  et  congruum  arbi- 
trari,  ul  professores  dicli  ordînis,  non  ver- 
bis  lanlum,  non  simulalis  acllbus}  sed  ope» 
ribus  Claris  verilale  sulfullis ,  perfeclionis 
slatus,  ac  allioris  pauperlalis  sibi  pracroga- 
livam ,  prœ  aliis  mendicantibus  vindica- 
renl.  »  Simul  deciaravil  consulere  velie  se 
«  lionori  sacrosnnclaî  Uoman<ie  Ecclesiœ,  cu- 
jus  obnubilari  posset  gloria,  si  lam  perver- 
Scip  simulalioni,  quao  profecto  et  ipsis  simu- 
lantibus  oflTicit ,  et  aliis  scandali  materiara 
subminislrat ,  dissimulando  ilH  occurrcro 
consentirez  » 

Addebat  nolle  se  «  in  posterum,  sub  pres- 
textu  seu  pallio  talis  dominii  temporalis, 
verbal is,  nudi  el  œnigraalici,  lartta  bona, 
quanta  dicti  fratres  faciunt  infici.  »  Quibus 
sane  verbis  Nicolai  III  usum  facti  simplicem, 
ab  eoque  orlam  perféctionis,  altiorisqne 
paupertatis  ideam ,  non  modo  subruebat, 
sed  etiam  irridebat.  Tamen  praedecessorem, 
quibus  verbis  polerat,  excusabat ,  qui  «  pia 
consideralione  motus,  supradicla  ordina- 
vit.  »  Curabal  aulera  vel  maxime,  ul  quod 
efat  absurdissimum  ab  eo  amoliretur, 
nempe  vindicatam  Ecclesiœ  Romanœ  rerum 
etiam  consumplibiliura  proprietatem.  Ejus 
igitur  verba  moliebal,  sensum  ad  meliora 
vertebat.  Id  autem  vel  maxime  inculcabal  : 
«  neminera  sapientem  flestimare  debere,  » 
quod  Nicolaus  III  absurda.injusta,  nec  pos* 
sibilia  inlenderil;  non  sane  addebat  oranino 
impossibile  esse,  ul  lalia  definiret,  quique 
id  lier!  posse  sentirent,  schisraatis  aul  erro- 
ris  reos  ;  qualia  nunc  venditant. 

CAPUT  XLIV. 

Joannis  XXlI  extravagans  «  Cum  inteV  non,' 
nullos.  y>—Ea  decretalis  «  Exiit,  »  doclti' 
nam  de  Christi  et  aposlolorum  pauptrlate 
hœreseos  damnât  a  Romanis  Ponlificibus 
erronea  definiri  posse  demonstrat. — Fran- 
ciscani  appellantes  inmateria  fidei  a  Papa  ad 
concilium ,  ejus  rei  gralia  nullam  censu- 
rum  ferunl. 

Siipererat  illud  a  fralribus  prœdicatum,  a 
ÎNicoiaoIlI  approbatumin  Christo  etaposlo- 
Hs  per  simplicem  usum  facti ,  altissimae,  ut 
putabani,  pauperlalis  exemplum.  Id  Joan- 
nes XXII  omnino  subruit,  édita  exlrava- 
ganle  Cuminter  nonnullos ,  anno  ponlitica- 

nit  ergo  in  Ilaliam,  ac  posl(|iiam  Modiolani  el  Roni.ie 
ctironaliis  esl,  Joannem  impérial!  decrcio  exaiicio- 
ravii,  el  Papaiii  cotisliluil  Pcinim  Corberiiim,  qni 
inler  Franciscanos  rebelles  eial  p.erlinacior.  Vide 
RA).N.,ai)  aiin.  Î323  ad  an.  1550.  {Ed.  Paris.) 

(1568)  Exirav.,  loc.  cil.,  cap.  3,  Ad  conditorenu 
eic. 
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tus  nono,  Christi  1325  (13G9),  qua  proposi- 
lioiics  duas  oxnininat  ;  nllerain,  «  (pioil 
Cliristus  ot  npostdli  in  spécial!  non  habuo- 
rint  aliqiin,  nec  in  con)rrnini;  »  nllerain, 
*  cpiod  in  iis.quœ  ipsos  habuisso  Scri[>lnra 
tostatiir,  nof|uaf|iinm  in  ipsisjusutendi  corn- 
petierit.  »  Has  rilo  examinaias,  crroncas  et 
ha3relicas  jiidicavil;  hanc  voro  postremarn, 
doclrinft5  catlioiicn^  eo  maximo  inimicain, 
qiiod  Redomplori  Iribuat  usum  elgesta  non 
jusla;  usum  scilicet,  sino  jure  ulendi,  ut 
erat  oxpositum  superiorc  decrclali  Ad  con- 
ditorem. 

M  minores  id  gravissime  lulere.  Ilnque 
Joanni  XXII  Nicolai  decrelalem  objiciunl  : 
iilum  eliam  aperle  hœroticum  inchmflnt, 
quod  illa,quan  «  per  clavem  sciontico  in  fide 
acmoribus,  a  summis  Pontificibus  semcl 
definita  sunl,  eorum  suocpssoribus  rcvocaro 
non  licel  in  dubium  (1370).  »  Hos  ut  motus 
compescerel  Joanncs  XXIl  aliam  oodein 
anno  edidil  extravagantem  :  Quia  quorum- 
dam;  qua  quidena  Nicolaum  excusât,  ut  po- 
test,  negalquc  aut  ab  ipso,  aut  ab  aliis  prœ- 
decessoribus  definila,  quae  fraires  tanto  stu- 
dio  de  facti  usn  simplice  asserebant  :  ac  si 
vel  maxime  delinisscnt;  «  constilutiones 
illas  Ibre  invalidas,  erroneas  et  infirmas.  » 
Noque  vero,  quod  nunc  somniant,  id  per 
twpo5Sj6iYcdixit,aul  omninonegavit  evenire 
posse,  ut  a  RomanoPontifice  lalia  definian- 
tur;  sed  dunlaxat  haec  scribit  :  «  Quod  usum 
lalem  non  justum  condilorcanonis  fratribus 
intellexit  reserVare,  probabilenon  videtur.» 
Profecto  non  pulat  rem  esse  impossibilem, 
qui  id  cdusatur  tantum  ,  probabilera  non 
videri. 

Eiquidem  Joannes  ad  Nicolaum  exca* 
sandum  hœc  scripsit:a  Non  apparet  ipsura 
diiisse,  suslentalionem  Christi  et  aposlo- 
lorum  ejus  in  solo  et  nudo  simpiici  con* 
sistere  usu  facli.  »  Verum  id  nihil  est; 
nam,  etiamsi  verum  esset  concessisse  Nico- 
laum Chrislo  et  apostolis  non  modo  usum 
facli  siœplicem,  sed  etiam  aliquando  ipsum 
jus  ulendi  ;  taraen  asserebat  intérim  ,  usum 
illum  simplicem,  non  modo  esse  justum, 
sed  etiam  perfeclum  ,  et  in  Christo  prœ- 
luxisse,  atque  ex  ejus  exemplo  ad  fralres 
propagalum;  cum  Joannes  usum  illum,  et 
iiijusUim  esse  universim  definiret,  et  in 
Christo  admiltere  hœrelicum  judicaret. 

Quara  profecto  senlenliam  ,  decretali 
Quia  quorumdam,  luculenlissime  confirma- 
vit  (1371).  Ibi  enim  docuit,  illam  expro- 
priationem,  quam  in  usu  facli  simplice, 
abscpie  jure  collocabanl,  ne(]ue  a  Christo 
observatam,  neque  apostolis  impositam,  ne- 
que  sub  volo  ab  ipsis  fuisse  reccplam.  Id 
enira  in  cvangelica  historia  non  fuisse  Ira- 
(liium  :  atque  h.ec  Chrislo  tribuere,  cum 
per  se  jusla  non  sint,  hsereticara,  damna- 
tara,  blasphemam,  peslileram  esse  doctri- 


(I3G9)  Exlr.  Cum  inter    uonnullos,  ibid,,   c.  i. 
(1570)   Yid.  exirav.  Quia  qitornmdiim,  c.  5. 
11371)  Exir,  53,  §  Rhcshs,  i". 
(Iô7!2)  M\CH.Cx^.,Ttart.cotili  .error.  Joan.  XXII; 
GoLDAST.,  Monanli.,  l.  Il,  p.  12:0. 


riam.  I-'rgo  salis  cotist.il  Nicolaum  ,  ediln 
dccrelali  ,  ul  porlecla  laiidasse  ,  ne  [ir/c- 
scripsissn  fratribus,  quœ  Joannes  XXIl  in- 
justa  ;  de  Chrislo  dixisso,  qu/o  idem  Ponti- 
fex,  non  tnodo  nova  el  in  Sciipluris  iiiaii- 
dita,  sed  eliam  blasphéma  alqne  hœrelic.i 
declararil. 

Qua)  cum  ita  sini,  oiunes,  crodo  ,  inlel- 
lexcrunl,  id  egisse  Joannem,  ut  Nicolai 
decrelalem  lanlo  apiiaratu  condilam,  lanUi 
aiicloritatc  promulgatara,  honeslissinie  qui- 
dem  ac  modoslissime  qnoad  fieri  possef, 
sod  taraen  eflicacissime  bac  in  parle  sub- 
ruerel. 

Hue  accedit  Michaclem  Crescnalcm,  fra- 
trum  Minorum  generalcm,  ejusque  socios; 
a  tribus  Joannis  decrolalibus ,  conceplis 
verbis,  ad  sanctam  Roraanam  Ecclesiam,  et 
ad  générale  concilium  universalis  Ecclesi.'e 
publiée  et  solemniter  appellasse,  et  appe{- 
lalioncm  Joanni  •ran'^raisisse.  Id  elleslaniur 
octa  (1372),  et  Rainaldus  confilelur  (1373); 
neque  adversarii  neganf,  bas  duas  decre- 
tales,  Cum  inter  nonnuUos,  el  Quia  çito- 
rMmrfom,  quibus  duae  propositionis  decla- 
ranlur  hœrelicœ,  ad  ftdei  definilionem  om- 
nino  pertinere.  Jam  vero  doceant,  minores, 
qui  ab  eis  appellarint  ,  qui  professi  sint 
Papam  de  Ode  pronuntianlem  errare  po- 
tuisse,  eo  certe  nomine  a  Joanne  fuisse 
damnalos.  Nihil  reperient  tôt  inler  aposlo- 
licas  lilleras,  quibus  eos  coercuil  ;  cum 
nihil  prœlermiseril,  quo  impudenlissimos 
atque  ineplissimos  sycophantas  argueret. 

CAPUT  XLV. 

Belhrmini  ac  Rainaldi  effugia. 

Nunc  inutile  est  copiosius  narrare  quœ 
pecentiores,  Bellarminus  primum,  ac  re- 
centissime  Rainaldus  dixerint  (1374).  Sum- 
ma  hœc  :  Nicolai  decrelalem  maie  inlelle- 
clam,  neque  vero  suo  sensu  a  Joanne  dam- 
nalam;  tum  in  quibus  varient  illi  Ponlili- 
ces,  non  ad  fidem  et  mores  pertinere,  seti 
esse  de  re  metaphysica,  intérim  pro  cerlo 
habilum  a  Romanis  PoniiGcibus  ,  definila 
circa  fidei  quœstiones,  raia  esse  et  irrelra- 
ctabilia:  quœ  omnia  putamus  salis  claro 
refutala  ex  ejus  aevi  scri[iloribus  et  ipsis 
decretalium  verbis» 

Et  quidem  de  usu  facti  simplice,  defini- 
lionem Joannis  ,  decrelali  Ad  conditcrem 
odilam,  Raii.ialdus  tuelur,  Bellarminus  im- 
pugnat  (1375),  et  Joannem  in  controvertia 
ad  fidem  non  spectante  errasse  decernil  ; 
cum  Joannes  decrelali  Quia  quorumdam, 
eum  qui  decrclalis  ad  condiiorem  delinila 
convellai,  lanquam  conlumacem  et  rcbel- 
lem  Romanœ  Ecclesiœ  ab  omnibus  haberi  » 
jubeal. 

Quid  quod  idem  Joannes  non  alia  causa» 
illum,  absque  jure,  usum  facli  simplicem 
in  Chrislo  admilli,   biusphemum  ,    iia}reli- 

(1573)  Rain.,  Ioc.  cit.,  an.  1331,  n.  Il  cl  siwj. 
(Iô7i)  l?KLL.,  De  Jiom.  Pont.,  1.  v,  c;ij).  TJ;    0;i. 
RviN.,  i.  XV,  an.  13±2. 
(1575)  UAiN.,aii.  15-24,  ii.  3:2;  JJtLL.,  Ioc.  cil» 


(i:rvi\i:s  (.oMrLr.TKs  nr.  hossult. 
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cum.  impium  ju.ii.n.il.  <innm  T'^d  u-sus 
illo  $il  iK.njusiui!,  i'i  «I""  ''""\  »>'ll«rini- 
nn5  crras<t'  nos.Til.  ac  (iuas  Joaiiiiis  ilo 
flili»  .l.rrfialossiibruil. 

N.-giio»»?ro  roticesserim  m  re  mcfapliy- 
sira  «»  v.^"''  vi'rs;il»im  esso  JoaniuMU.  Oin- 
nino  o'iirn  o  ro  K^•c'e^ia1  crat  ul  ovaiiosco- 
rtM  0  fralriim  aiirtnis,  illa  qiiam  Nicolaus 
foTorat  ,  fals.T  alq<i»'  innnis  portVrlionis 
i.fra;  cim  illanî  eliam  Clirisio  adscriUere, 
niirton-  Nirolm»,  minime  vororenliir,  eaqno 
(ienuMilnli,  sil'i  l.itili'pi'it»  pla'MKMJiil  :  noipio 
iiioiio  .kJ  liornii'ia  favinora,  vcniiu  oli;iiu  jul 
lijprt'sos  ei  scliistDala  proruperinl. 

Quoi.»  auloiu  coiisiilulioiicm  Fxiit,  ut 
i!«-creltim  «le  liJo  liahori  iKiliint  ;  (inia  id 
l»a|  a  fwîi  cxprcmeric  riomie  sua  proniinlia- 
IR  ,  de  nccrssiialr  crnlcnd.i  proposucriC  ; 
'.^molsi  ooiilra  pa  dclerminnre  ne  prœdicnrc, 
s<;l»  eicomiiiuniraliûiiis  pœiia  voluoril,  nos 
iiuaijli  lifl'C  valoaiit  k-clori  dijndicatuluni 
rclinquiiiMJS.  Intérim  inlolliginius,  [)rocul 
pb  ollicio  conlirinandaî  lidc'i  ahtoisse  Nico- 
Jaam,  qui,deliiiiiione  cdit.i,  ad  id  iridu\erit 
ominos,  quod  Joatincs  XXll  iujuslum  aut 
h.i'relicuni  declararit. 

Scd  jamdc  Joatmis  decrolalihus  duabu-;, 
Cuvi  inter  nonnull'js,  et  Qtiia  quorimdam, 
ne  labciil  quod  hiscant,  cum  ens  decrela- 
les,  adhibilis  licct  omnibus,  quibus  decro- 
lum  (idci  nunc  cnnslare  vohirU;  lamen  a 
pinssa  Co:pori  juris  inserla,  pro  retranta- 
l)ilibus  habitas,  elab  ipso  liellannino  snb- 
rulr.s  vidcanl;  ut  proft'Clo  patent,  subliU-s 
il'os  inf.dUbililalis  ponlilici.'O  defmsorc?, 
dum  ad  inaiiiaac  minuta  nos  redigunt,  t;m- 
tbjm  nliquandn  in  bas  coarriari  aiigustias, 
ex  quibus  nullis  se  scboiasUcis  argutiis  ex- 
Iricare  possint. 

CAPUT  XLVI. 

Quœslio  de  visione  beatifica  onle  univrrsn- 
lem  rcsurrcclionem. —  In  ea  Jonnnes  XXll 
falta  prœdicnl,  et  sundcre  nitltiir.  —  Gid- 
lis  oljsiileniihus,  Ecclesiœ  calholicœ  con- 
sensiûiii  cedil. 

Si:b  oodem  ponlifice  Joannc  XXH,  anno 
ejus  16,Cbrisli  1331,  b  sle  Rainaido  (13Tf)), 
«agilari  cœpla  est  in  potililicia  curia  qu^e- 
5lio  de  visione  anitnarnm,  conlrovorsa  mler 
Iheologos  ejus  temnoris.»  Et  quidou)  pro 
cerlo  t  rat,  purja<a5  animas  in  ccelum  mox 
recipi;  idqiie  ipse  Joannes  iiistiucliono 
édita  ad  Oliiiium  regem  Armeni.-p  definive- 
rat,  ut  habel  idem  Uainaldus  (1377).  An  in 
cœbim  recepta  visioiie  ^fai^iali  fruerentur, 
dubium  videbalur,  et  rip^abal  Joannes; 
nique,  ut  ail  Kainablus  (1378),  «  maxima 
ROllicituiJine  undiqiie  argumenta  pro  parte 
neganle   conquirero,  cl   varia  ex  Palribus 

(1".76)  R*i?«  ,  1.  XV,  nn.  1551,  m.  45. 

(*577)  Ibtd.,  elanii.  i5t8,  ii.  U». 

(|3Tb)  Ibid.,  an.  1351,  n.  U. 

(Î579)  Hoc  qiiidern  dicil  O.ioriciis  Rainaldns,  li- 
ccl  liisiorici  luemorciit  Joaniiein  sno  errori  adeo 
porliiiacilcr  a.lli:i;sibse,  ul  cmn  crrorcin  cardinales 
ATcnione  pr.'cdicaveriiil.sive  ni  P.'\i)aid,iccrenl.  sive 
ei  ne  displiccrenl.  El  qni.îem  F.  Tlio  i  as  Vallès 
Angliis,  c    Doiniiiican-jrum    fanilia,  cuiii    iu  sacra 


testimoiiia  contoxoro  cœpil  :  atqun  ea  lan- 
(|uam  privatiis  dortor  in  suis  ooinionibus 
ropolore,  ut  pr.'psules ,  docloresquo  ea  ar- 
guuuMila  diligoniiiis  discuteront  (1379).  » 
Hisipiidom  Joannes  se  if)sum  post(M  defen- 
sabal;  bis  (>um  excusatum  voUdjaiil,  qui  ex 
ejus  aurtoritato,  et  conrionibus  pul)lico  in 
Kcclesia  ad  populum  babitis,  periculum  fi- 
dei  verebantur.  C.neterum,  si  ea  volebat  lan- 
tum  disculi  a  docloribus,  quorsum  pertine- 
bat  prrodicari  ad  [lopubim?  Omnino  cortum 
est,  id  (fuod  ctiain  !ola  Kcclcsia  ac  maxime 
in  (lallia  divulgnlnm  ac  credituni,  eum  er- 
rorem  a  Joanne  publiée  fir.iPdicatum. 

His  (lalli  nostri  movebantur;  lum  vero 
vel  nuiximo  cum  fieraldus  Ollio  gimeralis 
minorum  minislor,  Ponlifici  intimus,  at(jue 
ab  co  internuntius  ad  Galiias  missus,  illum 
errorcm  Parisiis  pro  cnncionc  sacra  oxpo- 
nondum  suscopisset  (1380)  ;  ac  passim  fe- 
rebalur,  alia  licet  specie,  hujus  rei  gratia, 
a  Joanne  sumraissum,  ejusque  erroris  Pon- 
liticem  auciorem  ac  siginTerura  esse. 

Pbilippus  vero  VI,  Valosius  dictus,  Fran- 
corum  rcx,  extrema  minabalur  iis,  qui  cla- 
ram  visioneni  bealis  animabus  dencgabant  : 
ad  quem  Ponlifcx  opislo'am  scripsil,  quam 
Rainaldus  profert  (1381). 

Hac  epistola  scril)it,  quasslionem  dubiam 
etiam  Augustino  visam  ;  variare  doctores  : 
se  quidem  bujus  rei  in  sermonibus  habuis- 
se  mentionem,qu<eslionfm  jussu  suo,  ut  sic 
plenius  |)0ssetinveniri  veritas,  disputalam. 
Subdil  bœc  postea  (1382):  «El  quia,  fili 
dilectissime,  forsan  (ibi  dicilur,  quod  nos 
non  sumusin  Ibeologia  magister,  audi  quid 
unus  sapiens  dical.  Non  quis,  inquït,  sed 
quid  dicat,  inlende  :»  adeo  et  ad  se  quo— 
que  portinere  intellig(>bat  illu(],ut  non  quis, 
sad  quid  die  fret,  cogilemus.  Pergit:  «  Uli- 
nam,  fili,  sicut  et  alias  meminimus  nos 
scripsisso,  vellet  audire,  quffi  in  nostris 
sermonibus  diximus,  regia  celsiludo  ,  et 
ul  prœiiximus  ,  unum  verbum  de  ca- 
pile  nosiro  non  prolulisse  reperies  ,  sed 
qiîfe  vel  Christus,  vel  afiosloli,  vel  sancli 
Patres  et  doctores  Ecclesiœ  protulcruid.  » 
Sic  dubilantis  specio,  quam  sequebalur  do- 
clrinara  regiis  auribus  instillabat. 

Tum  regem  dehortabatnr  ab  inseclandis^ 
iis,  qui  claram  visionem  negabanl  anima- 
bus ;  neque  enim  hoc  ad  regium  bonorem 
[)erlinere  :  atque  omnino  permilteret  ulram- 
que  libère  disputari  ac  prae(iicari  senlen- 
tiam,  donec  ntiud  pcr  Sedein  apostolicam 
declaratum  fuerit.  Hœc  scripsil  xiv  Kal.  De- 
renib.,  ponliticalus  an.  xvii,  qui  erat  an. 
Chrisii  1333. 

Nihil  his  motus  Philippus,  non  mullis 
post  diebus,  quam  epislolam  acceperat,  Do- 

concione  liane  opiiiioncin  oppugnassef,  sic  exarsil 
l'orilifex,  ni  jiiberci  illuin  in  carcereni  Irndi.  Vide 
Nang.,  p.  7o8;  llht.  univ.,  l.  IV,  p.  235.  I  i.it'RY, 
1.  xciv.  (Ed.  Paris.) 

(1580)  Rain.,  loin.  XV,  an,  1555,  n.  44  ;  1535, 
n.  30. 

(1381)  Ibid.,an.  1555,  n.  45. 

(1582)  Ibid.,  an.  1535,  n.  44;  1554,  n.  4G. 
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minira  scilicel  quarla  Advoiiliis,  mn;^is(ros 
Pnrtsienscs  cnn^rei^.'ivit,  jussiUiuti  oos  do 
qumsIionoferrose'Ucnti.-jm  ;  qui  otnn*'S  uiin- 
niml  consonsu  in  id  oonvononinl,  no  clar.i 
Visio  boilis  animnbus  negaroliir.  Onam 
cpDSurain  Facullalis  habcnms  intej^ram, 
cjiisdem  jnssii  principis  «criptam,  penden- 
tihiis  niatri^trorum  siirillis. 


nssorn't,  «'iqno  oîjslslonlos  liaîreliroj  judl- 
cavil  fl.'JSO);  ni'iil  aliu  I  qinrii  [inhlicnrn  cl 
stal)ile.'ri  Ivicl'isi.-D  (:nt\\(A\crc  oarri  in  rein 
const'nsnrn  di-claravil,  qn^m  jain  Parisien- 
ses,  qiiom  ipsoJoanncs  XXII  mnp  cns  rif^iio- 
vprat.  Nofjue  intérim  il'ud  adrnitli:niis,qund 
pst  a  Rainaido  aliisque  r<'S[)onsii(n  :  qii.T» 
idem    Joannes  ad  versus  oarii  (iil^m  pnl)l:co 


Tcstnlns  qnidem  rcx  eraf,  nihil  a  se  quffîri      in  Erclosia  praîdicarit,  eaab  ipso  fuisse  pr.T 


qnod  Papam  langerol,  quem  omni  honoro 
f)rosequ('reliir  :  at  dortorcs  prœfati  erant, 
andis^e  so.  «  quod  quidqnid  in  hac  materia 
Sua  Sanflitas  dixil,  non  asserendo,  seu 
opinando,  proîulerif,  sed  tantnmmodo  rcci- 
tnndo  :  »  adeo  verobanlur,  ne  ponlificium 
onirnuin  olfcnderont. 

Hujus  censurre  exemplura,  teste  conlinna- 
tore  Nangii,  hujus  œvi  historico  (1383),  rex 
inisil  ad  Papam,  «  mand.ins  sit)i  a  latcro, 
qua'enus  scnleiiiiam  magislrorura  de  Pari- 
siis,  qui  melins  sciiinl  quid  dcbet  tenori  et 
credi  in  fide,  -quam  juristm  clerici  (1384), 
qui  parum  aul  nihil  sciunt  de  theologia, 
approbarel,  et  quod  suslinentes  in  conlra- 
rium  corrigerct  (1385).  » 

Facinus  nudax,  inquio?,  ut  Galii  Roma- 
num  Ponlificem  fidcra  ipsam  docerent. 
Tanla  erat  fiducia  agnitre  verilatis  ;  alque 
his  quidera  Joannes  cessisse  videtur.  Cerle 
anno  sequente,  sui  ponlificalus  ultirao, 
Chrisli   133'!-,    editam    voluil    professionem 


dicala,  ut  privalo  dortore.  Omnirio  enim 
pnedicalio  inemineniissima  Ecripsi.'cRrJina- 
nîp  .'irce  édita,  ad  npostolicum  officium  [ier- 
tinot  ;  vcramquo  fidcm  opf)rlet  in  Eccicsia 
Roranna,  non  modo  definiri  prolato  analho- 
niatc;  sed  eliara  iladoceri,  prœ  licirique.  ut 
imloannumietur  pcrunivcrsitm  nrbem  {Rom. 
I,  8)  :  oui  plane  ofllcio  Joannes  XX 11  defiiit. 
An  ergo  cum  ille  falsa  prœdicaret,  nul;d)at 
ea,quam  Ecclosia  Romana  prœdicab.'it, fuies? 
aut  Eociesia  Romana  Scdcsque  apostolica 
falsa  et  hœrelica  pra-dicavil?  aut  qu.io  i  rre- 
dicanli  Papœ,  eadem  judicanli  ac  definienli 
non  obstitisset  Ecclesia  calholica;  defuis- 
senlrpie  vires,  quibus  falsa  definilio  solve- 
rolur?Absit  :  dicturaenim  de  Joanne  XXll 
essel,  nuod  ipse  do  Nicolao  111  dixit  :  si 
quid  falsi  dotinisset,  «  conslitutiones  e.is 
fore  invalidas,  erroneas  el  infirrais  (1387)  ;» 
neque  eo  secius  exislimassenl  slelisse  im- 
mo'ara  Ecclesi.t)  calholicœ  Sedisque  aposlo- 
icœ  fîdem.  Ergo  intolligamus,  qucB  Romani 


cam,  qi}a  cum  cathoUca  Ecclesia  falcbatur,      Pontitices  praedirarint,  crcdidorini,  declara- 

rint,  nondum  ess(^  RomanceEeclesiœ8edis(jue 
apostolicfe,  quoad  a  Romano  Ponlifire  pro- 
niulgala,  lotaque  Ec  lesia  recopia,  nblinuo- 
rintetcoaluerint,atque  banc  esse  Roniaiiam, 
banc  Pétri,  banc  Sodis  aposlolicœ  lidem, 
quaô  deficere  non  possit. 


<«  quod  animai  purgatae  vident  divinam 
essenliam  faoie  ad  faciera.  »  Atque  adeo 
Ecclesia)  calholicœ  cunsensione,  in  verara 
cerlamque  veritatis  fidem,  non  jara  cuncta- 
L'undus  aul  Rucluabundusadduclus'ost. 
Quod  autem  eam  fidem  Beneditlus  Xll 


LIBER  DECÎMUS, 

QUO  PROBATUR  CONVENIRE  CUM  DECLARATIONE  GALLICANA  H/EC  :  QUOD  ROMANA  SEDR S 
FIOESQUE  NUNQUAM  DEFECTURA  SIT  ;  ET  QUOD  PRIMA  SEDES  NON  JUDICETLR  A  Ql  Q- 
QUAM. 


CAPÙT  PRIiMDM 

Pidcs  Pclri  quid  sit. —  Verbn  Pclri,  «  Tu  es 
Christus  ;  »  et  Chrisli,  «  Tu  es  Pelrus,  » 
e'c.  Pétri fides  Ecclrsiœ  fundamcntum.  — 
Ad  locum  Mallh.  xvi,   IG  etseq. 

Ne  quid  tam  necessarinî  disputalioni  de- 
sit,  placet  e\ponere  luculentius  illud  im- 
motum,  quodindide  Pétri  omnis  ab  origine 
agnovil  anliquilas.  Id  duplici  modo  a  Palri- 
bus  intellectum  :  primum,  ut  Ecclesia  ca- 
tholica  in  Pétri  fide  immola  consislat  :  lum, 
ut  immolum  aliquid  et  inviciura  in  Eocle- 
siara  quoque  peculiarem  Romanam  ac  Sedein 

(1383)  Monnclio  ncnipc  Sancii  Dionysii. 
(Iô8i)  Homaiii. 

(1385]   \ideConlin.  iVowgf,  pp.  DucH.,  t.  V. 
(158G)  Rain.,  an.  i55G,  ii.    i,  5;  V>de  in   Bull. 


apostolicam,  Pctri  fide,  prœdicalione,  san- 
guine, auctorilate,  ac  successione  Ir.insla- 
lum  fu(Mit. 

Etquiiicm  immoinra  illud,  quod  a  Prfri 
fide  in  universam  Ecclesiam  dilfundatur, 
sancti  Patres  ducunt  ab  illa  egregia  Pniri 
confessione  :  7m  es  Christus,  ac  doindu 
subsecuta  Chrisli  senlcnlia  :  Tu  es  Pctrus. 
{Matlh.  xvr,  10.) 

Pelrus  enim  apostolus  ,jam  primus  apo- 
sloloruma  Chrislocoristilulus,jam  a  Chrislo 
Pelrus  dictus,  Mqne  his  causis  omnium 
primus  ab  evangdislis  omnibus  appellatus 
[Mallh.  X,  2;  Marc,  m,  IG  ;    Luc.   vi,  IV), 

Rom.,  1. 1.  Dexed.  XII,  nuli.  Bcnalictus.  8  5,  4,5, 
p.  211. 

(1387)  Exlrav.   Cum   hilcr  iiottnuHos,   De    vcrb. 
signif.,  cap.  4. 
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•oxtusEvonpclii  rroilillo^'onlihiis; 

.iiK  .inaMor»»l  :  Qu'in  me  cssc  dici- 

HsT  ojniiluin    noiniiio   ronlV^sinnnn    liano 

r.ljdîl.  nii.i  n.l.l  rliri'ilisnn>  sumir.n  roniiiie- 

inr  :  Tu  t<  Cfirhiuf,  Filiii»  Dit  tir».  Qiin'  cuin 

Pi.|ru<  <!isis'5Cl,lior>(nli;\i  andivil/i  ('liristo  : 

Tu  r«  Prfrui,  ri  sunrr  liane  petnvn  œdifîenbo 

Ferlffintt  mnim.  (Mnllh.  wl.  15-18.)  Quibus 

vpfbis  riM-isIti»;,  (]ui    snnin   niaxinu»    iinani 

N    '-•ImI     Kcrlfsi.iin,    crcnvil     mngisiratnin 

I   Iis>iin«  prai  r.rloris  poli'slalo  ac  ninjo- 

slnle  iT'diluiM,  qui  oiimosniovrroi  od  uni- 

l 'l-  m,  maxime  in  li'lo.  Alqueliis  duoijnidom 

r.Miiirniavit  :  a'.liTiim,    liaiid    imnicrilo   Pe- 

Ifuni    omniiiM.    noiui'io  rospniidisso,     qui 

•  •ninium  princoiis  al)  ipso  ni.ngisiro  Chrisio 

cotisiiiniii<;  os^et  :  nlloriim,  qiioiies  siicccs- 

snrt's  Pelii   Cdmmunoni  Eoclesi.irum  lidcm, 

<.'X  rcnimnni  Irodilione,  pro  (tlliino   prome- 

r.ni,  oi mm  dtcreliiiii,    pr.Tdicnlioncm,  li- 

di'm.  fore  Kcclesi.i'fiind.iineiiluin. 

Hi'ir  ClirisItK  pollicoliir,  li.ic  Poiri  confi- 
t  mis  fide  ErcU'siani  a^lcrniini  coiisliliirani  : 
Siper hanc  pelram,  \iM]nH,  œdificabo  Ecclc- 
ii'immenm,  et  porta  inferi  non  prœtaleburiC 
iidvrrsus  ram{lbid.,  l^),  iioiiipo' Kcclesinin, 
ra  lîdo  iiiiam.  Qik»  Ioco  ssnclns  Léo  :«  Su- 
p.T  hanc,  inqiiil  (1388),  forlitudinem  œlor- 
mim  oTSirunm  templiim,  t-l  Ecclesiœ  mère 
rœlo  iulerenda  sublitnilas,  in  hiijus  fidei 
lirtnilato  consurset.  » 

Hœc  idera  Ponlifox  passim  inculcal;  hœc 
f  mnes  uno  ore  Romani  Ponlifices  ;  h«c  de- 
iiique  Paires  omnes  ;  ut  in  re  clara  et  con- 
fessa plures  locos  congereresupervananeum 
sit.  Omnino  Gxum  iliud  est  et  immotura; 
<  um  Ecclesia  caihnlica  aidificio  comparetur, 
ean  «iiinm  Pelrus  conl'tissns  est  fidem,  aelerni 
œdilicii  œlernum  fundamentuiû  esse. 

CAPUT   II. 

ipie  Pelrus  et' Pétri  successores,  propter  in- 
jtinclHtn  offirium  prcrdicandœ  et  asserendœ 
fidei,  Ecclesiœ  fundamenlum  huic  officio 
meriio  adjunrtœ  claves. 

Neqiie  minus  ipse  Pelrus,  ejusque  succfs- 
sor,  Romanus  Ponlifex,  tantoinaedificiofun- 
damenli  Ioco  esl,  ut  qui  ex  commisso  rau- 
nerc,  ecciesiaslici  rcgiriiinis  princops,  pnie- 
cipuiqueacfuiidameiilahs  ofTicii,  prœdicanden 
sciliof.'l  et  assereodai  lidei,  caput  execulor- 
que  sif. 

Qua  e\  re,  si  quis  sequi  putat,  Romarium 
Pcniilicom  commissi  ofllcii  gralia  funda- 
mcnlo  cornparalum,  ideo  in  exponenda  fide 
esse  infallibilem,  faliilur  :  aliud  eriim  est, 
ut  ei  aliquid  odicii  injungatur,  aliud,  ut 
iflud  procul  omrii  dubio  i)rœstilurum  esse 
conslut. 

Alque  ul  ofTicium,  quemaomodnm  opor- 
tel.  ab  ipso  eJFeclu  secernamus,  advcrlen- 
dum  siiperesljCui  rei  Ctirii>tus  œternac  sta- 
bilitaiis  [Tomissionem  adjpcerit  :  an  iftsi 
Pontilici,  an  vero  Ecclt-siro?  Ecclesiœ  ccrlr, 
ul  veiba  dt^claraiil  :  El  porlœ,  itiquil  {Matth. 
XVI,  18;,  inferinon  prœvulebunl  advcrsus  eam. 


Frriesinm  scilic»'!,  ul  verbornm  docot  ipsa 
coMnexio,  cl  Léo  aiquc  alii  Patres  lucubMi- 
li>«simo  i^roHlcDlur.  ("lui  Ioco  cotivoiiire  alla 
("diris'i  (licla  jam  vidimus,  quaUMllud  (\st  : 
.Si  Ecclrsinm  non  nudicrit,  sit  tibi  sicut  etbni- 
CHS  et  publicanus  {Mnllh.  xviii,  17)  ;  Ecce 
cqo  robiscum  aum  usqne  ad  consummatione.m 
srrculi  {Matth.  xxviii,  20)  ;  ol.  Cum  vcnerit 
ille  Spiritits  reritalis.  docebit  vos  omncm  vc- 
rilntcm.  (Joan.  xvi,  13.)  Q\)!v.  ad  unilalem 
aposlolici  ordi'iis  mariifcsic  rofcirunUir.  Undo 
(Miani  cxslat  illud  ajiostolici  primi  concilii  : 
yisumest  Spirilui  sancto  et  nobis  {Act.  xv, 
28);  cni  congruit  ilhid  in  Symbolo  item 
apostolico,  quod  altributum  esl  toli  et  soli 
Ecclesi.'B,  cortissimnin  Spiritus  sancli  nia- 
gistcrium  :  Credo  in  Spirilum  sanctum,  Ec- 
clesiamcatholicnm ;  n\\]i\  ul  sit  clarius,  quain 
i|<si  Ecclosiœ  calholicœ  primilus  promissio- 
nem,  et  vim  œlernaî  slal)ililalis  odjunntam. 

At  enim,  iiiquiunl,  pctra  ipsa,  fundamen- 
lum ipsum,  per  sese  est  slabile,  ipsoquo 
adco  œdificio  slabilius,  quippe  quo  redifi- 
ciura  id  iiabeal  ul  firmuni  ac  slabile  sil.  Id' 
quid  dicunt,  non  salis  adverlunt,  ipsa 
eliam  fundanienla  |)0sse  convelli.  Quaro 
Christus  c'eternum  slruclurusaedificium,  non 
in  eo  pr.iccise  reponil  œternam  ejus  œdificii 
solidilatem,  quod  in  tali  rainisleriaii  fun- 
damento,  Petro  scilicetac  Peiri  siiccessore» 
sit  positum  ;  sed  quod  ipso  Christo  œdifi- 
cante  consurgat  :  Super  hanc,  inquit,  petram 
rvdificabo  Ecclesiam  meam,  el  porlœ  inferi 
non  prœvalebunt  advcrsus  eam  ;  propter  œdi- 
ficanlem  scilicelChrislura,  qui  el  fundamen- 
lum posuil,  el  exslruxit  œdificium,  et  in- 
victa  virlule  utrumqne  conlinet. 

Quod  ergo  moderni  quidam  eo  usque 
provehuntur,  ut  in  Petro  et  successoribus, 
certiorem  etciariorem,  quam  in  ipsa  calho- 
lica  Ecclesia,  slabililalem  agnoscanl;  née 
illi  nimii  sunl,  neque  tolerandi,  quibus 
riarius  ac  firmius  videalur  :  Credo Romanum 
Pontificem  infallibilem,  quam,  Credo  sanclam 
Ecclesiam  catholicam. 

Certura  quidem  est,  Ecclesiam  calholi- 
cam,  conslituto  ()rincipe,  lanquam  loUus 
r.ogiminis  fundamenio,  factam  esse  firmio- 
rem.  Neque  tamen  tu  mibi  fundamenti  si- 
mililudinem  sic  urgeas,  ut  Ecclesia  col- 
lapsurs  sit  ,  si  quando  principis  cesset 
officium  ;  alioquin  eum ,  qui  summa  in 
Ecclesia  polestate  fungalur,  non  modo  in- 
fallibilem, sed  eliam  imraorlaleni  esse  opor- 
tc'bat  :  aut  si  ad  exlremum  urgeri  placet 
fundamenti  ralionem  ac  vim,  aliud  certe  est, 
ut  ipsum  fun(iamenlum  penitus  subrualur  : 
aliud,  ul  sit  aliqua  in  fundamento  labu.«. 
Piimum  si  accideril,  ruit  œdiflcium;  secuu- 
dum,  non  ila  :  nonnunquarn  enim  opus  est 
ipsum  refici  fundamenlum.  Aliquis  Pclri 
successor,  sive  Liberius,  sive  Honorius, 
sive  quivis  alius  in  lacenda  fuie  oiïicio  de- 
sit,  alque  ipsi  eliam  fidei  adverselur;  en 
aliqua  in  ipso  fundamenio  labes,  quae  ab 
l^cclesia  facile  reparari  [)0ssil;  non  item  si 


(1?>fv8)  l.Y.uy..  Scrm.  3,  In  aiiinv.  Assump.,  ci\p.  2.   Vid.  iu  A()|iciid.  cdil.  Qiiesn.   n.  i  ,  Serm.  Léon., 
utcrip.,  cjj'.  2,  al.  fcerin.  2,  In  iiutul.  apost. 


PART.  II.  TiirOL.  nOCM.  -  III.  ni'FENSIO  DFXI.ARATIONIS  CLKUI  C.M.L. 


FN'Iri  ofTiciiiiTi  in  loliim  lollcrolur,  Chrisli 
insliliiliono  coniernpla. 

Illud  crgo  odiciuni,  ut  consliliiero,  ila 
(leslruere  nulla  humaria  vis  polost;  slat^ue 
iiliitJ  irnmoI)ile  a  Chrislo  consliluluui  ec- 
clesia.-ilici  roL^iininis  fundamcnlutu. 

Oi)are  cl  ilhid  corliim  osl,  in  ipsa  mini- 
slorialipelra.Rom.ino  scilicol  Ponlidce  Pelri 
siiccessorc,  vim  osso  ;  pr^ncipuara  illatii  qui- 
(lern  ac  principnlem,  sed  tamcn  parlinlcm, 
ul  vocanl;  ul  ila  tolum  ipsum  parte  sil  fir- 
inius. 

NamquG  et  aliqiialonus  apliiis  lapidibns 
mdidcii  compages  sose  ipsa  suslenlal,  mii- 
manaque  sibi  operam  fundnraenlum  ipsum 
compagosque  prœstanl  :  alque  ut  compages 
fundamenlo  suslenlatur,  sic  fundumcntum 
oompage  prolegiliir.  Quin  ut  in  papatu 
maxima,  ila  in  episcopatu  magna  est  a 
Clirislo  indila  vis;sunlquc  cpiscopi  capila 
ol  fundaracnla  parlicularinm  Ecclesiarura, 
ftx  quihus  univcrsa  coalescil,  ot  in  vivo 
«edificio,   vivi   lajiidos  sese  ultro  coagmen- 


fralros  ronnmiaro  juboanlnr,  non  profcclo 
ul  ci  oOi  io  niinquam  dcfuluri  sinl. 

Si  cniii)  juhcnilo  Chrisius  id  pPi-eslal,  ut 
praîccpluiri  ipsum  impicalur,  jam  omnes 
sunl  imidacnhilos  ;  Romanu^quo  Pi)iilir<ix, 
cui  Chrisius  in  Pctro  (Jixit  :  Posce  oves 
menu,  non  modo  in  docirina  unquam  pec- 
caturus  esl,  sed  noo  in  ulla  p.irtc  paslornlis 
oiïicii,  cum  nulla  profedo  sit,  quaui  non 
ilia  vox  compleci.ilur. 

Jam  quod  aisint,  ipsa  conilrm.indi  voce, 
supreraum  ot  indoclinabiie  judicinui,  earu- 
que  auctoritatem  indicari,  qua  niilla  major 
esse  possil,  falsum  est  :  narn  confirma,  hoc 
est,  quantum  in  le  esl  enitcre  ul  firmisinl, 
Misimus  enim  Timotheum,  inquit  Aposlolus 
{/  Thess.  lii,  2j,  ad  confit mancloa  vos;  et 
cuicunqut!  cpiscopo  d:clum  esl,  Esto  vigi' 
lans,  et  confirma  cœtera,  quœ  morilurn  rranl. 
[Apoc.  III,  2.)  Kl  oslenduni  Scriplurao  pas- 
sim,  confirmare  vacillantes  aniraos,  perom- 
iiia  ecclesiastica  minisleria  fusum.  Quod 
Peiro  ejusque  successorious  singulari  lilulo 


tant;  ipsiquc  fundamenlo  pr<ccipuo,  scilicet     atlribulum  efficil  quidem,  Jit  prae  caeieris. 


Komanœ  Sedi,  non  nudo  lanlum  obsequio, 
sod  rtiam  adunali  auclorilate  provident. 
Sic  ilia  in  infando  schisicale  (1389)  hor- 
renda  funiJamenli  labcs,  lolius  compagis 
ope  sanala  refeclaque  esl. 
Stal  ergo  œternus  ille  in  Ecclesia  Chrisli, 


ul  erga  cœteros,  alque  etiam  erga  fralres  et 
aposlolos  illud  facere  jubeantur  :  non  au- 
tem,  ut  id  certissime  prœslent.  N.im  quod 
objiciunt,  cuique  otHcio  suau)  tsse  a  Dlo 
provideniissimo  adjundam  gretiam,  quis 
id    nescial?    Adjungilur  quidem    ut   omni 


flb  ipso  Chrislo  conslilutus  magistralus,  ad  o/ïicio,  ila  eliam  papatui,  perpétua  Dei  be- 
unitalem  raovens,  fideique  firmilali  ex  offi-  nignilale,  gratia  singularis;  at  gratiam  sin- 
cio  providens.  Cui  quidem  oflTicio  merilo  gularem  non  propterea  sequitur  semper  ac- 
atlribulae  claves,  solvendique  ae  ligandi  cipienlis  cerla  fidelilas  :  alioquin  nunquam 
tania  potestas;  utquidquid  in  terra  solveril  in"  eo  odicio  peccaretur,  quod  est  falsissi- 
vel  ligaverit,  in  cœlo  quoque  solulum  liga-  muai. 
lumque  sit;  (piibus  vorbis  designari,  non 
|)erson<G  injuncto  olficio  defungenlis  infalli- 
bililalem,  sed  ipsius  oflîcii  eflicaciam  ae 
vim  omnes  consentiunt. 

Hœc  igitur  pertinent  ad  illud  Chrisli  di- 
cîum  :  Tu  es  Pelrusy  constilitquo  omnino, 
Pétri  ofTicium  esse  Ecclesiœ  fundamenlum, 
eo  quod  Ecclesia  unitale  consistât,  cujus  sa- 
cramenlum  ac  radix  in  Petro  est. 


CAPUT  III. 

Lochs,  «  Rogavi  pro  te,  »  et  :  «  Confirma 
fralres  tuos.  »  {Luc.  \xii,  32.)  —  Alind 
prœceptum,  nliud  promissum.  —  Prœce- 
ptitm,  «  ConfiriiHi  fi aires,  »  quidsit. 

Eodem  periinet  aliud  Chrisli  dictum  nd 
Pclruni  :  Simon,  Simon,  ecce  Salanas  expe- 
tivil  vos,  ul  cribraret  sicut  trilicum  :   ego 


CAPUT  IV. 

Promissio  in  ilia  precntione  :  «  Ut  non  défi- 
ciat  fides  tua,  »  fides  Pétri  quid  sil?  — 
Nunquam  de feclnra;  nequc  in  ipso  Pclro  ; 
neque  in  calholica  Ecclesia;  neque  in  Sedc 
aposlolica,    scu  pcculiari   Pétri  Ecclesia. 

Alque  hffic  sunt,  quse  pertinent  ad  Chrisli 
prœceplioncm  -.Confirma  fralres  fuos.  J.im 
ad  promissionem  isia  :  Uogavi  pro  te,  ni 
non  deficiat  fides  tua  :  (]uœ  qiiidom  proiuis- 
sio  muUipliciler  intelligi  potesl,  pro  multi- 
plice  personœ  Pelri  inlellectu. 

Esl  enim  primum  Pclrus  singularis,  cui 
Chrisius,  teste  Augusliiio,  proiniseril;  «  ut 
habcrel  in  lide  liberrimam,  forlissimam, 
inviclissimam,   perseverantissimam   volun- 


autem  rogavi  pro   le,  ul  non  deficiat  fides  lalem  (1390).  »  Quo  sensu  [)romissio  soIjui 

tua;   et   lu   aliquando   conversus ,   confirma  Pitrum   Sf)cctal,    non    autom   successores, 

fralres  tuos.  In  bac  Chrisli    senlenlia,  ut  in  quos  in  Hde  conlirmalos,  nemo,  credo,  uisi 

priore,  rursus  dislinguimus  ea  qua)  ad  olïï-  insipicnlissimus  dixerit. 


ciuni  Potri  pertinent,  et  ea  quœ  ad  Ciirisli 
promi.ssionem.  Ad  ofïicium  Piîlri  periinet  : 
Confirma  fralres  luos:&d  Chrisli  promissio- 
nem co!  taiu  :  Uogavi  pro  le,  ut  non  deficiat 
fides  tua. 

Hoc  ergo  ex  offuno  Petrus  babet  :  hnc 
Pelri  successores  in   Pelro   accei)eruni  ut 


El  ca  quidem  promissione  ad  exsequen 
(lum  odicium  Petrus  juvabalur.  Quis  enim 
dubilol  promplius  illud  l'uisse  ac  cet  lins,  ul 
conlinualus  in  lide  co'idrmaret  :  quod  Chri- 
sius Pelro  signidcavil  bis  verbis  :  Sinwn, 
Simon,  ecce  Sdtunas  expelivil  vos,  ut  cribra^ 
rel  sicut  trilicum  ;  ego  autem  rogavi  pro  le. 


(1380)  XIV  s.Tciili. 

(1590)  Aiic,  De  currept.  et  gmi.,  c.   8,_it. 
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«i  non  d^ficiat  fihs  (u.i  (/"<•.  ï^»,  31.  32  ) 
(•301)  :  •  Pro  IJ.io  IVIri  i'roprio  Mi|M'lu;iliir, 
Un.iu.im  alioriMU  sl.ilus  corlior  sil  fiiUirue, 


..  mens  nrincipis  vida  non  fuciil.  «  Nociiio 
,  ,»  IMri   succossores  id   lMl)cnl,  ni 

■  :,  ....  L-.mlJrnioiiliir.  sioul  non  omnos  lia- 
iiHil  illam  iMiiineiilissinian  cbarilnlfm  ;  qua 
IVlru*  l'Iiis  c.rU'tis  Clirislinr.  diligciis  flii- 
«lirt'incriiit  :  Tciicf  ot'fs  fHf«s.  [Joan.  ixt,  17.) 

Hoc  igilur  est  quod  l't'lro  in  propria  pcr- 
soMa  pruniissuin  (St,  ncqne  ad  posteros 
irnn^iluruiii  ;  neinpe  ni  in  lido  el  Kratia 
ronlirincliir.  Jaui<inodsil  ad  posloros  Irans- 
luirum,  c\  alia  duplici  Pelri  pcrsona  i)cndoL 

Peiriis  enim  pra'lcr  i-cisonani  suam  , 
nllam  personam  gorit,  neinpe  Koclesia)  uni- 
vcrs.T;  (jnod  ipsiiiu  ad  ojus  primalum  pwti- 
n«-l.  .siiMil  .\ni;uslinnni  dicenleiii  nudivinius  ; 
(1392)  •  Tclnis  Kcdesiœ  geslabnl  in  ûgura 
personam,  projtlor  priinaluin  quom  in  dis- 
i-ipulis  liabuil.  »  Cum  orgo  Pdio  dicilur 
pro  linjus  pcrsonœ  lalione  :  Xon  deficiet 
filet  tua;  lioc  nonipo  csl,  non  dcficiel  Ec- 
rlesiœ  cailioHcro  fides,  cujns  lu  fignram  al- 
ijiic  personam  propier  prinialum  geris  ;  ac 
jobolur  poslea  coufirnmre  [mires,  qui  pri- 
ni.Tlu  imposilo  lanlam  personam  indueril. 

Noque  imnierilo  Pelro  dicilur  :  Non  defi- 
ciet fides  lua;   lides  illa  sciliccl,  qure  cum 
Ml  Chrisîiznorum  omnium,  v(d  maxime  est 
nia;  ijiiod  enm  primus  omnium  alque  om- 
nium nom  ne  prasdicavcris. 

îlimc  >ensnm  inter;  rotes  sœpe  mcmorati 
.«eculi  sunl;  ad  eumquo  alludcro  vidclur 
Anguslinus  (1393)  :  «  Dicenlc  Cliri.sto,  Ro- 
f/(iri  pro  le,  ut  non  dcficiat  fides  tua,  inlelli* 
ga:nus  ei  diclum,  qui  aeddioaiur  su|)or  pe- 
iram,  »  lioc  esl,  omnibus  iu  Chrislo  i)erse- 
v(  rniuris. 

Hic  crgo  secundus  sensus,  pro  secundo 
inieilectu  peisonu3  Pelri,  lolam  in  se  reprœ- 
senidOlis  Ecclesinm,  ac  ninxime  eleclt^s.  At 
teriio  modo,  Pelius  inteiligi  polesl  slii- 
cliore  signiScalu,  ut  qui  non  modoEccIesiœ 
iinivoric'o  personam  susceperil,  sed  succes- 
snres  in  ftrimalu  suos,  eorumque  curîB  com- 
niissaui  peculiarem  licdesiara,  Romanam 
stilitci,  singu'ari  iitulo  reprœsenlHl.  Ouo 
«•li.im  sensu,  merilo  Pclro  dicilur  :  Non  de- 
ficiel  fidci  tua;  cum  nunquam  fuluruo)  sit, 
ut  Ptiri  successores  eonimque  universa 
séries  alque  successio,  sedesijue  oui  \nsi- 
sinl,  alque  Ecciesia  quam  doceudam  et  le- 
gfhdau)  susceperiul,  a  vera  lidc  evellanlur. 

CAPUT  V. 
Pelrux  ejusque  successores  cuidam  peculinri 
KcrUsiŒ  iic  sedi  prasidere  debenl.  -—  Pelri 
fidc  el   in  successoruin  ierie  non  déficit. 

Et  quidem  de  successoium  série  salis 
coiisial;  cum  calholici  omnes  uno  oro  ia- 
h-aiiiur,  Pelri  ollionim,  hoc  i  si  papalu'.ni,  - 
sum  alque  primalum  a  t.lirislo  inslitulum, 

• 

(l'»"M)  Léo.,  sf-rm.  3,  In  anniv.  Aisump.,  c.  3, 
H.  yiiesn..  |(.  109. 

(lô'Ji)  Sip.,  Iil».  Mil,  r.  19;  Arc,  in  inal.cwu, 
II.  1,  I.  IV. 

(1395)  .\cc.,  becorrepl.  ei  grat.,  op.  12,  ii.  58, 


nunquam  in  Krriosia  dosilurnm.  Sod  Pelri 
successores,  cum  ordinandi  fuerini,  o  ea;lo 
laiisuri  non  sunl;  ihmjuo  ad  rreandos  eos, 
ul)i  opus  fnorll,  lolrun  Ecclesinm  cilari, 
conimoveri(pie  oporleliit.  Ncccsso  ergo  esl, 
aliqua  ni  sil  callioiicœ  Ec«losi<o  pars,  ex  qua 
exsislant,  aliiquc  aliis  suhrogonUir.  0"'"'6 
ila  consliluli  sunl,  ut  non  modo  nniversao 
Ecclesiro  prœsint,  sed  quemadmodum  caolori 
opiscopi,  peculiarem  liabcanl  (piam  reganl 
Kcclesiam,  nempc  Uomanam,  ([uam  Pelrus 
fundaveril  et  rexorit,  imo  qi:am  sompcr  cl 
fovt'al  cl  rog.'it.  Haec  ergo  Eccicsia  ex  aviia 
al(iuo  aposlolica  Iradilione,  eo  jure,  ea  di- 
gnilale  est,  ni  quemcunqne  sibi,  enmdem 
ctiam  Ecclesiœ  univer'-œducempasloremque 
eligai;  nec  nisi  ab  orlhodoxa,  orlhodoxum 
eligi  par  est.  Htc  igilur  cathedra,  hase  se- 
des,  hcoc  Eccicsia  esl,  qua)  pro  sni  Pnntificis 
dignilate  unienda)  Ecdesiœ  n('<^essaria,  nun- 
quam a  vera  Ecclesia,  nunquam  a  vera  fide 
abnimpatur. 

Neque  objiciant,  Sedem  a  sedenio  Ponli- 
fice  minime  distinguendnm.  Hune  enim 
errorem,  raullis  jam  velernm  leslimoniis 
sui)Ialum  esse  crcdimns.  Vel  sanclum  Leo- 
ncm  audiant  de  sede  Anliochena  dicen- 
lem  :  «  Aliud  sunl  sedes,  aliud  prœsiden- 
les  (139i).  » 

Neque  pro[)torea  diciraus,  ipsam  sedem 
aliquid  cxercero  posse  poieslalis  aut  ju- 
risdictionis,  aliter  quam  per  ipsum  praesi- 
denlem  :  sed  si  prsesidens  erraveril,  erro- 
rem eum  slalim  repeilendum,  neque  coali- 
turum. 

Neque  vero  dislinguimus  a  Romanorum 
Poniificum  lide,  Romanœ  lîcclesiœ  fidem; 
quam  scilicet  non  aliter  quam  a  Pelro  pri- 
mo,  alque  a  Pelri  successoribus  Romani 
didicerinl. 

Neque  huic  (idei  oberil,  si  aliquot  Ponti- 
fices  oiïicio  defuerint,  alque  a  vera  (ide, 
eique  conjuncla  hdei  piofessione  aut  finT- 
dicationo  aliquando  abeirarint.  Slat  enim 
Romana  fides,  ab  eoruro  anlecessoribus  sla- 
biiila,  ab  eorum  successoriims  slalim  vin- 
dicanda,  ut  faclum  in  Li-berio,  Honorio, 
aliisque  vidimus  (1395),  nulle  Uomanae  (idei, 
aut  Romatii  f)rimalus  delrimenlo.  «  Elsi 
enim,  inquit  Léo  (1396),  diversa  nonnun- 
quam  sunl  mérita  prœsuluLn,  lamen  jura 
permanent  sedium  :  »  quanto  rangis  per- 
manent juia  in  Sedem  aposlolicam  per 
Pfîlrum,  aucloreChristo,collala. 

Accipiendi  ergo  Romani  Pontificestanquam 
una  persona  Pétri,  in  qua  nunquam  tid(;s 
penilus  deficial;  alque  ut  in  aliquibus  va- 
cillel,  aut  concidal,  non  taraen  déficit  in 
lotum,  quae  slalim  revictura  sil.  Nam  et 
Pelrus  negavit,  el  incredulus  fnil;  poslquara 
enim  audivit  illud  :  Jiogovi  pro  le,  ut  non 
deficial  fides  tua;  sed  slalim  exsuigil,  «on- 
(innaluius  .fralres,  alqu£  omnium  nomine 

1.  X. 

(139V)  Lf.o,  ICp.  ad  Anasl.  Cl\,  80,  ;d.  53.     • 
(159  )  Slip.,  i.  IX. 

(l39'oj  Lko,  /v/i.  ad  Maxim.  Anliocli.,  9-2,  ;il.  62, 
c.  3. 
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rommunon»  pr<T(Jicalurus  fiilem,  sicul  in 
Aciis  legiintis.  Sil  (Tgo  in  Leone;  sit  in 
A'r^alhone;  sil  in  aliis  egrej^iis  ronlilîcihîis 
l'ctrus,  frnlres  conOrfiians  :  sit  eli<im  in 
Lihorio;  sil  in  Ilonorio  Pelrns  ad  horarn 
nulans  et  ne^aiis;  sed  slaliin  ros[>icioiilo 
Dotnino  convalescens,  se'iiio  ipso  vaiidior  ; 
ul  (irtniludirïi,  Domina  providenle,  oliarn 
lapsus  ipso  serviai;  noqiio  supersit  ulluru 
crrali  veslij:;inrn.  ïd  in  EccU.'Sia  Uoniana 
conligisse  niulla  exempta  dociierunt,  necjuo 
pciTO  alilor  ad  consunimalionem  uscjuo 
s.i'ciili ,  in  lola  Pontificum  snccessione, 
cveniiirum  esso,  cerla  fide  credimiis. 

Id  aiilern  beali  Pelri  nierilis  Irilnilura 
voluuius.  Omnino  eniui  apostoli  ad  Cln-islum 
recepli,  disci()ulorun)  ac  succes^oi  uin  sno- 
iiim  regiml  Hcclesias  :  neque  illa  vacal  Kc- 
rU'siiG  (  ralio  Doininntn  deprecantis  (1397); 
«  ut  gregoin  luum,  Paslor  solerne*,  non  do- 
seras ;  sed  perbealos  aposloios  liios  con- 
linua  i)roleclioiie  ciislodias;»  ceriumtiue 
csl  id,  quod  subdilur  :  «  iis  lecloribus 
Kcclesiam  gubciriaii.  »  Quanto  niagis  Pelrus 
omnium  prinecps,  «  in  propiia  sedc  vjvit 
ac  piPDsidet,  »  ul  et  saiiolus  Léo  egtegie 
docel  (1398),  el  universa  Ecclesia  in  œcu- 
iiionicis  eliam  concitiis  sœpe  coidilclur. 

Sic  ei-go  lerlio  sonsu  inlelligalur  Polri 
nunqiiam  defoclura  (ides;  quod  eam  Eccle- 
siœ  Romanœ  semel  tradilam ,  in  eadera 
Ecclesia,  i()saquo  successorum  serio,  con- 
servai ac  fovet.  Quibiis  bœc  magna  el  prœ- 
clara,  Sedisqno  aposlolica3  majeslalis  digna 
non  snlliciunl,  ii  ul  se  in  minuta  alquo 
oppido  absurda  ac  falsa  conjiciant,  non 
rnliociniis,  sod  jam  oxperimeiitis  vidi- 
mus  (t399J. 

CAPUT  VI. 

Trndiiio  Palrum  de  fide  el  Ecclesia  Romana, 
deqiie  Scde  opostolica  •nimqiiam  defectura. 
—  RonumoruiH  ronlificuin  de  suœ  Sedis 
digniCale  tuenda  iradUio. 

Hffic  ita,  uli  diximus,  se  haboro  nniversa 
agnovil  anliquitas.  Sancti  eniin  Patres  ab 
ipsa  chrislianitalis  origine,  dum  quaerunl 
illud  immotum  in  fide,  (]Uod  Ecclosiœ  prin- 
cipali,  Romante  scilicot,  inesse  necesse  sii; 
non  Uomanum  Ponlificem  doclorem  publi- 
cum,  qucm  a  Ilomano  Ponlifice  homme 
singulori,  alque  ul  peccatis,  i(a  erroribus 
obnoxio,  secernendum  cogilanl  ;  id  enitn 
poslrema3  œlalis  invenlum  est;  sed  i{)sani 
lloinanara  Ecclesiam,  ac  Uomanam  (idem, 
ipsau)  Pétri  calbedrain,  ac  Sedem  apostoli- 
cam  uno  ore  commeraoranl. 

Primus  omnium  Irf'nasus  occurrit,  dum 
«  maximam,  auliquissimam  el  omnibus  co- 

(1597)  Vraf.  Miss,  aposlol. 

(1398)  Vtd.  Léon.,  si'iiii.,!,  2,5,  iHrfJfAssi(»N/u. 
ejusil. 

(1399)  Vid.  lolum  lit),  ix. 

(1  iOO)  Iken.,  CuHl.  Iiœrcs.,  lib.  ni,  cap.  3,  Ji.  2, 
pa^,  116,  171). 

(1401)  Tkutui.l  ,Deprœsrr.  adv.  lurrcl.,  cap.  5u. 
(U02i  ('il  r,y  cpisl.  b'o,  Ad  Corn.,  al.  59. 
(1403)  FoHcissiiiii  ;iss(M-I;c. 
(liOi)  Md.  cpisl  ij.,  al.  4",  'iS,  al.  52,  al.  55; 


j^nilam,  a  gloriosiss'mis  (biolms  afiostobs 
Piilro  et  Paulo,  Woimv,  futKj.ilam  el  consli- 
lul'im  Eccb'siam.  »  cidebral.  «AI  banc 
cnim,  irupiil  (l'*0()),  Ecclosiam ,  [iropier 
polenliorem  principalilalcm  ,  necesse  esl 
oinnem  conveniro  Kcclesiam,  hoc  csl,  eos 
qui  sunt  iindiijue  (id-les,  in  rpia  scmper  ab 
iis  qui  sunl  unciifjue  consorvala  est  f-a.  (jini) 
esl  ab  aposlolis,  iraibiir).  »  H,i-c  Ireiueus 
noslor  Gallicanœ  Ecclesia;  Itiineii. 

Lnduiil  (pii  potenlioriis  priuripnlilatis 
nominc,  Urbis  am|)iiiudiriem  dcsi^nari  pu- 
tanl.  Agit  enim  Irenœus,  non  de  Urbe,  quam 
propler  imperium  Irefjuenlari  ;  sed  <le  Ec- 
clesia l'undala  al)  a|  ostolis,  ad  quam  on 
cau.sa  convcnire,  in  qua  conservare  omncs 
iindique  fidèles  avifam  el  apostolicnm  Inuli' 
tionem  oporleal.  Necjue  aider  Terlullia- 
nus  (liOl)  :  a  Habes  Uomam,  unde  m  bis 
quoque  (Afris  scilicel)  auclorilas  prœslo  esl. 
Ista  quara  f'ejix  Ecclesia  cui  lolam  doclri- 
nam  apostoli  cum  sanguine  suo  f)robide- 
runll  »  Inde  auclorilas,  el  illa  apud  Cbri- 
stianosjam  indeab  origine  Romanae  Eixlesiae 
prœcipua  comn)endalio. 

NequG  Cyprianus  rem  tantam  conliciscil  : 
«  Navigaro,  inquit  (U02!,  audenl  (li03)  ;id 
Pelri  calhcdram,  v.\  atl  Ecclesiam  princi- 
palcm,  unde  unitas  sacerdolalis  exoi'.a  est.  » 
En  wndo  principalis,  quod  Irenœus  dicc- 
bal,  et  jau)  sermone  ecclosiastico  frequcn- 
latum.  llunc  locum  Pétri,  et  cailicdrœ  sacer- 
dotalis  gradum;  banc  Ecclesio)  caiholi^m 
radicom  el  malricera,  ecclesiasticac  unilaiis 
originern  idem  Cyprianus  snope  commerj- 
dal  (liOi).  Neque  ab  ejiis  Ecclesiœ  princi' 
palis  nnilale  et  fide  detlectcre  se  pulabal, 
cum  Slcpbani  Papœ  de  bœrelicorum  non 
ilerando  baplismato  decrelum,  lot  undiquo 
conquisilis  Scripturarum  locis,  vebemcns 
occusator  urgcbat. 

Nec  laccam  illam  Ojilali  uniiara  singuia- 
reaique  calbedram,  quam  Pelius  primus 
insederit  aposColorum  capxU ,  quam  Pelri 
successoros,  0()talo  refcrenlo,  usque  ad 
Siriciurr.,  ac  caeleri  deinde  leneant  usque  ad 
sœculi  finem  ;  ()ua  DuKali^lœ  careanl  (^liOo)  ; 
quam  fru.slra  occu|)are  salagcrent,  consli- 
tiilo  Romœ  suas  secla»  vano  cpiscopalu, 
qunm  sola  calholica,  nulla  scbismatica  ha- 
boat  Ecclesia  (14-06)  :  quao  proinde  calliedra, 
si  concidere  |)Ossel,  fi^relque  jam  cathedra, 
non  verilali5,  sed  erroris  et  pcslilenliœ; 
Ecclesia  ipsa  calholica  non  haberel  sociela- 
lis  vinculum,  jamquo  scbismatica  ac  dissi- 
pala  esset  :  quod  non  esl  possibile. 

Hinc  illud  concilii  Aquileicnsis  ad  Gra'.ia- 
num,  X'alentiriianiim  el  Tlieodusium  Au- 
gustos  (14.07)  :  «  Tolius  oibis  Romani  capul 

cl  ira<  l.  De  unit.  Kccles.,e\  p:)ss. 

(!i05)  Oi>.  ftlilcv.,  Desclii^m.  Douât.,  I,  n,c.2,3, 
p.  28,  éd.  hiip. 

(I  UX;)  Vid.  AuG  ,  De  lurr.  .  Ii:»t.  69.  i.  VIII; 
Coii!.  Cicsc  ,  I.  n,  c.  27,  ii.  4{i,  loiu.  IX,  I.  ni, 
c.   31,  11.  58. 

(1407)  Lpisl.  1  coucil.  /.'<»/.,  se»  llom. ,  scu 
A./(u/.,  an.  381,  lom.  11  Couf.,  col.  999;  cl  iipuJ 
SiRwiM).  il)  .1/)/».  Col.  Theid. 
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UiKnanam  Eorlesiam.  nt.iuo  iHam  sncrosnii- 
rlam  fui.  m  «posloloriim.  no  turban  siiioiol, 
obsooniKla  fuil  cUmu-miIki  voslra  :  iiuio 
eniiii   \n    onines    veiicraiidflQ   eommuoionis 

lura  ilinMiiaiil.  »  ....  ...    ,.,  „ox 

Hinc  HuM-i»nvnuis.iOrionlo  dissidus  (l+Ob) 
agit.ilo,  •  railicilrnm  l'elri  el  fidom  opo- 
jiolico  f^rc  l.iudalam  »  ccn'iuit  corisiilcn- 
«Jani  il309>;  nique  ai  Tlieopliilum  Aloxaii- 
.Iriiuini  siribil,  «  5e  Patruin  non  transiro 
lerminos,  somperque  meininisso  Rnnianam 
li  lem  aposlolico  ore  lauilfllam,  cujus  sp  esse 
(•arlioipem  Alexandrinn  Ecclosia  gloria- 
tur  (UIO).  K 

•  Vcueralur  el  Au^uslinus  Uomannm  Eccle- 
sin:»!.  ■  in  qua  scnipor  aposloliciB  calliedric 
viiîuil  principalus  (iVll):  »  cl  in  ea  Romanam 
ftdrm,  qu.tm  in  Anibrosii  scriplis  eliaiu  hœ- 
reliri  peingiani  suspicore  cogcrenlur. 

Uatic  célébrai  Golasius  ad  Anaslasium 
imperalitroki  lolumqne  Orientem  confideii- 
tissiine  srribens  :  o  Quia  mundo  radix  est 
.T|)osloli  Pelri  gloriosa  confessio  (lil2).  » 
Oua  voce  dcsignari  solel  ecclesiastico  slylo 
>\"icer  ille  cl  omni  honore  prdsequendus 
b»cus,  quo  aposlolorum  condita  corpora, 
l'>c!e<;itTRnin«nfe,  lotique  chrislianilali,  nec 
inious  urbi  quam  LVbi  tulelae  sunt.  Sic  enim 
)<i)-ni  ad  Eu4>bemianum  Conslaniinopolita- 
iium  palriarcham  (lil3)  :  «  Venieraus,  fraler 
Euiihcmianc ,  sd  iliud  pavendum  Ghristi 
tribunal  ;  ubi  coinprobandum,  inquit,  ulrum 
licali  Pclri  gloriosa  confessio  cuiquam  eo- 
ruin,  quos  regendos  accepit,  quicquam 
6u!)lraxeril  ad  salulem.  »  Ecclesiam  Roma- 
nam nominal  a  polissima  parle,  ab  ipso  sa- 
«  rarin,  (luo  Pelri  reliquiœ  requiescunl;  quo 
••X  locoEcclesia  Romana  primalun»  repelebat 
suum.  Inde  sciiicet  fada  est  Kcclesiaruxn 
caput,  quod  aposlolorum  princeps  in  ea 
sedem  fixerit,  in  ea  marlyrium  feceril,  eara 
sanguine  dedicaril;  quem  ad  locum  videas, 
priscoruin  quoque  Ponlificum  lempore,  s.y- 
nodo  cek'bralas,lanquam  a  Pelru  deducUs 
«Tposlolicœ  doclrinœ  ac  disciplinœ  rivis. 

Hijjus  ergo  rei  gralia  Slephanus  mclro- 
poiila  Lnrissœus  aiJ  Bonifacium  Ji  cl  syno- 
dum  Romanam  liœc  scribil  (1414):  «Dixi 
(juia  auclQrilas  Sedis  aposlolicfc,  (\\xk  a  Deo 
el  Salvaloro  noslro,  sutnino  aposlolorum 
dala  Cil,  omnibus  sanciarum  Ecclcsinrum 
privik'giis  anlecellit,  in  cujus  confcssione 
oranes  mundi  requiescunl  Ecclesiaî.  »  Est 
el  illud  sancli  Gclasii  (lUo)  :  «  Uuodecim 
cerle  fuere  aposloli,  paribus  raerilis,  pari- 
quedign.taie  suflulli  ;  cumque  oranes  œqua- 
liter  spirituali  luce  fulgerent,  unum  lanien 
principem  esse  ex  illis  voluit  Cliristus, 
eumque  dispcnsalione  mirabili  in  doniinam 
genljura  liumauj    dircxil,    ut  in   ftrœcipua 

(1408)  Origrnislariim. 

(UU9;  Ep.  Hier,  ad  Damas.,  M,  al.  58,  l.  IV, 
pan.  II. 

(HIO)  Hier.,  Epitl.  ad  Titeod.  57,  al.  08; 
ibid. 

(!4H)  Afc,  epi>i.  >15.  ;,|.  102,  k.  7,  loin.  11; 
Y":  r'9''"-  "«riw.,  c.  43,  n.  47,  loni.  X;  cl  nass. 
tu  hli.  Coni.  l'dag. 

(MM)  GtiAS.,  cpisi.  8,  Ad  Aimt.  imp.,  l.  IV 


iirbo,  vel  prima,  (irimum  cl  prrotMpuum  di- 
rigcrel  Ptlrum,  ibiquo  sicul  (iO(;lri:)œ  vir- 
liilc  subliiiiis  oniicuil,  ila  sanguinis  gloriosa 
cllusiono  docoralus,  ffîlerno  hos()ilio  con- 
(juicscil;  prœsians  sedi  quam  ipso  bene- 
(iixil,  ul  porlis  infcri  nunquam  pro  Domini 
[tromissiono  vincalur,  omniuraque  sit  flu- 
cluanlium  lulissiniusporlus.  » 

Audio  (|uid  (iicanl  :  Romanis  Ponlificibus, 
sedis  suffi  dignilalem  commendanlibus  ,  in 
propria  videlicet  causa  non  es^-e  creden- 
dum.  Sed  absit  ;  pari  enim  jure  dixerint,  ne 
e|)iscopis  quidem,  aul  presbyleris  esse  adhi- 
bendam  fidetn,  cum  sacerdotii  sui  honorera 
prrodicanl;  quod  centra  est.  Nam  quibus 
Dcus  singularem  honoris  dignitalisque  pra^ 
rogalivam  contulit ,  iisdem  inspirai  verum 
de  sua  puteslate  sensum;  ut  ea  in  Domino, 
cum  res  poposcerit,  libère  el  confidenter 
ulantur,  finlque  illud  quod  ail  Paulus  :  Ac' 
cepimus  Spiritum  gui  ex  Deo  est  ^  ut  scia- 
mus  quœ  a  Deo  donala  sunt  nobis,  [l  Cor.  \\, 
12.)  Quod  quidem  hic  serael  dicere  placuil, 
ul  leraerariam  ac  pessimam  responsionein 
canfularera;  profileorquemedeSedisaposlo- 
licœ  majeslale,  Roraanorum  Ponlificum  do- 
etrinaî  et  Iraditioni  credilurum  :  quanquam 
eorum  sedera  non  ipsi  magis,  quam  reliqui, 
ac  iota  Ecclesia,  atque  Orientales  haud  mi- 
nus quara  Occidentales  praedicant.  Id  se- 
quenlia  declarabunt. 

CAPUT  VIÏ. 

Libellus  a  snncto  Hormisda  ad  Ecclesias 
Orientales  missus.  —  Ab  eisdem  Ecclesiis 
subsignaltis  mittitur  eidem  Pupœ.  —  Tum 
sancto  Âgapeto,  Nicolao  /,  atoue  Adria- 
no  II. — Pnedicala  in  eo  libella]  Romana 
fides  nunquam  defectura. 

Sancti  Horraisdaî ,  ac  Jusiini  Augusli 
tempore  ,  Ecclesiae  Orientales  hanc  adver- 
sus  Acacium  Eulychelis  defensorem,  a  bea- 
lissimu  Papa  missam  formulam  jussi  sub- 
scripserunl  (1416)  :  «  Prima  salus  est,  reclœ 
fidei  reguiam  cuslodire,  el  a  Patrum  tradi- 
lione  nullalenus  deviare;  quia  non  polesl 
Domini  nostri  Jesu  Christi  praelermilli  sen- 
lenlia  dicenlis  :  Tu  es  Pelrus  ,  et  super  hanc 
pelram  œdificabo  Ecclesiam  meam.  (  Mat  th. 
XVI,  18.)  Hœc  qucR  dicta  sunt,  rerum  pro- 
banlur  eireclibus  ;  quia  in  Sede  apostolica 
immacuiala  est  semper  servata  religio.  » 
Ergo  ul  semper  servarelur,  ad  hœc  Chrisli 
proraissa  referunl.  Subdunt  poslea:  «  Unde 
sequenles  in  omnibus  aposlolicam  Sedem  , 
et  preedicantes  ejus  omnia  conslilula,  spero 
ut  in  una  communione  vobiscum  ,  quau) 
Sedes  apostolica  prœdicat,  esse  merear,  in 
qua  est  intégra  et  verax  Ghrislianœ  religio- 
nis  soliditas  :  (iromillens  etiam  scqueslralos 

Conc,  col.  1183. 

(1413)  Ibid.,    Episl.    ad   Eupkem,  CP.   ibid. 

(1414)  Ep.  Slepli.  Lariss.  ad  syiiod.  Hom. ,  tub 
Don.  Il,  pan.  1  Coll.  Ilolst. 

(1415)  Gelas  Pap.,  Tract.,  apud  Syrni.  in  Ai'p. 
Cod.  Tlieod. 

(141G)  Exenip.  Hb.  Joan.  CP.  ad  Ilormisd.  , 
l.  IV  Co«c.,  col.  1480,  1-187. 
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a  roniniuiiiont'  Kcclesiaî    calliolicc ,  id   esl  'iiiajsilum,  (lelihctaliiin,  rclracl.ituii),  Iflclo- 

noii  in  omnibus  (;()nscnli(!nlos  S(,'di  iiiiosio-  (jiio  ex.Knirif  judicalurn  fuil,  in  conciliis  vr, 

licœ.eoruni  nornina  inter  saora  non   n.'ci-  vu  ,  viii.  Ne(|ii(3  obstitil  sancli   Papœ  iloi- 

landa  csso  niyslei'ia.  Hanc  anictn  |»rol'(.'.ssio-  rnisifo  sonio/ilia   adversus  Scj'thas    niona- 

ncin  tneain    (Topria   manu    scripsi,   cl   (ii)i  clios ,   quominus  torun^   de    uno  Trinilaiis 

Hormi.sdm  sanclo  el  vencrabili   Pafi.e   mbis  crucKixo  d(jcliina  tota  Ecolesia  proburclur, 

I\ouiœ    obldli.    »   AUpie    IhX'c    juofossio   ab  ul  siio  loco  vidiinus  'li2l). 


CAl'UT  VIII. 


liormisda   Ponlilico    dittala  ,    ab    omnibus 

(.'piscopis   Oiicnlalibus  ,   eoiumquu  anlosi- 

gnanis  Conslanlinopolilanis  palriarchis,  ost  Conciliiim  Lnlcranrvsc  sul-  snncto   Mardnn 

recepla.  Qua   do   ro  Ocridonlales  e()iscopi  ,  I  npn.   —   Snncli   Agulhonis    ad    synorlum 

prœseiiimdallicarn',  mullum  in  Domino  col-  scrlam  episiota.  —  Jtnn  Uencdicti  XII  de 

la'lanlur  (IVIT);   ul  cerlum  sit,   banc  for-  visione  bcatifiai  dccreiaUs. 

niulam  a  lula  Kcclcsia  oalbolica  comproba-  In  coiirilio  Laleranensi  snlj  Marlino  Paria 

lam.  leguntur  epistoiœ  ac  supplicalioncs  Oii*'n- 

Earadein  fidcm  Jnstinianus  impcr.itor  ad  lalium  acque  ac  Occidenlalinm  ,  quibus  Se- 

sanclunï  Agapetum  Pa|);iQi  a   se   subsigna-  dis  af)OslolicœKomaniqtie  Pontificis  di;iniias 

lam  ,  ileratis  vicibus  niiitil  flilS);   in  se-  et  auclorilas  mirifice  commendanlur  (ti22j  ; 

cunda  vero  subscriptione  siclegilur  (lil9):  quod  ejus  sil  définira  de  summœ  filei   re- 

«  Ouapto()ter  sicul  prœlati  sumus,  seiiuen-  bus,  deponere  [lœrelicos ,  reclam  pronun- 

tcs  in  0iijnil)us  Sodem  fi[)Oslolicam,  quio  ab  liare  ac  lirmare  senlenliam  ;   âliaque  cjiis- 

ea  slatula  sunl  priedicamus,  ac  f)romiiti[uns  modi ,  quœ  ad  ejus  odiciura  perlinere  neino 

lia  inconcusse  servari  ,   et  compeliere  ,    ut  Cilbolicus  negaverit.      Hœc        igilurvelie- 

juxta  lenorem  l'beili  istius  ,  omnes  facianl  nienter  inculcanl ,   ubi  illud  sem[)iternuni 

episcopi  :  ul  sanclissimi  quidem  patriarcbae  exponuiit,  quod  deficcre  non  possil  :  Eccle- 

ad  Vcstram  facianl  Sanctilalem,  melro[)oli-  siam    Romanam  ,    Sedemque   aposlolicam, 

lani  veio  paliiarchis  ,  el  alii  ul  suis  faciant  cjusque   (idem    (irœdicanl;   Cyprii    quidem 

nieliopolilanis,  quatenus  pcr  omnia  sancta  episcopi    (14'23)  :  «  Firmamenium   a    Deo 

calhoiica  Ecclesia  noslra  suaai   babcat  fi'"-  fixum  et  immobile,  alque  liluli  forraam  lu- 

milalem;»  universaii  scilicet,  ulsaipe  iiii-  cidissimam  fidei  ,   vcstram  aposlohcam  So- 

nius,  cunsensione  oonslanlem.  dcra  conslituilChrislus  Deus  noster,  dicens: 

Omnes  ergo  Ecclesiœ  subsignala  formula,  Tu  es  Petrus ,  »  etc.  Afiicani  vero  (lV2i)  : 

profiiebanlur  Romanam  tidem,  Sedis   apu-  «  Magnum  et  indeticicnlera  omnibus   Cliri- 

stolicœ  et  Ecclesiœ  Romanœ  (idem  ,  intégra  slianis  apud  apostolicam  Sedein  consistere 

et  fierfecla  solidiiale  constare  ;  ac  ,   ne  un-  fontom  nùllus  ambigere  possil ,  de  quo  ri- 

quauj  delicial  ,  cerla  Domini   poliicitatione  vuli  prodeunt  alfluenier,  lalissiine  irrigan- 

tirmatam.  Nempe  banc  tidem  ab  episcopis  tes  orbem  Cbristianuin.  » 

ad  metropolilanos,  ab  bis  ad  palriarchas ,  a  Placet    autem   in  primis   audire   Stepha- 

palriarchis   ad  Papam    milti    oporlebai  ;   ut  nura  Dorensem  episcopum  (li2oj,  quœ  [)ri- 

oninium  confessionem  unus  exciperet,    ac  ma  eral  sedes  sub  Hierosolymiiano  patriar- 

pro  confessione  fidei,  cominunionem  onuii-  cha.  Is  igilur  conleslalur,  Oriente  turbato 

bus,  unitalemque  rependerel.  per  Sergium,  Pyrrhum  et  PauUim  Constan- 

Hanc  professionem  eodem  inilio,  eadem  linopolitanos   piœsules  ,    advenisse  se    ad 

conclusione  additis  subindo  bœresibus  al-  apostolicam  Sedem;  quoniam  Pelrus  apo- 

<jue  baereticis  ,  qui  suis  temporibus  Eccie-  stolorum   princeps  a  Deo  claves  sortilus  , 

siam  conlurbassent ,  [)er  secula  sœcula  fre-  jussus(]ue   sit   prinius    pascere    oves;«et 

qiientatam  scimus,  Hanc  uti  sancto  Hormi-  ipse  ()rœcipue  ac  speciabler  lirmam  prœ  om- 

sdœ  PapcD,  sancloque  Agapelo,  ac  Nicolao  I,  nibus  habens  in  Dominum  Deum   nostrum 

omnes  episcojii  feceranl;  ita  iisdem  verbis  el  immutabilem  tideni ,  converlere  aliquan- 

Adciano  II  Papee,  Nieolai  successori,  faclam  do,  et  conlirmare  exagitatos  eonsortes  suos 

in    concilio  o(lavnrecumenicolegiraus(1420).  et  s[)irituales  meruil  iralres  :  utpole  dispen- 

Hœc  ergo  ubique  dillusa  ,  omnibus  sœculis  salive  super  omnes,  ab  i[)so  qui  propier  nos 

pro})agata  ,  ab  œcuioenico  concilio  couse-  incarnalus  est  Deus,  potestalem  accipiens  el 

crata,  qiiis  res[)ual  Chrislianus?  sacerdolalem  auciorilatem.  » 

Intérim  id  obseivemus,  quid  fixum  ac  di-  Hoc    igilur   fundamenlo    posilo  subdit  : 

vina  poliicitatione  lirmatum  ubique  incul-  «  Quod  uiicjue  sciens  beat*  memoriw  Su- 

cjlu-' :  rjempo   id  ,   St-dis  apastolicœ  atque  pbronius  quoudam  palriaic îia  san.  la)  Clirisii 

Eccljsiae  Romanœ  Gdem  minime  periluram.  Dei  nostri  civilalis,  sud  cujus  dl(Jece^i  fun- 

Neque  eo  sccius  per  eadem  teiii|)ora  de  gebar  sacerdotali  oflicio,  siuduil  liumiliia- 

ipsis  Komanorum  Ponlificum  dotinilionibus  loin  meam  sine  mora  ad  hano  apostolicam 

(1417) /ipjsf.    Av'.l.  Vienn.  ad    Ilormisd  ,  ihid.y  (14?.l)  Siip.,  Uh.  ix,  o.  16  cl  socj. 

col.  1445,  (14"2-2)  Viil.  Coiic.  Laier.,  su.»  M.m    1,   docr.  2, 

(1418)  Hanc  fuiei  confcssioiieiu  j:un  aiite  miserai  loin.  VI,  col.  100  cl  scip 

Boiiilacio  II.  Vi./c  loc.  cit.  col.  lt)86.  Eamluupie  a  (14^25)    /i>i4«.    Scr,j.,    Epist.    Cypr.    ad     Tlieod. 

Meriio  siibsign;ilam  Agapelo  iiiisil.  (/;.'rfi'.  Paris.)  Vnp-,  ibid.,  col.  1^21. 

(1419)  Couf.  Jusi.  ad  Agap.,  coiil'.  1,  c.  1790;  (14:24)   Epist.    Afr.    eptsc.    ad    Tlieod.,    ibid., 
oiif.  2.  c.  1801,  1804.  ^"l-  l-S-   ^ 

(1420)  Coiic.  8,   acl.    1,    lom.    MU  C'oiu.,   col.  ^lii,'))  bup.  bTEiMi.  Uorens.,  ifrj</.,  col.  104. 

988,  989. 
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no*i:.  lluxil  mo  indi^'""'"  ot  suiliiit  in 
s.iiirin  (■  ■  •  l'X*".  "'»'  ♦'••ri'^tus  spoiile 
crurin^i  '•<  «^^l ,   ot   ibi  alligavit   m.^ 

tiMriiirsinsolul)ilil)US(lirGMs:....(JiMnioritis 

cfiio  di*  Onihiis  ii-rra»  ji.l  lormiiios  ('jusii. m 
ile.TiulMila  ,  doiu'c  &<l  ;i(>osl(tlir;iin  St'doiii  , 
iibi  oriliodoxorum  ilogiiiaium  fundaiiioiil.i 
exisluni,  n«rr('nia<.  n  de. 

H.TC  Ig  lur  dirt'hn!  illo  Sophroiiius  ;  i!le, 
iinjiiam  ,  qui  lloMnrimn  consulens,  ro- 
S|»otisniii  liiN'mt  do  l.-uciulis  una  \c\duabus 
rolunlnlihus.  Nf  |iu'  vord  liis  luoiii»  est  ; 
sed  rfufi*  ro/Mnrrt/<-5  pra)dio,ire  non  doslilil  ; 
noijiio  oxisliio.ivii  Uornaiinin  lidcni  conci- 
dissi',  t'O  ipiod  Ucmnrius,  unus  Poiilifox  , 
jtessiiiin  el  c.dliolicaB  |>iet;>li  ndvorsn  prœcc- 
pissi-l.  Se  I  inU'llexil  in  Horksia  Pelti  in<i- 
îicre  l'elri  doclrinaui  ,  alqne  optima  funda- 
lamla:  ncinie  fiitnriiin  unciiiani,  ul  illa  Eo 
closia  a  vora  roligionc  obslralmlni-.  Quod 
t'iiani  successoriini  Honorii,  atque  in  piimis 
vancii  Marlini  lest;d);ilur  lidcs,  Quare  defi- 
rienli' Consinnlinopolilana  Ecclesia  ,  ac  îo- 
iiini  Orienlein  conturbanlo  ,  veraî  fidei  ra- 
lionem  in  illa  inconcussa  Pelri  Sede  qua^- 

relhit. 

l\\  <:odcm  Hierosolymilano  Iraclu  Uo- 
inan)  adveneranl  abbalos  sanctissinii  ,  quo- 
rum supplicalionem  alio  locomenioravimus. 
}r»s,  ciiiu  pdslu'assenl  rerlani  et  antiquain 
n  Marlino  sacro.jue  concilio  tirraari  fiiem  , 
liipc  subdidisse  jam  legin)us  (li26)  :  «  Cer- 
«issime  bor.  scieniibus  vobis  siinclissiiuis  , 
(juod  si  ali'erquam  a  nul)is  pro  pielalo  po- 
slulala  sunl.  quidquam  omnino  inlegrilaleni 
lidei  corrumpcns  ,  a  voslra  teniiinetur  (id 
«•si,  definialur)  Beoiiludine,  libcri  sine 
(lubio  aique  innocentes  ab  boc  quod  liet 
exsisliinus.  w 

Cum  bœc  snb  didjio  proponerent,  non  la- 
miMi  dissi-niicbanl  nb  iis  ,  qnœ  reliqui  de 
ilouiana  fideseniper  invicia  dixeranl,  eosque 
AÎ.Triirius  ac  sancla  synodus  suscepit  aoqiic 
ac  c«'lerus  :  (juod  nenipe  inleiiigerenl,  non 
{iropk-re.-i  Uonianan!  abriegari  (idem  ,  si  de 
alifujus  Koniani  Ponlidcis  judicio  dubi- 
ielur. 

Sancluin  Agatiionein  Paf)ain  a  synodo 
sexla  suscepluni  vidin)us  (li27)  hœc  scri- 
benli-rn  :  «Quod  Peiro  aiJnitente,  apostolica 
ejus  Ectiesia  nunquara  a  veriiate  dcflexa 
Ml  :  quod  ejus  auclorilalera  ac  docliinain 
«•aibobf.a  Ecclesia,  el  œcum^Jni^aD  synodi 
seinper  am[)lexœ  sint  :  quod  eadcn»  Ecclesia 
S'-niper  illibala  permansorit ,  pr0|  1er  eani 
<>hiisli  proriii^sionem  :  liogavi  pro  te,  ut 
non  deficinl  fides  tua.  »  {Luc.  xxji,  32.)  Hœc 
prfX'clarp,  b.'ec  magnitifa,  bœc  vera  suiit,  ita 
ut  ith  Agalbone  dicta,  el  a  sexta  synodo 
suscepiaesse  vidimus,  boc  esl  ijisa  suoima, 
successionis  ipsius  liiibita  lalione  ;  atque 
«Minino  ila  ul  cum  iilis  stenl  de  i(>sius 
Agalbonis  judicio  babila  quœstio,  atque  in 


Honorii  rescriplum  analliematis  lala  sonlen- 
lia.  O'ii'i  plura  ?  Ipsa  nie  cbarta  (iclicial,  si 
rel'erre  aggroiiiar  oos.  ()ui  (ju.Trentes  ilhn) 
immoluni,  quod  in  Ecck^sia  Unmana  sil,  ni- 
bil  aliud  quani  ipsam  Ecclosiam,  ipsam  ca- 
Ibedrain,  ipsam  Sedoni  aposlolicam  mémo- 
rarnr)t, 

Ncc  Uomani  Ponlifircs  unipiam  aliter  lo- 
culi.  Sioculo  XIV,  Ik-ncdictus  XU  visionem 
bealilicam  sanctis  ac  purgalis  animabns  as- 
sprnif.  ()uo  in  diplomate,  de  llomame  Ecchv 
si.o  rapilis  Ecclesiarum  piinripalu,  mulla 
proîCatur,  conrlijdii(|uo  sic  (1V28)  :  «  Pro(jua 
(Ecclesia)  ul  in  so  i|)sa  subsislens  alios  in- 
Ibrmarel,  passioiiis  sua)  lempore  Salvalor 
iioster  Jésus  Cbrislus  Palrem  exorasse  per- 
bibolur,  dicens  :  Simon,  Simon,  etc.  Ego 
outcm  pro  te  rognvi,  »  elc.  Sic  iHo  ad  ipsam 
Eoclesiam  I\omanam  Cbrisli  |)recalionem  re- 
f(!rt  :  quo  tieri  asseril  ut  in  illa  Ecclesia 
0  non  doi^matizctur  improvidum  ,  inse- 
ratur  incautum,  in  tide  temerariura  inge- 
ralur.  » 

H;cc  ait  iile  Bencdiclus,  quom  audivimus 
ila  (lisserenlem,  ut  aperle  falerelur,  detnr- 
minaliones  in  causa  lidei  a  Romano  Ponti- 
(ice  éditas  posse  esse  f'alsas,  et  a  successo- 
ribus  relraclari  ;  quin  etiam  aliquas  a 
Joanne  XXU  merito  relraolatas.  Quœ  cum 
is  cardinalis  [)rotulisset,  non  infirmavit  Papa, 
imo  perspicne  contirmavil,  dum  (?dilam  a 
Joanotî  antecessore  de  heataruui  animarum 
statu  (Idem  el  i()se  promulgal;  et  tamen 
f)Ost  eam  editam,  ipsam  (luaîslionem  de  in- 
tègre Iraolat,  ul  suf)!a  vidimus  (li^B). 

Ergo  il!e  cum  ostendaf,  anlecessoris 
suamcjuo  adeo  lidem,  toii  Ecclesise  proposi- 
(am,  rursus  in  (juœslionem  vocari  a  se 
posse  ;  tamen  Ecclesia»  Uomanaî  lidem  im- 
motam,  inconcussamqne  [)raedicat  :  adeo 
hœc  diversa  sunt.  Al(iue  iterum  id  conll- 
deiiter  dixerim,  cum  Uomani  PonlificGS,  |tro 
00;  ut  par  est,  soleant  in  omnibus  diploma- 
tibus  Sedis  siin)  dignilalem,  auctorilalem- 
que  commendare,  qui  se,  aul  Romanum 
Pontifiiem,  in  deliniendis  fidei  quœstioni- 
bus  infallibilem,  dixeril,  ad  li.ec  usque  lenj- 
pora  neminem  cxstilisse  :  adeo  i(J  in  Eccle- 
sia Cbrisli  novura  nimiumque  est. 

CAPUT  IX. 

Sanclt  Gelasii  Papœ  epislola  ad  Anastasium 
imperalorem  nobis  objicilur. 

Objicilur  nobis  insignis  Gelasii  iocus  in 
o[)istola  ad  Anastasium  Auguslum,  de  Aca- 
cio  Constanlinopolilano,  qui  synodum  Chal- 
cedonensem  improbavtral.  Euma  Ftdico  Hi 
excommunicatura  et  in  excoramunicalione 
mortuura,  cum  orlliodoxis  episcopis  in  sa- 
cra liturgia  memorari  oplabat  imperator. 
agebat(|ue  cura  Gelasio,  ul  id  fieri  vellet.Al 
negabal  Gelasius,  caiholicam  lidem  pâli,  ut 
iui[)iorum  nomini  comnjunicarelur.  Quœ  de 
catbolicœ  fidei  sanctitate  prœfalus,  de  Sede 


(14-26)  Slip,,  lit,.  IX,  cap.  tfl;  vi,].  Conc.  Later.,  t.  VI,  c.  656. 

sui,  M-.ii.  I.  loc.jaiii    tii.,  col.  \\1 ,   vid.  Dhseri.  (li'îS)  BM.  Rom.   t.  ï,  hnll.  i  HENtD.  XII,  Bc- 

pr«rr.,  n.  80.  7iedicius;  el  apiid  Kaiii.,  an.  55(),  ii.  "1. 

iH-.T;  Slip.,  1.  VII.  c.  27;  vij.  conc.    vi,  aci.   -i,  (  1 4iiJ)  Vide  Dus.  prœv.,  ii.  47. 
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sua  ha'c  subilil  (IV;)0)  :  'i  Hoc  est  quoil  So- 
ties fljtoslo'ica  iiiagtioperc  cavol,  ul  (^liia 
mundo  raiiix  est  aposioli  glotiosa  confes- 
sio,  tiiilla  rima  |it;ivil.'ilis,  imlln  prorsiis 
conlayioiie  inaonlcl'jr.  Nam,  si  (quod  D(mjs 
averlal,  quod  lieti  non  posse  couIiiJiiuus) 
laie  aii(pii(J  provcnirct  ;  uiide  ciiiqiiain  rc- 
sislei'o  aiidercMuiis  crroii  ?  vol  unJo  corro- 
ciioticrn  errantibiispo-^cofcmus?  Proiude,  si 
f)iet;is  lua  unius  civitalis  (IWl)  populuin 
nc'g;il  posse  [)ace  coiii[)niii  ;  quid  nos  de  to- 
tiiis  orb  s  tcrrai'uin  siniius  universitalo  fa- 
cluri,  si,  quod  absil,  noslia  Cueril  perversi- 
lalo  decoplus?  »  Iliiic  Iriplm  argumoulurn 
conficiuiit  :  priinum,  si  in  Sede  apostolica 
ulla  ritr)a  palerel  [>ravitali,  olficio  suc  fuiigi 
non  possot,  quœ  errori  rosistoro  non  aiide- 
roi  ;  at  Scdem  a|)ostolicain  suo  ofTicio  l'ungi 
posse  oportet  :  oporlel  ergo  in  illa  nullarn 
pravilali  |)ator<î  ritnain.  Allerum,  sanc  us 
(jciasiiis  (ieri  non  posso  conlidit,  ul  in  Sede 
aposlolica  ulla  pravitali  linia  paleat;  al  si 
Uoiiianus  Ponlifex  de  tide  judicando  aberra- 
lel,  rima  [latorel  pravilali  :  ergo  Gelasius 
id  t.ieri  non  posse  conlidit.  Teclium,  si  Ro- 
nianus  Pontil't'x  errarel,  lotus  deciperetur 
orbis  ;  al  lotus  orbis  non  [»olesl  decipi  : 
crgo  lloiiianus  Ponlilox  a  veio  errare  non 
fiotest. 

Non  his  movcrentur,  si  id  quod  Gelasius 
hic  ageret,  cogilare  vellenl.  Id  aulein  ag<!- 
ba(,  utadversus  pravilalera  omnem,  ne  uii- 
quam  irrepcret,  suiiirna  Sedis  aposloIic<D 
caulio  omnibus  esset  cognila;  subditijue  ra- 
lionetn  :  «  Alioquin,  unde  resislere  aude- 
remus  errori?  vei  unde  correctionera  erran- 
tibus  [)oscereraus?  »  Quo  sensu  a  Domino 
dictum  est  :  Vos  cslis  sal  terrœ;  qiiod  si  snl 
evnnuerity  a[\l  insulsum  fuerit,  in  quo  salic' 
turT  [Matlh.  v,  13;  iWarc.  ix,  49.)  Non  quasi 
sal  illud  insulsum  non  possitfieri,  sed  quia, 
ne  id  liai  diligenlissime  cavendum  est.  Quo 
item  sensu,  omnibus  episcopis  synodus 
Komana  sub  Damaso  dixit  :  «  Quemadmo- 
dum  enim  poterunt  corrigere  errala  popu- 
lorum,  si  ipsos  error  obsederit  {H32)  ?  » 
Quod  non  eô  dictum  est  ut  se  inlallibiles 
cogilenl  ;  sed  ul  falli  meluant  et  caveant  ; 
atque  eo  ilia  spécial  a  sanclo  Gelasio  prœ- 
dicala  sua  el  aliorum  Komanorum  Pontiti- 
cum  sununa  caulela  adversus  errorem;  ne 
si  iilis  irrepseril,  aliosaut  reprehcndere  non 
audeant,  nul  curare  non  possint.  Quo  loco 
si  concludis,  tieri  ergo  non  posse  ulerreni, 
pessima  argumenlalio  ;  ab  eo  quod  tieri 
non  debeat,  ad  id  quod  noqueat  :  aut  ab  eo 
(juod  lieri  .sine  gravi  delrimenlo  ndn  possit, 
ad  id  quod  lieri  omnino  non  [lossit,  conclu- 
dendumque  eral,  ne  errent  doclores  orbis. 

(U50)  Gelas.,  episl.  8,  ad  Amst.  iinp.,  l.  IV 
Conc.,co\.  1183. 

(1431)  H;«c  m  inlelliganUjr,  scieiuiuin  osi  Aiia- 
s'.asiuiu  eo  luaxinie  argiiincnlo  poisiiiidere  voluisso 
Geliisio,  sil)i  e>îC  cuiii  Acacii  nomliic  cotummiiiaii- 
tlmn.qnoil  Goiislaiiliiiopolilaiii  cives  Acaciiun  cliam 
nioriiiuiu  adeo  o'.)S.^rval)ai»l,  ul  iioiiieu  ejus,  non 
line  gravi  laiiUc  urbis  commolioue,  viilcrcliir  c 
sa  ris  Oypiicis  oxpniii;!  posso.  Gui  Gilasius  rospoii- 
ilol  :  non  iiiiam  utbem,  soil  oiiicm  uaivcrsina  cou.- 


omiii  ope  cavenduui,  non  lamen  im|iossi- 
bile  non  sit. 

Jam  illud  Gclasii  :  o  Quo(J  Deus  averlat, 
qu'id  lieri  non  posse  crmlidimus,  »  ut  rima 
ulla  (îrrori  aut  prav.o  h/Brelicorum  commu- 
nioni  ()ateal;  |)rofe(;lo  pium  volum,  pia  li- 
ducia  est,  non  ccila  illa  fid<'S,  qu.'C  nu'i- 
(|uam  falli  possit;  ne  pie /ibsolnlam  impos- 
sibilital(!m  dénotât,  sed  summain  dillicul- 
talom,  spomtjuo  maxiniam,  ut  vigil.iiiti- 
bus,  allcntis,  cavenlibus,  Deus  obrepi  noi 
sinal. 

Cœterum  absolule  impossibile  osse,  ut 
liajrelici  aliquando  per  traudi;»  in  Kcclesim 
Uomanœ  communioniun  oljrepanl,  quade  re 
liic  agebatur,  ne  i|)si  quiiiem  advcrsarii 
dixcrinl;  ncmoque  est,  qui  non  vidcat  sub 
Liborio,  sub  IJonorio,  sub  reliquis  Ponliîi- 
cibiis  suo  loco  mcmor^ilis,  quam  ampla  pra- 
vilali erroriijue.  patuerit,  non  rima,  sed 
janua.  Quin  etiam  illi,  rpii  [)Ossibile  esse 
negant,  ul  Uomaiius  Ponlifex  faisa  definiat, 
possibile  falentur  esse,  ut  falsa  praedicel, 
summa  etiam  con'.umacia,  lanlosque  adilus 
errori  aperial,  ut  loco  movendus  sit,  ne  er- 
ror serpai  lalius  :  ut  vel  ipsis  Catentibus,  id 
quod  dicit  Gelasius,  ad  [liam  fiduciara,  non 
adoninimodam  certiludinem  reterri  necesse 
sit.  Quod  aulem  Gelasium  movet  ille  melus, 
quid  orbi  lerrarum  fierel,  «  si  noslra,  in- 
quil,  quod  absit,  fuerit  prœvaricaliune  de- 
ceptus;  »  sensit  ille  quiJein  id  fieri  [>ossc, 
ut  quantum  in  i|)SO  esset,  tolus  deci()er6lur 
orbis.  Quantum  enim  in  ipso  est,  tolum 
orbem  decipit,  qui  docendi  orbis  auctori- 
lale  pollens,  prccvaricatur  ollicio.  Neque 
taraen  propterea  necesse  esl  lotum  orbeni 
deci|)i;  cui  adversus  errorem  a!ia  remédia 
adliJtura  sint.  Sic  enim  Liberius,  sic  Ho- 
norius,  sic  alii,  quantum  in  ipsis  eral,  to- 
lum orbem  deceperunt;  nec  lamen  dece- 
p  us  est  orbis,  quem  adversus  errantes  vigi- 
lasse  ac  slelisse  legimus.  H;ec  scripsit  illa 
Gelasius,  quo  nullus  Ponlilicum  de  suae  Se- 
dis ampliludine  magnificentius  dixil 

CAPUT  \. 

Leonis  IX  et  Gn-gorii  VU  loci  objiciunliir 
nobis. 

An  vero  recenlioris  œvi  Ponlifices  ab  an- 
lecessorum  tradiliono  dellexerint,  videa- 
mus.  Profert  scriplor  anonymus  (li33)  sancli 
Leonis  IX  egregii  Poiitificis  locuiii,  quod 
pro  solius  Pétri  lide,  ne  dpfirerel,  Dominus 
rogaverit  :  «  Quae.  inquil  (143i),  oralio  obli- 
nuil,  (juod  h.iclenns  tides  Polri  non  delecii, 
ii(!C  dcleclura  crediiur,  in  llirono  illius, 
usque  in  saiculum  saiouli;  sed  confirmabil 
corda  fralrum sicul  asque  nunc  confir- 


Acacii    iiomiiic   coiniiuinicarct. 


iiioliiin  III,   SI  cinn 

(I i52)  Syn.    Rom.  u,    soi».    Oauias., 
Ont'iiL,  pari,  i  Co/Z.^l.  //o.s/.  ;  cl  lom.  l 
8S9. 

(1433)  Aium.,  Trml.  île   iiheit.,  elc, 
1-2.  n.  11. 

(1154)  Li:oN.    l\  opisi.  5,    .1./  /V.'f. 
Co'iîc,  col.  1)73. 


r.piil.   Oil 
Coiic,  c. 

I.  vil,  cap. 
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mnro  non  assavil.  -  IIhv  Lco;  soil  (lUi- 
contra  11.$.  nui  quiJein  laulo  con.Hu  ni 
,»î.i,uM.  11.'  Illa  P'-ïri  S.Mles  a  von.  uiiquain 
nili.  an-llen.la  trf.laliir?  Oii«i'l  ""<^""  ^'•'^ 
^.mIm  in  Hiio  lal>asC('nlos  conlninnro  imii 
rovM«l-  i-l  a  ï'fli"''^  Aiiilliono  (li-prompluii). 
ooilvin  iiilillig«'iulum  modo;  iiempo  ul  id 
ima  séries,  ips.i  surccssio,  non  ul  sin^nli 
ntii.iuo  |.ra>stil.riiit.  Quin  itl.'iu  sciiplor 
nn<»nvmus  il)uli'm  iiniaMisissimo  l;ni.l;U 
(U35)  illnm  saneii  I^niilii  iiatti.uch.T  Coii- 
slanliiiO|M»lilaMi  loiiiiii  ad  Ni.  ol;\iim  1,  quo 
àllt'cnla  Clirisli  scntiMilia  :  Tu  es  l'clrus, 
rlc,  sic  concludil  (li36):  «  Kl  idco  ab  oinu 
cl  prisco  UMiiporo,  in  exorlis  iuTresd)!is, 
erndirn'.ores  oi  iniorcinpioros  nudorum  ziza- 
nionun  nnilli  niu'Udies  facli  suni,  qui  San- 
clilaiein  Tuam  illic  (in  Pelri  scilicel  Scde) 
pr«Do«'*sornnl  :  »  i|uain  opislolani  in  concilio 
oclavo  Nilam  el  snsct-idam  anonymns  re- 
fiTl.  Si'd  avortai  ad  i!la  verba  :  muld  mid- 
totifs.  (piibiis  constat  coninniiern  cuin  osse 
t'.hrisiiaiiorutn  seiKMim,  quod  Romani  Ponli- 
fices  eiolliiio  pr.vpositi,  laiilam  rem  snmma 
riuidem  ipsa  pra'slilerinl;  non  nt  omiies, 
nemin»;  esoeplo,  nullis   ojus  parlibus  de- 

fiif^rinl.  .. 

Idem  anniivmus  objioit  Gregoni  Ml  lo- 
cum  (li37^  ;  "(luod  tcclesia  Romana  «  per 
bcaium  Pf'trnm.  qnasi  quodam  privilpgio, 
ab  ipsis  lldci  primordiis,  a  sanclis  Palribus 
omnium  inalcr  Ecclesiarnra  adslruilur,  et 
ila  usqne  in  Uni  m  liabebilur  semfxîr  ;  in 
qiia  iiullus  hœrelicns  prœdiisse  dignoscilur, 
nec  unquara  prœliciendum  ,  prœseilim  Do- 
mino promillenle,  contidimiis.  Ait  enira 
Domiiius  Jisus  :  Ego  rogavi  pro  le,  Petre, 
ul  non  d(fxcial  fuies  tua.  »  {Luc.  xxii,  32.) 
Qnaî  omnino  nihil  ad  rem.  Non  onim  (ju.'B- 
rimus,  an  Roinanus  Ponlircx  possil  lieri  hee- 
relicus,  qu<>d  isli  posse  lieri  {)a$sim  roiili- 
leulur;sed  ulruoi' bœresim  detinue  possil, 
qiiod  eliara  non  liœrelicum  facere  posse 
constat. 

Neque  cnim  nocesse  est,  ni  sil  hœreliciis, 
qui  bœnlica  definial,  cum  possil  id  i'aceie 
non  licDreli(0  el  conhimace  animo;alque 
ipse  Cyprianus  rei)aplizalionis  bœresim,  ipse 
n<>n  locipiicus,  habilo  concilio  definier il. 
lam  qiKTsuiu  id  spécial,  quod  neget  (jrc- 
gorius  VII  Romanœ  Sedi  ullum  unquam  pra}- 
|>o.silum  fuisse  ha[?reliciini  ;  nullum  item 
iir.Tîponendum  esse  contidal?  .\n  eo  ul  nul- 
ius  Romanus  Ponliicx  tuturus  sit  unquam 
baîrelitus?  Id  ne  ipsi  (juidem  dixerint.  Vel 
ergo  Gr<?gorius  VU  iiimius  fuerit,  vel  pia 
illa  .«"itijus  liducia,  non  ccrlissima  li(Jes,non 
do^ma  calholicum  ;  quod  i|isa  verba  prœi'e- 
(uiil,  si  quis  caiile  atlendcril. 

Atque  hmo  iiijuido  palet,  quani  indili- 
genliT  in  bac  (iu<cslione  verseiiiur,  qui  lios 
locos  non  satis  consideratos  let^iosque  ven- 
dilanl.  Neque    lauien    mirum  ,    si   Grego 

(1433)  Anon.,  ibid.,  n.  8. 

(14ôt>j  Ep.  lijnni.  (,/'.  ad  SicoL  /,  inler  Ad. 
coi.t.Mii,  aci.  3,  t.  Vlil,  c.  10fi9. 

(UÔT)  Aiioii.,  iticZ.  ;  Cbeg  VU,  I.  viii,  episl.  I, 
4d  ariinep.  *]juod.,  l.  \  toHc,  c.  2i9. 


riiis  Vil  assovcrare  ausns  esscl,  Uomanutn 
Ponlilicem  non  posso  lieri  b;ierelii-uni,  (pii 
l'iiam  id  asS'.Tere  ausiis  est:  «  Quod  Roma- 
nus Ponlifex,  si  canonice  Tuoril  ordinalus, 
nirrilis  bcali  Pelri  indnbilantcM*  cllicilur 
saticlus  (H38),  ni  eliam  inter  ejtis  DicUdus 
ierliir.  Nc(pie  tamen  ibi  legimus,  Rornaimni 
Poiitilirem  errare  non  posse  ;  adeo  id  supra 
boiiiinem  in  sanclis  qnoqiie  visnm  est  :  sod 
iioc  lanimn,  «  Kcclosiam  Romanam  nnn- 
(juam  errasse;  nunquam  erraluram;  Calho- 
lic'im  non  liaberi,  (|ui  non  concordat  Roma- 
nam Kcriesi.e:  »  quod  nos  (juoquc  credimus, 
omnique  ope  asserimus. 

CAPUT  XI. 

Jnnocentii  JII  ab   anonymo   nuctore    locus 
objicilur,  scd  truncus  et  mutilus. 

Censores  nostros  in  impugnandis  nobis, 
niulta  quidom,  id  aulem  vel  maxime  pec- 
casse  vidiraus,  quod  olficiura  pro  re ,  piam 
spem  ac  fiduciam  pro  certa  fide  accipiant. 
Id  vero  confirraabil  Innocenlii  III  irisignis 
locns.  Et  quidem  auclor  anonymns  id  velie- 
menlor  urget,  quod  est  ab  eo  PoiUilice  di- 
rtuni  in  sermone  2  Consecrationis,  qui  locns 
sic  incipit  (1439)  :  «  Cum  enim  sim  servus, 
debeo  esse  fidelis  et  prudens,  ut  dem  fami- 
liœ  cibum  in  lempore.  Tria  prœcipue  Deus 
requirit  a  me,  videlicet  fidem  cordis,  [iru- 
dentiam  operis,  cibum  oris:  hoc  est  ulsim 
lidelis  in  cor  ie,  ut  sim  prudens  in  opère,  et 
dem  cibum  in  ore.  »  Hœc  quidera  dixil  :  quae 
ab  ipso  requiranlur,  quae  prœslare  ipse  de- 
jjeat;  non  quœ  necessario  ipse  aul  alii  ex- 
serpianlur,  Pergit  :  «  Nisi  enira  ego  soiidalus 
esseni  in  fido,  quomodo  possem  alios  in  (ide 
firmare,  quod  ad  officiura  menm  noscilur 
Siieciaiiier  [)erlinere,  Domino  proleslanle  : 
Ego,  in(|uit,  pro  te  rogavi,  Petre,  etc.  ;  ro- 
gavil  et  iinprelravit,  quoniam  exauditus  est 
in  omnibus  pro  sua  reverenlia  [Hcbr.  v,  7)  ; 
et  ideo  fides  aposlolicœ  Sedis,  in  nuila  un- 
quam turbalione  (iefecil;  sed  intégra  sem- 
per  et  illibata  permansil ,  ul  Pétri  frivile- 
gium  persisleret  inconcussum.  »  HiBcsunt, 
qusBanonjmus  urget,  a|ierta  lallacia:  quippe, 
cum  id  quod  Innocentius  debeat  ;  id  quod 
ab  ipso  requiralur ;  id  quod  sil  ejus,  ul  pro- 
fitelur,  ojficii;  confundal  cum  eo,  quod 
necessario  credalur  prœslilurus.  Rogo  enim, 
quid  itlud  est:  «  Nisi  ego  soiidalus  essem 
in  fide,  quomodo  possem  alios  in  lide  fu- 
loare?  »  De  qua  fide  loquitur?  de  ca  pro- 
lecto  quœ  in  corde  sit.  «  ïria  enim,  inqiiit, 
Deus  requiril  a  me  :  fidein  cordis;  »  alque 
iterum  :  «  ul  sim  fidelis  in  coide.  »  IJnde 
afferl  illum  Aî)OS!oIi  locum  :  Corde  credilur 
ad  justiliam.  (llom.  x,  10.)  An  ergo  Innocen- 
tius ila  se  in  ea  fide,  quœ  in  corde  sit  ad 
juslitiam,  solidatum  esse  crédit,  ut  infirmi- 
tatem  humar.am  non  jara  reforraidet,  ab  ea- 
que  lulum  se  esse  jactel?  Idsuperbissimus, 

(U38)  Gf.EG.VH,  1.  H,  int.Dicmf.post  episl.  53; 
Vide  eliain  iijj,  viii,  episl.  21,  ad    Hœritn. 

(U39)  Anon.  1.  vu,  c.  12,  ii.  16;  Vide  in.  serin  2, 
In  cons.,  t.  1,  1».  18s  cd.  Col.,  an.  1575. 


k\)\  VMW.  Il    IIH-OI-  DOCM. 

i(l  insi|»ii'tilissiiinjs  ;  non  (•inforlo  Innoccri- 
tiiis  ilixorit.  Qii/iro  il'mJ  qiiod  ;\il  :  «  Nisi  ci^o 
solidnliis  osscin  in  Cnlo,  (|tiomo(Jo  (losseni 
nUos  in  TkIc  firm.iro;  »  ita  iiilclli^endiim  est, 
ul  nisi  sil  in  lido  (irmus,  ofliciuni  lirmandi 
alios  non  pro  co  no  |»ai'  est  posait  pr.'Dsiare, 
non  ul  ipso  se  crcdal  pleno  et  inconctisse, 
nullo(iue  unquaui  melu,  in  Dde  esse  soli- 
d  a  tu  ni. 

At  eniin  eo  loco  Clirisli  precalinncra 
niïort,  ni  Peiri  fidos  non  doticiat;  undecon- 
clndit  fidcm  Ecclosia;  Uornanœ  niincpinm 
defecisse,  niinquam  defecliinun.  Al  qni  Ii;t>c 
nrget  anonymus ,  Ii<ipc  conlimio  addila  cl 
conlexla  prsetormisit  :  «  In  Innlnm  enitn 
milii  fidos  nccessaria  est,  ul  cum  de  cœleris 
peccalisDeura  solum  judiceni  lialjeam,  pro- 
pler  soluni  poccalum,  quod  in  ndecommilli- 
tur,  posscm  ab  licclcsia  judicoti.»  Ergo  non 
credehal  suom  pcnilus  inconcussam.Udem  ; 
sed  quod  ei  Ecclesiœprœsideretcujus  fidem, 
poliicenle  Domino,  inconcussam  prœiJicarel, 
sil)i  accommodabat,  quao  ad  univcrsani  Pciri 
snccessionem,  eique  conjunclam  Romanani 
Ecclesiam  perlinerenl  ;  eo  plane  sensu,  quo 
illud  ;  Ecce  ego  vobiscum  sum,  Inli  a[)OSlo- 
iico  alque  episcopali  ordini  diclum,  singuli 
stio  modo  sibi  applicant,  pia,  ut  dixiraus, 
fiducia,  non  cerla  et  indubilata  fide. 

Id  aperte  expiicat  sermone  3  Deconsecro' 
tione  {\kkO):  «  Oificium  injuiigit,  cura  dicil: 
Confirma  fratres  luos ;■  auxilium  impendil 
cuni  ail  :Ego  pro  terogavi,  Pelre.  Exauditur 
cnim  in  omnibus  pro  sua  reverentia  ;  Domi- 
nus  mihi  adjulor,  non  limebo  quid  facial  miln 
homo,  »(P«a/.  cxvii,6.)  Hœc  an  aîl  pianvfidu- 
ciam,  an  vcro  aa  ceitaru  pei  tineanl  tidein 
sequenlia  oslendunt  :  «  proplercausam  vero 
fornicalionis  EcclesiaRomana  posset  dimil- 
tere  Horaanum  Ponliticem  ;  fornicalionem 
non  dieu  carnalein,  sed  spiritualera  ;  id  est 
propter  infidelilalis  errorera  :  quoniam  qui 
non  crédit,  jam  jiidicaius est.  »  [Joan.  m,  18.) 
Tum  subiJil  :  «  Ego  lamen  facile  non  cred,- 
derim,  ut  Deus  perinitlerel  llomanum  Poii- 
liOcem  contra  (idem  eiTare,  pro  quo  spiri- 
lualiler  oravit  in  Polro  :  Ego,  inqiiil,  pro  te 
rogavi,  »  elc.  Aiidis  quid  dicatur  de  Uumano 
Poiilifico  per  inlidelilalem  l'ûînicanle  ;  (]uani- 
que  illuel  dubilanlis  ac  melui'nlis  sit  :  Non 
facile  crediderimy  elc.  Quod  ergo  lialiil 
Cliristi  procolioneni,  non  dogma  li(iei,  sed 
pia  liducia,  pia  acconnnodalio  est.  Huic  l'a- 
vore  licel,  sperando  el  [)r«csumondo  ;  pro 
lidei  decrelo  liane  habere,  novum  ac  lenie- 
rarium  es(. 

Alque  alios  quideni  hujus  Pontiticis  locos 
niemoravimus  [Uilj,  ([uibus  nnslra  firraeii- 
lur.  Sed  iiic  oslendisse  juval  (juatn  lii  (|uo- 
quo  nihil  sint:  ul  profoclo  illos  pudero  de- 
beal,  lanlum  prresidii  in  iis  collocasse,  quœ 
non  nisi  im|)erilis  et  cursim  legenlibus  lu- 
cum  l'aciani. 

'  1440)  In.noc.  III,  sonn.  5    De  consccr.,   ibi,l.,  p. 
102,   194. 

(liil)  Slip.,  1.  IX,  C.39,  40. 

(Iil'2)  IVlr.  \\i.\,\c.,  Prop.  ad   l'dj).  caif.   }L>nt. 
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CAPUT  XII. 
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V( (ri  cardinal is  de  Alliaco,  de  Sede  upoglo- 
lica  nunquam  defecturn  .  deqne  Pontifice 
intérim  faltibili  el  deviabili.   senlentia. 

Ultinio  loro  [)rnf(!ri[rins  Pcdrnn  Alli  l'-en- 
sem  el  Jo.mieru  i'i  r-oucm  de  I\oiiian?cS*dis 
ffî'erna  firmilate  disserenles,  ul  ram  cum 
Parisiensium  senlentia  egrogio  conscntire 
conslel. 

Et  quidem  Pelrus  de  Alliaco  in  illa  JCia- 
lione  nobili,  quam  adversus  Monlosonom, 
nniversilalis  Parisiensis  nomitie,  Avcnioiio 
g(»ssil,adClemenlem  VII  ila  p(!roravil  (1VV2): 
«  Non  ignoramus,  sed  firmissimtj  tmemus, 
el  nullalenus  dubilamu«,  quod  sancta  Sedes 
apostolica  est  illa  catlie(lra  Peiri  ,  supra 
(]uam,^olem  Hieronymo  leste,  lundalncst 
Ecclesia  ;  ut  liab^dur  in  capiuilo  Quoniom 
vêtus  :  et  sicul  dicil  Cyprianus,  dis!.  93, 
cap.  Qui  cathcdram ,  de  qaa  Se<]e  in  pcrsona 
Peiri  in  ea  sede-ilis  diduin  l'Sl  :  Petrr,  ro- 
gavi pro  te,  ni  non  deficiat  fides  lua.  »  (Luc. 
XXII,  32.) 

In  oadora  U-galione  Iraclalum  edidit  ad 
Papam  et  car(Jin-iles,  in  quo  hn^c  le^uri- 
lur  (lii3):  «  Dehacsancla  Sede,  in  persnna 
Pelti  apo?toIi  in  ea  prœsidentis  dirtii'.n  g<\  : 
Petrc,  rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat  fides  tua. 
Propler  quod  dicil  Cyprianus,  dist.  93  :  «  Qui 
calhodram  Peiri,  scilicet  sarictam  Sedt'in 
aposlolicain,  super  quam  fundala  est  Eccb'- 
sia,deserit,  in  Ecclesia  se  esse  non  confidat  >« 
Et  ilieronymus,  xxiv,  quœsl.  1,  cap.  Quo- 
niam velus,  dicil  :  Quod  su,  er  eam  l'uiidaia 
esl  Ecclesia,  el  quod  quicunque  secum  non 
colligil,  dispergil,  et  in  capile  Ilœc  est  fides, 
dicitur  quod  ipsa  semper  immaculala  pi-r- 
niansil,  el  inl'ulnro  permanebil  :  ex  quibus 
omnibus  salis  palet,  quod  ejus  nunquam 
déficit  (ides.  » 

Hjbc  igitur  cura  dical  de  Sede  apostolica 
nunquam  defeclura,  niliilo  secius  docel 
Romanum  Poiilificera  in  fide  posse  delicere. 
Ibidem  enim  li;ec  habct  (IV'+i)  :  «  lu  causa 
lidei  a  Suaimo  Pontifice  appellari  f)Olesl  ad 
concilium  générale,  sicul  palet,  disl.  19, 
ca[).  Amistasius ,  cl  nianifeslum  esl  quod  ad 
i|)5um  fiertinet  concilium  in  causis  lideidc- 
linirc,  sicul  palet  ex  aucloritate  Gregorii, 
disl.  15,  cap.  Sicul.  » 

Al<iue  iutïc  ,  incpiil,  «declaranlur  suppo- 
nendo  quid  sil  Sedes  apostolica  :  nam  vel 
ipsa  esl  univtrsalis  Ecclesia,  vel^  aliquod 
générale  concilium  uni  versa  leni  Ecclesia  m 
reprœsentans,  vel  parlicularis  Ecclesia  Uù- 
mana  in  qua  scilicet  Ecclesia  sedel,  id  esl 
cui  prîBsidet  Summus  Ponlifex,  el  ideo  ipso 
et  Sedes  apostolica  non  suiil  idem^sicut  non 
idem  sunt  sedes  cl  sedens.» 

Cum  ergo  e\  Polro  AHiacensi  aliud  sit 
sedes,  aliud  sedens,  non  mirura  est  aliquid 
cniivfnire  sedi,  quod  scdenli  non  convenial; 
nempe  ul  scdcs  doliceie   non   possil  ,  cuui- 

iiiior.  Op.  r.F.ns.,  eil.  Dupiii,  I.  I,  p-  "05. 

(Mlô)  Ibhi  ,'t'iaci.  seti  Ajiol.  ad  /•/«;>.  et  car-^ 
diit..   il'id  ,  p.  7lO.   Vide  otiaiii  p.  «'91 

(I  ili)  Ibid.,  p.  TiO.  \'i(/t- ciiaui  p.  0S8. 
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teitrns  <i:  dfrûibilit, cl'nm  in  jmlicio  «le  li.l.>, 
(luii  I"'  «  'l'»'"»  Jii.liontP,  cli.im  in  rausis  li- 
Jei,  ail  roiu  iliuin  goncralc,  scoiindum  ciiin- 
dem  auclorcm,  app.llare  licoat. 

Kl  iju.TiiiTis  iIcCiMl  SIC  ;i|>|U'llari  pns<;o  , 
h»n  I  niiiiiis  diserte  iJociU  ,  «  (luod  a»!  s.ui- 
fl»m  Sodeni  aposlolioam  porliiu-l,  ourlori- 
Mle  judiciali  siipromn,  cirra  oa  qiinj  sint 
niei  .  judicialilur  doliniri  (IVW)  :  »  quia 
Sedos  aposlnlira,  lamolsi  subiocta  fisl  iini- 
▼ersali  Ecolesi/n ,  oamcpio  rrpra'sonl.inli 
concilio  gi'tiorali ,  lamoii  siipronia  est  re- 
$l>eclu  siiigularium  Ecclcsiartnn  ;  qnenind- 
inodiim  tradii.non  mo<!o  sdiola  Parisiensis, 
sed  eliam  ipsuiii  Con>Uuilicn>o  coiicilium  , 
ut  sTpe  diximus. 

Hue  spécial  pjusdcm  Alliacor.sis  alio  loro 
relala  seiilculia,  qiia  explicans  illud  privi- 
legiuro,  de  non  errando  ,  quale  sil  :  «  Ali- 
«ini.  inqiiil  (liifi),  exlendiinl  ad  Romanam 
Ecclosiatn  :  aliqui  vero  rostrinj^iiiit  ad  .uj- 
cliTilalem  universalis  E<.clesiœ;  sed  non 
polesl  ex'.endi  a  I  Panruii.  »  Sic  rlar(>  et  |)er- 
spicut' St-(/»5  itidefectihilem  firmitatem  ,  cnm 
Kûjjiani  Poniilicis  dtfcclibililale  conjungi 
posse  déclarai. 

CAPUT  xm. 

Joannis  Gersonis  eadetn  deresenlenlia. — Con- 
fulantut  qui  putanl  variasse  Gersonem.  — 
Dionysii  Carlhusinni  loci  repeluntur. 

Joannes  vero  Pu  rsr)n  ejus  discipulus  hœc 
rorara  Alexandre  V  f)rœdicat  :  de  Indis  qui- 
■lem  :  «  H;ibeni  Chrislûm,  inqiiit,  an  pure? 
Quis  doceal?  Facile  in  sis  sinceritas  cor- 
rumpilur,  cum  Ecclesiae  Romanae  non  cohae- 
reanl,  a  qua  fidoi  corliludo  potenda  est.  » 
De  Gra?cis  vero  {IV*~)  :  «  Illos  mala  tem- 
pestas  a  Sede  Pétri  di^jerlos,  non  modo 
schismalis,  sed  nonnullius  eliarn  haeresis 
macula  fœdavit.  Lalinitas  ipsa  [)urior  et  im- 
maculatior  Sedern  hahet  Pelri  ,  [iro  cujus 
lide  ne  delicerct,  specialilor  oravil  ille,  qui 
m  omniLus  exaudilu.t  est  pro  sua  reverenlia.  » 

Hffc  (Jocet  ille,  (jui  uhique  as'^erii  Roma- 
i;um  Poniificem,  eliam  (ie  tiiJe  judicantein  , 
«•rrare  polui^se  :  et  in  eodem  quo(jue  corarn 
Alexaudro  V  scrrnone  prœdlxerat  :  «  quid, 
si  quod  perrarum  est,  Sunimus  Ponlilex  la- 
l)8lur  in  liœresim  ,  ul  legiinus  Liberiurn 
Ariaiiffî  linjrusi  subscrinsisse  (li!t8).  »  Cum 
rrgo  do'-erel  laiia,  lamen  Ecclesiie  Romanae 
inroncussara  prfBdirabat  fi(Jfm. 

Hinc  etiam  illud  :  «  Papa  (luit,  papalus 
slabilis  est  (UV9;;  »  f|uo  scilicet  oslenderet, 
III  Papa  raort.ili ,  labiii ,  alque  ut  vocal  de- 
riabili,  inconcussaiu  lamen  papalus  a  Cliri- 
slo  iiisiiluti  starc!  raiionem. 

Neque  audiendi  qui  «lirtjnt  v.-.riasse  G  r- 
sonera  eumque  sub  Alexandro  V  infillibi- 

(lii5)  Yid.  in  Apiyend.,  lib.  i,  cap,  7;  et  Pci. 
Alliac,  be  auci.  coiic,  inl.  Oner.  Geiis.,  loin.  II. 
p.  Diîl.  ' 

*\Hi't)  Gers.,  Serm.  cor.  Alex.  V ,  in  Aicens. 
Domint.  loin.  |!,  e.l.  Dnn.,  pag.  I5G. 

(lilT)  /M  .p.  loi. 

Ilil8)  Ibid.,  lô.j. 

aiï'Ji  Ihiil..  frofi.  fficta  corarn  Anal.,  conc.  iv. 
il'id  ,  y.  iiX. 


litalis  ponti!icifi>  (Iffinsorc^ni,  circn  Constar.- 
tiensis  concilii  tempora  in  aliam  senlcntiani 
deib'xisso.  Qui  si  legissotit  traclalum  De 
xniitatc  ccclesiasticn  ,  et  Consideralionrs  de 
pnce,  anno  1V03  t'dilas;  si  Pi'opositiones  co- 
rain  Anglicis  anlo  concilium  Pisnnum,  arino 
r»08;si  traclalum  De  nnfcrihilitate  Papœ  ; 
si  Cousideralioncs  quatuor ,  alioscpie  Irncla- 
lus  circa  Alexamiri  V  pDnliiicauim  (l'i-SO); 
facile  iiitelligcrcnl  ojnsdom  tixam  invaria- 
liihMnque  sontonliam  ,  concilium  Pai><T,  ut 
indeviabile  deviabili ,  anteponi  oportere. 

Cerlo  lia3c  scribcbat  lum  (l'iolj  :  «  Jube- 
bil  exempli  gralia  Suminus  Ponlifex,  cnrani 
tlieologis  cx|)ortis  ,  (juo(J  (idoles  crcdant 
Spiritum  sanclum  non  proccdero  a  Pâtre  et 
filio;  Iheologorum  orit  (ioclrinalitor  resi- 
slere,  »  etc.  Krgo  id  jul)ero  [lOluisse  crede- 
bat,  quotl  evangelicci;  doctrinœ  repugnarel , 
liaud  minus  incnncussa  Ecclesiœ  Romanae 
(ide. 

Haecquidera  oslendunt  non  a  JoannoGer- 
sone  diversis  lemporibus,  diversa  dicla 
esse;  sed  quœ  isti  diversa  pulanl ,  in  unaiu 
rêvera  coire  senlentiam.  Quod  item  demon- 
strat  plus  ille  doclusqne  Dionysius  Cartliu- 
sianus,  qui,  et  Papam  in  judicando  fallibi- 
lem,  et  Ecclesire  Roman<B  (idem  niliilo  secius 
nnnquam  defecturam  credidit  (H52)  :  <idoo 
li(|ueba(,  liaec  duo  simul  stare,  Alque  hinc 
utiaque  auiplexi  Gallican!  Patres,  et  con- 
sensuni  Ecclesiee  post  poritificalia  décréta 
necessarium,  et  niiiilo  secius  «  apostolicre 
Sedis,  in  qua  fides  i)rœdicalur  et  unilas  ser- 
valur  Ecclesiffi ,  reverendam  omnibus  gen- 
libus  majeslatem  »  praedicant  (14-53). 

CAPUT  XIV. 

Dubium  resolvitur,  —  Ecclcsiœ  Scdisque  Ro' 
manœ  firmilas ,  ab  Ecclesiœ  calholicœ  fir- 
mitate.  —  Ecclesiœ  Romanœ  Irnditio  ,  uni- 
versalis Iraditionis  pars  ac  spécimen, 

Dices  ex  antediclis,  nec  ipsam  quidera 
Romanam  peculiarera  Ecclesiam,  Scdemque 
apostoiicara  salis  esso  tirmam  ;  cum  osten- 
derimus,  de  Romanorum  Pontificum,  Cœle- 
stini,  Leonis,  Agalhonis,  aliorumque  decre- 
lis  in  syiiodis  œcumenicis  habitam  quœslio- 
nem  ;  cum  ea  décréta,  loto  clero  Romano 
consentienle ,  Ag;tihonis  eliam  loto  fere 
Occidentali  concilio  probante  et  condecei- 
nenle,  édita  fuerint. 

Id  qui  ol)jiciunt,  no'n  salis  adverlunl 
quid  immotum  inviclumque  dixerimus; 
nempe  id  quod  infixum  [)enitus  inserlum- 
que  sil.  Htec  est  illa  Pelri,  bœi;  est  Roiiiana 
(ides,  quain  ipsa  successio  certi  instar  (ir- 
mique  dogmalis  alluleril.  Neque  viio 
probamus  Turrecrematam  aliosquo  doceru 
visos,  Papam   quidem   per   sese   erraru  in 

(1450)  Vid.  iract.  De  unit.  Ecc/es.,  coiisid.  dO, 
ibid.,  p;ig.  117,  Coimid.  de  puce,  ibid.,  paij.  OU 
el  seq.;  l'.l)el.  Deaufer.  Pap  ,  p.  1209  etsc(|. 

(1451)  Ibid  ,  De  aufer.  Piip,,  coiisid.  li;  ibid., 
p   :2i8. 

(1452)  Vid.  Dio.N.  Carl.,  liMtl  De  aucl.  Pap., 
l   I,  ed    Colon, 

(li55)  Dcclar.  cler.  C'a//.  H38-2,  Pia'f.,  ol  nip.  4. 
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l'ide  ;  cliain  prœdiiando  ol  dcfiiiiumlo  |  osso;  o  iiullairi  earurn  in  vcril.ileiii  deducftret ,  .ul 

non  nuloin  si  eut»   cardinalibus  ac   syiiodo  hoo  inissiis  a   (Ihrislo  iil  css'.'l  doclor  vori- 

stia    (lelil)erel  ;    larirpiam    poculiaris    V:\\)C(i  lalis.  »  Alijuc  hiiic  illiid  invictnm  ,  *  ni  vc- 

syiiodu*,  nul  cardinaliurn  collcj^ium,  id  Pa-  ritas  nobis  adjiidiiielur ,  rjiiiciitu|UO   in  et 

pea  liiliuant,  ul  errarc   non  possil.  Ccrliota  roj^ula  iricodiinus  ,  'inafn    Kcc'osia  ab    apo- 

cogilcnl  ()|)Orlol,  (|iii  Ecclesia!  Iloinanas  So-  slolis,  nposioli  a  Clirislo,  Chiislus  a  Deo 

(lisqiio  aposlolicœ   inviolabilern  slaUun    li-  tiadidil  (1J^58).  »    On««  c'aie  dcniDn^lianC , 

(leni(|un  pnedicoiil  :  nempe  id  evenliiruni  vira  tradilionis  in  utiivcrsalis  K  clfsire  ron- 

liiinqnam  ,    ni    quomadmodum    Iilcclesiaî ,  sonsioiio  essn  posilain  ;  in   qna  qnippe  sil 

fxenipli  yralia  ,  Const.inlinopolilanœ,  Aie-  ff^rlissimmn    S()irilus  snncli    maLîislerinm. 

xandriniin ,  cl  nunc  Anglican.-n,  Danicœ;  ita  Neque  ab  ea  senlerilia  abin.lil  bis  anliqnior 

Kcclesi.Tî   Roniaîiœ    enor    inhcRrcnl;    quem  IrcnfEus  :  «  Ecclesia   enim  ,  inquil  (1V59), 

contumaco  ()ropOïilo  tiieatur,  et  a  vera>  Ec-  per  universnm  orbem  nsfjUfi  ad  lines  icinn 

<  losiae  se  abrunipal  sinu.  Neque  vero  un-  seminata,  et  ab  a[)Oslolis  el  a  disci{)ulis  eo- 

qiiani  Romani  Ponlifioes  refugorunt,  ut  quod  riim  acce|)it  eara  ruicm,  quœ  est  in  nnnm 

«  Icri  sui  consensu  Judicasscnt,  cum  œcu-  Dcnni.  »  Ac  rursus  (liCOJ  :  «  liane  pr.Tdi- 

nienica   syuodo  ,   si  ras    postularet,   aequo  calioncm  cura  acceperil  et  banc  (idem  Ec- 

aninio  reliaclarenl.  Quo  [)rot'('rto  constabat,  clesia,  et   qnideni  in   uriiversuin   inunliim 

si    aliquid    forte    erroris    iireperet ,    cerle  disseminala,  diligenler  cuslodil  quasi  uiiara 

abesse  coniuinaciam,  qua  solfi   fil  ba3resis.  domutn  inbabitans.  «  Pulcbre,  ut  lolius  or- 

Quin  vidimus  sanctum  Zozimuin  cuni  clero  bis  lorrarum   lam  fida  sit,  quani  unius  do- 

suo  sedenlem  comprobasso  quidein  Cœlestii  musconsonsio.»  Al(|ue  ilerum  (14G1):  or  Tra- 

fidem   (14.5V) ,  at  nuila   conlumacia  ;  at()uo  dilioricni  ilaque  aposloloriim,  in  tolu  inundo 

alv  Africains  Palribus  conimonilum  ,  stalim  nianifeslatam,  in  omni  Ecclesia  adfst  respi- 

ad  meliora  ac  prisca  rcdiisso.  Quanto  niagis  cere  omnibus  qui  vera  velinl  viilere  ;  »  et 

si   lûla   Ecclesia,  anl    œcunienica  synodus  oonlinuu  bujus  universalis  Iraditionis  egre- 

ipsum  commonuisst'll  giura  specimon  ediiurus,  Ecclesiao  princi- 

Unam  ergo  Ecclesiani  calholicam  ,  utpote  palis,  KomanjB  scilieet,  traditionera  addu- 

Spirilus  sancti  magisterio  instruclam,  (pice-  cit,  qua,  inquil  {1.VG2),  «  confundimus  eos, 

(jueeam  repracsentet ,  synodum  œcuujeni-  qui  quoquo  modo  prœterquam  oporlet  C(d- 

e.im,    eam  esse   credimus,  in   quam  ciroa  ligunl.    »  Ac    nierito   universaii  Iradiliono 

lidem  nullus  unquam  obrepat  defeclus,  ne-  proposita,  parlera  ejus  necessariam,  Ecclo- 

(pie  per  contumaciam,   neque  per  impru-  sise  RomaHre  Iradilionera  commendal  ;  cum 

dentiara  :  cierum  vero  Romanum,  si  quid  profecto  certum  essel,  non  potuisse  (ieri , 

erraret,  ab   Ecclesia  calbolica,  alque   ejus  ut  a  relicpiis  Ecclesiis  discre[)aret ,  in  qua 

ojcumenica  s.ynodo  dirigi,  revocari ,  doceri  oniiies  unilatem  servare  debeant. 

debere  ,  [jcrficique    oraiiino  ne  error    in-  Qucq  cum  ita  sinf,  a'{)pa!"el   Ecclesiam  ca- 

olescat.  Unde  illa  Rtuiianse  Ecclesiœ,  Sedis-  tboiicam  primilus  cs^e  imuiotam,  ciii  dicium 

que  apostolicae  invicia  firrailas,  ipsa  Eccle-  sit  :  Porlœ  inferi  non  prœvalcbunt  adversus 

sifB  calliolicœ  firmilale  constat:  quœ  qui-  eam  {Mallh.x\i,  18);  cl  :  Ecce  ego  vobiscHin 

dom    Ecclesia    calbolica,   cum    ex   Cbri^-ti  sum  (Mai//i.  xxvm,  20)  :  Ecdesiam  vero  P.o- 

promissione  sit  iuiiriobilis,  Pétri  successio-  n)anam  iia  esse  imuiolam,  ulpartem  Ecclesiîe 

liera,  eique  conjunclam  principalem  Eccle-  principalem  summequo  necessariam  ,  quse 

siau),Sedemque  Roaianam,  parlera  Ecclesiœ  mater  ac  magislra  Ecc!esiaru;n,  totam  ipsam 

uecessariam,  ea    vi,   quœ   totum  conlinet.  Ecclesiam  nialrem  ac  magislram  agnoscat. 

stare  quoque  oporlet.  Alque  hinc   obiter  iilud   soivilur,   quoi 

Quamobrem  (irma  quidera  est  Sedis  Ro-  passim  objiciunt  :  iVo«  f«f  discipulus  super 

manœ  alque  inconcussa  tradilio  ;  sed  illud  viagistrum  {Matth    x,   2i)  :  noc  si  d;s  ipu- 

robur  calbolica)  Eoclesiaî  tradilione  constat,  loruuï  turba  millies  congregelur,  ideo  ma- 

llndti  Auguslinus  vim  Iradilionis  ex[)onens,  gistrum  auclorilale  vincel.  Id  quidera  Cbri- 

id  sem|)er  inculcat  (l^t55),  ut  quœ  per  uni-  slum  do  se  dicere,  ut  magislro   unico,  se- 

versaru  cuslodiunlur   Ecclesiam,    non    nisi  quenlia  ûovcni  :  Nec  servus  super  dominum 

ab  aposlolis  Iradita  et  commendaia  credan-  suiim.  [Ihid.]  Neque  enimCbrisliani  allerius 

tur.    El   Vincenlius    Lirinensis   firmum    et  quam   Obristi   servi    sumus  ;   sed    prO|>ter 

inconcussum  id  asse  definii,  «  (juod  ubique,  reverentiain  quorumdam  Romanorum  Pon- 

(|U0d  semper  est  (liSGj.   »    Cui  congruit  liticum,  qui   bunc  sibi  locum   altribuunt, 

Terlulliani  senlenlia  :  «  Quoil  apuJ  mullos  respontleujus  v,%    antediclis  :    in  Cbrisliaua 

uuum  invenilur,  non  esl  erratum  ,  sed  Ira-  Ecclesia    docendi  auclorilatem    aoceplai   a 

dilum  (1V5T);  »  cpio  concludit  ficri  non  po-  Chrislo  per  aposîolos  tradilionis    nili  lesli- 

lui.sso,  «  ut  lut  ac  lanUe  Ecclesiœ  in   unam  inonio.   Porro   Iradilionis   omnes  episcop 

tidem  erravorint.  »   Tum  illud  prœcipuum  ,  lestes  sunl  ;  ac  vis  lesiimonii  lestium  coii- 

possibile  non  fuisse,   ul   S[)irilus  sanclus  sensu  constat.  Summa   ergo   auclorilas  in 

(1-454)   Vif/,  noiam  hoc  loco  posilain, sup.  p.  iSO.  (liSl)  Tertull.,  De privscr.  miv.  hivrel.,  c.  28. 

(Edil.  Vers.)  ^1-458)  Ibid.,  cap.  57. 

(1445)  AuG.,  DeBn])t.  cont.  Don.,  lil).  n.  c.ip.  7,  (1459)  hiEN.,  I.  n  Coul.  h(vres.,c.  5,  n.  l. 

II.    1"2;  loiii.  IX,    lili.    IV,  c.  24,  11.  51,  cpisl.  5i,  (l4G0)  Ibid.,  c.ip.  10,  n.  2. 

al.  118,  11.  1.  I.  11.  (i4(»l    ll'id.,  lil».  m,  c.  5,  u.  1. 

(I4Î>0)  Viiic.  Luu.N  ,  coiiim.  1,   csp.  5,  loin.  VU  (llô'i)  Ibid.,  11.  i. 
mbl.  Pair.,  p.  250. 
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eo  ron<ensu  esl  positn.  Tuin  l'o|i;i ,  iii 
t*'  rivti  nominp,  rrs|M-rlu  liiilesi.iruiu  i-ar- 
i :.  .  jirium  «-si  nuiiiishT  ille  (initlt'in,  scil 
respoclu  KitI»  si-v  rnlliolir;»'  ilisr ipiilus,  nii\i 
in  Kirlt'si.T  calfiolinr  consiMisione  in.uii- 
ffsUim  »pparr.il  S|iiilas  iaiicli  luaiiislc- 
ruiin. 

c.vrrr   xv. 

t'x  Sft1i>  opoftolinr  imviohili  finnilatr  con- 
rludi  ctuisns  fidri  ad  cam  Sedrin  rrfrren- 
dns  :  non  axttem  proplcrea  infalli'jili  jn- 
dicio  .finiendiis.  —  Fonnulœ  iiitrrrofjnndi 
Homnni  Ponlificis,  de  cjus  judicio  piam 
prœsuwptionein,  non  tamcn  conlinno  cer- 
tain fidrin  fuisse  ;  cnjtts  rei  exempla  pro- 
fcrunhir. 

Jnin  t'X  tola  anleceJenle  doclrina  iil  fa- 
cil«'Conse.]iicimir,  ut  majores,  ac  pjcTScrliin 
liili'i  (ju^sliones,  in  eu  i-oiissimiiin  Sodé 
clt'Uniri  oporleat,  in  qiia  error  non  obli- 
tie.ll  ;  et  ab  eo  l'Olissiinuni  Poolilicp,  qui 
in  eaui  serieiu  iolexaiiir,  qiicO  a  fide  pe- 
niius  al'riiin[ii  uequoal.  Id  voluil  sanc  tus 
Bernardn^,  loco  relcbri  ad  Innocentiuin  JI 
(Ii63;  :  «  0|)orlel  ad  YPstriim  refeni  aposto- 
ialum  péril  ula  qiiœi|iie  et  scand.ila  emer- 
genlia  in  regiio  Dei,  ca  iir.'Bserliin  fjiite 
de  fide  eonlinguni  :  dignum  Damque  ar- 
iiiiror  ,  ibi  poiissitDurn  resarciri  damna 
lidei,  ubi  non  possil  (ides  senlire  defu- 
ctuni.  Hivc  quipfje  linjus  praerogaliva  Sedis.» 
En  5f(/i5  uniyersim  ex  anliqna  Iradilione; 
non  singuli  cujusque  Ilouiani  Ponlificis  ; 
qua  lamen  praîiogativa  Sedis  id  fit,  ut  de 
lidei  periculis  ad  cjus  Sedis  présidera  po- 
lissinie  refi'ralur.  Pergit  :  «  Ciii  enim  alleri 
nliqnando  dicliirn  est  :  Ego  pro  te  rogavi, 
Ptlre,  ut  non  deftcial  fidcs  tua?  {Luc.  xxii, 
32.}  Krgo  quiiij  sequitur  a  Pelri  successore 
exigilur  :  Kl  tu  nliquando  conversus ,  con- 
firma frafres  luos.  »  (Ibid.)  Kxigilur  cerle, 
qiiis  enim  negel  id  a  Pctri  successore  postu- 
lari  ?  An  id  officii  sil  semper  ac  neccssario 
I Tiesliluriis,  Bern.irdus  non  dicil;  ac  fiden- 
ler  diieriin,  ad  Bcrnardi  tempera  dixisse 
neniinem. 

Intérim  de  Ponlificis  responsoopliraa quœ- 
quf  pra^sumebant  ;  alque  bine  illœ  formulée 
inieiT0,^andi  de  fide  Uomani  Ponlilicis  ; 
H.eronvmi  quidem  ciariianlis  ad  Damasum 
(U6i)  :  «  Ego  nullum  [irimum  nisi  Ciiri- 
sium  sequens,  Bealiludini  TufB,  id  esl  ca- 
Iliedrc-ePt'iri,  commnnione  consocior;  sui)er 
illanj  pelratn  œdificalam  Ecclesiam  scio  ; 
quicunquK  exira  banc  domum  Agniim  co- 
mederil,  prnfanns  est  ;  si  quis  in  arca  Noe 
lion  fueril,  peribit  régnante  diluvio.  »  Quœ 
de  Sedis  <ligijiialo  prfelalus,  de  ipso  Da- 
luaso  liaec  inlerl  :  «  Quicunr|ue  lecum  non 
colligil,  spargil;    boc  esl,   qui   Cbristi  non 

(liC'j)  Ikrtjt.,  episl.  90,sive  Iracl.  Conl.  AbœL  ad 
Inn.  Il,  pril.   i.  I. 

(UU)  Uitr.  ,  episl.  H,  Ad  Damas.,  al.  57,  l.  IV, 
pap.  2. 

(|46o)  Slip  ,  1  u,  c.  16;  Epni.  Jusl.  ad  IJorm., 
I.  W  Lonccoï.  \oM. 

iHtiji)  Su..,  lib.  Il  AI  Bouil.,  c.  5,  ii.  5, 
loui.  A. 


ol,  Anlicbri.sli  est.  »  Ac  paulo  posl  :  «  Do 
ccrnile,  obsecro  :  nf)n  timcl)0  1res  liypo- 
stases  (iicere,  si  jubetis.  »  Cni  cognaiiim 
illud  supra  ipcmoratum  Jusiiniani  a  1  Hor- 
misdani  do  nno  Trinitalis  crucilixo  :  «  Hoc 
enim  repulamus  calbolicum,  (^uod  veslro 
religiosoros|)Otiso  tuerit  intimatum  (1VG5).  » 

Quin  forniulao  idco  pcr  lotam  Kcclcsiam 
fri'(]uenlalaB;  quod  in  clcro  llornano  lanla 
lux,  lanla  doclrina  pssol,  alque  in  docenda 
(ide  tailla  cnutio,  tanlum  praelorea  in  Sedo 
nunquam  dofeclura  Chrisli  praesidium  ;  ul 
lacilo  praBsumeieiit,  ejus  Sedis  pn-esuleni 
odicio  nog  dcfuturum.  Caeleruin  si  baec  ad 
suinmos  apices  .  non  sedi  successionique 
iiiiiversim,  sed  singulis  quibusque  Komanis 
Ponlincibus  Iribueiidum  pulani,  jam  dicanl 
Liberio,  dicant  Sergio  IIF,  dicaiit  cœleris, 
a  quorum  communione  tanlis|)erabslinen- 
dum  fuit  :  «  Qui  lecum  non  colligil,  spar- 
gil. »  Dicant  Honorio  :  «  Non  liracbo  unam, 
duasve  voluntates  lacère  vel  promcre,  si 
jubealis  ;  »  tota  quidem  Ecelesia  conCun- 
dciur.  Hœc  ergo  piœ  fiduciae,  non  cerlœ 
sunt  fidei. 

Ouod  ad  Horraisdam  allinet,  recordentur 
velira,  postquam  a  Jusliniano  interrogalus, 
spera  Oiienlis  baud  salis  idoneo  responso 
desliluil,  Orientaiem  Ecclesiam  in  prisca 
sentenlia  perslitisse  ;  ac  demuin  perpulisse 
Romanes,  ut  unum  Trinitalis  crucifixum 
secum  agnoscerent.  Jara  illud  recordemur, 
Patres  alque  ipsns  Romanos  Ponlifices,  seepij 
ila  esse  loculos,  ul  (|ui  do  Romani  Pon- 
lificis judicio  dubitarenl.  Hinc  quaesilum  in 
synodis  generalibus  ,  an  eorum  décréta 
recte  haberenl,  necne.  Hinc  illud  A^jguslini 
(li66)  :  Romanos  clericos  nihil  veritali  no- 
ciluios,  sed  lantum  imisluros  sibi  prœvari- 
cationis  nolam,  si  sancli  Innocenlii  décréta 
rescidissent.  Hinc  jlla  conteslalio  monacbo- 
rum  Hierosoljmilanoruui,  innocaos  se  esse, 
si  Martinus  cum  concilio  suo  prava  et  fidei 
adversa  definissel  (1467).  Multa  ejusmodi 
relulimus,  quœ  ulique  cum  illis  forinulis 
conciliauda  suni,  ut  una  sil  ccclesiaslicce 
doclrinae  faciès.  Concillantur  autem,  si  de 
Romani  Pontificis  judicio  dubilatum  quidera, 
sed  intérim  oplime  prcesum[)tum  esse  di- 
cumus. 

Quin  eiiam  memoraviraus  similes  de 
caeleris  quo(pie  episcopis  loculiones,  alque 
illud  in  primis  concilii  Romani  sub  Daraaso 
(1468)  :  «  Neque  enim  haeresis  malura  cadere 
in  Dei  antisliles  potest  :  »  non  quod  e|)i- 
scopi  a  fide  cadere  non  possent;  sed  quod 
id   lulurum  non  facile   prpesumerent. 

Nolum  illud  Cy[)riani  ad  Florenlium  Pu- 
pianum  (H69)  in  se  rebellantem,  de  singu- 
lis quoque  episcopis  diclum  :  «  Nec  liaec 
jacto,  sed  dolens  profero  :  cum  tejudicem 

(1467)  Vid.  Conc.  Later.,  sub  Mari.  I,  sccr.  12; 
loin.  VI  Cuuc,  coi.  117. 

(U68)  Slip.,  lit).  IX,  cap.  19  ;  Ep.  sijtiod.  conc. 
liom.,  sub  Damas.,  Coll.  Uolst.,  |tart.  i,  pag.  106, 
loin,  il  Conc,  coi.  892. 

(1469)  Is  in  Atrica,  ul  viiidur,  cpiscopus  fuil.ciui 
C'.ini  rSovaliani  parlibus  ailliaMcrcI,  Cypriaiio  iioinen 
juiinalis  el  ciiani  episcopi  dciiciiabal.  {Edit.  i*aiis.) 


40?  PAirr.  H.  Tiii;(ji,.  ;)0(;m.  —  m.  DKrKNsio  dixi-ahatioms  cLi:ni  call.  4io 

l)(  i   C'oij^liluas ,   el   Cliri.^li  ,   (jui    dicit    ni  dtîcrcM   non  scmpor   ailinilli,    «,'l    cli.ini  .-l'J 

iipostolos,    ne  pt-r    lios   ml    onines    prœpo-  incudorn    iivrjcaii    pusse,   idem  .inonyriKis 

silos,  qui  iif)Osl()li,s  vicariit  ordiiialiono  suc-  ciiri)    lliooloj;is   orunibus    corifiU.'tnr.    Turii 

rodiinl  :  Qui  autlit    vos,   me  midil.  {Luc.  x,  illiid  Intiooculii  [>er|H'nd;iiiir  :  k  Adverli  S»-- 

10.)  Indo  eiiiiri  schism.ila  el  h/ereses  oborico  dis  nposlolic-n  >ili<pi,-iiii  lii-ri  iiijiiri.uu,  ciijus 

siint,  el  oriuiilur,  duni  opisoopiis,  (pii  uriiis  ndliiic  in  /ttnlji^tiuin  sonlenlin  diicerolnr. 


m 


est,    et  Ecclesi-e  prœes'l,  supetha  (juoriiiu-  Aii(]i.s    nlif/urim    injurinni  ;    non    li/i-reliros, 

dam    piœsuniptiono    cnnlemnitur,   el  lionio  non   scliisinolicos  r(y^'\[iih:\l  :  aliffumn  inju- 

(li^iiatione  Dei  lionoralus,  indignus   liorni-  riam  fier:  quctclj.ihir,    <jnod    df!    lanta  po- 

nil'us   jndicalur  (H70).  »   Quom   locnm  ad  tcslalo    non    salis  aMpia    [irarjsiimftenl  ;    iit 

cuji]sciin(]no  di(e<:esis  episco[)U[n  |)eilinore,  eiiain  si    de  fide  ar^oiolnr,  locus  liieadver- 

el   serinuiiis   probat   séries,    el  novis^inius  sario  niliii   |)rnd('ssei 

aiiclor  anonymns  confileUir  (tWl),  An  ci'go  Idem  auclor  iandal  Tarracon'-nse   ronei- 

volebanl  sinj^Miiis  episco|)is  sic  a|)lari  iliul  :  liuiri,  ejnsquii  epislolam  ad  Hilaiium  Pa()arn, 

Qui  vos    audit  me  audit,    ul    nemo  a   fido  in    (pia  sic    lial)eUir  (1V77)  :    «  l'rivilegiuin 

caderet,  neniirii  unquamobsislenduin  cssel?  vesticO  sedis,    quo    |  er   lolii:n   orbem  bea- 

llfcc  apte,  ba?c  Icmperale,   liœc  pia  fiducia  lissimi    Pilri  prfpdicalio  nniversonun   i!bi- 

p-'iX^suinebaiil,  non  ad  exlremos   apices  exi-  minalioni  prospexil,  »  elo.  ;  subdiuil  :  «Ad 

^ebanl.   Similis  locus   apud  Cyprianum  in  fidem  recurrimus  aposlolico  ore  laiidalan»  : 

epislola  ad   Cornelium  Papam  (14-72).  Qiiid  inde   res[)onsa  qnaîrenles,    nnde    niliil  <--f- 

Hieronytnns?   Nonne  de   Uufino  haec  |)ro-  rore,   niliil   pracsumplione  ,  setJ    [>ontili(;di 

(Ii'dK  :  «  Scribis   qnoque    me  lilleris  indi-  tolum  deliberatione    piaecipilur.  )>   De  Sil- 

casse,  quod   Pafia  Tlieo|)}iilus  ex()osilionem  vani    Calagurilani   causa  agfbalur,  ejusfjue 

fulei    nnper   t'di{Jeril;    el    fiolliceris    quod  ordinalionibus    prreler  (  anoiies    l'actis  :    ul 

quid(jui(i  ille  scri[)seril  lu  secioaris  (1^73)  ?  »  pelunl  ab  Hilario,  «  ul  quid  suiTa  hac  parle 

An  ergo  Aliixandrimim    anlistilem    infalli-  observare   velilis,  aposlolicis   ad'alibus   in- 

bilem    cogiiabat?  Subdil  Hieronymus  :  «  Si  slruanlur.  »  Ac  poslea  :  «  trit  vester  iriuin- 

Paft<c  'J'iieophili    serHenliis    deleclaris  ,    el  plius,  si  aposlolalus  veslri  liMnpoi-ii)Us,  (|uod 

nefas    (lulas    Ponlilicuin    décréta    convelli,  sancli  Pétri  cathedra  obîinet,  catliolica  au- 

quid   de   cœlcris  dicis,   quos  ipse  damnavit  diat  Ecclesia.  »    Exclaniaril    Papam    in  fido 

(1.V7i)?  »  Adeo  opîinia  qaeeque   de  e[>isco-  esse  infallibilem,  cum  de  (ide  nullus  quK- 

Dorum  jut'jiciis  fTœsumebani,  neque  lantnm  rerel.  Prœsumebal  synodus  Ponliticein,  cui 

in    (idei   quœslionibus,    sed    eliam    in  par-  deposilum    fidei    commissum   esset,    ut   i-i 

licularibus  causis.    Unde    subdil  :  «    Quid  illo    dej-osito,  ita    in    piïculiaribus   causis, 

dii' Anaslasio,  de   quo  nulli,  ul   ais,  verum  niliil  errore,  nihil  prœsumplione  ;  sod  oiiin\i\ 

videlur,    ul   lantœ    urbis    sacerdos,    vel  in-  ;)onrt^ca// rfe/i^cnji/one  j^eslurum,  ul  in  lan- 

nocenli   libi    facere  injuriam  potueril,    vel  la  sede  fieri  consueverat.  Cœlera  ejusmudi 

absenli  ?  »  Nempe  adversarii,  si  de  fideage-  œque   inania  commemorarc   pigct. 

ri'lur,    stricte    illud  urgerenl,  non  potuisse  IMemoratur  et  illud   Paschalis  II ,  in  con- 

fieri    ul    Anasla^ius    Komanus   Pontilex   a  cilio  Laleranensi  m.  De  privilcgio  ageba- 

tide  deficeret  :  cum  de  Uu(ini  (»eculiari  causa  tur,  quod  ad  inveslituras  laicales  luendas, 

agalur,  l'aleri   coguiilur,  humani  scrmonis  Henncus   V    imperator  a    Pascîiale   11,    in 

consiieludine,  pro  cerlis  assumi  solila,  qu;e  vinculis  delenio,  por  vim  ex'.orserat.  Hruno 

pia    fiducia    prœsumerent.  Signinus  e|)iscupus    dixit  :  «  Gratias   aga- 

Sexcenla  ejusmodicommemorare  possem,  mus  omnipolenli  Deo,   qui   Dominum  Pa- 

sed  in  re  lam  obvia  pudel  esse  diligenleni.  schalem  audivimus  proprio  ore  clamaiilem, 

Quin  ipse   novissiuuis  scriplor  anonynms  illud  [)rivilegiuui,  quod  pravilalom  el  iKe- 

quanla  referl,  quœ perse  ipsa  vana  sini.nisi  resim  conlinebat  (1^-78).  »  Hic  (juidam  e})i- 

in   noslram  inler[)relationem  lemperenfur  !  scopi  comuionere  cœperunt  Pasclialem  liO;- 

Nempe  Innocenlius  1   ad   Macedonas    bœc  reticum  immerilo  ap|)cllari    :    privilegium 

scripsit  [\hl^)  :  «Adverli  Sedi  aposlolica^,  illud  malum  (juidem  fuisse;   liaM-esim  non 

ad   quam  relalio,  quasi  ad  capul    Ecclesia-  fuisse.  Paschalis  deinde  li.Tiesis  horrenda 

rum  missa  currebat,  ali(]uam  fieri  injuriam,  voce   pulsalus,   in  hœc  veiba   [troruinpil  : 

cujus  adhuc  in  anibiguum  senteniia  (1176)  «Praires  el  domini  mei,  audiie  :  Ecclesia 

duceretur.  »  Hic   anoriymus,  (|ui  nihil  nisi  isla  nuiKiuam  lial)uil  luçreses  ;  imo  hc  oin- 

infallibililati'm    cogitât,  sialim   inferl.    Ko-  nés  hœreses  con(iuassai;i3  sunt  ;  et  pro  h;io 

manorum    Ponliticum  in   file   cerlissimum  Ecclesia  Filius  Dei  in  passione  oiavl,  cum 

esse   juilicium.  Atqui  non  de   fide,  sed  de  dixil   :   K^o  pro  te  rogavi ,   ut  non  defîciat 

disciplina  variabili  agebalur.   Percurral  ca-  fidcs  tua.  »  {Luc.  xxii,  32.)  Hiec  si  ad  cxtrc- 

pitula   leclor  diligens  ,    nihil    aliud    quam  mus  apices  urgent,  dicanl  velim  ,  an  pulent 

inslilula  ecclesiaslica  inveniel;  cujusmodi  Papam  nec  hœreticum  esse  posse  ;  prufes- 

(1470)  CïPR.,  Ejusl.  ad   Corn  ;  Ad  t'iov.  ;;i(/).,  (:onc.,_co\^^\îri-2. 
elti^l.  09,  ul.  OG. 

(liTl)  Aiiou.  J)e  IU>.,  1.  vu,  c.  8,  ii.  7.  .    . 

1  i7-2)  Cypk  ,  Ad  Cornel.,  episl.  5,  al.  59.  naveral.  {Edit.  Pans.) 

(1473)  IluauHN  ,  Adv.  linf.,  PatroL,  loin.  XXIII,  (I  i77)  Anoii.,  lit)  i,  cap.  5,  n    1-2,  Une.  larrac, 

Cilil.  Mii^iic.  opisl.   l,  aU  Uilar.,  I.  IV  t'o/jt.,  col,  \()oo. 

{\i~ii)  Ihid.  (li7«S)  Cotic.  Latcv.   ni,   sut»  Pi.scli.  Il,  lom.    \ 

(1475)  Ln.noc.  1  cpisl.  2i,    ad    Muccd.,  lom.  Il  C'.uk- ,  cui.  707  cl  504.  ;  iti./.,  li>|'.,a!m.  lUii. 


(1470)  Hic  aj^il  liuiocciiliiis  do  oa  sonloiilia  ,  qii;> 
Siri»  lus  papa,  an.  ÔI'O,  Bonosii  oiiliiialiones  dam- 
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•lonem  hicrtMioaiu  «b  oo,  no  iior  vim  qui- 
dt-m,  evlor.jiieri  posso.  Non  iJ  (li.oiil,  s.il 
*cio.  Kr^'»  li»«'  a  '  «Diiiino  lam  iiili>r|)iola- 
lioneui  U'niinranJa,  q>»a  <ie  Ponliliro.  pro- 
iiier  hunorotu    si-^lis  ,  opliina   pnesuin;!!!- 

Quid  «|noiJ  fiuulo  ^  loniKMisis,  tiim  Icgn- 
iiis  a|»osiul!CUS.  nitix  Calixliis  II  P.ipa  in 
VionniMisi  s\  no'li»  tldinivit  ^liTD),  i  liicla'.i- 
li»  Spiriiii  sa-icio.  invosti'urain  omncui  de 
manu  laica  lia>rcsiiii  esso  judicaMuis  ?  » 
Ouiil  »]u.id  P.isch.ilis  11  li.iv  décréta  lirma- 
vii,  so'pio  adoo  in  ciin  lioMcsini ,  p<'r  viui 
qiiiUem,  sed  laïuon  iap>uin  esse  CDiifossiis 
»sl?  Qui''  «H'od  cadoni  sui.idtis  saiiclis  cpi- 
s.-opis  consenliculilr.is  ,  ad  PanlKileni  scti- 
psit  :  «Si  nosliflp  palernilalis  assorlionçs 
roixirare  roluorifis,  ii'ts  a  voslra  ohedienlia 
fi'pellelis?  »  L'bi  luni  iHud  :  «  Hoc  roputa- 
ii:;is  calholi('u;n,  (juod  vcstro  ndigioso  re- 
sp  iiso  fnoril  inlmiaiuni  ?  »  siipiiilein  ea  ad 
l'xiremns  apices  l'vig.uiliir.  l']\  (piil)us  col- 
ligiliir,  qu«BCun!.jue  pro  liac  intallibililate 
sp<'cii)>issiuia  veidilanl,  ca  [leiiliis  inlro- 
sppcla.  nihil  a'i;'d  prflcfcrre,  prœtei'  \)vœ- 
snmptionem  prol)abiluin  ac  piam  fiJu- 
ciam. 

S'C  profi'Cio  nobis  inlegra,  rjuoil  al  fidein 
alli'iel,  jndicionim  ccclesiasliLOruin  ralio 
conslal.  Sic  enim  iiileliigimus,  aliud  esse, 
<|iiod  p'a  litlucia  praîstnnimu*;,  aliud  quod 
ccrla  lide  crcdiniu>.  Ciini  episoojd  ac  sy- 
nodi  [larlicnlaies  de  fide  jndicaiit ,  iios  vera 
jndirasse  pia  lidiicia  siiadit  ;  sn(;currii  enim 
illud  :  i'bi  suut  duo  tel  1res  congregali 
m  iiomine  meo  ,  ibi  sum,  in  nxedio  eorum 
{5Iatih.  xviii,  20)  :  iuoritoque  prœsumitur, 
l.inii)  prœsidio  fuUi>s ,  odirio  non  de.'ulurus, 
iieque  aberralnros  ab  anliqua  Ecclesiarum 
s:iarum  Irndilionts  cnjiis  cuj<lo.Jes  snnl. 
Jan)  si  ad  Konia-iuni  antisiilein  q'iœsiio 
devolvilur;  aique  is  Ecclesiarum  omnium 
rominiitiioiK'  vi^^ns,  ad  queiri  proinde  om- 
ida  refiTimlur,  |»roniit  judicium  ex  illa 
Pelri  Sede,  qi.ae  est  œilificala  in  generalio- 
neni  et  generalionem,  ubi  slabiliendae  fidei 
lanla  conslaHi.i,  el  adversus  bœreses  alqne 
noTilales  lanla  caulela  esse  solei  ;  niullo 
niagis  prœsiiiiiitur  judicium,  ex  Pelri  œqui- 
laie  ac  pripdicaiione  el  coniniuni  Ecclesia- 
rum Iradilione  esse  d(  proiujiluin.  Cum  vero 
Mcci(,'sia  taUio!ii;j  i[)s;i  decernil,  aul  ipsa 
•  onsensil,  non  prœsuniplio,  si;d  res  ipsa  : 
nec  jam  pia  ilia  liJucia  ,  sed  n'/npo^orAa, 
qiiam  Paulus  appeliat.  ac  pknaj  fidei  cerli- 
ludo. 

CAPUT  XVI. 

De  sanclo  Tlionui  el  sanclo  Bonavenlura 
Fncnltatis  Pdriiie.nsis  docloribus,  quid 
(tenon  sen.srrit.  —  Ulriasque  ac  prœser- 
tim  Angelici  docloris  sentcnlia  expli- 
ralur. 

Oiianquam    llieologi    graves,    po.slquam 

« 

(1170)  Conc.  Vienn.,  Epist.  ad  Pasclt.  II,  i.  X, 
r«il.  /85. 

(1*80)  r.F.RS.,  Serm.  in  fcslo  S.  Anton.,  loin.  II. 
(U8lj  bo>\v.,  Lip.in  Li.Lui.,  c.  -lÀ,  loin.  11. 
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exploralain  babiMit  Palruni  sonlenliain  , 
non  ninllum  cnniinovcri  soient  noveilis 
scholaslicorum  opinionibus  ;  nostra  tanion 
postulat  erga  sancinin  Tbomani  ac  sanctnin 
llonavenlurain  ,  s»  liola^  Parisiensis  décora, 
rcverenlia  singuiaris,  lie  illos  sileniio  pr;e- 
UTiniltanius. 

Va  (juidcm  Joannes  (îcrson,  sormono 
Constaiiii.e  diclo,  fcsto  iio  sancti  Anlomi, 
in  liaîC  vorba  ;  Nupliœ  fnclœ  sunt  in  Cann 
Galileœ  {Joan.  ii,  1);  postea  (|n;un  retniil 
iliud  sessionis  5  Constanliensis ,  de  conci- 
liai! polestate  decretum  :  «Hnic,  intjnil 
(1*80),  yeritali  fundat.e  supra  pnlram  sacrœ 
Scriplnrao  (|uis(]uis  a  profiosilo  detrahit, 
cadil  in  liaM-esirn  jam  datunalam  ,  quain 
nullus  unquam  Iheologus  maxime  Pari- 
siensis et  sanclus  asséruit.  Vidi  nupcr 
sanclum  Thomam  et  Bonavenluram  dantes 
supremam  et  plenam  Summo  Ponlifici  |)o- 
leslatem  ecdesiasticain.  llecte,  {)rocuI  du- 
bio  ;  sed  hoc  faciunt  comparalioiie  ad  (ide- 
les  singulos  et  [larticulares  Ecclesias.  »  Hœe 
(lorson;  neque  rêvera  quidquam  aliud 
apud  sanctos  illos  docîores  legimns. 

Cerle  sanctus  Thomas  alicubi  docet,  ad 
Romanum  Poiitinceni  a  synodo  apelhui  , 
qna)  omnia  paient  ex  geslis  Chalcedonen- 
sis  synodi.  *>  Qiio  uno  salis  constat,  san- 
clum docloreiu  loculum  generatiin  de  syno- 
dis,  abslrahcndo  ab  universali  vel  parlicu- 
lari  synodo.  In  aclis  enim  Chalcedonfm'^ibus 
videmns  appellalum  a  particulari  Flaviani 
Constaniinopolilani  synodo,  ad  sanctum 
Leonem  ;  a  synodo  universali  appellatiini 
fuisse  non  videmns.  Jam  de  ponlilicia  in- 
fallibililate,  quem  unum  queestionum  fon- 
Icm  vidimus  ,  ajjud  Conavenluram  quidam 
nihil  invenio,  quo  eam  llomano  Ponlifici 
asserat.  Imo  vero  tractans  promissionem 
illam,  qua  pontificia  infallibilllas  vel  ma.xi- 
nie  slare  videalur,  Rogavi  pro  te,  etc.  Bo- 
navenlura sic  exponit,  ut  ad  tidem  Eocle- 
siœ  calholicce  referai  (1481). 

Sanclum  vero  Thomam  oudimus  eodem 
modo  exponentem  :  «  Universalis  Ecclesiae 
fides  non  polesl  deficere,  Domino  dicenle, 
Rogavi  pro  te,  ut  (14.82),  etc. 

Huic  inlerpretationi  reliqua  sancti  do- 
cloris, in  2-2  de  fido  Iraclantis,  doclrina 
congruil  ;  nam  quœslione  1,  articula  9,  sic 
hubel  (1483)  :  «  Sed  conlra  est,  quod  Eccle- 
sia  universalis  non  polesl  errare,  quia  a 
S|)irilu  syncto  gubernalur,  qui  esl  Sfiiritus 
verilalis  :  hoc  enim  [)romisit  Dominus  dis- 
cipulis,  dicens  :  Cum  veneril  ille  Spirilus 
vtrilatis  docebit  vos  omnem  verilatem,  » 
[Joan.  XVI,  13.) 

Eodem  ariiculo,  ad  terlium  exponens  cur      jl 
in   Syuibolo   ila    dicatur,   Credo  in    Deum,      " 
quod  ad  lidem  formalam,  id  est  cum  cha- 
rilale    conjunctam  ,     perlinet    ail    (1484), 
«  quod  conl'essio  fidei  tradilur  in  Syrabolo 
quasi  ex  persona  totius  Ecclesiae,  quœ  per 

(U82)  Vid,  Comm.  S.  Tliont.,  in  Evamj.  Luc. 
(1485)  S.  TuoM.    2  2,    q;iu.>sl.    1,    arl.  9  :  ^cd 
conlra. 

(liBl)  lbid.,ad  Uni. 
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fiiiom  iiniliir.  Fidos  îujlfm  Ecclcsifo  est 
fidcs  ff)nii;it,'i  ;  lalis  cniin  (iîlo.«  iiiveniliir  in 
omnibus  illis,  (|ui  simt  numnro  ol  morito 
(le  Koclpsin.  «  Oniro  illiid  :  Rngnvi  pro  tr, 
ut  non  deficiat  fides  tua,  fidoi  forrii.il.'R  est. 
Talis  onim  tides  Pf-lro  promillilnr  c(  morilo 
refcrlur  ad  tiiiiversaioiriEcclesiam,  oui  sonn- 
per  incsse  constat  tidom,  eaniqtie  formalatn. 
Oiiod  aiilpm  idem  dnclor,  ariiculo  so- 
quenfe,  concliidit,  «  Qnnd  ad  Summum 
Ponlifinem  pertinent  fidei  Syml)o!um  ordi- 
nare  (1485),  »  ila  est  in(oIlipen<ium  ,  nt  ad 
i|)sum  pprecipuc;  ut  sine  ipso  ad  nullnm  ; 
denique  ut  ad  ipsum,  ut  publiram  f)erso- 
nam,  hoc  est  «  utentem  concilio,  el  re(iui- 
renlem  adjutorium  universalis  Ecclesire;  » 
quemadmodum  Anlonius  Thoraœ  discipu- 
lus  exponebat  (IVSfi). 

Unde  sanrius  dnotor,  eodem  ariiculo  10, 
sic  ha  bel  (1487)  :  «  Sed  conlra  est,  qnoii 
edilio  Syml)oli  facla  est  in  sjnodo  generaii, 
Sêd  ejusmodi  synodiis  auclorilate  solius 
Summi  Ponlificis  polost  congregari,  ut  )iabe- 
tur  in  decr.  dist.  17.  Ergo  editio  Symbnii  ad 
auclorilalem  Summi  Ponlificis  pertinet  ;  » 
summi  certe  Pontificis,  «  utentis  concilio, 
et  requironlis  adjutorium  universalis  Ec- 
clesiœ.  » 

Et  ibidem  ail  secimdum  rcspondens  ad 
ijhid  synodi  E[)lies)nfTe  interdictum  ,  quod 
aliam  fidem  ppteter  Nicœdam  nulli  proferre 
liceat,  sic  ait  :  «  Ad  secundum  dicendum, 
quod  prohibilio  et  senlentia  synodi  se  ex- 
tendit  ad  privatas  personas  quàrum  non  est 
delerrainare  de  fide.  Non  enim  per  ejus- 
modi senlenliam  synodi  g'uieralis  ablata 
est  poleslas  sequenli  synodo  novam  edilio- 
nera  symboli  facere  ;  non  quiciem  aliam 
(Idem  coiitinentem  ;  sed  eamdein  magis  ex- 
posilam  ;  sic  enim  qu.Tlibot  synodus  obser- 
vavit,  ut  sequens  synodus  aliquid  ex[io- 
peret  supra  id  quod  |)r;iecedens  synodus 
exposueraf,  propter  neccssilatem  alicujus 
hœrosis  insurgenîis.  Unde  pertinet  «d 
Summum  Poritificem,  cuins  auctorilate  sy- 
nodus congregalur,  el  ejus  sentenlia  con- 
firmatur,  »  Porro  confirmare  quid  sit  alibi 
diximus  (1488),  noc  répugnât  sanclus  Tho- 
mas, s°d  ecclesiasticam  vocem  ex  univer- 
sali  Iradilioiie  intolligondau\  relinquil. 

Idem  sanclus  dodor,  ariiculo  9  preece- 
denle ,  dixerat,  argumcnto  Sed  contra  : 
«  Syrabolum  est  auctonlale  universalis 
Ecciesiœ  editum  ;  nihil  ergo  inconveniens 
in  eo  coiitinetur.»Hic  robur,  hic  omnimoda 
et  inconcussa  rtruiiludo. 

Cum  ergo  conchidit ,  in  corpore  arti- 
culi  10  :  «  Quod  ad  Summi  Ponlilicis  au- 
ctorilalem  pertineat  edilio  Symboli  ;  quod 
ad  ejus  auclorilalem  [lertineat  tinaliter  de- 
terminare  ea  q\\?e  sunt  lidei  ut  ab  (uunibus 
inconcussa  fide  leni.'aulur;  quod  unilas 
servari  non  potost  ,   nisi  quroslio  îidei  dc- 

(1485)  S.  TiiOM.,  an.  10,  in  corpore. 

(1480)  \î«T.,  Siini.  titeolog.,  p;irl.  ni,  §  1,  ji  418, 

V.TSO. 

(1487)  S.  TuoM.,  loc.  cil,  Sed  contra. 
\H88J  Slip.,  lib.  viii,  cap.  2  cl  t,c<i. 


tornnnctiir  per  oum  qui  loli  Ecidesiie  prm- 
est ,  lit  sic  ejus  senlcnlia  firrnilpr  a  tola 
Kcclesia  teneatiir;  »  intell ige  ex  ipso,  non 
(]\u^(\  in  Surrimo  Ponlifice  «olo  e«  aiictorilas 
residcat  ;  nam  uiiiversali  Kcclesim  .  ejusqiio 
synodis  tribiiit  auclorilalem  et  potestatem 
edondi  Symboli  ,  camque  inroncussam 
(1489);  sed  quod  in  Siiinmo  Ponlilice  sit 
ea  auctofilas,  quaî  omnibus  (irœsil,  qiiae 
omnes  movoat  ad  iinital(?m,  qu.-r!  ubi  0[ius 
est,  et  omnes  convocet  et  acla  corifirmoi. 
Oui  autem  convorat  et  confirmât,  non  pro- 
iiide  ipse  solus  jiidical  atcpie  dderminat; 
sed  omnium  judicio  delerminalioniquo 
consentit,  olque  ex  eis  pronunliit. 

«  Sic  e;us  sentenlia  a  tota  Ecclesia  (irrai- 
ter  tenetur,  »  ut  dixit  sanclus  Tliouias  : 
quia  ex  omnium  son<;u  ac  tolius  Erclesim 
Iradiliono  judicai.  Unde  eliam  synodi  sen- 
tenlia, ejus  sentenlia  est;  alluditqiie  stu- 
ctus  Thomas  ad  eum  derernendi  morem  ■ 
qui  jam  obtinuerat,  ut  sub  Papae  nomine 
synodale  decrelum  ederelur,  alquo  ipse, 
synodo  approbante,  decerncret 

Ex  quibus  inlelligitur,  id  quod  ipse  san- 
clus doctor  sic  deinde  concludit  :  «  El  ide(» 
ad  solam  auclorilalem  Summi  Ponlificis 
pertinet  nova  edilio  Symboli,  sicui  et  om- 
iiia  alia  qufe  pertinent  ad  tolam  Ecclosiam, 
ut  congregaro  synodum  et  alia  ejusmodi 
(1490)  :  »  satis  enim  ex  dictis  palet,  Symholi 
editionem  ad  solam  auctoritalein  referri  Pon- 
lificis, quod  et  ipsa  praecipua  sit,  et  sine 
illa  nihil  tiat  aut  valeat;  quod  sœpo  diii- 
mus. 

Cum  autem  sanclus  Thomas  ait,  ad  Sum- 
mum PtjnlifiiUMn  perlinere ,  ut  coiigreget 
synodum,  ostendit  se  loqui  de  ordinariis 
casibus  ;  cum  omnes  fateantur  multos  esse 
casus,  qnibus  synodus,  etiam  inviio  Sum- 
mo  Ponlifice,  congregari  possit,  ut  vidimus. 
Jam  quod  idem  sanclus  doctor  fidei  uiii- 
tatem  inde  proticisci  docet,  quod  tidoi  qiiœ- 
slio  ad  eum  referalur  (jui  toli  Kcclesiae  |»ia?- 
sil,  oiiHies  Calholici  consenliunt  :  atque  id 
est  quod  Joaimes  Gerson  liis  afliruiai  ver- 
bis  :  «  Ka  qu(i3  tidei  suiit,  debent  eadeiu  es- 
se apud  omnes  ;  el  hœc  idenlilas  et  unilas» 
vix  aut  nunquair.  perpeluari  posset,  nisi 
recursus  essetlinalis  ad  unum  caput  (1491).» 
Non  piofecto.  quod  omnia  a  solo  Pa|ia  li- 
nianlur  :  nihil  enim  magis  abhorrel  a  (ior- 
sonis  senlentia;  sed  quod  finale  illud  sit, 
quod  cura  tola  Ecclesia  Papa  defiuiat. 

Merito  ergo  Gerson  nihil  se  a  sar^clo 
Thoma  discrepare  docet;  ac  si  recte  inlelli- 
gatur  eorum  sentenlia,  summa  quidem  ipsa 
in  unum  convenit.  Id  tantum  Gerson,  alii- 
que  Parisieuses  sancli  Thoimc  doctriiuc  ad- 
diderunt,  quod  diulurnissimi  alquo  haclo- 
nus  iuexperli  schismatis  mails  docli,  iiiulla 
experiri,  multa  [)r;evidere  coacti  sunt,  circa 
dissensioueiu  synodi  ac  PapiU,  qua)  saticlus 

ni89)  vS.  TnoM.,   >/•(./.,  art.  9,  Sed  contra. 
(I  i'iO)  Ibid..  an.  10,  in  corp. 
(1491)  (U;ns.,  Tract,  di  conc  gen.  unius  cbcdienl., 
t.  Il,  p.  28. 
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Ttiomas  non  allit;il,luin  qunl  occasio  ol  Iciu- 
piisuoni.l|>osHilal>«l,lii'n(]iiO'iiiuinisnt'res- 
saria  Ti.l.lMiihir  rii.lioriniiN  i|io,)lo.i;is,  qnns 
il'so  in  SuiHttui  inslniobal.  Utitlo  liic,  miiu- 
nja  c»\'Ha  alligisse  l'onlenlus  relicjiia  piw 

tt-rmidil. 

Dciiitiiio  quod  sanctus  Tlininns,  codein 
arlii-ulo  10.  m.tJMrcs  ac  dilliciliorcs  quiv.- 
siioiips  ad  Siimimini  Poniiliooin  rerorri  indo 
proliai .  «  (jnod  Doniinus  Luc.  xxii ,  32, 
p.  In>  dixir,  (jncni  Siiiiiumm  Ponliflccm  con- 
slidiil  :  /?<>7iiri  pro  le,  ul  no»  (Irficial  fidrs 
tua;  ft  lu  (iliquando  couvcrsusco"tWmn  fralres 
tuos  :  »  rrcle  oiniiiiio  faril:  aiiiuo  id  diroote 
firoliani  illa  Clirisli  vorba  :  Coiifinna  fra- 
iffs  luof.  Oiio  (]  Il  idem  oHicio  coiilirmandi 
fralros  maxime  opiis  es»,  in  ardua  et  anoi- 
pili  re  ;  noquo  lamon  concliidendiim,  ad 
Summum  PotJlificom  proprio  pcrliiiere,  ut 
fJOH  deficial  fides  cjiis  :  neiiue  cnim  saii- 
tlns  Tliomas  iddicil;  imo  ex  ojns  dictis 
consliiil,  quod  illa  non  di  feolura  lides  Pe- 
Iri.sil  ipsa  nnivprsalis  Ecclesia?  aul  cerle 
pecnl  aris  Ei-clesiff-  Romanœ  fides.  Alqne  ita 
SHiicUis  Tl)oin;is  exposnil,  cn\u  hune  Lucœ 
lofum  débita  opéra  interprelaretnr. 

Onare  si  rem.  nli  dixiraus,  summa  ipsa 
pCTji('ndimi.i«,  niliil  santUus  Thomas  a  reli- 
qms  Parisiensihus  dilTerre  videatur,  quem 
laiiien  si  pcrfrarie  niliil  t.ile  memorantem, 
ad  Romani  Poniiticis  otnnino  ahsolulam  al- 
qne independonlem  ab  Fcclesiae  consensu 
niirloriiîUcm  Irahaiil.  palianlur  cerle  nos  in 
doclrpia  Palnim,  qui  anlecesserint,  alque 
in  poslcrioribus,  jam  quœstione  mola,  coii- 
cilii  Constanliensis  judicalis,  tulo  ac- 
(juiesrere. 

CAPUT    XVII. 

Tfilimonium  ex  cleri  Gallicani  cœin  anno 
1026  pelituw.  —  Alia  argumenta  ex  Jan- 
teniano  negotio  deprompta  solvunlur.  — 
Contenlus  anni  1053,  bullœque  solemnis 
acceplalio. 

Al  enim  ol  jiciunl  (li92),  maie  h.Tc  a  no- 
bis  memorari  lanquam  Ecclesiœ  Gallicanae 
do^mala,  ciim  a  cleri  G.illicani  cœtu  récente 
mt-moria  rejecla  sinl.  Alque  hic  refcrunt 
comilioium  generalium  anni  1626  arlicu- 
Jum  cxxxYii,  in  quo  haec  verba  sunt  : 
«  Horlandos  opiscopos,  uli  Sedem  observent 
apoiiolicarn,  Ecclesiamqiie  Romanam  inf;il- 
libiii  Dei  promissionefundalam  (U93).  »  At 
quorsum  nobis  h<pc  objiciunt  quae  tuemur? 
Cerle  enim  Sedem  apostolicara,  parlem  Ec- 
clesiae  principalem,  alque  omnium  ca|)ut, 
ea  promissions,  qua  totum  Ipsum  nilitur 
fulciri  diximus.  Gravius  illud  pulant  quod 
snbdilur  :  «  Pelro  cum  clavibus  datam  in- 
laïlibililalem  (idei,  quam  videmus,  divinne 
l'Otciiia»  miraculo,  in  Pelri  successoribus 
ad  hodiernum  usque  diem  immobilem  per- 
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manere.  »  Quis  t>nini  n:).«tium  nOi^at,  Pdro 
promissani  eam  ,  (jUie  nuiupjam  dedcial , 
hdem,  at(|no  in  ejus  successoribus,  divina 
Providonlia  permansisse,  ac  jiorro  perman- 
suram  lidem,  sumu\a  (|uidcm  ipsa,  ila  ut 
ipsa  séries  a^iue  successio  nun(]uam  a  Dde 
abrunipalur,  queniadmodum  a  Palribus  in- 
tellcclum  esse  vidimus.  IMiror  h.ec  a  viris 
gravibus,  alque  a  novi«sin»o  auctore  ano- 
njmo  vendilari  (lV9i).  Nequn  pluris  valet 
ici  quod  a  Gallicanis  depromit  epi»;cop  s 
(l'iOo),  in  ea  episloia,  quam  ad  Jnnoceti- 
tium  X,  anno  1653,  de  condemnandis  Jati- 
senii  proposilionibus  perscripserunl  :  «  Ma- 
jores Ecclesiao  causas  ad  Sedem  aposloli- 
cam  referri,  solemnis  Ecclesiœ  raos  est; 
quem  fides  Pelri  nunquam  deficiens  perpo- 
luo  relineri  pro  jure  suo  postulat  (1496).  » 
Quao  sane  nihil  contra  nos,  qui  conlilemur 
fidem  Pelri  in  Sede  aposloiica  minime  de- 
fecturam,  alque  ejus  rei  gralia  lidei  causas 
ad  eam  referendas.  Hscc  ergo  ex  coniinuiii 
Ir.iditione  desu:n[)la  nobis  objici  ratio  nnn 
siiiil.  Sed  quia  ex  Jansenii  negolio,  alia 
arprumenta  ducunl,  qutP  magni  pulant  ()on- 
deris,  rem  ipsain  ab  exordio  repelamus. 

Priiuuni  ergo  prodiil  ea  episloia  anni 
1053,  qua  plurimi  e[iiscopi  Gallicani  Corne- 
lii  Jansenii  Yprensis  c(>iscoiM  libro  posthu- 
rao  et  doclrina  commoli,  a  Sumnio  Ponlifice 
flagilabant,  ul  quinque  prœsertim  proposi- 
tiones  epistolœ  insertas,  «  de  quibus  dis- 
ceptatio -periculosior,  et  contenlio  arden- 
tior  esset,  Sua  Sanclitas  expenderel,  ac  \h-v- 
spicuam  ac  cerlam  de  unaquaque  senlen- 
tiam  ferret  (li97).  »  Haec  summa  efusîol.'R 
est,  oui  octoginta  circiter  (li98)  episcojii 
subscripserunt. 

Re  diu  perpensa,  multisque  et  gravissi- 
mis  habilis  consullationibus ,  Innocen- 
tius  X,  uti  rogalus  fuerat,  sententiam  tulit 
de  iilis  quinque  omnium  sermone  celebra- 
lis  proposilionibus  (1499),  «  de  quibus  oc- 
casione  libri,  cui  tilulus  :  Augustinus  Cor- 
NELii  Jansenii  Yprensis  episcopi  ,  inter 
alias  ejns  opiniones  orta  fuerit  prœsertim 
in  Gallis  conlroversia  :  »  quas  proposilio- 
nes  singulas  Pontifex  sua  nota  conlixit, 
«  nec  lamen  probalis  aliis  opinionibus  quœ 
coiilinentur  in  diclo  Jansenii  libro  ;  »  da- 
lura  [)ridie  Kalend.  Junii,  anno  1653,  ponli- 
ficalns  9. 

Eam  detinilioncm  per  nunlium  apostoli- 
cum  misil  in  Galliam  cura  duplici  brevi 
aposlolico,allero  ad  regem,  allero  ad  epi- 
scopos  Gallicanos  (1500).  Rex,  4-  Julii,  anno 
1653,  (ledit  Patentes,  quas  vocani,  iitleras 
ad  archie[>iscopos  <'t  episcopos.  His  cum 
dcclarasset  nibil  Innocenlii  conslitulione 
conlineri,  «  quod  Ecclosifle  Gallicanœ  iiber- 
lalibus  et  regiœ  (loronre  juribus  esset  ad- 
versum  (1501),  »  episcopos  hortabalur   al- 


(1492)  Alton.,  De  liberl.,  lih.  ix,  c.  10,  n.  3. 

(1493)  \>n  de  rAisemblée  du  clergé    à    MM.  les 
•'TCher-  fiérèq.,  du  H)  juniier  IG'iU,  arl.  157. 

(1191)  .\ii.)n.,  lo  .  j:im  <ii. 

{Ii95)  /6i./..lil,.  VM.c.  17,  h.  1-2. 

iH')il)  llcl.  des  di'libcr.  du    ilcnjc  de  France, 


Paris,  Vitré,  IGGl,  p.  2o. 

(1497)  7fcù/..  p.  26. 

(1498)  i,xxxv. 

(1499)  Bull.  Imocenl.  X,  ibid.,  p.  28. 
(I5U0)  Ibid.,  p.  27  et  53. 

(l.jOl)   Déclur.  du  roi,  clc,  ibiJ.,  p.  oi. 
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(^;iG  cdinoneb.il,  ut  o.'iin  puhlicarenl  ol  tx- 
secdtioiii  (J<ireiil.  Nain  (|iiO(i  [«riinum  irrc- 
psotat,  i<l  (ïli.Mii  jiibcre  lOf^irm,  cicro  poslu- 
l;uilc,  siihlaliiii)  est. 

(Jiiid  (leindc  iii  rocipioniia  nlfpie  {)iil)li- 
raiida  poiilifuMa  consliln'io'Mî  opiscopi  (lal- 
Jicarïi  yesseriiil,  doccl  tflalio,  atiiio  Ki.'iii , 
jussii  conKrci;;alioiii.s  cleri  (lallicôirii  liiij^ua 
viilgari  liicla  al(|U(;  cMJila  ad  rei  iDctiioriaiii 
scmpilo!  iiaiTi  ;  aliiue  a  (piadiaj^'inia  episco- 
pis,  loloqiie  i[)5>is  adjuiiclo  presbylerio,  uni- 
vorsi  clcri  iioinine  subsiyiiala. 

Oiifc  ergo  dnccal  illa  relalio  liœc  siinl. 
l'riniuii)  quidein  visiim  esse,  «  ut  ad  llrmio- 
rcin  conslilulionis  e\sP(Milioiiem,  Sedisque 
apostolicjn  majoriMW  dignitaleiii,  alque  epi- 
scopatiis  lioiiof(;m ,  ijisa  conslilulio  facto 
episcoportim  cœln  reci[)L'relur  atque  fir- 
ïnarctur  (1502).  »  H.ibilps  ille  cœtus  unde- 
ciiiio  Julii  an  no  1G53,  iii  ipsa  régi  a,  iu  ea 
scilicet  Liiparœi  palalii  pailo,  in  qua  mo- 
rabatur  emiiiciitissimus  Julius  cardinalis 
Mazaiiiius ,  i.ra3ci|)uus  regrii  adiuinisler  , 
(jui  sacro  cœtui  praîsidebal. 

Ibi  |)riinun)  leclaî  simt  Patentes  litterœ , 
observalumque  ab  episco|)is,  a  rege  «  pro 
more  doclaraliim,  ipsa:))  coiistitutionem  ni- 
hil  regiii  juribus  nocituram,  jussosque  ré- 
gis adiiiinislros,  ut  operani  suam  in  exse- 
(picnda  bulla  episcopis  adjungerent.  Cœte- 
rum  quod  attineret  ad  constilutionis  so- 
Ifiunera  receptiotiem,  quœ  aucloritale  ec- 
clesiaslica  fieret,  id  totum  episcopali  deli- 
l)erationi  a  roge  pcrinissum  (1503^.  »  Atque 
ileruiu  :  a  Deriiiitioncm  a  Papa  edilara, 
libéra)  opiscoporum  deliberalioni  relin- 
quendam,  ut  ejus  publicatioiiem  atque 
exseculioncra  décernèrent,  nulle  coacli  ju- 
dicio  sœcularis  poteslalis.  » 

De  ipsa  deliberalione,  sic  est  in  noslra 
relalione  (irodituin  (1504.)  :  «  Cum  consti- 
lutionis niateria  et  arguuienturu  a  duode- 
cim  annis  i)er  Gallias  agiiatuni,  omnibus 
fiotum  csset,  facile  agnilura,  pontificia  con- 
stitutione,  tirmatara  antiquara  Ecclesiœ  ti- 
dem  a  conciliis  ac  Palribus  traditam,  atque 
il)  concilio  Tridentino  innovalam...  llaque 
communi  omnium  sentenlia  conclusum  ab 
epis'2opis  congregalis,  ut  acceptarent  bul- 
lara,  omnique  obsecjuio  ac  reverenlia  su.«ici- 
pcreni,  quœ  in  ea  decisa  essenl.  »  Sic,  a 
clero  Gallicano  ponliticia  constitutio,  facta 
deliberationo ,  suscepta  et  acceptata  es(. 
Quaiu  vocem  rei  exponendao  necessariam 
condonari  nobis  voluiuus  :  ut  quae  lingua 
noslra  ali(|uid  S|)ontaneum,  atque,  ut  ita  di- 
cam,  auclorilativum  sonet. 

Hic  subit  recordatio  susceplœ  a  majori- 
bus  nostris  sancti  Leonis  adversus  Eutliy- 
chen  ep  siolœ  (1505)  :  «  Quod  in  ea  recogno- 
scerent  fulei  suée  sensum,  et  ita  se  sempor 

(1502)  Déclar.  du  roi,  clc,  p.  5. 

(1.^05)  Ibid.,  p.  6. 

^1504)  Ibid.,  p.  7. 

(1505)  Ep.  $yn.  cpisc,  Gall.  ad  Léon.  Mag.,  I. 
II,Conc.,  cul.  1559  ;  inler  Léon.,  posi  epiûi.  70, 
11.  1. 

(1500)  Scriptum  logimiis  in  rclaiionc  ad  Papam. 


ex  [)al('rna  Iradilione  IcOlentur  leriuisse.  » 
Jari)  ad    rclalioncm   rodcarnus, 

l)(MT(;lum  in  (Nidcni  congrcgationo  episno- 
ponirn,  ut  ad  Sufiimnm  iNMilidccru  ot  ad 
oinnes  episci)pos  scribcrolur  :  ut(|ue  cpi- 
stnla  ad  «.'piscopos  (150G)  «  ita  conscri- 
beretur,  ut  c|iis(opis  Gailicanis  cotisiarci 
inlegrum  j'is  dcliniendarum  ,  pri.Tjo  ctrie 
gr.idu  primaqtio  instaniia,  fiJei  qu.x*s!io- 
num,  ubi  id  utile  viderelur;  sive  f)œnas 
juris  decernendo  adversus  manifeslos  h.-iî- 
rctioos  ,  sive  ros  duliias.  congrcgatione 
habita,  docidendo  (1507),  »  Siclicclosi,!  Gal- 
licana  juris  efiiscopalis  ubiqiie  racordalur. 

E[)isloia)  ,  congregalione  habiîa,  icct.'o  , 
probatœ  ac  subsigialœ  sunt  ab  omnibus 
e|)iscopis   15  Julii. 

Ffdstola  ad  Papa  m  hœc  habet  (1.508)  : 
«  Non  solura  ex  Chrisli  Doiuini  nostri  |it')l- 
licilalione  Petro  facfa,  sed  eliam  ex  arii^i 
priorum  Ponliticun),  et  anatliiMnatismis  ail- 
versus  -\|iolliuarium  et  Macedonium,  non- 
dum  ab  ulla  œi  umenica  synodo  damnatos 
a  Daniaso  paulo  aniea  jadis;  judicia  prd 
sentienda  régula  (idei,  a  Sammis  Ponlili  • 
cil)us  lata,  super  episcoporum  consultatione 
(sive  suam  in  aclis  relalionis  senienliaiu 
ponant,  sive  omittant,  prout  illis  collibuc-: 
ri!)  divina  œque  ac  summs  [)er  univcrsam 
Ecciesiam  aucloritale  niti  :  oui  Christiaiii 
omnes  ex  ofTicio,  ipsius  quoquo  mentis  ol-- 
serpiium  [)r8cstare  teneantur.  »  Quo  loco  id 
volcbant,  non  esse  sem[>er  necessariam  sv- 
rio  li  œcumenicfe  senlentiam,  ut  Chrisliani 
ad  lidei  olïicium  îenoreRtur  ;  sed  Oînnino 
sudicere,  consulenlibus  e()iscopis,  Komani 
Pontiticis  auctorilalem  ;  si  quiihnn  di-cre- 
lum  ojus  reciperelur,  ut  ipsi  fecerant,  atque 
a  se  factum  esse  gestis  indiderant  ad  rei 
memoriam  (1509). 

In  epistola  ad  episcopos  diserte  scri()tnm 
eral  :  '<  Et  ad  episcoporum  m-cessariau]  atque 
csscniialem  dignitatem  [)erlinere,  ut  de  fidei 
quœstionibus  primam  ferrent  senlentiam  ; 
et  ne  id  facerent  (ppisco|iOS  qui  Papam  con- 
suluerant)  aniraorum  dissensionibus  fuisse 
proliibitos  (1510).  » 

Addebant  :  ad  nos  constitutiono  (lerlala, 
«  episcopos  congregatos ,  ut  deliljerarent 
quid  in  hoc  negolio  facîo  opus  esscl,  uno 
spiritu,  uno  corde,  uno  ore  ila  consensi>se 
ad  recipiendum  illius  judicium,  cui  peruni- 
tatem  Christiani  efdscofialus  lii^'rarchica 
subordinatiûtie  colligali  csseiit  ;  ut  nn-rilo 
crediderint  pr0()osilionumcondi.'mnalionem. 
una  cum  eo  a  se  quoque  esse  prolalam  ac 
pronutiiiatam.  »  Sic  se  episcopos,  lioc  est 
conjudices  et  condecernenles,  (juod  siepe  di- 
ximus  ;  suumque  censensum,  non  nudi  ob- 
sequii,  sed  etiara  judioii,  deort  ti(iue  eccle- 
siastici  loco  esse  m^minerani. 

Hiï!c  triginta  episcopi  decreverunt,  subsi- 

iiicmio  lypoçrapliico,  vcl  doscripioris  iacogiiaiiua. 
{Ed.  Paris.) 

(1507)  lielat.,  p.  8. 

(1508)  Ib,  p.  ô(i. 
(ITiOO)  //'..  p.  40. 
(i:ilO)   II'.,  p.  il. 


OilVnKS  COMPI.ElF.S  1>K  IIOSSUET. 


i!3 

pnannl,  Inta  Gallia  tlivulgniunl  ;  001)110 
si'irilii  omiu'S  cpis.-o;  i  conj^liliUionom  ;ul 
walieocaMu  missam  roct«|UMiiiil  ;  ul  du- 
iMiitn  non  sil.  qiiin  communis  is  fuorit  Kc- 
cloM»  liallicarife  sensus. 

CAPUT  XVII 1 
Tr.s  n/i>  .«rr M/(r  cini  Gnllicnni  confirrgntio- 

Hf$  probant  nrcrsiariam  cpiscopotum  con- 

srMfioNftn ,   nique   hnnc   pro    ecclcsiastico 

jmitcio  fssf  habrndnm. 

P'Ti:\\  rclatio,  docolt^nc  «  li.irnm  iiirba- 
riim  .•lUiioft'S,  ii('i)iio  Siimiiii  Poiililicis  aii- 
i  loritalc,  nOiiuc  Koclosia»  Gallicann)  univor- 
sa!i  as>eiisu  ooliibori  |.oliiiî.so  (1511);  »  sub- 
orlam  tic  gciuiiiiis  proiosilioiiuiii  seiisibiis 
«juffslioncm  ,  sivo  viiililig.tlioncm  ,  cujiis 
gnlia  (anno  1G5V,  0  Mailii)  xxivin  epi- 
srO|'i  ilormii  ail  Liiparain,  ajiud  eiuiiienlis- 
siimim  Mazarinam  ronvenirenl. 

Qu.TsIio  giavis  Piilribiis  visa  est,  alque 
omiiino  id  agi,  ul  coiisliliitio  evaiiescerot, 
SiinimusquePoMlifeilaniiiiii  inanimurinuro 
delonasse  vidorclur.  llaiiue  dalum  nogo- 
liutti  aliquol  e|iisco|)is,  ul  qiia3  ad  hanc  rem 
fact'r<Mit,  diligt'nler  pondorarenl  ;  quorum 
relalioiie  facia«iectisque  Jansenii  necessa- 
riis  loci.«,  aliis(]iie  in  eam  rom  edilis  scri- 
pl!S  alque  documeiilis,  re  in  deliberalionem 
iidduoia,  <«  coMclusum  esl  (a  sacio  cœtu) 
doi.-Iaralum  iri  [)er  uiodum  judicii,  visis 
oinn.bus  caus.T  ex  ulraque  parle  docnmen- 
lis,  in  conslilutione  daninaïas  proposiiiones, 
ul  quœ  Jansenii  e.^senl,  ac  sensu  Jansenii, 
cujus  judicii  rclalio  ad  Sumniuru  Ponlilicern 
alque  eliam  ad  aniversos  episco[)OS  Gallica- 
nos,  dali>«  lilieris,  miUerclur  :  »  28  Mariii, 
anno  1G5V  (1512). 

Sic  e|iiscopi  in  conslilulionis  apostolica? 
eTs^eculione  aUjue  i;ilerprel;ilione,  suborla 
diflicultale,  quam  ad  d(!rreli  iidei  robur  ma- 
xime perlmere  conslarel,  agunl  ul  judices, 
idque  ad  Imiocenliura  X  scribunl  his  veibis 
(1513;  :  0  Àd  munus  episco|)ale  perlinere 
jiulavimus,  recens  excitaîas  a  clericis  nu- 
méro paucis  contonliones,  dcdnilione  noslra 
comi  escere  ;  qua  consliiutionis  apostolicse 
iiilegra  exseculio,  quae  nobis  commissa  esl, 
ad>ersus  aliénas  a  vero  illius  sensu  oxposi- 
linnes  Siincialur.  »  Alque  ilerum  (loli)  : 
«  Nos  in  hac  uibo  Parisiensi  congregati  cen- 
suimus,  el  per  e|iislolam  encyclicam  hislit- 
t'-ris  adjuiiclam  declaravimus,  proposiiiones 
iilas  cl  opiniones  esse  Cornelii  Jansenii,  et 
in  s<n>u  ejusdem  Jansenii  a  Sanclilale 
Vestra  damnalas,  diserlis  el  manifeslis  ver- 
bis;  ■  denique  :  «  C' nsiilulionem  ordine 
caiionico  Jatam,  alque  gcnuino  in  sensu  iti- 
l<d!eclam,  quem  liilerœ  islœ  [)alefaciunl  nos 
iusiipere  tesiamur.  r. 

Sic   proleclo    leslari    pergiint    consensio- 
ncLD  suam,  cum  ad  papalis  docreli  auclori- 
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lalom  aocedil,  judicium  esse  ocolesîasllcmm  ; 
qnani  eii.-nn  eonslilulionis  verus  gcniinns- 
(luo,  qn<Mn  ipsi  admillanl,  sensiis  expnna- 
lur  ;  gniuitio  sensu,  inijuiui'l,  quem  liiterœ 
islœ  palcfncinnt. 

Kpisidia  Vero  ad  prffisules  fiallioanosmissn, 
sic  dicunl  :  «  Declaravimus  el  hoc  nosiro 
jndicio  dedaratnns  (1515):  »  ul  nemini 
duhiiim  esse  possil,  (juin  judicium  occle- 
siasiicum    hac  sua  derniiliono    prolulorinl. 

H.ec  igitur  o:nnia  ad  Innocentium  X 
missa,  ac  [ler  ep-iscopum  Lulevcnsem  lum 
Honiffi  agenUMu  Iradila  (1516),  summa  Pon- 
lilicis  gralulalione  accepta  sanl,  probatum- 
que  esl  lalum  de  suhlala  dinicnllate  ac  bnl'ce 
inlerprel.iliono  ab  episcopis  judicium,  dalo 
brevi  29  S;plembris,  anno  lG5i. 

Quo  brevi  recepto  ,  ac  per  universam 
Galliara  promulgalo,  lertio  episcofii  Parisiis 
congregsniur,  aUjue  ad  universos  Gallia- 
rum  episcopos  hœc  gesla  '  perscribunt,  lo- 
slanturque  ab  episcopis  primum  congrega- 
lis,  «  cum  reverentia  rcceptam  consiitulio- 
nom,  unoque  spirilu  cum  s.uiclissimo  Pajia 
probalara  ac  pronuntialam  quinque  proposi- 
tionurn,  quas  ifise  cnnsura  conlixorat,  con- 
demnationem  (1517).  »  Quo  rursus  décla- 
rant conscnsionem  suam  verura  eclesiasli- 
cumque  judicium. 

Subdunt  ab  episcofiis  ilerum  congreg;ilis 
vernm  consliiutionis  sonsum,  expres>o  ju- 
dicio  declaralum  ,  data  epislola  10  Maii 
1055  (1518). 

Anno  denique  1656,  episcopi  quartum 
congregati  numéro  40,  cum  deputalis  omni- 
bus, ordinario  cœtu  cîeri  Gallicani,  qwia 
Iribus  aille  actis  cœlibus  gosta  erant,  ordine 
recensita  confirmarunl  2  Septembri.s  (1519). 
l;isu[)er  aflTirmaruiit,  inlactam  el  inviolalam 
manere  sancti  Auguslini  doctrinam,  quam 
Jansenius  perperam  sibi  vindicavit  ;  alque 
hœc  omnia  ad  Alexandrum  Vil  perse rii-sc- 
runt. 

In  epislola  a(j  regerû  hrec  dicunl  :  «  a  se 
denuo  confirmala  el  approbata,  quœ  Maza- 
rino  cardirjale  praeside  gessisseiit  e()iscopi 
ad  acceplandum  judicium  Suœ  Sanclilalis, 
et  condemnalionera  errorum  (1520);  »re- 
gique  sup(>licant,  ut  jubeal  judices  suo.ç 
adesse  auxilio  episcopis  exsequentibus  con- 
slilutionem,  eoruin  consensu  receplam. 

Ad  reginam  vero  matrem  :  «  Ab  innocen- 
lio  X  confirmalura  id  quod  ii)si  judicas- 
senl  ;  «  lum  :  «  Acceplalam  a  se  unanimi 
consensu  Sedis  aposlolicœ  definilionem 
(1521).  » 

Poslea  ad  episcopos  :  «  Exsequendara 
conslitutionem  eo  sensu,  qui  judicio  epi- 
scopalis  cœtus  cleclaralus  essel  mcuse  Mar- 
lio  1054  (1522)  ;  »  ad  quos  eliam  railtunt 
formuiam  ab  omnibus  subscribendaoj. 

Denique  relalionem,  ex  qua  baec  omnia 
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(1517)  Ib.,  p.  50. 
(15155)  Ib.,  \).  59. 

(1519)  Vide  p.  6-2  cl  sci). 

(1520)  Vide  llelat.,  p.  00  ci  sea. 

(1521)  Ib.,  p.  74. 

(1522)  lb.,[>.  77. 
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lelulimus,    lifTi   jussonint,  comprobariiiil  ;  Jarn  qiiod    opiscopi  (jallicaiii  f-piscopnlis 

manu  sua  conCu  niaruiil.   Haoo  f;e.sla,   prima,  jiiris  esse  jirolitenlur,   ni,  cum    r('S   tiil«'ril, 

soctiiida,  et  qnaita  Sepinmbris  in  coiif.;r(';,M-  ipsi  n  luiiali  «l<i  f|ii.'r'Slioiii[)iic  (i'Ici  pri'naiti 

finne  generali   lolius    cleri    Gallicaiii,  aniio  foranl  sciitoulinm,  ex   aniiipia    il-rn    traii- 

1036.  tiotie   deprompluin  est  (1525).   Ilaeriirn  Ati- 

Sic  ij^ilur  Fccicsia  flallioana  (lefretiini  fl'loi  tioclicna;,    Oorisianlitiopriliinna!  ,    Aliiciru-o 

a  Sedo  aposlolioa   missuiii,  coiiseiisu,  juiii-  syrio'li,    do  Patili   Sainosalcni,    L'iilycholis, 

t;io,  doliberaliono  accepil.  Pdagii  ac  Cœleglii  liœrfsi  judicarurit,  niul- 

ta(|iie  olia  liujus  rei   cxetnpla    rncmoranlur, 

CAPUT  X!X.  q,j,^  Sedcs   oliain    a[)0.slolic3    roriiprobavit. 

Duo  exempJa  ah  nntiquitdtp  deprompln,  qui-  llliid  insignft  e«il,  (pjod  a  syriodo  ('afiiionsi 

bria    Gallicaiirirum    corKjrcqnlion'un    qcstn  g'Stiirii  est  sul)  oodern    licalo  Papa   Siricio, 

firninniur.  —  Sancli  Siririi  de  Joviiiinno  cujus   adversus  Joviiiiaiiuru  decrela  reluli- 

judlcium.  — Cnpnann  synodu/t,  cl  ejusdein  tiius. 

Siricii  responsio  ad  Macedonas.  Ea  synodus   paulo  anto    decrelum    illud. 

Sic   qnoqiiP    solebat     aiiti(iiiilas.    QnnHo  ul  videlur,  duribus  de  causis  celebrala  esl  ; 

ScTîCulo,  cum  Jovinianns  virgiuiialis  propo-  {'rimutn  ad  finiendani  Ecc'esiîB  Aiiliocberim 

silum  iinprobaro!,  canifiuo  liaresim  in  ipsa  velerem  discordiam,  cum   Kvagnus  et  Fbi- 

c'iam    uri)e    Homa    dissominare    iiiciperet,  vianus  doep;sfopatu  coulenuLTent  ;.secundo, 

sauclus    Siricius    Papa,    facto    presbyterio,  ni  de  Honoso   epis.opo    ferretur  ju.Jiciuni, 

en  11    condeinnavit  ;  atquo  bnc  judici'tim  ad  H""    adversiis     b<"a(œ    Mariœ    virginitatcm 

Mediolaneriseui  direxit   Ecclosiam.  Sic  au-  blaspbemare  ausus  fueral. 

I<>ni  ei-at  conslit.ituiu  (t52:j)  :   a  Unde    apo-  Cum  neiiue  Flaviarius,  neque,  ul  vidotiir. 

stolorum    secuîi  prœceolum  ,     quia    aliter  p"nosu3  synoiio  C,q)uensi  se  sisterenl  ;  il- 

quam  (iuo<l    accft[)imus,'  annunliabant,   ex-  '"'S  causa,    Tlieophilo    Alexandnno   atque 

eommiuiicavinius.  Omnium    ergo   noslrnm  ^tlg.vpliis  episcopis  ;  hiijus,  Anysio  Tbessa- 

tam  presbylerorum  quam  etiam  totius  cleri,  'onicensi  e.jusque  syuodo  delegalur. 

un;)m<citotefuissesententiam,ulJ(.vinianus,  H.dc  quidem   deereia    erant,    salva   Sedis 

Auxenlius,  Gonialis,    etc.,    qui    incentorcs  aposto  icre  auctoriiale  ;  unde  beaius  Ambro- 

i!ov;o  hœresis  et  blaspbemiœ  inventi  sunt,  ^lus  ad  Tbeophiluni,  synodi  Capuensis  no- 

divina  sonlenlia,  et  noslro  judicio,  in  per-  mine,  hœc  scnbil  :  «  Sane  référendum  arbi- 

[)eluum  damnali,  extra  Ecclesiam   romane-  Iraraur  adsnnetum  fratrem  nosirum  Komanae 

rent,  (juod    custodituram   Sanctilatem  Ve-  saccrdolem  lirclesiffi,  quoniam  pr.TPsumimus 

slram  non  ambigens,  bœc  scripla  direxi.  »  ea  te  judica!urum,   quas  etiam  illi    displi- 

Hocsanrti  Siririi   Papœ  ac  Sedis  aposto-  cere  nequoant  (1326).  »  Subdit  pacem  fulu- 

lirœ  judicium  Itali  episcopi,  sancto  Ambro-  ram  ;  «  cum  id,  in-iuit,  gestuiu  esse  cogr.o- 

sio  prrt^side,  iMe.iiolani  congregati,  synodali  verimus  quod  Ecclcsia  Romana  haud  dubia 

judicio  receperunt  bis  verbis  :  «  llaque  Jo-  comprobaverit.  » 

vinianum,  Auxcn'ium,  etc.,  quos  Sanclitas  Neque  est  aniltiguum  quin  An.ysio  Mace- 

Tua  damnavil,  scias   apud  nos  quotjue  se-  (Jonibusquc,  quibus  prœeral,  epi-copis,  ea- 

cundum    judicium    luum    esse     damnatos  dem  Icx  dicta  sit  ;  cum  constet  eam  provin- 

(1524).    »    Sic   damnatos    Sedis    apostoiicaï  ciam  Sedi  apostolicœ   peculiari  juie    fuisse 

ju(h"cio,   ipsi    quoqtie,    sed  prolato    pariler  subdilam.  (juo  etiam  factum  est,  (;um  (|ua'- 

judjoio,  damnant.  Unde  ille  consensus  qno  dam  caiisœ  [lars  indecisa  penderet,  utbeali 

ecclesiasiica  judicia  summam  vim  oblinent,  Siritii    Papœ    senteniiam    exquirerent.    At 

perin(Je  liabcri  censelur,  cum  vel  episcopos  sanclus  Pontifex  sic  rescripsil  (1527)  :  «  Ac- 

praeeunles    Sedes    aposloiica     probal ,     vel  ce[)i    lilleras   vestras   de  Bonoso  episcopo, 

Sede    npostolica    prœeunlc,   concinunl   et  quibus  vel  f>ro  verilate,  vel  pro   modeslia. 

consenliunl  Ecclesiœ.  nostrara  senteniiam  sciscitari  voiuislis  ;  sed 

Sic  ab  episcopis  Gallicanis  Lutetiœ  Pari-  cum     ejusmodi     fueril    eonciiii   Capuensis 

siorum  fréquente  conventu  sœpius  congre-  judicium,  ut  (initimi  Bonoso  atque  ejus  ar- 

galis,  Innocentii  X  recepta  conslitutio.  Ue-  cu^aloribiis  judices  Iribuerenlur,  et  pr.-^ci- 

liqiia  in  Jansenii  Auguslinum  sacrosancl;B  [)ue  iMacedones,  qui  cum  e|)iscopo  Tliessa- 

Sedis  acta,   eodem    episcoporum    consensu  lonicensi  de  ejus  faclis  cognoscorcnt,  ail- 

vaiuerunt.  In  Galliis,  maxima  soiemnitale,  verlimusquod  nobis  judicandi  formaconipc- 

gravissimoque  judicio  ex|)ressus  consensus  1ère  non  pusset.Nam  si  intégra  esset  hodie 

est  editus  ;  ul  solot  Qssii  ciarior,   ubi   con-  synodus,  recte  de   bis   quœ  comprehemlit 

Iroversiœ   iiiaxime  vigucrunt.   Bullas   inte-  vestrorunu  scrij)lorum  sériels,  decerneremu^. 

rim  loto  orbe  catbolitto  receplas  esse  con-  Vesiru'.n    est   igilur,    quia    hoc   recepislis 

s!at,  ut  nullus  omnino  sit  dubitationi  locus,  judicium,  senteniiam    ferre   de    omnibus  ; 

quin  i>lud  hœreticum  dogma  aelerno  judicio  nec  reiugiendi,  iiec  elabendi,  vel  acousalo- 

condemnelur.  ribus,  vcl  iiccusalo  copiam  dari.-.  Vioem  enim 

(rj23)  E])ist.  Siric.  ad  Mcdiol.  Eff/rs.,  Int.  Aii-b.,  (1525)  Vide  Rcl.,  p.  S  cl  -iO. 

posi  cpisl.,  -il.  ni.  80,  t.  Il,  col.  965.  V/rff  etiam  l.  (15'2G)  Ambr.,  cpisi.  6G,  al.  77,  ii.  7,  loin.  II,   c. 

l\  Coiic,  col.  1224.  1007,    1008. 

(152i)  Rexcript.  ep.  Ainbr.,   elc,   ad   Siric.  'u\l.  (1527)  Epist.  Siric,  \iM.    Aiiibr.,  post  epist.  Sfi, 

Ambros.,  cpisl.  12,  al.  81,  col.  9G9,  cl  l.    Il  Conc,  .il.  posi   79,  iiid..  col.    lOOS,  cl    l.   lICoiic,   col. 

c.  102G.  1035 
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M-notli  rccepisli*.  qnos  a-l  txamm.iminm 
«nclu»  dol.-»?il.  .  Ac  l'Milo  |w,sl  :  .  >..s 
Pnim  lolius.  iil  scripsimiis,  s.viio.li  vico  .lo- 
r.-rnilis  :  nos  ijuasi  ex  sviiodi  aiiPloiU.i'o 
)Uilu-«ro  non.onvonil.  »  H;c.-  .loimle  snl - 
Minnil  •  •  Saiie  nogar.'  non  possunitis  de  Mii- 
riw  liliis  jur?  repn'Iiensurn  .  m»'iilO(Hio 
V.slram  Swiclilalorn  ahliorruisse,  (jiiod  ex 
.w.d.'in  ul'TO  viriiinali,  ex  'iiio  seiinidiini 
,-rn.Mn  Clirislus  nains  ««si.  alins  parlas 
i-irnsns  sil.  »  Oi>a(U  Ciuisani   mullis  ne  prœ- 

rlart»  egil.  .  ,        •    » 

Hanc  fgrejiiani  opislnlani  inler  boali  Am- 
lirnsii  ppi!'i<'l''<s  siib  pjns.lein  .\nil)r()sii  no- 
mine 'e-ebamus  :  sedi;>sa  verlioruni  serio<, 
«l(|ue  ibidrm  farta  Ambrosii  rnenlio  repn- 
cnabai.  Kbtn  vir  doc'.issinins  el  r.-)ndidi5.si- 
niiis  Lucas  Holsieni'JS  (1528^  bil)liolh(;''a3 
Valicnnw  pra«k'Clns,  ex  vpieribus  archivis 
sancio  Siricio  restiluil  (1529). 

Jam  ox  ea  epislola  h;ec  liabonius  :  pn- 
muMi.  cansatn  lidei  Anysio  ejusque  coe[)i- 
sropis  a  Capnana  svnodo  delegalam,  atqiic 
nb  lis  judi<"aiain  fniss.>  :  iipque  lanlum  ju- 
dicaUiin  Bunosuni  bt-alœ  Mariffi  virginilali 
dciraxisse.  sed  eiiam  eain  blaspheniam  esse 
sonlfiiliam  ;  qund  judicium  sanclns  Siii- 
rin<;  roinproliavil.  Hoc  [)riininn.  Tum  illud, 
bealiim  Ponliliccm,  e'iam  Macedonum  epi- 
scopiiruMi,  il  ilelVrenlc  concilio,  niillam  judi- 
rii  p.irleni  de  ibare  voluisse  ;  sed  rein  inte- 
gram  leliquisse  iis,  quibus  Ca|)ueDsis  syno- 
dij<  demandasse!. 

El  magna  quidera  erat,  cujus  auctorilati 
sanclus  Siricius  delulil,  Capnensis  synodus; 
non  laraen  œcumenica.  Veruni  Romani  Pon- 
lilices,  ecclesiaslici  ordinis  alque  aequi  jniis 
obS'Tvaniissimi,  non  ea  altingebant,  qnae  a 
parlicularibus  eliam  synodis  dccerneretilur, 
nisi  I  oslquam  ad  eos  canonico  ordine  deve- 
nissenl. 

Hinc  illud  :  «  Vestinra  est  judicium  ferre 
de  omnibus  ;  »  el  :  «  Nobis  jiidicaiidi  t'orrad 
compelere  non  polesl  ;  «  <  t  :  «  Vos  fiolius 
synodi  vice  <lecernili-:,  nos  quasi  ex  synodi 
autionlaie  judicare  non  convenjl.  »  Et  qui- 
dein  salis  indicat,  neque  id  se  delraclurum 
luiî.sc,  si  res  inlegrap  essenl  :  seiJ  [)osl  Ca- 
pnensis concilii  judiciuiu,  eo  raodo  alqiie 
frdine  [)rocedi  oporlcre,  quo  sacrum  conci- 
liura  judiiassel.  Tanla  erat  niodislia,  lam 
.'i-quo  jure  omnia  discefilabanl,  neque  inté- 
rim, cnm  res  ac  locus  exposceret,  suaî  [)0- 
lesialis  oljjiii,  sed  vim  Ecclesiœ  in  canonico 
online  re{)oneban!. 

Ergo  in  Ja-iseniano  negolio  episcopi  Gal- 
l.rani,  ex  oniquo  more  ac  jur»;,  bœc  duo 
sibi  merilo  vin  licarunt  :  cl  ul  ejiiscopale 
su  in  causis  lidei  jjrimam  ferre  senieiiliam  ; 
el  ul  e|>iscojii  Sedis  aposlolicœ  ad  se   per- 

(lôiSj  HiiLST.,  Coll.,  pan.  1. 

(IWJ)  llol^itiiii  r.iiionibus  non  moveiilnr  PP. 
l'-«ne<l.  ipiï  (lubil.iiil  iiiniiii  ilie  iirjiiiisciiplonim 
aiictoriiaietii  an  vcro  IJaronii  conjecuiraiu  se( mus 
liitTii.  I.Jl'iu  exi:>;iiii:iiii  liane  episloliiin  lain  bene, 
^m  aliciii  lio  I1.1I1.1  MielropoliUiiioatlribiii  posse,  aiil 
ijiM  Ainhriisio  scribt.iKli  noiniiie  alicujus  synodi, 
'l'sain  Siricio.  Vide  eoruiii  iiolas  loc.  cil.  At  I). 
TiLL£)i(>5T,  uni  llulblciui  conji-clurain  lialicl  proba- 


lala  judicia,  ipsi  cialo  jiidieio,  r('cif)i.Tnl,  in- 
IcrpreUMilur,  cNseipiantiir  ;  ne(|ui;  iilla  in 
re  aiiiiqna  iradiliuMe  ac  Palium  sonlentia 
delloxerunl. 

CAPIJT   XX. 

Dicfitm  illud  :  Piuma  Skdes  non  .ïudicatdr  a 

()i  oQi  \M.  cnjus  virinlis  sil,  an  cnm  De~ 
cliinilionr  Gailicana  conxenliaf.  —  Duplex 
rjus  srusus,  aller  (le  perso)i(i  Papœ  :  aller 
de  scntriilid  ah  co  dicln.  —  De  particula- 
r Unis  synodis  inlclli(/rndiim.  —  Sinucssana 
sf/iiodus  ;  Uomatia  lonciliu  sub  Sy  irmacho 
Papa. 

Nunc  exponendura  superest ,  qiiornodo 
fiim  Declaralioiie  Gailicana  cnnscnliat  illud 
a  prima  aiitiquilaio  (ieprompluni  :  Prima 
Sedes  non  judicalur  a  quoqunm  •  vel  quid- 
qnid  dictum  est  in  eam  senlenliam. 

11  duplici  modo  |)0lesl  inlelligi  :  aller, 
ul  persotia  Pontificis  eam  sedem  tenenlis 
a  neiuine  judicelur  ;  allerj  ul  lala  ab  ea 
sentcnlia  a  nemine  relractelur. 

Primo  ilaque  sensu,  sic  legimus  in  Sinues- 
sano  illo  susftectissiiiio  concilio  ab  episco- 
pis  ad  Marcellinun)  Papam  dictum,  cum  in 
Diocielicini  perseculione  Ihurilicassel  :  «  Tu 
eris  judex  :  ex  le  eiiim  damnaberis,  et  ex 
te  juslifjcaberis  ;  lu  enim  judex,  lu  reus 
(1530).  »  El  ilerum  :  i<  Juste  ore  suo  cotî- 
demnatus  est.  »  Ac  posloa  :  «  Nemo  enim 
unquam  judicavil  Pontificcra ,  nec  [)r<'esul 
sacerlotcm  suum  ;  quoniam  prima  Scdcs 
non  judicalur  a  quoquain  (1531).  » 

Q.i;i3  ulcunque  se  liabinl,  niliii  ad  rem. 
QiuDslio  enim  superest,  an  liac  voce,  a  quo- 
quam,  intelligeiida  veiiiai  toia  Ecclesia  ca- 
Iholica,  sive  conciliiim  œcumenicura  eam 
repraisentaiis.  Ac  si  cum  Baronio  el  Binio 
vel  maxime  voluraus  hanc  admissara  syno- 
dum,  jam  illud  coustabit  coactam  synodum 
absque  Romano  Ponlifice  ;  cilaluraque  eum 
qui  responderel,  ac  neganlem  eonviclum 
esse,  (idduclis  leslibus,  et  ad  confessionem 
ailactum,  et  graviter  repreliensum,  uitima 
tantura  senteutia  ipsi  reservala. 

Haec  enim  omnia  lieri  potuisse,  légitime 
ordine,  in  fîdei  violatœ  causa,  canonisiae 
omnes,  eliam  ullrarooiUani,  facile  consen- 
liunt,  a'que  ex  his  aclis  probant.  Alii  ad 
alla  eitcndunt,  alque  ultimam  tantura  exci- 
jiiunt  sententiam. 

Verum  senlentiara  hanc  si  dare  non  po- 
tuit  privata  synodus,  et  in  faclo  parliculari, 
eoque  obscuru  ;  quod  nec  nisi  adduclis 
intiniiis  testil)us  probaretur,  et  ad  versus 
Ponlificem  sîalim  pœnilenlem  :  non  pru- 
feclo  sefjuitur,  ul  in  re  noioria  et  quae  lolara 
spectelEcclesiam,  el  adversus  conlumacem. 

biliorcm,  dicil  non  esse  verisimile  Ambrosium  no- 
mine  synodi,  ciii  prjesedissi'i,  liaec  verba  scripsisse  : 
Nos  quasi  ex  synodi  auclorii nie  judicare  non  conve- 
nu, nec  verisiiniliiii  banc  epislolain  posse  allribui 
alicui  de  llalia  nielropolilaiio.  \id.  loin.  X,  YiL 
Ambr.,  arl.  70,  p.  240,  cl  noi.  65. p. 743,750. (E.P.) 

(1530)  Conc.  Sinuess.,  loin,  l  Conc,  c.  940. 

(1551)  Ibid.,  c.  i)i3. 
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toliqiie  Ecclosiœ  pcrniciosum  Ponlificefn, 
niliil  fieri  possil. 

Scd  omillamus  suspectissimnm  synodiim, 
cujijs  ncc  ncla  sunl  intégra,  lotaqiie  aclio, 
ipseque  adoo  locus,  non  cuiqiiam  iinquam 
iiolus, 

Aîqiie  ul  ad  certiora  veniamus,  priinmn 
orciirril  illiid  ex  coiicilio  Chalcednncnsi 
(1532),d;Hiinatiim  Dioscoriim  Aloxaiidriimm, 
qui  L(!oni  Papœ  aiisus  sil  anallictiia  dicore, 
(/vtod  nunquam  faclum  est  ;  ut  in  ea  synoJo 
legimus  (1533) 

Verum  et  hoc  niliil  ad  rem  :  certam  enin» 
a  Dioscoro  id  in  parliciilari  sua  synodo 
(1534)  l'aclnm,  ut  ox  historiis  coiislal  et  Ba- 
ronius  coufitciur  (1535). 

Cjravior.i  l'oiie  sunt,  ac  propins  rem,  qiire 
in  cnnciliis  Uomanis  subsanclo  Syminaclio 
gesia  sunl,  ad  annura  Chrisli  circiler  501. 

Clerici  quidam,  ac  mulli  de  plèbe,  Sym- 
machum  multortim  scclerum  poslulabant; 
alijue  ab  eo  perschisma  recesseranl  :  quin 
eliam  rébus  suis  spoliaverant,   et  lanquam 


di^nilatorn,  et  cum  sanclo  Ptnlifici  rorurn 
ablalarum  reslilulio  ne^nrelur  ,  oiiukjuo 
sporito  ju'licio  so  sistonloni,  adversarii  peiio 
ad  iicceni  cocicJissent ,  opis(;Of)i  Uornain 
convocati  eo  inagis  in  f)ro[)Osilo  persiite- 
runt.  Jla(juo  in  syiiodo  v,  ip>-os  accusalores 
Symmaclii  damnant,  ejus  causaui  divirio 
rcsorvaiil  arlMlrio  (15V0). 

Interifu  Ennodius  diaconus,  synodi  au- 
e'orilate  ac  jussu.apologiain  Syininaclii  edi- 
dil  in  qua  lifcc  cianl  scripia:  «AHoruni 
furie  hou)inutn  causas  Dons  voluorit  per 
hominos  terminare  ,  Sedis  istius  pr<nsulern 
suo  sine  (ju-THstione  reservavii  arbitrio.  Vo- 
lui(  bcali  Pétri  apostoli  su'ccssorcs  cœlo 
tantuin  debcro  innocentiam,  et  subtilissimi 
discussoris  indagini  inviolalarn  oxhibere 
conscientiam  (ioil).  »  Quera  librum  sy- 
nodus,  qufc  fieri  jusserat,  una  cum  Syra- 
raacho  Papa,  synodali  cl  apostolica  aucio- 
rilate  firmavit,  ac  roi}ur  decreli  aposlolici 
obiinere  voluit  (15'i-2). 

Haec  igitur  ad    facta   parlicularia,  eaque 


varanle  sede  visilatorem  induxerant.  Ingens  obscura,  et  ad  parlicularis  synodi   auctori- 

lurba  in  Urbe  consecuta  erat.    Theodoricus  tatern  spcctanf.  An  proinde  ad    fada   nolo- 

rox  civilalis  suœ  paci    consulens,  synoduni  ria,  lolique  Ecclesire  noxia,    et  ad  concilii 

ex  diversis  |)rovinciis,  nenipe  Liguria,  Emi-  œciimenici   auctorilalem   trahi  pos>ent,  Ic- 

lia  ac  Venetiarum    congrcgat,    «ut   de    i:s  ctor  dijudicet. 


qure  vencrabili  papae  Symmacho  ab  adver- 
sariis  dicerontur  im|)ingi,  judicaret  légitime 
(1536).  »  Haec  ex  synodo  iii  constant. 

Quœnara  ilia  scelera  Symmacho  imputata 
cssent,  necdum  scimus,  nuilaque  est  histo- 
ria,  nullis  gestis  proditura  ;  adeo  obscura 
res  erat.  id  tantum  in  gestis  legimus;  di- 
xisse,  regem,  «  plura  ad  se  de  Papae  Sym- 
inachi    actibus     horrcnda     fuisse     perlata 


Certe  sancta  synodus,  cum  ei  Theodori- 
cus eorura  criminum  judicium  delegarel, 
respondit  (15i3)  :  «  Ipsum  qui  dicebatur 
irapelitus  debuisse  synodum  convocare  : 
quia  ejus  sedi  primum  Pelri  apostoli  meri- 
tum  et  principalus  :  deinde  secuta  jussio- 
iiem  Domini  conciliorum  venerandorum 
auctorilas,  singularem  in  Ecclesiis  Iradidit 
potestatem  ;  necantediclse  sedis  anlislilem 


(1537).»    Denique   ab   accusatoribus   servi      minorum  subjacuisse  judicio,  in    proposi 


ad  lestimonium  poscebantur  ,  quod  cum 
t'tiam  legibus  (1538)  inlordiclum  esset,  fa- 
cile demonstrabat,  quam  eos  idoneae  proba- 
liones  deficerent. 

Ipserex  teslabalur:  «Nihil    ad  se  prœter 
reverenliam  de  rébus   ecclesiasticis   perti- 


tione  simili  facile  forma  aliqua  testarelur.» 
En  ut  clare  se  redigant  ad  propositionem 
simî7em, atque  id  per  se  intelligendum  essut, 
eliam  si  ipsi  lacuissent. 

Qui[i   eliam   Papa   Symmachus,   synodo 
probante,  sic  infil(15i4);  «  Est  eniin  a  mullis 


nere  (1539):  »  ()ones    synodum    esse  judi-     preedecessoribus  noslris  synodaliter  decre 


cinm;  ac  si  a  causœ  cognilione  abslinere 
vellent,  (laci  certe  Urbis  consulerent;  id 
unum  im[)erabat. 

Al  episcopi    in  synodo   m  sœpe    lestali 
sunl,    causara   divino  commitlendam    esse 


tum  alque  firmalum,  ut  oves  quae  paslori 
suo  commissœ  fui.Mint,  eum  nec  re[)relien- 
dere,  nisi  a  recta  fide  exorbilaverit ,  praesu- 
mant:  nei;  ullalenus  |iro  quacun(]ue  re 
alia,  nist  pro  sua   injustitia,    accusaie  au- 


judicio  vel  maxime  propter  Sedis  aposlolicao     deant.  »  Ênquam  gravem  ac    palentem  de- 


(1532)  Conc.  67<a/c.,  aci.  1,  t.  IV  Conc,  c.  93. 
acl.  3,  pass. 

(1553)Lcglintis  in  synodi  Clialcedoncnsis  definiliva 
scnlenlia  ailversus  liioscoruin,  sess.  3,  col  i'ii,  et 
in  cpislolis  synodalibiis  ad  inipcraloreio  el  ad  Leo- 
nen),  ninitas  fuisse  causas  ciir  Uioscorns  daninare- 
lur,  el  liane  inpriinis,  (piod  «  pr;esunipsissel  ex- 
roiiitiinnicalioneni  diciare  adversus  arcliiepiscopuni 
Kome  Leoneni.  »  Sed  ca  verba  cjna;  Cossuel  hic  al- 
le^jal  :  qtiod  nunquam  faclum  est,  eo  in  loco  non  re- 
porimus;  sed  lanliini  sessione  I,  col.  95,  in  qua 
objiciebalur  <  ausuin  fuisse  (Diosconnn)  synodum 
facere  sine  auclorilale  So(lisapostolic;c,  quod  luni- 
qnam  licuil,  nunquani  facUini  est.  >  Sane  lovis  osl 
hic  error,  si  qniilen»  error  est,  non  lanien  a  noi)is 
praîleruiiilendns.  Cieicruin  Liberalus  el  nuilli  alii 
optinie  aniioianl  non  iiciiisse  magis  ni  cpiscopns 
siiijîularis  cum  sua  singulari  synodo  diclaret  ex- 
communicationemAA\crsyis  piimaj  Sedis  anlislilem, 

OllUVRES   GOMPL.    DE   HoSSUliT.  11. 


IV. 

col. 


quam  ul  sine  ejus    auclorilale    synodum    facerct 
{Ldil.  Paris.) 

(1554)  Decem  episcoporum. 

(1535)  Vide  Conc.  liom.  m,  sul)  Lcon..  l.  III 
col.  1-475,  Conc.  Clialc  ,  aci.  5;  cl  Bar.,  l.  VI,  an 
44'J,  p.112. 

(153G)  Vide  Syn.  Rom.  ni,  siib  Symin.,  l 
col.  1323,  et  Vit.  Symm.  per  A.nast.,  ibiU., 
12^G  t'i  scq. 

(1537)  Syn.  Rom.,  ibid. 

^I538j  Uomanis. 

(155U)  Syn.    Hom.,  eic,  c.  1324. 

(1540)  Conc.  Rom.  v,  ibid..  c.  1521  el  s<vj. 

(1541)  tNNOP.,  episc.  Ticin.,  libell.  apoio;;. 

sy)iod.  Rom.  iv,  l*airol  ~ 

udil.  Migiie. 

1542)  Conc.  v,  i6i(/.,rol. 
(1545)  Ibid.,  m,  c.  1323. 
(I5li)  //>»;/.,  V,  c.  15o5. 


}<ro 
loin.  LXIl!,  c.  183  ei  scq., 

13C4. 


iV 


4:i 


(«IVnES  COMPI.KTKS  HF.  R()SSl]|.T. 


428 


rrflo  $uo,    al  \\w  Kiinodii  tliclis  exceplio- 
lu-in  fldliilx'.iiii. 

Crifrum  IltimIo  U^mann  ac  parliriilari- 
l»us  s\iioJis  «liiia,  mliil  nd  nos,  (juihus  ju-o- 
insiiiim  osl  dr  coiiciliis  œcumonicis  ni^cro. 
l-jusilein  i;or)eris  osl  id  (|iiOti  a  Carolo  Ma- 
gno  ac  mnjOf  ibiis  no>;lris  rarlmn  in  causa 
l,iM»nis  III  (15V5);  nc(jiio  liis  lectorom  di- 
slinori  pincel.  Sil  eri;o  proOnMo,  nohis  otiam 
auclor.ltus,  Uoniani  PonliliiMS  i^acrosancla 
iiiajoslas,  iiulla  eain  synodus  parlicutaris 
jiiduart'  audoal;  ac  ne  cpiidcnï  nîcnnienica, 
nisi  propicr  cas  causas  qiias  in  conciiio 
ConslanLensi  moinoralas  s.vpo  rolulimus. 

Pftsona  Pontificis  guntcnus  ab  œcum-nirin 
conciliis  judiairi  non  possit. — Pholii  gcsta 
iS'iro/aiim  Papam  excommunicantis. — 6'o»J- 
cilii  oclari  canon    13. 

Jam  de  ipsis  conciliis  œciimenicis.  Con- 
ciliiiii)  nclavum,  canonc  13  ,  id  egil  qiiod 
di:igonlissimo  considiTari  oporleat.  Scd 
prius  ejus  canonis  o<;casio  rdVrenila  est. 

Plioliiis,  coaclo  conciliabulo,  Nicolao  Pa- 
p.T  anallicina  dicere  ansns  csl.  Id  nonciJia- 
buluin  a  Uoinana  synodi)  sub  Adriano  11 
roprobalur;  ac  Phoiius  Dioscoii  imilator, 
e«)  qiK»  l)io^corus  analbenialo  percullitur. 
(Jua?  seiilmiia  synodi  œonnienica)  oclavœ 
canoijo  13  coiifirmalur  (1546).  Qua  occa- 
sione  coinprissis  S} nodorum  pailiculariura 
ansibiis.  df  synndo  rpjojue  œoiunenica  in 
liœc  votbadecernilur  (15i7j  :  «Si  qua  vero 
œcnnienica  synodo  ccdiccla  ,  de  Koniana 
eliaui  Ecclcsià  conlroveisia  exslilerit,  licc- 
bl  cum  docenle  revcrfnlia  de  proposila 
qu/fcslione  vencranlcr  soiscilari,  responsum- 
que  adiiiillere  :  non  lomen  impudonler  con- 
Ira  scnioris  Ronia;  Pontificis  senlciiliani 
dicere.  «  Hœc  eo  perlincnî,  ne  synodo  (jui- 
d<Mn  œcumenira;  licnoiil  senle^itiain  dicere 
ils  casibus,  quibus  Plioiins  dixeral  ;  i)eraf)e 
ailversus  U-nianuni  Ponliliceni,  aposlolicuna 
OlïïiiiJiJi  essojijontf'ni  :  aut  si  (jua  [icculiaria 
adveisus  euiii  crinjina  et  jurgia  sererenlur  ; 
aui,  si  loile  moverenlur  ali(]ua}  peculiares 
quœàliones,  qualis  tum  eral  coinrovcrsia 
de  Balgaroriiiii  parœciis,  quas  Ecclesia  Con- 
slan'inopolilana  adversns  Roruanara  sibi 
Tindicabal.  Hœc  igiiur  ainice  ac  reverenter 


traclari  placebal  P.dribiis»  noquo  fjoruni  nul 
siuiilinin  casuuni  vulgariuin  causa,  laccssi 
ponlilicnin  niajcslaloui,  pacomcjue  Ecclosiae 
perUirban  ;  (piod  essel  rêvera  unpudtniis- 
siniuiu.  Nec  iiieo  syno<lo  œcunicnicœ  silen- 
liuni  iinponunl  ;  si  lorte  inoidiîrcnl  ejnsmndi 
causas  (]uœ  Paires  sexiœ  synodi  adversus 
llonoriufu  coiici tarant,  aul  ece,  quœ  a  con- 
ciiio Conslantieiisi  menioranlur.  Scilum 
oniui  illud  est  :  generalibus  legibus  non 
conipreliendi  casus  exiraordinarios  ,  eosvo 
acliis,  quos  in  re  iM),iri)'.i^a  ijisa  necossiias 
oxpresscril.  Alque  liico  d(;  primo  sensu 
bujus  senlonli<t>,  Prima  Sedes  a  ncinine  ju- 
dicatur  :  (juatonus  niniiruni  ad  personara 
l'iiulilicis  pei'linere  potest. 

CAPUT  XXII. 

Pc  senlentiis  Ilomanonim  Poulificum  non  rc- 
Iractandis  ;  c(i  de  re  rclati  can'ones,  eo- 
rmnque  vis, — Gelasii  papa:  loci. 

A(i  scnincium  sensum  ejus  dii-li  perginaus: 
Prima  Sedes  non  judicnliir  a  qnoquam  :  (]\io 
significari  videlur,  ik!  ejus  senlenlia  relra- 
clari  possit.  Ad  hœc  igiiur  speclant  fiaec 
Bonifacii  I  ad  Rufum  Tliessalonicensem,  a 
Bonifacio  II  in  conciiio  Roniano  repelita  : 
«  Nunquam  licuil  de  co  rursus,  quad  semel 
stalulum  est  lA)  aposlolica  St'de  traclari 
(1548).  «  Quœ  si  ai  quoscunque  casus  et  ad 
concilia  eliaiu  generalia  prolendanlur,nem- 
pe  synodi  œcuinenicae  m,  iv,  vi,  vu,  vni,  a 
quibus  Romanoruui  Poniificum  decrctaies 
alque  judicia  retrac-iari  constat,  iliicila  per- 
pelrarint.  Kodein  spécial  illud  ejiislem  Bo- 
nifacii  a  Nicoja»  I,  sub  Innoconlii  nornine 
recitalum  (15i9);  «  Nemo  unquam  aposto- 
lico  cuhiiini,  de  cujus  judic;0  non  licel  re- 
tractaii  ,  rnanus  obvias  audaeter  inlulil: 
nemo  in  iioc  rebellis  exslitit,  nisi  qui  de  se 
voluil  judicari  (1530)  »Quœ  ipso  tenore  ser- 
nionis  ostendunt,  de  [irivatis  agi,  non  [iro- 
fecto  de  tolius  Ecclesiae   caihoinfle  jud:ciis. 

Ufide  illud  [)assi!U  in  ejusiuodi  decretis 
frequenlaluru  ;  Ut  a  nemine,  lU  a  millo,  ut 
non  a  quoquam ,  Sudis  ajjostolicœ  judicia 
relractentur.  Neque  vero  deerant  quibus- 
qiie  terapoiibus  sui  Dioscori,  su!  Pholii, 
aliique  contumaces,  adversus  quos  Sedis 
aposlolicu}  aucloiitalem  inculcari  O[»orte- 
bat. 


•  1515)  Pasch;ilis  et  dimpulus,  post  Ailriani  I 
aTiiiinili  sui  iiiorlcr.i  nltcriiiniin  in  ejus  lociini 
Ruccrssorcin  dari  aiiibicLiaiil.  Cmii  anicm  Léo  ipsis 
prxialiis  riiissel,  luiii  vero  ira  ei  invidiaexarscrunl, 
euiii<|ni:  pii^'nis,  c;dcil)iis,  haculis  aileo  tecilerunt, 
m  Tii  vivii:>  e\  eoruiii  ihhiiUjus  elal>ercuir.  Fugii 
aiilciii  ail  Caroliiiii,  opein  l'jiisel  pilrociiiiiiiii  iinplo- 
raliinià.  Qnare  C;irolus  Koinaiii  veiiii,  uhi  toilccia 
synoilo,  caiisam  Leoriis  cpiicopis  judicaïuiani  corn- 
ini>ii.  Al  episcopi  respoiiderufil  his  verbis  :  i  Nus 
Sedeiii  aposlolicaiii,  qii;e  esl  c^ipul  oiiiitiiini  Kccle- 
siaruii)  judicare  non  audemiib,  nain  ab  ipsa  nus 
opii'es  cl  vicaiio  -\\q  judicaunir;  ipsa  aulein  a  ne- 
ininc  jndicalur,  i^elc  Anast  ,  De  pury.  can.Leon.y 
loin  VU  C'onc,  col.  llofi.  Tuni  Lco  se  piiij;avii 
«  jiirejnrando,  cl  dixii:  Quia  de  isiis  falsis  crimi- 
mbnsqiire  super  wnt  iinpDsnennil,  scienliain  non 
liabfO.  »  Dfinde  «  Carolus  jussii  de    ii3  qni  Papani 


debont'Slavcranl,  biberi  quaeslionen)....  proquibiis 
P,i();i  apiid  inipi;ialoreni  inlercessil.  »  Ibid.y  coK 
1158.  ('id/7  Paris.) 

(1346)  Conc.  Rom.  sub  Adr.  //,  cap  5,  inl.  Ad. 
couc.  VIII,  aci.  7,  1.  VI  I,  c.  15'i7.  Vide  eliani  Mk- 
Tuoi'ii.  epixl.,  ib.fC.  1588. 

(1547)  Ibid.,  aol   10,  caii   \7.,  c.  157j. 

(15i8)  Ë/-J5'.  Bunij.  I  ad  liuf.  Tliess.,  in  sess.  2 
Conc.  Ro7n.,  m,  sub  Bonif.  Il,  loin.  IV  Conc,  col. 
1705.  Viile  lIoLST.  Coll.,  pari.  i. 

(1.^49)  In  ipsa  Nicolai  epislola,  ea  verba,  qn;c 
neqne  siini  Bonilacii,  neijue  InnocetUii,  sub  Boiii- 
fac  i  nornine  recilanlnr,  et  Gran;>niis  iiic  incogilaii- 
ler  sane  noineii  Innocoii'.ii  |)ouii.  (Ed.  Paris.) 

(1530)  NiCOL.  I,  episi.  8,  ad  Uirit.  x<nr).,  l.  VIII 
Conc  ,  c(»l.  511).  Vide  GiUT.  Uccr.,  eau».  9,  «l»  5, 
cap.  10  l'aiel. 
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Ti'lis  orat  sub  (îolasio  Acnniiis  Conslnn- 
tinof)olilanus  ,  Sodi  n()Osl  ilico  CMalocdo- 
nensifl  décréta  exseqiienli  ohluclaliis.  Hujus 
lit  conliimaciam  fraiigercl  (lelasius  ,  do  S((- 
dis  n[)Oslolic«}  poleslale  ,  lifcc  vorn  et  fortia 
riiomorabat  :  «  Quod  de  omni  Hcclesia  fas 
liaboal  judicatidi,  nef[iio  riii(|i]ar))  do  Inijtis 
liceat  judicare  jndicio  (1551).  »  Al(|uo  alibi: 
«  Illam  de  lola  Ecclesia  jiidicare  ,  i|).sarTi  ad 
nullius  commeare  judicium,  nec  de  ejns  un- 
qnam  pr.nRcepeninl  jiidiciojudicari  (15o2j.  » 
Qijfe  si  ad  concilia  etiain  œcumenica  ot  om- 
nes  causas  indiscritiiinatim  exlendanlur, 
falsa  siiiit  niniinm.  No(jue  lanlus  Pontifex 
ignorabat  arilecessorum  siiorum  ,  Cœlestini 


Chrisliantim  orbom  sollicitari  oporical;  sed 
lantuin  ea  quibus  uuivers.dis  Ecclesia  coii- 
lurl)(!lur. 

Il  s  lacilc  solvunlur  omnia,  qiinî  ex  Nico- 
lao  I  aliisijiie  Sumiiiis  Ponlifiuibus  af)nd 
Gralianum  décréta  refeninlur ,  do  Si-dis 
aposlolicjc  jiidiciis  non  rclraclandis.  H-ec 
qui  ad  vivuai  (terseqiierit,  agi  cornperiet  de 
quotidianis  ,  qua[>  pcr  provincias  oceiirrnnt, 
iiegoliis,  rioi)  de  ils  que  ad  synoiJos  œcu- 
tiK'iiieas  exliaordiiiario  perlciruntur. 

Sunima  est  :  his  deorelis  caveri  hœc  duo  : 
allcrum,  ne  ordinaria  cotiMu  taque  negolia, 
pnst  Sedis  aposlolicœ  judicium  ,  ad  ullc- 
riora  judicia   referantur  :   allerum  ,    ne    in 


Leonisfjue  sentenlias  in  Ephesina  et  Chai-  ciusis  eliam  maximis  rctraclenlur  ea,  quas 

cedonensi    synodis   retraclalas,   deque   lis  in  conciliaribus  stalutis  exsequendiç,  bœc 

canonicejudicalum.  Idem  in  posterioribus  Sedes  ogeril  ;  aut  quae  universali  lirmaque 
cecurnenicis  coiiciliis  faclilatum  acla  docuo  '  ■       " 

runt.  Quin  ipse  Gelasius  ejusqiie  anleceS' 
sores  ac  succcssores,  ea  tanlum  habent  pro 


irrelraclal)ilibus,  quae  universali  sunt  con- 
sensu  consliiula.  Quos  Incos  alibi  relalos 
qui  cum  his  confi^rel ,  protecto  compcriol , 
h?D(;  irrelractabilia  et  inconimutabilia  Sedis 
apostoliofC  judicata  ex  Gelasio  esse  ea,  q<i<D 
c'onciiiaria  décréta  exsequondo  proluleiit; 
queeqne  adeo  lolius  orbis  consensione  nitan» 
lur.  Cum  vero  Gelasius  Sedi  aposlolice  fa- 
rultatem  altribuit  de  omni  Ecctesid  juiii- 
candi;  sive,  quod  idem  est,  de  tota  Eccle" 
sia  ;  oinnem  ac  lotatn  in  synodis  congrega- 
tnm  nequidera  cogilabat:  sed,  et  quod 
sœpo  dixiraus  ,  quod  synodus  Constanlien- 
sis,  Martino  V  approbanle,  atque  exscri- 
benle,  exposuit  omnem  per  partes;  ut  sci- 


consensione  recepla  jam  fuerint. 
CAPUT  xxin. 

Appellntioncsn  Papa  od conciliunK — Non  esse 
de  lis  in  G  illicana  Declaralione  quœsiiiim. 
—  Quo  sensu  improbari  possint.  —  Pdrus 
de  Marcn  nppellaliones  cas  a  tel  ère  disci- 
plina aliénas,  non  salis  caule  dixil. — 
Varii  nppcUalionis  effet  tus.  —  Jnslaurata 
cognitio  ,  prolalœ  senùentiœ  suspensa  exsc- 
cutio.  —  Tutela  et  prœsidium  in  Ecclesiœ 
ca  koliccp  aiictoritate  adversus  papalem 
etiam  scntenliam,  in  ccrli'i  quidem  cousis, 
res  est  antiquissima. 

Nunc  dicendum  aliquid  de  appell.itioni- 
biis  a  Pai)a  ad  conciliura  ;  qu.ui  juam  id  a  1 
t-ausam  nostram,  atque  a  J  Gallicanae  Decla- 
raiionis  dofensioiiem  non  [)ertincat.  I J  enim 


icet  ab  ejus  judicio  nulla  pars  orbis  immu-  Gallicani  Paires  luendum  susceperunt,  quod 
nem  se  putaret,  M  vei  baoc  Gelasii  subjun-  in  Constantiensi  ooncilio,  sessionibus  4  et  5 
cta  verba  déclarant:  siquidem  «  ad  illam  de      conlinetur,  quo  ioco  de  his  appellationibus 


qualibel  mundi  parle  canonos  appellari  vo- 
iuerunt  (1553)  :  »  quod  erat  ,  omnem  per 
parles,  non  omnem  colleclim  judicare.  Quod 
aulem  Gelasius  sulidil  :  «  ut  ab  ea  ncmo  sit 
appellare  perraissus,  ab  ipsa  unquara  pror- 


nibil  aclum  est.  Id  tantura  conslituitur  :  con- 
cilium  in  certis  et  generalibus  causis  |ioio- 
siate  praR>tare, 

Alqui  illa  superior  poteslas,  non  necos- 
sario   se  exerit  per  proprie  dictara  appeila- 


siis  appellari  debeat  (1554) ,  »    peculiarem      lionem  ad  universale  conciliura  ,  sed  muliis 


mielligi 


qu.iDSlionem  de  a|)pellationibus  langit,  de 
qua  mox  dicturi  sumus.  Intérim  constat 
esse  mulla  Sedis  aposlolica3  judiciis  judi- 
calum. 

Neque  vero  quisqu«m  exislimet  a  se  satis 
las  Gelasii  sentenlias,  si  eas  acci- 
pil  a  causa,  [)ropier  quam  dicebanliir, 
avulsas.  Nempo  bis  Acacias  pelebalur  , 
quem  Chalcedonensis  synodi  coiiterapto- 
rem  Gelasius  ,  apostolici  ollicii  poiestate  , 
synodoium  cl  canonum  exsecutor ,  merilo 
cundemnabat.  Quœ  sane  exsecutio  decreli 
synodalis,  si  ulla  provncalione  aiil  lergivcr- 
Sâtiune  suspondi  posset ,  possum  iienl  om- 
nia, nec  tiuituu)  ponliticia,  sed  etiam  con- 
ciliaris  auctorilas  labefactarelur. 

Neque  vero  conlendimus,  omnia  Sedis 
aposlolicœ  quacunque  de  re  décréta,  in 
synodis  œcumenicis  retractanda  ;  ne,  in 
quibuscunquo    [)rivalis     etiam     negoliis  , 

(1551)  Gelas.,  cpist.  15,  ad  ep.  Dard.,  lom.  IV 
Coiic,  c.  l^ùô. 

(1552)  /iu/.,oi)isi.  -i,  ad  Fauat.,  ihid.,  c.  1109. 


aliis  modis.  Id  nobis  sullicit,  oeilas  causas 
esse,  quibus  concilii  œcumenici  necessa- 
ria  sit  auctorilas;  iilud  semel  congrcgatum 
ejusmodi  esse,  ut  etiam  Pai)am  [larere  opor- 
leat. 

Cœterum,  appellaiiones,  si  stricto  forcn- 
sique  usu  diciunis,  ut  sit  p  rpetuun  sive 
ordinarium  triliunal  eroclum,  atl  cpioij  pro- 
vocetur,  aique  illud  omnino  sejunclum  ab 
eo  Iribunali,  a  (juo  provocaliii- :"sane  appel - 
lalio  a  Papa  ad  g.'uerale  concilium  non  eo 
signilioalu  constat.  Primum,  ideo  quod  ge- 
neralis  synodus  extraordinario  lantum  . 
atque  ex  causa  conv()celur  ;  deinde,  (|uod 
ipsum  etiam  compleclalur  Papam,  et  qui- 
dem tanijuam  caput;  denique  quod  cerlum 
sit  ,  non  nisi  suunna  necessiiale  ac  re- 
nuente  Papa,  concilium  ab>i(iue  eo  convo- 
cari  posse  ;  soleanlcjue  tieri  ap[  ellaiiones 
ea)  ad  Papaui  simul  aUjuc  concilium.  Quaro 

(15.55)  Ibid.,  Epist.  nd  episc.  Dard.,  13. 
(1551)  Ibid.  ot  cpisl.l,  ad  t' ausl . ,  \\)\: .  cil 
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tiricte  !oi]uon<lo,  papnlis  «rnliMjliiO  in  roii- 
rilio  fncla  reirnol.iuo  ,  ri'visioni,  sivo  iii- 
ji.iurstw  cogiiilioni  ,  «iiinin  «iipellatioiii 
i-roplor  «'sstf  mli'^l'ir. 

Inlerim  liahel  al't|uiil  es  nppolhiliono  ; 
cum,  ipsa  ronvocalione  concilii  i?i^er;ilis  , 
i)a|>alis  seiilonliiV  exseculio  pcniloal ,  iii 
roque  soiri  possit  ;  noo  iiisi  oppiob.ita  ro- 
lnir  oMinPfll.  ut  acia  Kphosina  (»t  Clialccilo- 
iM'Usirt  ,  alinijiu»  ilcciuMunl  (1555). 

(Juin  ipsn  pcliliofie  t-l  oxsptclrtliono  con- 
rilii  g«-iuTalis,  Aiixilius  a  Papa  dcposiliis  , 
iu  SUD  oriliiu'  slaio  se  liiliiin  arhitra- 
lus  (lltôC),  0  iiemiiic  ratliolico,  quod  sciam, 
iiiij'is  ri'i  vjralia  rcpn  litMisu.>  est. 

Hoc  cône  coiiligeril ,  quotl  papale  decrc- 
tuin  pr/rler  canones,  ac  iiuNuni  liaberelur, 
mlii!  iio<;lra  :  cnm  iil  lanlum  velimiis,  cer- 
lis  in  causis  ,  sula  iiivocalioiie  c'oiicilii  gt - 
neralis,  suspemli  possc  papalem  scnlen- 
liain. 

Ac  si  tjuiilem  conlenderiut ,  pondère  ipso 
jure  propier  iiullilatein,  ni  vocani,  seiileii- 
lia»,  lioc  iu)ltis  sullicil;  euiu  ,  qui  hoc  jure 
«gai ,  inlerim  iti  synodi ,  liOC  esl  in  Eccle- 
sitt»  cailiolicA^  Uileïa  el  prœsidio  esse;  quod 
nemo  negaveril. 

Çiirn  ergo  apnellaliones  a  Papa  ad  conci- 
liniu  inalo  inlelli'ctu  celebrari  possint;  hoc 
inlclleciu  piitannis  ,  lot  gravissimis  pœnis 
a  [lO.sl'Tioribus  Ilonianis  Ponlificibus  Pio  II 
et  Julio  II  iuisse  velitas. 

Quod  aulein  vir  illuslrissirous  Pelrus  de 
Marta,  appellationes  a  Papa  ad  conciliiim  a 
velere  disciplina  aliénas  esse  censuit  (1557); 
qiioad  aliquos  appellationis  effeclus,  con- 
cedinius;  quoad  omnes  ,  ne  ipse  quidem 
dixeril. 

Nanique  ipse  profitelur  generalibus  con- 
ciliis,  posi  Papœ  senlontiam,  imperatoria 
nu<  lonlaleconvocaiis.quœsiluin  ineisextra- 
ordinariiitn  remediiim  :  que  vel  uno  con- 
stat in  Kcclosia  caiholii.a  adversus  papale 
judiciuni  lutelara  aliquam  fuisse.  An  ergo 
sublala  esl  ea,  fioslea  quam  impera'.or  con- 
cilio  tonvocare  desiit?  An  adversus  papa- 
lem [lOicslatein ,  nullum  jam  prœsidium  , 
uulalaque  Ecclesiœ  conslilutio  est,  tan- 
quani  ab  imperatoria  poieslale  penderel? 
Absil  !  M  ergo  volumus  :  cura  Chrislus  ila 
consliluenl  tcclesiain ,  ul  sumuiis  in  rébus 
siimuia  el  indec'.inabilis  auclorilas  pênes 
ipsam  lolain  sii;  aliquid  in  ipso  jure  praesi- 
dii  esse  debore  :  quo  nemitii  traudi  sit , 
oerlis  quidem  in  rébus  ,  licclesiae  calliolicœ 
exspeclare  senlenliam.  Eain  vero  lulelam, 
illud  praesidium  majores  noslri  in  appel- 
lalione  posuerunl.  Novum  sit  forlasse 
vocabulum  :  ipsa  res  aniiquissima  ,  el 
curn  ipsius  EcciesitB  tonsliluiioiie  conjuti- 
cla  esl. 

CAPL'T  XXIV. 
Snnctus  Gelasius  non  eo  sensu  appellationes 


n  Papa  vetnit,  quo  sunl  postca  in  Ecclcsia 

frrqiicntalœ. 

Appellaliones  eo  sonsu  explioalas ,  ncc 
ip>;e  (liïlasius  vetueril;  (jui  nbicpio  confile- 
lur,  viui  ipsam  irrclraclabilem  cum  univer- 
sali  consensiom^-  o-sso  coniuiiclam. 

Ac  rêvera  tliligentius  rem  inspicienti  pa- 
tcbil ,  dicta  (ielasii  niliil  ad  appellationes 
cas  perlinerc  quas  diximus  (1558). 

Ncmpo  illo  commémorai  multiplicis  ge- 
nrris  a|)oslolicum  judicium  :  allerura  pro- 
visorium  ,  (]uale  eral  a  Leone  Jatum  in  Fla- 
viaiii  causa  ;  alterum  docrotorium  :  jdque 
rursus  dupiicis  gen'Tis;  allcrum  in  absol- 
vendo ,  ()ualc  in  Alhanasii  causa  diclum 
eral  a  Julio  Papa  ;  alterum  iu  cundemnan- 
do ,  quale  esl  adversus  Acacium. 

His  causis  negat  deiasius  app.eliari  posse. 
llecte  :  primum  enim  a  [)rovisorio  judicio 
appeliari  non  solet.  Ecce  enim  Flavianum 
in  E[)liosino  latrocinio  a  Dioscoro  condem- 
nalum  alque  appellanlem,  Léo  decernit  iu 
communione  permanere  intérim,  quoad  sy- 
nodus  universalis  causam  cognoveril  (1559). 
Id  jure  suo  polerat ,  neque  erat  appellu- 
tioni  locus. 

Idem  dixerim  in  decretorio  judicio  ,  que 
Athanasius,  sive  quis  alius,  ab  inferiore 
judice,  damnalus ,  absolvilur.  Appellatio 
enim  in  rei  auxilium  comparaia,  reo  abso- 
lulo,  vacat.  Neque  appellatio,  quam  a  mi- 
nima  vocant ,  noslris  jam  moribus  inlrodu- 
cta  ,  publici  acloris  nomine ,  in  ecclesiasti- 
cisjudiciis  uiiquam  invenitur. 

Jam  in  eo  judicio,  quo  ab  apostolica  Sede 
damnatur  Acacijs,  frustra  ille  synodum 
œcumenicam  invoo  set.  Quippe  Komanus 
Pontifex  niliil  hic  aliud  feccrat,  quam  ul 
synodi  Chalcedonensis  exsequerelur  sen- 
tentiam.  M  cum  assidue  inculcet  Gelasiiis  , 
merilo  profecto  negat  appeliari  posse  ab 
iis  judiciis  ,  quibus  Romatius  Pontifex  cou;- 
munis  decreti  suscipit  exsecutiorieiu. 

Hflec  ego  sat  scio  placitura  iis,  qui  et 
anle  dicta  peri)enderint ,  el  cum  Gelasianis 
isla  conluleriui.  Neque  vero  illa  verba, 
nus  quam ,  nunquam,  et  si  qua  sunl  alia  , 
unquam  elïioient,  ut  a  proposiio  argumenlo 
Gelasii  dicta  penitus  avellanlur,  Iraducan- 
turque  ad  eos  casus  ,  quos  neque  oratione 
complecli,  neque  anime  providere  Gelasius 
potueril.  Insolila  enim  el  extraordinaria 
remediis  egent  extraordinariis.  Jam  ergo 
videamus  circa  ejusmodi  appellationes  , 
quid  in  anteriorum  sœculorum  gestis  ha- 
beamus. 

CAPur  XXV. 

Ante  schismalis  magni  lempus  appellationes 
a  Papa  ad  concilium,  exaclœ  pecuniœ  gra- 
tia,  frequentatœ  ab  Anglis.  —  Adversus 
Bonifacium  VIIJ  a  Gnllis.  —  Adversus 
Joannem  XXJl  a  Franciscanis,  nullo  pan- 
tificio  décréta  condemnaiœ. 
Qui  appellationes  a  Papa  ad  conciliumop- 


(1555)  Slip.,  lib.  VII,  r.  10  cl  seq. 
(I55G)  Ibiil.,  i.  IX,  c.  51. 
(Jb57)  .Mine  ,  he  cuncord.  sacerd.  el  imp. 
cap   17,  n.  i. 


22 


(loo8)   Vide  Celas.,  epist.  4  cl  15,  loccil,,  cap. 


1.  IV,  (1559)  Slip  ,  I.  vui,  0.4. 
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pugnanl,  id  assoveranl  [)nssin),  cas  fuisse 
i^t)Ol«s  arile  illutl  luotuosuin  schisnia  siib 
Urhaiio  VI  vl  succossoribus  ;  (|nod  est  lal- 
sissirnura.  Annooriiin  12iG,  lîcclcsia  An^li- 
caitn  maxime  calholica,  Sedique  aposiolica^ 
atidictissima,  grandi  peounia  imperala,  ad- 
versus  Innoceiitiura  IV  ad  concilii  Lugdii- 
nensis  lutelam  se  conlulil.  Posl  ipsum  con- 
cilium,  gravata  iterum,  multa  supplicaliono 
recurril  ad  Papam.  Quo  niliil  curanio,  ad 
legatos  suos  bivc  scribil  :  «  Cum  igilur  huic 
exaclioni  conlraflicat  Ecclesia  Anglicana , 
per  |)rocuralores,  ut  hanc  cotilradiclionem 
commuiiem  domino  Pajiœ  Insinuare  volilis 
pro  statu  Ecclesia)  Anglicanœ,  prftîsentiam 
Domini  nostri  Jesu  Christi  ap|)ellantos,  et 
ci;ncilii  universalis  aliquo  tempore  perDci 
graliam  convocandi.  »  Testis  Matthœus  Pa- 
risiensis,  in  Henrico  111,  ad  annuio  124G 
(tSfiO). 

Malthœus  Vestmonasleiiensis  (1561)  ad 
euradem  annum  refert,  quod  Papa  graviter 
succensuerit  Anglis,  co  quod  ausi  erant  do 
oppressionibus  et  injuriis  conqueri  in  cou- 
ciiio,  Lugdunensi  scilicet. 

At  ad  annum  126^t,  subUrbano  IV  et  Hen- 
rico III,  idem  refert  historicus,  a  cardi- 
nale (1562)  Salinensi  legato  apostolico  ,  ex- 
comraunicatos  barones  Anglos,  urbesque  in- 
lerdictas  :  «  At  illi,  inquit,  sententiam  ipsam 
oontra  juslitiam  illatam  attendentes  appel- 
larunt  ad  Papam,  ad  meliora  terapora,  vel 
ad  générale  concilium,  necnon  etsu()remum 
judicem,  cerlis  de  causis  et  ratiouibus  com- 
niendabilibus  :  quœ  postea  a[)pellatio,  in  An- 
glia  congregalo  apud  lladingam  concilio, 
recitala  est,  et  ab  episcopis  approbata  et 
exsecuta.  »  En  appellatio  ad  Papam  et  ad 
concilium  gênerai^,  ut  si  Papa  defuisset, 
concilii  lulela  superesset,  id(iue  habilo  con- 
cilio ab  episcopis  approbatum  et  exsecutioni 
datum. 

Annol2G7,  cum  Angli  a  legato  (1563)  ejus- 
dem  Urbani  mullis  exactionJbus  gravarcn- 
lur,  «  appellant  ad  Sedem  apostolicam,  et 
etiam  ad  générale  concilium,  vel,  si  ne- 
cesse  foret,  ad  summum  judicem.  »  Hoc 
refert  Malthœus  Parisiensis,  ad  eumdem 
annum. 

De  Bonifacii  VHI  ac  Philip[)i  IV  Pulchri 
rébus,  [)cr  aliam  occasionem  multa  jam 
diximus  (156^1.).  Quœ  ad  hanc  quœslionem 
spectent  hœc  sunt. 

Bonii'acium  rccordomur  adversus  supre- 
mam  régis  auclorilatem  ea  molitum,  quœ 
universi  regni  ordines  im|)robarint.  Cuni 
illa  contentio  ad  exiremum  deveniïiset,  ac 
Bonifacius,  non  ipse  quidem,  excommuni- 

(15GU)  Mallh.  P\v.)S.,  Ilist.  Angl.  inUcnr.  111, 
ami.  124G;  vide  Episl.  AikjI.  in  Conc.  Lugd.  i,  I.  XI, 
Couc  ,  col.  603  et  soq. 

(15GI)  iMonachiis. 

(1502)  Giiidoiio  (ïrosso,  seu    Falcodio  episeopo. 

(1505)  Deiiulo  Tapa ,  is  nciiipe  fiiil  Clenieiis  IV. 
(EiL  Paris.) 

(1504)  Slip.,  I.  m,  c.  25,  21,  25. 

(J5G5)  CiiiionisKe  ilocoiU  duplicenj  esse  de  jure 
eKcuiiiiniiiiicalionoiu  :  alieraiii  coiiiiuinaloriain  laii- 
liiu),   (jiKUii  voc.uil  feicit'lœ  icnlenlur,   allciaiii  au- 


caret  rogom,  scd  lamen  declatarct  variis 
moilis  in  excommiuiicalionem  lulœ  srntenliie 
inridisse  (1565)  ,  rcx  lolius  regni  coMiim  lia- 
l)uit;qiio  in  cœtu  prodierunt  (pii  Bonifa- 
cium  hii'rosis,  impictatis,  multorurn  alio- 
ruin  criiniiiuuj  acciisarent  ;  et  concilium  gi,'- 
ncrale,  quod  de  liis  lO^^nosceret,  omni  ope 
f)roci]rari  (ictorent  (1566).  Neque  veto  con- 
t(;ndebant  liœresim  esse  notoriam  ;  sed  lan- 
tum  ca  quœ  objicereni,  se  sacro  concilio 
probaturos.  Ir)lerim  se,  qui  lalia  susce[)is- 
sent,  in  concilii  tutola  adversus  Bonifacium 
esse  voluerunt;  a  futuris  gravaininibus  ad 
illud  provocarunt.  Huic  |irovocationi  n^x  et 
universi  ordines  assenserunt  :  prœlati  ma- 
gno  numéro,  ad  quos  alii  postea  accesse- 
runt,  pollicentur  se  regem  ac  regiara  fami- 
liau),  regnique  libertates  et  jura,  contra 
quemcunque,  eliam  contra  Bonifaoium  (Je- 
fensuros,  salva  Sedis  apostolicœ  reverenlia  : 
neque  ullis  adversus  hœc  ejus  sentcntii>< 
decretisve  adliœsuros.  His  consensit  Uni- 
versitas  Parisiensis,  omnes  regni  ordines, 
capitula,  religiosi  convenlus,  alque  adver- 
sus omnia,  quœ  Bonifaoius  moliretur,  con- 
cilii œcumenici  proteclione  se  muniunt. 

His  liquei;  non  tantum  hœresis,  sed  mul- 
loruuï  etiam  aliorum  criminura  causa,  con- 
cilium œcumenicum  postulatum,  atque  ad 
id  appellatum,  etiam  ad  regni  luenda  jura  : 
non  quod  jura  regia  in  synodi  poteslate  po- 
nerent;  sed  (juod  ea  defensuros,  adversus 
Bonifacii  minas,  concilii  generalis  prœsi- 
diura  tueretur. 

Addebant  et  de  sanctorum  iocorum  ab 
inddelibus  occupalorum  restitutione;  atquo 
ut  omnium  animis  salisfacorent ,  omnes, 
quas  polerant  concilii  congregandi  causas 
congerebant.  Hœc  acta  sunt  anno  1ère  1303. 

Bonifacius  eodem  anno,  edito  diplomale, 
firmat  regc^m  in  excommunicationem  inci- 
disse  :  blasphemiœ  imputât  imputata  sibi 
crimina  :  «  Concilium  sine  se  non  jtosse 
convocari  «dicil,  se(|ue  processuruuj,  «  non 
obstanto  liujus  frivolœ  ap[)ellationis  oblen- 
tu,  quœ  ad  majorem,  vel  parem,  sive  mor- 
talem  aliquem  non  potuit  interponi  (1567).» 
De  appellatione  ad  conrilium  nihil  dicil, 
gravius;  alque  etiam  id  quod  dicil,  au- 
ctorilale  est  vacuum,  cum  ea  bulla  iiiler 
eas  sit,  quas  Clemeulis  V  jussu  erasas  vi- 
dimus  (1568). 

Idem  Bonifacius  regem  ullima  scntenli>i 
proscriplurus,  (|iiœ  lamen  prolata  non  est, 
propter  Pontiticis  interilum,  mullas  causas 
excommunicaliunis  oblendit,  nihil  de  ap- 
pellatione ad  l'uturum  concilium. 

Ejus  quoque   successores  Benediclus  XI 

lein /a/rt' scHft'Hfnr,  ilo.  qiia  sic  di(  il  F.vcillon  :  lille 
a  telle  force,  qu'au  tncDieiiisIniil  que  quelqu'un  trans- 
gresse l'ordonnaïue,  il  encourt  rcxcominunicntion... 
sans  qu'il  soit  besoin  d'y  apporter  aucune  forme  ni 
prononcer  aucune  sentence  contre  lui.  (Traité  des 
exconi.,  cliap.  12,  p.    117  )  [F.d.  Paris.] 

(l.'iOO)  WAc  Histoire  du  di/jér.  de  Ùonif.  Vlll^ 
p.    !(M  cl  sc(|. 

(1507)  76j<i.,  p.  100. 

(1508)  Siii'.,  lilt.  m,  c.  25. 
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cl  rieiiu-ns  V,  hujus  provocfllionis  gr«ti;i, 
Diliil  r«-j;i  aul  ro^mordiinhiis,  i|isisi]ue  «doo 
prslalis  ac  reli^los"is  succonsuerutil. 

Juanix-m  XXII  .rivorsus  arpellanlos  a.l 
œcuiueiiicuiu  conrilium,  «  lit  liiiilioiio  (idei, 
quain  ipso  pnduloial,  iiiliil  decrcvisse,  suo 
Ioo<»  vidimiis  (15G9K 

lla-o  cjuidem  Conslanlienso  conciliiim 
pravfsserunl;  ne  «luij»  txislimol,  ab  ejus 
drorelis  orluiii  liuhuisso,  sod  a  (irisca  om- 
iiino  Iradiiiono  inan.isse,  quod  couciliuin 
Pa^'O  |)rft>s(are  est  crediUiiu. 

CAPUT   XWI. 

Apprllalioncs  a  Pupa  ad  concilium  priinus 
vnwium  cvndrnwnvit  Pttnis  de  Luna  in 
schismote  pbdnnituf  —  /-jus  fa  de  re  de- 
cffltim  in  coticilio  Conslantiensi  revo- 
calum. 

Oiiinilius  lyilur  (onlicesconlibus,  priinus 
ouiiiiuin  niorlaliiim ,  qui  appfllationes  a 
Pap"»,  exprosa  sculonlia  CdiidtMiiiiavit,  Be- 
nedicius  luil  illo  XIII.  scu  Polrusde  Luna, 
in  schisiiiale  obslinntus  et  induratus. 

Is  cu.ii  ab  co  fuiss'.'l  provocalum,  bullaiu 
cdidil ,  Cresci'  fiicililcr.  Hac  non  licerc  dé- 
clarai a  Koniano  Ponlitice  appellare,  site 
etiam  prurocare;  ejusmodi  aprellalionem 
manife^le  esse  cnnira  «  plcnitudinem  pote- 
slali5,  ac  sacrorum  oaiionum  insliluta;  nec 
carere  suspirione  scliisuialis  ;  »  sed  adver- 
sus  eam  bull.mi  ileruni  provocalum  (1570). 
Post  annosaliiiuol  aliaii)  |)roluIit,  In  die- 
rum  successu  (1571),  anno  li07,  qua  adyer- 
sus  oo«,  a  (|ui  a  se  cl  Romanis  Ponlificibus 
appt-llare  pr;i'Siinipseriiil,  aul  a  sua,  eorura- 
qao  obedienlia  recesscrinl,  »  excomrauni- 
''alionis  senlcnliam  proraulj^avil.  In  epi- 
slola  vero  ad  Carolum  VI  «lala,  cui  bullam 
Jnlerseril,  bœc'querilur  (1572)  :  «  Quod  uon- 
nulli  caihiilicffi  vcrilalis  œniuli,  qui  contra 
nos  el  Ecclesiam  Ronianam  rebtiiionis  cal- 
caneuni  erigere  prœsurnpseranf,  a  nobis, 
qiiod  est  contra  canonicas  sanctiones,  ap- 
pellaliones  inler|ionere  non  veitn'.es,  »  etc. 
Quas  in  PO  schisrnate  ex  ulraipie  parte 
appellalioncs  edidorint  ad  concilium,  suo 
loco  vidimus  (1573),  neque  hic  repelimus. 
Tacendum  iilud  non  esl  bullaui.  In  die- 
rum  succes.tu  a  concilio  Constanlionsi,  ses- 
sionibus  30  cl  36  jam  tribus  obcdienliis  con- 
gregalis,  revocalaui  fuisse  (1571)  :  ut  nullum 
siel  adhuc  decn-lum  ponlilicium,  ac  nequi- 
dein  in  schisinate  edilum,  quo  eœ  ap[)ella- 
lioncà  condcmnenlur. 

CAPUT   XXMI. 

Martini  V   buUa   de   non  appellundo  a  Papa 
ad  concilium  qucm  perperam  objecta. 

Aiunl  a  Marliuo  V,  slanle  concilio  Con- 
slantiensi, editam  ea  de  re  bullam,  quara 
Joanties  Gerson    reluleril.  Id   vchemenlis- 

(1569)  Sup..  lib.  IS,  c.  U. 

(JoTO)  llitl.  unh.  Paris.,  l.  IV,  p.  820. 

(I57J)  Spicil  ,  i.  VI.  p.  182  ei  seq. 

(157i)  Ibid.,  p.  ISO. 

(loTô)  Slip  ,  I.  V,  t.  7,  8. 

0674;  Cc/Rc.  Conu..  scss.  30  cl  36,  loiu.   XII, 


siine  lùnmanuel  Scholstratus  urget.  0"i'l<'"i 
(lalli  fcriplorcs,  atipie  ipso  eliam  Petrus  do 
Marra  contitentur  (1575),  liaud  profecio  id 
farturi,  si  rem  diligcnlius  considérassent. 

Ac  primum  ccrlum  esl,  hujiis  bulla)  iiul- 
lam  uruiuain  aqiioquam,  sivo  Pontilice,  sive 
privalo  scri|)loro,  hislorico,  Ihoologo,  cano- 
nista,  aul  bullarum  colleclore  haberi  niofi- 
lionein;  prîPler(piani  a  Gorsono  in  duobus 
locis  ;  quosproinde  locos,  ul  sunl  apud  Ger- 
soiuMn  inlegros  commcmorare  nos  0|iortet. 
Kl  is  (juidetii  libellum,  Quomodo  et  an  ticent 
in  causa  fidei  a  Papa  appellare,  sic  incipil 
(1576)  :  «  Oii<'C''ilur  utrum  hœc  asserlio  sit 
caibolica  :  Nulli  fas  esl  a  supremo  judice, 
videlicol  apostolica  Sedo,  seu  Homano  Pon- 
litice, Josu  Cbrisli  vicario  in  terris,  appel- 
lare, aul  ejus  judicium  in  causis  fidei  ((ju<e 
tanquam  majores  ad  ipsum,  et  Sedem  a()o- 
slolicam  det'erenda)  sunl)  declinare.  «  Tuni 
subdil  :  «  Arguitur  quod  sic,-  aucloritale 
sanctissimi  domini  Martini  papae  V,  in  sua 
constilulione,  ad  perpctuam  rei  memoriam, 
fada  et  promulgala  in  consistorio  generali 
celebralo  Conslanli.e,  v  Idus  Marlii,  ponli- 
ficatus  sui  anno  primo  (hoc  est  10  Mariii 
14.18),  ubi  reperilur  hœc  asserlio  sicul  di- 
cilur.  » 

His  in  Gersonis  verbis  primum  illud  oc- 
curril  :  non  ipsum  id  {)er  se  dixisse  Gerso- 
nem,  sed  tanquam  ab  aliquo  objeclum  me- 
morare.  Quo  loco  id  observaiu  dignum, 
quod  est  a  Gersone  posilum  :  ubi  reperilur 
hœc  asserlio,  sicut  dicilur;  quœ  quidera 
ostendunl  bullam  non  fuisse  publici  juris, 
et  ubique  vulgal.im,  de  cuius  verbis  nec 
Gersoni  conslitisset. 

Cujus  aulem  auclorilatis  ea  bulla  visa 
sit,  quae  postea  secuta  sunl  concilii  Con- 
sianliensis  acla  indicabunt,  cum  in  sessione 
i5  et  ultima  ejus  concilii,  die  22  Aprilis 
(1577),  altero  mense,  postquam  ea  bulla  in 
publico  consistorio  iecta  et  promulgata  di- 
cilur, Poloni  régis  legali,  jam  dimissis  Pa- 
tribus,  a  Marlino  V  ad  futurum  concilium 
œcumenicum  appellarinl  (1578). 

Nen)pe  illi  a  Pajia  supplicnliant,  Joannis 
F.ilkembergii  iibrum,  crudelissimos  errorcs 
atque  hœreses  conlinenlem,  jaraque  in  se- 
cretis  congregalionibus  condemnalum,  in 
sessione  publica  condemnari  :  a  quo  dene- 
ganle,  provocabant  ad  concilium.  An,  ro- 
go,  id  facluri,  si  earum  appellalionum  ulla 
légitima  aul  probata  ciaidemnatio  prœces- 
sissel?An  non  ipse  Marlinus  V  inclamas- 
set  impudenter  agere  Pulonos  contra  inler- 
dictum?  Non  id  aulem  faclum  esl;  sed 
Marlinus  «  dixit  respondendo  ad  prœdicta  ; 
se  quidem  probare  quœ  per  concilium  con- 
ciliaritei  facta  essent,  non  ali.i,  »  quœ  sci- 
licel  in  secrelis  convenlibus.  H«)c  lanlum  : 
3c  de   appellalione    nihi)  quidquam.    Non 

c  215,  231. 

(1575)  Marc  ,  Deconeord.,  clc,  I.  iv,  cap.  17, 
n.   G. 

(157G)  Gers.,  libell.  Quomodo  et  an  liceat.,lom. 
Il,  p.  503. 

(1577)  U18. 

(1578)  Conc.  Const.,  sess.  45,  loin.  XII,  co!.  2u8. 
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cri^o  verum  (.'sl,  cain  uilo  legilimo  dcrrelf), 
mfnisu  antorx'donli'  ,  fuisse  prfilnhilain. 
Va  Jo.iriiics  (jiiicJcm  (icrsitri  in  Dialo^o 
npoliigcliro  (Jo  supf)li('alione  l'olononun 
copioso  agji,  n)pm()ral(|ue  ab  illis  ablalam 
scliodulaiii  (l(î  lihiîllo  Jonn-iis  Fiilkciiiber- 
pii  ;  neipjo  illis  satisfaoluin  esse,  icinquo 
in  (lolerinta  lapsam  :  «  Usqno  adco,  inqnit 
(1570),  qiiod  pro  patio  (ioininonini  Polorio- 
l'nm,  inlotjocla  e^l  laiidein  appolhlio  al  fii- 
liitutn  conoilium.  Gui  appellalioiii  cnm  rc- 
spondonduin  esscl,  locta  es(,  ul  dicilur,  iti 
consistorio  gcncrali  cl  puhlico,  (piod  uili- 
njo  Conslanliao  celeliraUiui  est,  minuta  quac- 
dara  sut)  forma  bull.p,  dusliuens,  ul  asso- 
runt  qui  logerunt  cam,  fuiidamentale  pe- 
iiitus  robur,  iiedum  Pisatii,  sed  Cot)Slan- 
limisis  coiicilii...  Conlinebat  ilaque  in  nullo 
casu  licere  appellafionem  a  Papa  facere,  nec 
ejus  judicium  in  causis  fidei  declinare;  [)lanc 
contra  legem   D(!i  decrolaquo  concilii.  » 

En  post   eam  bullam  de  non  appellanilo 
a  Papa  ad  conoilium,  quœ   10   Marlii   l'frIS, 
oïlila  dicitur,  ilerum  occasione  inlcijcctae  a 
Polonis  appellalionis  ad  fulurum  concilium, 
ejusdem  bulîne  Minuta  lecta  dicilur.    Al  si- 
quidom  10  Mariii   transacla  res  erat,   quid 
iiecesse  fuit,  post  eam  apprllalionem,  aclum 
agere  ;   ac    bullœ  Minutam   iierum  légère? 
An    quod   ita    oporlebat    refelli    Polonos  ? 
Quidni   ergo  M;irlinus  V,  in   ipsa  concilii 
publies  sessiono,  cum   Poloni    appeilarent, 
(■a  biilla  objecla  eos  comprimebal?  An  quia 
inlelligcbat  sacram  synodum   non   id    la'.u- 
ram  fuisse?  Infelicem  bullam,  quje  concilii 
«Kcumenici   lucem  auclorilalemque  non  su- 
stinet  1  Cur  aulem  Joanncs  Gerson  iterum 
de  oa  bulla  loquilur,  ul   de  ea,  quns   nec  a 
se  visa  sil?    Lecta  ^   inquit,   dicitur;  el  ut 
asscnint  qui  Icgernnt  eam.   Érgone  dicemus 
publicam,  de  qu^i  ipse  dubital,  aiil  omiiino 
divulgalam,  qdco   tion    ab  omnibus  videre- 
lur?   O'iid   veio  Minutam   bidlœ   momoral? 
Cette  10  Marlii  editam,  ac  posi  sex  bebdo- 
madas    adversus    Polonos  innovalam,  jam 
r/rossaYam,  ul  aiurit,  oporlebat,  suisque   vo- 
stilam  formulis,  dimissam  per  Ecclesias  ubi- 
que  servandara.   Atquo  illud  absurdum  est, 
onmibusquc  sœculis  inaudilum,   ejus   mo- 
raenli  bullara,  slanto  concilie  gcnerali,  al- 
que  ei    prœsidenlo   Papa,    in    ipso  concilio 
non  fuisse  prolatam.  Cur  enim  Marlinus  V 
lanla    de   re   synodi   prœsentis   senlciiliam 
110  requisivit   quidem?   Ac  mullas   quidem 
bullas  oiinoris  momeiili    sessione   xlih  le- 
ctas,    nonnisi   approbantc  concilio   edidil  ; 
liane  vero  cur  solus,  alque  aiiliibilo  tanlum 
consislorio,  sou  cardinalium  cœ.u?  An  quia 
intelligebat   rof)ugnaluros    concilii  Paires? 
liullam  ergo    rof)ugnanlu   concilio  œcume- 
iiico  editam,  valcrc  credemus?  Al  si  conci- 
lii auclorilalem  Marlinus  meiucbal,  ne  sal- 
tem  vereretur  [)ublicam  lucem,  ne  Minutan^ 
semcl  alque  iterum  leclam,  nec  inlelloilam 
promeret.  Adeone  ejus  bullae  pudtbal,   ut 


o.'m  nec  ipseG«TSon,  a  cpjo  solo  memnr/ji.-i 
csi,  utHjuain  videril?  Itaquc  rinllibi  le^ilur; 
iiiiilibi  visilur;  nulli  colleclioni  bull.-inini 
iiisocilur  ;  non  '..'airi  Plus  11,  in  bulla  Fxsc. 
cr(d)His  ;  non  Julius  II,  in  bulla  Suspecli 
rrfjiminis,  (piihiis  aj)pf'|lati<in"'S  a  Pana  ;iil 
coiiciliu'.n  laiiiis  [)iL'i;is  proliilîfn!,  vel  Ici- 
l(!r  momorant.  El  (piuloin  Julius  II  Pii  II 
bullam  firinal  :  de  Marlino  ambo  lacent; 
cum  id  slanle  concilio  Constantiensi  ge- 
slum  vel  maxime  commi-mnrari  e  ne  issel. 
Oiiare  afiparct  rem  a  Marlino  lonlalam  pc- 
tius  quam  conleLiaiii  luiss".  Quod  si  in 
consislorio  bulh  vt.'io  animo  a  Ponliliiie 
proposila  et  pmlata  est,  proloclo  rcjiîclam, 
imfirobalam,  explosam  oporluil;  cujus  el 
auclorem  puduil,  cl  apud  posleros  nuMa 
memoria  est. 

Sed  âge;  bullam  lanlo  sludio  Ecclesio) 
loli  posierisipio  occullalam  [ilacel  inspiccre 
propius,  cl  (piid  incoramodi  alat  in'elli- 
gere.  Et  quidem  cerliim  est,  ex  ea  supenes- 
se  nibil,  pra'ler  ea  vcrba,  (pj;o  nuiiquam 
sibi  lecta  (îirs.m,  a  n^scio  (pio  audisso  se 
memorat.  His  auleiu,  utcunque  se  liaboiil, 
duo  votari  videnlur  :  alterum  gcnorapm, 
tit  nulli  lirent  ;  sive,  ut  in-nnllo  casu  iicin*. 
a  H  Oman  0  Pontifîcc  appillarc  ;  alterum,  ne 
liccat  in  cousis  fîdei,  illius  declinare  ;«f//- 
ctum.  Qiia>  duo  quam  divcrsa  sin:,  vocum 
disciimina  salis  indicant. 

Primum  est  generaliter  diclu-n,  admiilit- 
que  eos  sensus  quos  ruiiqui  ejusmo  li  ca- 
nones  ;  nempc  ne  passim,  ne  in  ordiiia- 
riis  et  quolidianis  casibus  appollelur. 

Alterum,  quod  in  causis  lidei  Komani  Poii- 
lificis  judicium  declinare  non  liceat  :  quan- 
quam  and)iguum  videri  poiesl,  slriclu  ta- 
mcn  io(iU('ndo,  verum  esl.  Aliud  enim  est, 
declinare  judicium,  lanquam  ju  lex  non  sil 
legilimus  et  competens;  aliud  ab  eo  appel- 
lare,  quia  non  sil    usquequaque  S!i|)rc!inis. 

Jam  ex  Gersonc  constat,  Martini  V  Ta- 
mara graviter  laborasse,  quod  ab  eo  lalia 
promulgala  jactarentur  (1580).  Qnin  ips.; 
Gerson,  ne  Martinum  ea  co-^a'um  refirc- 
bendisse  videatur,  pro  sua  modestia,  a(()ui- 
in  Uomanum  Ponliticem  rcvcrcntia,  facium 
excusai,  ul  postea,  et  qua  demum  ratione, 
verba  Martini  ab  ejus  benevolis  ad  commo- 
dum  sensum  leniter  iniloclantur  oslendil. 
Denique  viain  docel,  cjua  Ponlilex  bujus 
rei  déclinât  invidiam,  ac  faclis  dicta  com- 
pensct.  Adoo  lurc  non  modo  nulla  et  irrita, 
ae^l  eliam  Poniiiiei  novia  videbanlur. 

Uis  ergo  omnibus  constat, ■  [irimum.  ap- 
pellalionem  a  Papa  a  1  l'uturum  concilium, 
ipso  concilio  desinente  quidi-m,  seil  lamon 
adbuc  prajsente,  factam,  non  luisse  impro- 
balam/sedin  a(;la  relatam,  nulla  omnino 
nota  :  tum  Martinum  V  eas  appellaliones 
bis  condemnare  visuu),  sacrai  suioili,  imo 
totius  Ecclesia)  refugisse  luceiir,  alque  sy- 
nodi talia  repellenlis  prjuvaluisse  scnlen- 
tiam  ;   deni(iue,   ut  vol    maxime   fuenl  di- 


(1579)  GicKs.,  Dial.  apoL,  i.  11. 

(1580)  rj(/,  Clrs.,  uaci.  Quomodo  el  an,  etc.,  circa  fui.,  i.  Il,  ^i.  308. 
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|>lt)iua  bulladiiu,  vulgaliiin ,  ridi  soleiniii 
l'roimiliîaliiin,  oinnino  coiiciilissc,  oonim- 
(|Uo  )•  eu  e>S(>,  ijuuruiu  iii  Kcclcbia  iiulla 
vio,  nulla  ineiitio  est. 

CAPIT  XWIII. 
BtiHa  «  Fxsfcral'ilis,  a  PU  11  in  convcnln 
MaHtmJtto.  —  Qitn  occnsiono  lut  a.  —  IS'u- 
ttri  intflleTtrunt  de  privatis  tantuin  neyo- 
iiis,  fmuUmunto  ex  bullœ  verbis  pelito. — 
NfC  rrcepta  est  in  (inilia,  et  oh  ca  quoque 
upptllatum.  —  ApptUiiiioites  po:>tca  (rc- 
^iientatm. 

Atino  lir>9,  pnsl  ooiivontiim  Maiiuinnuin 
Pii:s  II  t-Julil  Itiilloin  Exsecrahtiis  cl  inaudi- 
tiis.  Hac  d.iniiiat  eus  t  (]iii  a  Uoinaiio  Poiiti- 
lico  appellare  pr.Tsuiiiani  :  (|iii  i'eieril.  sen- 
leiiliain  oirommunicalioiiis  inciirral  (1581),» 
aUnsque  pœiias,  quw  in  reos  luajestalis 
(1582),  t'I  lia'relicœ  pravilatis  faulores  de- 
Ofrnudliir. 

Hujus  sinlenliœ  bas  polissiraum  exponil 
causas  :  Ouia  liJiciiUjii)  «ppollare  ad  id  quod 
niiS'juam  est,  neque  scilur  quod  futunim 
sil  :  <juod,  eo  oljleiilu,  pati[)eres  a  poten- 
tioribns  opprimanlur  mi)lli|)liciter,  rema- 
mnl  impunila  sceltM-a ,  nulrilur  advtîrsus 
pr.Qiam  Sedem  rel)ellio,  liberlas  deliiiqiien- 
ili  conceditur,  et  omnis  ecclesiasiica  disci- 
l>!ma  el  hierarcliicus  ordo  confundilur 
(1583).  »  Qua,'  doccro  viiientur  aniuium  Pon- 
tificis  fuisse  ,  has  appellalinnes  proliibere 
in  ordinariis  lantum  casibus  ac  peculiari- 
bus  riegoliis. 

El  rêvera  constat  eain  bullam  conditara 
nccasione  appellatioiiis  Sigismundi  ducis 
Austriœ,  a  moniloriu  Calixli  III  (158i),  in 
quadaiii  controversia  cum  Nicolao  de  Cusa 
cardinali,  episcopo  Brixinensi  (1585),  re- 
lum  tomporaliuni  causa. 

Iiaque,  aniio  sequenlu  UGO,  in  appella- 
lione  ea  quarn  adversus  Pii  II  oralionern 
m  conventu  Manluano  liabitatn,  vir  claris- 
simus  Joarines  Dauvet,  procuralor  genera- 
Ms,  edidii,  hoc  etiam  inter|iosuit  de  bulla 
txticrabUis  (1586)  :  «  Neque  est  œsliman- 
«lura  sanctissimuin  doroinum  noslrum,  per 
li:teras,  quas  Matituœ  publicasse  ferlur, 
quœ  locipiunl  Exsccrabilis  et  imuditus,  vo- 
luisse  [•rohibere  ul  in  nulle  casu,  sive  tan- 
gal  conservaiiononi  orlhodoxœ  fidei,  sive 
fXbiir;  alioneu)  schismalis,  siveuniversalem 

nr.81  )  Bull.  Exsecrabilis.  Vicl.  in  coiivenl.  M;int.. 
«.  Xlll  Conc.    col.    1801,  1802. 

(1}82)  Divin  r. 

(1583)  Aci.  Appel.  Sigism.  duc.  Ausl.  Monarc. 
1'»/;».,  GoLDAbT.,  i.  il,  p.  i:37G. 

(Iô8i)  Appel!;iiioneni  repciire  non  potiiinius  anud 
Oold.isluni  ei  ahos  liorimi  inonunienioruni  colleclo- 
res.  Hoc  lanlnm  ex  Goldaslo  discinius  :  anno  inie- 
groeiafio|)osl  edilam  l>u\lâ\u  Exiecrabilis,excom- 
n.iiiiicalun.  fuisse  a  Mo  il  Ansiria;  dureni,  eo  nnod 
s«l»e  iKCl  monilns,  tardinalem  de  Cusa  inseclari 
non  .lesislerel  :  Sigisnuinduni  .Miloni  ah  ea  oxconv- 
!?1"«''?"m"'^  apçellaiioneni  cn.iMsse,  aique  ea  occa- 
Mone  buthm  a  Pap..  >n  C-unaniani  n.issam,  el  in- 
prim,s>ùrh,.Lergan..ubiappeilaiionibiiiSiru.nenlUMi 
f  ni  i"i    m"'^''"'"^  appellalio  Sigismundi  videlur 

1a  v*w  *^?""°  l»"l'''c.-.ndaj  causa,  non  vero 
cdcndï.  V,d.  Ooi.i..clGBLc.dclMniboùrg.,^/.p./ 
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roforinalioncni  licclesiffl  in  capile  et  in 
nieinbris,  super  gravaniinibus,  .quo}  per  ali- 
queiu  Sumniornin  Ponlilicum  inferri  coniiri- 
gorot,  principibus  et  regionibus  liceat  quo- 
vis  modo  babcre  rocursum  ad  judicium 
pk'nnrii  conc.ilii  ;  cuni  sub  generaïi  probi- 
bilionc  non  veillant  ea  quao  spécial!  ex«pres- 
siono  indigoreiit;  et  prœsertim  lalia  ex 
quibus  licsio  fidei  orlhodoxœ,  et  schisma- 
tuni  fonicnla,  atque  gravissinia  dccoloratio 
slalus  Ecclesiœ  universœ  sequi  possenl.  » 
Sic  publicis  ecclesiaslicis  causis  accense- 
banl  uiagnorum  iniperiorura  salutera  ac  pa- 
cem  :  cum  ea  imporia  pars  maxima  Eccle- 
sin>,  eique  orniuiicnlo  et  prœsidio  essent. 

Cum  autcm  ipse  dical,  bullam  Exsecrabi- 
lis,  in  convenlu  Manluano,  ut  fertur,  pu- 
blicatam;  ostendit  eam  ad  nos  non  fuisse 
perlatam,  neque  promulgatam  consueto  et 
canonico  raore  ;  ne  nedum  recepla  sit,  pa- 
lam  ei  reclamatum  fuisse,  eo  quidem  sensu, 
qiio  appellationes  in  gravissimis  iilis,  quas 
diximus,  causis  prohiberet. 

Cœlerura,  quod  Pius  II  ridiculum  dicebal, 
appellare  ad  id  quod  non  sit,  etquodexsti- 
turum  sit  ignorabalur;  respondebanl ,  con- 
cilium  ex  Conslanliensi  decrelo  debuisse 
celebrari,  et  quominus  haberetur,  elapso  de- 
cennio,  jam  per  Papam  stare  :  tum  vero 
Ecciesiam  catholicam  semper  esse  praesen- 
tem;  neque  cuiquam  fraudi  esse,  quod  non 
congregala  esset,  cum  appellalio  dirigalur 
ad  Papam  qui  eam  congregare  tenelur. 

Posl  eam  ergo bullam,  ejusdera  Pii  II  lem- 
pore,  mullœ  appellationes  sunt  editae  a  no- 
slris  ab  ipso  ad  concilium  (1587),  quod  Pra- 
gmaticœ  sanctionis  condemnationera  mol i ri 
viderelur. 

Has  et  alias  ejusmodi  multas  per  ea  fere 
lerapura  in  Gallia  frequentatas  omillimus; 
quod  in  Probationibus  liberlalum  Ecclesi<e 
Gallicanfieintegrœ  referantur  (1588). 

Annotamus  lantum  appellationem  editam 
ad  générale  concilium  abUniversitale  (1589), 
anno  1491,  adversus  Innocentii  VIII,  gra- 
vem  decimam  imponenlis,  bullam. 

Similem  appellationem  ab  inclyla  ac  ve- 
nerabili  Ecclesia  Parisiensi  prolalam  (1590) 
eodem  anno  (1591)  eaderaque  de  causa  le- 
gimus,  ex  qua  eliam  multa  supra  retuli- 
mus  (1592j. 


et  conhiid.  Fiancof.,  1607.  {Edit.  Paris.) 

(1585)  Brixino  seu  Biixinum,  aul  Brivinia  ,  urbs 
est  Gcnnaniae  in  coniitalu  Tyt-olh.  {Edit.  Paris.) 

(1586)  Preiiv.  des  lïbert.  de  CEgl.  galL,  éd.  ilTA, 
t.  I.  cnp.  13,  n.  10,  pari. Il,  pag.  Aô. 

(1587)  Ibid.,  n.  M  el  seq.,  p.  44  el  seq. 

(1588)  Ibid.,  n.  16,  17,  p.  50  el  seq. 
1589)  Ibid.,  i.  Il,  c.  22,  11.  19,  p.  44  elseq. 

JI59U)  Ibid.,  t.  1,  p.  40. 

(1591)  Appellationem  ab  Eccleaia  Parisiensi  pro- 
liitani,  anno  1491,  non  vidinuis  inieracia  quoe  loniis 
De  liberiatibus,  etc.,  conlinenlur.  Forle  Ecclesia 
Parisiensis  eo  anno  adlijescrii  appellaiioni,  sacrée 
Facullalis;  nain  appellalio  ab  ea  Ecclesia  prolala 
an.  1501,  sub  Alexandio  VI,  inscribilur  secunda  ap- 
pellalio. (Edil.  Paris.) 

(1592j  Sup.,  lib.  VI,  cap.  22. 
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CAPUT  XXIX. 

Bulla  «  Suspecli  rrgiminis  »  Julii  II.  —  In 
ea  rlnugul  extra  omnem  ordinein.  —  Non 
pubticata  apud  nos,  nedumrecepta;npprlla- 
liones  postea  frequmtdlœ^  non  tantum  a 
noslriSf  sed  eliam  ab  atiis. 
Antio  1509,  Julius  11  biillam  edidit  Su- 
specti  rcgiminis ,  qua  bwWam  Exsecrabilis 
Pii  II  rénovât  ac  fiimal  ;  Lconanlum  Laiire- 
(larium  ducem,  gemerale  conciliura  et  com- 
mune Vcneliiirum  oxcomraunicat,  quodjam 
excommunicali,  qnia  urbes  ponlificisB  di- 
lionis  relincrent,  ad  damnatum  et  pronihi- 
tum  a|)pellalionis  reraedium  confugissenl  ; 
alios  eadom  appellatione  usos  simili  pœna 
pleclit;  conslitutioncm  suam  advorsus  om- 
nes  valituram  deceniit,  cum  supptetione  so- 
lemnitatis  cujuslibet ,  eliam  publicationis 
omissœ  (io^3).  Quœ  quo  magis  decernuntur 
extra  ordinem,  ac  supra  omnem  legem  et 
canonem,  eo  minoris  esse  putanlur  à  no- 
slris.  Cerle  ut  Galli  clarius  designentur, 
nominatim  parlamenta  commémorai;  quod, 
quia  apud  nos  nec  publicatum,  nedum  re- 
ceptum  fuit,  noslri,  more  consuelo  in  gra- 
vibuscausisac  prœserlim  in  concordatorum 
causa,  ad  concilii  generaiis  tulelam  provo- 
canint,  in  eaque  sentenlia  innoxii  et  illœsi 
diutissime  perstiterunt. 

NequeGaili  tantum  easappellationes  emi- 
sere,  sed  alii  quoque  in  libris  Probalionnm 
Eoclesiœ  Gallicane  libertalura  memorali 
(15%)  :  quœ  tantum  indicamus  :  cujusmodi 
sint  Jectori  expendenda  relinquimus. 

CAPUT  XXX. 
BuUœ  Pu  II  et  Julii  II,  occasione  litium  ac 
dissidiorum  temporalium  editœ.  —  Qui  ap- 
pellationes  respuunt,  quam  incommoda  re- 
média adhibeant.  —  Andreœ  Duvallii  lo- 
cus. 

Neque  enim  orbis  Christianus  adeo  move- 
batur  dalis  a  Julio  II  in  Venetos,  flagrante 
bello,  senlentiis.  Bellum  gerebatur  inler 
Julium  ut  principein  et  Venetos.  Jain  si, 
editis  bullis,  ac  sub  anathemate  Julius  pon- 
lifex  jure  repetit  civilales  eas,  quœ  de  prin- 
cipe Julio  bello  captœ  sunt,  nuliumque  ad- 
versus  ea  décréta  praesidium  est  :  nempe  id 
superest,  ut  et  Veneti  et  qiiicunque  princi- 
pes, quacunque  necessilale  talia  bella  ges- 
serint,  deditionem  facinnt. 

Necjue  vero  res  ab  eo  slatu  multum  abhor- 
rebant,  cum  Plus  II  diploma  suum  edidit. 
Nempe  Sigismundus  cum  cardinale  Cusano 
de  temporalibus  maxime  liiigabat,  atque 
'  arma  îraoverat ,  cardinaleraque  ceperat,  cu- 
jus  rei  gratia  a  Pio  citabalur  Romam  cum 
suis  coiiciliariis,  atque  0(unibus  civibus, 
infinito  licet  numéro,  uti  de  articulo, Crerfo 
inEcclesiam  calholicnm  :  ejusque  consecta- 
iieis   respondereut  (1595);  quem  sane  arti- 

(151)3)  Bull.  Rom.,  l.  1,  Bull.  22,  Jul.  Il,  P-  511; 
Vid.  lUiN.,  atin.  1(309,  n.  G  el  13;  el  Spoind.,  eod. 
aiin.  n.  i. 

{\:m)  Preuv.  desLibcrt.,  etc.,  t.  l,parl.  n,c.  13, 
nol.  p.  59,  GO. 


culiim  idco  negare  vidcrontur,  fjnod  Ponti- 
licis  decrelis,  de  re  etiani  tt'tnporali,  diclo 
audienlcs  non  essent.  Sica  temporali  lile  ad 
ba;resis  (jumstioiiem  controversia  dediici- 
tur,  ut  misrri  nec  rnulire  auderent.  Quas 
adversus  ambages,  atque  circuilus,  alit|U0(l 
pctere  refugium  omnes  optabant. 

Neque  vero  id  (juaîro  ,  jurene  an  injuri/i 
Sigi.smundus  egeril.  Hoc  tantum  indico, 
grave  ac  magnis  quoque  principibus,  ne- 
dum privalis  metuendurn,  ita  procedi  ;  rai- 
scerique  liœrosim,  subortis  maxin^e  tempo-, 
rali  causa  litigalionibus.  Nec  mirum  si  Chri- 
stiani  ()rincipes,  nationcs ,  rœlus,  quod  ne- 
gari  non  potest,  a  Romanis  Ponliliiubus  ali- 
quando  vexati,  eversis  antiquis  juribus, 
im[)erata  ingénie  pecunia,  intenlalis,  sivo 
eliarii  allatis  armis,  in  Kcelesiœ  calliolice 
suprema  atque  indeclinabili  auctoriiale,  ali- 
quid  sibi  praesidii  relictum  voluerint.  Cerle 
appellaiiones  eas,ulanleconcilium  Conslan- 
tiense  celebratas,  ila  nec  post  Pii  ac  Julii 
décréta  desiisse,  mullis  exeraplis  ostensum 
est. 

Unum  superest  quod  ob.jicianl;  nempe  a 
Loone  X,  bulla  Exsurge,  Domine,  Luiliero 
vitiodalum,  «  quod  cilàlus  a  Papa  in  voceni 
temerariœ  appellationis  prorupil  adfutururu 
concilium,  contra  conslitulionem  Pii  II  ac 
Julii  II,  taliler  appellantes  haereticoruni 
pœna  plectentes  (1596),  »  xvii  Kal.  Julii, 
anno  1520.  Bullam  autom  lolo  orbe  Chri- 
stiano  receptam  esse  cnnslal. 

Facile  respondemus  receptam  quoad  ea, 
qu8B  ad  Lutberum  condemnalura  pertine- 
renl.  Cœterum  verba  prolala  recitalive,  ut 
aiunt,  non  decretive  posita,  nullam  vim  ad- 
dunt  Pii  II  ac  Julii  II  conslilulionibus  ;  at- 
que adeo  ut  post  eas,  ita  post  banc  Leo- 
nis  X  bullam  frequcnlalas  appellaiiones, 
eliam  a  Germanis,  alque  ab  ipso  impera- 
tore,  relata  superius(1597)  exempla  demon- 
stranl. 

Cœterum  Lulheri  appellalio  vere  teraera- 
ria  et  cavillaloria  fuit,  quod  a  cilalione'ap- 
pellans  ,  in  negoiio  fidei  Sedis  apostolicee 
judicium  dctreclarit. 

Neque  cam  tantum  cansam  teo  commé- 
morai, cur  Lullierus  merito  condemnolur  ; 
subdit  enim  :  «  Frustra  eliam  concilii 
auxilium  iraploravil,  qui  illi  non  se  cre- 
dere  palam  protilelur  (1598).  »  Quaro  im- 
puro  sycopliaiilœ ,  omnia  per  summam  et 
apertam  insaniam  molienii,  œquuin  erat 
nullum  patere  suffugium  ;  non  proindede- 
bilum  inlercludi  praesidium  iis,qui  vere 
gravati  essent. 

Nuncqui  id  genus  pr.Tsidii  renuunl,  alias 
viasdoccnt  haudleviter  incommodas,  noîupe 
nuUilatis,M{  aiunl,  quam  iiiiquis  senteiiliis 
ol)jiciaiit.  At  Galli  non  soient  illam  pro- 
bare  jurisprudeiitiam,  qua,  objecta  nulli- 
late,  sentenlia  coniemnatur.  Do  causis  nul- 

(1595)   Vid.  GoLD.vsT.,  tom.  II.  p.  1579.  IT^SO. 
(159G)  Bull.  Léon.  A',  conira  Lutli.,  l.  XIV  Conc, 
col.  r>9t). 

(\l)'^'')  D^ss.  j'ta-i'.,  n.  95. 
^IÔ9S)  Bull.  LcoH.  X,  c.  397 
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lilalis  corarn  judico  n.^i  volunt  ,  "î'^^''" 
ijuisque  judict»!  ;  ino.leslius  pulanl,  si  foilo 
a  PoiKili.o  Miali'S  m»  .«oniiunl.  lOiu'ilmm 
habt*ri«  jiidiCfiu  .|iioai  iiullojudicc  agiro  til 
libi'(. 

Aiulrt\i<  Duval'ius,  cuin  ,ip|>t>II.itioiHMn 
ninnoiii  a  l'»|'a  iliiciUim  juilicel ,  idijut'sive 
si(  iiifra.  >ive  siiiir.i  coiuiliiiiu ,  pennitlil 
l.uini»  |>rincii  iluis  ne  rébus  piihiiiis,  ad  gra- 
Tos  injurias  dfpolleiui.is ,  priimiin,  «  non 
«'bedircni.inJ.ilis  Ponliliois;  imo,  si  «liier 
sibi  siiicurrore  non  possini,  sireniio  prii- 
donrert^ue  rosisliii"  (1509).  »  An  t  rgo  liosos 
principes  strenne  roui  gerore,  i|iiani  conoi- 
îi.To  juiliciiim  i'\specliirf  nialiiil,  ipsi  dijudi- 
cenl?  Nos  in  his,  ni  diximus,  nosli.-ïî  (|ua3- 
slionis  suiuiiiam  non  poninuis  :  nt  (juœ  ad 
variiibilein  forle  discifilinani  ;ili,|iia  ex  ()arto 
pcrlineani.  Cerle  Ecoleslaî  calliolica»,  ejus- 
que  œcunicnici  concilii,  in  rébus  genernli- 
bus,  uiaxiine   vero   in  (idei   quaistionibus, 

fTavi  coniciiliono  orla,  suprt'Ui.ini  cl  inc- 
ucuibileni  pcMesUdeni,  ex  onniiuui  sa'culo- 
ruiu  Itadilione  assorimus;  el  inicr  res  ju- 
dii  alas  posi  Cojislanîiensia  et  Basileensia 
probsii$>!iua  decrola  releriuius. 


(i;LVIii:S  t.OMlM.LTKS  m  COSSl  ET. 
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CArUT  XXXI. 

Vnr:(r  de  coDciliis  gcnrralibus  novissimi  n;/- 
cioris  anonymi  vilililigcUioncs. — Quœslio- 
nrm  iib  co  pcssinie  constilutnin.  —  An  con- 
cilia itilcr  rcs  inccrtas  ninneranda? — Quœ- 
stiones  (jenerales  a  parlictiloribiis,  ad  Con- 
t'anlicnsis  synodi  inenlem,jain  inde  ab  ini- 
lio  d'.slinclce. 

Qui  unius  Pap*  volunlali  sine  raore  ran- 
doijue  permiUunlomnia,  co  peccare  soient; 
p.iniuu),  quod  argumenlationibus  maluiit 
agt-re ,  t|uani  tradilionibus  ;  luin  eo  vel 
m.nxinie,  quod  a  quœsliouis  slatu  procul 
ab>inl;  quieque  plana  |)er  se  et  expedila 
sunt,  n/iris  i.ivolTant  rnodis  (1600). 

El  quideni  in  quœsiionetnaleconstiluenda 
fluciorem  ani-n^ruinn  ,  qui  diligenlissimus 
^ideri  voluil,  ubique  niulla  peccasse  jaui 
vidiinus.  IJIud  inprimis  qjod  nos  ila  re- 
feîlil,  quasi  infaliibilitaleoi  soli  concilio 
<ecumeiiico  Iribuamus  (ICOl),  cuiu  sine  con- 
cilio œcuiiienico,  caliioJicrc  Kcclcsia)  va'cre 
consensuni,  Gallicana  Declaiatio  diligentis- 
sinie  e\pie.*seril. 

Jam  de  concilii  supcriore  poleslate,  ad 
sccundum  capul  Gallicanœ  Declaralionis 
ideiu  aurior  li.'ec  >cribii  :  a  Slalis  in- 
quil(J602),  palel  in  Dedaralione  cleri 
Onllicani,  aceipi  bine  Summum  Ponlilicem 
î-ine  concilio,  illinc  concilium  sine  Summo 
Ponliûc,  cuin  Declaralio  decreiis  concilii 
Consianliensis  nilalur,  qiiœ  aliam  seuleu- 
tiauj  non  admiUuiil;  «qucc  omnia  lulsissima 
sunt. 

(1590)  Dcv.  De  Rom.  Pont.,  tic,  parl.iv,  (i   iili. 

^  (IGOl)  Anon.,  De    iiberi.,   cu.,  |.    vu,  cap.    9, 
{\Wi)lb\d.^.^^  c.  1,„.  G. 


Priuuimeni'ii  faisuincst.a  cloro  (îallicaiio 
oa  lantuiii  spectala  esse  concilia,  (juîu  sino 
P.ipa  C('!(>brenlur  (1(>03)  :  nec  minus  lalsum 
est,  (]u()d  decrela  (■onslaiiliensis  concilii 
non  aliam  .idniillanl  scnliniliam,  (|u.iin  cun 
sciliccl  de  conciliis  sine  l*apa  congrcgalis  : 
pi  iiiiuni  (plia  coiie.ilium  (^onslanliense  dé- 
clarât, Papam  subesse,  non  modo  Conslan- 
(iensi  concilio ,  «  sed  eliam  cuicunque 
genorali  concilio  !;îj^limecongr<'galo(160ij  : 
non  <intem  snp|)onit  omnia  l'uturu  concilia 
sine  Papa  con^roganda  esse  ;  non  ergo  lo- 
(piiinur  de  conciliis  sine  Pa{)a  congregatis  : 
lum  (plia  nec  ijisum  Constanliense  conci- 
lium sine  Papa  congrcgalura  erat;  qui  con- 
vocalum  a  Joanno  XXIII,  qui  verus  ponli- 
fex  merito  haberelur  ;  neque  is  concilium 
dissolverat;  imo  se  concilio  adliœrere  fale- 
balur,  cum  illud  Constanliense  decrelum 
est  condilum,  »ut  suo  loco  vidimus  (1005). 
Postremo  Constanliense  concilium,  in  re- 
formalionis  quoqiie  causa  ,  Papam  subesse 
concilio  decernit,  cum  reformalionis  nego- 
liura  non  nisi  eleclo  Summo  Pontifice  tra- 
clalurum  ess(  t. 

Quare  quod  idem  anonymus  ibique 
lestaïur  (1006),  cum  ipse  Papam  synode 
anle})onil,  agi  de  concilio,  a  quo  Summus 
Pontifex  ejusque  legali  absinl  ;  niliil  aliud 
leslari  visus,  quam  slalura  quœslionis  a  se 
ignoralum,  eos(iue  cjuos  congerit  Scriplu- 
rœ  ac  Pairum  locos,  plane  es>e  exlra  rem, 
idque  ab  eo  aclum,  ul  fucum  faceret  ira- 
peritis. 

Sane  et  illud  conslilit,  non  asseri  a  Galli.<i 
synodos  sine  Papa  congregatas,  nisi  iis  in 
casibus  ,  quibus  cas  el  auclor  anonymus 
(1607),  el  alii  passim  Iheologi  canonistae- 
que  aduiiltant,  hoc  est  in  iis  qui  dilatio- 
neui  reniedii  non  palerenlur.  » 

Alia  qiiidem  quœstio  esse  polest  ;  an 
concilium  a  Uomano  Pontifice  semel  convn- 
calum,  i[)soque  praeside  conslitulum,  ipso 
jurecesseï,  ubi  ab  eo  concilio  Papa  reces- 
serit,  quemadmodum  Constanliœ  ;  vel  ubi 
illud  concilium  Papa  dissolveril,  ul  Basileae 
factum  est.  Sed  qurnslionem  eara,  neque 
clerus  Gallicanus  sua  Declaratione  comple- 
\us  est,  neque  anonymus  perlraclavil.  In- 
térim cerlum  est,  rem  esse  ab  Kugenio  IV 
judicalam  ;  Basileense  concilium  ab  eo 
dissolulum,  liaud  minus  slelisse  inlegrum  ; 
ut  eam  quœstionem  aliquo  cerle  casu,  res 
inler  judicatas  reierri  necesse  sit. 

Quo  faleamur  necesse  est,  pleraquc  ac 
potissima  anonymi  argumenta,  (juoad  liane 
quidera  quœslioncm,  plane  conct  1ère  ;  cum 
non  eo  quo  oporlet,  collimare  constet. 

Al  argululum  islud  futile  œque  se  invi- 
diosum  quod  objicil  ;  quamvis  reges  ac 
principes  a  pO[)ulo  |)lerumque  suain  auclo- 
ritatem  accepeiinl,  «  laraen  Galliarum  re- 


(1G03)  Vid.  Disserl.  prœv.,  ii.  84. 
(IGO-i)  Concil.  Coml.,  scss.5,  col.  22. 
(160o)  Slip.,  1.  V,  c.  13,2-2. 

(1606)  Auoii.,1.  V,  c.  10,  II.  4;  c:  H,n  3,0.15; 
lit,  (H  pass. 

(1607)  Ibid.,  c.  I),  11.  13. 


hir. 
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gem  comiliis  goneralihiis  sn|ieri;)rfiin  csso 
Hf)08),  w  et  nu'ijeslalis  rros  li.'iberi  qui  siib 
IJcririco  III  cXcj^issoDl,  iil  rox  comilioruiii 
scnletttiiiiii  siMiui  icnoroliir.  Q'^f^rsum  cnim 
isia  ?  An  ul  Decpsse  sil  arl  Gallicani  irnporii 
formam,  Ecclosiam  o  Chri^lo  osso  conslilu- 
lani  ?  Aul  vero  oporlcat  cuslodiond.'c  tidei  ac 
rcliyionis  pcr  uiiivorsiim  ()rl)ein,  camdcm 
ac  uiiius  gonlis  adminislramlœ  esse  ratio- 
nem?C(irn  iiec  i-psa  irnperia  caindcmi  for- 
mam haheaiit,  nequo  Kccicsiarn  ad  alias 
quam  ad  Cluisli  régulas  exigi  licoaf.  Quid 
autem  illud  est,  ab  eodem  aiionymo  j.icln- 
lum,  non  posse  Suturnuni  Poiitiliccra  Kccle- 
siœ  subjacore,  a  qua  suam  non  est  mutuatus 
polestatcm  (1009)?  Quasi  quis  cui  subjaceaf, 
non  in  Chrisii  arbilrio  ac  sapienlia  [)Osi- 
tuin  Juerit  ,  aul  id  ralione  aul  liunianis 
exemplis,  non  Dei  revelalione,  alqiie  Eccle- 
siffî  tradilione,  quœrendum  sil  nobis. 

EjusfJom  iiolfio  est,  quod  objiciunl  (1610), 
ul  Écclesia  particuiaris,  nec  Iota  simul  suni- 
pla,  episcopo  suo  capiti  et  i-aslori  parlicu- 
lari  ;  ila  universalein  Ecciesiam,  nec  tolani 
sinuil  sumplara,  Papœ  suo  capiti  ac  paslori 
tjnivcrsaliprœvaiere  posse.  Non  enim  quem- 
adinodain  Ecclesia  universa,  ilo  particuia- 
ris ex  promissione  Chrisli ,  certa  et  inlaJli- 
bili  sancti  Spirilus  assisteiilia  pollet  ;  ut 
proindo  necesse  sit  quemadmodum  in  Ec- 
clesiœ  universœ,  ita  in  Ecclesi?e  particuiaris 
consensu  ,  certum  collocare  Spiiitus  sancti 
magisteriuin  ac  tesliinonium. 

Neque  illud  pluris  est,  non  posse  siare 
in  Papa  eam,  quam  clerus  quoque  Gallica- 
nns  agiioscat,  plennm  polestatcm,  si  Gallica- 
nœ  Declaratioiii  di  tur  locus.  Ni^que  enim 
plenam  esso ,  quœ  ab  aller  lus  arbilrio  tel 
judicio  pindet  (1611).  Quod  quidem  niliil 
aliud  est,  quaui  in  verbis  ludere.  Plena  enim 
dicitur  rcspectu  positivi  juris,  ea  poleslate, 
quœ  oninia  poiest,  ubi  id  nécessitas,  aupie 
evidens  ulititas  poslulaveril  :  non  ita  sane, 
ut  omnia  siiie  legc  modoque  possit. 

Al  illud  eliatu  argulius  ac  vanius,  quod 
involvendœ  quaosliotii  ab  anonymo  est 
positiim  (1612)  ;  Pa[)ara  agnosci  facile  ab 
omnibus,  concilia  rem  inccrlam,  nulla  vera 
lirmaqtie  dcfinilione  cf)nstanlem  ;  nd  lipec, 
rarani,  difficilem,  ac  fere  impossibilem  (1613), 
paruuiquo  abesl,  quin  eam  ab  Ecclesia  alio- 
nam  piaedicel  ;  cum  pracserlim  tribus  pri- 
niis  sœculis,  concilia  generalia  ipsa  i-erse- 
cuiio  f)roliib('r<  t.  Sed  heer,  ad  persecutionis 
lempusquod  aUine(,quam  falsa,  (|;iam  vana, 
quam  nulla  sint,  dcmonsiralum  supra  (161i). 

Jam  quoci  ^jarta  Eccicsiœ  [vace,  conciliis- 
que  gênerai ibus  congrcgari  solilis,  conci- 
lia reai  incertain  dicunl,  quia  dubium  e>t 
iK'i-  (pios  al  quomodo  conslilui  dcbeant 
(1615)  ;  buiïiinum  est,  ut  leniter  dicam,  no- 

(160S)  Anon.,  1.  v,  c.  13,  n.  12. 

(1G09)  l'essiiiie  hic  Cliarhis  argiinieiilanir.  Non 
eiiiiii  iicecsse  ei>l  ni  qiiis  ab  eu  cui  snbjicidir  stiain 
poieslatoin  iiiiiiucUir.  V.  gr.  licel  Galli  creiiaul  l'pi- 
soopos  non  a  Papa  aiii  ab  Ecclesia,  sed  iinniediate 
a  Clirislo  suam  uiniuari  auclorilaleni,  iiihiloiniinis 
affirmanl  eoà  Cl  Papaî  el  Ecclesiae  subjici.  {tdit, 
Pans.) 


diim  in  scirpo  qu/rrcntium.  Vanas  cnirn  cl 
inancs  ditlicullaU'S  congerutit  :  non  coislaro 
sciiicel  an  concilia  ex  episcopis  lantiim,  an 
eliam  ex  [)re.«^bytcris  conllcnlur  neccssario  : 
(juanlus  nnmcrus  aul  opi'^coporum  aul  prn- 
viiiciarum  ades<:o  dfbcat  :  fpiinam  ex  jurr, 
qiiinatnex  privilégia  Y  nw  per  sp,  ftn  per  pro- 
curaU)ros?  hiin  qn<c  ralio  jdiscriKum  et 
excusalorum  habori  dcbfal  ;  imo  an  conci- 
lium  universalu  sil?  ()ucc  cum  dixeiifil,  co 
re{n  redigi  volunl,  «  ut  supreraa  et  inf.illi- 
bilis  sil  Summi  Ponlificis  senlenlia,  qnam 
cen  regulam  sempiT  lulo  sequantiir  fidèles 
(1616).  »  Qu;r  profecto  si  (juid  v-'flent,  illud 
edicienl,  nt  conciliorum  gcncralium  orancoi 
omilti  menlionem  pra-slabilius  sit.  An  enitn 
id  agunt,  ul  unus  Puntifex  cuicunque  c(elui 
voluerit,  concilii  generalis  nonien  adjicial  ? 
An  ut  concilia  generalia  haberi  aut  non 
haberi  perindo  sit?  Id  quidem  nonnulli 
apud  se  senliunt  ;  sed  palam  promere  pu- 
dor,  etCliristiani  orbis  reverenlia  proliibel. 
Er-go  vel  hœc  omiltant,  vel  nobiscnm  sol- 
vant. Caelerum  plana  solutio  est;  primum 
enim  certa  tradilione  conslal,  su/ficcre  ut  epi- 
scopi  concilio  prœslo  sini  ;  tum  illud,  ccn- 
cilium  esse  œcuracnicum,  cui,  Papa  auclo- 
re,  pro  œcumenico  concilie  se  gerenli  Ec- 
clesia universa  communicaverit.  Hinc  con- 
cilii Constanliensis  auclorilas  asserilur  : 
hinc  prioribiis  Basileensibus  geslis  sua 
(irraitas  constat.  Neque  nocuil  ea  dissolu- 
tio,  quœ  ab  ipso  (juoquo  Eugenio  IV  nulla 
et  irrita  declarata  est  ;  cum  loius  Ciiristianus 
orbis  haud  minus  sancl.e  synodo  pro  œcu- 
menica  sedenti  et  agenti  communicaret. 

Papa  autem  auclore  dicimus,  ordinario 
quidem,  ac  nisi  ipsa  nécessitas  aliud  ex- 
presseril  ;  quod  sciiismalis  causa  aliisque  in 
casibus  admilli  ab  omnibus  summ(j  con- 
sensu vidimus.  Sed  quoniam  in  conciliis 
non  statim  ac  serapercTque  perspecla  est 
nominis  Cliristiani  reprœsentatio,  quin  in- 
lerdum  dubitari  contingat,  an  aliquod  con- 
cilium  vere  générale  sit  ;  tum  EcclesicO 
consensu  rem  contlci,  Romanorum  (pioque 
Pontilicum  auclorilate  ostendimns  (1017), 

Cœlerum  (jui  oninia  iiicerla  et  periurbaia 
esse  volunt,  nisi  Clirisliani,  aliis  Ecclesiis  et 
episcopis  perinde  habilis  a3  si  niliil  esseni, 
in  unius  Rotnani  Ponliticis  inlallibilitale  ac- 
quiesçant, in  quanias  ambages  quantasquo 
lui  bas  ipsi  sese  conjiciant,  unde  se  nullo 
prorsus  exlricare  valent  [)aclo,  jam  lolies 
nolavimus,  ut  lu-ec  dicere  rur>um,  niliil 
aliud  essft  quam  aclum  agere. 
CAPUT  XXXII. 
Recupititlalio  eorum,  quœ  ad  raput  V  Deila- 

ralionis  Gallicanœ  dicta  sunt,  atque  inpri- 

mis  eorum  quœ  libro  vu  et  vin. 

Absoiuto  nostro  ad  caput  quarlum  Decla- 

(1G10)  Ar.oii.,  I.  V,  c.  15,11.  3. 

1611)  ;/)!(/.,  c.  I.  11.  4. 

\f>\-l)  Ibid  ,  c.  15,  n.  4. 

1G15)  //'«/.,  I.  vu,  c.  2,  11.  5;  ei  lib.  v,  c.  t5» 

IGI  i)  Diis.  piœv.,  n.  76. 
(1G15)  Ibid.,  i.  V.  c.  i. 
(IGIG)  Ihiii.,  11.  7. 
(IGIT)  Slip.,  1   IX,  [)as.s. 
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ralionis  Gallirana'  lrfliM.itii,sui><*resl  ut  i]ym 
hic  ilirla  sunt.  nd  rei  luomoriaiu  in  com- 
prntlmrn  r«  tlifinniis. 

Pnimiin  illiiil  proKlruximus  quarliim  ca- 
pui  D.M-lflnlioiiis  (ialliianflp,  rem  esso  jiuii- 
calom  1(>1S  ;  ijiioJ  sic  ronliciinns  :  jiulica- 
lum  in  coiiiilio  Coristanliensi  Papnm,  eliam 
in  lidei  qua'siionibus,  concilio  subjici  opor- 
lere  :  al  qui  orrare  non  possit,  tum  in 
lidei  iiegolio  alleri  subjioi  ntfas:  non 
ergo  Papa  is  «si,  qui  errare  non  possil. 
Kursns:  In  ill<i  coiicilio,  «le  Papa,  ni  est 
Pai  n,  acliini  est:  non  aulnnile  Papa,  ut  est 
privalus  doclor  :  er^o  Papa,  eliam  ni  Papa, 
non  is  t-st  qui  errare  non  possit  :  al  Con- 
s'aiitiense  eonriliuni  a  lola  Ecclesia,  alt;ne 
.  deo  ?l  Romanis  PcHili!icil)us  comprobalum 
fuisse  ,  ralioriibns  oslrnïimns  necessariis 
(1C19)  :  ergo  Pa|iam  non  eiim  esse  qiiem  di- 
cunl,  rt's  iiiler  judiialas  liaberi  débet.  Hoc 
rertissimum  prœjudicium.  Nunc  ad  rem, 
si  adiinc  injndieata  essel ,  conliciendam  , 
lioc  fundamenluni  posuimus:  a  Palribiisvim 
summam  et  indcclinabilem  esse  reposilam 
m  (0  quod  ubiqtie,  quod  semprr  est  creditutn  : 
non  (Tiio  in  t'tt,  quoil  soins  Papa  definiai 
(1(320).  Exindo  roneilia  generalia  ab  a[)OSlo- 
tieo  u^que  eoncilio  perseculi  surans  ;  quod 
aposioiicum  Hierosoljmilanum  concilinm, 
Aclorum  15  relalum,  tiormam  esse  cœtero- 
rnni,  datamque  in  va  qu;i's!iot)ura  finienda- 
rum  formam,  et  ipsa  aucioriiate  apostolici 
nominis,  et  sancti  Cœlestini  Papœ,  sanctee- 
qiie  synodi  quinla?  senlenlia,  et  omnium 
posiea  sœculornm  secula  praxi  oslendimus 
(1621);  collalis(]ue  geslis  com[)erimus, 
ut)ique  valere  ai>oslolicum  illud:  Visum  est 
Spirilui  sanclo  e/ Jioti5,atque  illud  :  Visum 
est  Spirilui  sanclo,  cura  illo,  el  nobis,  hoc 
est  eum  ijtsa  e|  iscopalis  alque  apostolici 
ordinis  unilaie  e^so  conjunctum:  non  ergo, 
quod  nunc  fingunt,  synodos  liabere  a  Papa, 
ul  recta  decidani,  sed  a  Spirilu  sancto,  ei- 
que,  conjuncia  universalis  Ecclesiœ  aucio- 
riiate ac  testimonio. 

Hic  igitur  conciJiorum  geslis  evolulis  ap- 
paruit.  ila  esse  Ecclesiam  constilutam,  ut 
si.^uidem  prinux'  Sedis  sonlenliœ  consensum 
accornmodaret  suurn,  qua?sliones  tinitae  ha- 
berenlur  :  sin  autem  graves  allercaliones 
orirentur.adunala  Ecclesia  opusesset  (1622). 
Comperlumque  ilem  est,  eo  quidem  reruin 
slalu,  [  rim*  Sedis  senlentiam  concilii  œcu- 
menici  convocatione  suspendi  (1623);  rem- 
que  tailla  Kcclesiœ  adunahe  auctoritale  ge- 
stam,  ut  de  I  ontificio  decrelo  quœrereliir, 
r-ctcne  habert-t,  uecne  ;  et  responderetur  à 
Palribus,  si  decretum  probaretur  ,  piobau- 
dum  videri  ;  non  quia  falsum  esse  non  pos- 
se',  sed  quia  verax  esse,  fado  examine, 
ccnjperissenl  :  alque  omnino  que  ritu  cae- 
lerorum  epistolic,   eodem  quo(iue  ritu  ro- 


(tl  VUI-S  (.O.MIM.KTKS  ni:  ROSSL'KT. 


448 


manorum  Pontilicum  decrelalcs  epistotas 
examinatas,  evolulis  gestis,  ot  synodi  quin- 
ine aucloritato  monslravimus  (1624).  Quo 
ilem  loio  paluil  Uomanorum  Ponlitieum  epi- 
siolas,  et  fuisse  aulhenlicas  ,  tota  seilicel 
Sedis  aposlolicac  aurlorilale  jMolalas;  ne- 
(jue  lanx'ii  fuisse  normam  lidei,  cumde  illis 
quoque  (juœslio  haberelur  :  de  synodis  au- 
tem iiun(|uam  eo  ritu  esse  quasilnm  ;  sed 
obedienliam  slalim  consecutam.  Al  non  aiia 
causa  lanti  discriminis,quamquoil  illadecrela 
relraclabilia,  h«^c  irretraclabilia  videreniur. 

Al(jue  Iia3c  eliam  de  probatissimis  Uoma- 
norum Pontilicum  decrelis  facta  esse  vidi- 
mus.  Jam  qua^dam  demonslravimus  a  san- 
clis  synodis  improbata  constitula  et  respon- 
sa,  quajUomani  Ponlifices,  pula  Vigilius  et 
Honorius  rite  inlerrogali  ad  Ecclesias  edi- 
dissent  (1625).  Non  ergo  valere  illud,  pro 
privalo  doclore  esse  édita  ;  oranesque  viti- 
iiligationes  ila  incidimus;  ut  quoraodo- 
cunque  respondeant,  qjosdam  Ponlifices, 
aposlolico  oiïicio  contirmandi  fralres,  in  ne- 
cessario  arliculo  defuissc  constct. 

His  complexi  sumus  primorura  oclo  con- 
ciliorum  Iradilionem  noslrae  santenlife  con- 
gruentem;  quibus  deinde  conciliis  reliqua 
omnia  consentire,  ex  actis,  et  ex  Komanorum 
Poniiticum     con.sensione  docuimus  (1626). 

Quin  eliam  oslendimus,  quœslionem  hanc 
nostram,  vel  ipsa  operosissima  conciliorum 
generaiium  convocatione  confeclam  (162T)  ; 
ne  frustra  Ecclesia  collectis  loto  orbe  Palri- 
bus, quœrere  Jaboraret  auctoritalem  irrefra- 
gabilem,  quœ  slatim  in  Roraeno  Pontifice, 
vel  solo  prœsto  esset  (1628).  Ac  siquidem 
Papa  par  se  infallibilis,  consilio  lanturo  at- 
que  admonitione  indigeret,  quod  nunc  corn- 
miniscuntur  asciscendos  fuissa  eos,  qui  do- 
clrina,  non  eos  qui  aucloritale  polierenl; 
qui  Papam  docerent,  non  qui  cum  eo  con- 
juncli  docerent  Ecclesias;  denique  qui  ad- 
monerent,  non  qui  conjudicarent  et  conde- 
cernerenl  :  alqui  omnino  constitit  non  ita 
esse  gestum  ;  sed  quœsilam  in  conciliis  non 
lantum  majorem  lucem,  sed  eliam  majorem, 
et  jam  irrefragabilera  auctoritatem  :  non 
ergo  summam  illam  et  indcclinabilem  vim 
inUomano  Pontifice  collocabanl. 

Quod  aulem  objicitur,  superioritatem  at- 
que  inlallibi'ilalem  Romano  Pontifici  a  con- 
ciliis gencralibus  jam  esse  adjudicatara, 
Lugdunensique  ac  Florentina,  Laleranensi- 
que  synodis  quœslionem  judicalaii),  et  Con- 
sianljensia  jam  Basileensiaque  solula  esse 
décréta  (1629);  primum  quidem  prœslruxi- 
mus;  pessiine  agere  eos,  qui  ecclesiaslica 
décréta  collidant,  non  concilient  :  lum  il- 
lud, perperam  pro  judicato  haberi,  quod 
palam  a  noslris  assertum;  a  sancta  Triden- 
tina  synodo,  alque  a  Pio  IV  pro  integro  sa- 
noque  sil  habilum.  Denique,  ne  quid  dees- 


(IGJ8)Snp.,  1.  v„,  c.  2,  3,4. 

(IGIU)  ibid-,  I.  V,  c.  27  el  pass.  lolo  hoc  iract. 

{Uii")  Lili.  VII,  cap.  5. 

(Ifiil)  Ibul.,  0.6. 

<i':^'  -^"P  ,  I.  vji,  e.  7  Cl  scf|.  usMiie  .nd  24. 
ilhio)  /t.(/.,  c.  10. 


{\6U)  IbuL,  c.  19. 
(1025)  Slip  ,  lib.  vu,  cap 
(16-2(i)  Jbid.,  c.  55. 
(|i)27)  Ibitl.,  c.  54  el  se(|., 
(1628)   Ibnl  ,  1.  VIII,  c.  20. 
{IQ'l'J)  Ibkl.  I.  \ii,c.  3o,  ÔG,  57. 
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sot,  i(l  qiioqiKî  ox  gcstis  probavitnus,  Liig- 
(liiiionscm,  Florctilin.im,  Laloraiionscm  sy- 
noiJos  nihil  iiooero  Coiistanliensibus,  ne- 
que  Basileensihus  prioribus  gestis  ;  sed  con- 
oilioriim  oiniiiuiti  iinaiu  esse  faciem,  traJi- 
tiotiem  uiiaii)  (IG.'JO). 

His  igilur  conlcclis,  illud  argumenlum, 
(piod  ex  roiiciliormn  cnnlirmaliono  rcpeU;- 
baiil,  solvirniis;  dncuimusqtio  ipsum  coii- 
firmaro  quid  sil  ;  nc(jue  eo  qiiidquam  supe- 
rinrilalis  incliidi  ;  vanosqiie  esse  eos  (lui 
synodorum  décréta,  aul  (pii  sallem  analhe- 
liiala  a  confirmalione  suspenduiil,  concilio- 
rnm  omnium  geslisovoluiis  [)andimiis(1631). 
Confnlavimus  deniipie  qui  episcopalera  [)0- 
teslalcm  ac  jurisdiclionem,  a  papali  [tote- 
stale  ac  jurisdiclione  manaro  conli'n.lunt  ; 
hisquo  novellis  sive  adinvenlionibus ,  sive 
adulalionibus ,  seu  potins  ludibriis,  cura 
priorum  sœciilorum  firmam  ,  ac  Scripluree 
inlhXM-enlom  doclrinam  opiiosuimus  (1632), 
lum  Gallicanorum  e|)iscO|iorum,  ac  uoslrœ 
lacullalis  constanlom  senlenliara. 

CAPUT  XXXIII. 

Uccapilîtîatio  eorum  quœ  sunt  in  libro  ix. 

His  quidem  absoJvimus  quœ  ad  concilio- 
rnm  generaliura  praxim  ac  Iradilionera  al- 
linebanl.  At  sequente  libro  de  rébus  sine 
coiicilio  generali  tractalis  dicere  aggredi- 
mur.  Ac  slalim  id  conslituimus,  ad  tinien- 
das  fid(n  quœsliones  suflîcerePapœjudicium, 
nisi  gravis  dissensio  consequatur  (tG33i. 
Quo  loco  exponiraus  illud  sancli  Auguslini 
de  Pelanianis  dictum  :  Causa  finita  est  ;  po- 
s(€a  quam  sciJicela  Sedeaposiolica  responsa 
vi'iieruni  ;  el  illud  ejusdem  :  Datum  Pelagia- 
nis  compelens  sufficiensque  judicium  :  colla- 
taque  causa  Pelagianorum  cura  illa  Cypria- 
ni  de  rebaplizandis  hœrelicis  :  ex  Auguslino 
elficimus,  ut  Pelagianorum  polius  quam  Cy- 
priani  causa  per  Papœ  judicium  finita  inlel- 
Jigalur,  quod  de  Pelagianis  quidem,  ut 
af)erle  hœrelicis  tola  Ecclesia  consentiret  ; 
Cypriani  vero  questio  magnis  atlercalionum 
nebulis  involuta,  concilii  universalis  senten- 
liam  poslularet  (1G34).  Non  ergo  in  eo  casu, 
sancli  Stephani  judicium,  Iota  licet  Sedis 
aposlolicœ  aucloritale  prolatum,a  sanclo 
Cy[)riano,  a  sancto  Augustino  ,  atquo  aliis 
orihodoxis  pro  ullimo  el  irrefragabili  esse 
habilum. 

Qui  deinde,  ut  hoc  argumenlum  éludè- 
rent, responderunt ,  rebaplizalionis  quœ- 
slionera  a  Cypriano  el  Auguslino,  non  in- 
ter  lidei  quœsliones,  sed  inler  adiaphora 
esse  reposiiam,  Palrum  leslimoniis  obrui- 
mus,  docuirausque  oranino  rtbaplizalionem 
eam,ex  ipsis  quibus  tune  propugnabalur 
argumeniis,  ad  manifeslam  hœresira  |)erli- 
nere  (1635). 

Mulia  poslea  exempta  ac  décréta  roluli- 

(1050)  Lib.  V  iiiio^r. 

(1.651)  Lit),  vin,  c.  1,  cl  scq.  usq.  ad  11. 

(Mîo'i)  Ibid,,  c.  11  el  seq.,  usq.  ad  lin  lib. 

(1053)  Slip.,  I.  IX,  0.  1. 

(1654)  Ibid.,  c.  2,  5,  4,  5. 

(1055)  Ibid.,  lib.  IX,  c.  0,  7,  8. 

fi 050)  Ibid.,  c.  10,  II. 


mus  (1030),  quibus  con«let  gonoralcs  qui- 
dem oriuH'S,  ut  (](Pciliani,  et  sancli  Jonnnis 
Clirysosloiiii,  [irœserlim  vero  lidfi.  ulOrigo 
nisl.irum,  Seiiii«!Ulycliianorum  ,  Scylh.irurn 
monacliornrn,  Ivlifiandique  causas;  non  nisi 
uiiiversali  consonsione  [•ro  lerminalis  ha- 
bitas (1037);  in  oamque  sentcnliam  cnm 
cœleris  f)niriil)ns,  Uom.'inos  quoque  Ponlili- 
ce,s,  Simplicinm  ,  riclasiuni  ,  Gtegorium, 
alios  consenliro  (1038).  Narn  desîinclo  Leone 
libro  vu  et  vni  confccluin  osl,  (  iim  de  oon- 
cilio  Chal(0(ionensi  ageremus  flO.39).  Non 
ergo  Summi  Ponlifiois  judicium  tier  sese 
anle  consensum  pro  irreformabili  est  ha- 
bilum. 

Qnem  ad  locum  oslendimus  quœ  sit  illa 
obedienlia  secundum  canones ,  quam  sura- 
mo  Ponlilici  prœ^arenl  cpiscopi  et  Eccle- 
sico;  idqiie  coucilioriiin  et  ipsorum  Pontitl- 
cum  aucloritale  firmavimus  ;  nequo  unquani 
al)  episcopis  postulalum,  ut  de<rela  ponti- 
ticia  eliam  indiscussa  rocijx.'renl  :  quo  item 
conclusum,  ad  summam  et  indeclinabilem 
auctorilalem,  consensum  Ecclesiœ  esse  iw- 
cessarium  (lO'i-O). 

Hinc  ostendimus  viris  bonis  sanolisquc 
non  frauli  fuisse ,  quod  posl  Uomanorum 
Pontificum,  in  fidei  quo(|ue  negoliis,  pro- 
nunliala  eliam  veridica,  lamen  suspenso 
animo  manerent,  donec  Ecclesiœ  consensus 
accederet  (IG^i-l);  id,  inquam,  bonis  viris 
nun(pjam  fraudi  fuisse  ;  non  Polycrali 
Ei)lu!sio,  aliisque  Asianis;  non  sanclo  Cy- 
[jriano,  sancloque  Firmiliano  ,  roniiuTue 
collogis;  lot  ac  lanlis  viris;  non  Gallis  no- 
stris  ac  sanclo  Columbano,  quibus Romano- 
rum  Ponlilicum  Pelagii  I  acBtniifacii  111  su- 
specta erat  fides,  eo  quod  conciliura  quin- 
lum  pro  œcumenico  approbassent  ;  non 
item  (lallis  noslris,  quod  Nicanam  secun- 
dara  synodum,  Papa  auctore  ac  [)rœside  gf- 
slam,  ad  quam  vocati  non  esseni,  [)ro  œcu- 
menica  non  agnoscerenl,  nequc  ullo  modo 
admillerenl  ;  non  omnibus  denique  conci- 
liis,  quœ  Romanorura  Pontificum  lalas, 
eliam  de  fide,  sentenlias,  non  nisi  ipia^siio- 
ne  liabiia,  susciperent.  Ex  quo  illud  argu- 
menlum :  SJ  Romani  Ponliticis  judicium  pro 
irreformabili  esset ,  non  profccloqui,  post 
illud  per  Ecclesins  prouiulgalum  ,  suspenso 
animo  marièrent,  orlliodovi  liaberenlur  ; 
habili  aulem  sunl  orthodoxi  :  non  ergo  il- 
lud judicium  |)ro  irreformabili  habilum. 

His  subjungiinus  claram  (irofessionera  Ro- 
manorura Ponlilicum  Innocentii  111,  Joan- 
nis  XXII,  Gregorii  Xll  ,  Pii  eliam  IV,  qui 
sibi  a  concilio  aul  a  Ghrislo  judice  metuc- 
rent,  si  publico  oflicio  functi  fal>a  ac  tidoi 
adversa  respondissent  (lGi-2)  :  non  ergo 
exislimasse  eos,  se  in  lidei  negoliis,  a[>oslo- 
lico  fungenles  ollicio  ,  fuisse  intallibi  es. 
Quo  loco  allulimus  Joannis  XXll   tota  Ec- 

(1657)  Slip.,  1.  IX,  c.  1%  16  Cl  seq.  usque  ad  21. 
(105S)  Cap.  U,  15. 

(1059)  Lib.  VII,  cap.  17.  18,  lib.  tui,  c.  20. 
(lOU))  Lit).  IX,  c.  21,  22. 

(1041)  Slip.,  I.  IX,  c.  2').  21,  2:>. 

(1042)  Ibid.,  c   20,27,  28. -iU. 
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pl  Krelos'.ro  ju- 
(»l  a  siucrssore 

3)  :  non  crgo  eam 

hnhitam. 

uni  (le  Ponlificis 


fl«»sia  proninl;^">lani  llil-Mn , 
i:ici>>  al»  ct»  ov  ^nltili ••'"'• 
aii  fiaiiun  ro»oral.ini  (l(»'i 
fijfiu  |>ro  inf.iMiliili  fiiiî».;=tî 
Al. lue  i'tioriin  ciMislilil, 
judiciiJ  dubilar.'nl.  non  laii 
MU'  n|wisioliiwS<'.lis  :  ergo    lia-o  tluo  st.irc 
i.ossi-,  ♦'!  PonlilifiMU   eli;un  juilicanleni    cr- 
rare  poliiiss*».  ri  lamen  Sodis  nposlolicnî  non 
ilofi'iliitam  li  ItMM. 

Quo  iUMu  loco  riaruil  nnilios  inciçiisse 
casu5,  qnilius  Scili  nposlolirnî  ne  ponlificiic 
aiiclorilali  lab  Tanli  niliil  aliinl  siibvonirol, 
nisi  Ki-i-losi.x'  callioliia?  anclorilas.  M  Kccle- 
si.T  Uonianas  slalum  dorinio  sn?cnlo;  id  in- 
gi'Ms  il'iid  sclitsm.i  (lecimn  qnarlo  s.tcuIo 
demonsirasse  (IGV4)  :  slotisso  inlorim  una 
Eccicsiro  calli(»lici'  aiicloritale  el  ojio  Sedcni 
aposlidicani,  ac  ponlillciain  dignitaleni  ;  noc 
minus  poluisse  stit;curi(>r(?  Ei-clesiain  ,  no 
jjiiibiisdani  lic«;l  Pontificibus  falsa  docenli- 
bns.Scdes  lamcn  aposlolic.i,  aul  séries  pon- 
lifioum  a  (lie  abruiiiperoliir. 

Cni  etia;ii  rii  sorviiinl  graves  Romanorum 
pontificuin,  Libetii,  Zoziini,  nlioiumque 
|tluriinoru  11  rointneniorali  lapsus,  rejccla- 
qiie  in  siiigulis  quibusque  casibus  vana  cf- 
fii^.'a;  el  clare  demonslraUim  esl  aborrasse 
n  fide  l'os.  oiiani  apostolioo  ndlcio  defun- 
genk's  (IGVol.  Qui  lapsus  niemorali,  non  ad 
improperiuui  ;  si'd  ut  illud  conslet  :  cuiu 
Romani  Pontifices,  ctiarn  ut  lalos,  aliéna  a 
lide  doccnl,  hni'i  minus  Ecclesiam  calholi- 
cam,  ridemi|ue  Romnnam,  ac  Sedem  apo- 
siolicam ,  lanquam  tidei  caput  et  com- 
munionis  ecclesiasticîB  vinculum  ,  persil- 
lunm. 

Huo  pertinent  ea,  quœ  pro  Joanne  XXII, 
al)  ijus  a-vi  docloribu<,  ac  praesertiin  Jacobo 
Sancliî  Prisrœ  cardinale,  mox  Benediclo  Xil, 
dirla  sunt  :  ideo  poUiisse  ab  eo  Nicolai  IV 
dL-crelaU-m  loili,  aul  corrigi,  «  qiiod  Romani 
Pnnlitici'S  erraie  possenl,  ctiam  delermi- 
Tiando  de  Hde  (lGi6).  »  Id  sfficulo  xiii  ul  cer- 
luo)  proporiL'banl  :  id  in  Glossis  quoqueUo- 
inanis  ad  Jnannis  XXII  docrftales  babeba- 
lur  ;  cui  addendum  illud  :  xiv  ctxvsœculis, 
non  modo  Alliacensera,  Gersonem,  Tosla- 
liun  el  alios  pios  sanclosque  viros  innurae- 
rabijes,  sed  eiiaru  Joannem  a  Turrecremala 
(jusque  consorles,  qui  Eugenio  IVadversus 
Rasiieensem  synodum  lanlo  se  sludio  ad- 
junxisscril,  id  proceito  poluisse  ;  quod  a 
Romano  Ponlifice  falsa  et  erronea  deliniri 
possinl,  cjus(jue  judicio  concilii  judicium 
anleponi  oporical.  x\i  denique  ScBCuIo  Do- 
minicum  Jacobalium  cardinalenj,  aul  absi- 
milta  Romœ  quoque  docuisse;  Adrianum 
vero  Florentiuiii  Ullrajeclinum,  id  Lovanii 
dedila  opéra  dtjf<,Midisse  ;  mox  eumdern  vi- 
rum.jam  Caroli  ()uinii  prœceplorem  cpisco- 
l'iiin,  cardinalem,   Pa|)am,  non  eam  senteo- 
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rexisse,  imo  illi  favjsse  Lovanionses  suos 
{lG'i7);  (leni(]ue  xvi  saBoulo  exeunte,  oriri 
Ctoi  isse  privalorum  ()uornii;datn  llieologo- 
rum  diil)ias  cuntlanlesipic  censuras;  Ectie- 
siani  vero  calholicam,  Tridenlinumque  con- 
cilium,  acScdcm  aposlolicam,  ab  omni  pe- 
nilnsooMsura  lompeiassr  (IG^8).  Ha!C,<'rodo, 
cdgitanlcs  censores  noslros  pudi-al,  ex  sua 
dubia  novcdinque  scMitnntia.  novum  lidei  ar- 
liciilum  repente  condcre  ;  Parisiensiumque 
senliMiiiam,  loi  relro  s.-eculis  sallom  in- 
noxiam,   nunc   demum  pro'^cribere,  ex  Ire- 


pulis  Bellannini  alioruiurpie  censuns  ;  in- 
super in  ro  lam  nova,  tam  (luxa,  tam  in- 
cerla,  omne  Ecriesiae  Scdisque  aposlolicœ 
praesidium  collocare. 

CAPUT   XXXIV. 

Recapitulatio  cornm  quœ  hoc  postre>no  libro 
dicta  sunt,  de  Romanœ  Scdis  ac  fidei  firmi- 
tate,  ac  de  il  lis  verbis,  «  Tu  es  Petrus.  » 

Ultitno  loco  .docuimus,  nostram  senlen- 
liam  cum  Romanœ  Sedls,  Romanœijuo  fidei 
œlerna  firmilate  egregie  coliaereniura  ;  con- 
sensuque  Patrum  id  obtinuimus,  ut  qui  de 
hujus  aul  illius  Romani  Ponlificis  definitione 
dubitassent,  baud  minus  certam  tuliimque 
romanœ  fidei,  Sedique  aposlolicœ  ascribe- 
renl  œlernilalem.  Alque  bine  argumenium 
noslrum  :  si  quid  esset  [)erii;uli  in  ea  sen- 
lentia,quœ  Roraanum  Ponlifioem  negat  esse 
infallibilciu.  maxime  ex  eo  quod,  cum  i[)se 
deficeret,  Ecclesiae  calholicœ,  vel  sallem 
Sedis  apostolicœ  periclitareiur  fides  :  alqui 
deraonslravlmus,  ex  eoquod  Romaiius  Pon- 
lifex  unus  aul  aller  deficiat,  haud  eo  minus 
slare,  non  modo  Ecclesiam  calbolicara,  sed 
cliam  Romnnam  Sedem  alque  fidera  :  ergo  in 
ea  senlenlia  nihll  est  periculi.  Quo  loco 
Christi  de  Pelro  et  succossoribus  promissa 
diclaque  ex  perpétua  Palrum  tradilione  ita 
exposuimus,  ut  el  nostra  luorfiinur,  et  liae- 
relicorum  audaciam  retunderemus.  Sed  quo- 
niam  nostri  censores  Chrisli  diclis  prœfidere 
videnlur,  quœ  in  bunc  conlulimus  locum, 
paucis  repetimus;  alque  id  scholaslico  mo- 
re, ad  juvandos  eos,  qui  hoc  gencre  dele- 
clanlur. 

Locus  ille,  Tu  es  Pelrus,  id  cffecil  ul 
quippe.  Pétri  vice,  aposlolici  sive  episco- 
[)alis  collegii  princepsluturus  sil,  ex  oHîcio 
leneaiur,  exem()lo  Pétri,  communem  fidem 
onjnium  nomine  promere  ;  omnesque  Chri- 
slianos  movere  ad  fidei  unilatem  ;  ex  quo 
sequilur,  cum  eo  raunere  bene  defungiiur, 
i[>sum  fidemque  ab  eo  exposila'm  esse  Ec- 
clesiaefundiimentum  (16'i-9). 

Neque  vtro  dicanl,  quemvis  alium  epi- 
scopum  ac  doclorera,  eo  modoCuiurum  Ec- 
clesicB  fundamenlum,  si  vera  prœdiceU  In 
eo  enim  vis  est;  quod  Peirus,  ejus(^ue  vice 
Romani  Ponlifices   Pelri    successores   ad  id 


liam  rétractasse,  imo  polius  recudisse;  ne-     conslituli  sint.  Quo  fit  ut  illud  ofïicium,  ille 
que  queuiquauj    Ibeologorum  contra  insur-     magislralus,  illa  poleslas  ad   unilatem  mo- 


(1643) Ul..  u.c.  28. 
MG44)  lbiri.,c.  3(j,51,32. 
{\bihj  Ibid.,  c.  53  el  scq. 
(!6iGj  Vi.l.  Diii.  prœr.,  n.  47,  48. 


(16i7)  Ibin. 
(\CM)  Ibid.,  n.  44. 
(i649J  biip.,  Iioclijj.,  c. 
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viius  tlilt!!,  sil  Kcclesia)  fuiKlninciilurii  ;  ne- 
(|iie  (olli  nb  Mcclesia,  aul  ulla  un>]uaiii  vi 
lnl)f'faolari  possit, 

Dices:  non  modo  in  genero  pontifiriilo 
odiciiiin,  sed  quivis  romarins  Pontifoi  Potri 
successor,  pelra  osl,  fundaiiieiitum  csl  :  ergo 
iiiim()l)ilis  est.  Distingiiitnns  :  pclr.i  est,  fiin- 
(lamcnlum  est,  oflicio  ;  concedimus  :  i()àa 
ro,  sempcr  et  noccssario  ;  noganuis. 

instant  :  imuiorlalis  a'dificii  l'undamot!- 
Iiim  (lofiroro  non  polesl  :  atïï.cclosia  imnioi- 
lale  a'diticinra  est  :  ergo  (]iiist)uis  est  Eccle- 
si/B  fundamcnluni,  is  dcfioere  non  polest. 
Hoc  argumonto  l'anile  concludi  posset,  Pa- 
pam  ne  raori  qui<lem  possc,  nequo  vacare 
posse  Sedcm  apostolicam,  ne  Ecclesia  in- 
terirel.  Krgo  ne  nirois  probes,  ila  distin- 
guito  :  quod  irnmorlalis  ."Dditicii  fundamen- 
lum  delicere  non  possit  primarium,  qui 
Cliristus  est,  vernm  ;  seciindarium  ac  mi- 
nisteriale,  qui  Papa  est  ;  riirsus  distinguilo  : 
deficero  non  polest  absolute  et  univcrsim, 
hoc  est  sumnia  ifisa,  et  quoiid  integraiu 
sériera  el  successionera  ;  venim  rsecunduin 
quid  et  accidentario  et  {larliculariter;  lal- 
sum  est. 

Kxcmplum  adduci  potest  ab  ipsa  funda- 
nienti  rationc,  a  qua  deducta  Cliristi  locutio 
est.  iîidiliciiim  enini  slare  nequil,  penitus 
excusso  fundamento  ;  non  aulera  slalim 
omne  collabilur,  si  sitaliqua  in  fundamento 
Jabes  facile  sarcienda.  lia  fieri  nequit,  ut 
ij)se  primatus,  ipsum  ponlificale  officium  in 
Ecclesia  internat;  neque  enim  inslilutum  a 
Christo  oOicium  aboleri  potest.  l()se  ergo 
papatiis,  ipse  primatus,  i()sa  successio  cer- 
lura  fundaraentum  est  :  ex  Romanis  Ponliti- 
cibus  parlicularibus,  velut  exiniiis  lapidi- 
bus  constat  :  summa  ergo  consistât  oporlet. 
Certe  aliquis  lapis, aliquisSummusPonlifex 
excuti  ac  labefactari  potest,  nulle  lolius 
œditicii  periculo  :  aliud  enim  est  pelram  ip- 
sam  exsciiidi,  aliud  aliquam  cjus  quassari 
partem. 

Exemplum  alind  sumi  polesl  ab  ipso  epi- 
scopatu,  qui  absolute  in  Ecclesia  cessare 
non  potest,  eoquod  sit  oflicium  a  Clirislo 
inslilutum.  Neque  si  aliqui  episcopi,  ideo 
ipse  episcofialus  cot)cidit,dicenle Christo  ad 
apostolos  :  fcce  ego  vobiscum  sum,  {Matlh. 
XXVIII, 20.) Hcec enim  promissa,  summa  ipsa 
valent,  lia  de  papatu  dicendum  ;  nec  magis 
lieii  posso,  ut  papale,  quam  ut  episcopalo 
ollicium  in  Ecclesia  inlercat. 

Eodein  modo  solvitur  illud  quod  aiunt  : 
in  eo  vim  esse,  qui  pctra  est  ;  quemvis  autem 
Papam  [)elram'esse  :  vim  erg()  repo>ilam 
non  tanlum  in  universis,  sed  eliam  in  sin- 
gulis.  Kf^.iif)ondelurenim,  vim  quidem  ipsam 
invictaûi  el  incoucussam  in  eo  esse,  qui 
pelra  principalis  el  angularis  est,  nempo  in 
Christo  :  neque  tamen  negandum  est  in 
ipsa  rainisleriaii  polia  vim  esse,  maximam 
illam  quidem  ac  prœcipuam  ;  sed  tamen  par- 
lialem,  ila  ut  luluui  ipsum  parti  prœvaleat, 
ul  saepe  diximus.  Cimsiderandum  quippe 
est,  cui  sil  tiruulalis  adjecla   promissio,  et 


nndo  pclita  sil.  Etquidom  a  Cliri.'-to  pclilur  ' 
/Etlificnbo,  in(piil  ;  un(ii' continuo  i[isi  adji- 
citur  Ecclesiœ  :  El  portcp,  iiu^tilt,  inferi  non 
prœvnlehunt  ndversus  corn;  ul  vim  ip<>ain 
esse  doceal  ab  co  qui  œdiliret,  qui  tolum 
œdificium  sua  virtule  conlineol,  hoc  est  ab 
i(»so  Christo. 

Si  (pli  auicm  inlprf)relos,  iihid  :  Porlœ 
inferi  non  prœvalchunl  adversus  enm,  ad  pe- 
lram (juo(|uo  rokruril;  irimum  quidem 
pauci  suni,  ac  f)ro  uno  mille  in  contrarium 
recensere  piissumus  ;  tum  ipii  ii.i  iulcrpr»;- 
lantur,  non  ipsuiii  Romanum  Poiiliticom 
semper,  sed  quemvis  lidelom  in  Christo 
coiisistentcm  spectant  :  lerlio  oo  nos  ducil 
el  yerborum  lenor,  el  summa  inleri)relum, 
ulipsa  Ecclesia  sit,  r.onlra  quam  [)oriœ  in- 
feri prœvah  ro  ncqueant  :  poslremo  el  illud 
docuinijs,  quo  sensu  pelra  ipsa  minislcria- 
lis,  Sedes(|ue  aposlolica,  Ec(le>iarum  rapul, 
everti  nequeat  ;  i()sa  scilicel  loti  Ecclcsiae 
corpori  promissa  et  ndjecta  vi. 

CAPUT  XXXV. 

Jiccnpitu!alio  eortim  qnœ  hoc  postremo  Ubro 
dicta  sunt  circn  illud,  ^i  Rogavi  pro  le.   » 

Jam  in  eo,  Rogavi  pro  le  {Luc.  xxir,  32), 
distiiiguendum  diximus  (IGoO)  quod  ad  fir.T- 
ce[)tionem,  et  quod  ad  promissionem  porti- 
net;  ac  promissionem  qui(iera  somper,  prae- 
ceplionem  vcro  non  semper  implendarn. 
Alque  in  promissione  rursus  distinximus  id 
quod  Petro  essel  proprium,  el  id  quod  ad 
poster  talem  transiturum  essel;  ac  Peiro 
id  esse  i)ro[)rium,  quod  Pelri  singulari  per- 
sonao  :  transiturum  auleni  ad  poslerilalem 
quod  Pelro  (iguram  Ecclesiœ  gerenti,  el 
quod  Pt'iro  Ecdesiao  priuciialis  fundatori 
promiltilur. 

Quamobrem  (ria  hacc  ex  œquo  vora  esse  : 
fidem,  fideique  conjunctam  veram  confes- 
.sionem,  primum  in  pcrsona  singulari  Pelri 
nunquam  delecluram  ;  ac  posiea  eamdem 
fidem,  quara  P(lrus  [»iœ  licavit,  cum  in  Ec- 
clesia calhohca,  (um  in  Ecclesia  parliculari 
Romana,  ubi  Petrus  sudem  fixit,  œlernum 
vicluram  totoque  orbe  celebrandam  : 
unde  jubeatur  contirniare  fraires  ,  nort 
modo  ipse  Peirus,  sed  quicunque  in  illa 
sedo  sedo!  il. 

Hinc  nostrum  argnuMMilnm  :  non  potest  a 
nobis  quidquam  cxigi  amplius,  quam  ut 
Cliristi  {)romissio  cerlissinie  impleatnr.  lui- 
pleluraulem  Chrisli  promissio,  si  Pt'lrus 
ipse,  si  Ecclesia  catholica  in  Pdro  tigurata, 
alque  Ecclesia  Humana  a  Petro  liinlar-uLHi'i- 
num  in  tido  manserinl.  Neque  id  iiecesse 
est.  ut  (|uivis  Konianus  Pontilex  sit  inlalli- 
bilis  :  non  ergo  id  a  iiobis  poslulari  polesl. 
Quod  cuui  per  se  clarum  sit,  lum  illud  in- 
viclum  :  do  lide  ipsa  agi,  qna  corde  credi- 
mus,  eiqtie  conjunda  ti  le  confessione,  qua 
nempe  ad  saluliin  ore  coulitemur  :  ergo  ad 
implondam  Chrisli  promissionem,  cjua^rcn- 
dum  aliquid  csl  in  (juo  tides  ipsa,  cjua  inlus 
corde  creditur,  nun(piam  defectiir.i  .«il  ;  non 
autem  talis   esl  quivis  Uumanus  Pontilex; 


(16S0)  Slip.,  lib.  IX,  c.  5,  4,  ti. 
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nc.iue  nlin.l  quiJ.iusm  Ifllo  os(  pr.rlor  ipsnm 
IVirum,  «Itjiif  in  P«l'«»  mii'llorlam  Kcclc- 
»iam  rnlln>liVam  prciiliiiremtnit'  Uom.uinn)  : 
non  .«r.;;!^  alin'l  (|iii.ltiuain  ;ul  Clinsii  [iro- 
luis^ioiieiu  iTrliiK'l. 

Dioes  :  «juiris  Komomis  PoiUiftX  jiihelur 
ronlirmaro  fr.iires  :  «jm  .uitoin  lilnbal.  non 
i|ise  foiilirnial  :  millus  orgo  Uoinjuuis  Ponti- 
fei  liuibfli.  Iil  censores  noslri  passitti ,  id 
ntïvissiinns  aurlor  niinnymus  jibiqiK»  iiuMil- 
ijinl  (1G51  •.  Argnuicnliini  vanissimuni,  (luod 
s.rpe  nolaviiuiis;  ob  eo  qiiod  lieri  debeal, 
ad  id  qiiod  si'mpor  riilnriim  sit,  siye  ab 
injunrio  ollicio,  ad  ellocluin  necessario  so- 
culiiruni. 

Al  enini  ciiicnnquo  oflloio  sua  est  ad- 
juncla  gralia,  (pHU  un.nleri  possil,  falcimir; 
qua  ni'rtssario  iiuploalur,  non  ipsi  quidcm 
(liiurinl. 

Sinnio  argiimenliim  in  illo  pr.Tccpto  : 
Pnsre  orfs  meas  :  cerle  ad  illud  implendiim 
ollicium  requirilur  su  m  ma  pra}  c.Tleris  cha- 
rilas,  dicenlo  Domino  :  Simon  Joavnis,  di- 
ligif  me  plus  his?  Pascc  oves  meas.  (Joan. 
XXI,  17.) 

Nequp  il  a  summa  charilas  ad  pascendura 
giegrm  minus  necessaiia  est,  quam  incon- 
cussa  lides  ad  fralrt'S  confirmand(js.  Ergone 
oimcludcs  :  in  Roraano  PonliOce  semper  est 
summa  rharilas?  Absonum  absurduraque 
sit. 

Inslas  :  at  oniin  Peiro  illud,  ne  deficiat 
fidet  twrj,  dnium  est  ad  illud  implendum  ; 
confirma  ftalres  luos.  Cnniirmalur  ex  Leo- 
fic  :  «  Pro  (ide  Pclri  proprie  supplicatur, 
lanquam  aliorum  status  cerlior  sit  i'uturus, 
si  mens  principis  vicia  non  fuerit  (1652).  » 
Tolum  concedimus  :  alque  omnino  constat, 
ideo  vel  maxime  confirmatura  in  fide  Pe- 
irura,  ut  alios  cortius  contirmaret.  Ergo 
oiiines  surcessores  aequo  in  fiJe  confirmaii 
sunl  ;  nunquam  eorum  mens  victa  est,  quod 
de  Petro  Léo  diiit  ;  nullo  unquara  errore, 
ne  inius  quidem  laborarunl,  aul  laboraturi 
sunt,  quemadmodum  Pelrus  :  id  aliquis  for- 
lasse  Pigliius,  non  vero  sanus  hoino,  re- 
rumque  humanarura  exfierlus  dixerit. 

Quod  ergo  novissimus  auclor  anonymus 
veibn  Clirisli  ila  (.onncclit  (1653)  :  liogavi 
pro  te;  et  :  Confirma  fratres  tuos  ;  quasi  di- 
ceret  :  «  Ego  indeficientcra  tibi  fidera  im- 
petravi  :  da  operam  ne  alii  deficianl;  »  de 
Felro  ipso  verum  est,  qui  ideo  sit  maxime 
idoHeus  ad  confirmandos  cœteros,  quod  in 
eo  fides,  ne  inlus  quidem,  qua  de  reagilur, 
«lefic-ial.  Pelri  quidem  successoribus  id  om- 
nibus Iribuere,  nec  if)si  audcanl. 

Quod  autem  idem  anonymus  subdit  id 
Petro  concessum,  non  iolum  ipsius  causa, 
sed  eliam  in  bonum  gregis,  rectum  est.  Ut 
aulem  proinde  in  successores  Iranseal,  et 
iila  summa  cliariias,  et  il!e  in  fi  le  conûrma- 
lus  animus,  et  tœtera  dona,  quœ  Petro  in 

(jCol)  Vid.  hnon.,  Tract,  de  Hbert.,  e\c.,  lib.  vn, 
n.  3  ei  pnss. 

(l')jij  Ltû.N.,  scrm.  3,  in  aiiuiv  Assnwp.  ejusd., 
cap.  5 


bonum  gregis  data  sunl,  falsa  consecutio 
est. 

Qiiomodo  aulom  nos  vnrba  Clirisli  con- 
neclamus  rcspeclu  cujusvis  Komani  Pontiti- 
cis,  sn>pe  expositiim  est  ;  nempe  sic  ;  ul  qui 
Petro  succedit,  [)raH'Stque  Ecclesire,  sive 
nnivcrsali  sive  peculiari,  in  qua  Pelri  lido.s 
semp(M-  victurasit,  is  Pelri  cxomplo  ac  vice 
fratres  coiilirmaro  jubeatur. 

CAPUT  XXXVF. 

An  quemquam  hominrm  infallihilem  esse  sit 
congnium,  aul  Iicclesiœ  necessnrium?  — 
An  nulla  sit  Papœ,  nisi  infallihilis  auclo- 
ritas?  —  Ah  Papa  errante  nitllum  reme- 
dium  t 

Quaeres  rur  tantopere  laboremus,  ne  id 
tribuamus  Romano  Ponli(ici,  quod  et  ipsi  et 
gregi  ulilissimum  foret?  Respondoraus,  ideo 
quod  non  ratiociniis  aul  volis  duci  nos,  sed 
certis  promissis  certaque  traditione  niti 
oporteat.  Ac  si  vovere  aut  potius  somniare 
placet;  certe  expetamus  homines,  ulRoma- 
niis  Ponlifex,  lanli  gregis  ductor,  non  modo 
nullo  errore,  sed  eliam  nullo  uiiquam  pec- 
cato,  nulla  ignorantia,  aut  nogligentia,  aut 
cupiditale  tenealur.  Quod  cur  Christus  non 
feceril,  ne  quferi  quidem  fas  est. 

Pare  jure  quaererem,  ci-im  Clirislus  apo- 
stolis  dixerit  ;  Ego  vchiscum  sum  iisque  ad 
consummationem  sœculi,  cur  non  episcopi 
aposlolis  substiluti,  selernœ  fidei  [iromisso 
gaudeant?  Valobit  fortasse  illud  sancii  Au- 
gustin!, alia  occasione  diclum,  non  id  con- 
venire  huic  tentalionura  loco;  «  in  quo 
lanta  sit  infirmilas,  ul  superbiam  possit 
generare  securitas  (165i).  »  Atque  ideo  fa- 
ctum  est,  ut  illud,  vobiscum  sum,  deficere 
possii  in  singulis;  ipsa  tantura  summa  et 
universim  valeat  :  quod  idem  in  Romanorum 
Ponlificum    sériera    merito  conferri  possit, 

Quod  aulem  objieiunl,  si  Romanus  Ponli- 
fex falsa  definiat,  actum  esse  de  fide,  nul- 
luraque  remedium,  ac  ruitura  omnia,  cum 
on)nes  ei  slatira  parère  debeant.  Quœrimus 
eiiamne  parère  debeant  adversus  jussa  di- 
vina  imperanli?  Ne  ipsi  quideu)  id  cogitant. 
Al  enim,  inquiunt,  hacsemel  aperta  janua, 
fas  erit  omnibus  renili  palam;  neque  Ro- 
mano Ponlifici  vis  uHa  adfuiura  est,  qua 
sua  eliam  justa  et  necessaria  décréta  luea- 
lur.  Faisum  i(i  quidem  :  non  si  reluctanle 
Ecclesia  nihil  potest,  quemadmodum  sub 
Liberio;  aut  si  in  gravi  dissensione  scn- 
tentia  suspendilur,  ul  sub  Stephano  Papa 
faclum  ;  ideo  necesse  est  heesitare  romanum 
Poniificem,  statim  atque  aliqui  obloquun- 
lur.  Quin  eos  et  sua  et  Pelri  auctoritale  et 
reliquorum  consensu  premit  damnatque, 
neque  effugio  locus. 

Instant  :  at  sallem  in  gravi  dissensione, 
aut  incerla  erunl  omnia,  aut  periculum 
schisraatis  imminebil,  neque  quidquam  re- 
medii    est.  .Neutrura  :  nam   et  erudiliores 

(1655)  Anon.,  I.  vn,c.  3,  n.  i. 
(1654)  Auc,  Decorresp.  elgral.,  c.  13,  n.  40,  l.X, 
col.  772. 
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siastica  gravilalc  dicai? 

Qui  nliud  [)ostul;in(,  nnc  ipsi  so  cafiiunf. 


si  qiiidem  sunl  Kcclosiœ  veii  (Hii,  pire  ma 
Jris  juiJicium  ohodicnlissimo  exs[)0(.'lal)iinf. 
Al  cnim  rcpiigiinbunl  rom.ino  Pojililioi  , 
quod  [)er  soipsutn  grave  csl  nii'iluiii.  (îriivo 
quidem  illuci  in  (|u()curiquc  Dcgolio  ;  cs,s(!l 
aulem  (icslirerum,  si  id  sii)(3  online  et  sine 
modo  fiai  :  sed,  ul  non  il.»  liai,  iii(3  Ecclesia) 
pacificns  ac  lemppralissiraiis  Spirilus  pro- 
hil)ot,  Qiiid  aulem  lahoreinus  in  quœrcndis 
iis  quflR  lum  faclu  o()ns  sil?  Sunt  quidem 
ea  de  re  muila  a  Gcisone  non  incommode 
scripla  (1655).  Vorum  id  sulTicial,  infinila 
esse  qua)  iHe  Spirilus,  in  se  unus  ac  sim- 
ples, in  donis  varius,  Ecclesiae  suggérât. 
Id  quidem  cerla  fide  credere  nos  ofiorlet; 
non  reme<iia,  non  auctorilalem  dofuluram, 


Priirnirn  enim  non  fapiunt  ip>am  fid«;i  vr*- 
cem.  Chrislus  enim  (idem  dixit  qua  Chri- 
sliniii  sutnns,  quatiique  iiilus  corde  geri- 
nius.  Hanc  si  omnibus  el  sitigulis  Pelri 
succcssoribus  f)romissam  nrbilrafitur,  [>lano 
desipiunl;  ner^ue  id  profeclo  l'acium.  At  si 
id  vel  maxime  conlendnnl,  non  proindo 
suam  cf)nfirmont  senlenliam.  Eo  enim  sensu 
Romanus  Ponlifex,  |)Ula  Liberius,  modo 
recte  itilus  credat,  licel  exterius  f)rava  dé- 
cernai, in  fide  Pétri  stabil,  quod  nec  ipsi 
voiunt,  el  est  absurdissimuin. 

Damus  etiam  casum,  quo  Romanus  Pon- 


cum  Ecclesia  calholica  dispersa  el  adunala     tifex,  puta  Honorius,  non  indocili  .lut  con- 


lanta  [)0ssit. 

Hinc  exsislil  argumenlum  :  id  tantum  in 
Ecclesia  liabendum  esl  ftro  impossibili  , 
quo  faclo  nulium  superesl  verilali  praesi- 
dium :  al  in  casu,  quem  dicimus,  lulum  su- 
peressot  in  Ecclesiœ  calliolicaî  aucloriiale 
praesidium  :  non  ergo  ille  casus  est  impos- 
sibilis.  Quaecum  ila  sinl,  Ecclesia  catliolica 
sola  est,  quœ  nunquam  deticere,  nunquam 
errare  possil,  ac  ne  momento  quidem.  Uride 
enim  reviclura?  Ponlifex  morluus  in  alio 
reviclurus  :  vis  enim  illa  crealrix  Ecclesiic 
inesl  ;  quod  idem  lierel,  si  fidei  defeclu  mo- 
rerelur.  Al  non  ut  Ponlificem  si  forte  aber- 
ranlem,  Ecclesia  calholica;  ila  aberraulem 
Ecclesiam  calholicam,  alia  Ecclesia  calholica 
corrigeret,  coercerel,  amoverel;  aul  si  ad 
veritalem  se  if)sa  revocarel,  lamen  labasce- 
ret  ea,  qua  omniuui  auiuiOs  leneri  ac  uili 
oportol,  aucloritas;  nullumque  omnino  re- 
niedium  superesset,  si  Ecclesia  calholica 
dispersa,  atlunalave,  semel  a  vero  deflexis- 
sel.  Quare  ipsam  primilus  et  radicilus  im- 
motam  esse  oportel. 

Hinc  eliam  diximus  constare  suam  Sedi 
aposlolicœ,  Ecciesiarum  capili,  firuiilalem. 
Sivecrgo,  quod  absill  sacrosancta  illa  Sedes 
iufide.lium  l.yrannidi  subsit,  ut  factum  sub 
romanis  perstcutoribus,  sive  exagilali  se- 
dilionibus  Roniani  Ponlifices  alio  se  cotile- 
rant,  ibique  consistant,  ut  pers<Bpo  conligit  ; 
sive  quid  aliud  huniano  animo  provisum 
aui  im|)rovisum  eveniat  ;  providebit  Deus, 
ut  Clara,  [terspicua,  cerla,  inlaminata,  iui- 
mola  consistât,  seseque  assidue  reparel  al- 
que  propaget  ii!a  Poiri  successio,  quaiî  ca- 
tholicœEcclesi.-io  radix  l'undameulumque  esl. 

lu  ea  (juisquis  qnocuniiue  modo  a  lidc 
dcticial;  non  lamen  Romana,  non  Pelri  ac 
Ponlilicum  inleribil  lides  :  ipsi  enim  im- 
morlale  semen  posl  se  reliquerunt. 

Haec  igilur  lidos,  ut  mortuo  Pouiifice  non 
raorilur,  ila  quoquomodo  deticiente  non  de- 
licit  :  atque  hoc  esl  illud  immolum,  quod 
in  sede  Pelri,  ab  ipsa  chrislianiialis  origine, 
Paires  praedicaruul. 


{1655)  Vid.  Gens.,  De  exum.  docir  ,  etc. 
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turaaci  animo  falsa  dcfliiiat;  qr.id  dicent? 
Defecisse  in  iilo  (idem  ?  Nequacjuam  :  alque 
haud  magis  quam  in  Cypriano  Siinclissimo 
Chrisli  confessore  defeceril ,  cum  ,  sytiodo 
convocata  ,  falsam  pronuniiavil  de  reb.qtli- 
7alione  sentenliara.  Quid  ergo?  Sletisse  in 
fide  Pelri?  Ergo  slanle  promisso,  (alsam 
fidei  definilionem  ediderit;  quod  maxime 
respuunl. 

An  dicent  nullura  Ponlificem,  neque  per 
conluraaciam,  neqae  per  imprudeniiam,  do 
calholica  fide  falsa  unquam  credilurum  ?  M 
credo,  ne  ille  quidem  irrisus  ab  omnibus 
dixerit  Pighius.  Is  enim  a  Romario  Ponli- 
fice,  non  errorem  sanc  omnem,  sed  contu- 
maciara,  qua  fiai  haereticus,  amoliri  videtur. 
Ad  alia  ergo  confugiunt  ;  nempe  hue,  ut  Ro- 
manus Ponlifex,  falsa  licel  creiions,  lamen 
ea  decernere  aul  definire  prohibealur.  At 
liée  sic  se  ipsi  intelligunl,  qui  primum 
eam,  quam  Ciiristus  dixit,  fidem  ,  in  exter- 
nam  ac  nudam  professionem  verlunt  :  lum 
ne  quidem  capiunl  (juae  sil  illa  professio  , 
quam  in  Pelri  successoribus  exslingui  {>osse 
negani. 

Ecce  enim  Joannes  XXII  moriens  de  Ti- 
siono  bealifica  fidei  prolessionem  edidit  : 
hanc  Rencdiclus  XII  ad  omnes  Ecclesias 
aiioslolica  aucloriiale  direxil  :  ipse  lamen 
postea,  lan(]uam  re  intégra,  de  eodem  argu- 
menlo  quaislioncm  habuil  (1056).  Talis  ergo 
professio  taiu  solctnnis,  lam  authcntica  , 
non  id  fuerilquod  immolum,  inconcussum, 
irrcformabile,  infallibile  esse  velini. 

Hue  |)assim  decurrunl,  ut  luui  Romanus 
Ponlifex  errare  non  possil  ;  cum  dociorcm 
agit  publicum^  cum  fungilur  ollicio  co.-fii- 
mandi  fiatres;  tanquam  Joannes  aiifue  Be- 
nedictus  non  id  docueriiit  tolam  EeclesiaiUj 
quod  dalo  diplomate,  loti  Ecclesiœ  tesla- 
rentur  atque  protilcrentur.  An  ergo  consul- 
tes inlerrogalosque  ess(!  oporlel  ,  ul  docto- 
rem  aganl  publicuru  ,  atque  ajiostuiiro  fun- 
gantur  olUcio?  Quid  si  ipsi  ultro  doceant, 
Ecciesiarum  necessiiate  comi'ulsi  ?  QuiJ 
quod  interrogalos  pro  olficio  falsa  respon- 
disse  constat?  Toslis  Honorius,  aliiquo 
complures,  quus  ititerrogalos,  eliam  ab  epi- 


(!05G)  Slip.,  lib.  IX,  c.  -28, 
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scopis,  falsa  cl  oTanpclicm  adversa  doclii- 
i.a«  r»'scrip»isse  in  confosso  csl. 

Hir  quiiJcm  i"  vnrifls  iiili-rprctalionos 
abcMinl.  Bcllnrinituis  er.iin,  jiiro  liii'l  iiilcr- 
roicaios.  pr.-  priv.ilis  ilocloribus  rospondisso 
dicil  (IlisT).  (.)uod  (iiu)»ii;nn  nbsunliim  est. 
iiec  stal  K')innm>s  Ponlilices  pro  ollicio  vo- 
gaios,  priviilnii)  ogissc  porsonain  ;  ocre  Lo- 
v.mienst'S  quidam  iinvn  (•omniiniscnnUjr 
(I(î58'.  Noiiipo  urgoUal  U«ciis  Adriaiii  AI  , 
allinnaiilis  corlmn  esse  «  qiiod  Kcclcsia^Ko- 
nianœ  o^Tpi'l  l'onlilo\  pcssit  crraro  ,  eliam 
in  iisiiuaîti.lem  innguni,  liaTcsim  per  suain 
doloriiimalionein  aul  deiTolalem  assereM- 
do.  »  Quo  loco  luira  narraiil  :  «  Non  enim 
omnia,  itiqiiiiiiil  ,  qiui"  l'oiilifex  eliam  con- 
sullus  scrihil,  aul  icsiiibil  lan(]iiara  vir 
dooUis  ei  polrsialem  liabons ,  moi  habenda 
siini  pro  ddiiiiiiono  Sodis  aposlolicœ.  »  Ac 
rursus  :  «  Multa  ref«Tiii;lur  ad  Sammuru 
Ponliticem  lanquam  ad  supremum  judicem, 
non  quidem  s.nipcr  ut  ipse  lanquam  uni- 
rersalis  duoior,  ex  inlallibili  Spinlus  sancli 
assislcnlia  illa  ilijudicel  ;  sed  sœpius  lan- 
lum,  ul  auilorilale  suprema ,  secundurn 
suam  sapuniiam  el  |>rndenliam  parlicula- 
rem,  d.  super  dical  judicium  ;  el  difiiculla- 
libus  qua^  in  l'aclo  sic  occurruiil,  linem  ali- 
quem  injponal  ;  sallem  donec  pleniori  exa- 
mine prœmisso,  si  res  sil  gravior,  et  ad  li- 
dem  vel  bonus  mores  tendens,  ei  calhedra 
a  Pontilicil/us  delinialur.  » 

En  quoi  iu  parles  Ponlificem  scindant  ac 
dislralianl  ;  ncque  tanlum  secernanl  priva- 
tum  doclorem  a  doclore  publico  ;  sed  eliam 
ab  universali  doclore  su[iremum  judicem, 
el  ab  ipsa  calhedra  supreman  auclorilalem 
uarliculari  prudenlia  exercendam,  atque  ab 
Lis  omnibus  segreganl  Spirilus  sancli  assi- 
stenliam  :  lanquam  adaposlolicum  ofTicium 
confirmanui  frat-es  non  isla  perlineant. 

Alque  htùc  dicunl  evenire  eliam  in  ils, 
qu»  ad  fidem  moresque  spedent.  Nam  id 
omnino  ibi  agebalur,  ul  ex  ipso  ar^umenlo, 
verbisque  ij-sis  couslilil.  Quœ  quis  iiilelli- 
gel?  Ne  ipsos  quidem  arl)ilror.  Al  unde 
isla  desumunl  ?  ex  Scriplura  ?  eii  Patribus  ? 
ex  conciliis?  ex  Komanis  Ponlilicibus?  Ne 
rerbuM)  quidem.  Alque  intérim  hanc  no- 
vam  receusque  educlam  e  cerebro  sa[)ien- 
liam,  si  Deo  placet,  pro  tidei  catholicic  de- 
crelo  vendilant. 

Ad  formulas  quippe  nos  redigunt  ;  el  la- 
men  Gres/oriurall  lalsum  esse  ialenlur,  in 
qua'Siione  tidei ,  cum  evulgare  se  diceret , 

(i657)  Sup.,  1.  vu,  c.  21  el  seq.;  1.  ix,  c.  36  el 
soq.;  Vid.  BtLL.Jib.  De  H.  P. 

(1658)  Sup.,  l.  IX,  c.  40;  Doct.  Lov.,  p.  59. 


«  apostolicl  vigoris  doclrinam  por  beatum 
Pelruni,  unde  a[)oslolatus  et  e[)iscopatus 
iniliiim  est  (l(>o9).  » 

Ihec  orgo  lam  iiobilis  formula  non  sufli- 
cit.  Addilam  voluni  excommunxalionem. 
Al(]ui  Alexandcr  lil  cxciimmuiiiralionom 
addidil  ei  decreto,  (ujus  doclrinam  lan- 
quam ex  Scriplura  [troditam  (,'X|  oncns  , 
liaud  minus  fallcbalur,   ul   vidimus  (1C60). 

Krgo  llomani  PonlKiccs  oïlicaiil  oporlet 
doceri  a  se  nmtH'S  ;  aul  ab  omnil)us,  qu» 
doceanl ,  leneri  0[)orl('re  ,  siquidom  se  in- 
fallibiles  esso  voluerinl.  Qiio  icln  quoi  acla 
liona  probaquo  concidunl?  Quid  si  rêvera 
doceaiU  omnem  Kcclesiam,  nec  docero  so 
dicant?  Cassi  erunl?  Quis  bas  ferai  insa- 
nias?  hos  do  lanlo  ofTicio ,  de  tatita  persona 
ludos?  Al  si  licel  adversariis  haec  ex  cere- 
bro comminisci,  alque  bis  explicare,  quid 
sit  ex  calhedra;  et  nobis  licel)it ,  ex  cathe- 
dra id  dicere,  quod  ex  communi  Iradilione 
et  consensione  sit  proditum. 

Ac  rêvera  palet  via,  qua  omne  verum  de- 
cretum  ponliOcium  ab  orani  erroris  nota 
eximamus.  Nerape  confitenlur  omnes  multa 
décréta  ipso  jure  esso  nulla,  quod  s  ni  con- 
tra canones  :  quanlo  inagis  si  fidei  adver- 
senlur?  Non  çrgo  habebunlur  pro  veris 
[)oniificiis  decretis,  ea  quœ  if)SO  jure  nulla 
sint. 

Quin  et  illud  in  promptu  est  cura  quibus- 
dam  dicere  ,  nullumRomanum  Ponlificem, 
faisum  contra  fidem  profileri  ac  pronun- 
liareposse;  quando  professus  ac  pronun- 
tians  cessai  esse  Pontifex. 

Ac  sallem  licebit  dicere  nullum  certum 
Ponlificem  falsa  pronuntiare,  cum  falsa  pro- 
nuniians  statim  sit  dubius;  quippe  quem 
muiti  gravesque  doctores,  nullum  ipso  facto 
esse  doceanl. 

Quid  quod  Turrecremata  docnit,  Papani 
h.TRreticum  ,  occullum  licet,  ipso  facto  ces- 
sare  esse  Papat,}  :  quo  casu  conlra  fidem 
pronuntians  ,  ipso  consensu  in  heeresira  , 
Papa  esse  desierit. 

Quod  si  hœc  Eccicsiœ  calholicœ  gravitate 
parum  digna  videaniur,  jam  omnes  eo  pa- 
riler  consistamus  gradu  ,  ut  Ecciesiam  Ro- 
loanam,  Sedemque  apostolicam  ,  suramam- 
que  ipsam  ac  seriem  Romanorum  Pontifi- 
cum,  sanam,  inlegram  slare,  ac  romanam 
fidem  vigere  slatuamus  ;  quidquid,  quo- 
cunque  modo  quidam  forle  Pontifices  do- 
ceanl, judicent,  defiaiant. 

(1659)  Ibid.,  c.  'iS,  cl  Grec.  11,  episi.  13  ad 
Bonif.,  loin.  \1  Coud/.,  c.  1448. 

(1660)  Sup.,  ibid.,  c.  59. 


LIBER    UNDECIMUS. 

DE   rONTlFlCL€  POTESTATIS   USU    PER  CANONES   MODERANDO;  AD  CAPUT  TERTIUM  GAL 

LICANiE  DECLARATIONIS. 


CAPUT  PRIMUM. 

Jlefertur   aput  terlium   galUcanœ    Déclara- 
tionis. 
Hiuc  apoàtoiicœ  polestalis   usum  moJe- 


randum  per  canones  Spirilu  Dei  condilos , 
el  totius  mundi  roverentia  consecralos.  Va- 
lere  etiam  régulas,  moi  es  et  institula  a 
regno  et  Ecclesia  Gallicana  rccepla,  Patrum- 


Wl 


PART.  11.  TIIF.OI..  nor.M.    -  III.  DF.FKNSIO  DFXI.AR.\T10MS  CLFRI  C.ML. 


4G2 


qno  Icrminos  rnancrn  innoii(;iis>>os  :  al'pio 
i(i  pertinoro  ad  ampliludincrn  at)Osloli(%'o 
Scdis,  ul  slaliila  ol  consuoludirics  taiilm 
Sedis  nt  Ecclesianiin  onnscnsione  (irruat.n 
propriain  stahililalcin  oblineant. 

CAPUT  II. 

Exponitur  tcrtium  capul  Gnllicanœ  Declarn- 
tionis.  —  lIiiJHS  (liiœ  partes.  —  Jil  pro- 
bandurn  suscipilnr,  ecclc»inslicnm  discipti- 
tiam ,  sive  iiuiversffin  ,  sive  parlicnlares 
spectet  Ecclesias,  a  lîomano  Ponlifice  régi, 
adfiihitis  regiilis,  sive  iiniversimj  sive  par- 
ticulatiin  rcceplis. 

Terlium  caput  Declaialioiiis  gallicana) 
versalur  circa  usuni  aposlolicœ  polestalis, 
quoad  ccclesiaslicara  discipliriam  :  ac  se- 
cniKio  ejusdciii  Drclaralionis  capiti,  C'tn- 
slaiitiensiijiie  docrclo  merilo  annoclilur. 

Poslquaiii  enim  oral  positiina  ex  cjus  de- 
crcli  aucloritate,  poiitificiam  poteslalem  con- 
ciliaii  siibesse,  eliam  (juoad  fidem  ac  refor- 
iiialionem  ,  qua  ecclcsiaslica  disciplina  con- 
tiiu'iur,  exponendum  restabal  quœ  essel 
illius  suLjeclionis  ratio  iii  ulraque  isla  re  : 
quod  lorlio  quarloque  capite  gallicaiii  Pa- 
ires exsequuiilur. 

El  (Jaili  quideiu  nostri ,  »que  ac  ceeleri 
agnoverunl  semper  in  Pelro  el  successori- 
bus  pleniludiiiein  occlesiaslica)  poleslalis  , 
«  quarn  iieino  bominuin  prcoler  Chrislum  , 
imo  nec  Cccicsia  lola  coiiferre  poluil  ctau- 
ferre  ;  »  sed  siniul  docuerunt  luijiis  pole- 
slalis exercitiuiii  el  usutn  canonibus  mode- 
randuiii  :  quod  a  Gersone  diclum  (1G61)  , 
non  modo  Academia  Parisiensis,  alque  Ec- 
closiaGallicana,  noslriiiue  omnes;  sed  eli.un 
|)er  universiiin  orbem  oj)linii  quique  magno 
sludio  celebrarunt. 

Hanc  ergo  doclrinam,  qua  occlcsiasticao 
disci[)lin<B  ralio,  Ecclesiœque  Gallicanœ  li- 
berlales  constant,  Patres  gallicaiii  terlio  ca- 
pite prolitenlur. 

Dividilur  aulem  caput  illud  bifariam. 
Ciini  enini  ecciesiaslica  disciplina,  vel  uni- 
versiiii  spectetur,  ve!  parliculalim  ;  hoc  est 
Vl'1  universam  Ecclesiam,  vel  parlicularcs 
res[)iciat  Ecclesias,  pulaGallicanam  ;  expo- 
nunl  Gallicani  Patres,  ulroque  respeclu  Ec- 
clesiam, non  ad  arbitrium  régi  a  Uomano 
Ponlitice  ;  sed  universam  quidem  per  ca- 
nones  ubique  receptos  ,  ac  totius  mundi  re- 
verenlin  consecrdtos  :  parliculares  vero  Ec- 
clesias, verbi  causa  Gallicanam,  per  régulas 


in  linc  l'cflesia  roccplas.  Rcgulanim  vfro 
noniiru;  clinin  corisueludines  approhalas 
coinprehendiinl. 

Ac  ne  (pia  sit  difTicuIlas ,  exponiinl  .  le- 
co[)la  ea  ,  seu  approbata  liaberi ,  qu»  S(?dis 
aposlolicaî  aUpie  Ecclcsiarutn  consensiono 
el  usu  obi iniM  rinl  :  qu/n  u^fpie  ad»,o  snna 
sunt.  ni  do  ils  lere  i|)$i  etiani  adversarii 
conlicescanl. 

CAPUT  III. 

Fcclesia  Romnna  iisdem  cnnonibus  reqil  Er- 
clesias ,  quihus  ipsa  rcfjilur.  —  ProOutur 
ex  Romanis  Ponlificihus. 

Iî<fcc  igilur  singillalim  exponerp  polius, 
quatn  probare  nos  0[)0rtel.  Exponimus  au- 
Icni  niaxitne  ex  sedis  apostolicœ  decrelis, 
(|uaî  obvia,  ac  loties  amplis  voluminibus 
niemorata  ,  nunc  comjiendioso  recensere 
placet. 

Id  fundamenti  loco  poniraus ,  Eccitjsiam 
R')manameo  maxime  eminere  ca'teris,  (pjod 
canones  el  sequalur,  el  aliis  seciucndos  sua 
auctorilale  prœscribat. 

Id  satjctus  Gelasius  profitetur  loco  cele- 
bri,  quo  docel  (1G62)  ;  «  Uniiiscujusqu(.'  sy- 
nodi  conslilulnm,  quod  uriiversalis  l'^cclesiae 
probavitassonsus,  non  aliquam  m.igis  exse- 
(|ui  sedem  prœ  caeteris  oporterc,  quam  [.ri- 
niam,  quœ  et  unamquam(}iie  S3-nO(Jiiin  s;ia 
auctorilale  conlirmal,  et  conlinuata  moleta- 
tione  cuslodit.  »  En  qua)  Uoinana  Sedes 
exscqui,  alque  exsecjuetida  mandare  velil;(>a 
nempe  qure  el  ipsa  firmavit ,  et  univer salis 
Ecclesiœ  probavil  assensus. 

El  anle  eum  Zozimus  (IGG.'Î)  :  «  l'idecens 
aulem...  hoc  ab  episcopis  oh  cerias  causas 
conciîium  agitantibus  fxtor(iiJi're  ,  qund 
contra  slalula  Patrum  el  sancli  Trophimi 
reverenliam  (16G4-),  (]ui  primus  mplro()oli- 
tanus  Arelalensis  civiiatis  ex  hac  Sodé  di- 
rectus  est,  concedere  vel  raulare  ne  hujus 
quidem  Sedis  possil  auciorilas.  »  (^ujus  rei 
causam  egrogiam  suhdit  his  vorbis  :  «  Aj)ud 
nos  enim  inconvulsis  rad:cit)us  vivil  anti- 
quitas,  cui  slalula  Patrum  sanxere  reveren- 
liam. » 

Hœc  occasione  Arelalensis  Ecclcsia?  dicta 
suiit  a  Zozimo  de  juribus  poculiaribus  Ec- 
clesiarum,  quœ  secundo  Joco  in  hoc  leriio 
capite  Declaralionis  Gallicanœ  co'ilincri 
vidimus.  Et  his  quidem  obligari  se  Sedes 
a|>oslolica  prolilolur;  (juanio  magis  iis  quœ 
universalis  Ecclesiœ  hruiavit  assensus. 


(1661)  Cicus.,  De  polest.  eccles.,  cous.  1  cl  9, 
loin.  Il,  |).  "l'il,  '240;  Serin.  coiU.  bidl.  Mendie.  »7>., 
|).  iZ^i;  De  sliil.  Ecoles.,  de  mat.  prwl.,  consiii. 
i,  ibid  ,  p.  r)5!2. 

(1662)  Gelas.,  C|»isl.  12,  ad  ep.  Dard.,  l.  IV 
Conc.,  «ol,  1200. 

(1663)  ZoziM.,  episl.  12,  Ad  episc.  prov.  Narb.  et 
Vieilli.,  \.  Il  Conc,  col.  1570. 

(1664)  M;\«ssiliensis  cl  Vieiineiisis  C|)iscopi  P.i- 
Irocliis  cl  Siiiipiioiiis,  iil  sibi  jiiris  anogalniiil, 
aller  ul  secuiul;e  Narbonensis,  aller  ni  Viomiensis 
pioviiuiariim  episcopos  ordinaiciil.  Al  Zo/iimis, 
in  ea  episiola  ci  in  iis  (pias  de  e.uiein  re  aiiioa 
scripscrai,  doccinil  hoc  jus  men*opolincuin  per  cas 
proviîicias  a  solo  Areiaieiisiuni   civiiuiis  episcopo 


cxerceri  oporlere.Nemo  iiescit  secmis  lemporibiis, 
inler  Leoncnj  Magiuun  ol  Hilariiiin  Arclalcnseiii 
ihiiMcessisse  grave  dissidiiiiii  ;  cpio  in  dis>idio,  Léo 
II  lannni  niclropoliiico  jure  privavii;  cau>auis  nem- 
pi'.  jus  illud  a  se  possc  alirogari,  ideo  cpiod  per 
privileijium  Patroclo,  pioxiino  llilarii  prscdeocssorc 
Tuerai  a  Sede  tiiosiolud  Winiioraliier  i-onct's»nm. 
Léon.  ep.  10,  al.  89,  ad  epiac.  prov.  Vienn.  Qiix'Leo- 
nis  verba  ntiillis  persuaseruul  supposililiani  es.se 
eaui  Zoziini  epislolani,  ipia  niolropolilica  potestas 
Arelaleiisi  episcopo  assciiiiir.  Sed  banc  esse  genui- 
nain  inviciissinie  probal  V.  Qnesnel  in  ^ua  ùis- 
serl.  5  in  S.  Leoiieni,  <iu;i;  csl  .npoloj;clica  pio 
S.  Ililario.  Vid.  hanc  djsscpi.  pari,  i,  cao.  6,  (Ldit. 
Paris.) 
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Hiiic  Loo  ille  Mncniis  :  «  Ninns  iiniin)l..i 
îiiinl .  Jiiini!»  i'Mv.i  .  «jiuo  snn.iissimis  cinc- 
nihiis  pr.'liaiilnr  n.lv.Ts;!  (1005).  » 

S.inclus  (;rfJïoriu<;  Mwiîiius  :  «  Si  cnnonos 
non  onsl'd'tis  o'  ni.njoriim  vnllis  sfnlula 
conrellon».  non  a^nosoo  (ini  psIi-î  (lOOOi.  » 

Snnrliis  .M.iilimis,  (loclissiiiuis  |tonrilVx  et 
mflrlvr  pgregiiis  :  «  Cauonrs  ecclcsiaslicos 
solvero  nitii  po-^siiinus,  (jni  defcnsoros  ol 
riislodfs  raiioiium  suiuiis  ,  non  Iransgici- 
sorvs  (^1GG7).  » 

Kl  sflncins  L"0  III,  ad  Cnroli  Ma^ni  lo^n- 
|..s  :  «  Kgo  nie  illis  ^ccnuilii  l'.iliiluis  (  I0()8)  j, 
nhsii  ul  pr;vfer;ini  I  sed  oliani  iliiid  ahsil , 
ul  coft^iiiare  pra>siiniam  (lOGD),  ruin  ni)  oo 
polorelur  ul  in  disciplina  canendi  S_)niboli 
idiiiuid  innmarrl  (1070)1» 

Sanctiis  Léo  IV:  <  Non  potiiimns  prre- 
fixos  r.iinim  tenninos  iiiunularc  (1071).  » 

Nirolaiis  1.  nuclorilalis  aposlolicœ  vindox 
«oerrinuis,  de  Ignalio  deposilo,  ac  Pliolio 
centra  cinones  siil>sliliJlo  :  «  Talibns  iln- 
Hue,  qui  jnris  noslii,  id  csl  canonuni  j^u- 
bcrnacula  cuslodimus,  iipcosse  esl  obvic- 
luus  (1072).  »  Ac  poslea  :  «  Canonum  palor- 
Doruin  velus  fûrn)a  servelur.  »  Atquo  alia 
epislola  eadem  de  ro  :  «  Romana  Kcclesia 
scjiiper  sanclorum  Paîruni  sincerissioins 
auclorilales  in  omnibus  aciibus  suis  sequi- 
lur  (1673).  »  Veruiu  haîo  Iractalio  in  volu- 
ruen  excrescel,  si  oniuia  congeriuuis. 

His  ergo  evincinius  duo  :  canones  in 
Ecclesia  Uumana  masiraeobservalos  ;  cano- 
nuDi  observanliaiu  ab  lîcclesia  Romana  ul 
capile,  in  omiiia  Kcclesiœ  u)eml)ra,el  exem- 
(ilo  cl  auclorilcile  diUusain.  Hoc  enim  est 
quod  aicbal  Papa  Z(jzimus  (107'*)  :  «  Apud 
nos  eniu)  inconvulsis  radicibus  vivit  anti- 
(juil.is;  »  hoc  esl,  el  bœrel  apud  nos,  >A 
inde  jiuUulal  pcr  omnes  Ecciesias.  Quo 
eliara  spectaiil  illa  sancti  Innnceiitii  ad 
Viclricium  Kùlboraagensem  (1075)  :  «  Recle 
poslulasii,  ul  in  lilis  parlibus  isliusmodi , 
guaiu  tenet  Ecclesia  Romana,  forma  serve- 
lur; non  quo  nova  piœcepia  aliqua  im|)e- 
reniur  ;  sed  ea,  quee  per  desidiam  aliquo- 
rum  neglecla  sunt ,  ab  omnibus  observari 
cupiamus,  quœ  lame  ii  aposloiica  el  Palrum 
IraMilione  sunl  conaliluta.  » 

Sic  Ecclesia  romana  anliquas  régulas, 
quas  i|»sa  omnium  (»iima  servarel,  servan- 
das  mandabai  cœleris.  Hinc  eliara  Nicolaus  1, 
ejiislola  ad  Pholium  hicc  docel  :  quod  Eccle- 
sia Roiiiana.sil  capul  omnium  Ecciesiarura, 
ilias  «  ab  ea  recliludinem  alque  ordinem  in 


(Minciis  u(ili(alii)us  el  ccclosiaslicis  inslilu- 
tionibus,  (pias  secundum  canonicas  ol  syno- 
(licas  sanclorum  Palriim  sanciionos  inviola- 
bililcr  nl(pio  irrelVagabililcr  rclinerel  , 
rx(piirere  cl  seclari  (1076).  »  Ergo  lirmuîn 
illiid  apostoliifi'  Scdis  [icrpclua  iradiliorio, 
hinc  aii  omnes  iMîclesias,  a  Romaiia  Ecclesia 
omnium  principe,  ordinem  propagalum  ; 
(piod  cas  iisdciit  canonibus  reg(Mel,  (juibus 
ipsa  prima  omnium  regcrelur. 

CAPUÏ  IV. 

Idem  probatur  ex  geslis  sub  Bonifacio  11  ;  et 
ex  concilio  Romano  sub  Joannc  IX,  de 
translationibus. 

Hinc  (if,  ul  vix  uHos  habeamus  ordi- 
nanda»  in  Romana  Ecclesia  disciplin.-r,  pecu- 
liares  canones  constitulos  ;  sed  qiiaj  per 
ouities  Ecciesias  jiibebantur,  ea  in  Ecclesia 
romana,  vel  prirailus  oblinehant,  vel  dili- 
genlissime  recipicbaiilur  et  cuslodie.banlur. 
Sic  annexus  sacris  ordinibus  crelibalus;  sic 
sacrae  elecliones  ordine  celebrahio  ;  sic  ve- 
lilœ  Iranslaliones  ;  sic  eadem  omnia ,  quao 
caeleris  Ecclesiis,  Ecclesia  Unmana  ï-ibi  vel 
maxime  inlerdicta  esse  in'ellexit. 

In  Vitis  Pontificum  legimus  de  Bonifa- 
cio II  (1677)  :  «  Hic  congregavil  synodum 
in  basilica  boali  Pelri  a|)OSloli,  et  tVnil  con- 
slilulum,  ut  sibi  successorem  ordinarel. 
Quo  constilulo  cum  chiiographis  saeerdo- 
lum  et  jiirejurando ,  anle  confessionem 
beali  aposloli,  in  diaconem  Vigiliura  consli- 
tuit.  Eodem  lempore  facta  ilerum  synodo, 
hoc  cassaverunt  sacerdoles  omnes,  propter 
revereniiam  Sedis  Sinclœ;  et  quia  contra 
canones  fuerat  faclum,el  quia  cnlpa  eum 
res[)icieb.)t ,  ut  successorem  sibi  conslilue- 
rcl,  i|)so  Ronifacius  Papa  reum  se  cont'es- 
sus  est  majestatis  (1678),  quod  diaconem 
Vigilium  sui  subscri|)liono  chirographi 
anle  confessionem  beali  apostoli  Pétri  suc- 
cessorem conslituisset ,  ac  ipsum  conslitu- 
lum  in  praesenlia  omnium  sacerdotum  et 
cleri  el  scnaïus  incendio  cf)nsumpsil.  » 
Ad  reverentiam  Sanclœ  Sedis  perlinere  in- 
telligebani ,  ul,  quœ  in  ea  contra  canones 
fièrent,  cassarentur.  Neque  Ronifacius  alle- 
gabat  plenitudinem  poieslalis ,  qua  supra 
canones  oveclum  se  esse  jaclaret;  sed  i()se 
f)rimus  omnium  canonibus  serviebat.  Ita 
rem  gerebant  oplimis  Ecclesiœ  Roraanœ  tem- 
poribus. 

De  translationibus  memorabile  illud; 
nulium  in  sedem  aposlolicam  ab  episcopatu 


(IftCo)  Léo.'*.  Mag  ,  episl.  80,  al.  53  ,  ad  anast. 
C  '  . 

(1606)  Grec.  Mag.,  i.  m,  iiidicl.  11,  episl.  53,  al. 
5î  ad  Jonn.  C.  i».,   l.   Il,  c.  0«ô. 

(1067)  .Mart.  I,  episl.  «J,  ud  Pantai.,  lom.  VI 
t'OHc.  col.  53. 

(H>«>8)  Clialcedoiieiisibus. 

iHHi'>)  Rescrif).  Léon.  111  ad  Carol.  Maq.,  lom. 
^HConc.  (.  1195. 

lO'O)  Léo  iiuiiqiiam  potiiil  eo  ad.iiici  ut  verbu- 
loin  f  W.oqué  byiibolo  adiierel  :  qnippe,  inquieljal, 
Paires  Clialceiloneiises,  in  Symljolo  Mcseno,  lollen- 
do,  addenda,  mulandove  quidquam  interere  prolii- 
bueruHi.  Dem.Jc,  paucis  Inierjeciis,  ea  dixil  quae  a 


Bossnel  in  lexlu  alleganliir.  {Edit.  Paris.)', 

(1671)  Fnigm.  epini.  Léon.    lY    ad  Lolli.  imp.^ 
t.  VIII  Conc,  col.  55,  maie  33. 

(1672)  NicoL.  1,  episl.  2  ad  Micliael.  imp.,  ibid., 
col.  272. 

(1673)  Ibid,,  episl.  5,  ad  eumd.,  c.  279. 

(1674)  Zoz.,  episl.  7  j;im  cil. 

(1675)  Epiit.  Innuc.  /,  ad  Victr.  Rollwmag.,  1. 11 
Conc.  col.  1250. 

(1676)  NicoL.  I,  episl     6,   ad  Phol.,    loin.  VllI 
Conc,  col.  285. 

(1677^  .Al.wst.,  Lib.  Pont.,  in  Vil.  Bonif.  //,  lom. 
IV  Con.., col.  1682. 
(1678)  Divinae. 
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iranslatum  vidcri,  anlo  Mariniim  nnrio  882, 
anl  ForniosiHii  ciiino  891,  ox  cpiscopo  i'or- 
tijonsi  assiiriipliim  :  ul  lotis  fero  nonj^enlis 
^iinis  Kicck'sia  Uoniana  iiullam  Iraiislnlionom 
novorit  :  <ideo  orinonilius,  (luil)us  Ecclesiain 
ro^orct,  serviebat. 

El  ici  quidem  Marino  a  Hasilio  l^Iace- 
(lODG  imporalore  oxpiobraluia  :  Slopli.iiiMS 
vcro  V,  a  Marino  lerliu'.-,  sic  rcspon(Jel(1679): 
«  Qiiiciinquo  dicuiit  M;iiinuin  fuisse  aiilca 
cpiscopniû  (1680),  ac  [iroindii  non  {)Otuisse 
ad  aliain  sedcm  Iransferri,  ostendanl  illi  id 
aperle.  Scilo,  dileolc,  cl  omni  honore  ligne 
im[)er;itor,  qiiod  licol  illi  impedimcnio  fuis- 
set ,  quod  oi).jicilur  de  canone,  cum  lamcn 
id  nunqnam  fuerit ,  rnulliludo  tamcn  san- 
cloriJin  Palrum,  ol  illorum  auclorilas  el 
jndicium  potuil  illuin  consliluere  in  primo 
gradu.  »  Quo  loco,  per  muUitudinem  sancto- 
rum  Palrum^  signilicat  sacrum  ooncilium 
Kcclesiœ  ac  provinciœ  Roninnaj,  vicinaru ra- 
que E<  clesiarum  ,  qu<G  Papœ  (.'lectionom 
fnccrc  vel  firmarc  consueveranl  ;  qnarum 
auctorilale  Marinus  per  dispcnsationetn 
transforri  polueril. 

Tuni  profert  (îrcgorium  Nazianzenum  et 
alios  e  suis  sedibus  ad  aliénas  Iranslati  siint. 
Nec  ille  qnidcrn  dicit,  Rumanam  Eccle- 
siam  aliis  eininentora,  canonibus  non  teneri; 
imo  dispensationeni  ex  sacri  concilii  aucto- 
rilale y  in  ea ,  ul  in  aliis,  locuin  habere  po- 
tuisse. 

Cœlera  quœ  subdil,  tamelsi  peccatum 
fuissol  in  Ecclesia  llomana,  lasnen  primam 
Sedan  a  nemine  judicari  ;  eo  [lerlinent,  non 
ut  Ecclesia  Uomana  canonibus  non  oblige- 
lur;  sed  ut  ejus  Ponlificos,  etiamsi  peccasso 
vidcanlur,  non  lamcn  subsinl  [larliculari 
concilio,  qnale  adversus  Marinnm  Constan- 
tinopoli  ab  iraperalore  congregaii  potuissel  ; 
quotl  alterius  loci  est. 

De  Formoso  quidera  omnes  norunt  ejus 
cadaver  a  Slephano  VI  (sei)limum  passim 
vocanl)  refossum  ,  objectuiuque  illud  mor- 
tno  :  «  Cum  Portuensis  episcopus  esses  , 
cnr  ambilionis  spirilu  Romanam  Sedeiu 
usurpasti  (1681)  ?  »  Ac  deinde  tribus  abscis- 
sis  digilis,  quibus  Pontifices  benedicere  so- 
ient, projeclum  in  Tiberim. 

Hœc  quidera  infanda  acla  a  Joanne  IX 
damnata  sunt  in  concilio  primo  Romano  , 
sef)luaginla  quatuor  e[)iscoporuiû,  cujus  s,v- 
nodi  capilulura  sic  liabel  (1682)  :  «  Quia  ne- 
cessilalis  causa  do  Poriuensi  Ecclesia  For- 
mosus  pro  vilœ  mcrilo  ad  aposlolicara 
Sedem  provoclus  est,  staluimus  et  omnino 
decernimus,  ul  id  in  exemplum  nullus  as- 
sum<-il;  pr<Gserlim  cum  sacri  canones  hoc 
ptMiilus  inlt^rdicanl ,    el  prœsunieiiles  lanla 

(l()79)  Stepu.  V,  episl.  lad  Basil,  imp.,  loin.  IX 
Conc,  VA,\.  3()7. 

(l()80)  Maiitiuin  fuisse  opiscopum  a  Joanne  l\ 
consiiuiinm  ilic.il  (jiiiiieni  Flenry,  lib.  lui,  ii.  57, 
sed  lierai  ulli  Erciesiicfiiisse  pnclauiui.  Mcmpo  co 
laiiluiii  consilio  ordinalns  tiu'ial,  ui  .id  Stlavosdi- 
vini  veihi  pr;eeo  dirigercUir.  Vid.  ojns  Vitani  a  Bi- 
ii'o  scriplani,  Ion».  IX  C'oMt'.,  col.  o5(i.  De  Mariiii 
cpiscopalusie  Uaroniiis nieniotal,an.88''2,  l.X.p.  585. 
i^njuitiam  Ealciia;  cpiicoinis  fuerit  non  aulis  cxplv- 


foriant  nllionc  ,  ul  eliam  in  fine  laicam  cis 
proliiboant  communiotjfm  ;  quippe  quod 
nocessilale  aliquolies  indnilnm  est,  ncces- 
silale  cessante  ,  in  aiicloritalem  sumi  non 
est  pcrmissum    » 

Canon  mernorabilis,  quo  Ecclesia  Romaria 
ut  forma  c<Tlerariiin  ,  adco  conimuni  reli- 
(pi<e  Ecclesi.G  canone  se  tcni  ri  leslata  est 
ut  id  eliam  vererelur,  ne  Inxata  sfiud  se  dis- 
ciplina, aliis  quoque  l.ixala  es.se  viderctiir  : 
adeoque  et  ipsa  laxati  crga  se  canonis  cau- 
sam,  ipsara,  qu(G  caeleras  fpioque  excusaret 
Ecclo.  ias  ,  necessilalem  affcri  :  him  cavot 
canonibus  ab  exemplo  Romanœ  Sedis  ,  et 
eos  innovât  ac  firmal.  Fixum  ergo  illud  at- 
que  perpetuum  ,  ila  a  Domino  Ecclesiam 
Romanam  caeleris  prœsidere  jussarn,  ul  qui- 
bus Ecclesiam  universam  regerel ,  iis  cano- 
nibus ipsa  regerelur. 

CAPUT  V. 

Aliud  exemplum.  —  Conciliuin  Romanum 
sub  Joanne  Xll. 

Aliud  exemplum  videamus.  Decimo  ex- 
cunle  saîculo,  anno  Cliristi  scilicet  963  , 
Joannes  XII,  a  synodo  hobila  auctore  Olho- 
ne  I  imperalore,  propter  horrenda  toloquc 
orbe  no!a  flagilia  ac  scelera  deposilus  est. 
Loo  dictus  VIII  huic  subslilulus.  Hanc  sy- 
nodum,  ut  omni  auctorilale  canonica,  utqu« 
eliam  ordine  judiciario  deslilulam,  Baronius 
rejicil  inler  pseudo-synodos  (1683).  Roma- 
nam synodum  a  qna,  Joanne  praeside,  anno 
964,  illa  damnala  est  synodus  ,  miris  ef- 
fert  laudibus  (168i-).  Hiijus  ergo  synodi 
acla  audiaraus  ,  actione  prima  (1685); 
«  Joannes  piissimus  ac  sanclissimus  sancUe 
romanœ  Ecclesiao  Papa  dixil  :  Scilis,  dilec- 
tissirai  fratres ,  me  fuisse  expuisum  impe- 
riali  vi  per  duos  menses  a  propria  sedo. . 
Quapropter  vos  |)lurimum  rogo ,  si  dici  po- 
tcsl  regulariler  synodus  illa,  ii-ua)  habita  est 
me  absente,  in  Ecclesia  mea,  ab  Olhone  im- 
poralore, suisque  archiei^scopis  et  episco- 
|iis,an  non?  Sanclum  conciliiim  res[)on(lil  : 
Proslibulum  favcns  adullero,  invasori  scili- 
cet alienœ  sponsœ  ,  nempe  I.eoni  iniruso. 
Piissimus  ac  sanclissimus  Papa  dixil  :  Ergo 
damnanda  est  a  nobis  ?  Sanclum  cimcilium 
respondil  :  Auclorilalc  sanclorum  Palrum 
damnanda;  »  hoc  est  auctorilale  canonum. 
Tum  a  Papa  el  episcopis  |)rola!a  senlenlia 
est.  Rursus  Papa  sic  intorrogat  :  «  Quid 
censctis  do  Sicone  episcopo  (1686)  a  nobis 
dudum  consecralo  ,  (jui  in  nosiro  palriar- 
chio  Leonem  curialem  ,  el  neophytiim  ,  at- 
(|ue  perjurum  nostrum,jam  ostiariiim,  lec- 
lorem,  acolylhum,  subdi.iconum,  alque  su- 


vide  \i(.  Sieph.  VI, 


ralum   liahenuis.  {FÂil.  Paris.) 

(I(î8l)  LiiTi'UASo.,  I.  i,e.  8  ; 
l.  IX  Couc,  lul.  475. 

(1082)  (-'oHC.  /»oi«.  snli  Joan.  IX,  c.  5,  i/'i(/.,(\505. 

(1485)  i'LAT.  Vit.  Joan.  Xll  ;  IJvkon.,  ann.  90', 
l.  X,  p.  775. 

(1081)  n.vRO.N.,  i'/m'./.,  an.  OGl,  p.  779  el  scij. 

(lt)S5)  Couc.  liom.  sub  Joan.  Xll,  an  DO'J,  loin. 
IX  Couc,  oiti.  (>5i,  (»55. 

(1080)  Oslionsi. 
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bilo  prosl.vlprum  onlinavit ,  cumqr.o  sino 
Bli.iui  rroi.aiiono  (lioc  est  sino  consuelo 
eiamino).  conirs  cuiicla  snnclorum  Palrinn 
sUVuln  in  nosln  apo^tolica  Siulo  coiisocrare 
u,v\  lonni.iflvilî  saiiclum  coiuïlium  re- 
sixindil  :  Di'ponaiir  ipso  qui  ordinavil,  cl 
nui  ni)  co  esl  onlinatus.  »  Nempo  oi  sancin- 
ruin  rntriim  sUitulis,  (juibus  curiaics  ,  qui- 
tus n«H.|»livli.  alqiie  assunipli  ex  laicis,  epi- 
scopnlii  arcebanlur.  (iiiibiis  t'[)isc<)l)i  sino 
caMoiiiiO  l'xaminc  lieri  VLlarcnlur.  Papa  ile- 
ruin  r..gal  :  «  Quid  vr^o  de  illo  curioli  et 
iici.ph^to  ,  perjuro  ,  alque  invasore  noslrn) 
St'dis  consolis?  Saïu'luui  concilium  respou- 
dil  :  OïDiiino  dainnoliir;  ul  nullus  deiiiceps 
lurialium,  aul  neopliylorum  ,  nutjudicum, 
aul  publiée  pœnitetUium  ad  suuiu'.um  Ei> 
clesia»   graduni    aspiraro    priTSumat.    Tum 

Eiissimus  ac  sanclissiuius  Papa  dixit  :  Sit 
eo  curialis  ac  neophylus  ac  pcrjurus  no- 
skT,  Douiiui  omnipoieiilis ,  ac  beatorum 
apostolnrum  princijium  Pelri  et  Pauli ,  et 
ouHiiuiu  siinul  sanclorum  alque  vereran- 
dorum  el  uriiversalium  cûiiciliorum  auclo- 
ritate  .  necnon  ot  Spirilus  sancli  per  nos 
judicio...  ,omni  clericalu  prorsus  exutus.» 
Hir  Joannes  lanla  sedc  depuisus,  non  se- 
dis  siiae  privilégia  ,  quœ  esseiil  maxiuia  et 
nolissima  ,  piaedicabal  ;  nullus  canones  do 
sua  sodo  piolalos  aul  ipse  ,  aul  episcopi 
proferobanl  :  F'alrum  slatulis  ,  conciiiorum 
universaliuin  auclorilale  ,  coiurauni  se  ca- 
noiie  luebaïur  ;  quo  damnaUis  Pholius;  quo 
ubique  turiales  tieopliyli  inexaminali,  clero 
arcel)anlur.  Sic  igilur  decimo  sœculo  cor- 
ru|iVissimo,  in  Kcdosia  romana,  ipsa  Iradi- 
lioiie  vivil)al  aiiliquiias,  et  couiraunium 
caiionuiii  disci|ilina  :  neque  aliler  Joannes, 
adversus  Oïli'niis  synodura,  quarn  communi 
se  canoiic  difcndebal. 

CAPLT  VI. 

Nova  et  inaudila  Graliani  inlerpretalio 
(25,  quacsl.  1,  p.  2,  Si  ergo.) 

Neque  me  fugil  quom  in  sensum  Gratin- 
nus  lifCC  ,  |)o.sl  aliqunt  sœcula  delorseril  ; 
nempe  is  primus  omnium  morlaliura,  anno 
di'rnnm  circiler  1150,  de  suc,  neque  ullum, 
ut  alias  solel  aucUorcin  allegans,  hfec  scrip- 
sit  :  «  Quemadmodum  Clii  islussabbatiac  le- 
gis  Do'iiiiius  se  sabbato  subrnisit  ;  sic,  in- 
quit  (lG87j,  summœ  Sedis  Ponlifices,  cano- 
iiibus.  sive  a  se,  sivo  ab  aliis  sua  auclorilale 
condiiis,  reverenliam  exhibent,  et  iis  so 
luiniili.ind'),  ipsos  cuslodiiinl ,  ul  aliis  ob- 
servandos  exhibeanl.  v  Durius  est,  quod 
swbju'igil  ,  ni'(pje  antea  usurpalum  a  quo- 
quam,  quod  iidem  PonlKices ,  «  noiinun- 
quain,  seu  jubt'iido  ,  seii  defiiiierido  ,  seu 
«liler  agendo  ,  se  decrctorum  dominos  el 
çondilores  esse  ostt  nduiit.  »  Neque  levius 
i^tud  :  «  Aliis  iinponilur  necessilas  obse- 
quendi  :  Sumruis  vero  Ponlilicibus  oslendi- 
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<i6>47)  Caus.  25,   qujesl.   1 
narl.  ii. 

(1688)  Flodoard.   Chron., 
Conc,  coi.  «ii2,  Ulô. 

(lC8'Jj  MM-oiiiiim  opjiiduluin  Francis, 


:  Si  erijo,     cap.    10, 

an.  'Ji8;  vide   l.  IX 

in    Cani- 


ul  a  so 
tradita  observando  ,  aliis  no?i  conlemnenda 
demonslrent,  exomplo  Christi  ,  qui  sacra- 
raonla  quio  Eocl(si;n  scivaiula  manda  vil  , 
primus  in  so  ipso  suscofiit,  ut  ca  in  se  ipso 
sanclilicarcl.  »  0"''e  si  (juis  auto  h.TC  lem- 
pora  a  Uomanis  Ponlilicibus,  vel  aqunpiam 
prol)alioris  noUe  aur.toro  conscripta  legcrit, 
nihil  repugno  ,  quominus  nuctorilatcm  ob- 
linf'anl.  Valero  antem  quse  conlra  tolius 
anlorioris  aovi  Iradilionem  ,  duodecimo  dc- 
mum  sœculo,  Gralianus  commenlus  est, 
'lioologicœ  disciplina!  ratio  non  sinit.  Sed, 
omisso  Graiiano,  ad  prisca  el  antcriora  red- 
camus. 

CAPUT  Vil. 

Concilium  Mosomcnse. —  Rodalphi  Glabri  lo- 
cua. —  Concilium  Ansaniim. —  Deeo  anony- 
mi  responsiones.  —  De  exemplionihus  ob- 
ifer. — Pctri  Venernhilis,et  sancti  Bernardi 
loci.  —  An  monachis  Cluniaccnsihus  pro- 
fueril ,  quod  Romanum  Pontificem  peculia- 
rem  episcopum  habere  vellent. 

Cum  ergo  Ecclesia  Romana  communi  ca- 
noi'.e  et  regerelur  et  regeret  ,  sancli  Patres 
poslri  Gallicani  episcopi  ,  refcrente  Flo- 
doardo  (1688),  ad  annura  948,  in  Moso- 
mensi  (1689),  synodo,  mirantur  allatas  lit- 
leras  «  ex  nomine  Aga[)oli  Papae  per  clericum, 
qui  eas  Roraa  dcluleral ,  nibil  auctorilatii 
canonicee  continentes;  hoc  lanlum  praeci* 
pienles  ,  ul  Hugoni  Remensi  redderelur 
episcopiura.  » 

Hoc  nostris  novura  et  insolens  videbatur, 
quippe  a  consueludine  Romanae  Ecclesiœ 
alienum.  Pergit  Flodoardus  :  «  Quibus  lec- 
lis,  ineunles  episcopi  concilium,  cum  ab- 
batibus  et  cœlcris  sapienlibus  qui  adorant, 
responderunt...  ut  quod  regulariter  cœplum 
l'ueral  ,  canonice  [x-rtroctarelur.  »  Ilaque  , 
recilalo  capilulo  19  Carihaginensis  conci- 
lii  (1690),  «  de  accusalo  el  accusalore;  ju- 
dicatum  est  secunduni  definilionem  i()sius 
capiluli,  ul  Arlaido  prœsule  relinente  com- 
munionem  el  parochiain  Remensera,  Hugo 
qui  ad  duas  synodos  evocaïus  venire  con- 
lempserat,  a  communione  et  rcgimine  Re- 
niensis  episco|tii  abstinerel,  donec  ad  uni- 
versalem  synodum  (  ex  Germanis  el  Gallis 
cpisco()is  congregatam  )  se  purgalurus  oc- 
curreret.  » 

Suspectas  hnbenl  allatas  Roma  ex  nomine 
Papae  lilteras,  quod  so\a  i^issa,  nihil  canonice 
auctorilatis  continerenl.  l\)s\  ex  canonibus 
Roberlo  Trevirensi-  legato  aposlolico  au- 
clore,  incboala  exsequuntur.  Sic  germani  , 
sic  gallicani  episcopi  judicabanl. 

Nolum  illud  ,  neque  omitlendum  Rodul- 
phi  Glabri  (1691),  de  episcopis  Gallicanis 
spgre  ferentibus,  cardinalem  a  Joanne  XVII 
delegalum,  ut  Romani  Pontificis  auctoritale, 
basilicam  (1692)  in  agro  Turonico  a  Fulcone 

(1690)  Cod.  canon.  Eccl.  Afric,  c.  19,  lom.  II 
Conc,  col.  Il' GO. 

(1691)  Moiiachi  Cliiniaccnsis. 

(1602)  Son  niotinstcrium  Belli  loci  in  paffo  Tu- 
ronico in  ["ro-pcclu  (abiii  Lucasscnsis.  {Ldit.  Pa- 
ris.) 
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AïKlegnvonsi  oomil(3  conslruclam  consccra-  liir.  Itaqiie  rn  [irivilogin,  qi)<B  hacleniis  in- 

rel  ;  (|ii')(]  Hiig'^  Ttirononsis  archiopiscof)us  valiierant,  corinodi  solebaiit  auclorihns  cpi- 

ex  caiisis  c.tnoiiicis  farcro  rociisassol.  Qua  sro|)is,  vol  syiiOiJiis 'orle  corisciilioiililjiis,  et 

Jo  r(î  filabor  lia'C  scripsil  :  «  Qnod  iili<|iie  ad  ccrluin  iiioiliirn,  ma^riofjiui   ro.s[)r»clij  ad 

andienles  (lalliariiiii    |)raisiili;.s  piiosmnplio-  <anonicuiii  ordinoMi.  Qiind  cliarri  vir  dnclis- 

nern  sacrilcgam  cognovenitil  ox  cœca  ciipi-  sirrius  Ltj(Joviciis  Tlinriiassinus    luculenlis- 

dilale    proocssisse.    »    Ao  rurstj'=   :   «    IJci  l  sirnn  donionsiravit  flG97). 

Poiitifox  Uonian.D  Ecclesiœ,    ob  digiiilalem  Ansan.'O  synodi    aiiclorilalem   elovaro  ni- 

Sedis  aposlolica»,  cœloris  in  orbe  coiislilu-  tiliir   auclor   anonymus    f|ui    de  Gallicanis 

lis  cpiscojiis,  reverentior  habi'.-ilur ;  non  ta-  libertatibiis  scripsil  (1G08).  Ac  |)riniiirn  qui- 

nion  ci  licul  Iransgredi   in    ali(juo   canonici  deni    ex    oa   synodo  niliil  nifttnnrai,  (trœter 

raoderaminis  tcnorcm.  »   Denique  :  «  Uni-  fragmentum  a  Marca  rcjlalum  (1699).  At  dis- 

versi  paritcr  dcteslanles,  quoniam  niniiiiin  simulai  narralionem  integram  optirnic  notœ, 

indeccns  videbatur,   ut  is  qui  aposlolicam  in   ediliono   Labbeana  Conoiliorum    insor- 

regf'bal   Sedem  ,    apostolicum   f)riniitus   ac  lam  (1700).  Ait  poslea  narralionis  bujus  non 

ranonicurn  Irangredialur  tenorem.  »  Ilacjue  adeo  indiihitatam  esse  verilalem  (1701).    Sed 

,  turliincni   reponlc  coortum  ,  quo  concussa  id  proniinliasso  non  suiïicit  ;  doci-re  oporlo- 

basilica    (  1G93  )     ac   dislurbata    consecra-  bal.  Addil  «  monacbos  Cduniacenses  privile- 

lio  csf ,  divine   judicio   impularunt.  Anne  giis  a()Ostolicis  usos  fuisse  f|uantumvis  re- 

100'*  (169V).  nilenlibus,   sed  tandonri  cedere  coaclis  epi- 

Sunl  qui  Hodulfdiuni  Glabrum  faisi  con-  scopis.  »  Quis  enim  baoc  nescit;  elgliscente 

virtum  putont,  lalibus  ab  illustrissirno  viro  licentia,  prœvaluisse  in  mullis  contra  cano- 

Polîo  de   Mnrca   summalira  relalis  (1695),  nés  absolutam  illain  el  arbitra-iam  potesta- 

Alqui  vir  doctissinius  iiis  lalibus,  Glabrum  tem  ?  Id    ex  Ansano   concilio  nolum   esse 

non   confulalum,  sed  illustralum   voluit:  volun'us,  majores   nostros,  saeculo  quoque 

dcinde  bas  tabulas  visas  icctasque  oportel  undecimo,    canonum   ac   priscre  discipHnee 

inlegras,  anlequam  candidissimo  buju?  fcvi  memores  exlraordinariisillis  imperiis,quoad 

hislorico  delraharnus    fidom  :  deni(|uo    ut-  fier!  salva  pace  potuii,  obstilisse. 

cunquo  est,  ejus  testimonio  firmalum  vide-  Quare  nihil  ad  nos  illud  quod   idem  ano- 

mus,  de  observando  etiam  aRomano  P. mil-  Djmus  memoral  «  Joannem  XIX  et   mona- 

lifire  canonico  ordine,  communem  Ecciesiœ  clios  privilégia  jam  concessa  défendisse.  » 

Gallicanflesensum.  Neque  magis  ad  rem  iila  Joannis  XIX  epi- 

Neque  ita  mullo  post,  concilium  Ansœ  in  stola  ab  anonymomemorafa,  qua  Burchardo 

nago  Lugdunensi  congrcgalum  est.  Ibi  Gaus-  Lugdunensi  Ànsani  concilii  praesidi,  «  gra- 

Jenus  de  Vienna  cpiscopus   I\Ialis<onensis  fum    animum   testelur,    quod    Cluniacensi 

gravcm  ex|)oslula(ionem  habuil,  de  ordina-  monaslerio    faveret    contra    GauNJenum.  a 

lione    Cluniacensium    n)on*acborum  a  Dur-  Qua  e|)istola    anonymus   ad    infringendara 

chardo  Viennensi  f^cla,   vi  privilegii,  quod  Ansani  concilii  aucioritatem  frustra  ulilur. 

Cluniacenses  habebant  a    romana  Ecolesia.  Poluit    enim,  Burchardo  Lugdunensi   licet 

Qua  de  re  sancta  synodus  sic  slaluit  (I695*y:  prœside    refraganle,   adversus  Cluniacense 

«  Relegentes  sancli  Clialcedonensis  concilii,  privilegiutn  Palrum  vicisse  sentcntia;potuil 

et  plurimorum   autbonlicorum  conciliorum  idem  Durdiardus  ab  ea  sentenlia  recessisse, 

senlenlias,  quibus  prœcipilur  qualiter  per  quaui  in  Ansano  concilio  jirotulisset.  Qui- 

nnamquamque  regionem  abbates  et  mona-  bus  mndis  a  Joanne  XIX  grali  animi  signi- 

chi  [iroprio  subesse  debeant  episcopo,  el  ne  titalionem  relulerit,  iilaesa  Ansani    concilii 

episcopus  in  parocliia  aiierius  audeat  ordi-  verilale,  illud  inleiim   conslilerit,  et  privi- 

naliones  vel  consecraliones,  absque  licen-  logium  contra  canones  Chalcedonenses  da- 

lia    ipsius    episcopi ,    facere  ;    decreverunt  lum,  Gallicanis  e|)isco()is  usque  adeo  nullum 

ciiiirtan)  non  esse  ralam,  (|ua3  canonicis  JKMJ  fuisse  visum,    ni   Burchardus    Viennensis, 

solum  non  concordarel,   sed   etiam  conlra-  qmid  eo  u  us  esset,  Gauslcno  Matisconensi 

irel  i^enlenliis.  Arciiiepi>co[)us  raliono  con-  salisfeceril. 

viclus,  a  Gausieno   veniam  pdiit.  w  Kidein,  Ne(jue  bic  quaerimusan  et  qnibuscasibus 

iiiulla  imposita,  salisfccil  (I69G),  anno  1025.  Papa  potueril,  absolula   illa    poteslate,  bu- 

Neque  propierea    omnia  privilégia  cassa  jusniodi  privilégia  conoedere,  repugnanti- 

hal)obantur.    Hoc  lanluiu    cavcbanl  ne  pro  i)us  lici't  episcopis  ;  quam  (lua^slionom  ano- 

arbilratu,  ne  nocessilate  nulla,  ne  inconsul-  nymus    invidiose    movel  :    sod    id    lantum 

lis  iis  quorutu  inlereral,  concessa  viilereri-  volumus,   (piod  gallicana  Declaralio   docet 

(1695)  Imo  cain  fiintliliis    eversain   fuisse  Glalier  oonficiendmii   clirissini,   ipsi    ffor-olveioi.  i    {  Edil. 

atlinniil.  {ICd.  Paris.)  Paris.) 

(I(i9i)  Uoiiuiiili.  Glad.,  I.  n,  c.  4,  apml  Duchés  ,  (1G'J7)  Tiiom.vss.,  Diuipl.    de    l'Iùjl.   loucli.    /« 

loin.  IV.  Béat'l'.,    l.  il,  p;iri.  IV.  lil).  i,  caj).     il,  piig.    149  el 

(t()9o)  Mauc,   De  concord.,   etc.,   lilj.   iv,   cap.  set). 

8,  11.  2.  (1(508)  Anori.,  De  libert.,  »;lc.,  lil).  xi,  c.  7,  n.  9 

(1095*)  Coiic.  A)is.,  an,   1025,  l.  IX  C'owc,   col.  cl  ^tMl. 

J58.  (1099)  Marc,    De   concord.,   clc,  lit).  iv,   cap. 

(1000)  Nonii)e  lîmcliardiis  Yieiinciisis,  tii  leginir  8,   ii.  \. 

in  aclis  «  voniani  pelons  a  G;iiisliMio,  loco  salislac-  (1700)  Tuni.  IX  Couc,  col.  859. 

lionis    firniavil,...    ul   niioqiioqiio  aiino,    (|u;uuliii  (1701)  Anoii., /cf.  cir,  n.  10. 
anibo  viverciii,...   siilUciciuiaui  olci   tic   oiivi:^,  ail 
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ill«n)  plcnilii.li-'em  «postnlicr  potesinlis 
,.er  r«none«  mM.i,.nn.l.im  :  i(l(luo  a  Piilnbus 
nojlris  hv^^^  F.-cIeji.r  i  chus  nl.ine  rli.un 
nn.Iccimo    «flPculo.    pro  virili    pnilc  propu- 

ui'.'^lHiu  fuisse. 
HirlairJalan"nynuisre(rnmCliini.iron<!<>ni 

iliio.liTimo  .wru'lo  N-tc  .-crrhciiltMii   (1702): 

a  Hi<  ««iif'l'S  *•'  miiltn  inverlior.e  exIoUilis, 

quoH  proprinm  0|nsrnpni\i    liflhpro    rcfii^'i- 

nin<:  no«  vont   respon^hMims  is'iiil  vorilali 

ittMlraritim  opjiosil.i  froiilo  eisislero;  quo- 

ni.im  pale!  nos  proprinm  ppiscoptim  liabero. 

Qnis  rect'or,  quis  tliiinior,  roiii/inoopiscopo 

ppiscopiis    [lolesl    iiiviMiiri  ?"   H;vc  quiihMii 

frrif.sil    Pelrus    illf    yruerabilis  a.l  l)p;ituin 

Berfiaplui.i,  spu  poliiis,   modeste   licel,  nd- 

Tersii*  ip-im  el  Cislercienses.   Nunc  leclor 

ridiTil,  Pptrine   Cliini.uH'tisis,   an  Rornardi 

ClarfpvalIcDsis  polior  sil  aiict'iritas.  Paucos 

rqiiidrm  esse  reor  qui  Pt-lro    non    anlepo- 

nant   Bernardum   acrnsanlem    pos,  qui  liac 

sperie  alJ  ppiscoporum  auciorilalo    recesse- 

rinl.  Nempe  conquprilur  is,  t  islis  cmanci- 

pationibus  ,  nionaclios   dissoluliores  fieri, 

jrno  fl  panppriori's;peccarc  iicenliusvagum 

ac  malo  lilterum  vulgns,  noïiœ  jiberlatis  gc- 

minam  sobolem  esse.  f)aufierlatem  et  saecu- 

l.iriiait-m  (,1703),  »  sanciiiails  noraiiie  in  mo* 

nasleria  inîrodurtam.  Caelera  omnibus  nola 

commeniorare  nibil  atlinel.  Caelerum  even- 

tus  tîncuil   haud    frustra   hœc  ronqueslum 

esse  Bernardum.  Quod  enim  monachi    pas- 

sim  magnum  quidem  et  omnibus  praesiden- 

tt'ra  ;  spd  lamcn  longe  posilnm,  et  omnium 

Kcclesiarumsolliciludineoccupatum,habere 

▼oluerint     peculiarera    episcopum  ;     hinc 

inanimé   provenisse  vidimus,  ut  toi  raona- 

sleria  prope  jara  immedicabili  vuinere  pro- 

slrala  jnceant.  Sed   nos    aliis  Iractanda  et 

deploranda  relinquimus  ;  quœa  nobis  sunt 

inchoala  prosequimur. 

CAPUT  VIII. 

Concilium  Lemovicense JI.  —  GregoriusVll . 
—  Concors  Romanorum  Pontificum  et  epi- 
scoponim  professio  de  regendo  el  obediendo 
seciindum  canones. 

AnnoChristi  1031,  paulo  posl  Ansanam 
svno  lum.  Iiabilum  est  Lemovicense  secun- 
dum  concilium,  in  quo  bœc  legimus  (170i): 
•  Episcopus  Pelraooricensis  de  quodam  ca- 
noniro  suo  Innlum  clerico  ,  qui  uxorem 
duxeral,  inqiiirendo  proposuil,  dicens,  ut 
judicarenl  quid  de  eo  ageretur.  Ad  hoc  ver- 
b'im  in  conciiio  responsura  est  :  Canones 
juJicenl  :  quomodo  enim  possumus  noslro 
.-trbilrio  judicare  quidquam?  »  Qua  régula, 
plinm  a  Romanis  Ponliticibus  gesta  œstinja- 
bani  (nOo):  «  InconsuUo,  »  inquiunt,  «  epi- 
ficopo  suo,  ab  apos'tolico  pœnilenliam  et  ab- 

(1702)  Anon.,De  libert..  elc,  lib.  m,c.  7,  n.  10; 
Petr.  Chili.,  lil).  I,   cpibt.  27,   ad    Berii.  Chl. 

(t'Oô;  BfcB.'».,  Decuntid.,  lib.  m,  cap.  4,  u.  10, 
loin.  I. 

[Ijn^  Cône.  Uniotic.,u,sQiS.  %  l.  IX  Conc, 
Col.  î)(Hi. 

(I76.Î)  /&iJ  ,c.  905 


sohilionem  aceipere  neniine  licct.  »  Ac  snb» 
ihinl,  neipie  Pcirum  ipsuin  aliter  f.icliirum 
fuisse.  «  Cerle  bealus  Pelrus,  si  scirot  illum 
(quem  absolvil)  esso  a  bealo  Martiale  ex- 
rommunicationo  obligalum  ,  [)Otius  eum 
damnnrci,  qunm  nbsolverc^l.  Sic  Apostolici 
Hoiu.uii  e|iis(oporuni  omnium  sententiam 
coïillrmare,  non  dissolvere  debent  ;  quia 
sieut  m('nii)ra  oapnt  suuni  sequi,  ita  ft  ca- 
put  membra  sua  nocesse  (?sl  non  conirisla- 
re.  « 

Neque  aliter  Uomani  episcopi  scnliobant. 
In  eodom  enim  concilio  refcrlur  Pontium 
(îomilem  Avernenssm  a  suo  episcopo  ex- 
communicatum,  a  Papa  absolutionem  acco- 
pisse  ;  con(]ueslnnque  e)iiscopum,  hoc  re- 
sponsum  a  Pa[)a  tulisse  (1706)  :  «  Debueras 
certe  milii  anlequara  i!la  morlua  ovis  Ro- 
main veniret,  ejus  causam  luis  innolesccre 
apicibus;  el  ego  eaiû  omniraodo  abjicerem, 
Insmqne  firmando  auctorilalem,  eam  ana- 
l.'ipmatis  ictu  repercuterem.  Profiteorquippe 
omnibus  consacerdolibus  meis,  ubique  ler- 
rarum  adjutorem  me  et  consolatorera  |)0lius 
esse  quam  conlradiclorom  ;  absit  enim 
srhisma  a  me,  et  a  cocpisco^.MS  mais  Iliaque 
illara  pœnitenliam  et  absolutionem,  quam 
luo  excommunicato  ignnranter  dederam,  el 
ille  fraudulenter  aocepit,  irrifam  facio  el 
cassam  ,  ut  de  illa  nihil  alind  speret  quara 
malediclionem,  quoad  satisl'aclum  tu  juste 
absolvas.  » 

Aliud  exemplum  afferunl  Papœ  episco- 
pum (1707)  «  rogantis,  ut  pœnitenliam, 
quam  imposuerat,  adirmaret  (1708);  »  epi- 
scopi vero  renuentis,  his  verbis  :  «  Non  cre- 
dere  pnssum  hoc  mandatum  ab  eo  exor- 
tum,»  quod  canonibus  repugnaret.  Quibus 
commemoratis  :  «  Dixerunt  episcopi,  hocab 
ipsis  Apostolicis  Romanis,  et  cœleris  Patri- 
bus  caulum  leneraus,  »  quod  conlra  canones 
elicita,  robore  careant,  ac  praeter  senten- 
tiam apostolicae  Sedis  expressa  videantur.   ' 

Neque  eo  minus  ponliticiam  auctorilalem 
reverebaniur  sancii  et  humiles  episcopi, 
qui  Papam  caiml  suura  ubique  prœdicani, 
asserunlque  illud  :  «  Judicium  enim  tolius 
Ecclesiœ  maxime  in  aposiolicaRomana  Sede 
constat.»  Sed  illud  judicium  ranonico  or- 
dine  proferri  volebant,  non  maiifiatis  oxtra- 
ordinariis  pPiTeler  canonum  sententiam. 

HacdisciplinaGregoriusVll  vixil  :  «  Solel,» 
inquif,  (T  sancla  el  apostolica  Sedes  pleraque 
consiiJeiala  ralione  tolerare  ;  sed  nunquam 
in  suis  dcïcretis  a  concordia  canonica,  hoc 
est  a  canonum  consensionediscedere.  »  Ali- 
bi commendal  «  slatula  Romanœ  Ecclesiae, 
(juae  a  trauiite  sanclorum  Patrum  non  rece- 
(lit  (1709);  »  re()rehenditque  episcopos,  «quo- 
niam  sanctoruin  Patrum  décréta,  et  eccle- 
siasticœ  religionis  stalum,  non  ea,  qua  opor- 

(170G)  ihUL,  c.  908. 

(1707)  Eiigolisiiiensern. 

(1708)  Conc.  Lemovic,  v,  sess.  2,  l.  IX  ConCf 
c.  909. 

'(1709)  GnEG.  y\\,  !.  i,  cpisl.  12,  ad  Guill.  Va- 
pieiis.,  l.  X  Conc,  col.  14. 
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tnl  diligent  a,  cDSiodirent  (1710),  »  Siorano- 
niirn  ohservaiilia  ipsiim  religionis  slnliitn 
fuloiri  |)iit;ihniil. 

lljHino  ('piscopi  in  ipsn  consecralionc  Ro- 
mano  PonlKici  profiiehariliir  «  cationicam 
ol)odioniiam,  et  secundiiin  canorics,  et  st'r- 
valo  orditie  siio  (1711);»  qiiœ  professio 
cliam  nunc  in  episcopnli  consocralioiie  vi- 
gel.  Roniani  vero  Pontifices,  rite  apixdlatis 
oc.lo  univorsalibiis  conciliis,  dato  jiirejiiran- 
do  firofitcbarilur  se,  «  qua)  prœdicavenint 
ot  slalueriiut,  ornrii  mo(Jo  soqui  et  pr.nedi- 
care;  oiTinia  doorola  prœdecessoriim  a()0- 
stolicoriiiti  Ponlifjcmn,  quœctJtiijuo  ipsi  sy- 
nodaliler  habiicrunt,  et  prohala  sunJ,  eon- 
lirrnare,  el  iiidiminiila  sorvare;  et  sicut  al) 
iis  statula  snnl,  in  sui  vigoris  slabiiiiale 
ciistodire  (1712).  »  Sic  lolius  disciplina)  ra- 
lio  aiitiqiiis  ctinslitiilis  nilitur  :  ()r()filen- 
lurqiie  et  f'})iscopi,  ut  sccunduin  cnnones 
pareant:  el  Romani  Ponlidcos,  ut  aecunduoi 
canones  reganlur  ac  regnnt. 

Ha>c  Pafiœ  professio  Diurno  Romannriim 
Ponlilicum  corUiiietur  :  hœc  fost  oclo  [iriina 
concilia,  post  oclingentos  annos  vi  sua  sla- 
l);it  :  liaec  Ivonis  Carnotensis,  imo  et  Gra- 
tiani  lempore,  viguit,  quippequam  merr.n- 
rarunl,  et  in  canones  Irnnstnlerunl  (1713). 
Qnain  auteni  ^^'guerit  illa,  quain  e()iscopi 
Romano  Ponlifici  profilrbanlur  îef.-undum 
canones  obedifuliain  ,  leslalur  Hincmari 
Rcniensis  in  Tricassina  sjnodo ,  Joanne 
Vm  piœsi(Je,  if)si  ac  Sedi  apostoiicœ  facta 
professio,  in  iwc  verba  (lilHi- :  «  Quod  in 
omnibus  secundura  sanctarnra  Scri|)lurarum 
tramilem,  sacrorumque  candnum  decrela, 
Sedes  romana  tenet  per  orania  et  in  omni- 
bus, pro  seire  et  posse  meo,  perpeluum  prO' 
sequor  et  teneo.  »  Quam  professionera  ap- 
tiori  locoinlegrara  relulimus  (1715). 

CAPUT IX. 

hibertas  in  jure  anliqno  el  communi  ;  Pra- 
gmalica  sanctio  sancti  Ludovici.  —  An 
ab  anonymo  idoneis  probalionibus  falsi 
arguatur. 

^  At  postquam,  labonte  disciplina,  ambi- 
tione  alquo  adulalione  gliscente,  ab  oa  ré- 
gula dellexum  est,  ac  Romani  Pontitices 
ujandalis  extraordinariis  ,  reservalionibus 
ac  decimis,  gravia  onera,  etiam  pecuniaria 
imponere,  el  trahere  ad  se  paulalim  epi- 
scoporum  clerique  jura  cœperunl  ;  sanclus 
Ludovicus  Pragmalicam  etiidil,  qua  no  vos 
nusus  cohiberel.  Primi  capilis  haec  veri)a 
sunt  (1716)  :  «  Statuimus  et  oniinamus,  ut 
Ecclesiarum  regni   noslri   piœlaii,    paliuni 


(ll\0)  Ib'td.,  lib.  M,  episl.  1,  ad  epist.  DriK,  toi. 
69. 

(I7M) 

(1712) 

{1715)   ivo.  Larii.,  episl.  U(».  75. 

(171.1) 
col.  307. 

(1715)  Slip..  I.  IX,  c.  21. 

{\~IC})  Piarj.  sanct.  S.  Liid.,  I.  M  Cour.,  col. 
907,  î)08;  IJocu  ,  Ih'cr.  £VW.  (.'«//.;  r,euv.de:>  Uberl. 
de  riùiUsc  Gallk.,  loi».  Il,t;ip.  lo,  ti.  HJ,  pajj.  70, 
eil.  1731. 


Pout.  Rom. 
Diuni.  Rom.  Pont. 
Ivo.  Carii.,  episl.  GO, 
Conc.      Tricass.     i\ 
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et  boneficiorum  colla'oris  ordinarii ,  jus 
.suiirn  pljMiarium  liabeanl,  et  unicuique  sua 
jiiris'iiclio  servotur.  »  Caput  secundum  : 
<f  Item  lùclesiffi  calhodrab's,  pl  ;di/B  regni 
nostr'  libéras  ebicliones  baboaril,  et  earum 
elfectum  inlegralitcr  prosequanlur.  »  Quar- 
tum  :  «  Iiom  [trofrioliones,  coljationos.provi 
siones  et  disposiliones  prœlaliir.-irnm,  digfii- 
taliirn  el  aiiorum  quorumcunqur'  bjMw^fieio- 
rum  el  nlTiciorum  ectl<:Si<islicorum  regni 
noslri,  secundurn  disf)ositionerii,  orlinatio- 
nom  et  deli.'rminhlionem  juris  communis, 
sacrorum  conciliornm  Kccle^iœ  Dci,  at^jun 
inslilulorura  anli(|uorum  sanctorum  P.il'um 
îieri  voluraus  et  orJinaraus.  »  Anno  12(iS 
(1717). 

Hœ  sunt  illco,  quas  vocamus,  CiaMican.'n 
EcclesiiB  libcrlales  :  régi  jure  communi, 
conciliorum  aur^toritate,  ac  Palrura  insliiu- 
tis.  Hanc  Pragnialicam  vt'luslissimis  aclià 
et  regestis  inscri[)lam,  a  miiltis  jam  sa-culis 
laudatam,  memoratam  (1/18),  commonda- 
tam  :  idque  ab  ecclesiasticis,  a  magislrali- 
bus,  a  legalis,  ab  uuiversi  n-gni  ordinibiis 
congregalis,  ac  per  lot  saîcula  nulli  suspe- 
clam,  quidam  etiam  Galli  noslris  lempori- 
l)us,  aut  loiara,  aut  parteui  ejus  allipiara,  in 
dubium  revocant,  nullo  documenlo  ;  posl- 
qunra  nempe  audemus  insimulare  falsi  quid- 
quid  guslui  non  sapit. 

i  Quidauteru  habet  novi.  ul  falsa  hab'iatur? 
Ncm[)e  illa  jus  commune,  conciiinrum  au- 
cloritatem,  ac  Patrura  instilula  pr^edical; 
bis  adversantia  valere  non  sinil.  Quiii  au- 
tem  aliud  sonani  lot  Paîrum,  maxime  Galli- 
canorum  gcsla,  qua)  legifuus  ?  l^ur  ergo 
falsa  sit,  qua)  usque  adeo  Gnilorum  inge- 
niura  sapial  ?  Quid  quod  si  falsa  essel,  la- 
men  haud  aspernanda  viderelur,  qucç  no- 
slris moribus  Iradilionibusque  congrua!,  et 
tam  pronis  animis  accepta  sit.  Sed  lamen 
videamus  quid  auclor  anonymus,  qui  do 
Libertalibus  nuperrimo  scripsit,  super  liao 
lalsilate  disent,  ut  vel  ex  eo  paleal,  quaui 
fulilibus  argumenlis  agaut. 

Primum  argumentum  :  «  Pragmatica  illa 
a  nemine  allegala  fuit  par  ducenlos  annos 
(1719).  »  Facilis  respons'O  ;  non  cnim  causa 
adfuil;  ac  si  illa  [ipobalio  adiiiiililur,  (juol 
bona  legilimaque  acla  concidcrinl  ? 

Secundurn  argumentum  :  «  Nec  etiam 
tune  in  lucem  edila  fuit,  sed  laiitum  auno 
1515  (1720).  «Quid  aulem  esl,  in  luccm edila? 
An  forle  vulgatam  lypis  oporluil  ,  (",;ui 
noodum  lypi  essenl  ?  An  vero  neg:djunt 
more  solemni  promulgalam  t|ua^  in  vetus- 
tissimis  parlamenli  regestis  exslel?  Anetiaiu 

(1717)  Hoc  esl  nnno  12G9,  .inie  P;tsclia. 

(1718)  Mcmoraliir  in  illo  libello  Ciiiix'  Parisien- 
.sis  ail  Liicioviciim  XI,  an.  G,  (iin-ni  rept-ries  liaii. 
des  LH'crL,  edil.  1751.  loir,  i,  p.  1.  Mcnioraliir 
eliiim  inliT  .TOla  oomilioniin  hiiiiii  ordiiiiim,  i\\:x 
Tiiroiiis  an.  1  i85  colclirala  siiiU  :  ilein  in  iiistiii- 
nioiito  appellalioiiis  iiiiivorïiiaiis  PariâioiiMS  ait. 
I iOl;  quod  iiislriiiiiciilimi  cxlal,  Preiiv.  des  Libeil, 
cap.  15,  II.  IG.  (lùlit.  Paris.) 

(1719;  Aiion.,    De  libevl.,  eic,   lib.    1,    c.    15, 
11.  7. 
L1720)  Ibid.,  n.8. 


4T 


(»:lvkks  complktks  m:  nossui:r. 


r6 


niH'is.so  fst,  p«i<l  to(  swoula,  ncla  proimilgn- 
lionis  nlTi-rri  ?  0'«>s  '«'"  «"N"a=^  comliliojies 
itn"on»*ra  pos^ii  f 

TerlHim  ar^iinuMiliim  :  plunes  l^pis  ox- 
riiva  esi  sino  (luinlo  capite,  «  (}iio  o\nctio- 
nos  el  oiicrn  f;r.«vissima  per  riiriain  llDiiia- 
iiatn  iinpoMta  proliilienlur  (1721).  »  Al  (jnid 
hoc  ad  iiriiiiuMi,  serurnluin  u(  (|iiarUiin  capiit, 
qiiflp  nunr  Ltinlaimis  ?  D«'  (luinlo  vcro  lalo- 
mur  a  Margaritu»  do  La  Hii^iio  (17-22).  qiiem 
alii  soculi  siiil ,  in  ediiione  Kihlioiheca) 
l'.ilniin  fuisse  pra^ienuissuin  (17-23)  ;  scd 
inanrum,  ut  lit,  exoniplar  naclus  est,  ex 
iniog'ioribiis  jam  supp'eiidmn  exein[tlari- 
biis  :  seii  firo  bonn  reli^;ioiii  fuitsancli  Lii- 
dovifi  Doiniu'  i]uid(|ii.im  edi,  ()uo  curia 
romana  reprehcndi  vidoroliir;  seu  typogra- 
|>lii  im'linTini,  jrduis  CLMisiiraî  iinlis,  cieari 
silii  inrommoda.  CaMeniiu  cl  ille  quiiitus 
nrtiriilus  loiii^c  aiilea  laudalus  ac  iiieiHOra- 
ll)5  fuit. 

(Juaittiin  ariîumonltini  :  «  Non  rsso  vori- 
siiuil<^  saucliiin  regoiu,  lanl.o  fri^a  Sedem 
apo<lolicani  rever»MiliaB,  edicto  solcinni  Ro- 
mans» curi.T  ollicinlps  comprimera  voluisse 
(172V).  »  riiin  ilkid  :  «  nocdiiin  fuisse  riio- 
rem  iiidiicimn  aucloritatem  regiani  sanctœ 
St'dis  ordinationil)us  opponendi  ;  »  lanquam 
ei.iciiones  illflt  ad  pietalem  aut  ad  Sedis 
aposlolicffi  digiiilalPin  perliiieant. 

Qnintiim  el  sexliirn  argumentum,  anno 
12G8,  sarutiis  rex  >i  ad  securidarn  in'J'errara 
Sanclam  expeditionem,  cura  Sumiui  Ponlifi- 
cis  roiisiiio,  se  accingebat  (1725)  ;  »  moni- 
lisque  poiitis  cum  amicissimo  Ponlifice, 
quam  ediclis  egisspi.  NeqiiG  is  erat  Cle- 
mens  IV  (172(5),  qui  lus  rocrceiidus  videre- 
luf ,  innoceniissiraus  alcjue  abslitienlissimns 
Pontifex  :  ac  si  «  qiiod  iiiin  fuissel  exacluin 
snbsidiuin,  non  nisi  ad  jiivandum  in  expe- 
dilione  bollica  regem  im|)endendum  fuis- 
set,  t  Qiia»  omnia  sponte  concidiint,  si  di- 
camus  Liidovicum,  non  prc'csenlibus  malis, 
sed,  ()un  oral  ptovidonlia,  fiiluris,  ac  pri- 
deui  «'Xperiis  occurrere  voluisse  :  Clemen- 
lem    ?ero    IV  quo   oral    abslinenlior ,    eo 

(17il)  A  non..  De  libert.,  lil).  1,  c.  15,  n.  9,  vid. 
qii<«|iii'.  n.  .'). 

(I7i-2i  VùlJ.  MORCAR  DE  LA  BiCNE,  Bl7>/.  PP.,  l.  VL 

(17ir,)  JoaiiR'S  du  Tiili'l  curia!  Parisieiisis  scril>a 
priinanus,  opu-culuni  eili.lil  cuni  lioc  litiilo  :  Mé- 
tnoire  el  arit  de  M.  Jean  du  Tillel...  sur  les  liberlés 
de  rt.glise  (jul  icane,  rni  .idjuiixil  varia  nioimnienla 
ex  coinincnlariis  cnriae  Parieiisis  exi racla,  alipie 
i:i.priinis  )'r;tginalitam  saiic  ioncni  saiicli  Ludovici, 
lie  (|ua  leciores  adnionel  liis  vcrbis  :  Nom  avons 
loulutijotner  ici  l'ordonnance  du  bunroi  iuinl  Louis, 
ap:>elée  tulijniremml  l.i  l'raj,MnaU(|nc,  loul  entière  el 
nu  trai,  convue  elle  se  Ironie  es  anciens  re(iii,lre8  el 
cmime  el'e  n  été  à-dernnl  imprimée  es  plus  vieils 
nytci  du  purlemenl  de  Tan  l.'ilo,  el  même  un  livre  de 
M.  Ilélie,  jadis  archcréiiie  de  Tours,  pour  le  con- 
cordat, imprimé  à  Tolose  en  l.'ilS;  pour  le  moins 
arec  plut  de  conscience  et  de  religion  que  n'onl  eu 
crui  qui  l'onl  osé  corrompre  et  insérer,  retranchée 
d  uTiiclcs  entiers,  enre  les  statuts  synodaux  d'aucuns 
éiique*  de  Paris,  et  depuis  encore  en  un  gros  ramas 
iniuué  :  Btldi-iihoca  SS.  Palruni  :  loire  et  aucuns 
en  d<uz  éd  tient  des  Ordoniia^ices  cl  Edits  des  rois  de 
trar.re.  —  Nid.  Trait,  des  l.iberl.,  lou».  I,  |»ag.  44, 
Cl  Acm.de  d'i  Ti'.l.  éto,.  de  Mefiux  ;  l'ar.,  1007, 


aNjuioro  aninio  liilisse,  piobiboi'i  ea,  a  qui- 
bus  ipsc  ahhiirrcrct. 

An  vcro  pro|);Uione  nulla,  lan\  fiililibiis 
conjocinris,  celcbratissinia  acla  faisi  insi- 
nmhuo  iiccat,  priidons  leclor  judicpl.  Certe 
amior  anonyiniis,  ijiio  caiisain  tuoalur  snam, 
niliil  allert  vérins  (piani  isliid  :  virnm  cgre- 
giun^,  Ludovicntn  Thoniassinuni  Gallura , 
in  cadeni  osso  scnlonlia  (1727).  lïiijns  ergo 
conjecluras  colligil.quas  modo  refutavimus. 
Nos  vero  enm  virnnî,  ul  doclrina  clarnm, 
ila  pacis  sludio  mulla,  ac,  fere  dixerim, 
niniia  couitantem,  ac,  no  (pieinquam  l;edal, 
ubique  meliienlenj,  noc  ia'dere  ipsi  volii- 
nins.  Alqno  hic  iJe  Pragmalica  sancli  Ludo- 
vici Suncliono  dicondi  tinem  facimus. 

CAPUT  X. 

Ediclum  Cnroli  VI.  —  Decretum  Florcnli- 
num.  —  Niilln  snnt,  quœ  conlra  canones.  — 
Boinanns  Puntifcx  contra  canones  agere 
nolle  prœsumiiur,  ne  ipse  adverselur  sibi. 
—  Locus  insignis  concilii  Basileensis. 

Ex  eoi]cra  fonte  manavil  Caroli  VI  consti- 
lulio,  «  cfero  agenle,  ac  plaudenle,  édita 
anno  li06,  qua  sublalis  reservaiionibus 
(1728),  sive  exspeclalionibus  (hoc  est  ex- 
speclativis  gratiis)  personas  ecclesiaslicas 
regni,  ac  Delphinatus  ad  suas  franchisias 
el  iibertates  in  prrpeluum  reducil,  secun- 
dum  anliqua  jura  communia,  et  concilia 
generalia  (1729)  ;  »  quœ  ex  sancli  Ludovici 
Sanclione  deprompla  sunt. 

Hœc  vero  omnia  concilii  eliam  Florenlini 
aucloritate  sancila  invenimus.  Decretura 
retulimus  (1730),  quo  utriusqne  EoclesiaP, 
Grœcae  scilioet  ac  Lalinœ  consensione  lir- 
malur,  a  Pelri  successoribus  pasci  ac  régi 
universaiem  Ecclosiam  ;  sed  ad  euin  mo- 
dum,  qui  conciiioruiu  geslis  ac  sacris  cano- 
nibus  conlinetur. 

Quid  si  a(ivGrsus  canones  slatuunt  ?  an 
continuo  ad  générale  concilium  appellandi  ? 
ISequaquam,  nisi  omnom  solverent  disci- 
plinam.  At  in  minoribus  ac  paiticularibus 
causis  id  sufïïcit,  decretum  conlra  canones 

p.  555.  Hanc  Prngrnaticam  mullis  et  gravihus  ratio- 
nil)us  sanclo  Ludovico  asscrlani  reperies  (moque. 
Preuves  des  Liheri.,  i.  Il,  cap.  15,  n.  55,  iiol. 
p-  77.  (Edil.  Paris.) 

(17-24)  Anon.,/^.,  n.  10. 

(1725)  Ib.,  n.  M,  12,  13. 

(1726)  Naiioiie  Gallns. 

(1727)  Aiion.,  n.  G;  Thomas.,  Discip.  de  l'EgL, 
pan.  IV,  lit).  Il,  c.  lU,  n.  Il;  Ib.,  c.  41,  n.  4,  cl 
lib.  m,  0.  24,  n.  17. 

(172«)  Resevvationes  eafi  crant,  quibus  Papa  sedcs 
episcopales  el  alla  b(n)i;ri(ia  suœ  disposilioni  reserva- 
bat,  quando  vacareni,  siiiuil  votabal  ne  ii  qui'nus  jus 
eral  noniii:andi  aui  eli;^(;ndi,  sud  jure  uleronlur. 
Exspeclativas  gratias  sic  (ie.scribuiit  :  Papa  lilieras 
dabal  de  mandata  gruiioso,  quibiis  lilieris  conl'ere- 
bal  benenciuin,  vivo  adliuc  l»enelici;!ri(),  ul  ille,  in 
cujus  graliani  hujusniodi  litlcric  conscriplai  fuer^iil, 
liabere!  beneficium  posl  beiieiiciarii  oi)iluin.  Vid. 
Reclf.  Prax.  benef.,  p.  55,  5G,  cl  alibi  pass.  Hi 
abusus  gravissiini  sublatl  sunt  a  coiicilio  Basileonsi. 
[Edil.  Paris.) 

(1720)  Preitv.  des  Libert.,  etc.,  c.  23,  n.  lO,  I.IH, 
p.  15  elscq.  cl  passini. 

(1750)  Sïip.,  lib.  VI,  cil. 
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cdiluin  esso  nnlliim.  Sic  CDiin  snnclii*;  Zo- 
zrinus  jam  relaliis  (1731)  :  «Contra  sl.iluln 
Patruiu  concedeie,  vel  mulnre,  ne  hiijus 
qiiidein  sodis  |)Olo'il  aiicloritas.  »  Kl  saiic-- 
tus  Léo  Maji;nu.s  (1732)  :  «  Ut  omni  poniltis 
nuotorilate  sil  vacuiim  quidqiiid  ab  ilioruin 
canonum  (vidolicel  Niccenoniin)  lneril  oon- 
slitiilioiio  diversum.  »  Atque  ilerurn  (1733). 
«  Infirmum  at(|uc  irriluin  erit,  quid(|i]id  a 
praetiiolorum  Palruin  canonihiis  disciopa- 
rit.  »  Kl  sancfiis  Marlinus  (173i)  :  «  Catio- 
nes  ecclosiaslicos  solvere  non  possuraus, 
qui  custodes  canonnm  sumus.  » 

Id  majores  nostri,  epislola  ad  Adrianum 
II,  hnc  eliain  ratioue  firniant  (173oj  :  «  Quod 
aposlolica  Sccios  not)  [>olesl  osse  sibi  con- 
traria. »  E^si't  aulotn,  si  canonum  ex  officio 
cusios,  ranones  solvorot.  Qno  fundaraento, 
si  quid  a  Papa  prodil  minus,  canonicum, 
sic  est  interpceiantium,  ul  volunlas  f)Otius 
quam  faculias  desit. 

Neque  voro  Kcclesia  romana  canonum  est 
cnslos,  lanquam  alieni  boni,  sed  profecto 
lanquam  sui  :  cinones  enim  sunl  Eccltsia- 
rum  omnium;  maxime  vero  romanaeomnium 
malris,  cujus  etiam    aucloritate    firmanlur. 

Scitum  enim  a[>ud  Socralem  (1736),   «  ca- 

none  ecclesiastico  juberi,    ne  absqiio   Ho- 

mano  F'ontifice  canonizentur,  »    hoc  est  ro- 

giilentnr,  eubernentur,  suoque  ordine  com- 

^    ponantiir,/ et  constiluantur,  Ecclesiœ  :  «  [ta 

xavovîÇêtv  TKç  IxAritriaç.  »  Quod  ipsum  Sozo- 
luenus  ciarioribus  verbis  expressit  (1737)  : 
«  Leg'e  [lonlificia  |)ro  irrilis  haberi,  quœ  prae- 
1er  sentenliam  e()iscopi  romani  fuerint  ge- 
sla.  »  M  etiam  alleslanlur  alia  ecclesiastica 
moiiumenfa. 

Itaque  Scdes  apostoiica  canonibos  adji- 
cit  vim,  robnr,  tô  y.vpo;  ;  sibique  adversare- 
tur,  si  eos  solverel,  quos  ipsa  lirmassel, 
aut  eliam  condidissel. 

Id  pr.TGclaro  cxpliral  Basileense  concilium 
de  Papa  agens  (1738)  :  «  Quid()uid  enim 
slatuitur  in  sacris  conciliis,  sua  etiam  (Pon- 
tificis  scilicel)  aucloritale  sialuilur,  quc-e 
sompor  ibi  rcfulg'jt,  ul  prima  et  pra^cipua, 
prae  omnibus,  caput  et  diredrix.  Et  cuin, 
aut  personaliter,  aul  auctoritalive  scfnper 
in  synodis  unirersalibus  inlersit,  i[)se(pie 
Ecclesi<io  rerlor  sil  etpastor;  decrtda  con- 
ciliorum,  eliam  sua,  et  Sedis  aposlolicae, 
non  immerilo  tlici  possuiil  :  nos  «Miim 
unum  Ecciesino  corpus  sumus,  cl  ipse  hu- 
jus  corporis  capul  sul>  capile  Christo.  Quid- 
qiii(J  igitur  (il  ab  hoc  corporc  ecclesiastico, 
eliamsi  omnia  meuil)ra  in  idem  concurrani, 
sicut  in  corpore  naturaii  accidil ,  magis 
tamen,  ac  pr;e(;i|iuo  oraiio  quaîvis  cafiili 
apprO(irialur  cl  a-cril>ilur,  ab  ipsoque  ma- 
gis, quam  ab  alio  corporis  membro  procc- 
ilero  censelur.  Ila(]ue  non  sim^us  synudaiia 


docrela  (iro  siio  dfbilo  cl  honoro  l'xsopjj 
dcbel,  ac  [)er  alir)s  scrv.ui  facere,  quam  si 
al)  ore  iiroprio  (Jictatd  et  |»romul;^ata  es- 
st'nl  :  duiii  enim  ipse  praîsons  inest,  i|.se 
concliidit,  i()se  slaluil  ;  et  sul)  nomine  siio 
ac  persona  ejus  omnia  dorerininlur  :  diim 
alx'Sl,  sui  pnr'sideriles,  qui  vici;  ejus  fun- 
guntur,  locunu^uo  a[)oslolicum  tcneni,  et 
personam  Ponlilicis  re[)rœsonlant,  per  sa- 
crum conciliuiû  deliberala  concludunl.  » 

Hœc  pro  ponlificia  aucloriiale  magniflca 
et  subiimia,  a  Jiiliano  cardinale,  conciiii 
Basileensis  [)r<Bside,  pronunli;ila,  atquo  ab 
i,)S0  coiicilo,  diplomate  edilo,  promuigata 
sunt.  Qiia>  profi'clo  efïiciunl,  ul  Ecc!csia 
romana  sil)i  adverselur,  (iissolvons  canones 
sua  primitus  aucloriiale  firmalos.  Quod  en 
minus  praisumi  polesi,  quo  sa)|iii)S  et  cla- 
l'ius  nulia  el  irrita  pronunlial,  imo  sua 
iiificialiir  esse,  (|u;e  sacris  canonibus  ad- 
versa,  suo  eliatn  nomiiio  proponanlur.  Hiic 
Hiliirus,  quem  cmleri  longo  ordine  conse- 
quunlui-  (1739)  :  «  Nihil  advorsiim  veiicran- 
dos  canones,  nihil  contra  s.mclcD  mi-mori.e 
decessoris  niei  jiuiicium  valeal,  quidquid 
obreplum  osse  nobis  conslileril.  » 

CAPUT  XI. 

De  decrelalibus  epislolis,  dcqne  consueludlne 
recep'a,  el  canonum  origine. 

Canonibus  annumeramus  decrelales  Ro- 
manorum  Ponlificum  epistolas,  «pianquam 
illaj  sero,  Dinnysii  Exigui  opéra,  Ecc'esise 
codici  et  canormm  corpori  adjunclae  sint; 
idque  in  Occidenle  lanlum  :  alque  inilio 
ducto  a  boati  Siricii  e|)islolis,  quario  s«î(;u- 
lo  [ler  provincias  njissis.  Namque  anleriores 
inlerciderant,  aut  remansoranl  pênes  Eccle- 
sias,Sedcm  aposloiiram  cousulenliis,  noqiie 
in  unum  cor()us  cnllecla}  eranl,  (ju;e  iniiu- 
merabiles  hinc  inile  dimissee  cerlis  casibus 
providebant. 

Cur  aolem  poslea  in  unum  colleclne  cor- 
pus, ad  Ecclesiafi  canones  accesserini,  in 
promplu  erit  juris  ecclesiaslici  origines  re- 
petenti.  Namcpie  Erclesiae  primilus  Iradi- 
lione  regebaniur.  Hinc  ex  fradilionil)US 
aposlolicarum  Ecclesiarum  conscripli  cano- 
nes a[)Ostolorum,  qui  a  Lalinis  sero,  ne<iue 
iimul  onines,  in  auclorilalem  ascili. 

Condili  vero  poslea  siuil  can(^nes  per 
provincias,  aul  in  univcrsalibus  synodis, 
ciim  vel  labonte  lemiorc,  a  priscis  inslilu- 
tis  dedeclerelur,  vi',1  aiiqui(!  nova)  (iilliculla- 
tis  occiirroret.  Sibi  Ecck'siie  il  honoris  idu- 
luo  exhibebaiil,  ul  stalula  ab  aîns  ali.e  ph- 
rum(iue  ut  sua  diicorent,  a  connnuni  .scili- 
cel profecla  spu  ilii.  Uleb.inlur  ergo  singuku 
Ecclesi<i3  canonibus,  vol  universaliuni  con- 
ciliorum,  vel  suis,  vel  adoplalis,  et  consonsu 
recejjtis.  Haîc  origo  canonum.  Huruui  exse- 


(1731)  Slip.,  lioc  lib.,  cap.  3;  Zoz  ,  cpisl.  7,  Ad  col.  3.^.  V'irfc  siip.,  c.  5. 
epi$t.  prov.    Naibon.    el    Vieiin.,  loin.     11    Conc,  (175."))  l'.pist.  Carol.Calvi  ad  Adr.  II,  mi.UiscH. 

col.  1570.  cpisl.  45.  l.  Il,  p.  708. 

(I75"2)  Leo.   M,\<;.,  cpisl.  80,   al.  55,  ad    Anal.  (173G)  Socu.,  1.  ii.  c.  17. 

C.  /*.  (I"''7)   SozoM.,  I.  m,  c.  10. 

(1733)  Leo.  MAr..,  cpisl.  87,  al.  Gl,  ad  ep.conc.  (1738)  Conc.  Basil.,  epist.syii.,n.l^,  l.\l\Cotu-., 

Cliotc.  col.  70(5. 

(1731)  Maut.  I.cpis!.  3,  ad  Pantal.,  l.  Vl  Conc,  (1751»)  11il.^u.  Pap.,  cpisl.  4,  l.  IV  C(>»u:.,  col.  1038. 
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rulioni-m  priinn  cl  ni>oslolirn  Sctlos  ubiquo 
ttTMriim  "rgelj.it.  lîinc  orUv  cpislol.Tfi  <lo- 
rreloU's,  ilo  (jniluis  Hiiirmonis  l'.rc  :  «  Siinl 
logfs  pl  tonoîi'S  ne  ilorrcla  Sodis  ;(|)ostolic;o 
px  iisdpm  cnnoiiihns  proimiliivita  (17i0)  :  » 
ao  paiilo  po^l  :  s  In  docrelissiiis  (scilicel  Uo- 
mntioniiu  Poiililirum),  p\  sacris  cononibus 
promuknlis ,  »  fie.  Quai  (iniJom  lotidciii 
Yeibis  in  PoMiigontMisi  s.vnodo  (17V2}  ropc- 
liiiiiiir  {I7VJ^:  ut  non  iMiii:s  II  "mari,  scil 
omnium  cpiscoporuin  gallicaiiorum  fsso 
con-^tot. 

Mnn.iiil  biVr  ex  anierioribiis  Sodis  apo- 
stobc.v  ib'CioMs,  quaU-  est  illud  qiiod  saii- 
elus  Si\ii!5  III  srribil  ad  illyricanos  episco- 
]ios  (17V3*  :  «  Aoanonnm  pi.i'ooniis  voslnini 
nomo  disrfdal.  noc  ;d>  bis  drviet,  (piro  jtixla 
rpgiilnnim  onlinem  frcquens  aij  vos  dirccla 
Sodis  «ioslob'^aî  dccrovit  auflorilas.  »  Sie. 
Cl  (jun*  srriliel)anl,  ac  pcr  iiiiivi'isas  niilU'- 
banl  EocIeMTS,  et  e  canonil)US  |)rom|)la 
cran»,  et  canoiuiiii  cxsi'riilioiii   scrvicbanf. 

(Iff^u-ruin  ratio  postu'ibal,  ul  tpji  caiio- 
nes  firm.irent  et  ûxsequoreiitur,  iidom,  cum 
opu5  esseï,  inlorpretarotitiir,  et  diibi.i  jura 
reserareni,  el  pro  t'  mporc  snncirciil,  qua) 
l'snonilMis  coni;run  viderenlnr.  Ilaquo  iiio- 
nlo  il)  auetoiitatem  admiss.o  decretalcs, 
>fd  qu.e  oaiionibiis  congruciî,  qiiœ  eoruiii 
«•i^eriitioni  profulura»,  ipiae  dcniqtie  pro- 
biliP  et  usii  rccv'i  ia^  esseni.  Qiio  pertinot 
:llul  in  professione  Hoinarioiuin  Priiihficuin 
«upr.i  niemorala  :  «  Ul  cuî-todiient  décréta 
«auonica  pr«»  lecessonim  apostoliconim 
l'onliliciim  ,  qu<T>(*un(]ue  ipsi  synodaliler 
s  allieront  et  probala  siint  :  »  hoc  esi,  com- 
innni  usu  et  consensu  recepla.  lu  consti- 
luenda  eiiim  ecclesiasiica  disciplina  uni- 
ver^alem  assensiim  abaiiliquis  Ponti'icibus 
poslulatum,  supradicla  {17iV)  sniis  probant, 
et  qui  ampliora  velint  noslros  consulniit. 
Nobis  in  re  Iriia,  summa  quœque  capila 
proferre  est  î»nimus. 

Consuetudines,  ac  mores  universaiis  Ec- 
clusiae  iisu  receplos,  vitu  lanonuin  oblinere 
<Xin>lal  :  quaiidoquidcm  pleriquc  canones, 
si  rerum  origiiiem  atttndamus,  priraum 
consuetudines  fuerunt  usa  lecepta)  et  |)ro- 
l»al/c.  NicaMia  syiiodus  sedium  jura  sau- 
riens, canone  6  :  «  Antiqua  consueliido  ser- 
veliir  (I7i5j.  »  Et  carsoiie  7  :  «  Quoniam 
ohlinuil  consuelndo  et  antiqua  Irndilio, 
ul  I:\Up  (I)Oc  est  Hicrosolyinorura),  episco- 
pus  bonorelur,  »  etc.  Snnctus  Basilius  ille 
canonum  vindex,  canftnica  episiola  ad  cl)or- 
ej»iscoitos,    canonibus   ucccusel  «    cousue- 
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Indinem  ,  qnai  in  Ecclesiis  versabalur 
(I7V0\  »  Epislola  etiam  ad  Diodorum,  con- 
siicliidincm  (pim  in  Erclesiis  Ca\sariensis 
tiactus  obtineliat,  vim  Icqis  hnbere  (Jocer- 
nit  ;  «  pr(»pterea,  »  incpiit  (17i7),«  qno  I  boîo 
sl.itnia  a  sanclis  viris  siinl  nobis  tradila.  » 
Jam  in  citatis  locis  eonsnctndinos  cano- 
nibus a^qniparalas  passim  andiviinus;  bm- 
(iaid(pio  oinnes  [)ealtun  Auyusiinum  (17'i8), 
cui  mores  populi  I)ci  et  i)iStitn(n  mnjorum 
pro  Icge  sunt.  Undc  ad  intolorandibsiinani 
insaniain  referl  contemplum  oorum,  qun9 
sunl  univcrsalis  Ecclcsiao  consuetndino  ro- 
bnrala,  epistobi  ad  Janiiaruiin  [VikSi),  et 
alibi  sa)[)iiis.  Ac  passim  in  decrctalil)us  et 
in  conciiiis,  conjuiicla  bœc  duo,  lanquarn 
.equnlis  ponderis,  de  jure  vel  consuetU' 
(fine.  Atqne  hœc  de  univeioalis  Ecclesiye  rc- 
giilis. 

CAPUT  XII. 

Jura,  cnnones,  consuetudines  particularium 
Ecclesiarum  retinenda  ;  in  iisqite  pars  li- 
bertatii  ecclesiaslicœ.  —  Cœterarum  gcn- 
tium  eam  in  rem  cum  Gallis  concors  scn- 
tentia. 

At  ecclesiasticam  discipiinam  hberlatem- 
(|ue  nostram,  non  solum  luemur  universa- 
libiis  canonibus  ac  moribus,  sed  etiam  iis, 
qui  per  sing'jlas  Eccicsias  valeanl  ;  quod 
secundo  loco  in  Declara'ione  Galiicana  est 
positura.  Hoc  quidem  ex  anledictis  jaiii 
confeclum  pnlaraus.  Laudata  est  liasilii  epi- 
stola  de  consueiudine  |)articuhiriuni  etiara 
Ecclesiarum,  «  quœ  vim  iegis  obtineat,  eo 
(juod  hœc  staluta  (etiam  parlicularia)  a  san- 
ctis  viris  sint  tradila  (1750)  :  »  laudalus 
est  Zoziuii  locus  de  scrvandis  Patrum  con- 
stilulis;  quetn  locura  ad  pecuiiaria  juia 
Ecclesiarum  perlinere  vidimus  (1751)  :  Jau- 
dala  est  Nicœna  synodus,  primis  sedibus, 
ex  ipsa  consuetndine,  sua  jura  servaris,  ca- 
none 6  et  7  (1752). 

Accedii  Epliesina,  a  Cypriis  (1753),  et 
aliis  quibuscunque  Ecclesiis  polenliores 
euisc0[)os,  qui  eas  invaderent  prohibens; 
«  ne  Patrum  canones  prolerantur;  neve 
sub  sacerdotii  prœtextu,  mundanaî  pole- 
statis  laslus  irrepal;  ne  clam  paalatira  li- 
bortas  amitîatur,  quara  nobis  donavit  san- 
guine suo  Dominus  Jésus  Chrislus,  omnium 
hominum  liberalor  (1754).  »  Alludil  ad  il- 
lud  Pauli  :  Pretio  empti  estis,  nolite  fîeri 
servi  hominum  {I  Cor.  vu  ,  23).  Hœc  ergo 
pars  comparatœ  Curisli  sanguine  libertaiis» 


(\jlO)  Hi>rM.,rpist.  à],A<IA(lr..,  t.  II. 

(tTil)  l'oniigo  cC'Ics  ri'giii,  seii  victis.  in  Campa- 
tii.>  pru\iiicia,  iiuii  longe  dislans  a  Vicioriaco.  (Ed. 
l'urit.f 

(1741)  Conc.  Vonl.,  sess.  l.lom.  XI    Conc  ,  col. 

iHij)  SiXT.  m,  e]ml.   ad  lUijnc.ephc.  in  sijnod. 
rom.,  cap.  i",  in  (;„//.  Holst.,  pari.  i. 
(nU)  Snp.,  hoc  lib.,  cap.   8. 
(ITIH;  Conc.  Mcœn.,  cjii.  0,  7,  lorn.  Il  Conc, 

/I746)  Bas.,  rpisi.  bi,  al.  180,  {.  11. 


(1747)  Ihïd.,  160,  (./.  197,  n.  2. 

(1748)  Aec,  cpisi.  30,    al.  8G,  n.    2,  l.   Il,    cap. 
G8. 

(1749)  Ibid.,  episi.  118,  119,  al.  54,  55,  c.   135 
Cl  ser|. 

(1750^  Slip.,  cap.  praoced. 

(1751)  Sup.,  hoc  111).,  c.  5. 

(1752)  Slip.,  cap.  pricced. 

(1753)  De    Cypiiuruin  cpiscopornm    causa  jam 
diclum  est  lib.  vni,  iiol.  ad  cap.  8,  qnam  vide  snp. 

(1754)  Decr.   Conc.  Eph.,  acl.  7,  lom.  III  Conc, 
c.  801. 
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!it   non  liomiiiilnis.    scd  catumihus  sorvin- 
fur. 

Sic  igitiir  et  jura  pociiliiiria  Kcclcsinnirn 
«(M'vniula  :  cl  id  pcrlincio  jnl  Ei-closianirn 
libortalcrn,  sjnodiis  (lîcumcnir.-i  (lelinivii  ; 
referiinlurqiic  ad  uriiverS('ilis  Kcclcsia»  jus, 
niinrn  ();iili(nil<iii;i  juin  :  r|ui[i|»c  quœ  a  syno- 
dis  uiiiversalibus  cotinniieiitur. 

Kodcm  fore  sensu  Chniredonensis  syno- 
dus  primo  id  capile  deccrnil  :  «  Uoguias  a 
sanctis  Patril)us,  in  uiia(juaque  synodo,  us- 
quo  nunc  [)ro!alas  lenori  slaluirans  (1755)  ;  » 
quibus  rogulis  non  lanlum  commui.ia,  seil 
etiain  pro|)ria  cujusquc  Ecclesiœ  jura  asse- 
rutilur. 

Sanclus  Gregorius  Magnus  ad  Doniini- 
curnCarli)agincnscni  :  «Sicut,»  iiiquil  (1750), 
«  nostra  det'endinius,  ila  singulis  quibuscun- 
que  Ecclosiis  jura  servauius.  »  Alque  alio 
loco  (1757)  :  «  Absit  hoc  a  nu»,  ul  stalula 
majoruin  consacerdolibus  raeis  iii  qualibet 
Kcclesia  infringam  ;  quia  mihi  injuriam 
facio,  si  fratruni  meoruiii  jura  portnrbo  1  » 

Neque  lanlum  majores  noslri  laudaverunt 
univeisalos  canoiies,  conciiiorum  genera- 
liuni  auctorilal(;  condilos  ;  se(i  eliam  Gal- 
licanos  (1758);  «  quoniara  veneraridi  et 
sancli  viri  eos  ediderunt,  quorum  vitara 
el  sanclitalem  crobra  rairacula  conirae-ida- 
runl.  » 

Valere  autem,  ut  canones,  ila  eliara  con- 
suctudiiies,  non  modo  Ecclesiœ  univer^alis, 
sed  eliam  parlicularium  Ecclesiarum,  anle- 
dicla  firmant.  Hue  accedit  Ratramnus  Cor- 
bciensis,  librojussu  régis  el  episcoporum 
gallicanurum,  contra  Graecos  edilo,  quo 
|)arliculares  consueluciines  laudat,  de  qui- 
bus  eliam  hœc  scribil  (1759)  :  «  Insliluta 
voro  majorutn  suis  quibuscunque  locis  eiii- 
la,  sicui  non  omnibus  eadem,  sic  unitalem 
fidei  nullo  modo  divisore.  » 

De  his  consueludinibus  relinendis,  Jor- 
dani  Lemovicensis  episcopi,  in  concilio  Le- 
movicensi,  praeciara  sentenlia  est  (1760)  : 
«  Non  enim  una  eademque  lex  omnibus 
Ecclesiis ,  sive  pnpulis,  sive  civilatibus, 
sive  gentibus,  somper  polest  congruere  ;  sed 
quœdam  [)ro  qualitale  locorum,et  genlis,  el 
animoruni,  quanivis  diverso,  lamen  con- 
gruenli  ordiiie,  in  consuetuiiinem  deducun- 
lisr.  »  Gujus  rei  mulla  exempla  common- 
slral. 

in  oamdem  senlcntiam  Fulbertus  Carno- 
lensis  (17G1)  :  «  Nue  nus  olFendil  observan- 
liœ  diversitas,  ubi  (idei  non  scindilur  uni- 
las.  »  Quod  sumplum  ex  sanclo  Gregorio, 
Numidarum  peculiares  cnnsucludines  lir- 
inanle  his  verbis  (1702)  :  «  Consuetudinem 


(]\]m  tarufii  contra  fidem  calholicarn  nibil 
usurpare  dignoscilur,  immolam  p'  rmariero 
conccdiiiius.  » 

Noîiim  omnibus  l)(>ali  Aiiibrosii  diclum,  a 

be.ilo  Aiigusiiiio  lanla  cutii  lande  memora- 

luu)  (1703).  de  consui  iiidinibus   regionum. 

Al  (;leru>  Ga'licanus,   ne  consueludinis  no- 

niine  cas  comprobare  vidoaiur,  (\\ut;  injure 

vocentur,   corruptdœ,   ac,  vclusfus  errorix  ; 

coiisucludines    eas    ad    Kcclesia;   gallicanœ 

disciplinam    liberlatesque  perlinere  voluit, 

«  quac  Si'dis  aposlolicn  el  Ecclrsiarum  c«iti- 

sensione  firmonlur  (1764.)?  »  Sic  nosiraj  li- 

berlales  vel   maxinje  Sedis  aposlolice  au- 

clorilale  conslaiil  :   quii)pe  qu,e    canonum 

exseculrixcuslosque  sil.Undu  nosterGerson 

docet  omnem  slatum  ecclesiastioi    ordinis 

«  subesse  ralioiiabili    volnnlali  l'apre.  qua) 

ralionabililas  regulatida  est  per  delermina- 

tionos  conciiiorum  generalium,   pr.cst;rlim 

jam  l'aclas,  de  conse-nsn  et  auclorilate  Sum- 

morum  Pontificum  (1763)  :  »    adeo   noslri 

œquojure  omnia  meliutiliir,  lotniiuo  studio 

St^dis  aposîolicœ  auctorilati  consulunt.  Siim- 

ma  doclrinae  est,  Ecclesiam  ubique  cunscn- 

sione  régi. 

C.'eterum  ne  nobis  quisquam  ea  causa 
succenseal,  habent,  non  modo  Galli,  sed 
eliau)  Hispani,  Belgœ,  Gerraani,  alii  omnes, 
suas  consuoludines,  sua  jura,  vel  usu  fir- 
niala,  v«d  paclis.  Hœc  Sedes  apostolica  ser- 
val in  Ecclesiis  quibpsque  giibernandis  ; 
quœ  pars  est  vel  raaxima  ecclesiastici.regi- 
minis,  dicente  Aposlolo  :  Omnibus  omnia 
factus  sum,  ut  omnes  faceremsalvos.  (/  Cor, 
IX,  22.)  Habent  eaedem  génies  suos  rilus. 
Aliéna,  nova,  noxia  respuenda  ,  si  forte 
oblrudantur.  Id  sibi  prœ  aliis  Ecclesia  galli- 
cana  vindical,  ul  jure  communi  rcgalur,  hoc 
est,  quoad  lieri  liceat,  jure  3nli(juo,  a  quo 
dimovcri  invita  non  possit.  Quale  jus,  si 
reliquœ  genlos  vindicare  sibi  velinl,  nihil 
profecio  prohibemus. 

CAPUT   XIII. 

Jura  noveîla  neccssaria,  —  ad  vêlera  colli- 
mandum.  —  Patriun  Callicanorum  ca  de  re 
in  concilio  Tridentino  sensus.  —  Ipsum 
Tridcnlinum  concilium  eodem  anima  fuit. 

Cum  autem  vetusta  laudamus,  alque  in 
lis  arcem  noslra3  disciplina}  libcrlatisquo 
coilocamus  :  non  propterea  conlcndimus 
iramulabi-lom  esse  Ecclesiœ  disci}»linam. 
Agnoscimus  enim  a  Palribus  nostris  ia 
concilio  secundo  Vasensi  commondalos 
(1766),  non  lanlum  antiquos,  sed  eliam  no- 
vellos  eanones.  Hos  mérite  laudat    Agcbar- 


(1755)  Conc.  Cltalc,  ad.  15,  can.  1,1.  IV  Cotic,      col.  805. 
col.  75(>.  _       .     ^„  (ITGl)  FuLB.  C:iri).,  episf.  2,  :id  fin. 

(l"l)J)  Greg.    Mnj;.,   I.  :,  episl.  77.  al.    73,   ad 


(1750)  GnEG.  Mag  ,  1.  n,  rpisl.  48,  al.  29, 
(oin.  II. 

(1757)  Jbid.,  cpisi.  52,  al.  57. 

(1758)  Agobard.,  Lib.  ad  Ludov.  Pium.  imp.ndv. 
Leg.  Ciind.,  n.  12,  loin.  XIX,  Bibl.  Pair., 
p;ip.  20G. 

(1759)Rairam.  Corb.,A(/y.  Grœc.,  L  i,  c.  2.  YiJ. 
qiiuq.  p:tss.,  I.  IV. 
(1700)  Couc.  Lemov.    u,  sess.  2,  lom.  IX  C'JM\, 


Epiic.  Nitmid. 

(17G5)  Al  G.,  opisi.  56.  .ni.  86,  n.  Zi,  t.  II. 

(1704)  Decl.  Cuil.,  0.  5. 

(1765)  Geh.,  De  sluiib.  Eccl.,  slat.pricl.,  consiil.  4, 
t.  Il,  p.  i52. 

(1700)  loue.  Vas.  ii,  luale  a  Uiti.  ni,  an.  529; 
Praf.,  l.  IV  C'oMC.,coi.  1079. 
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lins,  faolo»  vi.lelir.'l  •  pro  c.msis  iioressa- 
rii».  quflrum  ilotiniii. )n.-s  in  iHis  gciicrali- 
bus  tonciliis  non  li.ilu'iiUir  (17G7).  » 

Ft  Ininer»  nJ  «nliiiua  .M-nipor  nui  nos 
oporU-t:  prfl>.ii'Uum.|iio  ul  fuit  Galloriun 
sluiliiim  iii  roncilio  Tri'lonlino.  Ila-iuo  or;\. 
inrrs  ro^'is.  i.l,  pr.T  aliis  omiiiluis,  iiianda- 
liim  ao<epor.inl  :  in  lù'desia  rel'ornianda, 
•  primnm  i<l  vi.lori,  ni  a>l  F.criosiœ  initia  re- 
.Je.itiir.  m  Korli'siaî  slaïus  a.l  (^rii;inj^s  suiu 
iiuriiaUMn  qnain   maxime   arooiial  (1708).  » 

MrcroTndfnlini  l'alres,  (|noad  iniqiiilas 
hMiip'Tum  liilil,  t'i;rt'ij;io  iir.rshlcrnia.  l'tulo 
lia'C  liabenl  pa>sim  :  o  Santla  synodiis  anli- 
quoruin  ranonum  veslij^iis  inhncrondo  lie- 
rernil  (1709),  »  olc.  Ac  rnrsiis  :  «  Sancla 
synodus  VL-siif^iis  vi  canonis  concilii  Chal- 
leilonensis  inhœrend»  slatiiil  (1770),  »  etc. 
D<iii(iue  iti  semper  a^il,  eotiue  coilimal  ul 
«i;lit|ui  rariones,  «  <jui  lemporum  at(iiie  ho- 
niitium  injuria  pem-  in  dcsueludinem  abio- 
riinl,  iiinovcniiir;  »  universainqiic  disci[)Ii- 
nam  cleri  rosutuil  ex  iis,  u  (IU.t  alias  a 
SuiiniisPonlirnibus  ar  sacris  conciliis  san- 
cila  fueruni  (1771).  «  Tiim  prnpcipil  ordina- 
riis,  ■  si  qiirt)  ex  lus  in  dosueludineni 
abiisso  compcriMiiil,  ea  qiiampriiiiiiin  in 
usuui  revorari  slmlcanl,  non  obslantibus 
ronsneludin'bus  quibiiscunque,  ne  sub- 
dilorum  ne,^leclae  emendatiunis  ipsi  con- 
dignas,  Deu  vindice,  pœnas  persolvant 
(1772».  . 

Si  LTgo  sanclissima  alqne  omni  venera- 
lione  ûv^na  synodus  velerem  disciplinam 
non  omiiino  resiiluil,  id  lactum  vcl  maxime 
qiiod  lemporum  lalio  non  sinerel.  Qua  in 
re  memorabilis  esl  Caroli  cardinalis  a  Lo- 
iharingia ,  arcliie|)iscopi  Remensis,  una 
cum  e()isc()pis  Gallicanis,  de  Tridenlina  re- 
formalioiie  declaralio  el  [iroteslatio,  anno 
lo63  (1773j  :  o  Cum  nudiuslerlius  meam 
de  rc'lormaiionis  ailicuiis  diccrem  senlen- 
liam,  prœlalus  suin  eliam  me  valde  cuperc, 
Ul  prisca  iila  ecclesiaslica  rcslituerelur  di- 
scii'lina  :  sed  cum  hiscorruptissimis  lempo- 
nbus  el  inoribus,  intellif^am  non  posse  ea, 
quibus  maxime  opus  est,  prolinus  adhiberi 
remédia,  inierim  as.senliii  et  [)robare  ea 
quœ  nunc  sunl  décréta  :  non  quod  ea  judi- 
ceni  salis  es>e  ad  inlcgram  œgrolantis  rei- 
publicœ  christianre  curalionem,  sed  quod 
sperem  his  prius  ienioribus  fomenlis  adhi- 
t<ilis  cum  graviora  medicamenla  pâli  poiue- 

• 

(1767)  AcoB.,  ad  Lud.  Pittm.,  ii.  li. 

(1768)  Instr.  a  M.  de  Lamac,  avril  15G2;  Mem. 
pour  teCoiic.  de  '1  rente,  |>.  175. 

(l7Gy)  Conc.  Trid.,  scss.  23,  de  refoim.,  c.  7, 
I.  XIV,  col.8i.7. 

(177U;  Ibid.,  cap.  IG,  col.  7g0. 

(1771)  yfcid.,  scss.   G,   de  reform.,  c.  1,  toi.  7G9. 

ii'~'i)  Ibid.,  scbïi.  2i,  de  »e/orn/.,  ciip.  1, 
col.  857. 

(1773)  Declnr.  el  prolett.,  Clc;  Méni.  pour  te 
Lonc.  de  'l  renie,  p.  671. 

(1774)  bed.  el  proleit.,  elc,  Ibid.  Viil.  Conc. 
Trid.,  sess.  24,  c.  o  el   20  de  rejorm.,  col.  885, 

»y2. 

«1775)  Coiicilium  Triileiiliiuiin  loco  in  icxiii  ci- 
l:ilo,  cap.  5,  slaluii  ul  t  causa:  ciiiiiiiiales  gravio- 
rcs  cotitM  cpiscopos...  (|ux  dt-posiiioiic  aiil  i>iiva- 
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ritEcclosia,  Ponlifiros  mnximos,  el  maxime 
sanclissinium  dominunj  noslrnm  l'inrn, 
pro  snu  insigni  ()it;lalo  el  |)rudenlia  dili- 
giMiler  curaluruu),  ul  ea  quai  désuni  im- 
plons,  el  clfieaeiora  inveniens  remédia,  in 
usiim  velcribus  jamdiu  abolilis  revocalis 
caiioiiibus,  el  maxime  (inalunr  vderuni 
illnrum  concilionim,  quroijuanlum  lieri  [lo- 
leril  observanda  esso  censoo  ;  vel  si  oxpe- 
dire  videb:lur,  fre(^u'mliori  conciliorum 
o?cumenicorum  ceU'l)ra'.ione,  morbum  ab 
Ecclesia  populsans,  eam  su;e  prislin.B  re- 
stituât sanilali.  Hanc  aiilem  meam  menlom 
el  sonlenliam,  tum  moo,  tum  omnium  (lal- 
!i;e  episcopoium  nomine,  in  acta  rel'erri 
volo,  el  Ul  id  liai,  a  nolariis  j)eto  el  po- 
sluio.   » 

Est  ejnsdem  generis  et  spiritus  prolesla- 
(io  (1774.)  cirea  ejusdcnn  concilii  capot, 
Cousœ  crimiriales  :  el  cn[uit,  Causœ  omnrs, 
quibus  episcopi  dailicani,  Christianissimi 
re.^ni  privilégia,  jura  sacrosque  conslitulio- 
nes  tuentur  (1775). 

CAPUT  XIV. 

Ecclesia  GoUicand  antiquam  el  sanclnm,  snb 
Aurelio  el  Au(juslir}o,  Africnnmn  Kcclc' 
sitiin  se(fHilur.  —  Christiani  Lupi  kallaci-' 
nalioncs.  ■—  Suintna  doclrinœ  de  libcrta- 
tibits. 

Qua  in  re  Ecclesia  Gallicana  eodem  spi- 
ritu  agilur,  quo  nobilis  iila  quon(Jam  Eccle- 
sia AiVicana.  Nolum  quid  ab  ea  sanclns 
Zozimus  Pa[)a,  missa  legalione,  poslularei, 
quid  Patres  atVicani  responderinl.  Duo  tan- 
lum  observamus  :  primum  illud,  Pa[)am 
Zozimum,  cum  appellaliones  Ecclesiœ  Al'ri- 
canœ  suœ  sedi  vindicarel,  prolulisse  cano- 
nes,  eosque  Nicéenos,  in  Africa  quidem, 
lit  lolo  orbe  terrarura  recef)los  ;  alierum, 
AfricanosPalriiS  aperte  profcssos  se  ila  pro- 
baturos  appt-Uationes  eas,  si  canoiiibus  Ni- 
cœnis  juberenlur  (1776). 

Ergo  neque  Zozimus  absolula  volunlale 
agebal;  neque  Africani  Paires  ea  se  guber- 
narisinebant:  sed  in  receplis  cauonibus  pari 
ulraque  vim  omnem  reponebat. 

Intérim  Africani  preesules  Sedi  aposto- 
licœ,  de  Nicœnis  canonibus  adhibenl  (idem, 
donec  disquisitio  fierel  (1777).  Posleaquam 
con.slitii  canones  a  Zozimo  bona  quiiJ'MU 
(ide  hiudatos,  non  esse  Nica'iios  (1778), 
collecta  synodo  scribant  nobilem  illam,  ad 

lioiie  clignai  siiit,  ab  ipso  laiilum  siinnuo  rtoinaiio 
roiiiilicc  cogiioscantur  el  lertuiiien'.ur.  »  Idem,  c.  20, 
talern  jubet  adhiberi  <  ralioneiii  liaciandi  causas 
ecclesiasiicas,  >  qua  episcoporum  et  Galiicana:  Ec- 
clesia; juriijus  iioii  parum  nocealur;  qiiaque,  si  ea 
iilereiiiiir,  iiles,  iimllis  in  casibus,iiun  lesecareiilur, 
sed  fiorcnl  seinpilernae.  (Edil.  l'aris.) 

(177G)  Concii.  A[r.,  vi,  cap.  5  el  seq.,  loni.  II 
Concil.,  col.  1590  el  seq. 

(1777)  Vid.  Conc.  A/'r.,  vu,  \bïd.,  coi.  1603,  el 
colleci.  cuH.  Ajr.,  ibid.,  can.  101  el  seq.  col.  1G70 
el  s(;(|. 

(1778)  Eraiil  eniin  hi  canones  m,  iv  el  v  synodi 
Sardicensis,  .4 iia;  synodus  pars  el  apperidix  concilii 
Nicaïiii  Koniae  liabebaïur,  sed  eral  Al'ri^:  ignoia,  inio 
ab  illis  credila  ariunoruui  concitiabuluni.  {EdiU 
Paris.) 
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saru^luiii  Cadestinum  posl  Boiiir.iciiiin  Zo- 
ziini  successorcrn,  epislolain  :  rpia  nova  , 
iieque  receptis  canoiiibus,  probcJln  rc{)u- 
diant;  atqiie  sic  in  aniiqunjuro  (XTslant. 

H;i'C  e^it  Kcciesia  At'ricaria,  oo  tempore  , 
quo  lot  orl}i.s  Glirisliani  iuniina  suo  sinu 
alebat,  Aureliiiin,  Alipiiira,  alios,  et,  qui 
umis  omnium  instar  esset,  Augnstinum. 

Al  I.uf»us  lanla)  EcclesiaclarUœijue  synodi 
epislolam  infelicissima>n,et  scatentem  erro- 
ribus  (1779);  synodum  ipsain  erralicam, 
deviam  ac  prœvaricaloriam,  ap[)ellare  non 
vercitur;  cnjus  causa  laclum  sit,  ne  Auro- 
lius,  vir  maxiinus,  «  non  apparcal  in  Uorna- 
riis  sanclorum  labulis:  nempe,  »  inquil  Lu- 
pus (1780),  «  |)roptcrbunc  iinalem  lapsum.  » 
Qui  si  reviviscerct,  profcclo  viiiurcl  a  do- 
clissirao  ac  rcligiosissimo  viro  Joanne  Ma- 
biJlonio  nuper  edilum  Ecclesiœ  Atricanœ  an- 
tiquissimum  Marlyrologium  (1781),  quo 
sanclos  inter  episcojios,  Gralum,  Augusii- 
num,  Quodvultdeun),  Gapreolum  et  alios; 
sanclus  quoque  Aurelius  i!le,  si  Lupo  cro- 
dimus,  tinaiiier  lapsus,  asciibilur  sub  fi- 
noni  nicnsis  Julii,  his  verbis  :  «  siu  kaleridas 
AugiJStas,depositio  sancti  Aurelii  episcopi.» 

Quod  aulem  Lupus  notât  (1782) .  «  Augu- 
stinum,  Ali[)iura,  Possidium,  ac  alios  me- 
liores  episcopos  retraxisse  manus,  et  int'e- 
licissimis  lilleris  subscribero  noiuisse;  ac 
solos  juvenes  Aurelio  adhœsisse  :  >.  viri  do- 
cli  me  miserel  lot  ac  tantas  ineptias  conge- 
rentis.  Primum  enim  constat  qua)  in  ea  sy- 
nodo  gesta  sunt,  consenlire  cum  iis,  qua3 
in  anteriore  synodo  sanclus  Auguslinus 
lune,  ul  in  his  actis  legilur  (1783),  «  lega- 
tus  provinciœ  NumidioB  dixil  :  El  hoc  nos 
servaluros  piofitemur ,  salva  diligentiore 
inquisilione  concilii'Nicœni.  »  Ex  quo  se- 
quebatur  neservarelur  ampiius,  poslquam 
a  Niceeno  copciiio  abesse  comperlum  est, 
quod  synodus  Aurelii  sanxil.  Quid  autein 
requiramus  in  ejus  synodi  episloia,  sancti 
Augusiini  et  aliorum  manuin?  Nempe  iili 
abeiant:  ncque  enim  [trovincia  Numidiae, 
aliseque,  eosdora  seujper  legatos  mitlcbant. 
Al  si  imprpbassenl,  ulique  adversus  erra- 
ticam  et  deviam  synodum  reclamandum 
oral:  quod  contra  laclum  est:  ea  enim  in 
alla  synodo  AlVicana  (178'i-j,  una  cum  aliis 
synodis  sub  Aurelio  aciis,  recitala,  repe- 
lila  et  comprobata  est;  neque  |)ra3lermissa 
est  illa  epislola,  quam  oplimus  Lupus  sca- 
tentem erroribus  repulat  ;  neque  Augusli- 
nus unquam  ab  Aurelio  secessisse  legilur, 
uti  Lu()us  memorat.  Quin  potius  Aurelium, 
et  vivuin  et  morluum,  nilallor,  miris  ubi- 
que  laudibus  commendavit  (1785).  Hujus 
cliam  memoriam,  bujus  cpislolas  Africano- 
rum  conciliorum  diciatas   nomine,  sequens 

(1779)  Clirisl.  Lvv.,  De  Gall.  Eccl.  Rom.  app. 
ca|>.  15. 

(4780)  Ibid.,  De  Afr.  appel.,  cap.  30. 

(178i)  Mabill.,  Analect.,  lom.  III,  p.  508. 

(178''2)  Lup.,  De  Afr.  app. y  loc.  cil. 

(1785)  Conc.  Curih.  vi,  c  7,  lom.  Il  Conc. 
col.  159i. 

(\'Si)  Conc.  Afr. ,  sub  CjcI.,  can.  ICI,  c.  1070 
Cl  se(|. 


n.'tas  Cdloîjravil.  T(!Stisvir  ogrogiiis  F(.'rran- 
dijs  diaconus  iti  vil.i  sancti  Fulgentil: 
a  SanclîD,»  inquil  (1780),  «  mctnoriaîAurclius 
Cartlinginensis  Ecclesi.e  anlislcs ,  inte.'- 
sua  privilégia  meruil,  ul  litteras  ex  Afri- 
cano  concilio  dandas  ipso  solus  srriberel.  » 
Quod  ilom  sanclo  Fulgentio  conligisse  rne- 
niorat  :  lamsancluin  liabebalur  illud  ofljcium? 

Fingil  bonus  Lupus  juvenes  lantuni  epi- 
scopos adh.Tusisse  Aurelio;  nerpje  illud  sa!- 
lem  cogitai  posl  ipsum  Aurelium  slalim  in 
epistol.'C  frorile  af)parero  Yalcntinum,  Nu- 
midi»  scilicel  pridialem  (1787)  :  queiii  prima- 
tum  ailati  'latiim  esso  neini)  nescil.  Al  enim 
ille  eliam  relroressil  una  cum  Augusino, 
aliisque  Numidis,  si  Lnpo  credimus  (1788). 
Nempe  lofollii  eum  sancti  Augusiini  epislola 
ad  sanclum  Cœlestinum  do  Anlonio  Fussa- 
lensi  (1789);  quam  si  allente  legisset,  pro- 
feclo  invenissel,  sub  \\^^i\  initia  Cœlestini 
scriplam,  anlequam  ab  Oriente  de  Nicaenis 
canonibus  responsa  venissent;  quolem()Ore 
ab  Afris  permissas  appellatiouos,  salva  dili- 
gentiore covcilii  JS'icœiii  inquisilione,  proul 
sanclus  Auguslinus  inierlocutus  eral,  ut  in 
concilio  sexto  Carihaginensi  vidiraus  (1790). 
Hœc  veronosdeLupo  monenda  esseiiuximus, 
ul  viris  bonis  af)|iareat,  quam  ine[)ta,  ne  di- 
cam  impia,  adversus  sanclos  viros,  imo  ad- 
vursus  sanclissimam  ATiicanam  Ecclosiam 
suaseril  falsa  et  praeposîera  pielas.  Quid 
poslea  in  Africa,  labentibus  rébus  ,  gestum 
sit,  nihil  noslra  :  hoc  enim  abunde  est,  no- 
bis  esse  communem,  cum  lam  claro  saeculo 
lantisque  viris,  receptorum  canonum,  at- 
que  in  eo  posilae  ecclesiasticaî  liberlalis, 
defensionem. 

Summa  ergo  sit  nostrœ  liborlatis,  sic  no- 
vella  jura,  pia  aut  necessaria  insliluliono 
slabilila  servare,  ut  anli(|uii)rn  respicere, 
iisque  suslentare  Jabentem  disciplinain  ; 
celle  JUS  commune,  alque  in  eo  venerandas 
jnris  anliqni  reliquias  omni  ope  sorvare, 
jus(]ue  arbitrariura,  et  mandata  exlraordi- 
naria  repudiaresludeamns  ;  in  ea(]ue  partem 
maximam  reponamus  nostrœ  erga  ecclesiani 
catholicam  reverenliœ;  quippe  (jui  inlelli- 
gamus,  quo  quisque  est  sludiosior  anLii|uiO 
disciplina,  eo  magis  cordi  habere  EcclesiiB 
calholicœ  ac  Sedis  apostolicu)  majeslalem. 

CAPUT  XV. 

Liberlnles  quo  sensu  privilégia  dicnntur , 
nempe  et  juia  (lutiqnn,  libertalum  radix. 
An  Fttrus  de  Mmcn  audiendus,  qui  conci- 
liorum supcriorem  poteslatem  a  liberlati- 
bus  séparât. 

Omillimus  nolum  illud,  libertalcs  nosl'as 
non  privilégia, sed  libertalesdici,  ul  qu.i'  non 
vonia  elindulgenlia,  ipso  anliquo  jure  nitan- 

(1785)  Vid.  .\uG.  pass.  cl  imprim.  serin.  35."», 
al.  \d,  De  vit.  et  morib.  cleric,  n.  5,  t.  V. 

(178G)  \ii.  Ftdg.  per  Ferkand.,  anie  ejus  Oper., 
c.  -20,  n.  40. 

(1787)  Virf.  Couc.  Afric,  seu  Coll.  conc.  A[ric. 
caii..  1.  Il  Cotic,  (ol.  1G70. 

(1788)  Lup.,  De  app.  Afric.,  c.  4,  p.  009. 

(1789)  Auc,  epibl.  :209,  al.  2151,  lom.  II. 

(1790)  C'o/ic.  Carlh.   vi,  cap.  7,jainiil. 
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(lu.i  ft  vt«Uist.i.  qii.T  rioslri  vrivilryia  vocani, 
ips.i  aiititiiiil.Tlis  coiuim'ii  lalioiie  fiilln,  su.i 
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ips.1  aniit] 

ti  slar*»  opnrfi-ro. 

Hatlix  nu.'cin    lihcrlatis    pcclosiasiicic    ro 
maxiiiii'  consiat,  (|ij.)t!  in  ipsa  calhoiir.»  Fo- 

qufl  ipsa  callioîioa  Koclesia  giiberneliir;  va- 
loaiqut'  illuii  l)cflli  nieronyiiiirt]<ioii  est  n  ma- 
jnribns  nosiris  loties  colebralnm  :  «Si  nnrto- 
ritns  qim^ritiir,  nrhis  major  est  nrlx^  (1791).» 

Hiiiul  ii>e  tiigit  viruin  illiislrissimuin  ni- 
que doclissiinum  Pt-tium  de  Marca  ,  duin 
romanis  aurihus  pareil,  aliam  ac  novani  do 
libtTlaiibus  gallioanis  protiilisse  senlen- 
liam.  Is  enini  profitebitur  confulari  a  se 
ciimmuiiiMn  opinionoin,  qufc  doc(U  ,  [ira^ci- 
piiaiu  lil)eri:itiitii  reculai!)  haiic  esse,  uicoii- 
ciliuni  œciimeiiirniu  snperius  romano  Pon- 
lilici'  dicalur  (1792);  quatiivis  lamon  h.-pc  sit 
scho!.T(ia!lioaiiiT  seiik-nlia,  iioiiesseunamex 
liberialibus  Gallicanis  ;  iilam  nili  eo  funJa- 
iiieiiln,  quod  sil  ex|)ondenduin,  an  nova 
l'onstilulio  vcl  novu.Tî  rescriplum  rébus 
pallicanis  consulat  aut  noceat  :  ac  frualur 
iicet  Suinmns  Pontilex,  aut  Enquo  jure  cum 
coiiciliis  geiiLTalibus ,  aut  suj)eriore,  nihil 
hoc  ad  iibtTlatein  ;  cum  eleaperiiide  ulamur 
erga  ronciliorum,  atquo  erga  Pontitioum 
nova  décréta  :  quod  certum  lieri  aiunt,  ex 
inodificationibus  Basilecnsi  conciiio,  ac 
deiïide  TridfMtino  adhibilis;  alque  omnino 
sullicere  iilud,  ut  Romani  Pontitices  cano- 
iiibus  derogare  velie  non  censeanlur,  eîsi 
forlasse,  i'ormuiis  rescripli  ex  stylo  curiae, 
aliter  cauluui  sit. 

Hac  docet  vir  summa  doclrina,  suramo- 
que  ingenio;  al  quod  nemoneget,  versatili, 
H  in  ulraniqu'j  partein  œque  com[)Osito. 
Profeclo  ut  verum  sil  id  quod  exponil,  ni- 
hil tamen  velabat  liberlatem  Gallicanam 
duplici  fundaraenlo  niti  :  nec  a  Gallo  juris- 
consulto  ac  pra'sule,  circa  liberlatem  anli- 
qua  el  vulgaia  rejici  oportebat,  dura  ei  rnu- 
niendr-B  nova  fulcimenla  quœrit. 

Nam  noque  consultum  i<l  erat,  ad  scho- 
lam  referre  lantuin,  nosiraai  de  conciliorum 
jioliori  poleslale  senleniiam  ,  qua  Conslan- 
liensibuscanor.ibusinniialur.(^U!iiqut'nostra 
liJjertas  concdioruiii,  maxime  œcumenico- 
rucn.canonibuscoiilineaiurnon  erat  iidician- 
<Jum  ejus  parlera  vel  maximauj  in  canonibus 
Conslanlieiisibus  esse  repositam,  quos  Ec- 
clesia  gallicana  non  modo  summa  pietale 
receperil,  verum  etiam,  ul  conderenlur , 
omni  studio  procurarit.  Tura  illud  libertali 
erat  congruum  ut  adversus  extraordinaria 
mandata,  certa  praescniitione  uterenlur  , 
quod  esset  in  canonibus  lirmum  aliquid  et 
invicium  constitulum  ab  ij)sa  Ecclesiae  [)0- 
iviriait,  quœ  iioiilificiam  j)utestalem,siquan- 

(1791)  Hier.,  episl.  101,  :il.  85,    «d  Evagr.,  loin 
1»,  <(.l.}sU5. 

(I79i;  Mabc,  De  concord.,  I.  m,  c.  7,  n.  1. 

il  l'JÔ)  Sup.,  lib.  I,  cap.  :i8. 

(ri'ji)  Apvell.  ï  cai).  Paris,;  Prcuv.   des  libert., 


do  extra  limites  oiïerrotur  roercore  ;  (piii\ 
etiam  interdum,  in  gravibus  scandalis,  ca- 
siigare  possei.  Quo  enim  «lit  lirmiore  Idc 
usa  est  Ecclesia  (liillicana  ad  tijondam  li- 
borlati^m,  (]tiaiji  afipell;ilione  ?  Al  illa  nnlla 
est,  nisi  co'K'ilium  statuas  potioro  poleslale 
rss(\  Quiii  Kcrlesia  (lallicana  clare  et  aperto 
legilimae  dcfensionis  fundamenlnm  in  Con- 
slaniicnsiiirn  canonum  aucloritate  reposuit. 
M  doconi  oa  verba  appellationis  capiluli 
Parisiensis,  el  Joannis  Dan  vel  procnratoris 
regii.qnae  supra memoravimus(1793);  placet- 
quo  hœc.  addore  haud  minori  emolumenlo 
l'iilura.  ('apilulum  quippo  Parisiense.repeti- 
tis,  ul  su[)ra  descripsimus ,  Constanliensi- 
bus  sessionis  quinlae  et  aliarum  canonibus, 
bœcsublil  (179i)  :  multa  a  synodoConslan- 
liensi  esse  décréta,»  ul  Romanis  Ponlificibus 
congregandi  conciiii  universaiis  oc<'asio  ne- 
cessitasqneinesset,  sponsfeque  ChiiAti  uni- 
versali  Ecclesiœ  sic  congregalœ,  id  honoris 
singularisque  prreeminentiœ  locum  déferre 
consuescerent  :  ul  si  quid  forle  lam  arduum 
conlingeret,  quod  omnes  langal,  nniverso- 
rumque  statum,  commodun)  aut  incommo- 
dum  speclare  videalur,  ipsius  universali 
concilie  alque  verilale  lestante  ,  suprerao 
infaillibiliqae  judicio  doliberandum  deler- 
minandumque  comraillerent  ;  eoquc  paclo, 
non  se  jam  rerum  dominos  et  omnipoten- 
tes, el  quibus  a  neraine  dici  possit  :  Cur  ita 
îacis  ?  Sed  Domini  sui  Chrislis()onscB  t'amu- 
los  se,  servoruraque  Dei  servos,  non  verbo 
et  lingua,  sed  opère  et  verilale  faterentur.» 
Hoc  ergo  fundamenlo,  nempe  invicia  auclo- 
ritab^  Constantiensium  canonum  desuprema 
el  absokila  concilii  œcumenici  poleslale, 
ipsalibertatisadversus  imperatam  pecuiiiam 
defensio  nitebatur.  Qaatilo  magis  ulcromur 
illa  delensione  ,  si  nobis  prœri{>erenlur 
eajura,  quœGmni  auro  contra  aeslimamus? 
Ne(]ue  Patres  nostri  unquam  ab  ea  sen- 
îenlia  discesseruni,  Audivimus  enim  cardi- 
nalis  Lotharingii  e  conciiio  Tridenlino  scrl- 
ptam  epislolam,  qua  Papœ  quoque  ipsi  le- 
stalum  esse  voluil,  Gallos  ad  necem  usqiie 
in  ea  senlentia  perstiluros,  quae  GonslantiflB 
atque  Basileœ,  de  conciliorum  poleslale  fir- 
sjala  est,  quippe  qua  omnia  regni  privile:;ia 
innitanlur  (1795). 

IiJem  professas  erat  Henricus  II ,  cum  in 
ipsis  concilii  Tridenlini  initiis,haec  suis 
oraloribus  déclarai  ac  mandat  ,  lanquam 
rerum  suo  nomine  agendarum  certissimum 
fundamenlum  (179G]  :  «  Nos  pro  noslro 
munere  ac  lilulo,  quem  a  majoribus  acce- 
pimus,  ctipienles  ecclesiasticam  liberlatem 
sartam-teclam  manere,  el  sacrorum  gene- 
ralium  et  œcumenicorum  conciliorum,  el 
Sedis  aposloliceo  aucioriialem  illeesam  con- 
servari,  simul  et  Gallicanœ  Ecclesiœ,  regni 
ac  dominiorum  noslrorum  jura  ac  liberia» 
tes  salvas  esse  el  incolumes,  »  etc.  Ecole- 
cap.  2-2,  n.  29. 

(1795)  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  à   Breton 
son  suc;  Mém.  pour  le   concile   de  Trente,  p. '556. 

(1790)  Pouvoir  envoyé  par  le  roi   Henri  II  à  son 
ambassadeur,  clc,  ibid.,  p.  20. 
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siffî   i\nliir  iiniversm,  no  piivalim    Kcclcsio)  norossil;iU!  suadente,  modernri  disponsare- 

Galliciin.'o  liboi'lnlcs,  curi)  aposlolicnMjtiidoin  (|iio     possit ,   ?Jtqn(î     iili    siirnini    prirn;i()is 

Sodis,   sod    primuiti    cum    œcumoriicoriirn  imîi-Atiy.,    qurn  flb  co    nuferri  neqiiil.  ■Anno 

ooiiciliorum   ;iu(torilalo  conjurif^it  :  (|iia,'  a  li35. 

viris  ca   lempcstalo   inaximis   liruala,  alcjiio  llaquo   in  dccrelis  synodalibiis  Vuuib  aii- 

ox  irilimo  lolius  Kcclesiœ  GallicariiB  sensu  clorilalcm  excoplarn  inteUigunl  (1801) ,  nisi 

deprompta  esse  constant.  aliter  caveii'nr  (1802).  Qnarn  oxccptiononi 

Ery^o  (îallis  non  placent,  a  GnIIi)  homino  (icrsou  egrcgic  oxplic-it ,  aiqno  ila  vull  dari 

ot   [iFœsule, -GallicaiicD  PX[iosil<e   libellâtes  locuni    pontiliciaî  disponsationi  ,  non  iil  sil 

divcrsis.simo    modo,  (pianfî  anlea   l'ueiat   a  eiïrena  liberlas,   sed   si  nécessitas,  vel   evi- 

Gallis  sninma  consensiono  faclurn  :  peisli-  dens  militas  postiilarct,  noc  recursus  pale- 

lilquo  F.iciiltns,  ut  omiltam  cœtoros,  in  nri-  ret  ad    générale  concilium  ;  alioqiiin   non 

slina  scnlentia,  quarn    exposuinius  (1797),  ossel  nti  [ilenilndiiUi  potestatis  ,  sed  abnii 

cnm  de  Vernaniii  et  Guinicnii  censuris  aj^c-  plenissime  (1803).  d 

remus.  Qua   sentenlia   vir  doclissinuis  juxta  ao 

Alque  Iiand  scio  an  prohari   dobnat  uni-  modeslissinuis  inediam  tenebat  viain  :  «  No 

vorsim  ea  liberlas,  qnam  vir  illnsirissiniiis  talis  esset  reslri'Jlio  papalis  fioleslatis,   ut 

sloluit,   ul  in    novis  niorurn    decreiis,   ab  semper   ad    concilium    recurrcndurn  esset 

œcuuiei'.icorurn  etiain  decretorum  auctori-  propler   rarilatem;   ncc    talis  laxalio,  qua? 

taie    liber»    recedatur.    Faclum    id   cpiidein  conciliorum  robur  enervaret  (180V).  » 

seine!   in  recipieiido   concilie  Tridenlino,  Grave  illud  ac  memorabile,   quod    idem 

non  solum   ^  Francis  noslris ,  sed  eliain  a  Cliristianissimus  doctor  corain  Alexandro  V 

lîelgis     ditioni  Hispanica)   suhriilis;    cajus  aposlolica     liberlale    prœdicahat     (180o)    : 

roi  inultao  causae  snnt ,  cl  quaedam  a  iiostris  «  Leges    recle  latas,  quantalibet  impoitu- 

tacla)  in   ipso  Tridenlino  concilio   (1798);  nilate  pelenlium  futigeris,   nunquam  dis- 

poculiaies  illœ  fiuideui,  nei;  lialioiidœ  uni-  pensabis,    nisi  anl   nécessitas   urgent    aut 

versim   al  goneralia  concilia;   neque  salis  communis  provocet  utililas.  Alioquin  fue- 

caiilum  aut  honesluin  vidctur  [îassim  in  eo  rit  potius  crudelis  dissipalio,   (juam  justa 

reponere  liberl.itein  ,  ul  ab  universalis  Ec-  dispensaiio.  Cavebis  dispensalionein  ipsani 

clesia)  decretis   recedere   liceat.   Atqae    id  loge  comincniorem  i'acero  :  ne  turpe  sil,  si 

quiiJem  monere  intérim  ;  at  excutere  peni-  regulam    sua    vincat  exceptio.    «  Quo  l'cre 

tus,  aiieno  loco  non  libet.Quotl  sane  aiunt,  lo  o  res  esse,  boni  omncs  lugent. 

ab  Ecclesia  Gallicana  ceitis  condilionibus  Cœlerum     eriiditus    leclor    in    oraliono 

ao    modilicnlionibus    rece[)lnm    esso  Basi-  G' csonis,  boati  Bernardi  veiba  recognoscit. 

leense  concilium,  supra   reluhmus  eas  ita  Notum  id   melliflai  docloris  (ISOfi)  :  «  Ubi 

€sse    adbibitus,  «  t<ub   spe   scilicel  ,   quod  nécessitas   urgct,    excusnbdis   dispensaiio 

per  sacrum  concilium  admitlcnlur  (1799).  »  est  :  ubi   ulilitas  provocat,  laudnbilis  dis- 

CAPUT  XVI  pensatio   est.    Utililas,    dico,   coraftîiinis , 

„         ,        .                  /       ',.             .     .,  non   propria;  nam  cum    nihil   liorum  est, 

Hœc    doctrina   non    ob^sl   dispcnaattombus  „on  plane  fidelis  dis()ensatio,  sed  crudelis 

npostoticœ  Sedis.  —  Concilii   Basilcensis  dissipalio  est.  » 

iocus,     —    Gersonis    doclrinu   a    sancCo  His  igilur  causis,  multa  in  jure  permissa 

Bernardo  ducla.  sunt   sublimioribus  ac   lilteralis   personis; 

Neque  vero  putont,  a  nobis  lanta  cano-  raulta  episcopis,   ul  episcopatus  non   tam 

num  et  conciliorum  nuctorilalo  constitutas  dignitatem  quam   onera  suslinere  ()0ssint  ; 

Sedis  aposlolica)  dispensaliones   esse  sub-  multa  principibus,  quorum  rntiones  publi- 

lalas.  Absil  :  lias   enira    nemo  calholicus,  cis   alque    otiam    ecclesiasticis    ralionibus 

ncmo  veri   regiminJs  sciens,  aut  rcrum  ec-  prosint  :  cujus  generis  est  illuil  Tridentini 

clesiasticarura  gnariis    abstulerit.  Has  loto  concilii  :  «  in  secundo  gradu  nunquam  dis- 

animo    com[)lectitur,   ea   quam    ponliliciiB  penselur,    nisi  iiiler   magnos  principes  et 

potcslati   maxime  advcrsari   putant,    Basi-  ob  [)ublicam  causam  (1807).  » 

Jeensis  synodus.  Sic  cnim  loquitur  (1800)  :  Nec  désuni  qure  in<lulgere  privalis  [inbli- 

«  Per   concilium    aulcin    slaluta  in    nullo  en   ctiam   uiilitas   postulai,   ne  pereant,  ne 

deroganl  sua)  potestati  ,  quin  pro  tempore,  abundaniiori  trislilia  abaorbenntur  (  //  Cor. 

loco,    causisque   et  personis,  utililalo   V(l  n  7)  ;  no  Kcclesia  inlirmis  malerr.a    visccia 

(1707)  Slip.,  1.  VI,  c.  27.  .-ïrliciilo    non    polesl  cxcipi.    Vide  loc.    cil.  (Edii. 

(l'OS)   Ville  Mém.  pour  le  concile   de  Trenic,    p.  Pans.) 

^Cil  01  Sfcq.  (180-2)  Conc.  Bas.,  Enisi.  syiiod.,n.  5,  p.  (iUI. 

(1799)  Slip.,  lil).  VI,  c.  12,  Vide  Pragm.,    l,  XII  (1805)  Gicus.,  De  potesl.  Lccics.,  cous.  10,  l.  lï, 
Cour.,  roi.  1429  Cl  secp  p.  210,  2il. 

(1800)  Conc.  liasil.,  E/)/"5f.  .<:y/iOf/.,    n.  5,  t.    XII  (1804)  C.krs.,  Serin.de  viag.  reg.  P\)m.,  l.  III,  p. 
Cojif.,  col.  706.  liireçl.  u;  ihid.,  p.  279. 

(tSOl)  liane  di(ri(MiU:Ucm    Paires  Basilot'nso.>  S'C  (180^)  Conc.  litisil.,  Serin,  coram  Pujt  ,  ibid.,  \\. 

solvnni  :  <  Uospoiulolnr  illtul  vcrnm   fsso.    (|ii:in(!'>  140. 

piMSini:»  Papa^  siieciaiiler    non     inclu'limr;   sed    si  (18<U))  Ukrn., /)»;  c^ihsù/.,  lih.    m,  cap.  l,  n.    18, 

speeialilcr  inclmlcrolnr,  non  po^sol  oxcipi,...  scii  in  Vide  niioi].  lii).  Hc  pracc,).  ei  dtsp.,  cap.  i. 

(!o«^rclis  concilii  Consianlieiisis  spi-cialiior  dirilnr  :  (l807)  Conc.  Trid.,  sess.  21,  c.  5,    De  r^/'orm., 

Qvilibcl,    elimn    papalis    difiiiiintis,    obedirc  lenctur  I.XlV,  col.  878. 
})!.'.  i.i plis  eoncilii  :  i  ergo  poi.sona  Pap;«  iu  oo  cerio 

f)E|iVHRS    COMIM,      DE   BOSS'JET.  11.  16 
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clflu.li-re  fiilcMur.  oxoiJfUiiic  j.h  ecck-sin- 
»lico  roKimino  n|«o-<l.)licun.  iHu.l  :  Ivf,nuu,n 
autnn  im  fitir  afs,onilf.  {liotn.  X'V.  1.)  ^od 
nubi^  iH  n  v..i-;.i  i-rosiqui  siiigula  ;  summa 

I  liliid  |.rfr!prminere  non  possiunus,  aliiul 
'essoquoiJ  l.Ci\vs.U\  jnhiM,  «lin.l  q\nn\  in- 
«lu'Konl.  alaid  quod  lolcn  t.  Id  jiibi'l,  ut 
ou.iin  runtime  ol.scrvonliir  oanonos  :  id 
indnljîol,  ul  rnusis  neces-ariis  inlerdiim 
iclaienliir  :  id  Inleral ,  quod  sine  i;ravi 
nt>rlurl>.nlit>nc  punire  non  pulest  :  quai  (iiii- 
dom  loloroniia  pnrs  qu.Td.im  csl  ecclesia- 
slioro  disciplina;  sod  ra  quw  poccanlcs 
non  p\cusel.  inio  Pliam  gravet;  quippe 
qui  divinw  ullioni  resorvcnlur. 

Ri-rnardo  et  Gersoni  adjungore  longo 
ordiiio  polcramus  scriplores  aniiquiores. 
Vrrum  posicrioris  a*vi  doclores,  lioc  loco, 
vel  niaîimœ  ouctoriiatis  esse  omnes  fate- 
bunlur  :  quippe  ei  his  a^^liniare  liceat 
quid  priniis  s.TCulis  Ecclosia  seiiserit,  cum 
priscus  ranonuui  obtineret  vigor  ;  oporlet- 
que  omnino  immola  esse  ca,  quœ  corru- 
ptissimis  qnoque  lenipoiibus,  ac  proiligala 
di>cip  ina,  suc  tanien  pondère  stelerinl. 

CAl'UT  XVII. 
rispmsationes    sine   causa;    canon    Lugdu- 

tiensis  in  cnntm  gralimn  a  Pelro  de  Marca 

cilalus,  an  id  efficial. 

Quam  autem  ex  Bernardi  Gersonisque 
tempoiibns  projecla  ac  prolapsa  sinl  om- 
nia,  vel  ex  eo  palet,  quod  dispensationes- 
eliam  sine  causa,  valere  lam  mulli  sen- 
tianl,  quorum  auctorilas  apud  cordaliores 

nulla  est. 
Omnino  enim,quœrati('necnnslitulasunf, 

quœ  j»ublica  ulililale,  non  dtbenl  sine  ra- 
lione,  sine  publica  utilitate  laiari  ;  laies  au- 
tem sunl  leges  ;  non  ergo  sine  raliooe  ,  sine 
publica  utilitate  laxari  possunt. 

Lig.ml  er^o  potius  quam  solvnnt,-  iJlaR 
r.unc  a  multis  lanto  studio  celebralae  dis- 
pensaliones  sine  causa  :  ligant,  inquam, 
noQ  modo  impelrantpm,  sfd  cliam  dantora  : 
et  cum  Dominus  incipicl  rationem  ponere 
cum  servis  suis  [Multh.  xvm,  2i),  et  e^re- 
<lieiur  ilhid  ab  alla  Chrisli  sede  :  Redde 
rationem  tillicationis  tuœ  (  Luc.  xvi,  2), 
non  credo  valebit  iliad  posiremis  demum 
temporibus  nalum  :  Pro  arbitrio  feci.  Me- 
rainisse  enim  oporlcbal  sancli  Cœleslini 
dicenlis  :  «  Domincntur  nobis  regulœ,  non 
reuuhs  dominemur  (1808j.  » 

Piœposilis  Ecciesiœ  dominanlnr  reguJne , 
prinmm,  cum  easexsequuntur  ;  deinde  cum 
ccria  ratione  solrunl.  Al  profeclo  ngulis 
domuianiur,  cum  pro  arbiliio  soivi  a  se 
posse  conlidunt. 

Vir  illustrissimus  Pctrus  de  Marca  salis 
sibi  djsciplinae  cavisse  videlur,  si  dispen- 
saiiunf-m  sine  causa  dicerel ,  in  his,  quœ  vel 
jura  tertii ,    tel   statum    publicum   lœdunt , 

(1808)  CcELEsT.jCpisl.  \,  ad  Illyricep.;  IIolst., 
Coll.,  pail.  I. 

(ISOD;  De  concord.,  eir.,  1.  m,  c.  15,  n.  5. 
I8!0J  Marca,  ibid.  Vide  Couc.  Luqd.   ii,  consl. 
18,  l.  XI,  c.  WS. 
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ttec  licilnm  esse,  ncc  valtdam  ;  nli0(piin  abs 
que  criminr  snscipi   et  conccdi   (1809)  ;  tan- 
(|u<>ii)   siiihis  publicus  non    stalim   la'datur 
nut  vtro  njlo  nuxJo  possii  oonsistere,  solu- 
tis  (Miam  sine  causa  lcgil)ns. 

Prolerl  iUo  (piideiii  Lugdtinense  ronci- 
lium  subGrcgorin  X,  quod,  inquil  (1810), 
ad  Unmani  Ponlificis  aibiliium  rctulit,«  œs- 
liuiaru  queni  niodum  bcnelicii  sui  esse 
vclit  :  »  ex  quo  inforl  liccro  Summo  Ponli- 
fici  «  sine  causa)  cognilione  ali(|uem  caiio- 
nibns  solvero,  dnmmodo  stains  publicus 
non  la'dalur.  »  Quo  ctiam  refert  nomen 
beneficii,  coque  signilicari  vult  «  graliam 
ex  niera  principis  lilx^alilatcî  collalam.  » 
Sed  prafecto  banc  gratiam  el  liberalilalem 
!!ieram,  in  exsequendiscanonibus.  EccIcsicB 
tradilio  non  agnoscit. 

Ego  vero  diligentius  expensnm  vellem  il- 
hid,  œstimare,  quid  sit.  Non  onim,  quod  in- 
fert,  sine  causœ  cognilione  aliquem  canoni- 
bus  solvere  ;  sed  consideraro,  ponderaro  , 
quae  sit  mens  canonura,  et  quatenus  boni 
publici  inlersit  eos  temperari  certis  et  ex- 
traordinariis  casibns,  pensata  ca,  quam  Ivo 
noster  célébrât  (1811),  honesta  vel  ulili  corn" 
pensalione, umiti  exsislat  illa,  quam  ipse  Ivo 
meraorat,  provida  dispensatio  ;  aut,  ut  idem 
définit,  auctorilate  prœsidenlium  diligenter 
detiberala  dispensatio  ;  quae  synodus  Lu- 
gdunensis,   œstimandi  voce,  complexa  est. 

Cœterum  ille  canon  Lugduiiensis  agit  de 
lis  qui  plures  dignitates  el  Ecclesias  ex 
dispensalione  obtinenl;  quod  unum  vel 
maxime,  certa  atque  optima  causa  fieri 
oporlere,  et  omnia  jura  clamant,  nec  ipse 
Marca  inficielur. 

CAPUT  XVIIl. 

De  dispensationibns  sine  causa  sententia  car- 
dinalium  sub  Panlo  lll;  concilii  Triden- 
lini  décréta  memoranda. 

De  dispensalionibus  sine  causa,  ac  mera 
Papœ  voluntale  factis,  optimum  esset  legi, 
alteque  animis  infigi  ea,  quœ  egregii  cardi- 
nales, Gas|)arus  Conlanerus,  Joanncs  Pe- 
Irus  Thealinus,  postea  Paulus  IV,  Jacobus 
Sadoletus.  Ueginaldus  Polus,  una  cura  epi- 
scopis  ac  Ibeologis  suo  eevo  maximis,  ad 
Paulura  III  edidere,  anno  1538,  cum  ejus 
Ponliticis  jussu  de  emendanda  Ecclesia  Ira- 
clarent  (1812).  Primum  illud  :  «  Principiura 
malorum  inde  fuisse,  quod  nonnulli  Pon- 
titices  prurienles  auiibus,  ut  inquil  a[)Osto- 
. us  Paulus,  coacervaverunt  sibi  magisiros 
ad  desideria  sua  ,  non  ut  ab  ils  discereiit 
quid  lacère  deberent,  sed  ut  eorum  sludio 
et  callidiiale  ratio  inveiiiretur,  ([ua  liceret 
id  quod  liberet.  »  Tum  illud  :  «  Principa- 
tum  omnem  sequilur  adulalio,  sicut  umbra 
corpus,  dinîcillimusque  semfjer  tuit  aditus 
veritatis  ad  aures  iirincipum  :  qua  doclorura 
adulanlium    failacia    conligerit ,  ut    volun- 

(1811)  IvoN.  C  ,  Prœf.  Uccr. 

(181'2)  Cous.  De  lect.  atrdin.,  elc;  De  entend. 
EccL  Paul,  ill,  cxlid).  ami.  1538.  Yid.  Sleiu., 
Comm..  lit),  xn. 
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l/is  Ponlificis    (lualiscunqiio    en   fnoril,    sit  pciisaiiles,   socl  advcrsiis   impolrû'ilcs  :  quo 

régula,  qua  cjus  opeialioiifis  cl  adioncsdi-  lil,  tit  in  ejiisrnoJi  (iis|ionsalionihii.s  irrilan- 

riiinnlur  :  ex  qiio  prociil  diibio  oflicilur,  ni  dis,   tir)n  sonipcr    rociirri    dt-heat    ad  ipsiiin 

quidquid    liboal,  idem  oliain    licoal.  «  Sub-  disjionsatioiiis  r.ucloreni.  Al  d(  bot  iinpelrnus 

dunt  :  «  liX  eo  fonle,  sancln  Palor,  (a'i(iuain  conscionliara  priiimm  adfiibere  judicem,  al- 

t'X  c(iuoTrojano,  iirup(!re  in  Ecclesiam  Did  quo  illud  apu(J  se  rc'iMilaie,  rolraclaiida,  irno 

(f)t  abiisus,  (!t  (ain  gravissirni    njorbi,  qui-  t'tiaiii    porsa-pe    punienda    divitu)    jiidicio , 

bus  mine  conspicirnus  eam  ad  des[)eralio-  qiiœ  bumario  judicio  intacla  futirint. 
nem   fera  salulis  lal)orassc,  el  nianasse  ha-  rvpnr  vi\ 

rum    rorum    famain  ad    infidèles    nsque.  »  -;.  .  .   "  a.ia. 

D('ni(H3o  illiid  :  «  Nec  pulernns  nobis  licore  Nalura  ipsndisperisnlionis  ex  sancto  Symma- 
disponsare  in  h^gibus,  nisi  urgiMili  do  causa  f'*^  ^'  snnrto  Gctasio,  Romanis  Pontifici 

el  ne((!ssaria.  Nulla  nainque  [)erniciosior 
consueludo  in  quavis  rcpiiblioa  iiiduci  po- 
tesl,  quani  ha?c  Icgum  inobsorvantia,  quas 
sanctas  majores  nuslri  esse  vn'uerunl,  eo- 
rumque  poleslaiem  venerandam  et  divi- 
nam  appellavcrunt.  » 


bus.  —   Ilinc    dispensationes   si^ce    cÂlsi 
everluntur . 

Hiijus  vcro  doclrin.-c  de  dispensalionibns, 
fous  rndixque  est  ipsa  dispensationis  nn- 
lura  et  vox.  Non  enim  dispensaro  est  re- 
laxarc  et   solvere,  quod  jam  aninjo  conce- 


Non  vacaf,  commemorare  quae  de  dispen-  plum   hal)enl;  sed   dislribuere,  regere,  ad 

salionum  alcpie  indulg'.'nliarura  abusu  viri  ministrare  pro    locorum   temporumque    ai: 

gravissimi  protulerunl  ;  quorum  summa  est,  rerum   rationibus  ;  ex  quo   irilerdum   juris 

dispensationes  nulla  necessilale  factas,  soi-  relaxalio    consequatur  :  nnde  quod   Grœci 

vendis  legibus,  ac  dissipandae  Ecclesiœ  esse  otxovo/xîav,  noslri  dispensalionem  vocant. 

compnratas.  Alque  heoc  quidem  vox  dispensationis  et 

Hinc  illud   gravissimum  atcpie  sanctissi-  res  ipsa,  est  ex  juris  mente   profecla  juris 

mura  de  dispens?(ionibus  moderandis  con-  inter()re(atio ,    in  causis  extraordiuariis  et 

cilii    Tridenlini    decrelum  (1813)  :  «  Siculi  necessariis,  quas  ipsa  lex  exeeptura  fuisse 

publiée  expedit,  legis  vinculum  quandoque  prfRsumilur,  si   animo  prœvjdisset. 

relaxare,   ut  plenius   evenientibus   casibus  Qua  de   re  exsfal  brevis  illa  quidem,  sed 

et    necessita'ibus,    pro    commun!   ulilitate  aurea,  qunm  Dacherius    Lucas,   vir  doctis- 

satisfiat  ;    sic    froquenlius    legem   solvere,  simus  ao  religiosissimus  edidil,  sancti  Papœ 

exemploque  poilus  quamcerto  perso'iarum  Symmaobi  epistola  ad  Avitum  fl815)  :  »  Li- 

rerumque   deleclu  ,    pelenlibus   indulgere,  cet,    inquit    (1816),    confusionem    provin- 

nihil  aliud  est,  quara    unicuique  ad   leges  ciœ  (1817)    a    praedecessore    nostro   sanclaa 

transgrediendas   aditum    aperire.    Quapro-  memoriœ  Aiiaslasio  episcopo,  [)ra}ter  Eccle- 

pler  sciant   universi  ,   sacratissimos   cano-  sieo  consueludinem  ,   et  antiqua   prœdeces- 

nes    exacte    ab    omnibus,  et   quoad    ejus  sorum  nostrorum  slatuta,  factam  essedixe- 

fieri  polerit,  indistincte  observandos.  Quod  rimus,  el  non  esse  tolerandara  ;  altamen  si 


si  urgens  juslaque  ratio,  et  major  quando- 
que ulilitas  postulaverint,  cura  aliquibus 
dispensandum  esse;  id,  causa  cognita,  ac 
sumnia   maturitate,   atque  gratis  a  quibus- 


ea  quaî  fecit,  rationabiliter  fecisse  fralerni- 
tas  tua  docuerit,  gaudebimus  nihil  esso 
ab  eo  contra  canones  attentatum  ;  (juiaquod 
lit  [trœter  regulam,  modo  sit  ex  justa  causa. 


cunque  ad  quos  dispensaiio  perlinebit,  erit     non  infringit  regulam,  quam  sola   pervica 
prœslandum  ;aliterquefactadispensaliosub-     cia  et    antiquitatis  conteraj)tus  laedil.   Nain 
rcf)lii.ia  censeatur.  »  quaravis  a   Palribus    statula    diligenti    ob- 

Hac  lege  confitemur  ex  eodera  concilio,  servalione  et  obsorvanti  diligentia  sunt  cu- 
in  omnibus  morum  decretis  <*.  Sedis  aposto-  stodienda,  niliilominus  propter  aliquod  bo- 
lic;ie  anclorilalem  salvara  et  esso  et  intel-  num  de  rigore  legis  aliquid  relaxatur,  quod 
ligi  (181i),  »  quod  avos  nostros  ita  commo-  et  ipsa  lex  cavissel,  si  prœvidisset;  el  sœpo 
vebal,  utvel  ea  causa  s.ynodum  Tridentinam  crudele  esset  insistero  legi,  cum  observanlia 
admillere  recusarent  ;  cum  negarent  a  Papa  (-'jus  qssq  prœjudiciabilis  Écclesire  videiur  ; 
relaxari  possosynodorum  universalium  de-      quoniam  leges  ea    intentione    lalw  sunt  ut 

proflciant,  non  ut  noceant.  »  Qua  una  epi- 
stola diligens  leclor  omnia  noslra  lirmala 
com|)eriet. 

Prailuxerat  sancti  Gelasii  auctoritas,  qunî 
«  in  dispensalionibus  neces^iriis,  adhibii.-i 
consideralione  diligenti,  décréta  inoiiri,  li- 
brare,  tem[)erare  »  jubel  (1818).  Atque  ho.c 

atiliqna  stalula  violarel.  Tiim  Aviui»  graviter  coii- 
qiicsluscsl  ii:)i)c  caiiSMin  a  Sedc  aposlolic;),  iuaudun 
parte,  fuisse  jiulicalain.  Iliijtis  qiicrelis  resixMuiii 
SymiiKuiuis  in  ea  episiola.  Vid.  Sïmm.,  episl.  ', 
2,  î).  10,  etc.  (Edil.  l'aris.) 

(I81U)  SvM.,  epist.  li,   t.   IV  Couc,  col.   15U, 
01  Spic,  t.  V,  p.  583. 

(1817)  Arolaieiisis. 

(1818)  (ÎEi.AS.,  opisl.  9,  aa  episc.  Lucati.,  cap.  1, 
lom.  IV  Coiic,  col.  1188. 


creta,.nisi  ipsae  syiioJi  permisissent. 

Al  rccle  œstimanli  suflicere  potesl,  «  quod 
nisi  justa  et  urgente  raliorie,  causaque  co- 
gnita, ac  summa  twaluritato,  et  gratis  facta 
sit  dispensaiio,  subreplilia  ,  »  adeocpte  ir- 
lita  el  tiulla  habeatur. 

HiGc  pœna  decernitur,  non  adversus  dis- 

(1815)  Conc.  Trid.,  sess.  25,  De  reform.,  cap.  18, 
col.  OU). 

(181i)  Ibid.,  cap.  21,  col.  917. 

(1815)  Avitiis  Viohiiciisis  ab  Anastasio  Papa  pcr 
M\brei:liouein  iinpelravtral  coiicetli  sibi  ordiiiaiio- 
iios  qnoniiiulain  opiscopuriim,  (|iii  aiiliîa  inotropo- 
litica  jiiris(iicii()i,e  Arolaieiisis  Kc(li'si;e  rog('l).iMliir. 
l)o  c:\  re,  Aouins  .\rclaleiisis  rolatioiioin  iiiisii  ail 
Symuiaduim,  qui  quidci»  (locrctiiiii  Aiiasl.isii  lo- 
scKJil,  quod  iiempe  conjusi^uiem  provincuv  faccrei  cl 
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illa  '"Si  iifinxii*.-  rnlit).  undo  orim  ilisponsa- 
liones  ;  librnii<l«i,  niotieii'Io.  <  <»Jisitlrr;incl(>, 
ff>stiirnn«l«>.  QU'T"  l'roiii  le  irrtrt/îïav  «ini  lilio- 
raliH»le  nnT;i,  ;u-  [th  iilulii,  sine  fcrln  gio- 
vi'ine  rnlioiie  rtliuini?lrnri  pns<c  ciodnf, 
cum  s"l  i|"''  suivm.i  ralio  ,  i-rnledo  dcsi- 
pial.  Kt  qiio  st'(]iiilur  in  tlis|HMis;>lioniliiis 
qiin»  sinr  cnufa  esse  «licanlur,  ipsani  dispi'n- 
salionis  r.ilionoin  »c.  iionion  ovorli.  H.vc 
▼ero  usqiie  adoo  cor[i\  esse  crodinuis,  ul 
en  qui  seniel  aiiiru')  pcrcepcril,  nuUo  modo 
neg.tro   possil. 

CAPIT  XX. 
An  auctor  nnonymtts  Tuvctati  s  nr  iiteuta- 

TlBls,  nd  Irrdam  projiQsiliovtin  Da  Itira- 

tionif    GnlUciinœ  rccdnn    aliquid,  aul  ad 

rem  dixrrit. 

Nunc  eril  faoillininni  o\  diolis  apcriro 
(jiin'.  de  liberlatibiis  (iallicani?,  audor  ano- 
iivinus,  vel  porperam  vcl  PXlra  rem,  et  inani 
opéra,  loin  voltiniinc  disscruii,  cl  prœser- 
liiu  ad  oapul  lerliiim  Gallicanœ  Declaratio- 
iiis. 

Qiio  loco  slalirn  illud  occnrrit  (1819)  : 
«  P(»l»'>.talis  usnni,  non  poleslalom  i|!sam 
suniii'i  Pnntiliuis  moderandam  censonl  il- 
luslrissimi  a;iiislil('<.  »  Ac  paulo  post  :  «  Sod 
videliir,  quoniadnioilnin  poleslateni,  ita  po- 
leslaiis  usiim,  solus,  (jni  concessit,  posse 
mod'^rari,  nisi  eani  lacullaleiri  alleri  pornii- 
serii.  »  Denicpie  :  o  Scimns  equidem  inesse 
apitsiolicœ  Scdi  rernrn  spirilualinni  file- 
uam  poleslalein,  ul  li^bet  secunda  j)ropo- 
siiio;  sed  a  qno  possil  illins  pnlestalis  usus 
inipediri  ac  liH-iri,  a  quo  haheiiuis?  «Dissi- 
mulai Scripturœ  locos,  quihus  supremam 
ipsair.  alqne  oinnino  indeclinabilein  auclo- 
rilalem  in  ipsa  Ecclesiœ  consensione  esse 
posilam,  noslri  oslenduni  :  dissimulai  con- 
slaulissimam  ErcJesitB  calboliciT!  Sedisque 
af'oslolicœ  ea  de  re  Iradilionem  :  dissimu- 
lai locos  iiinumerabiles  ,  quibus  ipsi  Ro- 
mani Ponlifices  adver.'^us  canones  se  nihil 
posï-e  prœdicnnl,  Hœc  i  rgo  expendere,  non 
U!ia  inU'rro^aiiunciila  solvero,  ac  velut  dif- 
flare  r>porlebal. 

Qijod  Déclarai ioGalIieana  non  ipsani  pon- 
lilifiam  polesîairui,  St-d  illius  usum  niode- 
raii.ium  esse  docel,  a  niajoribus  snra[)lum; 
«juorunt  locos  lolo  lioc  0|;ero  s<X'pe  ret'eri- 
inus.  Concedimus  unim  iu  jure  quiden)  ec- 
cb'siaslico,  Papam  nihil  non  posse,  cum 
nécessitas  id  posliilaril.  Quis  sil  aulem  in 
bis    luudus  ,    pr&scribunl    canones    tolius 


mavdi  rcrrroiiin  consccrnti ;  (|nod  j.im  i.nn 
ad  polest.itcm  illam  in  S(»,  sed  ad  nsimi 
poriinot.  id  si  oxptMidisscl  anclor,  (îalljca- 
nos  Paires,  ul  diligcniissime  el  iiccnraiis- 
simc  ex  niajonim  sentenlia  locnbts,  lan- 
dasseï,  111)11  inanibiis  vexassct  cavillaiioni- 
bijs  el  qn.-D-ilionibiis. 

Dis|iensaliones  necossarias  esae  dorel 
anonymns  (1820).  Onis  enim  id  nescif,  aul 
(juisnogal?  Qij<r>  sil  illarum  ratioaul  modns, 
quodail  r(>m  perlinebal,  levissime  Iransilii. 
Nempe  illnd  niuim  volcbaf,  nolare  dallos, 
ul(]ui  assidue  dispensalionos  implorarenl, 
tanquam  in  reliqun  orbe  Cbrisliano  plus 
cannnes  oblinereiil. 

Lifem  mnvet  anonymus  episcopis  Gilli^-, 
qnod  institula  comm(>ndonl  a  rcgno  etÉrcIp- 
sia  Gdllicmin  rcccpla  :  (jnasi  (raus  aliqna  in 
illis  verbis  lateal  ;  «  nisi  f'orle,  inqiiit  (182!), 
regnnm  et  Ecclesia  copulative  suinaniur, 
qnod  magis  credidcrim;  »  quasi  vero  aliter 
su  mi  pc'ssint. 

Metuerc  se  fingit  anonymus,  ne  proliari 
videantur  «  abusus  contra  jura  Ecclesiœ  a 
magistralibus  inducti.  »  Al  Paires  Galiicani 
studiosissirae  monent  slatula  el  consuetudi- 
nes,  quœ  pro  legibus  obtinere  dfbeanl,  eas 
esse,  «  (|iiœ  aposlolicee  Sedis  el  Ecclesiarum 
consensione  firmenlur  :  »  quo  niliil  est 
ciarius.  Quore  anonymus  nihil  b;c  babuit, 
nisi  islud  (1822)  :  «  Oficrae  autem  pretium 
esset  slatula  einsmo(Ji  et  consueludines 
percensere  :...  alioqniii  ne  iua(]uam  tollitur 
suspicio,  ne,  sub  honesloruu)  verborum 
specie,  occullelur  aniraus  sanclœ  Sedis  dé- 
créta propriis  ralinnibus  accommodandi.  » 
Quid  igilur  ?  Gallicanos  antisiiles  non  géné- 
rales régulas  exponere,  (juod  in  animo  ha- 
bebanl;  sed  ouinia  staluta,  consueludines 
omnes,  percensere  o|)orlebat  ;  ac  nisistatim 
canones  omnes  couqdiareni,  omnes  proba- 
las  consududines  rt-censerent,  sus[)icari 
licebit  eos,  décréta  sanctœ  Sedis  ad  suas 
volunlates  accomraodare  velle.  Quid  aul 
ineptius,  aul  malevolenlius  Hngi  potuit  ? 

Al  illud  etiam  gravius,  qtiod  alibi  scri- 
bil  anonymus  (1823)  :  «  Posset  etiam  for- 
tasse  ali(juis  suspicaii  illuslrissimos  anl'- 
siites  Gallicanos,  bas  quoque  libertates, 
seu  verius  servitutos  |)roha->sô  verbis  illis 
tertiœ  propositionis  :  Valcre  etiam  régulas, 
mores  et  instilutn  a  regno  et  Ecclesia  Gallica- 
na  recepla.  »  Quasi  mclueridum  sit,  ne 
anlislites  Galiicani  omnia  Ftvreli  (182V), 
Puleani   (1825),    omnia    ab   anlecessoribus 


\ 


(IXlO)  AnoD.,  f)e  libert.,  elc,  1.  vi,  c.   1,  n.   1. 

(18201  Ihid.  n.  2,3, 

(ISil)/6i(i.,n.  4. 

(\8iî)  Ibid.,  II.  5,  7. 

(\^ty,  Ibid.,  \\h.  X,  Prîcf.,  n.  1. 

M5j2t)  Carolus  Fcvrel  in  cinia  Divioiiensi  pniro- 
niis,  liiirum  editlii,  mi  liiultiin  fecil  :  Traité  de 
!'Abut,et  du  irai  mjel  de»  appellalium  quiililiées  du 
ncmd'abut.  [Edit.  l'uris.) 

fl82ô)  Peiriis  Dupuy,  vir  inlor  G;dIos  de  Ecclesia 
de.jue  ri-piil)lica  oj.iimc  ii'Criliis,  aiiiio  1(jr>8,  uiia 
cum  fralre  suo  Jac'ibo,  {uiLlici  jiiiis  (ecit  liltnmi, 
i-ui  lilultis    est  :   Traité  den  droits   el    libertés  de 


rFAjiise  qallicdne  ;  oiqin!  lihro  idloriim  ndjiinxit  su!) 
hoc  liliilo  :  Preuves  des  libertés  dt  CEglise  (jallicune. 
lii  illo  îillero  libro,  varia  iiionumenla  coilegoral  ex 
labidariis  Francis;  Cl  siipreiiKîn  ciiriae  Parisiensis, 
rx  colioctionibiis  canomitii,  aclis  conciliormii,  ca- 
piuiiarihus  el  decrelis  rct>iim  Gallia*,  ac  deniiiui  ex 
tiisloiiis.  Sed  slaiini  aiqiie  exciisiis  est  ille  lil)er, 
Iiiinc  imiuiusaposlolicijs  prc/scrilii  peiiil,  el  q«iidem, 
illius  in)[>ulsii,  (•onciliuiii  regiiim  codein  aniio  ravii 
cdicto  lie  vciideroliir ,  (|uia  nempe  exciisiis  l'iicral 
iiullo  regi;c  majcslalis  privilcjjio  inimilus.  Arnio 
aulem  1G39,  cpiscopi  iniinero  l'J,  liiiiic  libruin,  lata 
senleiilia  pioscripseiunl,  non  (jiKid  regni  jura  si- 
iiiul  probcripla  esse  vellenl,   el  Kcclesii  Galiicanae 


497 


PART.  H.  TlIKOL.  nOGM.  —  lil.  DF.FENSIO  DKCL.VU\TK)NIS  CLl^RI  G.UX 


408 


rejeotn  loties,  prob.isso  viilcanliir,  oo  quAd 
non  lù;cl('.si;im  lanlum,  scd  cli.'jm  rn^inim 
noininarint. 

lias  [)()Sifinam  gravissimas  in  tolaotanios 
anlislitos  suspicionos  injccit,  excusaro  vo- 
luit,  (ium  sulxlit,  jd  non  proesurnondunti. 
Tune  id  liinlum?  Al  illustrissinn  prœsuhis 
non  praîsumptionibus,  .s(,'d  apcrlissiniis 
veibis  lias  suspicioncs  propulsarunt,  diset- 
teqne  express(îrunt,  commondari  a  se  «<  sla- 
lula  sariclfc  Sedis  el  Ecclesiaruiii  conscn- 
sione  firmata.  » 

Cur  ergo  regniim  pariter  ol  Ecclesiam 
appcllaninl  ?  Qureranl  im[)orili  ;  non  qtia3- 
renl,  qui  sciunt  Ecclosian)  in  retrno  esse 
regni  paci  consulere,  regni  tulela  ac  defen- 
sions  uli. 

Jam  secundo  capito  qunerit  anonymns  de 
aurforilale  Summi  Pontificis  in  Ecclesiam 
Gallicanam  (182G).  Quis  enim  liane  negat  ? 
aut  quid  riccesseerat  operam  in  liisperdere 
«uctornm  Di'claralionis  Gallicane  amplain 
(licussioncm  poliicitum?  An  non  enin»  sa- 
lis clare  Gallicani  anlistiles  eam  auclorita- 
tem  agnoveraut? 

Quœ  deinde  non  periraclat  anonymns? 
'J'iinquam  enim  ea  esset  Gallicana  Declara- 
lio,  qtiœ  oninia  commoverel,  incipil  agere 
de  immediala  juii*idictione  papae  in  foro 
eMerno,  inlerno  ;  de  causis  llomœ  judican- 
dis,  de  ordine  judioiario  ;  deque  citalioni- 
l)us,  et  probatioiiiljus,  de  exigendis  subsi- 
diis;  d(!  jure  summi  Ponlificis  circa  bénéfi- 
cia (1827);  et  quid  non?  Qua  in  Iraclationo 
quis  conimeraorel,  quoi  vera  t'alsis,  quot 
cerla  dubiis  miscuerit?  quam  niliil  a  no- 
vellis  antiqua  discreveril?  quara  parum 
advcrteril  vera  quoque  et  cerla,  quem 
Imbeanl  raodum?  Sed  hœc  ad  discussionera 
Gallicana)  Declaralionis  minime  profeclura, 
si  perlractareaggredimur;  nempehuc  omnia 
jura  Iranscribi  0[)orlebit. 

Unum  est  quod  auctorera  voie  esse  rao- 
nilum.  Si  quidem  id  spcral  se  suasurum 
Gallis,  ut  arbitraria  jura,  et  omnia  curitO 
scila  pro  lege  habeanl  ;  ne  agat  raliociniis  e 
ceiobro  sumptis,  ni  lacère  amal,  sed  auclo- 
ritaiibus  et  canonibus  :  ne  confecla  omnia 
jiulel,  si  scliolaslicos  tantum  canonislasvo 
nominel  ;  si  denique  Gallos  aliquos,  qua  in 
re  vicloriam  pleriimque  collocat,  pro  se 
affcral  el  laudel.  Neque  enim  nos  fugit 
mullos  eliam  Gallos  in  posterioris  œvi  adu- 
lalionem  abreplos.  Scliolaslicos  canonislasvo 
in  borjore  liabemus,  suo  quidem  loco  :  sed 
uenjo  graviter  feret,  si  Patres  anteponimus  ; 
si  ad  ecclesiaslicas  origines  converlimus 
oculos,  quas  posterioris  œvi  scriplores, 
mullis  lilterarum  pra>sidiis,  ul  omiltam 
reliqua,  destilulos,  non  salis  explorasse 
constat. 

lil)eii:iles,  sed  quod  in  eo  quynilain  iiiiiu;i,  qu^diuii 
oliam  paniiii  MOciiraM  icproliondel):!!!!.  luwpie  l'ra- 
ires  Dupiiy  opns  siimu  ad  iiiciidcm  lotraxertiiit, 
(jiiod,  inultis  niommiciilis  aiicliim  ,  llieologis  re- 
iraclaiidiun  coiiiiiiiscniiu;  si('<nio  iloriiiu  prodiit, 
aiiiio  Kirjl  cnin  reyis  privilégie).  [Edil.  Parts.) 

HS-ld)  Arioii.,  lit).  VI,  cap.  !2. 

(IS27;  Ibici.,  c.  5  cl  se»!- 


Absiirdissimiim  illi]d  est,  qiio  I  ad  illimi- 
latuui  ponii(i(ii'  polostatis  usurn,  ref(;rre 
vidcalnr  itisignem  do  ox';ni[)lionil)US  sancli 
Bernardi  lociim  (1828)  :  «  Sic  faclitando, 
in(|uit  ni'rnardus(1829),  probalis  voshabere 
pbinitudiiiem  poleslalis,  sed  juslili.e  lorle 
non  ila.  Facilis  lioc,  quia  polcslis  ;  sed 
uirum  hoc  debeatis  qii<nstio  est.  »  Subdil 
anonymus  :  o  Adoo  ccrlum  liabebal  sanctus 
ille  abbas  Pontificcm  in  Glirislianos  omnes 
eliam  laicos  jiirisdiclioneiu  immedialam 
habcrc  :  »  quo(l  quidem  nemonegal;  sed 
summaj  polestali  adhibenium  cum,  qncm 
dicimus,  modum  sanclus  Bcrnardus  docet, 
dum  in  bis  ploniludii;em  déesse  juslitia?, 
quo  modeslius.  eo  eiïicacius  osiendil;  duni 
eliam  illud  subdil  (1830)  :  «  Vides  quam 
verus  sil  sermo  ille  :  Omnia  mihi  licenl,  sed 
non  omnia  expédiant.  (/  Cor.  x,  22.)  Quid 
si  forte  non  licet?  Ignosce  mihi  ;  non  facile 
adducor  licilum  consentire,  quod  lot  illicila 
parlurit.  »  Hœc  Bernardus  docet,  cujus 
audoritatem  venerandam  Gallis  merito  prae- 
dicat  armnymus.  Sic  exlraordinaria  el  ar- 
bitraria inler  illicila  repulat.  Hanc  Eugcnio 
IIJ  proponit  regiilam. 

CAPUT  XXI. 

Auctor  anon7jmus  libro  primo  nihil  agit  ;  a 
scopo  quœstionis  aberrare  se  docet. 

Nunc  percurrimus  ab  ipso  initio  ingens 
opus,  ac  paucis  ostendimus  auclorera  ann- 
nymura  in  discutienda  Declarationo  Gal- 
licana, nihil  ferealiud  quam  vana  et  extra 
rem,  alque  aliéna  seclalum.  El  libro  qui- 
dem primo  multa  ludil  de  definilione  liber- 
lalum  Ecclesiœ  Gallicanœ  :  quo  loco  de 
Justelli,  Lescliasserii,  Marcœ,  Pulcanorum, 
aliorumque  definilionil)us  quœrit.  Ad  quid 
litec  ad  Galiicanœ  Declaralionis  discnssio- 
nem  perlinebanl?  Habebat  in  n.nnibus  De- 
claralionem  ipsam,  qua  [irofecto  quid  vel- 
lenl  Gallicani  prœsules  salis  perspicue  de- 
monstrabant. 

El  ille  quidem  ail  proposilionem  primam 
de  rcgum  polestate,  nihil  ad  libertalem 
Ecclesipc  pertinere  (1831)  ;  quod  cont'utavi- 
mus  (1832). 

Ut  secundam  proposilionem,  qun>  dt- 
conciliorum  poleslale  agit,  a  liberlalibus 
separet,  illuslrissimum  virum  Petrum  de 
RIarca  laudal  (1833);  oui  loco  salisfecimu», 
et  conciliorum  supremam  potestaleni  liber- 
talis  ecclesiaslicifi  fundamenlum  dixi- 
mus  (183i). 

Profiosilionem  quartam  discussurus,  quao 
ad  lidei  qua>sliones  delinionoas  porlinet, 
hune  librum  sic  aggrediiur  :  «  Puiaveraiu 
liaclenus  liliertales  Ecclesi.i)  Gallicanaî  nul- 
latenus  ad  fidem  perlinere  (1835)  :  »  quasi 
nihil   omnino  jjcrliiioal  ad    ecclesiaslicam 


(1828)  Anon.,  I.  vi.  c.  3.  n.  (5,  7. 
(18-20)  Heun.,  !)e  cous.,  I.  m,  c.  \,n. 


■i: 


155. 


H,  l.I. 


(1850)  l(yid..  11.  16,001. 

(1851)  Anoii,,  lil).  iv,  c.  1. 

(185'-2)   Vi(/.  Slip.,  p;nl.  primam  iiilegram. 
(1855)  Aiioii.,  lili.  V,  cap,  1. 
(1851)  Slip.,  Iku-  lili.,  cap.  15. 
(1855)  Aiioii.,  lil).  vn,.  c.  1 ,  u.  1. 
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liborla'rm  qon  pnclo  ilootnitir  fuies,  (|iii(1ve 
ibi  Ytl  in«xiiiu'    Fcoli'si.»'  oonsotisio  v.ilo.ii. 

Qiio.l  >i  «il  stricliorerii  s.iKiitn  ecclesia- 
fli.am  libtTlatrni  plaiohnt  nccipi,  advorlo- 
r  l,intlor  itIquoJ  al)  ipsosonVtuinol  (IS3f)]: 
■  Kif  |H<-nliii>  apuil  (îallos  lil)orl;ilis  si^m- 
liralioea  esse  dirilur.  *|u.t,  jnxtn  conrilinm 
F|>li''>i">ifn.  CTiione  iilliino,  in  obscrvandis 
raiioruliiK.  ol  roiiserv.TinKi  cui(]ue  EcdcsiiC 
Mia jurîslii'lione  consisiil.  » 

ll.cc  iTgo  si  qiia'ri'lKiI,  qii.T  froiiuotitiora 
apuiHîaîlos  rcnniolur,  ac  lil>orlalt'iii  Galli- 
ranam  ad  ijla  jura  revocab.il  :  liabebal  in 
ni.inibiis,  et  in  i|isa  Dtclnr.-ilioiio,  qnaiu 
disculit-ndain  suscoporal,  rl.irain  ooruni 
juriuin  di-lMiitionem.  N-'iupe  (lallicani  Patres 
oa  oblitjere  volunl,  «  qufc  lotius  muiidi 
r  viTt-iUirt  const'oranUir  ;  quai  in  rogno  et 
Hcclesia  Gallicana  recopia  sunt  ;  qure  Sedis 
aposlolictr  cl  Koolisiarum  consensione  fir- 
iraln.  »  Ouin  illud  aggrederis?Quid  Mnrcara, 
Lnunoiuni,  Cliopinum,  Puiranos  sollicilas? 
Oiiiii  rliium  Gallicauuui,  queni  disculicn- 
dum  pnlliccris,  ipsuni  per  sese  loquetilem 
oppugnas?  Nempe  ha»c  cliridoctrina  invicta 
eral;  niliil  nicluebal  arguiiieiilationes,  aul 
.♦•i  vtTumaiiiainus  di(:cre,eavillationes  luas  : 
hinc  ad  alieiia  digrederis,  el  exlra  lineaui 
liidi-^. 

Alqiie  is,  qui  verain  cl  claiam  a  clero 
Gallicano  prolaiam  iiberlalurn  dcfinitioneni 
I  rœlerniillit,  alia  Declaralionis  verb;;  aucu- 
palur  :  «  Conventus Paiisiensis, inijuit  (1837), 
libiTlaluiu  Ecc'esiœ  Gallicanœ  fundamenta 
i  sacris  canonibus  et  Palrum  Iradilione  nili, 
jaiii  in  ipso  lii  ine  déclarai,  ut  lanquarn 
terluiu  s  ippnneie  liceal,  Ecclesiam  Galli- 
canam  suas  liberlales  in  anliqui  juris  obser- 
valione  conslîluere.  «Acdeindenos  oppu- 
jjnat  ;  lan(jiiûm  novella  jura  inler  nos  re- 
cepla  a  Iiberlalurn  nolione  arceamus  :  neque 
saltem  cogitai  qui(J  sil  illud  nili.  Val  ipsa 
Declaraiioiiis  verba  perpendat  :  «  Ecclesiœ 
Gallicanœ  dccrela  hI  liberlales  a  n)ajoribus 
nosiris  lanlosludio  propngnatas,  earumque 
l'undamenla  sacris  canonibus  et  Palrum 
Iradilione  nixa.  »  En,  vir  oplinae,  fumla- 
luenla  Iiberlalurn  dicimus  :  que  colliman- 
«luni  sil  docemus  :  non  proinde  novella 
juia  apu  I  nos  recopia  sperniraus  :  id  tanlum 
voIuniii«i,  ne  exliaordinariis  abjue  arbilrariis 
irapetiis  Ecclesi<R  gub(3rnentur,  in  eoque 
reponinnrs  ecclcviaslicaiû  liberlalem. 

Qiiare,  quai  auclor  anonymus  do  anliqui 
juris  insullicienlia  ad  conslituendas  liber- 
tile-?  Gallicanas  loto  fere  libro  [irimo  shi- 
diosissiîiie  qua-ril,  superva<anoa  sunt.  Ne- 
que  propius  rem  est  qtiod  de  origine  Galli- 
r.Tnaruni  libertaluni  cum  Marca  disceplat 
(1838^.  Non  enira  Pelrum  Marcam,  atque,  ul 
ono  iciu  oninia  iiicidamus,  non  Joanneni 
Launoiuu),  non  Eduiunduiu  Kicherium,  non 


S  i)i:  nossi:i:T. 
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CaroUini  Fcvrctiim,  non  Tractatmn  de  jnri- 
htis  et  libellai ibiis  Gallicnnis,  non  ejus  /'fo- 
batioucs,  non  alios  in  (]uibns  cotd'ulandis 
tolo  fer»;  opero  desudat  anonymus,  clcrus 
Gallicanus  tiiendos  susceperat.  Si  quid  ad 
rem  perlinens  de  .'«ncli  Ludovici  Pragina- 
lica-satu'liono  dixil  (1839),  suo  loco  expen- 
dimus  (18V0J. 

Al  postijuara  auclores,  de  quibus  non  agi- 
liir,  salis  a  se  confutalos  [lutal,  ipse  (]un)- 
stioneni  aggredi  voile  se  simulai  capite  10, 
snb  hoc  lilulo  :  Vera  origo  et  progrcssns  li- 
bertotum  Ecclesiœ  Gallicanœ.  Quis  non  hic; 
exislimet  rem  serio  agondam?  Al  auclor  ni- 
liil aliud  quam  ludit.  Summa  est:  in  lugen- 
do  schismato,  post  Gregorium  XI,  exorlas 
esse  liberlales  Gallicanas  ;  (piippecum  nlri- 
que  Poiitilices  «  beneficiariis  gravissima 
onera  imponerent,  beneficiorum  collalionem 
sibi  rescrvarenl,  multaque  conira  discipli- 
nam  anliquam  commiltorer.l  (Î84-1).  »  Tu  m 
a  clerc  regiam  openi  imploraiam,  «  a^ldu- 
ctara(jue  in  mediuni  liberlalem  Ecclesi.i= 
conira PonliGcum  exacliones  acbeneficiorum 
reservationes,  lanquarn  anliquis  moribus  ci 
canonibus  contrarias,  ac  sensinî  conira  cae- 
tera omnia  quee  nimis  gravia  videbantur. 
Hinc  invasisse  animos  studium  quoddam  li- 
brandœ  ponlificiœ  auctorilalis,  ne  ultra  po- 
silos  sibi  a  Cliristo  limiles  in  prœjudiciura 
cleri  ac  regni  producerelur.  »  Hanc  ille  nar- 
rai fabulam  ;  quasi  nusquam  antea  adversus 
exlraordinaria  et  arbilraria  mandata  etiam 
ponlificia;  recepii  canones  allegalj  essenl; 
atque  id  fieri  cœpissel  in  lugendo  schismale 
sub  Carolo  VI,  ajtale  ac  mente  debili  ;  ut  au- 
clor commémorai.  Cœîerura  probotiones 
nullœ  :  auclor  anonymus  de  Iripode  pronun-- 
tiat. 

ExindememoratPragmalicam-sanclionem, 
1138,  sub  Carolo  VII,  olima  Gallis  habilam 
ul  arcem  libertalis  (18i2), -ibrogatam  deindo 
illam,  et  factura  concordalum  sub  Leone  X 
et  Francisco  I  :  Gallicanam  Ecclesiam  ad- 
versus f/onlificia  mandata  saeculari  lulela 
usam,  in  miseriorem  servituletn  incidisse. 
a  Pragmaticara-Sanclioncm  judicibus  sœcu- 
laribus  ad  opprimendam  el  fere  exslinguen- 
dam  jurisdictionem  ecclesiasticam  viam  slra- 
vise  (184-3)  :  >/  quod  etiam  acla  cleri  anno 
1673  édita  Joceanl. 

Et  quidem  acla  ab  eo  laudala  docenl  re- 
gios  magistralus,  post  Pragmalicam-sanctio- 
nem,  jura  eeclesiaslica  acrius  invasisse,  in- 
duclis  etiam  illis  appellalionibus ,  quœ  ab 
abusu  voeentur  (1844):  non  quod  Pragma- 
lica-Sanclio  quidquara  laie  dixeril  ;  sed 
quod  magistralus  régis  Pragmalicœ-Sanclio- 
nis  tulelam  sibi  commissam,  ad  omnia  ec- 
closiaslica  exiendepent.  Quœ  ul  vera  sinl, 
non  nisi  invidiosissime  el  malevolenlissimo 
animo  adversus  Declaralionem  Gallicanam 


Vid.  o^il. 


(t8ô(j)  A  non 
(1X57  ;/i,/., 
{\ii'j}i\  Ibil. 
•ji^iie  ail.  (5. 
(1^5^l)  IbiJ  ,lib.  I.C.15. 
(1840;  Sup  ,  hoc  l.b.jC.  9. 


lib   I.  c,  2,  n.  12. 
c  3.  n.  \:>.  Vid.  heil.  Vrœf. 
prœf, ,  caj).    5- 


(1841)  Anon.,  lij).  i,  c.  10,  il.  2. 

(1842)  Ibid.,  II. 's  cl  scq. 
et  seq.           (1845)  Ibid.,  n.  D. 

(184ij  Vi(i.  'huilé  île  lu  juridicl.  ceci.,  elc;  el  Ad. 
du  cUi'jé,  1073,  loiii.  I,  |)arl.  i,  lil.  2,  c.  0,  p.  T91 
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n<Jtluciin(iir  :  lanquarn  illa  Donlaralio  sœni- 
laris  poloslalis  iiivasioncs  [iroliol.  Iiilcrim 
(le  liiciidis  canonibiis  rncoplis,  Srdisf/nc  apo- 
sColicœ  et  l'Jrclesiarum  const-nxione  firmatis, 
in  quo  en  Doclaralio  vcrarii  libcrlulcrn  col- 
looat,  altum  iil)i(|iio  sileiilitim.  Sic  al)  ano- 
iiyiuo  proiiiitlilur  Declaralionis  aiapla  dis- 
l'.nssio  :  summa  ipsa  rei  omillilur;  vana  el 
olicna  copiosissime  pertraclantur. 

CAPUT   XXII 

Anonymî  liber  ii.  —  Primum  tnulta  agit  ex- 
tra rem.  —  Tum  in  eumdem  sensum  nobis- 
cum  congruit. 

Posleaquam  ex  anonymi  libro  primo  con- 
slilil  ab  iiriivcrso  qiifcslionis  statu  abcrrasse 
eura,  centcra  expecJiumus  promplius. 

Libro  ergo  ii  hic  imposilus  est  lilulus  : 
De  jiistitia  Uberlntum  Ecclcsiœ  GaUicanœ. 
At  sub  egregio  titulo  quid  ad  rem  dixerit 
videamus.  i 

Slalirn  quitiem  profilntiir  duplicem  a  se 
tractandara  quaeslionem  (1845)  :  alteram,  De 
facultate  retinendœ  antiquœ  disciplinœ  cano- 
nicœ;  alleram,  An  jus  sit  examinandi  novas 
legcs,  easque  repudiandi ,  si  cum  utilitate 
conjunctœ  non  sinl.  Ac  primo  loco  demon- 
slrat  inlfrduni  necesse  anliquis  legibus  de- 
rogari  (1846);  qund  netiio  nostrnm  negave- 
rnt.  Poslea  advcrsus  Marcam  disceplat,  an 
vis  legumab  acoeptatione  pendeat.  Qnaiy  ut- 
riinquo  se  habent,  nihil  ad  quœstionem. 
Nom  enini  necesse  esl  de  omni  lege  qiiae- 
rere  generalira,  sed  an  Ecclesia  ita  sit  a 
Christo  conslituta,  ut  suprema  cjus  et  inde- 
clinabilis  aiicloritas  in  ipsa  consensione  sit 
posita:  qiiod  ita  se  habure  toto  iioc  opère 
llrmavir.ius  ;  ac  generalem  illam  de  accepta- 
tionis  vi  qu.ioslionem  omitlimus. 

Quœ  deinde  pertractat  auclor,  niiiilo  ma- 
gis  ad  Declaralionem  Gallicanara  fterlinere, 
ipsi  capilum  liluli  indicabunt  :  nisi  quod 
capite  12  et  uUiino  id  qnrerit  :  Quœ  sint 
vera  jusliliœ  libertatum  Ecclesiœ  GaUicanœ 
fundamevla?  Quo  loco  Iicçc  scribit  (1847)  : 
«  Nihil  difl'erre  Gallicanam  nationem  a  c&te- 
ris  in  acceptandis  vel  recusandis  legibus  ec- 
clesiaslicis  :  siquidem  iinlli  non  licet  le- 
gum  exscculioni  sut)ersedere,  si  vel  annuat 
Ecclesia  vel  pensatis  rerum,  locorum  ac 
personarum  condilionibus,  iojuslum  sit  ejus 
raandalis  ad  lidcram  servire.  »  Ac  deinde 
clarius  (1848)  :  «  Si  sine  causa  repudiatîB 
sint  a  Gallis  conslituliones  (pontiGciae,  de 
quibus  hic  agit)  ab  aliis  receplœ,  non  nisi 
ob  tacitum  Ecclesia^  consensura,  ab  inobe- 
dienliœ  peccato  immunes  sunt.  Si  autom  is 
erat  in  Gallia  rerum  status,  ut  ci,  siciit  cap- 
teris  provinriis  oibis  Christiani,  legos  ill;e 
non  convenirent  ;  jure  nalurali  el  ipsa  le- 
gislatoris  intentione,  ab  earum  exseculiouo 
liberi  exsliterunl  :  nec  enim  nocet  discii>li- 

(1845)  Anon,,  Piaf.,  lib.  ii. 
18iC)  Ibid.,  a  cap.  2  ad  9. 

(1847)  Ibid.,  Pr;cf.,  lit),  ii,  c.  12,  n.  i. 

(1848)  IbiiL,  11.  5. 
(i.SI!))  Ahoii.Jil».  III,  c.  1. 
(1850)  Ibid.,^  cap.  2- ad  7. 


nm  diversitas,  dum  eam  exigit  niorum  dis- 
siinililudo.  »  Qwo  coiicesso,  quid  enil  (pi'id 
cum  Petro  dr  Marca  lanlopcre  liligarcl  V  ini- 
que enim  vir  illuslrissimus  conlendebal,  ul 
a  Gallis  novellai  Ifgos  sine  cau'^a  reiiudj.j- 
rentur;  sed  ideo  cerla,  si  non  cijiivenin.'iil. 
Caelerum,  si  anonyinus  nihil  hic  agit  aliud, 
quam  ut  Gallicana  libortas  nalurali  eliarn 
legc  asseralur,  ac  caïlerîc  Chrislianaj  génies 
communi  nobiscum  libcrlalo  gaudearit,  non 
invidcmus.  lu  rofiudiandis  noxiis,  Eccle- 
siamve  aul  rompublicam  lurbaluris  logib'js, 
sui  cuique  ritus  moresque;  quos  si  probal 
anonyuius,  nfE  ille  inique  agit,  qui  solos 
Gallos  ut  aposlolicœ  Sedi  suspcclos  ins-j- 
clalur. 

CAPUT   XXIII. 

De  reliquis  îibris  a   m  tisane   ad  xii   el  ulli- 
mum  uno  verbo  Iransigitur.  —  Oslenditur 
l     quod  in  toto  opère  vix  terlia  pars  adcon- 
futandam  Declarationcm  spectet. 

Jara  de  reliquis  anonymi  Iibris  rem  uno 
verbo  conficimus  :  ac  de  libro  quidura  m 
perspicua  res  est.  Primum  enim  quod  in  li- 
berlalibus  explicandis,  canonibus,  polius 
quam  exem(dis,  acsi  exemph's,  piobalis  duii- 
taxat  agendum  ;  nihil  erat  necesse,  ul  nos 
singulari  ca|)ile  auotor  commonerol  (1849). 
Quœ  deinde  loto  libro  de  Gregorio  Turo- 
ueiisi  et  Hincmaro  riarrat  (1850),  ad  curio- 
sa  ;  quœ  de  Petro  de  IMarca,  de  Joanne  Lau- 
noio,  de  Edmundo  Richerio,  de  Puleano 
Ir.ictat  (1851),  ad  aliéna;  quœ  adversus  ejji- 
scopos  Gallicanos  anno  1681  Parisiiscongre- 
galos  im[)Olenler  agit  (1852),  ad  facia  pnrli- 
cularia  referimus.  Declaralionis  GaUicanœ 
doclrinam,  quam  unam  hic  tuemur,  lus  mi- 
nime tangi  res  ipsa  clamât.  Pauca  quœ  de 
Joanne  Gersono  atque  aliis  Parisiensibus 
Iheologis  rem  propius  speclent  (1853),  suo 
loco  perlraclavimus. 

Libros  anonymi  iv,  v,  vi,  vu,  ad  rem  per- 
linere  falemur  ;  tolo  (amen  libro  v,  ubi  esl 
comparatio  Summi  Ponliflcis  cum  concilia 
generali,  ab  ipso  quœslionis  statu  ab^rralur: 
cum  auclor  profili.'alur  loqui  se  de  concilio, 
a  quo  absil  Ponlifex  ;  falsoque  supponal  Dc- 
claratione  Gallicana  nihil  aliud  agi,  quod  est 
falsissimum,  et  rem  suo  loco  ostendimus 
(1854)  :  hic  lanlum  admonomus,  quod  jam 
su[)ra  demonstralum  est  (1855),  librum  sar.e 
VI,  quo  cœtus  Gallioani  propo>iiio3  expen- 
dilur,  uuum  habere  capul  primum,  alijue 
illud  fallacissimum,  quod  ad  Declaralionem 
ficiat. 

Jnn  lihrura  viii,  De  origine  jurisdictionis 
ccclcsiasticœ,  (juocpiscopalcm  a  Pa|>a,  non  a 
Ciiristo  deducit,  libro  noslro  viii  ex|)ondi- 
mus;  atque  ibidem  docuimus,  quam  pauca 
hic  dical  auouymus  cpiœ  ad  rem  coiulucaut. 
Quatuor  poslremos    libros  ;  ix,  quo  lliche- 

(1851)  Ibid.,1,  11.  12. 

(1852)  ;/'/(/  .cap.  15.  1  i. 
(1855)  /.'»/.,  c.  8,  y,  10. 
(1854)  Slip..  Iil>.  X. 
(1Sj5)S'.i|)  .  Iiyc  lil)..  c.  20. 
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nu>  ;  \.  (juo  I»ulo«!.»is.  lib'i  De  libeitutihus 
GaUicunis  f^c   l'rolxitioiium  voUiinina  tlu.»; 
XI.  ,iu<)  r.lius  do  .M.iriii  ac  SU'pli.HUis  Ha- 
liizius;    m.   ijiio   npi'oll.ilionfS   ub   abusu, 
Marca  i|u»ujuoac  C.irolus  Fovrctus  iis  pairo- 
cinaiiies   o|i|>ij^n.ii:liir ,    m)    Dt'Ll;ii;ilioiioiii 
cItTi  riflllir.im  iiiliil  porlifUîro   consial,  pra'- 
ler  pau.rissimn,  (|iia>  suis  nol.iiuus  locis.  Uo- 
liju.i  f'ai  iiiii  coiiieinnimiis,  parliiii  ab  insli- 
lu((i  iioslr<)  aliène,  nliis  Iraclaïuia  r(>lii)i|in- 
mus.  Ac  si  quœ  sinl  quro  v^ra  Gallicaiia  ju- 
ra la?.faiil,  spcrauuis  o  (iallis  vinilice'ii  non 
ilefulimim.   Noc   désuni  in    ing(Mili    op<io, 
i|u«  eiiam  piobcmus,  ac  lanluni    validiora 
ac  niodtraiiora  csso  cupianuis.  Saiie  conslal 
illani  taiilo    liialu   proniissam  Doclaralionis 
discussionem   ejusniodi    esso,  ul  vix    lertia 
parsadeani  confulniuJani  salloni  collin)ari!. 
llivc  igilur  snnUjua)  universuin  liunclra- 
rlatum,  non  satis  solidum  aul  Iheulogicum 
probenl.    lllud    r)f>que   llieologicuni.  notiue 
Clirisliaiiuin,  quuJ    auctor  nioilcsiiani  |  ro- 
lessus,  sœvire,  non  docere,  ac  de  (lallis  nbi- 
quo  falsa  conuninisci  ;    si   qu.D  eliani,  ul  in 
rébus  buniani»,  vira  inala  sunl,  ea  non  uic- 
dica  aut  leni  manu  Iraolare,  sed  aniino  ho- 
slili  inseclari  cl  expiobrare  vi(Jealur.    Qwco 
nos  [larlim  contemniinus,   parlini  ubiad  rem 
ijfisiran)  iierlini-re  visa  sunl,  sue  lococonlu- 
tavinius. 

CAPLT  XXIV. 

An    auctor   annnymus  GaUicanns    libertates 
odiosas  nurilo  esse  dixeril. 

Liberlalis  notncn,  que  perdnelles  et  pes- 
simiis  quis  lue  abului.lur ,  suspecium  cva- 
sisse    Ifgiiimis    poleslalibus,    cliain    ecde- 
siaslicis  docel  anonyuMJs  ;   in   coque   iniiio 
t'ilius  opens  fundamenluin  jacit.  Addil  hn- 
jus  noMiiiiis  auclain    invidiaui  ,   «  ({uod  aut 
iiunquaiu  ,  aul  1ère  nuncpjam  allcgalur  Kc- 
tlcsiae  Gailiianai'  libetias,  nisi  adversus  Sum- 
mum Poiilificem  ;  (juasi  supremus  lîcclesiœ 
paslor  et  patcr  amantissimus,  lyranni  !ocoa 
<'lirislianissiraa  illa  t^entebaberolur(18oG);» 
qnod  csi,  non  jam  in  dallos  ,  sed   in  ipsos 
Romanos  Ponlilicrs  invidiosissinie  et  insi- 
diosissiine  diclum.  Cuni   eni;n  lot  ao  lanla 
cuDligisse  constet ,  (|uil)us  Romanos  (tiam 
ronliliots,  non  modo  a  Gallis,  S(mI  eiiam  ab 
nliis,  suDHna  cuni   reverenlia  ,   absil  veibo 
invidia,  cobiberi  oportuerit,  an  illi  onines 
ex  anonymi  senlentia   pro   l.yrannis  babe- 
buntur  ?  An  vero  ij^uorat ,  adbibilis  le^ibus 
coerceri  oj'Orluisse  etiam  [)atriam  polesta- 
lem?  Ne(|ue   illud  vt-rum  est,  qnod  est  ab 
eod.-iu    anonymo   diclum,  de    iis   qui  I*ia- 
gmalira  Sanclione  sancti  Ludovici  ulantur: 
■  ûdiosuiu    pcjni   princifiium  ;  cum   Komaiii 
l'onliticiîs    ab    anliqua   disciplina    piimum 
recessisse   supponanlur,    ul    biineficioium 
collalionera    usurparent ,    lantosque   in    eo 
fuisse  abusus,  ul  sanclissiraus  rex  cos  suis 
ediclis  coliibere  coaclus  sil  (1857).  »  H;dc  a 
Tiro  erudilo  dici  puluisse   juiramur,    cuni 

(18.>6>  Aiioii.,  I.  I,  c;.|i.  1,  11.  1,  2. 
(1857)  Ibid.,  p.  m.  I,.  '2. 
(lbi)8J  bup.,  liuc  lilj.,  i.  3  cl  scq. 


l.VÏ 

0  contra  cetiissimnm  sil,  ut  supra  osloniJi nui  >. 
(1858\  Komanos  Ponlilicos  diulissinu^  oiii- 
niun»  canonibus  servisse,  aUiuc  in  Ei'cio- 
sinstica  disoipiifia  perslilisse.  Gui  eiian) 
sariienda'  lain  lirma  jecerinit  fundamenl.'ï  , 
ni  cum  poslrtMnis  sannlis  exira  lineas  pro- 
silirenl ,  non  aliunde  ipsis  fuorit  adbiben- 
dus  modus,  (luani  ex  propriis  suis(jiio  ca- 
nonibus :  necpu!  id  piis  Chi  islianiï^fjuo  rc- 
gibus  indecoruni,  ut  eos  modeslissime  ad 
sua  et  anliqua  revocarenl.  Id  quidom  Gaili 
doceni,  (]ui  de  libcrlalibus  accuraio  scri- 
bunt.Quoquidem  liiiuido  constat,  Uomanos 
Ponii(i(u\s  occU'siasiicaa  liberlalis,  boc  est , 
canonicœ  disciplinae  anclores  polius  ac  pri- 
mos  defensores  ,  quatn  primos  0|)pugjiato- 
res,  alque,  ut  ila  dixerim,  violalores  exsti- 
Jissc,  pessimoqufl  anirno  aclum  ab  ano- 
ii.ymo  ,  qui  cunlrariam  senicntiam  nobis 
exprol)rarit, 

Ouid  illud,  qnod  objicil  (1859)  :  «  Si  quis 
considerel  quia  liodie  gerunlur  in  Gallia  , 
libertates  Gallicanas  non  inepte  delinieril , 
op|)ressioneni  jnrisdicjlionis  ecclesiaslicœ  a 
laica  ,  et  depressionern  audoiilalis  Romani 
Pontificis  a  cloro  Gallicano.  »  Quam  infenso, 
quam  aniarulento  aniino  dictnra  !  Quam  ad 
Declarationem  iiostram  parum  atlinell  An 
quia  clerus  Gallicaiius  vetera  retinet  ac  ré- 
novai; ideo  pontificiam  opprimil  [)otesta- 
lem  ?  cum  potius  ea  doceat,  quibns  maxime 
constet,  sitque  inviclissima.  De  laicis  qnod 
anonymus  queritur,  pridem  intelligimus 
quam  hoslili  animo  isia  iractentur  a  mui- 
lis,  qui  regni  Gallicani  splendorera  ac  pa- 
cem  moiesle  feranl.  Nos  autem  queri  juvat, 
cura  decct  et  prodest  :  remédia  enim  ,  non 
dissidia  quccrimus.  Id  quidem  contidenlis- 
sirae  prolitemur,  nnsquam  verius  ac  san- 
clius  libertates  Y<.'ras  ac  germanas  fuisse 
tractatas  :  nusquam  luculentius  lalsas  ao 
spurias  fuisse  rejectas  ,  quam  in  Declara- 
liono  noslra,  ubi  disciplinae  ratio  in  iis  col- 
localur,  qu;x3  Sedis  n[)oslolicœ  el  Ecclesia- 
rum  consensiono  liiMoata  sint. 

Quis  ergo  jan^  ferai  aucloris  anonymi 
haiid  invidiosafu  minus,  quam  ludicram 
definitionem  liberlatum  ?  «  Vocanlur,  in- 
quil  (1860),  non  inrongruo  libertates  Kccle- 
siœ  Gallicanas,  arbitrium  ex  antiquis  Eccle- 
siee  decretis  relinendi  ,  et  ex  novis  adniit- 
tendi  ea ,  quœ  vidcnlur  utilia.  »  Quem  ira- 
pugnat  aut  quom  irridet  vir  lepidissimus  ? 
An  soli  Galli  sunl,  qui  ex  antiquis  novel- 
lisque  ea  relinent,  quœ,  nsu  probala  ,  pu- 
blicœ  utilitati  paciquo  congruant?  Qnin  ipse 
docuit  ea  in  re  omnium  gcnlium  «'quam 
esse  libertalem  (18G1)  :  sed  quoquo  modo 
Gallos  derisos  alque  invidiosissime  Iraduc- 
tos  oporluit. 

COROLLARIUÎil. 

QLOD  DOCTRINA  NOSTKA  PRIMATUS  ROMAiSlJS 
NON  OBSCLUATLR,  SED  ILLLSTRATLR  ET  COW- 
FUIMATLR. 


(1859)  Aiion.,  I.  i.  c.  13,  ri.  G. 

(18(i())  Ibicl.,  M.  7. 

(1661)  Ibid.,  I.  11,  c.  1,2,  12. 
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j.  _  neyimem  ecclesinslicmn   in  duolms  po-  11.  —  De  fuie.  —  In  quoi  ahxurda  udrrnnrii 

silum  :  docendn  fide,  udminislranda  disci-  se.  induanl  ,  e  re  ecctisiasUca  este  en  lest- 

pliiin.    —  Mennœ    jtairiarrhœ    dlrlitm    in  curi  ;  ac  priinuin  in  autuiuis. 

Coiisr(inliiwpoli.t<ina  syiiodo.  —  II œc  duo 

a  nobis  iUustrari.  Primum  igiliir  ,  a<l  fi'iom  quo.J  .'iliiii.  l  ;  a 

nohis  Iribuiiiilur  Uoinaii.-B  SeiJi,  ac  K«>iij.-iiio 

Jain  ex.iclo  opore  glori.iri  lihet  in  !)o-  Poiili(i(-i ,  qiiœ,  rcup.lis  incoiiinio<lis,  sivu 
niino,  non  iiuulo  vindicatain  Declaralionis  absurdis,  lum  eliain  invisis,  (Icninui- iiia- 
G;illic;in<c  ,  majoninique  doclrinam  ;  sfd  nilj:)s;  m.iximo  el  ad  lideni  doccndani  sulli- 
otian),(|nod  aliinilio  poHicili  sunuis  (1802),  cienlissiina  siiil.  Ka  sic  ordme  collii^iiuus. 
alvorsus  haorelicos,  .scliisinaticos,  et  qiios-  El  quidem  ,  qui  9  noslra  abliorrenl  sen- 
(Min(|ue  ol)lroclalnres  ,  primaturn  Uomnnuin  lontia,  iiinoininoda  et  .'bsnnl.i  inulia  scclan- 
ac  Sedis  aposlolica;  tnajcslaUmi,  oplima  cl  inr,  qnœ  nos  fn^irrnis  :  incommoda,  inqnani, 
exquisilissima  raiione  a  nobis  pro[)iiyna-  et  absnrda  sccl.uitur  ;  primiim  ,  in  anliqua 
lain,  coidirmalam,  illustralamque  fuisse,  id  Iradilione  explicanda  ,  dcinde  oliam  in  ex- 
ila conliciinus.  Ea  est  oplima  et  exqnisilis-  [)iicandis  ()oslrcirice  ictalis  dectelis  ao  do- 
.sima  ratio  luendi  et  illiistrandi  Romani  pri-  gmatibus. 

matiis  ac  papalns,  quce  cum  absurda  ,   in-  Anliqua  niemoramns,  qnaft  octo  pruno- 

conjmoda,  invisa,  ad   baoc  inania   fugiat  ,  rum  conciliorun)    lempore  ,    iioc   est    uclo 

maxima  ,    picnissima     ac    suflicientissima  fere  primis  sœculis  compiclicnsa,  us(^ue  ad 

œque  docet.  Talis  auteiu  est  ea  docliina  ,  Photium  et  Grœcorum  inclioaluin   schisnia. 

quam  ,   Galii    praeserlim  ,    luemur.    Noslra  In  bis,   si,  qiuo  falsa   dixerint  adversani, 

ergo  doclrina  pap;ilum  Romanum,  optima  coramemoiare  velleraus,   lotnm  opus  repli- 

ol  exquisilissima  raiione,  confirmai   et   il-  care  oporleret  :  quœ  autem  aperle  absurda 

lustral.  Istud  argumenlum  cuin    pertracta-  sint  liœn  notamns. 

vero,  perorabo.  Rcs  aulem  ))lanissinie  con-  In  prirois  episcopos  in  fidei  qurestionibus 

ficietur   paucis;  cuin  ad   id    intelligen.ium  finiendis  Romano  Ponlilici  consultores,  non 

non  nova  promere,  sed  antcdicla  repelere,  condecernentiis  et  conjudices  assodisse,  mil 

et  mente  complecli  oporleat.  in  Romani    Poritificis    aucloriiale  ,    |)Olius 

Ut  aulom  procedanuis  ciarius,   pr.pmiUi-  qnara    in   ipsa  consensione    vira   positam  ; 

mus  ecdesiasticum   regimen,  cujns  Roma-  quœ  si  quis  Ineri  vciil,  tôt  absurda  dixcril, 

nus    Pontifex  cai)iit   sil,  dnobus   contincri.  quoi  argumenta  solvat. 

Priraura,  docenda  fidc,  lum  regonda  disci-  Quid   enim    absurdius,   qnara    Nicainos 

pliua.  Hœc  igitur  sunl,  quœ  in  SedeRoraana  illos  Paires  sanclo  Sylvestro  tantum   con- 

en)inere   debeant;    Iutc  sunl   quœ   de   iila  sultores  dalos;  aul  ut  suum  symbolum  as- 

Sede,  sancta  etiam  Oricnlalis   Ecclesia  ,   et  sererent,  illius  exspeclasso  senlenliam  ;  aul 

sjcer  ille  Mennas  Constantinopolilanus  an-  in  ejus  scnlentia  intellexisse  vim  posilam  , 

listes,  in  Constanlinopolitana   synodo  pr.fi-  non  quod  omncs  per  orbetu  Domini  ^acer- 

dicabal  bis  verbis  (18G3)  :  «  Noii  mirum,  si  doles,  in  eamdera  consentiront  lidem  (1805)? 

sua  sequitur  magna   et  apostolica   Sedcs  ,  Quid  aulem  Conslanlinopoliiani  Paires? 

sacras    sancliones   sanclarum    Ecclesiarum  An  sanclo  Damaso  consultores  dali,  qi'.i   in 

inviolalas  cotiservando  ,  el  quœ  reclœ  sunt  diversa  orbis  |)arle  coHecli  edtbant  Symbo- 

fidei   delendendo,  el  bis   qui   peccaveruut  lum  (1866);  non  autem  idagebant,  ul  Occi- 

clenicnlem  vcniaui  Iribucndo.  »  dcnlis    Orienlisque    consensu  ,    fides    vcra 

Quibus  quidem  ea  duo  ,  (juœ  prolulimus  conslaret?  .  , 
(ISO^i.*,  paulum  inverso  ordine  conlinenlur,  liem  quam  absurdum  est ,  ul  sancli  Cœ- 
uti  a  Romana  Sedo  recla  dooealur  (ides,  re-  leslini  ac  sancli  Leonis  de  Neslorio  et  Eu- 
galurque  disciplina  ,  quœ  duobus  item  con*  lycliele  judicia,  vel  non  lola  Sedis  apo-^io- 
stal  ;  servandis  canoiiibus,  atque,  ubi  ne-  licœ  auciorilale  lala,  quemadmodum  Bel- 
cesse  sil,  rolaxandis  :  (juod  ad  veniam,  sive  larminus  (1807);  vel  cerle  cum  cœlcris,  pio 
indulgeniiam,  atque  ad  eam  quam  vocamus  summa  et  iirctraclabili  lidei  régula  laisse 
dispensalionem  perlinel.  Hœc  ergo  aposto-  liabila;  et  lamen  a<i  examen  aque  ac  ulio- 
lica,  pontilicia  ,  ac  vere  Romana  sunl;  bœc  rum  privalaiu  publicamve  sentenliain  revo- 
a  nobis  illuslrari  ,  conlirmarique   liice   cla-  cala  dicamus  (1868)? 

rius  osicndemus.   Nam  de  diiecta  iudirec-  Idem  de  sancli  Agalbonis,  sancîique  Gre- 

lave  temporalium  poleslale   nibil  hic  ultra  gorii  II,  atque  Adriani  I,  deque  Nicolai   l 

dixerimus  ;  quippe  quam  Ecclesiœ  cialioli-  et  Adriani  11,  docreialibus   e|ùslo!is  eslo 

cœ,  Sedique  a|)Oslolicœ  minime  prol'uluram,  judicium;  quœ  et  lola  aucloriiale  prolalœ, 

plerique  ullro  faleanlur.  Salis  enim  illi  qui-  et  lamen  examinalœ  rursus,  ncc  sino  syno- 

dem,  Davidem  armis  pasloriliis  expedilio-  dica  cognitione  probatœ  sunl  (1869). 

rem  ac  tortioreuj   luturum,   alienis    aruiis  An  eliam  placebit  abaurduin  iiiud ,  eluci- 

gravari  et  impediri,  [)otius  quam  ornari  in-  dationis   tantum  ,    non    eliaui    auclonlalis 

telligunt.  causa,  faclum  istud  examen  ,  dcliniUones 

(18()2)    Vi'i/t'  sup.,  'u\  Disseit.  prcrv.  ^18G())  Yiilc  Coic-.  (.'.'\  i,  ihid. 

(18G5)  Conc.  Consiunlin.  sub  Menn.^  ad.  I ,  l.  V  (18lw)  Uei.l.,  1.  n.  De  conc.  auct.,  c.  13. 

Cuite,  cul.  47.  (18GS)  Slip.,  1.  mi.  o.  18. 

(1SG4)   Vide  I.  I,  scci.  1.  o.  1.  (I80l)j  liid.,  c.  ^lï,  50,  5i. 
(1805)  Vide  Conc.  JSicivn.,  l.  11  Coac. 
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cOilas,  tlicla  analhematfl,  flo  do  novo  qii.vsi- 
liim,  ri'Cloiio  an  secus,  RoiDani  Ponlilices 
iliterinl,  donieriril.  jiuli(Mrinl  (1870)? 

Jain  il)  iiMo  Hoiiorii  f.noto,  quoi  jibsurda 
coni:oriinl?  Vcl  |iro  priv;ito  clooloro  egisst», 
cuin  Iriuin  (>.ilri.ir(  hnriim  consiill;ilioiiil)HS 
resjtondorel  :  vi'l  rt'iie  dixi>so,  (]iieiii  vor.i 
f.ilintjue  juxia  improliantein,  sexla  synodus 
nv|iie  ac  c.Tleros  li.vresis  rondomnnvH  ;  vt'l 
fal:>ala  csso  saiicl.r  synodi  acia;  falsal.i,  in- 
(|iiain,  loto  orbe  vulg.da,  lolo  orbe  inscio, 
l»>i,'ali<  aposlolic.'v  Si'dis,  (jui  gt'î-lis  inliM- 
fiierant,  conseiilienlibiis ,  lu'c  mussilanli- 
bus  ;  falsatas  (juoquo  Leoiiis  II  ef)islolas, 
(jiiois  acla  (iniienliir;  (iolos(]iie  Grnîcoruin 
n.l  extrcmam  usc^uc  Latiniiatis  orain  pcrva- 
si'-se,  oiniiibu's  obdorniietilibus,  sive  poliiis 
emortuis  (1H71)?  H.rc  oruiiino  dicenda  siiut, 
ne  pra'fracle  lueiida,  advcrsain  seiitenliaiu 
defensuris. 

(,)iiid  qiiod  nec  isla  profueiint?  cum  vel 
si  sil  ab  oiiiiii  err^to  punis  Hoiiorius,  sufli- 
r:al  lamen  tanluiu  ejus  orraliiiii,  aul  asoxla 
syiioJo  credi  puluisse;  aul  si  se\lœ  synodi 
ncla  falsala  siiit,  suiïicial  ii]  quoque,  pro  ve- 
ris  fuisse  habita  ,  lolauique  Ecclesiani  in  id 


ront,  laintMi  a  divorsa  parlo,  aporlissimis 
SciipUiraruni  Icslinioniis  advorsa  habortni- 
tiir?  An  eo  docurriMnus  :  quod  Slephanus 
ai^orct  pro  privalo  doclore,  qui,  losto  Au- 
f^uslino,  pro  oflicio  pr.Tccpcral?  aul,  ni  ait 
Uollariniiius  (187'i.),  quod  nolacrit  rem  de  fide 
fdcerc,  is,  qui  (Jissoiilientos  coujiuuniono 
abslinert'l?  El  lii  lamen  ab  ipso  quoqiio 
Aiipuslino  exctisanlur,  quod  in  ambigua  re 
Kcclosia»  nniversalis  sonlenliain  oxsj)ocla- 
renl,  non  sciiicot  elucidalionis  causa,  scd 
auclorilalis.  Aul  forte  coiUuniaces,  quibus 
»Mini  œqua  et  sulïïcientia  Kouiani  Pontilicis 
jtulicia  non  salisfacerent;  superflue  ex  Ec- 
clcsiœ  lotius  aucloritale  renKîdia,  tantiuain 
œgris  ac  (Jt'speratis  concoderentur?  Hœo  de 
niartyribus  cogilari  ?  hsec  sanclo  Augusliiio 
firobari?  in  his  suminam  fldeiadversus  hœ- 
relicos  collocari  poiuisse? 

Omnino  enim  aut  ista  tuenda  sunt,  aul 
causa  descrenda.  An  ergo  catholicos  non 
IMideat  talibus  prœsidiis  nixam,  non  priva- 
torum  doctorum,  sed  universalis  Eccli-S'aî 
causam  esse?Absit  hoc  dedecus  ab  Eccle- 
sifB  catholicre  inajeslate  1 

Caetera  omiltimus,   quibus   post  décréta 


I 


I 


consensisse,  ut  tribus  [)airiarchis  pro  odicio     Romanorum  Pontificura,  viros  eliara  sanclos, 


rescribens  erraveril  llonorius. 

An  vcro  quia  ista  assidue  vexanlur  in 
srbolis,  et  vanis  dislinctiunculis  eluduntur, 
idco  viros  graves  ad  ea  cogi  oportetï  Non 
ca  cfigitauda  quœ  Orientalibus  Occidenlali- 
busque  schisniaticis,  ad  nos  uliijue,  si  Deus 
dfdenl,  rcvcrsuris,  suaderi  possint?  Non 
pudt-t  denique  in  his  causic  calholieae  collo- 


nationesque  intégras  catholicas  loties  haesi- 
tasse  constat.  Romanis  Ponlificibus  non  œgre 
ferenlibus  (1875).  Nondum  hœc  novitia  in 
mentera  vénérant.  Hœrebat  animis  antiqua 
traditio  a  beato  Leone  Papa  (1876),  a  beato 
Simplicio,  postillum  tertio,  explicala  (1877)  : 
fixa  esse,  quae  apostolico  ministerio  défini  ta 
essent,  cumea  (Deus  sciiicot)  universœ  fra- 


care  summani,  quae  doclis  irrisa,  scholœque  ternitatis  firmaret  assensu  :  slare  inconcus- 
allercanlis  ludibria;  non  docenlis  sapien-  sura,  quod  apostoiicis  manibus,  sed  cum 
lisque  responsa  habeantur.  Ecclesiœ   universalis  assensu  conslabilitum 

Vel  de  Vigilio  quiddicent?  Egissene  pei-  esset.  Quid  aulem  aliud  jainGalli  postulant, 
peram  sanclam  synodum  quintara,  quœ  i()S0  qui  pontificia  décréta  summa  quidena  et  in- 
vetanle,  nedura  absente,  de  tribus  capilulis  declinabili  aucloritale  conslare  profitentur; 
qua^stionem  habuerit,  quaeque  hfrresis  con-  sed,  cum  Ecclesiœ  consensus  accesserit  {iSli8)i 
dt-mnarit  Ilh'e  epistolara,  quam  idem  Vigi-  Quœ  lotidem  verba  a  sanctis  Ponlificibus 
lius,  Constilulo  ad  omues  Ecclesias  edito,  dicta,  nunc  pro  novis  ac  suspectis  haberi, 
comprobarit  (1872)?  Ac  si  synodus  quinla 
ogit  [)orperam,  cur  ejus  judicium  secuti 
Poulilices,  Pelagii  duo,  et  ipse  Grrgorius 
non  reprehenderunl;  sed  ut  legitimum  com- 
prob.irunt? 

Hœo  ergo  tôt  ac  tanta  egisse  episcopos 
RomanoPontilici  lantum  coiisuilores  datos? 
Aul  si  ab  adversariis  exlerqueraus  fuisse 
judicfs,  inferiores  lied,  eliam  concilie  ba- 
bito;  qui  faclum,  ut  concilie  habilo,  de  Ro- 
mani Ponlificis  judicio  loties  judicarenl? 

Quid  Cypriai)us?quidFirmilianus,  totque 
Africani  et  Asiani  Patres  ?  Nonne  sancli  Sle- 
phani  Papœ  rebaiitizaiionem  vetanlis,  de- 
crelo  per  omncs  Ecclesias  divnigalo,  faclis 
eliam  conciliis  obstilerunt  (1873)?  An  et 
illud  placeLil,  pro  inditrerenlibiis  hœc  lia- 
biia  ;  quœ  cum  apostolica  Iradilione  consta- 


(1870)  S.n.  1.  vu,  c.  18. 

(1871)  JbiJ  ,  c;ip.  21   Cl  se((.  usquc  ad  28.  Vide 
(\MO(].  Ditseri.  prœi.,  n.  o4  clscq. 

(i87i)  Ibid.,  c.  20. 

(1873)  Slip.,  1.  X,  c.  3  Cl  seq.  ;  Ibid.,  c.  6. 

08/i»  Dell.,  1.  iv.  De  H    /'..  c.  7  ;  saj).,  I.    m, 
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Omni  absurdo  absurdius  est. 

III.  —  De  posterions  œtatis  monumentis, 
quœ  Constantiensem  synodum  antecesse- 
runt,  adversarii  quoi  absurda  congesserint. 

Postquam  Orientales  a  Sedis  apostolicœ 
omraunione  sejuncli  sunt,  in  Occidente 
fere  solo  remansit  Ecclesia.  Qua  in  Ecclesiœ 
parle  Romani  Ponlificis  polestatem  ,  non 
modosurami  [)riraatus  ratione  valuisse  con- 
stat; sed  co  etiam,  quod  a  priscis  terapori- 
bus,RoraanusepiscopusOccidentali  Ecclesiœ 
peculiari  litulo  prœsideret.  El  lamen  anti- 
quam  de  Ecclesiœ  catholicœ  surama  et  irre- 
Iraclabili  aucloritale  doctrinam,  non  modo 
integrara  remansisse,  sed  etiam,  occasione 
data,  ab  ipsa  Ecclesia  in  Conslanliensi  con- 

(1875)  Slip.,  1.  IX,  c.  23  et  seq. 
(187G)  Léon.,  episl.93,  al.  G3,  ad  Theod.;  siip., 
lil).  VII,  c.   17. 

(1877)  SiMP.,  epist.  4,  ad  Zen.,  t.  IV  Conc,  col. 
1072;  Slip.,  I.  IX,  c.  14. 

(1878)  Decl.  Gall.,c.  4. 
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rilio  dofinilam  esse,  Inco  iiioiidiana  csl  cl.i- 
ritis. 

Qno  loco  adversarii  ad  incnnimnda  illa  pi 
îibsiirda  coguiilur  :  tidslratu  sciilcDliarij  oc- 
casione  maji,ni  illius  i>^).sl  (irc^'iriiin)  XI 
scliismalis  natani  esse  ;  cnm  cliam  oblitte- 
talis,  (jtiod  absil  1  anlMpue  Kcci^^sirtî  iiioiiii- 
nionlis,  lia'c  arile  (ire^orium  XI  ex  novolla 
qufxpie  aBlale  prodaiilur. 

A  papa  ad  coiiciliiim  saepe  appellass'*  An- 
gles; npp(^lla.s«(!  Gallns;  appellassc  Fcaii- 
ciscaiios  ceilum  ost  (1879)  :  nilnl  ea  gialiaa 
RoiMaiiis  Poiilificibiis  rcprcliensos  ;  quihus 
corto  coiislcl,  ronciliarem  auclorilatem  ahs- 
quo  coiUroversia  hahilam  esse  polioreiu. 

Ad  liœc  CltTtienlis  V  tem[)ore,  cum  is  in 
eo  ossol,  ut  Viciincnse  générale  conoiliuin 
rclobrarel,  G\iillelinum  Diiranduin  episro- 
pnrn  Mitiialeiiscin,  rjus  îevi  virtim  riiaxi- 
ninrn,  ejusdem  Ponliticis  jnssu,  de  concilio 
celebraiido  Iracianlem  ba;c  scripsisse  (1880)  : 
quod  Eecicsia  in  cnpite  et  weiuhris  a  sacro 
concilio  refornianda  sit  :  quod  non  nova  a 
Pontifice,  sine  concilio  (lecerni  oporleiet  : 
qiiod  quovis  decennio  générale  concilium 
celebraiiduni  essel  (1881),  etc. 

Addimus,  suborla  postea  qnanslione,  do 
pauperlate  Chrisli  a  Joanne  XXII  proposi- 
(iones  duas  hfEielicas.pidicatas,  édita  deore- 
tali  Cum  intrr  nonnullos  :  bine  ei  obiectam 
deorelalein  Exiit  :  qua  Nicolaiis  II!  contra- 
ria drteraiinasset  :  ac  denique  huncnodum 
a  viris  ea  aolate  prœcipuis  fuisse  solutum, 
quod  Uoniaiinin  Ponliticern,  eîiam  dolerini- 
nando  circa  fidera  et  mores,  errare  conlin- 
geiel  :  quod  ejus  res|)onsa  ad  versa  Scrip- 
turac,  riutlins  iiiomenti  sinl  :  deiiiciue  quod 
unius  Ponliticis  dfterminala  ,  eliain  circa 
tidem ,  a  successoribus  immulari  possint 
(1882)  :  quae  nuncpro  erroneisaut  schisraa- 
ticis  liaberi,  nibil  aliud  essel,  quam  prodare 
(lumibus  fœdam  in  dograalibus  tradendis 
levitatem  et  inconstantiam. 

Quid  quod  ipse  Joannes  XXII,  décrétai! 
Quia  quorumdnm,  cum  fratres  minores  ob- 
jiccrent,  contrarium  ejus  quod  ipse  definis- 
set  ab  ejus  anlecessoribus  definitum  ;  pri- 
mum  quidem  id  negat  :  turu  si  vel  maxime 
fecissenl,  tolum  illud  respondet  esse  irri- 
lum  (1883).  Sod  verba  placel  ponere  :  «  Pro- 
cul  dubio,  inquit  (ISS'i'),  falsa  asseruni  di- 
cendo,  preedecessores  nostros  définisse  talia, 
et  ad  bue  sic  loquenles,  dura  per  talia  con- 
sliluliones  nûstras  impugnare  SHlagunl , 
consliluliones  illas,  quil)us  se  adjuvant,  os- 
t<'ndunt  (si  eorum  lalsa  assertiones  veni) 
oxsis(erenl) /"ore  invalidas,  erroneas  el  in(ir- 
vias.  »  Nunc  aulem  si  Deo  placet,  errunea 

(i879)  Siip.,1.  x,c.  25. 

(1880)  Ibia.,  1.  VII,  c.  38  ;  vide  Disseri.  prœv..  n.  50. 

(1881)  DuiuND.,  De  conc.  celcbr.,  eW. 

(1882)  Dissert.  f)m-i;.,  n.  47,  48;  Exlrtv.  Cum 
itiler  nonnullos,  lil.  14,  De  verb.  siijnif,,  cap.  4. 
Sext.,  Decr.,  I.  v,  lit.  \i.  De  verb.  signij'.,  c.  3 
Exiit, 

(1885)  Slip.,  1.  IX,  c.  4i. 

(1884)  lixlrav.  Quiaqnoruuiilam,  De  verb.  signif*, 
c.  5,  §  Ex  prœmiisis. 
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eiiHil   alque   scbismatiea,  qna;  is  Ponlift'x 
edilii  dccrolali  docuit. 

Hue  cliam  poilincl,  qu'id  Joannis  XXII 
(j.crtMaicm  snpni  mcmOral.Jm,Cum  î'n/rrnon- 
unllos  ;  ()uanrpiam  est  definiiio  de  fide, 
glossa  quidiMM  Iloniana  Inili  cu(»i_l,  rem quo 
in  medio  lelifiqui  ul  liberam  (I88;i).  Al  san- 
cius  Anloiiinus,  poleslatis  pontificiacasserlor 
eximius,  ideo  pro  cerl*»  lirmoipje  decreto 
babcri  vull.  (piod  perpra'laios  el  doclorcsrtc- 
reptata,  approbaln  et  exnminaia  fuerit  (188G)  : 
qnœ  Deciaralioni  Gallicar.<e  aut  gemina 
siint,aut  oliam  lorliora  el  txplicala  clarius. 
Sic  antiqua  Iradilio  in  posircmis  quoquo 
sajculis  manel;  sic  Sedis  apostolicœ  sludio- 
sissimi,  ponlificias  dt-finitiones,  prœ'.alorum 
et  doclorum,  non  modo  acctptationi  et  up- 
probationi,  sed  etiam  examinalioni  sn\>dnin. 
Nunc  ea  subito  sunl  erronea  et  scliismalica. 

Hœc  igilur  xiii,  xiv,  xv  sœculo  dicta,  lacla, 
édita  sunt  :  uec  mirum  ;  cum  Graiiani  dictis 
rongruant  ;  quœ  omnium  manibus  torebai!- 
tur.  His  nempe  conslabat  Orf/em  Urbe  cliam 
auclorilale  esse  majorem  :  «  Si  enim  aurlo- 
rilas  qn/Eritur,  orbis  major  est  Urbe,  »  disl. 
93,  legimus  (1887);  boc  est,  glossa  iiiler- 
prelanle  :  «  Slaîuta  concilii  prajudicare  s;a- 
lutis  Papœ,  si  coniradicerent.  »  Nunc  s/dva 
sunl  omnia,  si  orbis  extensive  quidem,  non 
aulem  intensive  major  esse  dicalur  :  (luasi 
de  extensione,  non  de  ipso  pondère  auclo- 
riialis  agerelur. 

Neque  minus  clarura  erat  in  Graiiani  dic- 
tis vulgaribusque  glossis,  quaîdara  slaliita 
papa  lia  fuisse  contra  Evangelium  {XSiH}  ; 
quasdara  epislolas  decrctnles;  (ju.edam  re- 
sponsa  authenlica,  «  evangelicis  prœceplis, 
evangelicœ  et  aposlolicœ  veritali  penilus 
esse  adversa.  »  Nunc  eas  sanctionus,  ea 
responsa,  ea  décréta,  privata  esse  sonmianl; 
Pontificemque  pro  omcio  consullum,  eiiam 
ab  Ecclesiis,  lamen  pro  privato  doclore  re- 
spondi.«ise.  AlMelchior  Canus  Gralianum  ac- 
censçbat  iis,  qui  ponlificiam  infallibililateni 
negasse  videantur  (1889)  :  nunc,  credo, 
damnabilur,  quem  juris  pontifioii  i'onlem, 
Romani  Pontifices  esse  voluerunl. 

His  igilur  constat  quam  falso  dixerint 
opiniones,  quœ  pontilicia?  infallibililaii  et 
superiorilali  dérogent,  fœdi  illius  posl  Gre- 
gorium  XI  scbismatis  esse  letus,  cum  eam 
doclrinam  per  manus  tradilam,  ad  exlrema 
quoque  sœcula  devenisse,  lot  acta  demon- 
slrent.  Quo  eliam  lactum  est,  ut  Ecclesia 
schismali  provisura,  œcumenicam  s)  noduiu 
implorarol,  non  ul  eam,  oui  exlraordinaria 
poteslasin  scbismato  daretur;  sed  ul  i.am, 
a  a  qua,  el  in  qua  soient  gesta  cliam  Uo- 
manorum    pontilicum  quœcunque    perlra- 

(188ri)  Gloss.  inCtcmcnt.  Kxhi,\.  v,  ii(.  Il,  De 
verb.  siijnif.yC.  1,  §    Proiude. 

(1880)  Ant.,  Sum.  Theol.,  pari,  iv,  lit),  xn,  c.  ♦, 
§  18,  p.  "ÎOS. 

(1887)  GRAT.,»lisi.  93,  c.  24;  ex  IIieron.,  opist. 
loi,  ad  Evanij.,  al.  episl.  85,  ad  Evayr. 

(ibSSi  Dss.  vrœv.,  a.  î>i,  caus.  ôi,  quxsl.  7, 
c.  18. 

(ISSO)  Mcl.Mi.  C.AN.,  De  toc.  lhcol.,\.  vi,  cap.  1  ; 
bii>s.  l'iav.,  lue.  cil. 
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clari,  decorni  cl  juilirari  (1890).  »  Kii  iiii.iii» 
consiiftiiin  «'SSCI  illii.l  reiiieiliiim.tiiiod  mine 
fXtr,ni)r.li;Miimii  et  s(lii>ni.tli  pro|>riiim  esso 
CoiUrndiinl.  Km  (|iiiii  syiiociis  licoiil  in  quaj- 
cuiiquo  gesta  Koina-ioriiin   Ponlilicum. 

IV.  —  In  Constant if'isi  si/noilo  tiiltil  nonim  ; 
seil  fiutii/u(i  m  rri  judicnUv  (inctoritali m 
tiecessaria  causn  transiisse:  id  qui  negent 
in   (jHOt    absurda  coyantur. 

Nunc  posttMqiKiin  umiiinm  sircnloiuin 
Iradi'.ione  conslilil,  viin  Ei:clesi,fsu|>ioui;iiii 
e(  indeclinaiiilcni  in  ipsa  oonsonsionu  esstj 
posil.iin  ;  iniiionduin  sjrif,  (iiioino  lo  da'a 
(locasioiu-,  eausaciue  no.ess.iria,  lanla  res 
Conslanliœ    in    rem  ju  lioalain  Iransioiil. 

Qui  id  jiidiciuin  imaiili  asporiianlnr, 
incrodiliile  t'Sl  in  quoi  (inaiila(jue  seso  nia- 
iiircslo  conjiciant    incoiiunoda. 

Af  prininin  qnidcni,  ut  saiiclao  synodi 
njenlem  ubsiMiroiil,  sic,  vorha  lorciucnt,  ni 
quilibcl,  quacitriqnc  digiiitale,  cliani  papali, 
P'.Te  iilus,  sil  laiiliini  Papa  dubius  :  luni, 
ul  cujuslibn  concilii  qrnerulis  Irgitime  con- 
yrryali  nomine,  inle:iigaliii-  concilium  in 
schisina'e  h.ihiluiii  :  donii|ui',  ul  ad  causain 
->clii>nialis  concilii  aiiclorilas  coiislringa- 
tnr,  quani  Paires  non  lanl uni  ad  .scAji-ma, 
sed  eliam  ad  fidem,  ad  reformalionem  in 
cnpiie  et  in  memliris  [)alere  delinianl  (1891). 

Ha?c  igilur  liidibria  vini  iîJaiani  synodo 
l.iin  aperle  clamant,  ut  ïurrecremalà.  hu- 
j  ;s  ..:lossa;  auctur,  id  ipse  falcalur  (1892)  : 
«  lariNsimeque  patuil  ex  geslis,  Coi.'staii- 
lieiisein,  eainqae  seculam  Basilecnsen)  sy- 
tiodum,  non  modo  poleslalem  sibi  vindi- 
(•3sse  in  Papain  eliam  certum  ;  sed  eliam 
eiercuisse,  Romanis  Ponlilicibus  Marlino  V 
et  Eur;eni()  IV  consentienlibus,  imo  exse- 
quenlibus  (1893). 

El  quo  intirmanlur  ea  quœ  de  Constan- 
tiensium  decrelorum  tluxa  auclorilate  coin- 
nicnli    suut. 

Primum  enim  conslilil  a  ducentis  Patri- 
Im-»  comuiuni  consensu,  sessionura  k-  ei 
5  canories,  d*;  quibus  agitur,  fuisse  coti- 
«iitns;  synodicoque  decrelo ,  non  modo 
leleberrimas  orbis  academias,  [)rœlncenlo 
Tsrisiensi  ,  oinnesque  rcligiosos  ordinos; 
\erum  eliam  longe  maximam  Ecclesiœ  ca- 
tliolicœ  parlem  adhœsisse  (l89i)  ;  lum  ho- 
runi  canonum  condilores  eos  fuisse,  qui 
primi  omnium  exslingutMido  schismaii  raa- 
num  admoverint,  qui'  cœleros  a  schismale 
ledeuntes  in  sinuin  siisceperini,  qui  liœ- 
rclicos  Vicl(.'fum,  Hussum,  aliosque  com- 
prcsserinl  ;  ul  pr()fL'clo  pudere  debeal  asper- 
nari  ;  iino  fœ(iis  erroris  ac  scliismalis  nolis 
taiiium  infamare  cœtum,  vel  si  eliam,  quod 
abHt  !  pro  œcumenica  synodo  non  valeiel. 

Cum  id    negare    nemo    possil,  lum  veru 

(1800)  S.ip.J.v,  c.  9;  App.  card.  Greg.,  apiid 
Uaiii.,  i.  XVII,  an.  1408,  n.  9. 

(I8DI)  Dits,  prœv.,  n.  38  et  seq.,  1.  v,  c.  2  ci 
Scq.;  C'j/ic.  r'onsr.,  I.  W\  Conc 

(1802)  Tlurkc,  He.^p.  ad  Bn$.,u,n.  ii,  n.  -2  d 
4,1.  Xni  Çnnc,  col.  1711,  171^2, 

(JS93)   Vide  I.  V  eiM. 

(I81)t)  bup.,   I.  V,  ( .  i\  Cl  pjss.  lyl,  lib. 


(Innsianlicn'^om  synodtim  pro  œoniTionica 
jam  indo  ab  inilio  vahiisso,  sossionumqne 
k  ol  5  canoMPs  coiiciliarilcr  factos,  t()!a(|Mo 
lîcde-ia  approljalos,  lot  nclis  Martini  V, 
EtiuiMiii  IV,  Pli  II,  probaviiiuis  (1895)  ;  lot 
(loimle  dccrclis  Sononsis,  Papiorjsis,  lîasi- 
lociisisFIorentiniquiMPCumenicorura  oonci- 
liorum;  ({c  profcclo  Kasiloensis,  diim  eliam 
al)  Fùigenio  pro  logitiino  œcumenicoquo 
concilio  habobatur  (1890),  ul  id  in  dubium 
revoi'ari.  niliil  aliiid  sit,  (|i)ani  conlemncn- 
(iis  synoilis  viam  pandcre,  lot  rétro  Poiili- 
ficibus  illudore  ;  ut  unus  Papa,  snmma 
sempercpic  indeclmabili  auclorilate  polieat, 
conciliis,  ipsis  Ponlilicibus,  loti(jue  Eccle- 
siœ eam  auclorilalera  delrahere:  uno  rerbo 
(idem   evertnre. 

Jam  quod  aiunl,  Constantienses  canoncs 
in  Florenlina  Laleranensique  synodis  an- 
liqualos  ;  primum  quidem  satis  constilil, 
ne  nomiiialos  (luidem,  nec  de  illis  quaesi- 
tum  ;  imo  pro  certis  esse  suppositos,  cum 
eorum  auclorilate  in  Florenlina  synodo, 
eliam  Basilenses  premerenlur  (1897)  ;  alque 
intérim  G rffici  Latinique,  ipseque  Eugenins 
IV  ,  diclis  factisque  firmareul  ,  summam 
tractandœ  (idei  auctorilalein,  non  in  solo 
Pa()a,  sed  in  Ecclesiœ  consensione  esse 
posiiam  (1898). 

De  Lateranensi  vero  sub  Leone  X  sy- 
nodo, quod  aiunl,  lantum  aJjest,  ut  Con- 
slanlienses  canones  abrogaril,  ut  ne  Basi- 
lecnses  quid(Mn,  nisi  post  secundam  dis- 
solulicnem  (1899),  hoc  est  posl  sessionem 
2i;  anleriores  vero  sessiones,  prœserliiu 
usque  ad  16,  intégras  reliqueril  ;  quibus 
cerle  sessionibus  Conslanlienses  canones 
lot  decrelis,  alque  Eugenii  IV  non  modo 
consensione  et  approbalione ,  sed  eliana 
exseculione  alque  obedienlia  firmati  sunt 
(1900). 

Oranino  enira  Eugenius,  et  synodum  dis- 
solverat,  et  conlinualaiu  damnaveral;  et 
tamen  ad  obedienliam  sessionis  v  Conslan- 
liensis  auclorilate  adactus,  Basileensibus 
hœsil;  décréta  sua  rescidit,  edilo  diplo- 
mate. An  verax  ac  recle  decernens?  con- 
fecla  ergo  res  esl.  An  errans?  Iiaud  minus 
confecla  res;  erroremque  semei  fassus, 
frustra  deinde  infallildlilatem  obleniieris. 

Quo  ex  loco  duo  fiuul  :  priniunï,  ut 
Conslanlienses  canones,  invicta  auclorilate; 
lum  ut  in  Ponlilicem  certum  quoque  et 
indubium,  qualis  erat  Eugenius,  valeant; 
stenlque  omnino  synodi  Constanliensis,  et 
sensus,  et  auctorilas  ;  iiequejam  revocari 
possint  in  dubium  ea,  quœ  Patres  Gallicani 
sua  Declaralione  complexi   sunt  (1901). 

V.  —  Conslanlienses  canones  poslremis  quo- 
que Romanis  Ponlificibus    inlnclos,  quam 

(1895)  Ibid.,  C.20,  31. 

(1896)  Ibid.,  c.  14  el  seq.  el  lolo  lib.  vi. 
(lJi97)  Slip.,  I.  VI,  c.  9,  10,  11. 

(1898)  Lib.  vu,  c   57. 

(1899)  Ibid.,  VI,  0.  18. 

(I9U0)  Snp.,  1.  VI,  c.  1,  -2,  3,4. 
(r..01j  Declar.  Cuil.,  c.  i. 
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absiirduin  a    privalis  cnnfif/l,   quam    item      «  ni  \\\\m\    (îrrcrom    delini.il  soleniriilcr,  et 

ahsurduin   ea ,   qiiœ    Tridcntina  synodus ,  ;i   Clii  isiifluis    .nssorat    Icnondiirn    t.'irujnam 

ac   nosfra  elinin  œlas  tula  essf  ccnxneril^  (olIiDliciiiii    (1907),  »  Ergo  Enyriii  IV  Icni- 

rrpente  dawnari,   et  de  P(i]/œ  aurtorllale  pore,  cuiii  suinm/i  oiimia    |»(-l»iteiil,   nb  hoc 

poslidnri  plurn,  quant  ipsr  Duvallius  alii-  l.iriion   t.Miipci  ;)l);u)l,    lie    iDOfl.ilis  unus   in- 

quc  iiomanœ  Scdis  sttuliostssimi   poposcc-  fuHihilis  liahcri'lur.  Au  in  erts  quoiuc  ccii- 

rinC.  sur.)  s.nvi.il  ;  iiovisque  nova  semi  er  super- 

Q.im    cum    ila  sint,  si  q.ii.l  Romani  Po-  ';''n'U'l«y  l?  Hmd  vr-ro  privalos    memor.re 

lifu^es  contra  Conshmliensium  ranonnm  au-       ';';..'.',      '>""''^'^'    earumque  sarro- 

clorilalem    moliii  essenl,    inilmn  ca.lorel  ;  'en^usi  '*  ''"'   ^^'^"^ 

nlpote    lot    atilen'orihiis    finiiis(iiie    docre-  ^  ' 

lis    oonirariiiin  (1902).  Nunc  aulcin  cerliiin  An  quia   Tîidlarniinti.s   snam  dn   ponlidria 

est,   nihil  ab  ullo  Romano  Pontifice,  contra  -Mi|)eriorilale    senteiitinni.  frre    de  (ide  ;  Pn- 

oos   canones    gestmn   esso  :  imo  toia  Con-  risicnsinm,  Adrianique  VI,  de  infallihilit.-.lo 

stantiensis  synodus,  <pqiie  ac  ran(>ra}  concilii  sentenliam,  videri  sihi  errnncmn,  nique  hœ- 

generalis    lilulo   insignila,  in   e<lllione  Ro-  rcsi  proximamôwevii.    (1908),  nov.i   ac  ire- 

mana  Pauli  V  jussu   prodiil.  Uniis  Rit)iiJS  1'"'^    pnvali  doclons    censura  ;  at.pie  illiid 

tanlo  concilio  ausus    est  liane    noiam    ap-  videri,  pro  ccria    tirmaquo   Keclesi.'e  catlio- 

ponerft  :  Concilium  Constnntiense  ex  parte  '"'<'*'   ''d-   l'abealur  :    aut  qiiia  alii  nunc  i\c 

approbatum   (1903),     nullis    ecclesiasiicis  Tulti  esse  dixennt  (1909),  eorum  sentenliam 

goslis  nulla  aueloriiate  nixns  ;   uno,  scili-  P^^    ^erta    auctontate    leneainns;   ac  nunc 

cet  Rellarmino    (1904),  praceurile.    Qure  si  '"'"'   hi>l>eamiis  illius   loeo,   quod   nhique, 

privalis    liceant,    niiiil    est   quod    llieologi  î'^'f'   sempcr?  quam  oalholieaî   (idei  lesse- 

adversus    hœreticos,  coneiliorum   œcumo-  ram,  cuni  Vmcenlio  Linnensi  (1910)  oinnes 

nicorum  fixa  et  irrevocabilia   décréta  iacte-  calholici  celebrarunt.  Absit  hrar,  nb  Ecclesia) 

mus.  catholicœ  gravitaleac  majestale  Icviiasl 

Tantumque   abest,  ut  Constanlienses  ca-         Quid    Andréas    Duvallius  ?  Nonne    cum 

nones,  ullo  EcclesicB  décrète  laîsi  sint,  ut  Edniundun»  Richerium   et  Simonein  Vigo- 

Patres  noslros  eam  fidetn  professes,  syno(bis  rium  adorlns  est,    Parisienses  doclores   a 

Tridenlina   ac   Pius  IV  susceperint  (1905)  :  parte  coneiliorum  generalium  stelisse,  n[(\\ie 

ex   ea    doctrina    sucs    canones,   ipsamque  ad    ea    ultimam  annlysim  fidei  rettilisse  (  on- 

adeo    fidei  prol'essionetn  tempa''averinl,  di-  (itetur?    nonne  sunirni  inuneris  loro  [^Ostu- 

ligenlissimeque    caveriiit,    ne  ea  ijoctrina  lat,    ut   non  ea  doctrina   de  fide  h.ibeatur? 

vel   in    speciem  Iffideretur.  Qiiœ  si  jani  ja-  nonne  ipse  palam  edixit  sentenliam,   quae 

ceant,  nempe  nihil   in    Ecclesia    fiiinum  fi-  concilium   P.q)<c  ante()onal,  n^-cjue  esse  lue- 

xurnquo  est  ;  dogmata  quoque,  quod  absit,  reticam,  neque  erroneam,    neque  tcmera- 

temporibus  serviunt ;  omnisque  ecclesiasti-  riam  ?    pontiliciam    vero    infallibililalem  , 

ca  prostrala  est  auctoritas.  quam  apcrle,  cpiam  clare  uon  videri  de  fidc, 

Jam  illuù   quis  non  doleat,  tôt  Ecclesiae  dixit?    Neque  tantum  dixil,  sed  argumeniis 

lumina,    Alliacensem    cardinalem,  Gerso-  probavit   non  esse  de  (ide  et  coniracia   ar- 

nem,    pium    illum  Dionysium    sanctissirai  gumerila  studiosissime    solvit   (1911).  Hœc 

Garlhusiani    ordinis  decus,  Tostatum  Abu-  cum   anno  1612,   IGTi-,   1G36,  docerel    ac 

lensem  Hispaniae  lumen,  caUeros   innurae-  scriberet,  tamen  pontifici.'B  digniiatis  acer- 

rabiles,  ipsumque  Adrianum  VI,  nus(]uam  riraus  vindex  Romœ   quoque  est   hol)ilus. 

bactenus   reprehensos  ,   imo    surama    cum  Hune  cardinalis  Ubaldinus  Sedis  aposlolicm 

laude  nominalos  ;  quin  ipsam   Parisiensem  nunlius  prœeipue  l'ovit.  Nota)  in  Ui  be  sunt, 

Academiam    studiorum    decus   ac    lucem  ,  ac   doclorum  inter  manus  ut)ique  ¥•  rsanlur 

repente  damnari  (1906)?  Quid  Turrtcrcma-  ejusdcm  cardinalis  lilter/e,   (]iiibus  id  ron- 

lam?  (|U!d  sanctum  AnlonnHun  ?  quid  alius  scribilur  ;  conslalque  Duvallii  alversiis  Ri- 

tol  ac  lantos  eximios  poiestatis  [)ontilicifB  cherium  libros,  Rou)a  probante,  Roma  insli- 

defensores  commemorem,  qui  ullin)um   ti-  gaule,  compositoset  cditos.  Nunc  adversarii 

dei  robur  in  commuui  Ecclesiae  aucloritate  Roraam  incendiint  atrocil)US  du;lis,   ut  quag 

coilocarunt  *,  qui  in  lidei  negotio,  rebusque  nostra  œlate  pro  inditierentibus  hobuil,  acri 

universauï    Ecdesiam    langentibus,    conci-  censura    coniigai.  Quo  oporap  pieiio?  An  ut 

lium  Papœ  ()r;evalere  docuerunl  ?  Quid  au-  novitia    hrec    repente  do  lide  (iani,  ipsequo 

tem  hœc  memorem  ?  cura  ipsuni  Turrecre-  jaiu  Duvallius  digniiatis  aposlolice  prod.lor 

malam  ,  ïurrecrematam  illum,   quo  capile  liabeatui?  Absurilum.luiosi  luec(ierent,quoil 

toi    illa    absurda   et    nimia    prolluxerunl ,  illi  conlendunl,   nihil  aliud  agi-relur  (juam 

plane  et  ai)erle  docuisse  couslet   lieri  posse  ut  novum  experiaienlum    novumquc   mo- 

(190^2)  btip.,  1.  V,  c.  I  et  pass.  et  lit),  vi.  (1909)  Ibld.,  el  Suvr..  De  fid..  di^ip.  5.   socl.  8, 

(1005)  BiN.,  i.  Vil,  p;ul.  Il,  p.  llôi.  nmii   -t  ;    iArr.,  Oral,  ilieol.  m;    U  iy.  SiufK,  clc, 

(190-i)  Rkll.,  De  conc,  c.  7.  piss. 

(1905)  Disserl.  prœv.,  ii.  ii.  (19lO)  Yi>c.  LiniN.,  corn.  1,  r.  3,  loin.  WlBwU 

(I90G)  Ibid.,  11.  15  el  se-j.  iisqne  ad  51.  Pair.,  p.  250. 

(1907)  TuRRECR.,  SiuHH».  (/f /ta/.,  i.  IV,  pan.  Il,  (191 1)  i^i.sic»/.,  n.    17   ol  scnj.;    Hrv.vL.    K/.'/k/i., 
cap.  M).  P-  9,  ^^,  lOi)  ;  ol  in  iracl.  Di  H.    P.,  oic,  p.irl.  iv. 

(1908)  Bell.,  Deconc.  auct.,  c.  17;  De  R.  P.,  I.  q.  8.  p.  58^2;  iJi(<.,  part,  ii,  q.  1,  p.  210. 
V.  c.  2. 
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nnmcnlum  osslari'l   pulilicuiu  ,   Ponlilioem 
fnlli    (>osse. 

VI,  —  De  Poulificuin  Inpsihus  ngnilts  vcl 
priTvisis  :  deq  te  conciliorum  cntujrrQando- 
rttnt  causa,  qunm  vntui  et  absurda  dicta 
sint. 

Anii'luorum  Ponlifioiim  la|)sus  niios  ne- 
gaiil;  (jii.Tin  ioatii  opéra  ros  i|)sa  docel  : 
alios,  olia'ii  cni|iori  Juiis  iiisorlos  (îoiililcii- 
tur  ;  seii  Uoir.anos  l'ooliticcs  imii  on  (iiiimo 
egisso,  ul  dtu'prcnt  universalcMii  Kcclosiain, 
ii«'.|iie  pro  c.iilii'dra  ilixisso  conloiulunl  ; 
(jua  cjiiiiicm  iii  ies[iotisioiu'  raiiis  se  itivol- 
vunl  aml»;ti;ibiis.  Primuiu  eniinea  errata  vi- 
dimus,  qu.T  ail  uiiiversalein  K(.cle>iaiii  eile- 
reiiiiir  :  lum  absiiiduin  illudesl,  Uomaiiuin 
l'oiitiliccm  ju.«SMm  universim  conliriiiaie 
fr.ilres,  olUcio  fungi,  ciin»  univcrsos  docet, 
non  anleiii  cuni  singnlos  ;  inio  cuin  rile  con- 
sullus  ro-*|)(Hulei  Kcclesiis  atit  r^ligiosis  cv- 
libus;  alqui  «'O  rilucdnsiillosStepliaiiiiin  II, 
CiregcM-ium  II,  Cœlcsliiiuin  III,  Innocen- 
liutu  III,  a!ios(jiie,  egregios  lictt  P(»nlifices, 
falsa  et  erronea  respondisse  in  conlusso 
»sl.  Eigo  npo>loli(0  (dlicio  conlirmandi  IVa- 
Ires  dt'tiiL>Sf  constat;  eo  quideni  nuigis , 
que  viiiin  salntis  qiiœrentibus  ;  cum  cerla 
et  inf.iliibilia  possent,  dubia  et  errori  ob- 
noxia  rescripla  niiserunt. 

Jarn  ilbid  lolifS  diclum  a  docloribus  ip- 
soque 'Auguslino  ;  dicluni  ab  ipsis  Ponlifi- 
cibus  ,  ipsO(jue  Gelasio,  Innoceniio  III, 
Joanne  XXII,  cœleris  (1912)  ;  diclum  ad 
ipsos  Ponlitices  in  conciliis  sedenlas;  si- 
quidcm  ipsi  prava  dfifinirenl,  nihil  id  veri- 
lati,  nihil  Ecclesiœ  nociiuium  :  an  elevari 
putant,  cuni  responderinl  :  non  id  lanquam 
diib  os,  ul  ipsa  verba  inaeterunt,  sedper  im- 
pos>i//ile  voliiisse  diclum?  quem  vero  non 
pudeal ,  doclrinae  calholicœ  summam ,  ad 
lia-c  Miiuula  vl  sublilia  deduci? 

Dt-nique  illiid  quam  inviclum  inconcus- 
sumcjuc  est  :  frustra  convocari  générales  sy- 
nodos,  si  tola  deliniendœ  verilalis  ratio  in 
nno  Ponlilice  conslat.  Quo  une  argumenlo 
nilonili,  ac  veluli  palabundi  indiversa  fu- 
giuiil  :  sed  undique  piœcipilia,  neque  quid- 
qiiam  perlugii  est. 

Hi  nempe  respondent  consullores  dari 
judicaliiro  Papœ.  Consullores  vero  ei  qui 
jaui  judicassel,  ul  de  sanclo  Cœleslino  ,  de 
sauclo  Leone,  de  sanclo  Agalhone  aliisque 
cerlum  (1913):  consullores  ei,  qui  tam  lon- 
ge abessel,  qui  legalos  inillerel,  non  ad  se 
relaiuros,  aul  suam  exS[)ectaluros  senlen- 
tiaui,  sed  slalim  cum  Paliibus  judicalutos  : 
consultores  eos,  qui  [)roftclo  non  consulla- 
loriam,  sed  decreloriam  seiilenliam  prome- 
renl.  An  non  pudet  episcopos  loto  orbe 
convocalos,  non  alio  loco  esse,  quam  Aca- 
demias  ac  ilieulogicas  Facultales,  consulla- 
toria  décréta  prolerenles? 

Al  hjrie  iilud  inelius  :  convocari  synodos 
elutidanduj  rci  ?  Cur  ergo  non  traclalus  et 

(1012,  Snp.,n.  3et  I.  ix.c.  18,    19,26.27,    44; 
I.  X.  c.  8.  9;  el  Dm.  prœv.,  ii.  47,  48. 
(rjI3j  Slip.,  I.  viii.c.  11. 


clucidalionos,  sed  dcnnilionoR,  sed  anallio- 
matn,  sod  judicia  cl  decreia  jam  irrclracta- 
bilia  iroduril  ? 

Denique  docurrunf  mi  illud  :  convocalas 
synodos,  quacunquo  in  quroslione,  non  ex 
jiecossilate,  ad  solvoiida  duliia  ;  sed  ex  abun- 
danli,  ad  l'rangendos  contumaces.  Fratigen- 
dos  vero,  an  [lotius  adjuvandos;  si  post  in- 
fnllii)ilo,  ut  illi  (|uidem  volunt,  Pontificis 
judicium,  quieslio  ituiovelur?  Vel  enim  ilUi- 
soria  delibcratio  est,  ludibriumque  sil  de 
r<!  jam  confccla  quaercre  ;  vel  vera  seria(]ue 
liahutur  quaislio.  Jam  dubilanle  synodo, 
nor>  modo  conlnmacos ,  sed  eliam  modosli, 
prohique  dubilare  coguntur. 

His  victi  alii,  neque  quidquam  aliud  ha- 
benles,  quod  concilio  tribuerenl  ;  respon- 
dent Papam  quidem  per  sese  esse  infalli- 
bilem;  sed  congregaia  synodo,  ad  totam  sy- 
nodum  infallibilitalom  transmilli,  nec  jam 
Papje  fas  judicare  soli.  Quœ  [)rimum  nec 
sibi  constant  :  absurcium  enim  est  a  Pa[)a, 
convocata  synodo  ,  abdicaiam  innatara  po- 
teslatem  :  neque  quœslionem  solvnnt  ;  et 
remanet  quœsiio ,  cur  operosa  rnolianlur, 
cura  prompta  el  expcdila  suppelant.  Deni- 
que qualis  Papa  in  adunala  Ecclesia  ,  lalis 
in  diffusa  est  :  neque  enim  habet  aliud  adu- 
nala Ecclesia.  quam  ul  loto  orbe  dilFusam 
reprœseniet.  Quare  quœ  in  adunala  virlus, 
ejus  profeclo  radicera  in  diffusa  esse 
oporlet. 

QusB  cum  ita  sint ,  qua-stionem  nostram 
ipsa  conciliorum  convocatione  finilam  con- 
t(>ndimus.  Compendiosa  sane  el  explorala 
demonstratio,  quse  in  ipso  concilii  nomine 
conli»ietur. 

\ II.  —  Quam   grave   sit  Ecclesiœ   cathoHcœ 

causntn  in  tôt  aOsurdis  collocari,  cum  prœ- 

sertim  ea  invidiosissima  sint. 

Hœc  igitur  absurda  sunt,  in  quœ,  nosque, 
seque  ,  tolamque  Ecclesiam  ,  quantum  in 
i|)sis  est,  conjectura  eunt.  Quis  aulem  non 
videl,  quam  eadem  invidiosa  sint,  summam 
Ecclesiœ  ac  fidei,  uni  homini  summo  quam- 
vis,  summaque  dignilate  prœdilo,  sed  mor- 
tali  taraen,  ne  quid  dicara  amplius,  perrait- 
lendam?  convocari  episcopos  ac  viduarl 
Ecclesias,  ul  unum  audianl?  rem  perse 
tanlam,  tara  incredibilem,  atque  hucusque 
pro  dubia  sallem  habitam,  pro  cerlo  Eccle- 
siee  fundameiiio  collocari?  denique  ut  id 
Hat ,  everli  forujulam  ab  aposlolica  usque 
œlale  firmissimam,  nempe  illam  :  Visum  est, 
non  Pelro,  seii  Spiritui  sancto  et  nobis? 
{Ad.  XV,  28.)  Quanta  aulem  audent,  qui 
Pelro  negala,  Pelri  successoribus  tribuunt. 

Alque  hanc  apostolici  concilii  formam 
sanclus  Cœlesiinus,  et  sancta  quinta  syno- 
dus  ad  omnia  deinde  concili-a  p'ertinere  pu- 
tant. Unde  sepliraa  synodus  :  «  Dominus 
Deus  noster  nos  sacerdolii  principes,  bene- 
ficio  suo  undique  convocavit,  qualenus  dei- 
tica  calholicœ  Ecclesiœ  Iraditio,  communi 
decrelo  recipial  tirmilalem  (191i).  »   El  oc- 

(1914)  CoELEST..  Episl.  in  net.  conc.  Eph..  act. 
2,  l.  lii  Conc,  coi.  614  ;  coiic.  v,  coll.  8,  l.  V,col. 
6(i2.  JSup.,  I.  vn,  c.  G. 
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tavu  synociiis,  (|ua  iiiilla  s.'iiicla;  Scii  obe- 
(lioiilior  t'xslili'.  «  yanclissiiiii  vicarii  st'iiio- 
ris  Hnuia),  el  nos  qui  roliqunrum  .sodium 
vicarii  sijidus,  hivc  oniiiia  dissolviinus 
(1915),  t'ialia  Dfjinirii  nostri  Josu  Chri.sli, 
qui  dédit  uobis  suuiiui  sacerdolii  potesta- 
tcm  juste  et  congrue  ligaiidi  et  solvcndi 
(191G).  »  Kii  qui  l*a|ue  cousultorcs  alque  vi- 
carii liabeatilur.  Tuiu  illud  :  «  Spirilus 
eniui  sanclus,  ()ui  loculus  est  in  sancta  Ko- 
rnana  Ecclesia,  ciediuius,  quod  el  in  noslris 
Ecclesiis  loculus  exslilerit.  »  Mcmincrant 
enim  illud  :  Visum  est  Spirilui  sancto  et  no- 
bis  :  qua)  leyali  apostolici  pronis  unimis  sus- 
cepoie,  aique  adjecere  insuper  ad  itn[)eralo- 
reu)(l917)  :  «  SanctissirnusPapa  nos  faiiiulos 
suos  direxii  in  banc  urbena,  ad  manifesla- 
lioneuj  veri  et  jusli  judicii  in  cons[)ectu  im- 
perii  veslri,  el  sanclœ  universalis  synodi  ; 
ita  ul  non  liabeanl  (Pliotiani  scilicel)  voceni 
appollalionis  vel  repedalionis  ,  sed  queaiad- 
ruodum  jaai  judicali  sunt  et  dejecli,  in  sœ- 
culum  nianeant.  »  Et  in  quo  vim  suQunani 
collocarenl;  cuin  scilicet  ca[)ili  universa  se 
Ecclesia  conjunxisset.  Quarn  modesliam  oni- 
ni  elationelirniiorem  (|ui  infringeresalagunl, 
Sedis  aposlolicœ  piincipalum  extollunl  in 
speciem,  re  ipsa  tleprimunl,  invidiamque 
tantum  non  veram  aucloritateiu  conciliant. 

VIII.  —  Hœc  absurda  et  invidiosa,  etiam  esse 
inania,  neque  prohibcri  posse  quia  ad  Ec- 
clesia; conscnsum  necessario  recurralur.  — 
Ex  cathedra  pronunliari,  quid  sit. 

At  illa  importuna,  nimia,  invidiosa  sec- 
lali,necsic  {)roliciunl  :  liuc  enim  illis  res  re- 
dit, ut  quanlunilibet  judicante  Poiilifice,  ta- 
luen  ad  ullimum  fidei  stabiliendœ  robur 
consensus  Ecclesiao  re(iuiratur;  quod  lia 
conficimus. 

Sane  qui  Ponlilicem  ul  Pontificem,  crrare 
posse  negant,  non  eamdem  ineunt  viain; 
neijue  omnes  conveniunt,  illud,  pro  cathe- 
dra pronuntiare,  quid  sit.  Turreereiuata  sic 
docet  :  «  Si  Uomanus  Ponlifex  elTicilur  h<e- 
relicus  ;  i|)so  faclo  quo  cadit  a  (ido  Pétri, 
cadit  a  cathedra  et  sede  Pétri,  ejusquc  ju- 
dicium  non  esset  judicium  aposlolicœ  Se- 
dis (1918).  «Quid  ergo?llepelendum,  donec 
veruin  prununtiet?  Unde  aulem  vera  dixisse 
conslcibit,  nisicum  Ecclesia  consenseril? 

Nihil  horuiu  refugimus  :  placel  non  impu- 
lari  Sedi  aposlolicœ,  si  (piid  erit  noxium,  si 
quid  erroneum,  si  quid  alienum  ;  quœ  san- 
clus Anloninus  paulo  enuclealiusexfdicare 
visus  est.  Is  quidem  sic  dislinxit  :  «  Papam 
ut  personaui  parlicularem,  ex  molu  proprio 
agenteni,  erraro  posse  in  (ide  :  at  Papam  ut 
personam  publicam  errare  non  posse  (1919). s 
Personamauleui  publicam  sic  intor|)retalur, 
«  utentem  concilia  et  requirentem  adjulo- 
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riuin  universalis  Iv'clesi.e ,  quœ  non  liabel 
rnaculaui  ne(pio  rugain.  » 

Sil  cr^o  Poiilil'ex  ex  odicio  inicriircs  Ec- 
clcsiœ  ;  q  olics  avila  el  Kcdosiœ  tradila  in- 
Icrpres  nllulent,  lolies  e  callie(Jra  dixeril; 
tolies  Pontificem,  personnnifpio  agat  fiubii- 
cam  :  [irivatus  liabcalur  doclor,  tfsle  Anln- 
niiio,  curn  ex  inotu  proprio  in  lidei  negoiiis 
egerit 

Ilinc  idem  Anloninus  ponlificinm  deflni- 
lionem  valere  quidem  dicit  sutnma  ft  u!ti- 
raa  firmitaie;  sedacceplatnm ,  examinnlamy 
approbalam,  quemadmodum  mox  rctulimus 
(1920)  :  ul  cum  varii  varia,  de  eo  quod  sit 
pro  cathedra  dictum,  allulerint  ,  cerlissi- 
mum  signum  sit,  pro  calliedra  esse  dicluin 
cura  Ecclesiœ  consensus  acccisserit. 

Décorum  magndicumque  Ponlifici.ul  pari 
fere  loco ,  aUpie  concilia  goneralia  haboa- 
tur.  Cerlum  est  apud  calholicos  concilia  ge- 
neralia  infullibilia  esse;  at  cum  dubilari 
possit,  conciliumno  aliquod  gptieraie  sil,  id 
ex  Ecclesiœ  consensione  re(»elatur.;  ita  cer- 
lum firmumque,  si  velint,  habeatur,  Ponli- 
ficem  pro  cathedra  docentem  esse  infai  ibi- 
iera;  at  cum  dubilari  possit,  an  pro  cathe- 
dra dixeril,  acihibiiis  omnibus  condilioni- 
bus,  ulliraa  nota  ro  lesscra  sil  Ponlificis  ex 
cathedra,  docenlis,  cum  Ecclesiœ  calholica) 
consensus  accesserit. 

Id  si  Romœ  placeat,  pacique  prolulurum 
sit,  haud  equidem  contradixerim  ;  sed  alla 
Beilarmino  ac  Duvailio  [)lacenl.  Placet 
quippe  Pontificem,  (jnoties  adhiljila  formula 
aliquid  Ecclesiœ  proposueril,  salieni  cum 
analhemate,  esse  infallihilem.  An  vel  sic 
Ecclesiœ  consensum  excludent?  Non  sane 
Andréas  Duvallius,  cujus  verba,  alio  loco 
relata,  adversus  Richerium  dispulanlis,  au- 
divimus  (1921). 

Neque  vero  Bellarminus,  tametsi  in  spe- 
ciem aS()erior,  summa  ipsa  discrefml.  Is 
enim  est,  qui  dixeril  (1922),  «  definilinnes 
de  lide  prœcipue  pendereex  Iraditione  apo- 
slolica  et  consensu  Ecchs'arum  :  ul  aulem 
cognoscalur,  quœ  sit  loiius  Ecclesiœ  sen- 
t(;nlia,  et  quam  tradilionem  servent  Eccle- 
siœ, non  esse  aliam  ni'liorem  ralioncm 
quam  ul  conveniant  episcopi  ex  omniijus 
provinciis,  et  (jui-que  referai  Kcclesi;e  suœ 
consuetudinem.  «Addil,  nccessaria  videri 
concilia;  «  quia  nonnulli  apetto  diciinl 
Summum  Ponlilicem  poluisscerrare  :  »  cjuo- 
rum  nuilam  ralionem  haberi  oporlerel.  nisi 
aut  vera,  aul  sallem  [trobabilia  diccriMit. 

Quare  (]uidquid  illud  est,  (juod  Bellarnii- 
nus  dixeril  ,  Parisiensium  sentonliain  sibi 
videri  erroneam  ,  atque  hœrcsi  proxiniam, 
sane  inlellexil  suum  illud,  videri,  minime 
prohibere  quominus  va  senlenlia  adoo  pro- 
babilis  videatur,  ut  in  celebrandis  conciliis, 


(1915)  Slip,  ibid.y  c.  30,  conc.  vu,  ad.  7,  t.  VII,  fol.  2'iO,  mal.  i58. 

col.  554,  (1919)  Ant.,  Summ.  llo-ol.,   pari,    m,  c.  3,  §  4, 

(1916)  Neiiipc  sacramenia  quibus  se  Pliolio  obli-  p.  il. S  vers. 

garuiil.  (/-:</.  Paris.)  (lOiO)  Sup.,  n.  3  cl  Anton.,  part,  iv,  etc. 

(1917)  Slip..  1.  vu,  c.  53,  conc.  vni,  acl.  6,  loin.  (l!i'21)  Diss.  /unr.,  n.  -il. 

VllI,  col.  1049,    105G  .  ■  (19-22)  Bi:li..,  I.  iv  De  fi.  V  ,  c.  7;  Sup  ,  I.  vni, 

(1918)  TinRiica.,  Sninm.  de  Lcclcs.,\.  ii,  c.  11-2,  c.  "20. 
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el  nij/PSlionilm<  Mimir.n  .•!  in.l.Tliii:>lvli  auo 
lorilnle  lu.i.'ihhs  ejus  iMioi.em  habon   iic- 

Nequ.'  nliml,  si  salis  nli.Mulimus,  Pnlros 
Gnlliraiii  voIiHTunl.  llif  l'niin  rnlcMO  v.ilii- 
iMisr.alii.niin)  D.w-larflii.'uis  nrcamiin;  (.n!- 
liiMiios  r.Uri's  non  id  o'.lixisso,  ne  Uomauiis 
ponliTcx  iiifallil»i!is  liabcr.Miir ,  do  qno  m 
scli.)li>  tailla»  rixai  si  ni.  ProcMil  lias  schol^e 
vooes  rix.isqiio  liahneruiil  ;  non  id  ppisco- 
|.rt'e  suuin'iut' «Tsiimaniil.  Ad  praxiin  nia- 
\ii».e  rcspiciTe  idaniil  :  aîipio  illud  pro 
ciTlo  fii^cre,  iilcunqiio  scliolaslica  ac  suh- 
lilis  qiia^slio  so  iinlicaJ,  lainon  convoniro 
iiiler  oiiuies  calliolicos,  |>oiililicivifn  doiMO- 
liiin  non  habori  pro  jrroforninbili  ,  mvpio 
ullinium  rol>nr  esse  con^oiMjtiim  ,  nisi  Kc- 
(Ic-siftî  lonsensiis  arr<-SM<ril.  Qno  dogniale 
ronslilulo,  lola  infallibililalis  (iii/p>tio,  spe- 
fuljlivas  inler  vanasqu'j  qu;csliones  ha- 
bcaliir. 

Hune  in  scnsuin  si  accifd  p'accl  Gallica- 
nan)  Doclaralioneni,  non  i[.si  Gallicani  Pa- 
Ir.-s.  crciio  ,  rofiiKitnt.  E^^o  vero  lolo  iioc 
iraclalu  id  egi,  ne  lanloperc  iiro  ea  infalli- 
biîilali'  iilig.nl,  quio  dnbia  snlleni  (pro  dn- 
bia  (  nini  habcniiis  in  lidei  negolio.quœ  (ide 
cerla  mm  sil)  nnnqiiaui  conciliare  possil 
poriiificiis  dccrelis  ceilain  et  indeclinabi- 
Icm  anjloritalOMi;  lit  el  illud  oiiiiilani,  ni- 
niis  incredibile  et  absurdur.i  videri,  iufaili- 
biliiatoMi,  lanliini  inunns  a  Christo  Ponlifici 
IradUnni,  necdutu  Kcclesiae  revelatuni  fuisse. 
liikMim  <|ua>  Sedis  aposlolicœ  niajcslatem 
decereiil,  el  cpiia  Iradilione  conslarent,  as- 
seriii  clarius  (1923),  iiuim  ul  in  dubium  re- 
vdcari  possinl.  Neiupe  in  Sede  aposlolica 
scmper  vivcre  ac  viciuruui  Pelruni  fidei 
prinuipem;  neque  successionera  ejus  un- 
(juiin  a  Ode  abrunipendani ,  et  calholicam 
(idem  ad  Unein  usque  saeculi,non  aliam 
quam  Ronianain  luluram  :  exqua  fide  quo- 
liesKomanus  préesul  dixcril,  lune  ex  calhe- 
diadiclum  videri.  Alque  his  cotdido,  me  la- 
Icra  exliibuisse  pa[)alum,  qui  resecalis  di;- 
biis,  incoiiimodis,  invidiosis  oninil)us,  ad 
haec  inaidbus;  sanclus  et  sanus,  omnibus 
gialus,  vtnerandusque  habealur;  prœteroa 
latii  sil  ad  tidem  slabiiiendam  sufliciens,  ul 
neque  Ouvailiiis,  neijue  Beiiarminus,  quai- 
tiiiuhbel  inlensiis  airoxque  esse  videalur, 
a'i.im  poslulunt  sunicieniiam. 

l\.—De  regendn  disciplinn  discrepanles  in 
spcciem  sentenlias  summa  ipsa  convenire. 
—  DuiaHii  loci.  lieux  locus  unonymi  ,  qui 
de  Gallicanis  liber lalihus  scripsil. 

Jam  ergo  v  agna  et  aposlolica  Sedcs,  t-x 
Declaralione  Gallicana,  secundum  Mennam, 
circa  lidom  (djlinuil,  quod  suum  esl  ;  ncmpe 
ul  cam  luorelur;  (^uod  est  piœeipuum  ec- 
cbesiaslici    regiiuinis    oliicium.    De   allero, 

(I9î3)  Slip,,  1.  X,  iiiKg. 

{\'Hi)  Slip.,  l.    XI,  imeg. 

(t'Jî^)  Am.,  Sninin.  llieol.,  |>ail.  m,  lii.  22,  c. 
2,  §1».  p.  41G. 

il'iib)  Dtv., /;<;  s)(j).  fl.  P.,  eic,  pan.  i.  (j.  2, 
1».  S.S;_p:iri.  IV,  q.  y,  p   t>l5,cdil.  1GI4. 

(lyiT)  Laiœ  fenteniUe  «xcoiiiinunit'atiu  non  est 
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(|Uod  ad   serv.tiidos  disficnsaiidosqno  cano- 
ncs  sp(MMal,  audianiiis. 

Hic  viTO  ,  sal  scio,  nihii  diflicullalis  oc- 
rnrrot,  si  (|ua}  in  (  onlesso  siiil  adverlanlur  : 
nain(pie  Kcclesiam,  et  canone  rogi,  cl  ea- 
nones  inlerdum  relaxari  oporleru  constat 
(19-2V);  noqno  qnis  dillitetnr. 

Al  enim  i'orte  id  postulant,  ul  Papa  pro 
pleniludine  poloslatis,  supra  omnia  concilia 
in  omnibus  ,  pro  arbilrio  dispensaro  possit. 
Al  non  ita  Anioninus  ;  lamelsi  enim  negat 
Papa>  a  conc.ilio  |)ra>ligi  |iossc  legem,  id  la- 
men  addil  (1925)  :  «  Dico  quod  in  concer- 
nenlibus  universalem  slaluin  Ecclesia),  non 
[lolesl  Papa  dis{)onero  conira  slalutura  con- 
("ilii,  si  slalncndo  decolorarelur  slnlus  Kc- 
c!esin\  »  Ita  Turrec.romata  ;  iln  oinnos 
eliam  ponlilicia»  polestalis  studiosissimi  con- 
filentur. 

Quid  Duvallius?  Ou<esliono,  an  sit  ahso- 
ln!a  Kcclesioî  monarchia,  bœchabel  (192G)  : 
«  Non  f)0test  suprema  illa  poiestas  (Koiiiani 
Poiili(icis)  statuni  ecclesiaslicum  in  lolo  aul 
in  parle  minuere,  nedum  evcrtore  :  vcibi 
gratia,  uni  eidemqno  soxcenla  bénéficia  con- 
fcrre  :  pueros  ad  episcopatum  proraoVere  ; 
riîus  etiara  gencraliler  ()er  Ecclcsiain  ab 
omni  œvo  inviolabililer  observalos  al)o- 
lero,  etc.  Sic  enim  Ecc!esia3  d'ignilaset  splon- 
dor  maxime  minuerelur,  el  ad  cerlissimum 
exilium  devoiveretur.  » 

Enuraerant  tlieologi  canonislœque  cano- 
nes  longe  plurimos  quos  Romaniis  Poniifex 
rescindere  nequeat  ;  verbi  caus.i ,  canonem 
lalœ  sententiœ  (1927)  adversus  percussores 
clericorum;  quod,  eo  rescisso,  ecclesiaslî- 
cns  sfaïus  decolorari  videretur  :  quasi  non 
aliud  sint  innumerabiles,  quibus  conculca- 
lis  iionos  Ecclesia?  deflorescat  magis. 

Qiiin  addil  Duvallius,  Benedicto  XIII 
«  merito  denegatam  obedienliara,  non  modo 
qnod  schismaticus  essel ,  sed  quod  de  ec- 
clt'siasticis  boneficiis,  contra  jus  fasque,  in 
detrimentum  Ecclesiee  slaluero  praesume- 
rel  (1928).  »  En  quot  canones  Roinanœ  po- 
tonliœ  invictos  esse  constet,  Quid  eos  qui 
non  universam,  sed  larnen  singulares  (les- 
sundent  Ecclesias?  An  Uomanus  Ponlil'ex 
abulere,  et  alios  canones  pro  arbilrio  sla- 
tuere  |)Olesl?  Anonymus  iibertatum  Gallica- 
narum  oppugnntor  audialnr.  Is  uno  verbo 
rem  conficil;  sic  namque  decernil  :  «  niliil 
differre  Gallicanam  nalionem  a  ceeleris,  in 
acceplandis  ,  vel  recusanciis  legibus  eccle- 
siaslicis;  siquidem  nulli  non  licet  legum 
exseculîoni  supersedere,  si  vel  annuat  Ec- 
clesia, vel  pensalis  rerum,  locorum  ac  per- 
sonarum  condilionibus ,  injustum  sil  ejus 
niandaiis  ad  litlerain  .servire  (1929).  »  En 
quid  de  abolendis  slatutis  veleribus ,  no- 
visque  inducendis  sancianl,qui  nos  vexa  os 
volunt. 

(liversa  ab  ca  qiiarn  caiionislae  vocanl,  ipso  jure, 
ipso  facto.  Vide  EvniLL.,  Trait,  de  l'excom.,  chap. 
12,  p.  117.  {Ed.  /Vois.) 

(1928)   Duv.,  cic  ,  p.  89 

(>'J2îJ)  Aiion  ,  Delibeit.  (ju!L,\.  ii,  c.l2,n. -4; 
Si'p.,  I.  M,  c.  i'i. 


521 


PAUT.  II.  TIIF.OL.  DOGM.  — m.  nF.FENSK)  DIXLAnATIONIS  CLF.P.I  GAI.L. 


^>2î 


An  aulcm  snporso'.icre  tnritiin),  non  vcro 
novnm  legem  in  loturn  rospnoro  liccat,  se- 
qucniia  dernonsttiiluinl  (1930)  :  «  Si  is  crnt 
in  Gallin  rcruin  slatus,  ni  (3i  sicul  rmtcris 
provinciis  orhis  clirisliani,  loges  illœ  non 
convonircnt,  jure  naturali  el  ipsa  logislato- 
ris  intenlione,  al)  cflrnrn  exseculione  liheri 
exslilernni.  »  Quid  (îallos  exagilanl  liborta- 
Inin  (iefonsore.s,  si  (œlorae  génies,  alio  sub 


imicnclnî  Kcclosim  nalam,  undo  penJucnmur 
ad  fcternarn  cliarilalem,  qna  in  Deo  unutn 
simus.  Peirus  ergo  ol  Pétri  succcssor  no  in- 
lor  se  dissenliant  Ecflosiœ,  communis  Ira- 
ditionis  inlerpres;  neincerlis  molibus  flni- 
tenf,  cornmuniuni  canonnni  oîseculor,  Sede 
aposlolica  auctoro  vel  probanle  conl'eclos 
cuslodil  et  vindicat,  Hjcc  hahms  et  exercens 
aposlolica   Sedes,  lantn   anlirpjitns  auctori- 


tilulo,  aliove  rilu,  idt'in   jus  observent  et     tate  viguit,  ut  [icstea,  (idens  dixerim,  immi 


excrceanl. 

Al  onim,  inquies,  se  tutos  fialii  pulanl, 
non  modo  nalurali  jure,  aut  inientione 
Ponliticis,  sed  etiam  concilii  gcneralis  auc- 
lorilale  superiori  ?  Quid  auleni?  An  ideo 
in  nos  Valicana  ab  arce  fulmina  dclona- 
bunt,  quod  concilii  gcneralis  decrelo  le- 
gem naluralcm  ,  ac  Ponlilicis  intentionem 
congruere  rati,  omnia  in  unnra  conjungi- 
înus,  ac  disciplinaî  ecclesiaslicœ  servire  co- 
ginius  ** 


nula  magisqnam  aucta  esse  vidcalur. 

En  ilie  Léo  Magnus  ex  Palrum  Iradilione 
influenlem  in  omnium  animos  edit  Cftislo- 
lani  (1933);  imperatorem  adversum  nactus, 
ad  F.phesinam  gencralem  synodum,  invitus, 
nec  suo  loco  positus,  cogilur,  nec  audilur. 
Itaqueanliqua  condemnalur  fides.  At  illu 
latrocinalem  synodum  valere  non  est  f)as- 
sus;  imperaloria  poleslatc  frctum  Alexan- 
drinum  Dioscorum  fregit  ;  ad  inslaurandara 
cognitionem  imperatorem  perlulit;  Chalce- 


Nenipc,  inquiunl,  in  Pontificem  canonum  doncnsis  synodi  auctor,  ac  deinde  execulor, 
eversorem,  a  concilio  pro  polestale,  ani-  ad  conslabiliendara  communera  Iicclesiio 
raadverti  posse  dicilis.  Quo  enim  pertine-  fidem,  invicta  polentia  slelit. 
bat  concilii  Constanliensis  allegatus  canon?  Eadem  exsequcndi  auctoritatefreli,  Gela- 
Nonne  ul  constaret  Pontiticem  concilio  con-  sius,  ac  deinde  secuti  Romani  Ponlifices, 
tumaciler  inobedienlem  ,  débite  puniendum  adversus  imperatores,  ac  regiae  urbis  anti- 
(1931)?  Jam  ergo  non  nos  Galli,  sed  tanta  sliles,  in  Cbalcedononsem  synodum  rebel- 
syncnlus  ,  pacis   ecclesiasticœ  instauratrix,  lantes,  nulla  nova  synodo  indigere  se  pro- 


vapulat 

At  enim  Conslantiense  concilium  de  du- 
bio  Pontifice  intorpretanduui  erat.  Absur- 
dura.  Fac  tamen,ut  mollioribus  auribus 
parceremus,  vim  concilio  illatam,  torlaque 
ojus  verba.  Quid  deinde  jiroliciunt  ?  Nempe 
osteiidimus  scandalosum  et  contumacem, 
utpote  jam  bœresis  suspeclum,  [)ro  dubio, 
imo  pro  nullo  Pontitice  liaberi  ab  oplimis 
ac  ponlidciœ  poiestatis  studiosissimis  doclo 


fessi,  tanta  egere  confidentir.,  tantaque  vj, 
ut  imperalores  totamque  orientalem  Ecclo- 
siara,  ad  condemnandos  perduelles,  sola 
jam  Sedis  apostolicœ  aucloritate  perpu- 
Jerinl. 

Quid  ubi  nuHasynodus  intervcnit?  Eccle- 
siarum  consensiono  freti,  baud  minus  (uiu- 
cioliter  egerunt  ;  Pelagianos  nullo  loco  con- 
sistera passi  sunl  ;  ac  suficrbis  no  ilhid 
quidem   solatium  reliquerunl,  ut  ab   œcu 


ribus  (1932).  Quid  quod  miliores  ne senlen-  menica  synodo  damnati  viderentur.  Qnis 
tia  quidem ,  si  recte  adverlotur,  sed  verbis  aulcra  Pontifex  posteriore  œtate,  qua  non  • 
tantum  ab  aliis  discrepanl?  Hoc  ergo  pec-     nullis  polestale  aucti  videntur,  tanta  auclo- 


camus,  quod  Parisiensium,  imo  concilii 
Conslanliensis  simplicilate  magis,  quam  alio- 
rum  ambagibus  ac  sublilitale  deleclaraur? 
Carte  bonus  et  aequus  Pontifex  nihil  me- 
luit  ab  illis  exlraordinariis  casibus ,  qui 
vix  mille  annis  eveniant,  uti  ex  Joanna 
Majore  discimus.  Sed  lamen  raorlalem  tanta 
polestale  prœdilum,  toi  lentalionibus  ob- 
noxium,  lanla  adulalione  circumdalum,  ali- 
quud  canunum  melu  coercori  oporlet. 

\.— Scdis  apostolicœ  majesCas  ci  polestas. 
Hic  subit  adujirari  Roraanam  potestatem, 


rilate  tanla  gessit?  Tanta  potest,  auclore  e: 
e\seculore  Petro,  capiti  connexa  Ecclesia- 
ru  m  fides  ! 

An  ideo  putamus  infirmam  Sedis  aposto- 
licœ auctorilalem,  quia  Ecclesiarum  con- 
seiisum  poslulamus?  Imo  firmiorem.  Kl 
enim  tanlum  Iribuimus  Ecclesiis,  ul  agno- 
scant,  ut  senlianr,  an  communis  inlerpres 
salis  ex  communi  tradilione  dixerit  ;  in  oa 
acquiesçant  (193i) ,  in  ea  Spirilus  sancli 
magislerium  collocalum  ,  neque  unquam 
del'uiurura,  cerla  fuie  credanl. 

Nec  minus  invicti  fuerunl  Romani  Ponli- 


(1050^  Aiioii.  f)e  libert.gallic,  lib.  lï.cap.  12,  n.5. 

(1951)  i^onc.  Cons'..,  sess.  5. 

(1052)  Dion.  Carlli,,  De  nuct.  Pap.,  elc,  pari,  i, 
ail.  ai.  fol.  542,  vetxo;  Driep.,  De  libert.  Christ., 
ilisl.  M,  c.  G.  liEiL.   UosEi..,  el  alii  pass. 

(1933)  Ad  Flaviamiin. 

(i934)  Miiliolit-s  aiidivi  qnosdain  palain  dicere  , 
docirinam  Ecclcsiie  Gallicaïuc  a  Hossuel,  in  illo  ira- 
rlalii,  non  laiu  suis  iicivis  in!>lrui,(Hiani  quibiisilain 
velnli  iiilegmiieiilis  invoivi.  Credo  e«inidem  eos,  (pii 
l:dil)us  caluinniis  viiiiiu  niaxiiniiin  iiisecianlur, 
Gallicaiiain  docirinant  non  liabere  salis  cognilimi, 
»'l  peniliis  ignorare  qiiibns  nervis  insinicta  e^s(! 
Jtbeai  liieologica  oralio.  Hxc  enim  nisi  nescirom. 

DEl'Vres  compi,.  dk  Hossi  kt.  II. 


non  rcdarguercnt  Bossiiul,  qui,  cnm  nilidins  qiiani 
qiiisqiiani  antoa  Gallican;^  dociriiia»  capila  propo- 
nil,  validius  deftindil,  ncciiralioribus  arguiiieiiiis 
conlirmal,  nim  temporal  diligeniissiine  ab  dlis  dr- 
orciis  apcrte  niiniis,  qiiibus  piurinuim  dolcclanliir 
mulii  neoiorici  scriptorcs;  ralus  niroirinn  nofas 
osse  viro  ilieologo  illos  iransgredi  torininos  quos 
posiionuil  panes  nosiri.  Qnoil  auoni  liic  Ecclesiis 
n  ibnere  viilcaliir  lioc  tanunn,  ut  agnoscant,  ul  seu- 
lianl  an  Papa  ex  communi  tradilione  dtxeril,  cl  sic 
ar<jf/(tescnHr ,  nulla  esse  poiesl  dilbcullas  lis,  qui 
iiiinc  U'aclaturii  adentc,  non  cursim  Icgcrnnt. 
(/•;«/»/.  Vuris.) 
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fiocs,  cuin  caiioncs  ali  lù-closiis,  Sodé  flpo- 
^|()lu•n.  >ive  auolore,  sivo  probanle,  susco- 
j.los  vimlii-aiiiiii.  His  Conslanliiiopolilnnos 
I  r/csiilos  alla  spiranios,  el  |)iiiici(>iiiii  gtatia 
ferociiMiles,  cl  a  Neslorianis,  Acacianisriud 
u$«pio  Uinpor  bus,  KccU'sia' graves,  lanqiiain 
in  srlii-^^ma  crupliiros  aiiimo  j  roviiloioiit, 
(Hi-i  giavilale  polorani,  cocroebanl;  oiii'ii- 
lali  Ecc!esia\  qua^  nova»  lloiiio)  lavcret,  Ni- 
rœnos  iMiiones  0[)poiu'banl  ;  iiivictos  so 
rali,  quaudiu,  ut  ipsi  [uolilebanUir,  socuii- 
Uum  canuiiuni  régulas  paienioruuj  rem  gé- 
reront. 

llaque  eorum  lanla  vis  fuit,  ul  Agapelus 
Papa  essul  (1935),  el  supplox  Conslanliiiopo- 
lilaHuni  priosuloni  (1936)  ad  prislinani  ïra- 
pczunlinam  sedoni,  cotilra  canones  diniis- 
sani,  amandarel;  ab  bac  quoque  dejiceret, 
nisi  roctain  prolileroUir  tidotn  ;  ejus  sociis 
ccrlis  cotidilionibus  veuiain  indulgeret  :  ex 
quo  illud,  quod  bujus  corollarii  inilio  po- 
suimus  (1937)  :  «  Magna  et  aposiolica  Sedes 
antiiiuum  obiinel,  rectaifl  (idem  luens;  san- 
ciarunj  toclesiarum  sancliones  servans  ;  » 
ui)i  oportueril  indulgenlia  utens. 

In:eriiD  cuni  episcopis  reclani  fidera  et 
regulam  seculis,  œquo  proporaodum  jure 
agebant.  Eulogius  Alexandrinus  episcopus 
scripseral  se  sancli  Gregorii  Papœ  jussa  ca- 
pessere.  Al  ille  ea  verba  jussionis  vocem 
procul  a  se  aniolilus,  bœc  ail  (1938)  :  «  Quod 
verbu(i\  jussionis  peto,  a  raeo  audilu  rerao- 
vele  :  loco  enim  niibi  l'ralres  eslis,  moribus 
paires.  Non  ergo  jussi,  sed  quae  ulilia  visa 
bunl,  indiravi.  » 

An  non  «rgo  ille  se  superiorem  senliebal? 
Id  haBrelici,  id  imperili  jaclenl  :  non  enim 
inlelli^unl  quœnam  a  Domino  consliluta  sit 
ecclesiaslicB  potesialis  ratio  ac  vis.  AtGre- 
gorius  tam  modestui!,  quam  fortis  intelli- 
gebal  :  «  Nain  quod,  »  inquit  (1939),  «  se  dicit 
(19i0;  Stdi  aposloiict»  subjici,  si  qua  culpa 
in  epiiscoj'is  invenilur,  nescio  quis  ei  epi- 
scopus subjeclus  non  sit  :  cura  vero  culpa 
non  exipil,  omncs  secundura  ralionem  hu- 
niiliialis  œquales  sunt.  »  Quam  communeni 
regulam  omnibus  pr^epositis  esse  voluil  : 
•  Sit,  »  incjuit  ■^19il),  '<  rector  bene  agcnlibus 


per  hinuililalem  sodus;  oonlra  ilolincjuen- 
linm  villa  pcv  zolnm  justitiœ  erectus;  ut  et 
lioins  in  nullose  [jrœfcrat,  et  cum  pravorum 
culpa  exigit,  poteslalen\  prolinns  sui  prio- 
raliis  agnoscat.  »  Quod  ille  mullis  exem- 
plis,  Scriplurarunique  testimoniis  firosi-- 
cutus,  sic  deniquo  concludil  :  «  Summus 
itaipie  locnis  bene  regilur, cum  is  qui  prœesi, 
vitiis  polius  quam  l'ralribus  dominatur.  » 
Ilaipiu  illo  dregorius,  tara  humilis,  tam 
niodoslus,  tam  a)  )uo  cum  c;eleris  jure  usiis, 
summa  potestale  Conslanlinopolilanoruiii 
pra?sulum  superbiam  conludit  (19i2)  ;  acla 
sjnodica  per  Sedem  aposlolicam  dissoluta 
cassataque  memorat  (19i3j,  et  antecessoris 
ea  de  le  sententiam  vindicat  :  ncque  ullus 
unquam  Pontifex  majore  conslantia  aposlo- 
licam auclorilalem  exercuit.  Quidita?  quia 
canones,  quia  [)riscas  consueludines,  quia 
omniura  fralrum  jura  œque  ac  sua  servabal, 
ut  vidimus  (19H). 

XI.  —  Quam  fœdam  ecclesiaftici  regiminis 
pontifici<sque  poteslatis  idem,  adversariiy 
ac  prœsertim  auctor  anonymus  proférant, 
quamque  hœreticis  favennt,  dum  papalui 
favere  velle  videnlur. 

At  auctor  anonyraus,  qui  de  gailic'inis 
libertatibus  scripsit,  aiiam  papatus  ideam 
informavil  (1945).  Libro  enim  vi,  quo  caput 
m  gallicanae  Declaralionis  aggreditur,  id 
agit,  ul  quia  Roraanus  Pontifex,  omnium 
fidelium  pâsloreliam  immediatus  habealur, 
omnia  pro  arbitrio  ad  se  trahere  possit» 
nullis  obstriclus  canonum,  vel  avitœ  pro- 
balaeque  consuetudinis  vinculis.  Ac  primum 
quidem  eos  affert  locos,  quibus  universa 
Ecclesia,  alque  eliara  Galli'cana,  Romano  -^ 
Ponlifici  subjecla  sit,  quod  nemo  nosirum  n 
negal.  Atque  id  ille  sensit.  Subdil  vero 
(19i6)  :  «  Hœc  quidem  ita  in  communi  di- 
cta neganlur  a  nemine,  quia  neraini  sunt 
incommoda  ;  sed  cum  ad  praxim  deducenda 
sunt,  auctoritas  concilii  generalis,  libertas 
Ecclesiœ,  canones  et  similia  opponunlur  : 
quasi  vero  illa  excepta  intelligantur  in  ver-  f 
bis  Cbrisli,  nul  etiam  in  declarationibus 
solemnibus  (1947).  » 


(l'JÔS)  Non  erai  oxsul  Agapelus,  quaiiquam  non 
rniiiiiio  >U3  spoiilc  Romain  reliqueral.  Hoc  eniiu 
liinlum  meuioral  Lilieraliis.  (BreiiV/r.,  cap.  2.)  Aga- 
penmi  gravibus  niiuis  Tbeodaii  Golltoruni  régis 
lerriiuni,  pro  coniilianda  piice,  legaiioneni  ad  iin- 
peraloreni  Jnsliniaituin  suscepissc.  {Edil.  Paris.) 

(l'JÔO)  Aiilliinms  Euiyrliianus  ,  Trapezuniinus 
episcop,  s  slr.dio  ei  lavore  Tbeodor*  Augusla',  posl 
ubiluiii  Epipbanii  CP.  in  ejus  loLUin  sunt-clns 
csi,  (on&cnbU  eiiain  impcratoris  ,  cui  ille,  luulia 
diss  mulanoo,  so  esse  caliiolicum  jiersuaseral  ;  ici 
ul  J:i!>iinianiis  ejus  ordinalioneni  ab  Agapelo,  lune 
Coll^lalllnlopoii  degenli  ,  approbari  cupeiel.  Al 
Aga|)eiuâ  nec  Anliiiinuni  videiu  vuluit,  heijue  cum 
eo  colluriui  ;  quod  causa  fuil  (  ur  impcralor  illum 
inierrogaret  de  duabus  in  Cbrislo  nauins.  Timc 
Aiilbimum  deprebensun»  tulvcliiannm  Jnslinianui 
in  eisilium  m. sii,  tl  Agapelus  Mcnnam  M.igni  mo- 
nasierii  abbalem,  painaribam  consecravit.  Vid. 
A>AM.,  \il.Agfip.,  loin.  IV  Cohc,  coi.  1787;  et 
hpi$t.    Agnp.    ad  I»ei.    Hieion.,  loin.  V,  col.   47. 

(11)57)  tonc.L.  /'.  bub  Meiin   Yid.  sup.  n.  1. 


(lt)38)  Greg.  Ma(;.,  indicl.  1,  lib.  vm,  episl.  30, 
l.  il,  coi.  919,  al.  1.  vil,  episl.  50. 

(1959)  Ibid.,  lib.  x,  episl.  59,  al.  iId.  vu, 
episl .  b5. 

(1940)  Byzacenus  primas. 

(1941)  Grec.  Mac,  Reg.  Pasl.,  pari,  n  ;  ib.,  col, 

20.  n. 

(1942)  Lib.  IX,  episl.  12,  al.  I.  vu,  episl.  44, 
pass.  in  ejnsd.  Episl. 

(1945)  iNempe  acia  Con  4anlinopolilani  concilii 
an.  585,  quai  Pelagius  11,  Gregorii  aniecessor,  ideo 
rescidit,  quod  Joannes,  dicius  Jejunator,  CP.  an- 
lisies,  se  episcopuin  universalem  'ippellassel.  Miror 
sanclissinmm  pairiarcliam  Mennaui  illo  supeibo 
nominenbi(tue  appellari  in  concilie  CF..  an.  551). 
{Edit.  Paris.) 

(1944)  !Sup.,lib,  xi,  c.  12. 

(1445)  Anon.  De  liberl.,  etc.,  lolo  lib.  vi. 

(1946;  Ibid.,  lib.  vi,  c.  2. 

(1947)  Qiiibus  episcopi  Papa  obedionliam  profi- 
icbaiilui. 
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Eo  or^o  iio.s  adi^it,  iil  non  rnn(Jo  ex  so- 
lt'mtiil)us  obedienliie  UoiiiiiDO  Ponlilioi  prœ- 
standœ  (lt.^clai<ili()nil)iis,  sed  eliain  ex  Clirisli 
verhis  ad  omiiia  exlraordinaria  el  arbilraria 
tencatimr  :  ul ,  ([uia  (Idrisius  gcneralihiis 
verbis  Pclrn  ii\\ei]l {Mattli.  x\m,  18),  Quod- 
cunqiie  U(j(iveris,  ^uodcunque  solveris  ;  jam 
noquo  Eccleii<e  liberlatem,  neqiie  canones, 
iicque  concilia  gencralia  allegare  liceal. 

Sane  ille  prœvidil  obslitura  sibi  prirno- 
ruiii  sapculorum  loi  ac  lanla  docuint'nla, 
qmbus  Romanus  Ponlifcx,  anleces.sorutii 
(juoque  aucloritale,  canoiiibus  servire  ju- 
bealiir  :  quœ  nos  libre  xi  exseculi  sumus. 
Qiin  loco  id  eliam  ostendiinus,  promissani 
sane  obedienliam,  sed  secundurn  canones, 
eljure  servalo;  oui  eliam  [)rofessioni,  Ro- 
manorurn  Pontificuin  anliqua  professio  re- 
sponderei  (1948).  Al  anonymus,  ne  prisca 
illa  tradilio,  verborum  Chrisli  inlerpres 
sibi  ol)jici  possil,  comnienlo  illo  cavet,  quod 
jam  couftilavinuis  (1949). 

Eigone,  inqwios,  nnlla  lune  canonum  re- 
laxaiio:  inio  aliqiia,  non  proniiscua;  exiorla 
netessilale,  non  ad  libilum  proflua,  provida 
ei  modesla,  non  quao  se  super  on)iiia  jura 
sufieilcrrel.  Hatc  ad  undecimum  usquo  sre- 
culum  peniianasse  ;  Ijœc  omnium  cordalio- 
rum,  prœscrliin  voro  Gallorum  animis  inhœ- 
si.^se  ;  b<vc  in  concilio  Constaritiensi  slabilila 
esse  ;  hœc  jiaulo  anle  Constanliense  conci- 
iium,  a  Durando  Mimatensi,  Clémente  V 
jubento,  scripta  esse  vidimus  (1950).  Ille  per 
dispensaliones  el  exemf>tiones,  irapunem 
regnare  licenli^im,  ac  perdita  esse  omnia 
conclaiiiabal  ;  ille  p-er  synodos  générales  his 
odliiberi  uiodum,  nique  Ecclesia  Romana, 
non  omnia  ad  se  Iraherely  ne  omnia  perderet, 
jiostulabal  (1951).  CtTtera  alibi  memorata,  ac 
praîsertim  egregiam  illam,  jubentePaulo  III, 
de  rcforraanda  Ecclesia  summorum  virorum 
consultalionem  (1952),  alque  ipsa  décréta 
Tridenlina  prœlerniiltiraus.  Quidnan)  ergo 
illud  essedicemus.quo  potestalis  ponlificiaB, 
secundum  anonymum,  lotus  osse  futgor 
expticitit?  An  cura  non  jam  fere  lutandis 
canonibus,  sed  exempliouibus,  dispeiisa- 
lionibus,  reservalionibus,  denique  exlraor- 
dinariis  arbilrariisque  mandalis  el  imperiis 
eminere  cœpil  auctorilas,  ouiu  Papa  longe 
posilus,  loi  capitula,  toi  luonasteria,  de 
tjuibus  ne  cogitare  quidem  vacal,  injme- 
diate  rcgcnda  suscipil,  proprios  arcel  epi- 
sco()Os,  alque  ab  iis  suum  quoque  cleruiu 
avpllil;  cum  episcopalem  jurisdictionem  in 
monachos  alque  in  mulieres  eirundil,  aul 
elFusam  lulatur;  cum  denique  romana  curia 
episcopos  veluli  adversos  liabere  ,  in  loi 
exempiis  prœsidiuraactirmamenlum  ponere 
voluisse  visa  est?  Hiccine  ille  esl  Ecclesia 
Romanœ  fulgor  explicitus? an  l'umus  polius  ? 
Al  nos  ex  illo  fumo  dari  lucera  volis  omni- 

(1918)  Sup.,   lib.  XI,  c.  8.  Vid.   quoque    lib.  ix, 
C.2I. 

(1949;  Diss.  prœv.,  ii.  80,  81,  8:2. 

(1950)  Vid.  lib.  .M,  c.  10,  17,  18,  19. 

(1951)  îrup.,  I.  VII,   cap.  18;  Durand.,  De  modo 
ieleb.  couc,  etc.  Vid.  Diiscrl.  prœv.,  n.  50 

(195^)  Snp,,  lib.  XI,  c.  18. 


bussu[»plicanius.  M  in  concilio  Tridentino, 
pro  leniporum  quidem  nocessilale,  inclioa- 
lum,  Ecclesiaj  gratulamur  ;  cerloquo  sla- 
tuimus,  nunquam  Ecclesiie  catholicœ,  nun- 
quam  Sodi  apo.stolic<'u  suam  dignitalcm 
coiistituram,  nisi  dofonsis  canonibus  ,  asci- 
lisqiio  opiscopis,  quos  ipse  Clirislus  adju- 
lores  dederit. 

XII.  —  Quam  fnlso  assernnl  Gfdlicnnn  De- 
claralione  conlentam  doctrinam  dissidio- 
mm  occasione  prodilam  aut  innovalam. — 
Cleri  FucuUatisque  Parisien  sis  anliqua  mn- 
numenta  replicanlur.  —  Nova  eliam  pro- 
duntur  quœdam  Gallis  malevolenti.tsimi' 
ab  anonymo  objecta  refellunlur.  —  Voium 
auctoris  ejusdemque  erga  Ecclesiam  catho- 
licam  Sedemque  apostolicam  dévolus  ani- 
mus. 

Jam  luce  est  clarius  pessime  objcctum 
Gallis,  quod  de  Sede  apostolica  maie  sen- 
lianl,  cujus  dignitatem  contirmare  et  illu- 
strare  non  cessant.  Sed  quandoquidem 
auclor  annoymus  tractatu  De  Libertatibus 
Galiicanis  ea  de  re  raendacissime  ac  male- 
voleniissime  scripsit  ,  non  fereraus  cbri- 
slianissimi  regni  impune  violari  maje- 
slatem. 

Ac  primum  grave  illud  est,  quod  semcl 
alque  ilerum  inculcal  (1953),  a  Bonifaciani 
dissidii  lempore,  Gallorum  in  Sedem  apo- 
stolicam sludia  refrixisse  :  cum,  ut  caMera 
omiltamus,  id  eliam  imperilissimis  rei  hi- 
storica)  nolura  sil,  post  ea  dissidia,  sul» 
Reiiediclo  XI  el  Clémente  V,  aliisque  ponli- 
(icibus,  curiam  ponlificiam  translalauj  ad 
Gallias,  alque  Avenione  loto  fere  sœculo 
residentera,  cum  Gallicano  re^no  ronjun- 
clissimam,  ejus  obsequiis  tloruisse.  Sed  nos 
insulsissimum  comœenlum  jam  confulavi- 
mus  (1954). 

Al  anonymus  graviora  protulit.  Nempe  el 
idscribere  ausus  :  Quao  a  Gallis  scriptoribus 
de  Romani  Ponlificis  aucloritale  profeiuij- 
tur,  «  avilum  acfere  ingenilum  lestari  illius 
nationis  erga  sanctam  Sedem  studium  nia- 
gis^  forte  quam  njodernorum  aU'eclum 
(1955);»  lanquam  ab  eo  .studio  moderni 
desciverint.  Poslea  :  «  Quod  Galli  aliquibus 
scbismalicorum  nominti  suspecli  sunt,  aul 
inimicorum  esse  invidiam  aul  polilicorum 
minas;...  aul  lort(!  justum  piorum  mctum; 
ne,  si  crescal  poniiliciorum  mandalorum 
neglectus,  in  contempliiuj  transeat,  qui  a 
schismate  solel  non  longe  abesse  :»  quasi 
jam  Gallis  solemne  sit  ponlilicia  mandata 
negligore.Graviuset  acerl)ius  illud  (195G,i  : 
«  Fere  pœiiitercGalliam,  quod  olim  3anclaui 
Sedeiu  tanta  revorenlia  prosecula  fucnl  , 
lanla  liumililate  audierit,  laolo  zeio  delen- 
•  lerit.  »  Al  illud  dirum  et  abominanduui  do 
Galiicanis  eliam  anlislilibuà  diclum(19j7^  • 

(1953>  Anon.,  lib.  i,  cap.  15,  ii.  2,  1.   ni,  cap.  9. 
II.  5. 

1951)  Sup  ,  lib.  III,  cap.  23,  24,25;  lib.  x,  cap. 

(1955)  Aiioii.,  1.  VI,  r.  2,  II.  i,  2. 
(1950)  Ibid.,  \.iK,  Pra-f. 
(195-)  Ibid.,  I.  vu,  c.  I,  n.  5. 
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.Fruslr.ianiislilrsr..illioaiiia»i(>toiilntiponti- 
lici.v  ^'Mvissiir.uin  viilmis  illaliiri  hoiiorilic-i 
prfpfaliiintMjIa  fernim  occullanl  :  «  ni  |iaruin 
ésst.  Tiilcatiir,  quoii  KcMnnno  Pdiililu'i  flil- 
rcnp'i'n'",  nisi  eli-mi  blarnlionliuin  ne.  vctu'- 
ranliijin  sj'Ocie  ,  |)flrricidales  ni«nus  intc- 
rÀnl.  Qiio  argiimonlo  7  qnn  |)r()ltatioii(' ? 
r.iiMa  :  riisi  (juod  avilam,  lù'dosia)  callioli- 
vm  Sediquo  aitoslolica)  salular(Mii,  certe  lo( 
relro  sa-fiilis,  a  studiosissimis  Sodis  aposto- 
lirro  dolensonbus  pro  innoxia  liabilain  , 
SPnhiUiaiu,  iiulla  cujusquam  oirciisioiic 
propoiiunt. 

El  ipjideni  tolo  anonyini  Iraclalii  S!)nr- 
suiuilliid  ^1958)  :  prisias  illas  de  Ecck-sic» 
calliuliuB  cl  concilionim  gencralium  aiiclo- 
rilale  soiilenlias,  in  Gallia  lune  esse  prola- 
las,  «  riiin  regi-s  a  Rcmiano  Ponlidce  Jissi- 
derenl.  »  In  his  igilur  Gallos  «  aulœ  desi- 
lioriis  (  b>ccnios,  al(iuo  nlicujus  S|)ei  vel  li- 
m)ris  ii'jpiilsii,  »  esso  permotos  ;  quin  ipsos 
fpisco|»os  Gallitanos,  anno  1682,  «  odiosam 
pl  iniporliinain  objecisse  docirinam,  ut 
Sunmmni  Porititicem  ab  exseculione  Lugdu- 
ncnsis  de  rcgalia  canonis  déterrèrent.  »  Sed 
b.TC  (|uani  lalsa  sint,  quamqiie  iniquo  ani- 
iiio  cxfirobrala,  aUa  Eeclesiœ  Gallicanœ  acla 
icslaiilur. 

Velnst.'  oiiiil(in)us  ;  posleriorum  sœculo- 
rum  oxcnipla  prolcrinius.  Nullum  sane  erat 
Clirislianissin.o  rcgiio  cum  Martino  V  dissi- 
(iiuni,  cuiii  5ô(Ta  Facuitas  Joaniiem  Sarra- 
ziniim,  qui  conriliariurïi  slatutorum  vigorura 
in  Suuinio  Ponliliccreponeret,  repellebat,  et 
ad  isia  adigebal ,  «  quod  Iota  aucloritasdans 
vigrircni  sluluUs  conciliaribus,  residet,  non 
i'i  sido  l'oiitllîce,  sed  priucipaliter  in  Eccle- 
sia  calbulica,  cl  Spirilu  sanclo  (1959).  » 

Nullum  e.-al  dissidiurn  cum  Romanis  Pon- 
lilicibus,  co  lemporc  que  eadem  Facuilas 
ad  hiTC  Lutlieranoscompellebat,  uiEccIesiœ 
ifiihuliae  el  ronciliorum  g^neraiium  deter- 
niiriaiioncs  absolule  admillerent  ;  décréta 
vcro  lloniaiiorum  Ponlificum  ila,  «  si  ab 
Kdlcsia  recopia  et  approbala  »  essen  1(1960). 

Nullum  eial  dissidiurn,  cum  edilis  adver- 
sus  Luiiicrum  arliculis,  ecclosiaslicam  po- 
lislalein  exponere  aggressi,  Ponlifici  qui- 
dcin  suarn;  al,  ut  errare  non  posset,  non 
iiisi  E(;cksit«  C9lli(jlicœet  conciliis  général!- 
bus  Iribuebaiil. 

(I«j58)  Aiion.,  !.  ru.  c.  8,  ii.  9,10;  I.  vm,  Prœf., 
II.  1  ;  ibid.,  c.  8,  n.  '1;  I.  ix,  c.  10,  ii.  j,  4,  in  con- 
clus. OptT.,  n.  15  cl  pa^s. 

MOo'J)  Slip.,  J.  M.  c  21. 

('PJGO)  Ibid.,  c.  "25. 

(1061)  Diis.  prœv.,  n.  H. 

(1902)  l'roc.  lerb.  de  la  Chambre  ecctés.\G\i,  dti 
litirdi'M  déc.  ;  Méni.  du  claïf/ ,  Unn.  I,  p.  iy8, 
e-!ii.  l<)"5. 

(lîrtiô)  Uv'iti,  ni  j<e>la  <s.l,  narrabinuis  :  Sunimns 
l*<miifcx  docMiies  GalleiiiiMul  el  Dnval,  ac  P.  de  Be- 
nille  tiMigri-jj.ilioiiis  Oiaiorii  pia;|io>iliiin  geiiera- 
trm,  (Mil  \u  spirilnaiibus  qiiain  in  letnpuralibus, 
praffCiTal  OMiiiibus  inona.sieriis  moniaiimn  Gar- 
iiidilanuii  in  G<illia  consliinlis.  Pliiriini  aulem  e|)i- 
MOpi  inlerctsserani,  ne  liiiil;e  et  hievia  aposioiica, 
03  <le  le  nii&»a  e\s«^t'niioni  (lareiiliir,  <|ii<t!i  intcr  I). 
•icllieut  epJMOpus  Leoiiectsis  euixe  tonlciiiiel;:il, 
cpiïcupwiuut  aucloiiuiem   in    moniales  tain   esse, 


Nullum  eral  dissidiurn  ,  oum  loti  orbi 
l'Inisiianti  Tridonli  coliecto ,  at(iuo  ipsi 
l'ioIV  leslalum  volebant,  se  in  Constantien- 
sibus,  iis(|ue  conjunclis  Basiloensiljus  dccre- 
lis  persislcre,  ne  porro  perstituros,  ncquo 
laluros  unquaoi,  ut  sacrosancla  décréta 
ulla  vol  ambigua  i'ormula  Innlerentur  (1961). 

Ueceuliora  ac  nosiri  sicculi  exempla  po- 
stulas ?  Nullum  erai  dissidiurn  anno  161V, 
cum  gravis  illa  exslilit  deïertii  Ordinis  ar- 
tioulo,  ac  regum  supreraa  auctoritate  dissen- 
sio  :  et  tamen  in  aclis  ordinis  ecclesiastici 
conscripium  legimus  (1962)  :  ledo  arliculo, 
Palribus  visum  «  eo  arliculo  slerni  viam  ad 
scbisma;  ac  lieri  ut  civiles  ordincs  nulla 
auctoritate,  noc  potestate  légitima  de  verbe 
Dei  juaicent,  decernanlque  quid  illi  con- 
gruat;  daranofilac  Mgent  conscientias;  quff» 
aucloritas  eoncilio  generali  et  Ecclesiœ  uni- 
versee  spiriluali  potestati  reservala  est.  » 
Quo  etiam  die  promoridiano  conventu  ite- 
ralum  ;  «  hujusquaeslionisjudicium  concilie 
œcumenico  reservalum.  » 

At  enim,  inquies,  non  nie  tractaban! 
quœslionera,  neqne  conciliarem  potesla- 
tem  cum  pontificia  coraparabant.  Recte. 
Tanio  ergo  magis,  quœ  animis  erant  insila 
nullo  conlenlionis  studio  proferebant  ;  ar- 
duara  quœslionem,  summaque  inter  Catlm- 
licos  dissensione  agitatam  ,  ubi  eliam  de 
Papœ  auctoritate  quœreretur,  eoncilio  œcu- 
menico ,  sive  ut  explicilius  in  suporiori 
congregatione  diclum  erat,  nec  jam  re))e- 
tere  necessarinm,  concilia  œcumenico  tt 
Ecclesiœ  calhoiicœ  potestati  reservabanl; 
de  fidei  quœstionibus  terrainandis  coramu- 
nem  cleri  consensum  simplice  animo  testa- 
bantur;  sancti  et  orlhodoxi  miriticas  laudes 
a  Paulo  V  summo  Ponlidce  j  brevi  speciali 
edilo,  referobant. 

Nullum  erat  dissidiurn  anno  1625,  cum 
clerus  Galiicanus  Slephani  Louylrii  decani 
Nannetensis,  aiiostolicee  Sedis  auctoritate 
prolatam  senienliam  adversus  episcopum 
Leonensem  ,  declaralione  édita,  impiam  , 
sacrilegara,  nullam  osse  censuit  (1963): 
accepto  deinde  nuntiodeclaralionem  a  Sum- 
mo Pontilice  esso  abrogatam,  régi  Cbristia- 
nissimototius cleri  nominesupplicavil(1964): 
si  res  pacifiée  ncque  Roma?,  neque  in  Gallia 
componi  posset ,    «    permilteret   nalionale 

qiiamPapa  nullo  decreio,  nulla  bulla  possci  oon- 
vellcrc.  Itaqne  moniales  Carmelilas  MorkRenses  sure 
diœcesis,  quae  ullro  episcopali  suaR  jnrisdiclioni  se 
subiniscranl ,  iransliilil  primuin  in  doinuni  suani 
«'piscopalem,  el  inde  in  ca^lelliim  BresliiE.  Vernui 
D.  de  Lonylre,  delegalns  a  cardinalibus  de  La  Uo- 
cbeloucauld  oi  de  La  Valeile,  ut  in  ea  causa  Papse  m 
iioniinejudex  essel,  venii  Leoneni ,  ibique,  laia  f 
seiilenlia,  jussit  niomiales  aiiallieinale  innodari , 
ecclesiaiH  oalliciiraleni  Leonensem  inierdici,  el  ip- 
suni  episcopum  ab  onmi  niinisterio  cpiscopali  sus- 
pend!, nisi  iiilra  decein  dies  diclas  moniales  ad 
Papae  obedieniiain  reduccre  coiiarclnr.  Al  clenis 
},'allicaiins  indijjnc  ferons  D.  de  Louyire  liacc  tam 
niulta  laiila(|ne  nullo  jure  tuisse  nioliluni.  illud 
egi!,  qiiod  bic  a  Bossuel  narraliir.  {Edit.  Paris.) 

(1964)  Mém.  du  clergé,  l.  I,  pari,  i,  c.  50,  n.  U, 
15.  Vid.  liée,  des  pièc.  concern.  rinst.  de  Louis 
XllI,  lyui.  IV,  p.  510  el  seq. 
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com;iliuiii,  ul  consnlcrolur  (jnitl  fai-lii  opus 
ossct,  et  ut  concilium  œctiineniciiii)  pctere- 
liir.  »  Coiu-essum  ;i  rc^c^,  ciim  le^ato  ncturn, 
iiiissuni    Uoriiam    (1905)   commotiitoridin , 
allntuinque  im[)rirais,  «  non  poluisse  n  l'.ipa 
conirn    lot  episcopos  deccrni,  nisi  iilis  nu- 
«lilis,    (lataqiKî   cornnnissionu    in    parlil)iis, 
jiixla  conconiataet  [»rivilojiÇia  Ecclesiœ  ^alli- 
«;a!UO;   al)  episcopis  (îiillicnnis   posliilahim 
naliotialo  coricilium;  ac   nisi  hreve  aposlo- 
licuni   prentcreinr,  (laluros  iUi  Ofiprain,  jie 
(jnid   lihertalps  et  privil(»gia   Kocloiii.o  galli- 
cari.'R  (lolrirnenti  caperont  (19GG).    »   QniiJ 
pliiro  ?  Pressnn:!  brève  ;  Louylrius  a  sonten- 
lia  deslititj   Leonensi  episcopo  salisfocil. 
Nullnm  Vrat  diss  dium  atino   IGoO,  ciim 
occasione  viri  illusliissimi  Kenati  de  Rieiix 
de  Sonrdeac,  episcopi  Leonensis,  a  commis- 
sariis   aposlolicis  deposili  ,   alque   alioruni 
commissariorum  senlenlia  (  19G7)  reslitiiti, 
veritiis  est  olerus  ne  provinciarum  juri  et 
canonico  ordini    noceretur.  llaque  solomni 
prolestaliDiio  édita,  et  nunlio  rite  inlimata, 
id  egcruni,  «  ut  episcoporum  judicia,  con- 
gregatis  in  s\  nodo  provincia;  Patribus,  sal- 
vojure  afipellationnm  ad  Uonianara  Sedein, 
antiqua  canonuin  auctoritale  reservarentur  ; 
ncve  aposlolicis  litleris  ulliim  sibi  praejudi- 
ciuni  fipri  possit;  neve  trabantar  eadem  in 
exeniplum,  quo' (juisquam  sibi  putet  con- 
tra sflhitarium  reverentiam  regularum   te- 
mero  quid  liceret  (1968).  »  Sic  caveb.-.nl  ne 
adversus  ranones  exliaordinaria  et  arbilra- 
ria  mandata  valere  f)utarenlur. 

NuMiim  erat  dissidium  anno  1656,  cum 
sacrai  Facullalis  jussu  ,  poslulanlibus  ac 
I Tobanlibus  episcopis  ,  in  ordinario  ac  fre- 
qnonli  concessu  Lulotiae  cnngregalis  ,  e 
Francisci  Giiillovii  tbesi  bœc  prœserlini 
crasa  sunt  (1969)  :  «  Concilia  ad  nielius 
convocari;  in  bis,  a  Ponlilico  audilis  epi- 
scoporum sententiis  ac  jndiciis  ,  pro  sua 
aucloritate  cerloque  et  inlallibili  cbarisma- 
to,  vcrbum  lidei  pronuntiari.  »  Snbslitutum 
i.tud  :  «  Episcop.riim  jurisdictioneni  esse 
juris  divin! ,  et  esse  immédiate  a  Cliristo, 
oosque  ifi  concib"is  generabbLis  vere  esse 
jndices,  alque  in  iiis  ex  coruin  judicio  Sum- 
nnin»  Pontilicetn  pronunliare.  .-) 
Dcniqne  nullum  erat  dissidium  ,  cum  per 

(•005)  A<1  oralorcin  rogiuin. 

jlOGb)  Méni.  du  clenjé,  loin.  I,  c.  50,  ii.  2(5. 

(19G7)  Keus  niajeslalis  posliilaliis  iiieral  0,  Je 
RiCiix  episcopiis  Leonoiisis,  eo  quod  opéra  sua  ei 
coMsiliis  favissel  Mari;i!  MedicCii;  régis  maui  e  re- 
giio  riigieiili  ;  ipse  apiid  Dolgas  abscpie  régis  licciuia 
essol  commoialiis,  quo  leinpore  rorimi  non  par- 
\Mi\  conliM'balioneni  in  rcgno  crcaveral  iTgin;c 
nianis  et  Gaslonis  fralris  régis  fnga.  Qnapropler 
(le  sotle  sna  dcjccnis  esianno  1055,  jndieio  l)D.  de 
i?ananll  arcliiepiscopi  Aielalensis,  Houiliillier  Tn- 
ronensis  coadjtitoris,  de  Noailles  Floriopolensis, 
de  Hailay  de  Sancy  Macloviensis.episcopornm,  quos 
trbaniis  Vil  coniinissarios  in  liac  causa  doic^ave- 
rat.  Quievii  quideai  D.  de  Uicux,  (punidiii  vixii  car- 
diualis  de  Uiclielien,  (pieni  iu  illo  negoiio  sibi  ad- 
versariiini  senlicbai,  el  cnjus  non  ininicrito  uUri- 
tcni  poUiiliain  niteriiis  experiii  vorebalnr  :  galli- 
rani  vero  pia:snits,  liict  l'orienl  a'goninje  lit»;  jn- 
dicium,  cum  iiiju'ïlum,  luiti  miUo   ordine  eanoiiico 


<'ad(;m  fero  lempnra  lot  adversus  Jiinscniuni 
acia  conlecla  sunt,  laudatique  a  Uouianis 
etiam  Ponlificibns  episcopi  Gallioani  ;  cum 
lamen  |jriscie  disciplina  Iraditionis/jue  me- 
mores ,  pontilicias  consliluliones  ila  admit- 
ter(;nl,  exsequendasqiie  mandaront  ;  ut  a  se 
l'acta  (Jeliberalione,  datoijue  judicio,  arciîp- 
latas  et  interpreiaïas  ,  ut  ex  aciis  fmblicis 
l'use  docuimus  (1970). 

M(!m()ral    aiionyrnus    lib.    viii  ,   inculcari 
Tretpienler  ab  episcopis  Gailicanis  ,  jurisdi- 
clionem  episcoporum  ii.a  esse  de  jure  divi- 
no,  ni  eam  «  a  sancla  Sede  neulit^uam  acci- 
pianl;   eo  fine,  ut  Summum   Ponlibciin  a 
profcrendo    circa    conlroversiam    de    rega- 
lia  judicio  déterrèrent  ,   aul    si   quid   pro- 
ininliarel,   minoris  videretur  esse  auclori- 
talis  (1971).  »  Tum  in  eodem  libro  bœ:  ba- 
be|    (1972)  :    «  Abslinuissemus    ab    bujus 
qiiicstionis  tractationo  ,  non  solum  propler 
ejns  difliciiltalom,  sed  etiam  quia,  cum  sa- 
crum   bunc  ordinem  maxime  veneremur, 
displicerit  nobis  qucccuntiuo  veneralioneui 
illam  possunl  quavis occasione  imminuere  : 
nisi  animadverlissemus  illustrissimos  epi- 
scopos Parisiis  congregatos  suam  iu  Deui« 
jurisdictionem  referre  tum  maxime  conatos, 
cum  justis  Summi  Pontificis  decretis  repu- 
gnabant.  »  Quis  ferai  derisorem,  reverentim 
specie  ,  lalia  exprobrantem  ?  Qui  si   Ecclo- 
sia3  riallicanœ  et  sacrœ  Facullalis  acta  loties 
publicata   et  a   nobis    relata  (1973),  amico 
anjmo  perlegisset,  profecto  falerolur  juris- 
dictionem   episcopalem,    nullo   non    tero- 
pore  ,    ut  a   Chrislo   immédiate   profectam 
apud   nos    prœdicatam  ;   neque   nostra   aut 
avoruu)   memoria   unquam    contigi.^se,    ut 
quisquam  bominum  conlrariam  senienliaiu 
impune  propugnaret.   QiitX'  nunc,    si    Deo 
placet,  vir  amicissiraus  et  erga  episcopalem 
ordinem  obsequenlissimus,  adversus  Ponli- 
ticem  comparata  esse  |)raedical. 

Hœc  quidem  sunt  iniijuis.'iima  ;  boc  vero 
absurdissimum,  quod  appellaliones  ad  con- 
cilium  générale  lactas  eo  nomine  élevai  , 
quod  ,  a  occasione  dissidiorum  ,  vel  sclii- 
smatis,  nalum  sil  genus  illud  appellalio- 
num,  tum  si  Papa  negarol ,  (luod  ex  |)arle 
régis  rogarelur,  aut  vellet  contra  ipsum 
ejusve   subdilos  procedere  (I97'i.).  »    Quis 

ialuni,  iisdem  de  rausis  sihierunt.  Scd  morUio 
cardinale,  cpiscopus  Leonensis,  inlerjecla  appella- 
lione,  poslulavil  ul  Innocendiis  \  judicinui  in  sn 
lansni  jubcrei  reiraciari  ;  qui  Poniifcx,  anno  IGiG, 
scpleni  episcopis  cansaui  relractandani  el  suprenui 
anciorilate  jiKlicaïulani  conunisil  aupie  (une  dt - 
itinin  episcopus  Leonensis  innncens  oinninn)  son- 
l'Miliis  absojnlus  esl.  Vid.  ilcin.  du  clerg. — Gall. 
Cliiist.,  Ilist.  de  Louis  le  Juste,  aucl.  Dcpl.  {Edii. 
i\i>is.) 

(iOGS)  Mémoire  du  clergé,  l.  I,  pari,  i,  lii.    1,  c. 
50,  n.  .-.7,  11. 

(lî)GÎ))  Slip  ,  I.  M,  c.  2G. 

(1070)  Ib.d.,  I,  X,  c.  17,  18. 

(1071)  AïK.i).,  1.  viir.  Pra-f. 
(197:2)  Ibid.,  c.  8,  n.  1,  ± 

(1975)  Sup  ,  1,  vm,  i.  XIV  el  pass.  loio  Iib.  et 

SCi|. 

(1971)  Anou.,  1.  X,  c  6,  n.  G. 
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erum  êpptîlnrel,  nisi  ni  «juoil  essisleivl  ^r.i- 
«aiiien  aiil  Jissidiuin?  An  fl|)pell;)(iiin  vollot 
.-ib  eu  qui  oinnin  I.irj;irilur ?  (wincniin  do 
illi5  a|)pella(ioiiittiis ,  ipittni  ^oliiâiiKilr  atili  - 
quiores  siiit,  q(K'uiu)ii(>  non  taMluin  a  Cinilis, 
-•ed  eii.iii/  ab  ^lii-  rri'(ni('nlala\  suo  loco 
nsleiidiiixis  ;1975>.  Hio  (jiiuli'in  coinmoiioro 
T'tliiiiHis,  quant  non  modo  ini(](ia,  so>i  eluun 
iti^uls.i  iiuclor  nnonvniiis  rouira  (lallos  scri- 
|)<i  ril. 

Ciijns  »  ei.iin  izenoris  illinl  csl  qiiod  pas- 
51111  i'Tpnd)rat  de  dispensalionbiis  apud 
(Jallos  maxime  fioqiicniniis  (lOTlJ)  :  quasi 
alibi  ranoncs  pure  oblineanl  ;  nnlI.T  Irans- 
lalioies,  nulla  pluraliias  ,  milln'  coin- 
mond.v  sini  :  nui  l;.nliini  (l;illio;  in  ijisperi- 
«andis  graliis  desudcl  curia?  An  quia  non 
qneni.ulnindnni  illi  laicurnni  invasiones  as- 
sidue iinproperant  ,  ila  nos  ad  invidian) 
U5(|ue  objicimus ,  oppressam  ab  inquisilo- 
r;bus  or(!inataui  poiolalcu)  ;  er('[)la  episco- 
pis  de  tide  juiJiria  ,  quibus  maxime  episco- 
pnlus  conslal;  enclesiaslicos  reddilus,  per 
gravissimas  pcnsiones,  easqne  resignal)iies 
in  frusla  cnncisos  ac  beneliciariis  nuduuï 
properaodurn  reliclum  lilulum  ;  aliaquc  bu- 
jus  generis  innumerabilia  ,  a  quibus  puri 
.«•umus,  idi'O  di>ciplinatn  apud  nos  prolliga- 

•  am  coniileri  opotlcl  ;  tloiere  apud  eos , 
quqs  iiiter  exlraoniinaiia  el  arbilraria  im- 
peria  sine  more  modoque  vigenl?  El  qui- 

•  !era  ulinam  omnes  proplietarenl  1  Cœlerura, 
si  gioiiari  oporlel ,  id  dicam  ,  quod  exteros 
audimus  sa-pe  memorantes  :  nullum  esse 
regnum,  in  quo  raagis  religio  floreat,  quaRi 
lioc  chrislianissimun)  ;  nullum,  in  quo  sit 
«•'erus  doclior,  sanclius  sacerdotium  ,  mo- 
nasiica  disciplina  caslior  ac  severior,  mo- 
runi  doririna  purior,  Scripiurarura  et  anti- 
quilatum  fervenlius  sludium  ;  nullam  de- 
liique  genlem  ,  quœ  accuralam  disciplinam, 
si  quis  id  foriiler  aggressus  sit,  œquiore 
animo  [lassura  videalur. 

Dtsinani  ergo  nos  incessere  calumniis  , 
lanquam  ea  quani  GaIJi  luemur,  doclrina  e 
dissidiis  orla  sit.  Cogilenl  potius  nostra 
nicmoria  ,  aulicis  ariibus  pressam  ,  ultro 
jioslea  erumpere,  ac  facile  prorai ,  quod  est 
peclori  iiisilum.Faxit  aulem  Deus,  ediscanl 
Kcciesiae  regundae  [)rincipe.s ,  ecclesiasticura 
rigimen,  non  aulœ  flatibus  ac  molibus  ,  sed 
œieriia  verilale  ac  Palrum  Iradilione  nid 
uporlere. 

Denique  quod  objiciunl,  cœlerarum  gen- 
liuuj  corisensione  nos  premi  ,  ac  posse  a 
l*oniiûc<i  secure  damnari  Gailiam  ,  décrète 
«îX  nostris  quoque  dogmalibus  lolius  Eccle- 
siœ  (ousensu  valiluro;  lanquam  Ecclesia 
gallicana,  lanla  Ecclesiœ  pars,  eaque  llorei;- 
iissima  nibil  sit.  His  quidi'm  objcctis,  insci- 
tianj  ,  hosliiemque  animum  ,  non  modo 
adversus  Gailiam,  sed  eliam  adversus  Ec- 
clesiara  univt-rsam  produnl.  Ni^mpe  dum 
rex  cplimus,  ac  pielale  major  quam  arujis, 
toi  egregiis  ac  immortaiibus  lilulis ,  id 
eliani  addil,  ipso  régnante,  excisaiu  luerc- 

(1975)  Anoii.,  1.  v,  c.  8,  9  ;  lib.  x,  cap.  23,  24  cl 


sim  in  (lalliis,  Inm  ijisam  Gailiam,  sub 
lan)  pio  (irincipo,  eirt)ris  aut  sdiismatis 
damnari  posse  conlidunl.  Sed  Iriislra  sunt. 
Non  ila  œcumenici  Conslanlionsis  concilii 
jacebit  auoloriias  :  non  ila  Ecclesia  calbo- 
lica  repente  niutatur,  nec  per  caUeras  gén- 
ies, usque  adeo  proslralam  vcriiatem  arbi- 
Iramiir,  ut  ejus  a|iU(i  se  loi  vciusla.  loi  re- 
cenlia  monumenla  oblitlerari  sinanl.  Quod 
si  Imla  (piu.>.stio,  lanlis  Calbolicorum  aller- 
calionibus  nobilis,  in  qua  cunriliaris  papa- 
lisque  auctoriltilis  summa  verlitur,  jam 
tinienda  est,  non  sine  oocunKMiico  concilio 
eam  liniri  posse  sentiunl  :  aderit  omnium 
sœculorum  firma  tradilio  :  evigilabunl  sui 
mcmores  episcof)i ,  acSpiritus  sanclus  veri- 
tatcm  vindicabit. 

lllud  eliam  exprobrant,  gratam  haerelicis 
esse  eau) ,  quam  e[)iscoj)i  Gallicani  de  coii- 
cilii  auclorilale  Declaralionem  ediderunt. 
At  nos  contra  experimur,  obslinalis  haere- 
licis eam  esse  moleslissimam  ,  qua  calum- 
niandi  causas  delraclas  esse  senliant.  Qui 
vero  modoslior(!S  sunt  ac  pacatiores,  bos 
in  Erclesiam  calbolicam,  Sodemque  aposlo- 
licam  [)ropensiorcs  evadere  ,  loti  Ecclesiœ 
gralulamur. 

His  ergo  intolligimus  Pelrum  ab  alto 
vocari  ,  quemadmodum  olim  in  Aclis(x, 
1-2)  ,  ut  comedal  qiiadrupedia  et  ferpentia 
ierrœ  et  volatilia  cœli ;  mundaque  œque  ac 
irumunda  in  sinum  congerat  ,  in  cor[)US 
Irajicial,  unitali  servet  aut  reddat. 

Jam  qui  Declaralionem  Gallicanam  vcram 
quidem  esse,  sed  tamen  preeposleram  obji- 
ciunl, neque  eccle.siasticœ  rei  conducere, 
ut  ullro  Galholici  nova  et  contentiosa  Ira- 
clenl;  hos  quidem  confulavimus  (1977); 
neque  ilerare  piget,  a  nobis  non  nova  [)ro- 
ferri ,  sed  a  majoribus  quœsila,  imo  eliam 
definita  ,  quœ  catholicfle  Ecclesiee,  Sedisque 
a(iostolicœ  eequilaleirs  dignilaleraque  com- 
mendent. 

De  regalia,  cujus  gralia  Declaralionem 
Gallicanam  exorlam  essevolunt,  alii  dixe- 
rinl.  Ego  hoc  tanlum  exlensam  forte  nullo 
malo  anime,  sed  ex  prœtenso,  ac  dudutu 
prœconcepto  jure  ;  regaliam  haud  tanlam 
esse  rem  [)ropter  quam  jusque  l'asque  vide- 
retur,  sed  aposlolica  Sede  tantos  inlentari 
raelus,  lanquam  omnia  ruèrent. 

Quod  aiunt,  Declaralione  provisa  esse 
remédia  ,  si  quid  graviiis  immineret ,  arca- 
norum  inscius  quid  dicam  ?  Neque  viri 
graves  forte  succenseant,  si  lot  inler  minas, 
Chrislianissimo  regno,  ex  avilis  consuelis- 
(]ue  dogmalibus,  aliquid  prœsidii  compa- 
relur  ;  quae  piœsidia  qui  Gallis  ere()la  esse 
velint;  cogilenl  evenire  posse  oa  tempora 
(juibus  ipsis  Ecclesiaeque  ac  Sedi  aposto- 
licae  necessaria  esse  videanlur, 

Nunc  poshpjam  de  suscepta  qurestione 
dicta  s\)nt  omnia  ,  de  me  uno  verbo  dicam. 
Ac  primum,  Deo  leste,  prollleor,  eum  esse 
me,  (pji  Sedi  aposlolicie  ac  ponlilici;n  nwije- 
siati  imjiensissime  laveam  ;  cl  conlido  lore 


(1976)  S.ip.,  1.  VI,  c.  1, 
(1077)  Dissen.  jnav  ,  ii. 


I).  2  et  îtiilii  p:iss. 
7,^,9,  ly,  il. 
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ul,  si  qui  boiio  aiiifiio  Ii.'dc  (|ii(Er;inl,  iij  sori- 
lianl  ;  Sedi  aposloliwo  sua  ol  aiili(|ua  cl 
luln,  hiitiiilis  paci[icus(|iie  reddo  ;  liosli- 
bus ,  no  per  ali(M)a  l-I  Inisa  oain  oieiinl, 
consiilo  ;  calliolicis  iioiiiinibiis ,  iio  ulriii- 
que  forte  siiit  iiimii,  vura  el  icqua  praMiion- 
strarc  salaj^o  ;  (lallos  meos  ,  ac  pr.i'serlim 
opiscopos,  nonnullis  siispoclos ,  lanipiaiu 
Sedi  aposloliort)  aiicjuid  dolraclnm  veliul, 
al)  ca  conlumoiia  viudico  ;  lula  al)  illis 
esso  omtiia,  piiscis  exeiuplis  moiuiiiKintis- 
(]\}e  |)r(ibo;  Poirum  has  super  aquas  uituin 
incedere,  iK'(|ue  frustra  trepidare  nioneo  ol 
liorlor;  utcu'uiuo  est,  securus  liane  eau- 
sam  ad  Cfiristi  tribunal  [)erfero.  Si  Sedes 
a[)Osloli(;a  ulrique  parti  ,  aîi^uf)  jure  cousu- 
lens,  siiore  inleriiu  edixerii,  polliceor  pari- 


tiiiiiHi  ;  «Iciiiijuo  ad  suprcuiuin  usipic.  Iiali- 
luiii  ,  in  l'cclosi^o  catholic.e,  ilonianœquu 
ol  aposiolica)  Sedis,  in  eafpjo  soientis  Ko- 
mani  Poiilidcis  poloslalo  esso  me  fuluruni- 
(pic  proliloor.  lia  nie  Deus  salvunj  vtjii  ; 
ila  nioPeirus;  ita  rno  Paler  sanclissiuu.s- 
liaboat  oviculam  ad  (îjus  pedes  [iro  pace 
ecclesiaslica  suspiranleui  ;  sub  (pio  incur- 
vari  polo  alliludinoin  s<x«culi  frustra  intun)('- 
seenlis,  Turt;ii;aui(pio  barbariciu,  iKcroli- 
carn  el  schisnialicaui ,  quocuiu^ue  loeo  vel 
se  (îxeril ,  vel  Intel,  su|terl)iarn  ;  alque  id 
su[)plici)  ab  liis  nosiris  abesse  teuiporibus, 
ul  licTC  laui  aiillqua  ,  latu  satia  ,  audens 
dixerirn,  tain  pacilica,  lain  moJosla  ,  ferre 
non  riossinl. 


APPENDIX 


AD  DEFENSIONEM  DECLARATION JS  CLERI  GALLICAM  DE  ECCLESIASTICA 

POTESTATE, 


ANM    M.DC.LXXXII 
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Poslca  (]uam  édita  est  Cleri  Gallicani  de 
eccU'sia!<tica  potestate  Dcclaratio,  multa  ad- 
versns  eani  scri[)la  [)rodierunt.  Ac  primum 
divulgati  libelli  duo,  quorum  alleri  titulus: 
Ad  iltuslrissimos  et  revcrendissimos  Galliœ 
episcopos  y  Disquisitio  Iheologico-juridica 
super  Declaratione  Cleri  Gallicani,  fada  Pa- 
risiis   19   Martii    1682.    Aller    inscribitur: 


calliolica)  fidei  agi  vociferanlur  (1980)  : 
(juasi  liœ  qu;estiones  in  Ecclesia  nunc  pri- 
mum audianlur,  non  aulein  a  muUis  sœeu- 
lis,  nullo  erroris,  nullo  scbismalis  nictu 
portractalœ  fuerint.  Verum  ex  longintpio 
gravioris  l)elli  melus  ;  nec  jam  disquisilio 
aut  traclatio,  sed  censura.  Nempe  illu.slris- 
simus  Georgius  (1981)   Slrigonionsis   arcbi 


Doctrina  qiinm  de  primntii,  auctorilate  et  episcopus,  ac  regni  Hungariœ  primas,  oslon- 
infallibililate  Romanoruni  Pontificum  tra-  lala  primum  concilii  nationalis  auolorilalo 
diderunt   Lovanicnses   sacrœ    llieologiœ  ma-      (credo  ut  clero  Gallicane  paron»  cleri  Hun 


qistri  ac  profcssores  tam  veleres  quam  recen 
tiorcs,  etc.,  Dcclarationi  Cleri  Gallicani  de 
ecclesiaslica  potestate  nuper  edilœ  opposila. 
lllerquo  anonymus.  Ab  utr0(iue  Cleri  Galli- 
cani Declaraiio  non  tantum  im[)ugnatur, 
vrriim  eliain  proscribilur,  «  ut  quao  favoat 
lucreticis,  Uomanum  Pontificem  dignilate 
primalus,  divlna  ci  ordinatione  constituti, 
exunt,  ol  Sedem  apostolicam  labefac- 
let  (1978);  quin  etiam  exsuscitel  Wiclefi 
errores,  a  Constanliensi  conoilio  condem- 
nato^  (1979).  »  Miram    rem,  ut  quod  syno 


garici  auctoritatera  opponerel),  ipso  intérim, 
dum  prœfata  synodus  suo  tcmpore  celebrclur, 
cum  (|uinque  fortasse  vel  sex  episcopis,  ikmi 
esl  verilns  toi  gallicanorum  episcoporum, 
ipsiusque  adeo  Ecciesiae  GalJicanœ  «  décrois 
contigere,  proposiliones  uilerdicere,  pro- 
scribere,  prohibere;  ul  quiu  cln-isiianis 
ouribus  absurdro,  ac  piano  deleslabilos, 
atque  a  Salariai  ministiis  disseminai.e,  blan-' 
dae  pietatis  specie  schisrnalicum  virus  in- 
stillent (1982):  »  etiam  eam,  si  Deo  [)iaccl, 
ut  jam    Cieleras   omiltarnus ,    qmv    regiam 


dus  Coiislanti(!nsis  de  supn^na  conoiliorum      poiestaleni  a  dcposilionis  senionliis  tu!an 


oucloritale  sanxerit,  in  Wicicfo  ipsa  pro- 
soripseritl  Cœterum  Nicolaus  Dubois,  sa- 
craruni  lillerarum  in  Universllale  Lova- 
niensi  professor  primarius,  se  Disquisitionis 
auclorem  professas,  alias  scri[itiun(:ulas 
i^par'sil,  ut  si  non  vi  ac  pondère,  nos  nu- 
méro saltem  premere  velle  videalur.  Atque 
Iia^c  apud  vicinos  Brigas,  magnis  acia  sunt 
clamoribus.  Sic  eniui  auclores  illi  de  summa 


illaîsamquo  pra^stat;  eliam  eatn  qu;p  caiio- 
nibus  moderaniium  a[)Oslolicaî  aiiclorilolis 
usum  prolileUir.  Sic  omnia  subvcrluntur  : 
nec  tantum  majosias  regia,  verum  eliain 
ecclesiaslica  liberlas  omnis  c  medio  tullilur  ;, 
nec  jam  canone,  sed  ad  nuluiu  legilur  Kc-. 
cle-sia,  ac  majorum  sci;a  toi  roiuanonin», 
Ponlilicum  deciolis  (irmala  ev.-uvscunl.  Sic 
innocui  Galli  aviias  liljcilales,   avilaru  doc- 


(10T8)   D^cl.  Lov.,  praf. 

(1979)  Disq.  art.  4,  pa;,'.  21,  2'>. 

(1980)  l)oc(.  Lovan-,  in  liiic. 


(1081)  Zi-lopochiini. 
(lOSi)  Cens.  «1(7».  Siii(jon. 
scliol.  Par. 
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lrip«in.  publica  Eeclpsiœ  roj^norumqiiojuin, 
nb-'Hie  ulla  oujnsqiiam  ooiiluiiielia,  iiHnvû 
ci'iisiira  prnpugiuiiitis,  iiuligiiis  prosciiulun- 
tur  ra<'d  s.  Fruslra  cnnomnn,  Irii.'sir.i  P.ilniin 
ifii|  I  r.'inl  npem.  Ecce  rnim  ille  Disquisiior 
fli)  cpi-^copis  (înllicaiiis,  «  miiiimo  fuisse 
«lisi'ussos  Pafros  "C  c;uioiies,  ne  qiios  in  Imc 
Derlaralione  lil  relalio,  sed  simplicili^r  nllo- 
^.iniihiis  rreililiim  »  sibi  porsumlot  (1983). 
Qui  si  s.ioro  ooelui,  toUpio  priviitis  coiiven- 
til)ii<:  \or  ijuaUior  inonsi-s  li;ibilis  .'uirnissrt; 
si  disscroiUt'S  oiuliissel  illuslrissimos  iw- 
rliiepiscopos  Parisiensein  l't  Rcinensem, 
saori  cœliis  prff'sides,  lolipiealios  opiscopos 
dnrlriria?alqneoloqiUMilia'  lande  (>niispicuo.s, 
eos  vord  maxime,  qni  ad  id  ncgotium  depu- 
l.ili.  T()iM;»censem  (198V)  dico,  Meldenseai, 
rt'liiiuo.s  omnes  sacri'o  liieologiœ  Facultalis 
Parisiensis  doolores,  alipio  in  sacia  doctrina 
Te''salissimos  ;  (]ui  qnideni,  non  nisi  per- 
pensis  sa^pR»  Scriplurie  Patnimqiie  omnium 
joois,  atqne  ccclesiaslicis  ab  ipsachristiani- 
talis  urigine  gestis,  ovolulis  disere  senlen- 
tiam  :  adhibitis  quoquo  aliis  secundi  or- 
dinis  depulalis;  l'arisiensibus  doctoribus  et 
omiii  eruditione  pr.TS'anlibus  viris  ;  hos, 
inquam,  si  audiissel,  ipsumque  adeo  Tor- 
iiarpiist-m  ejiiscopnni,  lanla  |)ielalis  ac  doc- 
Irinae  laude  celebralum,  ad  universuni  cœ- 
lutn  sua  et  coHegarum  sensa  referentem  ; 
ion  profpcio  b<Tc  unquam  iucauta  et  leine- 
raria  de  Ciallicannrum  episcoporum  sui)ina 
credulilate  profudisset. 

Inleriiii,  ruin  alii  subinde  adversus  Galli- 
rnriam  Declaralionem  Iraclalus  ,  in  Ilaiia,  in 
Gorraania,  in  Hispania,  ederentur,  Emma- 
nuel eiiain  Schelslratus  (1985)  nova  Acta 
j-roducerei,  enque  se  relecUirum  arcana 
jaciare!,  quibus  Basiieensia  simul  et  Con- 
stanlicnsia  décréta  slalim  conciderent;  viri 
boni  gravescjue  gullicanos  episcopos  docto- 
resque  horlabanlur,  ne  aviiam  doctrinara, 
quo  prisca  Ecciesice  jura  oc  dogmala  conti- 
iienlur,  indefensam  relinquerenl;  neque 
modo  confularent  recendores  islos,  qui 
plerumque,  levi  opéra,  nihil  aliud  quam 
Turrecreinaiœ,  Cajelani,  Bellarminique  ali- 
quol  argumenta  rejietebant,  verum  etiaai 
rem  lotam  ab  origine  panderent,  atque  ec- 
clesiaslica  monumenla  proferrent,  quibus 
clfrusGallicanus,  lantadoclrinee  pietalisque 
fama  conspicuus,  Declarationem  suam  mu- 
niiam  crei'.idissol. 
•   Lgo  qui   de|.uiulis    ascripliis ,     publicis 

(1985)  Diitiiiii.,  an.  11,  p.  i4. 

(198i)  Gilberlus  t!e  Clioiseul  du  Plessis-Praslin 
Coiiveiiensis,  deimlc  Tor:iacensis  episcopiis,  pie- 
taiis  studio  el  pliiriina'  doclrinae  l;nide  clarissiiiuis, 
scripsilrfe  religione  niiiltn  comineiilaria,  el  de  po- 
leitate  ecclesiastica  egregiaiii  episiolam  ad  D. 
Sleyaerl  Lovanienscm  docloreir.  ,  (|ii;r  viruin  de- 
iiHMisirnm  in  relms  llieoloj;icis  versaiissiiniim.  El 
q"aiifjuain  illj  noit  superessonl  Imjus  viri  iiioiiu- 
iiieiiia,  salis  csseï  ad  ejiis  gloriaiii  seiiipilcriian» 
illa  graviisima  el  doclissuiia  relalio,  aiiiio  1082, 
rorainaiiiplissiiiiOcl'Ti  Gallicaiii  tœiu  liabi'a,  quam 
lue  Ijiidai  Bossucl.  {FMt.  Paiii.) 

(l9So)  Emniaiiuel  Schelslratus,  Valicanrc  bi- 
bJiullicia-  prxic.lu-f,  aiiii-piitaus    i;cc!ciiaslica;  !ia- 


privatisqno  convenlibiis  inlorfui,  née  la*)- 
tuni  «udivi  rcligiosissimos  episcopos,  st^l 
eli.nn  (iiin^rnnqno  insigniora,  ac,  niemoratii 
digiiiora  dicerenlur,  dilii^enlcr  exscripsi  , 
al(iiio  i[)sius  cpiscopi  Tornacensis  dociissi- 
tnani  jnxia  al(ino  cloinicnlissiinani  relalio- 
ni m  gcsiis  ins(!rlam  allenle  pt.'rlegi;  pr«'c,i- 
pua  bi»;  tnomenla  percnrram,  ni  inlelligat 
clirislianus  orbis,  a  cloro  Gallicano  nibil 
novi  prolalum;  scd  vetustam  atqiie  con- 
staiitem  snbola)  Parisieiisis  loliusque  adeo 
KrcU'si.a^  (lallicann»,  imo  et  universffi,  sen- 
lenliam  repelilam  ;  eamqno  a  Scripluraruni 
fonte  al(|uo  aposloliiîa  tradiliono  monantcn). 
At(iuo  ea  me  dicliirnm  confido,  qua)  plane 
suniciant  ut  b.Tic  duo  prol)enlur  :  primiim 
doctrinam  Gallicanam  voro  calholicam  esse, 
et  ab  onini  censura  ac  nota  liberam:  luin 
eam  doctrinam  absolule  esse  veram  ;  ac  si 
censura  adhibenda  sit,  adversam  senteiitiam 
ea  animadversionc  dignam.  Addam  corol- 
lariiiin,  quo  clarum  perspectumque  sit,  pri- 
raatum  beali  Pétri,  et  Romanee  Sedis,  doc- 
trina Gallicana  non  modo  non  obscuratum, 
verum  eliam  illustralum  confirmalumque 
esfie  ;  tum  censores  nostros  ad  eum  prima- 
tum  propu^nandum,  falsa  et  dubia  cuni 
certis  œque  congerentes,  id  omnino  eflicere, 
ut  eam  j)enilus  doctrinam  convellant,  quam 
se  prœ  cœteris  tueri  glorientur. 

S})eramus  autem  Lovanienses,  viros  doc- 
tos  ac  [)ios,  cum  hœc  legerint,  non  raodoab 
iniqua  censura  températures  esse,  verum 
etiam  nobiscum  ultro  consensuros;  cerle 
coerciluros,  si  quidem  id  valeant,  profes- 
sorem  suum  Nicolaum  Dubois,  qui  cum 
alia  raulta,  lum  illud  preesertim  œque  im- 
notenler  ac  imperite  scribit  (198G)  :  «  Ex- 
communicalos  nos  esse,  aut  sallem  in  pe- 
riculo  ad  cautelam  (1987)  absolvendos.  » 
Romanos  quoque  et  Italos  crediraus,  si  jam 
libéras  voces,  chrislianas  tamen  ac  modeslas, 
atqueab  ipsa  aotiquitate  depromptas  audire 
sustineat,  non  adeo  exarsuros  :  Ponlificem 
certe,  cujus  majeslatem  in  terris  maximam, 
majorum  more,  tanto  studio,  tanta  reli- 
gione ac  fuie  colimus,  facile  intellecturum, 
quam  sincero  cuitu  Sedem  apostolicam  pro- 
sequamur;  quippe  quam  invictam  et  immo- 
taui,  non  Cceca  pielale,  aut  humanis  ralio- 
ciniis,  sed  manifestissima  verilale,  ac 
tradilionis  robore,  et  canonum  haud  minus 
auctoriiate,  quam  raoderatione  prœslemus. 
Neque  vero  velimus,  quod  catbolici  omnes, 


bitiis  esl  invesiignlor  induslrius  el  diligens.  Is  cii.n 
vidil  Gallicanam  Declarationem  eo  imprimis  com- 
Miendari  quod  iiilerelur  C.onslaiiiieDsibiis  decrelis, 
slalim  veuislos  qiiosdam  codices  concilii  Consiaii- 
lietibis,  a  se  hiiic  inde  exquisilos,  sibique  opliin.e 
nota;  visos,  viilgavii,  ul  coiicusso  IJeclarationix 
riiiitlameiilo,  ipsa  Declaralio  riieiel.  Vide  sup.  lib. 
V.  (lùlit.  l'aris.) 

(1Î)8U)  Consul.  22,  p.  09. 

(1987)  D.  Dubois  vcrba  referain,  «  Tirnenduio 
vobis  esl,  inquii,  nu  inciderilis  in  exconinninica- 
liouem  ;  ot  ccnsequeiiler  dcbeiis  pelere  absolulio- 
nen),  ad  minimum  eam  quai»  canoiiislui  vocani  ud 
cauiéluui.  >  {Edit.  Pari  t.) 
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Si)nimi'|iio  Ponliriccs  iiicrilo  pciliorrf.'scanl, 
Iv'clesiffî,  l.tiili  (•n!|)oris  iinbecille  esso  cnfXJl, 
ipsiirn  scilirol  Ronianum  Poiililicfm  ;  sed 
firmi.«.simun) .  valontissiiiitini,  concilinniin 
aticlnrcm,  [)iiiK;i|)tMn,  exsecutoretn,  canoniiiii 
fU-loJoiii,  ai()iie  ubi  res  posliilul,  ffiqmim 
inlerpielem  et  disponsalorem  providutn, 
i(no  elinm  roncJiloieni,  fidei  el  Iradilionis 
loio  orbe  lertanirn  asseriorern  a  Chrislo 
iiislitiilum;  (loni(|iie  adversus  conliiinacos 
()uo.s(|ue,  sive  cpiscopos,  sive  alios,  in 
Chrisli  nomine,  (•0'Uein()l<'B  Ecclesiœ  pira- 
seiilPiu  vindicem.  Qnie  cuni  in  Uomano 
Poiilitice,  ul  a  Cbristo  prol'ecla,  venoremiir, 
nifiil  qnidf|ijara  ab  ojiis  sede  iiioluimus,  sed 
ad  Ec(desia)  pac';m  cessura  oninia,  Deo  aiic- 
tore ,  confidinius.  Nos  eiiim  !iic  non  nostra 
ar^urîienla  sed  majoruin  lestiinonia  et  acîa 
reft-rerous;  ea(j'je  inlcgra  et  tola,  ne  fraudi 
el  insidiis  locus  esse  possit.  Placuit  onim 
in  lanta  re  pers()icuilali  polius  quaiu  brevi- 
lali  consdii;  el  acla  quidem  recensemas, 
non  cleri  Gallicani,  aut  universilalis  Pari- 
sieiisis  (quanqiiaiii  et  haec  quoque,  ut  quœ 
cuin  Ecclesiœ  calholicœ,  Sedisque  aposlo- 
licœ  Iradiiione  conjuncta  sint),  sed  ipsius 
Ecclesiœ:  neque  illa  recondila  aut  lateiitin, 
sed  quae  in  omnium  sint  manibus,  imo  qu<D 
ab  adveisariis  lecta,  allegnla,  exscripla  sint; 
sed  t<inla  occupalione  aniniorura,  ul  inter- 
duin  non  legisse,  sed  cuisim  transiliisso 
videaulur.  Quœ  si  quis  allenderit,  rem 
corifeclam,  judicatani,  definitam  dabimus 
majorum  senlenliis;  neque,  uli  faciunl  qui 
contra  senliunt,  conciliaria  décréta  cum 
pontiliciis,  vel  eliam  conciliaria  cum  conci- 
liaribus;  Conslantiensia  scilicel,  cum  F!o- 
roi;tiiiis  aut  Laleranensibus  coUide-nus, 
(|uod  liœrelici  ridoanl;  sed  quœ  ad  summam 
altinent,  omnia  coalescere,  alque  uni  om- 
nirio  formœ  leddi  demonslrabimus  ;  undo 
exsislii  illa  (Jogmalum  consensio,   ac  (ilane 


iniilas,  in  cujus  amornm  admlrntionenvim 
bost'-s  Eccksi.Tî,  vt'l  irivili,  rnpianlur.  ^uod 
si  (juid  qiiffîslioriis  supersit,  falfanlur  om- 
nos  amico  (Jisceplari  pcrlraciariqne  debere, 
uli  inlor  fralros  dercl,  gui  non  <\i^  prolorve 
tucanlur,  sed  communi  studio  in  unius 
mairis  Ecclesine  an(;lorilalc  acqniesr.-mt. 

Cœlcruni  i.*am  .-pculi  sumus  scribendi  ra- 
tionern,  qufn  maxime  perspicna  sit.  Ipsain 
rationem,  licol  [n;r  se  continunm,  in  i-apila 
(iistinxi'nus  ;  probationes  ahiiie  docuraorila 
in  sua  (|ua>que  loca  conlulimus;  prœfixa 
summa  jiivamus  memoriam,  rernmquc  se- 
riem  indicamus.  His  quidem  sul)levare  co- 
namur  altenlum  diligenlemque  loclorem 
Nam  qui  lanlas  res  claras  perspectasquo 
esse  voiunt,  eliamsi  monlis  aciom  nec  ad- 
liibere  curent,  aU]\ni  oculos  lanlum  hac 
illacque  circumrerant ,  hos  non  modo  ab 
hac  traclalione,  sed  eliam  ab  omni  Iheolo- 
gica  graviorique  re  aliènes  esse  decerni- 
mn.o. 

Verbis  aulem  ulimur  vulgatissimis  alquo 
noiissimis,  nihil  scilicel  verili  faslidiosas 
aures,  quœ  nihil  nisi  ex  Tulliano  Terenlia- 
nove  penu  depromplum  admillanl,  liujus 
eloquii  plerumque  imperilissimi.  Nos  pro- 
feclo,  ut  non  sumus  eorum  numéro,  qui 
theologicam  veritalem  nonnisi  horrida  in- 
cullaquo  ac  scholaslica  oralione  explinari 
posse  pulant;  sic  ab  iis  abhorremus,  qui 
ne  id  quidem  œquo  animo  palianlur,  novas 
res,  novis  designari  vocibus.  Ilaque  investi- 
turas,  hominium,  feudos,  aliaque  hujusco- 
modi  lanquam  venena  horrent;  al  dura 
refugiunt  infatlibilitalem ,  superioritatem, 
ejusdemquc  generis  in  schola  recopias  usila  • 
tasque  voces,  in  eos  se  verborum  circui- 
lus  induunl,  unde  evolvere  se  non  possit 
ratio.  Sed  heec  salis  superque.  Jam  cleri  gal- 
licani acla  rcferamus. 
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Capot  puimum.  —  Cnjus  sit  g^'nrris  en 
qnœatio  quam  tractainus.  —  Nultuin  htc 
palc.rc  locuni  ad  nos  vel  liœreseos,  rcl  er- 
roris  in  fuie  incusandos.  —  Professio  fidei 
a  Pio  IV  cdila  ex  concilii  Tridcntini  incn- 
te,  Ht  vcra  cl  nifficicns  régula  proponitur. 


—  Arlintti  Parislenses  anni  liAi.  nilvcr- 
sus  Lullicrwn,  finie  prœlu.xcrunt,  ejusdem' 
que  sunl  spiritus. 

Sidol    Ecclesia    calholioa  oxorlis    orroii- 
bus  sUlim  oit|H)noru  plénum  ao   lutuicn- 
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tnm  \cril.ilis  a  Ht  o  ri'vclnîn»  «lot  l.ir.ilioi^  m, 
nnn  no.lnm  iisiini  tlinitu!l«li*«  l'XiM'ilial, 
Ùinl<'  i'inti  heili  Auiriisiiiii  (1088)  :  «  Dir.i- 
Inr  (Tf^o  veriiiP.  inaximo  ub\  ali(iiia  (iiiuv 
^^io,  ut  tiitalur.  iiii(<cllil.  »  Sic  sacra}  do- 
clrinœ  instTxiunt  oninin .  ol  por  liaTOscs 
•iiioqu»^  Eicl<'sia  prolicit.«  Difiitiinusoniin.  » 
tit  I  raM-lai»*  iJcin  sanclus  Anmisliiius  a-idil 
(1989).  «sinjïiilas  (|nas(]iio  haMosfS  intulisso 
Krclosia?  proprias  qiiaeslioiios,  contra  qnas 
(lii'giMiims  il.  fiiulfrcliir  Scriplura  diviiia, 
(juam  si  nulla  lilis  necossilas  co^croi.  » 
Qii.i  dili.:;cnlia  titillnd,  qiiod  ait  Viiicon'ius 
l.iriiiensis  (1990),  «  ul  inlolligatur  i'lii«lriiis, 
ij!:od  aniea  ol)soiirius  credehatnr.  »  Ou.no, 
ciini  poslroiiiis  Idsce  lcmporil)iis  hillicra- 
ni,  el  alii  Christiaiiap  et  calliolica}  \n)ilalis 
œque  ac  vcritalis  liosles,  Sedcm  aposlolicain 
t.tnla  iiisania  oppiuiiarinf  ,  neccsse  [)lano 
or.it  ut  Kc<  losia  calliolica,  plena  et  clara 
fidei  piolcssioDe,  errorem  elidcrct.  Non 
quod  illi  |irinii  do  Poiri  priinalu  (pNTSlio- 
neiu  luoveriiil;  nani  WicIclisU'c  et  Hussiiœ 
jm»,  et  aiiîea  Va!den<es  et  Pliotiani  seu 
(iia?ci  in  enin  petram  im[)Ogeranl.  Sod  cum 
liftîreiiui  liujus  tcniporis  in  sacrosanclani 
[lOlosialeni  velieini'nlissinie  deboccheiilur, 
insj  veriias  poslulabat  ul,  cjua  perspicui- 
Inl*'  ac  pieniludine  ncclesia  calholica  cœ- 
leros  ariiculos  Luihero  el  Calvino  adverses 
proponcbal  ;  veraii)  qiioque  et  anliquani 
lie  priraaiu  Pelri,  ejusque  success jruin  Ro- 
inanornni  IVinlUicuni  proliierelur  fideiu.  Hue 
inim  maxime  pertinebat  illud  a  jure  desum- 
p!uni,  et  in  hoc  arguiiienlo  sa)pe  conside- 
randuni  ;  «  Eiror  cui  non  rcsiî«titur,  ap- 
probatur;  el  veritas  (maxime  lacessita  et 
im;eliia),  cum  minime  del'ensalnr,  0[)primi- 
lur  (1991).  »  Quod  a  Felice  111.  in  causa  li- 
dei  pnino  pronuniialim)  (1992),  ac  deinde 
in  iisdt-m  caiisis  ab  ejus  sucessoribus,  et 
ab  omnibus  doctoiibus  niagiio  consensu 
fri  quenlaluni  est. 

llinc  Pins  IV  post  concilium  ïridenlinum 
plenam  lidei  professionein  edidit,  qua  ora- 
nés  ariiculi  a  r.ovis  haerelicis  op[)Ugnali  ad 
>arrœ  synodi  menlem  ex|)on,)niur.  De  Sede 
vt'ro  apo-loiica  lirec  babei  (1993)  :  «  San- 
ciam,  calholicara  et  aposlolicam  Ecclesiam 
Romanatn,  omnium  Krciesiarum  matrem  ac 
magislram  agnosco,  Roraanoque  Ponlifici 
b.  ali  Pelri  aposiolorum  principis  succes- 
sori,  ac  Jusu  Clirisli  vicario,  veram  obedien- 
liam  spondeo  ac  juro.  »  Hac  flde,  qui  intia 
Kcclesiam  sunt.ad  Ecclesiœdigni laies  ipsas- 
que  adeo  episcopalcs  calhedras  proraoven- 
lur  :  bac  fidu  qui  exlra  sunt,  ad  Ecclesire 
catholicœ  castra  revocanlur.  Si  quid  uilra 
ad  lidei  pl(;njiudinem  exigitur,  decipilur 
Ecclesia;  decipiunlur  hcerclici  ad  Eccle- 
siam (juolidie  bac  (ide  redounles,  el  calho- 
lica veriias  a  catholicis  quoque  Pontilicibbs 

(1988)  Aie,  De  don.  persev.,  I.  n,  c.  IG,  u.  40, 
l.  A,  c.  845. 

(1989)  /.*i'i..  r.20,rol.  851. 

r, 'i.V'^'^o'  ^^^^-  '''■■'"•♦  co""'>0".  •.  f.  3-2,  loin.   Vil 
Ilibl.  l'air.,  |i.  2.VJ. 

■mu   «.vr  ..l.sl.  73,cap.  /Crror.  r,. 

liWi;  tu.  Ill,n,i.i.   1,  nd  .Uac,   l.    IV    0„u., 


prodiiin-.  Hiet-  vcro  siinl  de  cpiibus  tïulla 
inlcr  Catholicos  conlroversia  esse  possif. 
Hac  slanle  lidei  somma,  cîolora,  qna>  deindo 
incurrunl.  jani  non  in  (idp,  scd  in  qumsliono 
sont  posila,  inlcr  Catholicos  pacilico  animo 
disroplanda.  OH'T'C  clorus  gallicantis  ea,  «t 
sibi  corla,  \\[  Ecclesia>  nnivorsa>  nlilia,  ut 
ab  ipsa  anii(piilato  do|irompla,  non  ul  ea- 
dem  file  credenda  [)roponit.  Habent  hoc 
maxima  qn.-rcjuo  oliam  nyvsleria,  ut,  cum  de 
snmma  conslol,  de  modo  lamcn  innoxie, 
imo  etiam  ulililer  dispuleli:r.  Sic  de  modo 
CNponcndffî  aposlolica>  poteslalis,  cum  de 
re  apud  omnes  conslel,  amico  et  fralerno 
animo  quœrere  nos  oportet. 

Hanc  vero  fidoi  catholican  snmmam  a  clo- 
ro  Gallicano  fnndamonli  loco  sincère  esse 
positam,  nomo  negaveril  ;  cnra  rornanos 
Poniiùces  Pétri  siiccessores,  Christiquc  vicor 
rios  ubique  prœdiccnt;  ciiin  primatum  heati 
Pétri,  ejusque  siicccssoj-uni  Romanorum  Pon- 
ti/icum,  a  Christo  inslitutum,  iisque  debi- 
tnm  ab  omnibus  Chrislinnis  ohedientiam,  al- 
que  in  iisdem,  ulpole  Christi  vicarii,  rerum 
spirilualium  plenam  poteslatem  agnoscant 
(199i). 

Otiod  in  tidei  professione  est  scriplum  : 
«  Sanclam,  calholicam  elaposto!'.  am  Roma- 
nam  Ecclesiam,  omnium  Ecclesiarum  ma- 
trem ac  magislram  »  esse,  quidam  ipsani 
universalem  Ecclesiam  inlelligunt  ;  quœ 
proinde  proprie  ac  siricle,  nt  aiunt,  calho- 
lica sil,  quœ  vere  apostolicn,  quod  aposlo- 
lica  successione  gaudeat;  quœ  omnium  Ec- 
clesiarum parlicularium,  uli  omnium  lidc- 
]\um  magistra  et  mater  merito  a|»fielletnr; 
quœ  el  Romana  sil,  vel  maxime  quod  Se- 
dem  Romanain  ac  Pelri  calhedram  princi- 
I  em  (idei  et  caput  communionis  agno- 
scat. 

Alii  Romanœ,  catholicœ  et  aposlolicœ  Ec- 
clesiœ  nomine  designalam  volunt  Sedem 
ijisanj  Romanam  a  Peiro  et  Paulo  lundalam, 
vereque  aposlolicam,  catholicam  quoque,  eo 
sensu,  quod  «  ab  ea  in  omnes  vene^'andce 
communionis  jura  dimanent  (1995)  :  »  om- 
nium Ecclesiarum  matrem  ac  magislram, 
quœ  nos  lacle  alat  doclrinœ  salutaris,  eam- 
que  tradal,  qua  vivamus  omnes,  Romanam 
(idem.  Quis  hœc  non  fatealur?  quis  pro 
bis  non  fur)dal  sanguinem  ?  Et  uirumquo 
sensum,  ut  summa  el  sentenlia  unum,  sua 
Declaratione  complexi  Patres  Gallicani,  «Se- 
dis  aposlolicœ  in  qua  fides  prœdicalur,  el 
unilas  servalur  Ecclesiœ,  venerandam  om- 
nibus gentibus  majestalem  »  colunl;  et 
«  in  fidei  quoque  quœslionibus  prœcif)uas 
Summi  PontiOcis  esse  parles,  ejusque  dé- 
créta ad  omnes  et  singulas  Ecclesias  perti- 
nere  />  pro.'ilenlur  (1996).  Quid  plura  postu- 
las? Nos  prac?/;ua;n,  inquis,  sed  «y/am  al- 
fjiif  in  se  oiuiiia  continenlem  ejus  auclori- 

c.  1051. 

(1903)  Vide  Prof,  fidei  Pu  IV. 

(I99'0  Ded.  Calt.  l'rœj.,  cl  c.  1  el  % 
_(199.i))   Episl.  Conc.  Aquilei,  aitn.  381,  l.  Il,  Col. 
999. 

(1996)  Decl.  Gall.  Prof,  cl  r.ip.  i. 
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(alpm  nccessG  est  agnoscamus;  cl  .il)  «  ipso 
ul  cfl|iitc...  acci|)(îro  Palros  in  ooiiciliis  œcu- 
liicnicis  rr)n^ro'j;/<lo.s ,  qii'xl  sinr;  crroro  ro- 
cln  ilccidnnt  (1997).  »  Haiic  liJci  siiimiiam 
f>s!t.o.  prnxlicas,  qua  cversa  on)nia  qiialiaii- 
tur?  A'Idis  In  qiiidem  ad  (idem  Kcfdosi.TD  : 
Dova  proi'(irs  :  nos  rofuyiiniis  :  nos  a  S|>irilu 
sanclo  doccri  crf^liniiis  in  s.ynodis  œcumc- 
nicis  Domini  -aceinloles  ;  qiiodqiie  recta 
docidani,  non  a  Siiinino  Ponlilice  acciperc; 
sod  a  S[)iriln  sanclo,  qno  auclore  dicant 
illud  aposloliciirn  :  Visitm  est  Sinrilui  san- 
clo et  nobis  {Act.  xv,  28);  scd  a  Chrislo  do- 
clore  a  quo  audierinl  :  Ego  vobiscum  sum 
{Matth.  xxvnr,  20).  Hrec,  lu  interi  rclaris 
possimo,  ut  nos  quidem  credimiis.  Vcruin 
ca  qtiœstio  tanlispcr  in  suspenso  sit,  inté- 
rim id  andias  velini.  Sane  non  ign<»ral>ant 
bnmmi  Ponlifices,  in  Ecclesia  calholica, 
de  liis  rébus  niaxinias  esse  (pifesliones,  nec 
verba  decranl  quibiis  mullipiiccs  nodos 
cniputarenl.  Hppc  omiserunl  :  Roniano  Pon- 
tilici  veraiD  deberi  obedienliain  decieve- 
runt  :  id  profilendcC  fidei  suflicere  censue- 
runl. 

Majores  quidom  nosiri  jam  idena  sonse- 
rant.  Anno  enim  15i2,  postea  quam  Lulhe- 
rana  pestis  in  lioc  qiioque  Chrislianissinnira 
regnuni  grassari  cœpit  doctores  Parisien- 
ses,  collecta  Facultate,  hos  arliculos  edi- 
dere  (1998)  : 

XVIII.  «  Tenetur  quilil)et  Chrislianusfjr- 
miter  credere  unain  esse  universalem  Eccle- 
siam,  in  terris  visibileni,  quee  in  tide  et 
nioribus  orrare  non  [)Otesl,  cui  omnes  (ide- 
les,  in  iis  quae  sunt  lidci  et  nioruna  obedire 
jislringnnlur. 

XXII.  «  Cerlum  est  concilium  générale 
Icgiliuie  congregaluni,  universalem  re()rae- 
senlans  Ecclesiàm,  in  tideiel  niorum  deler- 
n)inationibus  errare  non  posse. 

XXIll-  «  Nec  minus certum  est  unumesse 
jure  divino  Konanuui  in  Ecclesia  Christ! 
militante  Pontiliceui,  cui  omnes  Christian! 
parère  tencntur.  » 

Hœc  fidei  lessora  ab  episcopis  et  Eccle- 
siis  omnibus  Gallicanis  tradita,  regia  quo- 
que  aucloriliite  (1999),  at(iue  omnium  ordi- 
num  consensii  t'xccpta,  divulgata  et  cuslo- 
«;ila  est.  Vides  quam  diversis  verbis  de 
Ecclesia  ac  synodis  œcumenirij  ,  deque 
Siimnio  Ponlilice  egerint  :  licclcsiamrt  syno- 
dos  errare  non  posse  dicuDl  :  at  Summo  Pon- 
li (ici  jure  divino  ob  oinnibus  Chrislianis  esse 
parendum.  Hœc  sine  concilio  ita  tiislincia 
scilicet?  Neuliquam.  Non  condebani,  sed 
Iradebanl  fidem  ;  quœ  cuique  competercnt, 
non  ex  [irivalis  opinionibus,  sed  e\  com- 
nuini  onmium  sensu  tribuebanl.  Sic  lactuin, 
ul  iisdem  (|uoque  verbis  llomanus  Ponlilex 
Pius  IV  sedis  sua;  auclorilalem  asli  iieiit,  ol 
(juidem  cœ'era  omilterct,  niliil  vero  aliud 
jiire  divino,  quam  vcrom  obcdientiam  poslu- 
taret. 

Al  illa    obedientia  ,  inquis,  omnimodam 


siipcriorilalem,  atrjue  ip-am  aileo   infallibl- 
litalem  infert.  Ilcrum  alquo   ileniin  admo- 
iieo,  ad  comnuin<'m  ndem  addis   liia  :  ad  ca 
(pi.-e  cnnsequi  pula«,longa  noset  dubia.  itno 
etiam  falsa,  argumentaiiotio  (b-ducis  ;  al'pie 
id  ex  luis  quoque  ralionibus  efFiciani  clare. 
An  enim  rontendes  ol)ediendum  ncmini.qui 
non  sit  infallibilis  ;    non  cpiscopo,   non  sy- 
nodo  provincial!,  non  national!,  non  legalo 
apostolico,  non  donique  ips!  Poniifici,  nis! 
de  fide  ex  co//ief/ra  décernent!  ?  Absnrdum. 
Nullumne  ergo  discrimen    inicr    Papani  et 
al!os?Cerlo  maximum.  N.im  aliis  suusquis- 
que  grex  ;  Pap/E  omnes  ol)edire  o[)oriei  :  et 
id  signanler  i[)sa  fifiei  professio  ab  omnibus 
posait.  Quid,  si   quis  jam   dixcrit,   co  quo<l 
Uomano   Pontifie!  jure   divino  al)  omnibus 
obedientia  vcra  deber!  fido  calholica  cre  la- 
tur,  quidquid  ille  scripserit,   edixerit,  jus- 
seril,  quocun(pie    in    ncgotio,   in  jure,  in 
lacto,  in  E(;clesia,  in    republica,   nihil  nisi 
obediendum  esse  ;  neque    unqunm    obrc|ii 
posse,  aut  mala  suaderi,  occupalissimo  lioel; 
sed  slandum   ub!(pie  jubenlis  volunlaii,  in 
eoqueveram  reposifam  esse  pietalem'  In- 
saniat,  inquis.    Cerle.   Ergo  illi  obedientifP 
tara  justœ,  tara  necessarire,  sua  quoque  ad- 
hibenda  cautio  est.   Qaaenam    illa  sit;  quo- 
usque  pateat;  quid  concilia  ;  quid  canoncs; 
quid  ips!  Romani  Pontifices  ;  quid   deni(Hiij 
Scriptura    et   Scripturœ    inti'r[)res    tradilio 
poscal;  quoniam  ambigua  res  est,   [lacifico 
et  amice  qunerere,  non  statim  omnia  cl;im(V 
ribiis    miscero    nos   deceat.    At(i'.ie  intérim 
certum  est  a  Pio  IV  pontifice  confessionom 
fidei  requirente,  ea  selecta  esse  verba,  quae 
quœstiones  omnes,  in  scholis  quidem  calho- 
licis  ulrinque    disputatas,    relinquant   inté- 
gras; quœ  autem  ad  tidem  spectenl ,  aperte 
el  sine  ulla  lergiversatione  décidant. 

Cap.  h.—  De  PU  IV  professione  diligen^ 
tins  quœritur.  —  In  synodo  Tridentina  con^ 
sulto  omissa  quœ  inter  catholicos  controversa 
essenl. —  Pallavicinus  cardinalis  teslis  addu' 
citur. —  De  Florentina  formula,  quod  roma- 

NUS  PONTIFEXnEG.4TUMVERS.4LEM  EcCLESIAM, 

Tridenti  in  médium  allata  ,  nlnue  omissn.  ne 
nostra  sententia  tel  sub  dubio  lœsa  vidrrctur. 
—  Claudi  Sanctesiiy  et  Coroli  cardinolis  La- 
tharingiœ  epistolœ.—  PU  IVresponsuni  cgre- 
gium.  —  Ea  tantum  in  concilio  Trideniino 
definienda,  in  quœ  omnes  Catholici  conspira- 
rent. 

Ne(|ue  vero  miruin  el  in  professioiiC  or- 
thoxœ  fidei  a  Pio  IV  pr;vtermissa  esse  illa, 
(iua3  inter  Catholicos  controversa  e.ssenl, 
cum  eam  professionem  ex  concili!  ïriden- 
tini  decretis,  et  ad  eorum  mentem  esse  a  so 
editam  ipse  Icstetur.  Cu!  quidom  concilio, 
attestante  Pallavicino,  e  socielalc  Jesu  car- 
dinali,  illius  synod!  nobili  hisiorico,  idque 
ccntum  in  locis  nihil  fuit  anluiuius,  quam 
ul  a  controversis  in  Ecclesia  calholica  cjuftv 
slionibus  absliiicret  ;  q^iod   quidem  vol  stu- 


(1007)  Cens.  Snigon.  \"\i.\(i  Docl.    Lor-ni.,  paj;    l 
<l  00. 

(}l»08)  D"Ar.c.  Coll.  Jiid.,  ok'.,  l.l,  p.   îlô,  «i  itp. 


nnM:i>.,  l.  m.  loi.  171. 
[VJW)  l'i.uicisù  I. 
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.lioVisi$m<»,  in  es  qu^im  (MrlnmusqiK'Bstiono, 
fêolum  psso  id.Mii  historirus  piotilrliir. 
Scrihil  enim  sic.  JoflnM.>  Cialtino.  ojiisdcm 
.Oci.'tMis  inl*»r|.rete(-H)0O  :  «  IMlissimn  lo- 
Laionim  (noniitiriorum)  caiitiofmt,  ncilnm 
agerelur  de  robn>:  mide  vi.lohnntiir  vinrula 
po<<c  injici  manibus  l'ontilioiis,  iiupingc- 
rt'iijr  in  sediiiosam  rnmv^iiononi  <)oprnTOi:a- 
Ina  ir.irr  ipsuni  o!  rofiriliiim.  »  ll.vc  milom 
ail  Pli  IVponlifioatiiin  ptMlmi'iil  ;  cdid  p-v^^t- 
r.i,  eodcm  PDiililice.  de  sncramenlo  ordinis 
n:;rn'Cur,  iiisl.trtMiiqiie  pormiilli  ,  Hispatii 
prflTx-ertiin.  qtiihns  so  iiostri  nil.nnii^obaiit, 
dolinit-nium  essejiiridiclionem  cpi^eopaleni 
a  Clirislo  imintMlKtie  esse  protVolatn,  It'i^ali 
posliilabant.  ni  .iiu-maiiinodiiin  «le  ppisoopis, 
lia  c:iaiu  de  Papa  vera  exponoreliir  lides, 
••l  jam  nliqui  canones  noslris  proposili 
prar.l.  «  Tum  cardinalis  Loltiarinj^us  ad  se 
Palootum  (-2000  atci\  it,  ciquo  sit^nilicavit  se 
non  polnisse,  quanlavjs  adliiljita  ililigtMitia, 
suns  pl  cpiscopos  el  llieologos  (Gallioanos 
sciliccl,  quorum  ipse  dus  antesignanus  us- 
set),  adducore  ad  decrelum  illud  canones- 
que  acccplandos,  qnoJ  iranriinis  non  ad- 
niiltrhanl  oa  verba,  inesse  polestntem Sninmo 
Pontifici  tfgendi Ecclfsian\  universalem,  cum 
illa  ollicTi'iil  senleiili.T  neganli  eum  esse 
5upei  iorein  concilio,  ne  proinde  ;  loco  Eccle- 
siam  universalem,  ponondnm  es  e,  omnes 
fidèles  et  omves  Ecclesias  (2002). 

Neipic  liimen  iioslri  igiiorabant  ea  verba 
a  concilio  Florenliiio,  Grœcis  quoque  ap- 
probanlibus,  in  décrète  unionis  esse  edila, 
a'que  optirao  sensu,  neque  ipsis  répugnante, 
inleiligi  posse,  uti  postea  videbimus.  Sed 
cum  in  divorsam  sentenliam  ab  adversariis 
ea  verba  Iralierenlur ,  noslri  episcopi  ac 
Ihenlogi  suuimo  consensu  veliementissime 
refu>;iei)ant.  Adco  verebanlur  ne,  vol  am- 
biguis  verbis,  ab  anliqua  alque  animis  pe- 
iiilus  inlixa  doclrina  discedere  viderenlur. 
OuoruMi  seiitt.'Ulia  a  Palcoto  perlala  ad  Icga- 
tos,  el  ad  Piuni  IV  sTatim  peiscripla  est. 
Ne(jue  ila  niullo  post  régis  Ciiristianissinai 
oraiore^,  legalos  |iontificios  ea  de  re  conve- 
iiiuiit,  Quid  autem  egerinl  narrai  Lansacius 
nnus  oralorun),  dualius  epistoiis  ad  Lisliurn 
Rouiae  Irgatnm  (2003).  Sed  f)rœstal  audire 
ijisuui  cardinaleiii  ila  rcferonlum  : 

»TuQi,B  inquil(200V)«Ferrerius  (oralornra 
unus)  quasi  procerlissimo  posuit  concilium 
supra  Komanum  Ponlilicem  esse  ;  religionem 
el  licclesiam  Gailioanain  non  ruodo  id  sen- 
lirn,  sed  (inditeri,  el  jurejurando  aflTirinare, 
tan  piaTii  arliiulum  n'.'cessariutn  ;  idque 
jure  opliiuo  ex  Conslanliensis  concilii  auc- 


lorilale  :  prjeseribi  quidemsihi  in  niandalis 
regiis,  no  luijusniodi  controvorsiam  exci- 
laront,  sed  siuuil  no  liberum  sinerent  adi- 
tum  cuilibel  verbo,  quod  ilii  ipsorum  roli- 
gioni  opponerolur;  ae  proplerca  hujus  rej 
d<>c'arationom  a  se  relardalani  fuisse,  doneo 
ab  ipso  Icnipnre  ac  nogolio  cogerenlur.  » 
Ad  lia^c  vero  legali,  ponlificiam  quidem  su- 
pra  concilium  auctoritalem  ellerre  ;  concilii 
Consianliensis  décréta  interpretari  ;  aperto 
signilicaro  se  minime  a  proposito  discessu- 
ros.  C<Tleruni  in  speciem  ista;  cum  el  vido- 
rimus,  quam  in  eum  scopulum  impingere 
vererentur;  et  cerlum  sit  ea  verba,  qure 
iiostros  movebant,  iti  synodi  decretis  con- 
sulto  prœlermissa  esse. 

Neque  id  sine  conscienlia  Pii  IV  faclum 
esse,  cum  ex  se  perspicuum  est,  lum  siquis 
addubitet,  idem  liisloricus  memoral.  Eo 
namque  teste  Pius  IV  ea  de  re  moriitus  ita 
rescripsit,  ul  quanquam  rationil)us  Floren- 
tirium  decrctum  luebalur,  «  subderet  lamen, 
ubi  arduilas  in  eo  quoque  oslenderelur  sine 
dissidio  insuperabilis  :  salis  futurura  Poii- 
tifici,  si  nec  de  sua,  nec  de  episcopo- 
rura  potestaie  quidquam  exf)rimerelur, 
illis  tanlum  editis  definilionibus,  inquas  Pa- 
tres unanimi  consensu  conspirarenl  (2005).  » 
Ouominus  acimirere,  in  iidei  professiono 
non  esse  apposilam  illam  formulam  ab  eo 
Ponlifice,  qui  ab  ea  quoque  in  synodi  Tri- 
denlinœ  decretis  abslineri  voluerit. 

Cœlerum  quod  Pius  IV  scripsit,  a  ut  eae 
definiliones  ederenlur,  in  quas  Paires  una- 
nfmi  consensu  conspirarenl,  »  id  vero  lanla 
Sede,  lanloque  Ponlilice  dignissimum  fuit. 
Neque  enim  in  fidoi  decretis,  quid  privali 
quique  seorsim  senlianl  ;  sed  quid  commu- 
nis  Iraditio  omnes  doceat ,  allendendum 
est.  Quare  Pius  iV  non  agit  pugnaciler,  ne- 
que  ea  sibi  tribuenda  contendit,  quge  muiti 
privalo  sensu,  sed  quœ  omnes  coramuni  (ide 
Iribuerint,  alque  a  foimula  Florenlina,  recta 
licet,  si  bene  inlelligalur,  sed  tamen  dubia, 
Gallis  in  lanla  re  omnem  ambiguilalem  re- 
rusantibus,  temperandum  pulat. 

Quid  autem  Gallos  noslros  ad  eara  for- 
mulam Tridenliomiltendam,  moveril,unus, 
omnium  quotquol  in  ea  synodo  aderani 
Parisiensium  Iheologorum  doctissimus  et 
sanctissimus  Claudius  Sanclesius  (2006), 
postea  Ebroicensis  episcopus,  fidei  catho- 
licae  adversus  Lulheranos  el  calvinislas, 
scriplis  quoque  edilis,  defensor  egregius, 
lucidissime  deraonstrabit.  Is  enim  ad  Clau- 
dium  Espencœum  (2007)  doctorem  ilem  Pa- 
risiensem,    virum    ea  a3lale   doctrinœ  ac 


(3000)  r.viLAvir.  ,  Ulsl.  Conc.  Trid.,  1.  xix,  c. 
Il,    |i.  Hô,  éd.  Aiiliierp.,  Ib75. 

(iOOl)  l»:d.'((ii  jnrisconsiillus  noliiiis,  in  cor.cilio 
Tndeiiliiio  (le  Uitinana  Sede  iipliiiic  incriliis.a  Pio  IV 
ad  rardinal.iluiii  cvecliis  est  |Miillus  liiibeiiuis  Pa - 
Icoli  libro»  pic  doclc^iiie  strijuos,  cl  impriiuis  Irac- 
l.ilumtui  liiuliiiii  lecil.  De  boiio  icneciuiis.  Ilujiis 
\iri  budiiiii  pais  est  non  iiiiiiima,  (|iiod  fainiiiaiis 
fiierii  bîî.  Caiolo  B<)!roin;co,  l'iiilippo  Nciio  et  fcic 
oiiiiiibiis,  qui  hoc  srpculo  saiiclilaiis  cl  doclrina; 
^1  iria   niinicniiil.  (E<l.  l'aria.) 

t2l'0i}  \\L.,Ui.i.  Coac   Irid.,].  ix,  ctp.  lô,    p. 


127. 

(2003)  Lettre  de  Laus.,  Mémoire  pour  le  concile 
de  Trente,  p.  379,  581. 

(2U0i)  Pai.l.,  ioc.  cil  ,  c.  14,  p.  131. 

(2005)  Pall.,  c.  1G,  p.  156. 

(200G)  Claiidiiis  SancUisius,  qiiem  Itœreticoriim 
Flacjelluni  vulgo  appi^'ilaitanl,  inler  oinncs  sui  ievi 
conlroversisias,  cuiii  doclrina!  tibeilaie  Inin  aigii- 
nienloriini  vi  ac  pondère  primas  Icnnil.  {Edil.  /*/»- 
ris.) 

(2007)  Kspeiicrenm,  (pii  cnm  Sanctesio  eral  in  h- 
niulalu   caijiiiulis    Lytliaringi ,  ca  lans  si';guluis 
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fiielali.sliuidecotnniend.ilissirrmm,  hœc  scri- 
bebal  J5  Junii  1503,  quo  leinporo  h/nc  Ti  i- 
(icnli  maxime  Ir.'K'.t.'u-orilur  (2008)  :  «  lU»;,'.) 
1)1  rcscribas  an  placcat  P.ipain  (l(?firiiri  cl 
«ppollari  pasturem  nnivcrsalis  Ecclesiœ,  hn- 
hcntem  plennm  polcslalem  rcyendi  et  pnscendi 
tiuiverjulem  KccU'sinm.  Ncque  l)ic  iynora- 
niiiâ  noiinullos  romanos  Poniifices  ila  lo- 
rutos  e.sse,  ot  i(J  recio  seii<;u  dici  ftosso;  sod 
quœslio  osl,  an  in  concilio  (aui  celibri, 
quain  islud  esl,  dulerminari  nossit  absquo 
periculo  ;  ne,  quod  aliquos  voile  videtnns, 
hœc  vcrba  Iralianlnr  ineam  senlenliam  quœ 
conciliurn  Papœsnbjicil.  »  Vides  aperte  non 
modo  quid  nostri  refugerint,  .sed  eliam  a 
qiio  poslca  ïridenlina  synodus,  Romane 
Pontiiice  auctorc,  temperarit. 

Et  eam  quidem  l'ormulain  ex  Florenlina 
s.vnodo  suniplam  in  eadcin  epislola  leslalnr 
Sanclesius.  Sed  nostii,  Basileensi  sjnodo 
addicii ,  .synodiiin  Finrenlinam  eo  factain 
pulabanl,  «  nt  Uomani  Poniifices  non  conci- 
lie tantiiin,  sed  eliain  ,  orani  rcfornialionc 
superiores  essent.  » 

Alque  in  bac  senlenlia  cura  cœtcris  epi- 
scopis  cartJinali'm  eliam  Lolliaringurii(2009) 
fuisse,  docet  ea  epislola,  quao]  bis  tempo- 
ribus  ad  Berlbonem  snum  seoretarium,  liim 
Romœ  rai'dinalis  noœine  agenlem,  dedil. 
Oua  quidem  epislola  hœc  Summo  PonUfici 
suc  nomine  significanda  scribit  (2010)  : 
«Quod  ad  illum  tilulnra  spécial,  quem 
Summo  Ponlifici  ex  Florenlina  formula 
dare  satagnul,  se  quidem  Gallum  ;  neque 
inficiari  velle  se  in  Parisiensi  universiiato 
educalum,  in  qua  doceatur  concilii  aucto- 
ritatem  poniificia  superiorem  esse  ,  atque 
hœresis  nolenlur  qui  conlra  sentianl,  et  lo- 
tam  Galliam  in  c.oncilii  Constaiiliensis  ,  ut 
œcumenici,  décréta  omnia  consenlire;  Ba- 
silecnsem  sequi  ;  Florenlinam,  neque  œcu- 
raenicam,  neque  legilimara  babere;  cer- 
lumque  Gallis  moitem  pâli  potius  quam  se 
ab  ea  senltnlia  dimoveri  sinant,  Quare 
abslinendum  jam  esse  ab  iis  vocabulis  ,  ac 
theologos  quidem  ad  ccelum  usque  vocem 
sublaluios  :  regni  privilégia  bac  veritate 
niti  ;  ila  subverti  omnia,  si  contraria  sen- 
leniia  slaïuatur  ;  exspectare  vero  ut  Gallorum 
ullus  anlij>tiUin)  in  id  consenfial ,  slulluin 
errorem  esse;.  Oralores  quoque  regius  so- 
Icmni  contesialione  quesluros,  ac  scbisma- 
tis  inilium  imminore.  » 

Quibus  omnibus  liquet  quo  ium  loco  res 
essent,  et  noslros  quidem  omnes,  in  anti- 
(|ua  Parisiensis  acailcmiaB,  lolius(]uc  adeo 
Ecclesia>  Galiicanre  ssulcnlia  publice  porsli- 
lisse,  idque  Pio  IV  renunlialum  esse;  atque 
adeo  abluisse  nosiros  ab  illo  decrelo  pro- 
bando  ,  quod  ponliliciam  superiorilalem 
aslruerel,  ul  Florentinam  quoque  formulam, 

<'oniiiicn(i;it,  qpod  aiiiiiii  Iciiilaloin,  n  qiia  tiini  :\1)- 
liorroh.ini  Sorboiiicidocloros,  sliuiiosissimecoliii'i  il. 
{Edil.  raris  ) 

(2008)  Mémoire  pour  le  concile  de  l'rcnle,  i);ig. 
U-L 

(2009)  CariliiialiMn  Lot h:\ringiiin  piincipem  ma- 
gninciiiii  et  niiininciiin  qnis  iioi)  iiovil  ?  Iliinc  \\n- 
uiaiii   vûcabaul  l'upum  vltrumvnlaunm  ;  <piJp|M'  ijtii 
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(|ua  ill.im  asirui  (juibusdam  vid'relur. 
omilti  vell«»nl  ;  Ponlilicern  vero  in  ea  oiuriià 
ila  consensissc,  ni  ab  ea  formula  non  modo 
iii  \vnodo  Tridfiriliria,  vcrum  etiarn  in  edenda 
lidci  prolessionc!  consulto  ab^tinere. 

C\i'.  III.  —  Circn  Florrndnnm  formulnm 
folemnis  dislinciio.  —  Quod  Romanus  /'un- 
tifex  regat  unitcrsalem  Ecclesvtm  dislri- 
bulive  non  ooileflivo.—  De  en  dhlinctionr 
Andreœ  Duvallii  locus.  ~Ea  dislinclio  non 
merc  scholaslira ,  sed  a  concilio  Conslatt- 
tiensi,  Marlino  V  expresse  approbmle,  de- 
prompta. 

Ul  anlem   plenius  inlelligatur  rrclns  ille 
bonusque  spusus  ,  qucm  in  Florenlina   for- 
mula noslri  eliain  agnoscereni ,  placd   in- 
lerpretem  haud   sane  suspeclum   adbibere  , 
.Andream    Duvnilium,   qui    inler    Ibcoîogns' 
Parisienses    antiquœ    senlentife    abolendx» 
primus   auclor  exslilerit ,   ac   DuvalUsias , 
suo  nomine  fecerit.  Is  vero  refert  Eugenii  IV 
ac  synodi  Florenlinœ  verba  in  decrelo  uriio- 
riis,   quibus    definilur  (20il)    :    «   Komanu 
Ponlifici.  ul  Cbrisli  vicario  ,  P^tri  snccfs- 
sori,  totius  Ecclesiœ  capiti,  oranium  Cliri- 
slianorum   pairi ,  ac  doctori ,  pascendi ,  ro- 
gendi,  gubernandi  universalem    Ecelesiam 
pleiiam  poleslalem  a  Cbrisloesse  tradilam.» 
Sic  aulem    inlerpretalur  :    x  S;itis,   inquil 
(2012),  constat  concilium   Fiorentinum  au- 
ctoritatem  Papœ  supra  concilium  non   doli- 
nivisse.  Nam  etsi  delinial  eum  esse  ChrisU 
vicariura,  toiius  Ecclesiae  caput,  et  a  Cbri- 
slo    illi  tradilam  poleslatem   regendi   uni- 
versalem tcclosiam  ;  hoc  lamennemo  eorutu, 
qui  conlra  sentiiint ,  negat.  Illius  enim  po- 
leslatem in  Eccicsiam  universalem,  ubiquc 
locorum   ditlusam  adraillunt,    et    omnium 
Christianorum    palrera    et    doclorem    euni 
agnoscunl;  sed   conlendunt  concilium  non 
propterea  definivisse  eum  in  Ecclosiam  uni- 
versalem, quatenus  est  legilime  congregata, 
et  est  in  concilio  aligna  generaliter  pcr  suas 
prœlntos   unita   et  consenlietis ,    poleslaleni 
babere.  Tune  enim,  inquiiinl,  Kcclesia  niii- 
versalis  est  totum  quoddam  ,  id  quamlibet 
sui  parlem  ,  eliam    pra.'cipuam  ,  qualis  esl 
romana   Ecclesia ,    aurloritalem    liabens   : 
ideoque  cuin  nomen  hoc  [universalis  t'ccle- 
sin)  duplicitcr  sumatur,  distributive  quidem 
pro  omnibus  Ecclesiis    per  orbem  ditîusis, 
et  collective,  id   esl   pro  concilio  generali  : 
priori  modo,  aiuiit,  concilium  Florcnlinum 
definivisse  Summum   Ponlificem  in  Eccle- 
siam  universalem  babere  auctoritatem,  non 
tamen  posteriori.  »  Perspicue  ille  quidem  , 
ut  solel.  Cœterum  illa  distinelio   distribu- 
tive, collective,  ne  vana  ac  nimis  scbolastica 
videalur,  eau)  ad  versus  Wiclofum  svnoius 

enni  viderenl  diviiiis  .iliiiii(l.'«iuem,  instiper  siia  aoc- 
lorilale  oiiiiiia  apiid  Galios  pnsse.  (Edit.  Puiis  } 

("2010)  Lciivc  du  cnid.de  Loir,  à  Uret.  sou  secr., 
ibid  ,   p.  L)5(i. 

(2011)  Tom.   XJI    Conc,    posl    sess.  2.=)    conc.^ 
Flor.,  c.  51.'). 

(-2012)  Duv  ,  De  sup.  R.  P.  aiul.,   pari,   iv,  q.  7 
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Consl.inluMisis  il  Marliiuis  V  lol;i(iiic  Ecclo- 
xia  cailiolica  iloitiil. 

Sio  cerlf  siatuil  sossiono  8  Lonsliiiitionso 
coiicilium  :  sic  rt'pelitum  Iot:iinns  ilocrolali 
Inter  cunctas,  t]ii.iiii  cniitr;i  Wiclcruin.  sacio 
roncilio  Consl.inti.'iisi  approhimlo  ,  Marti- 
1111$  V  filiilil  (-2013).  ProixKsilio  Wicleli  VI  : 
•  Non  est  tio  necessilale  snlulis  indcM-o  Ho- 
mai)ain  Krclosiam  esse  supromam  iiilcr  ahas 
Kn-lesias.  Krror  osl ,  si  inr  rnmanam  Vx- 
(Mesiaiu  inU'lligal  uiiivorsalcm  iM'cU'siaiii  , 
aul  conriliiim  !;eni'rale,  aiil  pro  ()nanlo  iii- 
pan-i  prinialiim  Somiiii  PonlidcMs  super 
a.'ias  Krriesias  parlifiilares.  »  Kn  illii:!  dis- 
triOutive  a  coiicilio  Conslaiilieiisi  cl  Mai- 
tlno  V  liiserlf  probaluin  :  en  quo  sensu 
laiila  syno.lus,  lanlusquo  Ponlift-x  (iecer- 
iiaiil  poDliliciaQi  poleslalem  in  Ecclesia  pri- 
inam  el  supreniam  esse  ;  iioc  esl  ila  supre- 
jnaiu,  non  quoii  sit  super  oninem  conjiin- 
clim  el  colUcluey  ul  aiunl,  Kcclesiani:  sed 
qaod  sil  super  omnos  Ect-lesias  parlicula- 
ri.'S  sejaraliiu  ai-  dislribulite  surii()las.  H.uc 
lamen,  si  placei.  non  urgeamus  ailliuc  lolis 
viri'ius  :  sit  lanlisper  in  suspenso  quœslio, 
nii  Poniifex  adunai.-e  el  ex  lolo  orbe  coi- 
li'tlfP  Ecclesiœ  obedial,  an  imperel  :  conci- 
lii  Conslaniiensis  décréta  taceamus  ,  el  il- 
lam  a  toncilio  in  Ponlilices,  etiam  in  fidei 
causis  asserlam  poleslalem.  Ccrle  conci- 
lium  Florenlinum  in  decrelo  unionis  ea 
voce  ulilur,  quœ  ulrique  sentenlia3  possit 
accomniodari  ;  adeo  ab  allerulra  condem- 
nanda  abliorn-bal. 

Al(jui  illud  esl  unionis  decrolum,  quo 
Conslanliensia  el  Basileensia  dccreia  peni- 
tus  elisa  essu ,  el  Cajelanus  el  Bellariniiius 
poslt.'a,  el  nunc  Lovaiiienses  aliique  incla- 
manl  (201+).  Nos  ullima  decreli  verbo,  quse 
jiobis  favenl,  consulto  prœleruiiltirnus  ,  el 
in  aliuui  rejiiiuius  locutu  :  ea  lanlura  pro- 
niiu^us,  quibus  nos  uiaxime  urgeri  |)utant, 
alque  in  bis  ipsis  verbis  a  noslra  senlenlia 
condciiinanda  sludiosissime  lemperaluni 
laisse  luce  clarius,  al(}ue  ij)so  Duvallio  fa- 
lenlc  intueriiur. 

Quid  ad  Ijœc  responderi  possil  liaiidequi- 
deui  inlelligo.  Cerle  enim  décréta  Conslan- 
liensia pr.X'CfSscrant  ,  el  Florenlini  coneilii 
lenipore  Basileense  babebatur,  el  de  |)Ole- 
slale  cnncilii  supra  Paparu,  vel  Papa;  su[ira 
concilium ,  suiuaia  ulrinque  contenlione 
ag'dialur,  et  ea  disputalione  omnia  perso- 
iiflbanl  :  an  Ronianus  Poniifex  ita  loti  prœes- 
sel  [ifxlesia),  ut  adunala  quoque  et  collecta 
superior  essel  :  an  ila  ,  ul  omnibus  quideiu 
paiticularibijs  prœstaret  Ecclesiis,  sed  in 
uniim  eongregalis,  et  générale  concilium 
fac  cnlibus  obedirut?  Quid  ergo  quaeslione 
orla  factum  oporluii,  si  decidi  placebal?  An 
non  Florenlini  cl  Eugenii  IV  idonea  veroa 
^uppeubani ,  quibus  alleri  parti  orune  pr.e- 
eluiJerelur  eHiigiuiD?  (>ur  ergo  adliibeni 
communes  ulrique  parte  voces?  Nem[)erem 
în  inlegro  sallem  relinqui  volebanl ,  quod- 
que  in  confesso  essel  Poniifici  asseiebanl  : 
summara  illam  in  concilio  |)olestatem  omil- 


tcbant,  (piam  si  i()si  vd  maxime  admitle- 
rcnl,  ne(|ue  (îrmri  unquam,  netiue  reliqum 
lù'clesiiD  probalnii  esseiit. 

El  tameii  illa  etism  in  Floronlino  conci- 
lio inter  utramquo  senlentiam  librata  ac 
lemperata  vorba,  postqnam  ponti(ici;ie  su- 
periorilalis  as>erlores  ea  sibi  [)!ane  iavero 
jaclarunt,  non  modo  opiscopi  ac  ibeologi 
gallicani  ,  verum  etiam  tota  sjnodus  Tri- 
dcnlina,  et  i|)se  Pins  IV,  cum  in  synodi 
decrelis,  tum  in  (idei  professiono  omissa 
voluere  ne  scilicel  parum  verilati  consiile- 
rcnt,  si  cuiquam  videri  possenl  definire 
volu'sse  ea,  quao  in  scholis  utrinque  dispu- 
lata,  non  salis  firma  conslansque  tradilio 
altulisset. 

Quod  quidem  divino  plane  consilio  factum 
esse  constat.  Cum  enim  bœ  diiae  fomiulae, 
illa  Florenlina  scilicel,  et  isla  Pii  IV  rc  an 
summa  convenianl,  eumdemque  [)rimalum 
alia  dliis  verbis,  ambre  lamen  pariler  ac 
sulFicientissime  prœdieent ,  sane  oporlebal 
anteferri  eam,  qiiae  cum  bcT3reticos  ccque 
convelleret,  cafholicis  aptior  congruentior- 
que  haberelur;  ut  quemadmodum  verilas  , 
ita  etiam  pax  et  chantas  in  Ecclesia  catho- 
lica  coleretur. 

Neque  nostros  quidquam  amplius  flagi- 
tasse  Pallavicinus  refert.  ïametsienim  post 
Constanlienses  canones  senlentiam  suain 
ad  tidem  perlinere  crederent,  simul  inlelli- 
gebant  aliud  esse  quod  ipsis  viderelur, 
aliud  quod  loti  Ecclesiee  catholicae  definien- 
dum  pularenl.  Quare  fovere  pacem ,  et  ca- 
Iholicos  omnes  charitate  compleiHi,  aequum 
arbilrabantur.  Quffi  quidem  seculi  eorum 
successores,  in  bac  postrema  Declaralione, 
simul  et  avilam  senlentiam,  Ecclesise  ca- 
Iholicœ,  ne  quid  jam  dicamus  amplius,  uli- 
lem,  defenderunt ,  el  ab  omni  prorsus  cen- 
sura temperarunt 

Al  ineos  tam  dodos,  tam  modeslos,  tara 
paci  calliolicae  consulentes  ,  Strigoniensis 
archiepiscopus,  aculcidce  censurœ  gladium 
stiingit;  eorum  arliculus  absiirdos,  delesla- 
biles,  schismaticosque  pronuntial,  ut  eam 
doctrinam,  quam  visam,  agnilam,  inculca- 
Uim,  lot  Pontifices,  lot  synodi  intaclam  sai- 
lem  illaesamque  reliquerint,  unus  ille  auda- 
cior  validiorque  conûcial. 

C-vP.  IV,  —  Ex  ante  clictis  prohalur  cleri 
Gallicani  Declarationem  jam  in  tuio  esse, 
nondum  licet  prolalis  probationibus.  — 
Leonis  X  in  concilio  Lateranensi  et  adver- 
sus  Lutherum  acta,  nihil  ad  rem  facere, 
Tridenli  acta,  el  PU  IV  professio  probant. 

Vide  intérim,  lector  candide,  quantum  e 
jurenoslro  df;cedamus.  Nondum  quaeslionis 
arcana  reseramus  :  quid  Eugenius  a  synodo 
Basileensi  poslularet,  in  quibus  conveni- 
renl,  in  quo  dissidereni  ;  quid  posiea  addi- 
derunl,  et  qure  jam  a  nobis  extor.iuore  ve- 
lint  poiitiliciije  poleslalis  immodici  alque 
improvidi,  eoqne  jam  nomine,  non  salis 
idonei defciisoies,  liœc  nondum  explicamus; 
probationes   noslras,    insliuinenia    causœ, 


(2015)  Ton».  XII  Conc,  col. 
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Coiibl.iiiliensi;!  ilociolci  session ijin  V  et  5 
nondurn  prodiiciiiius  :  illa  ,  iiu|iiain,  de- 
crola  qiiibus  Paires  U)la(|no  nniversalis  sy- 
nodusrfec/arrjn/,  slatuunl,  dcfiniiinl  conciliis 
œciirnenicis  (|iiil)U';(  iiii(|uu  (jolcslalein  a 
Clirislo  iniinoiJiate  dalain  eam,  cui  eliain 
Papa  obedirc  lenentur  (201o)  :  iiequo  laiilum 
in  causa  scîiismalis,  qiiain  Irarlahanl;  «  scd 
etiam  in  lis  (jujo  pertinent  a{J  filcin  et  ad 
rorormalinneiii  Kcclu-^ia;  in  oapile  et  in 
nieniljiis;  »  iioc  osl,  in  oinnibns  causis, 
qnœ  générales  esseni,  qii<D  ad  stnluin  nni- 
versalis Ecclesiio  peilintMont,  cl  niaxinio  in 
fide,  quae  sit  omnium  ftindamenluin.  Haec 
iif)ndum  urgeinus,  necdutn  asseritnus,  uti 
profeclo,  Deo  danle,  Ince  clarius  facionius, 
Constaniiensis  concilii,  mola  quœslione  , 
sensum  perspicunni,  jndicium  firmnm,  cer- 
lam  et  inconcussam  ancloritatem.  Nondum 
proferimus  décréta  ponliticun)  Martini  V, 
ipsius  Eugenii  IV  ac  Pi!  11,  aut  concilii 
etiam  Floronlini,  quibus  Constanlicnses  ca- 
nones  aperlissime  comprobentur.  Decrelum 
unionis  tantum,  eamquedecreti,  quae  maxi- 
me nobis  objici  soloat,  parlera  expoiiimus  ; 
et  jam  ab  omni  censura,  ab  omni  periculo 
tnti  sumus  :  tanta  causœ  vis  et  verilas  in- 
tsl  ? 

Neiidum,  inquis,  luli.  Nam  eliamsi  a 
Florenlinis  'l"ri(let)tii)is(|ue  decrelis,  ac 
Pii  IV  [)rofcSsione  uli,  ad  Leonem  X  et  La- 
teranensia  sub  eo  decrela  hrerealis  necosse 
est.  Pontificiam  namqne  superioritalem  a 
concilie  Laloranensi  asserlam.  Bellarminus 
etalii  conlendnnl;  el  Suarez  noslram  de 
ponlifioia  inlallibihlale  senlenliam  a  Leo- 
ne X  in  Lnlhero  daranatam,  et  quidem  !iœ- 
resis,  conlidenler  afliruial  (2016).  Hœc  qui- 
(iem  dispungemus  slalim;  et  (piam  trépida 
Bellarminus,  quam  vana  Suarez  dixeril  os- 
tendemus.  Intérim  quœrimus  an  non  ea  om- 
nia  Trideniina  synodus,  et  Plus  IV  tene- 
renl?  Si  Iransaêta,  eonfccla,  definita  ras 
erat,  cur  oniilti  i)lacuil?  Nanj  profeclo  Lu- 
llieius  eam  qun^slionem  moveral  ;  el  a  Leo- 
ne X  rite  damnaïus,  ad  synodum  univer- 
jialem  provocaverat  ;  et  Conslantil!n^e  con- 
cilium  oi)lendebal,  et  Parisienses  auxilio 
advocabal.  Id  quoqne  censores  n'>slri()bji- 
ciunt  (2017),  quasi  necosse  sit  a  nobis  re- 
jici  ea  omnia  quibus  sycophanla  periiilissi- 
mus  abusus  est.  Ergo  conleuniamus  tbeo- 
logicas  Facultatifs,  quas  Iruslra  a|)pellavil; 
et  episcopaiem  aneiorilalem,  quam  in  ur- 
cbiepiscopo  Moguntino,  el  papalem  (juoque, 
quam  in  Leone  X  implorabat.  An  quia  im- 
purus  ntbulo  sacra  omnia  nomina  ordine 
invocavil,  ut  ausu  sacrilcgo  omnia  concul- 

(2015)  Virf.  loiu.  XII  Couc. 

(•2016)  Bf.ll.,  I.  M  De  coiicil.  ami.,  c.  17  cl 
pass.  ;  Suvu.,  De  fide,  disp.  4,  socl.  8,  ii.  5. 

(2017)  Z>i.sr/.,  ;irl.  9,  [nv^.  'lô;  Docl.  Lovuit., 
an.  9,  |Wf,'.  09. 

(20l8j  Decr.,  disl.  28,  c.  Knor. 

'2019)  AuG.,  De  dun.  penever.,  lib.  w,  c.  1(>, 
11.40. 

(2020)  Is  csl  Fra  Paolo,  adco  lKi;relicis  ainicns, 
Ml  Ixlareliir,  si  (niando  audirel  prospenim  (jiiid  illis 
cuiuigisse;  inleruii  ireaierot,  quod  sibi  non   licorcl 


caret  ;  nos  caiholici  antii|uam  Iradilionetn 
el  judiciorum  ecclesiiislicorum  ordiniin 
everlemiis?  Sed  |)rofeclo  id  verum,  si  con- 
fia (i(h.'m  Hcclesim  Ira'iilam,  atqne  in  legi- 
limo  concilio  dennilam  homo  audacissimus 
aliquid  altenlaril,  id  in  Tridentina  syruxJo, 
id  in  professione  filei  qua;  Lulhoio  opf)o- 
nere'.ur,  non  dissinmlalum,  sed  vindii  aiiitn 
oportebat.  Tnnc  enim  vel  maxime  valebat 
illud  :  «  lÙTor  cui  non  resislilur,  a[)prol)a- 
lur  (2018);  »  el  illud  Augusiini  :  «  Dieatur 
ergo  verum,  maxime  nbi  aliqua  quœslio  ut 
dicalur  inipellil  (2019).  »  Cur  ergo  liic  tania 
synodus,  larilus(jue  PonliCex  conlicescunt  ? 
An  ut  Gallis  parcerent,  catlioiicam  verila- 
toiu,  agnilam  ab  Ecclesia,  ac  cerla  senien- 
tia  definitam,  Lulhero  prodidere?  Id  velinl 
sciiicet  Ecclesife  hosles  :  id  frater  iile  Pau- 
lus  Soavis  (2020)  pro  magno  compararit  ; 
ille  ,  inquam,  calvinista  cucullalus,  el  ca- 
lliolici  nominis  specie,  non  modo  synodi 
Tridentinae,  verun»  eliam  fiJei  calholicao 
insectator.  Procul  vero  bœc  a  piis.  Nempe 
ea  omnia  ,  qure  nobis  objeclanlur,  Tnden- 
lini  Patres  el  ipse  Pius  IV  omissa  vo.uere, 
quod  ea  omnia  vel  inteliecla  esse  perperam, 
vel  pro  lidei  decrelis  frustra  venditari  ju- 
dicarenl. 

Alque  hœc  suo  loco  fusius  exsequemur  ; 
neque  Lateranensibus  nostra  impugnari, 
sed  asseri  polius,  quam  serio  dicimus,  tam 
perspicue  demonslrabimus  ;  el  anteriores 
synodos,  anteriores  Ponlilices,  qui  noslra 
contirment,  innumerabiles  protereraus.  In- 
térim, ex  his  quae  diximus,  salis  superque 
constat,  qure  synodi,  quique  Puntilices, 
[)Ost  cxorlam  eam  quam  Iractamus  quœ>lio- 
nem  de  pontilicia  polestate,  adversus  héere- 
ticos  el  scbismalicos  decreverint,  delinivi?- 
rint,  fidei  professionem  ediderinl,  ab  iis 
iia  voces  esse  lemperatas,  ut  noslram  sen- 
lenliam auditam,  cognitam,  lotaque  Ecclesia 
peisonanlem,  ab  omni  censura  illœsam  rc- 
linquerent. 

Cap.  V.  —  Parisiensium  doctoruvi  veiiernn- 
da  aucloritas.  —  Iloruvi  anlesignani  Pc- 
trus  de  Alliaco  Cameracensis  cardinalis^ 
el  Joannes  de  Gersone  Parisiensis  Eccle- 
siœ  el  Universilalis  cancellarius,  viri  omni 
doctrinœ  ac  picUilis  lande  citmulnti.  — 
Ihijus  rei  mttlti  testes.  —  De  Joanne  Ger- 
sone professons  Lovaniensis  casligunda 
audacia 

Qui  lot  synodornm  ,  toique  Pon'ificum 
auclorilate  contempla,  niliil  jam  in  nos 
nisi  censuras  medilanlur,  cogitare  oporlo- 
rel  cpianta  virorum  illuslrium  copia,  quanto 

oorinn  do-^uiala  palain  prolilori.  S:iiio  Bossiu'l  iii 
ouiii  acoilMor  viiiori  po^sel,  uW\  il  (jni  ejiis  lausniu 
dcfeiidcndain  siiscoponnil  liic  exprossns  veris  coln- 
ribiis  Inijiis  Scrvil;o  iikuos  iioi»  olisciire  faUMonUir. 
El  (inidCMi  P.  !>•'  ('oiinayor  in  viiu  l"r.\-Paola  ///- 
stoiiiv  coihilii  Tvideiiiiiii  pra  li\a  dooel.iliiim  qiiaui 
iiiipeiiSissime  li.rrelic  is  r.ivis.sf,  el  dcdeiuiisse  illam, 
(piatn  vdcanl  retiyionum  lolcruutiam  :  t\\ia  re  plus 
iiocnil  lidei,  qiuun  nociiissol,  si  .»perle  ad  pailoa 
rcloiinaioruin  se  jiinxisàcl.  (Kdil.  l\iris.) 
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lldio  fulo.iamur.  Ai-,   iio  jam  ;ui.soa   sa»- 


cùla'roplicouius,  salis  conslal  «  Coiislan 
ljt.nxi>.  imii  eti.mi  ri>ani  priini  coïKilu 
/2021i  U  iiij  t«ril)iJ5,  ro  siilii'ol  iliscussa,  ol 
in  quft'sliouem  voc-jI.!,  imillis  jnm  sa'rulis 
oatn  siiilinlKui),  <|tia'  in  goiu-ralibus  alquo 
cli.iin  i"  li''^"'  iH-goliis  roncilionim  .■iiiolori- 
lalcu)  p«>nlilic;ii>  aiilolonel,  iloclissiinis  .jui- 
l>u$>|ue  cl  samiissimis  viris  |)laciii>st', 
ni  qu<t'  el  Soriplur.u  auilorilalo  nileri'liii", 
e(  veiusli$siiiia  tratliliniie  coiistarot  ,  cl  a 
concilio  Ciiiisiaiilieii.si  laclu  ilociclo  aii(iro- 
haln  fsst'l. 

Possiumis  coiutiH'moraro  scriploros  cgro- 
gios,  qui  tiwo  ^uluma  giavilalo  liefcnderiiil, 
iiupriiiiis  l'arisieiiSc'S,  fl  foriini  aul'jiii^tia- 
nos  Pclrum  de  Alliaco  Cuiiieracoiisein  car- 
diuaîoin,  et  Juai)iicni  (ifisoiuMi) ,  quortiiu 
seiilcnliain  iiullus  ignorai  :  sctl  qui  viri 
luerint  non  onuns  a'tjiie  sciunl. 

Pflrus  Alliacensis  (2022)  is  ost,  qni  ob- 
scuro  yenere  oiiundus,  ex  ItMiui.-siina  te 
Parisiis  Iheologiie  doclor,  rogii  Navarrici 
coliegii  iiiagisler,  univetsilalis  cancellaiiiis, 
luiu  Cameracensis  cpiscopus,  ad  Pisanum 
conciiiuin  Itnrgundi  ducis  tioiuinc  legalus, 
a  Juanne  XXlli  cardinalis  lacliis,  concilii 
Cousinniiensis  loliusque  licclesiic  lux,  et 
opliiui  cujiisquc  consilii  auctor,  rébus  ibi 
prapclare  geslis  exslincto  schisuiale,  Wicle- 
liana  Uussilanaque  h;eie.sibus  ejus  maxime 
()})era  debeiJaiis,  a  AJarlino  V  legalus  in 
Galliam  (-2023)  tnissus,  pie  saiK  lequo  obiit 
(202+).  Dicius  Aquila  Galliœ,  el  hœretico- 
rum  Alaileus  inUefessus,  el  a  lieilarmino 
(jUO(pie  (2025),  non  sine  lande  inler  scri- 
ploies  cccleMaslicos  recensilus,  nec  minus 
pietalis  Chnslianœque  prudentiœ ,  quam 
doclnns  laucie  commendalus. 

Joannes  Cliarlierius,  a  nalali  vico  in  Re- 
raensi  iracla  de  GL-rsone  dictus,  Pelri  de 
Alliaco  discipulus,  el  in  cancellarii  Pari- 
siensis  ollicio  successor  (2026),  vir  dodus 
ac  pius  a  l^tjllaiiuino  appellalus  2027),  om- 
nium bœresnm  inseclalor,  dillicillimis  Ec- 
cjesic'e  ieipublic<'pque  lern[)Oribus,  dam  fa- 
clio  Burgundica  lula  Gallia  desœvirel,  im- 
piamque  doclrinam  Joannis  Parvi  (2028)  de 
occidendis  i^rannis  in  Ecclesiam  inducerel, 

(iJil)  llabiti  »ii.l409. 

(iUli)  Vide  ejus  Miain  aille  Gcrsonis  opéra,  edil. 
hins,  alijue  eua;ii  apiiM  Laisb.,  Act.  Couc.  l'is.  et 
Coiitl.  CoinpciiiliObe  (jiiidfiii  Alliaccnsis  liisloria 
liic  iiarraliir  a  Bossuei;  sed  adeo  ;.tciirale,  ul  iiiiiil 
liol»is  addeiiduiii  Mipersii.  (tdil.  Pans.) 

(•*.02ô)  Sivc  poilus  m  Geriuaniaiii.  Vide  ejus  vilac 
Lisioriain. 

(ieiij  Avenione. 

(-Oio;  Bti.L.,  De  icripi.  Ecd.,  an.  1410. 

(iOiG)   \id.  (jus  Vu.  in  edil.  Dup. 

(i^l)  Beli...  Ioc.  cil. 

(2W8  Fleury,  cl  ille  cpii  ejus  llislori.im  ccclc- 
siasUcaiu  siipp  cvii  Joamieiu  l'aivum  addicum 
Franciscanoruni  faiiiili;i;,  quod  faisuiii  esse  firniis 
laliouilius  prol.ai  P.  Le  Merticr  ipse  Fraiiciscamis. 
tl  Ul  sa  Joaiiiies  l'arvub  piiiiiiini  pro  docUinaGalli- 
caiia  de  exsiiiijjueiido  scliismaie  pugiiavorat ,  cl 
aliqiiiiJ  exislunalionis  sil>i  comp:iraveial ,  qiiMiii 
ileiiidc  ii»s«  Tiolavii,  iil.ro  ediiu,  quo  hauc  propoM- 
Hoiieiii  defciidil:  Aureliaiieiise;ii  «tn(Ciii  jusle  a  hi- 
«.anib  quos  apposueral  dus    Burguu  iioiiuai   fuisbc 


reguTD    majoslalis 


\lquo  famiiico,  ad  liff»c 
(';Hlu)li('a>  vcrilatis  inviclissiniiis  propngna- 
tor,  Doctoris  Cliiisliauissinii  itoniino  est 
illuslralus  :  qni  posloa  in  concilio  Con- 
sl.mlitMisi  Caroli  \l  Clirislianissimi  régis, 
lù'closiiv  gallioanœ,  el  Acadcniia!  Parisien- 
sis  legalus,  saeriqno  convenhis  pars  maxi- 
ma  l'nil  :  deniqiio  tani  sancle  vixil  ac  scri- 
psil,  ul  digmis  baberelnr,  (|ui  omni  suavio- 
rem  nnguonto.  De  imitnlione  Chrisli  libcl- 
luiu  ediilisset.  Crel(>rum  vera  ejus  scri[)ia 
sanelitaiem  œ(iue  ac  doclrinam  spirant,  ve- 
r(P(]ue  pietalis  non  modo  .scienliam ,  sed 
eliam  sensiim  gusinmcpio  prœ  se  ferunt, 
alquo  ejus  insl.iurandie  incredibile sludium. 
Nec  sine  luagno  emolumonlo  legnnlur  prœ- 
serlim  illa  :  De  simplificalione  cordis  :  De 
probatione  spiritiium  :  De  examinalione  do- 
clrinarum  (2029);  quibus  permolus  Sixins 
Sononensis  (2030),  hœc  de  Gersone  scribil  : 
«  Is,  «inquil  (2031),<(  ila  scholaslicassublili- 
lates  dulcibus  llieologiœ  myslicOQ  alfeclibus 
miscuit  lem{)eravilque,  ul  addwbilandum 
sit  an  eruditione  pietalera,  vel  pielate  eru- 
dilionem  superaverit.  »  Ea  Gersoiiapud  om- 
nes  existimalione  fuil.  Demum  vir  maxi- 
mus  alque  sanciissimus  in  pio  oflicio  do- 
cendi  calechismi,  Lugduni  obiit,  ubi  ejus 
memoria  in  benedictione  esl,  et  in  odoris 
composilionem ;  adeo  ut,  posl  indicuhim 
sanclorum  Lugdunensium ,  «  inter  f)ios 
Lugdunenses  non  vindicatos,  ut  sui  saeculi 
omnium  judicio  rarura  lumen,  »  miris  curii 
Jaudibus  a  Theo[il)ilo  Raynaudo  jesuila 
(2032)  referalur  (2033). 

Exsianl  de  eodem  Gersone  ab  episcopo 
Basileensi  ad  clerum  Lugdunensem ,  ejus- 
demque  cleri  ad  e[)iscof»um  Basileensetn  , 
anno  1504,  conscriplije  epistolœ,  quœ  teslen- 
tur  Caroli  Vill  ejusque  confessarii  Lauren- 
tiiBurelli  carmelilae,  ac  postea  Sistaricensis 
episcopi,  opéra,  «  erectum  esse  in  divi  Joan- 
nis Gerso:iis  decus  et  laudem,  devotum 
sacellum ,  ubi  super  al  lare  ejus  imago  do- 
picta  est,  magnusque  populi  concursus  pro 
oblinenda  ope  divina  afiluit,  el  plurimi  se 
adjuvaii  beali  Gersunis  precibus  prœdicant 
et  teslanlur  (2034)  :  »  quibus  motus  Andréas 
Sanssœus ,  Tullensis   episcopus,  in  Marty- 

occisum.  Hanc  doclrinam  synodus  Conslanliciisis 
liyerelicaiii  jiidicavil  et  dainiiavil.  Uaud  scio  ulrum 
quisquaiii  aille  Joaiiiieiii  Parvuui  liaiic  parricidalr>iii 
doclrinam  in  Ecciesiaiii  invexerit.  {Edil.  Pans.) 

(2029)  In  edil.  Dup.,  loin.  I  el  III. 

(205U)  Sixins  Senensis  ex  judaismo  ad  fidem 
coiiversus,acPra;di(;alorninfaiiMli3e  addlclus,  aiiclor 
osl  liljri  cui  liluiuiii  lecil  UiblioUieca  sacra.  In  eo 
iibro  exponil  anciores  sucrorum  librorum,  el  de 
liornrn  inlerprelibus  lerl  jndiciuin,  mullasque  pra;- 
lerea  qusesiioiies  iracial.  (Edit.  Paris.) 

(2051)  Si\T.  Seiiens.,  Uibl.  sancl.,  lii).  v, 
pa^.  553, 

(2052)  Tlieophilo  Raynaudo  iiullus  fuit  alleio 
sxciilo  Iccundior,  ul  salis  probanl  viginii  voluin. 
iii-lol.  al)  eoscripla,  de  rébus  ni  piuiiinuin  exiraor- 
dinariis,  quii:que  adiiiiscuit  varia  adinodum  el  niuJ- 
liplici  erudilioiie.  Siyluni  habel  facileiii,  sed  niur- 
daceni.  (Edit.  Paris.) 

(2055)  Tlioopii.  KwN.,  Maii:issa,  elc,  pag.  591. 
^2054)  Vit,  Gers.,  p.  171. 
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rolo^io  (lallicano,  do  riorsone  ad  rv  Mus 
Jiilii  hœc  habol  (20.15)  :  «  sed  boaiitudini-^ 
iatiiarii,  .'ic  ciilliiin,  I.iigdiini  |)ra>sor[itii,  \iWi 
pi.iin  cfllavit  «iiiimain,  r;oriimiini  omnium 
fiTo  sulftaj^io  oblinuil.  »  Qiio  loco  mulla  do 
(lersonis  virlulibus  riiiraciilisquo  refeit. 
Sed  linjiis  viri  |)0.slea,  aiirio  lGi3,  dotectum 
se|»iilcrum ,  cjus  Cflebcrriinaî  sanclitalis 
ac  [)riscoruni  rniraculoriim ,  rw^vis  quO()iio 
additis,  mcmoriam  rerinvavit.  Scripsil  hislo- 
riarn  Stcphanus  Piriey  L'ijjdiiriensis ,  el  Al- 
pliODhO  Ludovico  Uiclielio  car(Jiiiali.  Lugdii- 
iiensi  archiepiscopo,  iiiscripsil  (2036).  Qiiae 
non  co  dicitnus,  ut  inler  sanclos  publioa 
religione  invocandos  Gersonem  a|)()elle- 
mns,  noiidum  a  sancla  Sedo  aposlolica  vin- 
dicatuiii  ;  sod  ut  lanli  viri  piani  memoiiara 
couimcndemus. 

Al  eain  invadil  Nicolaus  Dubois  (2037) 
{)rofossor  Lovaiiiensis  ,  alque  eli.un  Gerso- 
nem miicC  siniplicitalis  virum,  el  Chrisli;ina} 
paupertalis,  si  (|uis  i'uil  umpiam,  amantis- 
sinium,  >.<  Voitumnum,  faventis  auiœ  socla- 
torem,  ac  boneliciorum  appulenleui  (2038),  » 
haud  minus  imf)erile  (|uam  ineple  iciipsil; 
cotiue  processit  amenliôe  ac  sluporis,  ul 
vitio  quoque  Gcrsoni  verlat,  quod  «  cxosus 
l'aclu.s  onjnibus,  e  Gallia  in  exilium  pulsus, 
ipsi  quoque  serenissimo  Burgundiœ  duci, 
conlra  quem  in  synodo  Conslanlionsi  de- 
clamaverat,  invisus  fuerit.  »  Ha3C  de  Ger- 
sone  noslro  Nicolaus  Dubois  ,  melior  pro- 
feclo  Burgundus,  quam  Ihcologus;  qui  non 
ferai  in  œcuinenico  concilio  perorantem 
Ger.soiam  adversus  serenissimum  i|)sius 
ducem  Joannera  Audacem,  Luduvici  Aure- 
lianensis  cœde  mananlem,  qui  necem  infan- 
dani  horrenda  hœrosi  luerelur.  Ilciec  scri- 
bero  non  puduil  Iheologiœ  ()rofessûrem , 
alque  insuper  sancto  viro  exprobraie  exilia 
[iro  calholica  (ide  loierala,  a  lu'fario  duce  , 
(}ui  régis  sui  conculcala  majeslalo,  lialris - 
que  ejus  fuso  sanguine,  rerum  in  Gallia 
{)Oliretur. 

HcTc  de  Alliaccnsi  ejusquc  discipulo  Ger- 
sone  dicenda  babebamus.  Neciue  quod  qui- 
dam objiciunt,  eorum  auclorilalem  infiingi 
pulamus,  quod  scbismalis  lem[)ore  scri[)se- 
linf.  iuio  vero  eo  tirn>ari  poli  us,  quod 
scripserinl  mola  quœslione  :  quod  «  re  dis- 
cussa  el  eliquala  ,  ul  ail  Augusiinus  ,  aUjuo 
ad  plenarii  conciiii  auclonlaîern  roburque 
perducla  (2039)  ;  »  dcnique  quod  ei  doclrinœ 
schisma  quoque  ipsuiu  lam  lelrum  lamq\je 
invetoralum  ccsserit. 

Hos  vero  posl  sanclos  Paires  el  posl  sacra- 

('iOSà)  Vid.  hoc  Marlyr. 

(205G)  Aiil.  GiRS.,  Op  ,  p.  189. 

(i057)  iSicolaiis  Dubois  luec  de  Gersone  ilicil,  loo. 
(il.  II.  17:  c  Diiiii  ubii|uc  aiiraiii  (iiiaiii  >>ilii  pul.il 
lavftro  soclauii,  el  sa'po  conqiieiHur  qiiocl  ipsi  de 
L>eii**liciis  eoclosiabliiis  abtiiidaiiliiis  non  providoa- 
lur,  factiisesl  oxosus  omnibus,  c  Gallia  in  cxsiliiiin 
pulsiis  ,  ipsi  quoque  serenissimo  Burguiidia;  duci, 
conlra  qiieiii  iii  concilio  dcclaniavoral,  aliisqnc 
^erinaiii;e  piincipibus  invisus,  >  olc.  Gersonem  an- 
tea  levilaiis  arj^ueial,  eo  (|uod  poslqiiaiii  Bene- 
dicluin  Xlll  pro  vero  ac  lc[>itiin()  ponlifice  colne- 
r.il,  doiiide    ad  parles    Alexaiuln  V  Mansieral.  Qua 

OEl'vues  gompl,  ok  Bossuet,  Il 


tissimas  ffcumeniras  synodos  Pisanam  ol 
Conslantiensom,  ho*;,  inquim.  schola  P.iri- 
sifîiisis  su.i' sonlonlia»  duc"«!  habiiil;  nemio 
illos  (|nidem  ,  ul  nonnulli  jaclant ,  in  hoc 
argumenlo  suspeclos  ;  imo  vero  aposlolicae 
Scdis  ac  ponlificim  mnjoslalis  contra  Wicie- 
fiim  et  Hussiim  sludiosissirao.s  dofensores; 
alque  exsii'iclo  schismate  instauratores 
cgi  ogios  ;  ul  qurn  do  ronciliorurn  auclori- 
(alo  dixcrinl,  amoro  verilaiis,  lut-ndfB  pie 
(idei,  ac  instaurandre  «■cclesiasiicaB  discipii- 
nae  studio  dixi>se  consiel. 

Cap.  VI.  —  An,  ni  quibundam  ridetitr,  qucB'' 
slio  (le  infallibildalc ,  secundnm  Alliaren- 
sera  et  (îprsonem,  separari  po.ssil?  —  Ke- 
fertur  cnpnt  Si  Papa  nliiqne  ex  décréta 
Grntinni  loci  et  (/lossœ  celehres,  qnœ  Pnri- 
aicnsibus  prœluxerunt.  —  Ilinc  pro  crrto 
nsftiimptnm ,  Papivn  etiam  ul  Papnrn,  esse 
fallibilem. 

Al  forle  Romane  Ponlifici,  non  ul  supre- 
mam  illam  in  conclia  generalia  poteslalom; 
ita  eliam  infallibililatom  detraliebanl.  Video 
enim  qui  bas  quœsliones  separandas  pulent. 
Verum  auclores  nostri  no  id  cogilabanl 
(pjidem;  imo  non  alia  magis  ralione  sjno- 
dum  univcrsalem  ipso  Papa  superiorem 
pulabanl,  quam  quod  hic  dcviabilis  sivc 
fallibilis  ;  ilia  indeviubilis  et  infaltibilis 
essot.  Vei  alio  modo  ex  eorum  verbis  sane 
cxponil  Bellarminus  (20i0) ,  suminam  el 
aosolulara  polestalem  in  Ecclesia  ponebant, 
ut  in  «  régulante,  quia  Ecclesite  est  regu- 
bire  el  dirigore  Papam,  cum  ipsa  non  pos- 
sit  errare  ;  Papa  aulem  possit.  »  Quare  al- 
leram  quaDslionem,  vol  teste  Bellarmino,  ab 
altéra  suspendebanl ,  nedum  scjungi  posso 
suspicarenlur. 

Alque  illi  quidera  mulla  ex  Scripluris, 
mulla  ex  antiquitato  tcslimonia  el  exempla 
referebant,  quibus  Ecclesiao,  adeoque  (  on- 
cilii  eam  represcntantis  auclorilas  potier 
iiabeielur.  Mulla  repelebant  ex  decrelo 
Gratiani  et  glossis,  quibus  rébus  Iudj  pluri- 
raum  uicbanlur.  Memorabalur  in  pnmis 
caput  Lcgimus  (2041),  quod  esl  Hieionymi  : 
ex  quo  capite  iiœc  verba  promebant  :  «  Si 
auclorilas  quœrilur,  Oi  bis  major  e>l  Uibe. 
Scio  responderi  el  alicubi  in  decrelo  aJ 
marginom  adsciiptum  :  major  exltnsive , 
non  intensive,  diguam  TurrecrematiH  subli- 
iilate  disliniliunculam.  Cieterum  ,  qualis- 
cunque  esl,  liuic  loco  non  congru. t;  qua»- 
rebaïur  enim  ,  non  quis  multitudineîu  aul 
quanlitate,  sed  quis  auclonlule  piaBslarel. 

in  re  l).  PiBois  prodit  se  acciisatoreni  lemcrarium 
ei  faUum,  aul  cerle  virum  hislorix"  hujiis  siltuIî 
omnino  ignanim.  El  enim  Gallia  alipie  adeo  Ooi- 
son  IJenedicuim  Xlll  colnil  pro  pouiilice  us(iue  ad 
conciiium  fisaniini  ,  in  «ino  coniilio  HiMiediclns 
loco  mollis  esl,  ciqiio  sniTecliis  AUxaiulcr  V,  quein 
siaiini  Galli.i  01  (ieison  suscoperuiil.  (idii.  Paiii.) 

(-2058)  Pars  i.  /{<7;*r.  ail.  4,  n.  lô,  10.  17. 

(-i0.">9)  Alcust.  De  biipi.,  Iib.  ii,  cap.  4,  n.  5, 
lom.  1\. 

(iOiO)  Rti.i..,  De  conc.  aticl.,  Iil>.  ii.  cap.  M. 

iiOil)  l)i>l.9ô.  cap.  -ii:  Hier.,  loni.lV,  cpi>l.  lOi, 
ai.  l.  Il,  cpisl.  ai). 
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K«tel  i;lossa  «d  vitImmi  «  major  est,  et  csl 
hir  «rinmentum,  (itiod  stami.i  coiioilii  prav 
jiMicaii:  slalulo  IVipas  si  i-oiilrailicaiil.  » 
Ouem  ie\lum  una  nim  «lossa  sun  Poli  us 
(îe  Alliaro  il  «lii  P.irisiensos  vcheiuoii- 
lis>iiiU'  iiiruloabnnl.  Sed  inicr  omtii.»  ni- 
mimetJla  iMuJ  iinpriinis  nrm'bani  :  devid- 
iiUm  ,  nomi>o  Poiililiit'in  indcvinhili ,  iii-m- 
|ie  lvcloi.iw  al(|uo  coiuilio   p()Sl|ioiii  o(ioi- 

U're. 

Porro  loculio  \\i\\\  deviabilis  ei  iuilvvinhi- 
lif,  a>li'0  usiiala  iiostris,  a  v:\\)\\c  Si  Piipn 
«liixil  exonlium.  Sic  au'oin  lialiel  capiil 
illiid  apud  firiiliaiimn  (20V'2)  :  «  Si  Pai'a  suffi 
et  fiRleriia»  salmis  ncgligons  ,  dcprolii'iuii- 
Uir  inulilis  el  rcniissus  iii  oporibus  suis,  ot 
iiis\ipor  a  bono  taciturnws  ((piod  inogis  ofli- 
cil  sibi,  t'I  OMUiibiis)  niliiloiniiius  iiiiiuiiie- 
rnbiies  populos  caUrvalim  secum  duoit, 
primo  niaiicipio  geheiii)»,  cum  ipso  plagis 
iiHiltiS  in  a.'it'riiiim  vapulaturos,  liujus  cul- 
|j;\5  islio  redaru;\jere  pnrsumal  inorialiuui 
i;ullus  ;  quia  ciiuclos  ipso  judicaluriis  ,  a 
lîomine  est  judicandus ,  i)isi  deprehen- 
ùaîur  a  fide  devius.  »  Hiiic  niiïiirum  iibid 
dftiabile  in  Suniiuo  Poiitilke  ,  quod  ab 
Errlesia  indeiiabili  nocessario  reguletur, 
'  Ne<iue  veio  co'gilabant  dislinciiononi  il- 
lani,  «'sscdie  deviabilis,  ul  privala  (lersoiia, 
;iii  eliani  ul  poiiiif'ox  :  vel  ul  Molchior  Ca- 
nus  loquiliir  (-2013) ,  errore  personali ,  au 
judicinli  :  hœc  nonJuin  cogitabaiit.  Poritiii- 
tein  simpliciler  nulla  resorvatione  cs>t> 
plione  nulla,  posse  cssv.  a  fide  devium  l'alc- 
l)dnlur. 

Iiiio  Gralianns  etiani ,  ul  Pontificein  el 
errore  jiidiciuli  a  tide  deviare  pOsse  aperto 
suppoiiil ,  cum  do  decretaliuin  auotorilalc 
inulta  loculus,  bœr.  addil  (IW-t)  :  «  Hoc  au- 
Icm  iiilelli.^eiidum  est  de  illis  sanclionibus 
vel  decrelaiibus  epistolis,  in  quibus  noc 
jtrœcedenlium  Palrum  decrelis,  nec  evan- 
gelicis  prœccplis  aliqnid  conirarium  inve- 
?iitur.  B  Quo  ioco  viclus  îdolcliior  Ca- 
nus(20io),  Gralianum  acconsel  iis  qui  poii- 
liUciam    inf.dlibililalem  negare   videantur. 

Allert  quidem  Gratianus  (20iG)  hic  proba- 
lionein  intiiraaiû  ;  et  Anaslasii  11  decrela- 
leiu  inimenlo  enoris  insiimilal;  sed  adert 
alio  lùco  Gregorii  11  decrelurn  aulhenti- 
rum  ,  do  quo  merilo  pronuiiliot  (âOVTj  ; 
«  lllud  Gregorii  sacris  canonibus,  iino  ot 
trvangolicae  el  aposlolicœ  duclrinœ  ponilus 
inveiiilur  adversuin  (20V8).  » 

Exslal  tliam  aliud  a  Graliaiio  relalum 
fel.igii  11  consliluluui  (20V9j,  de  f]'Jo  Gre- 

.201-2;  Oisi.  40,  r.  6. 

(iOi.'.i  Melc.  (".AN.,  De  (oc.  llieol.,  1.  vi,  cap.  8 

(iOU)  Uisl.  19,  c.  7. 

<204.S)  Cas.,  lib.  vi,  cap.  1. 

<iU40)  Gi:iii;iiiiis  tiuc  luco  receiisel  iiilcr  Decre- 
inlet,  t'aiium  dccreiis  elevangelicia  jirœceplis  conira- 
Tia»,  liaiic  .\ii  i&u»ii  li  tiecrelaieiii  iiiulU)  judicio 
iii-.:liaqiie  prH(li;niia  [aclaiii,  qia  dcceniii,  eos  <|iios 
Acaci  is  ordinuveral  rtie  fniigi  acceiitii  officiis  deberc; 
Hurjt  iiiiiitriini  initiisler  mule  bona  utiumlrundo  sibi 
luniHin  noce:.  [E'IU.  l'arn.) 

(1047}  L»ti3.5i,  qua;bl.  7,  cap.  18. 

^iUiS)  Boilifucius    Gcntiaiiia:   aposloluâ    lioc    a 


goriiis  Mag  uis  li.oc  habol  :  «  Quod  niili' 
liiiruni  ol  inconipelons  vidotur  :  »  ad  (ju;o 
V'.'rba  glossa  aperle  dicil  :  «  llla  con.slitu- 
lio  tuit  ini(ina  ;  »  ot  ad  verbuiii,  dun(vi  : 
«  Slatuliuii  Pclagii  t'uil  cuiilra  KvangoIiiJin 
(2030).  ). 

Hoc  auloni  staliittini  I'L'l,i;j,ii  II  osse ,  cjiis 
(pii  Groj^orium  proxinioaiilece-Hl,  probat  ca- 
diui  glossa ,  ex  capilo  MuUorum  (2051), 
quod  est  ejusdein  Gregorii  Magni. 

Ho>  Graliani  locos  (îxculoro  bic  non  est 
aniinus ,  sed  tantum  explicaro  |>aucis  quœ 
nostri  pro  deviabilitatc,  ul  vocabant,  Pap.T, 
eliaiu  circa  (idem  a'.que  evanyelicam  vori:a- 
tem,  argumenta  duceront  a  jure  communi, 
coniinunibusquo  glossis,  et  coinmuni  sen- 
lenlia  ;  al(]uo  ab  co  etiarn  carionnin  tollo- 
clore,  qucni  tara  potissiuniin  non  mojo  no- 
stri, sed  lola  eliara  Schola  ,  neque  ifantimi 
canonisla),  sed  eliam  tliooiogi  auctoroia  se- 
quebantur. 

Cap.  VII.  —  Quo  semu  cxplicarent  iltiid  : 
Uogavi  pro  le,  ut  non  deliciat  (ides  tij;i. 
(Liir.  xxn,  32.)  —  Ea  de  re  glo.<tSit  nofnbi- 
lis,  qua  maxime  utebantur.  —  Sancti  Tho- 
mœ ,  sancli  Bonaventurœ  et  Nicolai  Lyrani 
loci.  —  Pétri  de  Alliaco  locus  insignis.  — 
Gerso7iis  sententia. 

Neque  ullo  modo  raovebanlur  hac  pollici- 
tatione  Christi  ad  Petrum,  Rogavi  pro  te,  ut 
non  deficiat  fides  tua.  Vulgaris  enirii  oral 
inlerprotatio,  hœc  Christi  pollicila  reArens, 
non  ad  fidem  Pétri  aut  Romani  Poniiîi.-is 
eliuna  de  fide  decernentis,  sed  ad  fidem  T^o 
clesiœ  catholicœ,  quœ  Pelri  dicerotur,  quod 
eam  primus  Petrus  prae  cœleris,  ac  f)ro  ca)- 
leris  prcBdicasset,  maxime  cum  diceret  coin- 
muiii  apostolorum  nomine  :  Tu  esCliristaSj 
Filius  Dei  vivi.  [Mallh.  xvi,  16.) 

Hanc  interprctationern  (innabat  glos.^a 
nolabilis  in  caput  A  recta  ,  quod  est  in  dé- 
créta Graliani  (2052),  quœ  sic  habol  ad  ver- 
bum  novitatibus  :  «  Quœro  de  qua  Fcch- 
sia  intelligas  quod  hic  diciti/r,  quod  Eccle- 
sia  errare  non  potesl?  Si  de  ipso  Papa,  qui 
Ecclesia  dicilur?  Sed  cortum  est  quod  Papa 
errare  potesl.  I\es[)ondo  :  ipsa  congregolio 
fideliura  hic  dicilur  Ecclesia,  el  lalis  Et;clc- 
sia  non  potesl  non  esse  ;  nam  ipse  Domi- 
nus  oral  pro  Ecclesia  :  £"71)  pro  te  rogavi, 
ut  non  deficiat  /ides  tua  ,  ol  volunlale  labio- 
rum  suoium  non  fraudabilur.  »  Clarum  est 
ubi  inlelligat  non  defocluram  fidem  :  in  Kc- 
closia  caiijolica  scilicet,  non  in  ipso  Pai)a  , 
qui  errare  possit.   Loqui  aulom  de  Papa  ul 

GiCgorio  II  responsum  lulerat  :  «  Si  niidior  iiilir- 
inilalecoriepla  non  valuoril  (Jel)ilti»i  viro  recIcJt'rf... 
vir  hi  se  non  polcrilconlinere,  nubal  niagis.  >  Une 
oiMstulam  Gi'g)rii  reiieries  (juoque  loni.  MConc, 
col.  144,î.  (Eiiit.  l*arii,.) 

(204 y)  Disl.  51,  cap.  1,  Aiite  Irien. 

(2050)  l^elagiiis  11  veinerai  ne  Ecciesiarnm  Siii- 
liit  subdiaconi,  qni  sacris  nomliun  initiali  nnp.se- 
ranl,  ulldlentis  suis  uxoribus  miscerentur.  Nemo 
nescil  conlinemiam,  non  nisi  seroper  lolani  Eccle- 
biani  ssibdi.iconis   Tinsse   imptratani.   {Edit.  Parti.) 

(205l)Gans.  87,  .pi;i;sl.  i,  c.  iO. 

(îiOoi)  Cau\  24,  quxsl.  1,  cap.  9. 
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est  pijl)lir.a  pcrsoiia  ,  vcl  ox  co  palol  ,  rpiod 
(lo  l'apa  loqtialnr,  iil  est  ali'pif»  modo  Va- 
clesia  ,  (iiiod  l*apa;,  ul  (nivala  csl  (jcrsoiia  , 
niilli)  niodo  coiigriiil. 

Nonnnlli  h.-pc  pioinissa  Chrisli  rcfcrohant 
ad  lù'closiaiii  llomanam,  oliam  poculiarcrn  , 
a  Pulro  fiindalarn;  in  ('acjiic  (idem  Pelri  ; 
hoc  est  fidem  a  Pelro  proîdicatam  ,  dofeclu- 
ram  ncgal)anl. 

LUriirrifjue  vcro  sensum  antiquiores  etiam 
pcliolastici  docueranl  ,  iruprimis  sancliis 
'lliDiiias  dum  ait  :  «  Universalis  Eoclcs'.x- 
lilos  non  potcsl  doficere  ,  DomTno  diceiilo  : 
liof/fivi  pro  le ,  ut  non  deficiat  fidcs  tun.  » 

ï)e  fide  aulcm  parliculaiis  Kcclcsue  Ro- 
maïKie  nunquam  dedcUira  .  idftiu  jjaec  scri- 
psoial,  Commenlnrio  in  Mallhœum  (2053)  : 
M  Quamvis  ali<i>  EccIesitP  vilupcrari  (lossuiil 
lier  li.Trclicos  ,  Krclesia  lamen  Uoinana  non 
fuit  ab  liœrclicis  depravala ,  quia  snpra  pc- 
Iram  eial  fiindala.  Uiidu  in  urbe  Conslanli- 
no|ioli  fiicrunth.TTGtici,  el  laboraposloloriim 
auiissus  erat.  Sula  Pétri  Eccb^sia  inviolala 
permansit.  Undi;  Lucfn  xxti,  32:  Ego  rogavi 
pro  le,  ut  non  deficiat  fides  tua;  et  iioc  non 
sohim  roferlur  ad  Ecclesiam  Pot  ri ,  sed  ad 
lidem  Peiri ,  et  ad  totara  occidentalem  Ec- 
clesiam. » 

Congruit  anle  dictis  sancli  Bonavenlurae 
iiiter[)retatio  in  hœc  verba  (^d^'i)  :  Rogavi 
pro  te ,  elc.  Hic  rogavit  Doniinus,  non  ut 
Pclrus  non  caderel  ;  «  sed  ut  non  deticerel  ; 
quia  quamvis  ceciderit,  resurrexit.  Vel  po- 
lest  illud  referriad  Ecclesiam  Pctri,  pro  cujus 
fide  l'Ogavil  Dominus,  secundum  illud  :  Non 
pro  eis  lantum  rogo  ,  sed  et  pro  eis  qui  cre- 
dituri  sunt  pcr  verbum  coruin  in  me  (  Joan. 
XVII ,  20) ,  el  liaoc  Ecclesia  ,  quae  designatui- 
per  Peiri  naviculam  ,  licet  concutialur,  ta- 
nion  non  naufragatur.  »  En  hic  referlprea- 
lionem,  sive  pollicilalionen)  Chrisli,  vel  ad 
ipsum  praecise  Pelrum  ,  vel  ad  universalem 
Ecclesiam. 

His  favebal  Nicolans  de  Lyra  (2035),  quem 
nostri  multura  sequebantur  in  eumdem  lo- 
eum  Luc.  xxii  (2056)  :  «  Ex  hoc  palet  lidem 
non  dehcere  usinie  ad  tinem  mundi ,  |)Otis- 
siii>e  in  Ecclesia  Kumana,  quae  a  Pelro  i)0st 
Christum  fundala  est,  » 

Cum  ergo  noslri  inleljigerent  precationem 
Chrisli  sic  accipi  passim  ab  interprelibus 
suo  œvo  celeberrimiâ,  ul  ad  Pelri  Ecclesiaiu 
r-el'eraluf,  cogitabant  non  defecluram  lidem 
in  ea  Ecclesia  ,  cujus  Pelrus  princeps  ac 
fundalor  luisset;  non  autem  proinde  ejus 
successores  errare  et  deviare  non  posse  ; 
lanquam  necesse  esset  iis  erranlibns,  rucro 
Jicclesiam,  eorumquo  culpaiu  nuUo  alî'umle 
auxilio  resarciri. 

Aique  ex  his  omnibus  Petrus  de  Alliaco 

(2055)  Comm.  in  Maltli.,  cap.  IG. 

(20^1)  BoNAV.,  loin.  I',  Exp.  in  Evang,  Lmc, 
c.  2*2. 

(2055)  Nicolans  (le  Lyra  e  Fr:>nci*canornin  fami- 
iia  iiiulla  scripsii  xiv  s;ociilo,  elinipiiniis  glossaiii 
in  oiiiiiem  Scripuuam,  brevem  qnnleni,  sed  fon- 
cinnam,  quan)  saepe  jain  edilani,  Fcii-Ariloniins 
cjiisdeni  faniili;«  liicologiis  iiobilis,  cl  quidam  nlii 


sua  illa  doprom[»sit,  qu.'e  traclalu  de  nuriori- 
ttitr  /ùclesiœ,  pcr  concilii  lernpus  Conslan 
li<n  elilo,  dociiil  :  non  e^se,  scilicel  in  Papa, 
'anlam  plcniludiiicm  potcsiatis  quanta  est 
in  concilio,  o  quia  confirrnalio  in  fidf  ,  de 
qua  dicilur,  quod  Jv-rlesiau)  non  potest  er- 
rare ,  iuxla  illud  ;  Peire  ,  rogavi  pro  le  ,  ul 
non  deficiat  fidrs  tua,  i'Ia  non  est  in  Papa  , 
'plia  hoc  non  est  diclu:n  (Je  liile  pcrsonali 
Pelri,  cum  ipse  erraverit,  sed  de  file  Ec- 
clesi<'n,  de  qua  dicitur  ;  El  porta  ivferi  non 
prœvalebunt  adversus  eam  {Mallfi.  xvi  ,  18} , 
scilicel  Ecclesiam.  Non  enim  didum  est 
adversus  le,  scilicel  Pelrum  .  »  Concludit- 
que  sic  :  «  Igilur  spéciale  privilegium  est 
et  singularis  Ecclesiae  auctcrilas,  quod  non 
potest  errare  in  fide  (2037).  » 

Neque  dicas  loqui  ouin  de  fide  personali 
Pelri,  hoc  est  de  fide  Pelri,  ut  est  priva  la 
persona  ;  non  autem  de  fide  Pelri,  ul  est 
sumraus  Pontil'ex  ,  cdito  decreto  declarnns 
veritatem.  Non  enim  oa  lum  animD  cogita- 
bant. Cerle  Alliacensis  ab  eis  procul  aberal, 
cum  fide:  [)ersonali  Pelri  qnrc  deficere  pos- 
set,  op',»oneret  eam  quae  dsficere  non  posset 
lidem,  non  Pelri  pro  |)0teslale  deccrnenlis, 
sed  universalis  Hcclesiœ. 

Cselerum  nihil  esl  diibium  quin  Alliacen- 
sis  cum  Papœ  fidem  deficere  posse  docel  , 
agal  de  Papa  dccernenle  et  judicanle.  Eo 
enicn  clare  (>eriiuet  lola  argumenlorum  sé- 
ries ac  vis.  Cujus  rei  gratia  allegal  glossam 
illam  supra  memocatam  :  «  Quod  slatuluni 
ciincilii  pra^judicet  staluto  Papaî  (2058).  » 
Qua  quidem  in  glossa  cerlissimum  est 
opponi,  non  [)rivaiaiu  Pa;  ac  personam  rjus- 
dem  [)erson{e  publicae  ;  sed  slatuia  slatuiis  , 
décréta  decrelis,  el  ubique  «peclari  perso- 
nam publicam. 

Hinc  doctissimus  rardinalis  liaec  su!>- 
dit  (2039)  :  «  Hoc  privilegiuui  (quod  EccU- 
sia  errare  non  possit  in  lide)  aliqui  exten- 
dunt  ad  Romanam  Ecclesiau),  aliqui  ad  con- 
ciliuu)  générale,  aliqui  vero  reslringunl  ad 
auctorilalem  universalis  Ecclesi.'c;  sed  non 
polesl  extendi  ad  Papam  ,  ut  dictum  est.  » 
Qiio  excludere  intendil  Pafiam  ,  sive  ul  pri- 
vatam  personam,  sive  ul  judicanleai  :  alio- 
qui  nihil  agit- 

Quo  autem  sensu  per  ea  terapora  aliqui  , 
praiserlim  ex  canonistis,  rei  Iheologicœ  im- 
(teriiissimis,  de  concilio  dubilarenl,  non  est 
niinc  (|uiiîrendi  locus;  neque  iiem  requiieii- 
dum  quo  sen?u  Ecclesiam  Roiuanam  parii- 
cularem  a  Papa  dislingueienl.  Id  constat  , 
pro  cerlo  habuisse  cardinalem,  quocunque 
sensu  diceretur  lidem  Ecclesiae  minime  dc- 
lecluram,  id  quideui  ad  Papam,  sive  ut  pii- 
valam  personam,  sive  ul  decernenlem,  per- 
tiiiere  non  [)0sse. 

dorlorcs  ParisieiiS(;s  cnin  glossa  or.linaria  rursuui 
editltMunl  Veneiiis,  an.  1003.  (E-lil.  Paru.) 

(-!()>{})  I.vii.,  in  (./o.ss.  oïd.,  i.  V. 

(-2057)  Tract,  de  nuci.,  eic,  pari,  lu,  C.  !;  inler 
0|».  Ger>.,  i.  Il,  p.  941). 

(2058)  Sup.,  c.  VI. 

(2050)  Tracl.  de  aucl.,  clc,  loc.  i«ox  cil, 
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l'n.K'  staliiu  rMvn  ^1060  :  «  i'a|>'T»i  P"^''" 
ab  uuivers.ili  Mrolrsi.i .  vel  fl  yoncnili  oon- 
rilio  eain  ropra's.iiîa-He  in  imillis  casibiis 
iudicari  cl  c.huJ.mi  ari  ;  cl  nb  eo  ;ul  conci- 
iiiim  in  nnillis  rasibns  |>osso  appoUari ,  vi- 
deliicl  in  tasibus  lù'clesirc  deslruclioiioin 
langeiitibiis.  »  AiMil  :  «  Aliter,   soiiiioroliir 

!I><uiu  Cbrislum..  ..  Kcclesiie  i'»\ml o;im 

iion  porf«'oie  suilicionlor  onlinns^e in 

rasii  quo  P.i|«a  piT  luTresim  nianilVsliun  ,  el 
IvraïuiidiMU  apfilaiu,  nul  aliinl  iioloriuîn 
orimen  oonareiur  cnm  subvortore,  et  nonio 
ei  tliciTo  p()'->«'l  :  Ciir  ita  Iflcis?  per  riam 
•Mrf»  eidem  rf.^islendo  ,  id  esl  ab  eo  apprl- 
'itindo  ,  eu;n  ncciisaiulo,  et  per  concilium  ju- 
diramlo,  »  otc. 

Ipsa  apprllnlionis  \o\  satis  profeclo  indi- 
t-al  liic  iulilli^i  Papam  cliam  judiciario  or- 
•line  procedonioin,  adioiiuo  pro  Papa  agon- 
lem.  Quo  cliaiu  porlinetu  quip  idem  Allia- 
••eiisis  non  suo  lantum  ,  sed  eiiain  lolius 
Farullatis  nnmino,  Avonione  dixeral  corain 
CIcmenle  Vil  (2001)  :  «  In  cansis  fidoi  a 
papa  ad  cdnciiiuni  appellari  posse.  >»  Quaî 
nos  alio  loco  aplius  leferemus. 

CoMsentanea  nia':iisiro  scribil  Gltsoii  , 
«•11)115  ha?i-  siHit  dicta  (2062)  :  «  Non  rcperi- 
iiir  in  lerris  allera  lalis  inlallibilis  régula, 
iiisi  générale  conciliiiin  légitime  congroga- 
tum.  Jn  causis  lidei  non  liabelur  in  terra 
jiidex  infallibilis,  vel  qui  non  sil  deviabilis 
•1  (Ide,  lie  lege  communi,  pr<cter  ipsam  Ec- 
cîesiam  nniversalem  ,  vel  concilium  geiie- 
ralu  eam  repitesenlans.  In  causis  fidci  nulla 
•  ielerminatlo  judicialis  episcopi  ,  imo  nec 
PapcC  solius,  prœcisu  ut  est  episcopi  vel 
PapîE,  ligal  tideles  ad  credendum  quod  ita  sit 
d«  verilalo  fidei.  »  Ac  pro  cerlo  staluebat 
Papam  errare  posse  ,  sentenliando  conlra 
/idem.  Cnde  passim  inlerl  Alliacensis,  inde- 
iio6i7em  polestaleni,  concilii  scilicet,  devia- 
ùili,  Papsp  scilicet,  anlcferri  oporlere. 

Hœc  igitur  docentes  eos  conjplectcbanlur 
ointies  ,  nedum  cuiquam  sus|)e';li  essenl  ; 
cuni  nerape  constarel  hœc  ex  Graliano,  Gra- 
lianique  glossis  vulgaribus  ,  al(jue  omnino 
ex  communi  trilaque  senlenlia  esse  df- 
prorapta  ;  quodque  longe  esl  maximum  , 
tantfip  (irmitudinis  ul  iis  quoque  Conslan- 
tiensia  décréta  niterenlur. 

Sacra  namque  synodus,  cum  Ponlifici 
«oncilium  anleponil,  causam  qua  anlepo- 
nalnr,  primam  [)onil  tidem  ;  lidei  ul  capili 
adjungii  caetera  :  m   fide,    iii(]uil  (20G3j,  ai 


scitismate,  in  rcformnlionc  qcucrnU  :  qna 
doctiina  posita,  iiosiri  nullnin  relie  um  puta- 
banl  pontiliciœ  infallibililali  locuni  ;  cum  nec 
ullum  vidèrent  adeo  veritati  inimicuni,  qui 
infaUihilij  lioc  est  ipsi  veriti  aliquid  an- 
tel'erret.  Sed  hœc  suo  loco  fusius.  Nunc 
onim  non  ipsam (]u<TStionem  exi>onimus,scd 
(piid  Alliaeensem  cardinalom,  el  ejus  disci- 
pulum  Gersonem,  atque  borum  senlentiam 
.seculos  Parisienscs,  totamquo  adeo  aca- 
dcmiam ,  de  ecclesiastica  poteslato  atque 
ini";dlibililalo   docuisse  conslel. 

Cap.  VIII.  —  Scholam  Parisicnsem  in  Allia- 
censis et  Gei'sonis  senlenlia  perstilis-se,  loti 
orbi  nolHtn.  —  Ëatn  senlentiam  egregii 
viri  tibigne  docuerunt.  —  Cur  Parisien- 
sium  doclrina  dicta   si-t. 

Neque  sola  Parisiensis  academia  in  ea 
senlenlia  slelit,  sed  etiam  Coloniensis  , 
Kifordiensis,  Viennensis  academiœ  in  Ger- 
niania  nobiles,  (Iracoviensis  eliam,  elBono- 
niensis,  ipsa  qnoque  Lovaniensis,  el  aliœ 
denique,  quarum  suo  loco  acla  referemus. 

Scholam  Parisiensem  omnium  celeberri- 
mam  sempor  in  ea  senlenlia  perstitisse, 
annales  noslri  et  ipsa  gesta  probant,  suo 
postea  ordine  recensenda.  Unde  noslri 
doclores  Jaeobus  Almainus  (206i)  et  Joannos 
Major  (2065),  sub  Ludovico  XII  et  Fran- 
cisco I  scriptores  nobi>es,  liœc  liabent  : 
Almainus  quidem  (2066)  :  «  Conclnsio  esl 
quam  leneni  onines  doclores  Paiisienses 
el  Galli,  quod  poleslas  Papee  est  subjecla 
l»otcstali  concilii;  el  hanc  vocal,  reso- 
lulionem  scholœ  Parisiensis  et  EcclesicC 
Gallicanae  »  Hanc  probal  ea  maxime  ralione, 
qua  Gersonem  usum  luisse  vidimus  :  quod 
poleslas  qua?  est  in  supposilo  «  deviabili, 
debel  dirigi  secundum  poieslatem  indevia- 
bilem  :  »  pontificia  scilicet  per  conciliarem. 
Hœc  Almainus.  Quid  Majeur  ?  Poslquam 
catndera  senlentiam  probavit,  haec  addit 
(2067)  :  K  Et  nostra  Facultas  a  diebus  con- 
cilii Conslanliensis,  in  qua  plures  exerci- 
tatos  habebis  theologos  quam  in  duobus 
vel  tribus  regnis,  sic  hanc  partem  fovel, 
(^uod  nuîli  licuil  asserere  oi)posilum  pro- 
babile,  et  qui  lenuenl,  in  campo  revocare 
cogitur.  »  Nota  verba,  a  diebus  concilii  Con^ 
slantiensis  non  licuit  :  hoc  esl  non  licuil, 
poslquam  expresse  discussa  res  est;  sed 
autea  quoque.  Major  et  alii  prœcessisse 
liaditionem    docent. 


(îO(îO)  Traci.  de  aucl.,  elc,  loc.  inox  cit., 
C'a  p.  .4. 

(i(jr,|)  YiJ.  in  .1;./».  t.  1  Cei'.s. 

CîlKJi)  Gers.,  De  exnm.  doct.,  cous.  1,  t.  i,  yn-^. 
8;  Traci.  an  tirent  in  caus.  (id,  iippel.  a  l'apn,  \\\n\). 
2  it  l,  I.  11..  I».  ôOT. 

(iooô)  Conc.  Coiiit.,  sesb.  4,  5.  i.  XII. 

\i06ij  J.icobtis  Aliiiaiuiis,  tloclor  Parisiensis  ce- 
leberriimis,  jussus  e.sl  a  sacia  Facuilaie,  caiisam 
urareLuilovici  Xil  adversiis  Jiiliiim  II  Pontiricem, 
qui  Uni  impoiciiicr  quani  injnslc  ilearce  Valicana 
ir.  rcgpni  el  regimni  Meloiiab.it,  Deinde  idem  Al- 
mainus, jussii  eiiam  Facnltaiis,  conlra  Ca^etannin 
défendu  doclrinam  scliola;  l'arisionsis  de  poliori 
«oiiCàiiorinn  oetumcnicoruni   polCsiale.  Yid.  Dlp., 


XVI  »£C.(lidil.  Paris.) 

(2063)  Joannes  Major,  Scolds,  in  universitale 
Parisiens!,  innllis  lihris  edilis,  clarnil.  Landaïur 
ejns  comineniarius  in  Magislruni  sentenliarum, 
(pieni  uberiori,  quam  qnisqnain  aniea,  ernditionc 
ornavii.  Seripsil  pruîteiea  Exposiiionem  liiteralem 
in  Evaug.  Matlh.,  Comment,  in  iv  evanyelistas,  el 
niullos  iraclaïus  de  rébus  conlroversis.  Almainus, 
qneni  Major  iiabueral  discipiiltim.  prior  e  vivis  ex* 
cessil.   Vid.  Dup.,  loc  jam  cil.   (Edil.  Piiris.) 

(20liG)  Alm.,  De  pot.  eccl.  el  luic,  cap.  18;  in 
App.,  loin.    Il  Gers.,  pag.  1070. 

(2067)  M.\j.,  De  uuct.  covcit.  anp.  Pap.,  sol.  arg. 
Cdj.,  ibid.,  p.  144i. 
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IIos  lihros  Alinainiis  cl  Major  jii.ssii  Vn- 
nillntis  cdidoniiit.  H<nc  voro  ctim  doccrrnt, 
et  loij  EcclesifR  Icslnronlnr,  riiilli  tum  (ivcr- 
sa  omnia,  et  periclitari  (idom,  ac  doclrinaiii 
'  illam  plane  delestabilem  ac  srliisinalicain  iii- 
clarnabnnt.  Niîqiio  so  IlotTiani  Ponlifices  com- 
movc're,aiil  libros  nllanola  coDSucre  dignos; 
(|iii[)pe  qui  intelligeront  liaîc  vero  csso 
décréta  sacralissimœ  ac  probalissi!ri;e  Fa- 
cuKalis. 

Placet  considerarc  qnid  de  noslrae  Fa- 
niillatis  senlenlia  exteri  quoque  exscripse- 
rinl.  Primus  Alborliis  Pighius  (20(58)  dnrn 
advers\is  Conslanliensia  et  liasileensia  dé- 
créta pbnoore  inveliilur,  haec  subdil  (2069)  : 
«  Hdrum  decretoruiu  aucloritalem  asseruit 
Joanne.'î  ille  Gerson  cancellariiisParisieiisis, 
qnetn  in  hodiernum  usque  diem  nniversa 
illa  schola  sectuitor.  »  Hœc  scribebal  anno 
1538.  is  qui  de  ponlificia  poteslate  lam 
inaiidila  siripsil,  ut  eo  noniitie  fero  ab 
«■ininibus  cnnlemnalur.  Neque  tamen  scho- 
larn  Parisicnscm  in  Gersonis  senlenlia, 
laiila  coiisensione  perniat)cntein,  ulla  nota 
sugi'illare  ausus,  Gersonem  eliara  doclum 
ac  phim  vocal. 

Marlinus  ab  Azpilcuela  Navarrus,  regno 
sriliccl  Navarrico  oriundus,  divini  buma- 
i.ique  juris  consullissimus,  poslquam  Sal- 
matit'caî  et  Conimbricœ  docuil,  Romam 
profiTius  esl,  Summisque  Ponlilicibus  Pio 
V,  Gregorio  XllI  et  Sixto  V  charus,  Romœ 
niulta  scripsil  alque  edidit  (2070).  Is  in 
capul  Novit,  De  judiciis,  iiœc  babel  :  «  Non 
est  consiiiuin  in'prrosentia  definire  cui  piin- 
cipalis  poteslas  ecclesiaslica  fuerit  a  Chrislo 
cùilala,  an  Ecclosire  loti,  an  vero  ipsi  Pe- 
Iro,  proptcr  iilam  discordiam  maximam 
lloinanorum  ae  Parisiensium  ;  »  Romano- 
rum  curialiura  certe  aul  privatorum  dpcto- 
rum  ,  non  prol'eclo  Ponlificum  ,  a  quibus 
iiostra  firtnala  docebimus.  Pergil  :  «  Illi  (Ro- 
mani scih'cel)  lenent  Petro  et  successori- 
biis  dalam  esse  hanc  poleslalem  ,  alque 
ideo  Papam  esse  concilio  superiorem  :  hi 
vero,  quibus  Joannes  Gerson  adbœrel,  do- 
ceni  dalam  esse  loli  Ecclesiie,  lirel  exer- 
cendam  per  unum;  abiue  adeo  in  ali(piibus 
sallem  casibus  concilium  esse  supra  Papam  : 

(20G8)  Alberliis  Pijjirnis»,  vir  niultx  enidilionis, 
ntilliiis  jiidicii,  opiiiioDum  iiltramonlaiianiiii,  cliain 
absurdissiiiKU'iiii),  (leroiisur  iniinodiciis,  earuiii  (pue 
curiaiu  Uoinanaiii  non  ;v(|iie  langiinl,  asserlor  ul- 
tra oiiinein  niodiim  lenicrarius,  niiilta  scripsil  de 
rcl)iis  coiilrovcrsis  adeo  incarne,  uljani  ainplecta- 
liir  lijiereiicoriin)  errores,  jain  in  errorcs  conlra- 
lios  inipingal  ;  qiiod  (piidcni  rccle  annolavil  Tlit'opli. 
Uaynaud.,lib.  De  bon.  el  mal.,  n.  453.  {Edi t.  Pa- 
ris.) 

(20fi9)  PiGH.,  lii).  VI  De  Itierarch.,  c.^^.  2. 

(2070)  Bell,  et  L.\bb.,  De  script,   ceci. 

(!2071)  Is  est  Mcolans  Tudesclii  Calancnsis,  jn- 
ri.<tconsnitiis  celelierrinuis,  piinuini  abbas  Cnia 
»onsl>,  dcinde  Panonnilanus  ari  liiopiscnpns,  (pii 
fiiilsynodiUasileciisis  parsmaviina,  cl  (picin  Ilossnel 
sa^pc,  in  eo  iraolaUi,  nierilis  buulibns  cek^bral.  Al- 
legaiiir  vulgo  apud  jnrisconsullos  snb  noniine  Pa- 
norniilani,  ant  Nicolai  abbalis.  {Edil.  Paris.) 

(2072)  Disl.  5. 

(207ô)  Franciscus  de  Vicloiia  sic  dictns  ab  inbe 
rc^ni  Navarrici  Victoria,  in  qua  nalus  est  :  aadi\  ii 


rpiarurn  iMa  (scilirel  Roriianorurn)  [dacuisse 
videiur  saticlo  Tfiom.i',  et  Tbom.x' do  Vio  : 
altéra  vero  placuil  Panormilano  (2071)  qui 
()r()  Parisionsibus  est,  quom  fbeqlkntius 
noslri  sequuntur,  qiierti  mordicus  luetur 
Jacobus  Abiiainus  e  Sorbona  lbeob)gus,  et 
Joannes  Major,  capilo  18  in  Maltbreum, 
qui  idetn  facil  ;  aiens,  l^oiii.'O  nerninern  per- 
milli  tenere  Parisiensium  ol  Panormit.ini 
senlenliain,  nec  rursus  academiain  illanj 
Parisicnscm  p.ili  ut  contraria  opitiio  asse- 
ralur  in  ea.  »  Iten-in,  De  pœnilenlin  (2072/ 
utramque  opinioneni  Kaloruu)  et  Gallorum 
pari  refert  aequitaïc  :  «  llab  et  Galli  diver-a 
senlientes,  œ(|ue  Calliolici,  nullociuo  discri- 
mine babebanlur.  » 

Adeo  aulem  hœc  de  Gallis  senlenlia  lolo 
orbe  permanavit,  ul  Franciscus  de  Victo- 
ria (2073)  Hispanus  scripserit  (2071.):  tNo- 
tandura  quod  de  com])aralioiie  polesiatis 
Papao  duplex  est  senlenlia  :  altéra  sancii 
Tliomœel  sequacium  multorum,  el  alioruni 
doclorurn  lam  in  llicologia,  quam  in  jure 
canonico;  quod  Papa  est  supra  co'icilium  : 
altéra  comraunis  esl  senlenlia  Parisien- 
sium, el  multorum  etiam  doctorum  in  iheo- 
iogia  el  canonibus,  ul  Panormitaiii  el  alio- 
rum  contraria  quod  concilium  esl  sujua 
Pafiam.  » 

Neque  vero  soli  Galli  hanc  senlenliam 
scriptis  editis  propugnarunt.  Nempe  et 
Navarrura  dicentem  audivimuseamdcmsen- 
tenliam  seculum  celebrem  illum  Nicolaum 
CatanensemarchiepiscopumPanormitanum, 
Lucernam  juris  diclum  (2075);  quem  pro 
conciliorum  etiam  in  Ponli!icem  suprema 
poteslate  multa  scribcntem,  et  concilio  Ra- 
sileensi  semper  inb<crentoin ,  adeoque  u 
Felice  Rasileœ  eleclo,  cardinab^m  faclum, 
Bellarminus  tamen  laudalum  poiius  quaui 
condemnalum  velit  (2076)  :  adeo  non  S'MU- 
[ler  illam  sentenliam  hostili  animo  inseclaii- 
tur  qui   eam  vel   maxime   reprebenihjiit. 

Panormilano  in  Italia  prœluxisse  Panor- 
mitani  niagistrum  Franciscuin  Zabarellam 
(2077)  cardinalem  Florentinum,  virum  u)a- 
ximum,  Bellarminus  falotur  (2078).  Accedii 
e  Germania  Nicolaus  Cusanus  (2079;,  po- 
slea   cardinalis.    Prodiil   ex    Hispania    Al- 

discipuUis  in  uhivcrsil?le  Parisiciisi,  in    Salnianii- 
censi  niagisicr  dociiit.  Mnllneesl  in  hiijtis  viri  l.m- 
tics  Reliarni.  qiieui  vide.  {Edil.  Paris.) 

(2074)  ViCT.,  reloc.  i,  De  pot.  Pap.  el  conc. 

(-2075)  Labb.,  De  script,  ceci. 

(2076)  EiELL.,  De  couc,  I.  ii,  c.  4  4. 

(2077  Fianciscnni  Zabarellam  Paiavinum  Joan- 
iirs  XXIll  Fiorcnlinnni  arcliiepiscopnni,  iiiov  c.u- 
diiialein  lecit.  Is  in  concilio  r,onsianlien>i  pliiii- 
iniun  valu.l  auclorilalc  cl  consilio,  el  ipsc  snasor 
fuil  dejecliunis  Joannis  WIII.  Scripsil  ninlla  in  Dc- 
neiales  cl  ("dcnuMiiiiias.  Dnni  Con>l:tnlia;  ossoi, 
libriini  edidil  De  scliismatc,  cpii  liber,  impiil  Bol- 
lainiiniis  De  script,  eccics.  an,  i-ilO,  in  indice 
librorum  prohibitorum...  proliibiius  esl  donec  cor- 
rifjatur.  (Edit.  Pans.) 

(2078)  hELL.,  De  scripl.  eccl.,  an.  UIO. 

(207D)  Nicolans  Cusanus  Brixinensis  episcopus, 
dfiude  cardinalis,  disciiilina;  ocilesiasiicic  >lndio- 
sissiinns  fuil,  cl  in  llicologia  non  paruni  docius. 
[Edil.  Paris.) 
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;>hon>u$  To>laUis(-2080)e|'iscopns  Ahuleii- 
sis,  laiila  Joeiritw  rt|.i/iioti<',  ut  ïlclhirmino 
niiraiMiliiin  fiLTil.  loi  soiliiel  s<Ti|'lis  oJili^. 
irftiffi'fo  Irin/iorc,  nim  non  vixerit  uisi 
quadnujinla  Attttvs  (2l)SI)  :  tle  (ino  inonio 
clitUi'ii  >i(.  t'O'liMii  Bellarniino  leste  :  Hic 
stufior  rst  mundi,  ru'C  uiimis  S(inr[ita(e  c\ii' 
rus  halu'hatiir,  ut  iilem  Hcllarmiiins  luo- 
nioraC.  Is  in  libro,  t|ui  «liciiiir  Dcfcvsoriuin, 
fuse  |'rol)nl,  «  a  Chiislo  iiisiimium  Iribnn.il 
suporius  Pitp.i;  lU'inpo  conciliuru,  (]ii(m1 
Pflpain  corrigcro  et  |inlic;>re  po^sil;  non 
soliitu  il)  tiiJe,  svii  oliiun  in  aliis  lasihus; 
solumque  illiid  trihuiiai  iti  linbere,  ut  er- 
r.irt'  riOn  possit  ;  P;ipam  autcm  orraro  posse, 
(liaii)  m  dainiiainla  liœresi  (-2082).  »  Quem 
hbriim  Bellarminus  cnnlft  legendiiin  monel, 
proptcr  banc  scnleiilinni  ;  sod  alii  iibri 
ejusdcm  suiit  spiriliis,  lUMpie  hujiis  scripli 
l.iiitiqiie  viri  nuclorilas,  iiiio  Bellariiiiiii 
vi'tl)ijlo   ii:friiigi   ijiieat. 

Hic  cflpleios  scriplures  rccensere  non  est 
nninjus.  Niinia  nos  copia  opprimoret,  et 
niulti  alii  suo  loco  proreriiniur.  Hic  f|ui- 
dt-ni  pîacuit  ap[ieli8re  eos,  qui  in  oniiiium 
fere  ore  ver^arcntur,  giiibus  Alplionsnni 
de  Castro  (2083)  His|anum,  palruru  noslrf)- 
rum  nienioria  e  niinorum  online  theoio- 
guin  Dobileui  ;  et  a  nostro  Feu-Ardenlio, 
ej'.isdcm  ordiiiis,  erJitum  in  lucen^,  Bellin- 
iiiinus  accenset    (208i). 

Uinc  ii(juido  palei.quam  Patisiensiuni 
sentenliam  vocanl,  non  ideo  Parisiensibus 
nittibulam  ,  quod  in  ea  tuenda  singulares 
esscrjl,  sed  qiiod  eani  singulari  studio  et 
erudiliune  luerentur  :  cœterura  in  omni- 
bus Kcclesiis  vuigatissiniam  exstitisse,  et 
a  scriptoribus  (lieiale  ac  doclrina  prcX'Stan- 
lissiniis  ubique  lerrarum  publiée,  et  cuni 
laude  esse  delensam  ,  nedum  suspecta  fue- 
rii. 

Càp.  l\.  —  Dionysius  Ccirlhusianus  adduci- 
tur.  —  Ejus  exemplum  probnt  eos  qui  per 
eam  œlatem  ponlificiœ  auclorilati  tel  ma- 
xin.e  favebdîit,  suuuna  ipsd  in  Pdrisiensiuvi 
senlenliam  contenisse.—  Ecclesiœ soli  eam- 
que  repra-senianti  concilio  generali  ab  eo 
docloretnbuta  infattibililas.— Lochs.,  Ro- 
GAVi  pno  TK,  elc.  {Luc.  xxii,  32J  cum  ca 
doclrina  facile  conciliatus. 

Dionysii  Cariliusiani  (2085)  «luclorilas  in 
hac  quœstione  masimi  eiit  ponderis  ,  cuni 
|iro|.ter  singularem  viri  gravitalem,  tuin 
quod  ejus  eicraplo  constiiulum  sil  omni- 

(Î080)  Alpiionsiis  To-latiis  scripsit  coinmenlaria 
fopiosissima  in  St;ri|tliiram,  (piai  iiiipleiil  iindeoiin 
Tol.in-fol.eipluriiiiaopiibcida  diiobiis  vol.  KialTo- 
slaiiis  iiiagi,i  ii.gei.ii  vir,  eral  irimiensaî  doclrinx-,  el 
imillre  in  scrilieiido  facdilalis.  {Edil.  Paris.) 

(20X1)  Bell.,  De  scripi.  eccL,  an.  1140. 
,.J^"?-' '•'«^T,    i.    XII,   M«-w-,parl.n,  cap.  50, 
«■',  <0,  t^lc. 

(iOWj  Alplionstim  «le  Caslro,  llieolognm  doclis- 
siiniiiii,  lusioiicum  mediofrenj  (oinn.endal ,  nije 
caileris  ejus  opusrniis  ,  liU-r  Adievim  liœreL  , 
quocis  quidam  on.i.es  cor.fiual  ;  sed  illas  pntcipi.c 
uuas  uluinaxus  pcpciii.  Vix   ulhm.  lepcrics  co.i- 


a;LVui:s  co.mi'I.ktks  ^^  uossuet. 
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bu<,  nuiltos  ubiqno  torrariMH  scriploies, 
j^i  avissiuios,  (|ui  a  Parisiensiiun  senlenlia 
abhorrero  videaiitur,  suinnia  lanion  ijisa  in 
eani  egregie  consensisse. 

Is  igitnrpanlo  posl  Rasileense  conciliniu 
sub  Nicolao  V,  Kugenii  IV  successore,  llo- 
ruif,  sanclitatis  noniineabOdorico  Hainaldo 
comnuMidatus  (208G).  Alqutîco  qnideni  teni- 
pore  Hasilocnsis  concilii  (|uœstio  de  supe- 
riorilale,  doclornni  omnium  sermonibus, 
celebris  bal)ebatnr,  eralquo  Dionysius  hic 
nnus  omnium,  (|ui  Pa()œ  supciiorilaleni,  in 
Ki-cicsiam  oliam  congrcgntam  veiienienlis- 
siaie  tiiorolur;  edilo  in  eam  rem  libro.  De 
aurlorilate  Papœ  cl  concilii  (/eneralis  (2087), 
Is  (an)en  articulo,  cui  ii[\i\u9',  Delprminnlio 
difficulUdis  prœcipuœ ,  an  scilicel  Papa  sit 
super  concilium,  an  e  conlra,  babot  (2088)  : 
«  Arbilror  respondendum  quod  ibi  sitexce- 
dens  et  excessum  ;  id  est,  quod  in  ali(jui- 
bus,  pula  in  his  qU(iB  [)roprie  ac  directe 
S()ectant  ad  forum  generalis  concilii,  el 
propterquorum  determinalionem,  seu  expe- 
ditionem,  illud  celebralur,  in  liis,  inquam, 
concilium  videlur  esse  super  Papani,  ila 
quod  concilium  dando  voces  sou  vota,  est 
liberum,nec  Papa  poteslatem  coercitivam 
babel  super  iîlud  in  hujusmodi  causis,  m<H» 
gisipie  standum  est  determinationi  concilii 
generalis,  quam  Pa|)ge.  »  En  quo  loco  sit 
coticilii  aucioritas ,  in  his  causis  [)roj)ter 
quarum  delerminalionem  celebratur. 

Quaenara  autera  illae  causa»  sint,  quanquam 
obscurum  non  est,  lamen  a  pio  viro  diserte 
explicatur.  «  Porro,  inquit  (2089),  hœ  causae 
sunt  :  exstirpalio  liœreticee  pravilatis  ao 
schismatis,  declaraiio  fidei  atque  editio 
syniboli  ejus,  universalis  reformatio  Eccle- 
sicB  in  capite  elin  membris  ejus.  »  Haec  qui- 
dem  ipsissima  sunt  quœ  clerus  Gallicanus 
ex  concilio  Constanliensi  repotenda  cen- 
suil.  Pergil  Carthusianus  :  «  Itaque  in  expe- 
dilione  istorum,  major  dicilur  [)oleslas  con- 
ciliigeneralisquara  Pa.nae,  quoniaraChrislus 
proiuisit  Kcclesiœ,  seu  concilio  refjracsen- 
lanti,  infallibilem  directionem  el  gloriosam 
assislentiam  incessanlem;  ila  quod  errare 
non  polesl  in  fide,  neque  in  his  quœ  ad  bo- 
nos  mores  pertinent,  eo  quod,  in  talium  de- 
terrainalione ,  regatur  inmiediale  a  S[)iritu 
sancto.  Unde  et  Papa  in  talibus  lenetur  stare 
determinationi  Ecclesiœ,  seu  slatulis  con- 
cilii ;  tanquam  ordinationi  ac  senlenlifle  Spi- 
rilus  sancli.  Cumque  Papa  possit  errare  in 
fide  el  moribus  ac  cœleris  quœ  sunl  de  neces- 
silale  salulis,  ejus  judicio  non  videlur  ulli- 

iroversianim  scriplorem,  qui  ad  hiijiis  aiicloris 
breveni  pcrsiticiiilalem  accédai.  {Edil.  Paris.) 

(2084)  Bell.,  De  R.  P.,  lib.  iv,  c.2.  Vif/.  Ali-h. 
UE  Cast.,  lil).  I,  Cuntr,  hœr.,  cap.  2  el  se(|. 

(2083)  I.S,  lUclicI  nomiac,  innniiiera  sciipsil  (ipii- 
scnl.î,  leviqnidoin  siylo  el  sine  ullo  acuiiHne.  Vid. 
Dcp.,  XV  sa-c.  (Edii.  Paris.) 

(208G)Odor.  Raiî».,  l.  XVIII,  an.U58,  n.  11. 

(2087)  DiONYS.  Carili.,  edil.  Col.,  1532,  lom.  I, 
foi.  5i7;  Tracl.  de  auct.  Pap.  el  conc. 

(2088)  Ibid.,  pari,  i,  arl.  27,  loi.  540,  vers. 

(2089)  Dio.NïS.,  ibid.,  ail.  51,  loi.  341-  vcrv 


SCS          rAnr  ii.  tiikol.  dogm  —  m.  dkff.nsio  dixi-auatio.ms  clliu  gall.  se»? 

viato   ne    certitudinnliler    stnndum   in  ixlLi,  vorhis  liis  siimùlur  ar;^iirn('nliim,  quoil  fi  Ir's 

cum  non  .sil  infallihilis  rcgulti ,  nequc  indc-  Hoitiiiiia)  Ecclosioi,  (luaiii  iii  un  Pelrus  plan- 

rinhite  fiindamentum.  «Quid  cl<'iriiis?Al  cmn  l;i-vit,  sit  usqne  iti  finem  snrf;uli  duratiira.  n 

-concilii»  Initia  irihual,  Poiililicis  lamcii  su-  H.'oc  .snripsil  in  c<;l.?brr,'m  Kvarigolii    locuni, 

[)frioiilnli   iiilii!  se  (hiro^assc    piit.il  ;  qno-  /-"c.  x\ii,  32 ;  f|uo  oxcfiiplo  consl.it  lifcc;  diio 

iiifim  ,  «  inf.illibilis    isia    diroolio  a  Spirilu  a  doduribus  in    Iloinan.e  dii^nilalis  cuKuiii 

snnclo,  non  vidolur  poi tincro  ad  ninjoiita-  propr-nsissirnis  tnnciliari  solita  ;  el  Koma- 

tcm  polestalis    ac  jiirisdictionis   praesiden-  ntiiii  Ponlidccni,  cliarn  do  llde  jndicanlem, 

tialis;  sed  polius  est  supornafurale  donnm  possR  deficon;,  et  lanion  Eccle.s:œ  Komaii.'e 

Spirilus  saricli ,  aclualo   maj:;is    qnarii  liahi-  fidcm  nunqiiam  dcfciHurain. 
tunle;  idcirco  ex  hoc  non  sntis  prol)a(nr  po- 

teslas  Kcclosimosse  snperpolestatem  Pap.T;,  Cai>.  X.  —  Idem  Dionysius  Cnrthustnnus  rx- 

sod  cpiod    majorait   ^Tatia   alqne   fierfeclio  ponit  qua  aucloritatc  in  aliis  prœter  fldem 

iiniversnlis  l^cclesian.  »  Denicine  sic  concin-  cnusis,  liomanns  Pontifes  a  concilia  judi- 

(fil  :  «    Piiieterca    oiim  Papa    conslilnlus  sit  cari possit. 
(otins  lîci  losiiTCsuminus  gerieralisqnecustO'^, 

P.islor  ot    PonliCex,    tidciqne  dofensor,  ac  His   ex[)0silis,  id^m   anclor  quœrit  (|uo- 

prcccipnarum  difïïnllalum  Kcclesiœ  dotoi-  modo  Papa,  quern  Ecciosia  tola,  eliani  col- 

minalor,  non  sic  ad  fj;enora!e  conciliura  pcr-  lecla   et  adunala,  superiorein  esse  vult,  ah 

linel  liaerosos  ol  schismata  exslirparc,  lolins  ra  doponi    ac  jndicnri    [tossil,  non    lanlurii 

Ecclesiœ  reforrnalioni  intendere,  tidcni  de-  hœresis,  sotJ  elianj  aliarnm  cnlpanirn  cansa, 

c'arare  acfidci  symbolnm  edere,  quin  eliam  Quem  nodum  sic  solvit  (2092)  :  «  Dicendun) 

haîc  ipsa  ad  Papam,  ralione  siii  oiricii,  <]i-  quod   Pa[)a,  socundiira   <piod    talis,  ut  [)ula 

recte    portineant.  Idco   neque  ex  liis  salis  in    quantum    sumnius    Ecclesiœ  Pasior  et 

ostendilnr,  quo(J  polestas  concilii  sit,  abso-  Ponlifex,  non    esta   concilio  generali  son- 

lute  loquendo,  major   poteslale  papali,  sed  lenlialiter  judicaridus,  aut  [)cr  depositioncin 

quantum  ad  aliciuid  ;    quoniam  baec  rerliiis  puniendus;   quia,  ut  talis,   est   sujterinr  cl 

seu  expodilius  tiunt  por  générale  concilium,  prœiatus,  ac  judux    Ëcclesiae;  sed  in   quan- 

quam  per  Papam  dunfaxat,  eo  quod  raajoris  tum  esset  intolernbililer  viliosus.  seu  crimi- 

prati;r  alquo    subsidii   promissio  sit  fada  nosus,  sic  esset  inferior,  et  coiicilium  lia- 

Ecclesiœ  quam  Papœ.  »  béret  super  euni  pole^talem  ac  jurisdictio- 

Tum  postquam  protulif  locum  sancti  Tho-  nem  a  Christo,  a  quo  iminediate  claros  ac- 

mœ  2-2,  quœst.  1,   art.  10,  delorminanlis,  cepit  Ecclesia,  quara  reprœseniat  concilium, 

quo(i  ad  Pa[)œ   auctoritatem  pertinet  editio  cui  eliam  Chrislus  dédit   poleslatem  Eccle- 

Syniboli  ,  hœc   addil  (2090)  :  «   Sed    contra  siœ,  abjiciendi  merabrum  scandalizans,  in- 

bœc  quidam  objiciunt,  quod  cum  Papa  pos-  fectivum    ac    pulridum.  Sic   er;5'0    geiicr;!le 

sit  errare,  non  polest  quis  ejus  détermina-  concilium  polestalem  el  jurisdiclionem  lia- 

tioni  atque  senlentiœ,  absque  omni  formi-  b't  in   Papam,  in  quantum    Pa|)a,  ralioiu; 

dine  tam  actuali  quam  habituali,  assentire;  culpœ,  inferior  redditur  ipso  concilio  :  ii^^o 

sed   determinationi    Ecclesiœ,  quœ  errare  insuper,  et  in    quantum   Papa  considérât^;;- 

non   potesf,   cerlilndinaliter  statur.  Idcirco  nt  membrum ,  liliusque  Ecclesiœ  ;  puta    ut 

ad    générale    concilium    pertinere    vi(Jecur  d'Herminata  persona  fidelis ,  seu  unus  Ch;  i- 

ULTiMA  DECisio   credeiidopu m  ,  quod  verum  stianus    viator,   peccabilis  ,  et  in    quantum 

reor.  »  En  quœ  pii  doctique  viri  sententia  lalis  est,  dicitur  ei  a   concilio  lex  prœfi;;!, 

sit:  additque  :  «  Nihilominus  ad  auctorila-  ne  sua  polestale  abulatur,  sed  débite  diri- 

lem  Papœ  perlinet  istud  ;  quamvis  persona,  gatur.  »  Concluditque  sic  :  «   Ex   liis  palet 

cui  tanta  auctorilas  concessa  est,  sit  s'inilis  ad  objecta  solulio.  Par  enim  pou  slaUnn  non 

aliis,  morlalis  et  IVegilis,  alque  peccabilis  :  habel  in  parem,  in  quantum  esl  lalis,  id  est 

idcirco  senlentiœ  ejus,  secundum  quod  a  œqualis,  sed  ut  ali(juo  modo  exslat  inferior. 

tali  persona  procedit,  non  ita  cerliludinali-  Similiier  minornon  ligat ,  nec  absolvit  ma- 

(«îr  statur,  sicut  senlentiœ  universalis   Ec-  jorem   secundum   quod   major  est,  sed   ia 

clesiœ  non  erranlis  ,  ad  quam  eliam  perli-  quantum  est  quodammodo   minor.  Sic  nec 

net  declarare  edilionem  Symboli  a  Summo  jndex  judicalur   ul  ju(Ji.'X  ,   sed    ut   publiée 

Ponlitice   facla m,  esse    idoneam.  »  En  quo  reus.  »  Hœc  iile.  Tum,  si   docloruu)    iiisi- 

sensu,el  suam  lueatur  el  sancli  Thomœ  ex-  gnium  ,  qu.ilis  erat  sanolus.  Tlioujas,  obji- 

ponat  senlentiam.  ceretur  auctorilas,  eam  quidem  commoda, 

His  cum  a(ierlissime  doceal  Pa()am  in  ju-  quantum  poteral,  inlerprelalione  mollicbai; 

dicando  de  (ide,  esse  fallibilem,  locum    il-  sed    inlerim    liœc  erat    prompla    responsio 

lum   de  Pétri   nunquani  defeclura   Hdo  sic  (209;J)  :  «  Ista  ex  prœfalo  scribimus  dodore, 

ir)terprelatur  ex  communi  sententia  (2091).  non  quia  nunc  sic  prorsus  lenendum  est, 

«  Quoniam    Pelro   specialiler  fuit  commit-  piœserlim   pro[)ter  generalis  concilii  Con- 

tenda  Ecclesia.  Unde  (]uod  dicitur ,  «i  non  stantiensis  ad  oppositum  dcterminalionem, 

deficinl  fidcs  tua,  exponitur,  ut  non  delicial  cujus  auctorilas  major  est,  quam  cujuscun- 

lides  Ecclesiœ  libi  commillendœ;  sicciue  ex  que  doctoris  callioiici.  » 

(•2090)  DiONTS.,  ibid.,  arl.  5-2,  fol.  34-2.  fol.  3i-2,  vers. 

(-20!)!)  nid.,  in  Evaug.  Luc.  Kr.m'ral.,  arl.   48,  cPOOô)  DioNVS.,  ibhi.,  îib.   m,  arl.   19,  fol.  31;),, 

p.  'ioD,  edil.  Paris,  nn.  lo3().  vers. 
^209-2)  Ibid.,  Dkaïui.  /'<»/».,  oic,  pari,  i,  arl.  3i, 
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C*p.  W—  De  I.ovanieii.ù  Facitltate.  —  Enm 
cttm  Pnrisifvsi  rt  Colottini^i  citca  Con- 
stiMilteiisein  Unsilrfnsemqitr  iiocfrinam  cou- 
srusitsr.  —  Xicoliii  Dnliois  professons  Lo- 
vanitnsis  iMUii  nrj'untutn. 

Ttl  piiretîiis  loto  oibr»  lorrorum  n(i[ioII;ili.s 
(locl'Tilnis,  jiiv.it  (lo  I>ovaiiitMisibus  siiigiila- 
rem  h.ihere  qurestionoin  ,  cuin  prophT  exi- 
miuin  ejii5  Facillalis  spiLMulorcin  ne  l'.imnin, 
luin  quOvJ  nilvorsiirii  ,  (|Urt»  îhI  oaiu  F.icull.i- 
tpni  Hllinonl ,  haud  plena  fuJu  ac  dilijrenlia 
Irndideriint. 

Klqiiidem  Nioolniis  Dnhois  (-200'»),  rorum 
qnoquo  suaruin  ne  siuv  Faniltalis  ij^nanis, 
id  fl}îil,  ul  en  Faciillas  jam  iiido  ab  inilio 
siin?  riindatiotiis,  eam  credatiir  ainplexa  scn- 
leniiaii),  i\ux  e\lra  scbismalis  causam  con- 
cilio  Poiiiiliconi  anlepunat  :  quam  quidein 
sonleiiliani  haiiserit  ab  Uiiivorsitalo  Pari- 
i^ionsi  et  ('olonieiisi ,  a  quihiis  nriginom 
dniit.  Stîd  liœc  qtiam  falsa  sint,  luce  cla- 
rius  est. 

Ac  primum,  corinm  eslUiiivcrsilalcm  Lo- 
vafiicnsoin,  j>osl  ConslantieDse  coticilium, 
Basili-ensis  coiicilii  IcDiporc,  fuisse  condi- 
lain.  Qiiin  ipso  Nirolaus  Dubois  profilelur, 
(jui  Lovaiiii  in  tlieologica  Faciiltalo  gradtim 
susciperel,  anie  anniim  1i39  tiiisse  nenii- 
iieni:  qiio  tompore  maxiino  intcr  Euge- 
niuiii  IV  it  Basileense  conciliuin  elTerbuisse 
dissidia  nemo  nescil.  Neque  minus  li(|U(.'t, 
non  modo  nniversilatem  Parisiensem,  sed 
eliara  tolara  Ecclesiam  Gallicanain  Basileeri- 
si  concilio  adlicTsisse,  quo  1  D.  Dubois  et 
ipse  leslatur.  Quid  aulem  Univcrsitas  Colo- 
niensis  por  idem  tenipus  senserit,  hacc  dé- 
clarai ad  Theodorum  Coioniensis  archiepi- 
scopuin,  anno  li38,  édita  responsio.  Prima 
proposilio  :  «  Ecclesia  synodaliter  congre- 
gala  tinbet  snpren)am  jiirisdiclionem  in  ter- 
ris, cui  omne  menibrum  Ecclesiœ,  cujus- 
runqiie  dignilatis  iuerit ,  etiam  papalis , 
obedire  tinetur,  qnnrn  nerno  sine  ipsius  Ec- 
clesiœ synodali  cot  sensu  dissolvere  aut 
translerrc  poiesl.  »  In  secunda  pioposilione 
legilur  :  o  quod  omnes  obediro  tenentur  Chri- 
sio,  suœque  sponsae  Ecclesiœ,  in  qua  prima 
prœsideniia  est  Sedis  apostoiicœ  super  om- 
nes alias  Ecclesias  particulares,  et  sedes 
infiriores,  Jiort  super  tolam  universalem  prœ- 
lala.  »  ffeiera  t-jusdcm  sunl  spiritus.  Al(iue 
hflcc  doclrina  est,  quam  a  Parisiensibus  et 
Coloniensibus  fundaloribus  suis,  academia 
Lovaniensis,  anno  1438,  hoc  est  in  ipso 
lundalionis   inilio   hauseril.  Unde    iïlneas 

(■:OCi)  Ditq.,  nrt.  10,   n.  132  cl  spq.  png,  47. 

(lO'jDj  Kern  Ul  acia  est,  ex  ipso  Sylvio  pniicis 
n»rr:tliiiiius.  Ctnn  liasileensfs  id  (juani  maxime  con- 
ifiiilereiit,  m  Engenius  inerilo  tJeponeinltis  videre- 
iiir,  ediiis  ocio  coiicliisionibus  ,  piobiin;  r,(>i);iti 
stiiil  eiim  esse  coiUiiimicem,  et  in  errore  pcrlina- 
Cfin  ;  quippe  qui,  qnaïuiiiaii;  sœp»;  iiioniliis,  neqiia- 
qiiaiii  a  proposiio  dissolvendie  synodi  delerrere- 
liir.  Ab  ea  seiilenlia  Piinormiiaiius  al)SCos>il,  et 
dixii:  se  quidem  tredcre  P.ipam  concilio  œcume- 
nicosubniiui  oporlere;  sed  banc  siiam  opinioneni 
hjbcri  non  i.ossc  pro  ccrlo  fijvi  .lojmalc;  cum  cx- 


Sylvius  hnîc  memoral  (iOOi))  do  [.ovain'cn- 
sibusab  Amedco  Lugdnncnsi  archiopiscopo, 
rogio  oratnro,  viro  omniuui  oonsensu  do- 
clissiino  alque  sanclissimo,  ad  Ludovicuni 
(•200G)  Romannm  protonotariiun  dicta:  «  Vi- 
rus omnium  doctissimos  conclusiones  no- 
slras  impugnare  video,  tiuao  cerUe  et  veris- 
simîB  sunt,  ol  ab  illis  qui  nunc  eas  repro- 
bant, alias  approbala».  Nec  nos  fugit  Ludo- 
vicum  prolonolariiiin  lias  veritates  Lovanii 
ac  Coloniae  prœdicasse,  easque  illinc  nni- 
versalis  studii  auctorilale  firmatas  repor- 
tasse :  quare  si  ipse  nunc  mulalus  est,  ve- 
rilas  tamiMi  non  est  mutala  (2097).  »  Ouid  ad 
bœc  Ludovicus  a  lanlo  Ponti(ico  com(>ella- 
lus  ?  Porgit  historiens  :  «  Qno  finienle  illico 
Ludovicus  assurgens  :  Verum  est,  ail,  illas 
me  apportasse  veillâtes,  vos  tamen  eas  fi- 
dei  vori|ates  nuncupatis,  quœ  adjeclio  milii 
subdubia  est.  »  Hœc  ille  de  Basileensibus 
illis  conclusionibus  ,  quibus  conciliorum 
polior  auclorilas  ass^ritur.  Cœlerum  id  lan- 
tum  subdubitare  se  dicit,  hœ  veritates  an 
fide  certœ  sint:  veritates  esse  sallem  Iheo- 
logica  demonstralione  cerias,  atque  a  se 
pr.iedicatas,  Cotoniœque  et  Lovanii  universa- 
lis  studii  auclorilate  firmalas,  nec  ipse  dif- 
fiietur. 

Hœc  lacet  Nicolaus  Dubois  :  qnœ  nihil  ad 
rem  facianlstudiose  colligit.  At  enim  sic  ob- 
jicit  (2098)  :  anno  Ui8,NicolaoVEugenii  IV 
successori  Universilas  Lovaniensis  declara- 
vit  se  ipsi  et  Eugenio,  ut  logitimis  Pnntifi- 
cibus  adheesisse,  legalis  Basileensibus  ne- 
quicquam  contraria  suadenlibus.  Verum; 
sed  hoc  nihil  ad  doctrinam  concilii  Basi- 
leensis,  quam  seculi  Galli,  Germanique, 
iiaud  minus  Eugenio  IV  licet  deposito,  ad- 
Jiœsere.  Neque  f)roplerea  concilio  poiesla- 
lem  defuisse  dicebant  :  sed  an  ea  in  Eugo- 
niura  jusie  ac  necessario  usi  essent  arabi- 
gebant,  et  ne  schisma  fierel  verebanlur.  Acla 
suo  loco  referonda  rem  clarius  demonstra- 
bunt.  Intérim  prot'essor  multa  pollicilus, 
nihil  tamen  aitulil,  quo  suos  Lovanienses  a 
concilii  superioritaie  abhorruisse  compro- 
barel:  nos  certa  adduximus,  quibus  in  eam 
aperte  consensisse  conslet. 

Cap. XII. — Adrianus  Florenlius,  mox  Adrirt' 
nus  Papa  VJ,  Faciillatis  Lovaniensis  ornn- 
mentuin,  Parisiensium  sententiam  seqiii- 
lur.  —  Quoruindam  Lovaniensium  caviKa- 
tiones. 

Post  concilium  Basileense,  atque  Acade- 
miae  Lovaniensis  initia,  primas  inler  Iheo- 

presse  non  legereliir  in  Sym!)oIo,  neque  eliam  in  de- 
lerminalioiiibus  Ecclesiye.Tunc  AmedeiisdeTALA.NC, 
arcliiepiscopiis  Liigdnnensis,  Panormilani  senien- 
liani  ionga  oralione  confiilavil,f|uam  seiilenliam  Ln- 
(loviciis  de  Biicbeiiislcin  piotonoiarins  delenden- 
dam  suscepii;  aif|ue  inde  gravis  exorla  est  in- 
ler Paires  allercalio,  qna  l'aclum  est  ni,  a  se  in- 
vicem  divisi,  pleriqiie  discederent.  {Edit.  Paris.) 

(^2096)  De  Bacbeinslein. 

("2097)  JEii.  S\Lv.,  De  gesl.  Basil.,  lib.  i, 
pag.  37. 

(2098)  Disq.,  n.  137. 
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PART.  II.  THKOI..  DOGM.-  I!I  DFFENSIO  [)FXLAUATI()NIS  CLKU!  GALL 


lo,Lj;os  Lov.Tniensos,  nohilis  sfiri|)loi'  exsliiil 
Ailrianus  Florentins  Ullrajenlimis,  mox  Pnj),-! 
Adriiiiins  VI,  .scliol.'o  Lovanionsis  orniiincn- 
liiin  ,  fllquo  il)  ('.-lin  cn'iisissitne  liberdlis 
(2099).  Is  iiiliinngL'noro  orliis,  primiim  Ihen- 
loj;iam  Lovaiiii  inagiia  ciirn  lau'le  docnit ; 
lu  m  oïdino  faoltis  e^-l  Acadomire  cancell;i- 
riijs,  Caroli  V  Aiij^iisli  [jra^ccplor  episcnpns 
Derliisamis,  sanolœ  Uoinanarî   Ecf.losiœ  ,oar- 


Iliisilcm,  ciiin  syiKido  privalus  inleressci, 
errasse  crcdcliat,  solitiirii  rotrnclalione  siii 
scii|»la  confixil  :  «  Hmc  oiiim  scridla,  ail 
(2102),  forlasse  scaudalum  |)arionf.  0"i  l'«»c 
si-ripsit,    iiir|ui('iii,   in  boali    Pclri   calfiedra 

st'dil, ncc  invcnilur  nnilasso   f)ropr).si- 

tmn  :  qui  eum  elcgerunt,  el  in  siimmo  afifi- 
slolatiis  verlico  collocanint,  al)  lis  srripta 
ejiis  approhala  vidcrilur C  girnur  iln- 


dinajis,   deniqiio    post  Lconom  X  Suinmus      quo  bealiim  Aiigiisiirmm  iriiilari.  *  Nihil  si 


Pontifex  ;  lanla  tnodostia,  «  ut  nihil  infel. 
cins  in  vila  duceret,  qiiam  (jiiod  imperarel 
(2100).  »  Is  cum  do  conflrmationis  admini- 
siralione  dispiilarol,  negarctfjue  prosbytc- 
r-is  perinilti  posse,  snncii  Gregorii  cclobrem 
l'icum  sic  solvcbal  (2101)  :  «  Ad  secundnra 
principale  de  fado  Gregorii,  dico,  quod  si 
per  Ecciesiain  Romanain  iiitelligalur  capiit 
C'jus,  pula  Ponlifex,  ccrluni  est  (jiiod  possit 
orrare,  etiam  in  iisquae  tangunt  (idem,  liœ- 
resim  per  suani  determinalionum  nul  docre- 
tnlem  asserendo;  pltires  eriim  l'uere  Ponii- 
fices  Romani  hœretici.  Item  et  novissime  fer- 
lur  do  Joanne  XXII,  quod  publiée  docuit, 
declaravit,  et  ab   omnibus  teneri  mandavit, 


mil»;  .\(Jrianus;  snaqtio  scripta  adeo  non 
rotractavil,  ut  polius  Uom.'o,  slalim  atquo 
Poiiiifox  faclus  est,  edenda  rurarel,  anno 
videlic(>t  1522,  rum  anno  1521  Ponlifex  es- 
set  creatus  (2103).  Nempe  si  i(>S(;,  aut  alius 
Ponlifex  in  lidei  qufpslione  dfierniinanda 
dfdecissel,  non  ideo  Pttri  fideri.»  et  Ecclesiam 
Ilomanam  defecturam  pulabal.  Imo  nii  lue- 
l)al,  ne  illi  errandi  inipossibiiilaii,  quani 
privaliis  doelorolim  improbaveral,  vu!  Pon- 
tifex faclus  favisse  viderdur. 

Hic  Lovaniensis  anonymus,  in  Doctrina 
Lovnniensium  mira  refont  .sub  hoc  lilulo 
(2I0'i):  Discutilur  doctrina  Adriani  Papœ  VI. 
Siimtiia  est  :  non  hic  egisse  Adrianuni  «  de 


t      -    -    ""        - •   •  •,  __  ^J 

quod  aniniœ  purgalœ  anle  finale  judiciura  ponliticia  deliniliono  ex  calliedra  ;  sed  de 
non  habont  siolam,  quw  est  clara  el  facialis  jiidirio  super  diOlcullalibus,  quaG  in  facio 
Visio  Dci  ;  el  Universitalem  Parisiensem  ad  occnrruni,  donec  si  rcs  sit  ad  (idem  el  mo- 
hoc  induxisse  dicitur,  quod  neino  polerat  les  lendens,  pleniori  examine  ex  calhedra 
in  ea  gradum  in  theologia  adipisei,  nisi  pri-  definiatur.  »  Quid  autera  iliud  est,  nisi  in  re 
milus  errorem  liunc  posliforura  jurassel  se      gravi   Judere,  sibi(iue  ipsi  illudere?   An  lo- 

quilur  de  didictiltaiibns  qun9  in  fado  occui- 
ranl,  (]ui  de  fuie,  de  hœresi  tam  aperlis  ver- 
bis  agil?pnodnam  vero  exatnen  [)lonius? 
Ouam  dccisioneni  narras,  f)osi  eani  qna  de 
fide  determinatum  est;  qua  Ponlifex  aliqiiid 
publiée  doniirit,  dcclaraverit,  ab  ommbus 
teneri  mandaveril?  Qu;c  vt-rba  Adriani  Lo- 
vani(!nsem  uostrum  referre  et  exscribere 
puiiuit,  quod  iis  slalim  perleclis  ejus  re- 
sponsio  evanescal. 

At  enim,  inquit  Joannes  Viggers,  ab  ano- 
nyrao  laudalus,  non  i(i  postulabat  ea,  (luani 
Adrianus  solvebat,  dilllcullas,  ui  de  |ioniiti- 
(•iorum  decretorum  infaliibililalo  dis|)uta- 
ret,  cum  de  Gregorii  fado  dunlaxat  agero- 
tur.  Certe;  idqiie  monet  vel  ipse  Adrianus, 
sed  ha>c  a  se  dicta,  quod  illam  ali(iuorum  do 
errandi  iwpnssibililale  sentenliam,  dedila 
opéra,  evacualam  vellcl,  neque  in  asseren- 
dis  bis,  vanis  certe,  dubiis  Sedis  aposlolicae 
l'rivilegiis,  verae  pietatis  parlem  nullam  re- 
ponerel. 

Pergit  tamen  Lovaniensis  noster  :  «  At 
Adrianus  asserit  certum  esse  (juod  Ponlifex. 


dofensurum,   et   perfietuo  ei    adhœsurum. 
Item  palet  hoc  de  errore  quorumdam  Ponli- 
licum  circa  malrimonium,  de  quo  in   cap. 
Licet,  De  sponsa  duoruni.    Ilem    de    errore 
quem  ediderat  Coeleslinus  circa  malrimo- 
nium fideiinm,  ipiorum  aller  labilur  in  hae- 
resim,  cujus   error  oiiin    habebatur    in  alia 
compilatione  Juris,cap.  Laudabilem,  De  con- 
versione  conjugum,  »  Vide  quau)  a[)erlcdo- 
ceat  omnino  fieri   posse,  ut  Pontifex  liœre- 
sim  non  jam  ut  homo  privatus,  sed  ul  Pon- 
lifex,   per   sunm  determinationem  ant  decre- 
talem  asserat  ;  quamquc  pesliferum  errorem 
pulel  eum,  quem  Joannes  XXIl  publiée  do- 
cuerit,    dcclaraverit,    et   ab    omnibus   teneri 
mandaveril.  Neque  hic   curamus    an  Joan- 
nes XXII  et  alii  exeusari  possint  :  (juid  de 
JUis  senseril  Adrianus  VI,  quid  (ieri  potuissc 
putaveril,  id  vero  quaerimus  ;  imo  non  quaî- 
rimus  :  quis  enim  in  re  tam  aperta   quœ- 
stioni    locus?  Sed    apertam   tanti  dodoris 
senteniiam    tenemus.  :    Et    noiandum    est 
quod    addit   jam    ad    Gregorium    rediens  : 
«  Non  tamen  dico  Gregorium    hic  errasse, 
sed  evacuare   intendo  impossibilitatem  er- 
randi quam  alii  asserunt.  »  Quo  quidcm  se 
demonstrat,  nulla  tuenda)  causœ  quam  sns- 
ceperal  neccssitate  adadum,  ad  banc  tamen 
senlentiara  dedila  opéra  declarandam,  solo 
verilatis  amore  adductum  esse. 

Neque  vero  eam  senlenliam  Ponlifex  re- 
tractavit,  uti  profedo,  si  erroneam  pulasset, 
facere  debuisset.  Nam  ideo  Pius  II,  qui  so 

(-2099)  Labd.,  De  script,  eccl. 
(21O0)  Adriani    VI    ejnlapli.,    lom.   XIV  Conc, 
coi.  iOI. 
l21U!)  Ad?..,  in  :v  Seul  ,  (pix-sl.  De  coiifinn. 


|)ossit  errare  :  hoc  si  intdligcrel  de  Poiili- 
lice,  ul  deliniente  et  pro[)onente  loli  Ecde- 
siœ  aliquid  tide  crcdenduiu,  neuliquam  est 
certum:  »  libi  quiden»  forsilan  ;  sed  ipsi 
Adriano  est  certum.  At  c  contra,  inqnis,  id 
nedum  certum  sit,  «  manifesie  esl  falsum, 
ejus(iue  oppositum  adeo  certun),  ul  ab  ali- 
(juibus  liaboalur  de  (ide.  »  Quid  ad  nos,  si 
ab  aiiquibus?  Non  ab  Adriano  quidem,  qtii 

(210-2)  liull.    Vil  II,   Retract.,    t.     XIII  Cone.^ 
col.  I(U7. 

(■^105)  L.\m,  De  script,  eccl. 

("21  un  Dvcl.Lov.,  an.  50,  p.  W. 


oam  sonlonlinm  eracunr^  intendit.  Oii.iro 
iioii  Mi'Ioliior  r.HUus,  iiiiiiiitiiinvis  aceniiiuis 
pnntitu-iio  infallil»ilil.i!i<  asscilor,  iDii  i|)se 
Bellarmiiuis  (•2105\  ul  Lovaiiieiises  illi  Irr- 
Hivorsan  juin  juiiaiil.  ^'(.M■um  Adiianuiu  \'I 
noiniiialim  accensciil  iis  (jiii  |ioi)lilii:iain  i'i- 
fflllibiliiati'in  non  agnosi uni  :  neijiio  eo  so- 
ciii<  Bi'llarnïioU'î  ,  rirum  optimum  et  do- 
ctissimum  n|>ptMlal  (-ilOG),  «  iiiii  nicrilo  tlo- 
cliina»  el  |)ietoli>:,  ex  liuniili  'lomo  in  laii- 
tan»  iligiiialein  <Mnsc«.'iKliMMt.  » 

Jair.  VIT")  Ni'Ntlaiis  I)iil».)i>,  poslquam 
Ailriani  vcrba  rolnlil  de  Uoinano  l'oiilifico 
ita  nilirinanlis  :  Potfst  errarc,  hœrcxim  ppr 
suam  derretalem  its,^nfndo;  rtv«;inndol  ('2 107)  : 
Oistinguo  :  si  de  potentia  vtetapln/sica  loqun- 
tur  A'Irinniis,  etinm  hoc  trnnscal.  Oiiain 
ilDcle!  lîraiii  sriiicel  (jui  assereient  Ponli- 
Ikefn  nec  metaphysice  loijiitMido  aiil  de  po- 
It'iiiia  absdliila  cirare  poUiisse  ;  eaque  eral 
erraudi  inipossibililas,  qiiain  Adiiamis  eva- 
ciiare  iiileiidib.U.  El  pulchre  tronscat,  nain 
si  proressori  bilt-in  inoveris,  forle  asserliinis 
esl  UomaniMn  Ponlilii-em,  ncc  potenlia  tne- 
la|iliysica  errarc  poluisse. 

Qiia'  addil,  (|uûnioiii  non  ad  explicandiiin, 
sed  ad  eonfiilandiun  Adrianuin  perlinont, 
Inijiis  loci  non  «uni.  Pndel  lanien  inleiiin 
Adiia'ium  lat)liiin  viruni  a  prolossoro  Lova- 
niensi  Icnieiilalis  l'uisse  incnsalum  (2108). 
Al  5u!)dit  Adrianuin  ponliticem  faclnm,  ea 
qiia^  hic  scripseral  revocasse;  nenipt*,  in- 
qtiil,  docneiai  confirmalionis  sacrainenlum 
ex  delegalione  ponlificia,  non  posse  con- 
leni  a  simplioe  sacerdole. Q.iid  Uini  |)0slea? 
«  P-jiilifox  faclus  eiiain  ipseniel  ejnsindli 
coniiiiissiont'in  dedil  ;  »  (jiiod  Paier  Faiva- 
qne/  ex  Pallavicino  |)r<.bal  (2109).  Quid  ad 
nos?  lî  cerle  qiiaerimns,  an  iili'ui  impossi- 
bilitatem  errandi,  qnaiii  nunc  Lovaniensus 
q.jiuani  vduli  [iro  lidei  fundamenio  ponere 
velle  videanliir,  cum  privalus  dootor  eta- 
cuaie  intendtssel,  sa  Item  Punlifex  faclus, 
coiisiabililam,  ac  sua  anleriora  letiaciala 
vellel.  Nt!qut3  ab  eo  scopo  aherrare  0|)0ile- 
bal  llieoloiii.D  professorein.  Verum  homi- 
neiu  equidem  vidi  neininein,  qui,  quae  ad 
rem  non  faciunl,  in  exig'.iu  quamvis  libello, 
lùajore  sludio  colligal  el  congcrat. 

Quare  cerlum  omnino  esl  Adrianuin  VI 
eorum  de  qu  b  is  agimus  niliil  lelractare 
voUiisse.  Quid  jam  Lovanionses  (juiiJam  vo- 
cifcranlur  in  nos,  perdila  omnia  et  concla- 
inata  esse,  «  ac  de  summa  rei  Cluislianœ 
agi,  CUM)  de  inlallibili  supromaque  Poiilili- 
cis  in  universaiu  Ecclesiam  aucLorilale  agi- 
lur?»  NcMjue  inlelligunlnos  quidem  peti  ab 
i|<sis  per  Adi  iani  laïus  ;  nec  nisi  conculcalo 
lanlo  Poiilitice,  doclissimo  pariter  atqne 
sanckissimo,  el  (juod  pudore  dcbeal,  in 
su  bene(icenlis>iino,  suœque  facullaiis  or- 
nauM'iiio,  clerum  Gallicanum  oppugnari  [lo- 
luisse. 
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Quare  Lovaiiioii.->tî.s  ao  Tuaconos  pios  et 
doctos,  (]iios  oppido  diligimus  el  coliinus, 
alios(|uii  viros  boiios,  eiiam  al(|ue  eliani 
obsecramus,  ni  cogilcni,  lanline  illa  sil 
Summi  Poiililicis  aiil  snporioi  ilas ,  aiit 
eliam  iiifallil)ililas,  a  lot  lanlis(]ue  viris  ca- 
ihobca  Dde  ac  |)ace  floientibus  impugnaia, 
ni  in  ca  summain  rei  (llnisiianoî.  aul  lir- 
inissimam  nosliaî  contra  liilheranos  defi'ii- 
sionis  arcem,  aul  Sedis  aposlolice  niaj(»s- 
talem  vimqne  Ecclesiai,  ac  decus  Israeli* 
collocont.  Nos  cerle  alia,  Deo  iJaiilo,  mi- 
nus licel  inllala  veibis,  re  illustriora,  nie- 
liora  utililale,  aUjueauclorilale  (iriniora  pro- 
memus. 

Cap.  XIII.  —  An  sit  verisimile  Parisicn- 
sium  doctrinam  post  Adrinnum  Vl  a 
Lovanienfiibus  rondemnafnm  ?  —  Lova' 
niensium  erga  Adrianuin  reverentia  singu- 
laris. 

Eliarasi  post  Adrianura  Facultas  Lova- 
niensis  ejusfpie  doclores,  a  priscis  instilu- 
lis  dellexissent,  non  propterca  Parisienses 
viluperandi,  aul  eliam  condemnandi,  sed 
potius  laudaiidi  essent,  qui  in  antiqua  sen- 
lenlia  perslilissenl  ;  al(^ue  ambœ  Facultales 
|)acem  colorent,  el  a  censura  miitua  leinpe- 
larenl.  Sane  Parisicnscs  el  Lovanien'<es 
sese  inuluo  sus[)exerunl,  alque  suspiciunl-, 
el  ea  quœ  jam  indo  ab  initio  inîercessil  ani- 
morum  mira  conjunctio,  nul!o  unquam  l'a- 
cto  dictoque  violata  esl. 

Prima  facnllas  Lovaniensis,  anno  1510, 
certa  doclrinae  Lulheianae  capila  censura  no- 
lavil  :  secuui  Parisiensis,  anno  1521,  con- 
cordibus  aiùmis  atque  sentenliis.  Rursus 
prima  Facultas  Parisiensis  in  eumdcm  Lu- 
liierum  el  alios  haerelicos,  Francisco  re^e 
jubente,  anno  154-2,  arliculos  edidit  :  secuia 
Lovaniensis,  anno  15i4,  jubente  Carolo  V. 
Visos  Lovaniensibus  Parisienses  arliculos, 
atque  eodem  spirilu  in  eumdein  scopum 
colliraatum  fuisse,  el  lemporis  ratio,  et  ac- 
curala  ulrorumque  leolio  facile  conqiroba- 
bit  :  adeoque  nihil  fuit  quod  Lovanienses 
in  Parisiensium  articulis  improbareni,  ut 
simul  fuerinl  editi  el  excusi  in  Joannis 
Driedonis  operibus  (2110),  accuranto  edi- 
lionem  Uuardo  Tappero,  academiœ  Lova- 
niensis cancellario  ,  ac  saciae  Theologiœ 
professore,  quippe  cum  conjunclos  0[)orte- 
ret  articules  utriusque  Facultalis,  ul  con- 
cordia  in  Lutherum  de  calbolica  fide  lesli- 
monia. 

Utramque  Facullatera,  in  tradenda  de  Ro- 
mani Ponlificis  poleslale  doctrina  minime 
dissensisse  raulla  persuadent  ;  imprimis 
summa  Facultalis  Lovaniensis  reverentia  in 
Adrianum  VI,  quem  in  Parisiensium  fuisse 
senlenlia,  Bellarmino  eliam 'fesle,  jam  dixi- 
mus.  Priraum  enim  quo  lempore  illa  édita 
est  Lovaniensis    Facultalis    in    Lutherurn 


(2105j  Met.  Can.,  1.   »v,  c.  1;  BtLL.,  De  R.  P.,  (2108)  nid.,  n.  150,  157,160. 

'•!I;5:*:,  (-^109)  Kauvac,    0,,.   de  conf.,  q.  4; 

/^Ir    '        '  •'  ^^  "'■''"•  *"'••  '^"-  '-^00.  I.  IX,  c.  7,  II.  il,  12. 

(.I07i  l-a.i    1  i{c/-H<.  a,7/.,  clc,  ail.   Ij,  11.    \h'),  (2110)  V((/.    Joaii.    DniLU.,    posl    lom. 
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ronstira,  lolum  id  Adri.ini,  tiim  cardinniis 
Dorinsani,  jtuiicio  factuin.  M  Jncobus  I.n- 
lorniis  ninjor.  ciim  pro  en  coiisiir.i  scribe 
rel,  in  pr^fntioiie  liicnlonter  exposuil;  c 
censnrm  prn'lixa  rjnsdon)  rnniinniis  opisloln 
les'.nliir,  de  (pin  quidctn  Laioiniis  \\!\  esl 
firfRr.iliis  (2111)  :  «  SiifTicore  dcbiiil  jodi- 
ciiiin  rr^vorciKlissirni  c;irdinalis  Derliisensi«, 
cujiis  probil.KS  et  sapieiilia,  non  modo  prœ- 
clîiiis  libris  odilis,  sed  et  maximis  robus 
orbi  nota  est;  »  ut  pro[)tor('a  dicerot  non 
videri  nocossariurn  articiilornm  reddero  ra- 
lioiieni.  Ex  quo  inlelligilur  qiiam  probnrent 
Adriani  libros.  Alque  is,  annis  posldijobu?, 
ad  Pétri  cathedrain  esl  evectus  :  ac  facile 
intcliigi  potest,  quanto  honore  prose- 
euti  sint  Pontifioem,  qui  non  modo  cardi- 
iia'em,  vcriiin  eliam  privalum  lanloj)ere  sus- 
pexissent. 

Kdidit  postea  Joanne?  Driedo  sacrae  theo- 
logiiie  professor  aptid  Lovanienses,  anno 
1533,  lil)rutn  De  ecclesioslicis  scripliiris  et 
dogmnlihus;  neqne  ila  multo  posl  librum 
De  caplivilote  et  redemptione  generis  hii- 
w/arJî.-incujns  prtTfalione.  Adriamim  VI  miro 
affectii  célébrât  :  «  Observandissimus,  in- 
qiiit  (2112),  meus  in  studiis  llieologicis  pise- 
ce;)tor,  qui  me  in  filium  erudilioiiis  siisce- 
perat,  et  prœsidens  inibi  pileum  magislerii 
in  Iheoiogia  imposuit,  anno  nativitatis  Do- 
mini  1512,  die  17  mensis  Augusti  ;  qui  et 
usque  in  tempus  forme  iUud  Lovanii  rese- 
deral,  lotius  nosîroî  arademiœ  lumen  et  dé- 
çus, poslea  illius  nominis  Ponlilex  VI.  » 
Es  quibus  intelligimus  quanto  amori  et 
bonori  fueril  Lovaniensibus,  (]uem  nu  ne 
Nicolaus  Dubois  aperte  contemnit  (2113). 
Sed  jam  Lovanienses,  tpii  circa  Adriani 
lempora  scripseriul ,  llieologos  audiamus 
(juandoquidem  eorum  nobis  lanlo  ambitu 
objicilur  auctoritas. 

Cap.    XIV.     —    Jacobi    Latomi ,    doctoris 
Lovaniensis,  sentenlia. 

Primus  ab  auclore  anonymo  Docfrinw 
Lovaniensium  designalur  (21  li)  Jacoijus 
Latomus,  qui  pro  pontificia  infallibilitate 
scripserit,  libre  De  primatu  Romani  Ponli- 
fîcis  adverstts  Lutheriim.  Ego  vero  su  m  ma 
(Jiligentia,  nullo(]ue  parlium  studio,  quippe 
cui  liceret  etiam  adversantem  repudiaro 
Latomum,  ejus  libros,ac  maxime  eos  ipsos 
quos  objiciunt  excutio  locos  ;  et  quideiu  de 
primatu  mulla  reperio,  de  infallibilitate  no 
iinuin  quidem  verbum.  Quis  aulem  ferai 
islos  de  [irimalu  lanla  teslimonia  conge- 
rentee,  quasi  quis  primatum  ulla  ex  parle 
labefaciatum,  ac  non  polius  omui  ope  con- 
stabililum  velit?  Die  lu  aliquando  de  inl'al- 
libilitale,  quando:iuidem  in  ea  [)lacet  sum- 
mam  lidei  collocari.  Sed  ipsuni  per  se  au- 
dire  Latomum  f)rPOslabilius  est,  |)ostea 
quanj   con^liluerimus   quo   ioco  ,    cuiu    id 


srriboret,  Luthcri  res  essenl.  Fuerat  «ulcni 
a  Leone  X  b.prespris  condemnalus.  Sic  er^ro 
babot  Latomus  (2115)  :  «  Née  valet,  si  di- 
caturjudieium  finale,  in  rébus  lidei,  essf« 
a[)U(J  générale  roncdiiiin,  a  quo  nondum  est 
l)<'nr''si'<  luthcrana  judicala  et  daitinata  :  erg<> 
non  est  ab  omnibus  pro  lifnresi  babenda  »•! 
vilanda  :  non,  inquam.  valel  :  quia  LuthiTu<! 
non  habet  unam  aliquam  h-Tire^im  pnrlicu- 
larem  novam,  ol  quae  prius  non  fuf*ril;  s»'d 
hal)et  b.TRreses  olim  in  conciJiis  damnatas, 
Valdensium,  Viclelislarum  et  Hussitarum,  »•! 
similium,  in  quibus  non  esl  0[»us  nova  sen- 
tenlia, sed  anliqua  sulficil  ..  Dalo  eliam 
quod  novam  hœresirn  lecissel,  non  lameu 
opus  essel  S3'nodo  ad  ejus  damnaliorit'm,  ut 
aperte  probant  verba  Augustini  :  »  (nota  illa 
srilicct  qu'bus  Augustinus  oslemiil  sine 
syriO(io  factum  Pelagianis  esse  compptens 
sufficiensque  judicium)  quo  judicio  tarto, 
subjungit  Latomus  ex  Auguslino  (2116)  : 
«  Ad  sententise  exseculionem  procedenduni 
esl  adversus  beereticos.  AliuJ  esl  eniin  ju- 
dicium suiïicientissimum,  nliml  suiriciens. 
Suiïieiens  est  enim,  qu«ndo  debiioordine  per 
judicem  compeienlem  exercelur  :  sulficien- 
tissinmm  vero,  quando  non  solum  per  ju- 
dicera  competentem,  sed  per  pidicein  snpre- 
mum  cacteris  paribus  sentenlia  ferlur.  Ha?e 
verba  video  ab  anonvmo  praeie-missa.  qure 
maxime  ad  rem  faeianl.  Pergit  ijcin  le  La- 
tomus :  «  Igilur  non  ingredieudo  ditliculla- 
tem,  an  Papa  sil  supra  conciliu^n,  vel  e 
couverso  ;  salis  esl  pr»Tsenli  proposito,  quo  I 
hœresis  lulherana  a  Sede  aposlolica  dam- 
nala  esl.  Nemo  enim,  nisi  nimiuui  conlen- 
tiosus,  rjegabit  aposiolioam  Sedeu)  esse  ju- 
dicem competentem;  cum  raulum  sit  cano- 
nibus,  causas  fidei  ad  Sedem  aposiolicam 
esse  referendas.  » 

Qu<e  oujnia  si  candide  et  sincère,  uli 
Iheologum  decebal,  anoriymus  [)rululissei, 
nenm  non  slatim  videiet  judicium  Sedis 
aposloliccTo  non  pro[)oni  a  Lalomo,  lauquam 
finale  (de  quo  tamen  judicio  praecise  in  ob- 
jeclione  agebalur),  aut  tanquam  inlallibile, 
aut  eliam  supremwn,  quuii  lum  ab  ipso 
maxime  dici  oporlerct,  si  taie  esse  senti- 
rel,  sed  contra  proponi  judicium  illul 
Sedis  a|)OSlolica),  ul  compctens,  tjuou  eliam 
inlVriori  judici  convenire  possil,  uU^ue 
sufficirns,  ad  senlenli.'fi  scilicel ,  ut  ipse  liie 
dixit  lA\lnn\y\s,  exuecutionem  :  concilii  vero, 
ul  (pjod  esset  sufficientissimum  et  sitpremuin. 
Quae  utcunque  se  liabent ,  certe  cum  pon- 
lilicia  inlallibilitale  slare  non  possunt. 
cum  posl  inlallibile  judicium  ,  nihil  ulle- 
rius  aut  superius  a  tiuoquam  desiderari 
possil,  Quod  vero  Latomus  scribii  ba}C  a 
se  dici,  non  ingrediendo  guœt-tionem ,  an 
Papa  sit  supra  cunciliuni^  tel  e  conversa  ; 
ila  videiur  inleliigere,  quemadmodum  a 
Cartbusiano  diclum    vidiiuus   :  nempe    ila 


(2111)  Latom.,  Def.  cens.  Lov.  Admon.  et  cpist. 
(ledic. 

(2 H 2)  Vid.  anc.  ])\x.f. 

C-113)  Pan.  I  ncfiit.,  Ole.  art.  15,  p.  70  cl 
l>a  s. 


(2114^  Dort.  Loi'.,  pag.  1  el  soq. 
(2iiri)LAT.,  De  var.,i\ux^i.,  lil.    in  prmi.  R.  P. 
sh  a  Ctiristo,  cd.   Lov.  ITioO,  fol.  80,  SS». 
(2111»)  Aie,  I.  IV,  Ad  Bonif.,  lom.  X,  col.  402 
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ul  Pnpa  Ii«'ol  sviiOilo  ^I>S(»Iiilo  su|u'rior.  oi 
lainen  lniH|iuuiJ  poliori  l'ico  «loiialiu  in  liili'i 
iie^otio  crodero  Icnejiliir.  Qnom  seiisum 
aliis  (iiioqup  siiporÏDril.ilis  punlilicia»  dcrt'ii- 
soribus  plaoïiissp  osliMiiit'iiuis.  Cjrtornin 
lie  (]ti(eslionil)iis  liJei  iiobiscuin  soiilil  Lato- 
rrns,  «pii  |  onlilioio  jinlieio  conciliaro  jiidi- 
cnun  l«t)io  ilisi  riiiiiiif.  anloiioiiil  ;  (piiciue 
To  fuprrmum,  ac  pioindo  finale,  de  (pio  ago 
b.i  nr.  «eiiloiili.T  poiilili'îi.T  m  si>  coiisidcralfc 
«iilrahil,  ciiiH  l'i  liibiial  laiilnin  \\-[  s\\  suffi- 
riens  et  competena  :  el  (jiiidiMii  id  tribiial  , 
opioiipudo  o(i  snprcniiim  su(ficicnlissi»nim. 

(^uomodn  aiilem  Laliuniis  iiilolligat  siif- 
fiiiens  illiid  ;  qiin<l  non  sil  (iiiale,  iiequo 
suf/icifntissimum  el  suprfmum,  responcieiot, 
nedo.  id  (jiuid  jam  ii)dirnviiinis  :  sttfficiens 
esse  ad  id  t|u<>d  volidiat,  nempu  ad  seiilen- 
liain  exscqiiendaiii.  Nos  aiilciu  qiiidsit  illud 
npud  Angiislinuiii  sufficieijs  et  comprtens , 
Deo  daiile,  exioiiciiuis  :  hic  quideiu  Lalo- 
mi  dicta  a  nobis  referri,  non  aulem  prœstari 
oporifi. 

ProfL'il  annn.vmtis  aliiim  Lalomi  locura 
ex  libro  m  adrersus  Ti/ndftlum  (2117),  lilii- 
I'.  uliiiro  (21 18)  :  Dr  auctoritate  el  prœla- 
lura  liomani  l'onltftcis  super  Ecclesiam  et 
quodhbtt  tnembrutn  ejns.  Hœc  aiilmi  ex- 
soribil  vcrba  :  «  Quibus  beiie  pcrpensis, 
.•ipparet  saiio  intellecliii,  quod  non  juste 
Romani  Poniitlcis  aiictorilaii  conlradicalur 
np^ando  eiiin  esse  suprèiDiim  et  ordinarium 
jiid.cein  omnium  et  singuloruin  Christiano- 
iu(n,  in  tide,  sacrameiilis,  el  aliis  omni- 
l)u<:.  »  Quo  loco  videlnr  [lonlificise  aucto- 
ritati  daro  supremum  ilind  quod  aiitea  dene- 
gaverat.  H.-ec  ul  concilienlur,  neque  indu- 
CHlur  Lalomus  advcrsus  se  ipsum  indecore 
pugnans  ,  proferenda  eraril  alia,  quœ  ano- 
iivmns  pr<Tlermisil.  Sunt  aulem  ejusraodi 
(2119)  :  «  Non  itaque  rationabililer  dubitari 
polesl,  nec  liisi  itppudenter  riegari  liocrUo- 
nianus  PDnlifex  est  ordinarius  judex  suprc' 
tnus  super  unumqueraque  Clirislianurn  el 
<|U'iiJbb('l  parliculnre  concilium  Ecclesi.TB 
catlioiica}  ;  quidquid  de  universali  concilio 
pleiiario  et  Iota  Eccicsia  simul  congrogaïa.» 
Hic  Lalomus  cxponit,  quo  sensu  voluerit 
Papam  supremum  esse  judicem  :  du|)lici 
videlicel  sensu  :  alt'T  est,  ul  sil  siipreinus 
fuper  unumqucmque  Christianum  et  quod- 
libet  parliculnre  concilium;  quem  sensum 
vidimus  esse  concilii  Conslanliensis  el 
Martini  V  .-  aller  est,  ul  sil  supremus  ordi- 
narius, qu.-D  verba  sunl  Latomi  ;  tioo  esl  in- 
Irr  ordinarios  supremus,  qui  ordinaric  sera- 
4"erqiie  sedcal,  el  juiJicet  ;  cura  synodi  uni- 
versales,  non  nisi  ex  cerla  causa,  el  extra 
<^'r<linem  babeanlur,  quorum  proinde  auclo- 
«itaiem,  cum  de  ordinariis  tanlum  agat 
Lalomus,  expresse  rcdifiuil  inlegrara.  An 
vero    hœc   omnia    dissimulari     oporlebal , 

(2117)  Is  novae  reformaiionis  doclor,  Noviini  Te- 
fciniiienlum  in  vernacul.mi  stiain  lingiiani  Anglicain 
iiiliilelissiine  iransudil.  Dcindc  lia^resis  poslulalus 
liriixcllis,  ibi  viviis  comljuslus  esl.  Eial  illi  vis 
«liisilHni  ingcnii,  scd  niiiiiuni  velienienlis  el  rnoida- 

(E'hl.  l'aris.)  "^  ' 


proniiqu(>  nos  ad  invidiam  iiS(pio  aurloti- 
laïc  LovaniiMisiiiin,  iputrum  clarissiuia  cfuœ- 
(jiin  dicta  oftiisissos  ? 

Tertio  loco  projionil  nnonymus  (2120) 
Jac()l)i  Lalomi  rosponsioncm  quamdaiw  ail- 
vorsus  Lutlicrum  ita  pbjicicnlcm  :  «  Cotici- 
liiini  Constanlicnso  dcterminavit  concilium 
esse  supra  Papam,  cujus  lameu  auctoritas 
n  mullis  contemnilur.  »  Unde  Lulhcrus 
conrludcbal  sic  :  «Via  nobis  l'acla  esl  enor- 
vandi  aucloritalem  conciliorum  :  nam  ut 
dicnnt,  si  in  uno  arliculo  errasse  do|)re- 
hondilur,  jam  tola  ejus  vacillât  anclorilas.  » 
Qua  in  olijcclionc  sohwmda  haud  mediocri- 
tcr  Lalomus  laborahat  Kevera  onim  Caje- 
tanus  adversus  Alraiiiiuiu  no^trum  ea 
recens  scripsoral,  (piibus  Conslanliensis 
(iocrc'ti  auctoril.-(l(Mn  olevarel ,  noque  ipse 
neijucalii  Calhnlici  cogilabant  quem  hœre-  i 
licorum  calumniis  aditum  aperir(Mil.  Al  Ja- 
cobus  Lalomus,  qui  nef|ue  calliolicos  acci- 
saro,  prfleserlim  Cajetanum  lanli  nominis 
cardinalem,  nequo  quneslionis  alio  Iradu- 
cendae  occasionem  Lulhero  prœbere  vellet , 
raullis  agit,  ul  bis  qnocunque  modo  victus 
esse,  ac  perperam  objecisse  concilium  Con- 
stantiense  viderelur.  Quare  ait  primum  a 
Lulliero  non  pnsse  adhiberi  ejus  concilii 
auctorilalem  ,  cujus  décréta  in  Viclefum 
lata  ipse  contemneret.  Tum  addil  non  pr(»- 
pterea  vacillare  synodi  aucloritalem,  eliam- 
si  in  uno  obscuriore  arliculo  defecissot, 
quod  lamen  Lalomus  minime  falebalur  sy- 
nodo  conligisse.  iNegabat  enim  a  Luthero 
vcra  relata  esse  concilii  verba,  aul  exsiariî 
concilii  Conslanliensis  laie  decretum  quod 
^oqueretur  universaliter  de  qualibet  synodo 
universali  PapfB  anleponendu.  Quae  qui(]em 
et  alia  multa  Lalomus,  dura  misère  nimis 
meluil,  ne  qnid  Lulherus  bene  objecisso 
vi(Jealur,  inûcialur  contra  gestorum  fidem. 
Neque  illud  melius,  quod  negabal  conci- 
lium, quo  tem{)ore  isla  décréta  condideral, 
fuisse  œcumenicum  cura  nihilo  magis 
œcumeniciira  esset ,  cum  ea  ederet  adver- 
sus Viclefnra  décréta ,  quse  conlra  Lu- 
ttierum  Lalomus  luebalur.  Sed  bcec  alias. 
Id  modo  ad  rem  noslram  perlinel,  quod 
Lalomus  dura  posleriora  Conslantiensia  an- 
lerioribus  opponil,  illud  decretum  affert, 
quo  adversus  Viclefum  slaluitur  (2121)  , 
«  Papam  habere  supremam  aucloritalem  ia 
Ecclesia  ,  quod  ,  inquil  Lalomus,  non  stat 
siraul  cum  eo,  quod  conciliura  sit  superius 
Papa.  »  Addil,  facta  in  concilio  Papae  ele- 
clione,  «supremam  auctorilalera  jam  esse 
in  electo  ;  »  et  concludit  :  «  quod  quamvis 
Ecclesia  sit  major  simpliciler  quara  Papa, 
pula  perfeclione  graliae,  el  amplitudine 
virlulura,  tamen  poleslate  jurisdiclionis 
unus  peccalor  polest  esse  raajor  mullis  ju- 
slis,   el  Papa  major   loto  residuo  Ecclesia; 

(2118)  Docl.  Lovati.,  p.  4,  5;  La.t.,  Adv.  Ttjud., 
lib.  Ml,  lit.  ull.,  foi.  194,  vers. 

(2H9)  Doct.  Lov.,  De  vnr.  quœst.,  fol.  87. 

(2120)  Ibtd.,  ail.  2,  p.  t9>  70;   Lat.,   De  /;)-»:., 
Clc,  ca|i.  i,  foi.  81,  82, 

(2121)  Conc.Conn.,  sess.  8. 
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norporo.  »  Ubi  vox  potesi  cssc ,  no"n  «-si 
aflirrr.anlis,  scd  ejus  (jui  demonstrare  velil, 
quoriuo  modo  se  ros  licibc/il ,  Luilicri  argu- 
rnonliirn  non  ila  esse  edicax  ,  ac  illo  ja- 
cl.ibat. 

Ulcunquc  est,  b.nnc  duo   apud   Latoriium 

vidimus  :  et  nuuc  Paparn  coiicilio  siipecio- 

roin   :    et  alibi  concilium  in  (id(5  siipcrius, 

cujus  quip|)0  judiciiiin  sit  suf/fcienlissiinum 

et  supremum  ^  cure  Papa)  judiciuin  sil   lan- 

lurn  suffîciens  et  compctcns.  Hic  si  aiiony- 

mus  t.alomuin  suuiri  Lalonio  repugnare  vo- 

lit,  absojvel  nos  profeclo  ab  ejus  viri  au- 

ctorilalo,  qui  a  se  ipso  dissenlial.  Sin  an- 

tem  vclit  Lalomum   sa[)ientem  esse  viruni 

qui    iisdem    seu^per    pUuîilis    vesliyiisqu(3 

insiïlal,  Lalouium  cnm  Lalomo  conciliabit 

ila,  ut   posireimjin   hoc  de  roncilii  judicio 

sufficientissimo  et  sxipremo  ad  (idei  negoiiuni 

perlinere   dical.    Cœlerum    non   conoiliurii 

proplerea  absolute  supciius  esso,  cuin  Papa 

inferius    esse    possit,  convocalione   ipsa  , 

aliisque  rébus  gravissiiDJs,  quas  Laloinus 

ad  rem  suam  minime  facienles,  liaud  (ler- 

Iraclare  velit.  Atque  banc  senlonliam  non 

modo  Dionysius  Carlhusianus  su|ua  memo- 

ratus,  sed  cliain  Turrerremala  et  alii  Euge- 

nianarum    pailram,   in  Eugenii  etiam  aula 

pro|)ugnobaiil,  ut  statim   demonslrabimus. 

Quœ  cum  ila  sint,   Latomum   in   infallibi- 

Jilalis  qua^slione  aperle  faventem,  in  aliis 

quœstionibus  non  adversum  habemus  :  euni 

id  non  agamus,  ut  seniper,  sed  ut  certis 

tanlum  casil)us,  iisque  grnvissimis  et  ex- 

Iraordinariis  ,  in  Cnnslanliensi  decreto  de- 

signalis ,   ad  concilium    recurTatur.   Quod 

aulem  aucl(rilalem  dccreli   Conslanliensis 

Jacobus   i.atonius   infregcrit,  ne  Lullierus 

bene  arguracntalus   esse   videatur,  paruin 

eerle  curamus  et  Conslantienses  canones  a 

Lalomo  non   salis  considrralos  esso  osien- 

demus  ;    et   melioribus    aiguu)ontis  ,    non 

quidem  uti  Lalomus,  inliciando  qiiœ  certa 

sunl ,  Lulftcri  audaciam  letundemus. 

Cap.  XV.  —  Joannis  Driedonis  Lovnnien- 
sis  setitcntia,  de  fide  Pclii  nuiK/iiam  de- 
feciura. 

Equidem  inlelligo  fore  quam  (ilurimos, 
qui  nos  in  Jacobi  Lalomi  ex[)licanda  sen- 
lenlia  plus  laborasso  senlient,  quam  ejur. 
viri,  docli  licot,  auclorilas  poslulabat.  Ai- 
que  iideui  gravius  succensebuni,  quod  in 
ox|)Onendo  Joaiine  Driedotie,  mullo  plus 
opère  collocaluri  sumus.  Sed  ciiui  ea  quie 
diceuius,  non  modo  ad  intelligendos  Lova- 
nieuses  articulos,  sed  etiam  ad  hujus  quu!- 
slionis  statum  animo  inibrmanduuj,  luul- 
lum  ûpis  allaturasinl;  labori  non  parci- 
mus,  ut  ea  elucidenlur;  speramusiiue  lulu- 
rum  ut  leotores  opéra)  in  ea  posilœ  non  pœ- 
niteat. 

Joannes  Driedo,  quod  ipse  glorialur 
Adriani  VI  discipulus  anno  1533,  opus  edi- 
dil  De  ecclesiasticis  scripturis  et  doginali- 
bus,  ex  cujus  operis  libro  iv,  capilc  3,  parle 
il  Gt  m,  anonjmus  mulla  Uanscribil  ("ilii'i), 


()l('ra(jue  insincera,  quod  Icclorum  mon*- 
mus,  ut  i{)se  porpen^'at,  si  rem  tanli 
esso  pulet;  [dcraquo  extra  rem.  Sed  nos 
(jua;  ad  rem  conlerant  diligenlissime  se- 
!ig(;imjs. 

Igilur  ex  iv  libro  memoraio,  postquam 
ancnymus  siio  more,  de  prirnatu  mulia 
descripsiUli.-ccdt;  Drie  ione  subdil  :  «Deinde 
iiiquil,  parte  lerlia  ejusdem  cafu'lis,  fn-r- 
gens  ad  demonstrandam  Uomani  Ponlificis 
infallibiiilaion)  ,  »  elc.  Alqui  Driedo  de  ea 
ne  unum  quidem  verbum,  sed  nimiruru  de 
primatu  quœslione  absolula,  aiteram  quœ- 
slionem,  quae  une  ad  rem  nostram  faeial , 
ex[)onit  bis  verbis  (2123)  :  «  Jam  operœ  pre- 
lium  cousiderare,  quemadmodum  sit  acci- 
pienda  senlenlia,  ex  Scripluris  dorens , 
(idem  ad  consumuialioniTn  sœculi  non  de- 
(icere  unquam  a  Pelri  calbedra  seu  Kccle- 
sia  Pelri.  »  Hic  ergo  vid<'amus  an  Driedo, 
vei  semé!  dixerit,  ila  oam  acci|)iendam  esse 
sentenliam,  ul  Uomanus  Ponlifex  Pelri  suc- 
C'-'Ssor,  sive  ut  persona  privaia,  sive  ut 
persona  publica  sit  infallibilis. 

Kl  quidem  Driedo  qiiœstioneui  solulurus, 
lri|)Ii(:e(n  ponit  inlclleclum  hujus  senlenticB, 
quoi  (ides  Polri  nunquam  dedcial.  «  Scien- 
dum  est,  inquit,  quod  verbum  Chii.sîi  Palrem 
rogaiilis  pro  Pelro,  potesi  concipi  sub  Iri- 
()ii(;i  inteileclu  :  val  i)rimum  pro  eo  ul  fides 
nunquam  de(icial  a  corde  Ponlilicis  univer- 
salis  Ecclesiœ,  nec  vi.jelicela  persona  Pelri, 
nec  a  persona  Ponlilicis  :....  vel  secundo,, 
ul  fides  liunquam  deficiai  a  ^cnerali  catbe-* 
'.Ira,  a  sede,  ab  universaii  Eccicsia,  sou 
ovibusipsius  Pelri  :....  \el  lerlio,  ul  fides 
non  deficial  unquam  a  propria  sede,  vel 
diœcesi,  quam  Polrus  peculiariier  [)ascen- 
d.im,  dirigendamelgubcrnandam  sust;opil.  » 
Hic  noia  divisioneui  (]uam  Driedo  ut  ad- 
œquatatn  ponii  :  an  fides  sil  deteclura  a  per- 
sona Poniificis,  an  ab  Eccicsia  universaii 
quam  regendam  babuit,  an  a  diœcesi  quam 
jieculiariler  regendam  suscepil.  Personam 
aulem  Poniificis  indistincte  ponit,  nulloque 
discrimine;  an  cousiderare  velit  ut  perso- 
nam privalam,  an  ut  personam  publicam; 
sed  de  Ponlifice,  quamcunque  personau» 
gérai,  simul  ac  generalim  qu<eslionera  insii- 
luil  :  neque  PiMililicem  ul  privalam  perso- 
nau)  opponil  Poniifici  ut  publicce  [tersonas 
sed  personam  Ponlilicisgeneratim  sunqilam, 
opponit  Eccicsia)  universaii,  ac  diœcesi  Uo- 
ujanœ.  Qua  divisiune  facla,  Iriplicique  posi- 
to  sensu,  Iripliiem  etiam  proponit  quai- 
slionem.  Ac  primain,  do  Ponlilico  Pelri 
successore,  bis  verbis  expedil  :  Primus  in- 
tcllcctus  {de  Ç\[ivi  non  deliciente  iti  cordo  et 
piM'Sona  Ponlilicis  }  ridctur  esse  extra  in- 
lentioneinSalvatoris.  Id  probal,  quia  conse- 
(piens  essel,  oinnes  succcssorei  Pelri  ad  per- 
severantiam  fidei  esse  prœdestiiialos;  q«iod 
falsum  esse  siq)ponit. 

Absoluto  primo  verborum  Clirisli  inlel- 
iectu,  (jui  extra  inlenlionem  SalvaUiris  essel, 
jam  se  Driedo  convorlit  ad  duos  intelleclus, 
quos  a  Cluislo  iulenlos  esse  docet  :  et   se- 


(2122)  Doct.  Lovau.,  an.  i,  p.'»g.  10,  il. 


(2125)  DniKD.,  De  Eccl.,  clc,  fol.  253,  vers. 
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Cuii.iiiiniiile'IetMijm,Mo  rai  lie. ira  ol  F.rclosin 
univerMili  Pclri,  Ji'"C  ost  ipst  Kr«l(Si;i  ca- 
Iholiea.  sic  ns.;rediiur  :  «  Socumiiis  inlcl- 
lecliis,  iiitiuil.  esl  li.lo  tonen.ius  proplor 
vj-rluiu)  ?al\\ilori<  :  Ego  rohiscum  fum 
usquf  ad  consuimuntionem  aœculi  {Mollh. 
x'x.viii.  20';  «'l  :  Portir  ivfcn  von  prœvn- 
lel-unt  ttilrersus  eain.  [Mollh.  \\\,  18  )  V.\ 
qiiiliiis,  iihiiiit.  oonsoinuMis  csl  CliriNlum 
perniaiisiirnin  cum  0|iiscoi>;itii.  et  F.cçlcsia. 
vl  sede  Potri,  iiS(|ue  in  coiisunimalioiuMU 
swciili.  Hoc  aulem  non  rst  sir  consoqueiis 
iie  ei>isro|nUil)iis  scii  Kcclo-^iis  alionini 
aposlcloniin.  (IcfioieiUibiis  jam  a  fide  suis 
ipsoriiin  ^rr^ibiis.  » 

Patelergo  do  secundo  intolledu  :  nempe 
fl.»  (kie  csst',  Pclri  cpiscopaUiin  sou  Eccle- 
siain  imiiquain  dcffclniani  ;  qiioil  ille  epi- 
scopaliis  et  Ecclosia  Poiri  nihii  alind  sil 
quom  ipsa  Kccicsia  caihnjica  :  qua  in  re, 
ipso  Pt'lrus  niiilliini  dilVerl  a  c.Tleris  apo- 
slolis;  quod  hi  singularium  Kcclesiaruin 
tluces,  tolum  gropoin  amiltero,  Peirus  voro 
loli  prfppûsiius,  non  niagis  possil  oves  suas 
«mines  aniiilpro,  qunm  Chrislus;  cum  Chri- 
sli:s  nuHas  Iiahoal,  qi.T  non  eliam  Pelri  sint 
sub  Paslore  Ciuislo.  Quiscnsus  planus  est, 
n  fuie  absolule  ccrius,  ul  aicrilo  Dtiedo 
docfl 

Jam  ad  leriium  iiitrlleclum,  anfides  sit 
dpfoclura  in  l'oculiari  Eociesia  et  diœcesi 
Pelri,  sic  proccdil  (212ij  :  «  Aliud  potost 
intelligi  Ecclesia  sou  diœcesis  Romana.  Si- 
quiiieu.  Ecclosia  seu  diœcesis  Romana  potest 
iiitelligiessedeslructa,  permanente  cathedra 
Pelri, quœ est  caUieiiia  universalis  Ecclesiœ. 
Unde  el  lerliura  inicilectum  pertinaci- 
tcr  ha-rclici  reîellunl.  »  Ac  paulo  posl  : 
«  Fuerunl  jam  olim  cl  alii,  qui  non  perli- 
nariior,  sed  quasi  [irobabililer,  senlentiam 
dffendere  voUiorunl,  ex  Scripluris  nobis 
incerlum  esse,  an  diœcesis  Romana  dcficiat 
unquau)  a  lide,  el  idcirco  esse  lemerarium 
assororo  altcram  parlom  quasi  arliculum 
fidei,  cum  neulra  sit  ex  Scri[)luris  necessa- 
r;o  conseqiiens  ;  nique  uspiam  revelalum 
sit,  quod  omnes  Cliristiani  a  Turca  non 
expellentur  uiiquam  a  Romana  diœcesi.  » 
Eu  lerlius  inlelleclus,  quciu  ab  aliquibus 
ciiam  non  hœrelicis,  rcjectum  (tsse  dicit, 
Aiqui  biinc  iuteileclum  confirmaturus  ipse, 
(  ruijuiu  airerl  contraria  argumenta,  el  ad- 
oit  :  «  Hœc  etsimiba  sunl,  ex  quibus  iiœre- 
liciel  alii  qui(Jam  nimium  [)erlinaciler(2l25) 
arbilraniur  stullum  el  lemerarium  esse,  si 
quis  docealEcclesiam  Romanam  super  alias 
Éiclesias  prc'esidontcm,  sic  a  Christo  esse 
privilcgialHiii,  ul  ab  ea  non  (Jeficial  unquam, 
nequH  lides,  iieque  [iriinatus  ponlilicalis.  » 

Vides  [irofocio  quod  quœrcl  :  ac  primum 
nihil  jam  de  Ponldice,  sive  ut  privalo  do- 
tiorp,  sive  ul  docenle  ex  calliedra,  (jure  ad 
personam  [lerlinent,  jam  oxpediia  sunl.Doin- 
de  nihil  eliara  de  univeisali  EccU-sia,  cujus 
hdem  deficere    non   posse,   ex  ante  diciis 

(it24)  DRitD.,  loc.  cil. 

(il2oj  Mox  (Jixii  Driedo  liacc  doceri  non  pertiua- 
ciler.  t"gcillcpiigii,inlia  loquilur.  'Edil.  Paris.) 


constilit  ;  se(l  qu.Tril  illud  lantum,  an  fuies 
et  cum  (ide  primatus,  in  diœcesi  Pelri 
ejus()uo  successorum,  un()uam  inlirirc 
possil. 

AU'orl  pnsioa  probalionos,  quio  nihil  ad 
nos  allinoiil  ;  cum  non  hic  itKiuiramus  re- 
clone probaveril,  sodquid  copclusoril.  Con- 
clndil  auhMu  sicailalis  Patrum  lestiuioniis  : 
«  Non  temerc  Igilur,  sed  |)ia  fide  cum  Pa- 
tiibus  nosiris  pr<et]ecessoribus  credimus, 
(juod  fidos  et  primatus  Ecclesiœ  et  sedes 
seu  calhedra  Pétri,  claves  regni  cœlo- 
ruin,  |)0tpstas  ligandi  (>t  solvendi,  sunt  a 
diœcesi  Romana  inscparabiles;  (  l  (|uod  Dec 
lu'ovidenle,  et  l)ealo  Peiro  opem  forcnto, 
Romanus  episcopus,  sou  [lopulus  subRoma- 
iia  diœcesi,  non  deficiet  unquam  lotus  a 
fide.  » 

At(]no  ut  semel  clucoscat,  ad  quom  sco- 
pum  colliraaverit,  liœo  ojiis  vorba  audienda 
siint(2126)  :  «  D(?fecit  Hiorosoiymitaua  Ec- 
closia, cui  Jacobus  prœsrdjt  ;  (iel'ccil  Achaia. 
ubi  An  ireas  ;  Asia,  ubi  Joaiuies  ;  Iii(Jia, 
ubi  Thomas  ;  Persis,  ubi  Judas;  ^Elhiopia, 
ubi  Malthacus  ;Grœcia,  ubi  Paulus  ;  Romana 
Sodés hactcnusmanet  in  fide  Chrislierecla.  >. 
QuaB  quidem  anoiiymum  docore  debuissent, 
qiiid  Driedo  aversetur  ;  nempe  id,  si  quis 
diceret  Romanam  Ecclesiam,  etiara  parti- 
cularem,  aliis  similem  esse,  quœ  cum  epi- 
scopo  i|)saque  episcopali  sede  a  fine  peni- 
lus  exciderel,  fierolque  calhedra  jam  erro- 
ris  aul  schismalis.  Id  (|uidem  Driedo  docuit 
nunquam  Romœ  eventurum,  quod  nos  ullro 
ampieclimur;  atque  insuper  addimus, 
quanlumcunque  in  Romam  fromereni  infe- 
rorura  porlœ,  ac  sacrœ  urbi'^,  quod  absii, 
fnndamenla  conculcrent,  non  pro()terea 
[)rœvaliluras  contra  Pétri  cathedram;  sed 
cam  semel  a  Christo  Ecclesiœ  cathoiicœ  da- 
tam,  inlegram  permausuram,  Sedique  sa- 
crosanctœ,  modo  quo  sciverit,  provi^urum 
Deum,  neque  fuiurum  unquam  ut  i[isa 
Poniiticum,  qui  Pétri  loco  sint,  successio  ac 
séries,  a  vera  fide  avellalur  ;  quod  qui(iem 
el  Driedo  sensit,  el  omnes  calholici  confi- 
lentur. 

Quod  aulem  Driedo  nunquam  futurum 
docei,  ut  in  urbe  Roma, in  Romana  diœcesi, 
in  Romanosolo,  (ides  el  primatusintereant, 
id  quidem  non  video,  ul  in  nos  intorquori 
possit.  Neque  enim  clerus  Gallicanus  som- 
tiiavit  l'ore  ul  Romana  Ecciesia  parlicuiaris, 
sou  Romana  diœcesis  cum  Episcopo  et  plè- 
be sua  [)enitus  inlercidal,  popuiusque  Ro- 
manus lotus  curn  suo  Pontificea  fidoabrura- 
patur  el  primatusEcclesiœalio  transferalur, 
quœ  hic  Joannes  Driedo  adversus  quosdam, 
ut  ait,  catholicos,  explicanda,  probanda, 
luenda  susce()it.  Neque  vero  id  uilo  modo 
portinelad  coucilii  Conslantiensis  décréta, 
quœ  clerus  Gallicanus  sua  Declaralione 
<'omp!exus  est;  neque  eam  quœslionem  sy- 
nodus  Conslantiensis,  vel  leviler  atligii. 
Neque  si   quis  Ponlifex  suo   ofïicio   maie 


(2126) 
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funcliis  aliquid  contra  (Idem,  olinin  dcrroio 
facto  (locueril,  ideo  populum  lf)iiim,  olijno 
Ecclesiam  lot.-irn  p.-irliciilarcm  Konumuun 
ciim  eo  (lerorliirnm  consoqneris  est;  cmn 
noc  Jn<'ini:i  XXII  fi.Ticsin)  priTîdic/itHli  cre- 
(.)i(Jeril  ;  acMiiliilo  ni;i^is  oliam  dcCiniciiil, 
iili  liim  ros  craril  (2127),  crediliira  fuisse 
videreUir.  Nc(nie  vim'o  ilh;  Ponlilicis,  elinni 
coiidimaris,  {]uniituscuti(|tie  didecliis,  iiihi 
lloina?,  Uomaiireque  diœcesi  frau(Ji  csso 
poss(3t,  ni  propleroci  Pclri  sedes  looo  niovo- 
rcliir,  ot  prirnalus  alio  tiaducerehir;  sed 
pravtim  Ponlifireni  slnliin  amov(.'ri,aliiim(pie 
ab  Kccîesio  subslilui  oporlerel,  qui  lainon 
haud  .secitjs  sederet  Rom<T!,  ni!  Pisis  (iri- 
nuim  alquc  ilernm  Conslanlia>  decreluni 
facUimqiie  esl.  Qiiare  imiiierilo  {jiiidem 
modorni  Lovanienses,  isla  Driedonis,  niiiil 
sihi  profiilura,  jactant. 

Id  voro  ad  nostrara  quceslionem  facil, 
qiiod  ille  cnumerans  ([uœ  ad  interpietalio- 
nom  specleiU  divinœ  pollicitationis  hnjus  : 
Roqavi  pro  te,  ut  non  deficial  fides  fwrr,  eu  m 
sonsnm  praclermisil,  quo  dicerelur  lides 
oliain  in  Ponlificis  conle  deficiens,  in  ejus 
lanien,  non  modo  Ecclesia  illa  universali, 
aul  eiian)  diœcpsi  parliculari,  Romana  sci- 
licot,  sed  cliam  decrelis  |)ermansura  sem- 
per  :  qucm  sensum  et  prœlermisil,  et  Do- 
minicis  proraissis  contineri  non  posse  in- 
tellexif. 

Rogo  enim  ad  quatn  tripartilœ  divisionis 
partem  perlinere  velinl  eum  sensum  queni 
vondilanl?  An  sd  fidem  qucO  personœ  Pon- 
lificis insit?  an  ad  eani  qu.'o  universœ  Kcclc- 
sia»?  an  ad  eam  quaDRomaUfT;  diœcesi?  Non 
(piideni  ad  fidem  [)rirao  modo  consideralam. 
Is  ciiim  est  modus,quo  tides  deficere  possil, 
in  corde  scilicet  et  persona  Ponlificis  :  isli 
aulem  quaprunt  eam  fidem  qua»  deficere 
noipieal  :  non  ad  eam  (\\:si  delicere  non 
posse  credalur,  Kcclesi;e  calholicas  seii 
diœrcsis  Romanao  fidem  :  aliud  enim  est  in 
Ponlificis  sive  privala,  sive  pubJica  persona  ; 
aliud  in  Kcclesia  universa,  aut  in  diœcesi 
Romana  deficere  non  posse  fidem.  Nempe 
htTC  duo  suiil,  quœ  promissa  a  Domino  fuis- 
se Driedo  asseril;  ut  ab  Ecclesia  calholica 
nunquam  avellalur  fides;  ut  a  diœcesi  Ro- 
mana, non  (ides,  non  Putri  cathedra,  prima- 
lusquo  aposlobcus  :  quœ  profecio  stare  vi- 
diinus,  (luidquid  evenerit  uni  vel  alteri 
Romano  Ponlilici,  eorumque  fidei. 

Nequo  vero  Driedo  bie  cogitavil  fidei  dc- 
clarationem  pubiicara  et  aulhenlicam,  qnœ 
in  Romano  Ponlifice  labefaclari  non  (>ossil. 
Ncc  mirum  :  cum  enim  hic  tidoin  interpre- 
telur,  non  externam  fidei  declaralionem, 
sed  ipsam  inlus  (idem,  qua  in  Cbrislum  crc- 
dilnr;.ad  eum  profecio  sensum  ,  nuda  illa 
et  externa  fidei  declaratio  minime  pertine- 
bal  ;  cerlumque  omnino  eral  Cbristi  [)romis- 
sione  minime  comfirebendi  omnes  Pétri 
successores,  cum  eos  infidèles  esse   posse 

(2127)  Populiis  Romamis  suis  iiifonsiis  Ponlifici- 
Ims,  <|iii  Aveaiono  dej^ebaiii,  eral  propcnsior  ad 
P.ip;C(lecrelum,  <uia!>i  opliininn  rcspticinliiin  ,  ne  illi 
adilii'liis,  qtiain  ad  iiinliitn  r».'cii>iendiiiu,  til   in  illo 


conslarct.  Qiiaro  liaud  immeri(f)  illa  mjn- 
fpiam  lefectnra  (ides,  a  Driedotie  r(^ili^ihir 
«d  Kcriesiœ  calholica',  aul  nd  pfi  uliaris  Ki - 
clesia.»  Romande  (idem;  fpjoniam  Ecclesia  «a- 
tholica  cl  f)e(;uliatis  Romana  omnium  Ei;- 
clesiiuurri  caput,  infidèles  esse  non  f)r»ssirit. 
Sic  igitur  palet  eum  ab  Adriaiii  maj^islri 
St'nlen'ia  non  recessisse,  netpie  ab  iis  inlcr- 
prc'lalionibus,  (juas  nb  nnliqiiis  ;ilossis  au- 
cloril)usfpie  depromplas,  Piiro  Alliacensi, 
ac  Dionysio  Carihusiensi  aliisquo  probalas 
esse  vi(Jimus. 

Al  enim  exislimavil,  inquies  ,  «  in  Rrimn- 
mana  Sedc  hacterms  nulliim  sedisso  hinie- 
sinrcham,  qui  doc»  iido  dofinii'ril  aliquid 
fidei  nnslra^  rcpugnans,  neque  ha-n-sim  iM- 
iam  illinc  sumpsisse  inilium  (2128).  »  At 
quod  foclum  noji  sil  hactenus,  i!le  quidam 
dicil  ;  an  continuo  dixeril  nihil  unquam  laie 
evenire  posse,  demonstrandum  libi  eral. 
Cerle  mnlta  mala,  quœ  nondum  evenerini, 
evenire  posse  Diiedo  confirmai.  Neque  enim 
dicit  fidem  in  alicujus  Romani  Ponlificis 
corde  defeciss-^;  sed  dicil  lamen  expresse, 
ne  id  unquam  fieret,  Cbrislum  non  fuisse 
pollicitum.  Neque  ait  unquam  factura  esse, 
ut  aliquis  in  ea  sede  contumaci  animo  lis- 
resim  docncril,  sed  plane  id  (ieri  possa  as- 
seril; et  Uini  nimirum,  a  si  conlumax  fue- 
ril,  deponendum  e5se,  vel  declarandum  [)ro- 
pler  conlumaciara  ab  Ecchsia  fuisse  depo- 
situm,  a  tempore  eî  quo  lalia  docere  aut 
pra^dicare  cœf)erit  (2120).  a  An  autem  (piod 
ille  conlumax  credideril,  docueril,  pr.-cdica- 
vcrit,  eliam  pcrtinaciler  sub  «natluMua- 
lis  [lœna,  quo  nunc  omnia  redigunt  detiniie 
non  [lossit,  Driedo  no  quœsivil  quidem  : 
adeo  absonum  et  a  Chri^li  pollicilis  alie- 
num  visum  est. 

At,  inquies,  dixit  toliim  id  quod  docue- 
ril de  diœcesi  Romana  indefeclibili,  Peiri  <  l 
successorum  ejus  privileginm  esse.  Cerle 
et  quidem  maximum,  quod  ei  diœcoi  prœ- 
fecli  sunt,  quam  nunquam  a  lide  abrumpi 
posse  arbilretur.  Magna  gregis  dignilas,  qua 
in  f)aslorem  rediMidel. 

At  e'iim  ea  dignilus  gregi  coiivcnil  ra- 
tione  pastoris.  R.  sf-ondeo  non  raiione  pa- 
storis  hujus,  vel  iliius  in  cujus  corde  vel 
prœdicaliones  lides  deficere  possil,  lesîe 
Driedone,  sed  raiione  diguilatis  postoralis, 
ntjam  ip>e  dicel)al  raiiout-.  prirnalus  Pclri 
in  ea  Ecclesia  divina  orJin.itione  co'loca- 
li.  Hinc  enim  eÛicilur,  ni  neque  illa  Eccle- 
sia, iie(|uo  episcopalus  ejus  a  lide  prnilus 
avellalur  unquam,  no  in  ea  scilicet,  una 
cum  ipsa  lide  primalus  inlercidai. 

Driedonem  secuti  sunt  Lovanienses  alii, 
codemque  sensu  commendarunt  Prtri  non 
defecturam  tidem,  ut  Judocus  Ravestein  li- 
hlanus  in  Doclrina  Lovaniensinm  relatus  : 
(2130)  (pii  sane,  (iuan(piam  [>onlitici.i>  infal- 
iibililali  favebai,  vi  Romanos  Ponliliccs  ab 
aliquot  hisloricis  erroris    incusalos,  ab  ea 

colcndo  slndiosns  vi.loroliir.  {F.Àit.  Paris.) 

(2128)  DiuKi».,  ibid.;  Doct.  Lov.,  an.  i,  p.  18. 

(2129)  l>RiKD.,  ibid.,  cap.  \,  loi.  24). 

(2130)  Docl.  Lovan.,-Av\.  I,  p.  \7t,  14, 
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noia  riiuliciindos  pnljibaf,  non  in  on  (;imoii 
prAHMSt*  vim  r;iilicilr.T  .-ir  liilfi  Honirtiin»  ro- 
ponohal,  sril  in  eo  niaxiinc,  (jnod  «  ut  oli;un 
coiu-t'ilort'lur,  «liiinos  l'onlilices  Uoniiuios 
[)tiv;«lo  crrort' Inlior.'isso.  sonifxr  Mnicn  ipsa 
tid.  i  vcrilasin  successione,lan.|u;un  tidisMuia 
veril.ilis  coikscrv.Uiice,  pennansisse  vorissi- 
tne  dicercUir  (2131)  ;  »  ([iinndo  tMroreni  puT- 
deci'ssoiià  ,  buccedcns  l*onlilVx  ot.nlinni) 
rmendiisst'l. 

Cap.  XVI.  —  Articuli  Loranirtisis  Facullntia, 
atnti  15»»,  ex  prirrrdrutc  (loclrinu  r.rpli- 
cinititr,  el  cum  l'nrisiinsihus  ,  atuii  loV'i, 
coufentnlur.  —  Cathedra  J'elri  nuiiqmtm 
defeclUKi. 

Weoc  cerlii  et  firmii,  olqn->  a  Dricdnno  snnl 
pr»'cl;iio  esplicalo,  ex  ijuibus  seculi  Lova- 
nienses,  nrliculos  coniposnerunl  eos,  ijnos 
aljijuol  aiinis  pnsl  Driedoiietn  inorluuni, 
anno  videlictl  lo'tV,  dio  G  Deceiubris  ,  Ca- 
rolo  V  juheiile,  t'didenint  : 

XXI.  «  Firnia  liiie  tenendiim  est,  un.im 
esse  in  Icrris  vcrani  atcpjc  calholicain  Chri- 
sti  Ecclesinm,  eaniqnc  visibileni  ,  quae  ab 
apnslolis  fiiiidala ,  in  banc  n-qne  noslrain 
îclalein  pcrdurans,  rclinel  el  siiscipil  quid- 
quid  de  file  "t  religione  IraJidil,  Iradil,  cl 
Irnditiira  csl  caibedra  Pelri,  su[)er  quant  ila 
a  Chri>io  suo  spoiiso  est  œdificala,  ul  in  ils 
fjnre  !!(iol  snnt  el  i ebgionis  crrare  non  possil. 

XXV,  «  Ccria  fide  Icnenda  suril,  non  so- 
lujn  qtiœ  in  Scrijauris  expresse  siiiit  Iradiia, 
s»'d  eiiam  qnœ  per  liaditionem  Ecclesiœca- 
Uiolicœcredenda  accepiraus,  et  qnae  definila 
sunl  snperfidri  el  morun)  negotiis,  per  ca- 
Ibeciratii  Pelri,  vel  per  concilia  generalia 
li-gilimecongregala  (2Î32;.  » 

Qwid  sii  calht'dra  Prlii,  Driedo  exposuil  : 
hoc  (SI  piimo  loco,  calbedra  universalis  illa, 
Ecck'sia  scilicet  calbolica,  primalu  Pelri 
gandens,  in  qua  nullo  modo  defecluram  fi- 
•Jera,  ut  de  fide  ab^olute;  ac  secundo  loco, 
«alhedra  particularis,  seu  diœcesis  Uomana, 
in  qua  eliani,  ul  Koinana  est,  non  defecln- 
rain  lidem,  pia  sanclaque  fide  atque  ex  fidci 
pietale  credeiet. 

Quare  nec  a  calhodrœ  parlicularis  illins, 
quœ  nunc  Romœ,  D.;o  auctore,  conslitula 
esl,  perpétua  Iraditi^ne  cerloque  et  con- 
Manli  d.  gmale  alierrandum  esse  [icrvulgata 
jani  crat  senienlia,  quafo  lune  Lovanienses 
ex  hujus  viri  ajuid  se  el  doctrine  ac  piela- 
lis  laude  norenlis  sensu,  in  suos  articulos 
tra-isluleie. 

Sic  cerla  (ide  tenendum  esse  docent,  quod 
cathedra  Pelri,  Ecclesia  universalis,  Pelro 
til  ca|)ili  adunala,  definial  :  arliculo  25. 
Oiio  I  aulern  ibidem  disjunctive  dicurd,  ca- 
ihedram  Pétri,  tel  concilia  generalia,  ncin|ie 
signdicaiil  non  esse  necesse  seniper  ab  lic- 
cl.'sia  congregala  el  concilio  generali  judi- 
*:ium  prolerri  ;  sed  valere  omnino  qucBcun- 
que  Ecclesia  calbolica,  universalis  illa,  et 

{:i\->\)    Judoc.     lUvEST.,    Ayol.     cont.     Illnr., 


sen)[)er  inconcussa  Pelri  cathedra  protulcrif, 
sive  e\pr(>sse  perse,  in  (ecunienica  synodo 
pronuntians,  siveauolore  Uoniano  PonliCue, 
et  in  ejiis  décréta  consenliiuis.  Atipie  boc 
rorle  erat  quod  aliis  veibis.  articuli  Pari- 
sionses  superins  rolali  (2133)  dixeranl  , 
nempo  arliculo  18  :  «  Ecclesiam  univer- 
saleni  errare  non  posse  ;  »  ilem  arliculo  22  : 
«  Conciliuin  générale  E(;';lesiaui  universa- 
lem  reprrt'sontans  errare  non  posse;  »  cujus 
c]nideni  Ecclesia"!  calliitlin;e  noniine,  Pari- 
sienses,  Pelrutn  eliamqui  caputsit,  ejusquo 
calbedrau)  coraprehendunl ,  (juemadmodum 
Eovanienscs  calhedrae  Pelri  nomine  univer- 
saletn  eliam  Ecclesiam  com()le(',tuntur,  uti 
jain  vidiraus  cerlissimis  ralionibus  a  Dric- 
done  esse  confeclum.  lia  illud  quod  con- 
cilium  universale,  sive  illud  quod  cathe- 
dra Pelri  cerlo  el  absolute  errare  non  pos- 
sit,  iinuni  ideuKpie  est,  Ecclesia  scilicet  ca- 
lbolica ;  (|uandoijuiden)  Pontifici  ex  Iradi- 
tione  dofinienti,  non  desil  Ecclesia  consen- 
tions, ol  rursus  concilio  judicanii  adsil  Pon- 
tifes ,  convocandi  ,  agendi  ,  decernendi 
auctor,  ex  cujus  ulriusque  com[)lexu  exsi- 
slat  illud,  sub  quo  caplivari  omnern  inlel- 
lectum  o[)orteal,  Spiritus  sancti  judicium. 

Neque  pro[)ter('a  catbedram  uiiiv(;rsalem 
Pelri  ab  ejus  cathedra  |)articulari,  quœ  nunc, 
Christo  f»rovi(Jente ,  RonicG  est,  ullo  modo 
Sf'jungimus  ;  noque  refugimus,  imo  coraple- 
climur  quod  iidetu  Lovanienses  de  cathe- 
dra singul.iri  Pelri  credendum  proponunl  : 
nempe  Ecclesiam  ila  «  super  eain  a  Cbrislo 
esse  fundatara,  ut  errare  non  possil  (213i);« 
cum  U\  profecto  conslet  loti  Ecclesiœ,  hoc 
est,  capili  et  membris,  fide  etcbaiilate  con- 
nexis,  a  Christo  esse  f)romissuin. 

Suscipimus  eliara  cum  Lovaniensibus 
«  quidrjuid  de  fide  et  religione  Iradidit,  Ira- 
dil el  Iradilura  est  calbedra  Pelri,  »  eliam; 
illa  singularis,  hoc  est  profecto,  non  quod 
unus  forte  Punlifex,  sed  quod  ipsa  Ponlifi- 
cum  successio  et  séries  et  Ecclesiœ  Roma- 
nœ  Ecclesiarura  malris  ,  i)erpetua  et  con- 
slans  el  firnia  [irofessio  ,  pro  cerlo  W^\q\ 
(logmale  lenueril,  docueril,  pracdicaril  ;  cum 
jam  professi  simus  eam  seriem  ac  successio- 
nem  nutiquara  a  fide  abrumpendam  (2135); 
ac  si  quid  nnquâQi,  quod  absit,  erroris  ir- 
re{)seril,  Deo  adjuvante,  fore  ul,  vel  Sedes 
Romana  per  se  ipsa  respuat,  vel  Iota  Eccle- 
sia calbolica  [)ro  capile  connixa  restituât 

Haec  summatim  et  breviler  nondum  ut 
plane  explicenius,  atque  argumenlis  probe- 
raiis;  sed  ul  intérim  docea;i)Us  Parisiensis 
malris  et  Lovaîuensis  filiœ,  ab  initio  ad  [)o- 
slrema  usque  tempora,  unam  el  cobeeren- 
tem  esse  sentenliam,  Neque  ambae  de  sum- 
mo  Ponlifice  diversa  docent,  cum  el  Pari- 
sienses  docuetint  «  unum  esse  jure  divine 
Uomanum  Pontificem  ,  cui  omnes  obedire 
lenenlur;  »  et  Lovanienses  jiui  relatis  ar- 
ticulis  hos  quoque  interponant  : 


(2153)  Slip.,  cap.  \. 
(-2134)  An   Loi'.,  ;iri. 

(-nzo)  Slip.,  c;>p.  r:;. 
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XXIII.  «  Unus  est  Koclcsi^n  siirnmiis  Pa- 
slnr,  cui  omncs  ohoilire  teiieiitiir,  .-id  cujus 
jiidiciuin  conlroversia'  qiia)  super  licle  el  rc- 
ligiorio  oxisluiil  sunt  rorerondaî. 

XXIV.  «  Siirnmain  liaric  prrepositurain 
primus  omnium  gessil  snnclus  Peiriis,  ve- 
rns  Clirisli  in  terris  Vicarius,  ol  tolius  fami- 
iire  ejus  P.islor  :  posl  Pelrum  vero,  ex  Chri- 
sli  iiislilulione,  omnes  deinceps  Pnnlilices, 
Polri  in  cathedra  suocessores  (2136).  » 

Vides  in  arlicnlis  Lovaniensibns  ,  cnm 
Romanus  Ponlil'ex  nominalnr,  ei  aliribui  ni 
obedialur,  et  ad  eum  qnœstiones  fidoi  re- 
fcranlur,  nt  summam  in  Ecolesia  prnîposiUi- 
rara  gérai  ;  qure  ab  omnibus  Calliolicis  ad- 
niillnntur.  Cum  ad  eara  devenitnrauctorila- 
ten),  quœ  errare  non  possit,  jam  non  i|  sum 
Poiitificem,  sed  cathedram  Pelri  el  générale 
concilium  noininari  :  quœ  quidetn  reclcne 
an  secus  dislingiianlur,  nondum  esldiscep- 
landi  locus.  Cerle  îiic  dislincta  accurale 
esse,  et  a  Joanne  Driedone  sumpta  pers[)i- 
cnuni  esl  :  alqne  hrea  ad  fidem  eatliolicam 
petlinenlia,  LovaniensesœqneacParisisnses 
tnerilo  haerelicis  opponenda  esse  censue- 
rnnt  :  haud  ila  verilali  rei(jULi  ecclesiaslicœ 
consnlturi,  si  opponereiit  ea  quœ  eliam  in- 
ter  Calholicos  variare  non  ignorabanl. 

Neque  abludebanl  aul  ipse  Driedo,  aut 
reliqui  Lovanienses  magislri  ab  Adriani  sui 
senlenlia,  cujus  apud  ipsos  tanla  eral  au- 
otoiilas.  Dicliirus  enim  Adrianus,  eliam  iti 
fidei  delerminalionibus  errare  posse  Pon- 
lificem,  sic  praefalus  eral  :  «  Si  per  Ecc'e- 
siam  Romanauj  inlelligaturcapul  ejus,  pula 
Ponlifex,  cerlum  est  quod  [tossil  errare 
(2137)  ;  »  ne  scilicet  dicere  videretur,  in 
Elcclesia  Romana  sive  universali,  sive  par- 
ticulari  stalim  defecluram  fidem,  si  in  Pon- 
tifii  e  del'ecisset. 

Quod  si  olislinale  volunl  per  arliculos 
Lovanienses  damnatam  esse  doclrinam  quœ 
Ponlilici  quoque  inf<iilibililalem  detraberel, 
ergo  non  niolo  Lulherum,  aiiosque  haere- 
licos,  quod  sibi  proposuerant,  verum  eliam 
Adrianuni  VI,  Jacobum  Lalomum  et  Joan- 
nem  Driedonem,  sui  temporis  viros  maxi- 
nios,  acsuœscholœ  lumina,  condeinnarunl  : 
gralissimum  lacluri  Lulheranis,  suœquecen- 
surne  elevaluri  aucloriialem  ,  quod  cerla 
cura  incerlis  œque  confudissenl,  el  sanclis- 
simorum  virorum  doclrinam  cum  infanda 
iiasresi  una  senlenlia  repioba-sent. 

Neque  Ruardus  Tapperus,  posl  illos  arli- 
culos scribens,  Joannera  Driedonem  in  liis 
damnatum  approbasset,  cnm  ejus  iibroruiu 
editionera  accurarel  :  neque  poslea  Jonnnes 
Viggers,  id  quod  jam  audivimus  (2138), 
cum  de  Adriano  VI  IraclaremuS,  dicer(>l, 
ab  ùliquihus  fiaberi  de  fide,  quod  Ponlifex 
sil  int'aliibilis  :  neque  tara   conleuq)lim  ali- 

(il36)  D^AnoKNT.,  eic,  loin.  I,  pag.  415,  elposi. 
lom.  III,  Dried  ,  p.  171,  vers. 

(-2137)  Snp.,  c;ip.  12. 

^2158)  Ibid. 

(-2159)  Vil.  Doci.  Lov.,  art.  1,  p.  39. 

(-21iO)  Dried  ,  lom.  IV,  De  libcn.  Christ.,  I.  i, 
c.  9,  p.  51. 

(2141^  Loquilur  hic  Driedo  de  eo  sdiismalo  quod 

OIii  vRi'S  coMri..  t)E  nossu.r.  H. 


quibnx  lanlum  de  (i  lo  es«o  dicorrl,  quod 
sua  Facuilns  condeninatura  Lullieruiu  in 
stjos  arliculos  relulisset. 

Humdem  Viggerum  postea  audiernus  de 
eadorn  inl'allibilil.iîe  dicenlcm,  communite.r 
liane  l(!Meri,  ol  fonlrari.im  sentenliam  ju- 
dicari  improbabilem   (2139). 

Imnrobabijim  vero  lanlum,  quarn  sua 
Facuilas  una  cum  Lullieri  erruribus  pro- 
scripsi.ssel?  Nomo  id  sanu.s  dixerit,  adco- 
<pie  Lova'ti.-nses  alio  sfiectasse,  eo  nempe 
(|Mo  vidimus,  quod  el  nos  raiionibus  astru- 
ximus  necessariis. 

Cap.  XVII.  —  Joannis  Driedonis  senlenlia 
de  fuperioritute  Papœ  cum  Parisieusium 
senlenlia  congruit.  —  IJorum  reverenlia 
in  Summum  Ponlificem.  —  Locus  Majo- 
ris. 

PIcrique  eornm  qui  Papam  conciiio  anle- 
poiiunl,  sic  agunl  ut  Paiisien.^es  non  reji- 
cianl,  sed  ul  eos,  summa  ipsa  seculi,  ver- 
l)orum  magnificenijo  vici<se  videantur,  ut 
illi  inflalius  lan'um,  noslri  simplicius  can- 
didiusque  dixorinl.  Id,  in  liac  quœslioiie 
in  primis  iiUeUectu  nccessarium,  vel  unus 
Driedo  maxime  comprobabil.  Alque  is 
quidem  prima  fronle  a  nosliis  veheri'pntis- 
sime  discrepare  videlur;  quippe  qui  doceal 
Papa  m,  «  ex  jure  divino  habere  quod  a  nc- 
mine  possit  judicari,  aut  comlemnarl,  ne- 
que  ullara  commuiiilalem  esse  cui  subji- 
cialur,  neque  subjici  conciiio  ul  superiOi"i 
et  habetUi  sublimiorem  poleslatera  supra 
ip.Mim  (21i0).  » 

At  qui  rena  penitus  inspexeril,  facile 
comperiet  Driedonem  eorum  esse  numéro, 
quos  diximus  a  Parisiensibus  abhorrere  vi- 
sos,  sunmja  taraen  ipsa,  alque  aliis  verbis 
cum  ipsis  consenlire. 

Et  priinum  quidem  docet  Papam,  «  in 
causis  fidei  et  scbi'^malis  personam  ejus  tan- 
genlis  (2H1),  subjici  judicio  universalis  Ec- 
clesiœ....el  si  conlumax  fueiii,  doponendum, 
vel  cerle  decîarandum  ab  Ecc'esia  fuisse  de- 
posilum  Ç214-2J:  «quaein  idem  rccidunl.  Ergo 
ex  liibus  casibus,  quilius  Parisienses,  conci- 
iium  Ciinslanliense  seculi,  Papam  synode 
subjiciunt,  tidei,  scliismalis  el  reformalionis 
generalis  incapileel  iu  mombris.  jam  pro- 
l'eclo  in  duoljus,  Dried'jne  le.slo,  P.qia  siibje- 
ctus  esl.  Nunc  de  tertio  casu,  rel'onnationis 
scilicel,  (piid  idem  auclor  senlial  audiamus. 

Ac  slaliiu  quidem  occunil  ille  locus  ab 
anonjmoLovanie.nsi  indij^nis  mulilalus  mo- 
dis,  quem  nos  inlogrum  leforemus  (2l4-3j  : 
«  Conciliuru  geueraie,  quamvis  neque  po- 
li^sl  neque  débet  j)leniludinem  papalis  po- 
leslalià  a  Clirislo  commissam  Pi'lro  et  suc- 
cessoribus  ejus  tollere,  aul  diminuere;  sed 
de  illa  gralias  agere  Deo  qui   dédit   laUm 

Paparuin  crcarei  muliiplox  electio,  mm  cum  nosci 
non  posscl  qnis  Papa  essel,  ([uis  vero  anii-papa. 
(ICdit.  Paris  ) 

(2U2)  Prie».,  /)«  script.,  clc,  lib.  iv,  cap.  4, 
fol  2-iO;  Viil.  Doii.  Loc,  ari.  2.  p.  72. 

(2113)  Doct.  Lov.  ibid.  Vid.  PuiEn.,  De  lib, 
Cliribt.,  lib.,  I,  c.  li,  cous.  9,  fol.  40,  vers.. 
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jolos'.nlom  lioinini'.uij;  :  polosl  IniUtMi.  pro 
«^(lilirnlione  K(tle<iiv.  «.«m»/»  illius  polfslalis 
timiinre  certis  legfhtts  et  slulutis,  quibiis 
ip-ic  Papa  (li"lu>l  aciuiesctM-o.  niiiiiriun  sub- 
jeclus  aniiiilali  nnluiali  ne  divini  jiuis.  » 
■(,)ii.i>  sniil  in.iiiirestc  n  Gcrsono  sunipt;i. 
Sic  oiiin»  ail  CuMson  (214V)  :  «  Ecolosia  vi>| 
pptiprnle  cdiiciliu  n  ,  (iu;imvis  non  [lotest 
lolItTC  pleiiilutliiiem  poloslalis  papalis,  a 
Clirislo  siipcriialuraliler  el  miscri.ordiler 
oo!la:a\  polest  Iniiion  cjiis  usuin  livUtare, 
rrrlis  regulis  el  legibus,  in  .Tililicationcm 
Kcclesiae;  el  in  hoc  est  lolius  KccloifO  rc- 
fofii.alionis  slabile  fiindamotiluin.  »  Neqiie 
vi'io  noslii  qiiiihiuaiu  aliiul  volunl,  ciiin 
Papam  in  nci^olio  |;cncralis  reformalioiiis 
5ubesso  conrilio  e\  Constanliensi  canone 
dccornunl.Qiiare  in  refoinialionis  casii,(|uod 
jam  quwrebauuis.  assenlilur  Driodo  Pari- 
sicnsibus,  ponlilieiain  |)olcs(alem  conciliari 
potcslain    liiiiilari  et  leiuper.iri  posse. 

Alqtie  liujiis  quidem  loci  primam  par- 
toin,  (.-a  sriiicel  vcrba  (Iik-p  Ponlifici  su- 
periorilalem  onaiirnoilain  asserere  videban- 
lur,  laiiqnani  absolule  dicla  essent,  anony- 
iiius  prolulil  :  suslulil  veio  ea  quae  usum 
limiiarcnt  alque  leniperarent,  ul  profecio 
pu.lcnl  ihcologiœ  professorcm  in  allogan- 
ilis  lliptloj^is  lam  infideliler  esse  ver^a- 
ttirn. 

Nt-que  minus  fa'l.-.cilcr  alios  Driedonis 
locos  relulil.  Gravis  ea  esl  queeslio,  el  a 
ciinonislis  in  ulranique  parlem  perlractata, 
quibus  causis  PoîiIiIl'ï  a  coucilio  generali 
jiidicari  possil.  El  quidem  qui  i)onti(icice 
poles'.ali  lavere  vulle  videnlur,  unain  hœ- 
resis  causam  memoranl  propler  quam  Papa 
indubius  ab  Ecdesia  judicclur.  Uos  Driedo 
sequi  visns  esl,  cuni  dixeril,  «  Papam  no- 
luiie  bœielicuni,  vel  de  bœresi  suspeclura 
*,l  ditfaniatura  judicari  quidem  poî'Se;  sed 
<.o  lanlnui  casu,  si  videiicel  sil  noloiie  bœ- 
relicus,  vel  de  buiresi  suspeclus  et  diffama- 
lus  (21io).  »  Quera  locum  anonymus  urget 
recle;  sed  sequenlia  dissimulai  ^2146)  : 
«  Ralionabililur  aulem  piœsumiluc  suspe- 
<?lus  ipse  de  bœresi,  quando  adeb  nolorie 
(  l  incorrigil.'ililer  scandalizal  Ecclesiam,  ut 
viia  ejus  sil  Ecclesiaî  lanquam  exeuipluiii 
-el  doi;irina  bœresis,  seu  bdei  prorsus  a 
Clirislo  alieuiC.  » 

ISec  uiiiuin  liaic  sensissc,  secutum  alius 
canoniàlas  mulios,  el  glossam  illam  cele- 
brem  in  capul  Si  Papa  :  «  Gerle  credo  quod 
si  noiorium  esl  ciiineu'*  quodcumque,  et 
inde  scandalizalur  Ecclesia,  et  incorrigiuilis 
sil,  quod  inde  possil  accnsari  :  nam  conlu- 
macia  dicilur  bœruNJs  (2147).  » 

Jam  de  indubitalo  Ponlitice  bœc  Driedo 
dicit  njagnilj'is  sane  verbis  :  «  Ecclesia 
<|uan(iiu  lenetur  liabcro  Papam  [uo  indubi- 
lalo  Pajia,  débet  ipsum,  ut  Vicarium  Cbri- 
^li,  custodcm  suum  el  paslorom  nominare, 
4!l    ijisum,  juxlo  Aposloli  dcclrinam,   veha 


scuiorem  non  increpare,  sed  obsecraio  ut 
Palreui  (/  .77»i.  v,  1),  el  lionorare  ul  domi- 
ninn  :  »  quœ  quidoni  anonymu*;  slatiin  «•ir- 
ripnil  ;  sod  soqiUMilia  pra'lennisit  :  a  Nibilo- 
minus  lamrn  bujnseemodi  Vicarius,  Vx- 
rlesiw  sponsus,  si  lucril  frigidus,  malefi- 
eialiis,  el  aduUer,  adeocjiie  sil  nd  gonera- 
lionom  (iliorum  spirilualium  itiliabilis,  ut 
niliil  sibi  sil  curai  de  S[)onsa  Ecclesia,  [)0- 
tius  generans  filios  spurios  S,ilnn«î,  jam 
exislimari  potesi  de  ba^rosi  susj)cclus;  at- 
qne  ila  ralionabilitor  Ecclesia  [xHest  dubi» 
lare  an  persona  illa  sil  itulubitaUis  Papa, 
sicul  ralionabilitor  lum  dubilare  polest  an 
sil  perlinax   liaeioiicus.  » 

Hœc  Driedo  (2148)  :  ex  qnibus  inferl, 
contra  ejusinodi  Papam  valcro  oa  omnia. 
(juœ  in  concilio  Constanliensi  contra  du- 
bios  Ponlifices  scandalosos  acta  essent  ■• 
alque  litEc  copii-sissime  exsoquitur  el  pro- 
bal  :  quœ  lector,  si  lanli  res  est,  ab  ijiso 
au(;lore  répétai. 

Hœc  poslquam  Driedo  dixit,  lolum  illud 
capul  concludil  bis  verbis  :  «  Ex  bis  dili- 
genier  consideraiis  perspicuum  esse  po- 
lest, quonam  modo  eoncilium  universalis 
Ecclesiœ  esl  supra  Pa|)am,  et  e  contrario 
Papa  supra  eoncilium.  »  Sic  rauluo  sese 
exsuperanl,  sed  diverse  rospcclu  ;  quœ  ila 
eonciiiantur,  ut  Ponlifex  in  ordinario  re- 
gimine,  et  ordinariis  casibus ,  eoncilium 
vero  in  exlraordinariis ,  (juœ  a  Driedono 
commemorata  sunt,  aiittcellat.  Neqiie  vero 
noslri,  Cameracensis  el  Gorson,  et  alii  om- 
nes,  aliter  intelligunl.  Uude  Joannes  Major 
nosler  Poniificem  ail  esse  superiorem  rc- 
gulariler  in  ordinario  regimino  :  eoncilium 
auit;m  casualiler  cerla  causa,  certis  casi- 
bus, et  addit  :  a  Uic  modus  euilibel  sa- 
pienli  Ponlifici  débet  esse  gralior,  licet  di' 
camus  eoncilium  esse  casualiler  super  Pon  - 
lilicem,  el  posse  eum  corrigere.  Cum  boj 
enim  dicimus  Papam  ex  instilutione  Chri- 
sti  non  esse  deponibilem  :  nisi  gravissima 
causa,  quœ  vix  1er  coniigit  mille  annis 
(2149).  » 

Gur  aulem  isti  casus  lam  rari  prœvidcn- 
tur,  an  necessaria  ralione,  an  pravo  ani- 
ujo,  ac  maledicemJi  libidine,  non  jam  a 
noslris,  sed  eliam  a  Driedone  el  aliis  om- 
nibus quœrere  le  o[)ortel.  Kespondebunl 
sane  Ecclesiam,  œturnilatis  suœ  pariler  ai- 
que  intirmilatis  humanœ  coiisciam,  cano- 
iies  condidisse  ,  quorum  opéra  adversus 
insolilos  eliam  el  exlraorninarios  casus 
cerla  remédia  compararel  :  eo  vero  cano- 
nes  Conslanlienses  esse  insliluios,  eosque 
a  Driedone  Lovaniensi  ila  esse  intellectos, 
ut  ntmo  Parisicnsium  giaviora  et  fortiora 
Uixeril, 

Clerus  vero  Gallicanus  ne  ea  quidem  at- 
tigit;  sed  tanlum  Conslanlienses  canones 
asseruit  lanquam  disci})linœ  eccie.^iaslicœ 
cl  reformalionis  omnis  ceriissimum  ac  ne- 


(ili4)GERR..  I.  l,  p.ig.  419. 

{iMr,]  I)RiED..  lo<;.  ni.,  fol.  M. 
(•il  Ki)  IJoci  Lot.,  ;iil.  i,  |i.  7-2. 
\i\i~)  Disl.  40,  t.  tî;  Dhied.,  jyc. 


cil. 


(2U8)  DniED.Joc.cil. 

{-2Hd}  Maj.,  De  anci  coiic.  sup.  Pttp.,  elc  ,  in 
.'ipp.  l.  ilGEP.s.,p.  H39,  1140,  el  Uiici.  De  tcct,, 
ibid..  |)ag.  1145. 
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cftssnrinm  fiindamonlum.  Quare  adoo  Drio- 
(lo  iiobis  non  est  opponendiis,  qui  aiil  no- 
slra  (Icimnaveril,  aul  ils  contraria  sanxeril, 
ut  poliiis  oum  ulterius  (juuqiie  proyressuni 
esso  videamus. 

Cap.  XVIII.  —  Atii  Driedcnts  loci  excu- 
liuntur.  —  Jlernin  de  cathedrœ  Pelri  au- 
clorilnle,  ex  eodem  scriplorc. 

Ex  his  facile  est  roli'jiia  inlclligere  quae 
ex  Dricdoiie  in  liunc  locum  addiiciinlur. 

Objiciiur  istiid  (2150),  qiiod  décréta  Con- 
slaiilieiisia  expoiiens,  concilii  aiiclorilalern 
in  Papain,  ad  liœresis  vel  scliismatis  casiim 
r(.-disere  vidoaliir.  «  Papa,  inqnit  (2151),  in 
causis  fidei  et  scliismatis  personam  suani 
langenlis  atqne  concernenlis,  subjicilur  ju- 
dicio  uiiiversalis  Eccicsiœ.  Qtiamobrem  si 
if)se  (ierol  hœreticus  aut  schisnialicus,  aul 
argumenlis  probabilibus  de  liis  suspectus,... 
esset  ab  Ecclesia...  monendus,...  judican- 
dns,..,  dei^onendus,...  vel  deposiliis...  de- 
clarandus.  »  Gui  loco  addit  anonjinus,  «  sic- 
ut  anle  jam  exposuerat  libro  Ve  libertate 
Chrisliana  :  »  ne  id  quidem  cogilans,  librum 
De  liOerlntc  Chrisliana  esse  ullimum  0|)iis 
Joannis  Driedonis,  cui  componondo  sit  im- 
morltius,  ut  vel  prsefalio  Icstalnr.  Id  gra- 
vius  quod  s  'qnenlia  îael  :  «  Qiiainvis  pri- 
ii'atus  Papœ  super  omnes  parlicutarcs  Eccle- 
sias  sit  coiisiilulus  jure  divino,  non  bine 
tanien  pporlet  conse(juei;s  esse  eumdem 
Papara  in  causis  propriis  jns  divinum  con- 
cernentibns,  non  esse  subjeclum  poteslali 
universalis  Ecclesiœ.  »  Ubi  i"  nolandurn  il- 
lud  :  Papœ  primatum  jure  divino  conslitu- 
tum,  noii  super  universalem  Ecclesiain,  sed 
super  omnes  particulares  Ecclesias,  qi-od  ex 
Coiistanliensibnsdeduclum  lonlil)us,  Uriedo 
nbique  iiiculcal,  ul  legenii  palebit.  Turn 
illud  :  a  Niliilo  srcius  Papam  esse  judican- 
dinu  ab  universali  Ecclesia,  in  causis  pro- 
priis jus  divinum  concernenlibus.  »  Quod 
quidem  lalius  palet,  quam  baeresis,  vel 
schisma,  et  jura  lantuni  |)Osiliva  excipero 
videlur.  Quae  hic  gencratim  dicta,  Driodo 
in  Ul)v\s  De  libertate  Chrisliana,  fusius  poslea, 
uli  vidiraus,  et  diligenlius  exsequilur. 

Objicilur  et  locus  liic  (2152)  :  «  Quemad- 
modum  lloiuana  Ecclesia,  in  qua  rcsidet 
aposloli  Pelri  successor,  est  omnibus  Eccle- 
siis  prœlala,  ad  quam  fidei  mngistram  et 
malrem ,  omnos  uiajores  totius  Ecclesia) 
eausae  recurrunt,  sumentes  tcrminum  seu 
tinera  juxla  senlenliam  ejusdeoj  Ecclesiœ, 
cujus  vis  et  poleslas  ecclesiaslica  est  in  Pon- 
titice  ejusdem  Ecclesiœ;  ila  elUomanœEc- 
clesiaB  senlenlia  prœvalet  omnibus  senlen- 

(21 SO)  Doct.  Lov.,  art.  2,  p.  72. 

'2151)  Dkied.,  De  script.,  elc,  lib.  iv,  c;<p.  4,  t. 


liisaliarnm  Ecclesiarum,  a  romani  Eidesia 
discrcfiaiilitim,  »  particulariurn  sc.ilicct,  iiu 
mox  andiviiniis  .ib  ipso  intcrprelalnm,  non 
autem  univcrsarum  eliam  in  syno  lo  colle- 
clarum.  Necpie  lamen  in  omnibus  casibus  .id 
œcumeriicam  synodiiin  recnrri  nocsse  ost  • 
rccte  enim  ail  Dricdo,  «  majr»res  eliam  cau- 
sas sumcre  lermifuim  seu  finem  juxla  sen- 
tenliam  ejusdem  Ecclcsifo  roinanœ,  »  regu- 
lariler  scilicel  et  in  ordii-ario  regiitiine;  in 
ordinariis  casibus,  non  cerle  in  exlraordi- 
nariis,  ut  jam  vidimus  in  libro  De  tiberlale 
Christiana:\b  hooanclore  una  cuni  l'.irisien- 
sibus  summo  coiisensu  luisse  Iradilum. 

In  Romaiia  eliam  Ecclesia  fidei  (pi;f'>liones 
baud  secus  ahjun  aliœ  regulariicr  finem  ac- 
cipiunt,  cum  sil  plerumqui;  tanla  consensio, 
ut  ad  synodum  œcum^nicam  non  necessario 
recurratur  :  quœ  omnia  ex  anlediciis  clara 
et  aperla  sunf,  et  in  sequenlibus  clarius 
clucescent. 

Diximus  etiam  ila  esse  Ecriesiam  callio- 
licam  conslilulam,  ul  in  capile  siio,  in  Potri 
scilicet  cathedra  singulari  prfevalcre  et  in- 
sidere  non  sinal  haeres.m,  qua  per  contumax 
proposiium  a  fideabrumpatur  penitus,  adeo- 
(|ue  omnem  Ecclesiam  a  cerlo  et  c-msianti 
Ecclesiœ  romanœ  dogmate  discrepanlem,  a 
lide  alienam  et  schismalicam  esse. 

Et  quidem  certum  est,  quod  ait  Driodo, 
Ecclesiœ  Romanœ  parlicularis  illius  vim  et 
polestalem  ecclesiasticam  in  suo  Pontiftce 
esse.  Neque  enim  licclesia  Romana  per  se  sut 
absolvit  aut  ligaf ,  sed  Ponlifici  Romano, 
Pelri  successori,  id  juris  a  Chrisio  conres- 
sum  est.  Si  lamen,  quod  ab>it,  fides  in  Pon- 
tificis  alicujus  corde,  aut  eliam  doclrina, 
prœdicalione,  decrelo,  vel  ad  contumaciam 
usque  defecerit  (quod  ne  fierel,  negal  Drie- 
do,  uli  vidimus,  a  Christo  esse  promissum), 
non  propterea  Ecclesia  Romana  vim  suam  ac 
polestalem  amilteret;  nihilo  profeiito  magis 
quam,  Ponlilice  morluo,  amillil  ;  cum  sem- 
per  supersit  in  Ecclesia  soraen,  quo  vis  illa 
excitetur,  seu  potins  explicelur;  el  Ecclesia 
Romana  mater  Ecclesiarum  neque  a  fide 
abrumpaïur,  neque  primatu  excidat. 

Alloue  hœc  erant  quœ  de  Jacnbo  I.atorao, 
et  Joanne  DriedoneLovaniensibus,  pro  le- 
cloris  exspectalione,  forlasso  nimia;  pro  Lo- 
vaniensium  arliculorum  inlelleclu,  congrua; 
pro  ipsius  quœstionis  surama  explicandaet 
consliluendo  slalu,  necessaria  diceremus. 
Quœ  omnia,  Deo  dante,  [irogressu  oraliotns 
haud  mediocriler  illuslranda  elconfirmandî 
esse  confidimus.  De  aliis  Lovaniensibus 
œtaie  po>lerioribus,  quœ  ralio  poslulavenl, 
loco  suo  exponemus. 
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(2152)  Ibid.,  Doct   Lov.,  y.  71, 
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Capit  puiMiM.  —  Joannes  a  Turrecrcrinla 
potitifi'i(r  potrf laits  suh  Kiairnio  IV  de- 
feufor  pt'ircipmis,  in  fiilci  (juœsdonihus 
roncilii  nuctoritnlem  Papœ  aucloritati  an- 
tepnncbat.  —  Comwunis  rrnt  lum  illa  sen- 
(enlin.  —  Huila  Dicii  \ovn,  sub  Eugenii 
vomine  eilita. 

Hic  qnn^rinuis  nii  aniiqiiiores  scliolnslifi 
et  nuionislœ,  qui  conciliorum  siiperiori(<»ti 
vohciiietilissiinc  omiii'.im  mivorsanlur,  a  no- 
bis  (Miuiino  divors.T  SfinsorinI,  et  an  in  (]ui- 
Ijtis  (lissoiili.nnt,  pari  in)nio(|ft>;(ia  cum  recon- 
tioribus  sffiviorinl? Kiigrnii  I\'  ccrl-'  (enipore, 
qiio  iiia\inie  ciïorbuil  illa  conlenlio,  e  Fra- 
inim  Piroilicilnnîm  online  Joannes  a  Tur- 
recremala  (2153),  sacri  Pnlalii  aposlolici 
niagislor  exstilit  :  acris  in|:;enii  vir,  qiiem 
Eupenins  ipse  unum  Rasik'cnsihus  vcl 
maxime  opposuil,  el  de  se  bene  merilum 
evexil  ad  piirpiirain.  Is  ergo  ,  cum  Pa- 
jiain  concilio  superiorem  velienienlissime 
assereret,  tanien  in  apologia  sive  respon- 
siotic  pro  Eugenio  IV,  quam  cum  ipsis 
Basileetisibus  coram  Ponlifice  Iracians, 
oju.sdem  PoiUificis  jussu,  viva  vore  priraiim, 
doinde  eliain  scripto  prolulit,  liaec  habet  : 
«  Si  lalis  casus  coniingoret,  quod  Paiies 
univers!  in  syiiodo  universali  convenientes 
unanimiler  aliqnam  dcfinilionem  fidei  fa- 
cercnl,  cni  sola  persona  Papœ  coniraiiice- 
rel:dicerem  judicio,  qiiodsynodo  slandum 
essel,  et  non  [jeisonar' Papœ.  Judicium  enira 
laiiloruni  Palnmi  univcrsalis  unius  synodi, 
in  maleria  fidei,  mérite  pra:'ferendura  vide- 
lur  judicio  unius  hoininis  :  in  quo  casu 
npiiiiic  venii  illa  glossa  quœ  liabetnr  in  ca- 
l>ul  Anaslasius,  dist.  19,  quod  ubi  de  fide 
ugitur ,  Papa  tenelur  requirere  concilium 
eiiiscoporwn  (SISV);  quod  inlelligendum  est 
quando  casus  est  valde  dubius,  et  synodus 
ronv:icari  poleril,  et  lune  synodus  major 
esi  Papa,  non  quidem  poteslate  jurisdictio- 
nis,sid  aucloriiale  discrelivi  judicii  el  ara- 
pli  ludine  cogiiiiionis  (2155).  » 

Quid  sit  judicium  discreiivum,  eanonl- 
slaruMici  Ihewlogorunï  ejus  œvi  sensu,  facile 
inlelligol,  qui  apud  ipsospassim  legerildu- 
pliceui  claveii),  alleraiii  discrelionis  ac  scien- 

(2153)Jo.ii)nesa  Tnrrccrcmain  sivo  Torqiiemado, 
SIC  ilicuisalj  oppiiliilo  veieriscaslellu;  Toniuemuda, 
in  qui)  nains  esl,  scholasli(  a  siil)iililalc  Imud  scio 
Ml  p.iieni  li;iliii(.'ril.  Ljiis  pr:c'lt.Tea  liicciidi  {^eiuis 
a<.pcruiii  csl,  siMi  potins  Icrreuin  ac  pêne  Ijarbaniiii. 
tral  iii  Loiiifiriio  jure  caiionico  non  paruiii  versa- 
lu>,  in  aiiliqua  tccicsia;  disciplina  el  in  doclrina 
Palrnni  non  iidnio^iuni  docUis.  (Edit.  Paris.) 

(2154)  Uisl.  19,  c.  9. 

(iibo)  Itr.hF.cB.,  ApoL,  seu  Resp.  ad  Basil.,  l. 
XIII  Conc,  C.1U7I. 


//œ,  qua  vernm  a  falso  disccrnilur;  alteram, 
jarisdictionis  RC  poteslatis^  cum  ali(]ui(i  pro 
(H)(eslato  et  sub  pœna  (iocornitur.  Parro  de* 
cretuni  illud,  seu  judicium  juridicum, 
maxime  in  rébus  fidei,  discrelivo  judicio 
niii  constat.  Neque  eniin  quis  de  fido  décer- 
nai aliud,  quam  quod  discrelioiie  el  scientia 
vorum  esse  perspexeiit.  Quare  Turr:?cic- 
matae  cerlum  eial,  concilii  aucloritaiem, 
quocunque  tandem  nomine  appellandnm, 
Papao  aucloritati  omnino  anieponendam 
esse. 

Quid  si  Papa  csset  conlumax?  Nam  id 
quoque  pr.'evidit.  Audi  quid  post  rclala 
verba  slalim  siibdiderii  :  «  Ul)i  autem  id 
lia  eveniret,  inqiiil  (2156),  quod  talibusq\iS9 
ad  fidem  pertinere  lola  syno(Jus,  per  aper- 
lissima  testimonia  sncrae  .Scriplurœ  aut  san- 
clorum  Patrum  doclrinam,  unanimiler  de- 
clararel,  Papa  acquiescere,  obedire,  etslare 
noilet,  sed  contumaciier  contradicerel,  ta- 
libus  aperle  ad  fidem  catholicam  perlinero 
declaralis,  jam,  ulpole  hœreticus,  subjectus 
veniret  concilio,  sicut  quilibel  ah'us  a  fide 
devins.  »  Vides  apertissime  Papam  in  fidei 
quœslione  a  synodi  senlenlia  contumaciier 
discrepanlera  ;  neque  eo  secius  a  sancla  sy- 
nodo,  Papa  contradicenle,  supremo  judicio 
quœslionem  definitara,  et  in  Papam  pro  po- 
teslate animadversum,  et  synodi  stare  sen- 
tenliam.  Hapc  Turrecremata,  cum  is  ponli- 
ficiœ  aucloritati,  quanta  excogitare  possol 
maxiraa,  a  Ghristo  allribula  esseveilet,  i|)so 
Poniifice  audiente  et  approbanle,  dixil,  ac 
jubenle  perscripsil. 

Neque  vero  lum  quisquam  ea  de  re  am- 
bigebat.  Idem  enim  docet  eadem  actale  Pe- 
Irus  de  Monle  (2157),  epi.scopus  Brixiensis, 
jurisconsultus  nobilis,  el  Eugeniaiiarum 
partium  sludiosissimus  ;  nempe  ubi  agilur 
de  fide  el  scliismalis  causa,  eliam  indubium 
Ponlificem  a  synodo  deponi  posse,  ac  «  si 
conlrariatur  senlenlia  Pa[)ae  senlcnticB  con- 
cilii, [)0tius  standum  esse  senlentiœ  conci- 
lii (2158).  »  Quin  eliam  edila  esl  lum  Euge- 
nii IV  nomine,  bulla  Deus  novit  (2159),  a 
Turrecremata,  ut  videtur,  diclala  ;  adeo 
cum  ejus  scriplis,  sensus,  spirilus,  ipsa  de- 
nique  verba  conveniunl.  Ibi,  quantumcum- 

(-2156)  Ibid.,  l.  Xill  CoNc,  c.  1701,  1702. 

{•ilîil  Peirns  ilo  Monle,  Venems,  loco  oliscuro 
naïus,  pluiiina  doclrina  floruil.  ('diarns  fuit  Kuge- 
iiio  IV,  a  (pio  l'aclns  esl  piinuun  proloiiolarius  apo- 
sioiicns,  deindo,  anno  144'2,  Brixae  episcopus.  Vid. 
y/fl/.  sacr.,  loin.  IV,  pag.  754.  Reperies  in  altéra 
.'ip|)endice  CoHc.  Lacb  Traclaluui  Peiri  de  Monle, 
l>e  mouurckia.  (lùlil.  Paris.) 

(215«)  iVir.  DK    Mo.NT.,   iracl.    De  monarc,    ia 
Lacb.,  ap.  2  Cour. 

(2159)  Bull.  Emj.  ÏV,  i.  XII  Conç.,  c.  337. 
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(|iie  ponlillciiim  potoslfller»)  in  imnwnsiim 
exlollerciil,  sic  Ininon  (lif:(!l);ml  :  «  Si  Papa 
vol  Icgîilus  ojiisdom  nollc;!  ilis[)oii('ro  ali(]n.'i, 
contra  coriciliiirii  ad'i'Cl/ird.  ;  P.ipa»  sonUMiiia, 
vol  ojiis  legali  pcrsoriairi  Pontificis  ropr/o- 
sonlaiitis,  non  eoncilii  volurilassequontla  fo- 
ret ;  ouni  super  omnia  coiu-ilia  Papa  haboat 
poteslaicm  ;  nisi  forte  quœ  sUUuenda  forent, 
Cdtholicam  fîdcm  rcspicerent,  vel  si,  non  tie- 
ronl,  slaturn  nniversalis  Ecclesiœ  principa- 
liter  pertuibarcnl  ;  quia  lune  eoncilii  sen- 
tentin  esset  potins  attendenda. 

Video  nunc  plorosque  eos  qui  coiiciliis 
Pontificos  anle()onarit,  ila  animalos  esse,  ut 
ponliliciatii  auclorilatem,  eam  qu.T  concilio 
anlocellat,  in  (idei  quœstionibus  maxime 
crainere  pulent.  At  conira  Eugenii  Ic.mpore, 
quo  exarsif  niaxime  illa  de  conciliorura 
auctoriiate  dissensio,  cura  Ponlificem  sy- 
nodo  in  omnibus  anteferrenl,  generalia  ne- 
golia,  «c  prœcipue  fidei,  excepta  volebant  : 
in  iis  coiicilium  prajvalure,  ut  cerlum  sup- 
j)0iiebanl. 

Qui  lamen  si  rogarentur  an  propterea 
concilio  Papam  sul)jicoront  (mirum  et  in- 
crc'libîlol),  |)r.Terracle  nogabanl.  Nam  tune 
«  synodnm  rnajorem  esse  Papa,  non  potesla- 
te  jnrisdiclioiiis,  sod  auctoriiate  discrelivi 
jnclicii,  et  amplitndine  cognilionis  »  audi- 
vimus  (2160]  :  et  «  licet  rêvera  sit  ipso  Papa 
niinor,  n)ajoreni  tanien  dici,  sed  diverso 
respectu;  quod  Papa  cuui  per  bœresim  a 
papalu  cadal,  factus  est  omni  fideli  niinor.  » 
Et  alia  liujusmodi  ex  anterioribus  cano- 
nistis  et  glossis,  subtiliora  quam  solidiora 
jaclant.  0^'*  ^i  a^  fidem  perlinere  pugna- 
cilor  velis,  ac  Pontiticem  re  subjectum,  et  in 
ordineni  a  synodo  redactum,  verbis  tamen 
siiperiorom  dici;  nœ  lu  ad  minuta  el  levia 
Clirislianœ  doctrinœ  gravilalem  auclorila- 
lemqne  doducis. 

Cap.  II.  —  Alii  Turrecrematœ  loci  de  eoncilii 
poliori  auctoriiate  in  mater ia  fidei;  quod- 
que  Siimmiis  Pontifex  erronea  solemniter 
dcfinire  possit. —  De ponlificia  infallibili- 
laie  Ludibria  et  cavillationes, 

H«)c  quidem  sunt  quibus  Turrecreraala, 
cum  Basileensibus  agens,  superiorilalcm 
ponlificiam  luebalur.  Nec  minus  memoratu 
digna  sunt,  quœ  jam  cardinalis  edidit  in- 
genli  opère,  oui  lilulus  est  :  Summa  de  Ec- 
clesia. 

Hic,  libro  m,  ca[)ile  Gi,  quœslionem  pro- 
ponil,  Cujus  judicio  standum  sit,  si  in  con- 
cilio universali  contingat  Patres  a  Papa  vel 
ejus  legato  dissentire{ïi(j[)  :  quo  loco  varios 
casus  ponil,  sed  hune  prœci[uium,  quo 
«  [)ra^dicta  contrarielas  sit  in  materia  lidoi 
nondum  definila,  sed  quœ  noviler  per  con- 

(2i6in  TunR.,  ibid. 

("ilOl)  Ibid.,  SHHi.,eilit.  VtMiei..  ioGO,  fol.  552, 
"vers. 

(ilG2)  Ibid.,  553. 

(^t()5)  Bernardiis  Composlellae,  qui  Icriiiis  mi- 
meraUir  (lecroi:iliiiiii  coUeclor,  vixil  xiii  s;\'ciilo.  Is 
decreialiinii  miorcs  libres  coiniueiitariis  ifltisiravii. 
(liiiiiqiic  lildis  qiucsliones  acUlidil,  ac  pra'ierea 
quorinuilaiii  libroriun  auclor  ipse  est.  (Edii.  Paris.) 


cijium  venirel  detinienda  :  lune,  inquil,  i-i 
Inli  casu  ponitur  ista  ronciusio,  rpiod  mn^is 
rr';,M)larilcr  siandutn  forci  juilicio  Piiruni 
toliiis  eoncilii,  quam  judicio  r<'mani  Poiili- 
licis.  » 

Miraris  Turrecromalaî  conclnsionom  : 
andi  probaliotu's,  imprimis  vcro  fianc  (2l(>2i, 
«  quod,  ul  Hcrnardus  (216.1)  dicit  (canonisla 
(juidonO,  quœ  major  supeibia,  quam  quod 
unns  lioriio  loti  congrogalioni  judicium 
snum  prirforal,  tantpiam  ipso  soins  habeat 
Spiritum  Dei  ?  [)ro|)ter  quod  Anhidiaconus 
(216V)  approbans  glossam  prœfali  capilis 
Annstasius,  dicit  :  Periculosum  esseï  (idem 
nostram  commitlore  arbilrio  unius  Iiouii- 
nis.  »  HcDC  ail  de  Papa,  eo  casu,  quo  materia 
fidei  noviler  definienda  veniret  per  conci- 
Hum;  quœ  immane  quanlum  discrepant  ab 
iis  quœ  nunc  jactari  audimus  (2165)  :  nempe 
quod  Papœ  senlenlia  toiius  eoncilii  senlen- 
UiP  anti'ponenda  sit,  el  quod  in  conciliis 
œcumenicis  Patres  a  Papa  liabeanl  ut  recta 
décidant. 

Quod  aulera  Turrecrcmata  dixeraf,  eonci- 
lii sentenliam  anteponendam  esse  mngis  re- 
giilariter,  sic  ox()licat,  «  quia,  inquil,  non 
esset  inipossibilo,  quod  quandofiue  unus 
homo,  el  maxime  Papa,  mulliplici  rcspectu, 
in  aliqua  materia  meiius  senliret  cœteris 
omnibus.  »  Al  profocto  si  crederet  Papam, 
vel  solum,  in  maleiia  fidei,  d<i  (lua  agit,  esse 
infailibilem,  et  ab  eo  accipere  Paires  ut 
recte  décidant ,  neque  Papam  conforre  de- 
buisset  cum  alio  (juovis,  neque  vero  sic 
dicere  :  v(  Impossibile  non  est  quod  Papa 
meiius  sentiat  cœteris  omnibus  ;  sed  e  con- 
tra, impossibile  esl  (juin  Papa  meiius  sen- 
tiat quam  cœieri  omnes,  a  (]uo  quippe  lia- 
benl  cœieri  omnes  ul  recta  docidant.  » 

Neque  valel  dislinclio  discrelivi  ac  dell- 
nilivi  judicii.  Plane  enim  quem  necesse  sit 
in  definilivo  judicio,  eumdem  in  discrolivo 
quoque  senlire  meiius,  necesse  esl.  Cum 
nisi  prius  discreverit ,  verunique  a  faiso 
sublilissime  sei)araverit,  vera  deliuire  non 
possit. 

Pergil  Turrecrcmala  :  «  Quando  taliscon- 
Iroversia  in  materia  fidei  oria  cssel  inter 
Papam  el  Paires  eoncilii  »  (nempe  de  qua 
non  ila  perspicuum  esl  utri  meiius  senliant, 
nec  omnino  videlur  im()0ssibile  unum  me- 
iius senlire  cœteris,  etsi  id  quoque  cerlo 
nonconslet),  «  tune,  licet  universilas  Palrum 
sequenda  essel,  ulpote  judicio  discrelionis 
prœeminenlior  el  superior ,  nilulominus 
iiihil  videretur  conciliariter  concludomlum, 
quousque  concordiler  Papa  el  Paires  in 
unam  simul  convcnirent  conclusionein  et 
sentenliam.  » 

Id  quidem  omnino  inlelli^i   palet   do  du- 

^ilGl)  Archiiliacomis  Bonoiiionsis  (  Gniilo  I5a- 
siiisK  qui  Graliaiii  (leorouim  comnuMiiauis  esl,  vul- 
go  allonaliir  siib  oo  iioiiiiiii',  .Uiliiduiioniis,  ui  Joaii 
lies  Aiiloiiius  (le  Sailli  r.ooim' .  |<i.i>po>iliis  .Meilio- 
laiiciisis,  ac  tloimie  cariiiiialis  Alo.vaiiilnmis,  aller 
(lecreli  conuiienlalor,  siib  illo  iioinine,  ïrœposaus. 
Vid.  Doi  J.,  /ils/,  jiir.  cati.,  pari,  u,  cap.  ii.  {Edit. 
Puris.) 

{i\i}o)  Doci.  Lov. 
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biis  ac  nniime  am!>igiiis.  Nstii  ita  dicenlein 
aiiiiivinms  (2166i:qMoJin  iis  «  qnœ  aA  tlJem 
pcriitiere  tvld  synodus,  [lor  aperlissima  le- 
^tiriioina  .«acrs  Sciiplurœ  aul  sanclorum 
P.Tlruji  (loclrin.-.m.  unammiler  deciararel, 
P.ipa  concilie  obedire  ti'neretur  ,  ac  re- 
pugnaos  condemoaiiilus  deponendusque 
es>el.  ■ 

Ulcunque  est,  qui  in  snla  consensioiie 
Ponlilicis  ctim  conci  ii  Palril)iis  vim  crrlaiii 
dt-nniendi  repoiiil,  el  quaiidiii  dissenliui.'t, 
rem  toiani  in  susjiensii  c>sp  tiecernil,  rogo 
boiia  fide.  ecquid  <io  |)Oi)(iricia  infallibililate 
cogilel?Nisi  îorle  iiilallibilem,  seclusocon- 
cilio,  slalini,  eo  congregato,  sua  infallibi- 
liias  ilc'seril,  varatque  lura  illud  :  yon  dcfi- 
ciiit  fides  tua  (Luc.  i\ii,  32),  el  :  Corfirma 
fraires  lues  ilhid.):qu{e  quis  sanus  di\erit? 

Ac  ne  (le  Turrecremalae  seulentia  ain- 
plius  liiigelur,  quid  in  eodem  opère  diie- 
ril  auilianius.  Exponere  aggreditur  dele- 
gcndae  p»  rlinaci»  viginli  modos  :  quo  loco 
>ic  ail  (2167)  :  «  Decimus  seplimus  niodus 
coiivincendi  specialiler  Papam  de  perlinacia 
in  haprelira  pravitale  esl,  si  errort-m  définit 
soleniniler,  el  a  Chrisiianis  asserit  lanquatn 
calholicum  esse  lenendum  ;  »  qwo  quid  esl 
tiarius? 

Haec  libro  iv  docet  connesa  et  apta  cum 
lis  qiiœ  libro  ii  scripseral  (2168)  :  «  Ad  is- 
lam objeciionem,  cum  arguilur  de  Papa 
facto  liœreliro,  el  definienie  |)ro  hœresi  sua, 
dupliciter  respondeiur  :  quidam  enim  vo- 
îunl  direre,  qund  easus  non  est  possibilis 
quoad  hoc,  quoJ  Papa  possit  definire  h«re- 
sim.  Dicuiit  enim  qucd  in  hoc  casu  Deus 
non  prrmilleret  eum  definire  liœresim,  aul 
nli'Hjid  contra  fideni,  sed  eum  prohiberet.  » 
Haec  sibi  ex  a!iorum  mente  objicil.  Al  ipse 
paulo  post  :  *  Nubis  aulem  aliter  videtur 
dicendum.  »  Krgo  rejicil  eos  qui  negai.l  a 
romano  Ponlilice,  dicla  sentenlia,  hae"resim 
definiri   posse. 

Quomo.'Jo  aulem  haec  congruant  cum  iis 
quae  hoc  !oco  el  alibi  passim  inculcal  :  SeiJf  m 
apostolicam,  atque  eliam  Romanum  Ponlifi- 
cem  in  decrelis  fidei  esse  infallibilom,  sic 
eiplical  :  «  Nobis  aulem  aliter  videtur  di- 
cendum;  videlicel  quod  ralioilla  non  sil  ad 
proposiiiim  nostrum  ;  quia  si  romanns  P(.n- 
tifex  efTicitur  hœrelicus.ipso  facto  qnocadit 
aJide  Pelri.cadit  a  cathedra  et  sede  Pétri,  et 
perconsequens.judicium  quod  facéTt-t  lalis 
liaerelicus,  non  esset  judiciura  aposlolicœ 
Sedis;  imo  nec  judiciura  alicujus  auclori- 
lalis  est  dicenduiu  aut  momenli  ;  quia 
cum  per  hœresim    cecidissel    a  prœlatione, 

(2166)  V/(/ciup.,c.  i. 

(2167)  TtER.,  I.  IV,  |,arl.  ii,  c.  16,  f.  S88. 

(2168)  Ib,d.,  1.  Il,  c.  112,    f.  2t:0,  mal.  238. 

.  ^™i  i*'"'-  '•  '^.  c-  <8.  «S.  2«el  pass.  YideL  w, 
c.  iwa.  f.  zoi  et  pass. 

(2170)  Aiaoiii.15  de  Rosellis,  Eugenii  IV  ir,  con- 

Çiiio  Uusileei.si  vtr,  nuus  defeiisor,  se  deindeaddixit 

'■•'P^raion,  cui  tiiit  a   secreiis.   Dioi.vsius   Simon. 

fibl.jnT.  can.  et  rir..    ditil  Uoselhum,    amaro    in 

{omibcem  an.mo  propier  denegaiam  sibi  cardina- 

i.ttus  digfciuicii!.  icnpsis&eliaciaium  De  monarchia. 


per  consequens  auctoritato  judicandi  pri- 
vatus  essel.  » 

Ko  auUm  proce>sit  ,  ut  diceret  per  oc- 
ciillain  ipjf'que  ac  tantuin  inleriorcm  h^rre- 
siin,  Piipam  Fitaliin,  ipso  facto,  loco  cadore, 
lanquam  a  Deo  depositum  (2169).  Quo  qui- 
dam facile  tiieiur  id  quod  sœpe  dixerat  : 
«Romani  Ponlificis  judicium,  in  iis  (juœ  tidei 
sunt.errare  non  posse.  »  Non  quia  romanus 
Pontifex.  data  sentenlia,  errorem  defi'iire 
non  possil,  sed  quod  definiendo,  imo  vero 
eliam  credendo,  desinal  psse  Pontifex  ;  quo 
jure  nmni  episcopo  infallil)ililatcm  facile 
adscribenuis,  si  cum  eodem  Turrecremaia 
semel  dicimus,  qui  prava  credal  et  definiat, 
eum  non  jam  episcopum  esse,  i[)so  scilicet 
crrore  dejeclum;  imo  fileles  omnes  hgere- 
ticos  esse  posse  negabimus,  cum  hœresi 
fidèles  esse  desinant. 

Hcec  quidem  omnes,  sal  scio,  vana  nuga- 
toria  esse  dicent;  sed  hahemus  intérim  cla- 
ratn  'f nrrecremalœ  senlenliara,  quod  ro- 
mnnus  Pontifex  non  modo  errare  in  fide,  sed 
eliam  errorem,  prolalo  judicio,  solomniter 
definire  possil.  Caelerum  haud  me  fugit, 
quam  parura  sibi  inlerdum  conslare  videa- 
tur  :  lîobis  ipsa  Quctualio  ac  varialio  suf- 
fioit,  Certe  Turrecrematœ  perpendi  operosius 
et  conciliari  dicla,  lanli  non  est 

Cap.  îll.  —  Anlonii  de  Rosellis  ejusdem  œti 
canonistœ,  Eugenianarum  parliiim,  sen^ 
tenlia. 

Florebat  per  eriraa<^ra  œtatem  Anlonius 
de  Rosellis  (2170),  Aretinus  ,  consiliarius 
poutificius  ac  cœsareus,  ejus.lem  eevi  cano- 
iiisla  nobilis,  Eugenianarum  partium,  qui 
lanif-n  in  libro  De  monnrchia  haec  hahet 
(2171)  :  «  Credo  quod  si  Papa  staluerel  con- 
tra fi(Jem,  vel  bonum  uuiversalis  Eccltsiae, 
vel  in  casibus,  in  quibus  sibi  non  licet,  et 
in  quibus concilium  est  supra  Papam,  quod, 
licel  ab  iis  slalutis  nnn  possel  appellari, 
(juod  saltem  [Olerilin  talihus  querelari  ad 
concilium,  el  ad  ipsum  liabere  recursum, 
nim  sil  snperinç  per  su;ra  dicti.  »  Tiim 
(2172;  :  «  Sulius  Papœ  judicium  submitiilur 
judicio  conrilii  universalis  in  bis  casibus, 
in  cauî-a  (i  iei,  s(h!smali<;,  el  ubi  agilur  dd 
bono  un;ver>alis  Ecclesite;  el  ita  [)Ostreino 
sîatuit  dicbus  meis  générale  Conslautieuse 
concilium.  » 

Et  ille  quidem  traiit  (2173):  «■  Si  Papa 
n.'anibus  propriis  infinila  homicidia  com- 
nii<^isset  ,  a  nullo  posse  judicari.  »  Item  : 
«  Si  commisisset  millies  Simoniam.  »  De- 
nique  in  uno  casu  haereseos  Papam  a  con- 
cilio  judicari  j;0sse  dicit ,    reprehendilque 

Qiiod  si  lia  est,  ruii  argumeiUum  hic  a  Bossuet  ex 
Rosellii  leslimoi.io  deprompium.Sed  ne  ei  Dionysio 
Simon  asseiuiamur  id  vetal,  qnod  de  Rosellis, 
qnem  is  fingil  iu  Pontifices  malevoiiim,  co  ipso  iii 
libro,  ponlificiam  aiiclorilalem  supra  omiieui  nio- 
diiiii  afipliûcal  eiexaggeral  (Edit.  Parii.) 

(2171)  Aiiloii.  DE  Ros.,  Monarcli.,  pari.  III,  C  7; 
Goi.b..  l    I,  p.  252. 

(2172)  lbid.,c.  27,  p.  446. 
(2175)  Ibid.,  p.  4i3. 
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c-udinalem  Floreiiliniim  aliter  senlienlem  ;  no  1V37,  fnclum  est  conriliahulum.  »  Er;;o 

setJ    coiifeslini   addil  :  «  OuoiJ   ileni  ost   in  anluriora  B.i<iloonsin  orile  liane  dissolulio- 

nnini  dvWc.lo   snaiid.ilizanîe  Ecclesinni ,   ul  ii.Mn,  sivr?  polius   translnlioneiti,  pro  (;ano- 

Pai  a    possil    pro  i|»so  a    concilio  judicari  ,  nicc  arlis  linbel  Aiitoninus  :  lii;el  in  his  acii.s 

(juando   njoniliis,  slat  incorrigibilis,  cl  iti  Cor^lantiensia    dccrela    firmenlur,  ul  suo 

>ua  obsliiialinne  persislul.  Nain  lalis  conlu-  loco  vidchimns. 

niacia  dicitur  hœresis  ;  »  quod  quidcm   est  Capilulo    2,    par.ignplio  0,  prrdianduni 

a  nostrorum  sensu  discrepare  veibis,  re  ac  siiscipit,  «  quod  concilia  guneralia  non  pos- 

sententia  convcnirc  sinl  [)rœfigere  legoni  l'apœ,  »  quo    loco  su- 

Cum  aperledoceat  a  Pa(-a,  eliani  laloju-  periorem  conciliis  Papœ  poleslaiom  vid(!lur 

dicio  ac  slalulo  edilo,  doceri   posso   liœre-  agnoscere.  Sed  addil  (217Gj  :  «   In  concer- 

sini,  cogiUir  dicere  ca  \erba ,  ne  deficint  fi-  nenlibus   fideai  ,  conciliuin    esl  supra  Pa- 

des  tua,  referri  non  ad  Pontilicera  ul  [)riva-  pani  :  »  ac  paulo  [tosl  :  a  Itom  diooquod,  in 

laui  personam  ,  non   ad    Pontilicera   cliam  concernentibus  univcrsalem   statuni  Eccle- 

de   fide   deccrnenicm,   sed    ad   Eccleslam  :  sicT,  non  polesl  Papa  disponero  contra  sla- 

u   Conciliuin,  id   esl  Ecclosia  el    collectio  lutiim  gencralis  concilii,  si  statuendo  dcco- 

liiJelium,  errare  non  polest.  Nani  oravit  Ke-  lorarelur status  ipsiusEcclesiio.  »  H;cc  igilur 

ib-mptor  noster  pro  Ecclesia ,   ne  dcflcerct  sunt  quee  reslringanl  Anloiiini   propoàiiio- 

ftdes  aua,  du(u  Christus  dixil  :  Fgo,  Pitro,  nem,  «  quod  concilia  generalia  non  possint 

j)ro  lerogavi,  ut  non  deficiat  fideslwi-  »  {Luc.  prœtigere  legem  Papœ.  » 

x\ii,  32.)  Eodem    capilulo,    paragrapho  7  ,  quaerit, 

Unde   paulo  anle  dixeral  :   «  Conciliura  «  quando  conciiium  dicatur  legiliine  congre- 

AlViciinuni non    dimisit   ista    pericu'a  gatuni.  »  Quo  loco  bœc  habet  :  «  Ubi  Pnpa 

dec  deiida  sunirao  Pontilici  soli  ,  sed  voluil  esset  lieereticus,  vel  de  bcei-esi  «uspeclus  , 

oonciliuni    gi  nerale   adhiberi.   »   Et    paulo  tune  ad  euni  non  speclarc  viddur  polestas 

po-^t:  «  Nain,  ul  dicil  Arcliidiaconus,  f)eri-  eongregaiidi  conciliuin.  »  En  rrgo  rasus  ab 

«•11  losuDi  foret  fidei  causam  unius  bominis  i|)SO  Vnlonino  admissus,(iuo  coiiciliuni  sine 

V-Jd;c!0  relinquere.  »  Non  igitur  excogitabat  Pjqia  non  modo  congregelur,  sed  etiain  de 

Pajîaiu  solitarie  décernante  r,   sed   Papain  fide  judicet. 

■-:um  coiicil  0,  sive  cura  Ecclesia,  pro  cujus  Capilulo  3,  veheinentissinie  favorc  vide- 

lide  oravit  Cbiistus,  esse  infallibiiem.  tur  poteslati  Papœ,  ar' probanduni  suFcipit 

Hœc  scribebanl  sub  Eugenio  IV,  fingran-  (2177\  a  (juoil  non  liceal  app'^llare  a  Pon- 

libus  dissidiis,  (lui  ei  eraiit  addiclissirai,  ab  linceilomaun  ad  i|)sius  sucoessorcra  vel  ge- 

t'0(jue  opibus  ac   dignilatibus  augebaniur.  nerale  conciliuin,   et  quod  senlire   quod  a 

Dionysiuin  Carlhusianum,  ponlilici.e  licet  Romano  Ponlifice     possil  ad    quenicunipio 

I  otestaiis  studiosissiraum,   sub  Nicolao  V,  appellari,  est  hrorelicum  raanilesie.  x  Inle- 

Eugenii  successore,  ead-.m  sensisse   vidi-  rim    ex    antecedenlibus    conslal  oblerape- 

nius  :  ul  conimunem  eaiu  fuisse  senlenl;am  randum  non  esse,  si  contra  eomilii  ancio- 

(orlo  ccrlius  sil.  ritatein  ea  slatuerel,  quibus  Lccletiœ  dcco- 

„         ,,,           ^              ^         .                ...  /orare/M7- s/arus.  Sic  qui  lanlo  slutiio  nppe!- 

Cap.    W  .   —  Sanctus  Antomnns,  auhiepi-  ,.,^^,   vêtant,   ralionera  taraen  ineunl  ,   qua 

scopus  Korcniwus,  an  Oonn  fide  relatas  ab  ^igcrela  |)onliticia  ia  universalibus    causis 

(tnoiiymo  auctorcy  qui  de  iiOertattous  Ual'  jj^ssa  babcantur. 

licanis  scnpsit.  Ibidem,  paragrapho  i,  duas  objecliones 

Per  eadeni  fere  torapora  flornit  5anclus  proponii  ;  secunda  est  ejusmoJi  (2178): 
Antoninus,  e  Pifedicalorum  ordine  arehiepi-  «  Coniingere  [)0>sel,quod  Papa  haîreiieus 
scopus  Florenlinus,  quem  auclor  traclalus  esset ,  ol  veUet  basretica  slalula  coiulere  ; 
De  Ubertatibus,  veluli  pmecipuum  pontificiœ  quod  si  conlingcret,  deficeret  fides  Pétri, 
I  otestaiis  algue  iiifallibilitalis  asserlorem  quia  non  esset  qui  in  bt)c  casu  posset  resi- 
i;iudat.  Et  quidemniliil  clarius  videlur  esse  stsre,  nec  lenerclur  Ecclesia  lucrelicis  sta- 
verbis.illis,  qu.-c  idem  anonymus  proferl  :  tutîs  ejus  obedire.  Videlur  ergo,  in  iioc 
«  Papa  in  bis  quœ  pertinent  ad  Qdem,  erraro  casa  sallem,  iicilum  esse  ad  aliqueiu  appel- 
non  polest,  scilicel  ul  Papa  in  delerminando,  lare.  Ad  illud  dieendum  sicul  pnus,  quod 
etiainsi  ul  parlicularis  et  privala  persona  licet  ut  pi'rsoiia  singularis,  ex  niotu  [)rop!  io 
(217V).  »  Quera  tanien  locum  cuin  tolum  agens,  errare  posset  in  tido,  sicul  scribitur 
proferemus,  lit|uido  apparebit  niliil  nocere  de  Leone,  contra  quera  Hilarius  Piclavien- 
ii'ibis.  Sed  piius  Anlonini  universamdoctri-  sis  ad  concilium  gtncraio  venil  ;  lainen 
iiam  coîtsiderare  piacet.  utcns  concilio  et  re(iuirens  odjulorium  uiii- 

Piimum  ergo,  Sumwœ  lomo  111,  sive  1er-  varsalis  Ecclesiaî,  Deo  ordinante,  qui  dicit: 

lia  piipte.  tilulo  23,  De  conciliis  univrrsali'  Ego  rogavi  pro  te,   etc.,  non  polesl  errare. 

bus,  ca:>ilo  primo,  sic  ail  (2175)  :  «  Uasilo-  Nec  polesl  esse  (piod  universalis    Ecclesia 

ense   concibum,  congregatum    prius   ca-io-  aocipiat  aliquid   taiiquain  ealholicuin,  i|uo(i 

nice,  sed  posl  dissolutionom  ejus,  seu  mu-  e-»l   lia>relicum,   quia  Ecclesia  universalis. 


'O' 

lut 
lalioaem  ,  per    Eugenium  Pa()aiu   l\\   an-     qux  esl  sponsa,  el  oril  seinper,  et  osl  non 


(2174)  Anton  ,  Summ.  theol.,  p.irl.  îv,  lil.  8.  r.  (2176)  Ihid.,  p.  115,  416 

5,  §  5,  p.  lôSo'iii.    Voii.,   1562;  el  Aiicii.,    Pf  li-  (21""')   ^''"'•.  !'•  ^I"^- 

beii.,\.\u.c.  15,  !i.  II.  (2178)  Ibid.,  p.   IIS. 

('ilTo)  A.xro.N.,  ubi  sfiyrn,  p.  ilO. 
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lnl)onsir.noulani  no.)iio  riiu^nin.  »  En,  socun- 
diiin  Anl'^'Hiuiin.  (|ui<l  sit  Ponlitireni  err.iro 
1  osso  iii  tilt',  ut  pei  foiiam  singularein.  Non 
eniin  hic  inlelliii'Midiis  ost  Poiilifex  piibli- 
ciiin  »'l  nposloliciiin  olUniuin  oxst>(|iiens , 
iiiiod  niinc  voluiil,  seii  Poiilifex  ex  motu 
proprio  ngenn.  Qiiid  si!  onleni  Ponlif»'X 
ageis  ul  PoiililVx,  idem  Anloiiinus  cxponii  ; 
nempe  ut  >il  Poiiiifi'X  a  uimis  coiisilio  el 
rc'iuirens  jidjuloriurn  uiiivcrsalis  EfcU'- 
si.v,  »  riijiis  proimJe  senloniiain  Eccle.^in 
universalis  accipiat.  Qiio  scnisii  onincs  cuiu 
Anlnniiio  [n-oliltmiir  Ponlilicem,  ul  Poiili- 
licoiu,  rrrnrc  non  |>osst',  aliiuc  omniiio  ton- 
stai  in  00  esse  vim,  secirniinu  Aiitoniiuim, 
quod  Ecclesia  unirergalis  crrare  non  possit 
it.jup  ul  rpoufn  sempT  sit,  non  hnbens  ma- 
culam  nequc  ruynm. 

lA  ipsijM)  liiiuido  constat  Stt'rim(r  pnrlo  rv, 
liluîo  12,  capito  i,  De  errore  Frnlicellorum, 
para^rnplio  28,  qiio  loco  f"raliot'lli«,  Jo^n- 
ni<  X\ll  decrcîa'em  ul  hîBrelicain  et  Nico- 
l«i  111  diMTctis  cniiiiariam  insimiilanlibns, 
sic  rcsrondf't  (2179):  «  Sed  ipsi  pessimi 
hociiincs  sunl,  liarelici  veri,  quia  assenint 
contra  dclenninationcra  callioiioam  faclain 
pcr  Ecclisiani  el  Joannem  XXII,  et  oinnes 
S'Kcessorc'S  l'jus.  Tcros  calliolicos  Suninios 
Ponlilicps,  el  ornncs  alios  [ir.'elalns  EcclesicB 
el  doclores  nlriiisqiie  (juris  scilicelj,  el 
nia^islros  pluriiuos  in  liieologia  cujusiibel 
religionis,  acceplatam ,  i^xaminalani  ,  et 
approbalaui  ut  verissiniair.  «  Qiio  loco  de- 
inonstral  quod  sit  veruni  aposlolicum  el 
jam  irreforniabile  ponlifiniuru  judiciuni  ; 
nemjie  illud,  quod  a  Papa  prolatuni,  ab 
universali  Ecclesia  acceplatum,  examinnlum 
approbalumque  sil.  Sic  ergo  ex  Anlonini 
mente,  Ponlitex  docens  ul  Ponlifex  alque 
ul  persona  publica,  sive,  ut  nunc  loquun- 
lur,  ex  cathedra,  est  Ponlifex,  ul  vidiinus, 
utens  consilio  et  adjulorio  universalii  Ec- 
clesiœ,  quœ  errare  non  polest  ;  alque  Cï  ejus 
senlentia  ila  proniinlians,  ul  ejus  senlen- 
liam  occeplalam  el  examinatam,  ijisa  EccIg- 
sia  approbtl  :  quod  esl  cerlissitnuin. 

Ex  his  clare  palet,  quo  sensu  dixeni 
Papani  errare  non  posse  ut  Papam,  etiarnsi 
errr.ri'  possil  ut  particularis  et  privata  per- 
sona. Quern  locuni  anonymus  non  lanlopere 
vendiijisset,  si  quid  esset  Paj)a,  ul  Papa, 
quid  Pa|)a  ul  persona  particularis  el  privata 
ex  aliis  sancti  Anloniui  locis  scrutari  vo- 
Iuis>>et. 

Quin  etiam  euin  locum,  quern  afferl,  non 
legil  inlegnjui  :  sic  aulein  habet  [larle  iv, 
tituloS,  capile  3,  paragraphes  (2180)  :  «  Fi- 
des  nniversalis  Ecclesiœ  non  polest  defi- 
ccre,  dicente  Domino  Peiro,  Ego  pro  te  ro- 
gnti  :  cl  quantum  quidera  ad  [lersonam 
Pelri  inlelligilur  de  defeclu  finali,  ul  scili- 

(2170)  Anton.,  Sum.  ilieol.,  p.  208 
(i»80)  Ibid.,  p.   138 


(i»80)  Ibid.,  p.   138. 

(2181)  Thomas  a  Vio,  Cajetaiint  (hcXas,  ah  urbc 
Neapolilani  regwi  C;tjpia,  iii  qii:i  nains  fsl,  primns 
aucior  fiiii  Jniio  11  nt  Lmer.inensft  concilinni  indi- 
cereJ,  sitqiie  ol.viam  irel  bnperaiori  el  régi  Gallo- 
riim,  (]:ù,  ooinocata  3  eanlinalibns  gcocrali  syno.lo 
ris;«ii,i,  ipsi  Julio  non  partir,  iiocimri  viilçhanliir. 


cet,  i]U()d  non  pcriret  persislcndo  in  ncga- 
lionis  pt'ocato  :  quantum  atitcni  ad  Im'cIo- 
siam,  qu.'e  inlolli^itiir  in  lido  Pelri  simpli- 
ciler  verum,  quia  non  potost  EcclosiflO  lides 
delit't'ro.  Ualio  ijuaro  Ecolcsi.-ip  lldos  in  go- 
nerali  ibMiiern  non  polest,  est  quia  divina 
Providenlia  Ecclesia  regilur,  sciiicel  a  Spi- 
rilu  sanclo  cam  dirigenle  ul  non  errci;  cl 
licol  Papa  in  parliculari  errare  possit,  ut  in 
.judicialil)us  in  quibus  f)roccdilur  per  in- 
f(^r(nalionom ,  alias  in  his  qiiae  perlincnl  ad 
lidcm  errare  non  polest,  sciiicel  ul  Papa  in 
delcrminan  io ,  oliamsi  ut  particularis  et 
privata  persona  »  possil. 

QucB  cum  ante  diclis  mire  congruunt, 
palolque  Ecclesiara  eara  e«se,  qu«B  direcla 
a  Spiritu  sanclo  errare  non  possil;  Papam 
ex  Ecclesiœ  nomine  el  sensu  pronunlian- 
lem,  errare  non  posse.  Quod  autem  ex 
Erclosire  sensu  pronuniiaveril,  cerlum  et 
nllimum  argumenlum  esse ,  si  Ecclesia 
Papa3  senteiiliam  examinatam  acceplet  et 
approbet. 

Jam  quod  Antoninus  ait  in  prœdicto  pa- 
ragraphe 4-,  capite  3,  lilu[o23  lertiae  partis,^ 
ne  quidem  a  Papa  hœrelico  a[)pellari  posse,. 
nihil  habet  difllicuilatis.  Hiijus  enim  rei 
causa  est,  ut  ait  Antoninus,  quod  alioquin 
Ecclesia  salis  per  se  valet,  ut  non  teneatur 
hœreticis  ejun  statutis  obedire.  Quae  docent 
in  his  omnibus,  quœ  adversus  appellaliones 
a  Papa  tanto  conalu  agunt,  de  verbis  po- 
lius  quam  de  ipsa  re  agi,  alque  Anioninum 
summa  ipsa  nobiscum  consentire.  Jam  quod 
de  Leone  et  Hilario  Piclaviensi  scribil,  le- 
clor  erudilus  viro  sanclissimo  condonabit, 
alque  horuin  lemporura  insoitiara  et  «vktto- 
pntriu-i)  agnoscel. 

Cap.  V.  —  Thomas  a  Vio,  cardinalis  Cajeta- 
nus ,  pontificiam  infallibililatHm  asserity 
nulla  in  adversarios  censurœ  nota.  —  Pri" 
mus  omnium  docuit  erroneam  esse  senten- 
tiam  quœ  superioritatem  concilio  assignet, 
cui  répugnât  Turrecremata,  et  Cajetani 
tempore  Dominicus  Jacobatius  cardino' 
tii. 

Al  inilio  anteacti  saeculi,  Thomas  a  Vio 
Cajetanus  (2181)  ex  Prérdicatorum  ordine, 
vir  acris  ingenii,  argumenlandi  arle  magis, 
quodapud  omnes  constat,  quam  ecclesiasticae 
antiquilatis  scientia  pollens,  ponlificiae  sij- 
pcrioritatis  acerrimus  propugnator,  atqae 
ad  cardinalalum  eveclus  fuit;  quo  duce  haec 
senlentia  incrementum  aliquod  sumpsisso 
visa  est.  Alque  is  ponliflciam  quidem  infal- 
libililalem  asseruit,  sed  nulla  unquam,  quod 
sciam,  adhibila  censurae  nota.  In  Summam 
sancti  ThomfB  haec  ejus  est  conclusif»  (2182)  : 
«  Determinare  finaliter  quœ  fidei  sunt,  per- 
tinet  ad    auclurilalem    sumiTii    Ponlificis  : 
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lioc  quidam  non  adniilliint  ;  »  [il.irio  eo  mnre 
n)0(lo(nie,  (juo  disscnliorilos  scliolaslicoriiin 
O[)inioncs  refert.  Il<r'c  de  va  quœslioiiis 
parle  quœ  jam  gravissiraa  li<iljeliir. 

Qiioad  siiporiorilalcm  ns[)('rior.  Pnrisien- 
sium  sentonlintii  crroneam  judirahal  ;  sod 
neque  ipse salis  unquainse  ox()edire  visas  ; 
ne(|ueila  censuciranl,  fjnod  sciam,  qui  anle 
euni  scnpscrani  ;  inn\[m  ejusdem  cCtalis 
scriplores  sequebanlur.  Code  Turrccro- 
inala,  quo  leuiporo  maxiruo  conU'iitio  fer- 
buil,  cinn  d(!  pontifiria  sufteriorilato  dico- 
rel,  adversatii  seiilenliam  erroris  et  impieta- 
f/i  accusabal  ;  non  laiiien  absoluie,  sed  ad 
curn  [)rcEciso  sensuni,  (lui  ouiii  B  isileensibus 
rontrovorsus  essel  :  «  Juxla  inteiligfnliaui, 
ait  (2183),  quaiii  de  eo  |  raclicatit  rcrbis  et 
fatlis  BasilcensC'S,  secundiirn  quain  prost!- 
cutus  suiu  responsionem  istani.  »  Et  rur- 
sns  :  «  Ad  illarn  inleliiyeîiliani,  quarii  B.isi- 
leonscs  vcrhis  factisquo  praclicaut  ;  »  quod 
senipcr  inculoat.  Non  ergo  absolule  damna- 
bal  erroris,  sed  ad  sensum  Basileensium, 
qui  coiiciliarem  supeiioritatem  extende- 
banl,  ad  concilii  translationem  irrilandam, 
elsuam  senlLnliam  fide  catholica cerlara  esse 
(iefiniel)ant,  et  contrariain  liœresim  judi- 
cab.mi,  et  Eiigenium  IV  ea  causa  depone- 
bant  ;  quod  quidem  T urrecremala?  vidcba- 
tur  a  piœsum|itio  maxima,  et  exsecrabilis 
lemerilas,  lali  inlelligontia  data,  definire 
decretum  iilud  (Gonslanliense  scilicel)  ve- 
rilalem  esse  calliolicœ  fidei.  »  Ergo  Turre- 
cremala  rem  ipsam  tiuidom,  pro  sua  senten- 
lia  rel'ellit  ;  al  intérim  non  rem,  sed  rei 
asserendœ  n)0(ium,  |)raesumplionis,  erroris, 
inqiit'latis  accusât.  Sic  Cajelani  antecesso- 
res  in  ij)SG  conlontionis  articulo  se  gere- 
bani. 

Quod  allinct  ad  eos  qui  eadem  œtato 
scribereni  ,  ea  cerle  œlale  ac  sub  Leone  X, 
et  doctrina  et  gratia  et  auclorilale  tlorebal 
DfMiiiin'cus  Jacobalius  cardinalis,  is  quem 
summis  rébus  eo  lenifiore  praefeclum,  et  a 
snmmo  Ponlifice  profecto  Boioniam,  ul  cum 
Francisco  1  de  paie  agerel,  Roniœ  vicariura 
reliclum  esse  comi)erimus.  Is  aulem  de 
concilie  ingens  opus  conscripsit ,  quod 
Christopborus  Jacobalius  (218i),  item  car- 
dinalis.  jam  indiclo  concilio  Tridenlino  , 
Paulo  111  inscripsit  ;  placitura  procul  dubio, 
cerle  haud  im[)robanda  Pontifici  suœ  digni- 
talis  rclinenlissimo  oblalurus.  Alque  hic 
quidem  scriplor  [)onlili(;iam  superioiilatem 
pro  virili  i'aclisargumentis,  et  undique  con- 
quisilis  aucloritatibus,  propugnat  ;  sed  di- 
versam  opinionein  refert  ul  probabilem  , 
iiedum  censura   prcmat.  «  Probabiliter,   in- 

(2185)  TuRn.,  Apol.  adv.  Babil.,  l.  XIII  Coitc, 
c.  1709.  1712. 

(2l8i)  Prioris  Jacobulii  fralris  (iliiis. 

(2185)  Jacob.,  De  coHC,  1.  v,  p.  201;  Labb.,  in 
aliera  app.  Conc. 

(2186)  Ibid..  I.  IV,  p.  U3. 

(2187)  Is  operi  Pelri  île  Monte,  De  moiinrchin 
iniilia  addidil,  qiiie  ropcrics  in  odil.  a  Philippo 
L:il)l)eo  adornata.  Vide  Ladb.  alloruiii  appoiid. 
Conc.  {Ed.  Paris.) 

.(2188)  Jacobaiii  x'qniias  niaxiiiie  eiiilestil  I,  x,  in 


quil  (2185),  vidiîlur  argtii,  (}ijoil  claves  fue- 
ruiil  dat;i'  Kcclesia».  »  H.ec  nlioruni  senlen- 
lia  est  ;  su  im  anioponil  sic  (218G)  :  f  Non 
teneo  (jiiod  plenitudo  poleslatis  non  sit  in 
solo  Papa,  seii  in  Kc'Iesia  tan<juam  in  fiin- 
danienlo,  et  in  Papa  taiiquam  in  prin(;i|iali 
niiiiislro.  »  En  (juanla  riiodeslia  cardinem 
ipsiirn  dillicultalis  allin^il.  Non  aversatur, 
non  horrcl.  Tanlum  inrjuil,  non  leneo  ;  cum 
aliain  scMilefiliam  probabilem  dic'Tet ,  el 
suum  illud  forte,  el  lidelur,  semfier  incul- 
cal.  Sic  duas  senb'iiiias  discn-panles,  ul 
catholioas  referl  ;  (lersonom  ,  Canieracen- 
sem,  Floreiilinum,  Panonnilanum ,  ar?que 
cum  Felino  (2187)  Brixiensi,  el  nliis  sum 
sentenliiP  asseclis  laiidat  ;  el  id  alii  quo(jiio 
passim  prœsianl  :  adeo  luin  odia  obsoleve- 
rant,  el  diversas  inler  senlenlias  pax  Chri- 
stiana  coalueral  (2188). 

Cap.  VI  —  Idem  Jacobalius  cardinalis,  pon- 
lificiœ  superiorilatis  asserlor,  in  infallibi' 
lilalis  quœstione  quid  sential. 

Quanquam  aulom  Jacobalius  pontificiae 
superiorilati  ouinino  favtbat,  hfei;  l«(nen 
docuit  de  fidei  qucBslionibus  (2189).  «  Si 
sumus  in  causa  lidei,  et  Papa  vult  aliquid 
staluere  conlra  tidem,  slandum  esl  polius 
senlenliœ  concib'i.  »  Et  ahbi  pro  cerlo  sup- 
ponit,  quod,  «  i^ua-ido  Papa  esl  hcBrelicus, 
polest  acCDSari  el  derlarari  deposiiu'^,  quod 
fieri  non  possel,  si  in  iis  stareiur  senlenliœ 
ejus,  potius  quam  totius  concilii,  quia  sem- 
per  se  luerelur  ex  sua  sentenlia  (2190).  » 
Pa|>am  |)ro  potestale  agentem  videmu>*,  qui 
se  contia  concilium  sua  sentenlia  lueatur  ; 
ac  pro  hœresi  contra  concilium  dicat  sen- 
leiiliam,  «b  ipso  concilio  dissoîvendam. 
Item  alio  ioco  :  «  Si  loquimur  in  causa  fuiei, 
super  articulo  emergenti  nondum  definito, 
el  loquimur  in  judicio  discrelivo,  in  dubio 
videretur  regulariler  polius  slandum  judi- 
cio universalis  concilii  contra  Pa[)ain  solum 
conirarium  senlientem  ;  »  el  laudal  senten- 
liam  Archidiaconi,  nobilis  jurisconsulti,  di- 
centis,  «  quod  periculosum  essel  (idem  no- 
slram  commiltere  arbilrio  unius  bominis 
(2191).  »  Alios  quoque  doctores  nominal 
idem  senlienles,  «  quia,  inquit,  m  bis  qu» 
concernunl  tidem,  Papa  debel  slare  juJicio 
concilii.  » 

Quo  Ioco  el  id  docet,  quanquam  m  dubiis 
fidem  concen^entibus ,  plenius  ac  certius 
sancli  Spirilus  lumen  concilio  affulgeal  ; 
lamen  in  arduo  ac  maximo  dubio,  decisio- 
nem  concilii  a  Papa  [tosse  suspendi.  Sus- 
[lendi  cerle,  non  lamen  conlra  concilii  sen- 
lenliam  aliquid  deliniri,  quod  procul  dubio 

qno  liane  qurcslioncm  iraciandan»  siiscipil  :  Vlrum 
Vn\)œ  an  concilii  poiior  nii  auclorilas.  Quanquam 
pro  Papa;  poiiori  auclorlLUc  slei.  lanien,  no  seniel 
qnidoni,  in  advers;\i  sonienli;e  dolensores  acerlxis 
esl.  Ulinam  sic  pacifiée  oinncs  iu  Eccicsia  disce- 
plarenliir  conlroversix,  lune  profcclo  uliliores  Cl 
Clirislianis  dipniores  !  (Ed.  Paris.) 

(2189^  JvcoB.,  I.  VI.  p.  258. 

(2190)  Ibid.,  p.  240. 

(21 91»  Ibid,,  p.  529. 
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ihfallibili  convenlnM.  CiOlcnim  idotn  o.iidi- 
fi«!i5,  si  res  oerl.i  rl.n'a  pie  Palrihus  el  saiMO 
roncilio  vi.h»aliir.  inillo  modo  diibil.-.l,  tiiiin 
slalim  q  itvslio  dpciil.iiiii-,  ol  Piipa  rtliiclans 
n  oonoilio  di'pon.iliir  :  «  AliiMjuin,  iiiqiiit 
i2l9*i).  vidcreliif  sr  |iii  uniim  in.ii^iimn  iii- 
conveiiieiis,  qiiod  Papa  cssol  hœreticiis,  el 
non  p.isst'l  proplor  lia»rosini  a  papa  lu  aiiio- 
Teri,  si  ipse  iiolk'l  in  se  ipsuiu  setileDliaiii 
ferre.  » 

Oiiod  (]'iid(Mii  valt're  ooiilcndil  do  qtia- 
cnn.jup  ni^niur  liaîrcsi,  sive  illa  jaiii  djuniiata 
si(,  siv(>  non  ;  ciini  iioo  laineii  disrriiniiio, 
qiiod  Papa  proft'ssiis  obslinalo  jain  daiiioa- 
(ain  liwresim.  slaiim  di'[)o>iUis  declaretiir. 
«  Si  vor«»,  inqiiil  (2193',  lapsus  est  in  liaere- 
sini  noiiluiu  dainnala-u,  el  est  in  papalu, 
quia  nondiim  judicatuni  esl  |)er  coiiciliuui 
de  criminc,  tune  nuilus  eum  judicat,  nec 
I  otfst  in  eura  snilentiani  ferre,  (juia  non 
lial).-l  superioreni  ;  cl  eum  ipse  sil  capul 
concilii,  non  judicalur  a  concilio.  Sod  si 
poNiquam  coiuilium  cognovil  de  criiiiine,  et 
juiliravii  ps^e  liaresim,  non  resi()iscit,  lune 
dieel  illi  :  Te  ipsuin  ore  luo  judica.  Quod  si 
fHcere  nolueril,  conciliuni  eum  declarabil 
li.Trelicuin  el  dejiosituin,  ul  supra  dictuin 
est.  • 

Sialutii  quaeslionis  adverle  :  agilur  do  ar- 
ticulo  (idei  I  onduni  declaralo  :  eam  doclri- 
iiani  lueliir  P^rilift'ï  quae  hreresis  accusetur  : 
ea  de  res.ynodus  eonvocata  est  :  ade^t  Papa, 
el  quiiiein  repug'ians  Patribus  :  al  illi,  in- 
viio  eo,  de  qui.lilale,  ut  aiuni,  oriminis 
judieanl,  et  vorani  lifeiesim  esse  déclarant, 
et  ler.et  concilii  stMiteniia  ;  eoque  res  reci- 
dii,  ul  Papa,  Concilio  repuj^naus,  quam  lio- 
iiorilicenlissiiuu  rilu  deponalur.  Inclameiil 
censores  nostri ,  non  id  p^sse  fieri,  imo 
habere  Paires  a  Papa  tit  rccln  décidant,  et 
solius  Ponli/icis  judicium.  nnaniini  totius 
synodi  suffrarjio  esse  potenlins  ne  prœvalere  ; 
oc  nisi  iJ  credalur,  de  Ponlificis  piimutu, 
de  fide  actum  esse  (219+).  Al  coolraiiuni 
î'criljiinl  duo  cardinak-s  ;  al  Uoraae  ;  at  ad 
Faulum  111  ;  at  horuni  opus  a  duol)us  Jesui- 
lis,  PiiilipiiQ  Labbeo  et  Gabricle  Cossartio, 
(jUDs  honoris  causa  nouiino,  in  i[)sa  Conci- 
(iorum  edilione  novissima  publicatur.  Duo 
cardinales,  ponlificice  majestatis  stienui  de- 
lensores,  ei  a  Patribus  abunde  saiislaclum 
puiant,  si  Paires  multa  praeiati,  mullatiuo 
adliorlali  P.i[»aui  ejiciant. 

Hœc  quidtm  Jacobalius  emollire  velle 
videlur,  quod  Palrus  id  lacianl,  non  ordi- 
nando,  sed  exsequendo  ;  quod  lan)en  plus 
esse  quam  ordinare  idem  docet.  «  Unde,  ii>- 
quit  (2195),  virtualiler  ma^is  est  senleiiiia 

(21&-2)  lb\<l.,\.  IX,  p.  589. 

(2193)  /fcid.,p.  500. 

(2l9i)  f>of/.  Lor.,ail.  l,p.   t,   iii. 

(•ily.">)  Jacob.,  I.  ix,  p.  38U. 

(2100)  Pace  liossuei  dixc-riii',  Jacoljalium  iiiilii 
Ti.um  fuisse  poiiiificia;  iiifa:lil)iliialis  asserlorein 
o  serlissiinum,  qui  non  modo  dicil,  Papam  vcl  so- 
luin,  voue  lollere  conuimiionem  Fretinens,  in  con- 
ciho  Comianiienii  euiuin  :  iien»,  Papam /jo.'.se  lol- 
Ure  comiuulionem  anli<iuam  a  coiicHio  edilam,  et 
nvcam  edere  forte  iibi  (avorabilcm,  el  Homunii  l'on- 


t'X-îtH  utionis  (juam  pronunlinlionis  ,  quia 
nioilicuni  refcrt  lux;  oasu,  uiruui  conciliuni 
piovideal  ut  cardinales  ab  oo  reccdant,  et 
iiliuni  eligant,  cl  ipsum  Iradant  curi.x  s.ecu- 
lari,  an  pronunliol  el  exsecpialur  ;  quia 
cxst'ipierido  plus  facil  in  elFeclu  quam  pro- 
nunliando.  » 

\hv,c,  (pii(|(Mn  efïlciunt  ut,  canonistarum 
(pio()uo  scnlcnlia  ,  vel  coruin  qui  Iloinano 
Ponlilici  vel  maxime  favere  velle  videanlur, 
noslrae  sontentiœ  summa  in  lulo  sil;  eum 
ii  (piidom  nobiscum  de  re  cnnsonlianl ,  de 
eo  uno  laborent ,  ul  snbjeolionis  in  Papa, 
ac  [)oleslalis  in  concilio  nomine  an)putalo, 
ipsa  res  maneal  :  (jiujd  tiuidcm,  ul  non  prœ- 
fracle  refugiuuis  ,  ila  in  his  minuliis  rem 
jheoloi^icaui  collocandam  minime  conti- 
lemur. 

Cat.    VII.    —  De  fide  Pétri  niinqunm  defe- 
ctiira,  ejusdem  cardinalis  loci. 

Ex  liis  Jacobatii  sentenliis  facile  intelligi 
potost,  quid  de  ponliticia  inlallibililate  sen- 
seiil.  Licet  enitn  el  eam  sentenliam  ali- 
quarido  referai,  et  in  eam  intérim  perpen- 
dere  videalur ,  nibil  lamen  diserte  asserit 
(2196).  El  quidem  id  docel  :  Pafune  qui  «  Ec- 
c,lcsi;e  (  aput  est  ,  verisimiliter  magis  assi- 
slere  Spiritum  sancium  ,  ex  quo  ossum[)sit 
eum  in  vicaiium  (2197)  :  r,  Ei  quam  mo- 
deste dixerit  »;erî5t»u7t7fr  ,  sed  eum  sit  in- 
cerla  res  ,  concilii  sentenliam  mérite  anle- 
ponit. 

Quin  eliam  eynn  ]ocam ,  Rogavi  pro  te, 
ut  non  deficiat  (ides  tua  {Lac.  xxn  ,  32)  ad 
glossœ  su[)ra  relalse  sonsum  passim  inter- 
|)retatur,  el  ad  Ecclesire  fidem  referre  solet. 
«  Ecclesia,  inquit  (2198),  non  polesl  errare, 
fpiia  Ghrislus  oravit  pro  oa  ne  deficeret.  » 
Alibi  :  a  Ex  crimine  scandaloso  Papœ  non 
périt  universalis  Ecclesia,  quae  nunquam 
polest  errare ,  et  pro  qua  Cluislus  oravit.» 
llem  :  «  Ecclesia  senqier  eadem,  el  illibala 
(iile  tenus ,  quœ  non  polest  errare,  ut  ibi 
dicitur,  dicenle  Salvalore  nostro  :  Ego  pro 
le  rogavi,  ul  non  deficiat  fides  tua.  » 

Atque  ex  eadem  glossa  fidem  inlelligit 
eam,  qua  intus  quoque  credamus;  undo 
probat  nunquam  delicere  posse  fidem  Pétri, 
pro  qua  Gl)ristus  rogavil;  quia  semper  re- 
uianet,  et  si  non  in  Pelro,  sed  tamon  in 
aliis,  ea  fides,  pula  in  beata  Virgine  tem- 
pore  passionis  Dominicœ,  «  ut  oslendere- 
lur,  inquit  (2199),  quod  non  posset  deficere 
fides,  pro  qua  Chrisius  oravit.  »  Quo  exem- 
ple scriptores  poslerioris  œvi  fréquenter 
ulunlur,  non  quod  velinllidem  in  aliis  om- 
nibus penilus  defeoisse ,  sed  ut    désignent 

tificibus  pro  tempore  :  al((>ie  ilcrinn  :  Si  (Papa)  de 
nuda  voluittale  et  poie^iaiis  plenitudine  isla  slitluerel, 
se  creilere  servnndam  fore  seiiieiiliam  Papa;  sed 
eiiam  miilies  ilcral  non  easeveri&imile  Vapam  passe 
errare.  Ilariue  \erba  in  icxKi  ailo!,'ata  hoc  milii  lan- 
uun  persuadenl:  nempe  Jac(.l)aliuni  incerlum  Ci  va- 
riuiii  (liictiiasse.  {Edit.  Paris.) 

(2197)  Jacob  ,  l,  vi,  p.  2,j>t. 

(2198)  Ibid.,\.ix,  p.  421. 

(2199)  Lib.  VI,  o.  242. 
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eam  in  qiia  non  dofecissc  corlissimiim  sii. 
Ppobal  oliani  J;ic()b;iîiu«;  scnlonliatn  ca 
voiba  infcrfirolanliiifii  de  fvïc  Pelri,  iil  est, 
(le  fuie  Kcclesiœ  eispecialiter  c«»nm/s5a'(2200), 
Komana)  soilicct ,  (|iuun  superius  cxplicaii- 
leiii  Dnedoneri)  auLliviiiiiis  ;  atque  liis  in- 
terprelalioDilxis  contrari.'c  iiobis  scntenliae 
fundamenla  convelli  vidinms. 

Cap.  VMI.  —  Bellarmini  jiidicium.  —  Ab 
illo  covcilii  Lateranensis  uuctorilns  tré- 
pide proferlur  de  sentenlin  superiorilntem 
si/nodis  lindicanle.  —  kpisdem  censurœ 
titubantes. 

NuncBclIarniinus  prodcat,  nnns  omnium 
nobis  infensissiinus,  qucin  etiarn  rocontio- 
res  vel  maxime  secuti  sunf.  Duplex  quae.slio 
est,  an  Papa  sn[)etior,  an  iiifallibilis.  Bel- 
larininus  de  |)rinia  sic  (2201)  :  «  Siimmtis 
Ponlifex  simpliciter  el  absointe  est  supra 
universalom  licclcsiain,  et  supra  conoiliurn 
générale,  ila  ul  nullum  in  Icrris  supra  se 
judicium  agnoscal.  Haee  eliam  est  fere  de 
iide.  h  Quid  hoc  monsiri  esl?  Quod  csi  fere 
de  fide,  lolum  de  fide  non  est. 

Placet  enim  analytico  ordine,  et  subtili 
enuclealiono  resolvere  ad  sua  principia  ii- 
ludf  fere  de  fide.  Vel  enim  ad  primam  Dei 
reveialionem  referl,  vel  ad  Ecclesiœ  conse- 
qiientem  declarationem,  ut  sensus  sil,  fere 
de  fide,  quod  Deus  fere  revelavcril,  vel  fere 
de  fide,  quod  fere  Ecclesia  definiverit.  Atqni 
rpiod  neque  Deus  plane  revela.verit,  neque 
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ceptum  roncilium  illud,  niliil  moror.  Si  enim 
conslarcl  ol  vere  esse  œcum»'nicuiu.  tl  rem 
do(i'iiviss<i  lariqunm  de  fide ,  oiiifiiiio  reei- 
picndum  essel. Sfid  jam  œcumenicum  fuisfce, 
ipso  Bcllai  luino  Icsie,  non  fonstat. 

Do  tertio  quiil  dical  audiainus  :  «  Quod 
conciliurn  hoc  rem  islam  non  definieril  pro- 
f)rio,  ut  decretum  do  fide  ralliojira  loniTi- 
dum,  (Jiibium  est.  »  Deus  iriimorlalis  I  Hor- 
cine  oral,  cur  nunc  pordila  otnnia  coiicla- 
maront  ? 

Pergit  porro  :  «  El  ideo  non  sunt  proprie 
h.Tretici  <)ui  contrarium  senliunl ,  sed  a  le- 
meritale  magna  excusari  non  possunl.  »  Do 
lemerilate  postea  videbimus  ;  inlerirr»  a  gra- 
viore  censura,  ab  haîresi  ,  ali  errore  ,  ipso 
B  llarrnino  judice,  absoluli  sumus.  noslra- 
(|ue  omnino  fides  ,  quid(|uid  vociferenlur, 
in  tulo  est. 

Ouid  autom  illud  e<it ,  proprie  hœretirif 
Certe,  si  remnequo  animo  di'scepl.irel,  nullo 
modo  h.ereticos  pronuntiarel  ;  cum  nec 
ipse  quidem  afiirmare  ausil  a  Leone  X  rem 
esse  definilnm  tanquam  de  fide  ;  sed  ni- 
m  uni  pig(l);it  absolvere  quos  aperte  con- 
clemnare  non  poterat. 

Jam  vero  videamus  vix  illud  Bellarmini 
qnid  sil.  Laleranense  conoilium,  suh  Léon" 
X,  7ion  fuisse  générale  vix  dici  potest.  Quid 
ila?«Nam  etsi  luerunl,  i'Kjuit,  episcopi 
paucissimi  (nam  ad  centum  non  pervcne- 
runl),laraon  concilium  p.debat  omiiil)us  , 
el  omnes  vocati  fuerant.  »  Quid  lum?  cmn. 


Kcclesia   plane  deliniverit,  nullo  modo   de      praeler  Ilalos  ,  vix   ulli  convenirent  ,    Galli 
lîde  esse  conslal  :  neque  enim  ex  parte  ti-  '        "  "     '  -         . 

des,  sed  ex  loto  plenoque  el  perfecto  est. 

Vel  aliquem  demonslra ,  non  modo  ex 
antiquitale  illa  gravi  et  sobria,  aut  ex  tlieo- 
iogicis  Facultalibus  doclis  illis  celebralis- 
que,  sed  eliam  ex  recenlioribus  privatisque 
doctoribus  alicujus  nommis  ,  qui,  anle  te  , 


nniversi  .ipertissime  repugnarent.  Et  qui- 
dem vocati  Bomam  ;  sed  a  quo?  A  Julio  II, 
hoslo  inf'erisissimo  ,  fl.igraniibiis  non  modo 
simullalibus,  sed  eliam  bellis,  ac  posiea  a 
Leone  X ,  rébus  necdum  bene  composilis. 
Eo  lemporum  arliculo  cilali  (ialli.qui  Homa 
in  Laleranensi  [uilatio  de  suis  liberlatibus  , 


censurœ  loco  usurparit  illud  tuum  fere  de     deque  Pragmalica  sanclione,  siiae  tum  disci 


fide.  Hoc  quidem  [)robal   condemuandi  ani- 
mum  inesse,  non  causam. 

Ul  autem  intolligamus  quid  sil  illud  , 
fere  de  fide,  videamus  oportet  quid  maxime 
Bellarminus  urgeal  ;  nem|)e  concilii  Late- 
ranensis sub  Leone  X,  decretura  ,  ubi  dici- 
tur  :  «  Romanuni  Pontificem   suf^er  omnia 


plinœ  arcere,  libère  scilicet  et  asquo  jure 
disceplare  possent  :  jtalia  intérim  lot  bel- 
lis,  lot  incursionibus  impedita  ,  ut  nullunj 
adilum  patere  sibi  Gallicani  episcopi  ilerum 
atquo  ilerum  haud  immerito  (|uererenlur. 
Cuin  rcs  eo  loco  essent,  inter  Leoncm  X  et 
Franciscum  I,  magna  lum   Victoria  a  dallis 


concilia  auctoritatem  habere  (2202).  »  Quae  reporlala  (220V),  repente  Iransaclum  est,  et 
ubi  prolulit  Bellariuinus,  liaec  subdit  (2203):  loco  Pragmaticœ  imluclum  concordalum. 
«   Ad   hune   locuin   (concilii    Lateranensis)      Quo  paclo  fœdere,   quid   Pragmalica  (ierel  , 


nihil  potesl  responderi,  nisi  vel  non  fuisse 
concilium  générale,  vel  non  fuisse  ab  Ec- 
tlesia  receplum,  vol  non  delinivisse  iioc 
tanquam  de  !ide.  » 

Has  Ires  proposiliones  sigillalim  probat. 
Sic  primam  :  «  Sed  non  fuisse  générale  vix 
dici  potest.  »  0  cerlaui  aucîoriialem  ci  inc- 
luclabilem  1  o  claram  decisionemlirmamciue 
censuram  1  fere  de  fide  :   el,  vix  dici  potest. 

Secundam   responsionem  ,  an    iucrit  re- 


FraiicivScus  non  curabat  ;  ne(]ue  nunc  eu- 
jusquam  inleresl ,  an  Laleranenst;  illud  sil 
œouu.enicum.  Sed  tainen  pro  certo  œcume- 
mico  baberi, Bellarmini  cunclatio  et  tluctua- 
lio  non  sinil.  Cum  eliam  in  edilione  Uo- 
niana  ,  in  ipso  tomi  IV  capile,  quo  cfelera 
concilia  generalia  recensenlur,  hoc  Latera- 
nense  concihuuî  extra  lineam  ac  reli(|U0- 
rum  ordinem,  alio  characlere  (2205)  sil  po- 
situm.  Sod  nos  do  concilio  islo  Laleranensi 


(2200)  J.VCOB  ,  lib.  VI,  p.  238. 

(2201)  Beli..,  l.  n,  De  coiic.  auct.,  c. 

(2202)  liull.  Léon.  X  in  Conc.  Luler., 
XIV,   c.  521. 

(2205)  Bell..  Ioc.  cit. 

(220'i)  Aiiuil  Mcliuiaiiuni,  an.  l'jlo 


(2205)  Aiinol.niKlus  esl  oliam  concilii  L:U«'r.'ine:i- 
17.  sis  liliilus  ab  odiioril)iis  lloiiiaiiis    sic   ilcscripiiis  : 

sess.  11,  (.       Concilium  twvissimum.  Nc(|iicilli  i|uijq!iani  acldiinl, 

quo  significoui  se  illuil  concilium  liabcre  pro  œcu- 

mcnico.  {Edii.  Paris.) 
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siio  lo«;o  dliseromiis  ploniiis,  docoliimiisiiiio 
lia'f  oinnia  nfi|iieaJ  liiliMU  pertiiion»;  (|iii[)|to 
qiivB  il)  Inujscursii,  non  in  ipsa  dclinilioiio 
dicta  sini  ;  ac  lit'  quiilein  nd  i|ua>sli(ineni  , 
niMï  P.ipflm  siiperi'iriMii  faoiiinl,  non  oiuiii- 
inotit*:.  st'iJ  iis  in  rébus  \li>  (|uibus  non  .ii:;i- 
liir.  H.oo  ,  int|iiain,  suo  loco  ostoinicimis. 
Niinc  ip-iutn  Hell.iriniiiuiu  rt'lin  inimiis  ,  ei- 
(|ii.>  ointii.i  tropido  cunclanUTi)UO  diiissc 
sulHi'int. 

Cap.  IX.  —  lîfllarmini  circn  pcnliftcinm  in- 
f'Uiliititnti'm  cmsura  irqitc  anccps.  —  Vis 
no!arum  ex  Milchiore  Cano. 

J.un  B"llariuiiiu>i  de  liac  Pari.'-iensiiira 
sententia,  Poiiiificem  ,  eliam  ul  Ponlificem, 
pnssf  docrrt  hirresim,  sic  pronunlial  (2206)  : 
«  Hœc  opinio  non  »'.si  proprio  liœretica,  nani 
adinio  videmus  ob  Eoclesia  lolerarl  (pii  illani 
siMilonliaiiî  scquonlur;  l.unon  videltir  om- 
nino  eironea  el  liœresi  proxinia.  »  Tolerari 
vero,  ijuaui  toia  Kcdesia  audilatn,  niisquaui 
«lamn.ilani ,  a  loi  viris,  lesle  Bcllarniiiio  , 
doclis  saiiflis-pifi  defensain  ,  eodein  Bellar- 
mino  lesle  :  «  Atlrianus  (|iio(jue  VI  .  Ponli- 
fi'X  0|>limiis  al'ine  doclissinius  (2207),  » 
Piilnini  noslrornin  niemoria  in  ceieberriina 
l-ovaniensi  academia  docuc-ril,  propugna- 
Vfiii,  ac  facius  Ponlifex  in  ipsa  orbis  luco  , 
HoMiae  edideril  :  hanc  loleralara  vocas,  non 
pntbam  procul  dubio  calbolicanique  sen- 
lenliam.  Neinpe,  inqiiit,  videltir  omnino  er- 
ronea ,  et  (]uod  idem  cuni  erroneo  esl ,  hœ- 
t  fsi  proxinia.  Gravis  censurai  Non  hic  fere 
de  fide,  veriiin  omnino  erronea  ,  id  esl,  om- 
nino conlra  (idem  ;  lior,  enim  sonal  cr»-onet 
vux  :  si^iïvidelur,  inquit.  Audio.  Bellarniiiii 
<ipiiiio  esl,  el  valel  ilUid  Melcbioris  Cani 
iensiirannn  nolas  .'equa  lance  trulinanlis  : 
Vcrbuin  \iuKTLi\jiidiciorum  infirmai  certilu- 
</in«m  (2208;  ;  nique  lanliira  sanctus  ïho- 
U'as,  sed  eliatn  al  il  ,  verbo  videtlr  uti  so- 
lenif  cum  res  non  esl  plana  ac  definila,  III ud 
ergo  Bellarmini  ex  opinione  est,  non  ex 
cerio  (iruioque*  judicio.  El  qnod  de  sancto 
Tlmma  Canus,  id  ejio  de  Bellarmino  dixe- 
rim  :  «  Cum  dixil,  tideri ,  hoc  ipsum  sen- 
sissc,  quod  dixeril  vider!  modo,  non  eliam 
oporlere  (2209).  »  Al  nunc  illud  videri  Bel- 
larmini, Lovanienses  quidam  el  Dominus 
Slrigoriiensis  in  firmam  lixamque  senlen- 
liam  verlunl,  el  de  (ide  calholica  despera- 
lum  esse  clamaril  :  illud  videlur  [)aucorum 
annorum  circule,    lanla  incremenla  cœpit. 

Cap.  X.  —  Suarcz  Parisiensium  de  supe- 
riorilale  senlenliam  relinquit  inteyrutn  : 
ipse  suam  de  infallibUiiate  infrinyil,  fal- 
su'fue  ex  Leone  X  adversus  Lulherum 
refcrt. 

Post  B<dlarminura  ex  eadem  socielale 
Suarez  prodeal,  ac  de  duplici  quaeslione 
iiosira  dicat.  De  superioriiale  sic  (2210)  : 
«  Quando  Ponlilei  solum  adesl  in  concilio 


l>cr  legatus,  sine  insirucliono  parliculari, 
el  loUim  conoiliiim  aliquid  delii'il  cum 
loi^alis,  esl  ^rave  dubium  an  laie  conriliiim 
possil  errare....  Nam  in  hoc  sunl  opinioncîs 
inler  Calholicos.  Parisienses  cniin  cl  alii, 
qui  crediinl  laie  concilium  osse  siijira  Pon- 
lilicem,  coiisoqnenler  alïïrmanl  cjus  de- 
(inilionem  esse  infallibilem ,  quia  esl  a 
siipreiiia  poleslale,  el  illud  concilium  uiiiver- 
salein  Ecclesiam  reprœsenlal.  Conirarium 
vero  docel  Cajelanus,  et  alii,....  quia  ve- 
rissimum  esl  Papam  esse  supia  laie  conci- 
lium.... Ego  aulem  breviler  ccnseo  con- 
cilium illud  non  esse  regulam  fitlei,  quia 
saltem  ejus  au(Uoritas  iiil'allibilis  est  sub 
opinione.  »  Vides  celeberrimum  jesuitam, 
qui  lotam  de  concilii  superioriiale  quœslio- 
iiem,  quœque  hnic  sunl  consenlanea,  sub 
opinione  relinquil  inter  calholicos  variante; 
el  quidera  ipse  contra  Parisienses  sonlil, 
sed    nulla   vol   levissima    censura. 

De  ponlificia  infallibilitale  decernil  gra- 
vius:  «  Veritas,  inquit  (2211),  calhftlita  esl 
Ponlificem  defiiiienlom  ex  cathedra  esse 
regulam  fidei ,  quae  errare  non  potest.... 
lia  (loconl  noc  tempore  omnos  cailiolici 
doclores,  el  censeo  esse  rem  de  liiie  cer- 
lam.  »  Censeo  :  opinior.is  res  esl.  Non  i(â 
de  his  loquimur,  quœ  vere  perliiient  ad 
Ecclesiœ  calholicœ  tidem.  Non  hic  censeo, 
sed  credo;  nec  ego,  sed  omnes.  El  merito 
ila  Suarez  loquiiur,  qui  cura  omncs  ait  ita 
credere,  sed  hoc  tempore,  anteriore  certe 
tempore  non  ita  creditum  esse  sensit.  Non 
ergo  notum  illud  oblinuil  :  Quod  ubique, 
quod  semper ;  quam  quidera  consensionem 
slabilienda)  fidei  esse  necessariam ,  cum 
Vincenlio  Lirinensi,  omnes  Calholici  pro- 
fite n  tu  r. 

Sed  quid  demum  esl,  hoc  tempore?  a 
quanlo  lempore?  A  ducentis  annis  ?  At 
cardinah's  Cameracensis,  at  Gerson,  at  To- 
status,  al  Almainus,  al  Major,  al  alii  in- 
numerabiles  lum  in  Ecclesia  floruerunl. 
A  cenlum  annis  anle  Suarera?  At  ul  alios 
prœlermillam.  Adrianus  VI,  sanctissimus 
ac  doclissimus,  ao  prœlerea  summus  Pon- 
lifex, [)alrum  nostrorum  meruoria,  non  ila 
senliebat.  Vide  illud, /toc  tempore,  quam 
anguîtos   habeat    limites. 

Al  forte  aliquod  judicium  ecclesiasticum 
inlervenil,  quo  factura  sit  ul  jam  noslro 
tempore  id  omnes  credanl,  cum  antea  non 
crederent?  NuUum.  Laudat  Suarez  conci- 
lium Lateranense,  sub  Leone  X,  el  ejusdem 
Leonis  X  bullam  in  Lulherum,  et  quidem 
plane  et  confidenler,  ut  rem  cerlam  ;  cum 
de  concilio  Laieranensi  eliam  Bellarminum 
licesilare  videamus.  Bullœ  in  Lulherum 
Suarez  verba  ne  quidem  ()roferl  ulla.  Af- 
firmai quidem  Lulheri  proposilionem  24, 
quod  hanc  vcrilatem  negaret,  a  Leone  dara- 
natam  (2212),  et  quidem  prœcise  ut  bœ- 
relicam  ;  23  voluil  dicere,  nam  24  de  con- 


(2206)  Bell  ,  De  B.  P., 
(*207)  Ibid.,  De  urlpi.  eccl 
(g08)  .Melcl,.a>../>c  ,/<.,/ 
<22ua;  Jb,d.,\.Mu,  CD. 


I.  IV,  c.  2. 


1.  V,  c.  5. 


(2210)  SuAB.,  De  fid.,  disp.  5,  sccl.  7,  n.  H. 
(22H)  Ibid.,  secl.  8,  n.  A. 
(2212)  Bull.  Léon  X  contra  Luth.,  l.  XIV  Cot>£., 
c.  53U. 
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niliis  ngif,  non  do  Uomniio  Porilifico.  Mcn- 
(liiru  forlasso  sil.  Jnm  ad  rem  ipsain.  Qiwu 
Suaroz  hic  ul  ccrla  siippo'iit,  ialsa  omiiia. 
Falsum  auloni  niorc  scludro,  nulla  coiilu- 
iiiolia,  et  cum  honore  viri  dicluin  volo. 
Faisura  ergo  taluin  fuisse  Lulhcri  prof)0- 
silioriem  ;  lalsum  oain  ut  hœrelicarn  esse 
daninaUiin;  el  fniidcm  de  hoc  nulla  du- 
Ijjlalio,  cum  ex  Lulheri  allalis  arliculis, 
ne  unum  quidem  verbuin  Léo  absolulo  con- 
demnaverit,  sed  respective  lanluin.  «  Hos, 
inqnil,  arliculos  respective  hœroticos,  aut 
scandalosos,  aut  l'alsos,  aut  piaruin  aurium 
ollensivos,  etc.  :  »  quod  bis  torque  incul- 
cal,    ne   dubitos. 

Sed  et  Lulheri  propûsitio  immanc  quan- 
tum a  nostris  abhorreat.  Sic  Lulherus  (2-213): 
«  Si  Papa,  cuui  magna  parle  Eeclesiae,  sic 
vei  sic  seuliret,  nec  elism  errarel,  adhiic 
nor)  est  peccatum  aut  hœresis  coiitrarium 
sentira;  [irœsertim  in  re  non  necessaria 
ad  salulem,  donec  fueril  per  concilium 
universaie  alterum  reprobalum  ,  allerum 
afiprobatum.  » 

Qua  quidem  in  proi)Osilione  impudcns 
hœresiarclia  multa  peccabal,  illud  vero  ma- 
xime, quod  universim  Sodis  apostoliccie, 
eliam  reclejudicanlis  décréta  de  fide,  usi|ue 
ad  concilii  goneralis  senlenliam  suspende- 
bat.  Id  enim  multis  inodis  falsum  hœre- 
licumque  est,  et  a  nostra  Facullate,  et  ab 
omnibus  calholicis  sœpe  dauinalum.  Nam 
quœdara  tam  ciara  sunt,  ut  stalim  indi- 
casse  sufficial  qualia  erant  illa  Lulheri 
immania,  quibus  ipsum  missae  sacriticium, 
adorandum  corpus  Domini  Jesu  Chrisli,  a 
tôt  sœculis  frequenlalum,  impie  conculca- 
,  bat,  aliaque  ejusmotli,  ab  universali  Ec- 
clesia  recepta,  palam  aspernabatur  :  quœ 
quidem  violasse,  vel  anle  ponlificiura  de- 
crelum,  si  tam  impium  est  ;Romanoquoque 
Pontifice  ab  excelsa  Pétri  Sede  reciamante, 
quam  nefarium  I  Tum  illud  cerlum  est 
apud  catholicos  oranes,  noslrique  assidue 
inculcant,  non  lantum  concilium,  sed  ca- 
tholicam  Ecclesiara  absolute  infallibilera 
esse,  eliam  absque  concilio.  Sic  enim  Ger- 
son  el  nostri  :  «  Infallibilem  esse  Eccle- 
siam,  et  concilium  générale  illam  reprae- 
senlans.  »  Si  enim  concilio  tanta  vis,  (juod 
eapa  ropra\senlet  ipsam,  ipsam,  inquam, 
quanta  verilatis  cerliiudine  ac  luce  prœ- 
dilam  esse  oj)orlet  !  Qure  clerus  Gallicanus 
seculus,  Ponlilicis  decretum  non  prœcise 
concilio,  sed  Ecclesiœ  consensii  accedenle, 
irrcforinabile  recognoscit  (221i).  H.vc  quia 
Lulherus  inleijigere  noiebat,  suoque  more 
omnia  etiam  oplima  pervertebal,  ac,  tola 
Ecclesia  ejus  hœrescs  dcleslanle,  sub  sy- 
nodi  noQ)iue,  non  lucem,  sed  moras  lem- 
pusque  fallenui  quicrebat,  omni  profeclo 
anathemate  dignus   erat. 

Jam  aequus  leclor  judicet,  an  lia-c  Lu- 
lheri impia  et  nefanda  cum  piorum  Pari- 
siensium  doclrina  confundi  a  Suare  debue- 
riul.   Sed  profecto  si  id  (jucd  vull  factum 


(2215) 
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est,  si  doclrina  ponnTicim  irirnllibililali  con- 
traria,   in    Liillicro  jam    a    Leone  danmaln 
est,  Suarez    causa    cadil.    Uo.:^o    cnirn,    au 
Loonis  .\  censuram  [)ro  ultiuio   judicio  lia- 
Ix'al,    au    nou?    Si  pro  ullimo  judicio  non 
fia!)et,   ergo  causa  cadit,  qui   senlenliam  a 
Hoinano  Pontifice   de  (ide  latam  valere  non 
pulal.    Si    auiem    voluit,  cxinde  jam  cerle, 
et   a  Leoni.s   decreto  cœperit   hoc   lemptis, 
quo  omnes   jam  sentire  sccum  Suarez  allir- 
inal.  Quid  ergo  AdrianiVI,  ejus  successorfs, 
libri    Uoui.'e  recuduiilur,  ac  pars  Luiherani 
dogmalis,    sub    Roniani    Ponlilicis  nomino 
excilalur?    An   forte   post    A.lrianum   rtm 
repente    doletmitiavit  Ecclesia  ?  an   in  con- 
cilio Tridentino  ?  an  in  (irofe.ssione  Pii  IV. 
post   Tridcntinum    concilium  ?   Imo  dedilâ 
opéra    a    censura    lemperatum,    resquc    in 
inlegro  reliclas  luce  clarius    vidimus.  Ouin 
igilur  Suarez   cogi!abal,  si  vel  u  aximc'pa- 
risienses  in  Lulhero  Léo  damnare  v(duisseî, 
quaui  id  paruui  valeret,  quod  a    Trideniina 
synodo,    et   a   Pio  IV  in  ipsa  fitiei   profes- 
sionc,  fueril  firceteruiissuiu.An  aliqua  post 
ea  decrela  exstilerunl?  nuUa.  Quid  i,.;ilur? 
Sine  Eeclcsin?   nova   detiiiilione  ,   nova    lux 
alfulsit   omnibus,   qui  lioc   temporc  lecuni 
senliant?   Id    quidem  gratis  dicilur.  Repo- 
nent   alii   conientione,  nielu,   assenlalione 
factum,   ut    ita  consenlirenl  ;  el  religioso? 
plurimos,  eorumque  nunc  anle^ignanos  lot 
privilegiis  auclos,  hanc    vicem  rependisse. 
Alii  respondebunt  illos  sensu  populari  du- 
ctos   esse,  quo   et    rébus   saiictis   quoquo 
modo  favere,  el  hœrelicis  quam  vehomen- 
tissime    repugnare  pium  |)utant.  Quid    no- 
slra  ?    Id    liquet    nihil    esse    ceilœ  causœ, 
tlieologicao   quidem,    cur  a    priore    saoculo 
discrepemus. 

Cap  XI.  —  Andréas  [luvallius  Parisiensium 
de  superioritale  concilionnn  senleiUiav), 
et  Parisiensis  Facultatis  esse  a(jnoxciC,  et 
ab  omni  hœresis,  erroris  atquc  eliam  te- 
tuerilatis  nota  absolvit.  —  Ponlificiam 
infallibiliCalein  non  esse  de  fide,  non  modo 
osserit,  sed  eliam  optimis  aryumentis pro- 
bat. 

Andream  Duvallium,  doctum  virum,  a 
Parisiensium  sententia  deflexisse,  contra- 
riamque  senlenliam  ^tudiosis^ilne  ui  sclio- 
lam  induxisse  nemo  nescil.  At  ille  Edmundi 
Richerii  vehemenlissimus  inseclalor ,  in 
bis  duabus  quieslionibus  ab  omni  censura 
utramque    parlem    absolvil, 

Postea  quam  edilus  est  ejusdcm  Richerii 
libollus  Deccclesiaslica  et  polilica  poteslalCf 
stalim  Duvallii  respousio  p:odiii  ,  spD 
lioc  lilulo  :  LibcUi  de  ecclesiaslicn  et  poli- 
tica  polcslatc  tlenchus,  pro  siij/reom  Ron.ani 
Fonlificis  in  tccle^iam  anrtoriitilc.  auclorc 
Andréa  DuvaUio^  1G12,  cum  opprobalione 
rfoo/orwm. Quo  in  libro  hœc  îegunlur  (221oj  : 
«  Ex  (juo  salis  cuivis  constaro  polesl  eum 
(Edmundum  scilicet  Richerium)  nondum 
abjecisse  erroneam  illam  opiuionem  quam 

(221S)  DiivALL.  Elench.,  p.  0. 
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in    schola   Dominicmoriiin    P.uisitMisinm ,  iJ  Innqiinni  do  fi.lo  oxpros.se  (iofiniliim  ex- 

coraiu  illùs|riv<iiuo  cMp.iinalo  l\'rr.)iiio,  nu-  st.il  ;  »  secun.lo,  qiioJ  «  tlocloros  roiilraii«) 

nfriuMMi.lriilis-iiint»  l'i"''-"''"-"^  ^'^'  '•   '^*   A*'^  seiitonlio) ,  Allioccnsis,  dersoii,  Ahu.iinus, 

rti  cottciliuin  rssf  sui>rn  Pnpum.  Ciijus  Inlsi-  ^!;ljn^,  Cusaiius,  Ailri.iiius  VI,  cl  nlii.  ii('(}U(i 

las  a  ilini:!!"  ill«>  iflulinalp,  validis  r.ilioiii-  in  li.ic  parlo,  iKMpio  it)  ulla  alla  ah  l<:c(;l('sia 

bu.«    in  ami'li.'isiniis  illis    coniiliis  ilcinon-  sunl  condcninali  ("22-20)  ;  »  el  posloa  :  «Niis- 

slràti    esl.  Elsi   cnini   Parisiensis  acadoini.i  qiiani  in  Kcclesia  illius  liaucsis  Mispoclos  , 

stft   a  i-arlilms    c<Muilii>riini    i^cner.iliiiin  ,  ciuiviclos   aiil  accusatos  fiiisso    loginius.  » 

1)1)11  i.-iini'ii  l'ropleroa  iinilalein   i-um  ca'lciis  Tciiio  solvil  Scri[tliiraruni  ol  canonum  Icx- 

acflili'iiiiis  iliscirulit,  neque  earum  doclor«.s  tus,  (juibus  id  niaxinie  docolur  ossii  de  fidc, 

pio  deviis  n  liili'liahel,  nul  umpiani  lial)iiit.  »  ni.ixiino    voro    illuui  locum  MaUh.-ci ,    xvi  : 

p,)5U'a  (2216)  :  «  lî'.si    aca^leinia  Parisifusis  Tu  rs  Pelrus  ;  et  Lucaî,  xxii  :   Ego  rogavi  ; 

infnliibililalem  in  dcccniendo  ad  conciliuni  et  illuiu  Joannis,  xxi  :    Pascc   oves  meas  : 

générale   suluui  rrferal.  ah  eo  lamcn  nun-  «  ox  quibus,  inqiiil  (2221) ,  se(;uitur  non  ila 

qiinui    abi-sse    débet    Ponlifex.   »    Deniqiie  ronsiare  do  (ide  esse,  Suuuviuin  Pontilii^em  , 

(2217)  :  «  Klsi  Parisienses  ad  conciliuui  ge-  elianisi  agat  ut  Ponlilex  ,   privile^io  infalli- 

neiale  uliiuiam  lldei  analvsiui  refcrani,  nun  bililatis  gaudero.  »  Quare  Lovanieiisos  ho- 

lainen   iMopterea  polesialeui  de  li  le  deeer-  diernos  ,  qui  Duvaliiura  loties   nobis  f)bji- 

ncndi  Poulilici  unijuain  ademerunl,  el  me-  ciunl(2222),    ejus    modestiain    neminein 

rilo.  •  condeuinanlis  iniilari  par  essel. 

Vides    primum    de     sentenlia    academicB  Cav.  \\l.  -  Dominkus  a  Snncla   Trinitate  , 

nosirœ.  nondu.u  a  quoipiam  fuisse  dubila-  carmelita  discalcealus ,  libro  liomœ  recens 

luni,  queaia.lmodum    pos  ea ,   g.iscente  u  cxcuso  ,  docH  ponlificiam  ivf,dUlnlilale,n 

lit  audac.a  ,  f>^<^^f.'m  est.  \  ides  secundo  quid  ^^^^^  superiorilatem  nnllo  Ecclesiœ  decreio 

erroneum    Duv.d.ius    lu    R.cherio   repula-  dore  definilam.- Quid  iilud  sit,  cum  pri- 

rel,  non  cerle  doclrinain   ejus     sed  quod  ^.^  .   ^^'          ^^^-^-^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^/^^ 

ca...  esse  de  (ide  contenderel.  Summum  id  ^^^^^  ^^    ^^^      ^^^  ,^^^  ' 

eral    quod    lune  a  noslia  racuUale  peie-  ^                        ^ 

rt-hir.  M  etiam  pcrpcndi  velim  qund  ,  hoc  fcre 

Idtm  Andréas  Diivallius  edidil  poslea  Ira-  Icmpore,  Komœ  exensiim  esl.  Kxslat  eniin 

«rialuui   Ve  suprema  Romanontm  Puulificnin  liber  inscriptus  :  Bibliolhcca  llieoloyicn,  nii- 

poleslnlc,  adierstis  VigoriumjurisconsuUiim.  clore  frolre   Dominico  a  Sanclissima  Trini- 

Ouo  liarialu  ,  quœslione,  «  ulruni  de  (ido  laie ^  cannelila  discalcealo  provinciœ  Pari- 

sit  lOiiciiiuin  esse  supra  Papam  ,  el  ulrum  siensis.  Is  de  infallibilitale,   pusl(|uam  eani 

concilium  œcumenicum  sil  su[)ra  Ponlili-  et  cerlam  esse,  el  ad  (idem  eliam  perlinere  , 

ceui  ,   vel  e  conlra;  »    aperle  doc.el  «  neu-  sua    quid(mi   sentenlia,    mullis    egil ,    hœc 

iraiii  harum  o|iinionum  esse  de  lide(2218).))  addil  (2223)  :  «  Nota   me  dixisse  hanc  no- 

Tuiu  :  «  Neulra ,  inquit,  harum  opinionum  slrara  senlenliam  esse  de  fide  quoad  se.  Si 

haereiica  esl,  neulra  erronea  el  lemeraria,  enim  seruio  sil  do  illa  quoad  nos,  id   non 

salieni    lemerilale    o|)inionis.  »    Denique  :  ausim  adirmare,  cura   nuliibi  expresse  aut 

«  Sentenlia  pugnantium  pro  conciliis  non  clare  detinila,  omnibusque  tidelibus  aJ  cre- 

esl  licTreliea  el  erronea  ,  et  in  ralione  0[  i-  dendum  prof)Osiia  ropeiialur  :  unde  ab  hœ- 

nionis  lemcraria.  »  lllud  m  ralione  opinio-  resi   formali    excusari    possutit   ac   dobent 

nj'5  Duvallius  addidit ,  ut  a  lemerilale  opi-  omnes    doclores    calholici  qui    conlrarium 

nioncmipsam,  non  aulem  opinantes  quos  docenl.  »  Hic  quœdam  observari  velira,  quaB 

ipse  impugnabol  ,  absoivere  viderelur.  Sed  aliisquoque  aucloribus  exponendis  condu- 

quidquid  sil  de  Duvallio,  ejusque  adversa-  cere  videanlur. 

ri!s,  ipsain  opinicnem  ab  eo  eliam  a  tome-  Primo,  ab  iioc  auclore  aperte  dici  ,  nihil 

rilaie  prorsus  absolulam  esse  salis  super-  ea  de  re  clare  aul  expresse  deliniium. 

que  esl.  Secundo,  inde  colligi  Florenlina  décréta  , 

De  i  ifallibiiilale  sic  habel  :  «  Slaluenda  afque  eliam  antiquiora  Lugdunensia  ,  que9 
nobis  esl  haec  conclusio....  etiamsi  de  fide  in  eam  rem  ab  adversariis  adducunlur,  non 
non  videalur,  saliem  non  lia  evidenter  iiaberi  clara  expressaque. 
consiel  summum  Ponlificem  ,  seorsum  a  Terlio,  quod  ille  auclor  rem  illam  m  se 
concilio  ,  |)rivilegio  infalhbililalis  ,  licet  pulet  ad  fidem  perlinere,  hoc  est  rêvera  a 
agal  ut  Ponlilex,  gaudore,  id  lamen  abso-  Deo  essa  revelalam,  etiamsi  Ecclesiam  non- 
Iule  c^rlum  esl  et  indubilalum  (2219)  ,  »  dum  ut  lalem  ngnoveril  :  hano  quidem 
ejus  quideni  sentenlia  ,  cujus  quis^jue  eam  ipsius  esse  senlenliam  ,  quam  sequi  ve! 
quaiD  volueril  liaijeal  rationem  ;  non  ipsa  non  sequi  sil  libcrum  ;  quemadoioclum  esl 
E4:clesiœ  fide.  liberum     piijsicara     iirœdctermiiiatinnem  , 

Neque  tanlurn  dixil  non  esse  de  fide  ;  ve-  aliasque  huic  cognalas  senlenlias  ,  aul  eis 

ruiu  eliam  probal  :  primum  ,  «  quia  nuliibi  contrarias ,  de  gralia ,  opiniones  tueri ,  la- 

(2il6)  DcvAC,  Elench.,  p.  68.  (âiSO)  Ibid.,  p.  211. 

Y^\'J  'J"^'  P-  105.  (-2-221)  !bid.,  p.  213. 

(*fl8)  Ulvail..  hlench..  De  sup.,  clc,  pari,  iv,  (2222)  Disq.,  arl.  10,  n.  143;  pari,  i  Reful.arg., 

^"fJl\<:'  h^-  ^'^^^  ■'**-'  ^^"^^  ^^2.  an.  U,  11.  159  el  p:.ss.  ;  cl  in  Doci.  Lov. 

if>i        '          '^'"''•"''*"''^^'-   '-    P''8-2«0,   iiia.e  (2223)  Dom.  a  S.  Trin.,  B/fe/.  ;/(t'o/..  t.   111,  1.  ui, 

'^'  seci.  4,  c.  10,  I).  5i 
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melsi  silii  iniiliio  /ilii  nporîmn  Lulhumni- 
smiifn,aliis  meruin  |iutun)(|iiO  somi-Pelu- 
gisnisiiiiiiii  ohjiciaiiL. 

QU'irlo  ,  liis  coiislnl  immotilo  vocifornri 
I.»v/;inieiisos  qiiosdatii  àc  siiinrua  fidei  rei- 
(}iie  Clirislianœ  nj^i;  ciiin  de  lilxiia  sallern, 
ncc  in  (idt'i  carionom  vindicala  doclriiia 
agatiir;  eaque  res ,  a  mullis  jam  s<i!culi.s , 
intcr  Cilholicos  inrioxio  pertraciata  ac  dis- 
|)utata  facril. 

Quinto,  neqiie  fieri  polest ,  si  lanla  res 
sit  qunntam  volunf, ,  ex  qiia  sains  Eccin- 
si«B  pcndtat ,  ita  dissiranlanler  ah  Eci;Icsi.i 
actiim  esse,  iil  de  ea  disptilari  in  ulrainque 
partem  loi  sfeculis  perrnillerel  ;  irao  vero 
expresse  ac  deliberato  a  censura  lomperel , 
Mli  in  liis  qiiflesiiniiihus  a  Florenlina,  Lale- 
ranensi,  TriiJenlina  synodis,  Piique  IV  [)ro- 
lessione  ,  faclum  esse  constal. 

S(3xto,  nihil  enim  miriirn  de  rebns  ;  quam- 
vis  maximis  nnllarn  interponi  expressara 
Ecclosiœ  definilioiiem,  antoqnam  in  conlrc- 
vorsiaiu  adducanlur;  cum  Ecclesia  non 
soleal  ultro  movere  quœslionos  ,  verumquo 
sit  illml  quod  ail  Pacianus  (222ij  :  «  Nostri 
nihil  iillro  dispiitavere  majores  :  »  scd  iiiota 
qii.es'iono  tain  luullis  saeoulis,  si  res  quidera 
ad  fidorn  rêvera  perlitiel,  tanlique  esl  mo- 
Mienli  qiianli  esse  volunt,  liira  vero  tacnisse 
ac  dissimulasse,  aul  nihil  expressum  cla- 
rumque  dixisse,  neque  eliain  dicere  voluis- 
se,  nihil  esset  aliud  quam  vtrilaiem  prodi- 
disse,  atqne  oinnino  redire!  illud  :  «  Error 
(aperle  defensus)  oui  non  resisiilur,  apfiro- 
balur  ;  et  verilas  quœ  non  defensatnr  ,  op- 
primilur  (2225).  » 

Hfloc  censorcs  nostros  et  omnes  viros  bo- 
:.os  considerare  volumiis,  alque  ad  expo- 
nendam  carmelitci)  iioslri,  de  Papœ  superio- 
rilate,  senlenliam  pergimus.  H;ec  atileni  sic 
se  habel  (2226)  :  «Quainvis  Andréas  Duval- 
lius,  Iraclalu  De  disciplina  Ecclesiœ,  exisli- 
mol  is!am  senlenliam  non  esse  de  fide,  non 
(Josunl  latncn  alii  doelores  (\u\  conlrarium 
aHlrinenl,  illainqne  luisse  delinilam  in  con- 
ciîiis  Conslanlicnsi  el  Florentino  siib  En- 
gcnio  IV,  et  Lalerancnsi  sub  Leone  X.  Ve- 
rnm  ,  qnid<inid  sit ,  an  in  praefalis  conciliis 
siilTiciens  quoad  nos,  vel  adeo  expressa  de 
aiicloritale  Pajiœ  supra  concilium  habealur 
delinilio  ,  ut  opposiium  slulim  pro  hœrelico 
teneri  debtat,  de  quo  disi)ulanl  aliqui  doclo- 
res  ;  duo  in  hac  re  cerla  esse  pulo.  Primo  , 
quod  concilio  generali  summus  Ponlilex 
absolule  sua  aucloiilale  pr/ecellal  :  secundo, 
quod  iiœc  sentenlia,  si  sermo  sil  Ju  delini- 
lione  Ecclesiœ,  videalur  magis  ab  ea  defi- 
nila  in  prœfalis  conciliis  quam  opposila.  » 
Quae  quam  incerla  el  vana  sinl  onines 
intelliguul.  Ceile  in  iis  ab  omni  censura 
lemperatidunï  ,    ac    vcrilatem  j>acitice  ,    ut 


inler  Calliolico'-î ,    inquin  nJam  ,    lu';e    <;sl 
clarius. 

(Juod  auli'tn  cum  Eloieiilina  ac  Laleia- 
ncnsi  svnodis,  Coiislanliensi:m  quoque  nro 
Pii[)M'  superiorilale,  liic  ouctcr.  mullosalios 
seculus,  '-Kjducal  .  salis  o.-ilendil  rjuam  hioc 
oujiiia  oscilaiiter  le^.iril. 

Cap.  XIJI.  —  Jloccntiomm  Lovnniensium 
(ilioruniqun  snilrtilin  ,  ipso  profjrrssu  im- 
motlestior  et  nperU  itimia. 

De  anlirpiioribtis  Lov.iiiieiisibus  ,  lolainje 
adeo  Lovaniensi  Facullale  diximiis,  eosquo 
nobiscum  surama  ipsa  convenire  oslendi- 
mus.  Posleriurcs  Lovauieiiscs  ab  anofiyuio 
relali  ,  eliam.si  diversa  a  Parisiensibus  sen- 
sorint ,  an  profilerea  in  fidem  peccasse  eos  , 
et  omnia  evcrlisse  crediderint,  inquiren- 
(lum  restai. 

Alque  anonymus  quidem  ex  Ruardo  Tap- 
pero  (2227)  mulla  f)roft'ri.    Ego  ab  co  au- 
clore  ,    ut    poiili!ici,im  infalMbditalem  essQ 
defensam   fateor  ,    ita    coulrariam    senlen- 
liam,   ulla  censura  noiatam  esse  nego.  Ail 
enim   (2228):    «An    (  Ilomaiius  Puntifcx) 
falli  possil  in  sua  sentenlia  ,  quando  rogno- 
scil  circa  (idem  el  mores,....  ab  annis  cen- 
lum  (^uinquagin:a  cœplum  est  coulrovcrli  ci 
(iispulari.   A  lempor-j  enim   Coiislaulieiiî-is 
concilii    et    Basileensis  ,    doclores   quidaiiî 
apud  soliim  concilium  œcumeiiiciim  docenl 
esse  infailiijilis  soiitenliœ  privilegiun)  ;  ve- 
teres    vero   scriptores  ,    Pelro    el    Homano 
Ponlifici....  hoc  |)rivi!egium,...  Iradunl  ;.... 
ut  vei  isiiiiilius  sil,  eorum  judicio,  (juod  née 
foncilio  generali  id  convenial,  nisi  nomine 
Pelri,  ejiisque  calhedroî  auclorilale  et  (|uasi 
commissione.  »  Nova   cerle  illa  esl  ac  san- 
clis  Patribus  inaudiia  commissio.  Sed  si  Tap» 
|)eri    doclrinam    laudare    non    possumus  , 
certe    laudamus    modcsiiam.    Audis    enim 
quam  limide  dixeril.  verisimiliiis.  Al  nunc, 
nisi  dicamus  solam  Papae  senlenliam  omni- 
bus praevalere  conciliis,   ab  eoque   habere 
concilia  ut  recla  deci(Jant,  perdita  ofuina  el 
conclamata  sunt.  Tanlum  ab  eo  absunl ,  ul 
corura  quos  laudanl,  modestiam  asseclen- 
tur. 

Cœleros  Lovanienscs,  qui  P.Urum  noslr.)- 
run^  œtale  vixerunt  ,  a  censura  fere  tempé- 
rasse cotnperio.  Ueferlur  ab  anonymo  Joan- 
iies  Wiggers  ,  posircmis  lemporibns  pro 
pontificia  infallibilitalo  pugnans;  atquo  hic: 
«  Tenelur,  inquil,  communileia  Caiholicis, 
ita  ut  opposita  sentenlia  habealur  imptoba- 
bilis.  »  Mciilcm  cjus  audio  :  censuia  n  non 
audio.  Improbnbilis  in  schola  vox  iniiocua. 
quae  ulrinque  jact.itur.  Communilcr,  (]uitl 
imporlel ,  infra  (iXfdicnbimus  :  certe  a  cen- 
sura procul  abest.  Alibi  idem  Wiggers 
ait  (2229)  :  «Ponlilicem  ,  ul  l'onliticem  ,  er- 
rasse unquam  ,  manit'eslo  faisum  ;  el  oj)po- 


(2224)  Paci\n.,  Barc.  episc.  epist.  3,  l.  IV  Bibl. 
Pair.,  p.  501). 

(-H'-în)  Fel.  l\\,ej)iit.  ad  Acac.  C  P.,  loin.  IV 
C'inc,  c.   1051. 

i'ii'm)  Uominic,  olc.loc.  cil.,  sect.  3,  c.  11. 

['lI'Hi}  Titppero    dociriiuç   laus  Iribiiilur.    'lune 


('.;\rolus  V  impcralor  lpg.iliim  misil  atl  concilium 
'Iridciiliiuim.  {Ed.  Pans.) 

(i22S)  Tai'p.,  Oiut.  ihcol.  III  ;  Docl.  Lovan.,  art. 
1,  p.  C).  7. 

(-2-22'J)  WiGC,  De  R.  /*.,  diib.  5,  ii.  177;  Doct. 
Ln\    p.  59 
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siliiin  ilacorimu.  iil  «b  nli  piilnis  h<ibealiir 
•!«'  iMo.  »  Auili  nb  aliqnihua.  Ha'O  ;inonymiiS 
Pnctri»(r  Lortinirnsiuiii  auilDr,  ox  Jd.iiuio 
Wi^^'TS  proliilil  sub.iiti)iio  :  «  Siquiilom 
de  ti'ie  csi  ,  millutu  oii.nin<i  Ponliliccm  , 
ul  l.'ilem,  errflssi\  delînipiulo  alicpiid  coiilra 
\'n\vm  :  ■  At  loslis  qucm  avlilnxeras,  laiilum 
ab  o/w/kiVmis  hnheri  de  (ide  ilixor.it,  lu  aiilojii 
nbsolule  de  (ide  esse  decernis.  Sic  ubi  non 
r.uioiio,  sy<l  impelii  agitiir,  sine  mure  modo 
que  verba  fxaspcr.inUir ,  cxacniintur  ira\ 
Qtiod  h'Ti  improbdbile  lanluni,  liodio  cxilio- 
sijin  scbi^nialiciimquo  bjibuUir;  (|iiOii  liori 
ab  aUquibus  limide  ,  id  oimiinn  Ecclesiœ 
liniino  iirceiidiini  hodie  propiuiiiur. 

Qnid  veio  SUifiUMoniis  (-2230)  de  eadem 
(]nft»>iione  relaliis  in  Doctrina  Lovauien- 
«(I4W?  «  Ver.»  inquit  (i-iSl),  sonlenlia  est 
Uoiiia'uim  Ponlilioi'in  de  tiîle  deccrncnlein, 
hwri'licuiii  domina  non  posse  Iradere.  Hœc 
Veritas  est  nunc  apud  Catholicos  certa  et 
rect'pla.  »  Aiidis  nunc.  Sic  rnotlo  a  Siinre 
niidivip.ius,  omnes  hoc  tempore.  Nos  anteni 
ibi  duiinus,  quain  illud,  hoc  tempore,  in- 
Iririiial  illiid,  omnes;  addidiniusquo  quara 
sil  débile,  cuni  rem  ducenlis  annis  sallem 
lilieram  ac  dubiani,  niillo  inlerposilo  Eccle- 
si;e  decrelo,  repunle  ibcologi  de  fide  facere 
voltinl  :  quasi  in  eorura  manu  atque  sen- 
lei'lia  fides  Ecclesiic  vcrlerelur.  Nunc  ad 
LovaniensfS  redeainus. 

De  supciiotilate  gravius,  quam  de  in- 
fniiibiliiole  statnunl.  Joaniies  eniin  Wig- 
grrs  (2232  :  r  Qiiod  Papa  sil  concilio  supe- 
rior;  conclutio  ceilo  lenenda  ,  ulpole  iiilei 
proxima,  el  quœ  ab  omnibus  pêne  coinmu- 
niler  lenealur.  » 

Quid  sid  illud,  fidei proximum,  decreluni 
scilicel  ad  arbilrium,  n(jla  ad  libitum,  ac 
iiulla  rerla  ralione  prolala,  jani  supra  dixi- 
nius.  Quoi  auleni  liic  addil,a6  omnibus  pêne 
communiler,  dubii,  vacillanlis,  neque  quid 
dical  ceiio  staluen'iis  oralio  est. 


niltilli  enim  snperiorïlas  est  fere  de  fuie: 
tle  infaliibiiilate  opinio  ne^ins  vidctur erro- 
ncn  el  Itœresi  proxima.  Conira  Lovanionses 
isli  de  superioriiale  asiterius,  de  inlulli- 
bilitalc  levius  slaluernni;  Adriani,  credo, 
sui  niciDorcs,  cujus  conira  inrallibililaleni 
eïpressa  scnlerdia,  vel  eralnolior,  vel  au- 
clorilale  gravior  liabebalnr.  IJU'uiKjue  est, 
varids  illos  aninioruni  niolus.  nulla  exacla 
cerla(iue  ralione  nrmatos,  procul  a  lidei 
rediludine  amoliri  nos  oporlet. 

Quare  nec  n'overi  «lebeal  qui  viderilscho- 
laslicos  poslerioris  ffivi.ex  quo  maxime  cum 
Lnll'.oraiiis  decerlari  (;œptum  est,  dum  abiis 
quam  maxime  dissenlire,  el  pontiliciam  ma- 
jesialem  tanlis  eortim  conviciis  oppugna- 
tani,  quam  raaxitjie  amplifi«;are  atque  exag- 
gerare  linm  putanl,  alia  aliis,  quasi  cerla- 
lim  addidisse.  Passira  enim  eos  vifieas  ca- 
lliolicis  nostrflp  senlenlio)  dol'ensoribus  im- 
pulare,  quod  non  salis  a  Lnlhero  aliisque 
peslibus  abliorreanl...  lia  dum  meluunl, 
ne  nr.n  salis  creilanlur  abliorrere  a  Luthero 
ani  ejus  asseclis,  id  agunl  ul  non  modo  Lu- 
Uierum,  sed  eliam  alii  alios  supergressi 
psse  videanlur.  Quare  cum  quis  dixeril, 
fere  de  fide,  aiius  omnino  esse  de  fide  addel: 
Ci;m  quis,  nliquibus  de  fide;  supervenial  qui 
absolute  de  fide,  esse  décernât.  Videtur  erro- 
neum,  ait  ille  ;  existent  qui  erroneum,  plant 
slalim  pronuidienl.  lia  anli(piiores  mode- 
sliores  fuere;  verum  increscenle,  ni  fit, 
molu,  recentiores,  Chrisi-ianus  Lupus  (2234) 
Lovaniensis,  quera  alioquin  honoris  causa 
nominatura  volo;  anonymus,  Nicolans  Du- 
bois; aliique  adeo  exarserunt,  ut  sibi  quo- 
que  fiJem  demanl.  Dominus  vero  Slrigoni- 
ensis  suura  iWiiû,  detestabile  et  schismaticum, 
lotis  intentât  viribus.  Quin  etiam  ex  llalia 
exstilit  Nicolau^Cevo'i  (2235j,  cornes  palri- 
cius  Romanus;  qui  asseral  (2236),  «  propo- 
sitiones  cleri  Gallicani,  ad  unam  omnes, ex 


GiaviusSlaplelonus  (2233)  :  «  Dicerequod      inslilulionibus   Calvini  esse  desumplas,   ao 


générale  concilium  sil  supra  Papani,  opinio 
plane  est  crronea,  qnalem  hœretici  susli- 
nernnl.aAl  i^>,  Beilarmino  ipso  asperior, 
niinia  ac  |irae()OSlera  asseveratione  sibi  iidem 
delialiil.  Quod  enim  Bellarminus, /"«re  </e 
fide,  is  ila  de  fide  censel,  ul  conlrarîum  sil 
trioneum  ;  et  addit  immodice  saeviens, 
finale  hœrelici  suslincrenl  :  lot  sanclis  doclis- 
que  viris  uo»  modo  insuper  habilis,  sed 
4*iiafn  cum  liœrelicorum  fœce  perraisiis. 
l'I  liellarminus  quidem  de  suj)erioritale 
Papae  levius,  gravius  de  inlallibiiiiaie  decer- 


[ilane  hœrelicales  :  episcopos,  qui  i()sas  fir- 
maverunl,  uli  bœrelicos'el  scbismalicos, 
non  solum  esse  extra  Eoclesiam,  sed  eliam 
ipso  facto  caruisse  jurisdiclione  episcopaii, 
el  ab  omni  communione  evitandos  esse  ;  imo 
el  comburendos.  »  Cujus  quidem  vin  in- 
lemperias  ne  memoralu  quidem  (lignas  esse 
censerem,  nisi  ipse,  cuu)  argumenlis  nihil 
probet,  cerlo  argumente  esseï,  supra  omiiem 
modum  moremque  inflari  et  exaggerari  om- 
nia,  ubi  falsa  pietas  zelusque  prœposlerus 
imperiios  aninios  occuparunt. 


(2250)  Tlioinas  Slflpl'lonus,  Angiiis,  doclor  Diia- 
ceiisis,  iitiiliis  eiiiiis  libris  de  rébus  coiilro\ersis 
iiijiiis.  iEilil.  Paris.) 

(iiôl)  Stai-l.,  Releci.  Sf//o/.  conlr.  3,  qiiaesl.  4, 
an.  jiiiir.  ;  Docl.  Loi'.,  p.  29 

{iiZij\\i(.(i.,l)e coiic,  diil).3,n.75;/)ocf.Lou.,p.29. 

(iiZZj  hTAHL.,  coiiUùv.  0,  (jiiiesl.  5;  Doci.  Lov., 
an.  2,  p.  Ul. 

l2ij4)  Clirisliaiiiis  Lupus  seii  Wolf,  Yprcnsis  , 
ordiiiis  ereinii;iriiiii  S.  Aiiguslini,  vir  pluiliiia;  do- 
clria*  el  exqnisili  juditii,  iii  lioc  ntio  reprolieiitleii- 
•  iiis  esse  \iil.-liir,  quod  cmii  sil  in  opinioiics,  ulir:i- 
>tio»/ai»as  propension,  qu-jcslicncs  que  vul^'o  ab  ul- 


iramonlanis  defendunlur,  non  eo  aninio  sedalo  le- 
nique  Iraclat.quo  caeleras  solel.  {Edit.  Paris.) 

("2255)  ^icolaus  Cevoli  suo  libro  liiuluni  hune 
iniignilicum  juxla  el  ridicuium  l'ecil:  Anligraiihiun 
nd  clerici  Gallicani  de  ecclcsiaslica  poleslate  De- 
clàraiionem  ,  o\)limo ,  maximo,  Suinmoque  Ponli- 
fid,  Clirisli  licario  Iiiuoceniio  XI,  Vrbis  el  orbis 
domino,  cœlorum,  lerrarum  inferorumqne  janiiori 
unico,  fideique  oraculo  itifallibili,  Uuinililer  dical, 
comecrai,  prasenlat  !sicolaus  Cevoli  ex  marcUioni- 
ttibus  de  Carreilo,  elc.  (Edit.  Paris.) 

(-2'23G)  Cevoli,  Anlig.,  etc.,  184  el  seq. 
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Cap.  XIV. —  Quanta  sll  srliolasliromm 
nuctoritas,  ex  Melchiore  Cano  constiluitnr, 
atque  hinc  cfjkitur  ah  omni  nos  erroris  nota 
esse  libcros. 

Qiifcret  ali(iiiis,  an  roconliotcs  qui  Iioo 
sflpcnlo  scripscrini,  conlomnarrms,  cum  ab 
eorurn  aucloiilntc  (JisceiJimus.  lùjiiidein 
conteinno  ncniinem,  ot  a  pro[)fietfl  c'Klmo- 
niliis,  ita  veritatem  (in.iîro,  til  pacem  colère 
cum  omnibus  velim.  CcClcrum  id  nporle  in- 
cunclanlfTfjno  proliteor,  i'ore  ut  in  gravis- 
simos  orrorus  impin^'at ,  qui  non  oinnia 
sœculs  totaraque  IraJilionis  sf^riem  mente 
compicxus,  reccnliorihus  se  addixerit  :  sed 
liœc  alias.  Nunc,  ne  quid  nrropanler  dicere 
videar,  Mrichior  Conus  (2237)  scboiaslicis 
cerle  hauil  irii(juus,  prodo.il  in  médium,  (|ui 
de  scholaslicorum  aucioritate  décernai. 

Sunl  aufem  ah  eo  constitula  quœdamqucT) 
gradalim  geometrico  fero  more,  a  nohis  ex- 
plicari  debent,  non  quidem  eo  ordine  que 
sunt  ab  ipso  Iradita,  cum  ille  bsec  loto 
opère,  proul  insliluti  sui  ralio  poslulabat, 
hac  et  iMac  fuderit;  nos  autem  aliospectare 
oporteal. 

Jam  ergo  anie  omnia  ponalur  divisio, 
quœ  slatumqu/eslionisaperial,  nempe  héec: 
aiiu(i  esse  scholre  '  ofunionem  communcm, 
aliud  schohe  placilun),  decrelum,  sivo,  ut 
alibi  vocal,  dogma,  firmumque  judicium  : 
qnœ  divisio  apud  Melchiorem  Canum  nbi- 
que  diflusa  invonitur,  maxime  vero  libro 
viii,  quo  repreliendil  quosdara  qui  errent 
«  in  eo,  quod  scbolœ  opiniones  a  cerlis  con- 
stanlibusque  decrelis  nonsef)arant  (2238).» 
Hoc  autem  ctiam  ad  communes  scbolœ  opi- 
niones perlinere  sequenlia  docent  :  «  Non 
disputo  nunc  scliolee  communis  opinio  ve- 
rane  an  falsa  sil;  sed  id  ago,...  scbolasticas 
opiniones  oportf're  a  decrelis  sejungere.  » 

Divisionem  sequunUir  definitiones  duœ. 
0[)inio  versalur  in  his  quœ  non  pertinent 
ad  (idom,  d(^creta  vero  in  bis  qu<e  ad  lidem 
periiEienl.  Hœc  perspicua  ex  sese,  ex  lis 
quœ  sequunlur  palebunt  clarius.  His  ergo 
positis,  |)roposiliones  explicand.-e. 

Prima  proposition  —  Nibil  necesse  esse 
sequi  piurimorum  opinionem,  neque  eiiani 
communem  ,  neque  eliara  omnium  :  quae 
proposilio  1res  babel  partes. 

Ouoad  plurimos  atlinet  :  «  In  scbolaslica,  » 
inquil  (2239),  «  dispulatione,  piurium  aucto- 
rilas  tbeologum  obruere  non  débet  ;  sed  si 
paucos  viros,  modo  graves,  secum  babeal, 
polorit  sane  adversus  plurimos  stare  :  non 
enim  numéro  hœc  judicantur,  sed  pondère.» 

De  communi  opinioiie  non  scbolaslico- 
rum  taivlum,  sed  eliam  Patrum,  ila  decer- 
nit  (22i0):  «  Si  non  quievisillorum  (Patrum 
scilicet)  eliam  in  re  gravi,  communis  0[)inio 
(ideles  astrinyil,  sed  tirmum  conslanS(]uo 
judicium  ;  ecquid   de   recentioribas  schokB 


ilieologis  dicere  nos  oportel,  rpjos  relcrfs 
illi  longe,  et  vitm  merito,  et  ScrifUuranirn 
usu,  ol  aiiclorilalis  pondère  supcrarunt  ?  » 

Quaro  eodom  loco  (pi/eslionom  illam  tr.i- 
clans  :  «  An  matriiiionium  sine  Kcclesi«i}  mi- 
nislro  conlrachim  sil  vero  ot  proprio  sacra- 
menlum,  »  rum  ille  [)ro  ministro  pugnei.ac 
sncr;imenlum  esse  negHt,sibi  quidem  obji- 
cit  doctorum  mulliludinom  ab  ifisius  sen- 
lenlia  abhorrentem  ;  lum  bac  re^iponsiofu! 
se  luetur  (22il)  :  «  O^lendam  ergo  primum 
opinionem  illam  communem  cs^o  ;  no'i 
scbolœ  dogma  rirmum([ue  judicium.  s  Ac 
paulo  post:«Si  Thornislo^  omues  i-iim  Sco- 
listis  exsislant,  si  cum  anli(piis  juniores  ve- 
lint  conlra  me  pugnare,  lanien  supprior  sim 
necesse  est.  Non  onim,  quemadmodum  nori- 
nulli  putant,  omnia  sunt  in  Ibeologorum 
aucioritate  :  est  (jua-dam  lameii  ita  perspi- 
cua Veritas,  ut  eam  im'irraare  nulla  res 
possil.» 

Idem  lamcn  in  re  gravi  tcmerarium  osso 
docet  ab  omnium  omnino  ronsensione  re- 
cedere.  Sic  enim  loquilup  (2242;  :  «  Ex  au- 
olorum  omnium  scbolaslicorum  communi 
senlentia  in  re  quid''m  gravi  usque  adeo 
prob;'bilia  stimuntur  argumenta,  ut  illis 
refragari  temerariumsit.  »  Vide  quid  efficiaf, 
ubi  de  opinione  agilur.  Concnrs  senlentia 
Ibeologorum  omnium  eflicit  scilicet  proba- 
bile  argumenlum  lantum,  quod  oontemnere 
sine  temerilale  non  [)0ssis:  sed  iLi,  si  sit 
onmium  in  re  quidem  gravi,  concors  sen- 
lenlia. 

Hœc  ille  de  opinione  :  sed  qua  nota  in;er- 
nosci  possil  ab  opinione  decrelum,  sic  exse- 
quitur. 

Secunàa  proposilio.  —  Cum  ox  definilione 
decrelum  verselur  in  bis  quœ  p-rlinenl  ad 
fidem,  opinionis  nota  est,  ubi  non  adscri- 
bilur  illud,  «  hœreiicum,  erroneuci,  aut  id 
firmiter  Calboiicis  aniplectendum,  aut  ali- 
quid  simile  (22i3)  ;  »  seci  id  quoque  oporld 
ex  certo  judicio,  non  ex  opinione  dicolur. 
Nam 

Tertia  propositio.  —  An  aliquid  sil  de 
fide,  ad  qua^slionem  et  opinionem  perlinere 
potost.  Unde  emergil 

Quarta  proposilio.  —  Certa  nota  est  ali- 
quid tradi,  ut  quo(i  sil  vere  de  fide,  nequo 
in  quœstione  et  opinione  verselur,  «  si  ex- 
presse et  [iroprie  a  fidelibus  firmiter  ore- 
dendum,  aut  la-iquara  dogma  (idei  catbolirœ 
accipiendum  dicatur;  vol  alfis  similibus 
vcrbis,  aliquid  esse  Evangelio  docirinœve 
aposlolorura  conlrarium  dicatur.  Dicatur, 
inquam,  non  ex  opinione,  sed  ccrti>  cl  firmo 
decreto.  »  Ergo  et  illud  de  fide  est,  /jcire/i- 
citm  est,  errotieitrn  est,  ex  opinione  dici  po- 
test,  neque  lum  quœslio  .««talim  transferlur 
ad  scbolœ  decrelum,  sed  inlra  opinionis 
lineam  coiUinelur.  Exemplum  afferl  (2-i4i]  : 


(2237)  MolrhiorCaïuis,  ordinis  PiiTulicîMonim,  ac 
(leiiide  Canari*  insul;e  episcopus,  s»  baraslicornm 
elegaiilior,  scripsii  liaouuum  De  locis  ihcùlogici». 
{E(tit.  Paris.) 

(îiôS)  M.'lch.  CxK.,  I.  vni,  c.  5. 

C22:)9)  Ibid. 

Œuvres  c.ompi..  de  Dossukt.  11. 


{nm  Ibid.,c.  o.  p.  S20. 
(2-241)  Jbid.,  p.  5-25,  ôii. 
(i2i2)  Ibid.,  c.  4,  pag.  517. 
(2245)  //>/</..  r.  ;>,  p.  521. 
(2244)  Mcloh.  Gan.,   Iib.  viu,  cap. 
Creg.  /A,  J.  iv,  til. 9,  Cij».  8- 


5.  Vid.  Dccr. 
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•  Licel  oiiiin  Ounindi  (i>2'i5)  opiiiio  rcpro- 
boiur,  cap.  (loudenuif,  «le  ilivùitiis  :  sotl 
i|iii<i  'lixil  :  Vrrutn  obsonum  hoc  videliir,  cl 
ititniicunt  fiilti  (firistiavœ  (i|iia}  verb;»  suiil 
•{ccr'.-înlis),  is  noiuil  liœrescos  illum  coii- 
•Icinii.ire:  verbiiin  onim  vidclur,  jiulicio- 
rum  iiilirnial  ccrtilinliiioin.  » 

(Jiiotl  liic  (le  conciliorum  Siinimiiiiio  Poii- 
lilicis  5onlinii;i  dixit ,  alibi  ;ui  privalos 
d^cloies  morilo  ronferl  ;  ac  jam  niuiiviimis 
jla  «le  beaio  Thoma  disserenteni  (2-2VG)  : 
<«  Cum  di\erit  vidcri,  hoc  ipsum  sonsisse 
quod  dixoril,  videri  modo,  non  eliaiii  opoi- 
lero.  » 

Qn.TO  'pios  nii'iiiniis  diroiiles,  existinio, 
fffisro,  videlur  crue  de  fidc,  vcl  milii,  vel  oli- 
(juibus  est  de  fide,  qure  in  hac  quœiilioiic, 
L'iiani  pnsleriolis  œvi  docloriiin  pars  longe 
esl  niaxiina.  eos,  auclore  Cano,  ox  opinione, 
non  lï  ceito  lirnioqiie  judicio  dixisse  scilo; 
pl  c'.ira  res  opinionis  sil  valore  iiimirum  ca, 
qnae  do  0|)iriione  diximus. 

Non  lanien  sudicit,  ui  aliqui,  vel  n.ulli, 
vcl  unius  œlalis  eliani  [)lurimi,  majore  forte 
conlideiilia  (luani  docirina,  absolule  cerlo- 
que  dicanl  :  De  (ide  est,  erroncum  est,  liœre- 
licum  est.  Sod 

Quinia  et  ultima  proposilio,  quam  ex 
Cano  deproii  iniiis,  liaoc  csl  :  «  Concordcm 
omniiiin  llieologorum  scholee,  de  (ide  aut 
moribus  stntenliam  conlemnoro,  si  liaerosis 
non  esl,  al  hœresi  proximum  est  (224.7).  » 
El  alibi  apud  eumdem  (22!i8)  :  «  Si  scho- 
]aslici  Ihcologi  aliquam  ilidera  conclusio- 
iieni  lirniani  et  slabileni  uno  ore  oinnc-s 
staïuerint,  alque  ul  cerluni  theologitC  de- 
rretuni  lidelibus  amplectendum  constanter 
et  perpcluo  docuerinl,  illain  ut  calholicam 
vcritaiera  tideles  sane  aniplecteinur.  » 

Vides  ijua}  certa ,  fixa-iue  et  inviolata 
iheologiœ  décréta  sinl,  in  ea  consenlire 
debere  firmem  st.ibilemqne  ac  i  erpe'uam 
scholasticcruni  oiiiniuin,  non  ex  opinione, 
sed  ex  cerlo  lirraoque  jtidicio  |)roi'oclain 
senteritiam.  Qua  ex  re  confirnialur  id  quod 
sœpe  dixiouis  :  qui  il.)  ooncludunl,  nunc ; 
Vel,  hoc  Icmpore  ornnes  scholastici  ila  sen- 
liunl  ;  ab  his  suain  quoque  enervari  slaliui 
iiilirmarique  conclusiont'ni  :  ul  oxinde  con- 
siel  id,  quod  slaluunt,  ad  hœresiu)  aut  er- 
roreiu  in  fide  uiiniuie  perlinere  posse,  cum 
vel  bine,  ipsis  quoque  teslibus,  Uadilionem 
ceriam  ab  eocuui  senlentia  abesse  conslet. 
lides  eninj  non  est  lemporum,  utaiebat  ille 
prieclare,  sed  ttangeliorum, 

Quœ  quideui  a  uie  dicta  sunl,  ul  sœpe 
niOMui,  eo  reruni  sialu,  quo  nullurn  novum 
inierpOïiiuni  est  Ecclesiœ  deorelum ,  ad 
aniiquam  iradilionem  olarius  et  expressius 
declarandaui.   Qui   eniui   in   quaeslioûibus, 

(i245)  U  eàl  episcopus  illc  Miinaiensis,  canoiii- 
Jliruni  1111  sicculi  facile  princeps,  qui  Spcculalor 
diciii»  esi,  e.liio  iicii)[ie  iibro  cui  liiuluin  fecerai  : 
Sj.eculum  juri's.  De  illo  egregio  canonisia  jam  alibi 
diximus.  Seù  hic  observaiiduin  csl  Durandi  notneii, 
in  alie^taia  dccreiali  imsquam  repcriri,  ci  haiic  esse 
i2.iiiMiaiaui  p^op()^ilionem  :  «  Quia  pagaui  circa  plu- 
ies iiisimu!  feiuinas  affecUim  divl'liiin  coiijugalcin, 
ulruui  uoil  tonrcrsioneui  omries,  aul  quam  ex  oni- 


qunU's  nostrre  sunl,  quai  a  Irccoiilis  lero 
annis  intcr  Calbolicos  agilenliir,  nulla  cjus- 
niodi  auclorilato  ducti,  ad  novns  censuras 
lepi'ni.o  prosilinnl,  ooruni  profeclo  numéro 
sunt,  qiios  dicebat  ('anus  (22V9),  «  de  reljus 
gravissiniis  lomciiîate  (juadain,  rop(>nliiio 
quasi  venio  incilalos,  ferre  scnUMiliam  :  » 
qui  (juidoni  quo  volK'Uiculius  alios  condein- 
narint,  eo  proleclo  iuculentius,  non  in  illis 
ha'resini  vcl  errorcm,  sed  in  seipsis  lemc- 
rilateni  inscitiamque  produnt. 

Qiiaro,  bis  positis,  omni  ratione  pervici- 
mus,  nos  ab  omni  cjusmodi  censura  plane 
absolulos  esse.  Quadrufilici  enim  veluli 
gradu  tiili  invicliquo  cousislimus.  Primus 
est  :  lanlum  abcsl  ut  mota  qun^stione  con- 
cors  fuerit  adversura  nos  ac  perpétua  et 
stabilis  scbolasticoruni  onfinium  senlentia, 
ul  attenla  quidem  universa  lemporum  série, 
non  lanlum  auclorum  gravilale,  verum 
etiam  numéro,  superiores  simus  :  ne(iuo 
lanlum  privalos  doclores  innumerabiles, 
verum  etiam  theologicas  facullales  niultas, 
easque  celeberrimas,  decrelo  quoque  fado, 
consentienics  babeamus.  Hoc  primurn.  Al- 
terum  :  lanlum  abest  ut  raota  quaestione, 
Ecclesia  congiegala,  ipsique  Poniitices  ju- 
dicium  inlerposuerint  suum,  ut  potins  con- 
sullo  a  jiidicando  saltem  temperarinl,  resque 
intégras  reliquerinl.  Tertium  :  ex  eo  con- 
sefjuens  est,  ut  si  privati  doclores  posterio- 
ris  aevi,  consulto  tacenlc  Ecclesia,  censorias 
notas  vel  maxime  adliibuissent,  non  nisi 
lemerari»  prœcipilesque  baberi  possint.  Po- 
slremum  :  nequidem  id  fecerunl,  certo  ju- 
dicio  concordique  senlenlia,  sed  his  plane 
verbis,  quœ  opinionem,  non  autem  tirmuin 
deirelum  indicenl. 

Jam  vero  cum  cerla  pro  nobis,  al  jue  omni 
auclorilate  firmata,  svnodi  Constanliensis 
décréta  profereujus,  quinta  quaestio  eril  : 
quo  illi  locu  sint,  qui  tantœ  aucloritati  con- 
tradicaiit  ?  Sed  eam  quœslionem  ad  aliam 
hujus  operis  parlem  reservamus.  Hic  nos 
lutos  esse  probasse  sufTiciat. 

Céelerum  cum  Melcbioris  Coni  proferimus 
auclorilalem,  noi!  proplerea  omnia,  qure 
hœc  tractando,  magnitice  de  scbolaslicis 
docloribus  edixeril,  a  nobis  comprobala 
esse  volumus,  quale  esl  illud  :  «  ScholrB 
auclorilale  res  plurimas  ab  Ecclesia  esse 
detinitas  (2230)  ;  »  cum  potius  videalurdicere 
debuisse,  perpetuœ  tradiliouis  auctoritale 
delinilas  fuisse  :  cujus  tradilionis  scbolaj 
ductiina,  pars  aiiqua  haud  quidem  conlem- 
nenda  fuerit.  Neque  magis  probamus  il- 
lud (2251)  :  «  Omnes  simul  scbolfe  llieologos, 
uli  retulimus,  errare  non  posse,....  quod 
corum  error,  error  essel  Ecclesiœ,  ulpole, 
cum  ad  decernendura  hujusmodi  res,  non 

nibus  volmu  reiincre  valeant,  non  immerilo  dubi- 
lalur.  »  {Edil.  Paris.) 

(2246)  Can.,  liv.  vin,  c.  5. 

(2247)  Ibid.,  c.  4. 

(2248)  Ibid.,  I.  xu,  c.  6. 

(2249)  Ibid.,  I.  vni,  c.  5,  p  320. 
(2260)  Ibid. 

(2251)  Ibid.,  1.  511,  c.  6. 
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Blios  Ecclesia  <\un\n  ihooloi^oriin)  ociilns 
hahciit,  qui  si  fallcreiilur,  loiuru  Ec.cle.si.o 
corpus  in  sno  facorcnt  errore  vorsari.  » 
Quasi  episcnpi,  veri  Ecclesiœ  doctoros  a 
Chrislo  iDsliluli,  iiihil  ipsi  per  sese  saf)iant 
et  intelliganl;  aul  scfiolnsiici  lantiim,  non 
aulem  vel  maxinio  qui  in  publica  Kcclesim 
cathedra  verbum  divinuni  catecliismumque 
tradanl,  audiendi  sinl:  qu.'u  al  alia  quo 
sensu  probanda,  vel  inlelliyenda  sint,  in 
medio  relinquimus.  Id  uuuni  conletidimus, 
ut  illius  quoque,  qui  scholasticis  pluriniuni 
tribuat,  calcule,  a  quorumdarn  scliolastico- 
rum  censuris  luli  et  illœsi  siinus. 

Cap.  XV.  —  Aliœ  notœ.  —  Quœ  ad  fidem  per- 
linent  panels  diluunlur.  —  Sapiens  fiœ- 
resim,  maie  sonans,  periculosuin  in  fide 
quid  sit.  — Schismaticum  a  D.  Slrigoniensi 
inustum ,  sed  ne  hujus  quidem  nominis 
significatione  perspecCa. 

Nosler  quidem  Gerson  (2252),  quo  auctore 
a  nostra  Facultale  mullas,  easque  accuratas, 
et  ad  regulam  exactas  censuras  esse  éditas 
oranes  consentiunt  de  censuraruin  notis, 
muhis  libris  agii.  Sed  in  eo  Jibro  maxime, 
cul  est  tilulus,  Dcclaratio  veritalum  quœ 
credi  debeani.  Quo  loco,  post  hœretici  erro- 
neique  notas,  docet,  proposilionem  quœ 
liaeresim  sapiat  deliniri  posse  eam,  «ex 
cujus  concessione,  coassumpto  ali(iuo,  quod 
non  potesl  rationabiliter  negari,  sequitur 
hœresis.  »  Talis  esse  videretur  iiaec  propo- 
silio:  Gregorius  Magnus  non  fuit  Papa. 
Assumplo  enim  eo,  quod  non  fide  quidem, 
sed  aliunde  certissimum  esl  :  Gregorius 
Magnus  rite  fuit  electus  in  Papam;  st'quere- 
îur  eum  qui  canonice  in  Papam  sit  electus, 
non  esse  Papain,  quod  esset  liaTelicum. 
Unde  exsisîil  illud,  sapiens  hœresim,  in  ea 
))roposilione  :  Gregorius  Magnus  non  fuit  Pa- 
pa: quamdeûnitionemaGabriele  Bit;l  (2253) 
Gerson  deprompsit  integram  (225i).  Toluin 
vero  illud,  sapiens  hœresim,  a  nostra  sen- 
lentia  excluditur,  cum  illud  coassumplum, 
quod  licet  non  fide  certum,  alioqui  evidens 
per  se  sit,  ne  quidem  fingendo  excogitare 
quis  valeal. 

Mate  sonans  in  fide,  quantum  capio,  haud 
facile  secernas  ab  eo  quod  sapil  liœresim, 
sive  errorem  ;  sed  ut  id  quod  sapiù  hœresim 
ail  guslum  quemdam,  ita  id  quod  maie  so- 
vat,  magis  refertur  ad  aures  :  quod  cum 
subiiliter  apud  te  pensitaveris,  in  idem 
recidero  iacile  comperies;  quanquam  mule 
sonans  a  Melchiore  Cano  (2255)  confundilur 
cum  o(»,  quod  sH  piarumaurium  offensivum, 
de  quo  dicemus  postea. 

(2252)  Gers.,  i.  I,  pag.  22,  23. 

(22')3)  B:el,  CiUionicus  legularis,  in  libros  .Ma- 
gisui  scnleiil  :inini  coiiiiueiUaria  scripsiliioii  aspor- 
naixla,  cldocnit  in  nniversilate  Tnbingensi  al»  Élte- 
r:>i(|o  comité  Yurlenil)cigeusi,  muw  1  i77  inslilnia. 
Dixiinus  in  nosuis  nulis  Gallicis  liunc  docuisse  in 
Universiiale  Tigniensi,  errorem  iiempe  soculi  I). 
Dupin,  queni  hic  omendaiiun  volunuis.  In  lexlu 
<juo(iue  Bossuet  Icvis  error  irrepsil,  sive  sit  illc 
jnsiuo  Bossuel.sive,  quod  nos  credinius,  amannen- 
iis.  Diciliir  cniin  lia>ie  deftuitionem  n  (iahriele  Biel 


Nofpie  ab  iis  rnullum  distat  istud  ipiod 
periculosum  in  ^Jcdicitur:  cujus  quideru 
not.K  insif^iie  exemplum  ji.ibomus  in  cfw- 
sura  Vernarilii  nosirre  Faciillalis,  2'*  Mn'w 
IGG'i-.  Krat  liaMj  Vernanlii  propositio  (225H)  : 
«  Si  Papa  non  est  infallibilis  in  Scripturis 
iiit(Mpretari(lis,  nnsira  (idei  pr(»fessio  mii- 
tanda  est.  nequo  dicenduni  an)(»lius,  nos 
sanclain  Eciosiâm  calholicam  et  Koraariam 
ctedtre.  »  Quîe  [)roposilio,  fjuoniain  ea  quan 
jide  ccrta  essent  cum  incerlis  dubiisquo 
implicabat,  romque  fidci  sola  opinione  lun- 
dabal,  ifjsa  (ides  in  poriculum  voc-ibalur; 
qui|)pe  qu.-fi  cum  opinione  in  ejusdfm  rasiis 
consortium  Iralii  [losset.  AWpie  id  sacra 
Facultas  cum  intelligor.t ,  prmclare  pro- 
nunliavil  .-  «  Hœc  propositio  est  falsa,  teme- 
raria,  scandalosa,  periculosa  in  fide-oQuarn 
censuram  incurrunt  nunc,  qui  primatus 
fidem  tolam:|ue  Ecclesiœ  catholica?  auclori- 
laiem,  cura  ea  quam  imbiberunt  opinione, 
corincctunt. 

Jam  profligatis  iis  quœ  nostram  fidem  in- 
cusent,  facile  efllciemus,  ut  illo  schismati.;i 
elogio,  quod  dominus  Slrigoniensis  iratus 
cffudif,  nihil  quidquam  sit  inanius.  El  qui- 
dem doctrinam  noslrati),  contra  poteslatem 
indireclam,  non  modo  Pirronius  cardinalis, 
sed  eliam,  eodem  teste  Porroniof2257;,  ipso 
Bollarminus  hujus  potestatis  propugfialor 
acerrimus,  absolvit  ab  anatheraate.  «  Cœte- 
rum,  »  ail  Perronius,  «  ipse  Belkirminus  mo- 
net  id  quod  de  Pontilicis  in  lemporalia  pote- 
slate  indireota  docel,  non  a  se  habe'ii  ut 
fidei  doctrinam  ,  aut  sub  (>œna  analhtmalis 
et  excommuiiicationis  a  (idelibus  leiien- 
dam.  Quare  hœc  omnia  communioni  eccie- 
siaslicœ  sancienuœ  impedimenlo  esse  non 
possunl;  »  cerlissimeque  constat  a  do- 
mino Slrigoniensi  inuslam  schismalis  no- 
tam,  ne  illius  quidem  delinitione  perspectn. 

Primum  enim  schisma  separaiionem  so- 
nal;  quare  schismalis  nomen  sponle  cori  uit, 
ubi  nulla  separatioest  Alqui  clerusGallica- 
nus,  nequese  a  quoquam,  nequequcmquam 
a  se  séparai:  ergo  schisnvjlis  nomen, ip>a  no- 
minis significatione  slaiim  vacat.  Si  auiem 
vacabat  in  nos,  necessario  recidebal  in  aucto- 
rem;cum  procui  dubio  sit  i[)se  reus  schi- 
smalis, qui  paciûcis  ac  fralribus  schismalis 
crimen  intentaf.  Al  enim  ejus  nomine  re- 
spondebunt  :  Vos  Galli  nondum  schisiiia- 
tici,  sed  propositiones  vestrœ  schismaticum 
virus  instillant.  Quo  pacio?  idco  lerle  quia 
ad  sefiarationem  inducunt.  Al  qua  in  re? 
in  doctrina  scilicet,  cum  res  doctrinœ  sit. 
An  ergo  doccmus  rem  a  comnjuni  omnium 
fide    abhorrentcm?  Id   si  lia  e>l,  jam  non 


|irciiiiiiii  ULiiii,  ;iiiiiu  14::;'.  i  ui.  in  r.,  a>  s.vi;.  ^Ciuii. 
Paris.) 

(-22ril)  Gahr.  Biel.,  in  iv  St-nl.,  dist.  13.  q.  2, 
ari.  3,  diib.  i. 

(225o)Can.,  I.  su,  c.  11. 

(-2256)  YiJ.  d'Argent.,  eic  ,  V<ih.  dcf.,  etc., 
pag.  247. 

(2i57)  Répl.  de  Duper.,  pag.  515,  fdii.  1022. 
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scîiisma ,  sotl  haîrcsi'*  .tul  orror  osl ,  (juo.i 
cuiu  nec  i}"S«;  dixcril,  vvrlc  siliisiiialis  no- 
lui-n,  nulla  ro  nixutu,  inane  esse  (ioccl.  An 
forie  schisiimlici  sumus,  quoi  de  dorîiin.i 
non  nt'cos.iria  litiganuis?  Alcjui  no  liliga- 
niiis  (|uidom  ;  iiostra  prnpoiiinins  ;  al>  unini 
ronluinelia  l'I  censura  l;nn>oraiiui>;. 

Kccit'sia!  anliciuitiis  aliio  alias  Scripluras 
ndinillt'ltanl  :  non  easdoni  ouini's.  Kranl  ijiii 
Kpislolam  ad  Ilibrceos,  iraiit  ()ui  Apocnltj- 
psim  rcspucreni.  el  in  iis(iuide  n  a  Ko:nniia 
Eci-lesia  disso'ilirenl  :  uulluiu  taincn  eiat 
si-liisina,  qiiod  innociie  el  citra  cujus(]uoin 
injurinm  dissiderciU,  neque  aiii  alios  con- 
ileninai-tMit  ;  qiia?  longo  prot'oclo  gravioris 
monionli,  quoni  linîc  tioslra  oianl. 

Nostri  corie  opiscopi  niMiiinoni  condem- 
iiarunt.  Si  vero  scliisnialici  sui>t,  ideo  qnod 


cuni  lldcMi  proponore  Jiggrodimur.  oa  lan- 
Inni  [M\)vlu('iinus  (puo  oiiincs  Calholici  nno 
oii>  snscipiunl.  Nocjnc  voro  aliUM"  cj^il  do- 
niinus  SlrigonitMisis ,  in  oa  quani  cnni  ipsa 
censura  cdidit  (Idoi  prolossiono  solornni, 
«  Prolitoninr.  inquil  (2238),  al(|ue  spondo- 
inus  saiuia>  Uiuiain)  Kcclesia»,  quœ  iinica 
osl,porpoluo  adJKiîsuros ,  neque  ab  cjus 
inslitulis,  lolins  orhis  consensu  approbalis, 
nhiiiiio  llorenlibus  ac  dilalatis  ,  qnnvis  prœ- 
Icxlu  (lisccssuros.  »  Non  ergo  privatas  sen- 
tenlias  adducat  0|)orlo(,  (jui  iidetu  prolile- 
lur  ;  scd  ()na)  (otius  orbis  consensu  appro- 
bala,  nbiqne  floronlia  ac  dilalala  sint. 

Al  dices  :  Ouid  erp;o  addilis  alia?  Addi- 
mns  quse  uli.'ia  Ecdesiœ,  quae  familiaria 
nobis  ,  qnm  posicris  profulura  :  addimus 
(]\)(c  prinialnm  ipsnm    at(]ue  anipliludinem 


non  laluri  esse  vidcanlur,  npud  nos  doccri      Homani  Ponlificis  firmenl,  invictamque  et  in 


:uis  dc'celis  conlrnria  ;  jain  snnl  scliisina 
lioi,  qui  in  aliis  r  gionibus  noslra  proscri- 
h'înl,  aat  vero  condininaia  ea  esse.dc- 
nionslrare  oporlel.  Oiiod  lu  si  crodores, 
non  jani  scbismaiicos ,  sed  liicrelicos  nos 
tlioeres. 

Summa  sil.  Duo  suntquRî  in  Declaralione 
(lallicaua  proponunlur  :  allerum  conimunis 
omnium  fuies  de  priinalu  Pelii  :  altorum 
Benienlia  Parisiensiuni  et  Kcclesiae  Gallica- 
iire,  quam  a  synodo  Conslantiensi  et  anli- 
qua   tradilloue,  mauusse  arbilraïuur.  Sane 

(-:2o8)  Cens.  Sirig.,  in  Viud.  Schol.,cic. 


animes  suavius  induenlem  prœslenl  ;  sed 
ea  assercnlos,  condemnanius  neniineni;  ve- 
rilatcm  pariter  pacemque  diligimus. 

Exploso  scliismalici  lilulo  ,  illud  nhsur- 
dum  et  dctcstabile  domirji  Slrigoniensis , 
quippe  qnod  plus  iraruin  quam  censurarum 
habeat,  oniiltimus.  Nihil  enim  videlur  dixis- 
se,qui  cum  nihil  perspicuum  liaberul  di- 
cendum,  vaga  confusaque  sententia  detesla- 
bileni  esse  doclrinara  efruliil  eara,  quam 
fidei  repugnare  necipse  dicerel. 


LIBER  ÏERTIUS. 
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Caplt  PRiMUM.  —  Adversarii  falsa  imputant 
Parisiensilius  ,  ac  prssme  constiltiunt  sta- 
tum  quœslionis.  ~ Anon\jinns  anclor  ira- 
elalus  De  libf.rtatiiîus  EcclesleGallîca- 
riM. — Pnpœ  suprema  polcstas  et  monarchia 
pcclemaslica  a  Gersone  tt  oliis  Parisiensi- 
bus  afjnila. — Constantiensis  concilii  loci 
a  Cajelnno  et  aliis  objecli. —  An  recursus 
ad  coticilinm  incxlraordinariis  casibus  su- 
prcinant  Pnpœ  impediat  in  ordinariis  casi- 
bus polestatem. 

Aniii'.a  Ivcrii  cos,  qui  anliquani  Parisien- 
siuni senlenlinra,  ei(jue  congruam  cieri  Gal- 
licaiii  Di.'claralionem  censouis  configunt  no- 
ii<,  id  faccre  ex  conceplis  de  hoc  doginale 
lalsis  0|  inionibiis,  quos  proinde,  conslilulo 
Malu  quaesiionis,  facile  refellemus. 

Aupie  ille  quiJero,  qui  De  libertalibus 
Gallicanis  scnpsil  anonjujus  ,  quœsiioneio 
de  conriiiorum  poiioro  poleslale'  ilaconsti- 
liiil  (2259;  :  a  Sed  fpi.-estio  est,  pênes  (juein 
sit  suprema  polesias,an  pênes  episcopos 
sine  Summo  Ponliliee,  an  pênes  Sunuiium 
Ponlilicem    sine    episcopis ,  dum    invicem 


dislinguunlur.  »  Qu'are  lolo  libro  v,  quo 
banc  qurTeslionem  Iractai,,  ubique  profitetur 
agere  se  do  concilio,  a  quo  SummusPonlifex 
ejusque  legali  absint.  Al  profecto  constat 
non  in  eo  positam  quœslionom  :  an  Papa 
concilio  subsil  ei,  quod  sine  ipso  congrege- 
lur:  quœ  specialis  esl  controversia  traclala 
ab  Orienialibus ,  lempore  concilii  quinli, 
congregali  sine  Vigilio;  sed  an  Pontificis 
décréta  de  fide,  aliisque  hujus  generis  ré- 
bus, ea  sint  quœ  a  synodo  retractari  pns- 
sinl,  alquo  intei'dum  debeant;  et  an  con- 
gregato,  ut  nunc  ordinarie  canones  jubent, 
ejus  auctoritale  conciiio,  ipsius  an  Patrnm 
ac  sacri  consessus  senlentia  praevaleot. 

In  eodem  errore  versatus  est  Emmanuel 
Sfdielstratus  ac  cœteri  passii/i ,  qui  inlelli- 
gunl,  ejus  tanlum  a  nobis  asseri  concilii 
polestatem,  quod  seorsim  a  Papa  fiât.  Quo 
unuoi  clarum  est,  a  loto  quœslionis  statu 
aberrare  eos,  eorumque  argumenta,  cen- 
suras, Iractaliones  universas  in  irrilum 
cadere. 

Sane  apud  omnes  constat,  cerlis  quidera 
in  casibus  extraordiuariis,  conciliumabsque 


|Î23!«)  Ar,oii.,  DcUbert.,  elc,  !.  v,  c.  o,  6,  .11,  15,  16  el  pass. 
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Vi\pa  rongrpgari  posse;  idq'K!  non  moilo  in  iiodo  primum  a[)iarr;\l.  Res  (.•ni/ii  ip'-a  hiiU- 

S(-liistijalis   casn  ,  si    Papa    sit  dubius,    sod  f|t];i  ;  sod  prima,  quod   sciam,  sjnodus  Coi;- 

eiiam  extra  scliisma,  si  sil  hrorelicns,  si  do-  sl;inlirnsis  fiiil,  qn"  suprein.fi  aiiclorilals 

terilus.si  rnonle  c.iplns,  si  aporle  Sinionia-  adhil)i(a  voce,  Ilonianœ  Ecclesiœ  priniatuin 

eus,  si  on  inoliatîir  rpiibiis   univorsam  pes-  coniiiiendarfl.  Ili-icnoslrurn  posldlalurn,  ni 

sunidol  Eoclesiam,  aliis  doniqno  in  cnsil)ns,  ex  ea  sjnodo  ,  snpieninm  iilij(J  inlorpreto- 

qtii  dilationem  remedii  nov  paferentiir.  qnos  mur,  it)  qna  prinniin  fuerit  snmrna  auclori- 

casus  ovenire  po'^sc,  llicologi  eanonislaîqne  taie  prodiinni.  Hic  jatn  advcrsaiios  (rcf))- 

oninos,   cl    ipse   cti/wn    (•1,^noscil   anonymus  dar«!    videa-;,    S.iiis   eiiim    sciunl  synodnin 

(•2200);  at(|ue  iis  in  casii)ns.  Vapee  conciliuni  Conslantiervsom  eain  esse,  qua)  apud  ipsos 

anteponi  oporlercj  nr'n-.o  difliteUir.  Onf'rsnm  niait!  «nidiat,  quod  ooncilioruni  lavc-il  auclo- 

eniin  altinoid  conciliiim  absquo  Pa[»n  Hori,  rilali  ;  scd  piofi.-clo  iiecessc  est,  vel  oninia 

iiisi  auclnriias  concilii  pr^nvolfrel?  Hnrsiis  jura  conturbont,  vel  eo  ulanlnr  judiccqiUMn 

antenr)  conlilemur  générale  roMciliuin   abs-  ipsi  elegerint. 

que  Pii|)a  congregatnm,  liisi  id    ipsa  neces-  Nos ,  inqiiiunt ,  non  prolulinris  scssio- 

silas  ex[iresseril,  ipso  jnre  esse  nullum  :  ut  nnm  k  et  5  decrola  ,  quo)  cocciliiim  Punli- 

iisdorcbiis  liligasse,  nilii!   alind  sit,  (juarn  firi     anleponnnt   :    nonduui     enim     onines 

operao)   ludero    et  aliis  invidiiitn   conflare  obedienliœ  convenerani.    Al   niliilo  niaj^is 

V(jlnisse.  convenerant  sessionc  8,  cnin  illud   in   Vi- 

Snnl  alia  qnœ  nobis  impuleni  îiequo  falsa.  clefo    daninalnm    est  :«  Uomana    Eerlesia 

Prinmm   ncgari  a  nobis,  eam  qua  Uomanus  non  est  snprema  inlor  alias  Ecclesias.  »  Una 

Pontifex,  Chrisl'o  anctore  ,  gaudeat   supre-  tuni  convenerat  Jognnis  XXIII  obedienlia, 

inatn  in   Ecciesiii  poteslalem    ac  monarelii-  qnœ  sessionum  4  et  5  edidit  eanones,  quos 

(Mun  EoclesitC  KoniatKC  slaluni,  sive,  lU  Pa-  perliraescitis.  Certe  sanclaai  synoduna  iani 

Irnm  niagis  ntaniur  vocibns ,  illam    porfo-  eilo  a  senlentia  discessisse,  atque  a  sessio- 

ciissimam  unilateiD,  in  quain  Ecclesiœ admi-  ne  5  ad   sessionem  8  (antam  rernm    esse 

iiistrami.'e  lalio  londere  ex  Chrisli  insiiluto  conversionem   faclam  ,  nec  vos  ipsi  credi- 

(i(btal.  H'oc   primum  nobis  imputant  :  liiru  lis.  Ergo  suprcnia  illa  auctoriias   Ponlifii;! 

illud  ex  eo  protluens,   nullum  a  nobis  poni  allributa,    cum    ea    quam    Conslantienses 

coniroversiis  oborluris  finem,  nisi  concilio  conciliis   asserunt   nuutoritalo  ,   non    repu- 

generali  <;ongrog(ilo,  totoipje  orbecommoto;  gnat.  Illud  tamcn  omittamus  :  sessionum  k 

quod  cum  sil  diflifillimum,  ac  sanpe  ne  pos-  et  5  décréta  in  aîium  locum  diireramus.  Al 

sibile  quidem,hinc  dari  hiereticis   grassandi  cerio  adversarii  non  negabunt  in  scssione  5 

et  ofunia   perturbandi   locum.  Deniqde  ad-  ita  inlelligendain  esse  supremaî  auclorilalis 

duiit,  si  fieri  poSsit,  id  ((uod  Parisienses  as-  vocem  ,   ut  sessione  8  explicala  est  ;  alqui 

serunl,  Romauuu!  Ponlilicem  de  tide  décor-  in  sessione  8  ila  explicatum  est  su|ircmam 

nenlem  aliquando  falli ,  etiara  ficri  posse,  ut  esse  Eoclesiam  Romanam  ipsumque  Poiiii- 

qiiœ  calholica  (ides  et  Ecclesia  est,  non  ea-  (icem ,  «  qualenus  |)rimaliim    liabct   su|ier 

dem  semper  Romana  (ides  el   Ecclesia  sil.  omnes  Ecclosias    parlicuiares.    »  Al    forte 

Ea  vcro  esse  quibus  maxime  moveantur,  et  Cajcianus  no   eunj  quiilem  locum,  tamelsi 

0|uibijs  iibros  inipleant,  <]ui  bona  lide  agat,  est  a  Martino  V  a[>erte  comprobatus,   jiro- 

nemo    negaverit.  Aiqui    ea    ne    objicerent  ferre  voiuerit  :    obïcurus,  ambiguus,  ni- 

^pji(len),  si   vel  slalum  quœslioiiis  cogilaro  misqiie  conciliaris  est  ille  lucus.  Audi.mius 

vcllenl.  ergo  tandem   quid   ex  Martino  V  prolaium 

Supremum  enim  illud,  ut  inde  ordiamur,  voiuerit.  Nempe  id  in  bulla  Jnler  cunctas, 

ex  concilio  maxime  Cor\slantioîisi    repelen-  sacre   Consianliensi    concilio    approbanle, 

diim   putanl.   Vel    Gajetanum    audi    conira     ediluu)  :  '.'  Quud  Papa  canonice  eicctus 

noslrosdispulanlem.  Slatim  fundaoienli  loco  sil   successor    beali    Peiri,    habens  supro- 

|)onit  illud  (2201),  in  Con>lanliensi  synodo  maiu  aucturilalem  in  blcclesia  Doi.  »  At  ne 

per  Marlinum    V  ila  (lefinitum  :  «  Pajia  su-  i'Iud  (juidem  cogitas,  supremam  dixisse  in 

f.remam  liabel  aucloriUilem  in   Ecclosia  Dti  Ecclesia    Dei.    Tu    conlinuo   ialers    :    ergo 

(22G2).  »  Gui  est    geminum  illud,  ab  eadom  super  oiuneui    Ecclesiau)  ,  eliam  congrega- 

synodo  in  Viclet'o  damnaluQ),  el  a  Mtirlino  V,  lam.  Slaïuu)  qu^eslionis,   et  ipsa  (pur  lau- 

approbanle   synodo,    rcpi  litum  :  «  Non  est  dasli    verba    mutas.    Nos    auîem    l'.iien)iir, 

de  necessilate  salulis  credere  Uomanam  Ec-  supremam  in  Ecclesia,   non  luta  Eceiesia, 

clesiam    esse  supremam    inler  alias  Eccle-  etiam  congregala,   superiuie.n;  >ive  tpjod 

sias.  »  Idem    urgent  omnes,  el  eo  ujaxiine  idem  est,  et  in  concilio  Basileensi  })osiliiiu  • 

argumenlo  Nicolaus  Dubois  Declarationem  «  Papa  in  Ecclesia   major,  no:i  lamon   loia 

(lallortim  oppugnal  (-!:iG3J.  Ecde.^ia  major.  » 

Oplime  intérim,  (juod  e\  ea  synodo  Al  enim  Cajelanus  ila  philosojilialuii'iiti^/.- 
maxime  argumenlanlur,  quam  maxime  au-  Non  esl  ille  su()remus  eliam  in  Ec»  losia  , 
clorem  seculi  sumus.  Neque  iminenio  ex  qui  supia  se  agnosiil  aliquam  in  Mcclesia 
ea  synodo  supremaî  auclonialis  vocem  ao  pott'st.ilem  ,  cui  sub>il  :  al(|ui  Pansienses 
liluluni  coiislabililuni  voluni,  qui  in  ea  sy-  lalem  Papam  taciunl,  qui  coiiciliari  poleslali 

(5'2G0)  Aiioii.,  De  liberl.,  c.  ."i,  ii.  IT».  f-'onc,  col.  ÎIm. 

(;1-H>\)  (.AJiTAN.,  Deaiul.  /'.;/>.,  .ap.  I,  |k)s11.111,  T--^-')  ^""/m  «H.  4,  p.  21. 

Comm.  in  Summ.  S.  Tliom.,  \y.v^.  (5.  fi^lji)  Cajlt.,  Ioc.  cil,  cap.  8. 
(2202)    Map,!.  Y,  buil.  */«/;r  luiictui.  toiii.    Xll 
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subsit  :  non  ^^rso  papalom,  soi!  connli.inMu 
supromain  fn.-iunt  pol.'slal.'ni.  (-m  ar^w- 
nienlo  facile  respomlcmu?.  uM\Tnique  supro- 
mam  esse  (livorso  respoclu  :  snpreni.un 
aHenni,  nempo  pniilinciiin,  IniKpinni  nnli- 
n.trifliu;  siipretnam  alioram,  iiompc  coiiri- 
li.irem,  exliMordinariis  in  casibus,  ne  raro 
«'venlmis  :  (juam  dislinclionom,  no  od  qui- 
iIcMi .  (jiia  pliirimu.m  Cajetaniis  iililur,  |>lii- 
lnso[iliia  respual.  At  enim  siipremi  vnrom 
sirioli.ssirae  viill  arri^plnin  ,  otinin  in  Con- 
slnnli.-nsi  qiioil  latuial  dccrcio  ;  si'iuiilem 
i(]  rmgit.  oiniies  rnnrilii  Patres,  fjnidquid 
ante.i  cogilarint ,  edixcrint,  Sflnxcrint  ;  Mar- 
tinnm  vero  V,  quidijuid  .uiilierit,  approba- 
veril,  exscripseril ,  (iblilmn  esse  ponilus. 
finie.  Siii  aulein  non  ila  est,  ipse  prnfeclo 
Cajrlaniis  cl  nimius,  rt  sii[)ronia  Papœ  po- 
te*;iaîi,  ex  Con^laiilit'nsi  quo  ulilur  decrclo, 
iiiiiiiis  Jnlollig'nda  est. 

Vis  m<inarc!)iaB  vorom  ?  Nosiri  ultro  am- 
jileclimtiir,  cl  aporle  G('rsoii(22G3)  :  «  Pleni- 
ludo  potpsialis  ecclesiaslicnB...a  Cbrislo  col- 
lala  esl  supcmaliiralilor  Pctro  sicnt  vioario 
SUC)  cl  mnn;i relia'  primo,  [iro  se  el  successu- 
ribiis  ns(|iie  in  lineiii  sœculi  ;  »  el  jioslea  pro 
«bsurilo  liiibel  ,  «  reiiiiiH'n  ccclesiaslicum 
non  esse  inonarchicimi,  el  liabore  multiplex 
rnpnt  :  quod  quideiu  ,  inquit,  esl  .'iperle 
b<Treliciim  ;  »  e(  Iraclalu  celebri  De  auferi- 
biliinte  Papœ,  postquam  huaianas  nionar- 
chias  in  aristocratias  aliquando  converti 
posse  mcraoravit,  utolim  in  republica  Uo- 
mana  fiel  uni  est,  addil  (2266)  :  «  Non  sic  de 
Eoclesia  Clirisli,  quic  in  uno  monarcha  su- 
prême... fundala  esl  a  Chrislo;...  el  oppo- 
siluin  senlienles...  erranl  in  fuie...  contra 
arlicuium  illum,  el  unam  sanclam  Eccle- 
siam.  » 

Ouod  facluni  esse  docei,  ul  non  schisma 
fiercl ,  sed  reduclio  ad  unuiD  suj)remum  ; 
el  idem  ipse,  nosirique  semper  inculcant. 
Neqne  eo  si  cius  ipse,  el  alii  i:sdem  in  iocis, 
concilii  sn|  eriorilaicm  ex  Coiistanliensibus 
decretis  V(  I  maxime  propugnant.  Quare 
toluin  iilud  de  siiprcma  poteslalc,  deque 
nioiiarchia'  ilaUi ,  extra  queeslionem  est ,  et 
iiobis  invidiose  objecinm. 

Al  enim  Richerius  liancmonarchiam  odit, 
el  ubique  inseclalur,  et  arislocraliam  eccle- 
siaslicam  laiidal.  Non  ilie  quidem  ;ibsolute, 
sed  moriarchicum  <sse  Ecclesiœ  slatum  suo 
sensu  profiietur.  Verum,  ulcunque  est,  ipse 
▼  iderit  :  non  clerus  Gallicanus  tulandum 
eum  suscepil  :  Gersonem  poliiis  et  Pari- 
sienses  luerelur.  Sed  no  i|)SOs  quidem,  nisi 


T  ro  !-(illi(ilari  Fcrlcsirm,  ac  Cliristianum 
orbem  cnmmoveri  .  Scdisquo  nposlolicao 
auclorilalcm ,  in  ordinario  eliam  rcgimino 
el  (]uucunque  ca'^u  dalo,  a  conoilii  nuelo- 
rilnlc  snspcnsam,  adooqnc  impcdilam  sem- 
per  el  invalid;:m  Icnori,  ac  nnmen  nudum 
os'je,  ppjus  omnibus  malis  odimus.  Neque 
00  magis  probamns  Ponlifici  eliam  delin- 
(pionli ,  ant  dclinqnere  viso,  semper  inlen- 
tari  concilii  goncralis  auclorilalem  ,  ac  sub 
concilii  nomiiio  scliismali  praîberi  (bmilem. 
Gersoii  (>nim  et  alii  inculcant  assiduo,  va- 
Icre  concilii  auctoritatem  ad  Papam  judi- 
caiidum  ,  cerlis  casibus  (22G7) ,  iisquo  ita 
cxlruordinariis,  ul  vix  mille  annis  ,  bis  aul 
t(  r  evenianl  :  quibus  tameti  baud  secus  ac 
qiioiidianis casibus  in  anlecossum  provider!, 
stabiliia  concilii  auctorilale  nccessit  sil, 
(]uod  scilicel  Ecclesi/e  ipsi  inœteriium  dura- 
tuTcio,  mill(!  anni  sirit  l;uiquara  dies  uniis; 
toiqiie  lenlaliones  expertam  ac  tanlis  prie- 
liis  prfpparatam,  vigilare,  sibique  cavere 
oporlcat. 

Netiue  ex  eo  quod  Constanliensis  synodiis 
Papam  subesso  couci!i(j  velil,  elinm  in  iio- 
golio  reforraationis  generalis ,  ideo  proba- 
mns reforrnalionera  eam  (juani  sine  Papa 
aggredi  vellenl.  Nam  Caraeracensem  audi- 
nius ,  lia  concionanlem  in  ipso  Constan- 
tiensi  roncilio  (2268)  :  k  Manifestum  esl 
quod  Ecclesia  fuit  mnlli|)liciter  deformala. 
indiguil(jue  el  nunc  maxime  inJigol,  ul  Jn 
fide  et  in  moribus  ,  reformctur;  »  erplicata 
fide  scilicel,  cjectis  haerelicis,  purgalisque 
moribus.  «  Sed  nunc  mcmbris  Ecolesiœ 
separatis  a  capile,  per  tetrum  iilud  schisma, 
et  aposlolico  dispensatore  et  directore  ca- 
reniibus,  nequaquam  bene  fieri  posse 
speralur.  »  Quod  quidem  secuta  synodus 
Constanliensis,  et  reformationem  disluiit  , 
et  electionem  Ponlificis  exs[)eclavil. 

Cap.  II.  —  Falso  impulari  Paris'. ensibus  , 
quod  saltein  in  fidei  cousis,  recursus  ad 
concilium  semper  sit  necessarius. 

At  iilud  ineiuctabile  esse  pulant,  quod 
saltera  in  fidei  causis,  recursus  ad  concilium 
semper  sit  necessarius,  si  Papam  oegemus 
esse  infallibileoi.  Qua  una  doctrina  praeva- 
iere  hœrcses,  cura  in  ea  inciduni  tempora, 
quibus  concilium  vix  ac  ne  yix  quidem 
congregari  possit.  Hoc  adversarii  omnes  ad 
unum  inclamanl;  sed  hœc  omnia  frustra 
sunt.  Jam  enim  Lutiierumontni  anatliemalo 
prosecuti  sumus,  quod  ad  générale  conci- 
ium  omnia   fidei  décréta  suspenderet  ;   el 


qualenus  anliqu.'n  Iralitioni,  elsynodo  Cuii-     noslra  Facullas  eamdem  doclrinam  in  Mil 

slaniieiisi  conieiiliunl.  Al ,  iii»iuis ,  non  esl  '  '  ■     -        ..-     .- 

iupremus  Homauus  Ponlifex,  si  semper  alj 
t'O  ad  concilium  lecurralur  :  et  lioc  nobis 
imputas  extra  quaestionem.  Ad  certos  enim 
«asu»,  eos(|ui' exliauidinarios  alque  géné- 
rales, quibus  EccloMa  lola  coiiculilur,  sese 
ipsa  redigii  Co-istaniiensis  synodus,  qu&m 
scquimur  du<i.ni.  Eo  vero  pr<Etexlu   conli- 


elerio  condemnavil  atrocibus  notis  ;  qu;im 
censuram  integram  suo  loco  refereitius. 
Neque  obscurum  est  Gersonem  el  alios,  id 
non  lautum  concilio  generali,  et  congregals 
Ecclesiœ,  sed  eliam  ubique  dilfusœ  iri- 
buisse,  ul  erruro  non  {>os.sil;  nec  mirum 
cum  concilium  ijï.siim  eo  sit  infallibilo, 
quod    Ecclesiam    je|)rœsenlcl  :    quo    lit  ul 


(îî65)Gers.,  De  polen.  Eccl.,  cous.  10,  loin.   Il, 
p>f .  Î39.  ri  rond   -2,  p.  -2ôl>,  2b6. 

i^Sj  Ctf.-.,   Ue  ay[ef.  fnp  ,  consul.  8,  ibid., 


p.  215. 

{-i-i*i7)  Gers.,  Depot.  £'fc/.,  loc.  cil. 
[Ubè)  Virf.  Pei.  Alm.vc.  u'.cr  Oi'  Uors. 
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î-lcclesinm  f)er  se  esso  inf.illi!)ilein  nc^^aro 
nequeat ,  qui  vel  inlelli^nt  re|)r.i!Soiilare 
(l'.iiJ  sit.  Deniqiio  posliioiain  (Joctriiinni 
clerus  Galii(;nnus,  novissiina  illa,  iiuain  lo- 
tis sludiis  ira()ugnanl ,  Dcclaralionu  con- 
fuit,  (luin  siiin  C()ncilio  quoqiie  Ecclesio) 
consonsnm  valcre  profe^sus  est.  ScmI  illiim 
(|uem  laiiilarnn.s ,  Kcclesiaî  coiisensuin  iiri- 
(lol  Nicoluiis  D.ibois,  duin  ea  verba  traclat 
Doclaralioiiis  (JaliicanaG,  nisi  Ecclesiœ  con- 
sensus accesserit.  Sic  enim  iiilei  ro^al  (2269)  : 
«  Cujus  Kcolosiœ?  Au  universalis,  oinnium- 
que  firaolalonim  cl  e[)iscoporiim  ,  eliam 
capitulonim,  lam  calhedralium  (juam  coMo- 
gialarum?  »  Ul  ludil  virsuavis,  sibiqiie  el 
aliis  ofTuiidit  nchiilas  I  Pergil  porro  :  «  An 
omnium  opiscnporum  tolius  orbis  ,  eîiam 
Japonum,  Indiarum  ,  et  alio>um  a[)ud  in(i- 
doles  vel  hœreticos  lalilanliuin  ?  Quando- 
iiam  tandem  hic  liabobitur?  Dum  exs[)ecla- 
bilur  al»  ali(|uibws  aliorum  consensus ,  ex 
liis  forsan  niorlui  crunl  plures,  qui  forte 
consenserinl,  seJ  de  (]uorum  consensu  non 
conslol  aullientice.  Illorum  igilur  (jui  suc- 
cesserinl  iioviis  consensus  crit  exspeclan- 
dus...  An  m;ijoiis  partis...  Facli  quœstio 
inexlricabilis ,  quia  unde  scielur,  quod  illi 
quos  conscnsisse  constabil  aulhenlice,  nia- 
jorem  parlem  Ecclesiao  consliluunt.  »  Quin 
episcoporum  labori  ac  sumplibus  [)arcit 
vir  providus  :«  Quanta,  inquit,  singulis 
Cfiiscopis  uioleslia  etsumplus,  ut  ex  tolo 
orbe,  ab  omnibus  Ecclesiis  vol  sallem  ma- 
jori  earum  parle  oblineant  aullienlicam 
consensus  demonstrationera  ?  »  Mcluit  eliam 
Gallire  ab  iis,  qui  proilendunl  ponliticias 
bullas  de  Janseniano  negolio  ,  non  esse  ro- 
eeptas  :  «  Salisque,  inquit,  ipsis  eril  si  ne- 
gent;  quia...  illi  incumi)it  probalio  qui 
alTjrmal,nou  qui  negat.  »  Hécc  lamen  et 
alia,  quœ  operose  el  anxie  vir  bonus  con- 
geril,  eo  fundamonlo  nituntur ,  quod  con- 
sensus, nisi  certa  consenlientium  omnium, 
per  peculiare  inslrumenlum,  teslificaliouj) 
conslare  non  possil;  quod  cum  sponle  êl 
uno  veluti  flalu  corruat,  tum  omnis  machina 
concidat  necesse  est,  et  inanes  lerricu- 
he,  uli  illa  in  nubibus  ellicla  monslra  eva- 
nescunt. 

P;iribus  argumenlis  si  quis  adoriatur 
noslrum  aucloreiu,  rogetque  aliqua  lex  re- 
cepta,  an  obsolela  sil?  Credo,  plebiscilum 
rcquirot,  quo  ipsi  quidem  constet  fdebt.'Ui 
decrc.'lo  facto  legi  oi)slitisse  ,  aul  vero  con- 
sensisse  :  vel  quandocjuidem  plobi  subdi- 
lœ  nonesldalum  «brogare  legem  a  prui- 
cipe  lalam ,  nisi  alu^uo  modo  prince{»s  con- 
senseril,  noster  l-aesilobil  quoad  de  abrogala 
lege  di})loma  principis  alleralur  :  lolumque 
iilud  f  quo  de  ex|)licilo  et  implicito  ,  iuier- 
pretalivoque  consensu  ,  tlieologi  ,  philoso- 
plii,  jurisconsulti  sanciunl  ad  unum  oumes, 
fulurum  esl  irrilum.  Hos  in  re  lam  sena 
ludos  agunl. 

Neque  cogitant  consensum  publicum  non 


eo  conslare,  quod  aliquod  d-i  illo  ex^ici 
commune  el  [)ublicum  inslrumenlum.  Quin 
illud  esl  [jersaepe  muito  validissimum  ,  ui 
in  oujtnbus  imporiis,  ila  in  im[)erio  Cluisti, 
quod  nullo  peculiari  instrumenlo  consigiia- 
tum  ,  sed  omnium  iuscriptum  menliUus  , 
omnium  sermono  usuque  celebraium.  Al- 
quo  illud  in  Hcclesia  plerumque  coniingen;, 
el  ex  sese  pcrspicuum  esl,  et  suo  loco  fu- 
sius  exsequemur,  tl  vul  nunc  salis  Jifjuel  de 
decrelis  [/ontiliciis  nullam  dubilalionem 
esse  posse ,  receplane  sinl  an  non?  Quis 
enim  nesciat  nullis  missis  iiuntiis ,  nullis 
perlalis  lilleris,  de  Janseniano  negolio  di- 
piomata  ubique  obtinero,  cum  uemiiiL-m 
obslropere  ac  reclamare  audiamus?  Quod 
cum  sit,  lune  conciliura  non  esl  necessa- 
rium.  Sic  enim  sua  sponle  [>er  promis  ani- 
mos,  ab  alla  Sede  Pnlri,  vera  doctrin.i  pro- 
labilur,  acRomano  Ponlifico  omnium  expli- 
canle  doclrinara  el  sentonliam  ,  nihil  ne- 
cesse  esl ,  ut  congregala  synodo  ,  ipsa  per 
se  lola  quid  censeal  Ecclesia  elo(|ualur. 
Denique  (|uocun(]ue  modo  (lat ,  ul  Ecclesia 
consenliat ,  Iransacta  plane  res  est.  Neque 
enim  fieri  potest  unquam  ut  Ecclesia,  Spi- 
ritu  verilalis  inslrucla,  non  repugnet  er- 
rori.  Sic  res  Janseniana  [irocessit.  Sad  hoc 
quoque  suo  ioco.  Intérim  ,  salis  conslat  to- 
tum  illud  lanlopere  a  Disquis'Uore,  aliisque 
jaclalum  ,  de  sumplibus  al(]ue  laboribus  » 
deque  nunliis  ac  lilleris  quocunque  mil- 
tendis,  ludicrum  vanu-nciue  esse. 

Cap.  III.  —  Quod  si  unus  vel  aller  Romanua 
Pontifex  in  decrclo  fidci  abcrrnret  ,  niliil 
fidei  Romnnœ,  nihil  Romanœ  catheJrœ  Se- 
diquc  apostolicœ  noccretur, 

Jam  si  evenirel  illud  ,  quod  absit ,  ut  a 
llomano  Ponlilice  qiueslionem  lidei  ma!e  ju- 
dicanle,  relicjua  licclesia  dissuniirc  cogere- 
tur,  non  propterea  fides  el  Ecclesia  Romana  ' 
jnlerirel,  aul  vera  Ecclesia  lidesque  Romana 
esse  desinerel.  IJ  j  im  docuimus  ,  cum  de 
Joanne  Driednne  loqueremur  ("2270)  :  quo 
Ioco  conslituimus,  Romanam,  hoc  estPeIri, 
non  defecluram  lidem  eam  esse,  quœ  a  Pe- 
tro  primo,  por  successorum  seriem  ud  nos 
devolula  j.im  coaluit.  Neque  vero  Romana 
tides  in  solo  aliijuo  Ponlitioe  esl  ;  alioquiu 
inlereunle  Ponlilice,  Romana  inlerirel  lides. 
AJ  i-liam,  vacante  Sede,  Romana  lides  vigrl, 
vigerelqne  profeclo,  etiamsi  Ponlifcx,  plus- 
quam  morluus,  quocunque  tandem  moilo, 
»  lide  deliceret;  el  in  infando  illo  sclii- 
smate  ,  quo  quadraginla  fere  amiorum  spa- 
lio  non  erat  in  Eoclesia  PonlilfX  ,  nisi  du- 
bius,acproindenulius,siBellarminoaliisqutt 
credimus  ,  liaud  propterea  minus  Rom.ina 
tides,  Romana  Ecclesia  slelil.  Unde  Joannes 
a  Turrecremala  ,  Dominicus  Jacobalius  el 
alii  canonisuv,  sive  anliquiores,  sive  [)0s4e- 
riores  ,  suo  (juodam  modo  Sedem  aposloli- 
cam  et  Romanam  lidem  ab  ijiso  Ponlilice  se- 
jungunt;  el  ipseTurrecremalascripsil  (2271): 


C^iGO)  Disq.,  arl.  8,  n.  107,  108,  lOt),  110  ol 
scq.,  |).  5^,  3'>K  Vid,  cliaiii  /xof.  ri'(:il.,  vU\, 
|tag.  7S.  / 


('2-270)  Slip  ,  I.  1.  t::n>.  i:>. 

(:2-271)  ïiBU  ,  De  lùcles.,  I    u,  e.  100. 
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9SI                                                (JttVIlKS  COMPhLiliS  DE  UOSSULT.  rCrî 

t  Si  Toi  mavimo  Kii^^oiiius  IV  syiiodi   B.'isr-  s-.irU.  OoHre  iîpc  canon  Si  Papa,  in  noloria 

letnsis  ses>i'tiies  priinns  contiiuiare  voluis-  l.nuiiin  lianosi  P,i|miii  judiciwi  vult,  sccl  go- 

sel,  Sedem  tiposlolicHMi  possuriiin  non  luis-  ucr.ilini  ,  si  ait  n  fide  (hvius ,  lioiiDiiqiie  ne 

se:  »  (jii.T  quiiloin  ,  du,  et  i]iinioiiiJs   rode  seciirikili  ipsins  Ponlilicis  (î;itiir,  ut  nonnisi 

iliiliiiXiiil,  .1  il>i  iiLiuirtMiiiis.  Hinc  pro'.Vclo  a  coiicilio  gom-rali  jiKlioan.lus  vo;iint.  His 

clan*  porticiinus ,  eliam  «'Onm)  Huotorilalo  quidem  r.ilionilius  viclus  Cajclamis  nsson- 

(|u:  Koiiwiiio  Poriiilici  moxiinc  l'avere  vc.liiit,  sil.   At   illa  iiilerim  pr;ri;lara   (nuiin  animo 

••(i>  n  mmJi"  sua  ciTlo  (luodani  modo  ila  esse  iiiformavcial  ,     poiililir.ilus    idea  olflucliaf. 

(iisliiicins,  lit  vi'l  lis  iabotUibus,  sodas  im-  «  Maf;na  l'iiiiii,»  iiu|i)il  ("2276),«  reslalamhi- 

iiiola  sl.ire  possil  ;  (|uo(i  liiiic  loco  siilliiit.  giiitas  i;iioiuo(lit  cl  a  (jiio  juJicaljilur  Papa 

r»       11'         Al            ■•           ,•            I  (Icponondiis....  ;  OUI!)  i'.hiox  in  quanluin  ju- 

Cap.  1>  .  —  Ailvcrsuni  (juœs    oiicm  (te   siwc-  ,  '       -,             ■                 •  •     r     ■           »i   , . 

•      ,  ,     u            1                r       ,  dex,  sil  supeiior  00  (lui  iiKicalur.  »  Magna 

,         .-        _/•,                         ,•'           ,  cerle  et  inexliica  ji  is  dil  ii'ultns.   Viileaiiiijj 

lurresîs  cvertU  eorum  uennales  requins. —  ,             ,                  i    ,    n                  r    t  .      .; 

/•  :  I..:    ^«. /;„-  ..■#  ../  ..  qiioniodo  so  (  spodial.  Prinium  relut  l  a  (  ui- 

■'              ^  busdani   dici  ,  «  quod    hcel  ausolulo   Papa 

Ue[)iilinius  ea  qn;L>  Parisiensibus  laisa  ini-  non   Iiabeal  siiporiorom  in   terris,  ip5.o  la- 

«ulanlur,  sed  odia  proiVclo  oniuia  ,  quibus  nien,  in  casii  iut'resis,  tiabel  su})eriorem  in 

i.inc  scnîentiam  proseiiuiintiir,  necpsse  est  terris  Ecclesiam  uuiversjiiein  ;  et  sane  ,  in- 

ul  conridani,  luin  ca  viucrinius,  qufB  ipsi ,  (jnil,  est  via  conimunis    »  Verura  eara  ipse 

vci  lanquam  necessaria  ,  vcl  tenquam  pro-  rejicit,   maie   sibi    moluens  ,   ne  scilicet  ex 

babilla  coniiienlnr.  ijlo  casa  f)ulsijs  in  aliuiri,  niillo  loco  possit 

Placel  primum  audiie  qiiid    illi   velint  ,  consislere.  Ne(|iie  enim  Ciiristtis  ()eculiare 

qui    yehrmentissimi    omnium   fuerint.   Hi  quidquam  ,  universali   EcclesiiE  tribuit   in 

diceiit  slalim,  Piipsu)  supra  omnia  concilia  solo  liœresis  casu  ;  alque  omnino  tota  illa 

ess»' ;  iiullo  casu  a  sibi  subjeclis  judicari;  d(3  perfectissima  ,  hoc  est   in  orani  casu  su- 

neque  cnim  duas  poieslales  su[)remas  esse  prema    et  absohila    Ponlilicii    monarchia  , 

possp;    cniiirariam    senlenliam    erroneam  Iota,  inqur.m ,  illa   Cajeiani   idea  ac  régula 

esse,  lia  Cajetaiius  (2272),  primus  omnium,  périt ,  si  vel  in  une  casu  bœresis  fallil.  At- 

qnod  sciam  erronei  ailixa  nota,  satis  conli-  tutiien  sic  elabilur  :  «  Fosse  dici  quod  Papa 

denter  (quippe  queuï  nec  alii  sequerenlur).  nec  simpliciler,  nec  in  casu  haeresis  habet 

Sed  ipsum  lanta  dicenlem  audiamus.  Slatim  superiorem  in   terris,   sed  subest  polestati 

b.TTel  ad  canonem  Si  Papa   (2273j ,  et  ad  il-  niinisteriali  universalis  Ecclesiœ,  quoad  so- 

l'.id,  ISisi  fuerit  a  fide  devins.  Tune  enim  ac-  lam  depositionem.  »  At  intérim  exlorquetur 

cusari ,  damnari ,  deponi  Ponlificem  ,  velit ,  vel  ab  invito  illud  ,  subest;  neque  efiîciet 

iiolil  ,    conlitetur,   At   forsitan    déclarative  ulla  arte  Cajetanus,  eum  qui,  ut  deponalur^ 

lariiiim  ,  udu  auieui  deslitulive  ,  ut  aiunt  :  subest,  non  etiam  subesse ,  ut  convincatur 

Paiiani  eni-n  volant  per  hicresim  ipso  jure  et  ut  judicelur.  Neque  item  efiîciet  ,  ut  is 

raderc  a  j  apaiu  ,   ac  declaralione   lantum  qui  habet  judicern,  non  liabeat  superiorem. 

opus  esse.  Hœc  aiii  ,  non  ipse  Cajetanus;  Quis    autem    negaverit   ministerialem    esse 

nique  omnino  asserit  non   id   divinojure»  licclesiœ  poleslatem?  respecta  Chrisli  cerle  ; 

non  humano  esse  cautum.  Sic  denique  sta-  Papae  quidem  respecta,  ministerialem  esse, 

luii  (227V)  :  «  Papa  hœreticus   non  est  ipso  qua  Papa  judicelur   ac  deponatur;   nec  si 

lacto  deposilus  ,  sed  deponendus.  »  Sagacis  ruillios  dixeril  Cajetanus  ,  omriesque  argu- 

enim  ingenii  vir  salis  inlelligebat  ad  quam  lias  exhauseriti  ulli  persuadebit. 

ponlilicii  sfatiis  ac  publicœ  securilaiis  per-  Sane  operœ  prelium  est  inlueri  ut  se  lor- 

niciorn    pertincret    illud    ipso   fado   depo-  queat  ,  duuj   polestatera   illam    ministeria- 

tilus.  Slalim  enim,  Ijœresis  njcntione  l'acta,  lenj   exponit.   Ait  enim    polestatem    illam 

conlemni    impune    Ponlificem    a    quocun-  qua  Papa  deponilur,  Iripliciter  considerari 

que  privalo  .   et   ej'.is   acla   liaberi  nulla  et  posse,  «Tria  enim,  >»  inquit,  «  inveniuntur  in 

irrita,   et  loiam    concuti   Ecclesiam  :  qui»  Papa:  scilicet   papalas  ,    persona   quœ   est 

Gerson   inluens   docebat    (2275),   «  Papam  Papa,   pula  Pctrus,   et   conjunctio   utcius- 

non    ces.^are,    ipso    facio  ,   quo   cadat    in     que ,  ex  qua  conjunclione  résultat  Pe- 

liœresim  ,  sicut  nec  alius  episco[)us  ,  pro-  trus  Papa.  »  His   posilis  subdit  :  «  El  quo- 

pler  intenitudinera  ecclesiaslicéje  poliliœ.  »  niam  amotio  Papai,  sive  per  renuntiationem, 

Neque  erat  quod  ad  noiorietatem  recurre-  sive  per  de{)osilionera,  sive  per  ejectionem, 

renl,  Primum  enim  de  ipsa  uotorieiale    lu-  non  est  corruplio  papatus  ,   nec  Pétri ,  sed 

ditur,  pericuiosissimumque  est  uutorielalu  conjunctionis  papatus  et  Pétri;  idcirco  dili- 

a.i^ere,  liisi  ijisa  noiorielas  terlo  supieino-  genlissime  et  coutissime  oporlet  pro  régula 

que  judicio  dt.'clareiur.  Tum  si  ad  notorie-  habere  ante  mentis  oculos  ,  cum  de  amo- 

«dleiii  solam  animadversio  necessaria  redi-  lione  Papie  Iraclalur,  quod  non  requiritur 

Kilur,  niaximum  eral  periculum  ,  peruiiili  poleslas  superior  Papa,  sed  superior  conjun- 

Eccifsiaiu  liaeretico  Poniilici,  certa  in  (idem,  clione  inier  Petrutu  et  jiapaium.  » 

lict'i   nondum   noloria  machinanli.  Quo  in  Ha;c  Cajetanus  operosissime  tribus  exse- 

ë'-T.ere,  quai  occulliora  ,    ea   periculosiora  quilur  pruiixissinjis  capilibus  20,  21  el  22. 

seq 


(ii7-2)  Caj.,  De  comp.Pap.  el  cotic,  loc.  cil.  et      seq  I 

P^'^"   .   ,  .       ,                                                                  (2-27oi  Gtus.,  iract.  An  Itceal  arwellare  a  Pava,  I 

^i^.^)  D.si.  40,  ca,..  G.                                                  lom.  ll,V   505.                                   '^  1 

'ii/»,i  Laj  ,  fbul.,  ta-..  17,  IS,  cl  soq.,  p.  1?  et          (227<i)  Caj.,  De  comp.  cl--.,  l:\[k  20.  1 
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I>A[\T.  !I.  TIIKOL.  DOGM.  —  III.  DKFCNSIO  DIXLAllATIONIS  CLEIU  GAIX. 


t'A 


Qun  snne  dnciriiia  facile  ((onir)nslr.'ivt'ris , 
ne  Nestoriiuii  qtiidi'm  ,  exempli  gnitia  ,  nb 
Kfiliesino  coricilio  .  Iari(|iiain  sii(iorioro 
fuisse  (Jcpnsilum.  Quis  cnitri  non  vident 
deposilioneiii  eain  non  esse  corruplioneni 
episcopaliJS,  qui  sane  in  Eccicsia  c/i!iiolica 
nianel  intcger  ;   ne(|iio   eiiaiii  Ncsiorii,  qui 


incoluniis  supcresl;   sod  conjiniclionis  epi-      vexasse  vidcalur. 


non  dico  consensione,  s."d  nncloritalf»  fieri 
conlitoinur,  (;l  oalonus  (Iliri'«lus  V(;rc;  in  Kc- 
rlesin  es!  |<er  suum  Spinluni  omnia  adrni- 
liistians.  Ca'teruna  immédiate  lioc  (it-ri,  id 
est  nuila  inlcrfiosila  EccUsia)  nucloiilale, 
IK'C  Suaroz  dixeril,  ul  profeclo  ip<e,  liaud 
minus   qnarn    Cajolanus   sesc    inani    ojtcra 


sropatus  cuin  NosU.rin  :  atque  adeo  conci- 
lii  Epliesini  poieslateui  non  essn  snporio- 
reni  episcnfx)  Nestorio,  Sfd  snpniorem  con- 
junctione  inter  Nostorinrn  el  cpiscopaluin  : 
quœ  quam  vaiia  et  absurda  sint  onines  in- 


teliigunl. 


Quare  et  iliud  vannnj  est,  quod  illa  pole- 


Al  enini  Suarez  ail  :  ut,  in  f'eclione  Papsî, 
clectores  non  cnnferunl  ei  poiesiatctn,  sed 
pcM'sonani  dusignanl,  oui  Chn>lu«  conleral; 
ila  qui  Ueponuut,  personauj  désignant,  oui 
Cfiristus  abrogrt  poU'slateni  :  ncque  aiisnni- 
lia  dixeial  Cajcianus;  sed  hœc  nihil  ad  nos. 
id  certe  quiBiimus  an  non  Ecclesia  aliquani 


stas  (]ua  Papa   b<preli(us   de[)onilur,  «  licel     exercent  jiiiisdictionem   super  eum  quetn 
tninor  papatu,  liabet  tarnen  vini  coaclivam,      cilel,  (|uein  conviiical,  (^ueiu  dt'claret  inha- 


non  super  Petruin    Papain,  sed   super  con- 

junclionem  ()ypatus  et  Pétri, in   causa 

haeresis  ;  ila  quod  illa  [lolestas  relata  ad 
Paparn  est  njinisterialis ,  relala  ad  con- 
iunctiotiem  Pelri  el  papatns  in  lieri  vel  dis- 
solvi.  subjecto  cxsistente  disposito,  est  aa- 
Clorilativa  (2277;.  » 

Hue  denique  recidunt  qui   paradoxa  tin- 
gunf,  ut  altiora  quam  i[)so  Chrislus  deChri- 


bilem,  ao  pntuslate  deslilutum.  Vfrba  quœ- 
runl  illi;  nos  rem  ipsam  inluemur.  Cerlje 
eleclores  Papœ  genus  aliqiiod  jurisdiclio- 
uis  exercent  in  electuu),  qui[)pe  l^l:i  «^iidiMn 
papatum  conférant,  cujus  deirectanlis  ex- 
cusalionos  admittere,  si  jusl.e  viiieanlur,  vel 
si  iniquae,  respuere,  atque  ad  onus  susci- 
piendum  cogère  omniiio  possint.  Sed  ut 
ut  sit,  jus  iliud  in  privatum  exercent  :  non 


sti  vicario   meditentur.   Qijœ  Cajetanus,  ut  enira  eiectus  vere  perfecleque  est  Pontifex, 

ipse  profitctur,  ex  inlimo  pbilosophiœ  sensu  antecpiam  sallem   acceplaverit  :   in  deposi- 

quantumvis  deprompserit,  omnemquescho-  tione  vcro  poteslas  exercelur  in  cerlum  Pon- 

laslicae  suse  arlem   excusserit,  non  tamen  titicem,  qui  proin(Je  non  ut  honin  privatus, 

perfecerit  nt  ad  haec  inania,  tlieologice  gravi-  sed  jam  ul  Ponlifex  judicanli  subsii,  ac  prr. 


las,  ne  dicam  fidei,  redigalur  auctoritas 
Cap.  V.  —  Suaris  labores,  œqiie  irriti  circa 
depositionem  Papœ  in  hœresim  Inpsi. 
Vidil  Suarez  Cajelani  mirum  in  mndum 
laboranlis  conalus  irrilos.  «  Hic,  »  in(|uit, 
«  (2î278),  Cajetanus  mire  se  vexai,  ne  cogatur 
admitlere  in  casu  etia.m  iiéeresis  conciiium 
stare  super  Ponlificem.  »  Et  ille  quidem  as- 
sentilur  Cajetano  neganli  casum  ullum  esse, 


inde  aliquo  in  casu,   nem.ne  in  casu  ii.Tre- 
sis,  iriferior  Iiabealur. 

Hue  accedilquod  non  tanium  rerto  iiapre- 
ticnra,  sed  eliam  suspeclum  et  ditramatum 
juilicare,  adeoque  vel  damnare,  vel  absol- 
vere  debeat  Ecclesia,  ut  et  Joannem  Drie- 
donem  diccntem  au(Jivimus,  et  doclissimi 
quique  confilenlur,  propler  ingens  fidei  pe- 
ricutum.Uiido  Glossa  in  capul  >'t  Papa,  list. 


quo  certus  et  indubilalus  Ponlifex  superio-  40,  verbo  .4  fide,  sic  liabet  :  «  Hic  S[)eciali- 
rem  agnoscat,  et  ad  iliud  recurril  :  in  casu  ter  fit  mentio  de  liœresi,  ideo  quia  eisi  oc- 
haeresis,  Ponlificem  i[)S0  facto  deposilum  culla  essel  liapresis,  Papa  de  illa  possel  ac- 
esse.  Ne  tamen  in  illa  quée  jam  reia'.a  sunt,  cusari,  sed  non  de  alio  occull'^  oriiuine  :  » 
incurrat  incommoda,  iliud,  ipso  facto,  noii  quo  casunec  recurri  possil  aii  lund  :  Papani 
Talere  (iicit,  nisi  post  Ecclesiœ  declaratio-  ipso  facto  esse  deposilum.  Nequo  tuim  sus- 
nem.  Al  jam  illa  omnia  redeunl  :  si  Papa  peclus  deoccilta  hieresi,  aut  eliam  ditfa- 
accusandus,  cilandus,  judicandus  venial,  matus,  ipso  jure  est  depositus;  sed  vonil 
ergo  liabet  superiorem  ;  ac  proliibere  iiemo  ac-'cusandus,  convinot-ndus,  deponendus,  si 
potest,  quin  illa,  (]uam  Suarez  ()Ostulat,  de-  conlumax  esse  juilicelur  el  incorriyibilis. 
cl'a ratio  Ecoles iœ,  non  .sit  illius  judicanlis  Neque  vero  liaDccommemoraraus  quod  iliud, 
aclus.  déclarative a\.ï\.deslihitive  deponi  Ponlificem, 
Id  quidem  senlil  vir  sagax.  Cœterum  sic  magni  ail  (idem  calliolicam  uiomeiili  esse 
se  expedil  :  «  Quando  Ecclesia  Paf)am  bœre-  pulemus.  Ea  namqiie  omnia,  lum  in  idera 
ticura  deponeret,  non  ipsa  laïujuam  supe-  re  ipsa  redeant,  habennis  promiscue  ;  quan- 
rior,  sed  ex  conseiisione  Clirisli  Domiîii  quam  noslra.  ul  plsniora  ac  .«impliciora, 
juridice  deidararet  eum  haerelicum  esse,  al-  j-ra^l'erimus.  Neijue  placel  per  verborum  cir- 
que adeo  prorsus  indignum  Ponliticis  di-  cuilus  el  ambages  in  ea  recidere,  a  quibus 
gnilate,  lunuiue  ipso  facto  immediale  depo-  prima  specie  abliorrere  vi  learis. 
nerelur  a  Christo  (2279).  »  Quid  sil  auleni  Cap.  VI. —  Cajelani  ac  Siiaris  absurda  cffii- 
iWu  if  conscnsioneChnsti  Domini,  hivreùcum  yiu,    non   nisi  aliis  absurdioribus  evffari 


adeoque  indignum  declarare,  et  (|ua>  lan- 
dera  illa  sil  Clirisli  Domini  consensio?  spe- 
cialisne  ea,  an  generalis,  el  (]ualenus  nobis 
com[)erta  sit,  exponal  qui  polesl.Cerlc  quae 
in  Ecclesia  recle  legilimeque  fiunl,  Christi  ; 


passe.  —    Albert  i   Piijii   setUenlia  ,    qtod 
l'apa,  nec  ut  privatus,  ficri  possit  Uareli- 
cus.  —  Alii  quotptc  casus,  quibus  Papa  con- 
cilio  hnbetur  infcrior. 
Al  eniiii  ubjiciunt  unuui  casum  allcrri  & 


(2277)  Caj.,  De  comp.,  de,  o.  21. 

(2278)  SiiAU.,  De  (id.,  disp.  10,  «.cci.  6,  n.  9. 


(2279)  Ibiii.,  ri.  iO. 
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nohis,  liflprosens  scilicpl.  Fs(o  intérim  lia- 
besiuns  luuiiii  ;alii  niim  pliiros  iillro  se  iii- 
tîenMil,  el  IniiuMi  il  le  uiius  sullicil  ai  ever- 
teiidîMii  caii),  <|tiain  do  lide  esso  vclh^nl 
niunimotlain,  el  (puu'unque  in  c.isu  obsolii- 
l.iiu  U'intniii  PoniilicispotHsIaiom.  Id  egrenie 
Si'nsil  AIlxTliis  l'ii;liius  Canipensis,  et  Ca- 
j«'ianiiiu  irrisil,  f.ilsa  el  inanin,  ac  verba  po- 
tins quain  nrgumenla  proferontem,  Sicenim 
argiiil  Mctiin  ,-2*280*:  «  Hoi"  vide,  qiio  [tacio 
non  sit  evidt'iis  repngnanlia;  posso  lù-clo- 
siaiii.aiil  concilium  deponere  Pa|)am  liœre- 
ticiiin,  el  laiiu'ii  iiullo  unqiiain  casii  super 
ipsiMU  auctnriiaiein  linbore.  Plane  conlra- 
diclioiieni  inipliral  ut  judex  non  sit  su|)ra 
reum,  nl^\ie  eum  in  quftu  prol'erl  dauina- 
tionis  5e  Mi-Mliain.  »  Accumulai  a!ia  quœ 
deposilionis  st-nk-nliam  prrocedanl;  reum 
ciiare,  exandni  subuere,  ut  ad  inlerrogala 
respniub'ai  rogoro.  quœ  sine  coactira  polc- 
slule  non  possint  ficri.  Neque  (lajolani  re- 
sp(»nsiones  iirœti'rinillit.  '<  Niliil,  »  inquil, 
«  l'iodest  liic  subîerlugere,  el  lalebras  el  di- 
verlieula  quœrore,  (Jicendo  Ecclesiam  ant 
concilium  in  hœresis  casu  ex  nnnisteriali 
illa  poU'slale  hai)pre  vim  coaclivam,  non 
qnidem  super  Clemenleni  el  Ju.'ium,  sed  su- 
per coiijiinciionem  papalis  auctorilalis  cum 
i  lis,  idque  non  simpliciler,  stnl  in  solo  casu 
liferesis.  Nug.iri  enim  esl  islud,  el  non  ad 
rem  respondere.  »  El  urget  nulle  casu  sub- 
dilum  fiori  pos<e  concilio  eum,  qucro  abso- 
lule  suprcmum,  conciliisque  omnibus supe- 
riorem  Chrislus  conslilueril;  nullamque 
aliaiu  huic  reperil  diOioullati  exf)ediendae 
viam,  'juani  suuiii  illud,  op[)ido  niraium  et 
absurdum  :  Papam  hœrelicum  esse  non  pos- 
se  nequi  lem  ul  privatum. 

lia  cum  iulversarii  alii  in  anguslias  redi- 
g'Tiitur,  alii  vana  el  ridenda,  ahi  nimia  et 
aperle  absurda  eicogitare  coganlur,  nobis 
cerle  lia^c  elFugerc  omnia,  et  in  avita  sen- 
leniia  |)lana  et  simplice  pertnanere  licet. 

Idem  Albertus  Pighiusquaeril  (2281),  post 
canonistas  alquc  tljeologos  omnes,  (juid  fie- 
rel  si  Piipa  captivus,si  perpétua  mentis  alie- 
natione  tenerelur.  Tune  enim  conc.iliunj 
sine  Poplifice  congregari  posse,  el-de  ipso 
(l^^cernere  passim  asserebantel  necessariuin 
tidcbfilnr.  Al  ilie  ideœ,  quam  informaverat, 
su;.erioriiaiis  inlenlus,  in  capliviialis  casu 
eispeciandum  esseasserit,  cum  lamenea  tam 
diuiurna  esse  queat,  ul  Ecciesiœ  provider! 
ne.esse  sil  :  de  mentis  alienalione,  ul  a 
qiiindeciin  s<eculi>  iiunquarn  eveneril,  ila 
nec  futurum  unquam  esse  conlidil.  Quœ  cum 
o.  iMiiis  polius  quam  dispulanlis  sint,  en 
folios  prêter  hf-eresim  casus,  quibus  conci- 
lium siiprema  auclorilale,  ac  sine  Ponlifice, 
de  Ponlifice  deccrnere,  reique  ecclesiaslicœ 
providere  debeat. 

Albertus  Pighiusunum  esse  ejusmodi  ca- 
sura  admiliit,  cum  est  dubia  incerlaque 
roniiUcis  eleciio.  Al  miror  cur  eunj  casum, 
Ul  alios,    possibiiem  esse  non  neget.  Quid 


enim  absurdius  esl,  aut  Er(;Iosiro  poriculo- 
sius  ha'ielicum  esso  Ponliticeni,  aul  diulis- 
simu  ca|)tivum,  aul  mente  (>aplum,(piam  ila 
diibiiiin,  ut  longa  annoium  seri(>,  nec  a-no- 
sci  cerlo  possil,  ctiaiu  a  ricle  (pi<ertn!,iijus  ? 
Intérim  grassanlur  li;vr(>ses  per  Ecdesiam, 
inillo(]ue  gubernalore  cerlo,  Peiri  navirula 
iluclual,  at(|ue  in  ea  navigantes  liac  illacque 
jaclanlur  :  (|uod  in  inlando  iljo  sciiiimatu* 
sjeculi  xivlarlum  esse  constat.  Idanle(|uam 
coniigisset,  si  a  Pigliio  quœrerelur,  an  licii 
pnsset,  ex  illis  ideis  pra^olaris,  quod  nun- 
quam  liactenus  lot  anie  elapsis  sœculis  ta- 
clum  essel,  lu.'c  lieri  posse  coiitiderel.  Sed 
casus  improvidos,  ac  si  quœ  morlalibus 
njala  evenire  possint,  non  nisi  experienlia 
magislra  discimus. 

Respnndebuni  alii  liis  improvisis  casibiis, 
si  occurrerinl,  Deum  provisurum,  niMjue 
lani  sollicite  quœretidum  nobis,  quid  tum 
fado  opus  essel.  Quis  aulom  hoc  negel, 
Ecclesiae  suœ  provisurum  Deum?  Sed  plane 
provisurum  inlelligimus,  non  nova  in  terris 
constilula  pole.^lale.  Quare  eain  [)oleslalem, 
qua  provideri  possil,  servari  integram,  non 
pessumdari  evertique  o{)ortet. 

Cap.  VII.  —  Papam  eliam  certum,  non  modo 
hœrelicum,  sed  et  ahsque  hœresi,  schisma- 
ticnm  fieri  posse  Duvallius  docel  ex  Turre- 
cremala  et  Cajetano  cardinalibus,  eumque 
Ecclesiœ  aucloritate  sCatim  dejiciendum, 

lierum  lerlium  quartumve  casum  habe- 
mus,  quo  concilium  de  Papa  judicel,  el  qui- 
dem  se  nesciente,  univeisalis  EcclesicB  au- 
cloritate collectum  ;  casum  nempe  schisma- 
tis.  Nequehic  lanlum  reponiunis  eum  sclii- 
smalis  casum,  quo  ex  dubia  eleciione  dubius 
esset  Ponlifex,  ut  in  illo  fœdo  scfiismate 
XIV  sœculi,  sed  eliam  quo  cerlus  Punlilex 
fiât  schisnialicus. 

Id  aulem  ne  dubiles  posse  conlingere,  tri- 
plicem  hujus  rei  casum  Andréas  Duvallius, 
non  suspeclus  auclor,  ex  Turrecreraata  el 
Cajetano  cardinalibus,  non  item  suspeclis, 
adducel  :  «li,»  inquil  (2282),«dignitalis  ()on- 
tificiae  acerrimi  profiugriiaores  affirmant  Pa- 
|)am  posse  esse  schismalicum  in  his  casibus: 
[irimo,  si  se  a  couimunione  lotius  EcclesiaB, 
el  omnium  episcoporum,  ob  aliquam  cau- 
sam  injuslain  separel,'et  solum  cum  quibus- 
dam  sibi  C(jhfereritil)us  coramunicare  velit... 
Secundo,  si  noilel  amplius  ollicio  Ponlificis 
fungi,  nec  lamen  subesse  ei  qui  [>ro  se  elj- 
gerelur,  sed  se  scbismalicorum  convenlicu- 
lis  abjungerel.  Tertio,  aiunl  quidam,  si  an- 
liquos  Ëccdesiœ  ritus  el  consueludines  ab 
apostolica  traditioiio  manantes  immutare 
veilet.  »Tuîic  scliismalicus,  nec  rainusquam 
hferelicus  dejiciondus  essel.  Qua  polestate? 
an  recens  a  Chrislo  créa  la  el  conslitula,  an 
ijisi  Ecclesiœ  j.im  inde  ab  initio  concredila  ? 
exponanl,  si  possuni,  qui  omnera  Ecclesiœ 
poleslalem  in  unu(U  Pa[)am  concludunt , 
eamque  iii  omni  cusu  superiorem  esse  vo- 
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uî'l'c^^  Picn.,  Atiert.    hierarch.  Eccl.,  1.  vi,  cap.  (2^28-2;  Ouv,,  De  suiir.  R.  P.jto'est. 


,  part,  m,   q. 


657 


PART.  I!.  TIIF.OL.  DOCM. -III.  nr:Ki:NSIO  DFXLAUATIOMS  CUIHI  CAF.L. 


liint.  Nos  vero  lios  casns  non  sludiose  con- 
qiiirimiis,  ncqiio  ullro  irigcrirniis  liuic,  qunî- 
stioiii;  seil  nx  Diiv.nilio  cl  aliis  non  snspe- 
clis  aucloribiis,  ul  liuic  loco  nocessarios  in- 
serimiis. 

Cap.  V'III,  —  De,  cortcilii  nuctoritote,  qun 
Papa  lenealur  in  ftJei  causisy  Duvallii  lo- 
v.us. 

Addiiinos  alic'im  ex  Diivallio  qii.Tslionem  : 
an  conciliuni  lei^iliiiio  tnodo  coactum  et  le- 
gitimo  ir.odo  |)rocud«.'ns,  P;)()a  per  lejjalos 
prœsidente,  in  iis,  quas  ex  unanimi  legato- 
nim  ac  Patruni  consonsione  de  fide  derreta 
sint,  a  anle  confirmalioneni  sit  infnilibile, 
quaravis  Poiitifei  nullam  liiijus  decreti  iti- 
slrnclionem  dcderil  (2283)?  »  Negat  Bellar- 
niinus  et  modenii  quidam  Lovanienses,  ex 
suis  regiilis;  qiiod  niiûiruin  doceant  a 
Papa  Paires  accirx're,  qnod  rerla  décidant, 
neqne  posse  a  Papa  infallihililaletn  suain 
Iransferri  in  legnlos.  At  Duvallius  laie  con- 
ciliiim  infallihile  esse  cnncludil  eu  m  Solo 
(2284-)  et  aliis;  qiiod  neinpo  in  eo  sil  lola 
Ecclesia  re|)r<es('nlala  :  hoc  est,  eodcn)  in- 
terprétante Diivallio,  «  ipsamel  EccUiSia  se- 
cnndum  auclorilaîetn  dedniondi  legesque 
condendi,  qiiaî  f.illj  non  p(^ssil  ;  ulpole  co- 
lumna  et  firmamenlum  verHatis.  Coricilium 
nanKjiie  œcunimicum  légitime  coacliun,  et 
legitinio  modo  f)roce(len«;,  non  a  Ponliflco, 
sed  a  S[)irilu  sancto  sil)i  assistenle,  suara 
infaliil>ilitatem  liahere  (ïx  vi  oniinalionis  et 
promissionis  Chrijdi,  qua  promisit  et  sta- 
luit  se  Spirilumqne  sunm  Ecclesiœ  jugiier 
a<lfiilijrnra...  Qiiare  leneri  Pontificem  lalis 
concilii  lam  in  fuie  quain  in  moribiis,  sen- 
tent'ce  consonlire  et  stare,  non  quasi  sit 
inP-Tior  coiicilio,  ei(|ue  lanqiiani  superiori 
obediens,  sed  ut  obediens  verilati  per  Spi- 
ritum  sanclum  revela!a>.  »  Hic  oppido  vi- 
des, qui  pontifici.'c  poleslali  prae  aliis  favere 
se  jactanl,  nihil  alind  quœrere,  quam  ver- 
borum  otrucias,  el  ut  verl)is  minuant  quod 
ipsa  re  fatontnr.  Ecce  enim  Duvallius  con- 
fitelnr  talis  concilii  decreïis  leneri  Papam, 
quod  est  res  ipsa  qijara  nos  quo(|ue  (Jici- 
mus.  Ergone  concilio  obediens  eril  tan- 
quam  superiori?  Cave  dixeris  :  abomi- 
nandam  voceml  Sed  dicas  obedire  ipsi  ve- 
rilnli  per  Spiritum  sanclum  revelatœ.  Quasi 
nos  turba  tidelium  conciiiis  aliter  ol)edia- 
n>us,  quam  quod  cerla  fide  credimus,  per 
illa  concilia  veritatem,  cui  pareraus,  a  Spi- 
ritu   sanclo  esse  revelatam. 

Utcunque  est,  lioet  per  Duvallium  cre- 
dere  Patres  in  conciiiis  non  accipere  a  Pa- 
pa, sed  a  Spirilu  sancto,  ut  recla  décidant; 
eamque  vin»  talis  decreti  esse,  ut  ei  decrelo 
.se  nesciente  facto,  ipse  Ponlifex  consen- 
lire  el  stare  tenealur  :  laiita  Ecclesiae  con- 
sentienti  ad  tidem  explicandam  inesl  au- 
cloritas. 

Alqui  eam  auclorilalem  non  iacit  Papœ 
infallibililas,  qu.iiu  rêvera  in  legatos  Irans- 
niiliere    non   potesl;  sed    Ecclesiœ  lotins, 

(228:S)  Duv.,  De  suur.  fi.  P.  potest.,  part,  iv,  q. 
0,  \).  525. 
(228i)  Dom.  Soi.,  lu  iv  Sent.,  dibt.  20.  q.  1,  dvl. 
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non  al)  ipso  Ponlifice  profcila,  tpd  a  Cliri- 
stocollala;  (]u<e  ciim  Duvallius  concpssi- 
ril,  si  al)  ipNO  qn/eralnr  an  non  eliam  per- 
sil, dissenlicnlibus  legatis,  vab-re  decre- 
luin,  liaud  facile  vidftur  se  exf)  dire  possf . 
f.ogati  ctnru  ipsi  non  sunl  infallibilos,  qui- 
bus  adli.erere  synodus  lenealur,  sed  lola 
synodus  id  a  Clirisio  liabel,  adeorpie  decre- 
tum,  f)ra3sidentil)us  logalis,  non  Kainen  ni- 
cessario  consenlientibus,  fieri  el  stare  r»os- 
set  :  alioquin  nec  sudicerot  formula  Tri- 
denlina,  «  Sacrosancla  œcumenica  et  gene- 
ralis  Tridentina  synodus,  in  Spirilu  sancto 
légitime  congregata,  pr«c>idenlil)us  in  ea 
Sedis  aposlolic.X'  legatis,  stalnil,  decernil, 
defjr)it,  »>  etc.,  nisi  eliam  conscntienlibus 
adscripsissef. 

Quid  aulem  tali  decrelo,  ex  sentenlia 
Duvallii,  facto,  confirmalio  addai,  alla  dif- 
ficullas  alibi  exlricanda.  Hic  cerle  sufTicil 
taie  concilium  necessario  confirman  lum  a 
Ponlifice,  qui  ejus  auclorilali  slare  tenei- 
tur. 

Cap.  IX- — Propter  quœ  srelera  in  Pontificem 
animadverti  possil  ;  canonistas  frre  ownrs, 
non  lisdem  licet  verbis,  in  eamdem  reruin 
summam  convenire. 

Memoralum  a  nobis  est  snb  Eiigenio  iV 
ab  ipsis  obedientibus,  summa  conlentione 
anitLorum  fuisse  agitalum,  propler  quaj 
scelera  Ponlifex  indubitalus  accusari  ac  ju- 
dirari  posset.  Ac  pasj^im  consentiebant, 
niincjuam  id  fieri  posse,  nisi  propter  unam 
haeresis  causam.  Cœlerum  non  eo  secius  in 
varias  senlenlias  abierunl.  Pars  enim  aie- 
bat  Papam  si  scandalosiis  et  incorrigihilis 
videatur,  do  haeresi  suspeclum,  ne(jue  jain 
indubitatum  esse  Pontificem  :  quo  jureas- 
serebant  in  eum  animadverti  posse,  e\lr(— 
ma  eliam  senlentia,  ea  glossa  nixi  (2285), 
quod  conlumacia  sit  hœresis.  H;ec  docebanl 
in  ipsa  Eugenii  curia  Ludovicus  Romanus, 
Antonius  Uosselius,  aliiqiic  complures  quos 
quidem,  cum  de  Dionysio  Carihusiano  el 
Joanne  .  Driedone  ageremus,  fanlo  oslen- 
dimus  summa  i[>sa  coiis-eniiro  cum  iis, 
qui  de  Papa  scandaloso  gravissima  dice- 
rent. 

At  pars  alia,  quœ  magis  Ponlifici  gralifi- 
cari  videbatur,  haud  multo  leviora  prolere- 
bat.  Nam  eisi  Ponli(ic(m  notoric  etiam,  el 
contumaciter  scandalosuiu  ,  deponi  posso 
negabat;  at  invilo  eo  colligi  synodum  a 
cardinalibus;  al  cardnialibus  delicientibus. 
Patres  ullro  convenire  posse,  al  moneri 
Ponlificeuï;  al  corripi  ;  al  si  cogentes  syno- 
dum impcdire  velil,  impune  conlemni  : 
quin  eliam,  si  excommunicet,  [)ro  schisma- 
lico  liaberi  ;  quippe  (jui  cum  cj^iholicis  epi- 
scopis  legilimaque  synodo  communicare 
tenealur,  ac  deinde  deponi.  Al  si  occlesia- 
slicam  perverlat  discijiinam,  si  clcrum  viii- 
pendere,  si  lala  sentenlia  canonem  de  per- 
cussoribus  clcricorum  lollere,  si  alia  lacè- 
re, unde  EcclesicC  status  decolorari  videa- 

4;  Duv.,  loc.  cil.,  p.  53!  cl  scq. 
(2285)  G'/o5s.,  in  cap.  Si  Papa,  dibt.  40. 
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tnr,  si  linM-i'lifos  n  poMiis  li.Trolirornm  in 
ptM>iiitliriiiiii  (tllicii  sfliicla»  iii(]iii>ili<>iiis  al)- 
Rolvore,  si  dispons'iiionps  noxi.is  ooncoclere 
«'-'^i-i'tlialiT,  ropui:n;uiIil)iis  orinoiiihiis.  non 
iiiDil)  non  (>aron  linn  (>sse,  noijue  ini(|tia 
nv^njj)(.-i,  nul  injuslissimas  exconiniunica- 
tioncs  ailn)ill('niia'^  Cî«;e;  vomni  •  lin  ni  cnn- 
Irj  «Mint  l>ratbiuni  «œi'ul.uc  inipl<<i-ari,  ac 
viùi  vi  pt>lli  pusse  const^nticbanl.  Ha^i*  i\\s- 
sini  Ja'-nbnlins  ;  luTcdeimlo  Dnvallins  (228G); 
l)a»c  aiii  onmes,  qu^run»  prointJe  ctTlas 
ronslonics  iiie  srnleniias  referre  pigeai;  ut 
prolerlo  Pnntifici  qnoijnf  pr.Tsiot,  r<)rnni 
syuDilo  seniel  ivqwo  juro  a:;  r9, ac  l"j;ilininni 
in<Jiciiim  pxnoriri,  quani  li;cc  exlroordinaria 
pali  A  jubjt'Clis,  oninibus(pio  risui  ne  cnn- 
loniplni  t>sso.  ao  iiihiln  st'ciu'î  Inco  (iojici,  el 
tleclarari  soliisinalionni,  si  excotnniiinica- 
liono  tucri  se  périmai.  Kl  ba?.c  lanien  sui't, 
prnplpr  (ju.r  boiie  onuiia  concnli,  al(]UG 
pvorli  flanipnl;  inio  vero  non  Iwcc,  sed 
lon^e  le\i(>ra,  cnm  ne  Ii/pc  ipiideni,  passini  a 
canoni>lisfirniala,  clcrnsGalIicaïuJS  proi'eraf. 

QiKY  cuni  arud  me  repiilo,  sui)it  ndmiraii 
qnaninni  in  hotnines  pnssit  inani<  vorbo- 
rnni  snniis,  qni,  cnni  audierint  synodnm 
Papa  snperiorcni  essc^  sialim  reclamabunl, 
ac  si  forie  ea  vox  in  buccani  venerit,  erro- 
nenni  dirent  :  iidem,  si  [ler  alia  verba,  ac 
veinti  pcr  circuilnrn  molliorem  in  eadem 
venias,  sedali  pacalique  admillent  :  at  pro- 
feclo  non  eHicieiit,  ni  erroneum  sif  planis 
ac  siniplicibus  verbis  explicare  mentera, 
aique  eum,  qui  sil  judex,  appellare  supe- 
rifirem. 

Qnod  vcro  conciliis  œcumenicis  dalam 
iiniversim  a  Chrislo  immédiate  polestalem 
iiohinl,  baud  equidem  inlelligo,  que  paclo 
siare  |inssil  eum  iis,  qurTe  ipsi  assernnt. 
Nani  ultro  cotifitenlur,  merilo  a  concilio 
Ci>nslantietisi  proniinliatura  esse,  [)olesla- 
lera  concibis  a  Chrislo  immédiate  dalam, 
h'S  cerle  casibns  :  si  Papa  sit  bœreticiis, 
vel  schismaticus,  vel  «Jubius.  Al  ego  lu- 
bî-ns  qnœsivero  quo  ioco  Cliristus  in  illis 
sp«'cialim  casibus  eam  poleslaiera  synodo 
inniic<liate  conlnlorit?  Ccrle  in  Scripluris 
nnllatn  invenimiis  a  Cbrislo  in  Ecclesiœ 
nnnislros  sive  disperses  sive  congre^alos 
collatam  polestalem,  nisi  ubi  dicil  :  Quod' 
riivfjtie  lirjavcritis  :  quodcnnque  solveritis, 
•  le  (Mallh.  xviii,  18)  ;  el  :  Si  lîcclesiamnon 
nudierit  etc.  (Ibid.,  17),,  el  :  Qui  vos  audit, 
me  audit  {Luc.  x,  16).  aliaqne  ejus  generis  : 
qiiflp  qui  dixcril  ad  naerelici,  aul  schisma- 
siit'i,  aul  omnino  dubii  Ponliticis  casnra 
raerilo  (lerlinere,  ridealur.  Certum  csl  ergo 
inlftilij^i  hrec  universim  dicta,  neque  aliler 
ptrlinere  ad  iilos  speciatim  casus,  nisi 
quod  universim  diclis,  bos  quoquo  S[)e- 
tiales  casus  con'.prehendi  necesse  sil. 

Ouœ  ralio  cariiinalem  Jacobalium  de  su- 
l'eri.jrilale  tracianlem  movit  usque  adeo, 
•Il  sialii.i  exclamarel  (-2287)  :  «  Profectû  isle 
passus  uiihi  vaille  e.sl  diflicilis  ;  quia  si  con- 
iludam  nuliam  polestalem   clavium   dalam 


esse  Kcclesipe,  quomodo  poleriinus  dicero, 
quod  Kcolesia  cl  ('(Miributn  judicc  l  de  tilulo 
pai^atus,  (piia  sine  jurisdi(;tione  non  recle 
(piis  judirat?  »  Ac  rêvera,  synodus  qno  jure 
jndicat  de  [lapalu  liliganles,  Ponlificeni  iifere- 
licnm  quo  jure  d^'p'i'i''»  seu  déclarai  depo- 
sitiiin?  Ono  jur(>  lot  aliis  in  casibus  ab  ipso 
Jacobalio  proliili^,  invilo  Pontifico,  syno- 
dus seipsa  roliigit,  ni  deiinfpienlem  mo- 
noat  al(iue  corripial  :  a  qno  eam  omnem 
subito  accipil  polestalem,  si  nuliam  a  Chri- 
slo imniedial(?  fioicsiatem  jurisdiclionis  ac- 
cipil? An  forte  a  Ponlilice  in  ipsum  Pon- 
lilicem  ?  Al  revocare  posset  positive  tan- 
tum  jure  roncessam,  cujus  dominiim  esse 
voluni.  An  forte  rpiod  scriplnm  sil  :  Hœ- 
rrticum  dcvila  {TH.  i\\.  10);  quanijuam  id 
baud  magis  ad  Poniificein  si>(>clal,  quarn 
ad  quoscinique  aiios?  Sed  eliam  scriplnm 
est,  ut  sublrahntis  vos  ah  omni  frnlre  ambu- 
lante inordinale  (II  Thess.  m,  6)  :  neque 
laninm  de  b<Erelicis;  verum  etiam  de  for- 
nicariis,  avaris,  ebriosis,  caeterisque  scri- 
plnm est,  cura  hujusmodi  nec  cibum  sumere 
(/  Cor.  V,  il)  ;  ut  si  lieec  el  sin)ilia  in  cepiis 
casibus  vidcantur  (hnre  episcojds  alinnnni 
poteslaîeni,  ea  ad  alios  casus  èequo  juro 
trahalur.  Non  alia  tamen  bujns  causœ  prae- 
sidia  apud  doctissimos  invenias  ;  nisi  forte 
ad(Jas  rationem  naluralem  et  jus  nilurale 
defensionis,  et  ipsam  necessilalera,  et  alia 
ejusmodi;  quœ  utcunque  se  habeant,  cerle 
patere  longius  quara  ad  schisma  et  hœre- 
sim  alii  conlenderinl.  Quare  nulla  solutio 
est,  nisi  nobiscum  agnoveris  el  generaliiu 
tradilara  a  Chrislo  polestalem  esse,  cl  hu- 
jus  administrandœ  rationem  a  Patrum  Ira- 
dilione  esse  repelendam. 

Cap.  X.  —  De  infalîibiUtate,  positis  quœ 
necessario  concedunlur,  nuliam  superesse 
veram  difficultatem.  —  llnum  Aller tum 
Pighium  consentanea  dixisse,  sed  nova  et 
inaudita,  et  fere  ab  omnibus  sprela,  in  quœ 
tamen  adversarii  necessario  deducunlur, 
si  sua  cohœrenter  lueri  velinl. 

Krgo  jam  sola  occnrrit  de  infallibilitate 
difîicultas.  et  illud  :  Rogavi  pro  te,  ne  défi- 
ciat  fidcs  tua  {Luc.  xxii ,  32),  ne  alii  cribren- 
lur,  el  in  area  venlilenlur  :  Confirma  fra- 
très  tuos,  pelra)  firmitato  ;  el  illud  :  Super 
hune  petram  œdificabo  Ecclesiam  meam,  el 
porlœ  inferi  non  pratvalebunt  adversus  eam 
[Matlh.  XVI,  18)  ;  ideo,  inquiunl,  quia  fe(Ji- 
licala  esl  sujicr  illam  pelram.  Quœ  si  ila 
valent,  ut  pontiticiœ  inlallibilitatis  propu- 
gnalorcs  urgent,  Ponlilicem  per  se  petram, 
ipsa  Ecclesia  per  eam  suslenlaia  firmiorem 
esse  necesse  sit  ;  neque  rem  aliter  se  habere 
conlendunt.  Verum  id  refugit  animus.  Quœ 
proinde  petra,  ipsa  Ecclesia  per  eam  suslen- 
lala  sit  lirmior,  expendamus.  Alque  ego  hic 
si  Scrii)turam  periilus,  pei'  avilam  ac  perpe- 
tuam  tradilionem  oxplicare  cœj)ero,  agam 
prœpûstere,  qui  in  ijjso  liaiiue  lolura  eeaifi- 
cium  collocare  aggrediar.   Placel  ergo  ad 


(228G)  Orv.,  loc.  cit.,  pari,  i,  qu?est.  %  pag.  88;  (2287)  Jacob.,  1.  v 

J11.0B.,  lib.  V,  vu,  IX,  ,,ass.-,  V/rieii,  aller.  App.Uhb. 
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ipsum  rccunoio  qu.i'slionis  loiilein,  ot  qufe  (ju.'osisse  vidr-miis  in  qun  (ides  non  (Jofire- 

inlcf  (^olholicos  corln    sint    moiuor.'iro.    Ao  roi  :  ricrDpo  veJ  i(>sum  Pt^lrum,  qiK.'iii  in  li(|« 

proleclo  certiiiii  esl,  fere  oiniiiuii)  conson-  conliniiatuni    osse   consli'il;    vel    siib    l'eui 

su,   pncler  Alboitum  Pigliiijiii,   iiec  lueiiio-  iioiiiinc!  ac  figura,   Jicclosiarn  uiiiversfllem, 

ralu  dignuni;  ccrlum,   iiKpiain,  error'Mii   a  Ilnnjaii.-iriive  pcculiarem,  ni  Kcclr;ii,'e  univi-r- 

Ponlilicu,  non  niodo  inlus  credi,  sed  olinni  salis  c.ipiil.   lia;  onim  iol.L'  sutit,  quii-,   ipsa 

palain   doc(Mi    ac   pivcdicari    posse,    quod  inlus  inli;ii)itiinle  lide  ex  Cfirisli  f>ioinisso, 

JoaiinoiM    XXII    f(;(;is.so    salis  constat  :    cl  ea  carere  non  posse  credant.  Ono  uno  oin- 

quod  Joanni  XXII  non  contigil,  ceilnin  est  ui^  aiJvcrsarioruni  arguinoniatio  staliru  cor- 

prœdicari   posso  us(jue  adeo  contumaciter,  ruit.  Quin  ipso  Duvallius  apurle  jani  edixii 

ut  ejus  peivicaciaî  causa,   ut  ha)rolicuni    et  ad  illnra  do  Pelro  locutn   rcsponderi   posse 

infiilelciu  deponi  necesso  sil.  Al  id  Ecclosiœ  (2290)  :  «  Cliiislnra  roi^ando  pro  Pciro,  pro 

evenire  posse,  ul  sil  hœrelica  et    infulelis,  Ecclesia  universali  in  eo  it'pr.-cs  'nlala  »  ro- 

nemo,  nisi  iinpius  et  luerelicus  ausit  assc-  gassc  ;   alque    hanc   responsioneni   eaienus 

rere.  Krgo  absuidissiinuni  esl  non  esse  Hc-  probat,  ul  ab  omni  eiroris  iiola  exiiualur; 

clesiam  lloniano  Ponlilice  limiiororn.   Tuni  (jnod  liic  nohis  suflicii. 

Kcclesiarn  crrare  non   [)osse  cerla  el  catlio-  Hic  respondeie  solonl.in  Chrisli  i)romis- 

lica  llde  ab  omnibus  crediiur,  el  aperte  esl  sionesou  precalione  illa  singulari,  respeclu 

in  aposlolic.o  Symboio  [)ronijnliatuiu,  que  quidetn    Pelii  tidem    ipsam    inlelligi,   qun 

Papa  jpse  salvus  esl:    Credo    m   Spiritum  inlus  crediiur  ;  al  in   successoribus  sallem 

sanctum,  sancCam  Ecclcsiam  calhoUcam.  De  inlelligi  (i  lei  piofessionem  qua  fralres  con- 

Ponlilice,    qualenus   se[)aralim  ,    eiiain    ul  firnianlur.    Qua)    responsio  non   salis   sibi 

Pontitex,  senleiiliam  dicil,  inler  sanclos  el  constat;  variumque  boc  el  arbilrarium  ad 

Calholicos  adliuc  liligatur.  Parlim  asserunt,  arbilraria  nos    el  incerla  deducet;  quique 

partira  dubitanl,  partim  neganl,  el  ab  Eccle-  i'a  inlerprelanlur,  semel   loco   nioli,   et  a 

sia  ipsa  post  molaiu  quœslioneoi  a  lot  jara  litlerœ  quani  tueri  velle  videbanlur  sini})li- 

sœculis  .salteœ  suspensa  sentenlia  est.  Fal-  cilale  dejecti,   ad   alia   facile   propailenlur. 

sum  ergo  el  commentilium,  ne  quid  dicam  Quare  ne  slare  quidem  possunt  in  ipsa,  qua) 

gravius,  majorem  esse  in   Ponlilice    quam  Romane  Pontilici  promissa  a  Cliiisto  luerit, 

in  ipsa    Ecclesia    tirmiludinem  ;   imo  vero  fidei    proiessione,    ut    fralres    conlirmet    : 

absurdum  in  Ecclesia  non   esse  majorem,  tanquam  ei  oQicio  Romanus  Ponlifex  déesse 

quee  certiore  auclorilate  et  Iraditiune  con-  non  possil.  Ecce   enim   fatenlur  a  Suuinio 

slet.  Hanc   intérim    ex    communi    omnium  Pontiûce  doceri  posse  et    prœdicari   hœre- 

senlentia  ;  nunc  rem  fundilus  excutere  li-  siru  ad  conluraaciam  usque,  cujus   contu- 

ceat.  macias  nomine,  vel   sit  ipso  jure  deposilus, 

Jam  illud,    Rogavi  pro  te,  ni   non  défi'  vel   sallem   deponendus.   Audivimus  coufi- 

ciat  fides  tua,   certum   esl  inlelligi  de  ipsa  lenles  uno  ore  oranes,  et  canon  Si  Papa  iJ 

interiori  fide,  qua  Chrislo   corde  crediiur.  clare  eflicit,   aUjue    in   Pétri    Ecclesia,  hoc 

Nolura  illud  Augustini    (2288^:  «   Quando  esl  in  Romana,  omnium  Ecclesiarum  uiatro 

rogavil  pro  Pelro,  ne  tides   ejus    deticerel,  ac  magisira,  preeJicare  Pétri  fidem,  ad  per- 

quid  aliud  rogavil,  nisi    ut  iiaberel  in  lide  souam  publicaui  et  ad  oflicium  conlirmandi 

liberriDjam  ,    iorlissimam  ,  inviclissimam  ,  fralres  procul  dubio  periinebat.  Cui  lamen 

perseverantissimam  voluntalem  ?  »  lia  dein-  oOicio  déesse  posse  Pontdicem   necesse  esl 

de  sentiunt  oranes  inter()retes  :  ipse  Caje-  fatoare.  An  forte  |)laceat  id,  quod  Uomanus 

tanus  (2289),  in  Lucam  xxii ,  32,  ul  non  de-  Pontifex  ha^resim  ullro  docero  ac  prœdicare 

ficial  fides  tua;  «  non  dicit,  ut  non   deficiat  possil,  consullus  pro  ponlificii  ollicii  debito, 

charilas  tua  :  non  dicil,  ul  non  delii'iat  con-  non    possil?  Quanquam   id    absurdum   est 

fessio  fidei  luœ;  sed  tides  tua,  quœ  esl  in  (nulla  in  Chrisli  verbis   consullalionis   vel 

corde.  »  Ergo  isla  promissio  nemini  conve-  miuima  rnentione),  vim  in  consultalione  fa- 

nit,  nisi  ei  in  cujus  corde  certum  sit  nun-  cere  ;  tamen  ne  lu  quidem  lilud,  que  rcl'u- 

quam  defecluram    lidem.   Non  autem    laiis  gis,  diu  lueare. 

esl  Romanus  Pontifex  :  non  ergo  profeclo  Adsunt  enim  mihi  Melchior  Canus,  Bel- 

hœc  ei  promissio  convcnil;   neque  hic  dis-  larminus    cardinalis,   Odoricus    Rainaldus  , 

tingui  potcsl  inler   personam   privatam   et  el  alii  ponliticia)  inl'allibilitalis  defensores, 

publicam;  lanquam  Rouianus  Pontifex  sal-  qui  le  ab  bac  arce  dejicianl.  Omnes  enim 

lem  quœstionem  lidfd  judicaturiis,   infldelis  conlilentur   non    déesse  responsa  Romano- 

aul  hœrelicus  in  corde  esse  non  possil.  No-  rum    Ponlilicum    etiam    in    corpore  jnris, 

que  enim    id    ei   Iribuere  audent,  sed    eo  quœ  cum  EccIeSiaî  tradilione  et  evangelica 

luentur   quod  Deus   ab   inlideli    veritatem  veritale    starc    omnino    non    (lossint.    Res 

exlorqueat,    ut   a   Caipha    prophetiam,    ab  enim  in  conl'esso  est;  alque  hos  soculus  Ni- 

asina   Balaam  vocem   :   quce  exempla    non  colaiis    Dubois,     hœc     novissiir.e    scripsil 

conveniunt  ei  qui  intus  sil  fidelis.  Ergo  nec  (2291)  :  «  Aliquando  super  casibus  propo- 

nsserere  audenl,  Romano  Pontilici  promis-  siits  aliqui   (Poniitices)   rescripserunl,  se- 

sum  a  Chrislo,  ul  publicam  personam  agens,  cundum  o()uiionem  illorum  lempore  proba- 

lide    non    careat.   Quare    inter[)reles   aliud  bilem,  »   Quid  est  rescripserunl?  CoDSulli 

(22S8)  AiG.,  De  eorrep.  el  (jml.,  cap.  8    n.  17,  C-IiOO)  Dvw,  De  sup.  R.  P.  pot.,    p.\rt.  iv,   q.  8, 

li)in.  X.  p.  '211.  C(l.  l(Jli. 

(2269)  Caj.,  Comp.  (2291)  Disq.,  an.  1,  n    7. 
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rpspondcrunt,  lioo  rniin  esse  rescriplum. 
l'nde  cviinia  \h'uo  jurn  coiillal.i  siiiit.  At 
opinioiuMU  |irob.-<biloin  voi-al  corlissiino  fal- 
sain,  «'l  Kvanselio  rP|nignanlem.  Sic  enim 
rcftTt  (22*v>2^  :  «  Siephainis  II,  onno  circilor 
752,  in  rcsponsis,  capili»  2,  elixcral  :  Si 
nuT<  se  iii  conjugio  copulaveril,  el  uni  ei- 
rum  coniii^eril  ul  (iebiliim  redderc  non 
pnssit.  non  lioeal  eos  separaro,  nec  pn) 
slia  inlirniilale,  oK'eplo  si  dœmonii  inlir- 
milas,  nul  lej'nR  macula  supervcMcril.  x 
Addil  Pisquiiilor  :  •  H(ic  rosponsiun  de 
dissolulione  .]Uoad  vinculuin  docli  inleili- 
gunl.  »  Krgo  rescriplum  docli  inlelliL;tint  eo 
profeclo  sensu,  qui  cum  Evangolio  slare 
non  possit. 

Quid  niemorem  alia  ejusdem  Papœ  respon- 
sa,  alqne  in  |>rimis  illnd  (2293)  :  «  Si  qnis  in 
vino,  proplortM  qnod  .iquaninon  inveniehal, 
oranino  poncliiatiten)  inlantein  Ijapiizaril, 
null.i  ei  adscribiUir  rnlpa.  Inlar)les  sic  per- 
mnneanl  in  ijiso  biplisnio?  »  Que  responso 
el  baplizans  in  errore  tirinalur,  el  infans 
(Ibrisliano  baplisino  carel.  Quid  illuii  Cire- 
gorii  II  ,  ac  sancli  Bonifacii  Mogunlini  in- 
lerrogala  respondenlis,  «  ul  novuiu  conju- 
piuni  pernnilalnr  vire,  si  mnlier  inlirmilale 
correiila  non  valueril  debilum  reddeie 
(229i)  ?  »  Qnara  res[>onsionem  idem  Giego- 
liuï  vocal  «  apostolici  vigoris  doclrinam, 
can.que  Iradilau)  por  boaluni  Peirum,  a  quo 
et  aposlolalus  el  episcopalus  principiuni 
eislitil.  »  Qoce  verba  prac  se  ferunl  ponli- 
ficii  res[>onsi  [)lenam  anclorilalem,  el  lamen 
res[)onsum  illud,  ul  Graliani  verbis  utar, 
■  evangelicae  el  apostolic.e  doclrinœ  peni- 
tus  invenilur  adversum  (2295).  »  Nec  iliud 
quisqnani  diffiielur.  Quid  quod  Cœlesli- 
niislll,  nialrinionii  vincnlum  inler  Chii- 
slianos,  snpervenienle  allerulrius  intideli- 
lale,  sotver.il,  errore  raanifcslo  conlra  Evan- 
gelium  ;  unde  ejns  derrelalem,  veluslis 
iiisertam  coMeclionibus,  Innocenlius  111  re- 
probivii  (2296). 

Possena  bic  commeraorare  Liberiura,  pos- 
sem  Honorium,  possem  alios;  sed  buicloco 
islo  sullicii'.nl.  Nempe  hœc  in  cont'esso  sunt; 
alque  a  Bellarmino,  el  aliis  quoqiK!  qui  re- 
reiii  conlra  nos  insurgunl,  id  extorque- 
mus,  ul  Romani  Poiiliiices  [)ro  ollicio  con- 
sulli,  (alsa,  ac  sanaft  doclrinae  adverse  re- 
sponderiiit  ;  nern[)e,  inquiunl  ,  eatenus 
probabiiia,  necduni  ab  Ecclesia  delinila 
seclaii  :  lanquam  non  id  eis  officii  incuin- 
berel,  ul  duclrinis  peregrinis  et  aperle  fal- 
sis  fallacem  illam  vanœ  ()robabililalis  spe- 
ciem  ac  larvam  delrabereut. 

Neque  Bellarminum  juval  decanlatum  il- 
lud :  Rotnanuin  Ponlilicem  pro  privalo  do- 
clore  isia  dociiisse.  Cerle  enini  constat,  ab 
lis  (jui  inlerrogabant  fuisse  consaltuni,  non 
ut  virum  dociurn,  sed  ut  eura  qui  apostoli- 
cfB  cathedra;  (traesiderel.  Qao  casu  respon- 
d.sse  pio  privalo  doclore  ruanifeslo  ludibrio, 

(2i92)  Dm,  ,  „.  9,  Steih.  Il,  Resp.,  cai».  2,  {.  Il 
Conc.  Gatl.,  p.  il.  .        i-  .       » 

iî293)   bTEPH.  Il,  ibid.,  c.  11. 
(2294)  C»EG.   Il  ,    episl.    9,    t.    I     Co,if.   Gall., 


nihii  aliud  eral,  quam  aposlolico  ofTicio  do- 
fuisso. 

Neque  pluris  valet  quod  jaclanf,  responsa 
ista  esso  parlicularia  ,  ad  bomines  scilicet, 
vi'l  ad  Ecciesias  singniares,  non  ea  qUcC  uni- 
versam  S{)oclenl  Ectdosiam.  Elenini  ad  odi- 
cinm  contirniandi  fralrcs  procul  dubio  per- 
tintbat,  ul  Uoninni  Ponlitices,  non  lanlum 
ad  ea  responderent  quœ  univiMsain  Eccle- 
sijim,  sed  eliam  ad  en  qure  sjtec.tarenl  singu- 
iares  Ecciesias  ;  iino  etiain  ad  ea  qufo  privn- 
tos  honiines,  de  salulis  nogolio  consulenles 
euin ,  quem  proposuit  Detis,  non  tantuni 
omnibus,  sed  eliam  singiilis. 

Ea  tamen  ornitlanius  :  veniamus  ad  id  quo 
vim  collocant:  nemfie  id  (ieri  non  posse,  ut 
Romanus  Ponlifex  derlarandœ  (idei  officio 
desit,  cum  res  in  eo  verlatur  cardine,  ul 
loti  Ecclesia;  proponenda  sil  fides.  Ad  id 
ergo  redigis  illud  :  Confirma  fratres  tuos.  At 
quariquam  cral  [)riTslabilius  hune  locum  se- 
rnel  omilleie,  quam  ei  lot  aliénas  neque  a 
Chrisio  judicatas  insarcire  senteniias,  acci- 
pio  condilionem,  el  contendo  rem  ipsam,  ex 
lis  qu<B  concessa  sunl,  jam  esse  confectam. 
(^asum  enim  ponamus  tiunc  :  quaeslio  de  fi- 
de  instituitur  ;  ad  eam  definiendam  conci- 
iiuMi  générale  convenil.  Quid  hic  Turrecre- 
mala?  Quid  Jacobalius,  aliique  ponlificifla 
aucloritalis  vehemenlissinii  defensores  di- 
xerint,  recorderaur.  Id  scilicet,  tura  fieri 
posse  ut  Papa  a  conciiio  dissenlial,  et  qui- 
dem  ad  Odem  usque,  el  invilo  eo  concilium 
definiat,  et  Pontificis  judiciura  sententiam- 
que  spernat,  el  valeat  concilii  decretum,  et 
ab  ipso  conciiio  Pontifèx  deponatur.  An 
forte  tum  vacat  officium  confirmans  fratres? 
Absit  !  sed  Pontifes,  in  ipso  definiendo 
lidei  cardine ,  suo  officio  planissime  de- 
lueril. 

An  forte  dices,  non  esse  tune  necessa- 
riiim  Pa[)ae  officium,  cutn  concilium  adsil,  a 
quo  suppleri  possit?  Quanquam  illud  va- 
num  est,  nec  licet  Christi  verba  urgere,  aut 
omittere  ad  arbilrium,  admillamus  taraen. 
Hic  in  promptu  mihi  est  respondere  illud, 
non  quidera  semper  adesse  concilium,  sed 
sem[)er  adesse  Ecclesiam  ,  semper  Spiritum 
sanclum,(iui  quocunque  rilu  [irolalam  a  Pa[)a 
senlentiam,  si  ea  quidera  faisa  sit,  prœva- 
lere  velet. 

Al  instant,  et  id  validissimum  putanl, 
obedire  0[>orlere  decernenli  Pontilici ,  cum 
non  adsil  concilium,  quo  ejus  senlentia  dis- 
solvaiur;  adeoqae  si  lune  erraret  Ponlifex, 
tuta  cogeretur  (id  quidem  mirum)  Ecclesia 
in  errorem.  Jam  ergo  sit  ut  vis  :  sit  firmuni 
fixiimque,  ut  nullo  casu  liceal  pontificia 
jussa  delieclare.  At  non  id  ipse  dicebas, 
cum  alia  tractaremus.  Obedire  certe  Roma- 
no  Ponlitici  dicebas  necessarium,  cum  bac 
excepliune ,  ni^i  cionlra  divina  pr8ecef)ta, 
coulra  canones  summe  necessarios,  conlra 
[)ublicam  Ecclesiae  tranquillilatem  aliquid 


p.  519,5^20 
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edixerit.  At  qiianlo  JCi|iiior  orit  ox(;ii!>;ilio, 
si  contra  ipsflm  fidein  ?  Al  cniin  id  (ossibilo 
non  est  :  asserlioiiorii  lunm  audio,  proba- 
lioncm  rcquiro,  volvis  nos  in  circulurn, 
uno  verlx) ,  principiuin  pclis  :  Papa)  obo- 
diendum  esl  in  (idei  iicgolio,  quia  est  inlal- 
libilis:  infallibilis  esl,  ipiia  obedieridiioi  ei 
est  in  fidei  noj^olio.  Nos  claro  décréta  cjiis 
de  fide  eamdeui  ac  reliqua  haborc  excfîptio- 
nem,  nem[)e  banc,  nisi  quid  contra  Dei  lo- 
ges ao  tradilionem  efJixerit,  sin  laie  quid 
e(Jixeril,  ealenus  obediendurn,  ut  nu  scan- 
«lala  fiant,  ut  concilii  judiciuin  moileste  ex- 
specletur,  eflicacilerque  requiratur;  non  saiie 
ut  pro  cftrlis  (ixisque,  incerta  ac  suspensa 
habeantur. 

Id  alio  quoque  modo  confie!  polesf.  Quœ- 
ro  Ponlifex  hœreticus  et  prol'essus  hœresim, 
ac  si  ii)S0  jure,  ut  pnssim  aiunt,  de[)Ositus, 
eono  prjviiegio  gaudel,  ut  nori  possit  eam 
quam  profitetur  haeresira  decreto  facto  sta- 
tuere?Si  respondes  non  posse,  ingens  pri- 
vilegium  lu  uiihi  narras  Pontificis  ipsojuro 
dcjecti.  Quod  si  posse  responderis,  eo  quod 
Pontificis  jam  hœresim  professi  senlentia 
iiulla  sit,  utpole  ab  eo  profecla  qui  sit  jure 
quidera,  etsi  nondum  effeclu  de})Ositus,  Uim 
ego  respondebo  :  Si  hreresim  ipso  slalim 
deerelo  prodal,  non  ego  raagis  taledecrelurn 
vaIiluruD3  fore;  imo  quœcunque  ejusmodi 
sunt,  quocunque  tempore  modoque  prola- 
ta,  statim  vacua  auctoritate  esse,  oc  ne  ad 
calhedram  quidern  f)erlinere  ;  nedura  ab 
episcopis  proraulgenlur,  aut  il.'is  ea,  quœ 
ex  fide  esl,  obedientia  prœbealur. 

Ergo,  inquis,  non  conciiiura  tanlum,  sed 
singnios  episco[)Os  Papae  judices  facis.  Ego- 
ne?  Haud  equidem  magis  ao  lu,  cum  Ponli- 
fici,  canones  soiventi,  Simoniara  exercenti , 
contra  Dei  jussa  prœcipienli,  in  necess^iria 
causa,  quandocunque  occurrerit,  concilium 
neganti,  acsibi  répugnantes  sine  discrimine 
excommunicanli  parendum  essenegas  :sus- 
pendi  enira  rem  eo  casu,  ex  certa  et  neces- 
Sc'iia  causa,  nonautem  Pontificem  sine  con- 
cilio  œcuraenico  judicari,  lecum  certe  dici- 
nrius.  At  intérim,  inquies,  qui  dissenserit 
pelletur  pro  heeretico  :  at  ille  qui  in  aliis  a 
te  comprobalis  casibus  non  obcdieril,  pel- 
letur pro  contumace  et  rebolli.  Rectene  an 
secus,  quœslio  eril,  eaque,  si  tanta  res  sil, 
a  tota  Ecclesia  judicanda.  At  fides,  inquies, 
suborta  quœslione,  non  potest  esse  in  sus- 
penso.  Quasi  vero,  le  falente,  in  suspense 
non  sit  aliqiialenus,  antequam  ab  ipso  Papa 
sentenlia  proferatur. 

Quid  hic  sequi  dobes?  Nempo  id  quod 
Auguslinus  habol  inquœstione  de  hœrolicis 
rebaplizandis  :  veiuslae  consu-etudinis  ro- 
bore  ac  Iraditione  teneri  ac  suslenlari  Ec- 
clesiam,  quoad,  expensa  sentenlia,  quœslio 
finialur.  Rectum  id  et  probum.  Sed  nos  quo- 
que eo  ulamur.  Certe  nihil  oninino  objicor'e 
potes,  quod  non  in  te  slalim  inviclo  robore 
refundamus  et  retorqueamus.  Quœ  milii 
cogilanti,  alque  animo,  ut  par  osl,  saepc  ro- 

(«297)  Pic».,  1.  m,  c.  14,  ifi. 
(v:298)  Dlsi.  -iO. 


volvi-nli,  unus  semper    visus  est  Aiôerlus 
Pigliius  (2297),  ul  (a.'^a  el  absurdn,  iia  com- 
soiilanea  el  apla  dixisse.  P^slcaquam   e-iiui 
.«^cmcl  sl.iluil  illud,  ne  deficiat  fides  tua,  et 
de  vcra  fide,  (pj.-irn   non    modo  profitoinur, 
sed  olii'.ni   hab -m-js  i'itus  et  de   omnibus 
ac  singuhs  Pelri  surtiossoribus  esse  dicium  ; 
conseqiienler  sibi  diccudurn  esse  vidil,  eo- 
rum  nominem  ha'relicum  unquam  n.sse  r»o- 
tuisse,  aut  deinceps  esse  posse.  El  ille  qui- 
dem  capul.  Si  Papa,  [)riiiium  b  .ud  mulli  fa- 
cil,  a  privato  auclore  sanclo  Bonilacio  de- 
proii.plum  :  lune  ea(n   capilis   paricin  ,  qu.i 
dicilur  non  esse  Papam  judicandum  ;  niii 
essct  a  fide  devins,  condilionalem  esse  ail, 
qua   Bonifacius   signifirel,   non  se    creder'e 
quod  ila  esse  possit ,  sed  si  forte  esset.  Quo 
res[)onso  miros  Iriuinphos  auii,  «i  imlucla- 
bilem  ahis  |)onlincia)  superiorilalis  asserlo- 
ribus  difilcullalem  unum  evasisse  se  glor  ia- 
tur,  uti  jam    vidimus.    Neque  enim    eludi 
posse  concilii  superiorilatem  in  judicando 
Ponlifice,  nisi  semel  posito  casum  hœresis 
in  i[)sum  non  posse  cadere ,  eumque  h«re- 
licum,  quin  tliam   nec  menle  caplum   esse 
non  posse;  ul  profeclo  mirura  sil,  cur  non 
podem  impelu  impeccabilem  f<!cerit,  uno- 
qne  responso  omnia  incommoda  firopulsa- 
verit.  Hflec  ille  omnium  primus,  el  conlra 
omnium  menlem,  ul  ip'>e  profiielur  :  «  Non 
sum  enim  nescius,   inquil  (2298),    in    ipso 
slatira  limine  exclamaluros  quosifam  per  se 
maie  alfeclos  hierarchiœ  ecclesiaslicœ,  adu- 
lari  hic  nos  Romanis  Ponlificibus,  et  ex  ho- 
rainibus  deos  facere,  qui  negamus  eos  posse 
fieri  hœrelicos,  quod  concedit  schola  cano- 
nislarum  universa,  ex  capile5<  Pn/)«  ;  quod 
et    Uieologi    omnes  quicuiiqiie   bac  de  re 
prodidertint    et   scripserunt   aliquid.  »   En 
quœ  slalim  proférant  lalium  assertores,  per 
se  maie  affectos  hierachiœ,  qui  tirec  adulalo- 
ria  magis  quam  vera  suspicentur.  Eam  vero 
senlenliam  Bellarminus  el  Suarez  probabi- 
litatis    ac    pietatis    noraine  anipleclunlur , 
adeo  probabilitali  ac  pielali  panim  ullicenj 
pulant,  ab  omnibus  quotquoi  sunt  cancni- 
slis  et  theologis  dissfuisisse. 

Cœteri  vero  infallibiiiialis  pontificiœ  de- 
fensores  passim  cum  Melchiore  Caiio  (2299), 
Albert!  Pi^jiii  tiovam  opinionein aspernuntur^ 
el  capul  Si  Papa,  alioscjue  ejusdem  sensus 
naliva  ac  pro[)ria  significalione  el  omnium 
scriplorum  consensione  confirmant;  qui  la- 
men  cnm  a  Pighio  discedunt,  sua  labefa- 
ctant.  Maxime  enim  argumenlo  est  eos  om- 
nes a  vera  Chrisli  sentenlia  aborrasso,  cum 
euu)  ipsum  conlemptum  et  solilarium  ro- 
linquant,  qui  oninium  congruenl!ssi(na  al- 
que aplissima  in  médium  altulorit. 

Urgobil  enim  ille  et  a  Christo  lidem  ipsam, 
non  lidei  [)rolessionem  lanlum  esse  prumis- 
sam  ;  et  Confirma  patres  tuos  (  Luc.  xxii, 
32)  dictum  lalissime  de  toio  ponlilicali  mu- 
nere,circa  t|uœsliones  fidei  oxse(piendo,non 
de  eo  tanlum  quo  toli  Ecolesiœ  a'iquid  pro- 
ponalur  ;  ao,  si  vcl  in  uno  vacillet  proniissa 

(iim)  Melch.  Can.,  l.  M,  c.  93.  ^ 
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fiJos  in  lolo  vncillaro,  ol  scmel  admissa  in- 
Icrpreiaiioiip  arhilraria,  viin  oiniiom  liujtis 
leïliH  soluintn,  fll<int>  aliis  pntere  jaimarn 
qna  su.i  (|U'  (|iip  iniroilucant. 

Hir,  si  rnlioiif  virli,  ;i(l  conoiliornin  ,  Pa- 
trmn,  ipsorminiuo  P()ntili<;iini  Iradiiionein 
se  i-oiifrrnnl,  id  q-iidem  larerp  cl  \\ob\s  ge- 
slit  aîîimus;  sed  coliibendiis  rsl  impotiis, 
nor  placel  .-illcri  loco  poDoro,  f|n;o  suo  n- 
scrvanlur.  Salis  eril  e\  iis  quop  i|v>i  adyor- 
sarii  ooncesseninl,  alque  oiiinino  r\  i|)SO 
quw^lioiiis  slaliï,  oslendisso,  niliil  nos  pre- 
lui  loi-is  cvaiigt'IitMS  qiios  uri;ebnnl,  iisquo 
ralii>nibus  qiias  invicias  piilabanl  :  qum, 
iioslrain  doolrinain,  undeciHKjiie  ag^redian- 
tur,  iii  lulo  esso  posilam,  alque  adversarios 
ad  varia  el  ludicra  relerenles  niagniim  tidfri 
inysleriuin,  onmiiio  fru*Jlra  esso.  iieque  ira- 
raerilo  dixis.so  Diivallium  (-2300),  nullos 
esse  Scriplurœ  locos,  nulIaEcclesii'vdeerela, 
qiiibiis  pontificia,  sive  siipcrioiilas,  sive  iii- 
fallibiiilas  licinoiisirelur. 

Cap.  \I.  —  Ex  hi$  consequi  Romnnos  Pon- 
tifices  in  luic  qiKPstione  non  se  commotu- 
ro5,  cujus  rci  miillii  sunl  argumenta.  — 
Primum  ,  ex  Declorationihus  sacrœ  Facul- 
talis,  nnno  1GG3,  loin  re<jno  promulgatis  , 
ipsis  PonlificHnis  nihil  conqucrentibus. 

Qure  ciim  ita  sinl.  Romani  Pontificos  ad 
tam  exilia  redigi  lidoi  queesltonem  haud 
sese  omniiio  comnioveri  sinent;  fremant 
mulli  iicet,  impetu  magis,  ni  vidimus, 
quam  ralione  incilali,  in  Arliculos  Gallica- 
iios  ,  ul  Sedis  aposiolicœ  censuram  provo- 
cant. Non  illa  a  prisca  gravitale  discedet  , 
aiil   innoruam  scnteiiliam  ,  pnsl  loi  saecnla 


ponore  episcopos  ndvorsiis  cosdeni  cannnps. 

«  5"  nociriiiani  Facullatis  non  esso  (|no(l 
Sumnnis  Pt/nlifex  sil  supra  conciliuin  il'CU- 
inenicum. 

«  G'  Non  essp  dorlrinain  vol  dogina  Fa- 
rullalis,  qiiod  Siunnius  Ponlifox.  nnllo  ao 
cedcnlp  Kcidesi.o  cRnscnsu,  sil  inl'allibilis.  » 

Hi  sox  articiili  ronlinehanl  ea,  (iiin'  «  rcgi 
Chi  islianissinio  doclarnncJa  cranl,  ex  parle 
Facidlalis  pcr  os  iihislrissimi  domini  ar- 
ciiippiscopi  Parisiensis  designali ,  ciirn  am- 
plissimo  coinilaiu  niagistromni  ejusdcMn.  » 

Qw.T  cuin  a  dt,'[)iilalis,  «  juxla  decreluni 
pridie  in  coiigrcgationc!  gin:  rali  l'acluin,  dc- 
liberala  essenl,  oadom  die  8  niensis ,  illu- 
slrissimus  Parisiensis  archie[)iscopus  desi- 
gnalus  Harduinus  (Je  Perefixe  .  easdem  de- 
claraliones  pronunliavil  apud  Chrislianissi- 
rnura  regein  noslrum  Lndovicum  XIV,  cuni 
secum  adessenl  quamplurimi  sacrœ  faculla- 
tis  Iheoiogiœ  doclores,  secundiim  qucd  sla- 
luluiu  iueral  in  convenlu  ejusdein  Facul- 
lalis.  p 

Hae  doclaraliones  sacrée  FacuUalis ,  ro  ae 
senlenlia  plane  conveniunl  cum  Declara- 
lione  cleri  Gallican!.  Et  quidem  quod  alti- 
nel  ad  regiam  f)0leslatera,  ab  onini  deposi- 
lionis  melu  absolvendara  ,  nulia  est  dilïi- 
cullas,  neque  vero  obslat  quod  liuaB  postrc- 
mœ  D(;claraliones  in  negativam  formani 
conscriptfe  luerint  :  «  Non  est  doclrina  Fa- 
cuUalis quod  Summus  Ponlifex  sit  supra 
concilium,  »  aul,  «  sil  infallibilis ,  nulio 
accédante  Ecclesiœ  consensu.  »  Hac  enim 
negativa  forma  sacra  Facullas  sufTicienlcr 
declarabal ,  quam  graviter  ferret  bas  propo- 
silianes  adscribi  sibi ,  quemadmodnm  ipse 


I 


condeninabil.  Cujus  quidem  rei  duo  bic  ar-  tilulus  a  nobis  relalus  praeferebat.  Et  qui- 
dem adeo  graviter  tuiil ,  ut  id  ipsi  régi  per 
tanlum  archiepiscopum,  ejus  prœceptorem, 
FacuUalis  doclorem,  ae  Sorbonae  proviso- 
rera,magnocum  comilatn  publiée  decia- 
raret. 

Neque  vero  ita  raentem  declaravit  suam, 
ut  ulramque  quœslionis  parlem  indifferen- 
Icm  baberet  :  quod  ul  fierul  ita  pronunlian- 
dum  esset  :  «  non  esse  doclrinara  Facuilalis 
Poniificem  supeiiorem  esse  :  »  neque  item 
«  ejus  doclrinam  esse,  non  esse  superio- 
rem  ;  »  sed  unam  dunlaxat  parlein  aversala 
Facultas,   nempe  quod   Ponlifex  superior 


gumenia  proferemus.  Ac  primum.  Puis  vi- 
ginli  anni  sunl  ex  (luo  editœ  fuere  Declara- 
liones  Facullatis  rarisiensis ,  fàctœ  apud 
refjein  super  quihusdcm  proposilionibus , 
quns  nonnuili  volucrunt  adscriberc  eidem 
FacuUnti,  du  8  Maii  16G3  (2301). 

o  1°  Non  esse  doclrinam  Facuilalis,  quod 
Sumrnus  Ponlifex  aliquam  in  lemporalia 
Tf  gis  Cliristianissimi  auclorilalem  habeal  : 
imo  FacuMalem  semper  obslilisse,  oiiam  iis 
qui  indireclam  tanlummodo  esse  illam  au- 
clorilalem voluerunt. 

«  2"  Esse  doclrinam  FacuUalis  ejusdem, 
quod  rex  Cbrislianissinius  nuiium  omnino 
agnoscil,  nec  liabel  in  temporalibus  supe- 
riorein  ,  praeier  Deum;  eamque  suam  esse 
anliquam  doclrinara,  a  qua  ounquara  reces- 
sura  esl. 

«  3"  Doclrinara  FacuUalis  esse,  quod 
subditi  tidem  et  obcdienliani  régi  Ciirislia- 
nissiuio  ita  debent,  ut  ab  iis  nuUo  praelexlu 
dlsperisari  possinl. 

«  4"  Doclrinara  FacuUalis  esse  ,  non  pro- 
l»are  nec  unquam  piobasse  [)roiiosiliones 
ullas  régis  Cbiistianissimi  anctorilati  ,  aut 
germanis  Ecclesiœ  Gallicanœ  liberlatibus,  et 
receplis  in  regno  canonibus  contrarias,  verbi 


esset ,  significavit  se  maxime  metuisse  ne 
aUeri  parti  favisse  viderelar.  Idem  de  iu- 
faliibilitale  dicendum  est. 

Quis  aulem  ferai  tara  gravera  magislro- 
rum  llieologicc  cœlum,ac  tam  celebrem  Fa- 
cultalem  tanlo  studio  amoliri  a  se,  non  di- 
cam  qufie  lide  cerla  sinl,  aul  cum  Qde  con- 
juncta,  aul  quocunque  modo,  necessario 
propugnanda  ;  verum  eliara  ea  quse  usque- 
quaque  luta  et  innocua  essenl?  Fac  enim 
FacuUatem  declarare  sic  :  «  Non  est  do- 
clrina FacuUalis  Ecclesiau)  esse  inlallibi- 
iem  ;  »  impiuui  erit  et  bcBreticum  ,  cum  id 
avetselur,  quod  liJe  cerlum  est.  Fac  aulem 


gra'.ia  ,  quod  Suramus  Ponlifex   ()Ossil  de-      decîarare  sic  ,   exempii  gralia  :  «  Non  est 


(5.^0)  r)i;v.,psrl.  iv.  q.  7,  8. 

\tZ\)\)   Vtde  apua  ^'Argcnl.,  loin.  III,  png,  90  el  seq. 
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(loc.lrina  Fanillalis  1,'raliam  por  se  eflicaiMirn  irilonninalinno,  ecipio  formula,   ijua   rcgia 

staro  cuiii  liboro  ailiiliio,  vera(j"je  el  acliva  aiJ';loiilas  Uiaxirnc  oxplicolur. 

iinliircrijtilia  :  »  abstjrduin  t-rit  laiilo  sliid  o  Qum  larn  soleiiini  ritii  loto  rr giio  pcivul- 

avoriei'c  a  se,  rjuud  sil  usqLi(yiiia(|nc  (liliiii)  f,'.ila  ac  iir<jiniil|^ala ,  nequo  AloxarKJer  VU, 

et  intiocuum.  iiini  in  ralhudra  Pelri  scdens ,  ne'juo  seculi 

Quan;  quociiniiiio  .sensu  sacnc  Faciillalis  Siimnii  l'rjiilifi  es  urifjiiam  iiiijirob  irunl,  a:il 

dec'iaralioiiej  accipias  cerluin  omiiino  oiit  oa   (1<!   ro   (jiiesli   suiil  ,  cdin   idoiii   Aluxafi- 

eam  propuLsare  a  se  aliqiiid  voliiisse,  quod  der  VII  ceDsuras  Facdllalis  aliquas  co-ise- 

sihi    vilio   daii    inlolli^eret,   et   iiidoconiin  culas,   dalo  diplonialo,    itiif)rol)atil.    lllud 

sil)i  esse  arbiliarelur.  Cerle  quod  ncnio  ne-  quideui  diploiua  ejusniodi  est,   ut  foi  nia  ia 

î^nre  possit  ,  id  pio  exploralo  liabebat  ,  non  regno  recepdi  et  consueta  nc'juii  in  (lalliaui 

esse   a   calholicis   necessario  propugnandi  Iransinissum,  neque  oranino  .'«il   (;<.gi)ilum, 

quœ  a  se  amoveret  ;  adcoque  saltero  doctri-  quod  (piidenj  pcr  scse  est  maximum;  sed 

nam  qiiœ  ponliliciam  superiorilalem  ac  ii;-  illud  mullo  jn.ijus  ac  cerlius,  quod  sacrao 

faliibililatem  negarot.ab  omiii  censura  esse  Faoull;itis  declaraiiones  solemiiissiuio  rilu 

libcram,  (|uod  ad  banc  qusaslionem  sufllcil.  promulgalas,  Uomani  nuilo  decreto  l.csas  , 

Imo  vcro  id  suflicit  ut  pro  cerlo  assera-  seij  procsus    inlactas  esse   voluerinl  :  quo 

tur,  quod  neiuo  sanus ,  rébus  ut  sunl  cci-  arguiuenlo  cerli  sumus,   a   Sede  apostolic.i 

slilutis,  inficiari  possit;  ponliliciam  judi-  docirinam  noslrain   haberi  sailem,   ut  eam 

ciuiu  in  rébus  lidei  non  posse  aLsoiuie  esse  qii<<)     nulla    censura    nolari    ac    iMoiiiberi 

supiemum,  curn  dubia  infail  l)ii:las  id  ha-  po«^si{. 

bere  non  possit.  Quin  etiam  qiiiii  sit  dultia  ^        ..,,          „         •,•      »        • 

inlallibilitas,   ne    quidem    inlclligi    i)Oiesl.  ^^w,     ,'.•  ^  f'-^^P"^^^'^  V.'^''{^"'!"^  caihohcœ 

Ouo   enim  perlinel   infallibilem   e.sse,  qui  ^ll<^>^[rusimi  ac  rn'crcn<l,ssuni  ,  onuni  Met- 

nor.  cerlo  infallibilis  agnoscalur ?  Nam  Chri-  Vf"'"^,  'P^'^^P'.  '«,  ^^eduim  adduaiur.  - 

slus  taie  raimus  in  Ecclesia  sua  ordiiiarium  r"'',  '"''ormOt  XI  brcvia  açi  cnm  nppro- 

neminiconcesserit,  nisi  Eecicsifo  profulu-  l>r>ndo,n.  -  Jlts  conscnliens  Pin  on u  car- 

rum  ;  alqui  prolulurum  noiî  est ,  quod  non  "««««<«  locus. 

ipsi  Ecciesiœ  revelelur ,  vel  non  iia  révèle-  Idem  comprobamus  allero  argumonlo,  et 
lur  ul  a  coiiciiiis  aîque  a  l  ontilicibus,  oiola  Innocentii    XI    hodio    sedenlis   gravissima 
saltem  quoislione  agnosci  an  diMiiiiri  queal.  inicloritate.  Jam  non   iDodo  îoti  regno,  sed 
Ouod  enim  non  iueiit  ila  revelatum  ,  invo-  loti  orbi  Chrisliano  notus  ost  libelhis  lilu- 
lulum  polius  quam  revelalum  dixerim.  Li-  strissimi  ac  reverendissiitîi  domini  Mehien- 
ceat    ergo   dicere   reputari  a    Facultato  ut  sis  episoopi,   serenissimi    Delpliini   praoce- 
nullum,  quod  ab  eadeai  sailem  ut   dubium  ploiis,  cui  lilulus  :    Iijposltio  doclrinœ  ca- 
asseratur.  Quae  cuiii  vera  omiiino  sinl,  lum  iholicœ,  anno  1G7I  Gallice  edilus,  non  modo 
illud  profeclo  cerlissimum,  articules  Facul-  in  Latinam  iinguam  ,   verup.i  elium  in  Ger- 
talis,  uti   nos  diximus,  cum  cleri  Gallicani  manican),  Auglic^anam,  Hiberniii-am  ,  IJtd^i- 
arliculis  re  ac  sentenlia  convemre  ;  quuti-  cam  denique  ac  ilalitam   versus,  fpiœ  lîa- 
quam  episcopi  in  lantum  congregati  cœtuin,  lica  versio  Uomne  est  édita  aiiuo  J078,  tvpis 
tanloque  succincli    presbylerio,  sui  oHicii  con-^ny^nUonls  de  l'ropafjanda  (ide.  ejusqivj 
esse  duxerini,  ut  menlem  rotundius  ac  sioj-  rongregclionis    caniinaliijus    suiuma    cum 
piicius  p.romerent.  operis    commendalione    inscrifilus   :    ilem 
Atque  ea   doctrina   eral,   quam    perferri  cum  approbaiione  suuunorum  viri-rum  Mi- 
Facilitas  suo  r^omine  vellelad  Chrislianissi-  chaolis  Angeli  Uiccii,  el  Laurenlii  lîrancali 
mum  regeu),  ab  eo  archiepiscopo,  quo  pni)-  de  Laurea,  |)Ostea  Écclcs  œ  Komaïue  cardi- 
ceplore,  religionis  prima  elemenla   hause-  nalium,  ac  Stepliaiu  Gradi  abbaiis,  vir  i  do- 
rai .  ut  eo  magis  bœreret   memorice,  (juo  ctissimi  ac  facumiissiini,  biblioliieccx- Vaii- 
splendidius,  lanli  quoque  preesulis  ac  regi<B  caïue  pr.elecli  :   ilcu'.   tum  approliatione  et 
urbis   fuluri   Ponlificis   inlerventu    rclala,  |)ermissione    Uaymundi    Capisuccb:i,    lune 
atque  au(^lorilale  coniirmata  eranl.  sacri  palalii  magisiri,  nunc  sanclaî  Romana? 
Nemo  vero  nescil  iHustrissimum  archie-  Ecciesiœ  amplis>iiui  cardinaiis,  qui  omiics, 
piscopum  Sedis  apostolicifi  studiosissimum  cuu!   in   corigregatione  Sar.c:i  Ollicii,   sive 
fuisse,    ul   profeclo  nihil    unquauî   aU'eire  generalis  in  jui>itioni.-,   pr.ccipuis  nuiin  ri- 
vellet  lanlo  discipulo,  quod  a  Sedis  ai)oslo-  bus  lungerenlur ,  imjus  libii  di*tlrinam  mi- 
iicœ  majeslate  ac  vera   pielale  abhorreret.  ris  laudibus  exlulerunl.   Antecesserai   por 
E<B  declaialiones  sunl  poslea  ad    parla-  litleias,   iisdem  cum  laudil)us  ,  ai>probalio 
mentuui  perlalœ  a  decano  el  syndico,  aliis-  ipsius  carJiualis    Bojia,    ipicm    nominas^c 
que   doctoribus   nostrœ   Facullatis  in  eam  laudasse  est,  Sigismuiidi  Cliigii  item  cardi- 
rem  accersilis  ,  summoque  omnium  plausu  nalis,   at»|ue    Hyaciutld    libe  li,   lum   sacri 
aciepiœ,  curiae  quoque  aclis  inserlœ  sunt ,  Palalii    magisiri,   ac    pos:ea   arJiiepiscopi 
al(]ue  ad  omnia  deiiide  tribunalia  transmis-  Avenionensis,   cujus   memoria  iu  booodi- 
sœ,  veîilumque,  ne  quid  conirarium  doce-  clione  est,  virorum  ornalissinu)i  um  appio- 
r<'lur.  Quod   senatus  consullum  ,    30   ]\Iaii  batio.  Quas  a(>|irobaii()nos  videre  in  ea  cdi- 
16G3,gravi.'<sima  aucloritateperscriptum  est.  tione  libelii,  (piai  anno  iGTi),  ()i,vli\a  auilo- 
DiMiique  declaraiiones  eœdem  a  Clirislia-  ris  Admonilione,  adornala  est.  Sed  omneui 
nissimo  nge  ad  omnia  parlamenla  missie  ,  coQimendationcm  (  xsupera'.  l)rove  aposloli- 
«diclo   edilo   k   Augusli  IG03 ,   veîilumque  cum  Innocenlii  N.I,  ad  euuulcm  epis.Oj'um 
ilem,  ne  quid  cunlrarium  doceretur ,  gravi  in  lisec  verbu  scriptum,  quod  in  eadem  eUi* 
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liouc  visiuir  :  •  Vononbilis  fnitor,  snUilom 
il  opostiilii  jiii)  l'fnotiiflioiu'in.  Lilx'lliis  </<• 
fathoUcir  fidfi  7:>/>(i5i7jo»f,  a  FiaU'inilalc 
liia  coir.|»'isilii>,  nt»lii>(}uc  obliilus  ,  ea  do- 
clriiia  eni|uo  nu-llunlo  ac  prucicnlia  srri- 
plus  C5l,  iil  l'cispiciia  bfcvilalo  li>g(iiU'S 
iloceal,  «l  pvloiquoro  possil  cliain  al)  iiivi- 
Irs  talliolii'œ  verilalis  ('Otifossioiioni.  Ilacino 
non  '^olDin  n  nobis  coinnuMidaii ,  S(Mi  ab 
otniiil'us  legi  at<iue  in  prolio  habori  nicro- 
lur.  Ex  eo  sanc  non  médiocres  in  oillio- 
(lox.T  rtdci  prnpagalinneni  ,  (jua»  nos  prn^ci- 
piie  cura  iiilonius  ac  soliicilos  habel,  ntili- 
lates  redundaluras,  Deo  bene  jiivanio,  con- 
rulinius;  ac  voUis  inlorini  noslra  dt;  liia  vir- 
iiile  ac  pielale  opiiiio  coinprobalnr ,  «>  clc. 
Quœ  nimo  plus  bonus(iue,  sine  summa 
aniini  volnplale  Itgenl;  adeo  a|ioslnlicam 
pariier  j;ravitaieni  ac[)ielulcnis;piranl.  Dalun) 
i  Januarii  1679. 

Ciini  r.iilt.m  uli!is>imi  libelli  aurtor  arli- 
rulos  lid'i,  pro  iiislilulo  secrevisscl  ab  ca 
doclriua,  (juarn  vel  oninino  falsain,  vel  non 
oadeiu  tille  ccilam,  h.vrelici  Ecclosiœ  ca- 
llioli(«  lanquam  ejus  dogma  nocessariutn 
iuipularciit,  devenit  ad  eum  locum,  qiio 
(le  Scde  aposlolica  vcra  Ecclcsiae  fides  ex- 
ponenda  cssel.  Eani  auiem  ila  exposuit, 
iil  baec  slabilirtt  lanlura  :  neuipe,  «  Ec- 
clesiain  nnilale  nixam,  luendœ  ac  iirmaiidœ 
iiiiilaii  priiiialiim  saiicli  Pelri  a  Cbrislo 
insiiliilu;ii  ,  Sedenuiuo  .ipostolicaai  bujus 
unilalis  ccnlruiii  ac  radiceni  esse,  ac  pro- 
pltTi-a  P'Mri  successoribus  (]el)eri  obedien- 
tiaiu  lani,  quani  concilia  ac  Paires  semper 
ogiioverinl   (2302).  » 

H.Tc  eranl  quœ  cerla  fidc  slabilita  esse 
velici  ;  lioc  est,  ca  lanluiii  in  quœ  omnes 
ri-vlbolici  consenlirenl.  Quibiis  cx[tlicalis 
I).  .Mcldt'usis  eliani  hoc  addidil  :  «  Quod 
allinel  ad  ea  de  quibus  in  scbolis  variae 
$unl  ac  discre[)anles  senlenlis»,  elsi  aii- 
niï.lri  ea  calliolicœ  Ecclesiœ  impulare  so- 
icnl,  ul  ponliliciae  poleslati  invidiam  con- 
llenl,  niliil  altinel  hic  commeraorari,  cum 
de  fide  calholira  non  sinl.  SuHicit  agnoscere 
cnpul  a  Deo  inslilulum,  ad  gregem  uni- 
versura  in    via  Dooiini  gubernandiira.  » 

Vides  quid  suflicere  D.  Meldensis  dixerit, 
quid  deinde  Koinani  doclores,  atque  etiam 
cardinales,  el  ipse  eiiain  summus  Ponlilex 
apfirob.iril  :  iienipe,  id  suflicere  de  quo 
onnies  consetiliaul  ;  alia,  de  quibus  in  scbo- 
lis dispulaïur,  sive  superioiilatem  ,  sivo 
infallibililalem  speclenl,  sive  illara  direclam 
vel  indiredani  in  lemporalibus  [)0teslalem  , 
non  esse  nccessaria;  aUjue  id  iialiones 
omnes  Chrislianœ,  dum  huic  libre  applau- 
dunt,    el    ipse  Innocetiiius    XI  conlilelur. 

Ncc  niiruiu  ila  esse  quœsiioneni  a  do- 
clissimo  aniislile  conslilulani,  aut  bis  com- 
prelitnsaui  linibus  ab  omnibus  calholicis, 
ipsoque  adeo  Smnnio  Punlilice  comproba- 
Jaiu  ;  cum  pndem  Pius  IV  ac  Tridenlina 
syiiodus,  el  anle,  Florenlina  el   Eugenius 


IV,  aliiipio   P()ntiricos,    in  eo  voluerinl  (i- 
deni  collooalani,  de  (pm omnes convenirent. 

(Juaro  (jni  coniroversias  oplime  Iradide- 
runl,  iisdem  linibus  qnavslioiuîm  circon- 
siriplam  vcluiil.  Nolum  iilud  doclissinii 
cardinalis  Pcrronii  in  epislola  ad  Casau- 
bonum,  A|i()logi;p  prrolixa  (2303)  :  «  Ecclc- 
siam  Uomana!ii  radicem  episcopalis  unilalis 
el  eociesiaslicaB  connnunionis  cs5o  ;...  ei(|ue 
ab  omni  anliquilalo  ilelalum  esse  primalum, 
el  prfefccluram  earum  rcrtim  quffi  ad  re- 
ligioneni  cl  Ecclesiain  peilinorenl,  idquo 
nmim  esse  quod  Ecclesia  poslulet  ab  iis 
qui  ejus  communionem  ampleclanlur  :  qu» 
tes>-cra  secernal  societatem  snam  a  Grflocis 
eorumque  asseclis,  qui  se  a  visibili  ac  mi- 
nisteriali  ]{cclesiœ  capile  bb  aliquot  sœ- 
culis   segregarunl.  » 

Ex  bis  doclissimi  cardinalis  verbis  disci- 
mus  id  quidem  ab  omnibus  agnoscentium 
esse,  quo  EccIeNia  ab  liœreticis  secernalur, 
non  autera  id  quo  scliolae  doclores  a  se 
niuluo  dilïeranl.  Alque  id  vir  maximus 
luculenlius  postea  exponilliis  verbis  (230i)  : 
«  Quœslio  de  aucloritale  PapfB  inler  catlio- 
licos  agilala  sive  in  spiritualibus,  respecta 
concilioruin  œcumrnicornm,  sive  in  lem- 
poralibus, rospeclu  jurisdiclionum  sœcula- 
rium,  qualenus  saluli  aniraaruni  obsunl, 
non  est  queeslio  ejusn)odi,  quœ  res  cora- 
pleclalur  ab  allerutra  parle  inler  arliculos 
tidei  recensilas,  aut  quajab  iis  exiganlur  qui 
ad  Ecclesiam  redeunl;  ita  u-l  alii  alios  pro 
bœrelicis  babcanl,  aul  a  se  muluo  qnoad 
communionis  vinculum  separenlur.  Quare 
ea  omnia  conjmunioni  ecclesiaslicaesarcien- 
dae  im|)edinienio  esse  non  possunl;  cum 
hujus  condilionis  sinl,  ni  quamcunque  par- 
lem  serenissimus  rex  an)pieclalur ,  haud 
eo  secius  ab  u traque  parte  jus  el  nomen 
calbolici  obtincal.  »  Quare  ex  doclissimi 
cardinalis  verbis,  erroris,  bœreseos  alque 
omnino  anallieraalis  el  excoraraunicaiionis 
nietus,  quocunque  praelextu  procul  abest 
ab  iis  0()inionibus  ;  reiqne  essenl  Ecclesiae 
violalae  pacis,  qui  eas  sub  excomraunica- 
lionis  melu  prohibcndas  pularenl. 

Quae  cum  animadverlissel  D.  Meldensis 
episcopus,  eas  opiniones,  el  omnibus  notas, 
alque  a  jirœstanlissimis  conlroversiarum 
aucioribus  designalas,  ad  calbolicam  tidem 
perlinere  merilo  negal  ;  quod  iierum  alque 
ilerum  inculcanduin  pulavil  in  ea  moni- 
tione,  quam  supra  memoravimns  posl  In- 
noceiilii  XI  ap|)robalionem  suœ  Kxposilioni 
esse  pr&tixau).  Sic  aulem  in  ea  legilur 
(2305)  :  «  Neque  miretur  quis,  tara  faiile 
approbatara  Meldensis  episcopi  Exposilio- 
liem  eam,  quœ  auclorilalem  Sedi  aioslolicœ 
divina  insliiulione  conces-am,  iis  in  rébus 
collocarel,  do  quibus  scliolœcalliolicae  om- 
nes consentirent.  Nibil  enim  eget  cailiodra 
Pelri  concerlalionibus  noslns;  quodque  in 
ea  calholici  omnes  unanimi  consensione 
venerantur,  plane  sullicil  ad  eam  luendara 


(2502)  Exp.,  an.  21. 

\i503)  De  Peru.,  l{e,,l.,  clc,  Ephl.  adCasaub. 

^2504)  hid.,  l.  IV,  p:.g.  745. 


(SôOJj)  Expos,  Averu,   edit.    IG79;    Vide  >iip., 
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poteslalem,  qtiain  Sodés  a[)Ost(jlica  ad  mJi- 
iicalioiicin  ,  non  .'uilein  ad  desliin  lirMiciu 
«C(te|)it.  »  V^itles  itcruni  aiquo  ileriiin  (juid 
siiflicere  edocoal.  Al  hanc  rnonilionern  nii 
diximus,  Expositioni  pia;(ixaiii,  cuin  idem 
opiscopus  Innoconlio  XI  obtulissct ,  lioc 
Uilil  lesponsum  :  «  Vonorabilis  fraler,  sa-  • 
liilcni  cl  apostolioarn  lietUMlicliononi.  Ac- 
cepimas  liUolluin  De  calholicœ  fidci  expo- 
sitions queai,  pia,  ok'j^îanli,  sapienlique 
ad  li.Turelicos  in  viam  salutis  reducendos, 
oralione  auctuni,  reddi  nobis  curavil  IValer- 
nilas  lua,  el  quidein  lubenli  anirno  confir- 
nianius  ul)eres  laudes  quiis  libi  de  prœclaro 
opère  merilo  tiibuiinus,  cl  susceplas  spes 
copiosi  l'ructus  exindi;  in  Ecclesiarn  pio- 
lecluii,  elc.  Dalum  Uom<T>,  12  Jiilii  1679.  » 

Quae  cum  sacro  cœlui  D.  Meldensis  episco- 
pus  ro[j;aliJS  legerel,  pietalera  incoinpaïa- 
bilein,  cliariialern  ac  prudenliam  singularem 
sancli  Ponlificis  miris  laudibus  corntnon- 
debal,  (luod,  quantum  in  ipso  essel,  otnnes 
difficuliales  reniotas  esse  vellel,  quibus 
oves  |)erdilas  laborare,  alque  ex  gregè  suo 
aberrare  inlelligeret. 

Nempe  cum  alla  mulla  vera  et  ulilia 
summus  Ponlifex  iterum  alque  ilerum  ap- 
probabal,  tuiu  illud  iraprimis,  Sedis  aposlo- 
iicse  inajeslatem  in  his  rébus  esse  positam, 
de  quibus  ralliolici  consentirent  ;  idque 
ad  ejus  Sedis  sanciendaui  poteslatem  suf- 
licere  testatus,  ex  ea  Exposiiione  uberes 
Iruclus  exspeclabat. 

Neque  faisus  animo  est  :  nam  innume- 
rebiies  hœrelici  bac  Exposiiione^  seupotius 
saticli  Ponliliois  auctoritale  vicli,  ad  unita- 
lem  redieruot,  et  redire  porro  pergunt  adeo 
necessarium  erat  cum  in  omnibus  arlicuiis, 
tuin  in  liunc  maxime,  quem  hœretici  om- 
nium invidiosissime  proponebanl,  id  clare 
doceri,  quod  Ecclesia  calbolica  ut  neces- 
sarium pariler,  acsufllciens  [)Ostularet.  Hoc 
enim  facto,  calliolicam  doctrinam  ex  omni 
parte  splendentem,  nullo  faslu  turgidam, 
ubique  moderatam,  alque  inler  prœrupia 
et  exirema  tulo  inccdenlem,  agnitam  di- 
iexerunt  eique   adliœserunt. 

Jam  si  rescinderenlur  ca,  et  alia  requi- 
rerentur,  quara  quœ  Summi  Ponlinces,  et 
maxime  Pius  IV,  el  ipse  Innocenlius  XI  po- 
siulavit;  quid  aliud  eveniret,  quam  ui  lot 
hominum  millia  deceplos  se  esse  ab  Ec- 
clesia  calbolica  quererenlur,  alque  eorum, 
quod  absil,  vacillarel  lides  ;  c;clerorum  vero 
odia  concilarentur  ea,  quœ  cum  nulla  rc- 
sponsione  Icnire  })ossemus,  inlelices  animœ 
perdercnlur,  et  Sedis  apostolica:',  quam  tir- 
manj  et  inconcussam  esse  oporlel,  labasce- 
rel  aucloriias  ;  Sedis(iue  ejusdem  majeslalo 
indignum  viderelur,  negaro  lidem  in  eo 
KSSb  reponendam,  in  quo  calliolici  omnes 
uno   ore   consenserunt ? 

Cap.  XIII.  —  Explosa  hccreseos,  erroris,  ac 
schisinalis  nota,  aliœ  notœ  exculinntur. 
—  Articulas  GaUicanos  neque  esse  terne- 
ratios,   neque  scandalosos,  neque  piarum 


aurium  o/fensivos.  —  Vera  pielas  cum 
vcritdle  el  tradilione  conjuncta.  —  Cff;- 
aurœvof/œ  d  i:icondit<p.  —  Snncti  AmOrosti 
locus  :  prima  purs  coucludilur. 

lùjilosis  li.'fresf os,  erroris  ac  scIn'smaMs, 
quas  (piidam  inustiis  iiobis  volunl,  tiolis, 
siipervacaneum  videri  possel  de  aliis  nolis 
dicere  ;  cum  la(;ile  inlclligalur,  ci  dictis, 
cit'ri  Ciallicani  Declaralionern  lanti  auclo- 
rilate  nitam,  niliil  iinaiodesle  aut  con- 
tumelioso  assortnlom,  niliil  novi  Cbrislia- 
nis  auribus  airerentem,  neque  lemuraii.im, 
noque  scand<'\losam,  neque  {)iaium  aurium 
ofTensivam  esse.  Ne  lamcn  aliquid  Odiil- 
lere  videamur,  lias  (juofiuo  perpeiidaïuus 
no  la  s. 

Non  deerunl  forte  rerum  ecclcsiastic;- 
rum  irnpcriti  ,  qui  Patres  GaUicanos  eo 
noniine  temeriialis  accusent  ,  quod  de 
primae  sedis  auctoritale  ,  et  quidnn  nulla 
necessilate,  slaluere  ac  judicare  videan- 
tur. 

AI  illi,  si  qui  sunf,  Iheologiam  ne  primo 
quidera,  ut  aiunt,  liinine  salulaïuiit.  Soiet 
enim  theologia  de  Deo,  divinisquc  personis, 
alque  aliis  tidei  Chrisliana?  myslciiis  quae 
tradita  sunl,  dicere,  summa  cum  revt-renlia 
divini  Numinis.  Itodem  plane  nhi  de  Sede 
aposlolica  Iraclat,  neque  ullam  sibi  vindi- 
cal  in  ejus  jura  auclorilalem,  cum  ea,  qure 
de  ij'sa  sint  Iradila,  exseiiuitur  et  exponit. 
lia  clerus  Gallicanus  magnum  unilalis  pa- 
cisquo  myslerium  i;i  Sedo  aposlolioo  col- 
localum,  cum  omnibus  cailiolicis  imponse 
veneralur  :  qua  in  re  a  Clirisio  cons'jtuia 
sit  ejus  aucloriias,  ne  aliéna,  ne  f)rava,ne 
invidiosa  allingantur;  summa  cum  reveren- 
lia  ex  Palrum   tradilione    déclarât. 

Temerarium  pas>im  Ibeo'ogi  deliniunl , 
quod  nove,  iiisobnter  et  audaciler  nulla 
doclorum  auctoritale  dicilur;  quœ  icullum 
a  noslris  abesse  ipsi  adversaiii  conlltonlur, 
cum  gravissimos  nosliae  senloiiliic  d<fenso- 
res  nominent.  Al  vero  (|ua;il.)  magis  ab 
omni  temeriialis  crimiiie  nosiros  ariiculos 
eximemus  ,  cum  probalionibus  expodilis 
conciliorum  alquo  Pontilicum  decrelis  nili 
oslendemus?«li;slel  ea,»  in(|uilCanus{230G\ 
«  lemeraria  propoôilio.quœ  indocinna  lidei, 
cum  celebris  universiialis  commuiù  de- 
creio  ac  deliinlione  [)ugnat.  Quanquani 
enim  circumfcrunlur  articuli  Paiisienses, 
qui  non  sunt  lidoi  articuli  oiiine<,  quoniam 
ne  hanc  quidem  vel  longissimo  langunl; 
sed  ejus  académie  lamen  de  lide  el  ri-ligio- 
ne  lixa  conslaniiaijuo  décréta  sum[)i'r 
Clirisli  Ecclesia  suspexil  ;  qui  vero  con- 
tempserunt,  itiania  jue  el  levia  ac  pro  nibilo 
exi.slimaverunl,  omnes  ad  unum  (icriclilaii 
sunl.  »  Qua  régula  non  prol'cclo  nos,  sed 
ii  sunt  lemeraiii  vel  maxime,  (|ui  nos  Pa- 
lisiensis  academiic  deleusoies  exosi,  ctiam 
temeriialis,  (juodquo  est  gravius,  erroris  ac 
scbisniatis  accusant. 

An  lorsilan   lomcre   allala  sunl   in   mé- 
dium, qu.T  Iraclari  nécessitas  nul'a  to^c 


(-230&)  Mckli.  C\N.,  1.  XII,  c.  2. 


f.n  (rx\[\r.>  coMrLKTF.s  m,  cossuet.  orwj 

|).tI  ?  Vcriim.aliuil  osl  l'.uva  sine  upccssi-  Icraliilcs  sniins  ItiiKlero  ;  a  len  in  oj'luna 
l.iio  (HKorrre,  aliiiil  vrlcia  et  aU  anliquis  ijii.i'(]iio  vuI^mis  iiicondiluin,  l'olsa  picintc, 
.s.Tpe  irnclnla  ,  nl<iUO  al)  ipsis  synudis  (loii-  vaiiilalem,  aiil  eliain  siiporslilioncin  iiidii- 
slanîioMji     cl    aliis,     summa     nect'ssiiale      cil.»     Persil  :    <<  Non    csl    igihir    haherida 

ratio   vulgi    proniiscui'    imiiccillis,   perliii- 


f]>jjp>ila  vl   lîo'i.sa  rtlinorc.  Ciir   aulom  oa 
H'Mi'leronl  (îaliit'ani    Palrt^s  ,    in  f)ia>raiiùiie 


hall,  impriidontis  ;  sod   priidoiilis,  sinceri, 

Dt'ci  iraii<uii<,  al(iiu!   iii  cpistola  ad  opisco-  pli,  incorii)[ili;  in'C  llieolo^^ia  modo  re(|ui- 

pos  .-cripla,   ca:js.is    idoiieas    proliileiiint ,  renia  csl,  sed  pielas  l'I  prudriilia.  » 

.|uas  n^qiin  posterilas  proNaliira  sil,  neciue  Neque  nos  fiigil  qiiaiila  s;upi.'  pars  IiiiI),'g 

jain  iinpruhc"".!    ii,  (pii  n(HU>ssariam  doclri-  sint,  (pii  oiiam   se  pcrilos  ac  llu'ologos  vi- 

narr.    oiiiîii   arlc   opprimi   al(|\ie   oblill'jrari  dori    voluiil  ,    alipio   ul    cacleia    laccamus, 

pridrm  ingiMuisocbaiiî.  quoi  vi(iiMiuis,qiii  Lulhcro  el  Calvino  pcr 

Neque  fas   eral   cleri   dopulalis    omilt.M-e  "i'i'iii  l'I  cxlroma  r.-pugiiare  pimii    |)ijtant, 

.-a,  cuir,  il  is  iiiandaîiim  essct  Kcclesiae  Gai-  a  quorum  scnlcnlia   nos  alienissimos  l-sso 

licana'  aniiquas  ri  caiionicas  libcrlales  as-  iill''^>  prodloniur  ?  Non  enim  si  quid  privali 

serere.  quamu)   luudameula  ac  summa   liis  "'l'I'"  do.  tores  adversus  lullieranos  urgon- 

articuli>>  coMlineniur.  ^'^"^  putaruiil,  id  nos  slalim  ul  titiei  dccre- 

_                         I     ••        ■              1     •  .1 -.^^  lum  amplecli  oporleat  ;  S(.'d  nempe,  ul  dicc- 

Sane  q..a   modest.a    viros  ecdes.asl  ros  ,,.,^  ^,._^    ^^^J^^  Cœlèslinus  Papa  :  «  Suf- 

esse    r^pori.l  ,    Lovamensium    quorumd.m  ^j^.^^^  credimus  quod  aposiolica.  Sedis  nos 

grav.bus   querolis  ad  domm.  Slngoniensis  scripta  docuerunl  :»  scilicel  PiilV  prolessio- 

ri-MsurammoYeremur     si  allerr.-mus    nova.  ,„,;      „       (..^e    perfecioquo   l.œr'lici  cou- 

C.Tlerum.  .um  oa  alleramus  qua>  soltera  a  j,„„,^„iJ     ,^    1,  jj  gralioriuus  Iheologis 

receniis  aiin.s   oli  Lrcies..-e  n.-ta,  a  tonci-  ^^  ,,ocioril.ûs.  iardinali  Perronio,  eumq^ie 

I..S  et   ponl.ficibus,  ul  nos  quidom  cred,-  ^^,^.^^,^  Meldensi  episcopo,  ac  lot  cardina'i- 

mu5,  approbaa,  ulaulem..l,amadvorsani  ^^^     Romanisque    prœlat's,    ipsiquo   odco 

conlilena.r.  el  res   ipsa    docel ,  sine    uila  3^^^,^            j^jj-    j,,^oeenlio    XI    placuisso 

ç-ens.rarel.clasunl;nonnosprofoclo,  sed  „,„j,i,    j.^    Domino,    lolique    E.clesioi 

in.qui  cens.M-cs   lemenlaiis  incurrunl   no-  ^r,i^|.„„^,,,.  uiteriora  exlorquere  non  sua- 

lam    :    quod   qu.d.m  a  .-(M.soribus   nostris  []      ^                    ^^       •       J^  ^  .,  ^^j,,  ^^      ■ 

cons.dera.u.n    volumus.   ï,ano  ,d   advcrlan  j,^  ^^.^.^  ^^^^.         .  ^,^j^^      ^^.        ^^j,,,,,,,,; 

q..nd    d.amus    :    non    onim    di.imus    non  .      ,        ^^,     i.3,,',ticis    poslu'arint, 

po-ssc  universim    reprobari  ,    nisi    ea   quœ  ;^   communi    omnium    lide   requiratur! 

Lccles.a  expresse  rondemnavi    ;    ed     cun  ^              ^,^^^  absurdum   est  aliud  A  calho- 

rébus    pensalis.   sœpe   el    comsuIIo    noluit  yj^  joclonbus  extorquere  v.ile.  nisi  forte 

al.qmd  eondemnare,  nemo  jam  ni.i  lemere  ^|.^,^^             j^^  ^^^^^J^  dooemus,  aut  lue- 

condem.ia.^  pol.  st.  Lccles.a  en:m  per.pex.t  ^_^^  .^      j    ,;       ,j                   hœrelicos  pro- 

uon  .'Sie  co'idemnaiioni  iocuiu.  pu-^namus. 

Quai  ralio  osicndit  prorul  abessc  a  nobis  Pittatis  vero  nomine   ad  aliud  nos  cogi, 

scam?ali  f.ui  otlensœ  p;eialis  sus[)icionem.  nec  ipsa  sinai  pieias.  V^'ra  enim  pielas  non 

Oi.od  »'ni;n    Kcclesio    a    lot  s^eculis    aequis  tgeco   aiïeclu,  sed    ma  orum  auctoriiale  ac 

aurd.us  pacatoque  annho  audial,  id  repen-  tradiUoius    régula   ducilur.    Qiœ    ab     his 

le  scand.ilo   aut   olfensioni    vertere,    nihil  aberrant  finibus,  sine  more  modoque  cre- 

aliud  est,  (juoiii  commoyere  turbas,  el  per-  «cunl,  veramque  pieiaiem  lalsis  el  alienis, 

turbare  pate.T.  ecclesiasiicam.  ex  arbilraria  pielale  supersiniclis,  obscu- 

De  pieiale  quod  oljjiciunl,  piacet   audire  ranl  et  olïuscunl.  Hoec  arbilria  pi';ias  mul- 

Melcliiorem   Canum  ,  cum    ilbid    Iradarel  lis    [)ersuasil  s.moli   Pétri   successores  non 

qupd  sil  piaiuin  aurium  oirensiviim  (2507).  tanlum   ex   ofïïcio  sanctos,   sed  eliam    vila 

ibi  vero  «lemonslranoum  aggredilur,  «  iv>  necessarie    [dos    esse;     ul    grave    baberet 

clesiam  proposilionum    absonarum  ccnso-  bonus   Olho  Frisingensis,  vii-  aliofpii   doc- 

narufiique judicium  in  vulgi  auriijus  mini-  lus   el  diiigins   de  Jonne    eliam  Xll  dici 

me  c<)lloca.>ôe.»  Quo  locû  bœc  babet  :  «  H!C  (2308)  :  «  »ic  re|»r(diensil)iliier  eum  vixi:^se 

SI  abasus  reprehendas,  qui  in  imaginibus  el  super  boc  ab  episcopis  aliisipio  subdilis 

tt  cilendis  et  ornandis,  in  sai-eîlis,  lemplis,  suis    convenluu)    fuisse;   cui    rti,    iiiquit, 

monasleriis,     se|)uIcrorum     moriumentis  ,  duruiij   videlur   (idem   accommodare  ;  quia 

scmpilernisque  ruemoriis  condendis ,  inva-  Komana  Ecolesia  hoc  s{)eciale  [)rivilegium 

lueruni  plurimi  ;  si  allirmes  in  ejuscemoiJi  sacerdolibus    suis    ascribere    soiel ,   quod 

inlerdum    vel    poiius   niraium    saepe,    plus  merilis  Peiri  supra  firmam  i)etram  fundali , 

vaniiaiem  valere  quam  rcdigionem  .  diâbo-  nulla  eos  vel   porta   inferorura,   vel   turbo 

lum  quam  Clirisluui  ;    bi  forlasse  dicenl,  lerapeslalum  ad    exilalem    riiinam   invol- 

leLulberanis  opinionibui  occupalum  inlo-  val.»    Quaî  ab    Emiodio    (2309)    Ticinensi 

(iôO")  M.-Icl».  Caî».,  l.  XJi,  c.  2.  li.rreditaria  iniiocoiilia   iiiisisse  ad  posleros  suos  • 

(iô08)  v)ui.  Fris.,  i.  VI,  c.  23.  (id  csi  successores)  :  denique   eiinn  saiKtium  e>se, 

(4Ô0J)  Is,  ip^a  cxprni-nlia   docKis,   van.is    esse  (lueni  apex  IhiiIjk  difçnilalis  altoilil.  »  Unie  Emiodio, 

niiiiKii  Ijiijus  illccebras,  relici  I    sx'culari  iiiili  ia    in  qui  deiiueps  Ticinciisis  episco|)iJi  (iiit,  iiluamonl.iiù 

sacrair.  asciipuis  esi,  el  iiiler  diacoiios  reiaius.  liie  plus  oi!se(ioiiiitiir  (ni.im  eiiicpi.np.  ex    saiictis  l'airi- 

fsl  tiiiiodiuà,  qui  in  te'.tdtri  sua  Aootoyia  pro  Sijm-  Lus    Ejtis  op'Ma  J.icubiis    binnuiidus    conj,'essil  ei 

macho  iiocKi:  «  l*apam  a  iieiiiiue    possc    jiidican  :  edidil.  Vido  De  Eiinudio  Flcury,  1.  xxx  el  S(:q.[Ed» 

Lsaiuui  Pcirum...  percuaem  mcriloiua»  doiem  cum  luris.) 


c?;:          PAirr.  ii.  tiikoi-  docm.     m.  di:fi:nsio  uixlmiatio.ms  cumi  cai.l.  ^s 

do()ronipla  (2.310),  ne  pro  leniporn  laudaln  ,  lioriis    Gallifarifc  nrliculuin,    quo  polcsias 

Grcgorius  Vl'l,  quoiiliun   noiueral  ,   roiiCir-  imlirecla    rcjicilur,  cuiii    reliquis  arliculis, 

iiiaveral  ,  novo  geiKirc  [)ieialis  quo  vol    ne-  ul  yqiio  ilete»tal)ilem,   .'oque  achisiualicuro 

gnre   nianifosla,   v(!l   inlan.la,   non    laiitum  cJaMinal. 

lacere,  verurn  eUnm  prol)arft  rogerpiiiiir.  Ncqiio    vi  ro    placet   indiicclm  polc^'lûlis 

«Al,»  infjuil  Baronius  in  Imnc  Olhonis  no'nino,    ac    niuiaio    lanluin    vocahulo   ros 

locuin  (2311).  «  non  tan'a  nos  viiidicanius,  ut  eadon),  idoin  juj^uiii    irn(Kriis  itnposilnm  : 

esse  non  possil,  (piin  fœdiis  lijr[)isqiie  rno-  noqiie    prol)are    possuinus   piclalem    illom, 

rihus  irrepaf,  v(;l  irrum|)al  in  soderii  illain;  qiim  priscis  innudila   St'ccnlis,    conciliandis 

(ide  aiiteni  iin[)ius  nulio  modo.  »  Quasi  ma-  Christianis,  ac  propa.ca'ido  Kvangoiio,  pu- 

gis  illud  ad   pictalem   perlitieal  ;  ul   nullus  blic.'C  déni  |Uo  paci  inimica,  invidiosis  œ^uo 

iiiie  impins  Ponlifftx  esse  possil,  nul  Iraris-  ac  manil)us  lilulis  Polri  calliedrain  onerol, 

ire    cogamur  a<l  illam  fere  ab  on>nil)us  ev-  oamque  doclrii.am   rcdiicero  raolialur,  (pire 

plosam,   et   canonislis  omnibus,    Iheologis  quolies  exsequenda     prodiil    lolies    orbom 

omnibus  repugnantem  Alberti  Pigiiii   seii-  Clirislianum    iufandis     bellis    el    c;edibus 

tenliaiu,  nulluui  Pontitlcein  bfiereticum  esso  cruenlavit. 

posse.  Hœccine  crgo  est  pielas,  omnibus  ac  Nequc  etinm  [)Iacent,  pielalis  licel  nomino 

singulis  Ponlificibus,  quasi  sub  Chri'-li  no-  vendita!a,qu<T3  pa«sim  a[)nd  fanonislas  legi- 

niino  (quis  enim  lanquam  ex  propiio  no-  mus  :«  posse pontilicem  omnia  in  orbe;  lerra- 

n)ine  audcal)  ista   polliceri,   u(,    si    quid,  rum  :  poss,:  qurecunque  Deus  possil,  cxceplo 

occulto  Dei  judicio,  vol   laie  conlingil,  vel  poccalo,  nomiiiem  abeoro^^are  posse:  Quid 

aliquando  conlingat,    lum   labascere    inci-  iia  facis  ?  Legiijus  et  slaiulis  omnijjus   et 

piat,  vana  scilicel  exspeclatione  dehisa,  in-  gênerai. bus  conciliis  [losse  eum  contrave- 

lirmorum  lides,  ac  ipsa  quoque  Chrisli  pro-  nire  légitime;  »  et  alla  ejusmodi,  Ponliûci- 

missa  vacillaie  ()ulet.  Al(|ue  liane  pietaleni  bus    bonis    modeslisque,   rejue    ac    nobis 

Kellarmino  qucc|ue  el  Suari  placuisse  vidi-  exosa.    Hœc   ipsi   canonislœ,    puto,   erubc- 

mns.  Neque,  ista  referenlos,  viros  dodos  scant,  nisi    interprelalione    m>llianlur.   Al 

ullro  lacessimus,  ant  eorura  pieiali  delra-  pielas  non  est,  inflarc  el  exaggerare  verbis 

filum  volumus  quidquam  ,  quorum  alioqui  Pelri  privilégia,  lanquam  cxigua  sini,  quae 

(Deus  teslis  est  )  favemus  laudibus.  Id  tan-  j)er  sese  sunl  maxiraa  ;  eaque  comminisci, 

tum  adverlimus,  viris  etiam  maximis  con-  qua?  eum  inlerpretalione   recla   evanescml 

ligisse,  ul   vana   saperenl  ,   quolies   cœcis  aique   eflluant,    malevolis    inleriui    calum- 

i^lis,   quos  pios  vocare    volunl,   atlectibus  niandi   ansam    prœbeanl,    tendant   laqueos 

ali(juid  iiiduiserunt.  imperilis,  audaoioresad  extraordinaria  qura- 

Pigel     CDmmemorare     quoi     ojiinionum  que  contra  regulam   poslulanda,  aut    eiiam 

monslra  ejusmodi  pietas  in  Ecclesiam   in-  per  obreplionem  impelranda  incilcnl,  alque 

duxeril.  Hinc  enim  eliam  illud  quo  lotus  ila  censuram    canonum   ac   vim    disciplina» 

oibis    circumsnnal    (2312)    :    ««    Ponlificom  resolvant,  ejus(Jem(|ue  inslauranda;  spem 

ulriusque  poleslatis  apicem  lencre,  rogna  omnem  incidant.  Ca;lerum  cuui  lalia  nullus 

ac  diademala  dare  ac  deiraboro,  orbis  do-  unquam  docuerit  Ponlilex,  neque  unquam 

niinum   etiam  in  lemporalibus,  ac  monar-  comprobaril,  id  unuiu  a  iiubis  scilicot  vera 

cliam  esse  Cbrisli  régis  vicarium,  sivo  vice-  pielas  postulai,  ul  admiremur  gravissiiiiaui, 

regt.Mn,  ir)  regn  s  ol  imperiis  omnia  posse;  sa()icniissimam    alque     a     Deo    protcclam 

neijue  tantum  imlirccte,   sed  directe  ;  falli  Sedem,  quœ  tanla   eliam    asscnlatione  cir- 

IJellarminuu)    indireola    poleslale    conton-  curadala  moduin  lenuerit.  Iiilerim  eum  hiCi; 

lum,  neque  poslulanlem   ul  ea  lanquam  de  nimia,  pielas  incomposila  suaserii,  cerlum 

tide  «'.erla   credanlur;  h<ec  enim   omnia  de  nobis  est  nullam  pietaiom  agnoscere,   nisi 

fide  esse,  el  ()ui    n;  genl   esse    liœrelicos  ;  eum  verilale  el  Iraditiono  conjunclam. 

neque  [iroplerea  quidquam  iniqui  regibus  Ha-c  erant  nua)  de  parlicularjbus  censuri*. 

el  iuqieiiis  metuenduni,  eum  is  a  quo  p.en-  dicenda  babebamus,  quantum   earum    viu> 

dent,   neque   crrare,   necjue  quid(]iiam    in-  inlelligore  possuinus,  ex  doclorum  scriplis: 

jusli  fuoliri  possil.»  Neque  salisliet  nobis,  quœ  arbiirariœ  inani  lanlum  sirepilu  leneane 

i-i  eum,  qui  receiis  lifec  scripseril  Marcliio-  imbecilles  animos,   nulloque  cerlo    lilido, 

nom,  in  rébus  quidem  Iheologicis  ine[)lum  nullacerla  raliune,  lanUuu  analliemala  cre- 

iuiper.tumque  esse  dicanl.    Kcce  eniui   Ni-  penl,  aUiue  inlenlare  non   cessent,    l-as  ni 

eolaus  Dubois,  Iheologiflo  professor  prima-  verilale   conleuinimus,  ila  ebarilaio  refngi- 

rius,  nos    serio    et   graviter   ad  bujus   viri  mus,  (|ui   verilalein    pacoincjuo   diligamus  ; 

liaclalioneui  romiuil,  euuiiiue  eum  honoio  alque    inlerim   oppimiuius    illud   Ambrosii 

nominal.  Idem   D.   Dubois  ail    non    posse  (23i3j  :   «  Fueum  laciunl,  (jui  non  audent 

eonstare   Uomano  Poiililici  summam    illam  cxidicare  quod  sentiunl,  eensorie.  »  A  Sede 

[lolestaten),  a  Florenlina  synodo  in  decrelo  cerle  ajjoslolica,  (jUio  el  paci   eonsulere,  et 

nnionis    allributam  ,     nisi    |)Oteslas  eliam  anli(]ua    revolvere,    et   pcfilerilaleui   respi- 

inilirecla  Iribualur  :  quin  ,  illa  eversa,  eaui  cero  ,    cl    oainia    srecula    n.ente    compleeli 

partem    deoreli  stare  omnino    non    posse.  suloal,  niliil   laie  meluimus  ;  privsertim  po- 

Quare  el  D.  Slrigoniensis,  illum   Déclara-  slca   (juam  ,    uii    jam   lacore   aggrodimur, 

(2310)   Yidcl.W  Conc,  c.\7<i^y  {•i7>\Tt)  Amuh.,    De   (iilc,  Ub.   i,    c»i>.    IS,   ;d.   N, 

(ti.'ll)  |{\r..,;nj    8(ir>,  l.  \,[t.  77/.  loin.  11. 
(-2512)  Coioll.  Aitli'jr. 


C"l« 


ŒLVRKS  (.OMPLKTKS  DK  HOSSLET. 


roo 


nostra  a  oonciliis  cl  llomanis  Poiiliricibiis 
expresse  ol  «tppe  probala  esse  ilcMUonslrn- 
Tprinujfî.  Natn  h;iclonii!;  inii]iia  coite  ron- 
(liliune  liic!;iiinir,  ipii  laiitiiin  ictus  lieclino- 
inus,  nondnm  arma  0T|»cdinius.  Niuic,  cuin 
nrolMlioiios  iinslrns  allnluri  simus,  'iioslra 
jani  liix'rior  decurret  ac  laUJor,  ne  veliili 
scopulos  et  syrles  prœlervecla,  pleriis  jam 
Teli5  oratio  navii^abil. 

Sancii  Fnsfltii  Romani   prcsht/lrri    ac    mar- 
tijris  Aclnrcfcruiitur  (-231 1\ 

Tune  Eiisebius  Ronianus  presbyler  mar- 
Iviinm  passus  est,  oujus  nicmoriaiii  IV  Au- 
gnslicuin  Ecclesia  Uomana  aginius;  quo  die 
i.)  Maiiyroloiiio  Ro:iiano  celobraliir. 

Hujiis  Aria  Baronius  in  Annalibus  pnncis 
rcti'il  {•23I."i)  :  in  iioiis  ad  M.ulyrologii  diein 
1i  Aiiiiusli  reiiiiltil  ad  BiKiiiuim  M()nil)ritiiim 
Modiolanonsein,  ex  quo  ejusdeai_  Eusebii 
uberiora  Aria  promnmiis. 

Sod  quandf>qui(Jeni  Monibrilius  in  paiico- 
riini  osl  nianil)us,  non  pigebit  anti(]ija  san- 
rli  Eusfbii    Aota   memorare,    proul    ea    ex 
illuslrissimi  arcliiepiscopi  Uliemensis  (2316) 
«•xcuso  codicc  diligenler  exscripsiinus.  Is 
jgitiir  sic  habet,  l.  J,  p.  515  (2317)  :  «  Teni- 
jiore  quo  Libcrius  de  exsilio  revocatus  lue- 
rat   a  Conslanlio  Anguslo  liœretico,  in  eo- 
(i'ini  lanluni  dogmnte,  ut  non  baplizaret  po- 
pnluni,  srd  una  commnnione  contaminarel 
pUbem,    Eusc'bius  presbyter   urbis  Romœ 
oœpil   declarare   Liberium    bœrelicum     et 
aniiciun  Conslanlii  ;  cunique  niiiiti   in  san- 
cla  confessione  et  calholica    fide    vilarent 
commuiiionem  Liberii  per  Eusebii  presby- 
leri  doclrinam,  occupanlur  Ecclesiœ  a  Libe- 
rio,  ejicilur  Félix  de  episcopalu,  subrogatur 
Liberius,   lenelur  Eusebius   presbyter,  et 
quod  in  doino  sua,  quani  ipse  conslruxerat, 
popnlum  congregaret,  et  quia  plebein  san- 
ctam  exhortabalur.  Tune  Constaniius  im- 
|)'-Tnlnr  aggreditur  cum  Liberio  Eusebium 
prf.'sbyterum,  dicens  :  Tu  solus  Christianus 
es  in  urbe  Koma?  Eusebius   presbyter   res- 
pondil  :  Sic   conlidiiniis  in  Domino,   quia 
lide!os  non  inreniet  Clirislns,  sicut  et  bap- 
lizali  suraus,   et   benedictionem,    quam   a 
l'ealo  Julio  suscepjraus,  lenemus.  Liberius 
dixil  :  Nos   oujus  fungimur   vice;    nonne 
Jubi  anlecessoris  nostri  ?  Eusebius  presby- 
ler  di\ii  :  Si  persévérasses  in  fide  quaiu   in 
perseculione    primo   lenere    visus    lueras. 
f.iberius    dixil    prœsenle    Augusto   :  Tarn 
ronluniaceni  me  exisiiraas?  Eusebius  dixit: 
Hes    i()sa   te  docet  et  déclarât.  Imperator 
Constaniius  dixit  :  Et  quid  est   inler  lidem 
*'l  lideni?  Eusebius  presbyter   rcspondit  : 
Quantum  ad  nos  peccatores,  intègre  tenen- 
tes  tuiinus  :  quantum  ad   vo?,  insania  dia- 
ijoli    et  invidia   superstilionis    veslrœ,    ut 

-r^';^'  ïn  pl'-Tisqne  maniiscriplis  codicil)ii?  hujiis 
Deffniioni%,  (|tios  nmnes  (tiligenlor  evdlvimiis,  re- 
[XTimusposlcnj).  ÔUil).  i\  c:ipiil  iiiiiiin  iiileiîiiiiii 
£l.  ip«.o  ;ni(  lore  deleiimi.  Nnm  vir  clicpiaiissiiiM  jii- 
dicii,  pf>slqiiaiii  :ici:i  s;iiicli  Kiisci)ii  ;»  Moinliritio  re- 
lai.i  (liligeniiiis  inirospnxii,  (.telle  iiiiellcxil  c:i  illa 
•:»éc.  fpi.p,  nul  imlluis,  aiit  iii(irii.:c  a.lino,liim  aiic- 
iciuans  ajtiiJ  docios  h.tbcrciilur.  Onapropicr  sia- 


Felicem  e[)iscopum,  quem  vos   non  tenui- 
slis  catholicum,  el  Douiinum  Jesum  Cliri- 
stum    invocanlem  ,   puruin  saoerdolem    ab 
omnibus  declaralum,  in   damnationis  cau- 
sam  exsilio  diroxislis  ;  qui   laraen  in   prœ- 
diolo   suo    oralionibus    vacal.    Et   quidem 
jussu  luo  Cbristianis  occisionem  et  necem 
prn?ce|)isti  inferri  maxime  cleiicis,  presby- 
leris  et  diaconis.  Tune  irains    Constaniius 
sub  rogatu   Liberii  inclusil  Eusebium  pres- 
bylerum  in  quodam  cubiculo  domus  su<p, 
(|uod  liumile  erat,  in  latitU(Jine  |)edes  qua- 
tuor;   et  ibi    mullis    diebus    in    oraiione 
consîanter    perseverans,     inclusus    lamen 
post  menses  seplem   dormilionem   accepil, 
19  Kalendas  Sdplembris  :  cujus  corpus  col- 
iegerunt  Gregorius  et  Orosius   presbyter!, 
et  parentes  ejus,  et   sopelierunt  in  crypta 
juxta  corpus  B.  Xysli  marlyris  et  episcopi, 
in  via  Appia,  in  cœmeterio  Calixti  ;   ubi   et 
titulum  ipsius    scribentes,    posuerunt   pro 
commemoratione  ejus  :  Eusebio  homini  Dei. 
In  eodem  lempore  audilum  est  a  Conslanlio 
imporatore,   qund    Gregorius    el    Orosius 
presbyleri  collegissent  corpus  Eusebii  pre- 
sbyleri,  el  in  eadem  crypta  vivum  praecepit 
includi  Gregorium.  Tune  Orosius   presby- 
ter collegit  semivivum  B.  Gregorium  noclu 
occulle,  |)ropter  Constantium  Augustum,el 
emisso  spirilu,  se[)elivit  aura  juxla  corpus 
sancti  Eusebii  presbyleri  ;   qui  eliam  Oro- 
sius liœc  gesta  scripsil.  Ab  eodem  die  inlra 
ecclesias   ,    jussu    Conslantii    imperatoris, 
quisquis  inventus  fuisset  non   sic  confiti^ri 
et    participare   sicul  Liberius,   indiscussus 
giddio  punirelur.  Quapropler  in  plaleis,  et 
in  vicis,  et  in  Ecclesiis,  sive  in  balneis  gla- 
dio  trucidabantur ,  persequenle  Conslanlio 
Christianosuna  cum  Libeiio.  Mortuo  aulem 
Liberio,  levalur  Damasus,  qui  voce  publica 
damnavit  Liberium,  i'acla  synodo  cum  epi- 
scopis    viginti    octo    et   presbyleris  viginli 
quinque,  et  cessavit  perseeulio  ;  non  lamen 
niuiluiu    tempus ,    donante    Domino    Jesu 
Chrislo,  qui  vivit  el  régnai  in  sœcula  sœcu- 
Jorum.  Amen.  » 

Hue  usque  Acla,  ubi  innata  siraplicitate 
ipsa  se  prodil  aiiliquilas;  el  quibus  ejus 
generis  aclorum  a!i(|uis  inest  guslus,  boe 
sapiunt.  Tum  Usuardus  mo.iaclius  el  Ado 
Viennensis  bœc  Acla  viderunt,  ex  quorum 
quip()e  verbis,  brevem  illam,  quam  suis 
iMarlyrologiis  insérant,  sancti  Eusebii  con- 
texunt  hisloriam.  Ceelerum  id  quod  liic  de 
Damaso  in  fineActorura  scripluin  est,  quod 
«  voce  publica  damnavit  Liberium,  facta 
synodo,  »  ad  Damasi  ponlificatum  référen- 
dum non  est  :  pridem  enim  Liljerius  resi- 
pueral;  sed  hrec  lecit  Damasus  lum  [)resby- 
ter,  ac,  déficiente  Liberi(j,  sy;ioduui  fieri 
procuravil;   innuunl(|ue    obiter  Acla,  eum 

liieramusobseqnl  Bossuet  volnniali,  et  capiit  illiid 
oniiii;io  omiliere  ;  8(3(1  no  qiiis  queri  posset  de 
oniisso  illo(:ai)iie,  (piod  eliam  exslal  iaedilione,  ad- 
jeciiiiiis.  (Edil.   Paris.) 

{'27>\:i)  B.vn  ,  I.  m,  11.557.! 

(2316)  Le  Tellier. 

(2517j  Vide  lisec  Ac(.,  ap.  Daluz,,  MiscelL,  l.  BI, 
p.  lil,  ti2. 
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qui  lia»c  feceiil,  luorilo  Liberio  subrognlum  noriiiiKj   Trinilali«,    cudi    ai.osli'lus  ilicai  : 

fuisse.  Unn  fides,  unum  Ijaptisinu  {l'.phts.    iv,   5j.   ■ 

Quod  autom  in  liisAclis,  ut  et  in  Vita  Li-  Hoc  i-^iiur  Liljorius  rcsi.Tvavil,   lut    Houiani 

berii,  scriptum    est   do    rebaplizaliono    ah  roba[)liziri  cn^crcntur.  Quid  aulem   egeril, 

nrianis  lacta,  non  dohet  niovero  dootos,  qui  (|ijim    a    roda»    (idei    deftinsionfi   dt.'feceril, 

a|)ud    Atribrosiuin     de    Auxonlio    Ic^^cMJnt  (^iiain  perseculioncirj  uiuvcril  adversus  fm- 

(2318)  :  «  Cur  igitur  reliaptizandos  Auxen-  Ircs,  quos  conlinuaru  in  (lie  jubebalur,  sa- 

iius   fidèles   populos  putal  ;   baplizalos    in  lis  palel  ex  Acfj«. 

(2318)  Amdb.,  Sfrm.  conl.  Aux.,  post  cpisl.   21,  n.  37,  l  IT. 

IV. 

MEMOIRE 

DE  Mgr  BÉNIGNE  BOSSUET,  ÉYÉQUE  DE  MEAUX, 

PRÉSENTÉ    AU    ROI  ; 

Cotilrc  le  livre  inlittilé  De  Romani  Pontiftcis  auciorilale,  etc.,  divisé  en  trois  lomes  in  fol.,  p.ir  Joi» 
frère  Jeari-Tlionuis  (le  Uoccal'crii,  autrefois  général  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  arciievêquc  de 
Valence  (2319). 

I.  —  Idée  générale  du  livre,  et  de  quoi  le  roi  la  question  de  rii'faillibilil(^  du  Pape,  ou  de 

se  peut  plaindre.  «  la  constance  des  PoiiliiVs  romains  dans  la 

Pour  donner  d'abord  l'idée  de  ce  livre,  il  ^^N  comme  une  importante  question  entre 

est  composé  de  trois  gros  volumes,  dont  les  '''*  catholiques  et  les  hérétiques  :  les  héré- 


deux  premiers  regardent  l'infaillibilité  du  l'q>ies,  dil-il  (23-20),  comme  ennemis  dé- 
Pape,  et  le  troisième  contient  trois  livres,  clarés  de  l'autorité  du  Pape,  soutenant  la 
où  sa  souveraine  puissance,  tant  directrice  négative;  et  les  orthodoxes  qui  ont  5  cœur 
que  coaclive,  sur  le  temporel,  est  amplement  ^a  religion  catholique,  C(juibattant  pour 
prouvée,  ainsi  que  le  porte  le  titre.  l'affirmative   comme   pour  les   autels  et  les 

Le  dessein  du  livre  est  d'attaquer  cl  de  lemples.  » 

condamner  en  tout  et  partout  la  Déclaration  Cependant^il  nomme  lui-mAme,  pour  l'o- 

du  clergé  de  France,  de  la  tnaniôre  la   plus  pinion  qui  n'admet  pas    l'infaillibilité,  des 

outrageante;    et    après  qu'on  est  d'accord  mileurs  très-célèbres  et  très-catholiques  de 

avecRome,elque  SaSainleté  a  été  contente  toutes  les  nations,   et  non  seulement  de  la 

des  devoirs  et  des  soumissions  que  les  évè-  France,  comme  Gerson  et  Almain,  mais  en- 

ques  lui  ont   rendus,    ce    prélat   esf)agnol,  ^ore  des  autres    pavs,  comme  Alfilionse  do 

poussé  de  la  haine  de  sa   nation   contre  ce  Castro  et  Jean  Driédo,  fameux  docteurs  do 

royaume,  non-seulement  lâche  do  son  côté  Couvain  (2321).  11  est  vrai  qu'il  cite  le  moins 

de  renouveler  la  querelle,   mais  encore  il  q>^''''  Pcut  <Je  ces  auteurs,  (las.sant   par-des- 

n'oublie  rien  pour  exciter  lo  Pape  à   la   ro-  sus  le    cardinal    Pierre   Dailly,   évoque  do 

commencer.  Cambrai,  par-dessus  Tostat,  es,)agno|  ;  et. 

Ce  qui  est  à  considérer  dans  ers  livres,  ce  qui  était  bien  plus  important,  par-dessus, 
c'est,  premièrement,  le  corps  de  l'ouvrage;  ^^  P<'Pe  Adrien  VI,  autrefois  précepteur  de 
secondement,  les  épîtres  dédicaloires  eMes  Charles-Quint,  compté  par  le  cardinal  Bel- 
préfaces   de    l'auteur;   troisièmement,    les  larmin  entre  les  défenseurs  do   la  doctrine 
apiirobatioiis  qui  sont   impriméesà  la  tôte.  opposée  à  l'infaillibilité  du    Pape,  cl  qui  n 

Aux  deuxième  et  troisième  lomes,  on  voit  f''''  imprimer  à   Home,  durant  son  ponliti- 

deux  brefs  du  Pape  à  l'auteur,  dont  il  fau-  cat,  le  livre  où  il  s'était  expliqué   sur  celle 

dia  parler   à  part  :  et   voilà   de   quoi  sont  matière,  étant  simple  docteur  de  Louvain, 

composés  ces  trois  gros  volumes.  cl  professeur  en  théologie  de  cette  savante 

Sans  entrer  dans  le  fonil  des  matières,  le  université. 

roi  a  toujours   sujet   de  se    plaindre  de  cet  Ce  qu'il  y  a   do   plus  remarquable,   c'est 

ouvrage,  à  cause  de   l'aigreur  qu'il   inspire  Q'^'e"  ra|)portant  do  si  graves  auteurs,  il  ne 

partout  au  Pa|)e  et  à    tout  le  monde  contre  j'rodcit    contre  eux  aucune   condamnation 

la  France,  et  de  la  manière  dont  y  est  traité,  directe  ou  indirecte  du  Saint-Siégo;  et,  au 

non-seulement  tout  le  clergé,  mais  etu-ore  contraire,  il  cite  lo  cardinal  Bollarmin  (2322) 

la  personne  augusle  e!  sacrée  de  Sa  Majesté.  M"'t  '^'nl  z^^-'^-  défenseur  (|u'il   esl   de  lopi- 

,,        r-     ...     F     ».           •              I'  j  nion  de  l'iiifaillibililé,  avoucque  la  doctrine 

n.--L  auteur  traite  les  h  rançais  comme  hcré-  opposée  n'rs/  pas  proprement   hérétique,  ol 

tiques  sur  l  infaillibilité  du  Pape.  ,^,,q  ^^,,^^  ^.^,  ,j,,.,,„  ,,^.j,i  ,,„  ,j,,.^,^  c'est V'>/^^ 

Dès  le  commencement  du  livre, il  propose  semble  erronée  et  approche  de  l'hérésie;  n'o- 

(2519)   Voij.  sur  ce  mémoire,  VJlisloire  de   Dos-  (2321)  Ihid.,  c.  1,  n.  o,  G,  7,  S,  9. 

suet.  Pièces  justilicativesdn  livre  vi,  l.  i.  (2322^  iM*/.,  n.  K«. 
12320)  Taïu.  1,1.  i,  l'nrj.,  \\  1. 


ŒL'VUES  (.OMPLI/n-S  DE  B()SS(]ET. 


mi 


<:<nl  pas  m/^mo  l'iissiir  r  nl^solntnoiil,  mais 
disar.l  spulotnont  qu  il  semble,  «videlur.» 

Il  rnpporlo  niis<;i  lui  nu'^ini'  l'oiidroil  de  ce 
r;ir  liiial  (2")23),  où  ,  [loiis^^anl  le  plus  io'ti* 
qu'il  peut  sa  consuro  ronlre  l.\  (Inctrino  do 
\i  si)ptVioril(5dii  concile  jiii-dessus  du  P,ip*\ 
i!  n'a  pourl.iiil  pu  dire  nuire  rhoso,  sinou 
q-'.e  le  soiilimcnl  opposé  est  presque  de  foi, 
(jui  est  la  note-  la  plus  k^gôrcqui  pût  sorlir 
de  In  bouriie  d'un  IioriMue  nu-^si  prt''venu. 

Après  cela  il  est  (MontiaiU  tiuo  lui  ol  ses 
rppiohalpurs  Iraileiil  partout  d'hérétique  lo 
rleri;é  de  France  cl  N.'  sentiment  d'-s  an- 
ciens docleurs  de  Paris,  qui  était  com- 
mun de  leurs  temps  d.ms  les  universités 
des  autres  royaumes,  cl  fassent  de  sia;ran(is 
cITorls  \xn\r  aii^rir  le  Pape  contre  la  France, 
mmmo  si  l'on  v  défendait  «  des  monstres 
d'erreur  iju'il  faut  exterminer  de  tout  le 
monde  clirétien.  et  des  dogmes  pernicieux 
qui  agitent  la  nacelle  de  saint  Pierre  par  des 
liols  sortis  de  l'enfer.  »  Ce  sont  les  propres 
paro'es  île  l'auteur  dans  l'éfiîlre  dédieatoirc 
h  Sa  Sainteté,  à  la  tête  du  premier  tome. 

Il  est  r-neore  plusouiré  dans  se><  préfaces, 
puisqu'il  ose  s'en  prendre  jusqu'à  la  per- 
sonne du  roi,  lui  reprochant  de  faire  en- 
se-gner,  «par  violence  et  par  des  menaces 
de  peines  et  de  supplices,  des  propositions 
5i  éloignées  de  la  piélé  chrétienne,  des  pro- 
})osilions  si  déshonoranles  do  la  suprême 
autorité  du  Saint-Siège  apostolique,  et  (]u'on 
ne  peut  attribuer  qu'.U'impiété  et  à  l'hos- 
tilité par  laquelle  les  hérétiques  s'eni|)or- 
tent  fonlre  ce  Siège  (232i).  »  C'est  ici  qu'il 
ose  nommer  ouvertement  le  nom  auguste 
lie  Louis  XIV,  comme  de  celui  qui,  le  pre- 
niier  «  définis  ClOTis,  est  l'auteur  de  ces 
violence"!,  aux  louanges  duquel,  dit-il,  il 
ne  manque  que  d'étendre  tout  à  fait  les 
erreurs  dont  les  perfides  hérétiques  tâchent 
d'infester  ce  royaume  très-chrétien,  en  y 
rendant  comme  odieuse  l'autorité  du  Pape;» 
qui  est  accuser  le  roi  de  manquera  un  de- 
voir essentiel  d'un  roi  chrétien. 

]H.  -  //  Iraiic  d'impie,  hérétique  et  schisma- 
tigue,  la  doctrine  de  l'indépendance  des  rois 
dans  leur  temporel. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  doctrine  de 
l'infaillibiliié  qui  le  fait  emporter  5  cet  ex- 
cès :  il  condamne  également  le  clergé  et  le 
royaume  de  France,  sous  rtrélexte  qu'on 
s'y  opfoseay  la  supiùme  autorité  des  Papes 
sur  le  temporel  des  rois,  et  à  !a  [luissanco 
coactive  (ju'ils  prétendent  i)ouvoir  exercer 
en  Ifs  déposant.»  Dès  l'entrée  de  son  troi- 
sième tome,  il  range  cette  controverse  au 
nombre  de  celles  a  qui  se  sont  élevées  entre 
les  catholiques  et  les  hérétiques  (2325).  »  11 
tâche  de  rendre  odieuse  la  docirine  de  l'in- 
dépendance des  rois  dans  leur  temnoralité, 
en  I  alirdjuanl  «5  Calvin,  à  Pierre  Martyr,  et 
aux  autres  hérétiques  ennemis  déclarés  de 
1  autonlé  et  de  la  gloire  pontilic9le  (2326).» 

(2025)  Prtrf.,  i.  I. 
!2ô-24j  Ibid.,  ii.  ôi. 
I2ô2i)  Ibiil..  t.  III.I.,. 


Comme  si  les  hérélii|ues  étaient  hérétiques 
en  tout,  ou  qu'on  ne  sût  pas  (|u'ils  retien- 
nent beaucoup  de  vérités  essentielles,  et 
•  lui  n'en  sont  pas  pour  cela  moins   vénéra- 


oies. 


Cepondaid,  sous  ce  prétexte,  il  traite  To- 
p'nion  qui  défmid    l'indépendanco  des  rois 
dans  leur  temiioralité,    d'impie  et  de  fausse; 
il  rapporte  le  décret  de  l'inquisition  de  To- 
lèd(\    «  qui    condamrac   comme   erroné    et 
sehismaliquc  de  dire  que  le  Pape  ou  l'Eglise 
n'ait      pas  une  puissance  directe   ou  indi- 
recte pour  défiouiller   les    rois  de  leur  do- 
maine (2327)  ;  et  s'étonne  que    le   clergé  de 
France  soutienne  la  proposition  que  c*;  tri- 
bunal  sacré    et  souverain   condamne  d'er- 
reur et  de  schisme  (2328),»  comme  si  la 
France  était  obligée  à  reconnaître  l'autorité 
de  rin(]uisition  de  Tolède.  II  porte  son    ve- 
nin  contre  la    France  jusqu'aux  pieds   du 
Pape,  dans  la  lettre  dédicaloire,  oii   il  pré- 
sente à  Sa  Sainteté  ce  troisième  tome.  I!  s^ 
glorifie  dès  l'entrée,  «qu'en  entreprenant  de 
défendre   la  suréminente    autorité  du  Pape 
sur  le  temporel  des  rois,  il  traite   une  ma- 
tière que  peu  ont  traitée  exprès;»  ce  qui 
devait  lui  faire  sentir  qu'elle  n'est  donc  pas 
fort  essentielle  au  service  de  Dieu.  Il  ajoute, 
que   nier   C(!ile   autorité,   c'est  faire  «  une 
guerre  ouverte  au  Saint-Siège.  »   A  l'enteu'- 
dre,  on  est  l'ennemi  du  Saint-Siège,  si  l'on 
n'attribue  au  Pape,   «  de   droit  divin,  cette 
plénitude  de  puissance  sur  le  temporel  des 
rois.  »  Sous  prétexte  de   consulter  Sa  Sain- 
teté sur  celle  matière,  il  veut  faire  accroire 
<i  tout  le  monde  chrétien,   qu'il   en  va  naî- 
tre  des   calamités  infinies,  et  même  «  un 
schisme   imminent    auquel    la    Déclaration 
gallicane  ouvre    une  entrée  manifeste.  »  11 
dissimule  que  cette    dispute  et  toutes  les 
autres,  otj  chacun  soutient  son  sentiment, 
sans  vouloir  condamner  ceux  qui  n'en  sont 
pas,  n'ont  jamais   fait   aucurio  rupture;   et 
que    la   Déclaration   du   clergé  de  France, 
qu'il  attaque  perpétuellement  comme  schis- 
tnatique,  n'est  pas  écrite  dans  un  autre  es- 
prit. 

Sur  cela  néanmoins  il  reproche  à  ceux 
«  qui  se  glorifient  d'être  très-chrétiens,  de 
conspirer  avec  les  hérétiques,  et  de  sous- 
crire à  leur  doctrine.  » 

Sous  prétexte  de  ce  péril  imaginaire  de 
schisme,  il  presse  le  Pape,  avec  toute  l'a- 
mertume de  son  style,  «  :i'en  venir  aux  re- 
mèdes les  plus  efiicaces,  p/our  remédier  aux 
maux  dont  la  France  est  menacée,  et  de 
j)révenir  le  schisme,  qui  va,  dit-iî,  rompre 
la  tunique  sans  coulure  de  Nolr-'^-Seigneur, 
au  sujet  des  proposilioiis  du  clergôde  France, 
que  les  autres  royaumes  jugent  erronées, 
impies  et  schisraaii(|ues.  » 

Voilà  oii  j)Ousse  les  choses  unévêquequi 
fait  le  zélé  pour  le  Saint-Siège  :  mais  on 
voit  bien  où  il  tend  ;  et  s'il  aimait  le  Sainl- 
Siége,  il  ne  donnerait  pas  au  Pape  le  vio- 

(2526)  IlwL,  cl. 

'(■2527)  ]bid.,\.  I,  c.  2,  n.  52,  73. 

(2528)  Ibid.,  n.  m. 
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,'enl  conseil  de  sévir  contre  les  plus  soumis  diclion,  do   giAres,  do   (irivil(:'^,'flS  ol  de  II- 

de  U.iis  ses  enfaiils  ;    el,  plus  espagnol  que  I>erl6  d^-.ts  les  [•alriarclies,  d.ms  les  prim.ils, 

chrétien,  il  ne  Ir.ivaiiU'niit  \H\sh  IroubhT  un  dnns  les  princes,  dnns  les  rois  el  d.ms   les 

accord  donl  le  Pape  lui-môme  est  content.  eni[)en>urs,    ils   l'empruntent   (emendicant), 

ils  le  |>artici()efil,  ils  le   puisent  du  l*a[»e  et 

IV.-  Excès  des  approbateurs  sur  la  tempo-  ^^   ^^    piuo\(i   révocable.  »  Je  ne  crois  pas 

rallié  des  rois.  qu'on   ait  jamais  dit  avec  tant  iJ'exrès  que 

Ses  approbateurs   sont  encore   plus    vio-  '"ute  juridiction   tem|v>relle   et  sf.irilurllo 

lents  que   lui  :  mais   il    en  adopte  tous  les  «^n^'-Tif^  ^u  P'>POi  'i'  'l'JO  sa  paroi-;  soit  révo- 

excès  en  les  imprimant  à  la  tête   des  trois  cable  h  sa  volonté,  ce  que    néanmoins   c-s 

tomes    de    son   ouvrage,  et  principalement  mômes  approljateurs  condrmenl,  en  disant 

dans  le  second,  comme  faisant  partie  de  ses  ^^^  "  '^  Pape,   comme  su|  rôme    monarque 

preuves.  ''"^  '  ^o''se,  peut  révoipier,  ca-<ser  el  abro- 

On  n'a  jamais  vu  d'approbation   en  celte  ger  h  sa  volonté,  pro  5uo   arbitrio,()l  aniiu- 

forme:  ce    sont   pour  la    plupart  de  lonss  '<"''  tous  et  un  chacun  des  privilèges  et    h- 

traités  sur  la  matière  ;  et  tous  sont  d'outrés  ^^^^^^^  ^^  clergé  de  France,  du  peuple  el  du 

panégyriques  de  l'auleur,  composés  par  des  ''»'  î  »  «ans  songer  qu  une  trè-grande  par- 

religieui  de  son  ordre  ou  de  son  diocèse,  et  ^'^  ''«  ces  |)riviléges  et   libertés  est  londée 

par  d'autres  religieux    également  comptai-  sur  des  concordais  e\f>rès  entre   les   Papes 

sants  pour  un  archevêque   si    autorisé,  qui  «t  le  Sainl-Siége,  et  les  rois  et  le  royaume 

avait  été  vice-roi  du  royaume  de  Valence,  "«  France.  El  néanmoins  toul  cela  csl  éga- 

et  qui  est  h  présent  grand    inquisiteur  de  [emenl  abandonné  à  !a   volonté  du  Pape  et 

toute  l'Espa'^ne.  "  ^^  parole  revocable  ;  ce  qui    détruit    tous 

Ce  prélat  non-seulement  s'y  laisse  natter  ^''^  rondeniculs  de  la  foi  publique. 

de  la  vanité  d'être  de  race  royale,  et  d'avoir  Si  c  est  là  un  zèle  ()our  le  Pa[)e,  ou   plu- 

toutes  les  qualités  dont  le  cardinal  Cajetan  '^^  ""  moyen  de  rendre  odieuse  la  puissance 

compose  un  prince  (2329);  mais  encore,  ce  '•'  1'''^-^  vénérable  qui   soii  sur  la  terre,   el 

qui  n'est  pas  sup[)ortable,  il  se  laisse  dire,  ^  empêcher  les  potentats  hérétiques  de  s'y 

comme  on  ferait  do  «Jésus-Christ, nue  qui  le  réunir,  on  le  laisse    h   considérer  aux    gens 

suilnemarche[)Ointdanslesténèbres(2330);  sages  et  modérés.  Lautour  propose   cela  à 

et    que    comme   l'Eglise  s'écrie:  Heureuse  la  tête  de  ses  ouvrages,  comme  les  preuves 

faute  d'Adam,   qui  a  mérité  d'avoir   Jésus-  ^e  sa  doctrine,  ainsi  qu  il  a  déjà  élé  reii;ar- 

Christ   pour  rédempteur!  il  faut   de  même  ^"é  ;  el  tout  csl  si   outré,  dans  ses  appro- 

s'écrier  :    Ilenreuse    faute    du    clero'é  de  nations    étalées   avec  tant  de    laste.    qu  on 

France,  qui  a  mérité  d'avoir  l'illustri'ssime  «J^'^le  à  tous  ces  excès  :  «  Que  le  Pape  no 

{loccaberti  pour  adversaire!  (2331)»  peut  errer  dans  la  loi,  môme   comme   per- 

Pour    autoriser   cette    souveraine    puis-  sonne  privée  ;»  ce  qui  a  paru  si   excessil, 

sance  sur  le  temporel  de  tous  les  empires  du  M^'e  le  cardinal  Celiarmiu  el  les  autres  I  ont 

monde,  la  première  approbatiou  que  cet  au-  rejeté, 
leur  fait  f)araîlre  (2332),  dit  qu'à  raison  «  de 

cette  puissance  du  droit  divin  ,  non-seule-  VI.  —  Outrages  contre  la  France,  et  manqne- 

ment  sur  le  si)iriluel,  mais  encore  sur  le  ment  de  respect  envers  le  roi  dans  les  ap- 

temporel,  que  les  hérétiques  tâchent  d'ôter  probateurs  el  dans  l'auteur  même. 

au  Pape  ;  il  est  le  roi  des  rois,  et  le  seigneur  .,     ,            ,  •.        ...           ,    . 

des  seigneurs,  absolument  et   sans  aucune  L  autour  se  fait  partout  donner  la  louange 

restriction;  »  ce  qui  n'a  jamais  élé  dit  que  ^1,  «voir   exterminé  une    péclaration  «  ,1  où 

de  Jésus-Chrisl.  Voilà  ce  qu'élale  ce  prélat  '  f^"  devait  craindre  avec  horreur  1  cxtirpa- 

è  la  tôle  du  m-  tome,  où  il  entreprend  d'éta-  l'O"  ^'i  culte  divin,  la  ruine  de  a  religion, 

blir  cette  puissance  absolue  sur  la  lerapora-  'c  rerivcrsemenl  des  royaumes,  la  degrada- 

lité  des  rois  ^'•^"  ^cs  magistrats  légitimes,   I  oppression 

du  Sainl-Siége,  le  mépris  du  Vicaire  de  lé- 

V.  —  Ce  que  disent  les  approbateurs  sur  les  sus-Cliri>t,  el  la  révolte  contre  ce  divin  nio- 

priviléges  et  les  libertés  de  nos  rois  el  de  narque  de  toul  le  monde,  el  ce  roi  des  rois 

l'Eglise  de  France.  (233i).  »  De  si  prodigieuses  exagérations,  cl 

Ses  approbateurs  disent   ailleurs  (2333)  :  les   outrages  qu'on    trouve    partout  conlie 

«  Les  Français  nous  opposent  des  privilèges  les  Français,  ()Our  relever  la  gl<;ne  de  l'au- 

el  des   libertés  :  mais   les    privilèges,    qui  leur,  comme  de  celui  qui  les  abalà  ses  pieds, 

sont  une  défection  de  la  souveraine   puis-  font  voir  dans  ces  lis[>agtiols,  el  dans  celui 

sance  de  la  chaire  de  saint   Pierre,  ne  sont  qu'ils   entreprennent   Ue  faire  valoir,    non 

pas    des   privilèges,    mais    des    iniquités:  pas  des  théologiens  (|ui  e.nseignent  sérieii- 

Non  privilégia,  sed  privilégia.  Tout  ce  qui  sèment  el   gravement,  mais   iies  ennemis 

s'élève  dans  la  maison  de  Dieu  est  au-des-  emportés,    qui,   sous   prétexte   d  élever  la 

sous  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  el  est  les-  puissance  ponlihcale,  iiue  la  Fraii.  e  n  a  ja- 

cabeau  doses  pieds.  Toul  ce  qu'il  y  adejuri-  mais  cessé  un  seul  moment  de  révérer,   ne 

(2529)  Approb.  coltcg.  Salamautic,  I.  11.  (2Ô32)  Toni.  111,  Ceinura  hier.  Monterd. 

(2550)    Approb.     col.    lUrd.    Carmet.    discale.,  {^iy>ô)  Jom.  W,  Appr.  Lompl.  oi\lnc.  Bed-  »ar. 

loui.  11.  (U'  ilerced. 

(iZd\)  Approb.  de  Jean  dcCuyri,  etc.  (-Sô-i)  Loc.  iiiyx  ul. 
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songenl  qu'à  conl.  n'or  I(Mir  aisirur,   cl  à 
l'inspiroran  l'ape  el  à  loiil  \h  monde. 

C'est  sur  ce  fitiuJoriKMit  t]u"ils  promelleiit 
à  r.iiili'ur  le  cliii|HMii  do  r.irdiiial,  «  que  les 
aslros  et  li'S  (Jeslins  lui  doivent  (•23.{dJ  ;  »  ol 
on  voit  bien  îi  quel  prix  ce  prélat  le  vcul 
arhoter. 

C'est  co  qui  lui  fait  ren^plir  dos  outrages 
quo  nous  avons  vus  contre  l,i  France,  jus- 
qu'à ses  t^pttres  dédiciUoirt'S  au  Pape  (2336), 
où  la  rév(^ronce  de  Sa  Sainteté  devait  du 
moins  lui  inspirer  quelque  sorte  de  niodé- 
ralion.  Sa  préface  est  encore  plus  injurieuse  ; 
el  ce  [H-élal  y  alTecle  de  raconter  au  long, 
avec  une  aigreur  exirùine,  ce  qui  s'est  passé 
sur  la  Régale  (2337),  matière  Irès-éloignéo 
de  son  sujet,  el  sur  laquelle  on  sait  que  le 
roi  a  plus  donné  à  l'Eglise  qu'on  ne  [irélend 
qu'il  lui  a  ôlé  :  en  tout  cas,  il  sied  mal  à  un 
archevêque  el  h  des  théologiens  de  venir 
avec  un  esfiril  d'hostilité  troubler  une  négo- 
ciation pacitique,  où  l'on  tâche  de  conci- 
lier les  esprits,  el  do  donner  au  Sainl-Siége 
toute  sorte  de  contenleiuenl  t)ar  des  expé- 
dients convenables. 

Cependant  l'archevêque  de  Valence  et  ses 
aftprob.ileurs  prennent  cette  occasion  d'im- 
puter au  roi  tout  ce  qui  est  le  moins  conve- 
iK'bleà  un  si  grand  prince,  dont  on  sait  que 
le  cœur  est  tout  tourné  à  la  |)iélé,  h  la  dou- 
ceur, et  à  un  respect  sincère  envers  le 
Sainl-Siége,  Quoi(iue  celle  vérité  soit  cons- 
tante, on  le  représente  au  Pape  el  à  toute 
la  chréiienlé,  «  comiue  ayant  blessé  les 
clefs  de  sain  Pierre  et  la  puissance  ecclé- 
siastique (2338)  ,  »  et  comme  s'étanl  publi- 
quement ligué  avec  l'ennemi  commun  de 
la  chréiienlé  :  on  lui  reproche  d'avoir  em- 
fiê.hé  l'empereur  de  délivrer  la  TerreSainie 
(2339)  ;  comme  si  l'on  ne  pouvait  pas,  avec 
beaucoup  [)lus  de  raison,  reprocher  si  l'on 
voulait,  à  la  maison  d'Autriche,  d'avoir 
mieux  aimé  se  liguer  avec  le  parti  proles- 
lant,  et  avec  l'ennemi  le  plus  déclaré  de  la 
calluilicilé  el  de  la  royauté,  pour  détruire 
la  France,  el  pour  augmenter  dans  l'empire 
la  puissance  des  protestants,  que  de  pour- 
suivre ses  victoires  contre  les  infidèles. 

Sur  ce  fondt'ment,  un  des  ap|)robateurs 
adresse  la  parole  au  Pape  el  à  l'empereur, 
pour  les  atiimor  contre  le  roi  el  contre  la 
France,  et  |)our  rendre  la  guerre  immortelle, 
jusqu'à  dire  au  pape  Innoceni  Xll:  «  Ser- 
vez-vous de  l'occasion  qui  vous  est  olferle, 
[lour  Opprimer  les  [)ertides,  »  c'est-à-dire, 
les  Français  qu'il  nomme,  dans  tout  son  dis- 
<  (jurs,  comme  li-s  ennemis  du  Saint-Siège. 

VII.  — •  Deux  brefs   du  Pape  à  l'auteur  à  la 
télé  du  tome  II  et  du  tome  111. 

On  voit  donc  dans  l'archevêque  de  Va- 
lence, el  dans  les  approbations  (^u'ij  met  à 
îa  lèie  de  son  livre,  un  zèle  amer  contre  la 


Fiance  ;  el  (]uoi(pi*on  ne  doule  pas  quo  la 
grande  sagesse  du  Pape  el  sa  bonté  pater- 
nelle ne  méprise  ces  déclamations  empor- 
tées, on  ne  laisse  |)as  de  connaître  les  des- 
seins ambitieux  de  co  prélat  ;  el  on  a  même 
sujet  de  craindre  que  les  ennemis  de  la 
France  no  se  vantent  à  la  lin,  quoique  sans 
raison,  d'avoir  fait  entrer  sa  Sainteté  dans 
leurs  senlimenls. 

Ce  qui  pourrait  le  faire  soupçonner,  ce 
sont  deux  brefs  du  Pape  à  ccl  archevêque  : 
l'un  à  la  lôte  du  lomo  II,  en  date  de  Rome  à 
Saint-Pierre,  du  30  janvier  1693  ;  el  l'autre 
à  la  tête  du  III'  lotne,  pareillement  en  date 
de  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  21  no- 
vembre IG9V  ;  où  l'on  spécifie  expressément 
le  livre  qui  a  été  présenté  à  Sa  Sainteté  do 
la  pari  de  C(;  prélat,  «  sur  la  constance  des 
Papes  dans  la  foi,  et  sur  leur  suprême  puis- 
sance dans  la  temporal'ité.  » 

Quoique  le  Pape  lui  donne  de  grandes 
louanges,  et  lui  promette  dans  l'occasion, 
selon  le  slyle  ordinaire,  des  marques  de  sa 
bonté  paternelle,  on  voit  bien  que  l'inten- 
tion de  Sa  Sainteté  n'est  pas  d'approuver  le 
fond  de  ces  livres,  mais  de  louer  seule- 
ment a  la  diligence,  l'étude,  l'affection  et  le 
zèle,  l'érudition  et  l'esprit  que  l'auteur  em- 
ploie à  l'avantage  du  Sainl-Siége,  qui  sont 
les  termes  des  brefs  de  Sa  Sainteté  :  néan- 
moins il  est  fâcheux  de  voir,  à  la  tête  de 
cet  amas  d'invectives  contre  un  si  grand 
roi,  deux  brefs  du  Pape  à  la  louange  de  ce- 
lui qui  les  étale  avec  tant  d'aigreur,  el  qui 
ose  répandre  son  venin  contre  un  prince  si 
pieux,  dans  ses  préfaces,  et  jusque  dans  les 
épîtres  qu'il  adresse  à  Sa  Sainteté. 

\\\\.  —  Quel  remède  on  peut  apporter  à  ce 
livre  injurieux.  —  Trois  choses  proposées 
au  roi  sous  son  bon  plaisir.  —  La  prc' 
mière. 

Après  cela  il  paraît  que  Sa  Majesté  peut 
faire  trois  choses  :  la  première,  de  faire  dé- 
fendre, par  un  arrêt  de  son  parlement,  le 
débit  dans  son  rojaume  d'un  ouvrage  de 
celte  nature  (23i0). 

On  a  prononcé  souvent  des  condamna- 
tions plus  rigoureuses  contre  des  livres 
semblables,  quoique  beaucoup  moins  enve- 
nimés, puisqu'ils  ne  contenaient  rien  de 
j)ers3nnel  ;  on  lésa  lacérés  par  la  main  du 
bourreau,  et  condamnés  au  feu  ;  on  les  a 
flétris  par  des  censures  de  la  Sorbonne, 
comme  il  paraît  par  celle  de  Sanclarel  et  des 
autres.  Mais  il  semble  que  par  sa  bonté  el 
par  sa  clémence,  même  par  une  cs|)èce  de 
respect  pour  les  brefs  du  Pape  qui  sonl  à 
la  lête,  le  roi  puisse  prendre  des  sentiments 
plus  modérés. 

IX.  —  Seconde  et  troisième  chose  que  le  roi 
peut  faire. 
La  seconde  chose  que  le  roi  peut  faire, 


(2355)  Anprob.  Lud.  T.irr.  e  societ.Jes.,  I.  H. 

(i-jôG)  Ep.  dedic,  l.  m. 

(2Î57)  Prœf  ,  i.  l,  y.  sur  la  Régale. 

(i33S)  Toin.  Il  Apiircb.   liid.    àpiracii.  Gilarl. 


etc. 


(2")39)  ÎV.  sur  le  Turc. 

(2340)  Le  parieinenlde  Paris,  conformémeni  à  ce 
qui  esl  proposé  dans  ce  mémidre,  rendil  un  arrêt, 
le  20  dcceniljrc  lC9o.  par  lequel  il  défend  de  dé- 
bilei  les  livres  de  l\occal)erli. 
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c'est  de  fairo  supplier  Sa  Sainteté  qu'elle 
veuille  bien  s'expliquer  sur  l'inlenliou  de 
ses  brefs,  do  [)eur  qu'on  n'en  étende  les 
louang(iS  jusqu'aux  invectives  irrespecUiou- 
ses  dont  sont  remplies  les  préfaces  et  les 
épîtres  dédicaloires  de  l'arclievôque  de  Va- 
lence au  Pape  mônoe. 

Il  ne  paraît  pas  que  le  Pape  puisse  re- 
fuser d(!  faire  sur  ce  sujcît  une  réponse  et 
déclaration  avanlagouse,  qu'on  pourra  trou- 
ver moyen  de  rendre  publique. 

Kn  troisième  lieu,  il  paraît  qu'en  loul  cas 
le  roi  pourrait  faire  supplier  le  Pape  d'em- 
pêcher les  Esftagnols  et  tous  les  autres  de 
traiter  la  France  et  son  clergé  d'hérétiques 
et  de  schismatiques,  sous  prétexe  d'opi- 
nions que  le  Siiinl-Siége^  n'a  jamais  notées 
d'aucune  censure. 

Il  n'est  plus  question  d'invectiver  contre 
la  déclaration  du  clergé  de  France,  sur  la- 
quelle le  Pa|)e  est  content,  et  le  chirgé  ne 
dit  mot  :mais  sous  prétexte  de  s'y  opposer, 
ouirer  la  censure  jusqu'à  vouloir  qu'on  soit 
hérétique  ou  schismatique,  pour  ne  pas  sui- 
vre des  sentiments  qu'on  agite  depuis  trois 
cents  ans  dans  les  écoles,  sans  que  les  Papes 
les  aient  notés  ou  défendus,  môme  [)0ur  ne 
pas  reconnaître  dans  le  Saint-Siège  la  puis- 
sance de  dé|)Oser  les  rois  et  de  disposer  de 
leur  temporel ,  c'est  un  excès  si  étrange 
qu'on  ne  le  peut  dissimuler. 

La  France  est  pleine  de  gens  savants  et 
de  plumes  très-éloquentes,  qui,  sans  déro- 
ger aux  droits  età  l'autorité  du  Saint-Siège, 
pourraient  faire  voir  l'injustice  de  ces  cen- 
sures, et  montrer  à  l'archevêque  de  Va- 
lence et  à  ses  semblables,  leur  ignorance  et 
leur  em()ortement.  ils  })Ourraient  faire  voir 
aux  Espagnols  que  [)Our  ne  f)as  appeler  le 
Pape  roi  des  rois  sans  restriction^  et  pour  ne 
l)as  venir  devant  lui ,  comme  parle  l'un  des 
approbateurs,  l'encens  d'adoration  à  la  tnain 
(23il),  ils  n'en  savent  pas  moins  défendre 
la  constance  des  Pontifes  romains  dans  la  dé- 
fense de  la  foi,  et  les  autres  prérogatives  de 
leur  siège.  On  pourrait  aussi  relever  les 
excès  où  les  Espagnols,  qui  font  tant  les 
religieux,  se  sont  laissé  em|)orter  contre 
le  Saint-Siège,  pour  ()eu qu'ils  aient  cru  être 
blessés.  On  n'épargnerait  pas  l'archevêque 
(le  Valence  ni  ses  vaines  dissertations  sur 
le  phénix  et  sur  les  antipodes,  ni  le  fatras 
de  ses  ignorfintes  et  inutiles  citations  en- 
tassées sans  choix  et  sans  jugement.  Si  l'on 
ne  fait  ()oint  de  justice  au  roi  sur  ce  sujet, 
et  qu'on  permette  toujours  de  condamner 
la  France  comme  hérétique  ou  schismati- 
que, quoiqu'il  n'y  ait  aucun  royaume  où  la 
foi  soit  défendue  filus  fortement  et  [ilus  pu- 
rement, à  la  tin  il  faudra  laisser  repousser 

(-2341)  Cens.  Complut.,  t.  II. 

(iô-i-i)  Le  F.  Jean  Cerie,  chnnoine  régulier  de 
la  cailiéiirale  de  Pamiers,  et  précenleur  de  coue 
Kglise,  avait  été  élu  par  le  Chapilro,  vicaire  générai 
dti  diocèse,  le  siège  vatanl  par  la  mort  de  M.  Caii- 
let.  La  cour  éiail  alors  irritée  contre  ce  (Uiapiire,à 
cause  de  son  opposilioti  aux  droits  d*:  la  Régale 
*■  que  le  roi  prétendait  avoir  sur  tous  les  archevécliés 
et  c\échcs  de  son  royaume.  Ce  lui  ce  qui  cnijagoa 


ces  ouirageux  di>iCours  ,  et  montrer  h  nos 
ennemis  qu'ils  n'en  sont  pas  plus  ortho- 
doxes, mais  seulement  plus  otnftorlés  et 
f)lus  inju'-tes,  pour  cond.imner  ou  fie  schisme 
oti  d'hérésie  tout  ce  (lui  ne  s'accorde  pas 
avec  leurs  excès. 

X.  —  Remarques  sur  ce  Mémoire  et  ce  qu'il 
semble  qu'on  doit  éviter  dans  cette  occa- 
sion. 

On  a  lôché  de  ne  rien  dire  jusqu'ici  (sauf 
le  meilleur  jugement  de  Sa  Majesté)  qui  ne 
paraisse  pouvoir  être  porté  au  Pafx;  (h;  vive 
voix  et  par  écrit,  par  ceux  qui  sont  chargés 
h  Rome  des  affaires  de  Sa  Aldjeslé,  en  ajou- 
tant ou  retranchant  ce  que  le  roi  trouve- 
rait à  propos  par  sa  prudence,  et  selon  les 
conjontMures  présentes.  On  se  croit  après 
cela  obligé  de  dire  plus  ex[)ressément  ce 
qu'il  semble  qu'on  doit  éviter  dans  cette 
occasion. 

On  doit  éviter,  premièrement ,  de  faire 
faire  une  censure  de  Sorbonne  ,  pour  dfMii 
raisons  ;  la  ()remière,  parce  qu'il  y  en  a  déjà 
plusieurs  sur  tous  les  sujets  :  la  seconde, 
parce  que  ce  serait  donner  h  Home  ,  sans 
nécessité,  une  occasion  de  querelle;  ce  qui 
semble  ne  convenir  pas  à  la  conjoncture 
présente. 

Secondement,  il  semble  encore,  pour 
celte  dernière  raison,  qu'on  doit  éviter 
dans  l'arrêt  qui  se  donnera  ,  les  termes  in- 
jurieux de  lacérer  Ou  de  brûler  par  la  main 
du  bourreau.  Pour  re[)Ousser  les  injures, 
(le  simples  défenses  du  débit  suilisent;  et 
le  Pape  ne  peut  s'en  offenser,  à  cause  des 
invectives  et  outrages  dont  le  livre  est 
plein. 

Troisièmement ,  on  suppose  que  MM,  les 
gens  du  roi,  en  disant  ce  qui  sera  essen- 
tiel à  l'affaire,  sauront  éviter  par  leur  pru- 
dence les  termes  qui  pourraient  causer  de 
l'aigreur. 

M.  Roccaberli  s'étend  beaucoup  sur  dos^ 
faits  particuliers,  comme  sont  celui  de  la 
procédure  de  feu  ^L  rarciievèijue  de  Ttiu- 
louse,  et  celui  de  la  condamnation  et  exé- 
cution en  effigie  du  frère  Jean  Cerle(23'i2), 
et  autres  de  cette  nature.  On  les  a  omis  dafis 
ce  Mémoire,  et  on  croit,  potir  de  très-bon- 
nes raisons,  qu'il  n'est  pas  besoin  d'en 
parler. 

Pour  ceux  qu'on  a  relevés,  comme  il 
pourrait  y  avoir  de  rinconvénienl  h  dissi- 
muler tout  à  fait  des  outrages  et  des  invec- 
tives publiés  avec  tant  d'apparat,  il  n'y 
en  aurait  [las  moins  à  pousser  les  choses 
si  loin,  que  le  cours  des  négociations  né- 
cessaires avec  le  Saint-Siège  en  fût  retardé. 

M.  Joseph  de  Moupczal  de  Carbon,  arrliovêque  de 
Toulouse  ,  à  procéder  contre  les  FF.  Corle  et 
Cliarlas,  vicaires-généraux  :  il  dé'  Lira  nulle  tour 
nomination,  et  nomma  en  leur  place  un  amie{;ranii 
vicaire.  Le  F  .  Corle  en  appela  an  Sainl-Sié.uo, 
(pli  conlirma  sa  iioininalion.  Le  Parli-monl  de  Tou- 
louse, sur  les(U\iros  du  roi,  le  condamna  à  avoir  la 
tète  irancliée;  ce  (|ui  fut  exécuté  en  cllijîie  dans  les 
villes  de  TluiIousc  cl  do  Pamicrs.  [Kd.  l\mi.) 
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V. 

DE  DOCTRINA  CONCILII  TRIDENTINI 


CIRCA 


DllECTlOSEM  IN  SACRAMENTO  PŒNlTENTIiE  REQUISITAM. 


Cnni  in  eccles'aslicis  cl  solemnibus  col- 
l.ilioiiihus  noslris,  per  annos  proxime  ela- 
I  SOS,  «icie  niu!luini|ue  quœsilum  sildo  dilec- 
lion''  D»'i,prœs('riim  ea  quœad  .«acramenlum 
pœiiilenlia)  requiraliir:  nos  (jnidem,  royan- 
tibiis  fialribiis  et  cnrapresbyleris  nostris, 
pollicili  sumus  fulunim,  ut  quœ  de  lanla  re 
pcr  diverses  fonveiilns  viva  voce  responsa 
pruiiliiniis.  ç;id(Mi)  scripto  Iraderernus,  ad 
rfti  memoriani.  llaque  olium  nacli  liberamiis 
tideni  tioslrnm,  et  conscientiain  g'avi  onere 
relevanius.  Sane  quœstionern  tolain,  si  opus 
fiieril,  ex  allissimis  liaditionis  fonlibus  re- 
relemus  :  hic  anleni,  ne  nostra  in  inirneii- 
snin  ivaclalio  cxcunaf,  eo  omne  sUidium 
confereinns,  ut  sacrosancti  concilii  ïriden- 
tini  ox|)ressa  décréta, 'quanta  fieri  polerit 
broviiat(!  ac  simplicitate  sermonis,  accurale 
es[)Oiianlur.  Sic  aulem  procedimus. 

I.  Ac  priniiim  (irœmonenaus  quaedam,  quœ 
ad  rei  iiitcHigontiani  necessaria  videaniur, 
quœ(^ue  apnd  omnes  jani  in  confesso  sinl  : 
nenipe  illud,  divino  do  dilectione  nsandalo 
direcie  imperftri  ipsuni  per  se  diligendi  ac- 
tuni.  Sane  non  difuerunl,  qui  docerent  im- 
porari  tantum,  ut  (Jiligendi  liabilum,  chari- 
l<;tis  infnsœ  et  habitualis  opéra,  per  dispo- 
sii'ones  ad  id  requisiias,  coaiparare,  sive 
potius  impetrare  studeanius.  Sed  id  stare 
non  potest  ;  cum,  ut  caetera  omitlamus, 
sulTiciat  istud,  quod  relato  illo  suiomo  de 
charilate  mandato  :  Diliges  Dominum  Deum 
(uum  ex  loto  corde  tuo,  subdal  ipse  Domi- 
nus  :  Uoc  fac  et  rives  {Luc.  x,  27,  28)  : 
que  direcie  et  perspicue  ipse  aclus  ifisuin 
diligendi  cxerciliura  imperalur.  llaque  ab 
Alexandro  Vlll  haec  prolata  censura  est, 
quam  ad  verbura  referimus,  ul  nuperrime 
Romœ  est  ty[)is  édita,  Innncenlii  XII,  vere 
oïliuii  ac  maxiini  Ponlilicis,  jussu  :  «  Suffi- 
cit  ut  aciusuioralis  lendat  in  linom  ultiinuin 
inien.rt  taiive.  Hune  (fmem  ullimura  scili- 
ctl)  homo  nnn  lenotur  amare,  neque  in 
principio,  nequein  decursu  viiœ  morialis.  » 
Qua  de  ro  Punlilei  siccensuil  :  Hœc  propo- 
sido  est  hœrelica  :  die  Jovis  2+  Aug.  anno 
lOyO.Quod  autera  quidauj,  loco  vocis Hune, 
alii  ief)osuerunt  Hinc,  eunidem  sensum, 
t  amdeui  censuram  tfferl  :  neque  de  hac  re 
liligare  est  aniinus. 

lu  eam  hœresim  impingunt,  qui   negant, 

(2ôi3)  Censura  Gnimenii,  lit.  De  cliaiit. 
'-•>ii)  Cetisura  Loi.,  \mi,  p.oi».  "H. 


verbo  Diliges,  respondere  spccialem  dilo- 
ctionis  actum,  qui  a  Deo  iinperetur.  Sane 
esslilerunt,  qui  dicerent  (2343),  «  [)raeceplum 
amoris  Dei  el  proximi,  non  esse  spéciale, 
s  d  générale,  cui  per  aliorum  praeceptorurn 
adim|)lelinnem  satisfit.  »  Quaui  propnsilio- 
riem  alii  aliter  exprimunl;  nempe  sic  :  ul 
niandato  charilalis  iraperelur  tantutn  il!a 
dilectio,  quam  cffectivain  vocant,  in  omnium 
mandalorum  exsoculione  cnnlenlam  :  non 
aniem  imperalur  dilectio  affccliva,  sive  spe- 
cialis  actus  el  affeclus  diligendi  Dei  propler 
suara  excellenlissimara  dignilalem  alque 
bonitalem.  Haec  autera  doclrina  a  sacra  Fa- 
cuilale  theologica  Parisiensi,  erroris,  im- 
pielalis,  el  repugnanliœ  cura  raandalomaxi- 
rao  condemnata,  neo  defendi,  nec  tnlerari 
potest.  Nam  dari  aiiquera  specialem  dilectio- 
nis  actum,  vel  haec  Davidis  probant  :  Dili- 
gnm  te,  Domine  {Psal.  xvii,  1)  :  el  in  ora- 
tione  Dorainica,  illud  :  Sanctifie  etur  nom  en 
tuum  [Matth.  vi,  9  },  quo  Dei  glorificandi 
sludium  conlinelur  ;  et  illud  :  Adveniat 
regnum  tuum  :  quo  Deus  non  tara  regnare 
nos  facil,  quara  ipse  in  nobis  régnai;  deni- 
que  illud  :  Fiat  voluntas  tua,  quae  est  liu- 
manae  volunlatis  cum  divina,  ut  est  inlcr 
cœliles,  mira  el  perpétua  consensio  :  alque 
is  est  ipsissiraus  dilectionis  aclus.  Ne(]ue 

omittendura  illud  :  Dimilte  nobis sicut 

dimittimus  :  qui  est  expressissimus  fralerfiœ 
dilectionis  aclus,  cum  Dei  dilectione  neces- 
sario  conjunclus.  Cum  ergo  detur  specialis 
dileclionis  actus,  eum  designari  voce,  Dili- 
ges, nemo  plus  diflitelur.  Ac  rêvera  non  po- 
test Deus  loto  corde  diligi,  si  nullus  un- 
quara  specialis  ac  proprius  actus  dilectionis 
elicitur,  nullaque  ejus  actus  obligatio  agno- 
scitur.  Unde  hœc  proposilio  :  «  In  rigore 
loqutmdo,  non  videlur  quod  liomo  tenea- 
tur  unquam  per  totam  vilam  suam  elicere 
aclum  amoris  Dei  ;  »  a  sacra  Facullale  I.o- 
vaniensi  {2'âkh),  ut  impia,  et  prima^n  legcm 
Christianœvilœ  evertens,  proscripla  est,  rite 
inlerrogfintibus  el  approbanlibus  episcopis  : 
el  clare  inducil  hœresim  ab  Alexandro  VlII 
coiîden)nalam,  quam  memoraviaius. 

Nec  nnnus  necessario  daranaiœ  proposi- 
liones  islœ.  Prima  :  «  Prœceplum  amoris 
Dei  per  se  lantura  obligal  in  arliculo  mor- 
tis  (23i5).  »  Altéra  :  v.  An  pcccet  morlaliter, 

(?3i.j)  Censura  Ctùnicii.,  cuii.  lilu'o. 
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qtiiacUim  dilectionis  Dciscinol  tnnlum  irj  vita 
rliccrct,  (  onilfriiii.iri!  non  aiidcimis  ('i.'lVO).  » 
Oenifjiio  :  «  Piohahilc  osi,  ne  singtilis  r|ni- 
dcrn  ii|;oroso  quin(|iienniis  per  S(3  nhli^aro 
praRC0|iliiin  charilalis  er^a  Dcnni  (23V7),  » 
i'u.'vora  cnim  nulla  causa  suhosi,  cui-  por 
(juinqncntiiinn  is  aclus  suppiiinaliir,  fjoliiis 
rjuarn  seinol  odiliis,  p(  r  (olani  p^osloa  vi- 
lani  ;  aul  ncc  suincd  udilus,  onruiino  pr.Ttor- 
rnillatiir.  F.  ronlra,  si  vcl  scin(;l  obli^al, 
ohligat  cenlics,  obIi-;al  inillios  ,  oblij^at 
nullo  lertnino  numeroquo,  nerpic  anxic  dis- 
(julandiiui,  (|uo  pro'ciso  l(?nipore  et  loco, 
quod  ex  variis  circurnstantiis,  ins|)iralioni- 
bus,  ac  lenlalionibiis  pendel  ;  sod  eo  eni- 
lendiim  est,  ni  lanla  dillgcnlia  cnienius 
tanlœ  necessitalis  acium  elici,  ut  nullurn  sil 
in  oiiiiltendo  aul  negligendo  periciilum. 

Eo  igiiur  nos  adiguiil  lot  dainnatffi  a  co- 
leberriinis  Academiis,  imo  vero  a  Satnniis 
Pontificibiis,  proposiliones  :  nec  referl  qiia 
decieli  fornuila;  ciun  in  eam  damnalioncni, 
et  ipsa  rei  nalura,  el  tolius  Ecclusiœ  con- 
sensio  nos  inducat. 

Unde  olian\  mcrito  roprobalur  baec  pro- 
positio  (23V8)  :  «  Tudc  solum  ol)iigai  de 
Deo  diligundo  maniJalutn,  quando  tetieniur 
juslificari,  et  non  habonius  aliara  viam  qua 
j'jslificari  possinius  :  o  quasi  Deus  se  velit 
diligi  lantuin  a  peccatoribus,  non  autem  a 
juslis;  aul  tant!  prœcopti  observantia  ad 
juslitlcalionis  graliani  impetrandain  lantuui, 
non  aiileni  ad  conscrvandani  augendamquo 
pcriinoal  :  quod  neglecto,  ipsa  incuria,  gra- 
liara  jui.tificalionis  aiuillant. 

Hœc  igilur  orronea  et  liœrelica  procul  a 
fideliuni  nienlibus  piopulsanda  suiil.  Qjan- 
tutiî  autem  et  quanto  sub  disctiniine  opor- 
teat  lanlum  aclum  frecjuonlare,  ipsa  Domi- 
nica  oralio,  quœ  quoiidiana  dicilur,  sai  s 
docel  ;  quippe  qiiae  vero  et  pleno  sensu  sine 
ûctu  dileciionis  profeni  non  posait;  cum 
bffîc  ipsa  vox,  Pater noster,  si  tecte,  el  ut  a 
Cbristo  pronunliata  est,  dicilur,  leste  Apo- 
stolo,  inducat  spiritum  non  timo7-is,  scd 
adojjlionis  et  chnrilatis,  in  curdibtts  nostris 
clamatitem  :  Abba  Palet:  {Rom.  vm,  15;  Ga- 
lat.  IV,  6.) 

Sin  aulcra  objicilur  illud  œque  iinpium 
ac  nugatoriuui  de  [)rœcu|>tis  posilivis,  non 
seuifier  iis  teneri  nos,  atque  adto  nunquam, 
vei  vix  unquaui  :  eo  res  recidil  nobis,  ul 
oninis  inttrcidat  iidei  el  spei  exercenda) 
obligatio;  iujo  Dei  uielueridi,  cogilandi  de 
Deo,  ac  de  salulc  sua  aul  lide  ;  ex  quo  vita 
Cbrisliana  ùbiivioni  Dei,  atque  inde  conse- 
culœ  ouini  injuriœ  ac  ne(]uiliœ  ndinquaiur. 
Quem  in  guigileua  jam  demersi  sunl  qui 
hœc  dicuul  :  «  Homo  nullo  un(|uaai  sufe  vilœ 
lempore  icnelur  elicere  acluni  Iidei  el  clia- 
rilalis,  ex  vi  praece|)loruni  divinorum  ad  eas 
virlules  periiuentiun)  (23i9).  Fides  non 
censelur  cadere  sul)  prœcepiuui  spéciale  se- 


(2346)  Innoc.  XI,  prop.  5. 

(2547)  Ibid  ,  G. 

(2348)  Ibid.,  7. 

(!i549)  ALiiX.  VU,  prop.  1. 
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cundum  so.  S.Uis  nsl  aclum  fidei   scmol  m 
viln  elicfre  (2.'],"i0).  » 

II.  Ilis  igilur  generalini  pr/cuiissis  do 
luandato  diligcndi  Dei,  jun  (juijo  sinl  ejus 
partos  ad  i!isl:(i(;.indum  impiurn  maxime  in 
sacramoiito  Pd^ii'onliaî,  ex  de<Ti'lis  Tiiden- 
linis  explicaie  a^jgrcdimur.  Qiiani  dispuia- 
lionem  ila  p.utiemur  :  ul  f)rimuMi  agamus 
de  safranK-Titorum  ,  (juilius  justilicatnur , 
eîliiicnlia  ;  quo  loco  ('emonsirabimus  ad  ilja 
non  requiri  eam  dib'ctionem,  qu-'B  cura  sa- 
cramenloium  susripiendonnn  volo  semfier 
justiiioet.  Dcinde  Iraclabimus  d<j  incipicnto 
dilectione,  saltera  adjustilicalionis  graliam 
in  sacrametilis  impetrandam  omnino  neci.'s- 
saria.  Denif|ue  ex  cerlis  principiis  dillicul- 
lates  resolvemus  :  atque  is  eiil  liujus  tra- 
clalionis  finis. 

PRIMA   PARS. 

m.  Ac  priinum  ,  sacrosaïu.tn  synodus  de 
sacramenlorum  quibus  jusiificamur  elFcclu, 
sive  efïicieniia,  hœc  iradidil  :  «  Hano  dispo- 
sitionem  seu  |)rœparationem  justificaiio  ipsa 
consequitur  (2351).  »  Quœ  verba  sancta  sy- 
nodus subdil,  posl  ex[)Ositam  prœcedente 
capite  illam  disposilionem  seu  [)taeparalio- 
nem,  quœ  in  fide,  atque  inde  profecto  «  (Ji- 
vinœjusliliœ  timoré,  in  spe  jiropter  Clui- 
slum,  atque  in  i[)so  incipientis  dileciionis  » 
motu  re|  onatur  :  «  ex  (luo  fieccatorum  (jdiuin 
ac  detestalio  exsistal,  per  eam  pœnitenliam, 
quam  anle  bnptismum  agi  oporlet  :  deni(jue, 
in  proposito  suscipiendi  baplismi,  iiiclioan- 
di  noram  viiam,  et  servandi  divina  man- 
data (2352).  » 

Non  ergohœcomnia  justificalionem  inelu- 
dunt;  non  tides,  non  spes,  non  illa  dilerlio 
incipiens,  non  illud  ex  dilectione  odium  ac 
detestalio  peecatorutn  ;  non  illa  pœnilentia, 
aut  illud  suscipiendi  baplismi  pro|)OsiluiM 
ac  volum,  quamvis  cum  novœ  vitœ  propu- 
silo,  et  quadam  etiara  inclioatione  conjuii- 
ctum  :  non  illa,  incjuam,  omnia,  opiima  li- 
cet  el  sancta,  juslilicationem  incluijunt,  setl 
sunt  e.jusraodi,  ex  quibus,  teste  sacrosancto 
comilio,  ipsa  justificatio  consequatur. 

IV.  Hue  acceduiit  ex  eodmi  capilu'o  verba 
sequentia  :  «  Insliumenlabs  ilem  causa  (ju.s- 
lilicalionis)  est  ipse  baptismus,  quod  est 
sacramenlum  (idei.  »  Quibus  verbis  constat, 
ipsuMi  sacramenlum,  non  accc[»lœ  jusiiliai 
sigillum,  ut  bœretici  volunt,  sed  ejus  aeci- 
piendœ  atque  adipiscendœ  causam  et  inslru- 
menlum  esse. 

V.  Id  autem  luculcnlius  ac  lirmius  docel 
alierum  capiiulum  ex  sessionis  7  proœmio 
re()elilum,  quod  est  ejusmodi  :  «  Ad  ron- 
sun)mationem  salularis  de  justilicalione 
doclrinœ  consentaneum  visum  est  de  san- 
Clissimis  Ecclesiœ  sacramenlis  agere,  |)e.* 
quœ  oninisjusliiia  vera  vel  incipit,  vel  cœpta 
augilur,  vi'lamissa  reparatur.  »  Ex  quo  ctui- 
slal,  quœdam  sane  saciainenta   ea  esse,  per 

(2^50)  Lnnoc.  XI,  |n,  47. 
(25.M)  Sess.  0,  c.  7. 
(2352)  Ibid.,  c.  6. 
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qu«s  jiiî'lil'n  jflr'i  «"^'^'^^  P^'' î'"*'^^!^'"'^  5''^'^'''^*  tniltcndi  ac  rclineiuli   poloslniom,  si    nun- 

nienliiin  nrct*|'ln  l.iiilsMn  iiii:;o;)lur,  qiia»  nos  (lunm    solvcrcnl  ,    nl(|uo    ri'iiiillt>r(Mit  ;   sed 

sacraiiiftiin  vi>oriim  >ivo  juslorum  «ppoll.i-  sciiiper  solula  viiiculji,  s('ni|)cr  diiiiissa  pec- 

mus  :  soil  flliii  elaiw  -iaciaimMila  oa  esse,  por  cala    suppoiierent.    Kl   quemadiiioilum    ad 

nim»  «  jiis'iilia  in  ipial,  vtd  ainissn  repaie-  vcio  oxcrccnilam    lij^andi  ac    roiinoiidi   po- 

liir.  »  sive  reiMiperciur  ;  qualia  omiiitio  Miiil  los'alem,    iiilollij^cie  dcljenius  non  snpponi 

baplisnii    ne   l'uL-ir.ienliiO  sacranicnla  ;  (pu-e  ligatos,  el  aclu  jiidiciali  sub  ncxu  rotenios, 

saippt'  caioribiis  dcnliir  cl '.norlnis,  sed  p(!r  sed  cdici  ,   ul   vere    li:-ali,  vero  (  l  positive 

cadeiu  «acraiiieMla  ciiin  !ide  siiscepla  levic-  soi)  nexu    nietili  liabcantur  ;    ila  de  poies- 

luris.  Qui»  eliain  perliiionl,  ex   eadem   sos-  laïc  solveiidi  ac  reniillendi  |)ec(aia  creden- 

sione  sepliina,  canonis   6,  7  el  8,  iibi  siib  duin   rsl,    noc  snpponi   lanltnn  jani  solula 

anallieninîis    pœna   proliibelur,  ne  qnis  di-  el  dirnissa,  sed   vore  eflioi  ul  aclu  solvan- 

xeril    eadeni    sacranienla    «  si^na   quaedani  Inr  ac  renuU.intnr. 

osse  ai- noias  jani  aece|)ia\jiislilia\  non  vero  0"8e  on)nia    in  hune  syllogismum   con- 

in  iisdeni  graliani  conlineri,  dari,  el  reipsa  cludi  possunl.  Qui   spedalis  esl  sacranienli 

corilorri  :  idipie  ex  opère  operalo,  (juanlnm  edeclus,  is  anle  sacrainenlum  aclu  suscep- 

esl  ex  parle  I)ei,  si  rile  suî>cif)ianl  nec  obi-  Inin   non   necessario   supponitnr,    sed   per 

cem  t.onanl.  »  iliud  elllcilur.  Alqui,  in   ba|>lisino  el  pœni- 

\"I.Qii;e  doginala  alque  decrela,  sive,  ut  lenlia,  spncialis  sacrainenli  ellecius  e>l  ipsa 

vooanl,  prinnpia  generalia,  ut  sacramenlo  jusiificalio,  seu  rcmissio  |)eccalorura.  Er^o 

pœnilenliap  ai^plieenlur  eadem  sacrosancla  jnslilicatio    seu    remissio   peccaloruiu ,   in 

«ynoduN    docel  ,   «    elsi    conlrilionein  hanc  Ijaplismo  cl  pœnilenlia  aclu  susceplis,  non 

(  |uaui  doscribil)  aliquando  charilale  perle-  necossario  sui)[)onilur,  sed  per  illnd  elFici- 

clam  esse  coniingat,  lioininemcpie  Deo  re-  lur.  Ergo  ulterius,  quod  aliquando  id   liai» 

conciliare,    prinsquani    hoc    sacranienlum  non  esl  necessarium,  sod  casualo  el  acei- 

aclu   suscipialur  ,    ipsam    nihilorninus    re-  denlarium,  nen:i[)e  cum  contritionem  chari- 

concilialiuneni  ipsi  coniritioni,  sine  sacra-  iate  perferlam  esse  conlingil,  ut  ex  ïrider.- 

inenli  vi'io,  quod  in  illa  includilur,  non  es^e  lino  (-2352*)  diximus. 

a<r.ribe'iilam.  »  Q  lo  li(]uel,  non  id  seniper  VIII.  Hœc  ergo  dogniata  circa  sacramen- 
anl  exnalua  rei  lieri,se<l  [an[\im  aliquando  tf)rum  edîcacian)  sive  eflicienliam,  non  nisi 
conlin<jerr,  ul  illa  conlrilio  cliaritale  perfe-  lœsa  fide  Tridenlina,  negari  possunl.  Quare 
cta  sj/ :  undo  subdil,  quamcunque  aliani  diligentissirae  cavil  sanclissima  et  doctis- 
(  onlrilionem,  enrn  e>se  «  nioluin,  qno  pœ-  slma  synodus,  ne  quam  tanla  auclorilale 
nilens  adjulus  viaui  sibi  ad  jusliliain  parât,  ac  pers|)icuilate  asseruit  virlutem  ac  vini, 
quique  ad  Dei  graiiain  in  sacramenlo  Pœ-  earadem,  quod  absit,  everlere  vidcrelur.  lla- 
niienlia;  impelraïuJam  disponil.  »  Ca?lerum  qne  cum  clare  detinieril,  uli  prœdixi- 
(0  itriliiHiem  eam  qiiae  slatim  D.o  reton-  mus  (2353),  et  mox  luculenlius  declarabi- 
ciliel,  eiiam  aiiie  susce|)lum  aclu  sacrauien-  mus,  ad  justificalionem  in  sacramentis  re- 
tum,  eam  esse  lanlum,  «quam  aliquando  quiri,  ul  ad  eam  moveamur  non  solo  limore 
chariiale  |)erreclam  esse  conlingal  :  »  alque  pœnœ,  sed  eliam  dilecllone  justiliae  ;  ne  la- 
rdée alios  es.>e  casus,  eosque  vulgatos  at-  nien  pulaienl  eam  dileclionem  sallem  cum 
que  coiiiDiunes,  quibus  absohilio  sacerdo-  volo  sacramenli  sialim  esse  vivilicam,  sive 
lis  hominera  adliuc  refieriai  obiigalura  le-  reconciliatoriam  ac  justificanlem,  eam  cer- 
lliidibus  culiiis,  neque  juslilicalum  suppo-  lis  characleribus,  a  viva  et  reconcilialoria, 
liai  >ed  faci.il.  sive  juslificanle  conlriiione  discrevil  :  quod 

VII.  Hue  spécial  eliam  ejusdem  sessionis  hœc  quidem  sil,  ut  diximus  (235i),  chaii- 
canoii  9  :  «  Ne  qiiis  dixcMil,  absolulionem  laie  perfecla  ;  illa  aulem  sit  dilect.o  lanlum 
sacramenlalcm  sacerdoiis  non  esse  actum  incipiens ,  nec  ad  eum  deducta  finem  ,  ul 
juJicialeui,sed  nuduru  minislerium  pronun-  chariiale  perfecla  sit  :  unde  eliam  fit,  ul 
liandi  el  declarandi  remissa  esse  peccata  :  »  sii  praeparatoria,  non  ()erficien5,  aut  jusli- 
quod  non  salis  pro  sancli  concilii  inten-  tiam  iuducens,  sed  ea  quam  ipsa  jus  ilia 
tione  fixum  habereîur,  si  omnis  absolulio  consequalur  :  ul  sil  denique,  non  nova  viia, 
aclu  suscepia  hominem  jam  justum,  jam-  quod  est  opus  conlrilionis  chariiale  per- 
que  Deo  gratum  ac  reconcilialum  rei)eriret,  leclae,  sed  novae  vilae  [)roposiluuj,  ejus  iem- 
ilijue  ex  naiura  rei,  sive  ex  inslilulione  que  inchoalio  quœdam.  Quos  incipientis 
divina  ,  lieri  oprtrlere  j/ro  cerlo  credere-  dileclionis  characteres  nunc  explicare  ag- 
tur.  Sic  enim  sacrainenla,  quibus  juslilicari  gredimur  :  alque  hœc  erit  secunda  pars  no- 
credimus,0|pusjusliticalionis  ac  remissionis  slrœ  dispulalionis,  haud  obscurioribus  aut 
peccaiorumjam  perfecliim  supportèrent  :  ho-  inferioribus  sacrosancli  concilii  firmata  de- 
mini'mquii  nuliius  allerius  rei  indigenlem,  crelis  ,  el  pari  ulique  tide  relinenda. 
quam  uiei  jam  remissa  esse  annunliaretur.  par^  «îRCiiNnA 
acdeclararr;lur.Ij)saquoqueabbOlulionis  lor-  1  AKS  bh-LLllMJA. 
niula,  quod  absil,  mendax  essel,  si  nun*  IX.  Placet  igilur  primum  ex  sessione  vi, 
quam  pe<;cata  sojverel,  sed  solula  aperirel;  ca[).  6  ,  sequenlia  recitare  :  «  Disponunlur 
l'Cc  raïuislri  Chrisii  vere  unquam  exerce-  aulem  ad  ipsam  jusliliam,  dum  excilali  di- 
rent coucessam  sibi  ligandi  ac  solvendi,  rc-  vina  gralia...   libère  movenlur   in    Deum  , 

(î3r.-2-)  Sess.  ii,c  4.  (2554)  Ibid  ,  n.  6. 
(•iôo5j  Slip.,  II.  5.                                                       ■ 
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iiis  :  iiec  tamfri  ei  perfede  conjun^i,  qui 
c"»!  ipso  jijslilio.'ttiouis  f/rectij.s  ;  sitj  t,iiii»'n 
iid  e.iiii  .isMjrgiMC.  (j<iiiii)ije  rolnjâ  orunibus 
vcllu  niilt'poueiw  :  udcJo  iiici[)il  quœfi  elre- 
(liici  i!l**  ordo,  f]iiein,  ooijotii  AiignsliDo  te- 
ste (2'i5.'>j,  «  Ic'x  .-iMcriia  observari  jubet , 
jier  liiil)aii  vcUil.  » 

XII  Sub'lii  sa'icio  s\  iiodns:  «Deniquedum 
pr(j|ii)iiij[il  susciporo  liaplismurn,  inclio.ire 
iiovain  vilam,  el  t.ervare  cliviiia  mandais,  » 
quo(J  cfuifitmal  saiicia  S3n()dii.s,  ctiaiu  rclalu 
liMC  Cliiisli  inand.ilo  :  /ùintes  doccte  ont' 
ncs  génies  ,  etc.,  docenles  ens  tertnre  om- 
nin  quœcunque  munilavi  vobis{Malth.\x\iu, 
19,20)  :  (|uo  Hat  eiiam  illuil  :  l'rœijurale 
Corda  veslra  Domino.  (/  Reg.  vu,  3  ) 

Esi  iyilur,  leslo  Scriplura  sacra,  syno  lo 
inlerprele,  oiDuiiio  neLCSsariuin  (pudadjii- 
X.  Quitl  sit  autern  illud,  qtiod  «  Dcuni  slificalionem  lioiiiincs  (JL^pareiilur,  ui  corde 
tanquara  oraiiis  juslili.-rî  fontein  diligfre  geraiil  non  inaue,  sod  finnum  ac  vcrum  pro- 
incipianl,  »  facile  iiilelliget  qui  illani  ju-  posiliitn  seivandi  omnia  nianiJata  qijœcun- 
slitiariî,  quae  Deus  est,  [)er  se  ac  firof)ler  se  que  Chrisliis  iin|)i)3uil  quibus  oinnib'js 
(liligendam,  ac  nobis  communicandani  [ler  maxime  coni|u«hendi  primura  illud  ac 
Clirislum,  nosque  efficienler  justincanlera  niaximnrn  omt)iuin  inan(Jalorum,  quo  Do- 
ronsideraverit,  quernadmodum  ait   Paulus:      minuni  Doum  nostrnm  diligere  lolo  corde, 


crecJontos  vera  ossf,  quo  divinilus  rovelala 
et  proinissa  snni  ;  aKjtie  illud  iinpriiuis, 
juslificari  imuium  pcr  gialiam  cjus;...  el 
duni  l'occaloies  se  esse  inlo!li^orile.«,  a  di- 
viriaî  jnslitiaî  tirnoro,  (pio  ulililcr  conculiun- 
tnr,  ad  considcrandani  Dei  niisericordiani 
se  convcrlciido,  in  S|)cin  origunlur;  fidcn- 
les  Dt'ura  sibi  propler  (^lnisluin  proj)iiiuin 
fore,  illunujuc  tanfjuain  otnnis  jusliliio  lon- 
tem  dilif^ere  inci[)iunl.  »  Quibus  verbis,  ne- 
ccssariœ  disposiliones  lr(  s  dislincle  el  or- 
dine  f)roponuntur  :  primum  fidcs ;  eique 
conjunclus  divinao  jusliliœ  limor  :  ileinde 
^pes  per  Cbristum  :  tertio,  ipsa  dilectio,  sed 
taiitum  incipiens.  Quarum  disposilionuin 
.si  quis  vel  unam  deiraxerit,  lan:i  concilii 
intogram  perfectamque  doctrinam  Iruncasse 
judicetur. 


Ut  sit  ipse  jusliis,  et  justificans  eum  qui  est 
ex  fide  Jesu  Christi.  {Rom.  in,  2G.)  Diligi- 
lur  ergo  Deus  ut  fons  jiislitiœ,  cum  diligitur 
ut  justus  alque  jusîidcaiis  :  qiiam  juslitiara 
nos  esurire  ac  sitire  oporlel,  dicenle  Do- 
mino :  Beali  qui  esuriunt  et  sitiunt  jusli- 
tiam  {Mallh.  v,  6);  alque  inde  (iraeparari  ad 
justiliam  ca()esseridam,  cura  eain  esurire 
t't  silire  pœnitenles  incipimus  :  (|uod  est 
piœ  et  sanclcB  dileclionis  inilium,  juslifi- 
candis  hominibus  penitus  nocessariura  :  ne 
scilicel  ,  quod  ait,  idtm  Apostdlus,  igno- 
rantes justiliam  Dei,  qua  i()se  juslus  est  at- 
que  justilirans;  et  suam,  id  est  operum  ac 
morilorum  suoriiin,  volcnles  constituer e,ju- 


lola  nienic,  lolis  viribus,  hoc  est  propler 
ipsutn  ac  super  omnia  jubuamur  ,  nemo 
Sinus  nogaverit,  Hujus  ergo  lanii  prae- 
cepli,  nisi  quis  verara  ac  sini;eram  exsocu- 
lionem  el  obscrvationom  firmo  [-rocosilo 
inîenddt,  nec  servare  mandata,  omisso  om- 
nium uiaximo,  nec  juslilicari  vult  ul  pro- 
feclo  conslel  ,  juslilicalionis  proposiium 
nullum  esse  posse,nisi  cum  vera  Urisumme 
ac  super  omnia  diligfndi  vuluntale  conjun- 
clum;  quo  santlœ  dileclionis  sallem  ali- 
quod  inilium  conlinelur:  nec  fru>ira  svno- 
dus  novœ  vitœ  inchoandœ  proposilum  inesse 
oportere  d(.cernil,  quod  mox,  SMO  loco,  ex 
ejusdem  sjnodi  seritenlia  ppr[irndeu;us.  An 


stitiœ  Dei  non  essenl   suhjecti.  {Rom.  x,  3.)      auteuj,  sine  aliquo  incœptœ  et  inchiatci)  di- 


Oua  voce  jubemur  veiae  juslilia?  subjacere 
libéra  volunlate,  et  in  eam  consenlire;  (|uod 
sine  aliquo  incipienlis  saltem  dileclionis 
voluntario  ac  libero  molu  esse  non  polerat. 
XI.  Stante  ergo  illo,  (ideique  ac  spei  dis- 
lincle superaddito,  incipienlis  dileclionis 
sensu,  quid  inde  conse(iualur  sacra  syno- 
dus  docet  his  verbis  :  «  Ac  proplerea  (eo 
scilicel  quod  Deum  justiliœ  fonlem  diligere 
incipiant)  luoveanlur  adversus  f)eccala  f)er 
odium  aliquod  et  deleslalionem,  hoc  est, 
per  eam  pœnilenliam  (juam  ante  ba{)lismum 
agi    oporlet  ;   »  ul    inde   exoriatur  peccati 


lecliotiis  initio,  stare  possit  voluulas  itn- 
plendi  divini  de  summa  dilectione  man- 
dati ,  cerlissime  credimus  dubilare  pusse 
neminem. 

XIII.  Hœc  exsexlo  capite  sextœ  sessionis. 
Seplimum  vero  sic  inci|)il  ;  «  Hanc  dispo- 
silionem,  seu  prœparaiionem,  justiticalio 
ipsa  consequilur;  quœ  nen  est  sola  pccca- 
torum  remissio,  sed  et  sandilicalio  el  re- 
novalio  inierioris  hominis  per  volunlariam 
suscei  lioneiu  graliœ,  el  doiiorum,  unde 
homo  e\  injusto  til  juslus,  el  ex  inimico 
amicus.  »  Nemo  ergo  vereaiur,  ne  prœmis- 


odiuMi   et  deleslatio,   quod   auclor  justili.To      saj  a  Concilio  lot  ac  larila»  dispositioiies  ac 


Deus  diligi  ac  placere  inci{)iat  :  (jua  m  ro 
sita  est  illa  pœniienlia,  sine  qua  |)ra3via  ne- 
minem juslilicari  |)osse,  aut  unquam  jusli- 
licari poluisse,  constat. 

Summa  aulem  liujus  rei  est,  quod  homo 
peccalor,  posl  ()eccaia  commissa,  hoc  est, 
()OSl  toi  dicla,  lacla  etconcupiia  conira  legom 
œiernau),  in  quo,  posl  bealum  Augustinum, 
llieologi  omiicsralionem  peccati  consliluui:!; 


prœparaliones  justillcaiionem  conlincafil  ; 
cum  eadem  Synodus  aperle  pr.vcaveat  ne 
id  seniiauius,  ac  monitos  nos  velil,  lias  e'^se 
pra-paraliones  ac  disposiliones  lanluui,  q^tas 
ipsa  jusli/icalio  consequolur. 

Jau),  illa  verba  purpendant  :  a  Judillca- 
tio  non  e><l  sola  [x-ccaluruin  remis-io.  sed 
et  renovatio  inlermris  hominis  pir  volun- 
lariam   su.sceptionera  gratia»,    el  donoium, 


jam  inci[)ial  converlereseadipsam  justiliam,  (juibus  homo  ellicitur  es  injuslo  juslus,  cl 
quœ  Deusest:  hoc  estad  legemaUcrnam.quiC  ex  inimico  amicus.  »  Quaî  si  considerave- 
rst   super  omnia,  ac  prœsidet  rébus  huma-     rint,  profeclo  inleiligenl,  in  ipso  renovalio- 


(2Ôjo)  Conl.  Faust.,  I.  xxu,  c.  30,  l.  VHI. 


c:9                                 a;ivr»ES  compietes  m:  cossuet.  gso 

iiis  inlcrions  nrtii  in<  sso  lihtM'iiin   actum,  fiatquo  vere  sanclns  ncjiisliis,  non  iinpu- 

qui  sil  ri»/ii«/(ni(i  susccptio   Qmliir  :  miilit,  tnla  ah  oxlrinscc'o  ('liristi  jiislili.i,  nt  liaMO- 

et  (ionorunt ,  uiii!e  hotno  ex  injuslo  fit  jnslus,  lici  somnianl.  sed  vore  coiuiniiiiicita  el  in- 

e(  fx  iHi»Mf(»n'"i(ii.<  :  ni  coilum  oiiiniiio  sit,  fusa,    imo    etiiin    slahili   ne   pcrinanctUo   : 

dnin  jiisiiliiai  iir.  aUiii^  interius  reiiovamuf,  nudc,  liabilualis  dicitnr.  ÎSun  orgo  voces  il- 

plane   c(in.«ci)li'0    nos    in    ipsain   jiisliliain  la^  llK'oInyica»,  sed  ipsa  summa  icniiii  cogi- 

aliiue  aiiiiiiii.irn  ips«  juslifiialiono  repaia-  taiida  est  pœinlerililHis,  ut  sciamtis  qv,œ  é 

tam  ac   ro(Jlntei;raia;n    :    qiiod    niliil   aliud  Deo  donntn  sunt  nobis  (I  Cor.  ii,  12);  ne  c<a 

e5>p  possil,  (|iia;n  fniclus  et  aclus  veiaj  ac  cain,    irifriicUiosam ,   lotquo  acoeplormu  in 

pcrfocfae  dilfclionis,  o\  i|)sa  jus^tilicalionis  ipsa  jnslUiraiione  dononiin  ac  bcneticioruin 

pralia    conscculan  :    cum   prœseriim   sanola  imniomorom  againus  pœniienliani. 

Svrjotlus  illam  ipsnm  justitiani    in  charilalo  Voinin  ulterius  procedendiini  est.  Nerpie 

côllocet,  «(]iiaB,»  in(jiiil,  «  (lilViindiliJi- in  cor-  eniin  stalini,  ac  nulla  congrua  disposilione 

dibns  eornni,  alqiic  i[)sis  inliaeret  :   »  quod  piœvia,    (il  Iransitns  ad    ipsam    nhafilaleni 

etiam    clare     ac    siib     analhemalis    p(cna  babeiKJani  et  cxercendam  ;  imo  vero  necesse 

repelilnin  et  inculcaluni,  ejiisdo(U  sossionis  est,  ipsum   babitum  ali(jnid  anlecedal  pcr 

canntic  11.  n)odurn  disponenlis  atque  transcunlis;  quœ 

XIV.  Hanc  doctrinani  ex  sanclo  Thoma  est  ipsa  disposilio  a  synodo  agnila  dileclio- 
depr():iij)lain  esse,  imo  ex  ejus  verbis  [)eno  iiis  iIJius  inoipienlis  supra  memoralœ  :  sic 
conleîlam,  posiea  demouslrabimus.  Nntic,  .sane,  ut  illud  disponens  atque  incif)iens,  in 
ne  dislrahiilnr  animiis,  mox  relata  verba  verum,  fixum,  perfectumf^ue  actum  desinat 
concibi  notatu  digiiissima  paulum  pensi-  coniialurali  progressu,  (iatque  simul  in  no- 
tanda  sunl.  Nam  respiciunl  anirnam  sub  ipsa  biset  exerceatur  charilas,  quam  ultro  et 
gralije  infusione,  in  ipso  juslificalionis  ac  libère  justilicati  ac  renovali  suscipimns. 
renovalioriis  instaiili  constilulam  ;  actu  XV'.  Heoc  sane  vera  sunl,  et  ex  concilii 
enim  suscipil  graliam,  non  modo  [leccata  clara  delinitione  certa.  Verum  profeclo  no- 
reniilteiitem,  sed  eliain  interius  renovanlem  bis  bic  id  vol  maxime  cogitandum  est,  non 
ac  sanciificatitem  ;  actu,  inquam,  banc  sus-  quod  juslificationem  comitetur  aut  conse- 
cipit.  Quid  autem  ?  an  mortuo  modo?  imo,  quatur,  sed  quod  anlecedal  ac  prœparet  ; 
inipiit,  volun(aria  susceplione  gratiœ,  boc  hoc  est,  ipse  consensus  liber  ac  volunlarius 
est,  libéra  el  aotuali  consensione  in  iliain  in  fuluram  jusliliara  et  charilalem  if.  cor- 
ut  aclu  inluerenlem.  Hœc  est  enim  concilii  dibus  diffundendam  ois(|ue  inbcesuram. 
mens,  hoc  <  si  fidei  cathoiicœ  ab  hœretico-  Quam  aulem  sil  libéra  illa  consensio,  jara 
lum  perversa  credulitate  (iiscrimen.  Nec  quidem  ex  capite  6  sessionis  6  rctulimus, 
tacel  coDciiium.  Kst  enim  illa  susccptio  vo-  dicenle  concilio,  disponi  ad  justilium,  diiin 
luntaria  gratiœ  et  donorum.  Cujus  autem  libère  moventur  in  Detim.  Verum  id  ex  ca- 
gratiae,  qiiorun)ve  donorum  ?  Iiorum  ccrte  pitisS  antecedentisadhuo  <  lariore  et  exf)res- 
quibus  liomo  til  ex  injusto  justns,  et  ex  siore  doclrina  repelendum.  Verba  autem 
inimico  amicus.  Hœc  est  ergo  illa  actualis  sanctae  synodi  hœc  sunt  :  nenifie,  inquit  , 
el  voluolaiia  consensio  in  aniicitiara  Dei,  «  ipsius  juslificalionis  exordium  in  aduliis 
hoc  est  prol'erlo  in  ijiSam  inler  nos  etDoum  a  Dei  per  Christum  Jesum  pneveniente  gro- 
inuluam  charilalem.  Nihil  enim  est  aliud  tia  sumendum  esse,  hoc  est,  ab  ejus  voca- 
ista  amicilia  ,  ex  conserisu  theologorum,  tione,  qua,  nulliseorum  exsislenlibus  raeri- 
qunm  rnutua  charitas.  Fit  eigo  consensio  lis,  vocaniur  :  ut  qui  per  peccala  a  Deo 
in  ipsam  i'iler  nos  el  Deum  muluam  cha-  aversi  erant,  per  ejus  excitanleui  et  adju- 
rilaieni.  .\n  sine  ullo  char  tatis  actu  ?  Quis  vanlem  graliam  ad  convertendum  se  ad 
hoc  vel  cogilare  possit?  Addil  vero  synodus,  suara  ipsorum  justificationem,  eidrm  gratiœ 
esse  con-ensionem  in  g.-atiam ,  ex  qua  libère  assentiendo  et  cooperando ,  dispo- 
homo  fit  de  injusto  justus.  Quomodo  autem  nantur:  itaul,  tangente  Deo  corhominis  per 
juslus?  Nemjie,  ul  ex  synodo  diximus,  Spirilus  saticli  illuujinalionem,  ncque  homo 
(•23oG)  diffusa  intus  charitate  per  Spiritum  ipse  nihii  omnino  ag^l,  inspiralionem  illam 
«anrfum,  aiqae  animis  in/îceren/e.  Consensio  recipiens;  quippe  qui  illam  el  alijicore  po- 
aulem  libéra  el  actualis  in  illam  habilualem  test,  neque  taracn  sine  gratia  Dei  moveie 
inhflerentemque  charilalem,  estipse  elicitus  se  ad  justitiain  coram  illo  libéra  sua  voluti- 
charilalis  aclus,  Quare  juslificalio  non  sine  taie  possit.  »  Quod  item  ejusdem  .sessionis 
habiluali  et  acluali  simul  charitate  transi-  canone  4  el  9  coniirmalum  omnes  norunt. 
gilur.  Sic  quam  libéra  luit  ac  volunlaiia  su^ce- 

An  igilur  necesse  est,  ut  omnes  justificati  plio  graliae  aclu  juslificaiilis  alque  renovan- 

inhccr^-ntem   el   habilualem   charilalem  di-  tis,  lam  liberam  et  voluntariam  esse  onoitet 

Stincle   cogitent;  cu'u   lot   sinl  veri   pœni-  conversionem  hominis  ad  suam  justification 

lentes,  qui  ne  bas  quidem  voces  inleliigant?  nem  futuram,  tam  libero  molu  ad  justitiam; 

Recle,  si  de  vocibus,  non  autem   de  ipsis  hoc  est,  ex  antedictis,  ad  amiciliam  atque 

rébus   agerelur.   Non    enim    si    tam    mulli  charilalem  morere  5f  Deique  vocation! /î6cre 

sunt,  qui  nesciant  |»rope  inhœrere  quid  sil  :  assenliri  et  cooperari  necesse  est.  Hœc  san- 

ideo  iguorare  oportet  pœnilenies,  fieri  ali-  tla  synodus  clarts  verbis  decernit.  His   au- 

quid  in  eis  operalione  divina  per  Spiritum  tem  aclibus  illud  comprehenditur,  ut  pœiii- 

sancium  ,   quo  iramulelur  aniraus  intus,  lenlis  animus  vocanli  ad  ^^rarta/AJ,  at/ yu^.'t- 

^2556;  Slip.,  n.  l",,  sub  fiiic. 
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linm,  ad  amicitinm,  nd  ipsatn  chm-ilatem,  Dpo 
fio  pr.Tp;u-(*l  libcriimo  iiiolu,  vern  eleclionc, 
cl  Spiriini  s.'inrlo  fui  jusliliarn,  \\oc  osl,  iid 
i|)snm  rh;irit;i!^rn  nifjvcnli  cl  oxcilanii,  se 
toliim  libore  sulxhil.  Mis  eliani  cfTiciltir, 
atiimnm  [lœnitfinlcm  cidotn  Spiriliii  «ancio 
addiicluro  jiisliliaiii,  <ic  (iiiïiisuro  iiiliis  in 
cordibus  charil.itenri,  ullro  occurrern,  et  <is- 
scnliciido  coo|)('r;\ri  ;  vcnlurnm  cliorilatcrn 
.-irriperc,  inh<r^sur<c  <'if)larc  se;  invitanlem 
cl  oblalam  nligerc,  acci'fitnrc,  complecti  : 
qt)6p  siiift  (iliquo  jam  inripicnlis  sivo  irans- 
punlis  ac  dispononlis  dileclionis  niolu  non 
liimt. 

XVI.  Hue  nccodit  aliud  ex  ojns(l(>ni  scs- 
sionis  6,  cap.  7,  ri  poli  tu  m  :  nerape  nt  iiqui 
se  ad  jnstiricnlionem  prœparatos  volunt.pc- 
(ant  fidrin,  non  illam  ntorltuim  et  oliosat}}, 
qiiaiu  Jacobiis  nuuDoral  {Jac.  ii,  17),  sccl 
vivam  et  aclnosam,  de  qna  dicil  Paulus 
[Gniot.  V,  6),  in  Christo  Jesn  nequc  circw^- 
cisioiiem  aliquid  valcre,  ncque  prœpntinm  ; 
scd  fidcm,  quœ  per  charitatem  opcrntur.  Hoc 
enirn  atlesialur  idem  oonciliuni  Tiidenli- 
rium,  cuni,  bis  recitalis  Aposloli  vcrbis, 
siibdit  :  «  Hanc  (idem  ante  bnpiisrni  sacra- 
uieritum,  ex  apitsiolorum  Iradilione,  cate- 
fihunieni  ab  Ecclesia  (docente  et  orantej 
pettint,  cnio  (leliinl  rid(jm  vilam  aeteruatM 
prœstantera  :  »  p«.*lunl,  inquam,  fidem  eam 
qiia;  per  cliariialeiii  opcraliir  vivam  et  sal- 
riiioam  :  quani  polere  et  exspectare  non  nisi 
GX  qiiodam  ejiisdern  initio  pos'jumas;  quod 
est  illud  a  syiiodo  |(rœdicatiiriî,  piœ,  posl 
fidem  ac  speci,  prœparatorite  dileclionis 
iniiium. 

XVII.  Hiioc  igilnr  nobis  ex  sexia  sessiono 
deprompla  sint,  maxime  ex  capile  sexto, 
ciii  rospondot  canon  3,  bis  verbis:«  Si  quis 
dixerit  sine  irœvcniGnle  Spirilus  sancli  iii- 
spiralione,  alque  cjus  adjnlorio,  liominem 
credere,  sprrare,  diligero  aut  nœnitere  pos- 
se,  sicul  oporlel,  ul  ei  juslificalionis  grai  a 
conferalur,  analbema  sit.  »  Sane  constat, 
ex  perpétua  sacri  conciiii  consuetudine,  ila 
canones  insliliilos,  ut  singnli  ad  singula 
quœdam  décréta  rel'erantiir.  Hune  ergo  ca- 
nonem  ad  capnt  tioc  se  x  tu  m  referri  0[)or- 
tcre,  et  confilenlur  ornnes,  et  ipsn  verboruni 
tlemonslrat  séries.  Ecce  enirn  bujus  capitis 
decrelo  dislimle  et  ordine  memorantur,  ul 
vidimus,  primum  tid(>s,  deinde  Sf)es,  tertio 
ipsa  dileclio  qua  ivcipimus  diligerc  Deum,  xit 
omnis  jiislitiœ  fonlem  :  ex  (jua  denicnie  ru 
pœnilentia  consecjualur,  quam  ante  hapti- 
snmm  agi  oportet.  H.iec  ergo  qiJoUioc  eodein 
ordine  lecensita  canone  3,  [)ro  more  con- 
ciiii in  pauca  conlrahit,  et  solita  brevitale 
compleclitur  ;  decernitque,  ul  cuicunque 
juslificalionis  gratin  confcratur ,  euindem 
oporteat  credere,  sperare,  diligere;  bis  tri- 
bus aclibus  in  unum  pœnilenliœ  actum  re- 
colleclis,  neque  unquùra  a  se  in  ipsa  jusli- 
ficalionis pr(R[)arali()ne  divulsis. 

XVIU.  Dicenl,  bœc  tam  plana,  lam  liqui- 
da, tam  ex  inlimo  conciiii  spirilu  |)romplii, 
de  baplisiuo  quidem  cssetradila,  nec  [)erli- 
nere  ad  p(riiilentiaiïi  :  quasi  ad  hanc  minora 
requiranlur  :  sed  lioc  slare  non  polesl.  Pri- 
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mwm  cnim,  qua  ralione  i'J  statuant?  nu!ia 
prorsus.  Quid  enirn?  an  quod  ex  parte  Dei 
major  sit  pœriilentia;  (piam  bafitisrni  viriijs, 
ut  proptcrea  ad  illarn,  (piamad  buric  mi(:f,r 
ex  fiarte  riosîra  dis[08itio  requiralur?  S«d 
contra  ;  virtus  bnplismi  ex  parte  Dci  major 
et  uberior;  (juij)pe  cuni  simui  oiiinem  et 
culiiœ  et  pœn»)  realum  absorlieat  :  quo-J 
pœnitcnti.-n  non  est  roncessum.  Est  nan^^ 
[•œtiiientia  secundus  baptismus,  ad  qu' ni 
minora  reqniri,  quam  ad  nriinnm,  nulia  v»d 
levis  conjectura  suadet.  Cnde  sacra  sjiu»- 
dus  utri»iS(|ue  sacranienli  difTori'ntiam  bis 
assignans,  sess.  6,  cap.  li,  et  adhuc  expres- 
sius  SPSS.  \\,  caj),  2,  de  boc  dist  rimine,  ex 
ol)ligalione  incipienlis  dilectionis  orto,'  ni; 
quidem  cogilat.  Clarum  istiid.  Exstani  duo 
capila,  ailerum  sub  hoc  tilulo  :  De  lapsis,  et 
corum  reparalionc,  sess.  G  ;  in  quo  uiriùs- 
que  sacranienli  discrimen  tradilur  :  aller  um 
sess.  IV,  sub  hoc  lilulo  :  De  di/ferentia  sa- 
cramenti  pœnitentiœ  et  baptistni.  Ulraipie  ac- 
curate  relegantur  :  circd  disposiliones  nui' 
lum  discrimen  invenies  ;  cum  id  eo  loco  vel 
maxime  memorari  oporierel.  Al  si  in  aller- 
ulro  sacramcnto  majora  requirerenlur,  pro 
pœniteniia  judicandum  esset,  in  qua  jam 
violatoliaptismomajor  injuria,  majore  proin- 
de  studio  repara nda. 

Hue  accedunl  verba  Chrisli  pronunfiantis, 
cui  plura  donanlur,  eum  magis  diligere  {Luc] 
vil,  W.)  In  pœnilentia  autera  pîiira  dimii- 
tuntur,  cum  ipsum  violati  baplismi  facinus 
dimittenda  augeal.  Eo  ergo  major  exoriiur 
«jiiigendi  obligatio,  nedum  ex  parti'  dile- 
clionis aliquid  imminutum  esse  intelligatur. 
Quanriuam  enim  allegata  Christi  senienlia 
ad  consequentem  dileetionera  directe  per- 
linet,  œquo  jure  referenda  est  ad  pr«para- 
toriam,  cum  petenlis  et  exspectantis  remis- 
sionera,  haud  alia  sit  ratio,  quam  de  impe- 
trata  gratia  agenlis. 

Denique,  quid  cansœ  esset,  cur  a  pœni- 
lentia potins  quam  a  baptismo  dilectioneu) 
illara  abesse  oporteret?  an  (juia  illa  dileclio 
per  sese  juslilicationem  infcrret,  vacuo 
postea  sacraïuento,  aut  saitem  suum  etTe- 
clumjam  supponente?  Atqui  de  bafitismo 
idem  dicendum  esset,  cui  remissionis  et 
juslilicalionis  eirectus  liaud  tniiius  elTicaci- 
bus  verbis  a  Scriplura,  Paîrilms,  co-iri- 
liisque,  adeoque  ab  ipso  TrideiHino  tr.bua- 
tur.  Quare  bac  opinionum  ludiliria  /irocrl 
a  scliolœ  gravitale  el  auclorilate  amandari 
deccret;  ac  rêvera  certum,  res.  onsioti.  ni 
haric,  ne  quid  dicam  gravius,  baberi  imprr- 
babilem  ac  lemerariam,  nullo  quem  sciara 
bujus  anclore  nominalo. 

XIX.  Quaprunl  quaro  igilnr  sancta  syno- 
dus,  sess.  H,  de  pœnitenlim  sacram'ento 
Iraciaiis,  dicta  de  baptismo  cina  dilectionis 
iniiium,  noi  itérai?  In  promptu  causa  est, 
ideo  faclum  cpiod  semel  dicta  sufïïciant  : 
neque  metuendum  vidi'l)atur,  ne  do  bap- 
tismo dicta  ad  pœniientioe  sacramentuni 
prono  vi'lut  ac  suo  cur.>u  deduci  non  pos- 
.'^eiilQuin  ipsasynodus.  in  proœmio  .»essi(V 
nis  li,  id  ultro  priemonuit  liis  verbis  : 
«  Quanivis    in    decreto    de    justificalione 
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niull'.is   fur  it   lii-    picniit'Mli.v  saoramoiilo,  cum  Doo.  »  Qnaro  lioc  s.  ci'.inu'nlum  mcriio 

propipr   loconinj    roj^nnliniirm,    ncci-ssnria  «lefiniro    i  ossis.   rodinlo^ralre  f^r.ilia^  ac  re- 

nu/idnm   ralione  sormo  inlorposilus  ;  loiila  conciliaia' jiininiliaî  sacramonliim,  qund  n<'- 

nihiloinirms  rirca   illml,  nosUa  liac  n'talo,  nini,  nisi  optanli  ot  voleiili  Doi  amiriliam, 

diversorum  erroriim  est  mnlliliulo,  ul   non  et   rutn    on  ^raliain,  ronccdi   |)fis.<e  liqiicl, 

parum    publier    ohlitalis  n-liilpril,   de  co  ut  supra  dixinnis  :  luule   oliam    ."dlidiiiius 

Msi-liorpin  f't    l'Icnioroni  di'liiiilionoin   fra-  Imic    sacraineiilo   demi    ofTicaciam,   si  (|iii(l 

didis^e.  »    Qiiil)u>;    vcrhis    duo    videimis  :  liis    (hiiraxeris,    noqiie     in    pœnilonte    Di-i 

priinuin  illud  ipsiim  de  ju-sliUcatione  decro-  amiciliam,    hoc  est,  charilalem  ipsam  (  llla- 

iiim  ronitiuitiis  l'iiDdainciili  loco  esse  posi-  git.nitc,  aliqiiid  afj;noveris,  undc  Dcum  ipsiiis 

mm;  deiride,    [Topter   tïuiltif^liccs  erroros,  gratia;  et  juslilicaliotiis  aiicloreiii  amare  jam 

0  re  vidcii.  ul  do   eo  arguniri\io   pW'uior  cœperil. 

trarlnlio   habtalur,  al  (nores  srilicel  delc-  XXI.  Hactenns  apparuit  sossionrm  Hscs- 

i;»'iid'is,   ut    i|)sa   .s\i:oihis  ptotitotur,    ccin-  sioni   G,  veluti    fiinil.-uncnlo   superslruclarn 

muni,    ul    diximus,    luiidanieiilo    slanic  :  esso.  Sed  res  cril  claiior,  si  capul  (piarlum, 

quod  otiani  a   nohs  irox  or.jitic  |iorpoii<le-  '  lioc  est  illud  Ipsum,  ([uod  vel  m.ixime  nobis 

lut-,  ubi  ad    euin   locuni   nostra   disjnilatio  "  ohjicitur,    (Jiligeiitcr    porpeniierimus.     Sic 

di'veiierit.  auleui  liabol  :  «  Contrilio,  (juœ  piiuiuin  lo- 

Id    iiilerim    ob<;(  rv^biinus ,    in    utrisque  cuui    inler   pœnilenlis   aclus    liabet,  aniiui 

dorrolis  et  scss.  6  el  IV,  a^quo  jure  pnshi-  dolor  ;ic  deleslalio  osl  de  peccato  commisso, 

lari    ril(B  novœ   prpposituvi    et     inclioado-  cum    proposito  non    peccntuli   de   cœlero.  » 

vcm  2337).  Id  aulem  ila  explicalur  sess.  G,  Ac  paulo  posl  :  «  Déclarât  sancla  sjnodus, 

ul  in  illo   proposito    expresse    inlclligalur  haiia   cotiliitionem  non  solum  cessalioncni 

(onliutMi  voluutalem,  qua  quisque  |)ro|iO-  a  percalo,  et  vilae  noyœ   propositum   et  in- 

nal    sertarc   ditina   viatulala  :    quO(l    licol  choalionem,  sed  veteris  eliam  odium  con- 

.«5ess.  li  |)rt'elermissum,  lamen  in  pœuitentia  linere.  »  Quis  autem    nepaveril  novœ  vilSB 

\n\ere  ne-uo  iiegavoril;   ul  prol'eclo  clarum  fumo  validoque  proposito  conlineri  firmam 

sii,  duo  illa  décréta  non  inler  se  opponenda,  de  observando  primo   et  raaximo  diligendi 

quod  absit,  sed  alleri  ex  altoio  quicreiidam  ex  tolo  corde,  hoc  est  super  omriia,  Domini 

lueem  ;  el  sessionem  6  |iro  sessionis  14  cltIo  Dei   nosiri   volunlalem?  De   quo    prœceplo 

ac  slabili  fandamento  habendam.  dicit  Dominas: //oc /oc  c/ v/fes (tue.  x,  28)  : 

XX.  Jam  absoiuta   sessione  6,    veniamus  ne  quis  novam  vilam  absipje  charitate  esse 

ad  sessionem  li,  ubi   de  sacramenlo  pœni-  posse   proisumat.    Undo   sarra    synodus   in 

lenliœ  specialis  Iractalio  instiluitur.  In  hac  nova)  vilœ   pToposito,    nihil   minus    quan: 

aulim  statim  nolavimus.  ex  ipso  proœmio,  Dei  super  omnia  diligendi   propositum  po- 

id   quod    ad   sessionis  G,  quœ   luiidamenli  luit  iiitelliLneic  :   neque   t.inlum  exigil  ij7(r 

loco    ponilur,    comtuendalionem    perlinet.  novœ  propositum,  sed  eliam  inchoalionem ; 

Nuuc  aulem  in  dccrelis  observamus  primum  eo  quod  amaluro  Deuu),  idque  jam  firmiler 

illU(J,  ex  cap.  1  :  «  Fuit  quidem  pœiiitenl'a  apud  se  pioponenli  ac  volenti,  ipsum  illud 

iiniversis  hominibus  qui  se  uiorlali  aliquo  |iro|)Ositum    non   uisi  vitœ  novœ  in'choalio 

pecralo  inquinasseni,  quovis  tempore,  iuJ  quœdam  atque  iniiiiim  sit  :  cum  quo,  leste 

uraiinm  el  jusiiliam  asstujuendam  necessa-  sjnodo,  aiiieaciœ  vilœ  turpis  illius,  ac  vero 

ria.  »  Quo  ex  loco  claret,  prœire  omnino  in  pioque  amoïc  deslitutœ  ,  simul  inordinalo 

lioc  quoque  sacramenlo  eam   pœnilenliain  ,  amore  laboranlis,  odiuui  conjungatur. 

quam,  ex  sess.  G,  ante  baplismum  agi  opor-  Sane   observaviuius,  haiic  vilœ  novœ  in- 

it't,   ul  suf)ra   raemoravimus:   cui   quidem  choalionem  in  sacramenlo  pœiil' nliœ  requi- 

pœnitenliœ  inesse  necesse  sil,  illud  crederc,  sitara,   [)tœccssis>e   in    baplismo,   ex   ses- 

illud   sperare,    illud    diligere,    aique    inde  sione  G,  cap.  6  ;  atque  ila  esse  coiisliiuUnn, 

jirofectauj    peccali    deleslalionem    eam,    in  ul   conjuncla    inlclligalur   cum    proposito 

qua,  ex  eadem  sessione  6,  [irœeuntis  pœni-  cervamli  omnia    mandata  divina  ,    adeoque 

tenliœ  ratio  coliocelur.  vel  maxime  illud   prirauu).  Q\sod  sane  [)ro- 

Deinde,  ex  capile  secundo,  nolamus  dif-  posilum  implendi  omuia  man(Jala,  ni-i  aile 

ferenliam  sàcramenli  baptismi  el  pœnilentiœ,  ac  firmiler  anin)0  coiislilulum  atque  inlixum 

nulla  mentione  discriminis  circa  anlediclas  géras,  nulla  juslKicalio  esl. 

disposiliones,   ul   pioleclo  easdem  in  ulio-  Ex  lus  igiïur  verbis   facile    inleiligimus, 

que  sacrau)eiilo  [lariier  retineri  ac  requiri  quam  fueril  illud  necessarium,  lidei  ac  spei 

necpsse  sil,  quemaduiodum  su()ra  memora-  sui)eradditum,    secundum    synodum,  dile- 

viujus.   Intérim    de    ulriusque    sàcramenli  clionis    iniliuui;   cum  absque  ilIo,  in  bap- 

œqua  necessiiale  ila  esl  definilum  :  a  Ut  sit  lismo  ac  pœnitenlia   œqtio  jure  requisiluui 

lioc  pœnilentiœ  sacramenlum    la[)sis    posl  observaiidi   ouinia  mandata,  «l   omnia  pec- 

l)ai'tisn)um  œque  ne.;essarium,  ut  nondum  or,ia   deleslandi    propositum,    nec   intelligi 

icgeneriitis    ipse  baplismus:»  hoc  (!Sl  ne-  possil. 

«ressarium  non  modo  necessiiale  prœcej)li,  Fixum  ergo  firmumque   est,  vere  pœni- 

\erum  eliam  necessiiale  medii.  lenli  ac  juslificalionem  exspfclaiiti  id  inesse 

Po.siea,ex  ca[)ile  lerlio  :  tfUem  el  alTeclum  propositum,   quo  Dei   amoiem   velit;  item 

liiijus  sarraujeiili,  quanium  ad  ejus  vim  el  auiiciliam  Dei  quœial  et  velil,  eamque  cui- 

tîJicauani    aiUnei,    reconcilialionem    esse  vis  amiciliœ  anteponal;  ejusdem  justitiœ  se 

(2057)  Sess.  6,  c.  G;  SPSS.  14,  (-.4, 
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Rubiliit,  Doninqiio  cjus  fontom  (lili'^'ere  in-  0"O  I  auletii  falcris,  o.-i   snlimi   expiosse 

ripial  (23o8j  :  rcooiicilialam   cum    Dco  gra-  cugilanda  [na'Cepla  adversiis  (jum  poccovu- 

liam  plus  oiiiuibus  bonis  oplel  ;  D.i  cliaiila-  ris,  arripio    iil   nieum,    cum   plane     ncni'i 

tom  aninio  suo  inl)<nsurain  ullro  advocel  et  poccul,  iiisi  ex  co  fonle,  quoJ  nm  dilexe- 
acoersal,  eanique  f)elal  lidem  qtiaî  per  clia-     r  t. 

rilaleni  oporatur.   Q(i<d    si  quis    ncgdverit  Dices  :  peccalores  omnes  violaro  illud  de 

cum   voluntalo   qnadani    Del    loto   corde  et  dik-clione  mandaluni  i(ti[. licite    taotura,  eo 

sujier  omnia  diligtindi  osso  conjuncta,  ibi-  quoil  caileri   mandata  conu-mpscrint  ;   qui- 

que  oiiHiino  inesse  aliquid  cliaritatis,  alque  bus  implendis  illa  conlinolui-  dilectio   Dei. 

actura  aliquem  qui   in   eam  virtulem  et  ex  qnam  (.(roctivam  dirunt. 

scse  lendal,  o(  ad  eam  neffissario  reducatur,  Contra  :  illa,  ut  vocant,  eir-cliva  diledo 

eisi  nondum  sil  illa  conlritio,   quara  chari-  facit    observari     mandata     propler    i[)sum 

frtfc  ipcr/'ccrom,  al(jiie  adeojiistilicanlem  esse  Deuin,    tanquam    [)ro|ilor    finem    ullimnm, 

coiilirigal  :  ille  se  absurdum   alque  a  sei()So  non    intcrpreialive,  s-jd  profirio  ;  et    id  ne- 

dissenlienlem,  et  ab  omni  cliarilatis  ullicio  ^Mre  est  h.i'reticum,  ut  ab  iniiio,  Alexandre 

alienissiraum  se  piflcboat.  \Ul    auctore,  diximus  (2359}.  Ergo  in  eo 

XXII.  Anleaquam  ulierius  progrediamur,  peccas  vel  maxime,   (pio  !  m<mdnta   propler 

hic    tanlisper   sislamus    graduin,    ut    serin  Deum    implere  noiueris,  siv(i    neglexeris. 

consideremus  jam    (olam    banc  absolutam  Quam    sane  injuriam   resarcire  non  (lote^j 

esse    qu.TStionem,    iiisi    quodom    litigandi  iiisi  firmilor  slaluas,    i)ro[)ler  ipsum  Deutiî 

studio  teneamur.  Uogo  enim,  an  illud  pro-  implere  mandata;  boc  est,  eireclivam  eiiT- 

posilura    vilœ    nov«B   inchoandae,   a   sancla  cere  dilectionem. 

synodo  in  sacrainenlo   pœnilentiœ  requisi-  Jam  attente  consideianlibus  compertum 

lum,    non   sit  illud  ipsum  in  baplismo  re-  erit    nobis.œque  fide  cerlam  obligaiionem 

quisitum  propositum,  quod  in  sessione  6,  noslram   ad  spccialem  ac    pro[>rium   diî»'- 

cap.  G,  complectalur  voluniatem  omnia  im-  clionis  actum.    Nam   pro   e\plora!o  ac  tile 

{)le:idi  divina    mandata,  juxla  illud  D  )mi-  certo  [losuimus   (2360),  ila   ut   contrarium 

nicum    [Mallh.    xxviii,    19,    20):    Euntes  baBrelicuin  babert  tur,  vi  mandati  finjus,  ^j- 

docele  omnes  génies,    buplizantes  eos....  do-  //^es,  omnino  teneri  nos    ad  illum    specia- 

cmlcs  servare    omnia    quœcunque    mandavi  lem  ac  proprium  (iileclionis  actum  ;  ad    id, 

vobis.  Rem  plane  pulamus  supra  jam  a  no-  inquam,  leneri  nos,  nec  semel  in   vila,  nec 

bis    clare   esse  confectam  ,    neque    quem-  per  solidum  saltem  qiiinijucnnium,  sed  per 

quam    exisîimamus    iulurum,    qui    negare  annos,  perdies,  ila  ut  ejus  usus  sil  freijupn- 

possit  per  illud  propositum   in  pœniteniia  lissimus,    imo  vero  tam  frequens,  ul  fami- 

saque   ac  in    baplismo   requisilum,    baberi  liaris    nobis,   ac    velul    quolidianus     esse 

expressissimam     impleudi     omnia    Cbrisli  videalur  :  cum  absque  illo   nec   orationem 

mandata,  neque  un(iuam  adversus  illa  pec-  J)ominicam,  quœ   velul  (juoiidiana  es^e  dt- 

candi    voluniatem.  Hoc   firraum,  hoc  fixum  beat,    vero    suoque  sensu   inlelligere    aul 

est,  Tola  crgo  qufieslio  jam  in  eo  versabilur,  [iroterre    possimus.   Quo    posilo,    si     renj 

an  inler  mandata  quœ  im()lere  voluraus,  ac  aliius  scrulemur,  aliiue  inlimos    resecemus 

firma    volunlate   proponimus,    conlineatur  tatilaB    verilalis  sensus;   certum    iiem    prit 

illud  mandaluni  ,    quod    est   ouinium  pri-  nobis,  inde  exorlam   e.-se  ipsam  efFeclivai^, 

mum  ;  quod  si  negaverini,  credo  bona  fide,  sive   mandata    propler    Deum   adimplentis 

i[)si  sibi  erubescenl.  dilectionis    cessalionem,   quod     a(r(M;livam 

XXIH.  Nec    lamem  dissimulandum    esl  suo  loco  et  lenipore  œque   lucossario    ser- 

quid    reponant    Quœrunt   enim   et    i[)si  a  vandam  omiserimus.    Hinc  tola  mali  labes. 

nobis  ;  an  igitur  nulla  fulura  sil  pœnitentiai,  Hinc  peccandi  principium  ;    ac  recle    .\u- 

nulla   ba|)lismi    vis,  (j.ianlnm   ad  justifica-  guslinus  f23GI)   :   «    Per    banc  dilecîionem 

lionem  atlinel,  nisi  de  omnibus  singulatim  peccala  solvunlur.  Hœc  si  non   teneatur,  t-t 

priçceptis  aclu  et  expresse  cogilelur?   Non  grave  peccatum   est,  et  radix  omnium  pec- 

i(a,  in(|uiunl,  sed  sudicit  contuse  et  impli-  caiorum.    »   Nec  immerilo  ;   ex    lu)c  enim 

cite  voile  servare  mandata  :  ac  si  de  alii|ui-  debent  soivi  (leccala,   ex  cujns  defectu  o^  la 

bus    specialiler  cogilanduin,   sane   de    iis  surit.  Si  enim,  ul  tieri  opoilcbat,  debilum 

tanUim  contra  quœ  poccaveris.  alït'CtuQi  in  Deum  provocasses,  neque  orai- 

Mirum   aalem  illud,  (juia  possibile  non  sisses  tam   necessarium   sanct.-c  d.T  clionis 

sit  de  singulis  quibusque  mandalis  cogitari  exercitium,    profeclo  nec  ell'eclivaî  et  man- 

semper,    ex  eo  int'erre  nec  de  illo   primo  data  propler  Deum  adimplentis  dilectionis 

distincte  cogitandum,  cum  e  contra   sic  po-  olHcium  inlercidisset.  Peccas  ergo,  quisquis 

lius    argumenlandum   essel   :  Ex  eo  quod  es,  contra  i()Sumdebila3dileetionisaireclum  ; 

omnia  et  singula  divina  mandata  simul  co-  (juod  ul  resarcias,  ipsam  voluniatem,  ipsum 

gilare,  liec  sœpe  possibile  sit,  nec  necessa-  proposilmn  specialis  et  prof)ri;B  sive  alTe- 

rium  ;  ideo    requiri  sallem  ul  illud  prœce-  cliva?  dilectionis  exercendœ  excilari  opor- 

plum  animo    et   voluntale  com[)lec!amur,  let. 

quo,     lesle    Domino,    ipsa     pra^ceploruiu  Dices  :  id   nimiao  sublililalis  esse,  nequo 

summa  consistai.  vulgaribus    liominibus   veiiiiein    meiilem. 

(=2oo8)  Sess.  6,  c.  6.  (2501)  In  Ephi.  Joaii.,  iracl.   5,  n.   î,  lom.  III, 

(:;3)y)  Slip.,  n.  i.  pari.  u. 
tSôGO)  Ibid. 
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Tonlra  :  nnni  Ims  voce?,  offfrtivtini,  cpcti-  iHuil  roipsa  et  suinmc  velle  no.s    Ihot  non 

vum    niiiisiiuo   simile«,    viil;;!iri's   lioinincs  «'Xpriii-amus,  aiil  ulliim  oa  do  ru  jicliim  re- 

tirsciunl;  Sfil  rem  ipsam,  hoc  osl    el    prio-  llexum  aul  t'X|Mts.siim   clicert,'   co-itoiiin.s  ; 

eei'ln  oinnin  impletula  i>sso  pr(>ptor    D('u:i  ,  i|ii<hI  rcctc    iilolleclinii  lorlasso  siilliciat. 

.l'iiisain  inu)(ii:o  dilcoliononi  singulari  slu-  Quid  (jiiod  si  illtid  in  plcrc  iU  volis,  ni  ro- 

Hio   in    Dcum  incitainlam,  ioqiio  divino 'I''  j^iUisan  vclis,  slaliin  icspo'ideas  voilo  le  ;  rii- 

dilfCliojie    mniidalo    raulimi     osjc,    tcnoit-  liil  i\sl  ipiod  conlessiMiiis  niinistcr  id  loiiaro 

omnes,  omin'S   doceri   dt'in  nt  ;  noc  oniiili  ^raveUir,  ant  quod  pœnilonlern  siîipsum  rn- 

,.olesl'lanlares  ab  iis,  qui  Doo  placere  vo-  ^are  pi^'rat.  Cnrcnini  veieaiis  idipsumclarc 

ljjj,{  (Oiililori,  «jiiod  j;<m  iilns  rnctile  concepliim 

,  .  ,    .        ,  f:çoras  ?   anl    nuis    est    clirislianus,    qui   (ie 

A;-  r,nora,  si  qnis  allondat  lot  posl  pœni-  (;|,,.i,to  lunando  non  se  admonori   gaudeal? 

icnliam   lapsus,  lacio  dopn'Iiendol    lioinni  vel  us(|uo  adeo  aliono  est  anime  a    Chrislo, 

psse  fonlem,  quod  de  Deo  diligendo  n(>r  m  ^^^    ^^^^  adraoniius  aniaie  nilalur?  TH  Imnc 

frequentaidaiœnilentia  cogilont,  ingniam-  Christ  anuni  aul  pœnitenloiii  vocas  ?  Ai)sit  1 

qnc    el  eïsuccan.  agani   pœmlentiam.  tUvc  (;,„.  ^^^^^  ,,jç    j..^^^^  ^^  ^^^  .^^^.^.^   snadcndo 

illa  esl  pœnilonlia,  quam  indifTcrenter  nul-  ^.,,^5,^5.^  q^^.,,;  metiias  ne  citius   aniot  quam 

loque  vero  ac  si<ic^:ro  ain-rlu  ac/a».n  bynod.is  „,,o,(e.^t,  aut  ne  justificelur  anto  susccplun, 

îsicœna    luiprobavit  (-2J02),  loniem  v\  aiui-  .„.,^,  sacrauienf.uu.  Que  vol  une  argunionlo 

cem    pcccatorum,    non    verum   ac   tirmum  |iiig,,niiu,„,    ac  in  re.  giavissima  taiu  varia 

curuin  renioiliuui.  lespondentiuui,    ora   conclude  c   ac    velul 

XXIV.   Jam    ut    acruralius  p.crppndamus  oji[)rimoiL'  possis. 

dislinciionetn  ini[)iiciti  etPX|ilii  ili  :  illa  ipsa  XXV.    Sed  fortassis  alio  modo   illud  im- 

fst,qna  praeceptum  cliaritalis  absolutoeludi-  [dicilnni    intidligas;    quo     sensu    nimirum 

lur  ab  iis  quos  inler  lu'cr  licos   lomp.ulari  dicuntur  anliqui  anle   Clirislura  jusii,   Deo 

ilixinjus   (23G3).  Nempe,  aiu'il,  ipsuiu  diii-  iniserioordi  acremunetatoti  (redenlres,  p.ii- 

gere  niliil  aliuil  esse,  quam  impleri  singula  u-r     credi  rc     in   Chri>tum,    sed    impliciie 

divina  prapct'pl.i  ;  quibus  implelis,  prœcepto  lanium,    cum  i[)suai   nescianl.    Hue   ergo 

cliaritalis  ibidem  im[>ii(ite  (ontoiUo  satisfa-  rocidet  omuis  raliociiiatio,    ut   Cliristianus, 

cias,  ac  nihil  ntcesse  sit,  ut  de  illoc'xplicilo  isque  pœniteus  ac  prol'essus,  se  recuporan- 

cogites.   Sic   eludunt  prœcepli   vim,  cujus  dœ  divinœ  amiciliae  .^tudiosum,  liaiid  magis 

erroris  gralia  ab  E .clesia  meriîocondomnan-  de  Dti  amicitia  cogilet,  quam   anliqui  jusli 

tur.   Quare  dislinclionem  illam  suspeolam  de  Chrislo  cogitaban',  qutm  nondum  iiove- 

ac    [»ericulosam  habeie    nos  opoilet,    cum  vaut, 

in  illa  dislinclione  eriorem  exiliosissimum,  V^eium  id  el  per  sese  est  absurdissimun', 

quique  ad  lollendaoi  prœcepli  maximi  obli-  et    quocunque  te  verlas,  frustra  eris.   Sem- 

ga:ionem  pertini-at,  lalere  constilerit,  p^r  enimoicurrel  illud  ex  sessione  6,  cap  6, 

Ut  ergo  is  onor  in  if)S0  pœnitentiœ  s.i-  ut  credas,  ut  spercs,  ut  diligeie  iucipias; 
namrnlo  relegatur,  rogo  quid  sit  illud  neque  aliter  quam  a  sjnodo  explicelur, 
Muod  voluniatt-ac  proposilo  im|)lendi  n;an-  disiincle  et  expresse,  tli^linclis  et  expressis 
data,  ipsum  diiectionis  mandalum  com[)re-  aclibus  ;  noque  magis  dilcciionera  habebis 
liendi  quidtui,  sed  lanium  implicite  velis.  iraplici'.am,  (juam  ip.sam  fidem  ac  s()em. 
liogo,  inquam,  quid  sil  illud  implicilum  ?  Idud  eliam  ex  sess.  G,  canone  3,  rerlum  erit, 
Nempe,  inquies,  illud  vocamus  inq)liciiura  quemdam  esse  modura  quncreden>,  sperare, 
in  aliquo  aclu  conlineri,  cum,  verbi  gratia,  «IHigere  (q)Oi  le.^t  Jli^li^lCiiti()llis  gialiiwa 
rogali  an  volendo  implere  divina  mandata,  adepturos  :  quitus  Verbis  disiinclos  acius, 
ea  volunlale  conlineri  intelligamus  q)sum  ut  crediMiu'i  ac  sperandi,  ita  dili^^endi  es>o 
de  Dci  dileclione  mandalum,  slaiim  re-  necessarios,  luce  moiidiana  esi  clarius, 
spondf.mus  ouniino  id  velle  nos.  Sic  enim  Neque  iilu  i  minus  clarum,  a  quovis  pœ- 
inlerjtrelari  soknl  illud  implicilum.  Aiunl  nitenle  diserte  poslulaii,  ut  Dci  amiciliam, 
omnes  uno  ore  philoso[ihi  ac  lheo!ogi,idco  teconcilialam  graliara,  hoc  est,  ij)i-am  in 
nos  iu  ouiin  aciu  velle  bcaliludinem  sallem  cordibus  dilfusam  charilalem»denique  lideni 
implicite,  quod  roganli  quid  vtlimus  in  eam  quœ  per  charitalem  operaiur,  oplel  ac 
niioquoque  actu,  sta'lim  respondeamus  nos  velil  :  quœ  si  quis  iroplicita  laniunj  esso 
velle  ess<'  bealos,  idque  a  nobis  maxime  conlendt-rit,  jam  eo  nobis  redibii  res,  ut  in 
in'endi.  Kslo,  si  velis,  aliud  excmplum  la-  pœnitenliu  nihil  acluale,  nihil  vividum  ve- 
miliarius  ac  magis  obvium.  In  profcclione  rumque  habealur,  sed  confusa  omnia  ot 
llomaiia,  etsi  non  semper,  nec  ouiui,  ut  inlerpreialiva  :  quo  etiamti.it,  ut  |  assim 
aiunt,  passu,  Romam  actu  espresso  cogites,  peccatores  i-nani  aut  etiam  noxia,  ncc  lol- 
lamen  certurn  omnino  est  ipsam  Homam  lonle  aut  eradicante,  sed  polius  alenle  pec- 
imp  icite  v(  llo  le,  cum  rogalus  quo  porgas,  cidum,  pœiiilerîia  perlunganîur  :  quibus 
niliil  nisi  Uomara  letuleris.  It,.([ue  quod  piofecio  Ln-dimus  causarn  e^se  finitam. 
implicite  voluinus,  rcvera  l  sun me  vo'u-  XXVI.  Ne  lamen  objiciant  a  nobis  prœ- 
mus,  laiiict^i  no  1  oaiu  volunialem  refl.  xe  I<m  tuissam  Tridenlinorum  di  crelorum  po- 
rt for!i!alilerex[>rimamus.  Ergo  sic  int.  riire-  lissimam  parlem,  quœ  esl  de  altritii.n<  ; 
liMjJiim,  (um  in  pœ  il»  nlia  luif. licite  voiu-  e.im  intej-ram  relVrimus,  el  ex  aniedidis 
UiU"»  tuip  eru  pro-'c  plum   de  diii^endo  Deo,  ji'ui  esse  l'Xjdicalam  oslendimus.  Sic  oultin 

(iùCi)  Cottc.  Aie,  eau.  11,  l.  Il  Conc,  c.  18.  {iMô)  Siip  ,  n.  1 


(W)        TAUT.  li.  TI!J:OL.  [)OGM.  —  V.  CIIICA   iJlI.ECTlONfcM  IN  SACU.  [H)J;MT.  KI;QLIS.        r.'JO 

liiilxa  (230 V)  :  »  tl!;im  voro  conlrilionem  iin-  ipsnqne  pr.'ntcre-i  larn  iitili,  1,'iai  iiec(;ssai;a 

fierfiTlarn.  qiijjL' /iHriiio  (liritiir.  (luoiiiairi  V(!l  ml  juslilinrn  iiii|)(.'lr;u)diiin   |)t7Ti|)nnilifnio  oc 

ex  tiirpUddinis  pcccnli  foiisidcFationo,  vol  ov  <lis|iosilioiie   ila    confiitntil ,    ut    niliil  nliiid 

gehonn.c   melii    .-•ofiiinmiiti'i'  concipilur,  .-i  rocjuiraliir.  Sin  aulorn  ad  illiid  der;ijrruiil, 

voîiiiilalem  [xjccandi  (!Xclij(Jal,  curn  spo   vc-  liin   oinissnm   dilcclioiioni ,   ac  la-iluni   cx- 

nife  :  dec'aral  non  solmn  non  facoie    horrii-  pro^sain  «/)cm  t'en}»  ;  jain  respondiinus,  jiori 

nom  li.vpocrilam,  ol   (na^is  peccitorcra,    ve-  proimle  cxclusa,  scd  politis  suppnsiln  l'iiiss:' 

tniii  cliain  doniiin  Dei  oss(!,  cl  Spirilus  saii-  cmtfra  ex  sess.  0.  An  eiiim  exclnsam  pt:l;iiit 

rti  impiiIsuMi,  non  adliuc    qtiidern    inliabi-  Wn  rcNpiisilani  si/rv/indi  oninia  prœcepla  vo- 

lanlis,  sed  laiiliim  movcritis,  qno  pœiiilons  lunlaloni ,  c.iijus   hic  nulhi  tnonlio  esl  ?  An 

adjulus,  viam  sibi  ad  justiliam  p.itai,  »  Qii<e  voro  ipsain  (idciiu,  qiiam  synodus  non  niag's 

plane  valeanl  advcrsus  hitlieranos,  qui  pœ-  exprossil?  Ab>il.    Haec   érgo   snnposila  ui 

naniin  inoliiinnon  modo  ut  inulileiu  rejiceie  alinndc  cerla  el  ald)i  dt'linili).  5/jr«  outcMn 

«olcbanl,  scd  eliain  ut  noxium  et  ex  carna-  vcniœ  ex[)riinilur,  quippe  quae  pcnineai  ad 

H    sensu,   non   ox  Spirilus  sancli  molu  el  cx[)rimendain  timoris   illius   nalmaru,    qui 

impuisu  venionlera.  Fixuni  ergo  iinnioluiii-  abstp,i(3  sp^  veniœ  ,  Irislis  oninino  osset  ,  et 

(pie  sit,  ex  !)œnarum   nietu  altritionein  or-  auxius  nimis  ,  &c  desperalioui  quaui  liuiori 

lani,  a  Spiritu  sancio  movonto  et  iinpcllente  propior. 

esse,  eadeiii  aijuv.u-i  non  lïrav.iri  paviilen-  vvxrn    o        i- 

les,  euloiu  parari  viam  ad  luslitiam  ;  ncquo  aXVH.  Synodi  auloin  exponendœ  ralio- 

qnid(|uam   amplius  :  quod' et    synodus   d3-  '^""^  a«  rcS"'ani  Iradimus  eam  primum,  qu* 

cernit,  el  oivncs  confilenlur.  ''•^^^^'^"    proprictali    ac    simplicit.ili    verbo- 

At  enim  viai  faciunt  maximam  in  senucn-  '"""  '  f.'^'  ^^''""«^  '  /^"'-«'^  dispouere,  sil  pa- 

libus  vcibis  :  «  El  quamvis  sine  sacramenlo  '"«'■'^'  <li^P«;'ere  ;  non  aulem  sulhcerc.  Tun^, 

vœnilcnlice  per  se  ad  )usli(icationein  perdu-  '^""^  ^^'"<^'  .^  menlem  intonlum  lue  resp.cial. 

ccre  n.queal,  lanicn  eum  ad  Dei  gral;:.m  in  "'  "'?.'^':>  lecimus.  lerlio,  quae  synod.  dicla 

sncramenlo  pœnitenlice  impcirandarn  dispo-  "^"  disiungere,   et  mler  se  collidero  ,  sed 

nit.  )>  Hic  ergo  sislimus  :  allritionem  illam  ^o^l't''^''c  et  conciliar»^  intendat  :  quod  I.uo 

ad  justiliam  disponere  proliteraur,  sanclœ-  "^'^I"^.  P'^stilimus.   Ouarlo,  quœ  ejusdcm 

q.ie  synodi  verbis  atque  senionliis,  ul  nihi!  «.Vodi   gesUs  per  0[.limos  relalores,  Sed« 

deirahi,  ilanihiladdivoiumus.  apostolica   probante,  digeslis    filem   «d  ii- 

Fateamur  ergo  hoc  limoris  melu  adjuvari  ^P''^'^  qno  i  mox  prceslabup.us    teste  doclis- 

nos  ;  viam  parari  nobis  ad  ipsam  juslitiam;  '"'"«    fa'-<  'i'»"^  Pallavicino.  Denique  quai 

ad  eamdem  nos  disponi  :  hoc  lirmum,  hoc  '^xcmpla  ab  eadem  synodo  propos.la,  (pud- 

slabile.  Addamus,  si  phmet ,  eodcm  auclo-  ^^  *^^  "'  ^''C'  velit,  ddigenler  altcn  lat  ;  ne- 

re  concilio  ,  pœnarum,  limore  utiliter  con-  V  •^"î'i^O"'^'  '  ^^''^'  o'"«"''  •   N'^ivitas  soh. 

cuti  pœnilentes  :  ex  sess.  G  :   eodem  timoré  i/>^^ore  concussos,  aut  per  pcenitentiani  sohs 

vlililer  concu.^sos  esse  Ninivitas  ;  ex  sess.  ik  :  ^f  o'-''>«^^  Pj'""'»  .    "ullo  inlervit-nie  aciu 

Mque  ex  cognalis  locis  seleeta  ac  studiose  <;h;" 'tatis  orf  Ja/î^  pra'rfira/to/iem  miscncor- 

repetila  verba  peiisemus,  neque  ullra   pro-  "'"'"   "   Domino    impelrasse  :  quod   oorum 

siLire  conemur.  Astringunt  enim  nos  lolies  'emporum  ralio  ne  cogUari  quideui  sinil. 

inculcala,  inio  eliam  seleeta  verba  utilita-  XXVI! l.   Haclenus  ex  tenore  verborum  : 

lis,adjumenli  ^  prœparalionis  ac  dispositio-  nuiic  ipsa  synodi    gesta   ex  praedicii  cardi- 

««5;  ubi  illud  sufficere ,  quod  erat  obviuui  ,  nalis  hisloria  relegainus.  Neque  necesse  esl, 

si    Patres    Tridenlini    ila    sensisseni ,  non  ul  hujus  auclorilalem  comineiidemus ,  ruin 

modo   ubique   tacelur,   sed  eliam  sludioso  'li  abuiide  suHlcial ,  quod  Sedis  aposlolicoî 

dcvitatur,    ut  oslendii  ip.^e   verborum  le-  jussu   banc  hisloriam  susceperil  ,  ejusdem 

nor,  et  gesta  concilii  mox  referenda  pan-  ajiprobalione  edideril,    visis  per()eiisisi]ue 

dent.  aciis  synodalibus    munierit  ;  eo   prœserliui 

Nec  dicant,  illud  disponere^  esso  voca-  eonsilio,   ne  falsa  et  aliéna  lanlio  synodo 

bulum  quod  sufficientiœ    iequivaieat  :    non  supponerenlur,  atiiue    impularenlur  :    qui 

enim  vocem  lam  obviam,  lam  necessariain  eliam   fulurus    esl    hujus   Iraclalioius   fru- 

synodus   refugissel ,  si   suœ  inlenlioni   re-  dus. 

spondere,  suis  verbis  a3qui[)ollero  videro-  Quo  in  argumenlo  ila  versari  nos  ojior- 

îur.  tel,    ut  a  cardinalis  sentonlia  insa  synodi 

Quin  ipsa  synodus  menlem  suam  et  in-  gesla  diiigentissime  secernamns,  cuin   illa 

lenlum  ,   ut  vocant,  jam  inde  a  proœmio  .'•it ,  magni  licel,  sed  lamen  privali  docloris, 

sess.   IV  ,  palam  |)ro(ilefiir,  iierapo  propler  liic  ipse  concilii  sensus. 

mulliplices  errores  exaclit)rem  et  plenioreiu  lirgo  ad  sessionis  G,  cap.  6 ,  hoc  dignum 

dctlnitioriem   tradi  oporluisse,  ul  supra  le-  observalu   reft;rl  :   limore  el  tiducio  coisli- 

tuliiiius  (-2305).  Quos  aulem  errores?  lllos  luiis,  eo  proeessum  esso  a  Patribus  ,  ul  hoc 

Lulheranorum  scilicel ,    qui    Uialum  ,   qui  a  Iderenl ,  quod  nempe,  bis  posilis ,  «  inci- 

noxium ,  qui  carnalem  pulai'enl  esse  pœna-  piunl  diligere  Deuui  laïuiuain  orunis  jusli- 

rtim  metura.  Eum  autcm  errorem  Triden-  liie  l'onlem  ,  el  proplerea  muvenlur  adver- 
lif)i  Patres ,  stabilila  ,  ejusdem  limoris  uli- 
lilale,  pietate  ex  Spiriiu  sancio  profecla  , 


sus  peccala  fier  odiuin  aliquod  el   delesla- 
lionem.  »  C.elcrum  narrât  cardinalis  (-2300), 


(2364)  Srss.  Ii,c.  i  ("23()6)  Lib,  vni.cqi.  15,  o.lii    lU.'jioe.  kr.G,  |>'g. 

("lôali]  Sin'.,  11.    l'J.  TU, 715. 
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a  ,|ijo>l  8(1  Di'i  (lileolionom  ntiinot.  in  prima 
fi)rmula  miHani  linjus  .-lotns  incnlionom  l'o- 
rl.im  ;  5od  ndinonilns  ralros  u  quatuor  };ra- 
vissimis  ntjolnrihus ,  ul  addoroUir  olinin 
flliqiiis  rliariiaiis  arlus ,  idqno  ila  npproha- 
tuni  ol  confi'Clnni  fuisse.  »  K'  quo  piano 
ronslal  .  voros  ilias  de  dilii^cndo  DfO  ut 
jiislilirt*  faillis  od  qucnidam  chnritntis  (ictum 
appovetidnm  ,  o\  l*.Uruui  inslitulo  fuisse 
flddilas  :  ndcn  tinii  refuLiiTunl ,  quod  nunc 
reronliores  faciunt  ,  qu'ii  in  justincalio- 
iiis  disposili'^nibusali()uoin  acluin  charilnlis 
agnos''oreiil ,  ul  cuin  polius  sUidiose  appo- 
nendum  curaront. 

Qiiani  senl(Miliani  a  vij^ii  ti  tribus  Palri- 
litis  expresse  approbalaui ,  cuin  ahis  non 
placerel  ,  nicmoral  cardinalis  acriter  «  a 
theolog  s  fuisse  dcfensair,  qui  boc  eliam 
scripliiru  riliquerinl ,  non  ibi  aclum  de 
ipso  habihi  cbarilatis;  sed  quia  in  illa  parle 
nbi  de  pœnilentia  dispoiiente  ad  joslilica- 
lioni'm  )  agebalur,  nulla  eral  amoris  tncla 
nionlio,  visum  e^s  \  cum  arlis  fidei  et  spei, 
addondum  eliam  dileclionis  actnm  aliquoni, 
rum  pœnilentia ,  si  lo(a  limoris  esscl  sine 
amore  juslitia? ,  aul  dolor  de  peccalis  lotus 
essel  ex  melu  .  et  non  ex  Dei  oll'ensa,  >^  in- 
frurluosa  esscl.  CerUim  rrgoest,  sUniiose 
ndijilum  de  amore  iiisiili.r ,  qui  ad  nctum 
rharitatis  perlinirel ,  ae  sine  illo  aciu  irri- 
lam  ac  «icrilem  pœiilenliam  fuluram  fuisse  : 
que  quid  est  cl;.rius? 

Quin  eliam  cardinalis  id  firmat  ex  aclis 
in  rastello  Sancli  Angeîi  diligenler  as- 
scrvaiis.  in  qnibus  bœc  verba  reperiun- 
lur  (-2.367)  :  o  Similiter  proposilnm  est  an 
pt'ccalorum  detestalio  in  prœj'aratione  spem 
praDcedal?  et  post  accurat.ssimum  roi  ex- 
amen ,  fuit  coin  bisum  :  Quantumvis  aliqua 
j  eccatnrnm  deleslatio  spcu)  prœcedal,  ni- 
bilominus  sequi  [loslea  rarn  [)ecfalorum 
detesia'iionem  ,  qnœ  ad  jusliticalionem  dis- 
|ional.  de  qua  sess.  6,  caj».  6,  eo  quod 
sine  aliqua  spe  ac  dilectione  tieri  non  pos- 
sil.  » 

His  ergo  dare  liquet,  in  ipsa  Tridenlina 
synodo  neraini  dubium  fuisse,  quin  aclus 
ille  dileclionis  in  Deum,  ul  omnis justiliœ 
fnn'em ,  ad  aliquem  cbarilatis  aclum  per 
sese  reftrrelur,  ifji^ue  oranino  conslaro  ex 
intente  Palrum  ,  et  Ihologorum  delensioni- 
bus,  alque  ex  ipsius  Concilii  gestis. 

Procul  ergo  facessanl  ilia  recenliorum 
theologorum  objecta  :  dileclionem  iilara  ad 
nmorem  concupisf-enliae  seu  spei  ablegan- 
dam  esse,  imo  Tridentini  Paires  aliquem 
dileclionis  aclum  ab  i[isa  spe  conlra  dislin- 
clum  decernunt  et  ngno^cunl.  Ac  rêvera 
llieologi ,  cum  d(^  dilectione  absolule  lo- 
qiiuntur,  nihil  aliud  quam  illam  in  cbarila- 
tis aciu  repo«ilam  inieiligunl.  Quin  Patres 
Tridentini  nulla  un(]uam  amoris  illius  spei 
et  concupiscenliae  menlione  dilectionem 
ognoscunt,  non  eam  quam  cum  spe  confun- 
danl.  sed  eam  quam  spei  addanl  ac  distin- 
cte superponanl. 

fir.r)7)  Ibid. 
l25l>S    Sup.,  Il   iO. 


Farossat  eliam  illud  a  quibusdam  inven- 
l'im,  de  dileclionc  I)(>i,  ul  esl  fons  jusiili.Ti 
non  |)osse  pertin<'re  ad  cbarilalem  :  cum 
liaec  speclel  Dcum  ul  in  se  perfecluu),  nullo 
respcctu  ad  nos.  Quod  ila  a  llieologis  inlel- 
ligi  conslat  ,  ut  nos  ipsos  pro[)l(M-  I)eum  , 
non  aulem  Deum  propler  nos  diligamuSt 
omniaque  nostra  ad  eum,  ut  in  se  esl  abso- 
lul<!  el  propler  se,  referamus  :  non  aulem 
ut  ab  amandi  causis  sivo  molivis  excluda- 
nujs  ea  quac  nos  adjutigunt  Deo  ,  Deumquo 
nosirum  faclunt,  Nam  t)etno  negavort,  ad 
Deum  ex  ciiarilale  diligenlum  pcitinero 
illud  Davidicun)  (Paal.  xvii  )  :  Diligatn  le. 
Domine ,  forlitndo  men  :  Dominus  fîrnutmrn- 
fiim  vieum  et  refuyinm  meiiin,  Dcus  meus. 
Ouas  vo  es  ex  mliuio  sensu  mandati  clia- 
rilalis  :  Diliges  Dominuin  Deum  luiim  [Luc. 
x),  deprompias  esse  constat;  ac  proimie 
ab  amandi  causis  non  nisi  per  manifoslum 
erroreu)  sechidi  ea  quœ  ad  nos  eliam  spe- 
ctenl  ;  quasi  eliam  islud  :  Deum  tuum ,  \n 
ipso  dileclionis  mandate  lam  expresse  , 
tam  ilirecle,  ab  ipso  initio  posilum  ,  non 
referalur  ad  nos:  qut-e  lam  absurda  sunt  ac 
loties  confutala,  ul  jau^  nec  memoralu  di- 
gna  sint. 

Quin  ex  antediclis  constat ,  Tridenlinos 
Patres  ad  ipsum  cbarilatis  actum  retulisso 
cnlebralissimum  illum  ex  sancto  Augus- 
tino  oinorem  juslitiœ  ^  quo  nempe  diligatur 
Deus  ul  ipsa  juslilia  ;  alleslante  propbela  : 
El  hoc  est  nomen,  quod  vocahunl  eum  ,  Do- 
minus juslus  nosler  (Jer.  xxrii,  6),  sivo  jus- 
lilia nostra.  El  iterum  :  lienedicat lihi Domi- 
nus, pulchritudo  justitiœ.  {Jer.  xxxi ,  23.) 
Eslo  forte  de  lem[do,  jiiopler  inbabilanlcm 
Deum;  quanto  magis  de  ipso  Deo  diclum! 
Denique  illud  ;  Nomen  meum  Sol  justitiœ 
{Mal.,  IV,  2),  hoc  esl  prolV'clo  fons  luminis  ; 
lumen  ipsum  idcmque  illurainans,  juslus 
alque  juslilicans  ,  ut  su|)ra  ex  Ajioslolo  re- 
lui i  m  us  (2368). 

XXIX.  De  sessionis  14  aclis,  primum 
illud  ex  doclissirao  cardinale  referemus  : 
inler  arliculos  sive  haereticorum  errores  de 
quibus  deliberandum  esset,  islum  recense- 
ri  (2369):  «  Conlrilionem  'juœ  disponilur 
per  examen  ,  per  recolleclionem ,  aul  [ler 
()eccalorum  delestationem ,  non  disponere 
ad  gralian)  Dei ,  nec  remitlere  peccala  ,  sed 
polius  facere  hominem  bypocrilam,  el  ma- 
gis peccatorem  ,  camque  conlrilionem  esse 
dolorem  coactum  ,  non  liberum.  »  Hic  igi- 
tnr  diligentissime  observandus  est  ipsu  hae- 
reticorum error ,  quem  .synodus  damnare 
voluil,  ut  scopo  quo  tendebal  cognito,  lolam 
ejus  menlem  facile  asscquamur. 

Idautein  altéra observatione  lirmamus,  ex 
ipsis  cardinalis  verbis  ;  nempe  ila  memorat 
(2370)  :  «  Rêvera,  quanlum  ex  aclis  comperil, 
theologorum  inlenlum  fuisse,  uldamnarenl 
hœrelicorum  senlenliam,  qui  pcemu  melum 
nt  malum  reprobarent,  non  aulem  ul  déci- 
dèrent quéPsUonem  scholasticam,  an  lalis 
liraor  non  solum  sine  conlrilione  perfecta, 

(9.5G9)  Lit»,  xn,  c.  \0,  p.  399. 
(-257Uj  Ibid.,  p.  1003., 
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(l'>  qii.n    vix    ii!l.i    coiiloHlio    fiioril,    vorutn  (I(I)'it    Fcrnisiii';     ondcm     pprlincro    illnm 

eliiiin  sine    ullo   sliidit)    cxnl.indi    anio'om  Paiili  sccundnm  Drum,  \\nr   est    sfriuidant 

iniperfectuni,  siifTioat   nd    impetrantl.nm    u\  l)oiininm<ilijm,fr«s//nV/;n  ;  «  unde, inq^iiphaf, 

ipso  sarrnmenlo  rcmissionom  [)orc;,tonirn.  »  Anp^iistiniis  im^.irft  .'ll)^<|llo  nrnnro  dnri  prrn- 

Un  le  constat  in  liac  sossiono    IV  a  synodo  tiain  :  primani   ormrrfre  (idem   ipsarn  :  rx 

vixdnm    esse    traclalarn,    nrdiim  donnilani  qiia  f)Occali  deloslaiio,  mox  ereclus-  animus 

piilcmus  eain  dequa  nunc  agimus  quœslio-  in  snern,  Iwm  arnan-  iticip-at  ;  undo    (tr'rna 

nom.  gratia,  »  son  prima   jn^ililiaî    irifusio.    Ha-c 

Tertio    obsorvamiis  »    ex    iisdora    gestis  smnma  docîrin.'c  Fernisii. 

(2371),    ifi    ca    sessione    adoo    leinporatnrri  Aiobal  alius,  «  prirniim    dolr-re    Fiominos 

hiisse  «  ab  co  arlirnlo,  ut  vix  aliqiia  bnjus  ppMp'cr  pœnain,  oxindo  propier  Deum,  po- 

significatio  fuorit  in  duabiis  singiilaribiis  et  slea  f-onfilfri.  »  Ali;is  roqniiPbat,  «  ul  rpm 

oppositis  opinalionibus  :  altéra  quro  aino-  n"ees.sari;irri,  primo   pœii<o   limorem,   dele- 

rem  negnbat  noc"ssariiim  :  allera    ad   aliud  slalion^m,  (idem,  ex  qiia  spes  oriatur,  et  ex 

extromnm  opposila,  qv.ri}  contritionera  per-  bac  dileclio.  «  C.otori  in  «Mimdcm  fero   mo- 

fertam  neoessariam    slalnoref.  »  Qno    per-  r(>m.  Kl  qiiidnm  dufc  tantum  exsiiiere  siiprfl 

spicmim  est  firoeul  a  vero  aberrare  eos  qui  niemoralœ  (2375)  s"ntenli.i' singulares;  qnn- 

snn;  (ie  sniïicienlia  or\co  ox   metu  altrilionis  nim    altéra    amorem    excdudebal    omncm, 

opinioni,  bnjus  decreli  aiiclorilatem  obten-  altéra     perfocliim    nooessario    roposcebai. 

dr.nl.  Qnarlnm  et  ultimnra,  idqtie   maniCe-  Queis  constat,  uno  forie  dem[tto,  requiri  ab 

slis.'iimtim   ex   eodem   cardinale  accipimiis  omnibus  ipsam  timori,  fidei  ac  s[)ei,   dile- 

istnd  :  in  decrelo  de  doctrina  primum  fnis<;e  dionem   siiper^ddilam,  eam  assidue  in  ore 

posila  duo  :  alterum,  «  coulriiionem   eam  Ibeologorum  ac  Palnira    baberi  ;  ejus  fre- 

quam     tbeologi     altrilionom    dicerenl,    eo  quenlissimam,  imo  por[)elnam  in  hac  quo- 

qiiod  imperfecta  esset,  conceptam  esse  ex  que   sessione,   ul   eliaiii    in    scxla,    fuisse 

sola  consideratione  lurpiludinis  [lecrali,  aut  mcntionem. 

gehennac    melu    (2372);    alterum    eimdem  Quœ  cum  ila  sint,  ox  oplimo  art  .rum  re- 

allrilionem  esse  suflicienlem  ad  pœnilentia;  latore  constat  (|uol  de  dile(;lione  in  sossionis 

sacramenliim  (2373);   »  quoc   duo   in   ipsa  H  decrelo  taceolur,  non  indo  ortutu    es<;e, 

synodi  definitioiic  subla'a   sunt  :  cum,  lofo  quod  ca  pmelerfuilteretur,  sed  quod  suppo- 

iilius  sentontiae  ;  «  ex    sola    cnnsideralione  nerelur;  nec  opus  fuis>=e,  ut  bic  de  ea  spe- 

turpitudinis   peccaîi,   aut    gebenn-'P   melu,  cialis    quœstio     sive    traclatio    habcrdur. 

concipi  a'iriîionem  :  »  ipsa  sjnodus  non  ex  nempe  alibi  transacta  rc  ;    neijue   ex  pœni- 

ea  consiler.ilionc  .to/n,  sed  ex  ea  com»?un(7rr  tenliœ  nalura,   sel    ex    coramunif)rib'JS   do 

concipi  in  sua  definitione  reposuerit.  Quod  juslificalione  decrctis   ac   principiis    repc- 

aulem  altriiioniMii   sufficere  essd  posilum,  lenda. 

id  a  saiicla  synodo  aib'O  esse    roji'ctiMn,    ni  Nec  Patres  mctnerunl,  ne,  si  dileclicuom 

ilhid    sufficere    in    ij'sum    disponcre   l'ueril  praîparaloriain  ut  tiece5.s.iriam  adiuilierenl, 

commut.iliim.  justiiicalione  jam  [)er   illam  inducla,  sacra- 

Ex  bis  cr^o  porspicue  demonstranlur  duo,  mentorum  edicienlia)  delrahere  viderentur, 

qufejam  asseruiinus  :  primum,  ut  menleni  aut  eara,    hœreticoruni    n)ore,  ut  aci-eplna 

atque  intenlionem  syno(iiassequaraur,  spe-  gralire  pignus,  non  ul   accipiend.T   c.uisani 

c'andos  esse  erroros  Lutberanos,  quos  Pa-  agnoscerent.  Non  \d,   incpiam,   meluebanl, 

très  condemnare   volucrunt;  alterum,  stu-  qui  dileclionem  illam  ubi  pie  so-iarent,    nl- 

diose  evitaUim  fuisse  ipsura  sufficicntiœ  in  que  inculcalam   vcllenl.  Quo  metu  si  tone- 

attrilione  vocabulum  :  qua)  quidera   raani-  lenliir,  i)rimum  ipsi  bnpiismo  meluenduin 

fesla  erant  ex  lenore  decreli  :  nunc  aulcm,  esset,  pari   ulrinquo   incommoio,   paripio 

ex  actis  a  doclissimo  cariJinale    relalis,   ad  fuluio  errore,  si   pœ'iileniia)  lanlum.  ncu 

ceilissimam  el  ineluctabilem  demonstratio-  autem    i()si    bapl-.smo    consulereni.  Aiquo 

nem  adducla  sunt .  b.ec  sunt,  quao  ex   geslis   Pallavicini  cardi- 

XXX.  Verum  ad  majorera  rei  evidenfiam  iialis  rcpelenda  esscduximus. 

placelVelerre   (piasdam  senlenlias   in   ipsa  XXXI.  Audilis   synodi  decrelis,   ac    per- 

synodo  dictas.  Prima  est  Jacobi  Lainez,  ad  quisitis  geslis,  avi  iiitros|>iciendaiu  penilus 

sacraraentum  rcquirentis,   pœnitenliam,  ti-  saiicti  concilii  menlem,  Calecbismi  quoque 

morem,    dilcctionem,  conlritioncm,    absolu-  llomani  ad  |)aroclios,  ejusdem  jussu  edili, 

tionetn  (2374)  :  quo  salis  indicat  dilectioneiu  seiilenliaiu     recensemus  ;    nec    immerilo, 

limori  addilam,   cl  indo   profectam  conlri-  cum   ipse  lilulus   Calecbismi  salis   indicel 

lion"m,  quipjic  ex   aliqua   dileclione    con-  doclri  lam  vei  riiaxime  necessariam  ibidem 

ceplam.  osse  Iradilam.  Ilaec  igilur  babel  >ub    titulo, 

Clarius  a  Forrusio  Hi«pano,  episcopi  Se-  De  PœniUntiœ  sacramenlo,  qu;t»  nos  ex  odi- 

goviensis    thoologi  .   dileclio   re(}uisita    ex  tione  Komaiia   cxscripsimus,   ea   qnco   post 

verbis   Domini<;is  :  Rcmiftuntur    ci  pcccata  coiifeclam  synoibim  prima  est  odila. 

uUa,   quontam   dilcxit   mullum   {Luc.  vu,  1.   Ac    primum   fundamenti    loco    ponit 


m 


47);  ubi  vox  illa,    dilexity    prœlerilo   tciu-  if^sam  nominis  nolionem,  ubi  illud  legitur  : 

l)0re,anlec6denleai  dilecliouem  intcrt.  Ad-  Pœiiitentiam  eam,  (iuauWfr/ia»j   vocal,  lia- 

(2371)  Ibiii.  lOOG. 

(237-2)  Ibid.  (i474)  //•»,/.,  1.  xii.  r.   10,  p.  1003. 

(iiô73j  Sess.  14,  c;ip.  4,  P.Jii,r,Av:(;iM.,  ibid.,  pag.  1-575;  S'ip.,  n.  i9. 
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brri  «  cuin,  iiuiuil,  non  solnm  ûilmissi  scc- 
Icris  raiis.i,  iniinio  aninii  sensu  cJolcnius, 
vel  ejus  ilclotis  cxliTiuini  elioin  Jiliiniod 
signum  J.1I11US  ;  veruin  iiiiiiis  Dei  causa  in 
co  roœrori'  suinns.  »  Aliiue,  liaiic,  iuquii, 
«  ItTli.uu  (l'UMiiiiMitiiMu)  luni  .iil  viilut-'Ui 
rcriiiieri',  tum  s.ut;uiu'IiIuiii  esse  (iicinujs.  » 
l'bi  nolouda  illa  verba,  tonus  Dei  causa, 
ijua>  01  soqui'nlibus  (loclataiilur. 

2.  His  crgo  genernliui  de  pœnit<tiliffi  ot 
Yïrtnle  el  sacrnmenio  diclis.  jam  illud  de 
l'œnitenlia,  ut  est  virtus,  secundo  slatuii  : 
«  Quia  hiijus  virlulis  flclioncs  laruiuain 
nialeriam  piœbenlj  in  (jua  pœiiilenli;i>  sacra- 
nientuin  versatur,  ideo  iiisi  fuius  qu.e  sit 
pTniientia»  virlus  recle  iiilelligalur,  i^acra- 
nit'nli  eiiani  v'ni  if;norari  nocosse  est.  » 

3.  Undo  tertio  docel  :  «  Inliuiani  aniriii 
pœnitentiam.  quam  viiiuleni  dicimus,  esso 
illau),  cuni  ad  Di'uui  nos  ex  aniuio  conver- 
limus.  > 

4.  Quid  sitautcni  illud,  «  ex  aninio  con- 
vprli.  et  fj.iiLius  gradibns  ael  banc  divinain 
virlutem  liceal  ascendere,  k  quarto  loco 
commémorai.  Primum,  nos  prœveniri  a  Deo 
rorda  noslra  crjuverlenlo.  Tum  adesse  fi- 
dem,  «  qua  ad  Deum  aniraotendimus.  »  Hiiic 
«  niutum  tiiiKuis  consequi,  suppliciorum 
acerbitalo  proposila.  »  Deinde,  «  accedere 
spem  impelrami.-e  a  Deo  misericordia;,  » 
Onilius  conslilulis  subdil  :  «  Postremo  cba- 
fi'ale  co/da  noslra  accendunlur,  ex  qua 
liberalis  ille  îimor  probis  et  ingenuis  filiis 
dignus  orilur:  atque  itail.'ud  unum  vereri, 
ne  qua  in  re  Dei  majeslatem  lasdamus,  pec- 
<  anui  consuflU(lii:em  oranino  deserimus.  » 
Unde  concludil  :  «  Hisce  quasi  gradibus  ad 
banc  prœslaiilissimam  pœuitenticB  virUilera 

I  erveniri.»  Hue  ergo  pœnilentoni  conten- 
dere  necesseest;  ul  profeclo  constel,  ex 
niente  Catecbismi,  non  nisi  hornm  corijun- 
clioDe  baberi  iiitcgram  veramque  (uenilen- 
ùawy  quam  prœrire  oporlel  ad  sacraraenti 
fructura. 

5.  Sic  ergo  explicata  illa  quam  dixil  in- 
iima  poeniienlia ,  sive  animi  conversione , 
quinio  (ergendum  erat  «  ad  externarn,  in 
'iua,  inquit,  sacrainenli  ratio  consislit,  >. 
tiocendumque  per  eara  «  baberi  exleruas 
quasdam  res  sensibus  subjectas,  quibus 
'leilarantur  ea  qi;ae  interius  in  aniiiia  fiant,  » 
lioc  esl  prof''Cto  illud  intimum  anlerius 
l'Ositum,  quod  (ide,  spe,  et  cbaritate  con- 
slaret.  Quod  confirmai  his  verbis  :  «  Dein- 
de, quod  caput  esl,  cum  illa  quœ  exlrinse- 
•Mis  tum  a  pœnilenle,  tum  a  sacerdote  fiunt, 
doclarenl  ea  quae  interius  efliciaritur  in 
anima;  »  nisi  ergo  vere  insunt  uti  (ie(la- 
rentur,  fides,  spcs,  charilas,  variam  el  laî- 
î>am  pa.'niteniiam  esse  conslilerit. 

6.  Ileq'  e  propiera  credenduu!  est,  ante 
.itisoluliout^m  vi  cotitrilionis  semper  con- 
«ionaia  esse  peccala  :  imo  sexto  siaiuendum 
est  banc  formulam.  Ego  te  absolvo,  non 
niinus  vere  [ironuniiari  a  sacerdote  de  iilo 
(liarn  homine,  aqui  ardentissi.mifi  cbaritalis 
vi,  accedenie  lamen  confessionis  volo,  pec- 

2576)  Set-s.  Il,  t.  4 


catorum  veniam  a  Deo  consicutiis  sit  :  >» 
ubi  notaiidum  esl  illum  ex  voto  sacranjenti 
juslilicaîionis  eiïeclunî  reterri  ad  nrdenlis- 
.simam  churilalis  viin  :  ul  profeclo  constet, 
aliis  qui  noi!  slalim  ex  ipsa  coniritione 
};ra'iam  consequunlur,  deluisso,  non  con- 
Iritionem  cum  incipietile  chariiale  sive  <li- 
/^c//oHc  CDujunclam  ;  sed  lantum  ardrutis- 
simaiu  conliiiionis  illius  vim,  (piam  non 
incipicnlcinsod  chariiale  perfcctum  a  sytiodo 
appellalam  s«î})e  vidimus. 

7.  Hinc  seplimo  subdil  :  «  Quanquam  si 
id  minus  consofjui  nobis  liceal  ul  perfeda 
sil,  vc'ia  tamen  cl  cflicax  contrilio  esse  po- 
tesi  :  »  ubi  vera  contrilio  a  ()erft'Cla  perspi- 
cuc,  distinguitur. 

S.  Kl  ultimo  illud  concludilur  :  «  E\  fidei 
caiboiica)  docli-ina  omnibus  credendum  el 
conslanler  afîiiinandum  :  si  quis  ila  animo 
alîVclus  sit  ul  piiccala  admissa  doleat,  si- 
mulque  in  posterumnon  peccare  constituai, 
elsi  ejusmodi  dolore  non  afiTudatur,  qui  ad 
im[)elrani]am  veniam  salis  esse  possil;  ei 
tamen,  cum  peccala  sacerdoli  rite  confessus 
fuerit,  vi  claviura  scelura  omnia  rcmitli  ac 
condonari,  »  quod  el  Patrum  Iraditione 
certa,  et  c^ncilii  Florenlini  decrelo  sanci- 
lum  sit. 

Htce  igilur  Calecliisnii  Romani  somma 
doclrinae  esl:  unde  liquel  in  eo  diligenlissi- 
nie  esse  versalum,  ul  sacrameulo  sua  con- 
slaret  eflicienlia,  idque  sedulo  aclum,  no 
in  Pœnileuliao  sacramenio  requiri  vi(hM'e(uc 
illa  com[tlelaac  pcrficia  conliilio  quœ  slaliuj 
justificet  :  quare  cbarilas  ea,  quam  sciiicot 
cum  virtute  [lœnilenli.ie  piœire  voluii,  inci- 
piens ,  incboala  ,  non  proinde  necessario 
[leifecta  sit.  Cœlerum  de  allriiionis  ex  solo 
timoré conceplœsuflicienlia  nullum  verbum, 
in  quo  nunc  omnem  reponunl  sacramenli 
edicaciam;  et  lamen  praclermissum  in  ea 
tractalione,  in  qua  ea  quœ  essent  populo 
praedicanda  ut  maxime  necessaria,  tradi 
oj)orluisse  vidimus. 

HsRc  igilur  tloctrina  est,  quara  in  Cale- 
cliisuiis  Christianae  plebi  tradi  necesse  sit  : 
prœire  0()orlere  cum  fide  el  spe  molum  pro- 
pler  Deum  ex  ipsa  cbaritate  ;  non  tamen 
necessario  [lerfecta  illa  el  ardenlissiraaqua) 
sola  justificet  cum  sacramenli  volo,  sed  quœ 
tamen  ad  Deum  sunamec^  unice  diligendum 
im.uellat;  etideoquoque  peccala  dete^letur, 
quod,  i()so  Calt^cbismo  leste,  «  ut  maxime 
diligendus  esl  Deus,  ila  quœ  nos  aliénant  a 
Deo,  maxime  deleslari  debeamus.  » 

Hic  aulem  ultro  confiteor  non  omnes  Ca- 
fecbismos  ila  esse  compositos,  ul  banc  do- 
clrinam  explicent  ;  nec  déesse,  qui  snio  ler- 
rore  conlenli,  spera  eliam  [)rœlermiUanl,  a 
sjnodo  Tridenlina  ,  sessione  quoque  14, 
laai  diligenter  exfjressafu,  his  vocibus,  «  cum 
spe  veniœ  (2376).  »  Quare  negare  non  pos- 
suraus  in  ipsis  Calechismis  inlcrdum  })rœ- 
lermissa  quœdam  imj;rimis  necessaria,  ne- 
quo  lantum  in  hoc  argu(ueiito,  sed  in  aliis 
vel  maximis  :  eo  quod  in  illa  doclrinœ  som- 
ma puerilibus   aniinis  vulgaria    quœque  et 


«•J7        PAHT.  II.  TIIKOL.  UOGM.  —  V.  CIRCA  DILIXTIONKM  IN  SACU    l'.'Ji^MT.  ULQl  IS.         CTf 

cnitil.'ilia   liadiinda   siisciperent,   (fuilxis  in-  .  ncluiii  imti    pos<;o   conMjr^ern?  Alqui    luru 

loiiti  (|iiae<lurn  roservorciil,  nliis,  iiscjuo  arn-  lociim    hahol   Ttidcriliiiiin)  ilhjd  nb   Auj^u- 

plioribus  Ir.ictjinda  dociimcniis.  Ncc  ()ud«înl  slirio,  nl(|iie  n\>  omiii  Piitrurn  IrndilioiM;  ro- 

coiifilcri  quarridani  foi  te   indilifîetiiinm   an-  pctiluin  :  «  lil  laccrf   qijf)d    possis,    et   [to- 

curatiore   opéra   sarciendam.    Niiiic   anlcm  li  re  (juod    non    possis,    et  adjtivat  ut  pns- 

(liligcMilioies    efiiscopi    hroc   oliain   addiiiii,  si«.  » 

ram  forinain  seruti.  (|iinin  Hoinaniis  ille.ac  No  vero  suspit'cris  nullos   occurrisse  cn- 
tolius  vcliit   Kcclosiœ  Calocliistnus,  auctoro  sus,  f|uo    [tosilivum  ainoris  acluiii  oxercere 
coticilio,  ad  I  jus  iiicnteir)  ediderit.  ((snerclur,  id  veliiii    cogilcs,  laxissirrt'is  au- 
XXXU.  Contraria  vero  senlenlia,  (jija>  in  ctores  coiicessisse    sallcm,   ne    ultra   Iniuin 
siiscifiieiido   pœtiiletiliœ    sacramcnlo   niliil  rij^ornse  (|uiii(pjeniiium  ab  ainore    fcssnre- 
(iocoal  inteivoriire  cliaritalis,  «ive  casia;  di-  ttir  (2378).  Alcpii  illc  peccalor  lot  rinriis  ob- 
k'Ctionis  prG|)ler   Deum    ejus(]i)e    jnsliliaiii  diwiiit.  ul  iiiliil  ex  Kvaiigolio  tfjiiero    vidt^a- 
.sem[)iternam,    [)rœter    alia,    (piœ    ilixiniiis,  liir  prn^tor  illiid  Apncalyfsis  fxxii,  11)  :  Ç«/ 
«luobus   insnpcr   laborat    incomtnodis.  Pri-  in  sordibus  est,    sordesccl  ad  h  ne  :  cl    illiid  : 
iiiuin,  ni  Christiamis  non    modo    tuillo    un-  Sus  Iota  in  volutabro  luli.  [Il  Petr.  ii,  22.) 
«Iiiani  vel  somel  edito  cliarilalis  actu,    scd  Krgo  duni  huic  lulo    bœret,   vel    cenlies  ad- 
cliam  nulla  Dei  loto   corde    diligcuidi    cura,  fuerit  oportet  casus   ol)lij;ationis  ad  ainan- 
iiullo  vero  conatu,  nulla    hiijus   rci    couse-  dtuii  Deum.   Ergo  et  casus   et    teuîpus    vel 
quendœ  voluntate,    possit   fieri    non   modo  amandi  Dei,  vel    peicndi   amorem.  Ac  si  ad 
juslus,  verum   etiam    salvus  :   quo    oninis  exlreinuui  urgoas  illud  de  pra'ceplo  poaili- 
ouuiino,  (l  in  sacramcnto,  et   extra   sacra-  vo,  ncnupe  ui  liet,   ut  lioc  credere.  mcspe- 
rucntum   obligalio   diligeruli  Dei   soivitur;  rare,  nec  judicia  divina  coiUmniscere,    iiec 
lantumque   mandatum,  non    ad  vilae  Chri-  iiorrore  seipsum,  aul  de   pœnilentia  curare 
stianae  necessitalem,  sed  ad  ci^nsiliuuj  et  a  ]  debeat  :    nisi    ()Ositivos   inter   aolus    unuu) 
perfectionis  memoriam,  in  lege  et  in  Evan-  amorem   seligas  ad  qui-m    liced  nubis  esse 
geiio   fomaneat.    Alterum    incomraodum    :  lardissimos,  cum  contra  sil.   Rogo    autem, 
«  ut  non  sit  illicitum  in  sacrauienlis  confe-  cuuj  illa   oldigalio   sem[)er   incuuibal,    cur 
rendis,  sequi  opniioueui  probabilera  de  va-  tempus  illuJ  excipias,  quo  ad  Kcciesi.'P  cla- 
lore    sacramenti,   relicta  luliore  :   »    quod  ves  et  ad  pœnilentiae  sacrameulum  accedit, 
nlrumque,  el  ex    sese    est   pessimura,    et  et  |)ro  peccato  suo   cogicare  cœpil?  Non  po- 
decretis  pontiticiis   /2377j    ex   adverso   pu-  test,    inquies.   Potesl    ergo   magis    excitare 
guat.  gehtMineB  metura  ;  noc    in  eo    [)rovehendus 
Ecea  enim  quœrilur,  quisnam   dolor   de  est  Spirilus  sancti  motu  el  impuisu  speciali, 
peccatis  sit    maleria  necessaria  sacramenti  ut  est  a  Tridentina  syn')do  detinilum  ?  Neui- 
pœnitenliœ  ;  an  ille  ex  solo  gehennœ  metu  ;  pe,  inquies,  jiupeliil  Ueus  ad  illrm  lerrorcm 
anille  eîiara  ex  incipienle  saltem  dileclione  cui  resisii  sine  gravi  cul|)a  non  potest.  Non 
ortus,  unde,  teste   synodo  Tridenlina,   ex-  ergo  Deus  ad  amorem  ipsutu  iuipellit  pœui- 
orialur  moins   adversus   peccuta  per  odium  lentes?  non   corda  iulus  ciel?aut  vero  pee- 
aliquod  ac  detestationem  ?  Ergo  de  ipsa  sa-  nilensad  unum  obsurduil  ?  Quin  ipsi  docto- 
cramenti    matcTÎa  quœrilur.  Sequenda  ergo  res,  nedum  ad  amanduin  erigant,  magis  dé- 
pars lulior.  Tutius  autem  est  diligere  inci-  primunt  mentes,   cum   docent    lege   amoiis 
père;   nullum  in  eo  ()ericu!um.  Ergo  vel  id  non  leneri.  Id  quidera,(iuid  est  aliudquain 
sequenJum  :    vel    in   Innocentiani    decreti  caeci  cœco  ilucalum  prae>teiit  ?  (3/(///A.xv,U.) 
perspicuam  condemnationem  incurris.  Quod  cum  sit  absurdissimum,   iierum    in- 
XXXlli.   De    primo  autem    incommodo,  culco   :    vel    amet,    vel   amorem    pelai,   et 
circa  ipsum  de  Dei  summa  dileclione  man-  [)eiendo  amare  incipiat  ,   ul    synoJus  sla- 
datum,  hapc  subjungimus.  Quœ  doctrina  il-  luit. 

lius  raandali  obiigationem  suivit,  aul  etiam  Al  nimis  laboriosum  est.  Ad    id  res|>on- 

eam  ad  paucos  actus  redigit,  eam  vidimus,  dere  piget.   Sed   uliro    respondeni   omnes  : 

ex  Alexandro  VIII,  non  modo  esse  t^alsam,  Hoc  actu  niliil    dulcius,  quo   omne  jugum 

sed  etiam  bairelicam.  Alqui  liuc  lendit  sen-  levé,  omne  ouus  suave  liai.  Imo  cum  p<iMii- 

lentia,  quœ  a  pœnilenliœ  sacrarnento  om-  leiitia    laboricisus    sil    ba[itismus,    ideuque 

nem  etiam  incipienlem    dileclionem  exclu-  primis  sa.>culis  Eccksia  calholica  totac  lan- 

dit.  Quod    ut  [)erspicue  })aleat,   placel  banc  lus    labores  ,    lamque  diulurnos   im}toneret 

unam    proponore  quœstiunculani  :   an    ab  pœnilenlibus  ;   en    magis    necessarius,  qui 

obligaliorie    communi  diligendi    Dei    ''\i-  lantuui    onus   icvarel  ,   sanctao    diloctionis 

niantur  ii,  qui   per  peccata   morlui,  gralia  l'iuctus. 

exciderunt.  XXXIV.  Niinc,  ne  quid  effugial    inquisi- 

Si  eximi  pulas,  rogo   iierum   paucis,  (|uo  lionem  iu)stram,  uiligenlius  eonsiderandum 

jure?  quo  tilulo?  An   eo  (]uod  peiraveriut,  est,  quid  sil  illa  quam  scepe  meiuoravimus 

non  sunl  Christiani,    non   suni  sallem  res  incipiens  dileclio,  et  quouiodo    secernaiur 

Dei,  non  sunt  opus   Dei,  crealurie   Dei,    ad  ab  ea  conlriliouo  (piam   synodus  vocal  c/m- 

eum   diiigendum  a    Deo  inslilut;c?   Absi'.  rilalc  pcrfectaïu.    Muilum   enim    iuler   idas 

Ergo  lege  leneri,  necesse  est  ul  diras.  i-iteressudiseriminis,  vel  hmc  constat,  quod 

An  forte  respondebis,   leneri  quidem  ex  inci[)iens    illa    dileclio   ad  jaslilicationeui 

sese:  sed  peccalisirretitosad  lam  sublimem  prœpararc  dicatur  laulum  ;  qux  [ter  cuniri- 

(2377)  Alex.  Vlll.  btip..  n.  t  ;  Kvnoc.  XI,  prop.  1.  ^-578)  Sup.,  n.  1. 
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tioncnuharitatc  pcrfeclam  jnm  [)U'na  i-l  lola 
iruliiralur. 

Salit'  iiicipil  ililigiTC  qui  ilcsidoiat,  ()ui 
p»'l:t.qui  eiiilHiir  ut  dileclioiUMU  li.ilu';\l. 
Noque  etiiui  ijiiis  fiilt>m  aul  pi'til  aul  ilesi- 
iler.«.  aul  ail  oaui  enilKur.  iiisi  v\  (juibus- 
'aui  lult'i  iiiiliis  :  ila  <lo  ilili-ctiono  tlicon- 
Juiuesl.  An  auleu)  jain  habeal  ililtunioiuMU, 
qui  cu|>il,  vull,  cl  pt'lil  ;  (juis  sapieu»,  oA  iu- 
leiliiîi'l  li;vi  ?  Iialiel  euim  t>i\o  u);»ilo,  qui|)po 
dosiJt'raus,  pelens,  et  enilens  ex  quil)us- 
daiiisane  tlilooliunis  iiiiliis.  Nondum  auloui 
liahct,  ul  linbt'tH'  opoitrt  ad  ju.sliiicaiioiiriu 
aciu  oblinendaïu.  Nondum  eniiu  plein;  lia- 
bet.  (]ui  di'sidi'rat,  qui  pelii,  <pii  enitilur  ul 
habcal.  (Juis  crr;o  cjus  slalus  ?  iieuipe  is 
quem  ei  sacro  concilio  delinoaviuTus.  Naui 
ri  pclit  quod  nondum  nolest,  npnii)o  ul  (Jili- 
gal  :  el  facil  quod  pot'ost;  desidurare  cnim 
opiat,  cnililur  :  necdum  plene  fruitur  a;uo- 
re  jusliliœ,  sed  ad  eau»  lamen  prœpa- 
ratur. 

An  nuiem  is  impleat  summum  illud  de  di- 
leclionc  mandalum?  implel,  el  non  iuiplet; 
sed  diviTso  sensu.  Implel  sane  suo  modo, 
qui,  cuui  oinnc'S  adhil)eal  quas  lune  iiabet 
vires,  et  jam  lolis  virilius  diligit,  et  taujen 
non  [)lerie  dili-,it.  cui  viresad  id  fjrioslanduui 
desinl  Is  ergo  et  intelligit  prœcepli  neces* 
siiali-n?  ;  et  ideoconalur,  ul  impleat;  el  suo 
modo  implel,  qui  quo  1  polest  jam  incipit, 
et  ad  jusli'liam  capicndaui  se  accingil  ac 
prœiiarat.  Ai  is  (|ui  niliil  laie  cogitai,  solo 
pœnarum  timoré  concussus,  nec  se  ad  im- 
])lendu!n  summum  de  dileclione  mandalum 
disponit  ul  débet,  qii  nec  desiderat,  nec  co- 
naur,  nec  i  elii  ;  adeoque  nec  se  préparai, 
ui  in  eo  fi;tl  i!la,  quam  a  synodo  poslulari 
vidiinus  (237!)],  «  voluntaria  suscepiio  do- 
norum  quibus  liomo  efiicitur  ex  injusio 
justus,  el  ex  inimico  amicus.  » 

An  ergo  vuH  ille  noster  dilectionem  sum- 
roam?  \  ull  plane,  ad  quam  eniiilur  lolis 
quas  lune  habel  viiibus;  non  vull  aulem, 
(jui  adhuc  et  déesse  sentit,  el  habere  desi- 
derat. Denique  in  molu  est  ad  amantium, 
j:oiius  quam  ab  ij  so  anioie  possidelur,  qui 
iirmo  licel  amoreu)  habeudi  6l  cxs'ic^uendi 
proposilo,  cum  el  vult  el  Inibel  pei-  modum 
cujusdam  Iranseunlis  disposilionis,  non- 
dum aulem  pernK)dum  tixi  j;im  slabilisque 
liabilus,  qure  plena  juslilia  est.  Etsi  enim, 
quod  diligeiitissime  observari  vojumus,  illa 
di!ig«;ndi  el  mandalum  charilalis  iniplendi 
voiiinlas  suo  quodam  modo  fiiraa  sil,  non 
laiiien  ad  eam  pervonil  firmitudinem,  quae 
sit  habilualis.  'Cad^,  tirma  est,  sane  in  ra- 
lione  proposili,  desiderii,  nisus,  sive  inci- 
pientis  volunlalis  ;  non  aulem  in  ralioue 
j?.n)  com|)arau  el  conslabilili  babilus.  Quo 
loto  valere  vidotur  illa  Sdiolœ  distinclio  : 
aliui  esse  virlutem  quamdam,  puta  '!ile- 
clioneu),iu  Ikii,  sive  in  moiu,  ui  dixiujus; 
ali'id  in  lado  esse.  (Juo  eliara  pei  linel  illud 
Doinitiirum  :  Si  quis  diligil  me,  dilUjelur  a 
Paire  rneo^  el  ego  ddigam  cun  [Joan.  xiv, 
21)  :  quod  sane  sil  illius  jam  faclœ  dileclio- 

(2379;  Sup.,  h.  Il,  1-2,  l"^,  n,  lo. 


iiis,  (]u«)  ipsam  justilicalionem  ,  hoc  e.sl 
sununam  cum  Dco  conjnnclionom  inducal 
per  cliaiilalem  illau;,  (jiuu,  Aposlolo  tesle, 
nuiiqumn  excidil  (/  Cor.  xiii,  8)  :  quippe, 
qiia'  in  ralione  iiabilus  fn-missim'i,  ad  id 
valet, ul  ims  in  (Tlornum  conjuugat  Doo,  ni.si 
ab  oa  sponle  ddicimus. 

Conlingit  aulem,  ul  volens,  el  enitens,  et 
pelens,  rem  i|)sam  inlerdum  nescius  asse- 
qnalur:  conlingil,  incpiam.  ul  concupiscens 
dcsidcrare  juslilir.aùoncs  (Psal.  cwm,  20), 
l>r(ui()  velul  cursu  reveia  desideret  :  (  t  ut 
iiic  quo(]uo  valeal  noUiin  illud  ac  liiium 
Ciiegorii  >Iagni  (2380),  nenipo  ni  «  dilata 
desideria  crescanl ,  el  crescenlia  capianl.  » 
Sic  aulem  ex  igniculis  occulte  sorpenlibus, 
ac  velul  bac  illac  iliscurrenlibus,  llammescit 
verus  ignis,  qui  jau)  intima  cortJa  conipiat, 
bis  insideal,  liœc  possideal,  solo  Deo  lesle; 
al(]ue  haec  illa  conlrilio  est  vera ,  el  slabili 
charilale  perlecta,  quaî  slalim  juslificet,  cum 
solo  sacramenli  volo.  Quando  autem  id  con- 
lingal,  aul  quomodo?  quam  exjiedilo  a  con- 
cupiscenlia  el  inolilis  cu[)iditalibus  aninio, 
aul  quam  inlenso,  quam  lixo  dilcclinnis 
gradu,  sciri  nec  potest  nec  expedit.  Sufficit 
aulem  ut  fiori  certa  lide  credamus  ,  ii'.Mjue 
ullerius  progredi  caeci  el  curiosi  conomur. 

Sic,  lesle  Joanne,  perfecCa  churitns  foras 
millil  timorein ,  euin  qui  pœnam  habeal  iî 
Jonn.  IV,  18),  sive  inquieludmem  el  aiixie- 
talem  (juamdam  :  ceiluiu  islud.  Quo  aulem 
el  quam  inlenso  gradu  is  ellectus  consi.'qua- 
lur,  nos  lugil,  ac  Deo  suumopus  iiispioienti 
relinquenduin. 

XXXV.  Hanc  doclrinam  ante  synodum 
Tiidenlinam  sanclus  Thomas  Iradidit  :  pri- 
mum,  in  supplemenlo  Summce,  ex  iv  iu 
Seiitenlias  repelilo  ;  tum  in  ipsa  Surama, 
1,  2;  denique  in  lerlia  f.arle. 

Ergu  in  Supplemenlo  hœc  tria  slatuit  :  pri- 
mum,  in  sacramenlo  [)œnilenliae  conlrilio- 
nem  amoris  experlem  esse  non  posse  ,  pro- 
batur  ex  bis  locis  :  Primus,  «  altrilionJs 
princifiium  esl  timor  servilis  ;  conîrilionis 
aulem,  limor  filialis,  »  quem  charilalis  esse 
constat,  quœsl.  1,  art.  3,  Sed  contra.  Oniii 
eliam  su[):a  inler  objecliones  dicit,  et  uj 
responsiuno  supponil  uUritionem  non  esse 
uclum  virlutis;  suJ)dilque,  ut  ab  omnibus 
dicitur  :  ul  ha;c  senlenlia*,  nemine  discre- 
panie,  ul  cerla  valeal,  :  al  vero,  qu^est.  1, 
an.  2,  objeclione  2,  Conlritio  est  actas  virtu- 
lis :  \b\(i.,  Sed  contra. 

Secundus  locus,  quœst.  2,  art.  1,  Sed  con- 
tra. «  Pœnilens.,.  non  dolet  do  pœua  ;  et  sic 
(ontiilio  ,  quœ  est  dolor  pœuilenlialis  ,  non 
est  de  pœua.  »  Et  in  corpore  :  «  De  malis 
pœnœ  ()Ol«st  esse  dolor,  sed  non  conlrilio,  » 
[)œuilentialis  illa,  et  ad  virlutem  [lœnileuiiiB 
perlinens;  alio  ergomoiivo  concej)la. 

Esse  autem  charilalis  hœc  (irobant  lerlius 
el  quartus  locus.  «  Omuis  dolor  in  amore 
fundalur;  sed  amor  charilalis,  in  quofunda- 
tur  doior  conîrilionis,  est  maxinms.  »  Q. 
3,  art.  1,  Sed  contra.  El  ilerum,  arl.  3,  ob- 
ject.  3  :  «  De  peccalo  praecipue  est  conlii- 

(2580)  lloa).  25  in  Evang.,  1. 1. 


701         l'AUT.  If.  TIinOL.  DOCM.  —  V.  CIUC.V  DILFXTIONEM  IN  SACil.  I'<JI:MT.  FiF.QlIS         V)i 


lio,  secundiira  (^iioi)  a'vcrlil  a  D(;o,  »  quod 
osl  charitalis,  et  iii  responsiorio  conccssura 
ma  net. 

Hoc  primiim  ex  Siipplemonlo.  Altcnim  : 
iiofi  otrini  coMiriliono,  (jii.'c  sil  ex  aitioro,  re- 
inilli  peccata,  Priimis  Idcus,  ipsc  evidonlis- 
.siinus  :  «  qno(]  iiilensio  conlrilionis  (lolost 
atldiidi  (liiplicilcr  :  tino  n.'OtJo  ox  parlo  cfia- 
rilalis...  ;  et  sic  coiiliii^il  tantiiin  iiileiiJi 
charitatem  in  aciu,  quod  conli  ilio  iniJc;  so- 
quens  merehiliir  non  soliiin  culjia^  rcmis- 
sionem,  sed  eliam  absoluiionein  ah  ornni 
pœna.  »  Q.  5,  arl.  2,  in  corp.  It(;m  q.  10, 
art.  5,  c.  '(  Conlingit  aniem  quandoque, 
(juod  per  cnntritiontMn  prfp.  edenti m  pccca- 
tiim  aliquod  tlelftiini  est,  qiio.id  culpain;  » 
orgo  itiTiim  atque  itenitn  contingcrc  dote!, 
id  quod  non  seni|)er  evenial.  Oiia  eiic>nî  vote 
in  (Minidoni  (incni  u'^os  cssi;  Tiidentinos  siio 
loro  observaviinijs  (2381);  sed  ex  seqiicn- 
tibus  maxime  stabilitur,  inter  sanclam  sy- 
nodnm  et  sanclum  Tboraam  ,  docliinœ  co- 
gna lio. 

Sit  ergo  hoc  terlium  ex  sancio  dootore 
constiliilnm  :  inde  conlingere  ut  nonoinnis 
conlritio  justiHcot  ;  quod  amor  in  ea  conlen- 
tus  ad  leii'ccli  'laun  non  [jcrvencril  :  pro 
quo  e«t  hic  locns  evidenlissimus  ac  lon^e 
(-erlissimus  :  «  Dolor  polcst  esse  a  leo  par- 
vus,  quod  non  suflifial  ad  actum  conlritio- 
n  s;  ul  si  U'inus  displicer«'l  ei  peccatiim, 
(|uam  debcat  dis[)iicere  separ;itio  a  lini;  : 
sicut  eliam  amor  potesl  ita  esse  remissus, 
(luod  non  suffnial  ad  raliont'm  charitalis.  » 
0-  5,  a.  3,  c.  Kn  amor  non  juslilic-ius,  nec 
conlerens,  eo  quod  ad  ralionem  charitnlis 
non  deveneril  :  non  (|uidem  quod  sit  alle- 
riiis  generis  aut  al'erius  objocii  ,  sed  quod 
in  eodeai  génère  el  eodem  ohjeolo,  sit  re- 
missus. Ergo  non  perfcctus,  sed  lantiim 
incipiens  :  quœ  noslra  ,  imo  sacri  conciiii 
senlenlia  est. 

Sic  ergo  omnia  constant  :  nempe  el  con- 
tritionem  charilate  l'untJari ,  et  peccata  re- 
mittere  :  non  aJiltîr  lamcn  quam  si  tanins 
sil  amor,  ut  ad  rationom  charilalis,  adeoque 
et  conlrilionis  devenerit.  Millo  ahos  locos, 
cod.  art.  ad  1  ;  et  q.  10,  ait.  1,  c.  et  alibi 
passim. 

XXXVl.  Jam  ex  1,2,  q.  113,  ubi  do  justi- 
îicalione  agilur,  ()auca  sed  illusliia  sumi- 
mus,  imprimis  iilud  :  «  lia  infundil  donum 
graiiœ  jusiilicanlis ,  quod  eliam  simul  cum 
hoc  movct  liberum  arbilrium  ad  donum 
gratiœ  acceptandum  ,  in  his  qui  sunl  injjns 
molus  capaces.  »  Arl.  3,  c.  En  illa  aceejda- 
lio  sive  susceplio  libéra  graliae,  quam  Tri- 
denlina  syiiodus  deccrnebal  (2382).  Gr.ilia 
aulem  jusliticans,  de  qua  hic  agilur,  necos- 
sario  cum  charilate  conjuncla  est,  sine  qua 
non  potest  esse  juslitia.  Ergo  illa  susceplio 
est  actiialis  et  libéra  susce|itio  et  acceplatio 
charilatis,  in  eauujue  consensio  :  (jui  motus 
charitalis  est. 

Sed  ne  raliociniis  sit  opus,  sanclus  doclor 


claro  expripiit  cfiarilalom  ,  his  verbis  : 
«  Quod  molus  Cuiol  non  est  perfeclus,  tii^i 
sil  charilalf  informalus  :  undiî  simul  in  jus- 
lihcalione  imiiii,  cum  motu  fide-i,  est  eliam 
molus  charitalis.  »  Arl.  k,  ad  1.  Siibdil  : 
«  Movc'tiir  aulem  liberum  arbilrium  in 
DrMim,  a(J  hoc  ijuod  ci  se  sulijiri.'l  :  unde 
eliam  concurrit  adns  limoris  filialis,  et 
aclus  humilitalis.  »  Sic  aclus  charil?tlis;  et 
ex  ea  prot'e<;lus  at;tiis  limoris  (ilialis,  cum 
actu  lidei  concurrit  ad  juslidcanduiu  lioaii- 
nem. 

Terlin?  locus  :  «  Quod  por  cognilionem 
naluralem  homo  non  ('(myorlitur  in  Deura, 
in  (piantum  est  objoclum  bealitudinis  et 
jusliiicaliouis  causa.  »  Ibiii.  ad  2.  AI  chari- 
tatem aulem  |)erlinet  ruovcri  in  Deum  .  ul 
est  objoclum  bealitudinis,  ul  sanclus  doclor 
asserit,  2-2,  q.  23,  (lu.e  est  de  charitnle  :  et 
in  oa  quœslione  CMilies.  Nec  minus  est  cha- 
rilalis  res(iicere  Deum  in  qwwliim  est  justi- 
ficalionis  causa,  hoc  est  in  quantum  est  fons 
omnis  j'asliliœ ,  ul  sancta  synodus  locpiiiur. 
Quod  eliam  iiicidil  in  illud  Aposloli  {R^m. 
m,  26),  in  quantum  est  jiistus,  atque  justi- 
ficans  eiun  qui  ex  fide  est,  ut  supia  dixi- 
mus  (2383). 

Denique,  eadem  i|.  113,  art.  5,  quferilur 
«  uîrum  ail  juslilicationem  im[)ii  requiralur 
molus  liberi  arbitrii  adversus  peccalum.  » 
Ilespondelur aulem  :  reijuiri  expressissiruum 
molum  charitalis,  «  eo  quod  ad  oumdem 
acium  perlinel,  prosequi  unum  ooposito- 
rum  ,  et  refugere  aliud  :  cl  idée,  sicul  ad 
charilalem  perlinel  diligere  Deum;  ila 
eliam  deleslari  peccata,  per  qu.T  anima 
soparalur  a  Deo.  »  IbicL,  ad  1.  Haclenus  ex 
1,  2. 

XXXVII.  J<\m  ex  tertia  parle,  quo  loco 
expresse  Iractalur  de  s.icramonlo  pœniten- 
tiœ,  de(iue  |)œnilenlia  ul  est  virtus  prfpvia 
ad  i'.lud  sacramenlum  ,  hœe  liabemus  :  l'ri- 
mum,  «  (juod  pœnileulia  est  virtus  speeia- 
iis  (238V)  :  »  in  qua  quii)|)o  sit  «  specialis 
ratio  aclus  laudabilis,  scilicel  operari  ad 
deslructionem  pecrali  praelerili  in  quantum 
est  Dei  oiïensa  (2385)  :  »  ac  postea  .  «  quod 
pœnilons  ilolel  de  peecalo  c<»mm:sso,  in 
iiuanlum  est  oll'ensa  Dei  (2386)  :  »  id  aulem 
csl  charitalis.  Unde,  art.  5,  in  corp.,  enuuic- 
ran.lur  sex  aelus  pœnilenlis.  Primus  est 
aiiimi  cooperaniis  cum  Deo  converimte: 
«  Seeundus  est  (idei;  terlius,  liuioris  servi- 
lis;  (juarlus,  sj  ei  ,  sub  spe  scilicel  veniœ; 
qiiintus,  charitalis,  quo  alicui  peccatum  dis- 
plicel  secundum  seijijum  ,  el  lum  j.'ui  pro- 
pter  supplicia;  sexlus,  limoris  lilialis  |tr"pler 
reverenliam  Dei.  »  Ergo  ,  ex  sancio  doclore, 
in  pœnitenlia>  viitule.  aclus  charilatis  eique 
conjunclus  lilialis  limoris  aclus  iniorvenil. 
Alqui  sine  pœnilenlia^  virlule,  p.rniienliœ 
'-acramoulL.m  esse  non  potest.  Ergo  sine 
charilate,  eique  conjunclo  limoris  lilialis 
aelu  ,  sacramenlum  ill  id  esse  non  polesl. 
Unde  subdil,  ad  1  :  «  Quod  peccalum  prius 


(2381)  Snp.,  n.  7,  eic. 
(2582)  Slip.,  n.  10,  II,  elc. 
(2585)  Sup.,  n.  9,  10. 


(258i)  Pan.   m,  q.  8i,  an.  7,  c. 
(2ÔS.-J)  Oiuvsi.  85  .-m.  2,  c. 
(238l>)  /(!»(/.,  d 11.  5,  c. 
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incii'il  disj)Iicor»i  poccnlori  propler  suppli- 
cia, (jiKV  rospicit  lirndr  scrvilis,  qnam  pro- 
plor  Di'i  oUVnsun  vil  pcCfcUi  liirpiluciiiuMii, 
quoil  (M-Tlinel  a.l  charilwlom.  »  Eigo  ilerum 
pœiiitenli.'D  virluti,  n.ico  pie  sacraiiieiilo 
octus   qui  lain    cliarilatis   atljungiliir  :    iioii 


aniem    iiie   nclus    pcrfecliv  tharitnlis 
slaiii.T  justifie  it ,  ut  liiiUiin  i'>l  (2387). 


(pli 

jncipitMis  et  [ua'paralorius ,  qualetn  SiTpu 
uiemoravimus. 

HiMC  arlioulo  6,  in  cnrp.,  idem  sancUis 
Tli'iiii.is  (iocc'l,  «  (pind  aotus  cl  liahitus  ilia- 
rilalis  siinul  sunt  li-nipore  cuiu  «iclu  el  ha- 
bita p(('iii!enlia\  »  SubJil  :  «  Nam  ,  ul  in 
stcumla  parte  liabituiu  es!  (2388),  in  juslili- 
calione  iinpii  simul  <'sl  moins  liberi  arbi- 
Irii  in  Doum  ((]iii  est  aclus  [iiifi  per  cliari- 
tattMii  rormaUiS;  el  motus  liberi  arbilrii  in 
peccatnm  (ni  est  nllVusa  Dei .  ul  viilimus), 
fjtii  e-l  pce'iilenliae  actus.  »  Er^o  ilerum  ac 
t-rlio,  non  esl  sacramentnm  islud  sine  ciia- 
j'ilalis  actij. 

Qua^siione  vero86  Cjusdem  lertiaî  partis, 
art.  3,  in  c.  «  Peccalum  martale  non  potest 
sine  vera  pœnilcniia  remiili,  ad  (juain  per- 
linel  deserere  peccalum  ,  in  quanlum  est 
centra  Deum  :  »  el  quidira  «  conlra  Deum 
supcT  omnia  dileclum,  »  ul  habctur  in  se- 
qupiilibus. 

Dciiiquo  ejusdem  qu<Tstionis  86,  art.  G, 
ilem  in  c.  «  Sicul  reniissio  culpœ  fil  in 
liapiismo,  non  solum  virlule  formae,  scd 
oliam  virlule  matériau,  scilicet  aquiu  ;  prin- 
«'ipalius  lauien  viilule  forma',  ex  qua  et  i|)sa 
nqua  virlulem  recipit  ;  ila  eliam  remissio 
«nilpœ  est  elFeclus  pœnitenliœ,  principalius 
«piidem  ex  virlule  clavium,  quas  liabenl  mi- 
nislri,  ex  quorum  [)arlc  accipilur  id  rpiod 
«•st  foi  maie  in  boc  sacramenlo  (ut  supra 
<jic!um  est);  «ecunJario  autein,  ex  vi  ac- 
luum  pœnilentis,  »  (^uos  inler  enumeralus 
est  pœniienliae  virlulis  aclui  conjunctus 
charilatis  aclus. 

Idt  m  auiem  ad  1  :  Ncmpe,  inquil,  in  ju- 
sliûcatione  «  non  solum  est  graliae  infusio 
cl  remissio  culpœ;  sed  eliam  motus  liberi 
/irbitrii  in  Deum,  (pji  est  aclus  fidei  formalœ, 
el  motus  liberi  arbilrii  in  peccalum,  qui  est 
aclus  pcenilenliœ.  » 

Ex  liis  igilur  palet,  concurrere  ad  justifi- 
calionem  liberi  arbilrii  actum  ex  cliarilale 
profectum,  eique  tribui  minus  quidem  prin- 
ripaliler,  sed  tamen  corijunclim  et  necessa- 
rio,  remissionem  peccali,  ul  diclum  est. 

Sane  lalerKluin  esl  videri  sanctum  do- 
^torem  de  iis  aclibus  locutum,  qui  juslili- 
caiionis  aclum  comilentur,  non  qui  anlece- 
<Ji)pt  et  praDparent.  Verura  id  sulfieit.  Nam 
piimum  cerlum  erit,  sine  actu  charilalis 
jujiiiicaiionem  non  posse  Iransigi,  quod 
illi  refugiunt.  Deinde  ex  illo  actu  vcr<fi  ac 
j)lenae  cliarilaîis  cum  justilicalione'corijun- 
cio,  cerla  erit  consecutio  ad  anleriorcm 
acium,  quo  anima  praeparetur,  ne  fiai  lam 
6'jbila  sine  co;igrua  disposilione  mulaiio. 
Uenique  illa  dispositio  congrua  in  eo  est, 


(23S7)  Si.|...  n.  54. 

i2388j  1-2  qujcai.  113,  a.  Ôei8. 


quod  amor  impcifcctus,  necdum  ad  ralio- 
iiem  perveniens  charilalis,  aiiteccdat  ac  nrm- 
paret  porfi'Clum  in  ipsa  juslilical-ione  fulu- 
rum  cliarilntis  aclum,  ut  superiori  caiiito 
ex  sanclo  ilocloro  relulimus. 

Non  c'go  immerilo  diximus  (2380)  lantam 
esse  saorosanctaî  synodi  ïridenlin.Tî  cuin 
sanclo  Thoma  do'Mriiiaî  conserisionem,  ut 
ex  hac  illa  (juodam  modo  conlexla  esse  vi- 
dealur.  Nam,  ut  alla  omiltamus,  qure  non 
sunt  ad  hune  loeum  necessaria,  qua^rpie  di- 
ligens  leclor  per  sese  facile  recognos(;el,  in 
id  coni'inunt  :  ni  cum  siicramento  pœniton- 
li<«  simul  poMiilciilifO  virlulis  aclus  conjuti" 
gendus  si!,  in  (|uo  aciu  pœnilentia)  iiicsse 
necesso  sil  a!i(iuid  charilalis,  (pio  anima 
pœniicns,  el  ad  graliam  se  moveal,  et  eam 
vojunlarie  suscipial  el  acceptel;  neque  la- 
men  proptiMea  omnis  illius  dilectionis  aclus 
siatiiu  juslifici^t,  eliam  cum  sacraiiienli  vo- 
lo,  sed  id  conlingjit  lantum,  cum  peifecta 
esl  eharilas  Itaipic,  ex  sanclo  Thoma,  in 
juslilicatione  impii  nenessario  inlervenil  et 
volunlaria  illa  ex  lib-TO  arbilrio  ])vv  molura 
charilalis  susce|ilio  giali^ie,  el  pra^vius  <jui- 
dam,  nec  slatim  juslificans  imperfectioris 
dilfclionis  sensus  ;  (|U(ie  sunt  (ircscipiin , 
quantum  ad  hune  attinet  locum,  tjdei  Tri- 
denlinaî  ca[)ita. 

Haclenus  sanclu'.n  Thomam  cum  syriodo 
contulimus  ;  neque  difîicilis  esset  ejusdem 
sancii  docloris  cum  Catechismo  ïridenlino 
collalio  :  sed  nobis  ea  supra  indicasse  (2390) 
suff.'cerit.  Cœternm  de  varielale  quadam 
operis  in  SentenCias  ac  Summoç ,  loculione 
magis  quam  re,  non  est  hic  disserendi 
locus. 

XXXVIII.  Nunc  ex  anlediclis  aliquot 
coroUaria,  qua3  huic  operi  lucem  alferaut, 
colligemus. 

Primum  illud  :  Omnia  quae  communi 
theologorura  senlenlia  ad  justificalionera  in 
sacramento  pœniienliae  im[)elraiidam  dispo- 
nunl,  sanctum  et  caslura  spirare  araorem. 

Incipimus  aulem  ex  fide,  cujus  hccc  som- 
ma est  :  Sic  Deiis  dilcxit  mundum,  ut  Vi- 
lium  suum  unigenitnm  daret,  ul  omnis  qui 
crédit  in  eum  non  pereat,  sed  habeat  vilam 
titernam,  {Joan.  i\i,  IG.)  Haec  ergo  fides  Chri- 
siianorum  :  hœc  fides  in  Jesum  Christum, 
quam  totam  magisler  diligendi  Joannes 
a[)oslolus  recollcgit  ac  inslauravit  in  hoc 
verbo  :  El  nos  credidinius  charilalis  quam  ha- 
bel  Deus  innobis.  (/  Joan.  iv,  16.)  timc  igi- 
lur tides  ex  sese  in  Dei  charilaiem  ;)rovo- 
cat  :  dicenle  eodem  apostolo  :  Nos  ergo  dili- 
gamus  Deum,  quoniam  Deus  prier  dilexit 
nos.  {Ibid.,i{).)  Quarejubemur  Clirisliani, 
non  tanlum  credcre  Deo,  el  cr.dere  Deum, 
quod  el  dœmones  credunt,  et  contremiscunl, 
quee  esl  fides  mortua  :  sed  credere  in  Deum, 
qui,  omni  Iheologia  alleslanle,  post  sanclos 
Au-uslinum  el  Thomam,  esl  tifleclus  [)ius 
animne  ex  dilectione  lendenlis  in  Deum, 
seque  coiijungenlis  Deo  :  ul  ipsa  iJdei  ralio 

(-2389)  Siip.,  n.-l/*. 
{tZ'Jd)  Ibid.,  n,  37 
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ox  scnpia  n.ila  sil  mi  iiiSpiratulam  dileclio- 
iirm  c;ist;uii. 

Koc  niiiius  ail  ennitJcri)  .'lOTccliiin  conci- 
landnm  s|ics  jipln  luitn  est  :  p.iriqiio.  irao 
elintn  rDnjort'  iilFcotu  speiainus  in  Ucum, 
alqiio  in  illiiin  crccJiiïius. 

il.TC  ij^itiir  oniiiici  chariUitom  S()iiaiil,  ut 
prol'eclo  qui  nullam  pi<c  diluclionis,  idem 
nullam  quo(]îio  lidoi  ac  spoi  ralioucni  lia- 
Uo.al  ;  stenli  et  infruftuosa    pœnilcntia. 

Ipsa  ctiam  orrtiio  ,  (juoui  lidclos  ouines 
[leccala  coidilciitos  in  ipsum  sinuui  saccr- 
rlolis  ('(Tundunl,  piuni  ul)i(|Ue  ac  vchenioii- 
lissiinniii  ex  sanclîi  diloolione  doloicrn  so- 
riant.  Hoc  enim  doloro  [)ercita  lidc-lis  aiiinia 
priinuni  advocat  sugiumi  gravissiiuoiuin 
peccaloruni  lestes,  non  modo  i[)suni  Deuni 
cordiuni  scrulaloieu)  ;  sud  eliiun  sanclos 
ortines  ,  inpriinis  aulem  cum  Paulo  ol(ïclos 
Angelos,  lotamque  cœlestem  aulam,  Maiia 
i{)sa  duce  :  quod  facil  et  ad  veiecundiam  et 
ad  openi ,  niox  cnsdeni  adliibilura  apnd 
DeuiT)  oplinios  precatures:  luni  ad  illud 
dpvenil  :  Quia  peccavi  nimis,mcu  culpa  :  liis 
lerquo  illud  ingeininans  lun.so  simul  pe- 
etoro.  Sic  autuui  imitalur  Peccavi  illud  Da- 
vidicum,  quo  slalirn  ejus  jieccaia  lianslala 
suiit:  tanquaui  cura  oodein  Davide  dicerc-t  : 
Quoniam  iniquilalem  mcam  ego  cognosco,  et 
pecealum  Tiicum  contra  me  est  semper  :  tibi 
sali  peccavi,  et  mnlum.  corain  te  feci.  Sic 
onini  cxplicatur,  et  in  Oei  atiiorem  verli'ur 
illud  ipsum  Ptccavi.  Nec  minus  im  talur 
dolorein  {)ub!icani  illius  (icrcuticnli.s  [leclu'î, 
Doura(|uo  exoranlis,  ac  statim  juslificali, 
(|Uo  nos  eliam  enili  par  est  :  nec  minus 
proplerea  fisos  Kcclesiœ  clavibus  ,  (picC 
quod  desit  suiipicnt.  H<ec  ioilur,  nulla  lirel 
dik'Ctionis  oXpres^fB  monlione,  tauicn  di- 
leclionetn  insinuant.  Hic  enim  agi  oninia 
non  voci'jns,  ?ed  robus  et  olleclibus,  et  Da- 
vid, et  publicaiius  il'e,  et  il'a  pecralrix  ad 
Doniini  pede?:,  et  aMi  vere  pœniuntes  te- 
slantur,  nec  ullum  in  Sciiptuiis  r^perilur 
exempluni  peccatoris  ab.sque  dileclione 
it'conciliari  Deo. 

Quin  eliam  laleri  nos  opoilet,ad  amoroin 
excilandum  ,  terrons  gclienuoe  maximam 
esse  vjm  :  imminuta  qui|'pe  per  inconeus- 
sos  loirrore.s  conciipiseenliii)  vi  ,  lacilius 
justilia  diligilur.  Ergo  ipse  peccalor,  (i;io 
veliemenlius  agento  et  inq)ellente  Spiriîu 
sanclo,  per  metum  couunovetur,  tanlo  est 
aplior  ad  concij)ionuos  dilectionis  aitus. 
Hoc  enim  illud  est  a  sancto  Augustino  di- 
etum,  nempe  ut  ip:-*e  timor  pœn<-p,  tanquam 
sela  linum  (2391j,  amorom  jusliliac  inlio- 
ducal.  Quare  cum  hi  lerrores  invalescuni, 
tu:i)  leuipus  est  opjiortunissimuin,  concus- 
sisjam  peccati  radicibiis,  insinuandi  dile- 
clionein,  quae  lum  prono  cursu  in  aninuim 
inilual.  Quare  isla  oognata  suni,  et  getienna) 

(2591)  Aur,.,  in  Ep.  Jonn.,  iracl.  y,   n.  i,  I.  lii,  (259())  I  2  qu?csl.   65,  art.  4,  c,  cl  a»l  I  .qu.vsl. 
par!,  u,  col.  8{s8.                                                                71.  Mil.  t.  c, 

(2592)  Lib.de  (inœsl.  85;  qiiA'st.  56,  n.  1,  t.  M, 
coi.  15. 


inclus,  (U  amandl  cupido,  noc  a  se  diviiiiMi- 
(la  :  veiurn(pjo  est  illud  (tjuvdein  Auj^u.siin.l 
(le  Dco;  «  qui  soins  limeii  sine  amore  non 
[lOtesl  (2392)  :  »  Miioro  limorem  proxime 
insecut'),  nl(pio  cjiis  veluli  extreina  pre- 
iiionie  ve.sligia. 

Ipsa  deniquo  synodus  Tridenlina  id  sua- 
del,  et  attiilionem  ad  chariiaten)  irahu  : 
cum  slaliiil  eain  ex  dunbus  «  commiiniltr 
concipi,  nem[)e  ex  lur)iitudinis  iieccati  con- 
sideralioiio,  vel  ex  gehenn*  pœnanimque 
metu  (23;  3).  »  Alqui  liirpiludo  peccati, 
piajler  innalam  sibi  probiosam  infamiaiu, 
qiiam  animus  ex  sese  honeal,  alio  qut)quu 
iiiotivf)  odio  liiibc-ri  polesi  ;  nerupo  opp(j- 
silo  illi  lurpiludirii  pulcliri  et  hnnesli  stu- 
dio, ciijus  Deus  et  funs  et  régula  est.  Ge- 
lieiina?  (pjo'iue  et  pœnarjui  mrlus,  siijuan- 
lus  esse  possit  elicitiir,  id  lial)fct  luctuosis- 
simum,  quod  nos  alii-nel  a  Dco,  qund  ipsa 
per  se  charilas  reformid.il.  Umle  lit  illud 
jam  ex  Catcchismo  Uomiiun  recrnsiluu» 
(239 i) ,  ul  quemadmodum  dtbemus  iil.id 
Deo,  ul  illum  dili.^amus,  ita  [)ceca[a  qu.e  a 
Di'O  alienaiit,  eique  adversantur,  ma\imo 
dctestari  debcamus;  (jua  parte  nulla  est 
allrilio  qufle  non  in  se  habcal  causas  dile- 
ctionis admixtas. 

Quod  aulcm  nunc  aiïectant  quidam,  ul  in- 
ter  altrilionis  trioliva  sive  inceniiva  et 
causas,  eliam  référant  salutis,  beatitudinis, 
gloriœ  desiderium;  |)riuium  quidem  id  l'.i- 
ciunt  nulla  comilii  TridcMi'.inj  aucioiilate 
fulti,  cum  non  alla  ejus  iiiO'.iva  commemu- 
ret  (juam  peccati  lurpiUidiiiôm  et  |  tenaruin 
nu'tuiu  :  cœleruiu  gloii.'e  desideriuiu  suo 
velut  cursu  ai  diarilalem  ducii,  alloslanld 
concilio,  id  recli  saniijue  moris  esse,  si 
Clirisliani  «  suaiu  ipsi  i^ocordiam  cxcitando, 
et  scse  ad  currenduni  in  sladio  coln-rland..-, 
cum  lioe,  u'.  imprimis  glurillcelur  Deu-, 
mercedcm  (pioque  inluenlur  œleiiuiin 
(2395)  :  »  (pii  Unis  eXp.ressissinje  ad  cliari- 
laleu)  spécial. 

Addamus  cl  istud,  ex  sa  i  li  Tliomrc  os- 
pressa  dociriïia  (239G),  lidem  ac  speui  ab 
:j)sa  dileclione  prircisas,  ac  per  nmrtaiir 
pecealum  informes  jam  taclas,  noc  esso  vir- 
lules.  Eumdeu^  angdicum  Pifccei'lore.u 
mo\  dociiilem  audivimus  (2397)  utirilionem 
non  esse  lirlutis  actum,  idque  ab  omnibus 
(iici  ;  nec  dolorom  ex  pœnarum  melu  oilum 
pœnifentialem  esse.  Ergo  ex  illis  p;œciso 
molivis,  secluso  diligendi  sludu),  sl.iro  non 
potest  viitus  pvjBiiilenli.c,  (juam  tameii  ifi 
saciamento  piaure  oporlere,  el  o;iine<  llieo- 
logi  soniiunt,  el  .sacrosam  la  s_)  nodassœpius 
deliuivil,  ul  diximus  (2.398). 

Denicjue  in  animo  seiufior  l.abere  debe- 
mus  Aftoslolicum  iilud  :  Finis  praccpti  cliu- 
riias  (/  Tim.  i,  5);  ipio  constat,  omnin  prœ- 
cepta  ul  regi'iO}  buo)  ac  liui  ullimo  clianlaii 


(2593)  Scss.  li,  c.  4. 
^251?4)  Sil}).,  II.  -^0. 
ri395)  Sot.s,  0,  0.  II. 


71.  Mil.  t.  c, 

(2.597)  Stip  ,  n.  55  :  S.  Tiio«  ,  siip..  qiuesi.  l.. 
ari.2,  ;>ltj.2;   ibnl.,    (|U;«sl.  2,  ail.  i. 

(2598)  .So58  4.  c.  4.  cl  sc&s.  14,  caj)  i  ;  sup., 
n.   19,  il). 


^,  i)r:rvnES  compi  ktks  de  bossiet.  :o8 

servire  :  qn.ire  CI  nnmi  porto  cuisis  amaiidi  rdiislaro  voluiiius ,  nlcun(|iio   hahoal  iiuvjor 

cirruMulali,  ani.indi   stiuliiim  oinillero   iioii  pro|)()si(io,  rninorcm  ncgauiiis  ;  nom|io  siit- 

possiinuis.  H;vc   ilDCliinn    qiiam   Itailiiims  ;  lioeie  oxclusmii   [KM-candi  voliinUilcin  ,  ciiiu 

laiii  vrro  proo  daiuii<;  ad  Iciiiam  parloii»  lui-  ipsa  syiiodu^  lalem  oxclusionL'in  non  sitf/i- 

iiis  opiiMMili,  nliiue  objecia  solvaiiuis,  rerc,  î.ed   disponere  ac  viam  parare  dixeiit 

-r  n^-TiîwMi    PMiQ  (-i-VOl),  ut   U)lu'.s  [iiaMiioiiuiiiuis  (2V02),  nec 

TKUTIA  l-l  POMllKMA  lAUh  Uniliiin   exgisiis,  vc-ruin  el  ox   ipso  lunore 

X\\l\.  Ohjiciunl,  primo.sic  :  Allriliooa  vorhuniin  cpiibus  decrcla  ooiiloxia  mjiiI. 
Psl  quaM'X  solo  melii  i-oucepia  voliiniatoni  De  ol)i(C  ciuod  dicuiit,  vaiiuin  esl.  Duplex 

prccaiidi  exrludat.  Atqui  ea  pxclusio  ad  jus-  ruimobex  iu  pi^ccalo  :  piiinus  ex  avcrsioiie 

liliralinruMu  in  sanaïueMiln   pa'uilcnlia^  im-  a  Dco.  aller  ex   conviiii^iiie  ad   cienluraiu  ; 

pcirandani  sullicil.  Krgo  ad  eaiu  sullicil    al-  el  liaiic  quidem   excliisa    poccandi   V(dunlas 

(ijjj,)  forle  siisiulcril  :  avcrsioneiu    vuro    a    Deo 

Majorem   probanl  ex  ipsius   concilii  Tri-  luiu  nisi  couveisio  ad  J)eutn,  hoc  est  ipsa 

«Icnliiii  verbis  ;  2*  i-x  aurlorilate  sancli  Au-  dileclio.  Non  ergo  oxrlusa  pHccaiidi  volnn- 

piistini  sa'pe  id  asson-iitis  :  pu!a  cum   dicil  las  (ollit oiv.nein  obioem,  quiu  iuio  non  lol- 

r->3i)0    :  «  Non  bona  desidor.is,  scd  uiala  ca-  lit    inaxiiiHiiii    ;    est    eiiiin    obex    niaximus 

v'"«    Sed  ex  eo  quod  niala  caves, .'orriyis  le,  aversio  Dei  sivo  ptîccalum  in  quantum   est 

et  iiu-i|iis  bona  desidcrare.  Cuni  boua  dosi-  olfcr.sa  Doi  :  quod  sic  probat   sanclus  ïlio- 

deraro  cœj'eris,  eril  in    t.?  liiuor  casliis  :  »  nias    (2103)    :  «    Quia    lîouio   dubel    ina^is 

niullaquo   in    luinc    scnsum.  3"  Kx    ralione  Douni   quaiu   su  ipsuiu  diligere;  ideo  [ilus 

reita.  nt-mpe  ex  discrimine  inter  melum  ab  «lebel  odire  culpaiu  in  quantum  esl  oiïensa 

l.oini'nfbus,    et  melum   ex   Deo  sive    liivini  Dei,   quam    in    quanlnu!    esl   ncciva  sibi.  » 

jii.;icii.  Cum  enim  bomines    non  peneirent  Quare   ad    tollendum    verura  et    maximum 

arcana  r-ordis,  non  iiisi  extcrnos  aetus  col)i-  obicem,,  necesse    eal  ut   aliquid  dileclionis 

bero  pos^uiit  :  Deus  aulem  omnia  tordis  ar-  interveniat. 

rrna  pi-rvadil.  Hrgo  nielus  ex  Deo  cordis  Instabis  :  exclusa  peccandi  volunlate,  raa- 
(lunque  mutus  occuUissimos  el  intimas  co-  nere  sane  aversioneni  a  Deo,  sed  liabilua- 
uitalioiii-s  ctiliibel  ;  ac  iieccati  vokintalcm  Icm,  ad  quam  tollendam  dileclio  hahitualis 
in  ipso  foiite  exsiingnit,  lioc  esl  in  ipsis  in-  per  sacraraentum  infundeiuia  sullicil.  Re- 
timis  cordis  penelralibus.  Sic  majorem  pro-  spondeo  :  Suffîcil  non  in  quantum  esl  babi- 
llant; minnrem  vero  sic  :  Sublalo  enira  tus,  sed  in  quantum  cerlis  aclibus  sanotje 
obieo,  sua  rcmaiiel  sacraiiiento  eflicacia  ,  dileclionis  comilata  procedit.  Si  eiiim  cha- 
cum  ex  Tridentino  «  gr.iliam  conférant  non  rit.ts  tanlura  daretur  ul  liabilus,  tJaretur 
ponentibus  obicvm,  el  quantum  esl  ex  parle  mortuo  modo,  qualis  esl  in  dormienlibus. 
Dei  :  »  sess.  7.  can.  6  el  7.  Atqui  exclusa  Atqui  non  sic  daiur  in  juslificalionis  aclu  : 
volunlate  pcc<andi  obcx  tollilur  :  Iniquita-  nam  ibi  débet  esse  volutilaria  susceplio  sive 
1rs  eiiim  vestrœ  dni.-frrunt  inter  vos  el  Demn  acceplalio  inl'usœ  chaiitalis,  ut  supra  ex 
reslrum.  [Isa.  iA\,i.)  Kt  acnwu  :  Conside-  Tridenlino  el  ex  sauclo  Tlioma  dixiinus 
rans  eniin  et  averlensse  ab  omnibus  iniquita-  (2i04-)-,  ex  quodam  aciuali  motu  liberi  arbi- 
libiisstiis,gHasoperutusesl,vitavivel.{Ezecli.  Irii  se  convertenlis  ad  Deuœ.  Ergo  cliariias 
j  VIII,  28.)  Ergo  sua  ccn'^tal  sacramenlis  e(U-  babitualis,  non  ut  est  h.ibilualis,  sed  ul  e^l 
cacia  :  ade«que  [)!enus  per  sacramentum  conjuncla  cum  aclu,  suHiiil  ad  tollendam 
justilicalionis  eirectus.  aversioncm  a  Deo. 

XL.  .Mauna  mihi  copia  est  disserendi  do         Jam  ad  Scri|,lurœ  locos  :  Solœ  iniquitatos 

atlriiionis  nalura  ,  et  secundum  antiqiiiores  dividunl    inter   nos   et   Deum  ;  sane.   Ergo 

theologos.el  secundum  recentiores  ;  elquœ-  sutricit  excludi  peccandi  Vidnnialero  :  qua- 
reiidi  iiq>riuiis ,  an  ul  metu  concipitur  ex  tenus  quidem  dividit,  el  esl  olIensa  Dei  dis- 
sua  sola  vi,  an  ex  comilantibus  et  adjunctis,      solvens  aujiciliam,  quod  ex  aniediclis  sino 

|)eccandi  volunlatem  excludal  :  an  tantum  aliquo  dileclionis  motu  esse  non  fiossit  :  'a- 
ex  ejiis  vi  id  fiai  quod  ait  Angusiinus  (2i00),  teuiur  ;el  sic  objeclus  Sciipluraî  locusnob.s 
ul  tolenlein  peccare,  hoc  esl  profecto  ex  ipsa      coinmodo  verlil. 

jam  volunlate  peccaiitem,  inleriorem  animum  Ex  Ezechiele  autem  :  Avertens  se  ab  om- 
non  sinut  :  lioc  est  non  sinat  iji  actusexle-  nibus  iniquilalibus  quns  operalus  est,  vila 
riores  seu  magis  expressos  prorumjiere  ;  et  vivet.  Faleor;  si  el  illud  adjungal  ibideru 
an,  si  excludal  [)eccandi  v(dunlalem,  id  efli-  positum,  atqiie  a  Tridenlina  synodo  allega- 
cerc  poss.l  durabili  statu  sine  ea  tiistitia  Uim  ['2.kQ^)  :  Projicite  avubis  iniquilates  ve- 
quœ  secundum  Deum  stabilem,  ex  Apo-tolo  slras,  et  facite  vobis  cor  novum  et  spiritwn 
{Il  Cor.  VII,  9,  10),  ac  tirmain  pœnitentiam  rioium;  luduclo  quodam  saltem  dileciiou  s 
operffur  ;  un  lantum  disposilioiie  mobili  et      initio. 

fluxa,  peccantibus  in  viiia[)rono  ac  promiilo  Cum  vero,  leste  Psalmisla   {Psal. wniii, 

aniiuo  lelaiisuris.  Sed  no  eal  in  longum  15),  bis  duobus  juslitia  Ctiristiana  consiel  : 
nosira  disfiutatio,  quam  brevem  ac  piaeci-  si  declinemus  a  malo,  et  faciamus  bonum:  iol 
sain  esse,  et  ex  com:iJii  Tiidenlini  decrelis      illud  quiUeiu  voluntas  non  [leccandi   l'orle 

(ÎÔ09)  Tr.  9  J».  Epist.  Joan.,  n.  2,  5,  7,  8,  l.  III  (2402)  Snp.,  n.  26.  28. 

pan.  II.  (2V0Ô)  Snp.  qussl.  5,  art.  1,  .kI.  4, 

(Î400)  Arc,  serm.  111,  n.  8,  I.  V.  (2404)  Sup.,  n.  13,14,  5.'i. 

(2401;  Sess.  1»,  c.  4.  (2105)  Se  s.  14,  c.  4. 
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snfTiriat  :  fuI  hoc  nntom  roquiciliir  lit  s.illotii  Klsi  oiiiiii   illiid   stiilium    ejiisd.jn    gciieris 

incipintnus  diligoru  jiisli  iain ,  ojiisijue  l'un-  r-si  ac  i|isa  nniicilia  jam  pc  tori  iiiCua,  non- 

tem  Deum.  duiii   cam    firmil;il(.-m   cl  '•tablil.ileiii   oliii- 

XLI.  Neque  voro  moluendum  est,  ne  ova-  imil  qua-   aruicilia;   iiominc  coiriinend«;liir. 

ciielur    sacrameiili    ofïioacia  .    si     [ira;miili  Alqiif,  ut  alia  r-jus  lere  genoris  »,xprn[)l/i  ro- 

onorloal  aliquein  incipienlis  licel,  (idoi  la-  IcM-amiis,  non  si  quis  casu»  virginis  lioncsio 

wien  el  S[)oi  siiperaddil.D  dilcclionis  acliim  :  quodarn  ainnre  accendi  cœ|»il,  eam  |iro|»ler 

ntMHic  enim  id  nieliiil  synodus  Tiidotilina,  ea    dcporiio,  .uii  conriuhio  slahili  jnngi  >d)i 

ejiisdî^ni  fidicaciiP  ol  sitnul  incipicnlis  illins  volil.  NiiC  si  sancius  Anguslimis  pro  jusiis 

dilerlionis  asseririx.  Frustra  ergo  objiciunl  li.dx-l  cos,  (jui  ainoro,  qui  delcclalione    ju- 

ilhnl   de    sacrflinentornrn    cmc.icia  ,    el  sy-  siiliœ  teneanlur,  pro[)l.Moa   nccessf  est,  sla- 

nodum  cnm    syncdo  pngnare  l'acinnl  ,  ma-  tim  alqne  incipil  Dans   plart-re,  dnl  ■••sncre, 

gno    verilalis    ac    ecclesiasiicaî    dignilalis  dcdeclare,  ut  idum  doclor   loqui   uinal,  uno 

danino.  velut  iciu    conf(,'i;iam  esse   rem  ,   ac  perfe- 

Al  enim,  inquiunt,  habot  cliarilalis  aelii.s  ciuni    opus  juslidcaiionis    noslr<c  ;   l).:beni 

non  ex  gradii,  sed  ex  natura,  ul  el  pecca-  enim  isla  qnamdam  laiiludinmi  cl  pro  ac- 

tuai  t'xpollal,  el  ani'nuin  conjungnl  Di!0.  Sic  luutu    perleclione    et   gradu   suos  ciructus. 

Patres,  ipse  Augusiinns  projusiis  habel  in-  Quin  in   orani   virliile  alind  est  ejus  a.  lus 

distincte  qui  amore  justilia;  leneantur.  Nos  transiens  ac  (Jis[)ont'ns,  alind  aclus  finnns 

anlem  ad  ea  objecta  ex  anlediciis  laciie   re-  el  slabilis,   tanlœque  virlulis,  ul  si  tim  in 

spondemns;   in.o  elinni  sœpc  respondinins.  habilnm    verlat.    Homo    anlem  jusiifii.alus 

Neque  enim  sancius  Ttiotnas  volnil  jusiiii-  non  est  lanlum  bomo  juste  agens  disposi- 

cari  peccalorem  ex  ea  dilectione,  i\\uxi  qui-  tione  el  aclu  mobili,  sed  slabili  modo  :  nec 

dem,  eoquod  sit  remissa,  ejusdem  licel  ge-  Glatira  uno  aclu  ad  babiliin)  rnolus,  nisi  sit 

iieris,  n<in  lamen  ad  rationem  cliaritatis    et  illeactnsea   vi    prœdilus ,  (jua  apUis   nains 

perfeclœ  conlrilionis  assurgat  :  neque,  (]nod  sil,  Deo  bene  verlenle  ,  ul  transeal  in  habi- 

niajus  est,conciiiura   Tridcnlinum    pecca-  lum  juslilicC  ;  cujus  geneiis  aclus  nec  pbi- 

torem    slatim  justificaliinj   docel  per  inci-  losophia  ignorai,  nec   Iheologia   rei'ngit.  Sil 

pienlem    dilectionem    illam  ,  sed    profeclo  ergo  dileclionis  actus    slaiim  justilicans,  is 

per  eam   quœ  sil   charitale    [)errecta.  Etsi  qui  est  ejiismodi,  ul  q>iasi  suojure  posiu- 

enim  dileclio    ex   sese  ad  id  lendit,  ut  nos  bi  habilum  charilalis  inlumii;  non   aulem 

conjungalDeo,  non  [)roinde  omnis  id  efficit  id    postulat   quivis    dilectionis    aclus,   sed 

ad  dilectionem  nisns,  licel  ille  îiisus  sil  ali-  is    lanlum    qui    firmo    el    Vidido    consistit 

qua  diieclio,  sed  inci[)ieiis,  non  justilicans;  gradu. 

inclioala  et  pra3paraloria,non  consummans,  Al  etnm  ,  inquies  ,   is  aclus  quem   poni- 

iil  sœpo  diximus  (?.i06)  :  imo  \evo,  ul  sancla  mus,  validus  ac  lirmus  e^l,  (jnippe  cum,  ul 

synodus  decernil.  Ac  si  res  altius  perscru-  sœpe.  diximus,   validuin  ac  lirmum  indnc.it 

landa  essel,  non  ecjuidem  crediderim  on)nis  jjroposilnm    imi)!endi  n)an  lala  ac  diligendi 

dileclionis  txpertem  fuisse  eum,  qui  vitée  Dei.  Celle  :  sed  dislinximus  {2k01};  lirmiuu 

œlerna)  cupidus,  ac  de  mandalis  a  Domino  ac  validiim  in  ralioiie  propositi  acdesiderii; 

inlerro;j.a!us,  magna  (iducia  res()on(iil  :  Ma-  non  proinde  in   raiione   liabilus  consislen- 

yisler,  hœc  omnin  obscrvavi  a  juventiUe  inea  [\s.  Kslenim  ille  amoris  aclus  |ir<Bvius  sive 

{Mdrc.  X,   20,    21.)   Ne(iue  id    al)   eu    ficlo  incipiens,  per  sese  el  in  ralionti  amoris  e\i- 

animo  dictura    fuisse  salis   indicanl   verlui  lis  et  tennis,   ac  facile  mnlabilis  ;  sed  lidc 

l<]vangelii  :  Jésus  auiein  inluituseum,  dilexit  suslerWalus,  ac  timoré  vallalus^  fraclis  cupi- 

eum  :  videbal  enim   in  illo    aliquud  piœ  ac  dilalibiis  ac  viliosis  baln.ibns.  v(lul  iljis's 

sanclœ   dileclionis   inilium  :  intérim    quam  tbn  l;bus  ,  se  luelur,  et  ipsi  ibai  ilali  habi- 

suis  pecuniis  jauî    Inm   animo    inbœrerel,  tuali  el  perfeclœ  iibereqne  acce|ilandie  viam 

(juipj)o   his   probibilns  no  vocantcm  Domi-  parât. 

num  seqnereiur,  sequenlia  déclarant  :  Pio-  Atvjue  IhTC  quidem  alibi  diligonlius  ci- 

cul  ergo  a  justilia   abesse  vnJebalnr.  Quid  pendômus,  qu<eremus(ine  quid  sit   illud  a 

ille,  (|ui  lanta  vi,  tiinto  aircclu  dixit:  Bene,  Ijualo  Augnslino  loties  inculcaluiu  (^iOS)  : 

Magister,  in  vcriiate  dixisli ,  quia  unus  est  Omnes  amai-e  aliquid  ;  (\m)  promdu  ne(e>se 

JDeus;  el  ut  diligalur  ex lolo  corde,  el  ex  loto  sit,  ni  nullo  vel  tenui  momento  inlerp'isilo  , 

iiiletlectu,  et  ex  Iota  anima,  cl  ex  tola  forti-  aul  in  amore  crealuru}  tanqnain  in  Inlo  hœ- 

tudim  :  et  diUgere proximmn  lanqmun  seip-  reanms  ,    aul  aii  diligendum    Deum  saliem 

sum,  majus  est  omnibus  kolocaulomutiOus  et  juiiiali   quodaui  auiore   adsnrgere   iniipia- 

sacrificiis?  [Mure,  xii,  32,  33.)  Hic  ergo  ve-  mus.  Nunc  aulem  cum  in  eo  simus ,  ul  Tri- 

rilaiem  illam lentb;il  menie  peniUis  conq)re-  d. mina  décréta  cerla  per  sese  el  lirma  pen- 

bensam,  el  in  illam  inclinalJal  aninuis  :  cui  st-mus  ,  ab  aliis  abslinemus  ,  noc  necesse 

lamen   niliil    aiiud    Dominas   respondcbat,  li.ibemus  iiic  quidem  recliidero  iradilionis 

j.'isi  illud  :  Non  longe  es  a  régna  Dei  {Jbid.,  foules. 

34.):ul  accessisse  lanlum,  non  lamen  j'erve-  Quod  aulem  dicalur omnis  charilalis  aclus 

Tiisse  videalnr.  Nec  si   quis  alicnjus  studio  ex  sese  el   nalnra  seu   vi  sua  nos  Deo  con- 

lenelur  ob  ejus  mérita  el  pr<eclaras  virlules,  jungere.ex  eodem  conciiio  ilainlerprelaii'.ur, 

ideo  amicus   ejus  aul  estant   t'ulurus  esl.  ni  prœler  vim  nalura  insilam  charilali  ,  si- 

(^2400)  Slip.,  11.  8,  li,  35,  54.  (i408)  Scrm.  31.  I.  V. 

C2107)   Ibid.,  n.  ôi. 
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niul  ex  spcoinli  inslilnlioiu»  Christi  a^ljuii- 
^l'nJiim  inielliga(ur  |Ht»niltMiii.T  saoramcn- 
liiio  ,  i.l.iu»'  II. m  (aiil'.iiu  niM-essilate  pr;r- 
cepli ,  sctl  cii.nin  nocessitnîe  sannineiili  et 
iiifdii  :  ros  iiii'  i'a  <'ï  roiirilii  dorreiis  lem- 
iier.iiuJa  ,  ni  iiui|>i>tUi  il;lo(Mioiii  providoril 
Deus  p»T  noccssariiitn  sacramcnli  octu  siis- 
cepli  pr.T^siiMiim  ;  cnntrilioni  voro  chnril.il.^ 
pfifecia'  rt'scrvavii,  iit  adjunclo  sacramcnli 
volo,  sjalim  liominetn  !)»'()  rpconciliaret. 

XLII.  Ne  taincn.  voianlo  Paulo,  conlcMi- 
daiiuis  veibisad  sidiversioiicni  aiidionliii'ii  : 
si  qiiis  recnsarit  aliara  vooare  charilatem 
i|uatii  oam  ijiiae  diffusa  sil  'ii  cordihus  iio- 
siris  per  Spiriuim  sanctum,  alijiie  liis  iidiae- 
real.  sil-pie  liahiliialis,  (pia>  facile  ex  lialdtu, 
firali.'ç  concoinilaidis  acxilio,  acitis  peilVclœ 
(.liaril  ili>  elicial  :  liaïul  iniiiud  aniiio  ftri- 
iiius.  Sane  admoniiiinus  (^VOO)  ex  concilii 
t;eslis,  pluriiiids  e  Pairibus  aUjue  iheoio^is 
m  explicaiido  illo  pr.Tvio  iiici[)icnlii(  diio- 
cli.iiiis  aclu  non  rcformidassc  charilalis  vo- 
ccfii.  Nec  prœlcnnisimus  (2il0j  sancli  Tlio- 
mœ  locDiîi  in  qiio  abslinere  ab  ea  voluisse 
visiis.  Uicuiiqiie  est,  cerlum  illiid  ,  ne  de 
voribus  liiij^Hiur  :  modo  ne  exlipguaiil  in 
pœniienlibiis  per  graliam  revictui'is  illos 
;h(iis  qnos  posl  sanctani  synodum  meiuo- 
r.iviiius,  aul  eos,  incipienles  lict^t  ac  prœ- 
I  araloii"S  sive  disposKivos  ,  ad  Deura 
suiiimo  àc.  super  omnia  diligendum  ferri  , 
idque  oniniiio  velle  ,  alque  adeo  ad  if)sara 
reduci  cliarilatcm ,  ul  supra  est  exposituni  , 
neino  reusverit. 

XLIii.  Foslremoqtiidam  objiciunl  Alexan- 
dri  VU  decieluru  ,  IVria  5,  die  5  raaii  1667, 
quo,  auiilio  volis  sacrœ  Inquisiliouis  ,  ad 
Ldust-rvanJam  [lacera  ,  hœc  habd.  Priiiium 
fxponil  senlenlias  duas  ,  quarum  allera 
o  ailriiioni  e\  meta  gebeniiae  conceptaa,  ac 
ixcludenti  voluntalem  peccandi  cum  sjie 
VfiiifB,  in  sacramentu  jiœuitenliœ  requirul 
in>upfr  aliquein  aclum  dileclionis  Dei ,  as- 
scrt-ctibus  qmbusdam  et  neganlibus  aliis  , 
et  jiiviccm  adversam  senteDliam  censuran- 
libus.  » 

2°  Veiat,  ne  quivls,  eliara  episcopi  ,  imo 
et  canliiiales,  si  eo  de  argumenlo  scribaul  , 
«  praediceiil  aul  doceani,  libros  aul  scriplu- 
i.'is  edani  ,  poenilentes  aut  schnlares  eru- 
diaiil,  audeani  alicujus  Iheologicœ  censurae 
alleri'jsve  injariœ  aul  conlurneliœ  noia 
taxare  alleram  senicnliara  sic  neganlem 
necessilaîem  aliquaiis  dileclionis  Dei  in 
pra}l'ala  allrilione ,  sive  asserenlern  dicl«3 
dileriioiiis  nccessilalem,  donec  ab  bac  san- 
tta  Sede  fueril  aliquid  bac  re  definilum.  » 

'S'  Irileiserit  :  «  Sentcntiam  neganlem  ne- 
eessilalem  aliquaiis  dileclionis,  bodie  inler 
iheolcgos  coinmuniorem  videri.  »  Haclenus 
Ab;xandri  VII  decreluui. 

Nus  aulcm  niiiil  hic  agirnus  de  ejus  for- 
mula :  sed  laiilum  respundemus  niliil  no- 
cere  nobis.  Quid  enim?  velal  ponlifex  ne  se 
iiivicem  censurent,  taxent,  Ibeologicas  cen- 
suras, et,  ut  aiuril,  (jualilicalioiies  inurant  ; 
neve  injuriis  cl  couiumelis  muluo  se  jxo- 


scindanl  :  jtdxt  ut  charilalis  vinruluiû  ser- 
vent. Id  (piidem  vol  ma^imo  perlinel  nd 
eos  cnerceiiiios  qui  (pioiiiiienoslrnm  hoc  e>t 
TridiMilini  concilii,  d(^  incipientis  dileclio- 
nis nocessilate  dodrinam  passim  inlamcnt, 
tantpiam  eam  qnm  purum  pulumque  [.utlio- 
raiîismiiin  aul  Calvinismum  inducere,  aut 
redolcre  videalur.  Sar)'*  conirariatn  partorti 
a  laliluis  (iii0(]ne  obslitiere  oporlct.  Ha^c 
quideni  Alexandor  VII,  non  proplerea , 
(juod  absil  ,  prohibel  episcopos  ,  ne  sauarn 
drictrinatn  assorant,doceanf,  suaauctoritate 
ac  [>ra»dicalione  conlirment ,  eamque  non 
tanlum  lil)ris  edilis,  sed  etiam  alio  quovis 
scripti  giMiere  commendalam,  lulam  ac  inu- 
nilam  prfcstenl. 

Al  enim  indical  ponlifex  ,  «  sentenliani 
neganlem  necessilatem  aliipialis  dileclionis 
Dei  bodie  inter  scholaslicos  communiorem 
videri.  »  Videri  sane,  non  esse  :  opinionem, 
non  aulem  Scbobe  decrelum  aul  dogma  : 
cofnmttniorem ,  non  proinde  slabilem  ac 
cerlam  :  hodie,  non  ab  antiqno  :  inter  scho- 
hslicos,  hodiernns  certe,  non  Patres  :  (piid 
tum  posîea?  Melchior  Canus,  vir  doctissi- 
miis,  libro  de  Locis  Theologicis,  de  loco  ab 
0{)inione  eaque  conuiiuni  Iractans,  clare 
pronuntial,  nemine  répugnante,  aliud  esse 
Scholœ  décréta  ac  tiima  dogniaîa,  aliud  opi- 
niones  mobiles  ac  fluctuante*.  Nunc  aulem 
confilendum  est  multas  invaluisse  opinio- 
nes,  quas  ab  anleaclae  retalis  auctorilale  de- 
ficiant,  pronis  ad  iaxiora  irigeniis  ,  et  ad 
nova  prurienlibus  au'litorun)  auribus.  An 
proplerea  pulemus,  illi  nunc  quidera  forsi- 
tan  comrauniori  opinion!  aliquaui  concilia- 
tara  esse  vel  tenuissimae  probabilitalis  au- 
ctorilatera?  absil  :  alioqui  non  satis  cave- 
reinus  ab  exlrinseca  illa  probabilitale  ,  quo 
nunc  inler  novilios  casuislas  omnis  laxitatis 
et  corruplelae  fons  est.  Quin  ipse  Alexan- 
der  VU  ,  in  celeberrimo  illo  et  omnibus 
acceplissimo  decrelo  feriœ  5,  die  2i  Se- 
plembris  1665,  de  illis  corrnplelis  ita  fatur: 
«  Sumrija  n  illam  luxurinnlium  ingeniorum 
licenliam  in  dies  magis  excrescere ,  per 
quam  in  rebns  ad  conscienliam  pertinen- 
libus  modns  opinandi  irrepsil  alienus  omni- 
no  ab  evangelica  siraplicitale,  sanctorura- 
que  lalrnm  doctrina  :  et  quera  si  p;o 
recta  régula  fidèles  sequerenlur,  inge/is 
irruptura  esset  vilœ  Clinsiianae  corruple- 
la.  »  En  subinile  et  in  dies  excresccn- 
tem  summam  ituurifinlium  ingeniorum  li- 
cenliam. En  non  lantuni  reprebensas  ali- 
quol  I  xiores  senlenlias;  sed  modum  ip- 
sum  opinandi  atienum  ab  evangelica  simpli- 
citale ,  sanclorumque  Patriun  doctrina  irre- 
psisse.  En  ex  hoc  lonle  ingenlem  Ciirisliauœ 
vitae  corruplelam  ,  non  seculuram  tanlum, 
veruni  etiam  facile  ,  ne  fado  velul  impelu 
jrru[)turam,  quam  cohibere  vix  possis.  liœc 
AlexandLT  Vil.  An,  hoc  reruiu  statu,  com- 
niuniorum  bodie  in  schola  opinionura  ha- 
bere  nos  aliquara  rationem  is  Ponlifex  ve- 
lit  ?  Absit,  inquam,  absit.  Non  enim  tantuin 
a   perversis   uliquot   opinionibus  ,    sed   ab 
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ipso  opinancii  diocJo  r.ivondum  est  :  iihi 
r;ornp<!  non  qnaîrUiir  de  voro  el  faI«o,  de  jue 
jiislo  et  iiijiislo  ,  (jijoil  cral  rei  ca(>iit;  scd 
lie  ()rol)nl)ili,  qiiod  novis  quolidie  oorninoii- 
lis  flugoalnr. 

No  erpo  nos  movcant  commun iores  lio- 
dio,  si  forte  Ofiiniones  ,  cum  eliam  licoal 
oculis  inliieri,  gliscenlc  licentia,  quoi  pravi 
qiiolidio  communiora  fiani  :  qua?  (piidcin 
nohis  f|nasi  majoris  mimori  auclorilalo  dc- 
territis  dissirnulanda  non  sunt  :  imo  voro 
qiio  magis  invalesciint,  eo  validiiis  confii- 
landa.  Ipsa  corle  minoris  prol)al)iliiaiis  as- 
sorlio  tatn  nova  est ,  ut  uitro  confilenlibus 
illiijs  a('toril)iis ,  vi\  demum  anfeaclo  sœ- 
ciilo  in  hac  lempnrum  f;Dce  rialara  esse  con- 
slot  ;  antiqniorihiis  ac  s.inclis  scholaslicis  , 
Tliom.m,  Bonavenlura},  Antonino  croleris- 
(|iie  piane  ignotara  cl  inaudilam.  An  ergo  , 
co  quoJ  pronis  in  laxiora  ac  paradoxa  ani- 
mis  communior  liodie  videalur  ;  an,  in- 
quam  ,  proplcrea  cam  invalescere  sinanl 
episco[)i,  non  aulem  omni  ope  propulsan- 
dam  ac  profligandara  curent?  lia  de  exclusa 
inripionlisdileclionisnocessilaledicenilum. 
Noque  onira  lanta  in  re  hominum  o|»iniofii- 
Ijus,  sed  Ecclt^sia3  fide  régi  jubomur.  N^'C  si 
vel  maxime  felicis  memoriœ  Alexnnder  VII, 
decrelo  validissimo ,  notaqne  et  omnibus 
acceptissima  Sedis  aposlolicaî  auctoritnie 
prolalo  voluisset,  ne  i!lam  sentenliam  u!!a 
Iheologica  censura  prohibeamus  :  ideo  nos 
tantara  veritatem,  tam  clare,lam  pcrspicue  a 
sacrosanctaTridenlinasynododeclaratam  la- 
cère debcmus?  Imo  vero  ,  quo  a  pluribus 
impugnatur,  tanto  niagis,  modeste  quidera 
ac,  pacilice,  sed  inli-rim  magno  animo  asse- 
renda  est  :  ut  aiivorsari  concilii  Trideiilini 
decretis,  si  non  Iheologica  qualificalione , 
veridica  tamen  assertione  diculur. 

Nec  fas  est  episcopos  ,  tanlo  acceplo  de- 
posito,  judicare  secundum  aliorum  commu- 
niorcm  l'cet  forte  sentenliam  ;  quod  nihil 
aliud  esset ,  quam  ut  illis  aucloribus  per 
inanem  probabilitatis  speciem  falsa  securi- 
las  induccM-etur,  et  conlra  Domini  interdi- 
ctum  tradilionesac  mandata  hominum  inva- 
lescere sirierentur. 

Liceat  et  illud  roverenter  addere,  ulcum- 
quo  Alexander  VII  ,  ab  inferendis  ncganli 
sentenliae  censuris  propler  bonum  pacis 
continendos  exislimavil  episcopos,  ccrle 
noiuisse  eam  opinionom  a  successorum 
quoque  siiorum  Innoccnlii  XI  el  Alexan- 
dri  Vlli  decretis  ac  nolis  prœslare  salvam  : 
in  quas  incidisse,  dum  amau.ii  obligationem 
generatim  solvunl,  dutnque  in  sacramciito- 
rura  uialeria  probabilem  tantum  ,  non  au- 
lem tulam  se(iuuiiiur  sentenliam  ,  supiG 
demonslri'vimus  (•i'i-li). 

H;ec  igituri.'X  antediclis  concludimus. 

XLIV.  1. Constat  |)œiiilcnliœsacramcnlum 
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l.ipsis  lo.nuc  acbaplismum  omnibus  ,  oliam 
adultis  nondiirn  re^oneratis,  cssp  neresst- 
rium,  hoc  est,  non  lanium  noce^siiato  [)raî- 
ccoti ,  vf>rum  cliam  necossitalr;  m<;dii  (cum 
v<jlo)  (2'»  12). 

II.  Constat  iilrumppje  sarr'«in''nlurn  non 
accçpiHî  gratiao  aut  justili.e  signum,  sfi| 
.•u;<M()ifndœ  causam  instrumenlalem  esso 
(2'M.']). 

ill.  Neulrum  eorum  sarramontorum  dum 
actu  suscipilur,  etiam  vote  saoramcnii  co;i- 
junctum,  sempcr  su()ponil  jam  acceplam 
jiistiliam  et  gratiam  :  his  coritrariae  senlf;n- 
tiaa  concilio  Tridentino  adversaniur  (2'»li). 

IV.  Non  minores  aut  inferiorcs  disposi- 
tiones  requiruntur  a(i  justificationis  gra- 
tiam in  sacramento  prenilentiaD  impetran- 
clam ,  alquo  in  ipso  baptismo  cum  adullis 
tradilur;  contraria  sententia  «.'idem  concilio 
el  sanœ  Iheologiœ  répugnai  (2H5). 

V.  De  amore  in  bapiismo  exslal  canon 
expressus  e  concilii  Arausicani  cap.  25  : 
«  Hoc  eliara  salubriler  profitemur  el  credi- 
mus,  quod  ipse  Deus  nobis,  nullis  prœce- 
denlibus  meritis,  et  fiJera  et  amorem  sui 
prius  insfiirat,  ut  baptismi  sacramenta  li(Je- 
liter  requiramus,  el  post  baptismum,  cum 
ejus  adjutorio,  ea  quf,  sibi  sunt  placita 
implere  possimus.  »  En  ad  requirendum 
baptismum  amor  neces<;arius ,  ad  mini- 
mum incipiens,  ut  Iradit  concilium  Triden- 
linum. 

VI.  Supponunlur  ergo  i  1  utroque  sacra- 
mento distincti  actu^  nrc-eparatorii  fidei , 
spei  ac  (iileclionis,  rpia  Di-um  ut  oiDnis  jus- 
liliaî  fontem  diligere  incipimus  (2V16). 

VII.  In  utroque  sacramento  pariler  re- 
quirilur  proposilura  firmum  ac  validum 
implendi  praîcepta  omnia  quœcunque  Chri- 
slus  iradi(Jit,  adeoque  vel  maxime  piimum 
illud  de  Deo  tolo  corde  ac  lotis  viribus 
diligendo,  hoc  est,  super  omnia. 

VIII.  In  ulroque  sacramento  pari  neccs- 
silalo  pelorida  (2il7),  est  fides,  quœ  perdi- 
lectioncin  operatur  (2418). 

IX.  In  \ilro(iue  sacramento  <Tque  rcquiri- 
tur  voluntari.i  susceplio  gratiœ  et  donorun 
(|uibus  hoino  eflicilur  ex  injuslo  juslus,  et 
ex  inimico  amicus  ;  œque  necessarius  con- 
sensus in  Jusliliam  inhierentem  ,  qUtT  est 
ipsa  charilas  ;  œque  volunlario  motu  iju-ne- 
ronda ,  volenda  ,  procuranda  Dei  amicilia. 
—  Contrariie  scnleiilife  «'jusdem  concilii  dc- 
fr(!lis  adversaniur  (2V19). 

X.  Neque  tamen  omnis  etiam  incipiens 
Dci  propler  se  dileclio  slaiini  jusiiiiatio- 
nem  inducil,  sed  ea  lantum  contrilio,  (juaui 
charilatc  perl'ectam  esso  continuai  (:2i20). 

XI.  Qui  solvit  oblig.itionom  Dci  super 
omnia  diligeniii  per  spi^ciales  aclus.  aut  ad 
cerlum  numerum  redigil,  ha?rt'siui  docel 
aut  inducil (2V21). 


(2411)  Snp.,  11.  S'a. 

{i^i'-î)  Sup.,  11.  20. 

(i-iiô)  Slip.,  11,  5,  G,  7,  8. 

CiWi)  Ibui. 

(2415)  Sup.,  II.  iS,  19. 

(241GJ  Sup  ,  11.  9,  10,  11,  17. 
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XII.  Q\ù  nrîîircl  hoc  prffnu'i'lo  U'iicri 
eliam  p«'i'r»tnn"; .  oli.iin  pfpniletilcs,  tv.iii- 
dem  h.Trosim  ui  iiiorrcl  i,'2'rl2}. 

XIII.  No(|tio  pœiiiloiiles  a  conalti  snllem 
«•xiîiienl'.  ••ii.u  iiiîxaMliir  ol  iiioiicantiir.  cl 
f.irere  (jiniil  |in«sinl  ,  cl  ju-ltiH'  ijiioii  non 
|Mi$oiiii.  l><*o  ndjulorc  ni  [xissiiil  (-i^2'i). 

\n*.  0"'  «|<»<©'il  pœnilciili's ,  sullitoro 
.•ilirilionrm  «'X  sulo  iiioUi  concepl.iiii ,  non 
ijiiiluoi  (JispdJiero  aut  pararo  vinin  ad  justi- 
tiiiiii,  coriiilio  Tridenliiio  iuldiinl,  eosciue 
periiiiloso  fallunl  (2i2V^ 

XV.  Iideiii  nisi  pœnilonlcs  provoc»;nt  od 
ddeclio'ifin    prneparjiloriatii ,    canujue   laii- 


fi6 


qii.iiii  non  i;tcessariiiin  si  neglig.int ,  in 
sacrainoniis  conferondis  do  valore  sacra- 
menli    seqiinntur    opinionem    protiaiMiem, 

{iiii)  Slip.,  II.  -:>.',  2i,  25,  33. 

(2423)  Slip.,  11.  33, 54* 

(iiil)  Slip.,  II.  2(i,  27,  28.  29,  30,  3f,  5j,  56, 


rolicla  tiilioro  :  probaliilinn  antom  non  ci 
\'ort\,  Si'd  ox  sua  siMUcnlin  (-2V25). 

H;vr.  it^ilur  siinl  copila,  (]iia)a  Tridcnlino 
roiicilio  acce(>la,  ut  \or(\,  ui  luliora,  ni  certo, 
al)  O|.isco|)is  dooori,  ab  iisdeni  contraria  pro- 
liilicri  dtbcant. 

lliPC  rtus ,  spciilj  doctissimos  ac  maxiinos 
in  llfilia,  Ci.illia  aliisquc»  |»rovinciis  opisco- 
pos ,  liatidiis  ol  compresbytcris  no.slris 
Kiclesianim  rocloribus ,  aii)S(jue  ibidoin 
vprbuin  ol  sacranu'iita  adininislrantibus , 
episrop.ilis  responsi  loco,  in  manus  dnccn- 
ia  ot  nlemia  tra(iimus  :  bis  ab  universa 
irateriiilal(>  obediri  oporlere  adtnonemus; 
ne  sohismata  in  Ecoiosiis  lianl ,  iieve  falsa 
securitale  sirai)licos  aniu>œ  deludarUui-. 


37. 


(2425)  Slip.,  n.  32 
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DE    BOSSUET, 

ÊVÊQUE   DE    MEAUX. 

THÉOLOGIE    MORALE. 

»  - 

TRAITÉ    DU    LIBRE    ARBITRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Définition  de  la  liberté  dont  il  s\tgit.  —  Dif- 
férence entre  ce  qui  est  permis,  ce  qui  est 
volontaire  et  ce  qui  est  libre. 

Nous  appelons  qiiel(]uefois  libre  ce  qui 
esi  permis  par  les  lois  ;  mais  la  notion  do 
libellé  s'éleiid  encore  [)lus  loin,  [)uis(ju*il 
ne  MOUS  arrive  ipie  Iroj)  de  faire  môme  bijau- 
cnup  de  choses  que  les  lois  ni  la  raison  ne 
permelleiii   pas. 

On  appelli;  encore  faire  librement,  ce  qu'on 
fait  voloiilairoraenlelsans  conlrainle.  Ainsi, 


nous  voulons  tous  être  heureux,  ot  n<i  pou- 
vons pas  vouloir  le  contraire;  niais, cornme 
nous  ie  voulons  sans  peine  et  sans  vioUn  e, 
on  peut  dire  en  un  certain  sens,  que  nous 
le  voulons  librement.  Car  on  [)r<:i)d  souvent 
pour  la  môme  chose,  liberté  et  voIoiik's  vo- 
lontaire et  libre.  Libère,  d'où  vient  libcrlasy 
.«semble  vouloir  dire  la  même  chose  que 
telle,  d'où  vient  voluntas  :  et  on  pc'ut  con- 
fondre en  ce  sens  la  liberté  et  la  volonté; 
ce  qu'on  fait  libentissime,  avec  ce  qu'on  lait 
liberrime. 
On   ne  doute  point  de  la  liberté  en  ces 
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doux  sens.  Oti  convient  qu'il  y  a  dos  cliosos  Je  snis  fiuo,  (luaiid  jaiir.n    liui*»   i'"siirit 

perniisos,  et  en  ce  sens,   libres;  commo  il  de  [irondr^!  une  cliote  plutôt  qu'u-ie  n.iir-.-, 

y  a  dos  choses  cornrnoiidécs,  et  en  cela  116-  la  situation  de   celle  chose   rm;  fera  dirij-'f-r 

cessnires.  On  (>sl   nuNsi  d'act:ord  (ju'on  vont  de  so'i    cùlé  le   mouvemi  ni   de   nia  nriîiin  ; 

quelque  chose,  et  on  ne  doute  non  [)lus  do  mais   fjnniid    jo  n*ai  oucun   autre   <lessein 

sa  volonté  qn(;  do  son  ôtro.   La  question  est  que  celui  do  mouvoir  ma  main  d'un  certain 

de  savoir  s'il  y  a  dos  choses  qui  soient  toi-  coté,   jo  no  trouve    que  ma   soulo  vo!orit<^ 

lement  en  noire  pouvoir,  et  en  la  liberlc^  de  qui    me  porte  h   ce  mouvoujont  plutôt  qu'à 

notre  choix,  (juonous  puissions  ou  les  choi-  l'autre. 

sir  ou  ne  les  ilioisir  ()as.  Il  est  vrai  que, remarquant  on  moi-nf)6me 

CHVPITKR   II  colle    volonté  qui    me    fait  ohoisir  un   de<5 

^       '  mouvements  plutôt  que  l'.iutro,   je    re^<;ons 

Que  celle  liberté  est  dans  l  homme,  cl  que  q,,,.  j^  ^y^^  |,.,r  ;;,  ,jp(,  é[)reuve  do  ma  liberté. 

nous  connaissons  cela  naturellement.  ^^  jç  trouve  de  l'agrément;  cl  cet  agrémont 

Je  dis  que  la  liberté,    ou  le  libre  arbitre,  [)eut  dire  la  cause  (]ui  me  porte  ^  me  fou'^ 

considéré  en  ce  sîmis,    est   certainement  en  loir  mellroen  col  état.  Mais,  prt'mièremoni, 

nous,  et  que  celte  liberté  nous  est  évidente  :  si  j'ai  du  plaisir  h  éprouv(.'r  ot  ;i  f,'oûier  mfi 

1°  Par  l'évidence  du  sentiment  et  de  l'ex-  liberté,  cela  snp[mse  que  je  la  sens  ;  secoîi- 

périence;  domeni,  ce  désir  d'éprouver  ma  liberté  me 

2"  Par  l'évidence  du  raisonnement  ;  porte  bien  à  nie  meltrc  en  ét;:t  de  proncJre 

8°  Par  l'évidence  de  la  révélation;  c'cst-à-  parti  onlreces  deux  mouvemenls,  mais  ne 

dire,  parce  que  Dieu  nous  l'a  clairement  ré-  me  détermine  point  b  commencer  plulùt  par 

Vêlé  par  son  Kcritiire.  l'un  que  par  l'autre;  puisque  j'éprouve  égn- 

Quanl  h  l'évidence  du  sentiment,  qnocha-  lement  ma  liberté,  quel  que  soit  celui  des 
cini  de  nous  s'écoute  et  se  consulte  soi-  deux  que  je  choi«;issi^ 
mémo,  il  sentira  qu'il  est  libre,  comme  il  Ainsi,  j'ai  trouvé  (m  moi-môme  une  a?- 
sentira  qu'il  est  raisonnable.  En  effet,  nous  lion,  où  n'étant  attiré  par  aucun  plaisir,  ni 
mettons  grande  différence  entre  la  volonté  troublé  par  aucune  passion,  ni  embarrassé 
d'être  heureux  et  la  volo'ilé  d'aller  à  la  d'aucune  peine  que  jo  trouve  en  l'un  des- 
promenade. Car  nous  ne  songeons  pas  seu-  partis  plutôt  qu'en  l'autro.  je  [luis  connaî- 
îement  que  nous  puissions  nous  empêcher  tre  distinctement,  surtout  y  pensml  comme 
de  vouloir  être  heureux,  et  nous  sentons  jo  lais,  tous  les  motifs  qui  me  portent  à 
clairement  que  nous  pouvons  nous  empô-  agir  de  cette  façon,  plutôt  qne  de  la  con- 
cher  de  vouloir  aller  à  la  promenade.  De  naître.  Que  si,  plus  je  recherche  on  uifu'- 
même,  nous  délibérons  et  nous  consultons  môme  la  raison  qui  me  déiormine,  |)Iii,s  ji 
on  nous-mêmessi  nous  irons  à  la  promenade  sens  que  je  n'en  ai  aucune  autre  que  ma 
ou  non  ;  et  nous  résolvons  comme  il  nous  seule  volonté  ;  je  sens  par  \h  clairom»  nt  ma 
[)laît,  ou  l'un  ou  l'autre  ;  mais  nous  ne  met-  liberté,  qui  consiste  uniquement  dans  un  loi 
tons  jamais   en  délibération  si    nous  vou-  choix. 

drons  être  heureux  ou  non  :  ce  qui  montre  C'est  ce  qui  me   fait  comprendre  que  je 

que,  comme  nous  sentons  que  nous  somiiios  suis  fait  à  l'image  de  Dieu;   parce  que,  n'y 

nécessairement   déterminés   par  notre   na-  ayant  rien  dans  la  matière  qui  le  délermine 

Inre  même  h  désirer  d'être  heureux,  nous  à  la  mouvoir  plutôt  qu'<^  la  laisser  en  repos  , 

sentons  aussi   que  nous  sommes    libres  à  ou  à  la  mouvoir  d'un  côté  plutôt  que  d'un 

choisir  les  moyens  de  l'êtio.  autre,  il  n'y  a  aucune  raison  d'un  si  grand 

Mais  parce  que,   dans    les    délibérations  effet,  que  sa  seule  volonté,  par  où  il  me  [)a- 

importantes,  il  y  a  toujours  quelque  raison  raîl  souverainement  libre, 

qui  nous  détermine,  et  qu'on    peut  croire  C'est  ce  qui  t'ait    voir,    en   passant,    que 

que  celle  raison  lait  dans  notre  volonlé  une  cette  liberté  dont  nous  parlons,  qui  consiste 

nécessité  secrète,  dont  notre  âme  ne  s'aper-  h  pouvoir  faire  ou  ne  fnro  pas,  ne    procê'lo 

çoit   p.is  ;  pour   sentir    évidennnent  noire  précisément  ni  li'irrésolution,  ni  d'incerii- 

liborlé,   il  en    faut  faire  l'épreuve  dans  les  tude,  ni  d'aucune  autre  imperfection  :  mais 

choses  où  il  n'y  a  aucune  raison  qui  nous  suppose  que  celui  qui  !'a  au  souverain  de 

poncho  d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre.  Je  gré  de  perfection,  est  souverainement  indé- 

seiis,  par  exemple,  que,  lev.iiil  ma  main,  je  pendant  de  son  objet,  et  a  sur  lui  une  pleine 

puis  ou  vouloir  la  tenir  inuiiobile,  ou  vou-  supériorité. 

loir  lui  donner  du  mouvement;  et  que,  me  C'est   par   1.^  que   nous  comiaissons  que 
résolvant   à    la  mouvoir,  je   puis    la  mou-  Dieu  est  parfaitement  libre  en  tout  ce  qu'il 
voir  h  droite  ou  à  gauche,  avec   une  égale  fait  au  dehors,  corporel  ou  spirituel,  sen- 
facilité;  car  la   nalure  a   tellement  disposé  sible  ou  intelligible,  ot  qu'il    l'est  en  parti- 
les  organes  du    n:ouvemenl,  (^ue  je  n'ai    ni  culier  Ji  l'égard  de    l'impression  du  mouve 
plus  de  peine  ni  plus  do   plaisir  à  l'une  do  ment  qu'il  i^eul  donner  à   la  matière.    Mai- 
ces  actions  qu'à  l'autre  ;  de  sorte  que,  plus  loi  qu'il   esi  ^  l'égard  do  toulo   la  matière 
je  considère  sérieusement  et  profondément  et  do  tout  son  mouvement,   tel  a-t-il  vouh 
ce  (pii  me  porto  h  celui-là  plutôt  (pi'à  celui-  que  je  lusse  Jï  l'égard  de  cette  pelilo  parti 
ci,  [dus  je   rossons  clairement  qu'il  n'y  a  de  la  matière  et  du  mouvement  qu'il  a  mi 
(juo  ma  volonté  qui  m'y  détermine,  sans  dans  la  dépendance  de  ma  volonlé.   Car  j 
que  je  puisse  trouver  aucune  autre  raison  puis   avec  une  égale   facdilé   faire  un  l. 
de  le  faire  motivmenl  ou  ne  le  pas  taire:  mais, conm 
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l'un    do   rt^s   n.oiivtMiiciiis  ii'ost   i),)»,  (>ii    soi 

nu'illiMirqiio  r.uilre,  ni  n'esl  |»;»s  aussi  moil- 

leiir  pour  moi  eu    iVl.il  où   jn  viens    de  rue; 

ciinsidoii-r;  jo  vois  p;ir  \h  qu'on  se  lroui|>f. 

(luniitl  on  cluMcho  liahs  la  malièro  \m  c>  r- 

l/»in  bien   ijui  ilt-lcnnino   Dii'u  b  l'arranger 

nu  à  la   mouvoir,  on   un    sens  [iluiùl  cju'on 

nu  aulre.  Car   le  bien  île   Dieu,    c'esl  lui- 

nit^nic  ;  et  toul  le  biiM)  ijui  csl  hors  do    lui 

vioni  do  lui  seul   :  de  sorle  que,  (inand   on 

dii  ijuo  DiiMi   veul  loujours  ce  (pi'il  y  a  de 

mieux,  ce  n'esl  pas   qu'il   y  ait  un    mieux 

dans  les  choses   qui  j.r(''C<^denl  en  qut'l(|ue 

soric  s.*»  vo'ionlé  et  qui  l'allirent  ;  mais  c'osl 

que  loul   ce  qu'il   veut,    [lar  h^i  devient   le 

meilleur,  h  cause  que  sa  volonté    est  cause 

de  loul   le  bien   el  de  loul  le  mieux    qui  se 

Iroiive  dans  la  cr«^alure. 

J'ai  donc  un  scnlimenl  clair  de  ma  liborlf^, 
qui  sert  à  me  l'aire  entendre  la  souveraine 
liberté  de  Dieu,  et  comme  il  m'a  fait  h  son 
image. 

Au  reste,  ayant  une  fois  trouvé  en  moi- 
mi^mo  el  dans  luie  seule  de  mes  actions,  ce 
principe  de  liberté,  je  conclus  qu'il  se 
trouve  dans  toutes  les  actions,  môme  dans 
celli'S  oij  je  suis  pins  passionné,  quoique  la 
passion  qui  me  trouble  ne  me  permette  pas 
peul-ôtre  de  l'y  apercevoir  d'abord  si  clai- 
rement. 

Aussi  vois-jo  que  tous  les  hommes  sen- 
tent m  eux  celle  liberté.  Toules  les  lan- 
jijucs  ont  des  mots  et  des  façons  de  [larler 
très-claires  cl  ii  ès-précises  [)0ur  rexpli(jijer  : 
tous  distinguent  ce  qui  est  en  nous,  ce  qui 
est  en  notre  pouvoir,  ce  qui  est  remis  h  no- 
ire choix,  d'avec  ce  qui  ne  l'est  pas  ;  et  ceux 
qui  nient  la  liberté,  ne  disent  point  qu'ils 
n'entendent  jias  ces  mots,  mais  ils  disent 
que  la  chose  qu*on  veul  signilier  par  là 
n'existe  [)as. 

C'est  sur  cela  que  je  fonde  l'évidence  du 
raisonnement  qui  nous  démontre  noire  li- 
berté. Car  nous  avons  une  idée  Irès-cIaire 
el  une  notion  Irè— distincte  de  la  liberté  dont 
nous  parlons  :  d'oij  i!  s'ensuit  que  celle  no- 
lion  est  Irès-vérilable,  el  |>ar  conséquent 
que  la  chose  qu'elle  représente  est  irès-cer- 
laine.  Et  nous  n'avons  [las  seulement  l'idée 
de  la  souveraine  liberté  de  Dieu,  qui  con- 
siste en  son  indépendance  absolue  ,  mais 
encore  d'une  liberté  qui  ne  |)eul  convenir 
(pi'à  la  créature;  puisque  nous  connaissons 
clairement  que  nous  pouvons  choisir  si 
mal,  que  nous  commettrons  une  faute  :  ce 
qui  ne  |)eul  convenir  qu'à  la  créature.  Il 
n'y  a  personr)e  qui  ne  conçoive  qu'il  fi;rait 
un  crime  exécrable  d'ùter  la  vie  à  son  bien- 
fa  i  leur,  et  encore  [dus  à  son  propre  [1ère, 
Tous  les  jours  nous  reconnaissons  en  nous- 
«tCMues  que  nous  faisons  quekjue  faute, 
dont  nous  avons  de  la  douleur  :  el  quicon- 
que y  voudra  penser  de  bonne  foi ,  verta 
clairement  qu'il  met  grande  différence  entre 
la  douleur  que  lui  cause  une  colique,  ou  la 
fâcherie  que  lui  donne  quelque  [)erle  de  ses 
biens,  el  quelque  défaut  naturel  de  sa  |)er- 
sonne;et  cette  aulre  sorte  de  douleur  qu'on 
aupellc  s<;  rci'enlir.  Car  celte  dernière  es- 


pèce do  donUnir  nous  vient  do  l'idée  d'un 
mal  (jui  n't'sl  |)as  inévitable,  et  qui  ne  nous 
arrive  que  par  notre  faulc  :  ce  qui  nous  fait 
enlendro  ([iie  rjous  sommes  libres  à  nous 
déterminer  d'un  côté  [)lutAt  que  d'un  antre; 
el  que.  si  nous  [)r('ii()ns  un  mauvais  f)arli, 
nous  devons  nous  l'imputer  à  nous-mêmes. 

Il  n'y  a  per>-onne  qui  ne  remaripie  la 
difTérence  (pi'il  y  a  entre  l'aversion  (jue 
avons  pour  certains  défauts  naturels  des 
hommes,  et  le  blAine  que  nous  donnons 
h  leurs  mauvaises  actions.  On  voit  aussi 
que  c'est  autre  chose  do  [)riser  un  homme 
comme  bien  composé,  que  do  louer  une 
action  humaine  comme  bien  faite  :  car  le 
premier  \uul  convenir  à  une  {)ierrerie 
et  h  un  animal,  aussi  l'ien  qu'à  un  homme; 
el  le  second  ne  peut  convenir  qu'à  celui 
'  qu'on  reconnaît  libre  ,  qui  se  peut  par  là 
rendre  digne  et  de  blAme  el  de  louange, 
en  usant  bien  ou  mal  de  la  liberté. 

On  remarque  aussi  facilement  qu'il  y  a 
de  la  'ditrérence  entre  frapper  un  cheval 
qui  a  fait  un  faux  pas,  [mrco  que  l'ex- 
périence fait  voir  que  cela  sert  à  le  re- 
dresser, el  h  châtier  un  h^mme  qui  a  failli, 
parce  qu'on  veut  lui  faire  connaître  sa 
faute  pour  le  corriger,  ou  se  servir  de 
lui  pour  donner  exemple  aux  autres  :  et 
quoique  les  hommes  grossiers  frappent 
quelquefois  un  cheval  avec  un  sentimenf, 
à  |ieu  [)rès  semblable  à  celui  qu'ils  ont 
en  fra{)()anl  leur  va'el,  il  n'y  a  personne 
qui,  pensant  sérieusement  à  ce  qu'il  faii, 
puisse  attribuer  une  faute  ou  un  crime 
à  un  aulre  qu'à  celui  à  qui  il  attribue  uno 
liberté. 

Outre  cela,  l'obligation  que  nous  croyons 
tous  avoir,  de  consulter  en  nous-mêmes 
si  nous  ferons  une  chose  [)rutôt  que  l'autre, 
nous  est  une  preuve  certaine  de  la  liberté 
de  notre  choix.  Car  nous  ne  consultons 
point  sur  les  chosei  que  nous  croyons  né- 
cessaires; comme,  par  exemple,  si  nous 
aurons  un  jour  à  mourir;  en  cela  nous 
nous  laissons  entraîner  au  cours  naturel 
et  inévital)le  des  choses  :  et  nous  en  use- 
rions de  même  à  l'égard  de  tous  les  objeis 
qui  se  présentent,  si  nous  ne  connaissioi  s 
distinctemenl  qu'il  y  a  des  choses  à  quoi 
nous  <levons  aviser,  parce  que  nous  y 
devons  agir  el  nous  y  déterminer  par  noire 
choix.  De  là  je  conclus  que  nous  sommes 
libres  à  l'égard  de  tous  les  sujets  sur  les- 
quels nous  pouvons  douter  et  délibérer. 
C'est  pourquoi  nous  sommes  libres,  mên)e 
à  l'égard  du  bien  véritable,  qui  est  la 
vertu  ;  [larce  que,  quelque  bien  que  nous 
y  voyions  selon  la  laison,  nous  ne  senior's 
[tas  loujours  un  [)ldisir  actuel  en  la  sui- 
vant; el  que,  par  conséqueni,  toule  l'idée 
que  nous  avons  du  bien  ne  s'y  trouve 
pas  :  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  être 
nécessairement  et  absolument  déterminés 
à  aimer  un  certain  objet,  si  le  bien  es- 
sentiel qui  est  Dieu  ne  nous  paraît  en  lui- 
môme. 

En  ce  cas  seulement,  nous  cesserons  de 
consulter  el   de  choisir  :    mais  à    l'égard 
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do  tous  1rs  biens  f)ailiculiors,  ot  m{^me 
du  bien  su[)r6mo  connu  itnpnrfnilonicrit , 
comme  nous  lu  connaissons  en  celle  vie, 
nous  avons  la  liberté  de  noire  choix  :  el  ja- 
mais nous  no  la  perdrons,  l.ml  (|ije  nous  se- 
rons en  élal  de  bidancer  un  bien  avec  l'autre; 
parce  que  noire  volonté  trouvant  [>arloul 
une  idée  de  son  objet,  c'est  h-dire  la  raison 
du  bien,  aw^a  toujours  à  clioisir  entre  les 
uns  et  les  autres,  sans  que  son  objet  la 
[)uisse   déterminer   tout  seul. 

Ain>i,  nous  avons  des  idées  Irès-claires, 
non-seulement  de  notre  liberté,  mais  en- 
core de  toul(!S  les  choses  (pii  la  doivent 
suivre.  Car  non-seulement  nous  enlendoiis 
ce  que  c'est  que  choisir  librement;  mais 
nous  entendons  encore  que  telui  ({ui  peut 
choisir,  s'il  ne  voit  pas  tonl  d'uboid,  doit 
délibérer,  et  qu'il  lait  mal  s'il  ne  délibère; 
et  qu'il  fait  encore  plus  mal,  si,  i\\>vès 
avoir  consulté,  il  prend  un  mauvais  parti  ; 
el  que  par  là  il  mérite  et  le  blAmo  el 
le  châtiment  :  comme,  au  co-tiraire,  il  mé- 
rite ,  s'il  use  bien  do  sa  liberté,  et  la 
louange,  et  la  récompense  de  son  bon  choix. 
Par  conséquent,  nous  avons  des  idées  très- 
claires  de  plusieurs  choses  (^ui  ne  peuvent 
convenir  qu'à  un  être  libre;  el  il  y  en  a 
parmi  celles-là,  que  nous  ne  pouvons  at- 
tribuer qu'à  un  être  capable  de  faillir  :  et 
nous  trouvons  tout  cela  si  clairement  en 
nous-mêmes,  (]uo  nous  ne  pouvons  non 
plus  douter  de  notre  liberté,  que  do  notre 
être. 

Nous  voyons  donc  l'existence  du  la  li- 
berté, en  ce  qu'il  faut  admettre  nécessai- 
rement qu'il  y  a  des  êlres  connaissants 
qui  ne  peuvent  être  précisément  déterminés 
par  leurs  objets,  mais  qui  doivent  s'y  porter 
p^r  leur  propre  choix.  Nous  trouvons  en 
môme  temps  que  le  premier  Libre,  c'est 
Dieu,  parce  qu'il  possèiie  en  lui-même 
tout  son  bien  ;  et  n'ayant  besoin  d'aucun 
dts  êtres  qu'il  fait,  il  n'est  porté  à  les 
faire,  ni  à  faire  qu'ils  soient  do  telle  façon, 
que  par  sa  seule  volonté  indépendante.  Et 
nous  trouvons,  en  second  lieu,  que  nous 
sommes  libres  aussi,  pane  (|ue  les  objets 
(|ui  nous  sont  proposés  ne  nous  emportent 
;)as  tous  seuls  par  eux-mêmes,  el  que  nous 
demeurerions  à  leur  égard  sans  action,  si 
nous  ne  [lauvions  choisir. 

Nous  trouvons  encore  (|ue  ce  premier 
Libre  ne  peut  jamais  ni  ain^er  ni  faire  au- 
tre chose  que  ce  qui  est  bien  véritable; 
parce  qu'il  est  lui- môme  par  son  essence 
le  bien  essentiel,  qui  inilue  le  bicni  dans 
tout  ce  qu'il  fait.  Et  nous  trouvons,  au 
contraire,  que  tous  les  èlres  libres  (ju'il 
fait,  pouvant  n'être  pas,  sont  cafiables  de 
f.iillir,  parce  qu'étant  sortis  du  néant,  ils 
peuvent  aussi  s'éloigner  de  la  perléction 
de  leur  être.  De  sorte  que  toute  créature 
sortie  des  mains  de  Dieu  peiit  l'aire  bien 
et  mal,  jus(]u'à  ce  que  Dieu  l'ayai.t  menée, 
par  la  claire  vision  de  son  essc^nce,  à  la 
source  même  du  bien,  elle  suit  si  bien 
possédée  d'un  tel  objet,  qu'elle  uc  puisse 
plus  désormais  s'eu    éloigner. 


Ainsi,  nous  avons  connu  notre  liberlr'', 
et  piir  une  evpérience  cerlaine,  et  par  un 
rai^ountrnent  invincdjie.  Il  ne  reste  plus 
([ii'à  y  ajouter  l'éudencede  la  révélation 
divine,  à  laquelN;  no  désirant  jtas  ni'iilt.i- 
cher,  (piatil  à  piésenl,  je  me  contenterai 
de  (lin*  (|ue  cf;lt<'  persuasion  de  notre  li- 
berté étant  conin.une  à  tout  le  genre  hu- 
main, riùiilijie ,  bien  loin  de  reprendre 
un  sentiment  si  univ(;rsel,  so  sert  nu  con- 
traiio  d(;  limles  les  expi cssions  par  Ic'S- 
quelles  les  hommes  ont  accoiilumé  d'exp-ri- 
mer  il  leur  liberté  el  toutes  ses  suites  , 
el  en  [larle,  non  do  la  manière  dimt  elle 
use  en  nous  obligeant  de  croire  les  mystè- 
res qui  nous  sont  caciiés,  mais  toujours 
comiUf  d'uni-  cliose  (jne  nous  sentons  en 
nous-mèims  aussi  bien  que  nos  raisoruie- 
meiils  el  nos    pensées. 

CHAPITIŒ    ni. 

Que  7WUS  couvnissons  nalnrellement  que  Dint 
gouverne  notre  liberlé,  et  ordonne  de  nos 
actions. 

Sur  cela  il  s'élève  une  seconde  question, 
savoir,  si  nous  devons  croire,  selon  la 
raison  naturelle,  que  Dieu  ordonne  de  nos 
actions,  el  gouverne  notre  liberté,  en  I» 
conduisant  certainement  aux  lins  qu'il  s'est 
()roposée^  ;  ou  s'il  faut  |)enser,  au  con- 
traire, qiie,  dès  qu'il  a  fait  une  créature 
libre,  il  la  laisse  aller  où  elle  veut,  sans 
prendre  autre  part  en  sa  conduite,  (pin 
de  la  lécompenser  si  elle  fait  bit  n,  ou  de 
la   punir   si    elle    fait    mal. 

Mais  la  notion  que  nous  avotis  de  Dieu 
résiste  à  ce  dernier  sintimenl.  Car  nous 
concevons  Dieu  comme  un  être  (jui  sait 
tout,  qui  prévoit  tout,  qui  pourvoit  à  loul, 
(|ui  gouverne  tout,  qui  fait  ce  qu'il  veut 
de  ses  créatures,  et  à  qui  se  doivent  rap- 
porter tous  les  événements  du  monde.  Que 
si  les  créatures  libres  ne  sont  pas  com- 
prises dans  cet  ordre  de  la  providence 
divine,  (m  lui  Ole  la  conduite  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  excellent  dans  l'univers,  c'est- 
à-dire,  des  créatures  intelligentes.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  absurde  (jue  do  dire  qu'il 
ne  se  mêle  point  du  gouvernement  des 
})euples,  de  l'établissement  ni  de  la  ruine 
des  Etals,  comment  ils  sont  gouvernés, 
par  quels  princes,  et  par  quelles  lois  : 
toutes  les(|uelles  choses  s'exéculant  |iar 
la  liberté  dtis  hoiumes,  si  elle  n'est  en 
la  main  de  Dieu,  en  sorte  qu'il  ait  des 
moyens  certains  de  la  tourner  cù  il  lui 
plaît,  il  s'ensuit  que  Dieu  n'a  point  do 
pari  en  tous  ces  événements,  el  «jue  celle 
partie  du  monde  esl  entièrement  indépen- 
dante. 

Il  ue  sufiTit  pas  de  dire  que  la  créature 
lilwo  est  défUMidanle  de  Dieii  :  l*  en  ce 
i|n*elle  est;  2"  eu  ce  qu'elle  est  hbri';  3° 
en  ce  (jue,  selon  l'usage  qu'elle  fait  de  s^i 
liberté,  «lie  esl  hi'urouso  ou  malheureuse; 
car  il  ne  tant  pas  seuliinenl  que  queltjiies 
ellels  soient  rapportés  à  la  volonté  de  l)i«u; 
mais,  connue  elle  esl  la  cause  universelle 
de  tout  ce  qui  cit,  il  faut  ((ue  loul  ce  qui  Oii, 
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vu  quoique  ni.-.nièro  qu'il  soit,  vienne  do  lui  : 
et  il  faut  par  eon^équeul  que  Tusa.io  do  la  11- 
berkS  «vec  loii.s  lesellVls  qui  on  dé|iendoiit> 
soil  rompris  dans  l'ordre  do  sn  providence: 
nulrcmont  on  t^lnblit  unf  sorte  d'ind(^i>on- 
«lniiie  dans  la  eréjiiure,  on  y  reconnaît  un 
terlain  ordre  dont  Dieu  n'osl  point  première 
C»  'Se. 

Kt  on  no  sauve  point  la  souveraineté  de 
Dieu,  en  dis.uil  que  e'esl  lui-uiônie  (|ui  a 
voulu  celte  intk^pendanee  de  la  liberté  hu- 
maine ;  car  il  est  de  la  nature  d'une  sou- 
veraineté aussi  universelle  et  aussi  absolue 
que  collo  de  Dieu,  que  nulle  partie  de 
ce  qui  osl  ne  lui  puisse  6lie  soustraite, 
Qu  exemptée,  en  queUjue  façon  (|ue  ce 
xu"!,  do  sa  direction  ;  et  avec  la  înôme  ■ 
raison  qu'on  dit  que  Dieu,  ayant  fait  uti 
certain  genre  de  créatures,  les  laisse  se 
^ou\erner  elies-mômes,  sans  s'en  mêler, 
un  pourrait  dire  encore,  que  ies  ayant 
créées,  ii  les  laisse  se  conserver  ;  ou 
qu'ayant  fait  la  matière,  ii  la  laisse  mou- 
vuir  •  t  arranger  au  gré  de  (juelque  autio. 
Cette  fausse  imai^inalion  est  détruite  par 
la  claire  notion  qu'on  a  de  Dieu  ;  parce 
qu'elle  n  us  fait  connaître  que,  comme  il  ne 
se  peut  rien  ôter  de  ce  qui  fait  la  perfection 
«le  l'éir--  divin,  il  ne  se  peut  aussi  rien  ôter 
h  la  cré-iture  de  ce  qui  fait  la  dépendance 
\ie  l'éire  créé. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  dire,  que  cette 
dépendance  de  l'ôtre  créé  se  doit  entendre 
>eulement  dts  choses  mêmes  (jui  sont,  et 
non  j)as  d(  s  modes  ou  des  façons  d'être? 
Niilieu)ci.l  :  car  les  façons  d'être,  en  ce 
qu'elles  tiennent  de  l'être,  puisqu'on  elfet 
elles  sont  à  leur  manière,  doivent  nécessai- 
rement venir  du  premier  Etre.  Par  exemple, 
qu'un  corps  soil  d'une  telle  tigure,  et  dans 
une  telle  situation,  cela  sans  doute  ap[)ar- 
lient  à  l'èlre;  car  il  est  vrai  qu'il  est  ainsi 
disposé  ;  et  celte  disposition  étant  en  lui 
quelque  chose  de  véritable  el  de  réel  ,  elle 
«Joil  avoir  pour  jiremière  cause  ia  cause 
universelle  de  tout  ce  qui  est.  Et  quand  on 
dit  que  Dieu  est  la  cause  de  tout  ce  qui  est, 
s'il  fallait  restreindre  la  proposition  aux 
seules  subslarices ,  sans  y  comprendre  les 
manières  d'être,  il  faudrait  dire  qu'à  la  vé- 
rité les  corps  viennent  de  lui  ,  mais  non 
leurs  mouvements,  ni  leurs  <!ssenibl.iges, 
ui  leurs  divers  arrangemenis,  qui  font  néan- 
nioins  tout  l'ordre  du  monde.  Que  s'il  faut 
qu'il  soil  l'auteur  de  l'assemblage  et  de  l'ar- 
rangcnient  de  certains  cor()S,qui  sont  les 
astrt-s  et  les  éléments,  comment  peut-on 
penser  qu'il  ne  faille  pas  rapporter  au 
n:ôn>e  principe  l'assemblage  et  l'arrange- 
nient  qui  se  voit  parmi  les  hommes;  c'est- 
à-dire,  leurs  sociétés,  leurs  républiques  et 
leur  mutuelle  dé|iendance,  où  consiste  tout 
l'ordre  des  choses  humaines?  Ainsi,  la  rai- 
son l'ait  voir  que  non-seuleruent  tout  être 
sub>isiant,  mais  tout  l'ordre  des  êtres  sub- 
s  siaiiis,  doit  venir  de  Dieu  ;  et  à  [)lus  forte 
raison,  que  l'ordre  des  choses  humaines  doit 
aori;r  .Je  là,  puisque  les  créatures  libres 
c'aut,  sans  aucun  doute,  ia  j^Ius  noble  poi- 


lion  de  l'univers,  o'Ies  sont  par  conséquent 
les  [>lus  dignes  (pjc  Dieu  les  gouverne. 

Kn  olfel,  tout  homme  qui  reconnaîtra 
qu'il  y  a  un  Dieu  intiniment  bon,  rcconnaî- 
lia  in  même  tenqis,  que  les  lois,  la  paix  pu- 
idique,  la  bonne  conduite,  el  le  l)on  ordre 
des  choses  humaines  doivent  venir  do  ce 
ftrincipe.  Car  ccunmo,  parmi  les  honunes, 
il  n'y  a  lien  de  meilleur  que  ces  choses  ;  il 
n'y  a  rien,  par  consé(|uent,  qui  marque 
mieux  la  main  de  celui  (pii  est  le  bien  par 
excellence.  Puis  donc  (|ue  toutes  ces  choses 
s'établissent  par  la  volonté  des  hommes,  et 
f|u'elles  sont  le  sujet  ordinaire  sur  lequel 
ils  exercent  leur  liljorté  ;  si  on  n'avoue  quo 
Dieu  la  dirige  h  la  lin  qu'il  lui  plaît,  on  sera 
ioicé  de  (lire  (lu'en  même  temps  qu'il  nous 
a  faits  libres,  il  s'est  ôlé  le  moyen  de  faire 
do  si  grands  biens  au  genre  humain  ;  el  que. 
loin  (ju'il  faille  penser  (}ue  des  choses  si 
excellentes  puissent  être  appelées  des  bien- 
faits divins,  on  doit  |)enser ,  au  contraire, 
qu'il  n'est  pas  possible  cpie  Dieu  nous  les 
donne. 

Car  ce  n'est  pas  les  donner  d'une  manière 
digne  de  lui,  que  de  ne  pouvoir  pas  s'assu- 
rer qu'elles  seront  quand  il  voudra  :  il  faut 
donc  qu'il  soit  assuré  qu'en  les  voulant 
donner  aux  peuples  et  aux  nations,  il  saura 
faire  servir  o  ses  volontés  les  hommes  par 
qui  il  les  veut  donner;  et  par  consécjuent 
que  leur  liberté  sera  conduite  cerlain'Muent 
à  l'elfet  qu'il  en  prétend,  fxjisque  ce  n'est 
pas  dans  le  projet,  mais  l'effet  même,  que 
consiste  le  bien  de  toutes  ces  choses. 

Ce  serait  une  ujauvaise  réponse  de  dire, 
que  Dieu  pourrait  s'assurer  des  hommes  en 
leur  ôtanl  ia  liberté  qu'il  leur  a  donnée  : 
car  c'est  le  faire  contraire  à  lui-même  ,  <|ue 
de  dire  qu'il  ail  mis  en  l'homme ,  quand  il 
l'a  fait  libre,  un  obstacle  éternel  à  ses  des- 
seins, et  un  obstacle  si  grand  ,  qu'il/n'aura 
aucun  moyen  de  le  vaincre  ,  qu'en  délruir- 
sanl  ses  premiers  conseils,  et  en  retirant 
ses  premiers  dons.  Joint  (jue,  si  on  ôle  aux 
honimes  leur  liberté  dans  les  choses  dont 
nous  venons  de  parler,  qui  en  sont  l'exer- 
cice le  plus  naturel,  elle  ne  trouvera  désor- 
mais aucune  place  dans  la  vie  humaine  ;  et 
les  expériences  que  nous  en  faisons  seront 
toutes  vaines  :  ce  qui  nous  a  paru  insoute- 
nable. 

Oue  si  tant  de  bons  effets ,  qui  s'accom- 
[ilissent  par  la  liberté  des  hommes,  se  rafi- 
portenl  toutefois  si  visiblement  à  la  volonié 
de  Dieu,  il  faut  croire  que  tout  l'ordre  des 
choses  humaines  est  compris  dans  celui  des 
décrets  divins.  Et  loin  de  s'imaginer  que 
Dieu  ail  donné  ia  liberté  aux  créatures  rai- 
sonnables pour  les  mettre  hors  de  sa  niain, 
on  doit  juger,  au  contraire,  qu'en  créant  la 
liberté  même,  il  s'est  réservé  des  moyens 
certains  pour  la  conduire  oij  il  lui  [)laîl. 

Autrement  on  lui  ôle  ce  que  [ersonne  de 
ceux  qui  le  connaissent  tant  soit  peu  ne  lui 
veui  ôter,  car  personne  sans  doute  ne  lui 
veut  ôter  les  châtiments  et  les  récompenses, 
ou  des  peuples  entiers,  ou  des  particuliers: 
et  cependant  ces  choses  s'cxerçsi,;  ou  s'exé- 
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les  li'iimDt'S  inôiues,  on  les   ùu>  claireinenl  liii-iu(^iiio  p.ir  où  il   puisse  (•;nis«'r  et»  nous 

à  Dieu  ;  h  moins  qu'on  no  hiisso  on  sa  maiii  les  volonîés  libres,  il  ne  Ir-s  verra  p.is  quaini 

la  liljorlô   do  l'Iiomme,   pour   l'allirer  où   il  eflos  seront,  liicn  loin  do  les  prévoir  av/mi 

vent,  par  les  moyens  qui  lui  sont  connus,  (ju'clles  soient. 

Bien   plus,   sans   cela  on  ôlo  h    Dieu    la         II  ne  sert  de  rien,  pour  expli(|uftr  la  ()re.s- 

prcscience  des  choses  humaines.  Kn  elfel,  ciencc,  do  mettre  un  cofuours   gt'-n'T.il   d«* 

si  on  reconnaîl  que  Dieu,  ayant  des  moyens  Dieu  dont  l'action  ol  l'eir-l  soient  (Ji'l<*rfiii- 

cerlains  de  s'assurer  des   volont(''S  libres,  nés  par  notro  clioix.  Garni  le  concours  ainsi 

résout  h  quoi  il  les  veut  porter,  on  n'a  point  entemJu,  ni  la  volonté  de  le  donner,  n'ont 

di' [)eine  à  entendre  sa  prescience  éternelle,  rien  de  déterminé,  et  par   conséqufnl  ne 

puisqu'on  no  |»eul  douter  qu'il  ne  connaisse  servent   de  rien    à    faire   entendre   comme 

et  ce  qu'il   veut  i\bs  l'étirnilé,   et  ce  qu'il  Dieu  connaît  les  choses  particulières:   de 

doit  faire  dans  le  temps.  C'est  la  raison  (jue  sorte  que,  pour  fonder  la  prescience  uni- 

rend  saint  Augustin  de  la  presciencedivine  :  v  rsolle  do  Dieu,    il   faut    lui    donner  de« 

Notit  procul  dxibio  quœ  fuerai  ipse  facturus  moyons  certains,  par  lesqui-ls  il  puisse  l"ur- 

(2V26).  Mais  si   on  suppose,  au  contraire,  ner  notre  volonté  h  tous  tes  elfi'ts   parlicu- 

que  Dieu  attend  simplement  quel  sera  l'é-  licrs  qu'il  lui  plaira  d'ordonner, 
vénement  des  choses   humaines,  sans  s'en  Que  si,   pour  combattre  le  principe  (juc 

mêler,  on  ne  sait  plus   où  il  les  peut  voir  Dieu  ne  connaît  que  ce  qu'il  opère,  on  ob- 

dès  l'éternité;  puisqu'elles  no  sont  encore  jecle  qu'il  s'ensuivrait  de  15,  quo  le  \)éc\\A 

ni  en  elles-mêmes,  ni  dans  la  volonté  des  lui  serait  inconnu,  puisqu'il  n'en  est  pas  l;i 

îi'Mumes,  et  encore  moins  dans  la  volonté  cause;  il  ne  faut  que  se  souvenir  rpie   le 

divine,  dans  les  décrets  de  laquelle  on  ne  mal  n'est  point   un  être,   mais   un  dcf.uii  ; 

veut  pas  qu'elles  soient  comprises.  Et  pour  ()u'il  n'a  jioint  par  consé(juent  de  cause  ef- 

démontrer  celle  vérité  par  un  principe  plus  ficienlo,  et  ne  [)eiJt  venir  que  d'une  nuse 

essentiel  5  la  nature  divine,  je  dis  iju'élant  qui,  étant  tirée  du  néant,  soit  -  ar  là  sujeilo 

imiiossible  que  Dieu  emprunte  rien  du  de-  h  faillir.   Au  resti^  on   voit  clairement  que 

hois,  il  ne  peut  avoir  besoin   que   de   lui-  Dieu,  sachant  la  mesure  et   la  quantité   du 

même,  pour  conn.iître  tout  ce  qu'il  connaît,  bien  qu'il  met  dans  sacréaluro,  connaît  lo 

D'où  il  s'ensuit  iju'i!  faut  qu'il  voie  tout,  ou  niai  où  il  voit  que  man(jue  ce  bien  ;  comme 

dans  son  essence,  ou  dans  ses  décrets  éter-  il  connaîtrait  un   vide  dans  la   nature,  en 

nels  ;  et  en  un  mot,  qu'il  ne  peut  coniiaîtie  cunnaissanl  jusqu'où   tous    les  corps  s'é- 

que  ce  qu'il  est,  ou  ce  qu'il  opère  par  quel-  tendent. 

que  moyen  (lue  ce  soit.  Que  si  on  supposait         Et  quand  on  serait  en  peine  d'où  vient  le 

dans  le  monde  quelque  substance,  ou  quel-  mal,  on  ne  peut  douter,  du  moins,  tjue  tout 

que  qualité,  ou  quelque  action  dont  Dieu  le  bien  et  toute  la  perfection  qui  se  trouve 

ne  fût  pas  l'auteur,  elle  ne  serait  en  auciuie  dans  la  créature  ne  vienne  de  Dieu  ;  car  il 

sorte  robjrl  de  sa  connaissance;  et  non-  est  le  souverain   bien,   de   qui   tout  bien 

seulement  il  ne  pourrait  point  la  prévoir,  prend  son  origine.  Ainsi,  lo  bon   usage  du 

mais  il    ne    pourrait  pas  la  voir  quand  elle  libre  arbitre  étant  lo  plus  grand  bien  et  la 

sciait  réellement  existante.  Car  le  rapport  dernière  perfection   de    la  créature  raison- 

dc  cause  à  effet  étant  le  (oiidement  essenl  el  iiablo,  cela  doit  ()ar  consé(|uenl  venir  de 

de  toute  la  communication  qu'on  peut  coi-  Dieu.  Aulrement  on  fiourrait  dire  que  no;is 

cevoir  entre  Dieu  el  la  créature,    tout  ce  nous  serions  faits  meilleurs  et  plus  parfaits 

qu'on  s.U|)posera  que  Dieu  ne  fait  pas,  de-  que  Dieu  ne  nous  aurait  faits,  et  que  nous 

inenrera  éternellement  sans  aucune  corres-  nous  donnerions  à  nous-niêmes    quelque 

poniance  avec  lui,  et  n'en  sera  connu  en  chose  qui  vaut  mieux  quo  l'être;  puisqu'il 

aucune  sorte.  En  ell'el,  quelque  connaissant  vaut  mieux,   \)ouv  la  créature   raisonuabh-, 

que  soit  un  être,  un   obj'  l  môme  existant  qu'elle  no  soit  point  du  tout,  quo  de  no  pas 

n'en  est  comu  que  par  l'une  lie  ces  manié-  user  de  son  libre  arbitre  selon  la  raison  et 

res  :  ou  parce  que  cet  objet  fait  qiM,'l(pie  im-  la  loi  de  Dieu. 

pression  sur  lui  ;  ou  parce  qu'il  a  fait  cet         El  si  l'on  dit  quo  cette    [lerfecliou,   ipii 

objet  ;  ou  parce  (jue  celui  (]iii  l'a  fait  lui  en  vient  A  la  ciéaiiire  raisonnable  par  le    bon 

donne  la  connaissance.  Car  il  faut  établir  usai;e  do  sa  liberté,  n'est  (ju'une  perfection 

la  corres[)Ondance  entre  la  chose  connue  el  morale,  qui  par  conséquent  n'égale  pas  la 

la  chose  connaissante;  sans  quoi  elles  se-  perfection  physique  de  l'être  ;   il   faui  son- 

ronl,  h  l'égard  l'une  de  l'autre,  comme  n'é-  ger  que  ce  bien  moral  csl  la  véritable  |)cr- 

tanl  point  du  tout.  Mainlenani  il  est  certain  feclioii  de   la  nature  de  l'homme  ,  ot  que 

i\UQ   Dieu    n'a   rien   au-dessus  de   lui,  qui  celte  perfeclion  est  tellomenl  tlésiral)le,  «jne 

puisse  lui  faire  connaître  quelque  chose.  Il  l'homme   la  doit  souhaiter  plus  ipio   l'èlro 

n'en  est  pas  moins  assuré  cpic  les  choses  ne  même.  De  sorte  qu'on  ne  peut  rien  penser 

peuvent  faire  aucune  im})ression  sur  lui,  ni  tie    moins  raisonnable,    ipio    d'attribuer   i"» 

|iroduire  en  lui  aucun  eil'et.  U(;ste  donc  qu'il  Dieu  ce(|ui  vaul  le  moins,  c'esl-.^-dire  l'être, 

les  connaisse  à  cause  qu'il  en  est  l'auteur;  en  lui  ôlanl  ce  qui  vaul  le  plus,  c'esl-^L-dire,. 

de  sorte  qu'il  ne  verra  pas  dans  la  créature  le  bien  être  el  le  bien  vivre. 

{Vf2())  >uy.  De  lib.  Aibit.,  I.  m,  ii.  6ot  seq.,  l.  1;  Dc'div.  Quasi,  nd  Si'nylic,  Iil«.  i,  <]»Xil.  i,   n.  ", 
loiii.  VI. 
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(,>Uosln!»  o>l  iiMieit^  .l'.iitrihiior  .^  Dion  li> 
bivix  dont  In  «n^.iliirt)  i  ont  .ihiiscr,  cV'^l-^- 
dire  la  lihi-rté  ;  ^  plus  foiio  mison  doii-on 
lui  «llrihiHT  U'  l)on  iiN<n,n<'  du  lilire  nihitic, 
qui  o»i  un  l> ci  >i  i^r.iriil  et  si  |mii-,  (|ij'iin  no 
peut  jamais  en  iisrrniai,  |>uis(|ij'il  est  es^en- 
iielIfiniMii  If  l)on  usage  d«'  sci-niûino  et  de 
loiilt-s  ciiosos. 

Amsi.  im  no  in'Ul  nierquo  Dli'U,  en  cri^flnl 
la  rrt\iliirc  laisonnnldo,  ii'nil  lôservi^  d.'uis 
la  l'Iétnludo  de  su  science  cl  de  sn  puis- 
wnce, des  nnntMis  cciiaius  pour  In  condniio 
aux  lins  (jn'il  n  k'-soIucs,  «;itis  Ini  Aler  In 
libcruS  (ju'il  lui  a  doinn-e.  Kl  il  semble  que 
ce  scnlimenl  n'est  pas  moins  '^iv.\é  d<;ns 
l'esprit  dos  hommes,  »]iio  celui  de  leur  li- 
bertin ;  I  uisipj'ils  comprennent,  dans  les 
Tœux  (lu'ds  font  et  dans  les  actions  de  grA- 
res  qu'ils  rendent  à  la  Divinité,  plusieurs 
choses  (|ui  ne  li.'ur  arrivent  que  par  leur 
liberté  ou  celle  des  autres.  Ils  attribuent 
aussi  à  la  juslice  diviiie  plusieurs  événe- 
ments qui  ne  s'accomplissent  que  })ar  les 
conseils  humains.  Id  scio,  dit  ce  jeune 
)inm:ne  ilans  le  poète  comi(|ue  (2V27),  c/eos 
vnhi  salis  infensos  qui  tibi  auscuUaverint. 
Ce  langage,  si  commun  dans  les  com(^dies 
et  dans  les  histoires,  fait  voir  que  c'est  le 
sentiment  du  genre  humain,  que  ce  qui  se 
fait  le  plus  librement  par  les  hommes,  est 
dirigé  par  les  ordres  secrets  de  la  divine 
J*r<tviijence. 

•Mais  si  ce  senliinent  n'est  pas  assez  clair 
|ii  Essez  développé  dans  les  écrits  des  au- 
teurs [)rofanes,  il  est  ex[)liqué  nellement 
dans  les  saintes  Ecritures,  où  on  peut  re- 
naanjucr,  presque  è  chaque  page,  que  les 
conseils  des  hommes  sont  attribués  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  en  mêmes  termes  que  les 
autres  événements  du  njonde;  ce  que  je 
remeis  à  considérer  à  un  autre  tenq)s.  Pour 
maintenant,  je  conclus  que  deux  choses 
nous  sont  évidentes  par  la  seule  raison 
naturelle:  l'une,  que  nous  sommes  libres, 
ausens  dont  il  s'agit  entre  nous;  l'aulre, 
que  les  actions  de  notre  liberté  sont  com- 
prises dans  les  décrois  de  la  divine  Provi- 
dence, et  qu'elle  a  des  moyens  certains  de 
les  conduire  à  ses  lins. 

CHAPlTilK  IV. 

Qiip  11  raiton  seule  nous  oblige  à  croire  ces 
deux  vérités,  quand  même  nous  ne  pour- 
rions trouver  le  moyen  de  les  accorder 
ememljte. 

Rien  ne  fient  nous  faire  douter  de  ces 
deux  importantes  vérités,  parce  qu'elles 
sfjnt  établies  l'une  et  l'autre  pardes  raisons 
que  nous  ne  pouvons  contredire.  Car  qui- 
conque connaît  Dieu,  ne  f)eut  douter  que  sa 
providence,  aussi  bien  que  sa  prescience, 
ne  s'étende  à  tout;  et  (piioonquc  fera  un 
peu  (Je  réflexion  sur  Ini-môrae,  connaîtra  sa 
liberté  avec  une  telle  évidence,  que  rien  ne 
pourra  obscurcir  l'idée  et  le  sentiment  qu'il 
en  a  :  el  on  verra  clairement  que  deux  cho- 
ses qui  sont  établies  sur  des  raisons  si  né- 


cessaires ,  no  pi  iivont  se  détruire  l'une 
l'iuitro.  C?ir  II  vérité  ne  détruit  point  la  vé- 
rité :  et  quoiqu'il  se  pût  bien  faire  (pie  nous 
ne  sussions  [las  trouve  r  les  moyens  d';ic- 
(M.rder  Ces  choses,  ce  que  nous  no  connaî- 
trions pas,  dans  une  maliéro  si  haute,  n(} 
devrait  point  nlTaiblir  en  nous  ce  que  nous 
en  connaissons  si  cerlainement. 

En  elTit,  si  nous  avions  h  détruire  ou  la 
liberté  par  la  providence,  ou  la  providence 
par  la  liberté,  nous  ne  saurions  par  oiî 
commencer;  lanl  ces  deux  choses  sont  né- 
cessaires, et  tant  sont  évidentes  et  indubi- 
tables les  idées  que  nous  en  avons.  Car  s'il 
semble  que  la  raison  nous  fasse  paraître 
plus  nécessaire  ce  que  nous  avons  attribué 
h  Dieu,  nous  avons  plus  d'expérience  do  co 
que  nous  avons  attribué  à  l'homme  :  de 
sorte  que,  toutes  choses  bien  considérées, 
ces  deux  vérités  doivent  passer  pour  égale- 
ment incontestables. 

Donc,  au  lieu  de  les  détruire  l'une  (>ar 
l'autre,  nous  devons  si  bien  conduire  nos 
pensées,  que  rien  n'obscurcisse  l'idée  très- 
distincte  que  nous  avons  de  chacune  d'elles. 
El  il  ne  faudrait  |)as  s'étonner  que  nous  ne 
sussions  peut-être  pas  si  bien  les  con(;ilier 
ensemble.  Car  cela  viendrait  de  ce  que  nous 
ne  saurions  pas  le  moyen  par  lequel  Dieu 
conduit  notre  liberté  ;  chose  qui  le  regarde, 
et  non  pas  nous,  et  dont  il  a  [)u  se  réserver 
le  secret  sans  nous  faire  tort.  Car  il  sullit 
que  nous  sachions  ce  qui  est  utile  à  notre 
conduite,  et  nous  n'avons  rien  à  désirer 
pour  cela,  quand  nous  savons,  d'un  coté, 
que  nous  sommes  libres,  et,  de  l'autre,  quo 
Dieu  sait  conduire  notre  liberlé.  Car  l'un 
de  ces  sentiments  suffît  pour  nous  faire 
veillersur  nous-mêmes  ;  et  l'autre  sullilaussi 
pour  nous  empêcher  de  nous  croire  indé- 
petidants  du  premier  Etre,  par  quelque  en- 
droit que  ce  soit.  El  si  nous  y  prenons  garde;, 
nous  trouverons  que  toute  la  religion,  toute 
la  morale,  tous  les  actes  de  piété  et  de  vertu 
dépendent  de  la  connaissance  de  ces  deux 
vérités  principales,  qui  sont  aussi  tellement 
empreintes  dans  noire  cœur,  que  rien  ne 
les  en  peut  arracher,  qu'une  extrême  dé- 
pravation de  noire  jugement. 

En  effet,  si  on  pense  bien  aux  disposilior 
oi!i  les  hommes  sont  naturellement  sur  ct 
deux   vérités,   on  verra  qu'ils  ne  trouvei 
aucune  difficulté  à  les  avouer  séparémeni 
mais  qu'ils  s'embarrassent  souvent  quanu 
ils   veulent  se  tourmenter    à   les  concilier 
ensemble.  Or  la  droite  raison  leur  fait  voir 
qu'ils  devraient   plutôt  s'appliquer  au  soin 
de  profiter  de  la    connaissance  de  l'une  et 
de  l'autre,  qu'à  celui  de  les  accorder  entre 
elles.  Car  leur  obligation  essentielle  est  de 
profiter,  pour  bien  vivre,  des  connaissances 
que  Dieu  leur  donne,  en  lui  laissant  ce  se- 
cret do  sa  conduite  :  et  ils  doivent   tenir  à 
grande  grâce,  qu'il   ait  tellement   imprimé 
en  eux  ces  deux  vérités,  qu'il  leursoil  pres- 
que impossible  d'en  effacer  entièrement  les 
idées.  Car  cet  homme,  qui  nie  sa  liberté, 
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ne  Inissera  pas  h  chaque  rnorneiii  du  consul-  (ju'ijii  autre,  il  (lourra  aussi  y  en  avoir  un 

ter  ce  qu'il  a    à  faire,  ol  do  se    hlûiiier  lui-  qui  ne  sera  pas  plus  ^rand  que  celle  uioilié, 

ni(>me  s'il    fait  mal.   Et  f)our    ce  (|ui  est  du  et  un  nuire  qui  ne  sera  pas  plus  grand    (pie 

sentiment  (le  la  Providence,  nous  ne  leper-  la  moitié  de  cetlo  moitié;  cl  cette  sulxlivi- 

droiis  jamais,  tant   que    nous  conserverons  sion,  dans  des  liornessi  resserrées,  ne  trou- 

celui  de  Dieu.  Toutes  les  lois  que  nos  pas-  vera  jamais  de  bornes.  Je  iw^  sais   pas  si 

siens  nous  donneront  (pielque  relUclie,  nous  (luehju'un  peut  entendre  cette  inlinilé  dans 

reconnaîtrons,  au  fond  du  cœur,  tjue  (piol-  un  corps  (ini;  mais    pour   moi  j'avoue  que 

que  cause  supérieure  et  divifie  préside  aui  cela  me  passe.  Que  si  ceux  qui  soutiennent 

choses  humaines,  en  prévoit  et  en  règle  les  l'indivisibilité  absolue  des  corps,  dirent  que 

événements.  Nous  lui  rendrons   grâces  du  c'est    pour  éviter  crt    inconvénient   (pi'ils 

bien  que  nous  ferons;  nous  lui  demande-  rejollcnt    l'opinion  commune   de  ladivisi- 

rons  secours  contre  nous-mônies,  pour  évi-  bililé  jusqu'à  l'inlini  ;  et  (lu'au   reste  cette 

ter  le  mal  que  nous  pourrions  faire.  lît  en-  inlinilé  de  parties  (iuej(i  viens  de  remarquer 

cre  que  ces  senliments  n'aient  pas  été  assez  ne  les  doit  [)oint  embarrasser,  parce  (Qu'elle 

vifs  ni   assez  suivis  dans    les  païens,  |)ar(e  ne  met  rien  dans   lu    chose  môme,  n'éiant 

([ue   la  connaissance  de   la  Divinité  y  était  (jue  par  la  poncée  :  je  les  prie  de  considérer 

fort  obscurcie,  nous  y  en  voyons  cies  ve^ti-  que  ces  divisions  et  subdivisions,  que  nous 

ges  qui  ne  nous   perraettonl   pas   d'ignorer  venonsde  faire  par  la  (lensée,  ailani,  (Ouuuo 

ce  que  la    nature  nous  inspirerai,  si   elle  il  a  été  dit,  jusipi'à   l'infini,   elles    ()résup- 

n'avait  pas  été  corrompue  par  les  mauvaises  posent  nécessainmiMit  uneinfiniié  véritable 

coutumes.  dans  leur  sujet.  Car  ei.fin  toutes  ces  parties, 

Tenons  donc  ces  deux  vérités  pour  indu-  que  j'assigne  par  la  pensée,   sont  elles-mô- 

bitables,    sans   en  pouvoir  jamais  être  dé-  mes  comprises  comme  étendues  ;  fl  en  etïct 

tournés  par  la  peine  que  nous  aurons  h  les  il  se  peut  trouver  un  corps   (ji;i  n'aura  pas 

concilier  ensemble.  Car  deux   choses   sont  plus   d'étendue  qu'elles   en    ont:  de  sorte 

données  è  notre  es[)rit  :  de  juger,  et  de  sus-  (|u'on  ne  peut  nier    qu'elliss  ne    fa?scnl    le 

pendre  son   jugement.  Il  doit   pratiquer  la  môme    efTet   dans    le   corps  ,    (pie  si  elles 

première  où  il  voit  clair,  sans   préjudice  de  étaient  réellement  divisibles, 

la  suspension,  dont  il  doit  commencer  d'user  Ei  môme  ,  pour  dire  un  mot  de  cette  in- 

seulement  où  la   lumière  lui  manque.  Et  divisibilité    prétendue,  j'avoue   que   nous 

pour  aider  ceux  qui  ne  peuvent  pas  tenir  ce  concevons  niiturellemenl  que  tout  èîre,  et 

juste  milieu,    montrons-leur,   en    d'autres  par  consé(]uent  tout   corps,  doit  avoir  son 

matières,  que  souventdes  choses  très-claires  unité,   et  par  consé(|ueiit  son  individuité. 

sont    embarrassées    de  dillicullés  invinci-  Car  ce  qui  e>t  un  proprement  n'est  pas  di- 

bles.  visible,  et  jatnais   no  peut  ^tre  deux.    Cela 

11  est  (lair  que  tout  corps  est  fini  ;  nous  [)araîl  fori  évident;  et  loutet'ois,  tjuan*! 
en  voyons  et  nous  en  touchons  les  bornes  nous  cherchons  cette  unité  dans  les  cor[)s , 
certaines  :  cfi()endant  nous  n'en  trouvons  nous  ne  savons  où  la  trouver.  Car  nous  y 
plus,  (t  il  faut  que  nous  allions  jusqu'à  l'in-  trouvons  toujours  deux  [laities  assignal)les 
iw)i,  quand  nous  voulons  en  désigner  tout<!S  par  la  pensée,  que  nous  no  [louvons  com- 
les  parties.  Car  nous  ne  trouverons  jamais  prendre  ôtro  en  effet  la  môme  chose;  puis- 
aucun  corps  qui  ne  soit  étendu;  et  nous  ne  que  nous  en  avons  îles  idées  si  distinctes  , 
trouverons  rien  d'étendu,  où  nous  ne  [tuis-  si  nettes  et  si  précises,  que  nous  pourrio:>s. 
sions  entendre  deux  |)arties  ;  et  ces  deux  môme  concevoir  un  corps  en  (|ui  nous  no 
partii  s  seront  encore  étendues,  et  jamais  concevrions  distinctement  auir«;  cllo^e  (jue 
nous  ne  finirons,  quand  nous  voudrons  les  ce  que  nous  avons  compris  dans  cette  par- 
subdi viser  par  la  pensée.  tie.   Ainsi   nous   pouvons  bien   nous  forcer 

Je  dis,  par  la  pensée,  pour  faire  voir  que  nous-mômes  à  a[)[)ek'r  ce  cor|)s ,  un  d'uno. 
la  diiTiculléque  je  propose  subsisterait  tout  jtarfaiie  unité,  mais  nous  ne  pouvons  com- 
enlière,  quand  môme  on  supposerait,  avec  prendre  en  quoi  (>récisémcnt  elle  consiste, 
quelques-uns,  qu'un  corps  ne  peut  souffrir  Nous  ne  laisserons  pas  toulefi»is,  si  nous, 
en  effet  aucune  division.  Car  sans  m'infor-  voulons  bien  raisonner,  de  dire  qu'un  corp* 
nier  à  présent  si  cela  se  [)eul  entendre  ou  est  un,  et  de  dir«î  qu'il  est  tini ,  encore  quo 
non,  toujours  ne  peut-on  nier  (jue  la  gran-  nous  ne  puissions  nier  (pi'il  ne  soit  possl- 
deur  des  corps  n'est  pas  renfermée  sous  de  blo  d'y  assigner  des  parties  toujours  moui- 
*»erlains  termes,  non  plus  que  sous  une  cer-  dres,  jusqu'à  l'inlini.  Mais  iious  dirons ,  on 
,,iine  figure.  Il  ne  répugne  pointa  un  corps  môme  temps,  que  ce  (jui  fait  en  cela  natrt» 
n'être  ()lus  grand  ou  plus  petit  qu'un  autre:  embarras,  c'est  qu'encore  que  nous  cou-. 
et  comme  la  grandeur  peut  être  conçue  naissions  clairement  qu'il  y  a  des  corps 
s'augmenter  jusqu'à  l'infini,  sans  détruire  étendus,  il  ne  nous  est  [kis  donné  île  cou- 
la raison  du  corps,  il  faut  juger  de  inème  naître  précisément  touieja  raison  de  l'é- 
pie la  petitesse.  Donc  un  corps  ne  peut  être  tendue,  ni  quelle  sorte  d'unité  convient  aux 
donné  si  petit,  qu'il  ne  puisse  y  en  avoir  corps  ;  et  encore  moins  ce  qu'opère  en  eux 
d'autres  quM  surp.issera  de  moitié;  et  cela  cette  intinité  que  nous  y  trouvons  par  dos 
ira  jusqu'à  l'infini  ;  de  sorte  que  tout  corps,  raisons  si  certaines,  sans  loulelois  pouvoir 
si  petit  qu'il  soit,  en  aura  une  infinité  au-  dire  comment  elle  y  est. 
d  -s.-ousde  lui.  Oue  s'il  no  peut  s'en  ti  cuver  Dans  le  mouvement  local  ,  n  y  a-t-il  pas 
au'.un   «[ui    ne  suit  de    moitié   plus  urand  pluiicurs    cliuics   claires    qu'on    ne    peut 
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com-ilior  i-iis»  mbU*  ?  Ou  s.iit  «|iii>  lu  nu^uio 
corps  poul  punourir  lo  imMiu-.  f.xpnco  ,  Inii- 
UM  plus  I.ntfHH'iit.  t.uiltM  ['lus  vile.  Si  \\i 
inouTem.iil  OnI  lOiitiim,  comiiuMit  y  poiil- 
on  coin priM»' Ire  cilio  ilillôrenre  ?  Kl  s'il  osl 
inliTroinpu  ilo  morilles,  (|ut'lle  esl  la  caiiso 
ipii  siis|>eiul  11'  cours  (l'iiii  corps  une  fois 
.liiilé?  Il  ne  réjiiigne  pas  au  niouvouiont  d'A- 
ire C'>iiiinu  :  li-  uiouvemeul  ne  ro^se  point 
.1.'  lui-nu^ine;  cl  uu  corps  une  fois  iH)raiilt5 
lend  toujours,  pour  ain>i  parler,  h  conli- 
nuiT  >oii  uiouvoiuetit.  De  plus,  ii'esi-il  pas 
eeilaiii  (jUP,  dans  hs  rayons  d'une  rouis  les 
I)ariies  (|ui  sont  le  plus  proche  du  centre  du 
mouvement .  et  celles  cpii  en  sont  le  [«lus 
loin,  parcourent  en  môiiie  temps  deux  es- 
paces iné.^aux  ;  el  ensuite,  que  le  mouve- 
ment est  mi.iis  rapide  vers  le  milieu  de  la 
roiîP  ipie  vers  la  circonférence?  Cependant 
loules  les  parties  semeuvenl  en  mOmeleiups: 
el  le  mi'UVfmeiit  se  faisant  par  la  même  im- 
pulsion, el  tout  d'une  |)ièce  ,  sans  rien  bri- 
ser, ou  ne  peut  comprendre  ni  comment 
une  p.-uMie  jinurrait  s'arrêter  pendant  que 
î'au  re  se  meut  ;  ni  comment  l'une  peut  al- 
ler plus  vile  (jue  l'autre,  si  toutes  ne  ces- 
sent de  se  mouvoir,  ou  si  elles  se  meuvent 
».M  se  reiioseni  en  même  temps;  ni  enlin 
pourquoi  il  arrive  que  l'impression  du  mou- 
vement soit  plus  forie  h  la  partie  la  plus 
cloij;née  du  lieu  oii  rébranlemeni  com- 
mence. 

Quand  on  pourrait  trouver  la  raison  de 
loules  les  choses  que  je  viens  dédire,  et 
le  moyen  certain  de  les  explitpier  ;  toujours 
est-il  véiilab'e  que  |)lusieurs  TignorcMii  ,  et 
que  ceux  qui  prétendraient  l'avoir  trouvé 
oni  élé  qiiel(pie  tejnps  à  le  chercher.  Di.u- 
laient-ils  des  deux  vC-riiés  (]u'il  faut  ici  con- 
cilier enseu'bie  ,  pendant  qu'ils  ne  savaient 
pas  encore  le  stcrel  do  h.-s  concilier?  L'évi- 
dence de  c»^s  vérités  ne  [)ermet  |)as  un  tel 
di<u:e.  On  voit  donc  que  ces  deux  vérités 
peuvent  être  claires  à  noire  esprit,  lors 
même  qu'il  ne  peut  pas  les  concilier  en- 
semble. 

Pour  fiasser  mainleniiut  du  corps  aux 
opérations  de  l'âme,  nous  savons  qu'une 
l'cnsée  est  véritable  quand  elle  esl  conforme 
à  son  objet.  Par  exemple,  je  connais  au  vrai 
la  hauleur  et  la  longueur  d'un  porti(iue , 
lorsque  je  l'imagine  telle  qu'elle  est;  et  je 
ne  pui^  l'imaginer  lelie  qu'elle  est,  sans 
avoir  une  idée  qui  lui  soit  conforme;  jus- 
que là  qu'on  coniiaîli.dt  la  vérité  de  l'objet, 
et)  corniaissant  la  pensée  qui  le  re|)iésente. 
P»r  exemple,  on  connaîtrait  la  forme  el  la 
d  'po-ilion  d'une  maison  dans  la  pensée  de 
i  rtfchitecle,  si  on  la  voyait  clairement: 
•  «nt  il  est  vrai  qu'il  y  a  quelque  conformité 
«  n  re  ces  choses,  et  par  conséquent  quel- 
'pi«  russemblance.  Cependant  il  se  trou- 
vera plub.eurs  personnes  qui  ne  seront  pas 
«  'pables  d'entendre  quelle  sorle  de  ressem- 
lAiiiud  ii  peut  y  avoir  enire  une  pensée  et 
uu  corps;  entre  une  chose  étendue  et  une 
tiio>e  qui  ne  le  peut  être.  Dirons-nous,  par 
«'Cite  raiSMii,  malgré  les  sens  et  l'expérience, 
que  1  âuie  ne  peut  connailru  l'étendue  ?  uu 
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délriiirous-nous  ,  pour  renlondro,  la  spiri- 
liinlilé  de  l'Ame,  ipii  (  si  d'ailleurs  si  bien 
établie  par  la  seule  délinilion  do  l'Ame  et 
du  corps?  Que  gagnerions-nous  h  la  dé- 
Iruiie,  puis(|ue  nous  n'entendrions  pas  da- 
vanlage  pour  cela  celle  ressemblance  (jue 
nous  lAcherions  d'expliquer?  Car  si  la  con- 
naissance de  l'élendue  se  faisait  |)ar  l'éleii- 
due  même,  tout  corps  étendu  s'entendrait 
lui-même,  et  entendrait  tous  les  autres 
corps  étendus;  ce  (pii  est  faux  visiblement. 
Kl  quand  on  aiirail  supirnsé  (]ue  nous  con- 
naîtrions l'étendue  (]ui  est  dans  le  corps 
par  l'élendue  qui  serait  dans  l'Aiiie  ,  il  res- 
terait toujours  h  explicpier  comment  cette 
petite  étendue  ,  qo'on  aurait  mise  dans 
l'Ame,  pourrait  lui  faire  comprendre  et  ima- 
giner l'élendue  mille  fois  plus  grande  d'un 
portique.  Ce  qui  montre,  d'un  côté,  que  la 
connaissance  no  peut  consislci-  ni  dans  l'é- 
lendue, ni  dans  rien  de  matériel  ;  el,  de 
l'autre,  qu'il  se  trouve  entre  les  esprits  el 
les  corps  (pielque  ressemblance  qui  ne 
laisse  pas  d'être  certaine,  quoiiiu'elle  ait 
quelque  chose  d'incompréhensiijie. 

On  peut  dire  le  même  de  la  connaissance 
que  nous  avons  du  mouvement  et  du  repos. 
Car  la  bonne  philosophie  nous  enseigne  , 
d'un  côté,  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'Ame  ()ui 
ressemble  h  l'un  ni  à  l'autre.  Et  cependant, 
puisqu'on  conçoit  l'un  el  l'autre,  il  faut 
bien  que  nous  ayons  une  idée  qui  leur  soit 
conforme.  Car ,  comme  il  a  été  dit ,  nulle 
pensée  n'est  véritable  que  celle  qui  repré- 
sente la  chose  telle  qu'elle  est,  et  par  con- 
ségueni  qui  lui  esl  semblable. 

Que  personne  ne  soit  si  grossier,  que  de 
mettre  pour  cela  dans  l'Ame   un   véritable 
mouvement  ou  un  véritable  repos.  Car  ou- 
tre l'absurdité  d'une  telle  profiosition  ,  qui 
«:onfond  les  propriétés  de  deux   genres  si 
divers  ,  il  aurait  encore  le  malheur  que  sa 
présupposilion  ne   le  sortirait  point  d'af- 
faire.   Car  s'il  met  l'entendre  dans  le  mou- 
vement, jamais  il    n'expliquera   comment 
l'Ame  entend   le  repos;  mais  aussi,  s'il  le 
met  dans   le  repos,  comment  connaîtra-t- 
elle  le  mouvement?  Que   s'il  met  dans  le 
ujouvement  la  connaissance  du  m(;uvenient, 
et  au  contraire  celle  du   repos  dans  le  re- 
pos, comment  ne  voit-il  pas  que  l'Ame  n'a- 
git ni   plus  ni  moins,  ni  d'une  autre  sorle 
en  concevant  l'un  que  l'autre,  et  qu'il  est 
absurde  de  penser  qu'elle  travaille  davan- 
tage en  connaissant  le  mouvement,  qu'en 
connaissant   le    re()os?  De   plus,    si.  l'Auie 
connaît  le  repos  en  se  reposant,  et  le  .mou- 
vement  en    se   mouvant,    il   faudra    aussi 
qu'elle  connaisse  le  mouvement  de  droite  à 
gauche,  en  se  mouvant  de  dioile  à  gauche; 
el  tous  les  autres  mouvt.menls,  eu  les  exer- 
çant les  uns  après  les  autres  :  autrement  on 
n'a    point    trouvé    la    resseujblance   qu'on 
cherche.  Atnsi,  on  croira  avoir  expliqué  ce 
qu'il  y  a  de  particulier  et  de  propre  dans  la 
nature  Jo  l'Ame,  en   ne  lui  donnant  autre 
chose  que  ce  qui  lui  serait  commun  avec 
lous  les  corps  ;  et  eniin  on  croira   la  faire 
entendre  ,  à  force  d'entasser  sur  elle  ce  qui 
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cofiviciil    luix    A  l'.'.s    qui    ii'orilcri  le  il    p.-is.  ,it  rricr  noire  doule  précist'Miinnl  h   l'eiKlritii 

Qui  110  voit  (l'j'il  Jaijl   raisotiiicr  (l'une  ma-  (|iii  nous  es!  oiiscur  ,  el  non  lo  f.iiro  r6lro- 

niôre  l(julc  conliairo  ;  ol  (|ii(',  pour  lui  l'airo  gia«lcr   jusque    sur    les   endroits   où    nous 

entemlte  le  mouvement  et  le  re!»os,  il  faut  vovms  clair.? 

lui    allribuer   quelijue  cl'.oso  (|ui   soit   dis-  Faut  il  s'étonner  que  ce  prtMoler  être  se 

lincl,  et  an-dessus  do  l'un  et  l'autre?  Nous  réserve;,  ot  dans  sa  nature    et   dans  s,i  con- 

vnyuiis  en    elîet  que  nous  ronnaissons   et  duite,  des  Sf.'crels   qu'il  ne  veuillf  |.;is  no.i-, 

ie  mouvement  et  le  re[)OS,  sans  son^;or  que  (;ommuni(|uer?  N'^st-ce  pas  assez  qu'il  nous 

nous  exercions  ou  l'un  ou  l'autre;  et  l'idée  comniiiin(jue  ceux  fiui  nous  sont  nécessai- 

(jue  n.ius  avons  do  ces  deux  choses  n'entre  res?  H  n'y  a  qu'un  moment  qu'eti  considé- 

null-ment  dans  celle  que  nous  avons  de  nos  rantics  choses  qui  nous  enviroiinenl,  je  dis 

C(innai>sances.  Il  tnul  donc  néccssaiioment  lf;s  plus  claires  et  les  plus  ccriaines,   nous 

(pie  nos   cor)nai^sances  soient  autre  chose  trouvions  des  dillicullés  luvinciblei   à    les 

•  'M  nous  que  le  mouv(<ment   ou   le   repos,  concilier  ensemble.  Nous  sommes  sortis  de 

l'Ah'i  nous  le  représentent  toutefois  par  des  cet   embarras,   en   sus()endant   noire  ju^'e- 

idées  très-dislincles  et  très-conformes  à  l'ob-  ment  à  l'éyard    des  choses  douteuses,  sans 

jet  môme.  Qu'on  nous  dise  en  quoi  consiste  |)réjudice  de  celles  qui  nous  oit  paru  cer- 

eelte  ressemblance.  taine>.  Que  si  nous  sommes  obligés  h  user 

Quelques-uns  se  conlenteront  peul-ôtre  de  celle  belle  et  de  cette  saj-'e   réserve,  à 

de  dire  que. .toute    la   ressemblance  qui  se  l'é^aid    des    choses    les    [)lus  communes, 

trouve  entre  les   élres    intelligents   et    les  combien  plus  la  devons-nous  prati(iuer  en 

êires  étendus ,  c'est  que  les  derniers  sont  raisonnanl  d.;s  choses  divines,  et  des  con- 

tels  que  les   premiers  les  connaissent,  et  duiles  profondiis  de  la  Providence  ? 
prélendront  que  cela  est  intelligible  de  soi-  ï-a  connaissance  de  Dieu  est   la  plus  cer- 

mérae.  A  la  bonne  heure;  mais  s'il  se  trovve  laine,  comnie  elle  est  la  plus  nécessaire  de 

(iael(]u'un  qui  ne  soit  [)as  encore  parvenu  tout(;s  celles  (pie  nous  avons  par  raisonne- 

à  une  manière  d'entendre  leschoses  si  pure  ment  ;  el  loulef(.)is,  comme  il  y  a   dans  ce 

et  si  sinqdo  ,  ou  qui  ne  puisse  comprendre  premier  être  mille   choses  incom(;rétiensi- 

(luelle  conformilé  il  peut  y  avoir  entre  l'i-  blés,  nous  perdons  inserisibleu)enl   tout   ce 

mage  que  nous  n.)us  formons  d'un  portique,  qoe  nous  en  connaissons,  si  nous  ne  sorn- 

selon  to(;tes  ses  dimensions,  et  ces  dlmen-  nies  bien  résfdus  à  ne  laisser  jamais  échap- 

sions  elles-mêmes  ;  s*ensuivra-l-il  pour  cela  per  ce  (jue  nous   aurons   une  tuis  connu, 

qu'il  doive  nier  que  ce  qu'il  en  a  imaginé  quehjue  difficile  que  nous  paraisse  ce  que 

soit    véritable?   Nullement;    il    demeurera  nous  rencontrerons  en  avançant, 
convaincu    qu'il  se   re[)résente  la  chose  au  Nous  concevons  clairement  ipi'il  y  a    un 

vrai,  encore  qu'il   ne  sache  pas   expli(|iior  êlre  parfait,  c'est-à-dire   un  Dieu  :  car  les 

de  quelle  soile  il  se  la  représente,  ni  par  élres  imparfaits  ne  seraient  pas,  s'il  n'y  eu 

quelle  espèce  de  ressemblance.  avait  un  parfait  pour  leur    donner    l'être  ; 

Cela   montre   (|uc  nous  ne   f)ouvons  pas  |)uis(jue  enfm,  s'ils  l'avaient  d'eux-mêmes, 

toujouis  accorder  des  choses  (lui  nous  sont  ils  ne  seraient  pas  im()arfails.  Nous  voyons 

Irès-claires,  avec  d'autres  qui  ne  li;  sont  pas  avec  la  même  clarté,   que  cet  être    parlait, 

moins.  Nous  ne  devons  pas  pour  cela  ilouter  qni  fait  tous  les  autres,  les  doit  avoir  tirés 

(le  tout,  et  r(!Jeler  la   lumière    même,    sous  du  néant.  Car  outre  que,  s'il  est  parfait,   il 

prétexte  qu'elle  n'est  pas  inlinie  ,  mais  nous  n'a  liesoin  que  de  lui-même  el  de  sa  prof.ro 

en   servir  :  de  sorte  tpie   nous   allions  où  vertu  pour  agir,  il  paraît  encore  (|ue,  s'il  y 

elle  nous  mène,  el  sachions  nous  arrêter  où  avait  une   matière  qu'il  n'eût    point    faite, 

elle  ni'usipiitle,  sans  oubli(!r  pour  cela  les  cette  matière,    (pii  aurait  déjà  de  soi   tout 

pas   (pie  nous  avons  déjà   faits   sûrement  à  son  èlre,  ni  n'aurait  besoin  de  rien,  m   ne 

sa  faveur.  pourrait  jamais  dépendre  d'un  autre,  ui  no 

Demeurons  donc  per-nadés  et  de  notre  serait  suscei)lible  d'aucun  changement,  el 
liiierlé  et  de  la  Providence  qui  la  dirige,  qu'eiilin  elle  S('rail  Dieu,  égalanl  Dieu 
sans  (pie  rien  nous  puisse  arracliiir  l'idé.;  même  en  ce  qu'il  a  do  principal,  (lui  est 
très-claire  (|ue  nous  avons  de  l'un  et  de  d'êlre  de  soi,  Kt  on  voit  bien  en  ellet  que 
l'aulre.  Que  s'il  y  a  queUpie  chose  en  celle  ne  dépendant  pas  de  Dieu  en  auLUiic  sorte 
matière  où  nous  "soyons  obligés  de  deineu-  dans  son  lond,  elle  serait  absolument  li;>rs 
rer  court,  ne  délruisons  pas  |)our  cela  ce  de  son  pouvoir,  et  hors  de  toute  ailoinle  de 
que  nous  aurons  clairement  connu  :  et  sous  son  action.  Car  ce  qui  a  lêlro  de  soi,  a  do 
prétexte  que  nous  ne  connaissons  pas  tout,  soi  tout  ce  (ju'il  peut  avoir,  n'y  ayant  au- 
ne croyons  pas  pour  cela  (pie  nous  ne  con-  cune  raison  à  penser  (jue  ce  (jui  est  si  [>ar- 
naissioiis  rien;  autrement  nous  serions  in-  fait,  (pi'ii  esl  de  lui-même,  ait  besoin  d'un 
grats  envers  celui  qui  nous  éclaire.  <iutro  pour  avuirle  reste,  qui.serail  moindre 

Quand  il  nous  aurait  caché, le  moyen  dont  que  l'être.  Joint  que  si  on  présuppose  que 

il  se  sert  pour  conduire  noire  liberté,  s'en-  la  matière  existe  de  soi-même,  comme   on 

suivrait-il  qu'on  dût  pour  cela  ou  nier  qu'il  doit  présu(iposer  (pie  dès  qu'elle  existe  elle 

la  conduise,  ou  dire  qu'il  la  détruise  en  la  a  sa  situation,  il  s'ensuit  qu'elle  Ta  aus>i 

conduisant  ?  Ne  voit-on  [las  ,  !au  conlraire  ,  d'elle-même.  Que  si  elle   a   d'elle-même   se 

que  la  duUculié  (|ue  nous  soutirons  ne  ve-  situation,  elle  ne  la   [leut    perdre  ni  chan- 

naiit  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  chose,  mais  ger,  non  plus  que  son   être.  Ainsi,  011  ne 

sediemcnt  de  ce  moyen,  nous  devons  faire  peut  i)lus  cumjîrendro  ce  «lue  Dieu  ferait  «Iv 
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l.i  mal  t^if,  qu  il  ne  roiirrail  ni  nioiivolr,  ni 
■irnni;ei-.  ni  par  ron.stWiiu-nl  lu-n  luit-  on 
file,  ni  .l'ellf.  C'i'st  |)ouriHH)i,  dos  nu  on 
conçoii  Diiu  anlonrct  arcliitecle  du  innnde, 
ou  conçoit  iju'il  l'a  lire  du  néanl  ;  sanMniDi 
il  fauilriiit  l'ensor  iin'il  nu  l'a  ni  faii,  ni 
conslruii,  ni  ordonm^.  El  par  la  inôoie  rai- 
son, il  faul  'l'i'i'  '  •'''  *''•'  lihrnnonl;  car  il 
ne  pont  tMroob'ii;é  h  le  faire,  ni  par  aucun 
aulre  élanl  le  premier;  ni  par  son  piopn; 
besoin,  élanl  parfait  ;  ni  par  le  besoin  du 
inonde,  qui,  nV^tanl  rien,  no  pouvait  cer- 
tameineni  exiger  de  son  anleur  (luil  le  fil. 
Le  uionde  n'a  donc  d'autre  cause  ipie  la 
s.ulo  volonté  de  Dit-u,  (pii,  ne  Irouvaiil 
lio'sde  lui-tu<Mne  ipie  le  seul  néant,  n'y 
voit  rien  par  conséquent  (\[ii  l'allire  à  faire, 
el  ne  fail  rien  que  co  qu'il  veut,  el  parce 
qu'il  veul;  en  quoi  il  esl  parfaitement  libre. 
Et  qui  ne  voit  pas  en  Dieu  celle  liberté,  n'y 
voit  pas  son  indépendance,  ni  sa  souverai- 
neté absolue  :  car  celui  qui  est  obligé  né- 
cessairement à  donner,  n'est  pas  le  maître 
lie  son  don  ;  et  si  le  monde  a  l'être  dépen- 
daniinenl,  il  ne  le  peut  avoir  nécessaire- 
ment, puisque  toute  nécessité  absolue  et 
invincible  enferme  toujours  en  soi  quelque 
c'  ose  d'indépendant. 

Nous  connaissons  clairement  toutes  les 
vérités  que  nous  venons  de  considérer. 
C'est  renverser  les  fondements  de  tout  bon 
raisonnement,  que  de  les  nier;  et  enfin  tout 
est  ébranlé,  si  on  les  révocjue  seulement 
en  doute.  Et  toutefois,  oserons-nous  dire 
que  ces  vérités  incontestables  n'aient  au- 
cune diflicullé?  Entendons-nous  aussi  clai- 
rement, que  de  rien  il  se  puisse  faire  quel- 
que cliose,  et  que  ce  qui  n'est  pas  puisse 
commencer  d'être,  que  nous  savons  qu'il 
faut  nécessairement  que  la  chose  soit  aiiisi  ? 
Nous  est-il  aussi  aisé  d'accorder  la  souve- 
raine liberté  de  Dieu  avec  sa  souveraine 
imniulabililé,  qu'il  nous  est  aisé  d'entendre 
séparément  l'une  et  l'autre?  Et  faudra-l-d 
que  nous  tenions  en  suspens  ces  premières 
vérités  que  nous  avons  vues,  sous  prétexte 
qu'en  passant  plus  outre,  nous  trouvons  des 
choses  que  nous  avons  peine  à  ccntilier 
avec  elles?  Raisonner  de  celle  sorte,  c'est 
se  servir  de  sa  raison  pour  tout  confondre. 
Concluons  donc  enfin,  oue  nous  ()ouvons 
irouver,  dans  les  choses  les  plus  certaines, 
Jes  dilîicultés  que  nous  ne  pourrons  vain- 
cre :  et  nous  ne  savons  plus  à  quoi  nous 
tenir,  si  nous  révoquons  en  doute  toutes 
li'S  vérités  connues  (jue  nous  ne  (lourrons 
concilier  ensemble;  [)uisque  toutes  les  diflî- 
cnllés  que  nous  trouvons  en  raisonnant  no 
j)euvent  venir  que  de  cette  source,  el  qu'on 
ne  peut  combattre  la  vérité  que  par  quel- 
que principe  qui  vienne  d'elle. 

Je  ne  sais  si  nous  pouvons  croire  qu'il  y 
ail  quelque  vérité  dont  .nous  ayons  une  si 
parfaite  compréhension,  (|ue  nous  la  péné- 
trions dans  toutes  ses  suites,  sans  y  Irouver 
faucun  embarras  que  nous  ne  puissions  dé- 
mêler :  mais,  quand  il  y  en  aurait  quel- 
<iu*une  (pi'on  |.énétràt  de  celle  sorte,  on 
SHiiil  assurément    trop   léuiCiaire ,    si   on 
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pri'sumait  (|u'il  en  fût  ainsi  do  toutes  nos 
connaissanets.  El  ou  n'aurait  pas  moins  de 
lort,  si  on  rejetait  toute  connaissance,  aus- 
sitôt qu'on  trouverait  (jneUiue  chose  qui 
arrêterait  l'cspiil  ;  puiscpie  telle  est  sa  na- 
ture, (pi'il  doit  |»asser  par  degrés,  de  ce  qui 
est  clair,  pour  entendre  ce  qui  est  obscur, 
et  de  ce  ipii  est  certain,  |)Our  entendre  co 
(pii  est  douteux;  et  non  pas  détruire  l'un 
aussitôt  qu'il  aura  rencontré  l'autre. 

Quand  donc  nous  nous  mettons  è  raison- 
ner,  nous  devons  d'abord  poser  comme 
indiiliitable  ,  (juc  nous  pouvons  connaître 
liés -certainement  beaucoup  de  choses, 
dont  toutefois  nous  n'entendons  pas  toutes 
les  dépendances  ni  toutes  les  suites.  C'est 
pour(|uoi  la  première  régie  do  inUrii  logi- 
(pie,  c'est  qu'il  ne  faiil  jamais  abandonner 
les  vérités  une  fois  connues,  (luelquo  dilli- 
cullé  (jui  survienne,  quand  on  veut  les 
concilier;  mais  qu'il  faut  au  contraire,  pour 
ainsi  |)arler,  tenir  toujours  fortementcomme 
les  deux  bouts  de  la  chaîne,  «luoi  qu'on  no 
voie  pas  toujours  le  milieu,  par  où  l'enchaî- 
nement se  continue. 

On  peut  toutefois  chercher  les  moyens 
d'accorder  ces  vérités,  pourvu  qu'on  soit 
résolu  h  ne  les  pas  laisser  perdre,  quoi  qu'il 
arrive  de  celte  recherche;  el  qu'on  n'aban- 
donne pas  le  bien  (pi'on  tient,  pour  n'avoir 
})as  réussi  à  trouver  celui  qu'on  poursuit. 
Duputare  vis,  nec  abest,  si  certisdmn  prœcC' 
dal  fidusy  disait  saint  Augustin.  Nous  allons 
examiner,  dans  cette  pensée,  les  moyens  de 
concilier  notre  liberté  avec  les  décrets  do 
la  Providence.  Nous  rapporterons  les  diver- 
ses opinions  des  théologiens,  pour  voir  si 
nous  y  fiourrons  trouver  quelque  chose  qui 
nous  satisfasse. 

CHAPITRE   V. 

Divers  moyens  pour  accorder  ces  deux  véri- 
tés. —  Premier  moyen.  Mettre  dans  le 
volontaire  l'essence  de  la  liberté.  Raisons 
décisives  qui  combattent  celle  opinion. 

Quelques-uns  croient,  que,  pour  accorder 
notre  liberté  avec  les  décrets  éternels,  il 
n'y  a  point  d'autre  expédient,  t]ue  de  met- 
tre dans  le  volontaire  l'essence  de  la  li- 
berté ;  el  ensuite  de  soutenir  que  les  dé- 
crets de  Dieu,  ne  nous  ôtanl  pas  le  vouloir, 
ils  ne  nous  ôtent  pas  aussi  la  liberté  qui 
consiste  dans  le  vouloir  môme.  Quand  on 
demande  à  ceux-ià,  s'ils  veulent  donc  tout 
h  fait  détruire  la  liberté,  selon  l'idée  que 
nous  en  avons  ici  donnée,  ils  disent  que 
cette  idée  est  Irès-véritable,  mais  qu'il  ne  la 
faut  chercher  en  sa  perfection  que  dans 
l'origine  de  notre  nature,  c'est-à-dire,  lors- 
qu'elle était  innocente  el  saine  :  ajoutant 
aussi,  que  dans  cet  état  Dieu  laissait  abso- 
lument la  volonté  à  elle-mênje,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  point  à  se  mettre  en  peine  com- 
ment on  accordera  cette  liberté  avec  les 
décrets  de  Dieu,  puisque  cette  état  ne 
reconnaît  point  de  décrets  divins  où  les 
acles  particuliers  de  la  volonté  soient 
compris. 

11  n'en  est  i>as  de  même,   selon  eux,  de 


737                             PART.  m.  TIIKOL    MOR.  -  I.  TP.AITK  DL  UBRK  ARRITRF.                         77>8 

IVtrtl  OÙ  In   nature   ost  h    présent   nprès    !<;  ne  IV'Inil  :  pni<;qu*il   peut  si  him  mosnrfr 

p/'clié.  Ils  avouent  fjue  Dieu  y  ri^glo  par  un  son    senours  nvpc   notre  IViih'essi" ,  qn».  les 

(Ircrcl  absolu  ce  qui  dépend  de  nos  volon-  choses,  [)our  ainsi  dire,  viennent  .'i  \'6-^a- 

lés,  et  nous  f;iit  vouloir  ce   qu'il   lui    plaît  lité  par  le  contrepoids  ;  et  que  ce  .soit  i<mi- 

d'iine    manière   toutc-puissanlo  ;    mais   ils  jours  notre    liberté  nui   fa^se  seul*',   pour 

nient  aussi  que,  dans  cet  état,  il  faille  en-  ainsi   dire,   pencher  la    balance,   sans  que 

tendre    la    liberté    sous    la    mAme    notion  Dieu  s'en  n\Ct\o,  non   plus  qu'il   fai«ail  au- 

qu'auparavant.  Il  suflit  en  cet  état,    disent-  [laravant.  Si   donc  on  veut  à  préNcnt  qu'il 

ils,   pour  sauver  la   liberté,   do   sauver  le  se  mfde  dans  nos  conseils  ,  quil  en  rè;,'le 

volonlair(^  :  de  sorte   qu'ils   n'ont   aucune  les  éve'ni-ments,  qu'il   en  fasse  prendre  Te» 

[teinc  h  sauver  la  liberté  de  l'homme  ,  parce  résolutions  [)nr  des    moyens   e(]ica(es;   re 

que,  dans  l'état  où  ils   le   mettent,  avec  la  n'est    point     la    condition    particulière'  de 

liberlé  de  son  choix,  ils  n'y  reconnaissent  rétal  présent  'lui  l'y  ol)li;^o,  ruais  c'est  que 

ni  des  décrets  absolus,  ni  des  moyens  efll-  sa   propre    souverainelé  et    l'élal  esseiiii.  i 

caces  pour  nous  faire  vouloir;  et  qu'au  con-  de  la  créature  l'exigent  ainsi, 

traire,  dans  l'état  où  ils  admettent  ces  rlio-  Ou  dira  que  l'Iiommc,  ayant  abusé  de  la 

ses,  ils  ne  posent  pas  celte  sorte  de  liberté,  liberlé  do  son   choix,  a  métilé  di,"    perdre 

mais  une  autre,  qui  ne  cause  ici  aucun  em-  cette  liberté  h  l'égard  du  bien  ;  et  (\\ic  Dieu, 

barras.  qui  avait  permis  que,  lorsqu'il  était  en  son 

Deux  raisons  décisives  combattent  cette  entier,  il  pût  s'attribuer  h  lui-môme  le  bon 

opinion.  us;igo   de  son  libre  arbitre,  ne  veut   pUks 

La  première,  c'est  qu'en  cet  état  où  nous  précisément  qu'il    le  doive  à  autre   chose 

sommes  f)résentemenl,   nous  éprouvons  la  qu';i  sa  grâce;  afin  que  celui  qui  a  présumé 

liberté  dont  il  s"agit  :  et  en  effet  les  auteurs  de  lui-môme,  ne   trouve  plus  désormais  de 

de  l'ofiinion  que  nous  réfutons   ne   nienl  gloire  ni  de  salut  (ju'en  son  Auteur.   Mais 

pas,    dans    l'état  présent,  celle  liberté  de  certes,  je  ne   comprends  ()as  que  la  dillé- 

choix  à  l'égard  des  actions  purement  civihîs  rencc   qu'il    y   a     entre    l'houmio    sain    et 

et  naturelles.    C'est   toutefois  v,n    cet   état  Ihomme  malade  puisse  jamais  opérer  (ju'il 

que  nous  croyons  que  Dieu  règle  tous   les  doive,  en  uri  éiat  |»lulôt  (pi'en  l'autre,  n"ai- 

événements  de  notre  vie,   même  ceux   qui  iribuer  pas  à  Dieu  L»  bien  qu'il  a,  et   par 

dépendent    le  plus  du    libre   arbitre  :  par  conséquent  celui  qu'il  tait  :  quehjue  nob'o 

conséquent  c'est  hors  de   f)ropos  (|u'on  a  que  soit  l'état  d'u-ie  créature,  j.imais  il  ne 

recours  à  un  autre  étal,  puisque  c'est  dans  suffira    [lour    l'auioriser   à   se    glorilier   en 

celui-ci  qu'il  s'agit  de  sauver  la  liberlé.  elle-même;  et   l'homme,  qui  doit  à   Dieu 

Secondement,  il  paraît,   par  les  choses  maintenant  la  guérison  de  sa  maladie,  lui 

qui  ont  été  dites,  que  ces  décrets  absolus  aurait  dû  ,  rn  persévérant,  la  conservation 

<le    la    Providence  divine,   qui    enferment  de  sa  santé,    parla   raison    générale   qu'il 

tout   ce  qui   dépend  de  la  liberté,  ni  ces  n*a  aucun  bien  qu'il  ne  lui  doive, 

moyens  efficaces  de  la  conduire,  ne  doi-  Ainsi   la  direciion  qu  il  faut  attribuer  à 

venl  pas  èire  attribués  à  Dieu  |)ar  accident,  Dieu  sur  le  libre  arbitre,  pour  le  conduire 

et  en  conséquence   d'un  c(!riain  état  pai-  h  ses  fins  par  des  moyens  assurés,  convient 

liculier,  mais  doivent  être  établis  tn  tout  h  ce  prtMuier  Etre  par  son  être  môme,   et 

état,  comme  des  suites  esseniielles  de  'a  par  consé(]uent  en  tout  état  :  et  si  on  pou- 

souverainelé  de  Dieu,  et  do  la  dépendance  vait  penser  que  cela  n(!  lui  convient  p.is  en 

de  la  créature.  En  tout  étal,  Dieu  doit  ré-  tout  état,  nulle  raison  ne  convainc  qu'il  lui 

gler     tous    les    événements     f)arliculiers ,  doive  convenir  en  celui-ci. 

parce  qu'en  tout  élat  il  est  toul-puissanl  et  Aussi  voyons -nous   que  l'Ecriture,  qui 

tout  sage.  En  tout  état  il  doit  tout  prévoir;  seule  nous  a  appris  ces  deux  états  do  notre 

c't  par  conséquent  il  doit  tout  ensemble,  et  nature,    n'attribue,   en    aucun   endroit,    à 

tout  résoudre,  el  tout  faire;  parce  qu'il  ne  celui-ci  plutôt  qu';")  l'autre,   ni  ces  décrets 

voit  rien  hors  de  lui,  que  ce  qu'il  y  fait,  et  absolus,  ni  ces  moyens  ctneaces.    Ele  dit 

ne  le  connaît  qu'en    lui-même  dans  son  généralement   que  Dieu   fait  tout  ce  (ju'il 

essence  infinie,  et  dans  l'ordre  de  ses  con-  lui  plaît  dans  h;  ciel  et  dans  la  terre  ;  que 

seils  où  tout  est  compris.  Enfin  il  doil  êlre  tous  ses  conseils  tiendront,  el  <jua  toutes 

en  tout  étal  la  cause  de  tout  le  bien  qui  se  ses  volontés  auront    leur  etret  ;  que   tout 

trouve  dans  sa  créature,  quelle  qu'elle  soit  ;  bien  doit  venir  de  lui,  comme  de  sa  source, 

et  le  doil  être  par  conséquent  du  bon  usage  C'est  sur  ces  princip(>s  généraux    qu'elle 

du   libre  arbitre,  qui   est  un  bien  si  pré-  veut  que  nous  rapportions  à  sa  bonté  tout 

cieux    et  une   si   grande    perfection  de  la  le  bien  qui  est  en  nous  et  que  nous  f.ii>ons, 

créature.  et  h  l'ordre  de  sa  providence  tous  les  évé- 

En  effet,,  si  toutes  ces  choses  ne  sont  pas  nements  des  choses  humaines.  Par  où  elle 

attribuées  à   Dieu  précisément  [larce  qu'il  nous  fait  voir  qu'elle  attache  ce  sentinicnl 

est  D-ieu,  il  n'y  a  aucune  raison  de  les  lui  h  des   idées  oui  sont  clairement  comprises 

attribuer  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons  dans   la  sini[)le  notion  que  nous  avons  de 

à  présent.  Car  encore  qu'on  doive   croire  Dieu  :  de  sorte  que  les  moyens  par  lesquels 

que  {"homme  nialade  ail  besoin  d'un  plus  il  sait  s'assurer  de   nos  volontés,  ne  sont 

grand   secours   que  l'homnie    sain  ,   il    ne  pas  d'un  certain  étal  où  notre  nature  soit 

s'ensuit  pas  pour  cela  que   Dieu  doive   se  tombée  par  accident,  mais  sont  du  premier 

reiidie  niaîlre   de  nos  volontés  plus  (ju'il  dessein  de  noire  création. 
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Au   rcslo    nous  n'jivons   l'.'s   «Mitrepris  ,  ses  conseils  élcrnels  :  ce  quo  nous  nvons 

dons    coilo' Pisserlolion  ,    (roxai)Hiior    Irs  iDoiilrc  iiiipossib'o.  Quosi  on  dit  (iircllossonl 

scnlliiu-nis    .Je    snint    Aiii;n«;liii ,    ?>   qui    on  fnluros    sons    telles  condilions.   \)nrco    que 

«Urihuo  ropinion  que  je  viens  do  rnppor-  Dieu  les  n  onlonnéossous  ces  inAne-.  eondi- 

|iT  ;    pnrro   qu'cnioro    qu'il    y    eiU  heou-  lions,  on  laisse    la    dinicullù  en  son  entier, 

coup  de  cliosos  ^  dire  sur  ceb,    nnu>;  n';i-  ol  il  resle  lonjours  h  examiner  roinnionl  eo 

vnns  p«s   eu   dessein   de    dispuler   iei    par  que  Dieu  ordonne  peut  deuiGurer  libre. 

oulorili!'.  Joint   que    ces    manières    de    connnîire 

cnvriTlxT  VI  sous  condilion  ne   peuvent  ôlre  atlril)U(^es 

...       ,  h  Dieu  que  par  ce  genre  de  figures  qui   lui 

Second    moyi:>  pour  accnrdrr  vn(rr  hhrrté  ...llribuent  improprement   ce  qui    ne    con- 

nrtc  la  crrlilude  dc^  drcrrts  dr  i)iCH  :  la  ^.j^^^f  ^^^^^^   l'homme;  et  quo  toute  science 

fctence  tnoyniiie  OH  conditionnée.  —  l'(n-  py(;^.\g,^.    réduit    on    propositions    absolues 

lilr  de  cette  opinion.  inules  les  propositions  condilionni-es. 

Poursuivons  donc  notre  ouvrn^e.  et  con-  rmnrmr  \-ii 

sidérons  l'opinion  de  ceux  qui  croient  .-an-  Lll.M  lillh  V  II. 

Vf  r  tout   en'^ondile  et  la  liberté  de  riMmimo  Troim^-mk  moyen    pour  accorder   noire  li- 

Pi  la  ceililu.in  des  décrets  de  Dkmi,  par  le  ^^^^^  ^,^^^  /^,  décrets  de  Dieu  :  In  conlcm- 

nioven   d'une  science  moyenne  ou   condi-  pémlion  et  In  suavité,   ou  la  délectation 

tionnéo  ('.u'ils  lui   attribuent.  Voici   quels  ^^^-^^^  appelle  victorieuse.  —  Insuffisance 

sont  leur*  [principes  :             ,        ,,         .    ,  de  ce  wouen. 

1*  Nulle  créature  hbro  n  est  déterminée 
par  elle-nirMiie  au  bien  ou  au  mal  ;  car  une  Une  autre  opinion  pose  pour  princi[io 
lelle  détermination  détruirait  Ir.  notion  de  que  notre  volonté  est  libre  dans  le  sens 
In  liberté.  dont  il  s'agît,  mais  qu'il  ne  s'ensuit  pas 
2*  Jl  n'V  a  aucune  créature  nui,  prise  en  que,  pour  ôlre  libre,  elle  soit  invincible  à 
un  certain  temps  cl  en  certaines  circon-  la  raison,  ni  incapable  d'être  gagnée  par 
stances,  no  se  déterminiU  librement  ^  faire  les  attraits  divins.  Or,  ce  que  Dieu  peut 
îi'  bien:  et  prise  en  un  autre  l(>mps  et  en  faire  pour  nous  attirer,  se  peut  réduire  h 
d'autres  circonstances,  no  se  déterniinAt  trois  choses  :  1°  à  la  proposition  ou  dispo- 
avec  la  mémo  liberté  à  faire  lo  mal  ;  car  sition  des  objets  ;  2"  aux  pensées  qu'il 
s'il  y  en  avait  quelques-unes  qui  en  tout  nous  peut  mettre  dans  l'esprit  :  3"  aux  sen- 
femps  cl  en  toutes  circonstances  dussent  timenls  qu'il  r;ous  peut  exciter  dans  !(• 
mal  faire,  il  s'ensuivrait,  contre  le  principe  cœur,  et  aux  diverses  inclinations  qu'il 
po<;é,  que  l'une  par  elle-même  serait  déter-  pool  inspirer  à  la  volonté,  semblables  h 
minée  au  bien  et  l'autre  au  mal.  celles  que  nous  voyons,  par  lesquelles  les 
3*  Dieu  connaît ,  de  toute  élernilé  ,  tout  hommes  se  trouvent  portés  à  une  proies- 
ce  quo  la  créature  fora  librement ,  en  quoi-  sion  ou  h  un  exercice,  plutôt  qu'à  un 
que    temps  quil  la   [tuisse  prendre,  et  on  autre. 

quelques  circonslances  qu'il  la  puisse  mol-  Toutes  ces  choses   ne   nuisent  pas  h  la 

tre,  pourvu   seulement  qu'il  lui  donne  ce  liberté  qui  peut  s'élever  au-dessus  ;  mais, 

qui  lui  est  nécessaire  pour  agir.  disent  les    auteurs  de  celte  opinion,  Dieu, 

■4.°  Ce  qu'il  en  connaît   éleinellement  ne  en  mén-ageant  tout  cela  avec  cette  plénitude 

change   rien  dans  la    liberté;   puisque  ce  de  sagesse  et  de  puissance  qui  lui  est  pr^»- 

n'esl  rien  changer  dans   la  chose,  de  dire  pre,  trouvera  des  moyens  de  s'assurer  de 

qu'on  la  connaisse,  ni  dans  le  temps  lelle  nos  volontés. 

qu'elle  est,  ni  dans  rélcrnilé  telle   qu'elle  Par    la  disposition   des    objets,    il    fora 

doit  être.  qu'une  passion  corrigera  l'autre;  une  crainte 

5*  Il  est  au  pouvoir 'de  Dieu  de  donner  extrême  survenue   modérera  une  ospéra-^ce 

ses  in*;piralions  et  ses  grâces  en  tel   temps  téméraire  qui  nous  eraporlorait;  une  gran- 

et  hn  telles  circonslances  qu'il  lui  plaît.  de  douleur  nous  fora  oublier  un  grand  plai- 

6'  Sachant  ce  qui  arrivera  ,  s'il  les  donne  sir.  Le  courant  impétueux  de  ce  monvomont 

en  un  temps  plutôt  qu'en  l'autre,  il    peut,  sera  suspendu,   et  par  \h   périra   sa  force; 

par  ce  moyen,  et  savoir  et  déterminer  les  l'occasion   échappera  pen.laul  ce  temps  là  ; 

événeraenTs,   sans   blesser  la   liberté    bu-  l'âme  un  peu  reposée  reviendra  à  son  bon 

maine.  sens;   l'amour  que  la  seule  beauté   d'uio 

Dne  seule  demande  faite  aux  auleurs  de  femme  aura  excité    sera  éteint  par  une  mi- 

cette    opinion    en    découvrira     le   faible.  ladie  qui  la  défigure  tout  à  coup,  Dieu  m^- 

Qi'an  I  en  présuppose  que  Dieu  voit  ce  que  dorera  une  ambition  que  la  faveur  trop  dé 

lera  I  homme,  s'il   le  jjrcnd  en  un  temps  et  clarée  d'un  prince  aura  fait  naître,  en    lu 

en  un  étal  plutôt  qu'en  l'autre  ;  ou  on  veut  inspirant  du  dégoût  pour  nous,  ou  bien  en 

qu'il  le  voie  dans  son  décret,  cl  parce  qu'il  l'ôlant  du  monde,  ou  enfin  en  changeant  en 

l'a  ainsi  ordonné  ;  ou  on  veut  qu'il   le  voie  mille    façons    les   choses    extérieures    qui 

dans  l'objel  même  comme  considéré  hois  sont  absolument  en  sa  puissance, 

d"   Dinij,  ol  indépendamment   de  son    dé-  Par    l'inspiralion    des    pensées,    il   noc 

crei.  Si  ou  admet  le  dernier,  on  suppose  convaincra  ploinemcnl  delà  vérité;  il  no 

des  choses  futures  sous   certaines  condi-  donnera   i\es  lumières  nettes   et  certain 

lion*;,  avant   que   Dieu   les  ail  ordonnées;  pour  la  découvrir;  il  nous   la  tiendra  T 

el  on  .su|>posc  oncore  qu'il  les  voil  hors  do  'Ours    pi:'.--cnlo,    el  dissi|ieia    comme    u 


Ml 


PART.  m.  TiiFOL.  mm.  —  i.  thaitkdi;  unar.vumTiiE. 


ombre  les  npparcnccs  do  roison  qui  nous 
éhlouisscnl. 

Il  fera  plus  :  comme  la  raison  n'est  pa<? 
toujours  écoulée  lorsque  nos  iiiclinnlions 
y  résistent,  |)arcc  que  notre  inclination  e.vl 
elle  môme  souvent  la  [)lus  pressaîilc  raison 
qui  nous  émeuve.  Dieu  saura  nous  prondie 
encore  de  ce  côté  Ih  ;  il  donnera  à  noiro 
âme  une  pente  douce  d'un  côlé  plulùl  cpje 
d'un  aulre.  La  pleine  compréhension  de 
notre  inclination  et  de  nos  humeurs,  lui 
fera  trouver  certainement  la  raison  qui 
nous  détermine  en  chaque  chose.  Car  en- 
core que  notre  ûrac  soit  lihre,  elle  n'agit 
jamais  sans  raison  dans  les  choses  un  peu 
im[>ort<!nles  ;  elle  en  a  toujours  une  ([ui  la 
détermine.  Que  je  sache  jusqu'il  quel  point 
un  de  mes  amis  est  déterminé  h  me  plair(;, 
je  saurai  certainement  jusqu'à  quel  point 
je  pourrai  disposer  de  lui.  En  elîet,  il  y  a 
des  choses  où  je  ne  me  tiens  pas  moins  as- 
suré des  autres  que  de  moi-môme  ;  et  ce- 
pendant en  cela  je  ne  leur  ôie  non  plus 
leur  liberté,  que  je  ne  me  l'ôte  à  raoi-môme 
en  me  convaincant  des  choses  que  "je  dois 
rechercher  ou  l'uir.  Or  ce  que  je  puis  [lous- 
ser  à  l'égard  des  autres  jusqu'à  certains 
effets  particuliers,  qui  doute  que  Dieu  ne 
le  puisse  étendre  universellement  h  tout? 
Ce  que  je  ne  sais  que  par  conjecture,  il  le 
voit  avec  une  pleine  certitude.  Je  no  puis 
rien  que  t'aibleaient  ;  il  n'y  a  rien  que  le 
Tout-Puissant  ne  puisse  faire  concourir  à 
ses  desseins.  Si  donc  il  veut  tout  ensemble 
et  gagner  ma  volonté  cl  la  laisser  libre,  il 
pourra  ménager  l'un  cl  l'autre.  Enlin  , 
quand  on  voudrait  supposer  que  riiomme 
lui  résisterait  une  fois,  il  reviendrait  à  la 
charge,  disent  ces  auteurs,  cl  tant  de  foi'^-, 
et  si  vivenient,  que  l'homme  qui,  p:ir  fai- 
blesse, et  à  force  d'être  importuné,  se  laisse 
aller  si  souvent  môme  à  des  choses  lâ- 
cheuses, ne  résistera  point  à  celles  que 
Dieu  aura  entrepris  do  lui  rendre  agréa- 
bles. 

C'est  ainsi  que  ces  auteurs  explifiuent 
conmieiit  Dieu  est  cause  de  notre  choix.  Il 
fait ,  disent-ils,  que  nous  choisissons,  par 
les  préparations,  et  par  les  atlraits  (pi  on 
vient  de  voir,  qui  nous  mettent  en  de  cer- 
taines dispositions,  nous  inclinent  aussi 
doucement  qu'ellicacement  à  une  chose  p'u- 
lôl  qu'à  l'autre.  Voilà  ce  qu'on  api)ello 
1  opinion  de  la  contempération  ,  qui  en  cela 
ne  dillère  pas  beaucoup,  ou  qui  enlermo  en 
elle-même  celle  qui  met  l'eUicaco  des  se- 
cours divins  dans  une  certaine  suavité  qu'on 
appelle  victorieuse,  (blette  suavité  est  un 
plaisir  qui  prévient  toute  déterminalion  do 
la  volonté  :  et  comme,  de  deux  plaisirs  qui 
attirent,  celui-là,  dil-on,  l'emporte  tou- 
jours, dont  l'attrait  est  supérieur  et  plus 
abondant,  il  n'est  pa>  malaisé  à  Dieu  de 
faire  prévaloir  le  jdaisir  du  côté  d'où  il  a 
dessein  de  nous  ailiter.  Alors  ce  plaisir, 
victorieux  de  l'aulre,  engagera  par  sa  dou- 
ceur notre  volonté,  qui  ne  manque  j.unais 
do  suivre  ce  qui  lui  plail  davantage.  Plu- 
.sieurs  de  ceux  qui  suivent  cello  opinion, 
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disent  que  ce  plaisir  su|)érienr  <  (  v'ctorieux 
se  fait  suivre  de  l'Atne  ftar  nécessité,  i^t  ne 
lui  laisse  que  la  liherté  qui  consiste  «lans 
le  volontaire.  Et)  ce'a,  iK  dill'èrenlde  T'ipi- 
nion  de  la  contempération,  qui  viul  que  In 
volonté,  (lour  éln-  libre,  puisse  r'sistfr  à 
l'attrait,  (Quoique  Dieu  fasse  en  sorte  (|u'olli' 
n'y  résiste  pas,  Qt  qu'elle  s'y  rende.  iM.-i-, 
au  reste,  si  on  considère  la  nature  du 
celte  suavilé  supérieure  et  victorieuse  , 
on  verra  quelle  est  composée  de  toutes  les 
choses  que  la  coniempération  nous  a  expli- 
quées. 

CHAPITRE   VlII. 

Quatrième  et  dernier  moyen  pour  accorder 
notre  liberté  nv.c  les  décrets  de  Dieu  :  In 
prémotion  et  la  prédétermination  phyxiquf. 
—  Elle  sauve  parfaitement  iiotre  liberté  et 
notre  dépendance  de  Dieu. 

Jusqu'ici  la  volonté  humaine  est  comme 
environnée  de  tou.s  côtés  par  l'ofiération 
divine  ;  mais  cette  opération  n'a  rien  encoro 
qui  aille  immédiatement  à  notre  dernière 
détermination  ;  et  c'est  à  l'ûme  seule  à  don- 
ner ce  coup.  D'autres  passent  encore  plus 
avant,  et  avouent  les  trois  choses  qui  ont 
été  expliquées.  Ils  ajoutent  que  Dieu  fait 
encore  immédiatement  en  noiis-:nômes,  que 
nous  nous  déterminons  d'un  tel  côté  ;  mais 
que  notre  détermination  ne  laisse  pas  d'être 
libre,  parce  que  Dieu  veut  qu'elle  soit  telle. 
Car,  disent-ils,  lorsque  Dieu,  dans  le  c  m- 
seil  éternel  de  sa  providence ,  dispose  des 
choses  humaines  et  en  ordonne  touie  la 
suite,  il  ordonne,  par  le  môme  décret, 
ce  qu'il  veut  que  nous  souffrions  par  né- 
cessité .  et  ce  qu'il  veut  que  nous  fas- 
sions librement.  Tout  suit  et  tout  S(^  fait, 
et  dans  le  fond  et  dans  la  manière,  comme 
il  est  porté  par  ce  décret.  Et,  disent  ces 
tliéologiens  ,  il  ne  faul  point  chercher  d'au- 
tres moyens  (}ue  celui  là  ,  pour  conci- 
lier notre  liberté  avec  les  décrois  de  Dieu. 
Car,  comme  la  volonté  de  D.eu  n'a  besoin 
que  d'elle-môme  pour  accomjtlir  loiil  ce 
qu'elle  ordonne,  il  n'est  pas  l)esoin  de  rien 
raetire  entre  elle  et  son  effet.  Elle  l'alieint 
immédiatement,  et  dans  son  fond  et  darts 
toutes  les  qualilf'S  qui  lui  conviennent,  i-^t 
on  se  tourmente  vainement  en  cherchani  à 
Dieu  des  moyens  par  lesquels  il  fasse  ce 
qu'il  veut,  puisipie  dès  là  (ju'ii  veul.  ce 
qu'il  veut  existe.  Ainsi,  (iès  (ju'on  présuji- 
pose  que  Dieu  ordonin^  dès  l'élerniié, 
qu'une  chose  soii  dans  le  temps:  dès  là, 
s.insaulri!  moyen,  elle  sera.  Car  quel  nie:l- 
leur  moyen  j)cut-on  trouver,  pour  faire 
qu'une  chose  soil,  que  sa  propre  cause? 
Or  la  cause  do  loui  ce  qui  est ,  c'est  la  vti- 
lonlé  de  Dieu,  et  nous  ne  concevons  rien 
on  lui,  f)ar  où  il  fasse  tout  ce  qu'il  lui  plail. 
si  ce  n'est  que  sa  volonté  esl  d'ellp-môm- 
très-eflicace.  Celte  ellicaci;  t  si  si  grande 
que  non  seulemonl  les  choses  sont  abso- 
lument, dès  là  que  Dieu  veul  (pi'elles  soient; 
UKiis  encore  cju'elles  soûl  telles, -lès  que  Dieu 
veut  (Qu'elles  soient  telles;  elqu'illes  oui  une 
telle  suilo  et  un  le!  ordre,  dès  que  D.eu  vcu. 
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nuVllos  l'nionl.  Cnr  il  "«•  vont  pas  l»\s  choses  «'lioses  re  qui  est  ôiro  gI  porffction  ;  si  ôiro 
on  ut^««^r«l  stMiUMn''nl  ;  il  les  veiil  dans  libre  ost  quelque  cIio^jo  cl  <|uoI(jue  (lorler- 
loulitMir  t'Ini,  tjfliis  mules  leurs  propriélL^s  tioii  dans  cli.iqne  aole  ,  DicMi  y  f.iil  ((M.i 
«l.ins  tout  l'MJr  ordre.  Coiunio  donc  un  nii'^nio  qu'on  oiipcll.' libre  ;  el  rofîicacc  inli- 
homni.'  osl,  dès  \h  que  Dieu  voul  (lu'il  soil;  nie  de  son  aelion,  c'esl-à-dire  de  sa  volonté, 
il  rsl  libre,*  d^s  1.^  <]ue  Dieu  voul  (pi'il  soil  s'c^lend,  s'il  esl  pnrinis  do  parler  ainsi  ,  jus- 
libre:  cl  il  «gil  librenieul,  dùslh  (juo  Dieu  (]u'A  colle  formalité.  Et  il  ne  faut  pas  ob- 
veiiiquM  ni^isse  libronienl  ;  el  il  lait  libre-  jector  que  le  propre  de  j'exorciee  de  la 
ment  telle  et  telle  aelion  ,  dès  là  ipie  Dieu  lil)erté,  c'est  de  venir  seulonienl  de  la  liberté 
|r  veut  flifisi.  Car  toutes  les  volontés,  el  des  niôiuo';  car  cela  serait  véritable,  si  la  liberté 
b(»ninies  et  des  «iii^es  sont  comprises  dans  de  l'bommo  était  une  liberté  première  et 
la  voloMié  de  Dieu,  connue  dans  leur  cause  indépendante,  et  non  une  liberté  découlée 
première  et  universelle;  et  elles  ne  seront  d'à  llcurs.  Mais,  comme  il  a  été  dit  ,  toute 
libres  que  parce  qu'elles  y  seront  compri-  volonté  créée  est  comprise,  comme  dans  sa 
ses  comme  libres.  Par  là  même  raison,  cause,  dans  la  volonté  divine  ;  et  c'est  de  Ih 
toutes  les  résolutions  que  les  hommes  et  que  la  volonté  humaine  a  d'être  libre.  Ainsi 
Iv-^s  an-^es  prendront  jamais,  en  tout  ce  étant  véritable  que  toute  notre  liberté  vient 
qu'elles  onl  de  bien  et  li'élro,  sont  compri-  en  son  fond  immédiatement  de  Dieu  ,  celle 
ses  dans  les  décrets  éternels  de  Dieu  ,  où  qui  se  trouve  dans  notre  action  doit  venir 
tout  ce  qui  est  a  sa  raison  primitive  :  et  le  (le  la  même  source  :  parce  que  notre  liberté 
moyen  infaillible  de  faire  non-seulement  n'étant  pas  une  liberté  de  soi  indépendam- 
qu'elles  soient,  mais  qu'elles  soient  li-  ment  de  Dieu ,  elle  no  peut  donner  à  son 
brcment,  c'est  que  Dieu  veuille  non-sou-  ac;tion  d'être  libre  de  soi  indépendam- 
lemenl  qu'elle^  soient,  majs  qu'elles  soient  ment  de  Dieu  :  au  contraire,  cette  action 
librement;  parce  (lue,  étant  maître  son-  ne  peut  être  libre  qu'avec  la  même  dépen- 
verain  de  tout  ce  qui  est  libre  ou  non  dance  qui  convient  essentiellement  h  son 
libre,  tout  ce  qu'il  veut  esl  comme  il  le  princi|)e.  D'où  il  s'ensuit  que  la  liberté 
veuf.  Dieu  donc  veut  le  premier,  parce  vionlloujours  de  Dieu^comme  de  s,i  cause, 
qu'il  est  le  premier  être,  et  le  premier  soit  qu'on  la  considère  dans  son  fond,  c'esl- 
libre  :  et  tout  le  reste  veut  après  lui,  et  veut  h-dite  dans  le  pouvoir  de  choisir;  soit  qu'on 
à  la  manière  que  Dieu  veut  qu'il  veuille,  la  considère  dans  son  exercice,  et  comme 
Car  c'est  le  premier  principe,  et  la  loi   de  Ojipliq.iée  à  te!  acte. 

l'univers,  qu'après  que  Dieu  a  parlé   dans  N'importe  que  notre  choix  soit   une  ac- 
i'élernité,  les  clioses  suivent,  dans  le  temps  lion  véritable  que   nous  faisons;  car  par  [h 
marcpié  ,  comme  d'elles-mêmes,  Et,ajou-  mène,  elle  doit  encore  venir  immédiate- 
tent  les  mêmes  auteurs,  en  ce  peu  de  mois  ment  de  Dieu,  qui  étant,  comme  premier 
sont  rnmpris  tous  les  moyens  (l'accorJer  la  êlre,  cause  immédiate  de  tout  être,  comm(3 
liberté  de  nos  actions,  avec  la  volonté  abso-  premier  agissant ,  doit  êlre  cause  de  toute 
lue  df  Dieu.  C'est  que  la  cause  première  et  action  :  tellement  qu'il  fait  en  nous   l'agir 
universelle,  d'elle-même,  et  par  sa  propre  môme .  comme  il  y  fait  le  pouvoir  agir.  Et 
efTicare  ,  s'.iccorde  avec    son   effet;    parce  de  même  que  l'êlre  créé  ne  laisse  pas  d'êlre, 
qu'elle  y  met  tout  ce  qui  y  est,  et  qu'elle  pour  êlre  d'un  autre,  c'est-à-dire,  pour  êlre 
met  par  conséquent  dans  les  actions  humai-  de  Dieu  ;  au  contraire,  il  est  ce  qu'il  est ,  h 
nés,   non-seulement  leur  êlre  tel  qu'elles  cause  qu'il  est  de  Dieu  :  il  faut  entendre  de 
l'ont,  mais  encore  leur  liberté  même.  Car,  même,  que  l'agir  créé  ne  laisse  pas,  si  on 
poursuivent  ces  théologiens,  la  liberté  con-  peut  parler  de  la  sorte,  d'êire  un  agir  {)Our 
vient  à  l'âme,  non-seulement  dans  le  pou-  êlre  de  Dieu  ;  au  contraire,  il  est  d'autant 
voir  qu'elle  a  de  choisir,  mais  encore  lors-  plus  agir,  que  Dieu  lui  donne  de  l'être.  Tatvt 
qu'elle  choisit  actuellement;  et  Dieu,  qui  s'en  faut  donc  que  Dieu,  en  causant  l'ac- 
cst  la  cause  immédiate  de  noire  liberté ,  la  tion  de  la  créature,  lui  Ole  d'être  action, 
doil  produire  dans  son  dernier  acte;  si  bien  qu'au  contraire  il  le  lui  donne  ;  parce  qu'il 
que  le  dernier  acte  de  la  liberté  consistant  faut  qu'il  lui  donne  tout  ce  qu'elle  a,  et  tout 
dans  son  exercice ,  il  faut  que  cet  exercice  ce  qu'elle  est  :  et  plus  l'action  de  Dieu  sera 
soil  encore  de  Dieu,  et  que  comme  tel  il  conçue  comme  immédiate ,  plus  elle  sera 
>oit  compris  dans  la  volonté  divine;  car  il  conçue  comme  donnant  immédiatement,  et 
n'y  a  rien  dans  la  créature  qui   tienne  tant  h    chaque    créature  ,   et   à   chaque    action 
soit  peu  de  l'être,  qui  ne  doive  à  ce  même  de   la  créature,  toutes   les   propriétés   qui 
lilre  tenir  de  Dieu  tout  ce  qu'il  y  a.  Comme  leur  conviennent.  Ainsi ,  loin  qu'on  puisse 
donc,  plus  une  chose  est  acluelle,  plus  elle  dire   que   l'action    de    Dieu    sur   la    nôtre 
tient  de  l'être,  i!  s'ensuit  cjue  plus  elle  est  lui  ôte  sa    liberté,   au    contraire,    il   faut 
actuelle,  plus  elle  doit  tenir  de  Dieu.  Ainsi  conclure  que  notre  ncti'm  est  Hbre  à  prio- 
nolre  5rae,  conçue  comme  exerçant  sa  li-  ri,  h   cause  que   Dieu  la   fait   être    libre, 
berté,  étant  plus  en  acte  que  conçue  comme  Que  si  on  attribuait  à  un  autre  qu'à  notre 
pouvant  l'exercer,   elle  est  par  conséquent  Auteur,  de  faire  en  nous  notre  action,  on 
davantage   sous    l'action   divine   dans  son  pourrait  croire  qu'il  blesserait  notre  liber- 
cxercice  actuel,  qu'elle  ne  l'étail  aupara-  té,  et  romprait,  pour  ainsi  dire,  en  le  re- 
vaut :  ce  qui  ne  se  peut  entendre,  si  on  ne  muant,  un  ressort  si  délicat,  quM  n'aura  t 
dit  que  cet  exercice  vient  immédiatement  point  fait  :  mais   Die'n    n'a    garde   de   rien 
de  l'ieu.  En  effet,  comme  Dieu  lait  en  toutes  Oler  à  son  ouvrage  n.ir  son  action,  nuis- 
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(ju'il  y  l'iiil  au  coiilraiio  tout  ce  (jiii  y  csf , 
jusqu'à  la  (Jornièrt;  ()té(;isioii  ;  al  (|u'il  l'ait 
par  con.s6(^u(.'rll  iiDn-SfMilomcnl  nolro  choix, 
mais  encore,  dans  nolro  choix,  la  liberlô 
rnôinc. 

P.)ur  mieux  enteudro  ceci,  il  faut  rcmar- 
qu'T  (jiie,  selon  ce  (jui  a  éié  dit,   Dieu   no 
fail  pas  nolro  action  comme  une  chose  d6- 
tnchéo  de  nous  ;  mais  (\uft  faire  noire  aclion, 
c'est  faire  que  nous  aj^issions;  et  faire  dans 
nolro  aclion  sa  lihorl(^,  c'est  faire  que  nous 
agissions  librement;  el  le  faire,  o'esl  vou- 
loir que  cela  soit  :   car  faire,  à  Dieu,  c'est 
vouloir.  Ainsi,  pour  entendre  que  Dieu  fait 
en  nous  nos  volontés  libres,  il  faut  enten- 
dre seulement  qu'il  veut  que  nous  soyons 
libres.  Mais  il  ne  veut  pas   seulement  que 
nous  soyons  libres  en  puissance,  il  veut  que 
nous  soyons  libres  en  exercice  ;  el  il  ne  veut 
pas  seulement,  en  général,  que  nous  exer- 
cions notre  liberté,  mais  il  veut  que  nous 
i'exercions  par  tel  et  tel  acte.  Car  lui,  dont 
la  science  et  la  volonté  vont  toujours  jus- 
qu'il la  dernière   précision  des    choses,  no 
se  ronlente   pas  de  vouloir   qu'elles  soient 
en  général  ;  mais  il  descend  à  ce  (|ui  s'ap- 
pelle tel  et   tel,  c'est-à-dire  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  particulier,  el  tout  cela  est  compris 
dans  ses    décrets.    Ainsi,   Dieu    veut,   dès 
l'éteriiité,  tout  l'exercice  futur  de  la  liberté 
humaine,  en  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de 
réel.  Qu'y  a-t-il  de   plus  absurde  (jue  de 
dire  qu'il  n'est  pas,  à  cause  que  Dieu  veut 
(pi'ilsoit  ?  Ne  faut-il  [)asdire,  au  contraire, 
qu'il  est  parce  que   Dieu   le  veut  ;  el  que, 
comme  il  arrive  que  nous   sommes  libres 
par  la  force  du  décret  qui  veut  que   nous 
soyons  libres,  il  arrive  aussi  que  nous  agis- 
sons   librement    en   tel  et  tel  acte,   par  la 
force  du  même  décret  qui  descend  à  tout  ce 
détail? 

Ainsi,  ce  décret  divin  sauve  parfaitement 
notre  liberté  ;  car  la  seule  chose  qui  suit 
en  nous,  en  vertu  de  ce  décret,  c'est  que 
nous  fassions  librement  tel  et  tel  acte.  Et  il 
n'est  pas  nécessaire  que  Dieu  {)0ur  nous 
rendre  conformes  à  son  décret,  mette  autre 
chose  en  nous  (|uo  notre  propre  détermina- 
tion, ou  qu'il  l'y  mette  par  autre  que  |)ar 
nous.  Comme  d(jnc  il  serait  absurde  de  dire 
que  notre  propre  détermination  nous  ùtAt 
notre  liberlé,  il  ne  le  serait  pas  moins  de 
dire  que  Dieu  nous  l'ôtât  par  son  décret  : 
et  comme  notre  volonté,  en  se  déterminant 
elle-même  à  choisir  une  chose  plutôt  (jue 
l'autre,  ne  s'ôte  pas  le  [)Ouvoir  do  choisir 
entre  les  deux,  il  faut  conclure  de  même, 
que  ce  décret  de  Dieu  ne  nous  l'ôte  pas. 
Car  le  propre  de  Dieu,  c'est  de  vouloir  ;  et, 
en  voulant,  de  faire  dans  cl)a(]ue  chose  el 
dans  cliiHiue  acle.,  ce  que  celle  chose  et  cet 
acle  sera  et  doit  èlre.  El  cocnmc  il  ne  répu- 
gne [)as  à  noire  choix  et  à  noire  délermina- 
tion  ue  se  faire  [)ar  noire  volonté,  puiscpi'au 
contraire  telle  est  sa  nature  ;  il  ne  lui  ré- 
pugne pas  non  plus  de  se  l'aire  par  la  volonté 
do  Dieu,  qui  la  veul,el  la  fera  ùUo  telle 
qu'elle  serait  si  elle  n«»  dé[)endail  (|uo  de 
nous.  Kii  eilet,  nous  pouvons  dire  cjuc  Dieu 
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nous  fait  tels  (pio  nous  serions  noiis-rn^-mos 
si  nous  [(Ouvioiis  èire  do  nous  mômes  • 
parce  fju'il  nonsHiit  dans  tous  les  principes 
et  dans  toui  l'état  de  notre  être.  C.ir,  à  par- 
ler proprement,  l'état  de  noire  être,  c'est 
d'être  tout  ce  qui!  Dieu  veut  que  nous 
soyons.  Ainsi,  il  fait  «'Ire  homme  ce  qui 
est  hfMnme,  ot  cor()S  ce  qui  »j>i  corps,  et 
pensée  ce  qui  est  pensée,  cl  passion  ce  qui 
est  ()assiori,  et  aclion  ce  qui  esl  action,  et 
nécessaire  ce  qui  est  nécessaire,  el  libre  ce 
<|ui  est  libre  ;  et  libre  on  acte  el  en  exer- 
cice, ce  <iui  est  libre  en  ado  el  en  exercice  ; 
car  c'est  ainsi  qu'il  fait  loul  ce  qu'il  lui 
plaît  dans  le  ciel  el  dans  la  terre,  el  que  dans 
sa  seule  volonté  su|)rême  esl  la  raison  « 
priori  de  tout  ce  qui  esl. 

On  voit,  par  cette  doctrine,  comment  tou- 
te'^ choses  dépendent  de  Dieu;  c'est  qu'il 
ordonne  premièrement,  el  tout  vient  après: 
et  les  créatures  libres  no  sont  pas  excep- 
tées de  celte  loi  ;  le  libre  n'élanl  pas  en 
elles  une  exception  de  la  commune  dépen- 
dance, mais  une  dilférento  manière  d'être 
rapporté  à  Dieu.  En  elfet,  leur  liberlé  est 
créée,  et  elles  défjcndent  île  Dieu  même 
comme  libres  ;  d'où  il  s'ensuit  qu'elles 
en  dépendent  même  dans  l'exercice  de 
leur  liberté.  Et  il  ne  suflit  pas  de  dire  quu 
l'exercice  do  la  liberté  déficnd  de  Dieu, 
parce  qu'il  esl  en  son  pouvoir  de  nous 
l'ùter;  car  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  en- 
tendons que  Dieu  est  maître  des  choses  : 
et  nous  concevons  mal  sa  souveraineté  ab- 
solue, si  nou">  ne  disons  qu'il  est  le  maître, 
el  de  les  empêcher  d'être,  et  de  les  faire 
être  ;  et  c'est  parce  qu'il  peut  les  faire  être, 
qu'il  peut  aussi  les  empêcher  d'être.  Il  [leut 
donc  également,  et  empêcher  d'être,  et  faire 
ôlre  l'exercice  de  la  liberlé  ;  et  il  n'a  pour 
cela  qu'à  le  vouloir.  Car  il  le  fout  dire  sou- 
vent :  à  Dieu,  l'aire,  c'est  vouloir  qu'une 
chose  soit  ;  a|)rès  (juoi  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre pour  nous  dans  l'action"  tuule-puiss.inte 
de  Dieu,  puisijue  son  décret  qui  fait  tout, 
enfermant  notre  liberté  et  .son  exercice,  si 
par  l'événement  il  la  détruisait,  il  ne  serait 
pas  moins  contraire  à  lui-même  qu'à  elle. 

Ainsi  ,  concluent  les  théologiens  don; 
nous  explicjuons  les  sentiments,  |)our  accor- 
der le  décret  et  l'action  toule-puissnnle  dt 
Dieu,  avec  notre  liberlé,  on  n'a  pas  besoin 
do  lui  donner  un  concours  qui  soit  prêl  à 
tout  indiirér«mment,  et  qui  devienne  co 
qu'il  nous  plaira  ;  encore  moins  de  lui  faire 
attendre  à  (juoi  nolro  volonté  se  portera, 
[tour  former  ensuite  à  jeu  sûr  son  décret 
sur  nos  résolutions.  Car  sans  ce  faible  mé- 
nagement, (jiu  brouille  en  nous  lojte  l'idée 
de  première  cause,  il  ne  faut  que  consi<lé- 
rer  que  la  volonté  divine,  dont  la  vertu  infi- 
nie atteint  loul,  non-seulement  dans  le 
fond,  mais  dans  toutes  les  manières  d'être, 
s'accorde  par  elle-même  avec  l'elTol  loul 
entier,  où  elle  met  loul  co  que  nous  y  con- 
cevons, en  ordonnant  qu'il  sera  avec  toutes 
les  propriétés  qui  lui  conviennent. 

Au  reste,  le  fondement  principal  de  toute 
celle  doctrine  esl  si  oerluiu.  (juc   toute  l'I''- 
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rnio  on  «'^1  <r.T«'''"r>l.  r.'ir  roinnu' nii  no  jKMit  y  «vous    niicMix    |)(>ms.>  .    iioi;s  ,,vo'ic    i\\'<t\ 

|H)««>r  qu'il  V  «Il  un  Dion,  c'o>l-;i-<liro    uiif  lecnnnu  (pTun  rncps  n'.i  aui  une  hcIiou,  ni 

r«nse  premier.'  et  ninvoriollc,  sans  croir.'  poni- S(;  mouvoir  Ini-nn^ino,  ni  pour  iiionvoir 

rn  m/^nto  Irmps   qu'ullo    ordonne    loui,    vl  un  aiilro  (lorps  :  ol  tpjci  noiru  Aiuo  n'en  a 

«lu'olîo  lail  l'Mit  iiniin-^tliatiMm-nt  ;  (lo  Ih  vient  point    nussi    pour   mouvoir  nos  niiMulires  ; 

qn'nii  «  iM;ibli   un   concours   imin('>diat  do  mais  quo  c'est  h;  moteur  universol  de  tous 

DitMi.  qui  atteint   on    pnriicnlier    lonics  les  lt>s  corps,  qui,  selon    les  r(>i^los  (|u'il  a  éin- 

nclioiis  do  la  <^réalure,  inOme  les  |)lus  ld)res  :  hlios,  meut  un  certain  corps  à  l'ociasion  du 

ol  le  i^eu  de  lliéologions  qui   s'opposent  A  inouv(Mnent  de  l'autre,  cl   meut  aussi  nos 

re  roeco'iis,  sont   eondamntV^   d(^    tt^un^ritt^  membres  h  l'o-'casion  do  iio>  voloniés.  Nous 

ii«r  tous  les  aulne'?.  >5ais  si  on  embrasse  oo  pouvons  peuscîr,   dil-ou,  (|ue  nous  son. mes 

soniinuMil  pour  sauver  la   notion   de  cause  trompés,  en  croyant  que  nous  sommes  li- 

pre:nièro,  il  la  faut  donc   sauver  en   tout  ;  bres.  comme  eu  croyant  (|ue  nous  somim-s 

r>st-.'i-dire  que  dc'^s  (|u'on  nomme  la  cause  mouvants,  ou  mOnie  que  les  corjis  le  soni  ; 

prrmi^rp,  il  faut  h  faire   partout    aller  do-  et  à  la  lin   il   faudra   dire,    qu'il    n'y  a  que 

Tant  :  et  si  on  snu'^e  h    l'accorder  avec  son  Dieu  seul  (pii  aj^isse,  et  par  cons6(|uent  que 

cllet,  il  faut  fonder  cet  accord  ?ur  ce  (|n'elle  lui  seul   de   libre,    comme  il   n'y  a  que  Iu4 

est  cause,   et  cansr»  encore  qui,    n'agissant  seul  qui  soit  la  moteur  de  tous  les  cor|)S. 
pas  au'C  une  impétuosild  aveugle,  ne  fait  il  faut  ici  dom<''ler  toutes  les  idées   (juo 

ni  |)!us  ni  inoins   qu'elle  veut  ;  ce  qui    fait  nous  avons  sur    la  cause    du    mouvemem.. 

qu'elle  ne  craint  pas  de   prévenir  son  cHel  Pruinièremenl,  nous  sentons  que   nos  corps 

en  toui  et  partout  ;  parce  (pi'assurée  de  sa  se  meuvent,  et    il    n'y   a   [>eisonne   qui  ne 

propre  vertu,  elle  sait  qu'ayant  commencé,  croie  faire  quehpie   action  en    se    remua   t. 

tout  suivra   jirécisément   comme   elle  l'or-  Nous  trompons-nous  en    cela?  Nullement  : 

donne,  sans  qu'elle  ait  besoin  pour  cela  de  car  il  est  vrai   que   nous    voulons,  et    que 

consulter  autre  chose  qu'elle-même.  vouloir,   c'est  une  action    véritable.  Mais 

Tel  est  le  sentiment  de  CK3UÏ   qu'on   ap-  nous  croyons  que  celte  action   a    son    elfet 

f)elle  Ihomisles  ;   voilà  ce  que  veulent  dire  sur  nos   corps.   Nous  avons   raison   de  le 

les  plus  babiles  d'entre  eux,  par  ces  termes  croire,    puisqu'eu    elfol    nos    membres   se 

de  préinotion,  et  prédélerminulion  physique,  meuvent  ou  se  reposent  au  commandement 

qui  semblent  si  rudes  à  quelques-uns,  mais  de  la  volonté.  Mais  que  faut-il  penserd'une 

qui,  étant  entendus,   ont   un   si  bon   sens,  certaine  faculté  motrice,  qui  a    dans  l'àme, 

Car  enfin  ces  théologiens   conservent  dans  selon  quelques-uns,  son  action  particulière 

les  actions  humaines  l'idée  tout  entière  de  distincte    delà   volonté?  Qu'on   la  croie  si 

la  liberté,  que  nous  avons  donnée  au  com-  on  peut  l'enietidre,  je  n'ai  pas  besoin  ici  lie 

mencement  ;  mais  ils  veulent  qu€  l'exercice  m'yup(>oser;  mais  il  faut  du  moins   (]u'on 

de  la  liberté,  ainsi    délini,   ail    Dieu   pour  m'avoue   que   quand    on    |/ourrail    trouver 

cause  première,  et  qu'il  l'opère  non-seule-  par  raisonnement  une  telle  faculté  motrice, 

ment  far  les  attraits  qui  le  précèdent,  mais  toujours  est-il  véritable  que  nous  r;e  sen- 

encore  dans  ce  qu'il  a  de  plus  intime:  ce  tons  en  nous-mêmes  ni  elle  ni   son  action  ; 

qui    leur   paraît  d'autant    plus   riécessaire,  et  que,  dans  les  mouveraenis  de  nos  raem- 

qu'il  V  a  plusieurs  actions  libres,  comme  il  bres,  nous  n'avons  d'idée   distincte   d'au- 

a  été  "remarqué,  où  nous  ne  senions  aucun  cunt3   action,  que   de  noire   volonté  et   de 

•plaisir,  ni  aucune  suavité,  ni  enfin  aucune  noire  choix.  Mais  si    quelqu'un    s'en   veut 

aiilre  rai«:on  (pli   nous  y  j)Orte,    que    noire  tenir  là,  sans  rien  admettre  de  plus,  [)Oiji- 

seule  volonlé  ;  ce  qui  ôterait  ces  actions  à  ra-i-il   dire  que    noire    volonlé   meut    nos 

la  Providence,   et   même   à    la   prescience  nieurbres,  ou  qu'elle  est    la  cause  ne  leur 

divine,  selon  les  princi[ies  que  nous  avons  niouvemenl?  Il  le   pourra  dire  sans   diHi- 

établis,  si  on  ne  reconnaissait  que  Dieu  al-  cullé;  car  tout  le  langige    humain    apfieiltt 

leinl,  I  oiir  ainsi  parler,  toute  action  de  nos  cause   ce  qui    étant   une  fois    posé  on  voit 

volontés  dans  son  fond,  donnant  immédia-  suivre  aussitôt  un  certain  elJ»  l  :  ainsi  nous 

teinenl  et   inlimeinent  à  clîicune    tout  ce  connaissons  distiuclement    qu'en  mouvant 

qu'elle  a  d'être.  nos  membres,    nous  faisons  une   certaine 

C}I  VPITRF  I\  action,  qui  est  de  vouloir;  et   que   de  cette 

'    ■  '^    ^  •  action  suit  le  mouvemenl.  Si  nous  n'enitn- 

V'jeclions  et  réponses,  où  Ion  compare  l'ac-  ^|^,„s  guire  chose,   quand  nous  dirons   que 

lion  libre  de  In  volonté,  avec  les  autres  ac-  ,,(^5  volontés  sont   la    cause  du  mouvement 

lions  qu'on  allrihue  à  l  âme,  el  avec  celtes  ^j^  „os  membres,  ce  senlimenl  est  liè.-,-vé- 

qu  on  attribue  aux  corps.  lit.ible.    Ou    trouvera   les    idées  que   nous 

Si  cela    est,  disent  quelques-uns,   la  vo-  avons  de  la  liberté,  aussi  claires  que  celles- 

lonié  sera  purement   passive;    et   lorscjue  là,  et  par  conséquent   aussi    certaines;    ou 

nou<!  croyons  si  bien  sentir  noire  liberté,  il  les   peut   donc   raisonnablement    C(tuiparer 

r.ou«  sera  arrivé  la  même  chose  que  lorsque  ensemble,  ^iais  si  on  comjiare  à    l'idée  do 

Tiou«  avons  cru  sentir  que  c'était  nous-iuè-  la  liberté,  celle  (jue  quelques-uns  se  veu- 

mes  qui    mouvions  nos  corps  ;  ou  que  ces  lenl  former  d'une   certaine   faculté   motrice 

corps  se  mouvaieni  eux-mêmes,  en  tombant,  distincte  de  la   volonlé,    on  couiparera  une 

j»ar  exi  mple.  dp  h;iiit  en  bas  ;  ou  qu'ils  »e  chose  claire,  el  dont  on    ce    peut    douter, 

mouvaient  les   uns  1rs  auires,  en  se  (tous-  avec  une  chose  confuse,  dont  un  n'a  aucun 

S4nt  mutupîlempiit   Cepi-n.ianl,  quand  ncms  sentimoul  ni  aucune  idée 
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Au  reste,  quand  nous  sonlons  l/i  |>:'>an- 
loiir  (Je  nos  mcnihros,  nous  voyr)ns  cljiro- 
inenl,  par  Ih,  (ju'ils  sonl  cnlrain(^.s  par  le 
niotivetii(»nl  (iniversol  du  riioii<l<-';  fl  par 
coT\sé(iu(Mit  qu'ils  ont  pour  nioleur  celui  qui 
agile  toute  la  machine.  Que  si  nous  leur 
pouvons  (loiinor  un  uiouveniont  (i(';laoli('!  do 
l'cbranlctnenl  universel,  et  môrno  qui  lui 
soit  contraire,  en  poussant  par  en  haut,  par 
exemple,  notre  l)ras,  que  l'impression  com- 
mune de  toute  la  machine  tire  en  bas;  on 
voit  bien  qu'il  n'est  pas  possible  qu'une 
si  petite  partie  de  l'univers,  c'est-à-dire 
l'homme,  f)uisse  prévaloir  d'elle-mômo  sur 
l'efTori  dy  tout.  On  voit  aussi  [)ar  les  con- 
vulsions et  les  autres  mouvements  invo- 
lontaires, combien  peu  nous  sommes  maî- 
tres de  nos  membres  :  do  sorte  qu'on  doit 
penser  que  le  môme  Dieu  qui  meut  tous 
les  corps, sclon«Je  cerlaines  lois,  en  exemple 
cette  ()elite  partie  de  la  n)asse  qu'il  a  voulu 
unir  à  notre  âme,  et  qu'il  lui  plaît  de  mou- 
voir en  conformité  de  nos  volontés. 

Voiih  ce  que  nous  pouvons  connaître 
(•lairoment  touchant  le  mouvement  de  nos 
membres.  Je  n'empôehe  pas  qu'outre  cela, 
on  n'admette,  si  on  veut,  dans  l'âme  une 
r:erlaine  faculté  de  mouvoir  le  corps,  et 
(ju'on  ne  lui  donne  une  action  particulièru; 
il  me  sullit  que,  soit  qu'on  admette,  soit 
(ju'on  rejette  celte  action,  cola  ne  fait  rien 
à  la  liberté.  Car  ceux  qui  admettent  dans 
nos  âmes  cette  action  qu'ils  n'entendent  pas, 
admettront  bien  plus  facilement  l'action  de 
la  liberté,  dont  ils  ont  une  idée  si  claire; 
et  ceux  qui  ne  voudront  pas  reconnaître 
cette  faculté  motrice,  ni  son  action,  seront 
d'un  très-mauvais  raisonnement,  s'ils  sont 
tentés  de  rejeter  la  connaifisancc  de  leur  li- 
berté qu'ils  ont  si  distiiicle,  parce  qu'ils 
se  seront  défaits  de  l'impression  confuse 
d'une  faculté,  et  d'une  action  de  leur  âme 
qu'ils  n'ont  jamais  ni  sentie  ni  entendue. 

Il  faut  dire  la  môme  chose  touchant  l'ac- 
tion que  quelques-uns  attribuent  aux  corps 
pour  se  mouvoir  les  uns  les  autres.  Ceux 
qui  ne  [leuvenlconcevoir  qu'un  corps  lombo 
sans  agir  sur  lui-même,  ni  qu'il  se  fasse  cé- 
der la  |)lace  sans  agir  surceluiqu'il  pousse, 
concevront  beaucoup  moins  que  l'Ame 
choisisse  sans  exercer  quelque  action:  et 
comme  ils  veulent  que  les  corps  ne  laisse.il 
pas  d'être  conçus  comme  agissants,  ipioi- 
que  le  premier  moteur  soit  la  cause  de  leur 
action;  ils  n'auront  garde  de  conclure  (|ue 
l'âme  n'agisse  pas,  sous  prétexte  que  sou 
action  rcconnaîi  Dieu  pour  la  cause.  Car  ils 
tiennent  jtour  assuré  ,  (}uo  deux  causes 
peuvent  agir  subordonnémeni,  et  que  l'ac- 
tion de  Dieu  n'empêche  pas  celles  des  cau- 
ses secondes.  Nous  n'avons  donc  ici  à  nous 
(iétVîUdre  (juc  contre  ceux  qui  rcjellenl 
l'action  (les  corps  avec  Platon  (2V28)  ;  et 
nous  dirons  à  ceux-là  ce  que  nous  leur 
«ivons  dé)à  dit,  quand  ils  comparaient  leur 
liberté  avec  une  certaine  faculté  nudrice  do 
l.ur  Ame,  inconiiue  à  elle-même.  Puisiprils 


ne  rcjettfMit  celti;  aclioii  Ji,--,  cor|i<;,  (jtj.. 
parce  qu'ils  soutiennent  qu'elle  n'»'sl  pas 
intelligible;  devant  rjuo  do  pousser  leur 
conséquence  jus^pi'à  l'aflion  de  la  volnnié, 
ils  doivent  considérer  auparavant  s'il  rr(,'st 
pas  certain  qu'ils  l'enleiîdcnt.  Mais  aliri  do 
les  aider  dans  celte  considération,  e;i  leur 
montrant  la  f>rodigieuse  diiréreoce  qu'il  y 
n  enire  l'action  qiioquclques-uns  ailribuenl 
aux  corps,  et  celle  que  nous  attribuons  h 
nos  volontés:  examinons  dans  le  détail  ce 
<|ue  nous  concevons  dislinctemenl  dans  les 
corps:  après  quoi  nous  repasserons  sur  ce 
que  nous  avons  connu  distincleruenl  dans 
nos  Ames. 

Nous  voyons  qu'un  cerlain  corps  étant 
mû  selon  les  lois  de  la  nature,  il  faut  (pi'un 
autre  corps  le  soit  aussi.  Nous  voyons,  dans 
un  cor|)S,  que  d'avoir  une  certaine  figure, 
par  exemple,  d'être  aigu,  le  dispose  à  com- 
muniquer à  un  autre  corps  une  certaine 
espèce  de  mouvement  par  exemjile,  d'être, 
divisé.  Nous  ne  nous  (rompons  point  en 
cela  pour  ex|)rimer  cette  vérité,  nous  di- 
sons que  d'être  aigu,  dans  un  couteau,  est 
la  cause  de  ce  qu'il  coupe;  etiiu'ôtre  ronli- 
nuellement  agité  dans  l'eau,  est  la  cause  de 
ce  que  la  roue  d'un  moulin  tourne  sans 
cesse;  et  que  c'est  à  cause  des  trous  qui 
sont  dans  un  crible,  que  certains  grains 
peuvent  passer  h  travers.  Tout  cela  est 
très-véritable,  et  ne  veut  dire  autre  chose, 
sinon  que  le  corps  est  tellement  disjiosé, 
ou  par  sa  figure  ou  par  son  mouvement, 
que  de  son  mouvement  ou  de  sa  ligure  il 
s'ensuit  qu'un  tel  corps,  et  non  un  autre 
est  mû  de  telle  manière  plal(ji  que  d'une 
autre.  Voilà  ce  que  nous  entendons  claire- 
ment dans  les  corps.  Que  si  nous  passons 
delà  à  y  vouloir  metire  une  cerlaini^  vertu 
active,  distincte  de  leur  étendue,  de  leur 
figure  et  de  leur  mouvemenl,  nous  dirons 
plus  que  nous  n'enlendons  :  c.ir  nous  oe 
concevons  rien  dans  un  corps  par  où  il  soit 
entendu  en  mouvoir  un  auire,  si  ce  n'est 
son  mouvement.  Quand  une  pierre  jetée 
emporte  une  feuille  ou  un  Iruil  (pi'el  e  al- 
loiiit,  ce  n'est  que  par  son  mouvemenl 
qu'elle  l'atteint  et  rem|<orto.  C'est  en  vain 
qu'on  voudrait  s'imaginer  que  le  mouve- 
ment soit  une  action  Uans  la  pierre,  plutôt 
que  dans  la  feuille,  puisqu'il  est  partout  de 
même  nature;  et  que  la  picre,  (pii  est  ici 
considérée  comme  mouvante,  en  eilel  e^t 
elle-même  jetée.  Kl  non-seulemcnl  la  roue 
du  moulin,  mais  la  rivière  elle-même  doit 
recevoir  son  mouvement  d'ailbmrs.  Que  si 
on  dit  .:|ue  la  rivière  fait  aller  la  roue,  cesl 
(ju'on  regarde  par  où  l.i  njalièrc  commenco 
à  s'ébranler,  el  p.ir  où  le  mouvement  se  com- 
muni(i(je.  Ainsi,  en  (Onsidéranl  celte  roue 
qui  tourne,  ou  voit  bien  que  ce  n'esl  pas 
elle  tpii  donne  lieu  au  mouvemenl  de  l'eau; 
mais  au  cmilrairo  (jue  c'est  la  rapidité  de 
l'eau  iiui  donne  lieu  au  mouvement  de  la 
r()uc.  lin  ce  sens,  on  peut  regarder  la  ri- 
vière comme  la  cause,  ol  le  mouvemeiU   de 
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1.1  roue  oomnio  l'oflol.  Mnis  en    remonlanl 
plus  haut  h   In   source  du  niouvoineiit,    on 
irouve  ijui'  tout  ce  qui  so  meut  est  mû  d'ail- 
leurs, ol  oue   toute  In    m;itière  doinatule  un 
moteur;  de  sorle  qu'en  ello-mOme  olle  ost 
toujours  purement  passive,  ronimo   Platon 
l'a   ilit   i-xprosst^menl  ('2V20);  et   qu'encore 
qu'un  mouveiiicnt  particulier   donne  lieu  à 
I  autre,  tout  le  mouvemeni    en  gi^K/rnl    n'a 
ij'nuire  cause  (|uo  Dieu.    Kl  on   so   trompe 
visiblement,  (juand  on   s'imaj^ine   que  tout 
ro  qu'on    exjirime  [uir  le  verbe   fictif,  soit 
(^galemonl  actif.  Car  quand    on   dit   que  la 
(erre  [unisse  beaucoup   d'^jorbc.  ou   (ju'une 
branche  a  [)ouss(^  un  grand  rejeton;  si   peu 
<ju'on  approfondisse,  on  voit  bien  qu'on  no 
veut  dire  autre  chose,  sinon  que  la  lerrt3  est 
pleine  de  sucs,  et  qu'elle   est   disposée  do 
>orte  que  les  ravons  du  soleil  donnant  des- 
sus, il  faut  que  ces  sucs   s'élèvent.  El  ces 
rayons  pour  cela  n'en    sont  pas    plus  agis- 
sants d'une    action  proprement   dite,   non 
plus  que  la  pierre  jetée  dans  l'eau  n'est  pas 
véritablement  agissante  ,  quand  elle  la  lait 
rejaillir   en   donnant  dessus  ;   car   on    voit 
manifestement   qu'elle    est   poussée  par  la 
main  :  et  on  r.e   la  doit    pas  trouver  plus 
^lissante,  (|uand  elle  tombe   par  sa    pesan 
leur,  puisqu'elle  n'est  pas    moins   [toussée 
dans  ce  mouvement,  [)our  être  poussée  par 
une  cause  qui  ne  paraît  pas.  -. 

Ceux  donc  qui  mettent  dans  les  corps  des 
vertus  actives  ou  des  actions  véritables, 
n'en  ont  aucune  idée  distincte;  et  ils  ver- 
ront s'ils  y  regardent  de  près,  que  trouvant 
en  eux-mêmes  une  action  quand  ils  se 
meuvent,  c'est-à-dire  l'action  de  la  volonté; 
par  15  ils  prennent  l'habitude  de  croire  que 
tout  ce  qui  est  mû  sat)s  cause  apparente, 
exerce  quelque  action  semblable  à  la  leur. 
C'est  ainsi  qu'on  s'imagine  qu'un  corps  qui 
on  presse  d'autres,  et  peu  à  peu  s'y  fait  un 
passage,  fait  un  clfort  tout  semblable  à  ce- 
lui que  nous  faisons  pour  passer  à  travers 
d'une  multitude;  cequi  est  vrai  en  ce  qui 
est  purement  du  corps;  mais  notre  imagi- 
nation nous  abuse,  quand  elle  prend  occa- 
sion de  là  de  mettre  quelque  action  dans 
les  corps;  et  on  voit  bien  que  cette  pensée 
ne  vient  d'autre  chose,  sinon  qu'étant  ac- 
routumés  à  trouver  en  nous  une  véritable 
action,  c'esl-à-dire  notre  volonté  jointe 
aui  mouvements  que  nous  faisons,  nous 
transportons  ce  qui  est  en  nous  aux  corps 
qui  nous  environnent. 

Ainsi,  dans  l'action  que  nous  attribuons 
aux  corps,  nous  ne  trouvons  rien  de  réel, 
sinon  que  leurs  figures  et  leurs  mouvements 
donnent  lieu  à  certains  effets  ;  tout  ce  qu'on 
veut  dire  au  delà,  n'est  ni  entendu  ni  dé- 
fini. .Mais  r!  n'en  est  pas  de  môme  de  l'ac- 
tion que  nous  avons  mise  dans  notre  âme. 
r^ous  entendons  clairement  qu'elle  veut  son 
uien,  et  qu'elle  veut  être  heureuse;  nous 
savons  très-certainement  qu'elle  ne  déli- 
bèrejamais  si  elle  veut  son  bonheur,  mais 
que   toute  sa  con>ultation   se  tourne  aux 

(2i29}  Yoy.  le  Timé*. 
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moyens  do  f)arv(  nir  à  cetlo  tin.  Nous  sen- 
tons qu'elle  délibi^re  sur  ces  moyens,  cl 
qu'elle  en  choisit  l'un  |)lutflt  que  l'autre. Ce 
choix  est  bien  entendu,  et  il  enferme  dans 
sa  notion  une  action  véritable.  Nous  avons 
môme  une  notion  d'une  action  do  cette  na- 
ture qui  no  peut  convenir  qu'à  un  ôtre 
créé,  puisque  nous  avons  une  idée  distincte 
d'une  liberté  qui  peut  pécher,  et  que  nous 
nous  attribuons  à  nous-mêmes  les  fautes 
que  nous  faisons.  Nous  concevons  donc  en 
nous  une  liberté  qui  se  trouve  et  dans  notre 
fond,  c'est-à-dire  dans  l'ûme  mômo;"et  dans 
nos  actions  particulières,  car  elles  sont  fai- 
tes librement  :  et  nous  avons  défini  en  ter- 
mes très-clairs  la  liberté  qui  leur  convient. 
Mais,  pour  avoir  bien  entendu  cotte  liberté 
qui  est  dans  nos  actions  il  ne  s'ensuit  pas 
pour  cela  que  nous  la  devions  entendre 
comme  une  chose  qui  n'est  pas  de  Dieu. 
Car  tout  ce  qui  est  hors  de  lui,  en  quelque 
manière  qu'il  soit,  vient  de  celte  cause;  et 
parce  qu'il  fait  en  chaque  chose  tout  ce  qui 
lui  convient  par  sa  définition,  il  faut  dire 
que  comme  il  fait  dans  le  mouvement  tout 
ce  qui  est  compris  dans  la  définition  du 
mouvement,  il  fait,  dans  la  liberté  de  noire 
action,  tout  ce  que  contient  la  définition 
d'une  action  de  cette  nature.  Il  y  est  donc, 
puisque  Dieu  l'y  fait;  et  l'efficace  toute- 
puissante  de  l'opération  divine  n'a  garde  de 
nous  ôler  notre  liberté,  puisqu'au  contraire 
elle  la  fait  el  dans  l'âme  et  dans  ses  actes. 
Ainsi  on  peut  dire  que  c'est  Dieu  qui  nous 
fiil  agir,  sans  craindre  que  pour  cela  notre 
liberté  soit  diminuée  ;  puisque  enfin  il  agit 
en  nous  comme  un  principe  intime  et  con- 
joint, et  qu'il  nous  fait  agir  comme  nous 
nous  faisons  agir  nous-mômes,  ne  nous  fai- 
sant agir  que  par  notre  propre  action,  qu'il 
veut,  et  fait,  en  voulanlque  nous  l'exercions 
avec  toutes  les  propriétés  que  sa  définition 
enferme. 

Il  ne  faut  donc  pas  changer  la  définition 
de  notre  action,  en  la  faisant  venir  de  Dieu, 
non  plus  qu'il  ne  faut  changer  la  définition 
de  l'homme,  en  lui  donnant  Dieu  pour  sa 
cause  ;  car  Dieu  esl  cause  ,  au  contraire,  de 
ce  que  l'homme  est,  avec  tout  ce  qui  lui 
convient  par  sa  définition  :  et  il  faut  com- 
prendre de  môme  qu'il  est  la  cause  immé- 
diate de  ce  que  notre  action  esl,  avec  tout  ce 
qui  lui  convient  par  son  essence. 

CHAPITRE  X. 

La  différence  des  deux  états  de  la  nature  hu- 
maine,  innocente  el  corrompue,  assignés  se- 
lon les  principes. 

Cela  étant,  on  doit  comprendre  que  la 
ditrérenrede  l'état  où  nous  sommes  ,  avec 
celui  de  la  nature  innocente,  ne  consiste 
pas  à  faire  dépendre  de  la  volonté  divine 
les  actes  de  la  volonté  humaine,  en  l'un 
de  ces  états  plutôt  qu'en  l'autre  ;  puisque 
ce  n'esl  pas  le  péché  qui  établit  en  nous 
cette  dépendance,  el  qu'elle  esl  en  l'hommo, 
non  par  sa  blessure,  mais  par  sa  première 
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irisiitiition ,  et  parla  cofuJilion   ossenliclle  n'a  qu'^i  vouloir,  pour  faire  que  los  ôir«;s 

do  son  ôtrc.    Kl  c'est  <!ii    vain  (ju'on  dirait  libres  aKisseiil  lil)rt'ni<'tit ,  el  |>oiir  faire  rjue 

que   Dieu    agit    davantage    dans   la    nature  les  corps,  r|ui  ne  sont  p.is  libres,  soient  mus 

corrompue,  que  dans   la  nature  innocente  ;  par  n«''re>sil(^. 

pnis(|u'au  contraire  il  laul  concevoir  (pi'é-  C'est  ain^i  (|Uff  raisonnenl  ces  llx'jologipimj 

tant  la  source  du  bien  et    de   WHre,  il  agit  et  l'abrégé  do  leur  Jo*  Irine,  c'est  que  Dieu, 

toujours  plus  où  il   ,y  a  plus  de  l'un   et  do  parce  qu'il  est  Dieu  .  doit  mettre  par  sa  vn- 

l'autie.  lonté,  dans    sa   créature   libre,   tout    ce  en 

II  no  faut  non  plus  établir  la  diiïértince  de  quoi    consiste    essentiellement   sa    liberté, 

ces   deux   étals    dans   rellicace  des  décrets  tant  dans    b»   principe  que  dans  l'exercice; 

divins,  ni  dans  la  certitude  des  moy<''is  dont  sans  qu'on  pense  que  pour  cela  cotte  liberté 

Dieu  se  sert  pour  les  accomplir.  Car  la  vo-  soit  détruitt;,  puisfju'il  n'y  a  rien   qui  eon- 

lonlé    divine   est   en   tout  état  efficace  par  vienne  moins  àcelui  <pji  fait,  que  de  ruiner 

elle-même,  et  contient  en   elle-même  tout  et  de  détruire. 

co  qu'il  faut  pour  accomplir  ses  décrets.  En  Celte  manière  de  concilier  le  libre  arbitre 
un  mot,  l'étal  du  péché  no  fait  pas  que  la  avec  la  volonté  de  Dieu  paraît  la  plus  sim- 
volonlé  de  Dieu  soit  plus  efficace  ou  plus  |)le,  parce  qu'elle  est  tirée  seulement  des 
absolue; et  l'état  d'innocence  ne  t'ait  i)isque  principes  essentiels  qui  constituent  la  créa- 
la  volonté  de  l'homme  soit  moins  dépéri-  ture,  el  ne  sup[)0se  autre  chose  que  les  no- 
dante.  Ce  n'est  donc  pas  de  ce  côté-là  (pi'il  lions  précises  que  nous  avons  de  Dieu  et  de 
f.uit  rechercher  la  diirérence  des  deux  ét;its,  nous-uiôme». 
qui  en  cela  conviennent  ensemble  :  mais  il  ruinriMtr  vi 
a  ut  considérer  précisén;e:il  les  dispositions, 

qui  sont  changées  par  la  maladie,  et  juger  ^"  (actions  mauvaises,  H  de  leurs  causes. 
par  là  do  la  nature  du  remè(Je  que  Dieu  y  On  peut  entendre,  co  mo  semble,  par  ces 
apporte.  Et  quoique  ce  ne  soit  pas  notre  principes,  ce  que  Dieu  fait  dans  les  mauvai- 
dessein  de  traiter  à  fond  cette  dilîérence,  ses  actions  de  la  créature.  Car  il  fait  tout  le 
nous  remarquerons  en  [)assant,quc  le  chan-  bien,  eltout  l'être  qui  s'y  liouve;  de  sort-? 
gement  le  plus  essentiel  que  le  [léché  ait  qu'il  y  fait  même  le  fond  de  l'action,  puis- 
f.iil  dans  notre  âme,  c'est  (]u'un  attrait  in-  que  le  mal  n'étant  autre  chose  que  la  cor- 
délibéré  du  plaisir  sensible  prévient  tous  ruption  du  bien  et  de  l'êire,  son  foii(]  e-l 
1  s  actes  de  nos  volontés.  C'est  en  cida  que  par  conséquent  dans  le  bien,  el  dans  l'élrc 
consiste  notre  langueur  et  notre  faiblesse,  même. 

dont    nous   ne   serons  jamais    guéris,   que  C'est  de  quoi  toute  la  théologie  est  d'ac- 

Dieii  ne  nous  Ole  cet  aurait  sensible,  ou  du  cord.  Ceux  qui  admettent  le  concours  quo 

moins  ne  le  modère  par  un  autre   altrail  l'école    Appelle    simultané,    reconnaissent 

indélibéré  du  plaisir  inlellecluol.  Alors,  si  celle  vérité,  aussi  bimi  (|ue  ceux  qui  doP' 

par    la   douceur  du  premier  allrait ,    notre  nent  à  Dieu  une  action  prévennnle  :  et  pour 

âme   est   portée  au    bien  sensible;  f)ar   le  entendre  diblinctemenl  tout  le  bien  <iue  ce 

moyen  du  second  elle  sera   rappelée  à  son  premier  être  opère  en  nous,  il  ne  faut  que 

véritable   bien,  et  disiiosée   à   se    rend.-e  à  considérer  tout  ce  ipTil  y  a  de  bon  clans  le 

celui  de  ces  deux  attraits  qui   sera   supé-  mal  (jue  nous  faisons.   Le  plaisir  que  nou-^ 

rieur.  Elle  n'avait    pas    besoin,  quand  elle  recherchons,  et  qui  nous  lait  faire    tant  de 

était  saine,  de  cet    attrait   prévenant,  qui,  mal,  est  bon  de  soi,  et  il  est  donné  àla  cré.i- 

flvant  toute  délibération  de  la  volonté,  l'in-  ture  pour  nu  bon  usagy.  Ne  vouloir  msn- 

cline  au    bien  véritable  ;  parce  qu'elle    ne  quer  do  rien  ,  ne  vouloir  avoir   aucun  mal. 

sentait    pas   cet  autre    attrait,  qui,   ava-it  ni  rien  par  conséquent  qui  nous  nuise,  tout 

toute  délibération,  l'incline  toujours  au  bien  cela  esl  bon  visiblemeni,  et  fait  partie  d"  la 

apparent.   Elle  était  née  maîtresse  absolue  félicité   pour    la(|uelie   nous  sommes   nés. 

dessens,  connaissant  parfaitement  son  bien,  iMais  ce  bien,  ri-cherché  mal  à    propos,  est 

qui  est  Dieu;  munie   de    toutes   les  giAces  la  cause  cpii  nous  pousse  à  la  vengeanc".ct 

qui  lui  étaient    nécessaires  pour  s'élever  à  à  mille  autres  excès.  Si  on  maltraite  un  i)om- 

ce  bien    su|rême,    l'aimant    libreuicnt    ue  me,  si  on  le  tue,  celte  action  peut  ôire  coiiv- 

toul  son  cœur,  el  se  plaisant  d'autant  |)lus  mandée  par   la  justice,  et   par  consé(]uoni 

dans  son  amour,  qu'il  lui  venait  deson  pro-  [)eul  être  bonne.  Commander  esl  bon,  être 

pre  choix.  Mais  ce  choix,  pour  lui  ôlre  |)ro-  riche  esl  bon  ;  el  ces   bonnes  choses,  mal 

pre,  n'en  était  pas  moins  de  Dieu,  de  qui  prises,  el  mal  désirées,  font  néannioins  tout 

vient  tout  ce  qui  esl  propre  à  la  créature;  le  mal  du  uioiuie. 

qui   fait   même  qu'une   telle  chose  lui  esl  Si  toutes  ces  choses  >ont  bonnes,  il   c«l 

propre  plutôl   qu'une  autre,  et  que  rien  ne  clair  (pie  le  désir  do  les  avoir  entérine  quel- 

lui  esl  plus  propre  que  ce  qu'elle  fait  si  li-  que  bien.  Qu'un  ange  se  soit  ndmi.-ô  elaimé 

brement.  lui-même,   il  a  adiuiré  el  aimé  une  bonne 

En  cet  état,  où  nous  regardons  la  volonté  chose.  En  quoi  donc  pèche-t-il  dans  celle 

humaine,  on   voit  bien  qu'elle  n'a  rien  en  admiration  el  dans  cet  amour,  si   c  n'est 

e'Ie-môme  qui  l'applique  à  une  chose  plutôt  qu'il  ne  l'a  point  rapporté  à  Dieu?  Qm^  s'il- 

qu'à  l'autre,  que  sa  propre  délerminalion  ;  a  cru   que  c'était    un  sou\erain    plaisir   île 

qu'il  ne  faut  point,  pour  la  taire  libre,  la  s'aimer  soi-même,  sans  se  rai^porler  à  un 

rendre   indépendante  de  Dieu;  parce  qu'é-  autre,  il  ne  s  est  point  trompé  en  cela  ;  eu 

laiu  le  maître  absolu  de  tout  ce  qui  est,  il  ce  plaisir  eu  eU'ôl  Cil  si  graud,  que  c'est  'i 
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plnisir  «lo  Dieu.  f/.Diîi'  devail  donc  , Timor 
re  plaisir,  non  en  liii-mt^me,  in.nis  vu  Dion; 
se  plairont  en  >>  n  .lulcor  par  un  amour 
8u«iî!i  sincère  que  roconnnissanl,  et  faisant 
su  ft'iJrift'  (Je  h  fcMicili^  <l'nn  ôlre  si  [)arfail 
»*l  si  luenf.ii'i.itil.  Vt  (juantl  cet  ani;o.  puni 
«le  son  orgueil,  rommonce  à  linïr  Dieu  qui 
le  th.ltie,  el  ^  souhaiter  qu'il  no  snil  pns, 
c'est  (|u*il  veut  vivre  sans  poine  ;  el  il  a  rai- 
son (Je  le  vouNur,  car  ii  «Wail  fait  pour  cola, 
cl  pour  èlre  heureux.  .Ainsi,  lont  le  mal 
(jui  esl  (lar^s  les  créalures  a  son  fond  dans 
quflque  hion.  Lo  mal  ne  vionl  cKinc  pas  do 
co  (|ui  est,  mais  de  ce  (pio  ce  qui  osf,  n'est 
ni  orilonné  comme  il  faut,  ni  rapporte^  où  il 
faul,  ni  aimé  et  esiiuu^  où  il  doit  cMro.  VA  il 
est  si  Trai  qire  le  mal  a  tout  son  fond  dans 
!o  Iwon,  qu'on  \0!t  souvent  une  action  qui 
n'osl  point  mauvaise,  le  ilevenir,  en  y  joi- 
gnant une  chose  honne.  Un  homme  fait  une 
clins»  qu'il  ne  croit  |)as  défendue  :  celte 
ii^norance  peut  èlre  toile,  qu'elle  l'oxcuscra 
•le  tout  crime;  et  pour  y  mettre  du  crime, 
il  ne  fnul  qu'ajouter  h  la  volonté  la  con- 
naissance du  mal.  Cependant  la  connais- 
sance du  mal  est  borme;  et  celte  connais- 
san?e,  qui  est  honne,  ajoutée  h  la  volonté 
h  rend  mauvarso,  elle  qui,  étant  seule, 
pourrait  être  bonne  r  tant  il  esi  vrai  que  le 
mal  de  tous  cù^tés  suppose  le  bien.  Et  si  on 
demande  par  où  le  mal  peut  trouver  entrée 
tians  la  créature  raisonnable,  au  milieu  de 
tant  de  bien  (jne  Dieu  y  met,  il  ne  faut  que 
se  souvenir  qu'elle  est  libre,  et  qu'elle  est 
tirée  du  néant.  Farce  qu'elle  est  libre,  elle 
peut  bien  jfaire  ;  et  |>arce  qu'elle  est  tirée 
du   néanr,    elle   leut  faillir  :  car  il  ne   faut 


pas  s'étonner  (jue  venant ,  pour  ainsi  dire, 
et  do  Dion,  et  dn  néant,  comme  elle  peut 
jiar  sa  volonté  s'élever  h  l'un,  elle  puisse 
aussi  j.ar  sa  volonté  retomber  dans  l'aulro, 
faute  d'avoir  tout  son  ôiro ,  c'est-h-dire 
toute  sa  droiture.  Or  le  manquomont  vo- 
lontaire de  cette  partie  de  sa  perloclion. 
c'est  ce  (jui  s'appelle  péché,  que;  la  créa- 
ture raisonnable  ne  peut  janiais  avoir  que 
d'elle-même;  parce  que  telle  est  l'idée  du 
péché,  qu'il  ne  peut  avoir  pour  sa  cause 
qu'un  Être  libre  tiré  du  néatit. 

Telle  est  la  cause  du  péché,  si  toulcfoi.s 
1(!  péché  peut  avoir  une  vT^rilable  cause. 
Mais,  pour  parler  plus  proprement,  conmio 
le  néant  n'en  a  point,  le  |>éclié,  qui  est  un 
défaut  et  une  espèce  de  néant,  n'en  a  [mint 
au>isi  :  et  comme  si  la  créature  n'est  rien 
d'elle-même,  c'est  de  son  propre  fond,  et 
non  pas  de  Dieu  qu'elle  a  cela  ;  elle  ne  peut 
aussi  avoir  que  d'elle-même  ,  el  d'être  ca- 
pable de  faillir,  et  de  faillir  en  effet  :  mais 
elle  a  le  premier  nécessairement ,  el  le  se- 
cond librement  ;  parce  que  Dieu  l'ayant  trou- 
vée cip;d3lede  faillir  par  sa  nature,  la  rend 
capable  (Je  bien  faire  par  sa  grAce. 

Ainsi,  nous  avons  fait  voir,  qu'h  la  ré- 
serve du  péché,  qui  ne  peut  [)ar  son  essence 
être  attribué  (ju'à  la  créature,  lout  le  reste 
de  ce  qu'elle  a  dans  son  fond,  dans  sa  li- 
berté, dans  ses  actions,  doit  être  attribué  h 
Dieu  ;  el  que  la  volonté  de  Dieu  qui  fait  lout, 
bien  loin  de  rendre  tout  nécessaire,  fait  au 
contraire,  dans  le  nécessaire ,  aussi  bien 
que  dans  le  libre,  ce  qui  fuit  la  ditlérenca 
de  l'un  el  de  l'autre. 


II. 
TRAITÉ  DE  LA  CONCUPISCENCE, 


oc 


EXrOSiTlOX  DE  CES  PAROLES  DE  SAINT  JEAN  :  jY'.t/.VEZ  PAS  LE  MONDE    NI  CE  QUI  EST 

DANS  LE  MONDE.  (I  Joan.  u,  15-17.) 


CHAPITRE   PREMIER. 

Paroles  dp  Capôlr-i  saint  Jean  contre  le  mon- 
de, couÇéréi  s  arpc  d'nnlreu  paroles  du  même 
apôlre,  el  de  Jcsu.-,-Clirist.  —  Ce  que  c'est 
que  le  monde  nue  cet  apôlre  nous  défend 
d  aimer. 

A  atmrz  pax  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le 
monde.  Celui  qui  aime  le  monde,  l'amour  du 
l'erc  n'eut  pas  en  lui;  parce  que  toul  ce  qui 
est  dons  le  monde  est  concupiscence  de  la 
chair,  et  concupiscence  des  yeux,  et  orgueil 
de  l'}  vie  :  luqudlc  concupiscence  n'est  pas 
du  Père,  tnnis  elle  e..t  du  monde.  Or  le  monde 
pasf^,  et  In  cnncupiscmce  du  monde  passe 
avec  lui;  mais  celui  qui   fait  la  volonlé  de 


Dieu  demeure  ;  éternellement.  (/  Joan.  ii,  15, 
16,  17.) 

Les  dernières  paroles  de  cet  apôtre  nous 
font  voir  que  le  mr)ndo,  dont  il  parle  ici, 
sont  ceux  qui  [)réfèrenl  les  choses  visibles 
et  passagères  aux  invisibles  et  aux  éter- 
nelles. 

Il  faut  maintenant  considérer  à  qui  il 
adresse  collo  parole.  El  [lOiir  cela  il  n'y  a 
qu'à  lire  les  paroles  qui  précèdent  celles- 
ci  :  Je  vous  écris,  mes  petits  enfants,  que 
tous  vos  pe'cliés  vous  sont  remis  ou  nom  de 
Jésus-Clirist.  Je  vous  écris,  pères,  que  vou:i 
avez  connu  celui  qui  est  dés  le  commence- 
ment, cfdui  fjui  est  le  vrai  Père  de  toute 
élcrnilé.  Je  vous  écris,  jeunes  gens,  qui  èies 
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,•111  comrnoiiC' iiioiil  do  VDirc  jcuraîssc,  qtic 
vous  nrpz  surmonté  le  mauvais  ;  je  vous  écris, 
petits  enfnvts,  que  vous  avez  reconnu  votre 
Père  :  je  vous  écris,  jeunes  f/ens,  qui  ôlf.s 
(Irins  la  force  do  l'At^'',  (fue  vous  êtes  coura- 
f/ruT.  et  que  la  parole  de  Dieu  est  en  vous,  et 
q\ie  vous  avez  vaincu  le  mauvais,  {I  Joan.  ir, 
12-1.V.)  A  ()uoi  il  njoulonussilol  ci[)ic's  :  N'ai- 
rfiez  pas  le  monde,  cl  le  restti  que  nous  ve- 
iiotis  de  r<i[)[)orl('r. 

Cela  est  cniifortno  ^  eo  quo  dit  le  mûriin 
npùtre  au  eonin)en(;<'niei)t  de  son  Kv/in^ilc, 
en  (•.•ul,it)t  de  J(^susChrisl  :  Il  était  dans  le 
monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui.  et  L: 
monde  ne  l'a  point  connu.  (Joan.  i,  10.)  lil 
la  sourC(i  do  loiil  cfda  est  dans  ces  paroles 
du  Sauveur  :  Je  vous  donnerai  l'Esprit  de 
vérité,  que  le  monde  ne  peut  recevoir,  parce 
au  il  nr  le  veut  pas.  et  ne  le  reçoit  pas,  et  ne 
le  connaît  pas  {./oan.  xiv,  17);  ou  il  no  sait 
pas  qui  il  est.  VA  encore  :  Si  te  monde  vous 
hait,  sachez  quil  m'a  haï  le  premier.  Si  vous 
eussiez  été  du  monde,  le  monde  aimtrait  ce 
qui  est  à  lui  :  mais  parce  que  vous  n'êtes  pas 
du  monde,  et  que  je  vous  ai  élus  du  milieu  du 
monde;  je.  vous  en  ai  lir(''s,  c'est  pour  cela 
que  le  monde  vous  hait.  [Jonn.  xv,  18,  19.) 

Kl  encore  :  Vous  aurez  de  l'affliction 
dans  le  monde  :  mais  prenez  courage,  j'ai 
vaincu  te  monde.  {Joan.  xvi,  53.)  El  ontin  : 
J'ai  manifesté  votre  nooi  aux  hommes  que 
vous  avez  tirés  du  monde  pour  me  les  don- 
ner... (Joan.  XVII  G.)  Je  ne  prie  pas  pour  le 
monde,  mais  pour  ceux  que  vous  m'avez  don- 
nés,  parce  qu'ils  sont  à  vous...  {Ibid.,9.)  Je 
ne  suis  plus  dans  le  monde,  je  retourne  à 
vous;  et  l'heure  d'aller  à  vous  est  arrivée: 
pour  eux,  ils  sont  dans  le  monde;  mais  pour 
moi,  je  viens  à  vous...  {Ibid.,  11.)  Je  leur  ai 
donné  votre  parole  :  et  te  monde  tes  a  hais  ; 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  du  monde  :  et  je  ne 
suis  pas  du  monde.  Je  ne  vou^  prie  pas  de 
tes  tirer  du  monde,  mais  de  tes  garder  du 
mal,  ou  de  les  garder  du  mauvais.  Ils  ne 
sont  pas  du  monde,  comme  je  ne  suis  pas  du 
monde.  Sanctifiez-les  en  vérité...  [Ibid.,  IV- 
17.)  Mon  Père  juste,  te  monde  ne  vous 
connaît  pas  :  mais  moi  je  vous  connais;  et 
ceux-ci  ont  connu  que  vous  m'avez  envoyé. 
{Ibid.,  25.) 

Toutes  ces  paroles  de  notre  Sauveur  lotit 
voir  que  tous  ceux  (|ui  font  profession  d'ù- 
Ire  ses  disciples,  sont  tirés  du  inonde  ; 
parce  qu'ils  sont  sanrtiliés  en  vérité  :  (pie 
la  [)arole  de  Dieu  est  en  eux,  (ju'ils  le  con- 
naissent, pendant  que  le  monde  ne  le  con- 
naît pas,  et  (pi'ils  connaissent  Jésus-Clirisl, 
le  suivent  et  l'imitent.  La  vie  du  monde 
est  donc  la  vie  éloignée  do  Dieu  et  do  Jé- 
sus-Chrisl;  et  la  vie  clirélieiino,  est  la  vie 
conformo  à  sa  doctrine  et  à  ses  exem- 
ples. 

C'est  ce  que  saint  Jean  nous  e\[)liqno 
pins  en  détail  |)ar  ces  tendres  paroUs;  Mes 
petits  enfants,  jeunes  et  vieux,  je  vous  l  é- 
cris,  je  vous  le  répète,  n''aimez  pas  le  mon- 
de; n'aimez  pas  ceux  (pii  s'atlaclionl  aux 
choses  sensil)l(\s,  aux  hicns  périssables  : 
ne  les  a'inez  point  dans  leur  erreur,  ne  les 


suivez   point  dans  leur  égaremonl  :  .liruez- 
les  jioiir  les  en  tirer,    comme   Jésus-Chnst 
n  aimé  ses  disciples  qu'il  a  tirés  du  milieu 
du  monde,  du  milieu  de  la  corruption;  mais 
^ardf'Z-vous  liien  de  les  nim'r  <  omme  ama- 
teurs du  monde,  d'entrer  dans  leur  commer- 
ce, fJans  h.'ur  société,  dans   leurs  maximes, 
et  d'imiter  leurs   exemples;  [»nrr<;  qu'il  n'y 
a   parmi    eux    que    corruption.    Kl  en  voiei 
les  trois  sources  :  c'est   qu'il  n'y  a   dans   le 
monde    que    concupiscence  de  la  chair,    que 
concupiscence  des  yeux,  et  orgueil  de  la  vie, 
qui  sont  toutes  clioses  frompeusijs,  incons- 
tantes, périssables,  et  qui  perdent  ceux  qui 
s'y  attachent.  Je  le  crois,  il  est  ainsi;   c*o»t 
le    Saint-Esprit   qui    l'a  dit    f»ar   la   houclio 
d'un  apôtro  :  mais    il  faut  encore  tacher  do 
l'entendre,  afin  de  haïr  le  monde  avec  plus 
de  connaissance. 

CHAPITKK  11. 

Ce  que  c'est  que  ta  concupiscence  de  la  chair  : 
combien  te  corps  pèse  à  l'dme. 

La  concupiscence  de  la  chair  est  ici  d'a- 
boid  l'amoui-  des  (daisiis  des  sens  :  car  ces 
plaisirs  nous  allachcnt  ci  ce  corps  mortel, 
dont  saint  Paul  disait  :  Malheureux  homme 
que  je  suis,  qiti  me  délivrera  du  corps  de 
cette  mort?  (Rom.  vu,  2'i.)  et  nous  en  ren- 
dent l'esclave.  Ce  qui  fait  dire  au  même 
saint  Paul  :  Qui  m'en  délivrera?  qui  m'af- 
franchira de  sa  tyrannie?  qui  en  brisera  les 
liens?   qui  m'ôteia  un  joug  si  pesant  ? 

Les  pensées  des  mortels  sont  timides  ol 
pleines  de  faiblesse,  et  nos  prévoyances  in- 
ccrlaines,  parce  que  le  corps  qui  se  corrom/it 
appesantid'dme,  et  que  notre  demeure  terres- 
tre opprime  l'esprit,  qui  est  fait  pour  beau- 
coup penser  :  et  la  connaissance  même  d(S 
choses  oui  sont  sur  la  terre  nous  est  diffi- 
cile. Nous  ne  pénétrons  quù  peine  et  avec 
travail  les  choses  qui  sont  devant  nos  yeux  ; 
mais  pour  celles  qui  sont  dans  le  ciel,  qui  de 
nous  tes  pénétrera?  [Sap.  ix,  IV  -  IC.)  Lu 
corps  rabat  la  sublimité  de  nos  [lensées, 
et  nous  attache  à  ia  terre,  nous  (pii  ne  de- 
vrions res()irer  que  le  ciel.  Ce  [)oids  lious 
accable  :  et  c'est  là  cet  empêchement  qui  a  clé 
créé  pour  tous  tes  hommes  après  le  péché. 
et  le  joug  pesant  qui  a  été  mis  sur  tous  les 
enfants  d'Adam,  d'puis  le  jour  qu'ils  sont 
sortis  du  sein  de  leur  mère,  jusqu'à  celui  où 
ils  rentrent,  par  la  sépulture,  à  la  mère  com- 
mune, qui  est  la  terre,  (lù-cli.  xl,  2.)  Ain>i 
l'amour  des  plais. rs  des  sens,  (|ui  nous 
attacho  au  corps,  qui  par  sa  mortalité  l'^t 
devenu  le  joug  le  plus  ac.  ;d)!ant  que  1"^^- 
me  [)uisse  porter,  est  la  cause  la  plus  ma- 
nifeste de  sa  serviiude  et  de  ses  faiblesses. 

CIIAIMIKL  lil. 

Ce  que  c^est,  selon  l'Iùrilure,  que  la  pesaiXT- 
leur  du  corps;  et  qu'elle  es',  dans  /c-i  nti- 
sèrcs  (t  dans  les  passions  qui  nijus  tuM- 
ncnl  de  cette  source. 

Ce  joug  pL'sant,  qui  accable  l.-s  enfanta 
d'Adam,  ii Csl  autre  chose,  comme  on  vient 
i\i'  voir,  (lue  les  inlirmiiés  de  leur  cha;i 
mork'llo,  Icsquellis  VLcclésiastique  manA* 
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en  c«"S  termes  ;  //*•  ont  l<s  iiniuù'ttules,  les 
terreurs  d'un  cirur  .  OMliiMieilomciit  ngilo, 
/m  irirrrWioHJ  </«r  Irurs  (■sprriinrex  iioni|'(Mi- 
>os  el  lrt>|.  engng.Miiies.  et  le  jour  l.MtihIe 
tielamort.  l\)us  ces  maux  soiil  n^pandiis 
5iir  l-.Mis  les  hommes,  depuis  celui  qui  est 
nssis  sur  le  Irône,  jusqu'à  crlui  qui  couche 
fur  la  terre  et  dans  tu  poussière  p;ir  sa  pîUi- 
vreié,  ou  sur  la  cendre  ilaiis  son  iUUiclion 
et  «laiis  sn  douleur  :  depuis  crlui  qui  est 
rere'tu  de  pourpre,  et  qui  porte  lu  couronne, 
fiisqu'à  celui  qui  est  hnbillé  du  linge  le  plus 
^irossier.  I. a  fureur,  la  j<ilousic,  le  tumullr  lios 
p.is-i  Plis,  l'agitatioti  de  rcsprit,  la  crainte 
de  ta  mort  ;  ta  colère  et  les  longs  tourments 
qu'elle  nous  attire  par  si  durée,  les  querel- 
les, el  lo'is  les  maux  (|iii  les  siiivciil,  loiil 
•M-ln  se  lérand  pjirlout.  Dans  le  temps  du 
rrpos  et  dans  le  lit,  où  on  répare  ses  forces 
par  te  sonniicit,  le  liouhl'.'  nous  suit,  les 
songe-!  pendant  In  nuit  changent  nos  pensées  ; 
nous  goûtons  pendant  un  n. ornent  ii»  peu  de 
rrpos  (fui  n'est  rien;  et  tout  d'tin  coup  il 
nous  vient  des  soins,  comme  dans  te  jour, 
par  les  songes  :  on  est  troublé  dans  les  vi- 
sions de  son  cœur,  comme  si  l'on  venait  rfV- 
titer  tes  périls  d'un  jour  de  combat  :  dans  te 
tvmps  où  l'on  est  le  plus  en  siireté,  on  se  lève 
comme  en  sursaut,  et  on  s'étonne  d'avoir  eu 
pour  rien  tant  de  terreur.  Tons  ces  liouhles 
sont  l'elfel  il'un  corps  ogilé  el  d'un  sang 
ému,  qui  envoie  à  la  lêle  de  tristes  va- 
peurs :  c^est  pourquoi  ces  agitations,  tant 
celles  des  [>assion.s  que  celli-s  des  songes, 
se  trouvent  dans  toute  chair,  depuis  l'hom- 
me jusqu'à  la  bêle,  et  se  trouvent  sept  fois 
davantage  sur  les  pécheurs,  où  les  terreurs 
de  la  conscience  se  joignent  aux  communes 
infumilés  de  la  nature.  A  quoi  il  faut  ajou- 
ter tes  morts  violentes^  le  sang  répandu,  les 
combats,  t'épée,  les  oppressions,  les  famines, 
tes  mortalités,  et  tous  les  autres  fléaux  de 
Dieu.  Toutes  ces  choses,  qui,  dans  l'origine, 
ne  se  doivent  [las  trouver  parmi  les  !iom- 
incs,  ont  été  créées  pour  la  punition  des  nié- 
ehants.  et  c'est  pour  eux  qu'est  arrivé  te  dé- 
luge. Et  la  source  de  ions  ces  maux,  c'est 
nue  tout  ce  qui  sort  de  la  terre,  retourne  à 
la  terre,  comme  toutes  les  eaux  viennent  de 
la  mer,  et  y  retournent,  (t'ccli.  XL,  2  1*2.) 

En  un  mot,  l.i  minlalilé  introduite  par 
le  péché  a  attiré  ?urle  genre  humain  celte 
inondaùon  de  raaux,  cette  suite  infinie  de 
misères  d'où  n.iissent  les  agiUilions  et  les 
troubles  des  [tassions  qui  iious  tourmen- 
tent, nous  trompent,  nous  aveuglent.  Nous, 
qui  dans  notre  innocence  devions  ôlro  sem- 
blables aux  anges  de  Dieu,  sommes  de- 
venus comme  les  bêtes*,  et,  comme  disaft 
David,  nous  avons  perdu  le  piemiei'  hon- 
neur (le  noire  nature  :  Homo  cum  in  honore 


trop  déplorer  les  misùros  et  les  passions 
insensées  où  nous  jelte  notre  corps  moriel  ; 
et  tout  ce  (lui  y  attache,  C(mimo  fait  l'amour 
du  plaisir  des  sens,  nous  l'ait  aimer  la  source 
do  nos  maux,  el  nous  atlaclio  à  l'état  de 
servitude   où   nous    sommes. 

CHAPITRE   IV. 

Que  t'attache  que  nous  avons  an   pfa>sir  des 
sens   est  mauvaise  et   vicieuse. 

Pour  connaître  encore  plus  h  fond  la 
raison  do  la  défense  que  nous  fait  saint 
Jean,  de  nous  laisser  entraîner  h  la  con- 
cti|nscence  de  la  chair,  c'est-h-dire  h  l'al- 
lacho  au  plaisir  des  sens,  il  faut  entendre 
quo  cette  altaclio  est  en  nous  un  mal  qu'il 
faut  ôler,  un  vice  qu'il  faut  vaincre,  une 
maladie  qu'il  faut  guérir.  Ou  l'on  cède, 
et  on  se  livre  tout  h  fait  h  ce  violent 
amour  du  plaisir  des  sens,  el  on  se  rend 
criminel  et  esclave  de  la  chair  el  du  péché  : 
ou  on  combat,  ce  (pi'on  ne  se  croirait  pas 
obligé  de  faire  si  elle  n'était  mauvaise. 
Et  ce  qui  la  rend  visiblement  telle,  c'est 
qu'elle  nous  porte  au  mal,  puisqu'elle  nous 
porte  à  des  excès  terribles,  à  la  gourman- 
dise, à  l'ivrognerie,  h  toute  sorte  d'intem- 
pérances. Ce  qui  faisait  dire  h  saint  Paul  : 
Je  sais  que  le  bien  n'habite  point  en  moi, 
c'est  à-dire  dans  ma  chair.  (Rom.  viii,  18.) 
VA  encore  :  Je  trouve  en  moi  une  loi  de 
rt'bellion  et  d'intempérance,  rpii  me  fc.it 
apercevoir,  lorsque  je  m'efforce  à  faire  It 
bien,  que  le  mal  m'est  attaché  (Ibid.,  2!) 
et  inhérent  à  mon  fond.  Ainsi  le  mal  est 
en  nous,  el  attaché  h  nos  entrailles  d'une 
étrange  sorte,  soit  que  nous  cédions  au 
plaisir  des  sens,  soit  que  nous  le  com- 
battions par  une  coniiiiuelle  résistance; 
puisque  comme  dit  saint  Augustin,  pour 
ne  point  tomber  dans  l'excès,  il  faut  com- 
battre le  mal  dans  son  princ'pe  ;  pour  éviter 
Je  consentement,  qui  est  le  mal  consommé, 
il  faut  cotilinuellement  résister  au  dési/', 
qui  en  est  le  commencement  :  Ut  non  fini 
vialum  excedenJi,  resislendum  est  muto  con- 
cupiscendi. 

Nous  faisons  une  terrible  épreuve  de  ce 
combat  dans  le  besoin  que  nous  avons  de 
nous  soutenir  par  la  nourriture.  La  sagesse 
du  Créateur,  non  contente  de  nous  forcer 
h  ce  soutien  nécessaire,  par  la  douleur 
violente  de  la  faim  et  de  la  soif  et  par 
les  défaillances  insupportables  qui  les  ac- 
compagnent, nous  y  invite  encore  par  le 
plaisir  qu'elle  a  attaché  aux  fonctions  na- 
turelles de  boire  et  de  manger.  Ei  a  rempli 
de  biens  toute  la  nature,  envoyant,  coiiinu^ 
dit  saint  Paul  {Act.  xiv,  16),  la  pluie  et 
le  beau  temps,  et  tes  saisons  qui  rendrvt 
la   terre  féconde  en  toutes  sortes  de  fruits, 


estet,  non  intellexit,  comparatus  est  jumentis      remplissant  nos  cœurs  de  joie  par  une  nour- 


tnsipimtihus,  et  similis  factus  est  illis.  [Psal 
XLMii,  \:i,  2I.J  Pendant  que  l'homme  était 
en  honneur  Iaxis  son  insiiiution  piimilive, 
l7  n'a  jtos  connu  cet  avantage  :  il  s'est  égalé 
uux  t^niii  aux  insensés,  cl-  leur  a  été  rendu 
semhUdjIe.  Répétons  une  el  deux  l'ois  ce 
vrsel  a\ec  le  Pta'u.isU'.  Nous  ;ie  sauiioris 


riture  convenable.  Et  par  là,  comieo  dit 
le  même  saint  Paul,  Dieu  rend  lui-même 
témoignage  à  sa  providence  el  à  sa  bonté 
paleinelle,  qui  nourrit  les  iiommes  comme 
les  animaux,  et  sauve  les  uns  et  les  autres 
de  la  manière  qui  convient  à  chacun. 
Mais  les  lioujmes  i-igrats  et  charnels  ont 
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pris  occasion  de  ce  [)I(ii.sir,  [)oijr  .s';itla(;l)or 
h  leur  corps  i)Iiitùt  (|iià  Dieu  qui  l'avnit 
fait,  et  ne  cessait  de  1(5  siistciilcr  par  lïc.s 
moyens  si  agréaljlos,  Lo  pl.iisir  i\e  )a  nour- 
riture les  captive  :  au  lieu  de  manger  |.our 
vivre,  ils  seinh lent,  comme  disait  un  ancien, 
ot  ai)rès  lui  saint  Augustin,  ne  vivre  que 
pour  manger.  Ceux-là  môme  qui  savent 
régler  leurs  dc^sirs,  et  sont  amenés  .iu  repas 
î)ar  la  nécessité  de  la  nature,  trompés  par 
jo  plaisir,  et  engagés  plus  avant  (ju'il  ne 
faut  par  ses  aiqiAis,  sont  transportés  au 
delà  des  justes  bornes  ;  ils  se  laissent  in- 
sensiblement gagner  à  leur  appétit,  et  ne 
croient  jamais  avoir  satisfait  entièrement 
au  besoin,  tant  que  le  boire  et  le  manger 
flattent  leur  goûl.  Ainsi,  dit  saint  Augustin, 
la  convoitise  no  fait  jamais  où  finit  la 
nécessité  :  Nescit  cupiditas  ubi  fmialur  né- 
cessitas  (2i30). 

C'est  donc  là  une  maladie  que  la  con- 
tagion de  la  chair  produit  dans  l'esprit  ; 
une  maladie  contre  laquelle  on  ne  doit 
point  ce-^ser  de  combattre,  ni  d'y  chercher 
lies  remèdes  par  la  sobriété  et  la  tempé- 
rance, par    l'abstinence    et   par  le  jeûne. 

Mais  qui  oserait  penser  à  d'autres  excès 

3 ni  se  déclarent  d'une  manière  bien  plus 
angereuse  dans  un  autre  plaisir  des  sens? 
Qui,  dis-je,  oserait  en  parler,  ou  oserait 
y  penser,  puisqu'on  n'en  parle  point  sans 
pudeur,  et  qu'on  n'y  pense  point  sans  péril, 
même  pour  le  blAmer?  O  Dieu  I  encore 
un  coup,  (jui  oserait  parler  de  celte  pro- 
fonde et  honteuse  plaie  de  la  nature,  de 
celle  concupiscence  qui  lie  l'âme  au  corps 
par  des  liens  si  tendres  et  si  violents, 
dont  on  a  tant  de  peine  à  se  déprendre, 
et  qui  cause  aussi  dans  le  genre  humain 
de  si  eiïroyables  désordres?  Malheur  à  la 
terri',  malheur  à  la  lerre,  encore  un  coup 
malheur  à  la  terre,  d'où  sort  continuelle- 
ment une  si  épaisse  fumée,  des  vapeurs 
si  noires  qui  s'élèvent  de  ces  passions 
ténébreuses,  et  nui  nous  cachent  le  ciel 
et  la  lumière  ;  d'oiîl  partent  aussi  des  éclairs 
et  des  foudres  de  la  justice  divine  contre 
la   oorru[)tion  du  genre   humain  1 

Oh  1  que  ra[)ôlre  vierge,  l'ami  do  Jésus, 
et  le  fils  de  la  Vierge  Mère  de  Jésus,  que 
Jésus  aussi  toujours  vierge  lui  a  <lonné 
pour  mère  à  la  croix;  que  cet  apôtre  a 
raison  de  crier  de  toute  sa  force  aux  gran;ls 
et  aux  petits  ,  aux  jeunes  gens  et  aux 
vieillards  ;  et  aux  enfants  comme  aux  pères: 
N'aimez  pas  le  monde,  ni  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde,  parce  que  ce  qu'il  y  a  dans 
le  monde  est  concupisccuvc  de  la  chair;  un 
attachement  à  la  fragile  et  trom|)euse  beauié 
des  corps,  el  un  amour  déréglé  du  plaisir 
des  sens,  qui  corrompt  également  les  deux 
sexes  1 

O  Dieu!  qui  par  un  juste  jugement  avez 
livré  la  nature  humaine  coupable  à  ce  prin- 
cipe d'incontinence,  vous  y  avez  [iréjiaré 
un  remède  dans  l'amour  conjugal  :  mais 
ce    remède  fait  voir  encore  la  grandeur  du 


mal,  puisqu'il  se  mêle  lanl  d*exf7-s  dans 
l'usage  do  ce  remède  sacré.  Cnr  d*«bf»rd 
ce  sacré  reniède,  c'est-à-dire  le  maiingf. 
est  un  bien  el  un  grand  bien,  (luiS'pie 
c'est  un  grand  saert'nnMil  en  Jé.>us-(>hn»l 
et 'en  son  Kglise  ,  et  le  s>nibole  de  leur 
union  in(lissoliit)lc.  Mais  c'est  un  bien  cpii 
suppose  un  mal  dont  on  use  birn  ;  c'est- 
à-dire  qui  sup|ioso  le  mal  de  la  CMntjU[iis- 
cence,  dont  on  use  bien,  îorscpi'on  s'tn 
sert  |»our  faire  fiuctifiiM-  la  nature  lium.iine. 
Mais  en  môme  iemps  c'e^t  un  bii'ii  qui 
remédie  au  mal,  c'esl-à-dire  à  rintempé- 
rance  ;  un  remède  de  ses  excès ,  el  un 
i'rein  à  sa  licence.  Que  de  peine  n'a  |  as 
la  faiblesse  humaine  à  sii  tenir  dans  les 
bornes  de  la  liaison  conjugali',  exprimées 
dans  le  contrat  même  du  mariage  I  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin,  qu'  «  il 
s'en  trouve  plus  qui  gardeni  une  pcrfié- 
lueile  et  inviolable  continence,  qu'il  no 
s'en  trouve  ()ui  demeurent  dans  les  lois 
de  la  chasteté  conjugale;  un  amour  dé- 
sordonné pour  sa  propre  femme  étant  sou- 
vent, »  selon  le  môme  Père,  «  un  i\['vu  [ 
secret  à  en  aimer  d'aulrt.'s.  »  O  faiblesse 
de  la  misérable  hiiuianité,  qu'on  ne  peut 
assez  défilorer  1  Ce  désordre  a  fait  diie 
à  Saint  Paul  même,  que  ceux  qui  sont 
mariés  doivent  vivre  comme  n  ayant  pas  de 
femme  [1  Cor.  vu,  25)  ;  les  femmes  par  con- 
séquenl  comme  n'ayant  pas  de  maris  : 
c'est-à-dire  les  uns  et  les  autres  sans  être 
trof)  attachés  les  uns  aux  autres,  el  sans 
se  livrer  aux  sens,  sans  y  mettre  leur  fé- 
licité, sans  les  rendn;  maîtres.  C'est  encore 
ce  qui  (ait  dire  au  môme  saint  Paul,  ipio 
ceux  qui  sont  dans  la  chair,  qui  y  sont 
plongés,  et  allachés  par  le  fond  du  cœur 
à  ses  plaisirs,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu  : 
Qui  in  carne  sunt,  Deo  placere  non  possunl. 
(Rom.  VIII,  8.)  C'est  ce  qui  fail  la  louaii.;o 
de  la  sainte  virginité;  el  sur  ce  foiid*,'- 
n^ent,  saint  Augustin  (lislingue  trois  états 
de  la  vie  humaine  par  ra[>porl  à  la  con- 
cupiscence dt;  la  eliair.  Les  chastes  mariés 
usent  l»ien  de  ce  mal  ;  les  inlempéranis 
en  usent  mal  ;  les  conlinenls  perpétuels 
n'en  usent  [)oint  du  tout,  el  no  donnenl 
rien  à    l'amour    du    plaisir    îles  sens. 

Disons  donc  avec  saint  Jean,  à  tous  les 
fidèles,  et  à  chacun  selon  l'étal  où  il  est  ; 
O  vous  qui  vous  livrez  à  la  concupiscenco 
de  la  chair,  cessez  de  vous  y  lais.«ier  capli-' 
ver;  el  vous  qui  en  usez  bien  dans  un 
chaste  mariage,  n'y  soyez  [^oinl  atlaclies, 
et  modérez  vos  désirs  :  et  vous  qui  («lus 
courageux,  comme  plus  heureux  tnic  tous 
les  autres,  ne  lui  doîiiiez  ricu  du  loul. 
et  la  méprisez  loul  à  fail,  persistez  dans 
celte  chaste  disposiiion  cpii  vous  éuale  aux 
anges  de  Dieu  :  tous  ensemble  Abatte-^ 
cette  chair  rebelle,  dont  la  loi  impérieuse, 
qui  est  dans  nos  membres,  a  lanl  fail  ré- 
pandre de  larmes,  la  il  pousser  de  gémiS" 
semciits  à  tous  les  saints  :  à  l'exemplo 
de  saint   Paul,    foriiliez-vous   contre   ello 


(^430)  CoHfcsî.,  1.  X,  c.  31. 
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par  les  j-ûnes;  et  nioiliUfliil  votre  goi^l, 
tr.TvailUv.  à  rotitlic  |  lus  lacilo  la  vicloiro 
des  aiilr.s  apptMils  plus  violenls  et  plus 
dan^ertuï. 

CHAPITRE  V. 

Quf  In  concupiicence  de  la  chair   est   rr'pan- 

(lur  par    (ont  le  corps    et   par    tous   les 

sens. 

Il  ne  f.Tutpafi  ji'inmgiiior  quo  la  roninipis- 
ceiice  do  la  chair  co:lsi^lc  seulemeiil  d.'uis 
Jt'S  possions  dont  nous  venons  de  parler  : 
c'osl  unerariiie  oiiipoisonnc^e  qui  (.""tend  ses 
brnnrhos  sur  tous  los sens,  el  se  répand  dans 
tout  !»•  corps.  La  vue  en  esl  infect(5o,  puis- 
que c'est  pir  les  yeux  que  l'on  oominonco.  ^ 
avaler  \o  |  oi-oii  d(>  l'amour  sensuel  ;  ce  qui 
faisait  dire  h  Job  :  J'ai  fait  un  pacteavec  tnes 
yeux,  pour  ve  pas  même  penser  à  une  fille 
(Job  ïx\i,  1);  el  à  saint  Pierre  :  que  les 
veux  de-  personnes  impudiques  sont  pleins 
'd'adultère  {Il  Pctr.  ii,  li);  et  à  Jésus-Christ 
mêun'  :  Celui  qui  regarde  une  femme  pour  la 
conroiirr,  s'est  déjà  souillé  avec  elle  dans  son 
coeur.  [Matth.  v,  28.) 

Ce  vi(  e  des  yeux  esl  distingué  de  la  con- 
cupiscence dos  yeux,  dont  saint  Jean  parle 
dans  notre  passaj^e.  Car  ici,  oij  l'on  ouvre 
les  yeux  pour  s'assouvir  de  la  vue  des  beau- 
lés  niorlellos,  ou  môme  se  délecter  à  les 
voir  el  à  en  être  vu,  on  est  dominé  par  la 
concupiscence  de  la  chair.  Les  oreilles  en 
sont  infectées  quand,  par  de  dangereux  en- 
tretiens et  d(^s  chants  remplis  de  mollesse, 
l'on  allume  ou  1  on  entretient  les  flammes  de 
l'amour  impur,  et  cotte  secrète  disposition 
que  nous  avons  aux  joies  sensuelles  ;  car 
l'âme,  une  fois  touchée  de  ces  plaisirs,  perd 
sa  force,  alTaiblit  sa  raison,  s'attache  aux 
sens  et  aux  corps.  Cette  femme,  qui  dans 
les  Proverbes  vante  les  parfums  qu'elle  a 
répandus  sur  son  lit,  et  la  douce  odeur  qu'on 
respire  dans  sa  ohand)re,  pour  conclure  aus- 
.«ilAt  après  :  Enivrons-nous  de  plaisirs  et 
jouissons  des  cmbrnssements  désires  [Prov.  vu, 
2V\  montre  assez  f)ar  son  discours  à  quoi 
mènent  les  bonnes  senteurs,  préparées  pour 
alfaiblir  l'Ame,  l'ailiror  aux  [)laisirs des  sens 
par  (juelque  chose  qui,  ne  semblant  pas  of- 
fenser directement  la  pudeur,  s'y  fait  rece- 
voir avec  moins  de  crainte,  la  dispose 
néanmoins  à  se  relâcher,  et  détourne  son 
attenlion  de  ce  qui  doit  faire  son  occupation 
naturelle. 

Tous  les  plaisirs  «les  sens  s'excitent  les 
uns  les  autres:  l'àmo  (pii  en  goûte  un,  ro- 
moiite  aisément  à  la  source  qui  les  produit 
to\is.  Ainsi  les  plus  innocents,  si  l'on  n'est 
toujours  sur  ses  gardis,  préparent  aux  plus 
couiahlcs;  les  plus  [)elils  font  sentir  la  joie 
qu'on  ressentirait  dans  les  plus  grands,  et 
réveillent  la  concupiscence,  il  y  a  même 
uno  mollesse  et  une  délicatesse  répandue 
dans  idus  le  cor[)S  qui,  taisant  chercher  un 
certain  repos  dans  le  sensible,  le  réveille  et 
en  entretient  la  vivacité.  On  aime  son  corps 
avec  une  altache  qui  fait  oublier  son  âme 
el  l'iniajre  de  Dieu  qu'elle  porte  empreinte 
dans  SOI»  'ond  ;  on  ne  se  ['eut  rien  refuser  : 


un  soin  excessif  de  sa  santé  faili|u'(»i!  flaïu.' 
le  corps  en  tout;  el  tous  ces  divers  senti- 
ments sont  auiant  de  branches  do  la  coneu- 
piscence  do  la  chair. 

Hélas  I  je  ne  ra'étonne  pas  si  un  saint 
Uernanl  craignait  la  sanlé  parfaite  dans  ses 
r(>ligioux  ;  il  savait  oi^  elle  nous  mène,  si 
on  ne  sait  ohâtior  son  corps  avec  l'Apotio, 
et  le  réduire  on  scrviluib.'  par  les  mortifica- 
tions, par  le  jeûne,  par  la  prière  et  [lar  une 
continuelle  occupation  do  l'espiil.  Touie 
âme  (ludique  luit  l'oisiveté,  la  nonchalance, 
la  délicalesse,  la  trop  grande  sensibilité,  les 
tendresses  (pii  amollissenl  le  cœur,  tout  ce 
qui  (latte  les  sens,  les  nourritures  exquises  : 
tout  cela  n'est  que  la  pâture  de  la  concu- 
piscence de  la  chair,  que  saint  Jean  nous 
défend,  el  en  entretient  le  feu. 

CHAPITRE  VL 

Ce  que  c'est  que  la  chair  de  péché  dont  parle 
saint  Paul. 

Toutes  ces  mauvaises  dispositions  de  la 
chair  l'ont  fait  appeler  par  saint  Paul  la 
chair  do  péché  :  Dieu,  <jit-il,  a  envoyé  son  Fils 
dans  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché, 
{Rom,  vin,  3.)  Remarquez  donc  en  Jésus- 
Christ,  non  pas  la  ressemblance  de  la  chair 
absolument,  mais  la  ressemblance  de  la 
chair  du  péché.  En  nous  se  trouve  la  chair 
du  péché,  dans  les  impressions  du  péché  que 
nous  portons  dans  notre  chair,  et  dans  la 
pente  qu'elle  nous  inspire  au  péché  par  l'at- 
tache aux  sens  :  et  en  Jésus-Christ  soule- 
n)ent  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché; 
parce  que  sa  chair  virginale  esl  exemple  do 
lout  le  désordre  que  le  péché  a  mis  dans 
la  nôtre.  Il  a  donc  non  la  ressemblance  de 
la  chair,  car  sa  chair  est  très-véritable,  faile 
d'une  femme,  el  vraiment  sortie  du  sang 
d'Abraham  et  de  David  ;  ce  qui  emporte  non 
la  ressemblance,  mais  la  véritable  nature  do 
la  chair.  Aussi  saint  Paul  lui  atlrdjue-t  il 
non  pas  la  resscinblance  de  la  chair,  mais  la 
ressemblance  de  la  chaîr  du  péché,  h  causit 
que,  sans  avoir  les  perverses  inclinations 
dont  les  semences  sont  en  notre  cliair,  il  on 
a  pris  seuleraont  la  passibililé  et  la  morla- 
lité,  c'est-à-dire  la  seule  f)eino  du  péché, 
sans  en  avoir  ni  la  coulpe,  ni  aucun  dos 
mauvais  désirs  qui  nous  y  porlent. 

Jugeons  à  ()résent  avec  combien  de  raison 
saint  Jean  nous  commande  d'avoir  le  monde 
en  horreur,  h  cause  qu'il  est  tout  rempli  de 
la  concupiscence  de  la  chair.  Il  y  a  dans 
notre  chair  une  secrète  disposition  à  un 
.soulèvement  universel  contre  ros[)rit  :  La 
chair  convoite  contre  l'esprit, comme  di  t  saint 
Paul  (Galat.  v,  17);  c'ost-à-^lire  que  c'est  là 
son  fond  depuis  la  corru[)tiori  de  notre  na- 
ture. Tout  y  nourrit  la  concupiscence,  loul 
y  porte  au  péché,  comme  oi!  a  vu.  11  la  faut 
donc  autant  haïr  que  le  péché  môme,  où  elle 
nous  poite, 

CHAPITRE  VII. 

D'où  vient  en  nous  la  chair  de  péché,  c'est  à~ 
dire  la  concupiscence  de  la  chair. 

Lorsque  saint  Paul  a  [lurlé  do  notre  chair. 
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rorriiiio  d'iino  cliiiicde  \)6c,\\(i,  il  soiiildcnvoir 
voulu  OTplifjiicr  (;t'lln  parolo  du  Siinvciir  : 
Tortt  ce  qui  est  né  de  In  chnir  eut  chair,  rt 
tout  ce  qni  est  né  de  l'rsjirit  est  esprit.  Ne 
vous  étonnez  donc  pas  si  je  vous  dis  que  vous 
devez  naître  de  nouveau  .  (Jonn.  ni,  0,  7.) 

Cello  pnrolo  rions  r/mi^no  h  l'iiisliiiiiioii 
primilivodo  noire  n;ifi:ro  :  Dieun  fait  Chonin\c 
droit,  lit  le  Sago  {Ecclc.  vu,  30);  ol  collo 
droiture  consistait  m  co  que  l'osprit  ()U\n\. 
parfaitetnenl  soumis  f^i  Dieu,  le  corps  aussi 
était  parfaitement  soumis  à  l'esprit.  Ainsi 
loul  était  dans  l'ordre;  ol  c'est  cet  onlre 
que  nous  appelons  la  justice  et  la  droiture 
originelle.  Comme  il  n'y  avait  point  de  pd- 
ché,il  n'y  avait  point  de  peine;  par  la  môme 
raison  il  n'y  avait  point  de  mort,  la  mort 
étant  établie  comme  la  peine  du  péclié.  Il  y 
avait  encore  moins  de  honte  :  Dieu  n'avait 
rien  mis  que  de  bon,  que  de  bienséant,  que 
d'Iionnôte  dans  noire  corps,  non  plus  (pio 
dans  notre  âme;  l'ouvrage  de  Dieu  subsis- 
tait en  son  entier  :  Ils  étaient  nus  l'un  et 
Vautre, (i\l  l'Ecriture  {Gen.  ii,2o),  et  ils  nen 
rougissaient  pas. 

Mais  aussitôt  qu'ils  ont  désobéi   ?»    Dieu, 
ils  se  cachent  :  J'ot   entendu  votre  voix^  d\l 
Adam,  et  je  me  sitis  coché  dans  le  bf)is,  parce 
que  j'étais  nu.   Et  Dieu  lui  dit  :  Qui  vous  a 
fait  connaître  que  vous  étiez   nu  ,  si  ce  n'est 
que  vous  avez  mangé  du  fruit   que  je   vous 
avais  défendu?  {Gen.     m,  10,  ll.)Lo   cor[)S 
cessa  d'être  soumis, dès  que  l'esprit  fut  dé- 
sobéissant ;  l'homme  ne  fut  plus  maître  de  ses 
mouvemenls,  et  la  révolte  des  sens  fit  con- 
naître cl  l'homme  sa  nudilé  :  Leurs  yeux  fu- 
rent ouverts;  ils  se  couvrirent    et  se  firent 
comme  une  ceinture   de  feuilles    de  figuier. 
[Ibid.,  7.)   L'Ecriture  ne  dédaigne  pas  de 
marquer  et  la  figure   cl    la    matière   de    ce 
nouvel   h;'l)iltement,  pour   nous   faire  voir 
qu'ils  ne  s'en  revêtirent  pas  pour  se  garantir 
du  froid  ou  du  chaud,  ni  de  1  iuclémenrc  de 
l'air;  il  y  en   eut  une  autie  cause    plus  se- 
crète,   que  l'Ecriture    ('rivt'lo()pe   dans   ces 
paroles,  [)Our  épargier  les  or.  illes  et  la  pu- 
deur du  genre  huinain,  cl  nous  faire  enten- 
dre, sans  le  dire,  où  la   rébellion    se   faisait 
le  plus  sentir.  Ce  mé:iagLinent  de  l'Iicriluro 
nous  découvre  d'autant  plus    notre    honle, 
qu'elle  semble  n'oser  la  découvrir,  de  peur 
de  nous  donner   trop  ^je  confusion.   Depuis 
ce  temps,  les  passions  de  la  chair,  par   unt; 
juste  punition  de  Dieu,  sont  devenues  vic- 
torieuses  et   tyranni(]ues  ;   l'homme  a  été 
plongé  dans  le  plaisir  des  sens,  «  et  au  lieu,» 
dit  saint  Augustin,  «ipie  [)ar  son  immortalité, 
et  la  parfaite  soumission  du  corps  à  l'esprit, 
il  devait  être  spirituel,  môme  dans  la  chair, 
il  est  devenu  charnel,  môme   dans  l'esprit  : 
Qui  futurus  erotetiain  carne  spirilalis,  foetus 
est  mente  carnalis  {^h^\).    »   O.i    est    louibé 
d'un  excès  dans  un  aulre  ;  l'homme  tout  en- 
li'M- l'ut  livré  au    mal.  />/>'«  vil  que  la  malice 
des  hommes  était  grande  .««/•  la  terre,  et  que 
toute  la  pensée  du  cœur  humain   à  tout  mo- 
ment se  tournait  au  mal.  [Gen.  vi,  5.) 


Mais  ou  quoi   ce  dérèglement  parnissnil-il 
davantage  ?  Allons  à  lasouice,  et  nous  trou- 
verons rpie  j'ocrasio'!  d'une  si  forte  expres- 
sion de  riù;riture,  et    la    cause    de    tout    f« 
désf)rdrc,  y  (!St  clairement  marquée  <larisrrs 
paroles  qui  précèdent  :  Les  enfants  de  Dieu 
virent  que  tes  filles  drs  honmtes  étaient  helles, 
et  s'allièrent  avec    rlli's    [Ibid.,   2) ,  par    utuj 
nouvelle  transgression    du   comnianilemenl 
de  Dieu,   qui    avait  voulu  les  b-nir  séparés, 
de  peur  rpie  les  Mlles  des  hommes  n'entraî- 
nassent ses  erifants  dans  la  corruption.  Tout 
le  désordre  vmjI  de  la  chair   el    de  l'empire 
des  sens,  (pii    toujours    prévalaient   sur    la 
raison.  Ce  désordre  a  commencé  dans    nos 
premiers  jiarcnls   :    nous    en   naissons,   el 
cette  ardeur  démesurée  est  devenue  h-  [uin- 
ci[)ede  notre  naissance  et  de   notre  corrup- 
tion  tout  ensemble.   Par  elle  nous  sommes 
unis  à   Adam    rebelle  ,    \\    Adam    pécheur  ; 
nous  sommes  souillés  en  celui  en  (pu  nous 
étions  tous,  comme  dans  la  source  de  notre 
être.  Nos  passions  insensées  ne  se  déclarent 
pas  tout  à  coup;  mais  le  germe  qui  les  pro- 
duit toutes   est   en    nous  dès  noire  origine. 
Notre  vie  commence  par  les  sens.  Qu'est-on 
autre  chose    dans  l'enfance,  pour  ainsi  par- 
ler, ()ue  corfis  el  chair  ? 

Mais  poussons  encore  [dus  loin  :  nous 
nous  trouverons  corps  et  chair  encore  plus 
en  quelque  façon  dans  le  sein  de  nos  mères; 
et  dès  le  moment  de  notre  conception,  où 
sans  aucun  exercice  de  la  vue  ni  de  r<Hne, 
qui  sont  (;eux  de  lotis  les  sens  qui  peuvnii 
un  peu  plus  réveiller  notre  raison,  nous 
étions  sans  raisonnement,  sans  inleMigeiicf, 
une  pure  masse  de  chair,  n'ayant  aucune 
connaissance  de  nous-mêmes,  ni  aucune 
pensée  que  celles  qui  sorH  tellement  con- 
jointes au  mouvement  du  sang,  qu'à  pei-io 
encore  pouvons-nous  les  en  distinguer,  C'esi 
donc  ce  qui  fait  dire  au  Sauveur  que  nuis 
sommes  tous  chair,  eu  tant  ipie  nous  nais- 
sons })ar  la  chair.  La  raison  est  opprimée 
et  comme  éieinte  dans  ceux  qui  nous  pro- 
duisent; nous  n'avons  pas  lu  moiinire  petit 
usage  de  la  raison  au  c(^mmeiiccmenl  el 
durant  les  [iremières  années  de  notre  être  : 
dès  (]u'ello  commence  à  poindre,  tous  les 
vices  se  déclarent  peu  h  peu;  quand  son 
exercice  connucncc  à  devenir  plus  parfait, 
les  grands  cléréglemenls  de  la  sensualité 
commencent  en  même  Icmjis  h  se  liéclarer. 
C'est  donc  là  co  qui  s'appelle  la  chair  du 
péché. 

Livrés  au  corps,  et  tout  corps  dès  notre 
conception,  cette  |)rcmièrc  iuq)ression  fail 
que  nous  en  demeurons  toujours  esclaves. 
Quel  ell'ort  ne  faul-il  point  pour  fane  que 
nous  distinguions  noire  «'Ime  d'avec  notre 
corps  I  Coml)ien  y  en  a-t-il  parmi  nous  (|ui 
ne  peuvent  jamais  venir  à  connaître  ou  à 
sentir  cotte  disiinclion?  Et  ceux  mêmes  qui 
sortent  un  peu  île  cette  masse  de  chair,  el 
en  séparent  leur  Ame,  ne  s'y  replongeraient- 
ils  pas  toujours  comme  nalurellenwnt,  s'ils 
ne  faisaient  de  conlir.uels  ellorls  pour  oui- 
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pôehor  leur  irji.ni;inaliiiii  do  domintT;  ol 
iion-soiilomont  do  ilon)in<'r,  niiiis  ciiroro  {\o. 
îaire  loul,  l'I  iiu^me  d'cMn»  t<>iil  on  tit)iis  I 
Nous  sommes  dont;  eiilièremet^t  corps,  et 
nous  ne  serions  j.iinnis  antre  (•lios(\  si,  pnr 
la  jjr.lip  ffo  Jt'sus-Clinsl,  nous  ne  renaissions 
ik'  l'esprit. 

>'o_V(«iis  nii  peu  ce  (jne  c'est  que  la  nature 
'tiimaine  dans  ce  reste  iiunu'nse  de  peuples 
sauvages  qui  n'ont  d'e.-prit  cpie  pour  leur 
corps,  et  en  qui,  pour  ainsi  parler,  ce  (ju'il 
V  a  de  |dus  pur  est  de  respirer.  Kl  les  peu- 
ples plus  civilisés  et  plus  polis,  sorlenl-ils 
par  là  de  la  (  liair  et  du  sanj^?  Comiuenl  en 
sor;iraient-ils,  s'il  y  a  si  peu  de  Chrétiens 
qui  en  sortent?  De  (pioi  s'entretient,  de 
quoi  s'occupe  notre  jeunesse,  dans  cet  âge 
où  l'on  se  l'ail  un  o|iprobre  de  la  pudeur? 
Que  regrettent  les  vieillards,  lorsqu'ils  dé- 
plorent leurs  ans  écoulés  ;  et  qu'est-ce  qu'ils 
souhaitent  coniinuellement  de  rappeler,  s'ils 
pouvaient,  avec  leur  jeunesse,  si  ce  n'est 
les  plaisirs  des  sens?  Que  sommes-nous 
donc  autre  chose  que  chair  et  que  sang? 
et  combien  devons-nous  haïr  le  monde  et 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde,  selon  le  pré- 
cepte de  saint  Jean;  puisque  tout  ce  que 
dit  cet  apôtre  est  si  véritable:  Que  tout  ce 
oui  est  fin  monde,  c'est  la  concupiscence  de 
la  chair  I  (/  Joan.  ii,  IC.j 

CHAPITUE  VIII. 

Ve  la  concupiscence  des  yeux,  et  première- 
ment de  la  curiosité. 
La  seionde  chose  qui  est  dans  le  monde, 
selon  saint  Jean,  c'est  la  concupiscence  des 
yeux.  Il  fiiut  d'abord  la  distinguer  de  la 
concuiis:ence  de  la  chair;  carie  dessein 
de  saint  Jean  est  ici  de  nous  découvrir  une 
;.utre  source  de  corruption,  et  un  autre  vice 
un  peu  plus  délicat  en  apparence,  mais  dans 
Je  (ond  aussi  grossier  et  aussi  mauvais,  qui 
consiste  principalement  en  deux  choses, 
dont  l'une  est  le  désir  de  voir,  d'expérimen- 
ler,(le  connaître;  en  un  mot,  la  curiosité; 
et  l'autre  est  le  plaisir  des  yeux,  lorsqu'on 
les  repaît  des  objets  d'un  certain  éclat  ca- 
jiable  de  les  éblouir  ou  de  les  séduire. 
^  Le  désir  d'expérimenter  et  de  connaîlre, 
s'appelle  la  concupiscence  des  yeux  ;  parce 
que  de  tous  les  organes  des  sens,  les  yeux 
sont  ceux  qui  étendent  le  plus  nos  connais- 
sances. Sous  les  yeux  sont  en  quelque  sorte 
compris  les  autres  sens  ;  et  dans  l'usage  du 
langage  humain,  souvent  sentir  et  voir  c'est 
la  même  chose.  On  ne  dit  pas  seulement  : 
\oyez  que  cela  est  beau;  niais:  voyez  que 
celle  fleur  sent  bon,  que  celle  chose  est 
douce  à  manier,  que  cette  musique  est 
agréable  à  entendre.  C'est  donc  pour  cela  , 
dit  saint  Augustin  (3V32J ,  que  toute  cu- 
riosité se  rapi)C)rte  5  la  concupiscence  des 
yeux. 

^  Le  désir  de  voir,  pris  en  celle  sorte, 
c  est-à-dire  celui  d'expérimenter,  nous  re- 
p  onge  enfin  dans  la  concupiscence  de  fa 
cliair,  qui  Jait  que  nous  ne  cessons  de  re- 

(3i32)  Confus.  I.  X,  c.  35, 1. 1. 


chercher  ol  d'imaginer  de  nouveaux  plai- 
sirs, avec  d(i  nouveaux  assaisonnements 
pour  eu  irriter  la  cupidité.  Mais  ce  désir  a 
|)lus  d'étendue,  et  c'est  pourquoi  il  faut 
distinguer  celte  seconde  concupiscence  de 
la  première.  Il  l'aul  donc  mellre  dans  co 
second  ra.ig  to>iles  ces  vaines  curiosités  de 
savoir  C(!  qui  se  passe  dans  le  monde,  tout 
le  secret  do  cette  intrigue,  de  quelque  na- 
ture tpi'elle  soit,  tous  les  ressorts  qui  ont 
fait  mouvoir  tels  et  tels  qui  se  doiuienl  tant 
de  mouvements  dans  h;  monde,  les  ambi- 
tieux desseins  de  celui-ci  et  de  celui-là, 
avec  toute  l'adresse  qu'ils  ont  de  le  couvrir 
d'un  beau  prétexte,  souvent  tnéme  de  celui 
de  la  vertu.  O  Dieu  1  quelle  |)Ature  pour  les 
âmes  curieuses,  et  par  là  vaiîîes  et  faibles! 
Ft  qu'apprendrez-vous  par  là  qui  soit  si 
digne  d'ôlre  conini?  Est-ce  une  chose  si 
merveilleuse  de  savoir  ce  qui  meut  les 
hommes,  et  la  cause  de  loutes  leurs  illu- 
sions, de  tous  leurs  songes?  Quel  fruit 
relirerez-vous  de  ces  curieuses  recherches, 
et  que  vous  pioduironl-elles,  sinon  des 
soupçons  ou  des  jugements  injustes,  et 
pour  vous  une  redoutable  matière  dos  ju- 
gements de  celui  qui  dit:  Ne  juyez  pas  et 
vous  ne  serez  pas  jugé?  (Matlh.  vu,  1.) 

Cette  curiosité  s'éiend  aux  siècles  {)assés 
les  plus  éloignés  :  et  c'est  de  là  que  nous 
vient  celle  insatiable  avidité  de  savoir 
l'histoire.  On  se  transporte  en  esprit  dans 
les  cours  des  anciens  rois,  dans  les  secrets 
des  anciens  peuples  :  on  s'imagine  entrer 
dans  les  délibérations  du  sénat  romain, 
dans  les  conseils  ambitieux  d'un  Alexandre 
ou  d'un  César,  dans  les  jalousies  poliii(|ues 
et  rafflnées  d'un  Tibère.  Si  c'est  pour  eu 
tirer  quelque  exemple  utile  à  la  vie  hu- 
maine, à  la  bonne  heure;  il  le  faut  souffrir, 
et  môme  louer,  pourvu  qu'on  apporte  à 
celte  recherche  une  certaine  sobriété.  Mais 
si  c'est,  comme  on  le  remarque  dans  la  plu- 
part des  curieux,  pour  se  repaître  l'imagi- 
nation de  ces  vains  objets,  qu'y  a-t-il  de 
plus  inutile,  que  de  se  tant  arrêter  à  ce  qui 
n'est  plus,  que  de  rechercher  toutes  les 
folies  qui  ont  |)assé  dans  la  tôle  d'un  mor- 
tel, que  de  rappeler  avec  tant  de  soin  ces 
images  que  Dieu  a  détruites  dans  sa  cité 
sainte,  ces  ombres  qu'il  a  dissipées,  tout 
cet  atirail  de  la  vanilé,  qui  de  lui-môme 
s'est  replongé  dans  le  néant,  d'oii  il  était 
sorti?  Enfants  des  hommes,  jusques  à  quand 
aurez-vous  le  coeur  appesanti?  pourquoi  ai- 
mez-vous tant  la  vanité,  et  pourquoi  vous 
délectez-vous  à  étudier  le  mensonge?  {Psal. 
IV,  3.) 

Il  faut  encore  ranger  dans  ce  second  or- 
dre de  concupiscence  toutes  les  mauvaises 
sciences,  telles  que  sont  celles  de  deviner 
f)ar  les  astres,  ou  par  les  trails  du  visage  et 
de  la  maiii,  ou  par  cent  autres  moyens  aussi 
frivoles,  les  événements  de  la  vie  humaine, 
que  Dieu  a  soumis  à  !a  direction  pailicu- 
lière  de  sa  })rovidei!ce.  C'est  entref)rendre 
sur  les  droits  de  Dieu,  c'est  détruire  la  con- 
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fiance  nvec  laquelle  on  se  doit  .ihaiidoniior 
h  sa  volonté,  (juc  de  donner  dans  cos  scii.'n- 
ces  aussi  vaines  (jiie  pernicieuses;  c'est 
accodiumer  l'esprit  h  se  repaître  de  clioses 
frivoles  et  h  négliger  les  solides.  On  n'a  pas 
besoin  de  remarquer  que  c'est  encore  un 
plus  grand  excès ,  que  de  chercher  les 
moyens  de  consulter  Ivs  démons,  on  de  les 
voir,  et  de  leur  p.irler,  ou  d'apprendre  dus 
guérisons  qui  se  font  par  leur  ministère,  et 
par  des  actes  formels  ou  tacites  avfc  ces 
malins  esprits.  Car  outre  fjue  dans  toutes 
ces  curiosités  il  y  a  de  l'impiété  et  une 
damnable  superstition  ,  on  peut  encore 
ajouter  qu'elles  sont  l'efTct  de  la  faiblesse 
d'un  cerveau  blessé;  de  sorte  que  c'est 
éteindre  la  véritable  lumière  que  d'en  sui- 
vre do  si  fausses. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  vaines  et 
fausses  sciences.  Et  pour  ce  qui  est  des  vé- 
ri labiés,  on  excède  encore  beaucoup  h  s'y 
livrer  trop,  ou  h  contre-t(>mps,  ou  au  [iré- 
judice  de  plus  grandes  obligations;  comme 
il  arrive  à  ceux  qui  dans  le  temps  de  [>rier, 
ou  de  pratiquer  la  vertu,  s'adonnent  ou  à  l'his- 
toire, ou  à  la  [diilosophie,  ou  à  toute  sorte 
de  lectures ,  surtout  des  livres  nouveaux, 
i\os  romans,  des  comédies,  des  poésies,  et 
se  laissent  tellement  posséder  au  désir  de 
savoir,  qu'ils  ne  se  possèdent  f)lus  eux- 
mêmes.  Car  tout  cela  n'est  autre  chose 
qu'une  intempérance,  une  maladie,  un  dé- 
règlement de  l'esprit,  un  dessèchement  du 
cœur,  une  misérable  captivité  qui  ne  nous 
laisse  pas  le  loisir  de  penser  à  nous,  et  une 
source  d'erreurs. 

C'est  encore  s'abandonner  à  cette  concu- 
piscence que  saint  Jean  réprouve,  que 
d'apporter  des  yeux  curieux  h  la  recherche 
des  choses  divines,  ou  des  mystères  de  lu 
religion.  Ne  recherchez  point,  dit  lo  Sage, 
ce  qui  est  aic-desfus  devons.  [Eccli.  m,  22.) 
El  encore  :  Celui  qui  sonde  trop  avant  les 
secrets  de  la  divine  Majesté,  sera  accablé  de 
sa  gloire.  {Prov.  xxv,  27.)  Et  encore  :  Prenez 
garde  de  ne  vouloir  point  être  sages  plus 
qu'il  ne  faut  ;  mais  déire  sages  sobrement  et 
modérément,  {Rom.  xii,  3.)  La  foi  et  l'huinililé 
sont  les  seuls  guides  qu'il  faut  suivre. 
Quand  on  se  jette  dans  l'abîme,  on  y  péril. 
Combien  ont  trouvé  leur  jierto  dans  la  trop 
grande  méditation  des  secrets  de  la  pré- 
destination et  de  la  grâce  1  II  en  faut  savoir 
autant  qu'il  est  nécessaire  pour  bien  prier, 
et  s'humilier  véritablement  ;  c'csl-i-dire 
qu'il  faut  savoir  que  tout  le  bien  vient  de 
JDieu,  et  tout  le  mal  de  nous  seuls.  Que  sert 
de  rechercher  curieusement  les  moyens  de 
concilier  notre  liberté  avec  les  décrets  de 
Dieu?  N'est-ce  pas  assez  de  savoir  que  Dieu 
qui  l'a  faite,  la  sait  mouvoir  et  la  conduire 
à  ses  fins  cachées,  .«ans  la  détruire?  Pi  ions- 
le  donc  do  nous  diriger  dans  la  voie  du 
salut,  et  de  se  rendre  mailrc  de  nos  désirs 
(>ar  les  moyens  qu'il  sait.  C'est  à  sa  science, 
et  non  à  la  nôtre,  que  nous  devons  nous 
abandonner.  Cette  vie  est  le  temps  do  croire, 
comme  la  vie  future  est  le  tem[>s  de  voir. 
C'est  tout  savoir,  dit  un   i^ire,  que  do  no 
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rien   savoir  davantage  :    Dfihil   ultra  scire 
omnia  srire  est.  ' 

'J'uiilf  ,1ine  curieuse  est  faible  et  r-iitie: 
|)ar  là  même  elle  est  discoureuse,  elle  n'a 
lien  de  solide,  et  veut  .«^enlemcni  étaler  un 
v.iin  savoir  (jui  ne  cherche  point  à  insti-uire, 
mais  à  éblouir  les  ig'iorarils. 

Il  y  a  une  autre  sorte  de  curiosilé,  qui 
e.st  une  curiosité  dépeiiNière.  On  ne  sau- 
rait avoir  trop  (le  raretés,  trop  do  bijoui 
précieux,  trop  de  fuerreries,  trop  de  In- 
bleaux,  trop  de  livres  curieux,  sans  avoir 
môme  le  plus  souvent  envie  de  les  lir-e.  Ce 
n'est  fpi'on)useraentet  ostenlalion.  Malheu- 
reuse curiosité,  rpii  pousse  à  Ijout  la  dé- 
pense, et  sèche  la  source  des  aumùnes  I 
Mais  elle  ()Ourra  revenir  à  la  seconde  ma- 
nière de  concupiscence  des  yeux  dont  nous 
allons  i)arler. 

CH.VPITRE   IX. 
De  ce   qui  contente  les  yeux. 

Dans  Cette  seconde  espèce  on  prend  les 
yeux  à  la  lettre,  et  pour  les  yeux  de  la 
chair.  Et  d'abord  il  est  bien  certain  rpie  ce 
qui  s'appelle  attachement  du  cœur,  et  en 
général  sensibilité,  com(uence  par  les  yeux: 
mais  tout  cela,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  ap()artenanl  à  la  concu|)isreuce  de  la 
chair,  nous  avons  à  présent  à  remarquer, 
avec  saint  Jean,  une  autre  sorte  de  concu- 
piscence. Disons  donc,  avec  cet  a|iôtre,  k 
tous  les  tidèles  :  N'aimez  pas  Le  monde,  ni 
ses  pompes,  ni  ses  spectacles,  ni  son  vnin. 
éclat,  ni  tout  ce  qui  vous  attiie  se>  regard^, 
ni  tout  ce  qui  éblouit  et  séduit  les  vôtres. 
Vos  yeux  sont  gAtés,  vous  ne  |)ouvez  sou*"- 
frir  la  modestie,  ni  lesorneinenls  médio  ros; 
vous  étalez  vos  riches  ameub'emenis,  vos 
riches  habits,  vos  grands  bAliments.  Qu'im- 
porte que  tout  cela  soit  grand  en  soi-niôii:e, 
ou  |)ar  rappoil  aux  proportions  et  aux 
bienséances  de  votre  élat?  Comme  vous 
voulez  être  regardé,  vous  voulez  aussi  re- 
garder; et  rien  ne  vous  louche,  tii  dans  les 
autres,  ni  dans  vous-mêmes,  (pie  ce  (jui 
étale  de  la  grandeur,  et  ce  qui  diNtingue. 
Et  tout  cela  qu'est-ce  autre  chose  qu'os- 
teniation  d'abondance,  et  désir  do  se  dis- 
tinguer par  des  choses  vaines?  C'est  donc 
là,  au  lieu  de  grandeur,  ce  qui  marque  en 
vous  de  la  petitesse.  Une  grande  taille  no 
songe  point  à  se  rehausser  en  exhaussant 
sa  chaussure.  Tout  ce  (|ui  empiunlo  est 
})auvre  :  et  tout  l'éclat  (jue  vous  mendiez 
dans  les  choses  extérieures,  montre  trop 
visiblement  combien  de  vous-même  vous 
êtes  destitué  de  ce  qui  relève. 

Il  faut  rap|)Orter  l'amour  do  l'argent  à 
cette  coucupi>cence  îles  vimix.  Quand  on  lo 
regarde  comme  un  instrument  pour  ac- 
quérir d'autres  l)iens,  par  exemple,  pour 
acheter  des  plaisirs,  ou  s'avancer  dans  les 
grandes  places  du  monde,  on  n'est  pasav;\re, 
on  est  stmsuel,  ambitieux.  Celui  (jui  n'ose 
toucher  à  son  argent,  (jui  n'en  est  (juc  le 
triste  gardien  ,  et  semble  ne  S(!  réserver  au- 
cun droit  (juc  C(dui  de  le  regaidoi-,  est  pro- 
premonl  celui   (lu'oa  ap[ielle  avare.    Alli^l 
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le  Sa^o  le  iliv-ril  il  >-u  collo  sorle  :   L'avare 
ne  se  rei'tplK  point  de  sait  ar(jpnt.  Celui  qui 
aime  les  inhesses  n'en  reçoit  aucun  fruit.  Et 
Qut  sert  au  fiossfsseur  de  (oui  et  anjrnt,  si 
ce  n'est  qu'il   le  retj<irde  de  ses  yeux,  {^i'rcle. 
V,  l),  10.)  C'est  pour  lui  coinoie  uiio  chose 
5àcri''e ,  àonl  il  ne  se  pormel   pns  d'nppro- 
clicr  SOS  luains.  Tout  cœur  [lassioiiné   em- 
bellil  dans  son   iiuaginalion  rol),el  de   sa 
passion.  i!oliii-ci  li  )niie  à  sou  w  et  ^  son 
iirgciil  uti  ticlat  (pie  la  nature  ne  lui  (ioimo 
|)as;  il  est  ébloui  de   ce  faux  éclat  :  la  lii- 
iniôre  du  soleil,   (jui    est   la  vraie  joio  dos 
veux,  ne  lui  [)araît  pas  si  belle.  Kl  que  lui 
sert  de  posséder  ce  (jui,  demeurant  hors  do 
lui,  ne  peut   remplir   son  intérieur?  Quel 
bien    lui    rovienl-il  de  tant  de   richesses? 
C'est  pourtiuoi  le  Sage  lui  préfère  celui  qui 
boit  et  qui  maiig",  et  qui  jouit  avec  joie  du 
IVuildo  son  travail:  c;ir  il  remplit  du  moins 
srui  estomac  et  il  engraisse  son  cor\)S.{Ibid., 
17,  18.)  Mais   pour  les  richesses,  elles  ne 
repaissent  que  les   yeux.  Disons-en  autant 
des  meubles,  des  bûlimenis,  de  tout  l'atti- 
rail do  la  vanité.  Vous  n'en  êtes  qu'un  pos- 
sesseur superficiel,   puisipie    les  voir  c'est 
lout  pour  vous.    Et  cependant,   comme   si 
c'était  un  grand  bien,  on  ne   s'en    rassasie 
jamais.    Le  gourmand    trouve  des    bornes 
dans  son  appétit,  quelque  déréglé  qu'il  soit: 
celle  gourmandise  des   yeux  n'est  jamais 
contente;  elle    n'a,   pour  ainsi   parler,  ni 
fond  ni  rive.  L'iWiwe  ne  cesse  de  se  consumer 
par  un  vain  travail;  et  ses  yeux,  continue  le 
Sage,    ne  se  rassasient    point  de   richesses. 
{Eccle.  IV,  8.)  El  encore  :  L'enfer,  le  sépul- 
cre, la  mon,  ne  remplissent  jamais  leur  avi" 
dite,   et   englouiisseiU  tout   sans   se   salis- 
l'aire;  ainsi  les  yeux  des  hommes  sont  insa- 
tiables. [Prov.  XXVII,  20.) 

N'aimez  donc  point  le  mondu,  ni  tout  ce 
(]ui  est  dans  le.  monde;  car  tout  y  est  plein 
tie  la  concupiscence  des  yeux,  qui  est  d'au- 
tant plus  pernicieuse  qu'elle  est  immense 
el  insatiable.  Ne  dites  point  que  tout  ce 
bien  (lue  vous  vous  plaisez  à  avoir  devant 
vos  yeux  soit  à  vous:  vous  n'avez  .••ien  en 
vous-même  de  quoi  le  saisir  et  vous  l'ap- 
jiroprier;  vous  ne  savez  pour  qui  vous  le 
gardez;  il  vous  écha|tpe  malgré  vous  par 
cent  manières  diirérenles,  ou  par  la  rapine, 
ou  par  le  feu,  ou  entin  sans  remède  par  la 
mort;  et  il  passera  avec  aussi  peu  de 
.solidité,  et  une  semblable  illusion,  à  un 
possesseur  inconnu,  qui  [)cul-ôire  ne  vous 
sera  rien  :  ou  plutôt  qui  corlainement  ne 
vous  sera  rien,  (piand  ce  serait  voire  tils  ; 
[)uis(iu'un  mort  n'a  [)lus  rien  à  soi,  et  que 
ce  (ils,  [)Our  qui  vous  avez  laul  travaillé, 
non-seulcmeiil  ne  vous  servira  de  rien  dans 
ce  séjour  des  morts  où  vous  allez;  mais  sur 
la  terre,  ii  peine  se  souvieuilra-l -il  de  vos 
.soins,  et  croira  avoir  satisfait  à  tous  ses 
devoirs,  quand  il  aura  fait  semblant  de  vous 
pleurer  quelques  jours,  et  se  sera  paré 
<run  deuil  très-court.  Et  jamais  vous  ne 
vous  dites  h  vous-même  :  Pour  qui  esl-ce 
MU»;  je  travaille?  Quoi,  pour  mu  héritier 
dont  jpne  sais  pts  s  il  sera  fou  ou  sage,  et 
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s'il  ne  dissipera  pas  lotit  en  un  moment? 
Et  y  at-il  rien  de  plus  vain?  s'écrie  le  Sage. 
{Eccle.  II,  1î))  Qu'y  n-l-il  do  plus  insensé, 
que  (le  se  laul  tourmenter  pour  se  repaître 
de  vent  ?  Que  vous  servent  tant  do  fatigues 
el  tant  de  soucis,  que  vous  a  causés  le  soin 
d'i^nlasser  el  de  conserver  tant  de  richesses  ? 
A'ous  n'en  (  m  lorlerez  rien,  et  vous  sorti- 
rez de  ce  monde  comme  tous  y  êtes  entré, 
nu  et  pauvre.  {Eccle.  v,  i^,  15.)  Que  reste- 
l-il  à  ce  mauvais  riche,  de  s'être  habillé  de 
pourpre,  ot  d'avoir  orné  sa  maison  d'une 
manière  convenable  h  un  si  grand  luxe? 
Il  est  dans  les  llammes  éternelles  ;  pour 
toul  trésor,  il  a  les  trésors  de  colère  et  de 
vengeance,  qu'il  s'est  amassés  par  sa  va- 
nité. Vous  vous  amassez,  dit  saint  Paul,  des 
trésors  de  colère  pour  le  jour  de  lavengeance. 
{liom.  II ,  5.) 

Par-  conséquent,  encore  un  coup,  n'aimez 
point  le  monde;  n'enaimcz  point  la  pompe 
et  le  vain  éclat,  qui  ne  fait  que  tromper 
les  yeux  ;  n'en  aimez  point  les  spectacles, 
ni  les  IhéAtres,  où  Ton  ne  songe  qu'à  vous 
faire  entrer  dans  les  passions  d'autrui,  à 
vous  intéresser  dans  ses  vengeances  et 
dans  ses  folles  amours.  Et  quel  plaisir  y 
prendriez-vous,  si  Ton  ne  réveillait  les  vô- 
tres ?  Pourquoi  versez-vous  des  larmes  sur 
les  malheurs  de  celui  dont  les  amours  sont 
trompées,  ou  l'ambition  frustrée  de  ce 
qu'elle  souhaitait?  Pourquoi  sortez-vous 
content  du  rassasiement  de  ces  passions 
dans  les  autres,  si  ce  n'es'  parce  que  vous 
croyez  que  l'on  est  heureux  ou  malheu- 
reux par  ces  choses?  Vous  dites  donc  avec 
le  monde  :  Ceux  qui  ont  ces  biens  son.t 
heureux  :  Beatum  dixerunt  populum  cui 
hœc  sunt.  Et  comment  dans  ce  sentiment 
pouvez-vous  dire  :  Ceux-là  .sont  heureux 
dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  :  «  Beatus  popu- 
lus  cujus  Dominus  Deus  ejus.n  {Psal.  gxliii, 
15.) 

Voulez-vous  voir  un  spectacle  digne  de 
de  vos  yeux?  Chantez  avec  David  :  Je  ver- 
rai vos  vieux,  qui  sont  les  ouvrages  de  vos 
doigts;  la  lune  et  les  étoiles  que  vous  avez 
fondées,  {Psal.  viii,  k.)  Ecoulez  Jésus-Christ, 
qui  vous  dit  :  Considérez  les  lis  des  champs, 
et  ces  fleurs  qui  passent  du  matin  au  soir, 
je  vous  le  dis  en  vérité,  Salomon  dans  foute 
sa  gloire,  et  avec  ce  beau  diadème  dont  sa 
mère  a  orné  sa  tête,  n'est  pas  si  richement 
paré  qu'une  de  ces  fleurs.  {Matlh.  vi,  28,  2D  ; 
Canl.  111,11.)  Voyez  ces  riches  tapis  dont 
lii  lerre  commonce  à  se  couvrir  dans  le 
prinlem[)s.  Que  tout  est  petit  en  compa- 
raison de  ces  grands  ouvrages  de  Dieu  !  On 
y  voit  la  sim[)licilé  avec  la  grandeur,  l'a- 
bondance, la  profusio!),  d'inépuisables  ri- 
chesses qui  n'ont  coûté  qu'une  parole, 
qu'une  [)aiole  soutient.  Tant  de  beaux  ob- 
jets ne  se  montrent  et  n'attirent  vos  regards, 
que  pour  les  porter  à  leur  auteur  incom- 
parablement plus  beau.  Car  si  les  hommes, 
ravis  de  la  beauté  du  soleil  et  de  toute  la  na- 
ture, en  ont  été  transportés  jusqu'à  en  faire 
des  dieux;  comment  n'ont -ils  pas  pensé  de 
combien  doit  être  plus  beau  celui  qui  les  a 
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faits,  et  qui  est  le   père  de   la  beauté!  [Sup. 
XIII  ,  3.) 

Vnii'cz-voiis  orner  (|iioIqiio  chose  digne 
(le  vos  soins?  ornez  lo  temple  de  I)i<Mi,  et 
(iitos  l'iiooro  ;ivcc  D.ivid  :  Sci(jnrur  j'<ii  aimé 
la  beauté  et  i ornement  de  votre  maison,  et  la 
gloire  du  lieu  où  vous  habitez.  {PsaL  xxv,  8.) 
Kl  de  \l\  (|ue  <oriclul-il  ?  A'^e  perdez  point 
mon  âme  avec  les  impies  {Ibid.,  9),  car  j'.ii 
<iii>)6  les  vrais  oriieinonts,  et  no  me  suis 
fioiiit  avec  eux  laissé  séduire  à  un  vain 
éclat. 

Les  hommes  étalent  leurs  filles  |)0ur 
Être  un  spectacle  de  vanité,  ot  l'objet  do  la 
cupidité  publi(^ue,  et  les  parent  comme  on 
fait  un  temple.  {Psal.  cxLiii ,  12.)  Ils  trans- 
portent les  ornements,  que  votre  tem()le 
devrait  avoir  seu',  h  ces  cadavres  ornés,  à 
ces  sépulcres  blanchis;  et  il  semble  qu'ils 
aient  enirepris  de  les  faire  adorer  en  voire 
place.  Ils  nourrissent  leur  vanité  et  celle 
des  autres.  Us  remplissent  les  autres  filles 
de  jalousie,  les  hommes  de  convoitise 
tous,  par  conséquent,  d'erreur  et  de  corrup- 
tion. O  fidèles!  ô  enfonls  de  Dieu  I  dé- 
sabusez-vous de  ces  fausses  concupiscences. 
Pourquoi  tournez-vous  vos  nécessités  en 
vanités?  Vous  avez  besoin  d'une  maison 
comme  d'une  défense  nécessaire  contre  les 
injures  de  l'air  :  c'est  une  faiblesse.  Vous 
avez  besoin  de  nourriture,  pour  réparer  vos 
forces  (jui  se  perdent  et  se  dissipent  à  cha- 
que moment:  autre  faiblesse.  Vous  avez 
i)esoin  d'un  lit  pour  vous  reposer  dans  vo- 
tre accablement,  et  vous  y  livrer  au  som- 
meil qui  lie  et  ensevelit  voire  raison  :  au- 
tre faiblesse  déj)lorab!e.  Vous  faites  de  tous 
ces  témoins  et  de  tous  ces  monuments  de 
voire  faiblesse,  un  spectacle  à  votre  vanité; 
ft  il  senil)le  que  vous  vouliez  triompher  de 
rinlirmilé  qui  vous  environne  de  toutes 
parts. 

Pendant  que  tout  le  reste  des  hommes 
s'enorgueillit  de  ses  besoins,  et  semble, 
vouloir  orner  ses  misères,  pour  se,  les  ca- 
cher à  soi-même;  toi  du  moins,  ô  Chré- 
lien  1  ô  disciple  de  la  vérité  1  retire  les 
yeux  de  ces  illusions:  aime  dans  ta  table 
le  nécessaire  soutien  de  ton  corps,  et  non 
pas  cet  ap()areil  somptueux.  Heureux  ceux 
qui,  retirés  humblement  dans  la  maison  du 
Seigneur,  se  délectent  dans  la  iMidilé  do 
leur  petite  cellule,  et  de  tout  le  faible  alli- 
rail  dont  ils  ont  besoin  dans  celle  vie,  qui 
n'est  qu'une  ombre  de  mort  ;  pour  n'y  vidr 
que  leur  infirnillé,  et  le  joug  pesant  dont  le 
péché  les  a  accablés  1  Heureuses  ]<  s  vierges 
sacrées,  qui  ne  veulent  plus  ôlre  le  specia- 
cle  du  moiulc,  et  qui  voudraient  se  cachir 
à  elles-mêmes  sous  le  voile  sacré  qui  les 
onviror-iie!  Heureuse  la  douce  contrainle 
qu'on  fail  à  scb  }eux,  jiour  ne  voir  point  les 
vanités,  et  dire  avec  David:  Détournez  mjs 
yeux  ajin  de  ne  les  pas  voir?  [Psal.  c\  vni,  37.} 
Heureux  ceux  qui  ,  en  deineuiaiit  selon 
leur  élat  au  milieu  du  monde,  comme  ce 
saint  roi,  îi'en  sont    [loint  touchés;   qui  y 


[tassent  sans  s'y  allaclier;7UJ*  M.»^n/,  comme 
dit  saint  Paul  (/  Cor.  vu,  .'{1),  de  ce  mnn(le 
comme  n'en  usant  pas  ;  (jui  disent  avt-c 
Kslher  sous  le  diadème  :  Vous  savez,  Sei- 
(jneur,  combien  je  méprise  ce  sujne  d'or^jueil, 
et  tout  ce  qui  peut  servir  à  la  gloire  du  im- 
pies !  et  que  voire  serrante  ne  s'est  jamais 
réjouie  qu'en  vous  seul ,  6  IHen  d  Israël  !  !:s  ■ 
ther  XIV,  15,  IGj  (jui  é.  (micnt  ce  ^lan  I 
précepte  de  la  loi  :  IS'e  suivez  point  vos 
pensées  et  vos  yeux,  vous  souillant  dan^  di- 
vers objets,  qui  e>>l  la  con-uplion,  cl,  jtniir 
parler  avec  le  texte  sacré,  la  fornicaiinn  des 
yeux  :  Nec  sequunlur  cogitiitiones  swis,  et 
oculos  per  res  varias  fornicantes  'A'i/nj.  xv, 
39  )  ;  enfin  qui  prêtent  l'oreille  à  saint 
Jean,  qui,  pénétré  de  loute  rabominatioii 
qui  est  attachée  aux  regards,  tant  d'un  es- 
prit curieux,  tjue  des  yeux  gAlés  par  la 
vanité,  ne  cesse  de  leur  crier  :  N'aimez  pat 
le  monde,  où  tout  est  plein  d'illusion  et  de 
corruption  par  la  concupiscence  des  yeux! 

CHAPITRK  X. 

De  Vorgueil  de  la  vie,  qui  est  la  troisième 
sorte  de  concupiscence  réprouvée  par 
saint  Jean. 

Quoique  la  curiosité  et  roslenlalion,  dont 
nous  venons  de  parler,  semblent  être  des 
branches  de  l'orgueil,  elles  app.irlieiHK  nt 
plutôt  à  la  vanité.  La  vanité  est  (]uelquy 
chose  de  plus  extérieur  et  superliciel  :  tout 
s'y  réduit  à  l'ostenlalion,  que  m. us  avons 
rapfiorlée  à  la  concupiscence  des  yeux.  La 
curiosité  n'ad'aulre  tin  que  de  laire  admirer 
un  vain  savoir,  et  par  là  se  disting  ler  des 
autres  hommes.  L'ostentation  dis  riciiosscs 
vient  encore  de  la  même  source,  el  ne 
cherche  qu'à  se  donner  une  vaine  di>lin- 
clion.  L'orgueil  est  une  dépravniio-i  plus 
profonde:  par  elle  l'homme,  livré  à  lui- 
même,  se  regarde  lui-même  comme  son 
Dieu  ,  par  l'excès  de  son  amour  propre. 
«  Ktre  superbe,  »  dit  saint  Augustin  (-iiJi*), 
«  c'est,  en  laissant  le  bien  et  le  principe  com- 
mun auquel  nous  de\  rions  tous  êlie  aiia- 
chés,  qui  n'est  autre  chose  ijuc  Dieu,  so 
faire  soi-même  son  bien  et  son  principe, 
ou  son  auteur;  •>  c'est-à-dire  se  l'aire  son 
Dieu:  licliclo  commuai,  cui  omnes  debcni 
hœrere,  principio,  sibi  ipsi  fieri  atque  esse 
principium. 

C'est  ce  vice  qui  s'est  oulé  dans  le  fond 
de  nos  eniiailles,à  la  parole  du  serpent  (|ui 
nous  ilisait  en  la  [)ersonne  d  Eve  :  Vous  se- 
rez comme  des  dieux  (Gfn.  m,  3);  el  nous 
avons  avalé  ce  poison  mortel,  lorsipie  nous 
avons  succombé  à  cette  lenlalicn. 

H  a  pénéiré  jus(]u'à  la  moelle  de  don  os  ; 
el  toute  notre  Ame  en  est  infectée.  V<»ilà 
en  général  ce  que  c'est  que  cette  troisième 
concupiscence,  (|ue  saint  Jean  npjielle  Vor- 
gueil :  et  il  ajoute  :  l'orgueil  de  la  vie,  pjif- 
ce  que  loute  la  vie  en  est  corrompue  :  c'est 
comme  le  vice  radical  d'uù  pullulent  ious 
les  autres  vices  :  il  se  montre  d;ins  toutes 
nos  actions.  .Mais  ce  iiu'il  y  a  de  i)tus  mor- 
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De  l'ainour-ptopre,  qui  est 
ioryueil. 

Pour  poil »Mror  la  iialiiro  il'iin  vico  si  \^^h6- 
renl,  il  l"«'>l  «"cr  i^  l'origine  tlii  pôcliô,  cl 
|M-)iir  cola  on  rovpiiir  à  relie  parole  du  Sage, 
Dieu  a  fait  l'homme  droit  {Eccle.  m,  30.) 
Cflto  recliUulo  do  l'Iioinnie  consislail  h  ai- 
mor  Dion  de  lonl  son  cœur,  de  loule  son 
Ame,  de  toutes  ses  forces,  de  Ion  le  son  in- 
lelligence,  do  toute  sa  pens(^e,  (i'un  amour 
pur  et  parfait,  ol  pour  l'amour  de  lui- 
niôme;el  de  s'aimer  soi-même  en  lui  cl 
pour  lui.  Voilh  la  dioiluro  el  la  rectitude  do 
l'àme  :  voilh  l'ordre;  voilà  la  justice.  Il  est 
juste  lie  donner  l'amour  h  celui  qui  est  ai- 
nialile  ;  et  le  grand  amour  il  celui  qui  est 
très-aimable  ;  et  le  souverain  et  parfait 
amour  à  celui  qui  est  souverainement  et 
parfailement  aimable  ;  el  tout  l'amour  à 
celui  qui  est  uniquement  aimable,  et  qui 
ramasse  en  lui-même  tout  ce  qui  est  aima- 
ble et  [larfait  :  on  sorte  qu'on  ne  se  regarde 
et  qu'on  ne  s'aime  soi-même  que  pour 
lui. 

Telle  est  donc  la  rectitude  où  l'homme 
avait  ùié  créé.  Cela  même  fait  la  beauté  de 
la  créature  raisonnable,  faile  h  l'image  de 
Dieu  :  Dieu  étant  la  bonté  et  la  beauté 
même,  ce  qui  est  fait  à  son  image,  ne  peut 
pas  n'êlre  (>as  beau.  Cir'ltô  beauté  est  rela- 
tive à  celle  de  Dieu,  dont  elle  est  l'image 
€t  entièrement  dépendante  de  son  principe, 
lequel  par  conséquent  il  fallait  aimor  seul 
d'un  amour  sans  bornes.  Mais  l'âme  se 
voyant  belle  s'est  délectée  en  elle-même, 
et  "s'est  endormie  dans  la  contemplation  de 
son  excellence  :  elle  a  cessé  un  moment  de 
i>e  rapporter  à  Dieu  :  elle  a  oublié  sa  dépen- 
dance :  elle  s'est  i)reiriièrement  arrêtée,  et, 
ensuite  livrée  à  elle-même:  déçue  par  sa 
liberté,  qu'elle  a  trouvée  si  belle  etsi  douce, 
elle  en  a  fait  un  essai  funeste  :  sua  in  œter- 
num  liberlnle  deceptus.  Mais  en  cherchant 
d'êire  l.bre  jus()u'a  s'affranchir  de  l'ompiro 
de  Dieu,  et  des  lois  de  sa  justice,  l'homme 
est  devenu  captif  de  son  péché, 

Quironque  n'aime  [>as  Dieu,  n'aime  que 
soi-même  :  niais  (|uicon(jue  n'aime  que  soi- 
même,  uniquement  o(cui)é  de  sa  pro|)re 
\olonté  et  de  son  plaisir,  n'est  plus  sou- 
mis à  la  volorslé  de  Dieu;  el  demeurant 
incapable  d'élre  touché  des  inlérêls  d'au- 
Iruijil  e.^t  non-seulement  robello  à  Dieu, 
mais  encore  insociable,  intraitable,  injuste, 
«iéroisonnable  envers  les  autres,  el  veut 
que  loiil  >erve,  non-seulement  à  ses  intérêts, 
mais  ei.core  à  ses  caprices. 

Dieu  est  juste,  et  c'est  une  loi  de  sa  jus- 
tice imbliée  dans  le  livre  do  la  sagesse,  et 
jusiitiée  jiar  toute  sa  conduite  sur  les  im- 
pios;  que  quiconque  pèctie  contre  lui,  soit 
puni  par  les  choses  (pji  l'onl  l'ail  pécher  : 
Per  qiiœ  peccnl  quis,  per  liœc  et   lorquetur. 


{Snp.  M,  17.)  H  a  fail  la  créalure  raisonn.i- 
blo,  de  loUc  sorte  que  se  cherchant  ellr- 
môme,  elle  serait  eBo-mêmo  sa  peine  et 
Irouvornit  son  su[)pkic(^  où  elle  a  trouvé  la 
CJiuse  do  son  erreur.  L'homme  donc  élant 
devenu  pécheur  en  se  cherchant  soi-même, 
est  devenu  malheureux  en  se  irouvart.  Dieu 
lui  a  soustrait  ses  dons,  et  ne  lui  a  laissé 
que  le  fond  de  l'être,  pour  êlre  l'objet  de  sa 
justice,  ol  le  sujet  sur  lequel  il  exercerait 
sa  vengeance.  Il  n'est  plus  demeuré  à 
l'houjuieque  ce  qu'il  peut  avoir  sans  Dieu, 
c'est-h-dire  l'erreur,  le  mensonge,  l'illusion, 
le  péché,  le  désordre  de  ses  passions,  sa 
propre  révolte  contre  la  raison,  la  trompe- 
rie de  son  espérance,  les  horreurs  de  son 
«lésespoir  affreux,  des  colères,  des  jalousies, 
des  aigreurs  envenimées  contre  ceux  qui  le 
troublent  dans  le  bien  particulier  qu'il  a 
préféré  au  bien  général,  que  personne  ne 
nous  pout  ôler  que  nous-mêmes,  et  qui 
seul  SfyfTil  à  tous. 

Voiià  donc  dans  nos  passions  et  dans 
notre  ignorance,  el  le  péché,  et  à  la  fois  la 
peine  du  péché,  et  non-seulement  au  pre- 
mier abord,  le  coraraencemont,  mais  encoie 
dans  la  suite,  la  consommation  de  l'enfer. 
Car  c'est  de  là  que  naissent  ces  rages,  ces 
désespoirs,  ce  ver  dévorant  qui  ronge  la 
conscience,  et  enfin  ce  pleur  éternel  dans 
des  flammes  qui  ne  s'éteignent  jamais  :  elles 
sortent  du  fond  de  notre  erime.  Je  tirerai, 
dit  le  saint  prO[)hète,  un  feu  du  milieu  de 
toi  pour  le  dévorer  :  «  i'roducam  ignem  de 
medio  tui  qui  comedal  te.n  {Ezech.xwiu,  18.) 
Ce  sont  nos  péchés  qui  allument  le  feu  do 
la  vengeance  divine,  d'où  sort  lo  feu  dévo- 
rant qui  pénètre  l'âme  par  limpression 
d'une  vive  et  insupportable  douleur.  Voilà 
ce  que  produit  l'amour  de  nous-mêmes; 
voilà  comme  i!  fail  d'abord  notre  péché,  et 
ensuite  notre  supplice. 

CHAPITRE   XH. 

Opposition  de  Vamour  de  Dieu,  et  de 
V amour  propre. 

Les  contraires  se  connaissent  l'un  par 
l'autre:  l'injustice  de  l'amour-fjropre  se 
connaît  par  la  justice  de  la  charité,  dont 
l'amour-propre  est  l'éloignement  el  la  pri- 
vation. Saint  Augustin  les  définit  toutes 
deux  en  ceUc  sorte  ;  La  charité,  dit  ce 
saint  (2433),  c'est  Vamour  de  Dieu,  jusqu'au 
mépris  de  soi  même;  el  au  contraire,  In  cupi- 
dité est  l'amour  de  soi-même,  jusqu'au  mé- 
pris de  Dieu.  Quand  on  dit  que  l'amour  de 
Dieu  va  jusqu'au  mé[)ris  de  soi-même,  on 
eniend  jusqu'au  mépris  de  soi-même  [)ar 
rapport  à  Dieu,  et  en  se  comparant  à  lui  : 
et  en  ce  sens,  douter  qu'on  se  puisse  mé- 
priser soi-même,  ce  serait  douter  des  pre- 
miers principes  do  la  raison  et  de  la  jus- 
tice. Le  mépris  est  0[)posé  à  l'estime.  Mais 
que  peut-on  estimer  en  comparaison  do 
Dieu,  ou  que  lui  peut-on  comparer,  puis- 
qu'il est  celui  qui  est,  el  le  reste  n'est  rien 
devant  lui:  ce  qui  fait  dire  au  prophète: 


(Î153)  Ibld.,c.  28,  i.  Vil. 
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l.ns  nations  devant  Dieu  ne  sont  qu'une  qoullc 
(Veau,  et  comme  un  petit  grain  dnns  une  ha- 
lance:  et  les  plus  vastes  contrées  ne  sont 
quun  peu  de  poussière.  [Isa.  xi.,  15.)  On  ne 
|)rui  rien  de  plus  vil  :  cl  coïKindiinl  l'I'lcri- 
liire  «rcsl  pas  coiiloute  dp  celle  expression, 
ni  la  trouve  encore  lro[)  forle  pour  l.i  créa- 
ture; ollo  en  vieni  donc,  pour  parler  avec 
une  entière  justesse  et  précision,  à  celle 
sentence  :  Toutes  les  nations  devant  Dieu 
sont  comme  n  étant  pas,  et  il  les  estime  comme 
lin  néant.  {Ibid.,  17.) 

En  voulez-vous  davanlago  ?  ce  n'est  pas 
d'un  homme  qu'il  parle  en  particulier;  c'est 
de  loulo  une  nation,  auprès  de  laquelle  un 
seul  homme  n'est  rien.  Mais  toute  celle 
nation  n'e^t  elle-mûme qu'une  goutle  d'eau, 
qu'un  petit  grain,  (ju'un  vil  amas  de  pous- 
sière ;  et  non-seulement  une  nation  n'est 
que  cela,  mais  toutes  les  nations  sont  en- 
core moins  :  elles  ne  sont  qu'un  néant. 
Plus  il  entasse  de  choses  ensemble,  plus  il 
déprise  ce  qu'il  enlasse  avec  lant  de  soin. 
Une  nation  n'est  qu'une  goutte  d'eau,  mais 
toutes  les  nations  que  seront-elles?  Quel- 
que chose  de  plus  peut-être  ?  Point  du 
tout  :  plus  vous  mettez  ensemble  d'êtres 
créés,  plus  le  néant  y  paraît. 

I!  ne  faut  donc  pas  s'élonner  que  l'amour 
de  Dieu  aillejusqu'au  mépris  de  soi-même  ; 
on  ne  peut  pas  se  méf)riser  davantage,  que 
de  se  considérer  comme  un  néant.  C'esldonc 
la  justice  d'être  un  néant  devant  Dieu  et 
d'avoir  pour  soi-même  le  dernier  mépris.  Il 
n'y  a  qu'à  dire  avec  saint  Michel  :  Qui  est 
comme  Dieu?  Qui  mérite  de  lui  être  comparé 
ou  d'être  nommé  devant  sa  face?  Il  est 
celui  qui  est,  et  la  plénitude  de  l'être  est  en 
lui.  Multipliez  les  créatures,  et  augmenlez- 
en  les  perfections  de  plus  en  plus  jusqu'à 
l'infini  ;  ce  ne  sera  toujours,  à  les  regarder 
en  elles  mêmes,  qu'un  non-être.  Et  que  sert 
d'amasser  beaucoup  de  non-être  ?  De  tout 
cela,  en  fera  t-on  autre  chose  qu'un  non- 
êlre?  Rien  aulre  chose  sans  doute.  O  lioui- 
nie  I  aime  donc  Dieu  comme  celui  (pii  est 
seul,  et  porte  l'amour  de  Dieu  jusqu'à  te 
nié()riser  comme  un  néant. 

Mais  au  lieu  de  pousser  l'amour  de  Dieu, 
comme  il  devait,  jusqu'au  mépris  de  soi- 
niêir.e,  il  a  poussé  l'amour  de  soi-même 
juscju'au  mépris  de  Dieu;  il  a  suivi 
sa  volonté  piopre,  jusqu'à  oublier  celle  de 
Dieu,  jusi^uà  ne  s  en  soucier  en  aucune 
sorte,  jusqu'à  [)asser  outre  nialgré  elle,  et  à 
vouloir  agir  cl  se  contenter  indépendam- 
ment de  Dieu,  et  ne  s'arrêter  non  plus  à  sa 
défense  que  s'il  n'était  pas.  Ainsi  c'est  le 
néant  qui  compta  pour  rien  celui  qui  est, 
et  qui,  au  lieu  de  se  mépriser  soi-même 
pour  l'amour  de  Dieu,  qui  éiait  la  souve- 
raine justice,  sacrilie  la  gloire  et  la  gran- 
deur do  Dieu,  qui  seul  possède  l'être,  à  !a 
propre  satisfaction  de  soi-même,  quoiqu'il 
7ie  soit  qu'un  néant,  qiii  est  le  comble  do 
l'injustice  et  de  l'égaremenl. 
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CIIAPITUK     XIII. 
Combien  l'amour-prvpre  rend  l'homme  faible. 

Celui  qui  romplo  Dieu  |)Our  ricti  ajoute  à 
son  néant  luilurol    celui  de  son  injustice  et 
de  son  égarement.    Ce  n'e»*!  rias  Dieu    qu'il 
dégraile,    mais    lui-mêm?.    Il   fi'ôto  rien    h 
Dieu,  mais  il  s'ùlo  h  liii-niêmo  son    «pjmi, 
sa   lumière,    sa  force   et   la   source  de  lou't 
son  bien,  et  devient  aveugle,  ignorant,  fai- 
ble, impuissant,  it/jusle,    mauvais,  c.nplildu 
[daisir,  ennemi  de  lo    vérité.  Celui  qui  re- 
cherche quelque  chose,  non  à  cause  de    ce 
qu'elle  est,  mais  à  cause  de  ce    (pi'elle  lui 
l)Iaîl,  n'a  point   la  vérité  pour  objet.  Avant 
qu'il  y  ait  aucune  chose  qui  pl.iiso   ou   qui 
dé()laise  à  nos  sens,   il   y  a  une  vérité    qui 
est  naturellement    la   nourriture   de  notre 
esprit.  Cette    vérité  est  noire  règle;  c'est 
parla  que  nos  désirsdoivent  être  réglés,  et 
non  par  noire  plaisir.  Car  la  vérité,  qui  fait, 
pour  ainsi  dire,   le  plaisir  de   Dieu,    c'est 
Dieu  même;  et  ce  (jui  lail  notre  plaisir, 
c'est   nous-mêmes,   qui    nous    préférons  à 
Dieu.  Hélas!  nous  ne  pouvons  rien,   tle{)uis 
que  nous  avons  com|)lé  Dieu  pour  rien,   en 
transgressant  sa  loi  et  agissant  comme  si 
elle  n'était  pas.  C'est  ce  qu'ont  fait  nos  pre- 
miers parents;  c'est  le  vice  héréditaire    de 
notre  nature.  Le  démon  nous  dit  comme   à 
eux  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il   défendu  ce 
fruit,  qui  est  si  beau  à  la  vue  et  si  doux  au 
gotit?  Cur  prœcepit  vobis  Deus  ?  (Gen.  iir,  1.) 
Depuis    ce  temps  le   plaisir  a  tout  pouvoir 
sur   nous,  et    la  moindre  flatterie  des  sens 
prévaut  à  l'autorité  de  la  vérité. 

CHAPITRE  XIV. 

Ce  que  l'orgueil  ajoute  à  i amour-propre. 

Toute  ûme  atlachée  à  elle-même  et  cor- 
rompue   par   son    amour-[)ro[ire,     est    en 
quel(|ue  sorte  superbe  et  rebel'e,  puisqu'elle 
transgresse  la  loi  de  Dieu.    .Mais   lorsqu'ou 
la   transgresse,   ou  parce  qu'on   est  ahaliu 
par    la  douleur,  comme  ceux  qui    succom- 
bent  dans    les  maux;  ou  parce  qu'on    ne 
peut  ré^iste^  à  l'altrait  trop  violent  du  plai- 
sir des   sens  ;  c'est  faiblesse  [)luiôt   qu'or- 
gueil. L'orgueil  dont  nous  parlons  consiste 
dans   une  certaine  fausse   force  qui    rond 
l'c^me  indocile  et  fière,  ennemie  do  toute 
contrainte,  et   qui,   par  un  amour   excessif 
de  sa  liberté,  la  fait   aspirer  à  uno  espèce 
d'indépendance,    ce   qui   est  cause   qu'elle 
trouve  un  certain  plaisir  particulier  à  dt^so- 
béir,  et  tjue  la  défense    l'irrite.  C'esi   cette 
funeste  disposition  que  saint  Paul  explique 
lar  ces   mots  :  Le  péché  m'a  trompé  par   la 
0»,  et  par  elle  m'a  donné  la  mort  [Hom.  \n,  11); 
c'est-à-dire,  comme  l'explique  saint  Augus- 
tin   (2i3'*),  le  |)éclié   m'a   trompé   par   uno 
fausse  douceur,  falsa  dutcedine,  qu'il   m'a 
fait    trouver  à  transgresser  la  défen.se;   et 
par  là  il  m'a  donné  la  mort  ;  parce  que,  par 
une  étrange   maladie  de  ma  volonté,  je  me 
suis  d'autant  plus  volontiers  porté  au  plai- 
sir qu'il  me  devenait  plus  doux  par  la  dé- 


î 


(243i)  Detliv.  quœsl.  ad  Simi)Hc.,\\U.  1,  n.  3  Cl  seq.,  l.  VI. 
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s'iMcver  aux  uns  ou  so  r.-ihiTisscr  vers  lo» 
iuilrcs,  cl  laisaiU  pnr  ce  moyen  oommo  un 
él.il  niiloytMi  enlro  loul  ce  quj  est  bon. 

Klloosl  donc,  pnr  son  élal,  lo  plus  excol- 
leut  tlo  lt)iis  les  birus  après  Dieu,  infini- 
nîcnt  au-dossous  do  lui,  cl  de  beaucoup  aU' 
dessus  de  tous  les  objels  sensii)Ios  aux- 
quels elle  ne  peul  s'attaclier,  en  se  délaclianl 
de  Dieu,  sans  faire  une  cliule  aiïreuse.  Mais 
nlin  qu'elle  tombe  si  bas,  il  faut  nécessairo- 
niLMit    (ju'elle    passe,  pour  ainsi  parler,  par 


ftMiso  :  Quiti  (nnvilo  tuitiiis  lied,  lonto  vuujis 
hbtl.  Ain>i  la  loi  m'a  doubK  m.'Ol  donné  la 
mon,  p..rce  qu'elle  n  mis  le  comble  au 
poché  par  la  iranscression  expresse  du 
commniuJeuienl.  «  I  (lu'elle  a  irrité  le  désir 
par  le  trop  puissant  attrait  de  la  défense  : 
JucnUiro  prvhiOUionis,  et  cumuloprœvarica' 

tionis. 

La  source  d'un  si  grand  mal,  c'est  que 
nous  trouvons,  en  transgressant  la  défense, 
un  certain  usage  de  notre  liberté  qui    nous 

déçoit;  el  (ju'au  lieuque  la  lil)erté  véritable  lo  milieu,  qui  est  elle-même;  et  c'est  là 
de  la  créature  doit  consister  dans  une  bum-  sans  diflicullé  sa  première  allacbe.  Car  ne 
ble  soumis>ion  de  sa  volonté  ù  la  volonté  trouvant  au-dessous  de  Dieu,  auquel  elle 
gouveraine  de  Dieu,  nous  la  faisons  consis-  doit  s'unir  et  y  trouver  sa  félicité,  rien  qui 
ter  dans  notre  volonté  propre,  en  an'eclant  soil  plus  excellent  qu'elle-même,  qui  est 
une  manière  d'indépendance  contraire  à  faite  à  son  image,  c'est  là  premièrement 
linstiiuiion  primitive  de  notre  nature,  qui 
ne  peut  être  libre  ni  heureuse  que  sous 
l'empire   de  Dieu. 

Ainsi  nous  nous  faisons  libres  à  la  ma- 
nière des  animaux,  qui  n'ont  d'autres  lois 
que  leurs  désirs,  |)arce  que  leurs  fiassions 
sont  pour  eux  la  loi  de  Dieu  et  de  la  nature, 
qui  les  leur  inspire.  Mais  la  créature  raison- 
nable, (]ui  a  une  autre  nature  et  une  autre 
loi  que  Dieu  lui  a  imposées,  est  libre  d'une 
autre  sorte,  en  se  soumettajii  volontaire- 
ment à  la  raison  souveraine  de  Dieu,  dont 
la  sienne  est  émcuée.  C'est  donc  en  elle  un 
grand  vice  lorsqu'elle  met  son  plaisir  à  se- 
couer ce  bienheureux  joug,  dont  Jésus- 
Clirisl  a  dit  :  Mon  joug  est  doux,  et  monfar' 


qu'elle  tombe  :  et  saint  Augustin  a  dit  très- 
véritablement,  que  r/iomme,  en  tombant  d'en 
haut  et  en  déchéant  de  Dieu,  tombe  première^ 
ment  sur  lui-même  {'2k35).  C'est  donc  là  que, 
perdant  sa  force,  il  tombe  de  nécessité 
encore  plus  bas  ;  efde  lui-môme,  où  il  ne 
lui  est  pas  possible  de  s'arrêter,  ses  désirs 
se  dispersent  parmi  les  objets  sensibles  et 
inférieurs  dont  il  devient  le  captif  :  car  lo 
devenant  des(jn  corps,  qr'il  trouve  lui-mô- 
me assujetti  aux  choses  extérieures  et  infé- 
rieures, il  en  est  lui-même  dépendant  et 
contraint  de  mendier  dans  ces  objets  les 
plaisirs  qui  en  reviennent  à  ses  sens. 

Voilà  donc  la  chute  de  l'homme   tout  eci- 
tière  :  semblable  à  une  eau  qui  d'une  haute 


deau  est  léger  {Matlh.  XI,  dO)\  et   qu'elle  se  montagne  coule  premièrement  sur    un  haut 

fait    libre  comme  un  animal    insensé,  con-  rocher  oi^  elle  se  disperse,  [)Our  ainsi   par- 

forméioent  à  celte  parole  :  L'homme   vain  1er,  jusqu'à  l'infini,  et  se  précipite  jusqu'au 

est  emporté  par  son  orgueil,    et  se  croit  né  plus  profond  des  abîmes  ;  l'âme  raisonnable 

libreàla  manière  d'un  jeune  animal  fougueux,  tombe  de  Dieusur  elle  même,  et  se  trouve 

{Job  XI,  12.  )  préi;i|)itée  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas. 

A  (et  orgueil,  qui   vient  d'une  liberté  in-  Voilà  une  image   véritable  de  la    chute 

docile  et  irraisonnable,  il    en  faut  joindre  de  notre    nature.  Nous  en  sentons  le   der- 

encore   un  autre,  qui   est  celui  que-saint  nier  etfet  dans  ce  corpsqui  nous  accable,  et 

Jean  nous  veut  faire   entendre  particulière-  dans  les  plaisirs   des  sens  qui  nous  capti- 


ment  en  cet  endroit,  qui  est  dans  l'âme  un 
certain  amour  de  sa  propre  grandeur,  fondée 
sur  une  o|)inion  cie  son  excellence  propre; 
qui  est  le  vice  le  plus  inhérent,  et  erisemble 
Je  })lus  dangereux  de  la  créature  raisonna- 
ble. 

CHAPITRE  XV. 

Description  de  la  chute  de  ihomme,  qui  con- 
siste  principalement  dans  son  orgueil. 


vent.  Nous  nous  trouvons  au-dessous  de 
tout  cela,  et  vraiment  esclaves  de  la  nature 
corporelle,  nous  qui  étions  nés  pour  la 
commander.  Telle  est  donc  l'extrémité  de 
notre  chute. 

Mais  il  a  fallu  auparavant  tomber  sur 
nous-mêmes.  Car  comjne  cette  eau,  qui 
tombe  premièrement  sur  uu  rocher,  ie  cave 
à  l'endroit  de  sa  chute,  et  y  fait  une  im- 
pression profonde  :  ainsi    l'âme,    tombant 


^  On    ne  comprendra  jamais    la   chute   de     sur  elle-même,  fait  aussi  en  e!le-mef)ie  une ', 
'homme,  sans  entendre  la  situaiion  de  l'a-      premi 


I 

mo  raisonnable,  et  le  rang  qu'elle  tien^t 
naturellement  entre  les  choses  qu'on  ap- 
pelle biens. 

Il  y  a  donc  premièrement  le  bien  suprê- 
me, qui  est  Dieu,  autour  duquel  sont  occu- 
pées toutes  les  vertus,  et  où  se  trouve  la 
félicité  de  la  nature  raisonnable.  Il  y  a  en 
dernier  lieu  les  biens  inférieurs,  qui  sont 
les  objets  sensibles  et  matériels,  dont  l'âme 
raisonnable  peut  être  touchée.  Elle  tient 
elle-même  le  milieu  entre  ces  deux  sortes 
de   biens,    pouvant,  par  son  libre  aibitre. 


firemière  et  j3rofonde  plaie,  qui  coniiUe 
dans  l'impression  de  son  excellence  propre, 
de  sa  grandeur  propre,  voulant  toujours  se 
persuader  qu'elle  est  quelque  chose  d'atlmi- 
rable;  se  repaissant  de  la  vue  de  sa  propre 
perfection,  qu'elle  veut  toujours  concevoir 
extraordinaire,  et  ne  voyant  rien  autour 
d'elle,  qu'elle  ne  veuille  s'assujettir  ;  d'où 
vient  l'ambition,  la  domination,  l'injustice, 
la  jalousie  :  ni  rien  en  eile-môme  qu'elle 
ne  veuille  s'attribuer  comme  sien;  d'où 
vient  la  présomption  de  ses  propres  forces. 
Et  c'est  en   tout  cela  qu'il  faut  reconnaître 


.    (î4ôo)  De  civil.   Ijei,  lib.  xit,  cap.    15  cl  sci-,  lom.  VII. 
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la  naissance  déco    qui    s'/ippcllo    orgueil.  l'on  oiifonco  jusciiinii  vif  iino  (Jpnl  aussi  re- 

CHAPITHK  XVI.  niriK'Uso  fjuo  colle  d  -s  vi|ièrc'S  dans  la  r<^fni- 

T       /r  ,    I    r            t       .  r  ,    1    j          i  ti'iion,  ([iii  os(  iitK;  seconde  vie  du  procli.iin  • 
Us  effets  de  l  orf/ue>lsonl  ,i,sr,bnh  en  deux  ces  peslos  ,l,i  K'onro  ln..n/,iM,   qui  couvrent 
principaux.  -  Il  est  traite'  du  premier.  io,„e  la  lacode  l.i  lerro  sont  autant  d'.nfanl, 
Par  Ih  donc  nous  concevons  que  l'orgueil,  de  l'ori^iieil,  aiilaiil  de   braticlies  sorties  do 
c'esl-à-dir(\    romuio    nous    l'avons   d(^lini  ,  celle  racine  erii|)oi80iin(''e. 
l'amour  cl  l'opinion  de  sa  grandeur  [iropre,  Airôlons-nous  un  rnornenl  sur  chacun  (J». 
a  deux  effets  principaux,  dont  l'un  est  do  ces  vices,  que  saint  Paul  ne  l'aitque  nr-mmer' 
vouloir  en  tout  exceller  au-dessus  des  au-  el  nous  verrons  combien  s'étend  remf)ired('j 
très;  l'autre  esl  do  s'attribuera  soi-mOmosa  l'orgueil.  On  ou  voit  los  ilerniers  excès  dans 
propre  excellence  les  guerres,  dans  tout  leur  a|);)areil  san'ui- 
Quanl   au    premier   effet,    on     pourrait  naire,  dans  tous  leurs  funestes  effets,  c'est- 
croire  qu'il  ne  se  trouve  que  dans  les  gens  à-dire    dans  tous  les  ravages  et  dans'iouie's 
savants  ou  riches,  el  qu'il  n'est  guère  dans  les    désolations   qu'elles    causent    dTins   io 
le   bas  peuple,   accoutumé  au  travail,  à  la  genre  humain;  puisque  dans  tout  cela  il  ne 
pauvreté  et  à  la  dépendance.  Mais  ceux  qui  s'agit  souvet)t   que  d'assouvir  le  désir  da 
regardent  les  choses  de  plus  près  voient  nue  domination  et  la  gloire  dont  les  [)remières 
ce  vice  règne  dans  tous  les  états,  jusqu  au  tôles  du  genre  humain  sont  enivrées.  Les 
plus  bas,  il  n'y  a  qu'à  voir  la  f)eine  qu'on  sectes  et  les  hérésies  font  encore  mieux  voir 
a  à  réconcilier  les  esprits  dans  les  conditions  cet  esprit  d'orgueil  ;  [)uisque  c'est  là  uni- 
les  plus  viles,  lorsqu'il  s'élève  des  querel-  quement  ce  qui  anime  ceux  qui,  pour  so 
les   el  des  procès  pour  cause  d'injures.  On  faireunnomparmileshommes,  lesarrachent 
trouve  les  cœurs  ulcérés  jusqu'au  fond,  et  à  Dieu,  à  Jésus-Christ,  h  son  Eglise,  pour 
disposés  à  pousser  la  vengeance,  qui  est  le  sa  faire  des  disci[>les  qui  portent  le  le'ur.  Et 
triomphe   de  l'orgueil,  jusqu'à  la  dernière  si   nous  voulons  entendre  la  malignité  de 
extrémité.  Ceux  qui  voient  tous  les  jours  les  l'orgueil  dans  des  vices  plus  communs,  il  ne 
emportements  des  paysans  pour  des  bancs  faut  que  s'attacher  un  moment  à  l'envie,  et 
dans  leurs  paroisses,   et  qui  les  entendent  à  sa  tille  la  médisance,  pour  voir  tous'ies 
porter  leur  ressentiment  jusqu'à  dire  qu'ils  hommes  pleins  de  venin  el  de  haine  mu- 
n'ironl  plus  à  l'église  si  on  ne  les  satisfait ,  luelle,  qui  fait  changer  la  langue  en  arme 
sans  écouler  aucune  raison,  ni   céder  a  au-  offensive,  plus  tranchante  qu'une   épée  6t 
cune  autorité,  ne   recounaissont  que  trop  portant  plus  loin  qu'une  tièche,  pourdésoler 
dans  ces  âmes  basses  la   plaie  de  l'orgueil,  tout  ce  qui  se  présente.  Tout  eela   vient  de 
et   le    même  fond  qui   allume  les  guerres  ce  que  chacun,  épris  de  soi-même,  veut 
parmi  les  peuples,  et  pousse  les  au)bitieux  tout   mettre  à   ses  pieds,  et  s'établir  une 
à  tout    remuer  pour  se  faire  distinguer  des  d  'mmable  supériorité,  en  dénigrant  tout  le 
autres.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  étudier  les  genre  humain.   V^oilà   le  premier  effet  de 
dispositions    de    ceux  qui  dominent  dans  l'orgueil,   et   ce  qu'il   fait  paraître  au  de- 
leurs  paroisses,  et  qui  s'y  donnent  une  pri-  hors. 

maulé  et  un  ascendant  sur   leurs  compa-  Il  entre  dans  toutes  les  passions,  eldonne 

gnons,  pour  reconnaître  que  l'orgueil  et  le  aux  autres  concupiscences,  plus  grossières 

désird'excellorlestransportentavecla  luôme  el  plus  charnelles,  je   ne  sais  quoi  qui   les 

force   el  plus  de  brutalité  que   les   autres  poussoà  l'extrémité.  Voyoz-n)oi  cetlefemme 

hommes.  dans  sa  superbe  beauté,  dans  son  ostenla- 

El  pour  passer  des  âmes  les  plus  grossie-  tion,  dans  sa  parure.  Elle  veut  vaincre,  elle 

res  aux  plas  épurées,  combien  a-t-il   fallu  veut    être  adorée   comme  une   déesse    du 

prendre  de  précautions  pour  empêcher  dans  genre  humain.  Mais  elle  se  rend  première- 

les  élections,  môme  ecclésiastiques  et  reli-  ment  elle-uiôuie  celle  adoration;    elle  est 

gieuses,  l'ambitiDn,  les  cabales,  les  brigues,  elle-même  son  idole  :  el  c'est  apiès  s'être 

Jes  secrètes  sollicitations,  les  promesses  et  adorée  et  adiuirée  elle-même,  qu'elle  veul 

les  prali(|ucs  les  plus  criminelles,  les  [)actes  tout  soumettre  à  son  emi'ire.  Jézabel,  vain- 

simoniaques,  el  toutes  les  autres   ordures  eue  et  |irise,  s'imagine  encore  désarmer  smu 

trop  connues  en  cette  matière,  sans  qu'on  vainqueur,  en  se  monlranl  par  ses  fenêtres 

se  puisse  vanter  d'avoir  peut-être  fait  autre  avec  son  fard.   Une  Cléop^lre  cr(Hl  porter 

chose  que  de  couvrir  ou  pallier  ces  vices,  dans  ses  yeux  et  sur  so  i  visage  de  quoi 

loin  de    les  avoir   entièrement  déracinés  1  abattre  à  ses  fiieds  les  conquéruils  ;  el  ac- 

M.illieur  donc,  malheur  à   la  terre  int'eclée  coulmnée  à  de  sembhtbles  vicudros,  elle  mh 

de  tous  côtés  i)ar  le  venin  de  Toigueil  !  trouve  plus  de  secours  que  dans   la  mort. 

Ecoulons  saint  Paul,  qui  nous  en  remar-  quand  elles  lui  man()uent.  Tous  les  siècles 

que  les  fruits  par  ces  paroles  :  Les  fruits  de  portent  de  ces   laineuses   beiulés,  que  le 

lacliair,  dit-il  {Galal.  v,  19),  et  sous  ce  nom  Sage  nous   décrit  dans  ces  paroles  :  Ell<j  a 

il  comprend  l'orgueil ,  sont  les  inimitiés,  les  renversé  un  nombre  inlini  de  gens  percés  do 

disputes,  les  jalousies,  les  colères,  les  querel-  ses  Iraits  ;  toutes  ses  blessures  sont  morieî- 

les,  sous  les(|uelle3  il  faut  comprendre  les  los,  et  les  plus  foris  sont  lombes  sous  ses 

guéries,   les  dissensions,  les   schismes,  les  coups  :  Multos  vulncrotos  dcjecit,  et  forlis- 

hérésies,   les   sectes,   l'envie,    les    meurtres,  simiqui(iueinterfcctisnniaOe<i.{Proi\\\i,'2{i.) 

dont  la  vengeance,  tille  de  l'orgueil,  cause  Ainsi  l.i  gloire  se  môle  dans  la  concupisceiV't» 

Ai  {)lus  grande  i>arlie;  les  médisames,  où  de  la  chair.  Les  hommes,  comme  les  fcmr 


m 
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n»o<:.  Si'  l'itiurnl  iliMiv  v.iin.|ucnrs.  (  rs(  un 
apnrobrf  pormi  1rs  Afsj/rtens,  si  une  femme 
se  wcque  li'im  homme  m  se  sauvant  de  ses 
moitif.  (Jtniitit    \ii.  11.) 

OiH'l!»'  n.ilitm  n'e>l  l'-'S  nssvru'iint'  do  ou 
CiMi^l.'»  *  Où  ne  se  glt»rili(;-l-c)ii  pns  do  cos 
j^,„„j,|)les  viiU)ir«'s?  Où  ne  oilèhie-l-on 
pas  ces  insignes  i'orru()leurs  do  la  pudeur, 
gui  l"o!»l5;l<'!re  de  londre  des  pit^gossi  sûrs, 
que  nulle  viilu  uVH  liappo  à  leurs  UKiins 
J!npnres?Ln  {gloire  so  niûlo  donc  daus  les 
désirs  sensuels  ;  cl  on  imagine  une  corluinc 
rxcollence  d'un  cùl6  à  se  l'aire  dùsircr,  et  do 
rnulre  à  corrompre,  ou,  comme  parle 
l'Kcrilure,   à  humilier  un  sexe  inlirme. 

ClIAPm\F.  XVII. 

Faiblesse  orgueilleuse  d'un  liomine  qui  aime 

Us    louanges,    comparée  avec  celle  d'une 

femme  qui  veut  se  croire  belle. 

Mon  Dieu,  (pie  je  considère  un  peu  de 
lomps  sous  vos  yeux  la  faiblesse  de  l'orgueil, 
ei  la  vaine  déieciaiiou  des  louanges  où  il 
nous  engage.  Qu'esl-ce,  ô  Seigneur!  que  la 
louange,  sinon  l'expression  d'un  bon  juge- 
ment que  les  honimes  lonl  de  nous  ?  et  si  ce 
jugement  et  celle  expression^  s'élendent 
beaucoup  parmi  les  hommes,  c'est  ce  qui 
s'appelle  la  gloire,  c'est-à-dire  une  louange 
célèbre  et  publique.  Mais,  Seigneur,  si  ces 
louanges  sont  fausses  ou  injustes,  quelle  est 
mon  erreur  de  m'y  plaire  tant  1  et  si  elles 
sont  vérilabk'S,  d'où  me  vient  cette  autre 
erreur  de  me  délecter  moins  de  la  vérité 
que  du  témoignage  que  lui  rendent  les 
hommes?  V.sl-ce  que,  me  défiant  de  mon 
jugemeni,.ie  veux  être  fortiûé  dans  l'estime 
qi^e  j'ai  de  moi-même  [)ar  le  témoignage  des 
autres,  el,  s'il  se  ()eul,  de  tout  le  genre 
humain?  Q  lOil  la  vérilé  ra'esl-elle  si  peu 
connue,  que  je  veuille  l'aller  chercher  dans 
l'opinion  d'aùlrui  ?  ou  bien  est-ce  que  con- 
naissant trop  mes  faiblesses  et  mes  défauts, 
dont  ma  conscience  est  le  premier  et  inévi- 
table témoin,  j'aime  mieux  me  voir,  comme 
dans  un  miroir  flatteur,  dans  le  témoignage 
de  ceux  à  qui  je  les  cache  avec  lant  de 
soin  ?  Quelle  faiblesse  pareille  ! 

Vovez  celle  femme  amoureuse  de  sa  fra- 
gile fjOHUté,  qui  se  fait  à  elle-même  un  mi- 
roir trompeur,  où  elle  répare  sa  maigreur 
extrême,  et  rétablit  ses  traits  effacés  ;  ou 
()ui  fait  peindre  dans  un  tableau  trompeur 
ce  qu'elle  li'est  [)lus,  et  s'imagine  reprendre 
ce  (pie  les  ans  lui  ont  ôlé.  Telle  est  donc  la 
séduction,  telle  est  la  faiblesse  de  la 
louange,  de  la  régulation,  de  la  gloire.  La 
gloire  ordinairement  n'eslqu'un  miroir,  où 
l'on  fait  paraî.re  le  faux  avec  un  certain 
éclat.  Qu'est-ce  que  la  gloire  d'un  César  ou 
d'un  Alexandre,  de  ces  deux  idoles  du 
monde,  que  tous  les  hommes  sembleut  en- 
core sefïorcer  de  porter,  par  leur  louange  et 
leur  aduuration,  au  faîte  des  choses  humai- 
nes, qu'est-ce,  dis-je,  que  leur  gloire,  si  ce 
n'est  un  amas  confus  de  fausses  vertus  el  de 
vices éclatanis,  qui, soutenus  pardes  actions 


|tleine.s  d'une  vigueur  mal  entendue,  puis- 
qu'elle n'aboutissait  (pi'^  tics  injuslii'(>s,  ou, 
en  tous  cas,  h  îles  choses  périssables,  ont 
imposé  au  genre  humain,  et  ont  même 
éliloui  les  sages  du  monde,  (jui  sont  engagés 
dans  de  semblables  erreurs,  et  trans[)orlés 
par  de  semblables  passions?  Vanité  des  va- 
nités, et  '«Mil  est  vanité  :  et  plus  l'orgueil 
s'imagine  avoir  donné  dans  le  solide,  plus 
il  e^l  vain  et  trompeur. 

Mais  enfin  mettons  la  louange  avec  la 
verlu  et  la  vérilé,  comme  elle  y  doit  être 
naturellement;  quelle  (ïrreurdene  pouvoir 
estimer  la  vertu  sans  la  louange  des  hom- 
u)es  !  La  vertu  est-elle  si  peu  considérable 
par  elle-même  ?  Les  yeux  do  Dieu,  sont-ce 
si  peu  de  chose  pour  un  vertueux?  Et  qui 
donc  les  estimera,  si  les  sages  ne  s'en  con- 
tentent pas  1  Kt  toutefois  je  vois  un  saint 
Augustin  (2i36),  un  si  grand  homme,  un 
homme  si  humble,  un  homme  si  persiiadé 
qu'on  ne  doit  aimer  la  louange  que  comme 
un  bien  de  celui  qui  loue,  dont  le  bonheur 
est  de  connaître  la  vérilé,  et  de  faire  justice 
h  la  vertu  :  je  vois,  dis-je,  un  si  saint  homme, 
qui  s'examinant  lui-même  sous  les  yeux  de 
Dieu  se  tourmente,  pour  ainsi  dire,  à  recher- 
cher s'il  n'aim.e  point  les  louanges  pour 
lui-même,  plutôt  que  pour  ceux  qui  les  lui 
donnent;  s'il  ne  veut  point  êlre  aimé  des 
hommes  pour  d'autre  motif  que  pour  celui 
de  leur  profiter;  et  en  un  mot,  s'il  n'est 
point  plutôt  un  superbe  qu'un  vertueux  : 
tant  l'orgueil  est  un  mal  caché;  tant  il  est 
inhérent  à  nos  entrailles;  lant  l'appâten  est 
subtil  et  imperceptible  :  et  tant  il  est  vrai 
que  les  humbles  ont  à  craindre  jusqu'à  la 
mort,  quelque  mélange  d'orgueil,  quelque 
contagion  d'un  vice  qu'on  respire  avec  l'air 
du  monde,  el  dont  on  porte  en  soi-même  la 
racine. 

CHAPITRE  XVIH. 

Un  bel  esprit,  un  philosophe. 

Parlons  d'une  autre  espèce  d'orgueil,  c'e»t- 
à-dire  d'une  autre  espèce  de  faiblesse.  On 
en  voit  qui  passent  leur  vie  à -tourner  un 
vers,  à  arrondir  une  période  ;  en  un  mot,  à 
rendre  agréable  des  choses,  non-seulement 
inutiles,  mais  encore  dangereuses,  comme 
à  chanter  un  amour  feint  ou  agréable,  et  à 
remplir  l'univers  des  folies  de  leur  jeunesse 
égarée.  Aveugles  admirateurs  de  leurs  ou- 
vrages, ils  no  peuvent  soutfrir  ceux  des  au- 
tres ;  ils  tâchent,  parmi  les  grands  donl  ils 
llallenl  les  erreurs  et  les  faiblesses,  de  ga- 
gner des  suffrages  pour  leurs  vers.  S'ils 
remportent,  ou  s'ils  s'imaginent  remporter 
rap|tlaudisse(!ient  du  public,  enflés  de  ce 
succès,  ou  vain  ou  imaginaire,  ils  appren- 
nent à  mettre  leur  félicité  dans  des  voix 
confuses,  dans  un  bruit  qui  se  l'ail  dans 
Tair,  el  prennent  rang  parmi  ceux  u  qui  le 
prophète  adresse  ce  reproche  :  Vous  qui  vous 
réjouissez  dans  le  néant,  [Amos  vi,  14-.)  Que 
si  quelque  critique  vient  à  leurs  oieilles, 
avec  un  dédain  apparent  et   une   douleur 


(2i56)  Coiifei$.,  1.  V,  c.  57  et  seq.,n.  GO,  el  seq.,  lom.  l. 
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v(^ril8l)Ie,  ils  so  fonl  justice  .'i  ciix-niûmcs  : 
rie  pour  do  los  a(ni:,'('r,  il  fiiiit  hion  (|iriino 
Iroupo  (J*<iii)is  fl.illours  proiionco  [)Our  eux 
ol  los  assure  du  public.  Allonlils  h  son  juyo- 
moit,  où  le  ^oOl,  c.'esl-à-dirc;  onlinoireincnl 
la  fantaisie  et  l'Iiutneur  a  |)liis  de  pari  (|ue 
la  raison,  ils  no  son;.;ont  pas  à  ce  sévère  jii- 
goinont,  où  la  vérilé  condamnera  rinulililé 
de  leur  vie,  la  vanité  d(î  leurs  travaux,  la 
l)assesse  do  leurs  (laiteries,  et  h  la  fois  le 
venin  de  hujrs  mordantes  satires  ou  do  leurs 
épigrauimes  piquantes,  [)lus  que  tout  cela 
les  douceurs  et  les  agréments  {|u'ils  auront 
versés  sur  le  poison  de  leurs  écrits,  enne- 
mis de  la  piété  et  de  la  pudeur.  Si  leur  siè- 
cle no  leur  paraît  [)as  assez  favorable  h  leurs 
f'dies,  ils  attendront  la  justice  de  la  posté- 
rité, c'est-^-dire  qu'ils  trouveror.t  beau  et 
heureux  d'être  loués  parmi  les  hommes  pour 
des  ouvrages  (juo  leur  conscience  aura  con- 
damnés avec  Dieu  mAme,  et  qui  auront  al- 
lumé autour  d'eux  un  feu  vengeur.  O  trom- 
perie I  ô  aveuglement!  ô  vain  triomphe  do 
l'orgueil  I 

Une  autre  espèce  d'orgueilleux.  Les  phi- 
losophes condamnent  ces  vains  écrits.  Il  n'y 
a  rie!)  en  apparence  do  plus  grave  ni  de  plus 
vrai  que  le  jugement  qu'un  Socrate,  un  Pla- 
ton, d'autres  philosophes,  h  leur  exemple, 
portent  des  écrits  des  poètes.  Ils  n'ont,  di- 
sent-ils, c'est  le  discours  de  Platon,  aucun 
égard  h  la  vériltj;  pourvu  qu'ils  disent  des 
choses  qui  plaisent,  ils  sont  contents:  c'est 
pourquoi  on  trouvera  dans  leurs  vers  le 
pour  et  le  coaîre,  des  sentences  admirables 
pour  la  vertu,  et  contre  elle  :  les  vices  y  se- 
I  ont  blAmés  et  loués  également  ;  et  pourvu 
qu'ils  le  fassent  en  de  beaux  vers,  leur  ou- 
vrage est  accompli.  On  trouvera  dans  ce 
philosophe  un  recueil  de  versd'Homère  pour 
et  contre  la  vérité  et  la  vertu  :  le  poêle  no 
[)araît  pas  se  soucier  de  ce  qu'on  suivra  ; 
et  pourvu  qu'il  arrache  <i  son  lecteur  lo  té- 
moignage que  son  oreille  a  été  agréable- 
ment flattée,  il  croit  avoir  satisfait  aux  rè- 
gles do  son  art  :  comme  un  peintre  qui,  sans 
se  mettre  en  peine  d'avoir  j'einl  dos  objets 
tjui  [)orlent  au  vice  ou  qui  représ<'ntent  la 
vertu,  croit  avoir  accompli  ce  qu'on  attend 
de  son  pinceau,  lorsqu'il  a  parfaitement 
imité  la  nature.  C'est  pourquoi,  ceci  est 
encore  le  raisonnement  de  Platon  sous  lo 
nom  de  Socrate,  lorsqu'on  trouve  dans  les 
poêles  de  grandes  et  admirables  sentences, 
on  n'a  qu'à  approtondir  et  à  les  faire  rai- 
sonner dessus,  on  trouvera  qu'ils  no  los  en- 
tendent pas.  Pourquoi?  dit  ce  |»hilosoi>he  ; 
parce  que,  songeant  seulement  à  pK-iire,  ils 
ne  se  sont  mis  en  aucune  peine  de  chercher 
la  vérité. 

Ainsi  voil-oti  dans  Virgile  le  vrai  et  le 
faux  également  étalés.  Il  trouve  îi  pro|)os  do 
décrire  daiis  son  Enéide  l'oftinion  do  Pla- 
iiMi  sur  la  pensée  ell'inleiligetu-e  (pii  anime 
le  monde;  il  lo  fera  en  vers  magnitiques. 
S'il  })!aît  à  sa  vervii  poéli(iue,  cl  au  feu  (pii 
on  anime  les  mouvements,  do    décrire  lo 


concours  d'atomes  qui  asscndde  fortuili-- 
ment  le?  premiers  princifios  des  lerre«,  des 
mers,  (les  airs  et  du  feu,  et  d'en  faire  sortir 
l'uruvers,  sans  qu'on  ait  besoin,  pour  bs 
arranger,  du  secours  d'une  main  divine;  il 
sera  aussi  bon  épieuriou  dans  une  do  ses 
églogues,  que  bon  fibitonicien  dans  son 
[)f)ëiiio  liérfMipie.  Il  a  contenté  l'oreille;  il  a 
étalé  le  beau  tour  d"  «on  esprit,  le  beau  son 
do  ses  vers  ol  la  vivacité  de  ses  expres- 
sions: c'est  assez  5  la  poésie;  il  necroilpas 
que  la  vérité  lui  soil  nécessaire. 

Les  poètes  et  les  beaux  esprits  chrétiens 
prennent  le  même  osprit  :  la  religion  n'en- 
tre non  plus  dans  le  dessein  et  dauslacoui- 
position  de  leurs  ouvrages  que  dans  ceux 
des  païens.  Celui-lh  s'est  mis  dans  l'esttrit 
de  blâmer  les  femmes  ;  il  no  se  met  poini 
en  peine  s'il  condamne  le  mariagi;  et  s'il  en 
éloigne  ceux  h  qui  il  a  été  donné  comme  un 
remède;  pourvu  qu'avec  do  beaux  vers  il 
sacrifie  la  pudeur  des  femmes  h  son  humeur 
satirique,  et  qu'il  fasse  do  b -Iles  [leintures 
d'actions  bien  souvent  très-laides,  il  est 
content.  Un  autre  croira  fort  beau  de  mé|>ri- 
ser  l'homme  dans  ses  vanités  et  ses  airs  ;  il 
plaidera  contre  lui  la  cause  des  bôtc:?,  et  at- 
taquera en  forme  jusqu'à  la  raison,  sans 
songer  qu'il  dépriso  l'image  de  Dieu,  dont 
les  restes  sont  encore  si  vivement  empreints 
dans  notre  chule,  et  qui  sont  si  heuroiiso- 
raent  renouvelés  par  notre  régénération. 
Ces  grandes  vérités  ne  lui  sont  do  rien;  au 
contraire  il  les  cache  de  dessein  formé  à  ses 
lecteurs,  parce  qu'elles  rompraient  le  cours 
de  ses  hausses  et  dangereuses  plaisanteri"S  ; 
tant  on  s'éloigne  fie  ia  vérité  (pjand  ou  cul- 
tive les  arts  à  (jui  la  coutume  et  l'erreur  ne 
donnent  dans  la  pratique  d'autre  oljel  que 
le  plaisir. 

Ufi  [)hilosophe  bhlmeces  arts,  et  les  ban- 
nit de  sa  république  avocdes  couronnes  sur 
la  léle  et  une  branche  do  laurier  dans  sa 
main.  Mais  ce  |)hilosoplie  e^t-il  lui-mèi.nc 
plus  sérieux,  lui  (|ui  ayant  connu  Dieu,  ne 
le  connaît  pas  pour  Dieu  ;  (jui  n'ose  annon- 
cer au  peuple  la  plus  importante  des  véri- 
tés; (]ui  adore  avec  lui  de"*  idoles  et  sacrilio 
la  vérité  à  la  coutume?  Il  en  est  de  môine 
des  autres  qui,  enllés  de  leur  vaine  philo- 
sophie, parce  (pi'ils  seront  ou  physiciens, 
ou  géomètres,  ou  astronomes,  croiront  ex- 
celler en  tout,  et  soumettront  à  leur  jugo- 
meni  les  oracles  que  Dieu  envoie  au  umiido 
pour  le  redresser  :  la  simplicité  ilo  l'Ecri- 
ture causera  un  dégoût  exiréuio  à  leur  os- 
f)rit  préoccupé;  et,  autant  «pi'ils  sembleront 
s'approcher  de  Dieu  par  l'iutelligeiue,  au- 
tant s'en  éloigneront-ils  par  leur  orgueil  : 
Qufiutum  propinquavcnttit  inlcUiiicnlia,  tan- 
iHin  supcrbia  t  cccsscrunl ,  dit  saint  Atigus- 
tin  {2W7).  VoiK\  ce  que  fait  dans  l'h.»mu)o 
la  philosophie,  rpiand  elle  n'est  passoumise 
à  la  sagesse  tie  Dieu  ;  elle  n'engendre  que 
des  sufierbes  et  des  incrédules. 


(2457)  Scnii.  lil,  i).2,  t.  V. 
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CHAiMiin-:  XIX. 


Df  ht  gloire.  —  Mi-nei lieuse  tnanure  dont 
l)iru  vmxit  l'orgueil,  en  lui  donnant  ce 
qu'il  iiemondr. 

Mon  Dion,  que  voms  piiiiissoz  d'imo  iihm- 
veillfiiso  iiiniiière  rorgiioil  (h'S  liomnies  1 
La  gloire  osl  le  sonveroin  bion  qu'ils  so 
proposoni  :  cl  vous,  Soigneur,  couiment  les 
punis<ez-vons  ?  Kn  Jour  Alniit  celle  gloire 
dent  ils  sont  avides  ?  queîiiuofois  ;  car  vous 
en  C-lQS  le  maître,  cl  vous  la  donnez  ou  l'ô- 
tez  comme  il  vous  plaît,  selon  que  vous 
tournez  l'esprit  îles  liommes.  Mais,  pour 
montrer  coml)ii:i  elle  est  nun-seulemenl 
vaine,  mais  encore  trompeuse  et  malheu- 
reuse, vous  Ifl  (lonnez  très-souvent  à  ceux 
qui  la  demandent,  el  vous  en  faites  leur 
sufiplice. 


nez  lo  prix  h  tout  l(!  bien  :  pour  petit  qu'il 
soit  ,  vous  ave/  prépari^  une  ri^co'upensn 
convonnble  à  celte  lelh;  quelle  industrie  (]ui 
paraît  dans  les  actions  de  ceux  qu'on  nofu- 
me  li(^ros  ,  et  d.'.ns  les  écrits  de  ceux  qu'on 
nomme  les  grands  auteurs  !  Vous  les  avez 
rdconi|iensés  el  punis  tout  snsemble;  vous 
les.  avez  re()us  de  vent;  enflés  par  la  gloire, 
vous  les  en  avez,  pour  ainsi  dire,  crevés. 
Combien  ces  grands  auteurs  ont-ils  donné 
la  gêne  à  leur  esprit,  pour  arranger  leurs 
paroles  et  composer  leurs  poèmes!  Celui- 
là,  étonné  lui-niômedu  long  el  furieux  tra- 
vail de  son  Enéide,  dont  le  but  après  tout 
était  do  flatter  le  peuple  régnant  et  la  î'a- 
niille  régnante,  avoue  dans  une  lettre  qu'il 
s'est  engagé  dans  cet  ouvrage  par  une  es- 
pèce de  manie,  T^f-ne  vitio  mentis.  Leur  cons- 
cience leur  reprochait  qu'ils-^se  donnaient 


Que  désirait  ce  grand  conquérant  qui  ren-     beaucoup  de  peine  pour  rien  ,  puisf|ue  co 


versa  le  trône  le  plus  au:^uslede  l'Asie  et  de 
tout  le  monde,  sinon  de  faire  parler  de  lui, 
c'est-îi-dire  d'avoir  une  gloire  parmi  les 
lioiiiiues?  Que  de  peine,  disait-il,  il  se  faut 
donner  pour  faire  parler  les  Athéniens  1  Lui- 
•jièine  il  reconnaissait  la  vanité  de  la  gloire 
«lu'il  recherchait  avec  tant  d'ardeur;  mais 
il  y  éiaii  entraîné  par  une  espèce  de  manie 
d.mt  il  n'éta;t  |»;is  le  maître.  Et  que  fait  Dieu     si  désirée  |)ar  des  gens  qui  ne  le  connais 


n'était  après  tout  que  pour  se  faire  louer. 

Que  d'étude,  que  d'application  ,  que  de 
furieuses  recherches,  que  d'exactitudes, 
que  de  savoir,  que  de  philosophie,  (|ue 
d'esprit  fant-il  sacrifiera  cette  vanité!  Dieu 
la  condamne  ,  et  à  la  fois  il  la  contente, 
pour  laisser  aux  hommes  uii  monument 
éternel  du  mépris  qu'il  fait  de  cette  gloire 


pour  le  punir,  sinon  de  le  livrer  à  l'illusion 
de  son  cœur,  el  de  lui  donner  cette  gloire 
dont  la  soif  le  tourmentait,  avec  encore  plus 
d'abondance  qu'il  n'en  pouvait  imaginer? 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Athéniens  qui 
parlent  de  lui  ;  lout  le  ujonde  est  entré  dans 
sa  passion,  et  l'univers  étonné  lui  a  donné 
plus  de  gloire  qu'il  n'en  avait  osé  espérer. 
Son  nom  est  grand  en  Orient  comme  en  Oc- 
cident, et  les  Barbares  l'ont  admiré  comme 
les  Grecs.  Loin  de  refuser  la  gloire  à  son 
ambition.  Dieu  l'en  a  comblé;  il  l'en  a  ras- 


senl  pas;  il  leur  en  donne  plus  qu'ils  n'en 
veulent.  Ainsi,  dit  saint  Augustin,  ces  con- 
quérants, ces  héros  ,  ces  idoles  du  monde 
trompé  ,  en  un  mot,  ces  grands  hommes  de 
toutes  les  sortes  ,  tant  renommés  dans  le 
genre  humain  ,  sont  élevés  au  plus  haut 
degré  de  réputation  où  l'on  puisse  parvenir 
parmi  les  honjmes;  et  vains  ils  ont  reçu 
une  récompense  aussi  vaine  (]ue  leurs  des- 
seins :  Perceperunt  mercedeni  suam,  vani 
vanam  (2i38). 

CHAPITRE  XX. 


sasié,  pour  ainsi  parler,  jusqu'à  la  gorge  ;  il 

J'en  a  t-nivré,  et  il  en  a  bu  plus  que  sa  tête      Erreur  encore  plus  grande  de  ceux  qui  tour- 

n'était   capab'e  d'en    porter.  O  Dieu!  quel  **^"^  ^  ^''"^  propre  gloire  les  œuvres  qui 


bien  est  celui  que  vous  prodiguez  aux  hom- 
mes que  vous  avez  livrés  à  eux-mêmes,  et 
que  vous  avez  repoussés  de  votre  royaume! 
Et  pour  la  gloire  du  bel  esprit,  qui  peut 
espérer  d'en  avoir  autant,  et  durant  sa  vie, 
et  après  sa  mort,  qu'un  Homère,  qu'un  Théo- 
criie,  qu'un  Anacréon,  qu'un  Cicéron,  qu'un 
Horace,  qu'tin  Virgile?  On  leur  a  rendu  des 
honneurs    extraordinaires    pendant    qu'ils 


appartiennent  à  la  véritable  vertu. 

Ce  ne  sont  pas  là  toutefois  ceux  que  la 
gloire  trompe  le  plus.  Plus  vains  encore,  et 
plus  déçus  par  leur  orgueil ,  sont  ceux  qui 
sacrifient  à  la  gloire,  non  des  choses  vaines, 
mais  les  propres  œuvres  que  la  vertu  de- 
vait produire;  tels  sont  ceux  qui  font  leurs 
bonnes  œuvres  pour  être  glorifiés  des  hommes  ; 
qui  sonnent  de  la  trompette  devant  enx'mé- 


étaient  au    monde,    et   la  postérité  en  a  fait  mes,  quand  ils  font  l'aumône  ;  qui  affectent 

ses  modèles  et  presque  ses  idoles.   La  folie  de  prier  dans  les  coins  des  rues,  et  d'altrou- 

de  les  louer  a  élé  poussée  jusqu'à  leur  dres-  per  le  monde  autour  d'eux,  qui  veulent  ren- 

ser  des  temples  :  ceux  qui  n'ont  pas  élé  jus-  dre  les  jeûnes  publics,  et  veulent  les  faire 

que-là,  n'ont  pas  laissé  de  lesadorer  à  leur  paraître  dans  la  pâleur  de  leur  visage. [MultU, 

njodé,  comme  des  es()riis  divins  et  au-des-  xxiii,  5;  vi,  2,  5,  16.) 


sus  de  l'humanité.  Et  qu'avez-vous  pronon 
ce  dans  votre  Evangile  de  cette  gloire  qu'ils 
ont  reçu.iet  reçoivent  continuellement  dans 
Jn  bouche  de  tous  les  hommes? /e  to»5  le 
ai«  en  téri{é,  ils  ont  reçu  leur  récompense. 
[Malih.  VI.  2.) 
O  -    ' 


Ceux  qui,  parmi  les  païens,  ou  parmi  les 
Jiiil's,  ou  môme  ,  par  le  dernier  des  avc'u- 
giemenls,  parmi  les  Chrétiens,  ont  élé  jus- 
tes, équitables,  tempérants,  clén)ents,  pour 
se  faire  admirer  des  hommes,  sont  de  ce 
rang.  Et  tous  ils  ont  reçu  leur  récompense , 


->  venté!  ô  justice!  et  sagesse  éternelle  ,      et  ils  sont  beaucoup  plus   punis  que  ceux 
qui  pesez  lout  dans  voire  balance,  et  don-     qui  mettent  la  gloire  dans  des  choses  vai- 


(2i38}  S.  Al«.,  i»  r,al.  cxvui,  serin.  12,  n.  2,  l. 
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nos.  C;ir  fins  les  œuvres  qu'ils  él.-iU'nl  sont 
solid  s  par  ellcs-mènips,  [Hiis  csl-il  itidigno 
cl  injuste  de  les  sncri(i(;r  h  ror-^noil,  el  de 
lonir  In  vorlii  si  pou  iJo  chose  ,  (|ii'on  r:o 
d.ni'p^no  la  rociiorclior  (|no  pour  en  Olro  loué 
l>ar  les  hommes,  comme  si  Dieu  no  lui  suf- 
fi sait  pas. 

CHAPITRE  XXI. 

Ceux  ipii  dans  In  pyillque  des  vertus  ne  cher- 
chent point  la  gloire  du  vionde,  mais  se 
font  eux-mêmes  leur  gloire,  sont  plus 
trompés  que  les  antres. 

Mais,  ô  mon  Dieu  1  ô  élcrnello  \6r\[à\ 
qui  illuminez  tout  homme  vcnanl  au  mon- 
de, vous  me  découvFez  dans  votre  lumière 
une  autre  plus  dangereuse  séduction  et 
déception  de  l'esprit  humain  ,  dans  ceux 
qui,  s'élevanl,  à  ce  qui  leur  semble,  au- 
dessus  des  louanges  humaines  ,  s'admirent 
eux-mèmescn  secret,  se  fon!  eux-mômes  leur 
Dieu  et  leur  idole,  en  se  repaissant  de  l'idée 
de  leur  vertu,  qu'ils  regardent  comme  le  fruit 
do  leur  propre  travail,  el  qu'ils  croient,  en 
un  mot,  se  donner  eux-mêmes. 

Tels  élaiont  ceux  (jui  disaient  parmi  les 
païens  :  Que  Dieu  me  donne  la  beauté  et  tes 
richesses  ;  pour  moi  je  me  donnerai  la  vertu 
et  un  esprit  équitable  et  toujours  égal ,  et 
qui  par  Ih  mi^me  s'élevaient  en  (piel(|ue  fa- 
çon au  dessus  de  leur  Dieu,  parce  qu'il 
était ,  disaient-ils  ,  sage  et  vertueux  par  sa 
nature;  et  qu'ils  l'étaient,  eux,  par  leur 
industrie.  El. ils  croyaient,  dans  celte  pen- 
sée, se  mettre  au-dessus  des  hommes  et  de 
leurs  louanges  :  comme  si  eux-mêmes,  qui 
se  louaient  et  s'admiraient  en  celle  sorte  , 
étaient  autre  chose  que  des  hommes  ;  et  les 
louanges  qu'ils  se  donnaient  secrètement 
autre  chose  que  des  louanges  humaines,  ou 
que  toul  cela  fût  autre  chose  que  de  servir 
la  créature  plutôt  que  le  Créateur;  puisque 
eux-mêmes  bien  cerlainemetit  ils  étaient 
des  créatures,  et  des  créatures  d'autant  plus 
faibles,  et  d'autant  plus  livrées  à  l'orgueil, 
que  leurorgueil  paraissait  plus  indépendant 
el  plus  éfiuré;  lorsque  allVanchis  ,  s'ils  l'é- 
taient ,  du  joug  de  la  dépendance  des  opi- 
nions et  des  louanges  des  autres,  ils  faisaient 
leur  félicité  et  l'objet  unique  de  leur  admi- 
>  ration,  d'eux-mêmes  el  de  leurs  vertus, 
qu'ils  regardaient  comme  leur  ouvrage  ,  el 
en  môme  temps  comme  le  plus  bel  ouvrage 
de  la  raison. 

ODieul  qu'ils  étaient  superbes  ,  et  que 
leur  orgueil  était  grossier,  encore  qu'ils 
f)risscnt  un  tour  ap|)aremmenl  plus  délicat, 
pour  se  reposer  en  eux-mêmes  !  Oh  !  cpi'ils 
étaient  pleins  de  faste  et  de  jalousie  ,  qu'ils 
élaienl  dédaigneux  ,  et  qu'ils  aiép.risaient 
les  autres  hommes  1  Ils  ne  faisaient  en  effet 
que  de  les  plaindre  ,  comme  i\es  aveugles  , 
el  de  déplorer  leur  erreur,  réservant  louto 
leur  admiration  pour  eux-mêmes.  T«'l  était 
ce  pharisien,  qui  disait  à  Dieu  dans  sa 
l^rière  :  Je  ne  suis  pas  comme  le  rcbtc  des 
hommes  qui  sont  ravisseurs,  injustes  ,  impu- 
diques i  tel  qu  est  aussi  ce  publicain.  [Luc. 
ïvm,  11.)  S'il  ai)pli(iuail  à  cet  homme  par- 


ticulier son  mépris  universel  |i()ur  lo  g'  nr.» 
humain,  c'est  |)arce  qu'il  h;  trouva  le  pre- 
mier devant  ses  yeux  ,  el  il  en  eût  fait  au- 
tant h  tout  autre  rpii  se  serait  préserUé  de 
môme;  et  ce  dédain  était  l'elffl  de  l'aveu- 
gle admiration  dont  il  élail  plein  pour  lui- 
môme.  Il  est  vrai  (\\\\n  apparence  il  attri- 
buait h  Dieu  les  vertus  dont  il  se  crfjyait 
revêtu;  puisqu'on  se  mettant  au-dessus  du 
reste  des  hommes,  il  disait  î\  Dieu  :  Je  vous 
en  rends  grâces  {Ibid.),  et  Sfii.blait  le  recon- 
naître comme  l'auteur  de  toul  le  bien  (pi'ij 
louait  en  lui-môme.  Mais  s'il  ertl  été  do 
ceux  qui  disent  sincèrement  avec  David  : 
Mon  âme  sera  louée  dans  le  Seigneur  (Psat. 
XXXIII ,  3),  non  conlenl  de  lui  rendre  gr/l- 
ces,  il  aurait  connu  son  besoin,  et  lui  «lirait 
fait  {(uelque  demande,  il  ne  se  serait  pas 
regardé  comme  un  vertueux  parfait ,  (pil 
n'a  pas  besoin  de  se  corriger  daucuii  ilé- 
faut ,  mais  seulement  do  remercier  de  ses 
vertus;  entln  il  n*aurait  pas  cru  que  Dieu 
le  regardât  seul  et  l'honoriU  seul  do  ses 
dons. 

Quand  donc  il  disait  à  Dieu  :  Je  vous 
rends  grâces,  c'était  dans  sa  bouche  une  for- 
mule de  prier,  pluîOt  qu'une  humilité  sin- 
cère dans  son  cœur;  et  qui  eût  jiénélré  le 
dedans  de  ce  cœur  tout  à  lui-m^mo,  y  eiU 
trouvé  qu'en  rendant  grAces  h  Dieu  de  ses 
vertus  ,  dans  un  fond  plus  intérieur  il  se 
rendait  grAces  à  lui-même  de  s'être  attiré 
le  don  do  Dieu,  el  de  s"èlre  rendu  digue  (ju'il 
arrêlAl  ses  yeux  sur  lui.  Par  où  il  retonjbail 
nécessairement  dans  cette  malédiclion  du 
prophète  :  Maudit  l'homme  qui  espère  en 
t  homme,  et  qui  se  fait  un  bras  de  chair  {Jer. 
XVII,  5),  puis(iue  lui-môme, qui  se  conliait  en 
lui-même,  était  un  homme  de  ciiair,  c'esi- 
h-dire  un  homme  faible  tjui  mettait  sa  con- 
fiance en  lui-môme,  en  lui-même  sa  force 
et  sa  vertu.  Et  son  erreur  est ,  (loursuil  le 
pro()hêle  ,  de  retirer  son  cœur  d»i  Dieu, 
pour  l'occuper  de  soi-même  el  de  sa  verlu  : 
Maledictus  homo  qui  confidit  in  homine  et 
ponil  carnem  brachium  suum  ,  el  a  Domino 
recedit  cor  ejus. 

CHAPITRE  XXII. 

Si  le  Chrétien,  bien  instruit  drs  maximet  du 
la  foi,  peut  craindre  de  tomber  dans  cette 
(spêcc  d'orgueil. 

Tels  élaienl  les  pliarisiens  ,  et  telle  était 
leur  justice,  pleine  d'elle-même  et  de  son 
propre  mérile.  Ils  se  regardaient  comme 
les  seuls  dignes  du  don  de  Dieu  ;  el  do 
même  (jue  s'ils  étaient  d'une  autre  nature, 
ou  formés  d'une  autre  masse,  el  il'uno  au- 
tre boue  que  lo  reste  des  humains,  ils  les 
excluaient  de  sa  grAce,  ne  pouvanl  soullrir 
qu'on  annonçAt  1  Evangile  aux  gentils ,  ni 
(pi'on  louAl  d'autres  hommes  (ju'eux.  C'est 
là  donc  cette  fausse  el  ahominablo  juslice  , 
qui  est  détestée  par  sainl  Paul  en  tant  d'en- 
droits :  el  une  telle  justice  ,  si  clairement 
réprouvée  dans  l'Evangile,  ne  devrait  poiiil 
trouver  déplace  parmi  les  Chrétiens. 

Mais  les  hoiumos  corrompent  tout  ,  et 
abus'.Mil  du  christianisme  comme    du  reste 
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dos  dons  de  Dion.  Il  sVsl  trouve^  i\os.  h(V(^- 
liques,  lois  qu'iraient  lo5  piMagicns  ,  qui 
oui  cru  se  devoir  h  oux-niônies  tout  leur 
salul;  el  il  !<\'i^  esl  Irouvé  d'iuitres,  qui,  tMi 
lie  s'en  nUrd)u;irit  qu'uno  parlio  ,  ont  cru 
nvcdr  toute  riiuinilitt^  nécessaire  au  cliris- 
liaf)i*;me,  ol  rendre  h  Dieu  toute  la  gloire 
()ui  lui  olnil  due. 

Mais  les  véritables  Chrétiens,  tel  qu'était 
un  sainl  Cyprien  ,  tant  Inué  par  saint  Au- 
^u<lin  .  pour  cette  sonlenoe,  ont  dit  (ju'il 
falitiit  (ionnrr,  non  une  pcirlic  dn  salut,  mais 
le  tout  à  Dieu  ;  el  ne  nous  glorifier  jamais  de 
rien,  parce  que  rien  n'était  à  nous  (2439). 
El  ils  l'avaient  pris  de  saint  Paul,  donl  toute 
In  doctrine  aboutit  à  conclure,  non  que  ce- 
lui qui  se  glorifie  se  puisse  glorifier ,  du 
moins  en  partie,  en  lui-même,  mais  qui  ne 
doil  nullement  se  glorifier  en  lui-môme, 
mais  en  Dieu,  c'est-à-dire  uniquement  en 
lui. 

CHAPITRE  XXIII. 

Comment  il  arrive  aux  Chrétiens  de  se  glori- 
fier en  eux-mêmes. 

Telle  rsi  donc  la  justice  chrétienne,  oppo- 
sée h  la  justice  judaïque  et  pharisaï  ]ne,  que 
sainl  Paul  appelle /</  propre  justice  [Rom.  x, 
3),  c'est-à-dire  celle  qu'on  trouve  en  soi- 
mfrae,  et  non  pas  en  Dieu.  On  tombe  dans 
celle  fausse  justice,  ou  par  une  erreur  ex- 
presse, lorsqu'on  croit,  avoir  quelque  chose, 
pour  peu  que  ce  soit,  ne  fùl-ce  qu'une  pe- 
tite pensée,  el  le  moindre  de  tous  les  désirs, 
de  soi-même,  comme  de  soi-même  [II  Cor.  m, 
5).  contre  la  .io;:trine  de  sainl  Paul  ;  ou,  sans 
erreur  dans  l'esprit,  |iar  une  certaine  atta- 
che ou  complaisance  du  cœur.  Car  comme, 
a[)rès  Dieu,  il  n'y  a  rien  de  plus  beau  ni  de 
plus  semblable  à  Dieu  que  la  créature  rai- 
sonnable, sanctifiée  par  sa  grAce,  soumise  à 
sa  grâce,  pleine  de  ses  dons,  vivante  selon 
la  r«ison  et  selon  Dieu,  usant  bien  de  son 
libre  arbitre;  une  âme  qui  voit  ou  croit 
Yoir  cette  beauté  en  elle-môme,  qui  sent 
qu'elle  fait  le  bien,  el  s'y  attache  par  un 
amour  sincère,  autant  qu'elle  peut,  touchée 
d'un  si  beau  spectacle,  s'y  arrùte  el  regarde 
un  si  grand  bien,  plutôt  comme  étant  en 
soi,  que  comme  venant  de  Dieu.  Ce  qui  fait 
qu'insensiblement  elle  oublie  que  Dieu  en 
est  le  principe,  et  se  l'attribue  à  soi-mftme 
par  un  sentiment  d'autant  plus  vraisembla- 
ble, qu'en  effet  elle  y  concourt  par  son  libre 
arbitre. 

C'est  par  son  libre  arbitre  qu'elle  croit, 
qu'elle  espère,  qu'elle  aime,  qu'elle  consent 
à  iagrûce,  qu'elle  la  demande  :  ainsi,  comme 
ce  bien  qu'elle  fait  lui  est  propre  en  quelque 
l'açon,  L'Ile  se  l'approprie  cl  se  l'atlribue, 
sans  soiiger  que  tous  les  bons  mouvements 
du  libre  arbitre  sont  prévenus,  préparés, 
dirigés,  exciiés,  conservés  par  une  ()[)éra- 
lion  [iropre  el  spéciale  de  Dieu,  qui  nous 
fait  faire,  de  la  manière  qu'il  sait,  loul  le 
bien  que  nous  faisons  ;  el  nous  donne  le  bon 

(5i59)  S.  C\PR.,  Ten.  adiersusJudœos,  ad  Qui- 
rin.,  lib.  lu,  c.  4  ,  S.  Auc,  contra  duas  Ei'iit,   Pe- 


usage  de  notre  propre  liberté,  qu'il  a  faite, 
el  dont  il  opère  encore  le  bon  exercice  ;  en 
sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  qui  dépend  le 
plus  de  nous,  qu'il  ne  faille  deniander  A 
Dieu  et  lui  en  rendre  grâces. 

L'Ame  oublie  cola,  par  un  fond  d'attache 
(ju'elle  a  elli'-m(^me,  par  la  pente  qu'elle  a 
de  s'attribuer  et  s'approprier  loul  le  bien 
qu'elle  n,  encore  qu'il  lui  vienne  de  Dieu, 
et  aime  mi<'iix  s'occu|)or  d'elie-mémequi  le 
(lossèdc,  (]ue  de  Dieu  (jui  le  donne;  ou  si 
elle  l'attribue  à  Dieu,  c'est  à  la  manière  de 
ce  pharisien,  qui  dit  <i  Dieu  :  Je  vous  rends 
grâces,  el  qui  s'attribue  à  soi-même  de  ren- 
dre grAces  :  ou  si  elle  surpasse  ce  pharisien, 
qui  se  conlenle  de  rendre  grAces,  sans  rien 
demander,  el  (pi'elle  demande  h  Dieu  sofî 
secours:  elle  s'attribue  encore  cela  môme, 
et  s'en  glorifie;  on  si  elle  cesse  de  s'en  glo- 
rifier, elle  se  glorifie  de  cela  môme,  el  fait 
renaître  l'orgueil,  par  la  pensée  qu'elle  a 
de  l'avoir   vainijn. 

0  malheur  de  I  homme  1  où  ce  qu'il  v  a 
de  plus  épuré,  de  plus  sublime,  de  [dus 
vrai  dans  la  vertu,  devient  nalurellemenl  la 
pâture  de  l'orgueil.  Et  5  cola  quel  remède, 
puisque  encore  on  se  glorifie  du  remède 
môme?  En  un  mol,  on  se  glorifie  de  tout  : 
puisque  môme  on  se  glorifie  de  la  connais- 
sance (|u'on  a  de  son  indigence  et  de  son 
néant;  el  que  les  retours  sur  soi-même  se 
multiplient  jusqu'à  l'infini. 

Mais  c'est"peul-êlre  que  c'est  là  un  petit 
défaut  ?  Non  ;  c'est  la  plus  grande  de  toutes 
les  fautes,  et  il  ny  a  rien  de  si  vrai  que 
celte  parole  de  sainl  Fulgence,  dans  \i\  Lettre 
à  Théodore  (24.40)  :  «  C'est  à  l'homme  un 
orgueil  détestable,  quand  il  fait  ce  que  Dieu 
condamne  dans  les  hommes;  mais  c'est  en- 
core un  orgueil  plus  détestable,  lorsque  les 
hommes  s'atlribuenlce  que  Dieu  leur  donne, 
c'est-à-dire  la  vertu  el  la  grâce.  Car  plus 
ce  don  est  excellent,  plus  est  grande  la  per- 
versité de  l'ôler  à  Dieu,  pour  se  le  donner 
à  soi-même,  et  plus  injuste  est  l'ingratitude 
de  méconnaîlrel'auleur  d  un  si  grand  bien.» 

C'est  donc  la  plus  grande  peste,  et  en 
môme  temps  la  plus  grande  lenlation  de  la 
vie  humaine,  que  cet  orgueil  de  la  vie,  que 
saint  Jean  nous  fait  délester.  C'est  pourquoi 
il  nous  le  rapporte  après-  les  deux  autres, 
comme  le  comble  de  tous  les  maux,  el  le 
dernier  degré  du  mal.  Mes  petits  enfants, 
nous  dit-il  [1  Joan.  ii,  15,  16),  naimez  pas 
le  monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde, 
parce  que  loul  y  est  concupiscence  de  la  chair; 
c'est  ce  qui  ()resenle  le  premier  el  ce  qui 
fait  le  preuiier  degré  de  notre  chute:  ou 
concupiscence  des  yeux,  curiosité  cl  csten- 
lation,  (\uï  est  comme  le  second  pas  que  vous 
faites  dans  le  mal  :  ou  orgueil  de  la  vie,  qui  est 
l'abîme  des  abîmes,  et  le  mal  dont  toute  la 
vie  el  tous  ses  actes  sont  infectés  radicale- 
ment 61  dans  le  fond. 


liirj.,   I.  IV,  Clip.  K),  11.  2o  el  scq.,  l.   X. 
[mO)  Epiai,  fj,  c.  8.  11.  11. 
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CHAPITUK   XXIV. 

Qui  a  inspiré  à  riiomme  celle  pnitp  prodigieuse 
à  iallribuer  loul  le  bien  qu'il  n  de  Dieu? 

Mon  Dieu,  (iiid  rsl  lo  j)rinri[)R  de  Cftilo 
allaclie  prodigieuse  (jiienous  avons  h  noiis- 
mômes,  etfjui  nous  l'a  inspir^^e  ?  qui  nous  n, 
dis-jo,  inspir(^  celle  avoK^Io  ol  rnaUienrcuse 
inclination,  cette  pitoyable  facilité  d'attri- 
buer h.  nos  propres  forces,  cl  h  nos  propres 
efforts,  en  un  moi,  ?i  nous-m(''tnes,  tout  lo 
bien  qui  est  en  nous  par  votre  libéralité? 
Ne  sommes-nous  pas  assez  néant,  pour  (^tre 
capnb'es  d'entendre  du  moir)S  que  nous  som- 
mes un  néant,  et  f|uo  nous  n'avons  rien 
qui  ne  soit  do  vous?  VA  d'oii  vient  que  la 
chose  la  plus  diflicilo  h  ce  néant,  c'est  de 
dire  véritablement  :  Je  suis  un  néant,  je  ne 
suis  rien?  En  voici  la  cause  première. 

Parmi  toute?  les  créatures,  Dieu,  dès  l'o- 
ri^ine  et  avant  toute  autre  nature,  en  avait 
fait  une  qui  devait  être  la  ('lus  belle  et  la 
pins  parfaite  de  toutes  :  c'était  la  nature  an- 
géli(}ue  ;  et,  dans  une  nature  si  parfaite,  il 
s'était  comme  délecté  h  faire  un  ango  plus 
excellent,  plus  beau,  plus  parfait  que  tous 
les  autres  :  en  sorte  (lue  sous  Dieu  et 
après  Dieu  l'univers  ne  devait  rien  voir 
de  si  parfait  ni  de  si  beau.  Mais  tout  ce 
qui  est  tiré  du  néant  peut  succomber  au 
pécbé.  Une  si  belle  intelligence  se  plut  trop 
à  considérer  qu'elle  était  belle.  Elle  n'était 
pas,  comme  l'homme,  attachée  è  un  corps; 
de  sorte  qui>  n'ayant  point  à  tomber  plus 
bas  qu"elle-n)ôu)e,  par  l'inclination  aux  biens 
corporels,  toute  sa  force  se  réunit  tellement 
à  s'admirer  elle-même,  et  à  aimer  sa  propre 
exrellence,  qu'elle  ne  put  aimer  autre 
chose. 

Vraiment  toute  créature  n'est  rien  ;  et 
quiconque  s'aime  soi-même;  et  sa  propre 
perfection,  excepté  Dieu,  qui  est  seul  par- 
fait, se  dégrade  eii  pensatU  s'élever.  Que 
servirent  à  ce  bel  ange  tant  de  lumières, 
dont  son  entendement  était  orné?  //  ne  de- 
meura pas  dans  la  vérité  {Joan.  viii,  kk)  OÙ 
il  avait  été  créé.  C'est  ce  qu'a  prononcé 
la  Vérité  môme.Q.ue  veut  dire  cette  parole: 
//  ne  demeura  pas  dans  la  vérité?  Est-ce  qu'il 
tomba  dans  l'erreur  ou  dans  l'ignorance  1 
Point  du  tout  ;  il  connaît  encore  la  vérité 
dans  sa  chute  même  ;  et,  comme  dit  l'apôtre 
saint  Jacques,  lui  cl  $en  anges  la  croient,  et 
en  Iremblcnl.  (Jac.  n,  19.)  Ainsi,  ne  demeu- 
rer pas  dans  là  vérité,  lulà  cet  ange  suptrbe 
la  vouloir  pkuAl  regarder  en  soi-mômo 
qu'en  Dieu,  et  la  perdre,  en  cessant  d'en 
faire  sa  règle  et  de  l'aimer,  comme  elle  veut 
et  <loit  être  simée,  c'esl-.Vdire  comme  la 
maîtresse  ut  la  souveraine  do  tous  les  es- 
prits. 

Ange  malicureux,  qui  êtes  comparé,  à 
cause  de  vos  lumières,  à  l'étoile  du  malin, 
comment  éles'Vous  tombé  du  cj>/?  dit  Isan  . 
{Isa,  XIV,  12.)  Et  Ezéchiel  j  xxviii,  12, 
H  et  15j  :  Vous  étiez  le  sceau  de  la  ressem- 
blance :  nulle  créature  n'était  filus  sembla- 
He  h  Dieu  que  vous  :  vous  étiez  plein  de  sa 
sagesse   cl   parfait  dans   votre   beauté:  créé 


dans  les  délires  du  pnrndis  de  votre  Dini, 
vous  étiez  orné,  conifne  d'aulanl  de  pierres 
précieuses,  do  tr»utes  les  plus  belles  cf)niiais- 
s.iiices  :  l'or  f)récieux  de  la  charité  vou$ 
avait  été  donné  :  !•[  dès  votre  création,  vfnis 
aviez  ('■lé  préparé  <\  le  rorevrtir  :  vous  étiez 
parfait  duns  vos  voies  dés  te  jour  d'.  voire 
origine,  jusiju'à  ce  que  i  iniquité  t'est  trouvée 
en  vous.  Et  quelle  o.sl  cetlt;  iniijuité,  sinori 
do  vous  trop  regarder  vous-m^-me,  cl  do 
faire  voire  piège  do  votre  [«rofire  excel- 
lence? 

Une  intelligence  si  lunjinousn,  qui  per- 
Çf>il  tout  d'un  seul  regard,  avait  aussi  une 
force  dans  sa  volonté,  qui  dès  sa  première 
déterrainati'ii)  fixait  ses  résolutions,  et  les 
rendait  imnniables  ;  qui  était  l'un  des  plus 
beaux  traits,  et  peut-èlre  le  [)lus  parfait  do 
la  divine  ressemblance.  Mais  pendant  qu'il 
l'admire  (rop,  el  qu'il  en  esl  trop  éjiris,  il 
T'èche,  et  en  mémo  temps  il  se  rend  inflexi- 
ble dans  le  mal  ;  et  ?a  force,  que  Dieu  aban- 
donne à  elle-môme,  le  perd  h  jamais. 

Malheur,  malheur  encore  une  fois,  et  cent 
fois  malheur,  à  la  créature  qui  ne  veut  pas 
se  voir  en  Dieu,  el,  se  fixant  en  elle-même, 
se  sépare  de  la  source  de  son  être,  qui  l'est 
aussi  par  conséquent  de  5a  perfection  el  de 
son  bonheur!  Ce  superbe,  qui  s'était  fait 
son  di(Mi  h  lui-môme,  mit  la  révolte  dans  le 
ciel  ;  et  Michel,  qui  se  trouva  à  la  têt«!  de 
l'ordre  où  la  rébellion  faisait  peut-être  le 
plus  de  ravage,  s'écria  -.Qui  esl  comme  Dieu? 
D'où  lui  vient  le  nom  de  Michel  ;  .\iicliel, 
c'est-.Vdire  qui  est  comme  Dieu  ?  comme 
sil  eill  dit  :  Quel  est  celui  qui  nous  veut 
paraîlie  comme  un  aulrel)ieii,  et  qui  a  dit 
dans  son  orgueil  :  Je  m'élèverai  jusfjuaux 
deux:  j«  dominerai  tous  les  esprits,  el 
j'exalterai  mon  trône  par-dessus  les  astres  de 
Dieu  :  je  monterai  sur  les  nuées  les  plus  hau- 
tes, dont  Dieu  fait  son  char,  et  je  serai  sem- 
blable auTrcs-Haut?  IJsa^  xiv,  13,  li.j  Qui 
estilonc  ce  nouveau  dieu,  ()ui  se  veut  ainsi 
élever  an-dessus  de  nous?  Mais  il  n'y  a 
qu'un  seid  Dieu,  rallions-nous  tons  h  lo 
suivre  :  disons  tous  ensemble  :  Qui  est  tomme 
Dieu?  car  voyez  ce  que  devient  tout  h  coup 
ce  faux  dieu,  (\m  se  voulait  faire  adorer. 
Dieu  l'a  frap[)é,  et  il  tombe  avec  les  anges 
ses  imitateurs.  Toi  (lui  t'élevais  au  plus  haut 
du  ciel,  lu  es  précipité  daus  les  e7)frrs,  dans 
les  cachots  les  plus  profonds  :  o  In  infrrtium 
detrakcris,  in  profundum  laci.  »  {Ibid  ,  15.) 
Dans  sa  chute  il  conserve  loul  sou  orgueil, 
parce  que  son  orgueil  doit  être  son  supplice. 
N'ayant  pu  gagner  tous  les  anges,  pour 
étendre  le  plus  qu'il  pouvait  ce  règn»»  d'or- 
gueil, dont  il  esl  le  malheureux  fondateur, 
il  attaque  rhomme  cpie  /)t>u  avait  vus  au- 
dessous  des  anges,  mais  seulement  un  peu 
au-dessous;  parce  (pie  c'était  après  eux  la 
créature  la  plus  excellente,  une  créalure  où 
l'image  de  Dieu  relui.sail  comme  dans  les 
anges  mêmes,  quoique  dans  un  degré  un 
peu  inférieur  :  Minuisti  eum  paulo  vùnusab 
angelis.  [Psal.  vu, 6.) 

Ct;l  ange  devenu   rebelle,  devenu  Satan, 
devenu  Te  diable,    vient  donc  à   l'hoinmc 


r)3 


(*:l'viu:s  complltks  m  bosslet. 
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ilnns  lo  l'flrailis,  où  Dieu    l'avail    lail    lioti-      inOmos;   vous  soroz  pnrf.iilcmoiil  libres  ol 
reux  el  sainl.  Chn<|Ut'  cliose  qui  en  loue  lie     dans  uiu'  sorlo  d'inde^pcndanco. 

Le  l'^ie  de  nionsoiigo,  pour  so  fnire  (bou- 
ler, enveloppait  ici  lo  vrai  aven  le  Taux;  car 
il  csl  vrai  iju'en  se  soulevant  contie  Dieu, 
et  se  Taisant  un  dieu  soi-niôine,  on  devient 


une  autre.  \n  rousse  par  l'endroit  par  où 
elle  est  elle-uu^nu-  le  |)lus  en  niouveuMiil. 
Lv  mouvement  par  le(iuol  oe  mauvais  ange 
est  enir.'tîné.  e't'>t  l'or^^ueil  ;  el  jamais  il  n'y 
en  eut  ni  il  ne  peut  y  en  avoir  île  plus  vio- 


comme  imh^pendant  de  la  loi  d(!  Dieu  ;  on 


lent  ni  de  plus  rapide  (jue  li-  sien.  II  pousse  connaît  d'une  eerlainu  lagot)  le  bien,  en  le 
donc  rhomnie  par  l'emlroil  [.ar  où  il  éiait  perdant  ;  on  connaît  lo  mal  qu'on  n'aurait 
tombé  lui-mènu!;  el  rim[)ression   qu'd   lui     jamais  (""prouvé  ;  on  a  les  yeux  ouverts,  pour 


communique  est  celle  i|ui  ctoil  en  lui  la 
plus  puis«iante,  c'est-^-diro  celle  de  l'or- 
gueil :  Unde  cecidit  ,  iiulc  (Itjecil  (2iil). 
L'homme  se  trouva  troj»  faible  pour  y  ré- 
sisier;  et  l'empire    do   l'orgueil,   qui   avait 


voir  Son  malheur,  et  un  désordre  en  soi- 
même  qu'on  n'aurait  j:imais  vu  sans  cela, 
connue  il  arrivai  Adam  et  à  Eve,  aussitôt 
après  qu'ils  eurent  désobéi  :  Leurs  yeux  fu-» 
rent   oxivertii,  dit  If  texte  sacré  {Ibid.,1);  et 


commencé  ilaiis  le  ciel,  par   un   seul   coup      ils  virent  quils  étaient  nus  ;  et^leur   nudité 
s'étendit  sur  toute  la  terre 


CHAPITRE  XXV. 

Séduclion  dn  démnv  ;  chute  de  nos  premiers 
parents;  naisfian(e  des  trois  concupiscen- 
ces, dont  la  dominante  est  VotgueiL 


commença  a  les  conlomlie.  El  dans  tout 
cela  il  s'éleva  dans  leur  cœur  une  certaine 
altenlion  à  eux-mêmes  qui  ne  leur  était 
noinl  permise,  un  arrôt  à  leur  propre  vo- 
lonté, un  amour  de  leur  propre  excellence  . 
et  de  tout  cela  un  secret  plaisir  de  se  goûler 


Mon  Dieu,  je  repa«serai   dans  mon  esprit  eux-uièmes  avant  que  de  gotiler  le  l'ruit  dé^ 

ridstoire  trop  véritable  do  ma  chute,  dans  fendu,  el  de  se  plaire  en  eux-mêmes,  et  en 

celui  iMi  qui  j'élais  avec   tous   les  hoinmos,  leur  j)ropre  perfection,  que  jusqu'alors,  in- 

en  quij'ai  été  lente,  en  qui  j'ai  été  vaincu,  nocents  et  sim|)lcs,  ils  n'avaient  vue  qu'en 

de  quij'ai  tiré  en  naissant  toute  la  faiblesse  Dieu  seul. 


et  touie  la  corruption  que  je  sens.  Mallieu- 
reui  fruit  du  péché  où  je  suis  né,  preuve 
incontestable  et  irré[)rocIiat)le  témoin  de 
ma  misère  I  0  Dieu  I  j'ai    écoulé,    dans   ma 


Cela  commença  par  Eve,  que  le  démon 
avait  attaquée  la  première,  comme  la  plus 
^lible;  mais  il  lui  parla  pour  tous  les  deux: 
Pourquoi  IHeu  vous   a-t-il    défendu?  «  Cur 


mère  Eve,  le  tentateur,  qui  lui  disait  par  la  prœcepilvobis  Deu<?  »  Vous  ne  mourrez  point; 
bouche  du  serpent  (Gen.  nr,  1)  '.Pourquoi  vous  saurez  :  a  Nequaquam  moriemini  ;  scien- 
Diru  vous  at-il  icmviandé  de  ne  point  Vian-  tes  [Gen.  ii],k,^);yj  en  nombre  pluriel.  Eve 
(/pr  du  fruit  de  cet  arbre?  Ce  n'est  qu'une  porta  en  elï'el  à  son  mari  toute  la  tentation 
question;  ce  n'est  qu'un  doute  qu'il  veut  du  malin  qui  l'avait  séduite  :  elle  com- 
inlroduirfi  dan.«  notre  esprit  :  Pourquoi  menya  [lar  considérer  ce  fruit  défendu, 
Dieu  vous  a  t-il  commandé?  Mais  qui  est  qu'apparemment  elle  n'avait  encore  osé  re- 
capable d'écouter  une  question  contre  Dieu,  garder  |)ar  respect  pour  l'ordre  de  Dieu  : 
et  de  se  laisser  ébranler  par  le  moindre  elle  vit  qu'il  était  boii  à  manger,  beau  h  voir, 
doute,  est  capable  d'avaler  tout  le  poison,  et  promettant  par  la  seule  vue  un  goût 
Eve  lui  répondit  la  vérité  :  Dieu  a  mis  agréable  :  elle  se[>romit  en  le  mangeant  un 
tous  les  autres  fruits  en  notre  puissance  ;  il  nouveau  plaisir,  qui  ujonquail  encore  à  ses 
n'y  a  que  l'arbre  qui  est  au  milieu  de  ce  jur-  sens.  Elle  en  mangen,el  en  donna  à  manger 


din  de  délices,  dont  il  nous  a  commandé  de  ne 
manger  point  le  fruit,  et  même  de  ne  te  point 
toucher,  de  peur  quenousne  mourions. [Ibid., 
2,  3.)  EMe  répondit  la  vérité;  mais  le  pre- 
mier mal  fut  de  répondre  :  car  il  n'y  a  point 
lie  pourquoi  h  écouter  contre  Dieu;  et  tout 
ce  qui  md  en  doute  la  souveraine  raison 
et  la  souveraine  sagesse,  devait  des  \h  nous 
6lre  en  horreur.  Le  tentateur  s'élanl  donc 
fait  écouter,  passe  du  doute  à  la  décision  : 
Vous  ne  mourrez  point,  dit-il  {Gen.  m,  h), 
mais  Dieu  sait  qu du  jour  que  vous  mangerez 
de  ce  fruit  vos  yeux  seront  ouverts^  et  vous 
serez  comme  des  dieux,  sachant  le  bien  et  le 
mal.  Vos  yeux  seront  ouverts  :  vous  vous 
verrez  vous-mêines  en  vous-mêmes;  et  au 
lieu  de  vous  voir  toujours  en  Dieu,  vous 
aurez  vous-môines  une  excellence  divine: 
et,  tout  à  coup  devenus  comme  des  dieux, 
vous  saurez  par  vous-mêmes  le  bien  el  le 
oial,  "t  tout  ce  qui  vous  peut  faire  bons  ou 
mauvais,  heureux  ou  malheureux  :  vous  en 
aurez  la  clef,   vous   y  entrerez  [)ar   vous- 


à  son  mari,  qui  lo  urenant  de  sa  main,  avec 
les  mêmes  sentiments  qui  l'avaient  séduite, 
rail  le  comble  à  notre  malheur,  et  fut  à  toute 
sa  postérité  une  source  éternelle  de  péché 
el  de  mort. 

Comprenons  donc  tous  les  degrés  de  notre 
perte.  Dans  une  si  grande  félicité,  dans  une 
si  grande  facilité  de  ne  pécher  pas;  n'y 
ayant  dans  le  corps  nulle  faiblesse,  nulle 
révolte  dans  les  sens,  nulle  sorte  de  concu- 
piscence dans  l'esprit,  l'homme  n'était  ac- 
cessible au  mal  que  par  la  complaisance 
pour  soi-même,  par  l'amour  de  sa  [)ropre 
excellence,  el,  en  un  mol,  par  l'orgueil. 
C'est  donc  par  15  qu'on  le  lente  :  oblique- 
ment on  lui  montre  Dieu  comme  jaloux  de 
son  bien  :  Pourquoi  vous  commande-t-il  de 
ne  point  toucher  à  ce  fruit  ?  C'est  qu'il  sait 
qu'en  le  mangeant  vous  é[)rouverez  un  bon- 
heur qu'il  vous  envie  :  Vous  serez  comme  des 
dieux;  et  vous  aurez  par  vons-mêmes  la 
science  du  bien  et  du  mal,  qui  est  un  attri- 
but divin. 


(2441;  S.  Atc.  scrm.  144,  n.  8,  t.  Y. 
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C'étiiil  donc  alors  qu'il  f.illîiil  dire,  conimo  coriv(';tii(»nt  f]\i(i  Dieu,  f|iii  av.iil  fail  l'homrnf; 

nyr\\[ia\i  siùnl  M\chi2\  :  Qui  est  comme  Dieu?  romposf;  do  < orps    et  dMiiie,    fll'noliAl   am 

Qui,  comme  lui,  doit  se  filaire  dans  sa  pro-  f.|))r'(s  scnsihîcs  des    f^iUrcs  iril«dl('ciiu'll('>, 

pre  voloiilt^!?  Oiro   par  iui-iiu'imo    p.-irfait  et  ci  fît  df»  l'arlito  inlordil  uno  »'S(iè'îf»  de   s.-i- 

hcureux?  savoir  loul,  ol  n'ôlro  yiiid('î  dans  <r(Miicnt  dr  la  scicticr;  du    bien    <-l  du   rnal  ? 

tous  ses  desseins  quo  de  sa  piopr<,' lumière?  Qui  «ail  si  ce  n'était    pas  le  dessein   de   .«.i 

L'homme,  à  l'e\en)|  ](!  de  I  i<ny<'  rel)elle,  et  sagesse  de  faire  un  jfur  L'oAlt.T  ce   fruit   ;i 

par  son  instigation,  s(!  laissa    prendre  h  ce  nos  premiers  f>arenls,  et  di;  leur  r-n  (Jonnrp 

vain  éclat  :  ei  dès   là   l'amour  de  S(d-m(^me  |;i  jouissance,  après  avoir,   disant   quelque 

et  de  sa   propre   grandeur   pénétra    tout    le  temps,  éprouvé  leur  fid<''lilé?  Quoi  qu'il  en 

genr^'  liumain,  s'enfonça    dans  notio  seir),  soit,  étail-il  indigne  (}(>  Dieu  de  les   meiiro 

pour  se  produire  à  toute  occasion  et  iidec-  h  celte  éfxeuvo,  et  de  leur   lai>ser  attendre 

ter  toute  noire  vie  ;  et  fit  en  nous  une  em-  de  sa  seule  bonlé  la  connaissance  si  désirée 

preinte   et   une  plaie  si    f)rofonde,    qu'elle  du  bien  et  du  mal  ? 

ne  se  peut  jamais  ni  ellaoer  ni   guérir  en-  Pour  ci;  qui  était    tiu  serpent,  voulait-on 

tièiement,  tant  que  nous  vivons  sur  \:\  terre.  qu'Kve  en  eût  horreur,  comme  nous  avons 

Kl  ce  fut  l'effet  de  eus    paroles  :  Vous  serez  h  présent,  dans  un  te!iq)S  oCi  tous   les    ani- 

comme  des  dieux.  maux    étaient   obéissants    à    l'Iiomme  s.nns 

Les  mêmes  paroles  portèrent  encore  une  qu'aucun  lui  pOt  nuire,  ni  par  conséquent 

curiosité  infinie  au  fond  de  nos  cœurs  :  car  l'effrayer?  Mais    pourquoi,    sans    imai^incr 

étant  le  propre  de  Dieu  do   tout  savoir,  en  que  les  bôles  eussent  un  langage,  Kve  n'a'i- 

nous  flattant  de  la  f)ensée  d'être  une  espèce  rait-elle  pas  cru  que  Dieu,  des  mains  de  qui 

de  divinité,  le  tentateur  ajouia  h  celte  pro-  elle  sortait,  et  dont  la  loute-iiuissance   lui 

messe  la  science  du  bien  et  du  ma', c'est-5-  était  sensible  par    la   créaliou   de   tant    de 

dire  toute   science;  et  envelo|)pa  sous  ce  choses  merveilleuses,  n'eût  pas  fait  d'aiilres 

n(UT)  les  sciences  bonnes   ou  mauvaises,  et  créatures    intelligenles  que   l'homme;    ou 

tout  ce  qui  pouvait  repaître  l'esprit  f)ar  sa  que   ees    créatures   lui    apparussent,  et  se 

nouveauté,   par  sa    singularité,   par    soa  rendissent  sensibles,  suis  la  forme  des  ani- 

éclat.  maMx?Dieu  môme,  qui  avait  fail  les  sens, 

Ce  qui  vint  après  tout   cela,   fut   l'amour  prenait  bien,  pour  rendre  heureux  riiomme 

du  [)laisir  des  sens  :  en  voyant    avec   agré-  tout  entier,    une    figure    sensible,    qui    n»i 

ment  le  fruit  défendu,  en  le  dévorant    d'à-  nous  est   pas    exprimée.   On    entendait  sa 

bord  par  les  yeux,   et    prévenant   par   son  voix,  on  l'entendait  comme  marcher  et  ^'a- 

apfiélit  son  goût  délectable;  l'amour  du  plai-  vancer  vers  Adam   dans    le   paradis.  Pou i- 

sir  est  entré,  et  nos  premiers  parents  nous  quoi  donc  les  autres   esjiriis,  différents  de 

l'ont  inspiré  jusque  dans  la  nioelle  des  os.  celui    de  l'homme,  ne    se   seraient-ils   pas 

Hélas  1  hélas  !  le  plaisir  des  sens  se  fil  bien-  montrés  ci   ses  yeux   sous    les   figures  que 

tôt  sentir  par  tout  le  corps  :  ce  ne  fut  point  Dieu   permettrait?  Le  serpent  alors   inno- 

seulement  le  fruit  défendu   qui    plut    aux  cent,  mais  qui  devait  dans  la  suite  devenir 

yeux  et  au  goût  ;  Adam  et  Eve    se   furent  si  odieux  comme  si  nuisible  à  notre  nature, 

l'un  à  l'autre  une  tentation  plus  dangereuse  devait  servir  en  son  temps  à  nous  rendre  la 

que  toutes  les  autres  sensibles  :  il  fallut  ca-  séduction  du  démon   [dus  odieuse  ;  *.l  h-s 

cher  tout  ce  qu'on  sentait  de  désordre.  autres  qualités  de  cet  animal   étaient  pro- 
pres h  nous  figurer  le  juste  suppliée  de  cet 

CHAPITRE  XXVI.  esprit  arrogant,  atterré  par  la  main  do  Di«u, 

,.,,,.,.,,               ,     ,  et  devenu  si  rampant  par  son  orgueil. 

La  vente  de  cette  histoire  trop  constante  par  ^,^.,,^  ^^,^^  |,^^^jf^  ^,^»^  mystères  que  con- 

ses  effets.  ^.^^^^  l'Ecriture  sainte  dans  sa  merveilleuse 
Los  esprits  su[)erbes,  qui  dédaignent  la  et  profonde  brièveté.  Mais,  sans  tous  ces 
simplicité  de  l'Eciiture,  et  se  perdent  dans  raisonnements,  l'histoire  de  notre  perle  no 
.sa  profondeur,  traitent  cette  histoire  de  nous  est  devenue  que  trop  sensible  et  trop 
vaine,  'M  presque  île  puérile.  Un  serpent  croyable  par  les  effets  que  nous  en  sentons, 
qui  parle;  un  arbre  il'oij  l'on  espère  la  Est-ce  Dieu  qui  nous  avait  faits  aussi  su- 
science  du  bien  et  du  mal  ;  les  yeux  ouverts  perbes,  aussi  curieux,  aussi  sensuels  ;  en  un 
tout  à  coup,  en  niangeanlson  fruit  ;  la  perte  mot,  aussi  corrompus  en  toutes  manières 
(lu  g(>nre  humain  attachée  à  une  action  si  que  nous  le  sommes? 
peu  im()Ortante;  (pielle  fable  moins  croya-  Mon  Dieu  ,  n'entends-je  pas  encore  tous 
ble  Irouve-l-on  dans  les  poêles?  C'est  ainsi  les  jours  le  silllemenl  du  seri>ont,  quand 
que  f)arlent  les  impies.  Et  la  sagesse  éter-  j'hésite  si  je  suivrai  votre  volonté  ou  mes 
nelle,  si  on  la  consulte,  répond  au  con-  appétits  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  me  dit  secrè- 
Iraire  :  Pourquoi  Dieu  n'aurait-il  pas  dé-  U^nmA  :  Pourguoi  Pieu  vous  a-t  il  dqcnduT 
fendu  quelijue  chose  à  l'homme,  i^our  lui  quand  je  m'admire  moi-même  ,  des  que  je 
faire  mieux  sentir  qu'il  avait  un  souverain  ?  sens  en  moi  la  moindre  lumière  ou  le  (nom- 
Mais  n'étail-il  pas  de  la  félicité  de  l'état  où  dre  commencement  de  vertu,  et  que  je  m  y 
Dieu  l'avait  mis,  que  le  commandement  attache  plus  qu'à  Dieu  même  qui  me  la 
qu'il  lui  ferait  fiU  facile?  donné,  juscpi'^  ne  pouvoir  on  arracher  m 
Qu'y  avait-il  do  plus  doux,  dans  une  si  mes  regards  m  ma  comjilaisanco  ,  et  jusque 
grande  abondance  ôo  toute  sorte  de  fruits,  niAmc  à  no  pouvoir  pas  retenir  mon  cœur  . 
que  de  n'en  réserver  (ju'un  seul  ?  Quel  in-  qui  se  Fatlribue,  comme  51  j  étais  moi-momo 
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h  moi-m^mo  nm  rùgic.mon  Dieu  el  la  cause 
do  mon  Itoiiheur? 

N'esi-ro  \>a<  ce  serpent  qui  mo  dit  en- 
core :  Vous  srrcz  comme  des  dieux?  Tontes 
les  nilrosse*  pnr  lesquelles  il  m'insinue  l'or- 
jiueil .  ne  soiil-ce  pas  anlaiit  tiVtVets  de  sa 
snbulilé,  el  .uit.inl  de  mnrcjiics  de  ses  replis 
torttieiis?  .M;iis  quelle  souree  de  curiositc'i 
ne  ni*ouvre-t-il  |)as  d;ins  le  sein  ,  en  n)e 
proniellnnt  de  m'ouvrir  les  yeux  et  de  me 
Jairo  trouver,  ila'i<;  le  fruil  (]u"il  tne  m<intie, 
1.1  scienee  du  l)ien  el  du  in;)l  ?  Et  lorsqu'.^ 
Ja  moindre  nlteitilo  du  |  !;\isir  des  sens  je 
me  sens  si  f;til)le  ,  et  que  mes  n^solutions  , 
que  je  croyais  si  fermes  dans  l'amfnir  do 
Dieu,  tout  d'un  coup  se  perdi;nl  on  l'air, 
sans  (|ue  ma  raison  impuiss  nie  puisse  te- 
nir •:!^  r.iOrnenl  v:onlre  cet  attrait.  Hélas  ! 
qu'est-ce  autre  chose  que  le  serpent  qui  me 
inonire  ce  fruil  iléoevant  ?  Je  ne  le  vois  en- 
core que  de  loin,  el  déjà  mes  yeux  en  sont 
épris.  Si  je  le  louche,  quel  plaisir  trompeur 
ne  se  coule  pas  dans  mes  veines!  Et  com- 
bien serai-je  perdu  si  je  le  mange  I  Qu'y 
a-l-il  donc  de  si  incroyable  que  l'homme 
ail  péri  dans  son  origine,  par  ce  qui  me 
rend  encore  si  malade,  ou  plutôt  par  ce  qui 
me  montre  que  je  suis  vraiment  mort  par 
le  péché  ? 

CHAPITRE  XXVII. 

Sainl  Jean  erplique  toute  la  corruption  ori- 
ginrlle  dans  les  Irais  concupiscences. 

Ainsi  il  est  manifeste  que  saint  Jean  ,  en 
nous  expliquant  la  triple   concupiscence  , 


(le  degré  en  tlcgré,  par  h  roncupiscenco  do 
la  chair  et  par  la  curiosité  de  l'esprit ,  au 
jnemier  principe  et  au  (ombU?  do  tout  le 
mal.  q'ii  est  l'orgueil  cio  la  vit;. 

Oui  pourrait  dire  quelle  complication  , 
(iuell(!  inlinie  diversité  de  maux  sont  sortis 
de  ces  trois  concupiscences?  On  (Taint,on 
espère,  on  désespère»,  on  entreprend  ,  on 
avance,  on  recule  suivant  les  désirs,  c'est- 
à-dire  suivant  les  concupiscences  dont  on 
est  ()révenu  ;  on  n'envie,  on  n'ôle  aux  au- 
tres que  lu  bien  qu'on  désire  pour  soi- 
même  :  on  n'est  ennemi  de  personne,  qu'au- 
tant qu'on  en  est  contrarié;  on  n'est  injuste, 
ravisseur,  violent,  traître,  lilche,  trompeur, 
flatteur,  que  selon  les  diverses  vues  que 
nous  donnent  nos  concupiscences  ;  on  ne 
veut  ûter  du  monde  que  ceux  qui  s'y  op- 
posent ou  qui  y  nuisent  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  ou  (le  dessein  ou  sans 
dessein  :  on  ne  veut  avoir  de  puissance ,  ni 
de  crédit,  ni  de  biens  que  pour  contenter 
ses  désirs;  on  veut  ne  se  rendre  redoutable 
que  pour  elîrayer  ceux  qui  nous  pourraient 
contredire;  on' ne  niédit  que  pour  avoir  ses 
armes  comme  toujours  prêtes  dans  sa  lan- 
gue, et  s'élever  sur  la  ruine  des  autres. 

O  Dieu  1  dans  quel  abîme  me  suis-je  jeté? 
quelle  infinité  de  péchés  ai-je  entrepris  de 
décrire  1  C'est  là  le  monde  dont  Satan  est  le 
créateur,  c'est  sa  création  opposée  à  celle 
de  Dieu.  E'  c'est  pourquoi  sainl  Jean  nous 
crie  avec  tant  de  charité  :  Mes  petits  enfants^ 
n  aimez  pas  le  monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde ,  parce  que  tout  ce  qui  est  dans  te 


celle  de  la  ch.dr  et  des  sens,  celle  des  yeux     monde,  de  quelque  nom  qu'il  s'a[)pe!le,  as 
et  de  la  curiosité,  et  enfin  celle  de  l'orgueil,     quelque  couleur  qu'il  sépare,  nest,  après 


est  remonté  à  l'origine  de  notre  corruption, 
dans  laquelle  nous  avons  vu  cette  triple 
concupi>cenfe  ,  et  dans  la  tenialion  du  tlé- 
raon  et  dans  le  consentement  du  premier 
homme.  Qu'a  prétendu  le  démon,  que  de 
me  rendre  superbe  comme  lui,  savant  et 
curj.'ux  comme  lui,  et  à  la  fin  sensuel  :  ce 
qu'il  n'était  pas,  parce  <|u'il  n'av;iit  point 
de  ro-[)S  ;  mais  ce  qu'il  nous  a  fait  être,  en 
ravilissant  notre  esprit  jusqu'à  le  rendre 
esclave  du  corps,  pour  y  effacer  d'autant 
plus  l'image  de  Pieu,  qu'il  tond)erait  par  ce 
moyen  dans  une  bassesse  et  abjection  plus 
extrême? 
Voilà  les  trois  concupiscences.  Saint  Jean 


tout,  qu'amour  du  plaisir  des  sens,  que  cu- 
riosité et  ostentation,  et  enfin  que  ce  pn  or- 
gueil par  lequel  l'homme  ,  enivré  de  son 
excellence,  s'attribue  l'ouvrage  de  Dieu  et 
se  corrompt  dans  ses  dons. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  ces  paroles  de  saint  Jean:  «  Laquelle  nest 
pas  du  Père,  mais  du  monde  ;  »  qui  expli- 
quent CCS  autres  paroles  du  même  apôtre  : 
«  Si  quelqu'un  aimr  le  monde,  V amour  du 
Père  n'est  pas  en  lui.  » 

Telle  est  doiic  l'œuvre  du  démon,  opposé 
à  l'œuvre  de  Dieu,  et  c'est  pourquoi  saint 
Jean,  après  avoir  dit  :  N'aimez  pas  le  monde. 


les  rapporte  dans  un   autre  ordre  qu'elles  ni  ce  qui  est  dans  le  monde,  parce  que  tout 

ne   paraissent  dans  l'histoire  de   la   tenta-  ce  qui  est  dans  le  monde  est  concupiscence  de 

lion  que  nous  verions  de  voir,  parce   que  la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux,  ou  or- 

dans  cette  histoire  primilive  le  Saint-Esprit  gueil  de  la  vie.  ajoute  :   laquelle  concupis- 

a  voulu  tract  r  lout  l'onlre  de  noire  chute,  ceiice,   ainsi  divisée   dans  ses    trois  bran- 

II  fall;. il  que  la  tentation  commençAl  à  ins-  ches,    n'est  pas   du  Père,   mais  du  movdel 

pirer   l'orgueil,  d'oij  sortît  la  curiosité  i\m  (I  Joan.  h,  16.)  Ce  n'est  pas  l'ouvrage  du 

est  mère,  comme  on  a  vu,  de  l'ostentation.  Père,  qui  d'abord  n'avait  inspiré  à  l'homme 

afin   qu(3    notre   chute   se   termiiwll    enfin,  que  la  soumission  à  Dieu  seul ,  la  sobriété 


comme  à  l'endroit  le  plus  bas,  dans  la  cor- 
ruption de  la  chair.  Comme  c'était  par  ces 
degrés  que  nous  étions  tombés,  Moïse,  qui 
nous  a  d'abord  regardés  comme  étant  en- 
core debout  dans  la  rectitude  de  notre  pre- 
mière insliiuiion,  a  voulu  marquer  nos 
maux  comme  ils  sont  venus.  Mais  saint 
Jean,  (lui  nous  trouve  déjà  perdus,  remonte 


de  l'esprit,  pour  ne  savoir  ei  ne  voir  que  ce 
qu'il  voulait  dans  toutes  les  choses  qui  nous 
envifonnent ,  et  la  parfaite  sujétion  de  la 
chair  à  l'esprit. 

Ainsi  les  concupiscences  nommées  par 
saint  Jean  ne  sont  pas  de  Dieu  cl  ne  tiou- 
vaienl  aucun  rang  dans  son  ouvrage.  Car 
en  regardant  tous  les  ouvrages  qu'il   avait 


SUI 
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li'sqiiols  l'hommo 
(lit  (|ue  toul  était 


ffiits  pour  Aîro  vus,  [);)rini 
élail  lo  meilleur,  il  avail 
bon  et  très-bon  [(icn.  i,  31)  ;  cl  niu.si  il  w  n 
pas  Cailla  coiicupisceiico,  (jui  est  rnauvaiso 
dans  sa  source  el  (Jar)s  ses  ell'i'ls,  ni  le 
uiotide,  qui  est  loul  ciilier  dans  le  tn.il,  in 
malifjno,  dil  saint  Jeati.  (/  Jomi.  v,  li).)  llHo 
vient  du  niottde  que  Satan  a  iail ,  de  cdlo 
fausse  création  dont  il  est  l'auteur;  elle  est 
n(^e  en  Adam  avec  le  monde,  et,  pa-suit  de 
lui  h  tout  le  genre  l)umain,  elle  en  a  C(un- 
()os6  ce  rDonde  qui  n'est  que  corruption. 

Pren(!Z  donc  garcie  à  n'aimer  jamais  au- 
cune parlie  de  cet  ouvrage,  où  Dieu  ne  veut 
avoir  aucune  part.  De  quelque  côté  que  lo 
monde  veuille  vous  allirer,  soit  que  ce  soit 
en  vous  faisant  admirer  votre  propre  per- 
.  feclion  ,  ou  vous  incitant  à  aimer  l'ostenta- 
tion des  sciences  el  toutes  les  aulres  vani- 
tés dont  se  repaissent  les  créatures,  soit  en 
vous  engageant  dans  les  plaisirs  dont  la 
chair  est  la  source  et  l'objet,  n'entrez  en 
aucune  sorie  dans  cette  séduction  :  n'y  en- 
trt^z,  dis-je,  par  aucun  endroit,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  qui  soit  de  Dieu  :  tout  y  est  du 
monde,  qu'il  n'a  pas  fait,  qu'il  déteste,  qu'il 
condaiijiie.  Et  c'est  aussi  ce  qui  a  fait  dire 
à  son  apôtre  :  Si  quelqu'un  aime  le  monde , 
et  le  n)oindre  de  ses  atliails,  jusqu'ù  y  don- 
ner son  cœur,  Camour  du  Père  n'est  pas  en 
lui.  {I  Joan.  ii ,  19.)  On  ne  peut  pas  aimer 
Dieu  et  le  monde,  on  ne  peut  pas  nager 
comme  entre  deux,  se  donnant  taniôl  à  l'un 
Kl  tantôt  (ï  l'autre,  en  part.o  à  l'un  et  en 
partie  à  l'autre.  Dieu  veut  tout;  et  pour 
peu  que  vous  lui  ôtiez  ,  ce  peu  que  vous 
donnerez  au  monde,  à  la  On  entraînera  tout 
votre  cœur  et  sera  le  tout  pour  vous. 

CHAPITRE  XXIX. 

De  ces  paroles  de  saint  Jean  :  «  Le  monde 
passe f  et  sa  concupiscence  passe;  mais  ce- 
lui qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure 
éternellement.  » 

Après  avoir  parlé  du  monde  et  des  plaies 
de  la  concupiscence,  saint  Jean  découvre  la 
cause  de  noire  erreur,  et  en  môme  temps 
le  remède  de  tout  le  désordre-  dans  ces 
dernières  paroles  de  notre  passage  :  Et  le 
monde  passe  avec  sa  concupiscence,  mais  ce- 
lui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éter- 
nellement. {Ibid.,  17.)  Comme  s'il  disait  :  A 


ai  lèleZ-VOUS  , 
éclat? 


insensés  ?    Au 


quoi    vous 

nionde?  ^  son  éclat?  à  ses  plaisirs?  No 
voyez-vous  [)as  ([ue  le  monde  passe?  Les 
jours  sont  tantôt  sereins,  tantôt  nébuleux; 
les  saisons  sont  tantôt  réglées,  tantôt  déré- 
glées; les  années  tantôt  abondantes,  lanlôt 
iniVuclueuses  :  et  pour  passer  du  monde 
naturel  au  monde  moral ,  qui  est  celui  qui 
nous  éblouit  et  jui  nous  encha  ito  ,  les  af- 
faires tantôt  heureuses  ,  tantôt  malheureu- 
ses ,  la  fortune  toujours  iuconsiante.  Le 
monde  passe  :  La  figure  de  ce  monde  passe. 
(I  Cor.  vu,  31.)  Le  monde,  que  \ous  aimez, 
n'est  point  une  vérité,  une  chose,  un  covps  ; 
c'est  une  figure,  el  une  ligure  creuse,  vo- 
^aije,  légère,  que  le  veut  emi^orle,  el ,  ce 
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qui  est  encore  plus  faible,  une  ombre 
se  dissipe  d'elb-méme. 

Le  monde  passe  et  sa  concupiscence  :  unn- 
seulemenl  la  monde  est  vari.dilr  de  su],  rn.iis 
encore  la  coik  upisceme  varie  ell<.-tiM''uu', 
le  changeme-tit  est  des  deux  côlés.  Souveuî 
le  monde  change  fiour  vous  :  ceux  (jui  vous 
favoris.iieni ,  qui  vous  aim.iieiil,  r,o  vous 
favorisent  plus,  no  vous  aimoni  plus;  mais 
souvent  niôine  sans  qu'iU  (hang^Mit  vous 
changez,  le  dégoùl  vous  prend  :  une  passion, 
un  plaisir,  un  goût  en  chasse  un  autre,  ei 
de  Ions  côlés  vous  êtes  livrés  au  cbarigemenl 
el  à  l'inconstance. 

Ecoutez  le  Sage  :  La  vie  humaine  est  une 
fascination  {Snp.  iv,  12),  une  tromperie  di-s 
yeux  ;  on  croit  voir  ce  qu'on  ne  voit  pa«j, 
on  voit  lout  avec  des  yeux  malades.  Mais 
vous  l'aimiez  si  éperd-jment,  et  mainien.ml 
vous  ne  l'aimez  jilus?  J'étais  ébloui,  j'avais 
les  yeux  fascinés,  je  les  avais  troubles.  Qui 
vous  avait  fasciné  les  yeux?  Une  passion 
insensée  :  il  me  semble  que  C'est  un  songe 
qui  s'est  dissi[)é. 

Ajoutez  à  la  déception  la  folie,  la  niaise- 
rie, la  stupidité:  Fascinatio  mujacitntis. 
(Ibid.)  Ajoutez-y  l'inconstance  de  la  concu- 
piscence :  Inconstantia  concupisctntiœ  :  voilà 
son  propre  caractère.  Elle  va  par  des  mou- 
vements irréguliers,  selon  que  le  vent  la 
pousse.  Non-seulement  on  veul  autre  chose 
malade  que  sain,  autre  chose  dans  la  jeunesse 
que  dans  l'enfance,  et  dans  l'âge fdus  ava:icé 
que  dans  la  jeunesse,  el  dans  la  vieillesse 
que  dans  la  force  de  l'âge  ;  autre  chose  dans 
le  beau  temps  que  dans  le  mauvais;  autre 
chose  pendant  la  nuit,  qui  vous  prése:  îo  des 
idées  sombres,  que  dans  le  jour  qui  les  dis- 
sipe; mais  encore  dans  le  même  âge,  dans 
le  môme  étal,  on  change  sans  savoir  |iour- 
quoi  :  le  sang  s'émeut,  le  corps  s'altère, 
l'humeur  varie;  on  se  iiouvo  au,ou-'''|iui 
tout  autre  qu'hier;  on  ne  sait  pourquoi,  si 
ce  n'est  qu  on  aiije  le  changement  :  la  va- 
riété divertit,  elle  désennuie,  on  chantîo 
pour  n'être  pas  mieux,  mais  la  nouvoauié 
nous  charme  pour  un  moment  :  Inconstantia 
concuj,iscentiœ. 

Prener  narde,  disait  Moï-e  (.Yum.  w,  39), 
à  vos  yeux  cl  à  vos  pensées  :  ne  les  suivez  ;>a.«, 
car  elles  vous  souillci  ont  sur  divers  objcts^ 
Souvei;ons-nous,  dit  saint  Paul  {Lphes.  ii,  3\ 
quels  nous  étions  tous  autrefois,  lorsque  nous 
vivions  dans  les  désirs  de  noire  chair,  f  lisant 
la  volonté  de  notre  c,\jir  et  de  nos  pensées.  Il 
ne  s'élève  pas  plus  de  vagues  dans  la  mer, 
(jue  de  pensées  et  de  désirs  dans  noire  es- 
prit el  daiis  noire  cœur;  elles  s'eUacent  mu- 
tuellement,  et  aussi  elles  nous  emportent 
tour  h  tour,  nous  alf  os  au  gré  de  nos  dé- 
sirs ;  il  n'y  a  plus  de  pilote,  la  raison  dort, 
et  se  laisse  enq>orler  aux  flots  el  aux  vents, 
S.dnt  Augustin  compare  un  ho  i  mo  qui 
aime  le  montle,  qui  est  guidé  par  les  ^ens,  à 
un  arbre  qui,  s'élevanl  au  milieu  des  airs, 
est  poussé  tantôt  d'un  côté,  tanlôi  d'un  anlre, 
selon  que  le  vent  qui  souille  le  mène  :  «Tels,  « 
dit-il,  «  sont  les  hommes  sensuels  et  vidup- 
lucux;  lis  sojjblenl  se  jouer  avec  les  vents. 
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cl  jouir  (l'un  corlain  air  tie  liltcrdS  on  pio- 
nu'iiaru  .le(;{>  vl  dtl^  li'H'S  vn.i^ues  dosirs.  » 
Tv\<  sonl  «lorir  les  hommes  du  monde,  ils 
▼ont  ô^^l\  ri  dpl?>  ."ive<-  uiio  exlrc'uu'  iiiroiis- 
laiicp,  el  ils  nppuileiil  lil)erlé  leur  ôf^areiiuMil; 
comme  un  (Mifatil  qui  se  crcil  libre,  lors- 
que (H-happ»^  à  son  coiidiicleiir,  il  courUlf(;à 
el  del;^.  sans  savoir  où  il  v  ut  aller. 

O  homme  !  ne  verras-lu  jamais  Ion  erreur? 
Tous  ces  di^sirs  qui  l'enlraîiient  l'un  a|irès 
raiitre,  sont  aulanl  de  fantaisies  do  malades, 
nuiaMl  de  vaines  ima;^'es  (^ui  se  promènent 
dans  un  cerveau  creux,  il  ne  faudrait  que  la 
santé  ponrdissii'er  loul.  Ta  santé,  ù  liommcl 
c'est  de  faire  la  volonté  du  Seigneur  el  de 
t'allacher  à  sa  parole  :  Le  monde  passe,  la 
concupiscence  passe,  d\l  saint  Jean  (/  Joan, 
11,  17j  ;  tuais  celui  qui  fait  la  volonté  du  Sei- 
gneur demeure  éternellemeut  :  rien  ne  passe 
plus,  tout  est  fixe,  tout  est  immuable. 

O  linmme!  tu  étais  fait  pour  cet  état  im- 
nuiah'e,  pour  celle  slabililé,  pour  celle  éter- 
nité ;  tu  étais  fait  pour  être  avec  Dieu  un 
môme  esprit,  et  participer  par  ce  moyen  à 
son  immutabilité.  Si  lu  l'attaches  à  ce  qui 
passe,  une  autre  immutabilité,  une  autre 
éiernité  l'attend  :  au  lieu  d'une  éterniié 
pleine  de  lumière,  une  éternité  ténébreuse 
el  malheureuse  le  sera  donnée  ;  et  Ihomme 
se  rendra  digne  d'un  mal  éternel,  pour  avoir 
fail  uiourir  en  soi  un  bien  qui  le  devait 
èlre  :  Et  faclus  est  malo  dignus  œterno  ,  qui 
hoc  in  se  peremit  bonum ,  quod  esse  posset 
œlcrnum  (•iii2). 

Ainsi,  dit  saintJean,  mes  frères,  mes  pe- 
tits enfants,  n'aimez  pas  le  monde,  ni  tout  ce 
qui  est  dans  le  monde:  parce  que  loul  y  passe 
el  s'en  va  en  pure  perle.  Ne  nous  arrêtons 
point  à  ce  qui  se  voit,  mais  à  ce  qui  ne  se  voit 
pug  ,  parce  que  ce  qui  se  voit  est  temporel, 
mais  les  choses  qui  ne  se  voient  point  sont 
éternelles.  Ce  moment  si  court  et  si  léger  des 
afflictions  de  celte  vie,  que  nous  pleurons 
tant ,  el  qui  nous  fait  perdre  patience ,  pro- 
duira en  nous  dans  un  excès  surprenant,  l'ex- 
ces  inespéré  et  tout  le  poids  éternel  d'une 
gloire  qui  îie  finira  jamais.  [Il  Cor.  iv,  17, 18.) 

CHAPITRE  XXX. 

Jésus-Christ  vient  changer  en  nous,  par  trois 
saints  désirs,  la  triple  concupiscence  que 
nous  avons  héritée  d  Adam. 

Voilà  donc  la  folie  el  l'erreur  de  l'homme. 
Dieu  l'avait  fail  heureux  el  saint ,  ce  bien 
de  sa  nature  était  iniraual)le  ;  car  Dieu,  lors- 
qu'il l'a  donné,  de  lui-même  ne  le  retiroja- 
mais,  parce  qu'il  est  Dieu,  el  ne  change  pas  : 
Ego  Dominus,  et  non  mutor.  [Malach.  m,  6.) 
L'Iiocume  donc  i, "avait  qu'à  ne  changer  pas, 
et  il  serait  demeuré  dans  un  élal  immuable, 
et  il  a  changé  volontairemenl  ,  el  la  triple 
concupiscence  s'en  est  ensuivie  ;  il  est  de- 
venu su|.erbe  ,  il  est  devenu  curieux  ,  il  est 
devenu  sensuel.  Mais  ()Our  nous  guérir  de 
ces  maux.  Dieu  nous  a  envoyé  un  Sauveur 
humble,  un  Sauveur  qui  n"est  curieux  que 
du  salut  des  hommes,   un   Sauveur  noyé 


dans  la  peine,  el  qui  est  un  homme  de  dou- 
leurs. 

L'homme  superbe  s'aHribue  lont  à  lui- 
même;  et  Jésus,  qui  fait  de  si  grandes 
choses,  dont  la  dooirino  est  si  sublime,  el 
les  œuvres  si  admirables,  ne  s'allnbuo  rien 
.^  Ini-méme  :  Ma  doctrine  n'est  pas  ma  doc- 
trine, mais  de  celui  qui  m'a  envoyé,  (Joan  vu, 
\(}.)Mon  Père,  qui  demeure  en  moi,  y  fail  1rs 
oeuvres  i](H)  vous  admirez.  fJoan.  xiv,  tO.) 
Ma  nourriture  ,  c'est  de  faire  la  volonté  de 
mon  Père.  (Joan.  iv,  3V.)  Il  a  des  élus,  et 
c'est  sa  gloire;  mais  son  Père  les  lui  a  don- 
nés; si  on  ne  peut  les  lui  ôier ,  c'est  (pie  sf)n 
Pore  qui  les  lui  a  donnés  ,  est  plus  grand  que 
tout,  et  que  rien  ne  peut  être  ôté  de  ses  maiiis 
toutes-pnissanlos.  f/oon.  x,  19.)Toute-p  is- 
sance  m'est  donnée  dans  te  ciel  et  dans  la 
terre  (Matth.  xxviii,  18]  ;  je  l'ai,  mais  comme 
donnée  :  j'ai  vu  moi-même  et  je  donne  à  (jui 
je  veux  la  vie  éternelle ,  mais  c'est  mon 
Père  qui  m'a  donné  d'avoir  la  vie  en  moi- 
même  :  Vous  boirez  bien  mon  calice,  mais 
pour  être  assis  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche, 
ce  n'est  pas  à  moi  de  le  donner^  mais  ceux-là 
l'auront  à  qui  mon  Père  l'a  préparé{Malth.  xx, 
23)  ;  c'est  lui  qui  dis[)0se  et  de  moi-même, 
el  des  places  qu'on  aura  autour  de  moi  :  il 
a  mis  tous  les  temps  en  sa  puissance,  et  je 
ne  suis  que  le  ministre  de  ses  conseils. 

Chrétien,  écoute:  ne  sois  point  superbe; 
ne  fais  point  ta  volonté  :  ne  l'attribue  rien  : 
tu  es  le  disciple  de  Jésus-Christ,  qui  ne 
fait  que  la  volonté  de  son  Père,  qui  lui 
rapporte  tout,  el  lui  attribue  tout  ce  qu'il 
a  fait. 

Jésus- Christ  était  la  science  et  la  sagesse 
de  Dieu  (1  Cor.  i,  30  ;  Col.  ii,  3)  ;  quelle  doc- 
trine ne  pouvait  il  pas  étaler?  Mais  il  no 
montre  aucune  science  que  celle  du  salul. 
A  la  vérité,  de  ce  côté-là  sa  science  est  haute 
au  delà  de  toute  hauteur;  mais,  dans  les 
choses  humaines,  il  n'est  curieux  ni  de  doc- 
trine ni  d'éloquence.  Il  ne  montre  aucune 
étude  recherchée;  ses  similitudes  sonl  ti- 
rées des  choses  les  plus  communes,  de  l'a- 
gricullure,  de  la  [)êche,  du  trafic,  des  mar- 
chandises, de  l'économie;  des  choses  les 
plus  communes,  et  les  plus  connues,  de  la 
royauté,  el  ainsi  du  reste.  Il  voile  les  secrets 
de  Dieu  sous  cette  apparence  vulgaire  sans 
aucune  ostentation  :  il  dit  seulement  ce  que 
son  Père  lui  met  à  la  bouche  fiour  l'instruc- 
tion du  genre  humain  ;  il  ne  veut  point  qu'il 
se  trouve  parmi  ses  disciples  plusieurs 
sages,  ni  plusieurs  savants,  non  plus  qwo 
[)!usieurs  puissants,  plusieurs  nobles  el  plu- 
sieurs riches.  Toute  la  science  qu'il  laut 
avoir  dans  son  école  est  de  connaître  Jésus- 
Christ  et  encore  Jésus-Christ  crucifié  (/  Cor, 
H,  2)  :  le  plus  docte  do  tous  ses  disciples  ne 
sait  et  ne  veut  savoir  autre  chose,  et  c'est  de 
quoi  uniquement  il  se  glorilie. 

Peut-êire  sera-l-il  curieux  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde,  ou  des  desseins  des 
politiques?  Non  ,  il  se  laisse  raconter,  à  la 
vérité,  ce  qui  était  arrivé  à  ceux  dont  Pilalo 


(2i-ii)  S.  Alç.,  be  cmi.  bel,  \\h.   xxi,  cap.  12,  lom.  VU. 
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iiiôln  le  sang  à  leur  saciifim  ;  mais  satis  s'ar- 
r<^t(!r  5  celle  nouvelle,  non  plus  qu'à  collo 
<le  la  lour  de  Siloë,  dont  la  chule  avait 
('-(Tasé  (lix-liuil  lioinrncs,  il  conclut  do  lu 
seulemonlà  profiler  de  col  exemple.  {Luc. 
•^tii,  1,  3,  4,  5.)  Kl  pour  ce  qui  est  de  la  |)0- 
lilique,  il  monlre  fpi'il  connaît  bien  c(dle 
d'H('rode  et  ce  qu'il  tramait  secièlement 
contre  lui  ;  mais  seulement  {)our  le  nn'îpri- 
ser;  et  il  lui  fait  dire  :  Allez ,  (l>tes  à  ce  re- 
nard que,  maî;.;ré  lui  et  ses  (ines.ses,  jV  clins- 
serai  les  démons,  et  je  guérirai  les  malades 
aujourd'hui  et  demain  ;  et ,  quoi  qu'il  fa-^se, 
je  ne  mourrai  qu"a«  troisième  jour  {Jbid.^ 
32)  ;  fiar  où  il  entend  le  troisième  an,  parce 
que  c'est  le  moment  de  son  Père.  C'est  tout 
ce  qu'il  faut  savoir  des  choses  du  monde  : 
que  Dieu  en  dispose,  et  qu'elles  roulent  se- 
lon ses  ordres.  C'est  pourquoi  étant  renvoyé 
au  môme  Hérode,  loin  de  contenter  le  vain 
désir  qu'il  avait  de  voir  des  miracles ,  il  ne 
daigne  pas  môme  lui  dire  une  parole;  el 
pour  confondre  la  vanité  et  la  curiosité  des 
politiques  du  monde,  il  se  laisse  irailer  de 
fou  par  Hérode  et  par  sa  cour  curieuse,  qui 
lui  meltent  par  mépris  un  habit  blanc, 
comme  à  un  insensé;  il  ne  les  r(>prend  ,  ni 
ne  les  punit.  C'est  à  la  sagesse  divine  assez 
punir  et  assez  convaincre  l's  fous  ,  que  de 
'îe  retirer  du  milieu  d'eux,  sans  daigner 
s'en  faire  connaître,  el  les  laisser  dans  leur 
aveuglement. 

S'il  n'est  curieux  ni  des  sciences  ni  des 
nouvelles  du  monde,  il  l'est  encore  moins 
des  riches  habits  el  des  riches  ameuble- 
ments :  Les  renards  ont  leurs  lanières,  et  les 
ciseaux  leurs  nids,  mais  le  Fils  de  Vhomme 
n'a  pas  où  reposer  sa  tête.  (Matlh.  viii,  20.  ) 
11  dort  dans  un  bateau  [Marc,  iv,  38),  sur 
un  coussin  éîranger.  Ne  [)ensez  pas  lui 
prendre  les  yeux  par  des  éditices  éclatants  ; 
quand  on  lui  montre  ces  belles  pierres  et 
ces  belles  structures  du  temple,  il  ne  les  re- 
garde que  pour  annoncer  que  tout  y  sera 
bientôt  détruit.  [Matth.  xxiy.)  Il  ne  voit 
dans  Jérusalem,  une  ville  si  superbe  el  si 
belle,  que  sa  ruine  qui  viendrait  bientôt,  et 
an  lieu  de  regards  curieux,  ses  yeux  ne  lui 
fournissent  pour  elle  que  des  larmes. 

Entin,  pour  combattre  la  concupiscence 
de  la  chair,  il  oppose  au  plaisir  des  sens  un 
cor()S  tout  plongé  dans  la  douleur,  des  é|)au- 
les  toutes  déchirées  par  des  fouets,  une 
tôle  couronnée  d'é[)ines  cl  fra[)pée  avec  une 
canne  ()ardes  mains  impitoyables,  un  visage 
couvert  do  crachats,  îles  yi;ux  meurtris,  des 
joues  flétries  el  livides  à  force  de  souttlels, 
une  langue  abreuvée  de  liel  el  de  vinaigre, 
et  [)ar-dessus  tout  cela  une  Aiue  triste  jus- 
qu'à la  mort,  des  frayeurs,  des  désolations, 
et  une  détresse  inouïe.  Plongoz-vous  dans 
les  plaisirs,  mortels  :  voilà  votre  Maître  abî- 
mé, corps  el  âme,  dans  la  douleur. 

CHAPITRE  XXXI. 

De  ces  paroles  de  saint  Jean:  «  Je  vous  écris, 
pères;  je  vous  écris,  jeunet  gens;  je  vous 
écris,  pttitt    enfants.  f>  —  Hécopilulalion 


de  ce  gui  est  contenu   dans  tout  le  pni$,ine 
de  cet  apôtre. 

Efi  cet  état  de  douleur,  que  nous  dit  Je- 
sus  autre  clio^e  si  ue  n'est  re  que  nous  dit 
en  son  nom  sou  disciple  hiiM;-aimé  :  y'ui- 
mez  point  le  monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde  :  VAW  je  l'ai  coiAerl  flo  honto  et 
d'horieur  par  ma  croix  ;  n'en  aimez  pas  les 
concupiscences,  (jiie  j'ai  déclarées  mauvai- 
ses par  ma  mort. 

Ne  présumez  point  (h;  vous-mômes  ;  cnr 
c'est  là  le  commencement  de  tout  péché  ; 
c'est  [»ar  là  (jue  votre  nièrc  a  été  séduite,  el 
que  votre  père  vous  a  n^rdus. 

Ne  désirez  pas  la  gloire  des  hommes  ;  car 
vous  auriez  reçu  votre  réconifiense,  el  vous 
n'aii.iez  à  attendre  que  d'inévitables  sup- 
j)Iices. 

Ne  vous  glorifiez  pas  vous-même  ;  car  tout 
ce  que  vous  vous  attribuez  dans  vos  bonn«is 
œuvres,  vous  l'ôtez  à  Dieu,  qui  en  qA  l'au- 
teur, et  vous  vous  mettez  en  sa  place. 

Ne  secouez  point  le  joug  du  la  discipline 
du  Seigneur,  el  ne  dites  point  en  vous- 
même,  comme  un  rebelle  orgueilleux  :  Je 
ne  servirai  point  (Jer.  ii,  20)  :  car  si  vous 
ne  servez  à  la  justice,  vous  serez  esclavf;du 
()éché,  et  enfant  de  la  mort. 

Ne  dites  point  :  Je  ne  suis  point  souillé 
{Jbid.,  23);  el  ne  croyez  pas  que  Dieu  ail 
oublié  vos  péchés,  parce  que  vous  les  avez 
oubliés  vous-mêmes;  carie  Seigneur  vous 
éveillera  en  vous  disant  :  Voyez  vos  tores 
dans  ce  vallon  secret.  Je  vous  ai  suivi  partout, 
et  j'ai  compté  tous  vos  pas.  [Ibid.;  Job  xiv, 
IG.) 

Ne  résistez  point  Si\\\  sages  conseils,  et  ne 
vous  emportez  pas  quand  on  vous  reprentl  ; 
car  c'est  le  comble  de  l'orgueil  de  se  soule- 
ver contre  la  vérité,  mênie  lorscju'elle  vous 
avertit,  el  de  rei;imber  contre  l'éperon. 

Ne  recherchez  [loint  «i  savoir  l)oaucou[' ; 
ap|irenez  la  science  du  salut  :  toute  autre 
scietice  est  vaine;  el  comme  disail  le  Sage  : 
En  beaucoup  de  sagesse ,  il  y  a  beaucoup  de 
fureur  et  d'indignation  ;  et  qui  ajoute  la 
science  ajoute  le  travail.  [Eccle.  i,  18.) 

Ne  S!)yez  point  curieux  en  choses  vaines, 
en  nouvelles,  en  politicjues,  ou  riches  h  i- 
billemenls,  en  maisons  superbes,  en  jar- 
dins délicieux  :  Vanilédes  vanités,  a  dit  /'Ec- 
clésiasle  ;  i"0Mi7c  (/es  rfj/ij/c's ,  et  tout  at  va- 
nité, (i,  2.)  Malgré  elle  la  cnature  est  assu- 
jettie à  la  vanité ,  el  en  est  fra|>pée;  mais 
elle  doit  gémir  en  elle  même,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  secoué  ce  joug,  et  soit  aj'peiée  à 
la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  iliom.  viti,  20, 
21.) 

N'aimez  point  à  amasser  dos  trésors,  ni  à 
repaître  vos  yeux  de  votre  or  el  do  votre 
argent  ;  car  oiï  sera  votre  trésor,  là  sera  votre 
coeur  {Matlh.  vi,  21)  :  et  jamais  vous  n'c- 
couteOz  1  Eglise  qui  vous  crie  de  loule  sa 
force,  à  chaque  sacrilico  qu'elle  otTro  :  Sur^ 
sxim  corda:  Le  cœur  en  iiaut. 

N'aiujez  point  les  plaisirs  des  sens;  n'al- 
tachez  point  vos  yeux  sur  un  objet  qui  leur 
phiît,  el  songez  (jue  David  néril  par  un 
coup  d'œil.  (//  Rcg.  ii,  2.) 
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(f.lVKtS  COMPLETES  DE  DOSSUET. 


SOS 


.^    I.- 


1.1    boiiMo   chair, 

ni  au  vil)  ,  qui 

le  feu  de  la  conru- 


No  vous  pl.iiç-'Z  point 
qui   np|U'saiilil   votrf  cuMir 
vous  porte  .lins  le  soin  ^ 

pisreiu'»*  :  Sn  couleur  trompe,  dit  \o  ^;\;.;(î 
(Pror.  \xin.  ^^-^  ''""*'  "'"'  f^oupe;  mais  à  la 
fin  il  vous  pique  coiintie  une  couleuvre. 

Ne  vous  pl;>is"Z  point  aux  cli.inls  qui  vr- 
lAilwnt  la  vii;ueur  de  l'Ame;  ni  à  la  [iiusi- 
(jup  anunireuse,  qui  lait  entrer  la  niolle>se 
dans  les  i-œurs  par  les  oreilles. 

N'.'iiniez  point  les  speclades  da  monde, 
fpii  le  font  paraître  beau,  et  en  couvrent  la 
vnniu'  et  la  laideur. 

N'nssistez  point  aux  llicAtres  ;  car  tout  y 
est  comme  dans  le  monde,  dont  ils  sont  l'i- 
mage, ou  concu|iiscence  de  la  chair,  ou 
ccMicupiscence  des  yeux ,  ou  orgueil  do  la 
vie;  on  y  rend  les  |)assions  délectables,  el 
tout  le  plaisir  consiste  à  les  réveiller. 

Ne  cro\ez  pas  qu'on  soit  innocent  en 
jouant  ou"  en  laisant  un  jeu  des  vicieuses 
passions  des  autres;  par  là  on  nourrit  les 
siennes.  Un  spectateur  du  drhors  est  au  de- 
dans un  acteur  secret.  Ces  niaiadics  sont 
contagieuses;  cl  de  la  feinle  on  en  veut 
venir  h  la  vér  ilé. 

Je  vous  l'écris,  pères  ;  je  vous  Ve'cris,  jeunes 
geus  :  je  tous  récris,  pelils  evfunls,  dit  saint 
Jean.  (7  Joan.  ii,  13.)  Il  parle  à  trois  âges: 
aux  pères  (lui  sont  déjà  vieux  ou  appro- 
chent de  la  vieillesse;  aux  jeunes  gens, 
qui  sont  dans  la  force;  et  aux  enfants. 

Vieillards,  qui,  dans  la  faiblesse  de  votre 
âge,  niellez  voire  gloire  dans  vos  enfants, 
metlez-là  plutôt  à  connaître  celui  qui  est 
dès  le  commencement  et  à  l'avoir  pour 
votre  père. 

Jeunes  gens,  saint  Jean  vous  parle  deux 
foi«.  Vous  vous  gloriliez  dans  votre  force  ; 
et  par  vos  vivi^s  saillies  et  vos  fougues  impé- 
tueuses vous  voulez  luut  emporter:  mais 
vous  devez  inetlre  votre  gloire  à  vr.incre  le 
malin,  qui  inspir»;  à  vos  jeunes  cœurs  tant 
de  désirs ,  frautant  plus  dangereux  qu'ils 
paraissent  doux  et  flalteurs. 

Je  dirai  un  mot  aux  enfants  :  et  puis  jeu- 
nes gens,  dorjt  les  périls  sont  si  grands  ,  je 
reviendrai  encore  à  vous.  Pelils  enfants, 
c'est  par  tendresseque  je  vous  appelle  ainsi  ; 
car  je  n'adresserais  pas  mon  discours  à  ceux 
qui,  dans  le  berceau,  ne  rn'écouteraient  pas 
encore.  Je  parle  donc  h  vous,  ô  enfants, 
qui  commencez  à  avoir  de  la  connaissance. 
Dès  qu'elle  commence  à  prjindre,  connaissez 
voire  véritable  père,  qui  est  Dieu  :  honorez- 
le  dans  vos  parenls,  qui  sont  les  images  de 
son  éternelle  paternité  :  ayez  sa  crainte 
dans  le  cœur,  et  apprenez  de  bonne  heure 
J»  vous  laisser  enseigner,  corriger  et  con- 
duire à  sa  sagesse. 

Qu'on  ne  vous  apprenne  | 
l'osleriialion  el  les  parures  : 
n<'  soit  on  vous  ni  l'attrait  ni 
fHi  bien  que  vcuis  laites:   et 
ne  fasse  point  un  jeu  de  vos 


lOint  a  aimer 
que  la  vanité 
la  récompense 
surtout  qu'on 
passions.  Pa- 


rents, ne  vous  donnez  point  ces  petites  co- 
médies dans  vos  familles;  ces  jeux,  encore 
innecei.ls,  viennent  d'un  fond  qui  ne  l'est 
J)a5.    Les  filKîs  u'aj)prennent  que  trop  lot 


qu'il  faut  avoir  (\cî>  galants  :  les  garçons  ne 
sont  (|ue  trop  priais  Ji  en  faire  le  personriage. 
Li'  vice  naîi  s/ins  qu'on  y  pense,  el  on  ne 
sait  (juanil  il  commence  h  germer. 

Ivilin  je  reviens  ^  vous,  jeunes  g-ens.  Il 
esl  vrai,  vous  <^les  dans  la  force  :  Fortes  estis 
(I  Jnnn.  ii,  IV);  mais  vnlro  force  n'est  (juo 
faiijle>se,  si  elle,  ne  se  fait  paraître  que  par 
l'ardeur  et  la  violence  de  vos  |)assions.  Que 
la  parole  de  Dieu  demeure  en  vous  ;  vous 
commencez  à  l'entendre  ,  commencez  à  la 
révérer.  Vous  voulez  l'emporter  sur  tout  le 
monde  ;  mais  je  vous  ai  déj?i  dit  que  celui 
sur  (|ni  il  faut  l'emporlcr,  c'est  le  malin  qui 
vous  lente. 

Tous  ensemble,  pères  déjà  avancés  en 
âge,  jeunes  gens,  enfants  ,  Chrétiens  tant 
que  vous  ôlos,  n'aimez  pas  le  monde,  ni  ce 
qui  est  dans  le  monde  :  car  tout  y  esl  amour 
des  plaisirs,  curiosités  el  ostentation  ;  enfin 
un  orgueil  foncier,  qui  étoull'e  la  vertu  dans 
sa  semence,  et,  ne  cessant  de  la  persécuter, 
la  corrompt,  non-seiiIem<;nl  quand  elle  esl 
née,  mais  encore  quand  elle  senjble  avoir 
pris  son  accroissement  et  sa  perfection. 

CHAPITRE  XXXII. 

De  la  racine  commune  de  la  triple  concupis- 
cence, qui  est  l'amour  de  soi-même. — A 
quoi  il  faut  opposer  le  saint  et  pur  amour 
de  Dieu. 

Souvenons-nous,  malheureux  enfants  d'A- 
dam, qu'en  quittant  Dieu,  en  qui  est  la 
source  el  la  perfection  de  notre  être  ,  nous 
nous  sommes  attachés  à  nous-mêmes;  et 
que  c'est  dans  ce  malheureux  et  aveugle 
amour  que  consiste  la  tache  originelle, 
principalement  dans  cet  amour  de  notre  ex 
cellence  propre  :  puisque  c'est  celui  qui 
nous  fait  véritablement  dieux  à  nous- 
mêmes,  idolâtres  de  nos  pensées  ,  de  nos 
opinions,  de  nos  vices,  de  nos  vertus  mô- 
me, incapables  de  porter,  je  ne  dirai  pas 
seulement  les  faux  biens  du  mon  Je  qui  noui 
maîtrisent  et  nous  Iransporlent,  mais  encore 
les  vrais  biens  qui  viennent  de  Dieu  ;  parce 
qu'au  lieu  de  nous  élever  à  celui  qui  les 
donne  afin  qu'on  s'unisse  à  lui,  nous  nous 
y  attachons,  je  ne  sais  comment,  de  même 
que  s'ils  nous  étaient  proi)res,  ou  que  nous 
en  fussions  les  auteurs.  Noire  libre  arbilre, 
qui  a  trompé  nos  prerniers  parenls,  nous 
séduit  encore  :  et  parce  que  vous  avez 
voulu,  ô  mon  Dieu  !  qu'il  concourût  à  voire 
grande  œuvre,  qui  esl  notre  sanctification; 
sans  songer  que  c'est  vous,  ô  moteur  secret  I 
qui  lui  inspirez  le  bon  choix  qu'il  fait,  il 
s'arrête,  je  ne  sais  comment,  en  ^ui-m,ême, 
el  croit  être  quelque  chose,  quoiqu'il  ne 
soit  rien. 

Mon  Dieu,  sanctifiez-nous,  en  vérité;  que 
nous  soyons  saints,  non  pas  à  nos  yeux, 
mais  aux  vôtres  :  cachez-noush  nous-mêmes, 
et  que  nous  ne  nous  trouvions  plus  qu'en 
vous  seul. 

Je  me  suis  levé  pendant  la  nuil  avec  Da- 
vid, pour  voir  vos  deux  qui  sont  les  ouvra» 
ges  de  vos  doigts,  la  lune  et  les  étoiles  que  vous 
avez  fondées.  [Psal,  viii,  k.  )  Qu'ai-je  vu,  0 
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HIO 


Scijïnnnr  1  et  (j'iello  n(liiiiiai)Ie  ini;);^o  des 
effets  de  votre  lumière  iniiiiio  !  Le  soleil 
s'civançait  ,  et  son  aj^proclio  se  lais/iit  cori- 
naîlro  p.'ir  une  céleste  hlauclieur  (jiii  so  ré- 
paii'Jait  de  tous  côtés;  les  étoiles  élaioiit 
disparues  ,  et  la  lune  s'était  levée  avec  son 
croissant,  d'un  argent  si  beau  et  si  vif,  quo 
les  yeux  en  éiaient  cliarmés.  Klle  setnhiail 
vouloir  honorer  le  soleil,  en  paraissant 
claire  et  illuminée  par  le  côté  qu'elle  tour- 
nait vers  lui  ;  tout  le  reste  était  obscur  et 
ténébreux  ,  et  un  petit  demi-cercle  recevait 
seulement  dans  cet  endroit-là  un  ravissant 
éclat,  par  les  rayons  du  soleil,  comme  du 
|)ère  do  la  lumière.  Quand  il  la  voit  do  ce 
côté,  elle  reçoit  une  teinte  fie  lumière; 
plus  il  la  voit  ,  plus  sa  lumière  s'accroît. 
Quand  il  la  voit  tout  entière  ,  elle  est  dans 
son  plein;  et  plus  elle  a  de  lumière,  plus 
elle  fait  honneur  à  celui  d'où  elle  lui  vient. 
Mais  voici  un  nouvel  hommage  qu'elle  rend 
à  son  célesle  illuminateur.  A  mesure  qu'il 
approchait,  je  la  voyais  disparaître;  le  fai- 
ble croissant  diminuait  peu  5  pou  ;  et  (juarid 
le  soleil  se  fut  montré  tout  entier,  sa  |;A!e 
et  débile  lumière  s'évanouissant ,  se  perdit 
dans  celle  du  grani  astre  qui  paraissait, 
dans  laquelle  elle  fut  comme  absorbée.  On 
voyait  bien  qu'elle  ne  pouvait  avoir  perdu 
sa  lumière  par  l'approche  du  soleil  qui  l'é- 
clairait  ;  mais  un  petit  astre  cédait  au  grand, 
une  petite  lumière  se  confondait  avec  la 
grande;  et  la  place  du  croissant  ne  parut 
plus  dans  le  ciel,  od  il  tenait  auparavant  un 
si  beau  rang  parmi  les  étoiles. 

Mon  Dieu  ,  lumière  éternelle  ,  c'cs-t  la 
ligure  de  ce  qui  arrive  à  mon  âme ,  quand 
vous  {'éclairez.  Elle  n'est  illuminée  que  du 
côlé  que  vous  la  voyez;  partout  oij  vos 
rayons  ne  pénètrent  pas  ,  ce  n'est  que  té- 
nèbres, et  quand  ils  se  retirent  tout  h  fait, 
lobscurilô  et  la  défaillance  sont  entières. 
Que  faut-il  donc  que  je  fasse  ,  ô  mon  Dieu  1 
sinon  de  reconnaître  de  vous  toute  la  lu- 
mière que  je  reçois?  Si  vous  détournez 
votre  face,  une  nuit  affreuse  nous  enve- 
loppe, et  vous  seul  êles  la  lumière  de  noire 
vie.  Le  Seigneur  est  ma  lumière  el  mon  salut  ; 
que  craindrai-je  ?  Le  Seigneitr  est  te  pro- 
tecteur de  ma  vie  :  de  qui  aurai-je  peur? 
{Psal.  XXVI,  1.)  Nous  sommes  do  ceux  k 
qui  l'Apôlre  a  écrit  :  Vous  avez  été  au- 
trefois ténèbres:  mais  maintenant  vous  êtes 
lumière  en  Notre-Seigneur.  {Ephes.  v ,  i^.) 
Comme  s'il  eût  dit  :  Si  vous  étiez  par  vous- 
mêmes  lumineux,  pleins  de  sainteté,  do  vé- 
rité et  de  vertu,  et  si  vous  étiez  vous- 
mêmes  votre  lumière,  vous  n'auriez  jamais 
clé  dans  les  ténèbres,  et  la  lumière  ne  vous 
aurait  jamais  quittés.  Mais  maintenant  vous 
reconnaissez,  par  tous  vos  égarcnnents,  quo 
vous  ne  pouvez  être  éclairés  que  pur  une 
luQjière  qui  vous  vienne  du  dehors  et  d'en 
haut  ;  et  si  vous  êtes  lumière,  c'est  seule- 
lueni  en  Notre-Seigneur. 

0  lumière  incompréhensible  par  laquelle 


vous  illuminez  lotis  les  liomrnos  q  li  vjimi- 
nent  au  monde  !  et  d'une  i.w;  m  parliculiùro 
ceux  do  qui  il  esl  écrit  :  Marchez  comme  des 
enfants  de  la  lainière  { Ibid.,  8j  :  ouïr»,- 
rhommag(;  qm;  n(jus  vous  rjcvons,  do  vou-^ 
ra[)[)orler  loule  la  lumière  et  toute  la  gr'ifo 
(]u\  est  en  nou<,  comme  la  leinnt  uniipic- 
ment  de  vous  (pii  êtes  le  vnii  père  dfs  lu- 
mières, nous  vous  en  devons  encore  un 
autre  (|ui  est  que  notre  lumière,  telle  fjuelle. 
doit  se  ()erdre  daris  la  vôtre  et  s'évanouir 
devant  vous.  Oui,  Seigneur,  toute  lumièro 
créée,  et  qui  n'est  [«as  vous,  (juoiqu'ello 
vienne  de  vous  ,  vous  doit  ce  sacrifice,  de 
s'anéaniir,  do  dis[)araître  en  voire  [>rés('nce, 
et  dis[)arailro  |)rinciiialomenl  h  nos  propres 
yeux  :  en  sorte  que,  s'il  y  a  quelque  lumièro 
en  nous  ,  nous  la  voyions  ,  non  point  en 
nous-mêmes ,  mais  en  celui  que  vous  nous 
avez  doiuié  pour  nous  être  sagesse  ,  et  jus- 
tice,  et  sainteté,  el  rédemption  { 1  Cor.  i. 
30,31);  afin  que  celui  qui  te  glorifie,  se 
glorifie  non  poini  en  lui-inème,  mais  uni- 
quement en  Noire- Seigneur.  {11  Cor.  x, 
17.) 

Voilà,  mon  Dieu,  le  sacrifice  que  je  vous 
offre,  et  l'oblation  pure  de  la  nouvcllcî  a'- 
jiance  qui  vous  doit  ôiro  olf  rte  en  Jésus- 
Christ  el  par  Jésus-Christ  dans  toute  la 
terre.  Je  vous  l'offre,  ô  Dieu  vivant  et  éter- 
nel 1  autant  de  fois  que  je  respire,  je  veux 
vous  l'offrir;  autant  de  fois  que  je  per.se  , 
je  souhaite  de  pensera  vous,  et  qu<.'  vous 
soyez  tout  mon  amour  :  car  je  vous  dois 
tout.  Vous  n'êtes  pas  seulement  la  luraièie 
de  mes  yeux;  mais  si  j'ouvre  les  yeux 
pour  voir  la  lumière  quo  vous  leur  préseti- 
tez ,  c'est  vous-même  (]ui  m'en  inspirez  la 
volonté.  «. 

O  Seigneur  !  de  qui  je  tiens  toul ,  j-.-  vous 
aimerai  à  jamais  ;  je  vous  aimerai  ,  à  Dieu  I 
qui  èles  ma  forcs'.  Allumez  en  moi  cet 
amour:  envoyez -moi  du  plus  haut  des 
cieui,  et  de  votre  sein  éternel,  votre  Sainl- 
Esprit,  ce  Dieu  amour,  (jui  ne  fait  cpi'uri 
cœur  et  qu'une  âme  de  tous  ceux  (juc  vous 
fancliliez  :  qu'il  soit  la  flamme  invisd)h! 
qui  consume  mon  cœur  d'un  saint  el  pur 
amour;  d'un  amour  (pii  ne  prenne  rien 
pour  soi-même,  pas  la  moindre  comnlai- 
sance,  mais  qui  vous  renvoie  tout  le  bien 
qu'il  reçoit  de  vous. 

O  Dieu!  voire  Saint-Esprit  peut  seul 
opérer  celte  merveille  :  qu'il  soit  on  uîoi 
un  charbon  ardent,  ipii  purilie  do  telle  sorte 
mes  lèvres  el  mon  cœur,  qu'il  n'y  ail  pus 
rien  du  mien  en  moi,  el  que  l'encens  ()uo 
je  brûlerai  devant  votre  face,  aussiiôt  (|u'il 
aura  touché  ce  brasier  ardent  que  vous  al- 
lumerez au  fond  de  mon  Ame,  sans  iiu'il 
m'en  demeure  rien,  s'exhale  tout  en  va- 
peurs vers  le  ciel,  pour  vous  êiro  en  agréa- 
ble odeur.  Que  je  ne  mo  délecte  qu'en 
vous,  en  (jui  sou!  je  veux  trouver  mon  bon- 
heur et  ma  vie  ,  mai'Uonanl  el  riu\  siècles 
dos  siècles,  .imen.  Amen. 


OEl'VniîS    COMPL.    DR    ÏJOSSUET.    Il 
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TRAIT'^  DE  L'USURE. 


Do  lout  co  qui  n  élu  dit  on  favoiir  do  l'u- 
sure, je  ne  connais  rien  de  meilleur  ni  do 
plus  jndioioui  que  ce  qu'en  a  écnl  Giolius, 
sur  soinl  Lur,  vi,  35. 

Pour  oxaniinor  s'il  a  raison,  posons  ios 
profiosilions  suivantes  : 

!"■    rROrOSITION. 

Dans  Tancietnie  loi  l'usiire  ''lait  défendue  de 
frère  à  frère,  c'esl'à-dirc  d'Jsraéitlcà  Israé- 
lite, et  cette  usure  était  tout  profil  quon 
stipulait  ou  qu'on  exigeait  au  d^,!à  du  prêt. 

Cotlo  proposiiion  «t  deux  parties  :  l'une 
fait  voir  l'usure  inlerdile,  l'autre  dt'lermine 
ce  que  c'est  qu'usure  :  l'une  et  l'autre  se 
prouvent  par  les  inômes  passages. 

Si  vous  prêtez  de  l'argent  à  mon  pauvre 
peuple  qui  demeure  au  milieu  de  vous,  vous 
ne  lui  serez  point  un  créancier  rigoureux, 
et  ne  l'opprimerez  point  par  des  usures^ 
[Exod.  xxii,  25.) 

Si  votre  frère  est  appauvri  et  nr  peut  tra- 
railler,  ne  prenez  point  d'usv.re  de  lui,  ni 
plus  que  vous  lui  avez  donné.  Craignez  le 
Seigneur,  afin  que  votre  frère  puisse  demeu- 
rer avec  vous  :  ne  lui  donnez  point  votre  ar- 
gent à  usure,  n*exigez  point  de  surplus  pour 
les^qrains  que  vous  lui  avez  prêtés.  Je  suis 
le  Seigneur  qui  vous  ai  tiré  de  l'a  terre  d'E- 
gypte, eic.  [Lev.  xxv,  35,  36,  37,  38  ) 

Vous  ne  prêterez  point  à  usure  à  votre 
frère,  ni  votre  argent,  ni  votre  grain,  ni  quoi 
que  ce  soit;  mais  seulement  à  l'étranger. 
Mais  pour  votre  frère,  vous  lui  prêterez  sans 
usure  ce  dont  il  aura  besoin,  afin  que  le  Sei- 
gneur bénisse  votre  travail  dans  la  terre  (/ù 
voua  allez  entrer.  {Deul.  xxiii,  19,  ?0.) 

Ces  trois  lois  s'expliquent  l'une  l'autre. 
Par  la  première.  Dieu  semble  défeiiuio  en 
général  toute  oppression  par  usure.  Dans  la 
seconde,  il  détermine  plus  parîioulièrement 
ce  qu'il  appelle  oppression.  Mais  comme  ces 
deux  lois  semblent  ne  parler  que  des  [pau- 
vres, la  troisième  étend  généraleoieut  1« 
défeuse  à  tous  les  Israélites  qu'elle  appelle 
frères,  et  elle  interprète  que  le  mol  do  i;au- 
vre  comprend  tout  homme  qui  a  besoin,  et 
qui  fst  réduit  à  l'emprunl. 

L'usure  est  donc  défendue,  noii-seulemont 
b  l'égard  do  ceux  qu'on  appelle  pronremont 
pauvres,  mais  en  général  à  l'égard  de  lout 
Israélite;  et  cela  paraît  par  l'oppositionque 
fait  la  loi  du  frère  avec  l'étranger.  Car,  ne 
pertnotlanl  l'usure  qu'à  l'égard  de  l'élran- 
gfr,  il  paraît  que  la  défense  s'étend  à  loul 
eu  qui  n'est  pas  tel,  c'est-à-dire  à  tous  les 
Israélites. 

1!  faudra  voir  dans  la  suite  si  ce  différent 
Irajlemenl  du  "frère  et  de  l'étranger,  n"est 


pas  de  ces  choses  que  Dieu  a  accordées  el 
souffertes  à  l'ancien  peuple  à  c.misg  de  la 
dureté  dos  cœurs,  comme  le  divorce.  [Matth. 
XIX,  8;  Marc,  x,  11.) 

Le  prophète  Kzéchiel  met  parmi  les  œu- 
vres commandées,  de  no  prôler  point  à 
usure  et  de  ne  prendre  i>oinl  de  surplus 
(xviii,  8,  9);  et  parmi  les  œuvres  réprouvées 
et  déleslées.'de  donner  à  usure  et  do  pren^ 
dre  du  surplus.  [Ibid.,  13,  17.) 

Le  même  prophète  compte  ce  crime  parmi 
ceux  qui  attirent  la  vengeance  de  Dieu  : 
Vous  avez  reçu,  dit-il,  des  usures  et  du  sur- 
plus :  vous  avez  été  avare,  et  l'avarice  vous  a 
fait  opprimer  votre  prochain,  et  vous  m'avez 
oublié,  dit  le  Seigneur.    {Ezech.  xxii,  12.) 

11  fâul  voir  iiussi  ce  qui  est  écrit.  {Psal. 
XIV,  5;  Psal.  liv,  12;  Psal.  lxxi,  li.) 

Par  là  s'établit  aussi  en  quoi  consiste  l'u- 
sure, puisque  la  loi  détermine  clairement 
que  c'est  le  surplus,  ce  qui  se  donne  au- 
dessus  du  prôt,  ce  qui  excède  ce  qui  est 
donné;  et,  selon  notre  langage,  ce  qui  est 
au-dessus  du  principal. 

A  traduire  de  mol  à  mot  selon  l'hébreu, 
il  faut  appeler  ce  surplus  accroissement  ^ 
multiplication;  et  c'est  ce  que  la  loi  appelle 
usure  :  c'est-à-dire  lout  ce  qui  fait  que  ce 
qu'on  rend  excède  ce  qu'on  a  reçu. 

Les  Juifs  l'ont  entendu  ainsi. 

Josèphe  {Antiq.,  lib.  iv),  à  l'endroit  où  il 
explique  le  détail  de  la  loi,  propose  en  ces 
termes  celle  du  Deutéronome,  xxiii,  19  : 
«  Qu'aucun  Hébreu  ne  prête  à  usure  aux  Hé- 
breux, ni  son  manger  ni  son  boire.  Car  il 
n'esl  pas  juste  de  se  faire  un  revenu  du 
malheur  de  son  concitoyen  ;  mais  de  l'aider 
dans  ses  besoins,  en  croyant  que  c'est  un 
assez  grand  gain  d'avoir  pour  [)rofit  sa  re- 
connaissance, et  la  récompense  que  Dieu 
donneauxhommes bienfaisants. «(Ci,  p.l:i7 
de  l'édition  deCrespin,  Genève,  1631.) 

Il  ne  permet  do  gagner,  en  prêtant,  que 
l'amitié  de  son  frère  reconnaissant,  et  la 
récompense  que  Dieu  donne. 

Philon  parle  dans  le  môme  sens. 

«Moïse,  »dit-)l, «défend  qu'un  frère  prêle  à 
usureà  son  frère,  appelaiilfière,  non  celui  qui 
est  nédcsmêmes  parents,  raaisengénéralsou 
concitoyen,  son  compalnole;  ne  jugeant  pas 
juste  qu'on  tire  du  profit  de  l'argent,  comme 
on  en  tire  des  animaux  qui  font  des  petits. 
11  ne  veut  pas  pour  cela  qu'on  soit  lent  à 
bien  faire  ;  mais  qu'on  ail  les  mains  et  le 
cœur  ouverts,  en  songeant  que  la  reconnais- 
sance de. celui  qu'on  ojjlige  est  une  espèce 
d'usure,  qui  nous  reviendra  lorsque  sos  af- 
faires seront  en  meilleur  état.  Que  si  l'on 
ne  veut  pas  donner,  qu'on  prêle  du  moins 
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volonliors,  .sans  recevoir  davanlagc  rjuc  .son  il  [).')rIo  d*'  niAnie  mi  cbap.  xxii  :  Tu  at 

principal.  Car  les  pauvres,  [)ar  co  inoyoïi,  pria  da   présents  pour    répandre    le   tunrj 

ne  seront  poinl  accablés,  comtno  ils   le   .se-  ru  as  préié  à  usure,   et  tu   ai  prit  du  tur- 

raieul,  étant  contraints  de  rendre  plnscjii'ils  plus:  la  as  opprimé  ton  prochain  par  ton 

n'ont  reçu,  et  les  créanciers   ne  sonfTriront  avarice,  et  iv  m'as  oublié,  dit  le  Seigneur,  etc. 

iujcuno  fierté,  se  réservant  ce  ()ii'ii  y  a  do  {Ibid.,  12,  13  ) 

dIiis  excellent,  la  bonté,  la  magnificence,  la  II   ne   faut  ()as  s'étonner   qu'il    mello   lo 

bonne    ré|)ntalion;  car   tous  les  trésors  du  mcurlre  cl  la  violcnc»;  avec  l'usure,  comme 

roi  de  Perse  neficuvent  pas  égaler  une  seule  Galon  (\u\  di-^ail  :  Qaid  usuram  facere?  quid 

vertu.  »  (ViUL.fDe  charitate,  p.  701  )  hominem  occidcre? 

Il  pnraîl  donc  que  les  Juifs  ont  entendu  Et  qui  regardera  do  pri^s  la  [larole  ml-mo 
que  leur  loi  ne  leur  permettait  do  [irolilcr  de  la  loi,  verra  que  l'usure  y  est  déft-nduo 
de  leurs  prêts  à  l'égard  de  leurs  (rères,  comme  inique  par  elle-iuéme.  Car  les  Irnis 
qu'en  méritant  leur  reconnaissance,  el  qu'ils  lois  rafiportées,  à  |)ropreraent  parler,  n'en 
ont  tenu  injusie  tout  autre  proGt,  lout,  cri  faisant  qu'une,  cl  >'inlerpréiani  l'une  Pau- 
un  mot,  ce  qui  excédait  lo  princip.i..  tre.ilparaUquel'oppressioncondamriécdans 
II*  PROPOSITION  VExode  est  l'usure,  plus  clairement  oxpli- 
-,  .  ;  j  ,  ,  •  ,  .  ,V,  ,  ,.  ^iu<^e  dans  le  Léviliqne  et  dans  le  Deutero- 
L  esprit    de  la   loi   rs    de  défendre   l  usure,  nome.  Et  la  loi  même  marque  en   un  mot 

comme  ayant  en  elle-même  quelque   chose  selon  lo  style  des  lois,  Tiniquiléde  l'usurri 

(l  inique.  çn    disant    qu'elle    exige    plus    qu'elle    nu 

Il  n'y  a  qu'h  considérer  avec  quelles  cho-  donne. 

.SCS  elle  est  rangée  dans  les  Psaumes  et  dans  C'est  sur  celr.  que  les  prophètes  ont  rongé 

Ezéchiol.  l'usure  [larmi  les  choses  mauvaises  (lar  el- 

Qui  est  celui,   ô  Seigneur!  qui  sera  reçu  les-mùmes;  et  tel  est  res()ril  de  la  loi. 

dans  vos  tabernacles?  Celui  qui  est  sans  la-  Les  Juifs   l'ont  pris  ainsi;  et  nous  avons 

che  et  qui  fait  les  œuvres  de  justice,  qui  dit  ta  vu   les  passages  de  Josèplie  et   do   Pliilon, 

vérité,  qui  n  est  point  trompeur,  qui  ne  fait  qui  condamnent  l'usure,  c'esl-à-dite   l'exac 

point  de  mal  à  son  prochain,  qui  ne  blesse  lion    do  tout  ce  qui   excède   Je  principal, 

point  sa  réputation,  qui  rejette  les  malins  et  comme  injuste  et  inhumain. 

les  abat,  qui  jure  et   ne  trompe  pas,  qui  ne  L'usure  est  donc  une  chose  mauvaise  par 

donne  point  son  argent  à  usure,  et  ne  prend  elle-même,  selon  l'esprit  do  la  loi;  et  si  la 

point  de  présents  pour  opprimer  l'innocent,  loi  la  permet  à  l'égard  des  étranger?,  c'est 

{Psal.  XIV,  1  seq.)  une  de  ces   permissions,  nu  plutôt  do  ces 

Voilà    les  choses   auxquelles   est  jointe  tolérances  accordées  à  la  ilureté  des  cœurs, 

l'usure,  toutes  défendues  par  le  Décalogne,  Philon  même  l'enlend  ainsi.  «  Il  est  bon,)» 

toutes  portant  T^n  elles-mêmes  une  mani-  dit-il, «que  tous  ceux  (jui  prêtent  le  fissent 

fesle  iniquité.  gratuitement  à  l'égard  do  tous  les  débiteurs. 

Le  Psaume  liv  décrit  une  ville  injuste,  et  Mais  parce  que  tout  le  monde  n'a  pas  celte 

il  dit  qu'on  y  trouve  la  division,  l'iniquilé  grandeur  de  courage,  et  qu'il  y  en  a  qui 

et  la  sédition,  (jue  l'usure  et  la  tromperie  sont  captifs  des  richesses,  ou  qui  s»nl   fort 

se  trouventdans  toutes  ses  places,  (/^sn/.  liv,  pauvres,  le  législateur  a  trouvé  bon  qu'ils 

10-12.^  donnassent  co  qui  ne  les  fâcherait  pas.  C'est 

Parmi   les  grandeurs  du  régne  do  Salo-  pourquoi  il  no  leur  est  pas  permis  de  faire 

mon,  ou  plutôt  du  régne  do  Jésus-Christ  avec  leurs  concitoyens  ce  profil  qu'il  leur  a 

mêuie,   David   com[)te  qu'il    délivreraii   lo  permis  avec    les  étrangers.   Il   appelle  les 

pauvre  d'oppression,  et  qu'il  le  rachèterait  premiers   frères,   afin  qu'on  n'ait  point  de 

de  l'usure  et  do  l'iniquité.  {Psal.  i.xxi,  12-  peine  à  leur  faire  part  (te  ses  biens,  comme 

Ik.)  î)  des  cohéritiers.  Pour  les  autres,  il  les  ap- 

Qu'on  voie  tous  les  péchés  donl  Kzéchiel  pelle  étrangers,  nom  qui  mai()ue  qu'il  n'^-  a 

fait  le  dénombremeni,  au  chapitie  xviii,  et  point  do  société  avec  eux,  si  ce  n'est  qu  ils 

parmi   lesquels   il   range  l'usure,  on    verra  prennent  ce  nom  d'élranger  pour  signifier 

qu'il  parle  de  choses  mauvaises   jiar  elles-  ceux  qui  ne  sont  {loint  capables  de  ces  ver- 

môraes,  non  de  celles  qui  sont  mauvaises,  tus  cxcellenles  (comme   les    gcniils)  el  par 

parce   qu'elles    sont  défendues,    mais   qui  là  ne  méritent  pas  d'être  admis  dans  l'élroiio 

sont  détendues  comme  ayant  nalurellement  union  avec  son   peuple.  Car  le  gouvernc- 

du  mal  en  elles-mômes.  ment  de  co  peuple  est  plein  do  vorlu  par 

L'homme  juste,  dit-il  ,  est    celui  qui   ne  ses  lois,  ijui   ne  permettent    pas  de  recon- 

préle  poinl  àusure,  et  ne  prend  point  de  sur-  naître  d'aulre  bien  (]U0  celui   qui  est   hon- 

plus,  qui  retire  sa  main  de  l'iniquité,  et  qui  liête.  Or  le  profit  de  l'usure  de  soi  tst   l)lâ- 

rend  un  jugement    droit    entre  l'homme  cl  niable.  Car  celui  qui  emprunte   n'est  pas 

l'homoie;  et  l'homme  injuste  est  celui  qui  af-  celui  qui  est  dans  l'abondance;  mais  celui 

flige  le  pauvre,  qui  fait  des  rapines,  qui  tivc  (pii  est  dans  le  besoin,  ei  (jui   ilevient  au- 

ses  yeux  aux  idoles,  et  f  lit  des  abutninulions,  core  plus    pauvre,   ajoutant  des  usures  au 

qui    donne  à    usure,    cl  prend  du  surplus,  principal.  Il  Se  laisse  preiiiire  dans  l'hame- 

Vivra  t-il'l  11  ne  vivra  pas;  puisqu'il  a  fait  çon,    comme  les  animaux  niais,  el  le  riche 

toutes  ces  choses  détestables,    il  mourra   de  lincouimode,  sous  prélcxle  de  le  secourir.  » 

mort,  son  sang   sera  sur  lui.  {Ezech.  xviii,  Il    continue    à   montrer   que   l'usurier    c^t 

8,  12,  13.)  trompeur,  inhumain  cl  odieux.  Il  croii  dtmc 


815 


OEUVRES  COMPLF.TKS  DK  BOSSUET. 


810 


que  l'usure  Psl  do  soi  blAm^hlo  et  inique, 
perraiso  seuloinont  ^  ceux  qui  no  pouviMit 
se  nioUrC  ;ui-clossus  de  l'avaiice,  on  (|iii, 
ël«ni  fort  pauvres,  sont  contrainis  do  cher- 
cher toutes  sortes  de  prolils.  Les  elioses 
permises  ainsi  sont  celles  que  Jc^sus-Clirist 
appelle  permixcs,  à  cause  de  In  dureté  des 
coeurs,  inenpobles  d'enlendro  la  vériinblo 
vertu.  Et  ce  ipie  dit  IMiilon,  (ju'il  n'y  n 
point  de  société  avec  l'étranger,  est  encore 
une  suite  de  cotte  dureté  des  cœurs.  Cnr  les 
Juifs  ne  comprenaient  pas  la  société,  ou 
plut(\t  la  fraternité  du  genre  humain,  et 
regardaient  tous  les  étrangers  comme  im- 
mondes et  dignes  de  haine.  Il  fallait  mémo 
nourrir  en  eux  celle  aversion,  alin  de  les 
éloigner  des  idoIAtries  dos  étrangers  cl  do 
leurs  coutumes  dépravées,  auxquelles  ils  se 
portaient  si  facilement.  Il  semble  donc  qu'on 
peut  diic  que  cette  permission  de  l'usure 
est  accordée  à  la  dureté  des  Juifs  ;  inca|)a- 
bles  de  certains  devoirs  éminents  de  la 
vertu,  et  qu'il  fallait  séparer  du  commerce 
des  gentils,  dont  ils  prenaient  si  facilement 
les  mœurs  corrompues. 

m'   PROPOSITION. 

Les  Chrétiens  ont  toujours  cru  que  cette  loi 
contre  iusure  était  obligatoire  sous  la 
loi  évangélique. 

Cette  proposition  se  prouve  première- 
ment par  les  passages  des  Pères,  et  secon- 
dement par  les  canons. 

Dans  le  passage  de  Tertullien,  lib.  iv  Con- 
tre Marcion,  chap.  24,  25,  trois  choses  pa- 
raissent; l'une,  que  l'usure  est  tout  ce  qui 
excède  le  prêt.  Car  en  expliquant  ces  mois 
d'Ezéchiel,  quod  ahundaverit  non  sumel,  il 
explique  farnoris  scilicet  rcdundantiam,  quod 
fit  usuroy  où  il  prend  manifestement  fœnus 
pour  le  prêt,  comme  la  suite  le  montre. 
L'autre,  que  la  défense  de  l'usure  donnée 
dans  la  loi  mosaïque,  n'était  que  pour  pré- 
parer à  donner  encore  plus  libéralement 
dans  l'Evangile  :  quo  facilius  assuefacerel 
hominem  ipsi  quoque  fœnori  perdendo,  cu- 
jus  fructum  didicisset  amitlere.  La  troisiè- 
me, que  c'était  ainsi  quo  la  loi  préparait 
les  esprits  à  la  perfection  évangélique  : 
Hanc  didicimus  operam  legis  fuisse  procn- 
raniis  Evangelio,  quorumdam  tune  fidem 
paulalim  ad  perfectum  disciplinée  christia- 
nœ  nitorem  pritnis  quibusque  prœceptis  bal- 
butientis  ndhuc  benignitatis  informabat. 

De  là  il  paraît  qu'il  a  regardé  le  [)récepto 
au  sujet  de  l'usure,  non  conime  particulier 
au  peuple  juif,  ou  comme  aboli  par  l'Evan- 
gile; mais  comme  ajouté  à  un  |)réceplo  [)lus 
excellent,  auquel  il  iiréparail  les  voies  :  ce 
qui  montre,  non  qu'il  soit  aboli,  mais  qu'il 
demeure  l'un  des  moindres  devoirs  de  la 
piété  chrétienne. 

Saint  Cyprien,  dans  le  livre  des  Témoi- 
gnages,  où  il  prouve  par  l'Ecriture  tous 
les  devoirs  du  Chrétien,  montre  qu'on  ne 
doit  point  prêter  à  usure.  Et  pour  faire  voir 
qu'il  entend  que  la  loi  ancienne  est  obliga- 
toire   jiarmi    les  Ghréliens ,    il    n'al'ègue, 


pour  prouver  sa  dootrino  sur  co  point,  quo 
le  passage  du  psaume  xiv,  cehii  (l'E/éctiiel. 
et  celui  do  Deutéronome,  auquel  pourtant 
il  n'ajouin  pas  ce  qui  regarde  l'élrangcr. 
(Lib.  m  Tcft.,  n.  W.) 

l)ans  !a  Préface  de  co  livre  m,  il  dit 
qu'il  va  )iroposer  los  pré(!eptes  divins  qui 
forment  la  (iiscipline  clirélicnno. 

Apollonius,  qui  vivait  du  temps  do  Ter- 
tullien, compte  l'tisure  |)armi  les  choses 
dont  il  se  sert  pour  (li«:putor  la  (pialité  de 
prophète  à  Monlanus  et  à  Priscilla  :  «  Est- 
ce,  »di(-il,«  !o  procédé  d'une  pr0|  hétesse  do 
se  parfumer  les  cheveux,  do  se  farder  le 
visage,  de  vouloir  être  aimée,  de  jouer  aux 
dés  et  à  d'autres  jeux  de  liasard,  et  de 
prèler  son  argent  à  usure?  ».(Euseb.,  lib.  m.) 

Il  condamne  l'usure  en  termes  généraux 
aussi  bien  que  les  joux  de  hasard,  et  les 
parures  immodestes  et  alTeclées. 

Clément  Alexandrin  parle  de  l'usure,  et 
do  la  loi  de  Moïse  qui  la  défend,  ne  jugeant 
pas  juste,  dit-il,  do  tirer  usure  do  ses 
biens.  Il  montre  ensuite  que  la  seule  usure 
qui  n'est  pas  injuste,  est  celle  qu'on  tire 
de  Dieu.  De  ce  passage  suivent  deux  cho- 
ses :  la  première  qu'il  croit  que  celte  loi  de 
Moïse  est  en  vigueur  parmi  les  Chrétiens;  lu 
seconde,  que  l'usure  y  est  prohibée  comme 
injuste.  (Clem.  Alex.,  Slrom.,  lib.  ii.) 

Laclance,  cité  par  Grotius,  parle  Irès-pré- 
cisément  de  '  cette  matière  :  Pecuniœj  si 
quam  crediderit,  non  accipiat  usuram,  ut 
cl  beneficium  sit  incolume  quo  succurrat  ne- 
cessilati,  et  abstineat  se  prorsus  alieno.  In 
hoc  enim  bfficii  génère  débet  suo  esse  conten- 
tus,  quem  oporleat  alias  ne  proprio  quidem 
parcere,  ut  bonum  facial.  Plus  autem  accipc- 
re  quam  dederit,  injustum  est. 

Il  dit  tout  en  peu  de  mots.  Il  détermine 
quo  l'usure  est  tout  ce  qui  excède  ce  qu'on 
a  donné  :  il  fait  voir  en  quoi  consiste  l'in- 
justice de  l'usure  :  il  montre  que  le  Chré- 
tien, qui  doit  être  pré[)arô  à  donner  du 
sien,  ne  doit  point  avoir  de  peine  à  n'exi- 
ger rien  au  delà.  IJ  parle  généralement,  et 
ne  laisse  aucun  moyen  d'échapper,  pour 
peu  qu'on  considère  ses   paroles. 

Saint  Basile  traite  amplement  de  l'usure 
sur  ce  verset  du  psaume  xiv  :  Qui  pecu- 
niam  suam,  etc.,  et  il  confirme  tout  ce  qu'il 
dit  par  le  passage  d'Ezéchiel  et  par  celui  de 
la  loi.  Il  se  sert  aussi  du  passage  du  psau- 
me Liv.  Il  paraît,  par  son  discours,  premiè- 
rement, qu'il  croit  ces  défenses  de  l'ancien- 
ne loi  obligatoires  dans  la  nouvelle;  secon- 
dement, qu'encore  qu'il  s'étende  sur  les 
excès,  de  l'usure,  il  n'en  blâme  pas  seul  j- 
ment  l'excès,  mais  qu'il  condamne  l'usure 
généralement,  aux  termes  d'Ezéchiel  et  do 
la  loi  do  Moïse,  c'est-à-dire  tout  le  surplus 
qu'il  appelle  un  fruit  de  l'avarice;  tro  sô- 
mement,  qu'il  dit  expressément  que  les 
noms  qui  signifient  ceux  qui  prennent  cent 
et  ceux  qui  prennent  dix  sont  des  noms 
horribles;  par  où  il  montre  qu'il  a  hor- 
reur môme  de  l'usure  de  cent  permise  par  la 
loi  romaine;  quatrièmement,  (|u'il  |)rend  so.n 
de  découvrir  ce   qu'il   y  a  d'injuste  dans 
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l'usure,  qui  est  do  lirer  (ilus  qu'on  n'a  don- 
ne^ ;  cl  qu'il  obligo  'i  se  conlonlcr  (Ju  jtrolil 
quo  Dieu  donne  ^2'*43). 

Saint  K|>i|)lu')no ,  dnns  l'dpilof^ue  qu'il 
îijonlc  au  livre  Des  hérésies,  dil  qu<;  VEijlise. 
condamne  l'injustice,  Vavaricc,  l'usure.  Voi- 
là en  quel  rang  il  la  met. 

Sainl  Jérôme,  sur  le  chapiire  xviii  d'K- 
zéchiel,  n'enseigne  pas  seulen)ent  que  l'u- 
sure est  défendue  aul  Chrétiens  en  vcriu 
de  ce  passage  ;  mais  il  va  au-devant  (ie 
loulos  les  objections.  Il  détermine  préci- 
sément avec  Ezéchiel,  que  l'usure  est  tout 
ce  qu'on  exigeau  delà  du  prôl.  Il  avertit  que 
celui  qui  emprunte  en  cela  est  pauvre;  et 
exclut  l'usure  de  tous  les  prêts  en  termes 
si  généraux,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajou- 
ter* 

Saint  Jean  Chrysoslome,  liom.57  sur  snint 
Mallhieu,  convainc  les  usuriers  de  tous 
côtés.  Il  appelle  les  contrais  usuraires  les 
obligations    d' iniquité ,    dont    parle    Isaïe , 

LVII. 

Pour  faire  voir  combien  ce  négoce  est  in- 
digne des  Chrétiens,  il  remarijué  qu'il  était 
déjà  défendu,  môme  sous  la  loi  de  Moïse; 
niontrant  par  là  qu'il  l'est  beaucoup  plus 
sous  l'Jîvangile. 

II  accuse  l'usure  d'être  inhumaine,  parce 
qu'elle  vend  l'humanité  et  la  douceur. 

Il  dit  qu'elle  a  toujours  une  violence  se- 
crète, quoiqu'elle  se  couvre  du  prétexte  de 
faire  plaisir.  Par  là  il  répond  à  ceux  qui 
disent  que  le  prêt  usuraire  est  juste,  parce 
que  celui  à  qui  on  le  fait  en  est  content.  Il 
montre  quMl  entre  par  nécessité  dans  un 
tel  contrat,  et  il  allègue  l'exemple  d'Abra- 
ham, quand,  pour  sauver  sa  vie,  il  laissa 
sa  femme  entre  les  mains  des  Egyptiens.  11 
ajoute  qu'il  est  inhumain  de  se  faire  encore 
remercier  pour  une  injustice. 

Il  détermine  ce  que  c'est  qu'usure,  en 
disant  que  c'est  recevoir  plus  qu'on  ne 
donne.  «Vous  demandez,  »  dit-il,  «  plus  que 
vous  n'avez  prêté;  et  vous  faites  payer 
comme  dû  ce  que  vous  n'avez  pas  donné.  » 

Il  répond  à  ceux  qui  se  couvraient  de 
l'autorité  de  la  loi  civile,  qu'il  appelle  la 
loi  du  dehors  :«  Ne  m'alléguez  point,  »  dit- 
il,  «  la  loi  du  dehors.  Carlo  {lublicain  ob- 
serve ces  lois,  et  toutefois  il  est  puni;  ce 
qui  nous  arrivera,  si  nous  ne  cessons  d'op- 
primer les  pauvres  et  de  négocier  un  pro- 
tit  fondé  sur  leur  indigence.  »  11  ap[)elle 
manifestement  une  oppression,  l'usure  que 
permet  la  loi  romaine  ;  et  néanmoins  il  se  sert 
de  l'autorité  de  celte  loi  et  du  sentiment 
public,  pour  montrer  que  l'usure  est  une 
orilure  que  la  loi  même  romaine  défend 
aux  magistrats  et  aux  sénateurs.  «  Quelle 
honte,  »dit-il,  ff  de  ne  pasjuger  indigne  du 
ciel,  ce  qui  est  une  exclusion  pour  le  sé- 
nat 1  » 

•■  Ce  passage  sert  à  faire  voir  que  l'Kglisc 
ne  croyait  pas  que  la  permission  de  la  loi 
civile  suffît  toujours  pour  assurer  la  cons- 


(ience;  et  saint  Augustin  fait  une  $cm- 
l)'.ibl(!  ré[)onse  sur  I«  sujet  du  divorce  \i"t- 
niis  p.'ir  les  lois  romaines.»  Cein,  «(lit-il,*  est 
permis  dans  la  cité  mondaine,  et  non  dans 
la    cité   do  noire  Dieu.  » 

Le  droit  romain  avait  dans  son  origine 
beaucoup  de  choses  iniques,  que  la  loi  do 
Dieu  réprouvait.  Les  prerni'rs  empereurs 
chréliens  n'ont  ()as  d'abord  réfonriô  ces 
points,  parce  qu'il  y  avait  encore  beaucoup 
do  païens  qui  se  servaient  do  ce  droit. 
Leurs  successeurs,  qui  ont  trouvé  ces  lois 
établies  n'y  ont  (las  louché  :  c'est  pourquoi 
il  esl  demeuré  dans  le  Droit  romain  beau- 
coup de  choses  que  la  loi  de  Dieu  n'ap- 
prouve pas. 

On  peut  maintenant  entendre  un  passage 
de  sailli  Chrysoslome,  oIj  il  ap()cl!e  l'usure 
centième  légitime,  Tv^op»?.  Il  parait  que  ce 
légitime  esl  dit  tel,  à  l'égard  des  lois  du 
rlehors,  c'est-h-diro  des  lois  civiles,  mais 
non  h  l'égard  de  la  loi  de  Dieu;  et  celle 
usure  centième  est  expressément  rejelée 
par  saint  Chrysoslome  dans  l'homélie  allé- 
guée. 

Saint  Arabroise  a  fait  un  traité  entier  eon- 
Irc  l'usure.  C'est  tout  son  Commentaire  sur 
le  livre  de  Tohie. 

Au  chapitre  2.  Le  prêt  oh.  l'on  cherche 
do  l'usure  est  mauvais.  «  C'est  un  prêt  exé- 
crable de  donner  son  argent  à  usure,  contre 
la  défense  do  la  loi.  » 

Voilà  la  loi  alléguée  comme  obligatoire 
dans  le  christianisme. 

Au  chapitre  3.  c  11  ne  donne  qu'une  fois, 
et  exige  souvent,  et  il  fait  qu'on  lui  doit 
toujours.  Un  malheureux  s'acquille  d'une 
moindre  dette,  il  en  contracie  une  plus 
grande.  Voilà  vos  bienfaits,  ô  riches  1  vous 
donnez  moins  et  vous  exigez  davantage  : 
telle  est  votre  humanité  ,  de  dépouiller, 
dans   le  temps  môme  que  vous  soulagez.  » 

Au  chapitre  4.  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  in- 
juste que  vous,  qui  n'Oies  pas  même  cnn- 
lenls  de  recevoir  le  principal?  V()usapi)elez 
débiteur,  celui  ([ui  vous  a  payé  plus  qu'il 
n'a    reçu.  » 

r  Au  chaftilro  9  il  condamne  l'usure  que  la 
loi  civile  appelle  centième,  c'esl-à-dire  la 
plus  légitime  et  la  plus  permise.  11  l'appelle 
la  centième  qui  donne  la  mort,  qu'il  opposa 
au  centuple  que  donne  la  terre,  el  à  la  cen- 
tième brebis  (pie  le  bon  pasteur  va  chercher. 
nDans  l'une,  «dit-il,  «  esl  lo  salut,  dans  l'au- 
tre est  la  mort.  »     \ 

Au  cha|)itre  lii.  «  L'offre  est  douce  , 
l'exaction  est  inhumaine;  mais  la  douceur 
qui  paraît  dans  l'offre,  fait  voir  la  cruauté 
de  l'exaction.  » 

Au  même  chapitre  il  décrit  le  triste  en- 
fantemenl  de  l'usure,  et  condamne  encore 
la  centième. 

Au  chapitre  13  il  montre  que  l'usure  esl 
insatiable  cl  s'èleiui  ju>qu'à  riiirmi. 

Cela  esl  si  vrai,  (juil  a  fallu  (jue  la  loi  ci- 
vile V  douiuU  des  bornes.  Mais  à  regarder 
lo  l'oiid  de  l'usure,  la  raisou  (^ui  l'a  fait  fairo 
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ya  h  rinfini,  ce  qui  enferme  une  manifeslo 
iniquilt^. 

Au  cliai'itrc  U  il  refulo  ceux  qui  croient 
que  l'usure  n'esi  qu'en  argent,  et  il  délor- 
niiiioce  que  c'esl  qu'usun;.  «  L'usure, «dit- 
il,  «  enferme  les  vivres;  l'usure  enferme  les 
hûl»  ts;  tout  ce  qui  est  ajouté  au  j)rincipal 
est  une  usure.  Quelque  nom  que  vous  lui 
donniez,  c'est  une  usure.  Si  la  chose  est 
permise,  que  ne  luidonniez-vous  son  nom? 
Pourquoi  cherchez-vous  un  prétexte?  pour- 
quoi demandez-vmjs  du  profit?» 

Au  chapitre  15  il  api)uie  sur  l'autorité  de 
la  loi  et  sur  ce  qu'elle  permet  l'usure  en- 
vers l'étranger  et  l'Amalécite,  auquel  on 
peut  faire  la  guerre,  qu'on  peut  tuer.  «Vous 
pouvez,»  dit-il, «  exiger  l'usurede  celui  qu'il 
vous  est  permis  de  tuer.  »  Et  encore  :  «  L'u- 
sure centième  vous  vengera  d'un  tel  hom- 
me. »  Il  condamne  encore  l'usure  centième, 
c'est-à-dire  celle  que  permet  la  loi  ro- 
maine. 

Je  trouve  plus  vraisemhlable,  avec  Gro- 
tius,  que  l'étranger  mentionné  dans  la  loi, 
est  en  général  celui  qui  est  opposé  au  frè- 
re, c'est-à-dire  à  l'Israélite;  quoique  j'ai  ouï 
dire  à  des  gens  fort  doctes  dans  les  écrits 
des  rabbins,  que  plusieurs  d'eux  ont  en- 
tendu Télranger  comme  saint  Ambroise. 

Quoiqu'il  en  soit,  saint  Ambroise  a  rai- 
son certainement  dans  fa  suite,  quand  il  dit 
que  nos  frères,  au  sens  de  la  loi,  sont  pre- 
mièrement tous  ceux  qui  ont  la  môme  foi, 
cl  ensuite  tous  les  Romains. 

Il  produit  le  passage  du  Lévitique  ,  et 
assure  que  celte  ordonnance  divine  exclut 
généralement  tout  ce  qui  est  ajouté  au 
son. 

Il  appuie  encore  son  sentiment  par  le 
psaume  xiv,  et  par  le  passage  d'Ezéchiel. 
où  il  remarque  que  le  prophète  met  l'u- 
sure avec  l'idolàlrie.  «Voyez,»  dit-il,  «  com- 
ment il  joint  l'usurier  avec  l'idolâtre  , 
comme  s'il  voulait  égaler  ces  crimes.  » 

Au  chapitre  16  il  ren:arque  que  Notre- 
Seigneur  {Luc.  vi),  a  dit  que  les  pécheurs 
prêtent  aux  pécheurs  pour  recevoir:  et 
par  le  nom  qu'il  leur  donne,  il  conclut  que 
c'est  un  péché. 

On  voit  donc  qu'il  prend  ici  le  mot  do 
/■(znfrari,  dont  se  sert  l'Evangile,  pour  prê- 
ter h  usure  ;  et  en  effet  il  d'il:  Fœneratorum 
vos  delecCaC  et  usurarum  vocabulum. 

Jl  dit  encore  ailleurs  :  Vous  ne  donnerez 
point  votre  argent  à  usure,  parce  qu'il  est 
écrit  que  celui  qui  ne  l'y  donne  pas  de- 
meurera dans  la  maison  du  Seigneur:  car 
celui-là  est  un  trompeur,  supplantator,  qui 
recherche  les  prohls  de  l'usure.  Il  poursuit: 
Vir  christianus  si  habet ,  del  pecuniam 
quasi  non  reeeplurus,  aut  certe  sorlem  quam 
dédit  recepturus.  Certe,  tout  au  plus.  Il 
continue:  ^/lo^u/n  decipere  istud  est,  non 
'ubvenire.  Ce  n'est  donc  ()as  un  simple  con- 
seil, car  il  s'agit  d'éviter  un  péché,  c'est-à- 
H're  la  tromperie.  Çuic/e-n/m  rfuri us  qunm 
ut  pecuniam  tuam  non  habenti,  et  ipse  du- 
plum  exigas?  Qui  simplum  non  hahuil  unde 
SQlvnet,  quomodo  duplum   solvet.  11  lait  al- 
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lusîon  à  la  loi  romaine,  qui  no  permet  plus 
d'exiger  l'usure,  (piand  elle  a  égalé  le  prin- 
cipal ;  et  il  dit  ()uo  cela  même  est  ini(]ue, 
pour  montrer  (juc  (juand  il  condaiurio  l'u- 
sure, il  a  en  vue  fa  loi  romaine.  Il  marque 
après  les  inconvétiients  de  l'usure:  Populi 
sœpc  conciderunl  fœnore,  et  ea  publici  cxitii 
causa  extitit  ;  c'est-à-dire  que,  selon  lui, 
l'usure  a  tout  ce  qui  rend  une  chose  mau- 
vaise, ini(iuo  en  elle-même  et  dans  ses 
eiïets. 

Saint  Augustin  serm.  2  sur  le  psaume 
XXX  VI,  Noli  œmulari  f  26:  Si  fœneravuris 
hornini,  id  est,  mutnarn  tuam  pecuniam  dc- 
dcris,  a  quo  aliquid  plus  quam  dcdisli  ex- 
spectesaccipere,non  pecuniam  solam,  sed  ali- 
quid plus  quam  dedisli,  site  illud  Irilicum 
sit.  sive  linum,  sive  oleutn,  sive  quodlibet 
nliud  ;  si  plus  quam  dcdisti  expectas  acci- 
pcre,  fœncralor  es,  et  in  hoc  improbandus, 
non  laudandus.  Quid  ergo,  ingui&,  facio  ul 
sim  utilis  fœnerator\l  Minus  vmlt  dure  et  plus 
accipere:  hoc  fac  et  tic  da  modica,accipe  ma- 
gna ;  da  temporalia  ;accipe  œterna. 

Sur  le  psaume  liv,  11,  il  dit  que  l'u- 
sure est  publique,  que  l'usure  est  un  art,, 
que  c'est  un  métier,  qu'on  ne  le  cache  pas, 
que  les  usuriers  font  un  corps  :  el  cepen- 
dant il  la  condamne.  C'est  qu'il  sait  et  qu'il 
dit  souvent  qu'on  ne  peut  pas  toujours  ré- 
primer les  abus;  et  qu'il  y  en  a  qui  sont 
autorisés  dans  le  siècle,  que  TEglise  no 
laisse  pas  de  condamner.  C'est  pourquoi, 
dans  l'épître  54,  à  Macédonius,  après  avoir 
dit  que  les  lois  et  les  juges  contraignent  de 
payer  les  usures,  if  ne  laisse  pas  de  dire 
que  les  choses  qui  en  proviennent  sont  mal 
possédées,  et  qu'il  les  faudrait  restituer. 
Hœc  maie  utique  possidentur ,  et  vellem  ut 
restituerentur  ;  sed  non  est  quo  judice  repe- 
tanlur.  Il  paraît  donc  que  l'usure,  môme 
celle  qu'on  appelle  légitime  dans  le  Droit 
romain,  est  condamnée  par  saint  Augustin, 
qui  l'appelle  dans  le  même  lieu,  le  meurtre 
des  f)auvres.  Et  pour  faire  voir  qu'il  ne 
donne  pas  ce  nom  à  l'usure  excessive,  c'est 
que  celle  qu'il  im{)rouve  est  la  légitime, 
selon  les  lois  romaines,  montrant  par  là  au, 
Chrétien  qu'il  doit  régler  sa  conscience  sur 
d'autres  lois  que  sur  les  lois  civiles. 

Théodoret,  sur  le  psaume  xiv,  allègue 
contre  l'usure  le  verset  5  de  ce  psaume  r 
«Que  le  serment  confirme  la  vérité:  quo 
l'avarice  ne  souille  point  les  richesses;  or 
l'usure  en  est  une  espèce.  »  Et  concluant 
son  commentaire  sur  le  même  psaume,  il 
dit  que  leschoses  qui  y  sont  comprises  ne 
nous  conviennenlfias  moins  qu'aux  anciens  ; 
parée  qu'o-ulre  lu  loi  ancienne,  nous  avons 
encore  reçu  la  nouvelle  el  une  plus  grande 
grâce. 

Il  est  donc  bien  éloigné  de  croire  que  la 
loi  ancienne  contre  l'usure  ne  soit  point  en 
vigueur  parmi  nous. 

Et  sur  le  verset  ik  du  psaume  lxxi  :  Ex 
usuris  et  iniquitate,  etc.,  Theodorel  ap[)elle 
l'usure  avarice.  Car  même,  dil-il,  l'ancienne 
loi  l'appelle  ainsi  ;  el  il  produit  les  [lassa- 
gcs  de  la  loi  ancienne.  El  notez  qu'il  mon- 
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Iro  h  la  tôle  de  co  psaume,  qu'il  no  peut 
s'expliquer  à  la  lollro  (pie  do  Jésus-Gluisi, 
cl  il  ii)ler()rèlode  lui  nommément  ce  verset  et 
le  précédent. 

Il  est  lemf)S  de  proposer  les  canons,  et 
premièrement  celui  de  Nicéo,  qui  dépose 
les  clercs  qui  recli'.'rcheront  les  s<iles  gains 
dcl'avari^e,  en  prêtant  à  usure,  contre  le  pré- 
cepte divin  porté  dans  ces  f)nrolesdu  psaume: 
Quipecuniam  siiam  non  dv.dil  ad  usuram. 

Grolius  prend  mal  co  canon  et  les  autres 
semblables  ,  quand  il  dit  que  ce  n'est 
qu'aux  clercs,  oblij^és  par  leur  état  à  plus 
de  perfection  que  l'usure  est  interdite  par 
les  lois  de  l'Eglise.  L'esprit  du  concile  n'est 
pas  de  défendre  aux  clercs  l'usure,  quoique 
permise  aux  autres;  mais  de  marquer  la 
peine  ordonnée  contre  les  clercs  qui  prati- 
quent une  chose  mauvaise  de  soi,  et  dé- 
fendue parla  loi  de  Dieu. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  les  paroles  du  concile  : 
Quoniam  muUi  clerici  avaritiœ  turpia  liicra 
iectanles,  obliti  sunt  divini  prœcepli,  quod 
esl  :  Qv\  pecuniâm  suam  non  dkdit  ad  usu- 
ram, fœneranùes  centesimas  exigunl.  {Conc. 
Nie,  (an.  18.) 

On  voit  donc  que  l'esprit  du  concile  n'est 
^:ias  de  faire  une  nouvelle  défense  de  l'u- 
sure ;  mais,  en  la  supposant  un  gain  injuste 
défendu  par  la  loi  de  Dieu,  de  chasser  du 
clergé  ceux  qui  la  font. 

Et  remarquez  que  c'est  la  centième  usure 
en  argent  et  la  sescuple  dans  le  reste,  qui 
est  jugée  dans  ce  canon  prohibée  par  la  loi 
de  Dieu  ;  c'est-à-dire  l'usure  la  plus  ap- 
prouvée, tant  en  argent  que  dans  les  au- 
tres, puisque  c'est  celle  que  la  loi  autorisait. 

Que  si  le  concile  ne  parle  point  des  laï- 
ques et  n'ordonne  point  de  peine  contre 
eux,  ceux  qui  sont  tant  soit  peu  versés 
dans  l'antiquité,  savent  qu'il  y  a  beaucoup 
de  crimes  contre  lesquels  les  canons  n'or- 
donnent point  de  [)eines,  laissant  la  chose 
à  régler,  ou  par  la  coutume  de  chaque  Egli- 
se, ou  par  la  prudence  des  évoques. 

Et  que  l'esprit  du  concile  de  Nicée  soit 
tel  que  je  le  dis,  les  autres  lois  ecclésiasti- 
ques le  font  assez  voir. 

Le  grand  Pape  saint  Léon,  dans  son  Epî- 
tre  décrélale  aux  évèques  de  C;>m[ianie, 
etc.,  dit  :.  Neque  hoc  prœlereundum  duximus, 
quosdam  lucri  turpis  cupiiitatc  captas,  usu- 
rariam  exercere  pectiniam  et  fœnore  telle 
ditescere.  Voilà  déjà  l'usure  un  lucre  mal- 
honnête :  Quod  non  dicam  in  eos  qui  in  cle- 
ro  sunt,  sed  in  laicos  coder c,  qui  Christia- 
nos  se  dici  cupiunl ,  condolemus.  L'usui  e 
lui  paraît  donc  condamnable  dans  tous  ceux 
qui  se  disent  Chrétiens.  A  la  fin  pourtant  il 
ne  prononce  de  peine  que  contre  les  clercs, 
et  nous  montre  que  ce  n'est  pas  l'esprit  de 
l'Eglise  de  restreindre  le  mal  de  l'usure 
dans  le  clergé  seul,*  où  elle  ordonne  des 
peines  précises.  (Léo.  episl.  3,  cap.  o.) 

Enteiidons  au  contraire  que  c'est  l'usure 
défendue  aux  clercs  ,  et  par  coiisétjui'Ut  la 
plus  légitime,  qui  est  défendue  par  la  loi  de 
Diru  à  tous  les  Chrétiens;  et  le  même  Pape 
respli(iuc  préciséujent  dcns  lechaj)itrc  sui- 


vant, où  il  ne  souIFre  d'autre  usunrflu  Chr»:-- 
li»'n  qui  prête,  que  la  récompense  éter- 
nelle :  Fa>n}is  nulcm  hoc  solum  atpicere  rt 
exercere  dcbcmu*,  ul  quod  hic  nusericordiler 
tnbuimux,  ab  eo  Domino  ,  qui  mulliplicHer , 
etc.,  rccipere  valeamus,  {Ibid.,  c:\\>.  i.) 

Dans  lo  premier  concile  de  Carthage , 
Abundantius  rapporte  fiu'on  avait  défendu 
l'usure  aux  clercs  dans  le  roncilode  sa  pro- 
vinci;,  et  demande  que  lo  concile  général 
d'Afrique  confirme  celle  ordonnance.  Gra- 
ins, évêqup  de  Carthago  et  [irésidL'nl  du  con- 
cile, au<}uel  a(.pareiiiment  on  n'avait  point 
parlé  de  cette  profiosition  pour  l'apporter 
au  concile  toute  digérée,  dit  que  les  choses 
nouvelles  ou  obscures  et  générales  ont  be- 
soin d'être  digérées.  Cœterum,  ajoute-t-il , 
de  quibus  apcrtissime  divina  Scriplura  tan- 
xit,  non  differenda  scnlenlia  est ,  tcd  potiui 
exsequenda;  adcoque  quod  in  laids  jure  re- 
prehendilur ,  id  muUo  magis  oporlet  prœ- 
damnuri.  Sur  quoi  tous  les  Pères  s'écrient  : 
Universi  dixerunl  :  Nemo  contra  Evange- 
lium,  nemo  contra  prophelas  impnne  facit. 

Ce  canon  du  concile  i  de  Carlhage  se 
trouve  dans  le  code  des  conciles  d'Afrique 
latin  et  grec. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  code  la- 
tin des  canons  africains  :  Aurelius  episco- 
pus  dixit  :  Avaritiœ  cupiditas  ,  quam  rerur>. 
omnium  malarum  malrem  esse  nemo  est  oui 
dubitet,  proinde  inhibenda  est ,  ne  quis  alié- 
nas fines  usurpet,  nec  omnino  cuiquam  cleri- 
cornm  liceat  de  qualibet  re  fftnus  acciperc. 
[Codex  can.  IJccl.  Afric,  Justell.,  p.  liV.) 

L'usure  est  donc  défendue,  selon  ce  con- 
cile, comme  un  des  fruits  de  cette  avarice 
qui  est  la  mère  do  tous  les  maux  ,  comnio 
étant  répréhensible  même  dans  les  laïques  , 
et  à  plus  forte  raison  dans  les  clercs  ;  enfin, 
comme  défendue  manifestemenl  par  l'Ecri- 
ture, et  réprouvée  par  l'Evangile  et  par  le.s 
prophètes,  d'un  comi^un  consentement  do 
tous  les  Pères. 

Après  cela  on  ne  peut  douter  que  lo  con- 
cile n'i'il  cru  que  les  défenses  des  prophètes 
regardent  les  Chrétiens  comme  les  Juifs  , 
que  l'Evangile  les  confirme  ,  et  q\io  l'usuro 
défendue  aux  clercs,  c'est-à-dire  toute  usure 
généralement ,  et  même  la  plus  légitime  , 
répugne  aux  lois  chrétiennes. 

Il  y  a  d'autres  canons  qui  ne  parlent  que 
des  clercs  ;  mais  ceux  que  j'ai  rapportés 
font  voir  quel  était  l'esprit  de  tous  les  au- 
tres et  de  l'Eglise. 

El  je  voudrais  que  Grotius,  qui  lAche  d'af- 
faiblir celui  de  Carlhage,  l'ciil  d.ivautago 
considéré. 

Il  veut,  promièremonl,  que  le  rcprehensi- 
blc  ne  veuille  pas  dire  ce  (jui  al)>oluuu'nt 
esl  blAmable,  mais  ce  qui  esl  sujet  à  êlre 
blâmé;  secondemenl,  il  rem.Trque  que,  dans 
le  même  concile,  il  esl  détondu  aux  clercs 
de  faire  les  allaires  îles  ;::ure<;,  et  autres 
choses  qui  no  sonl  ()as  mauvaises,  mais  in- 
décentes à  ceux  dont  la  profession  est  plus 
partaile.  Il  nous  cite  le  grec  du  canon  pour 
alfaiblir  le  mot  réprvhensiblc  :.  ci  il  aurait 
aussi  bien  fait  de  nous  wlcr  le  lalin,  (jui  <-'^l 
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l'original.  M;iis  loules  sos  nMlesions  lom- 
hcixi  par  Urre  par  ce  seul  mol  :  ce  concilo 
M'»  rcjelle  pa>  l'usiiro  rommo  ovposéo  an 
r»IAmo,  ni  conjoic  iiiflt^reiilf  ii  corl.nmvs  pro- 
fessions ;  mais  comme  r<i,Mronvée  p.ir  l'Evan- 
gile el  par  les  propliôlps  :  ce  qu'il  no  dit 
point  dn  loul  à  Tégard  de  ceux  qui  fonl  les 
alTaires  des  autres. 

Ft  co  que  dit  Grolius  ,  qu'il  n'a  Irouvi^ 
aucun  c.inon  qui  privo  de  la  ooujmunioii 
ge^iu'rnlemenl  Ions  les  usuiicrs,  m  nlre 
qu'il  n'avait  pas  lu,  ou  (]u'il  no  so  souve- 
nait pas  du  concile  iMébcWiiain  (2VV'»)  où, 
après  avoir  défendu  l'usure  aux  clercs,  sous 
npine  de  déposition,  il  ajoute  :  Si  quis  ctiam 
iaicHS  accepisge  probalur  usuros,  et  promisc- 
rit  correplus  se  jam  cessaliinim  ,  piucuit  ei 
reniavx  dnri  :  si  vero  in  ea  iniqxiitate  dura- 
rerit,  ab  Ecclesia  sciât  se  esse  projiciendum. 
iCan.  -20.) 

11  faut  compter  parmi  les  canons,  les  épî- 
tres  canoniques  de  saint  B;!sile  a  Amphilo- 
«hius.  Là  ce  Père  détermine  qu'on  peut  re- 
cevoir au  sacerdoce  celui  qui  a  prêté  à 
usure,  s'il  promet  de  donner  aux  pauvres 
•  e  profit  injuste,  et  d'éviter  dorénavant  cette 
maladie.  (BAS.,epist.l,  Ad  Amphil.,cdp.  14.) 

Saint  Grégoire  de  Njsse ,  son  frère,  dans 
KEpître  canonique  5  Léloius,  dit  qu'il  ne 
sait  pourquoi  les  Pères  n'ont  point  or- 
donné de  remède,  c'est-à-dire  de  [)eine  ca- 
nonique, à  l'avarice ,  que  l'ApOtre  appelle 
une  idolâtrie.  Il  compte  parmi  ses  fruits  et 
parmi  les  choses  défendues  par  l'Ecriture, 
le  surfilus  et  l'usure.  (Can.  6.) 

Remarquez  que  tous  les  anciens  parlent 
(le  l'usure  selon  la  notion  de  la  loi  civile,  et 
la  réprouvent  généralement,  môme  celle  qui 
était  permise  par  la  loi  impériale  ,  même 
celle  qu'on  exigeait  par  des  contrats,  même 
celle  qu'on  défendait  au  clergé  sousf)eine 
<lo  déposition,  et  en  ex|»liquant  que  l'usure 
est  oe  qui  excède  le  princi()al. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'éionner  si  le  maître 
des  Senîences,  el  tous  les  théologiens  après 
lui,  défendent  l'usure  sous  celte  même  no- 
tion, ni  si  Gralien  n'en  donne  point  d'autre 
dons  son  décret,  et  en  soutient  la  défense  , 
ni  si  l'Eglise  romaine,  fidèle  interprète  et 
dépositaire  de  la  Iradiiion,  a  confirmé  cons- 
tamment celle  doclrino. 

Gratien  cite  du  concile  d'Agde  celle  défi- 
nition de  l'usure  :  Usiira  est  ubi  amplius 
requiritur  quam  datur.  (G.  U,  q.  3,c.  Usura.) 

Il  cite  aussi  les  passages  de  saint  Augus- 
tin, de  saint  Jérôme  et  de  saint  Ambioise, 
el  les  autres,  par  lesquels  il  fixe  la  jiolion 
de  l'usure  telle  qu'elle  a  été  ici  donnée  ,  et 
m  marque  la  condamnation. 

Il  n'y  n  qu'à  lire,  dans  les  Décrélnles  ,  le 
litre  xjx  du  livre  v,  pour  voir  quelle  a  été 
sur  ce  point  la  sévériié  des  Papes  et  de  l'E- 
glise romaine.  Tout  ce  liire  fait  voir  qu'ils 
prennent  l'usure  dans  la  notion  expliquée 
ici,  c'osl-à-dire  pour  tout  ce  qui  excède  le 
sort.  Dnns  le  chap.  Consuluil ,  qui  lsI  dUr- 
l;ain  111,  ce  Pape  consulté  si  celui-là  doit 

(2441)  Ou  d'Elvirc. 


passer  pour  usurier  qui  prête  avec  dessein, 
quoique  sans  contrat ,  de  recevoir  filus  que 
son  principal  ,  plus  sua  sorte  ,  et  sur  d'au- 
tres cas  d'usures  palliées,  il  réprouve  gé- 
néralement toutes  ces  pratiques;  parce  que, 
dit-il,  Oinnis  usura  et  superahundanlin  pro- 
hilictur  in  lege.  El  encore  :  Quia  quid  in  his 
tenendnm  sii ,  ex  Evangelio  Lucœ  manifeste 
coqnosrimus,  in  quo  dicilur  :  Date  mltuum," 

NIHIL   IM)E  SPERANTFS  ;     d'oÙ    il    COUClut    quC 

d(î  telles  gens  font  mal,  ex  inlentione  lucri 
quam  hahent,  et  soiîl  tonus  à  reslilulion. 

Dans  le  clia[)ilre  Plurcs ,  qui  est  du  con-  t 
cile  de  Tours,  tenu  par  Alexandre  III  ,  le 
gain  des  usures  est  appelé  tlétestid)le ,  et  le 
cas  firoposé  fait  voir  qu'il  ne  s'agit  ni  de 
l'usure  excessive,  ni  de  l'usure  envers  les 
pauvres,  mais  de  l'usure  généralement  se- 
lon la  notion  proposée,  qui  a  toujours  été 
celle  que  l'Eglise  romaine  a  eue  en  vue 
avec  toute  l'anliquilé. 

Le  cliap.  Quia,  qui  esl  du  concile  de  La- 
tran  sous  le  même  Pape,  dit  que  l'usure  est 
condamnée  par  l'un  el  l'antre  Testament , 
défend  de  recevoir  les  oblations  des  usu- 
riers, les  prive  des  sacrements  et  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique. 

Le  môme  Pape  répète  encore  dans  le  cha- 
pitre Super  eo  ,  que  l'usure  est  condauméo 
dans  l'un  el  dans  l'autre  Testament. 

Dans  le  Sexle,  liv.  v,  lit.  v,  on  trouve 
deux  constitutions  qui  sont  de  Grégoire  X, 
dans  le  concile  de  Lyon,  qui  conlîrmenl  ex- 
pressément celles  du  concile  de  L.itran  , 
et  ordonnenl  des  peines  encore  plus  sé- 
vères. 

Dans  la  Clémentine  Ex  gravi,  de  usuris , 
lib.  V,  le  concile  de  Vienne  définit  que  l'u- 
sure esl  contraire  .'i  tout  droit  divin  et  hu- 
main :  et  dans  le  chaf).  Sane  si  qui»,  \'o\)\- 
nion  de  ceux  qui  disent  que  l'usure  n'est 
pas  péché  est  ajipeléo  une  erreur,  et  il  y  est 
ordonné  que  celui  qui  soutiendra  cette  opi- 
nion sera  [;uni  comme  hérétique.  Tout  cela 
se  •ï\[,Sacro  approbante  concîlio  C(;'étail  le 
concile  de  Vienne,  qui  esl  général). 

Personne  dans  TEglise  n'a  jamais  ré(;lam6 
contre  ces  décrets  :  au  contraire,  on  s'y  est 
soumis  comme  on  a  toujours  fait  aux  cho- 
ses résolues  parla  tradition,  par  les  conci- 
les même  généraux  ,  et  par  les  décrétales 
des  Papes  accepiées  et  autorisées  du  cou- 
senlemcnl  unanime  de  toute  l'Eglise. 

C'a  donc  toujours  été  l'esprit  du  christia- 
nisme de  croire  que  la  défense  de  l'usure 
|iortée  par  la  loi  était  ohligaioire  sous  l'E- 
vangile, et  que  Noire-Seigneur  avait  cou- 
firmé  celte  loi. 

iV  PnOPOSITION. 

Non-seulement  la  défense  de  l'usure  portée 
dans  l'ancienne  loi  subsiste  encore,  mais 
elle  a  dû  être  per/ectionnée  dans  la  loi  nou- 
velle, selon  l'esprit  perpétuel  des  préceptes 
évangéliques. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  le  chap.  v  de  saint  Mat- 
thieu, el  le  VI'  de  saint  Luc,  pour  voir  que 
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l'esprit  de  la  loi  nouvelle  est  de  peifcclion- 
ner  toutes  les  lois  de  raiicieiine,  qui  rej^ai- 
dent  les  bonnes  mœurs. 

N(;trc-Sei^neur  poso  pour  fondement, que 
si  notre  justice  n'est  plus  parfaite  que  celle 
des  scribes  et  des  pharisiens ,  nous  n'entre- 
rons pas  dans  le  royaume  des  deux.  [Malth, 
V,  20.) 

Il  va  ensuilo  h  porfectionner  (oulo  la 
doctrine  des  mœurs.  Si  donc  la  définiso  de 
l'usure,  par  la  tradition  commune  des  Juifs 
et  des  Chrétiens  ,  regarde  la  perfection  des 
mœurs;  si  elle  regarde  la  perfection  de  la 
justice,  en  défendant  do  recevoir  [)lus  qu'on 
ne  donne;  si  elle  reg;irde  la  fraternité  qui 
doit  ûtre  entre  ceux  qui  sont  participants 
de  la  môme  religion  ,  et  qui  sont  tous  en- 
semble enlanls  de  Dieu,  un  Chrétien  peut- 
il  penser  que  sa  justice  soit  au-dessus  de 
celle  des  pharisiens,  quand  il  voit  le  pha- 
risien se  défendre  la  moindre  usure  sur  son 
frère,  pendant  qu'il  se  la  croit  [)eranse? 

Le  précepte  de  la  charité,  le  précepte  do 
l'aumôno,  le  précepte  do  pardonner,  se 
trouve  dans  l'ancienne  loi  aussi  bien  que 
celui  de  l'usure,  qui  dérive  du  môme  prin- 
cipe. Comme  donc  tous  les  aulres  préceptes 
sont,  non  relAchés,  mais  perfectionnés  dans 
la  loi  évangélique,  il  en  faut  dire  autant  de 
celui  contre  l'usure. 

Or  cotte  perfection  consiste  en  deux 
choses.  L'une,  ciue  le  Chrétien  dans  les 
mômes  cas  doit  plus  aimer  son  frère,  plus 
aimer,  plus  pardonner  que  le  Juif,  et  par  la 
môme  raison  moins  donner  à  usure  :  autre- 
ment la  justice  delà  loi  l'emporterait.  L'au- 
tre, c'est  que  l'obligation  s'étend  à  plus  de 
personnes. 

Et  la  loi  de  la  charité  fraternelle  nous 
doit  servir  de  lumière  pour  connaître  cette 
nouvelle  perfection  (lue  reçoivent  sous 
l'Evangile  lojs  les  préceptes  des  bonnes 
mœurs,  i 

Les  Juifs  ne  connaissaient  pas  que  le 
précepte  de  la  charité  s'étendait  à  tous  les 
liomraes.  Ils  no  croyaient  pas  que  les  infi- 
dèles pussent  jamais  être  compris  sous  le 
nom  de  prochain  et  de  frère  :  et  c'est  pour- 
quoi ce  docteur  de  la  loi,  qui  se  voulait 
justifier  lui-niômc,  demandait  h  Noire- 
Seigneur  :  Quel  est  mon  prochain?  [Luc.  \, 
29.)  Car  comme  nous  avons  dit,  il  convenait 
à  la  dureté  du  peu[)le  juif  de  nourrir  en 
(luelquo  sorte  son  aversion  pour  les  étran- 
gers, de  peur  que,  par  1.»  pente  universelle 
du  genre  humain,  il  ne  fill  entraîné  à  leurs 
coutumes  impies.  Mais  Jésus,  qui  était  ve- 
nu pour  ôtie  le  Sauveur  de  tous,  et  pour 
rompre  la  paroi  de  la  division,  en  sorte  que 
dorénavant  il  n'y  eût  plus  ni  gentil,  ni 
Juif,  ni  Scythe,  ni  Grec,  ni  Barbare,  cl  (jue 
tout  fût  en  lui,  non-seulement  un  môme 
peuple,  mais  un  môme  corps,  nous  apprend 
que  tout  homme  est  notre  [)rochain,  sans 
môme  excepter  le  Samaritain,  c'est-ù-dire 
celui  des  étiangers  tjui  était  le  plus  haïssa- 
ble. (/6ù/.,  37.) 

Selon  ces  principes,  il  faut  entendre,  que 
l'usure  n'est  pas  seulement  défendue  dans 


les  mômes  cas,  c'esl-à-dirc  envers  tousecut 
de  mémo  croyance,  conmio  elle  l'éiaii 
aux  Juifs,  mais  encore  cnvors  tous  les 
hommes. 

Ainsi  le  [iréccpto  conlre  l'ijsure  subsiste 
[tarmi  les  fidèlcîs  dans  toute  sa  vigueur,  tu 
retranchant  sculeiuoiit  ce  >\ii\  n'a  été  ac- 
cordé qu  à  cause  do  la  dureté  «les  cœurs, 
c'est-.V(lire  la  liberté  de  l'iîxercer  envers 
l'étranger. 

Et  l'exemi^ledu  mariage  nous  doit  faire 
voir  (|uel  est  en  cela  l'esprit  de  la  loi  nou- 
velle. Car,  loin  de  retrancher  h-s  obligations 
de  la  chasteté  conjugale,  elle  n'en  »Jle  que 
ce  qui  a  été  dontié  h  la  dureté  dt.-s  cœurs, 
comme  le  divorce.  Ainsi,  dans  le  préteple 
contre  l'usure,  tout  ce  qui  regarde  l.i  fra- 
ternité, subsiste  ;  et  il  est  seulement  tlé- 
claré  que  la  fraternité  s'étend  à  tous  les 
hommes. 

Le  passage  de  saint  Luc,  vi,  35,  Nihil 
inde  sperantes,  le  fait  assez  voir. 

11  reçoit  diverses  explications  ,  (ju'il  csl 
bon  d'examiner. 

Quelques  interprètes,  parmi  lesquels  il 
faut  compter  (juelques  Pères,  veuh-nt  que 
l'intention  de  ce  précepte  est  de  dire  qu'il 
faut  prêter,  quand  même  on  n'espérerait 
pas  de  recevoir  son  principal;  ce  qui  so 
devrait  entendre,  selon  l'inlerprétalion  du 
précepte  de  l'aumône,  (|u;inl  h  la  disposi- 
tion du  cœur,  et  quant  h  l'exécution,  autant 
que  nos  facultés  et  nos  aulres  obligations 
le  permettent. 

ÀLiis  cette  interprélalion  ne  s'accorde 
guère  avec  toute  la  suite  du  passage.  Car 
prêter  sans  prétendre  recevoir  sa  dette,  no 
diirère  en  rien  de  l'aumône  ni  du  pardon. 
Or  il  s'agit  ici  du  p.rôt  proprement  dit,  en 
tant  qu'il  est  distingué  du  don.  Et  Notre- 
Seigneur  ayant  réglé  dans  les  précopies 
précédents,  ce  (pii  regarde  l'aumône,  il 
fallait  qu'il  réglât  aussi  ce  qui  regarde  le 
prêt.  En  effet,  pesons  ces  paroles  :  Les 
pécheurs  prélent  aux  pécheurs,  pour  recevoir 
choseségales,\ers.  3i.  Si,  par  choses  égales,  il 
entend  le  sort  principal,  et  qu'il  vcuillcdire 
qu'on  prèle  sans  dessein  de  le  retirer, 
qu'on  me  dise  en  quoi  cela  dillôrc  du  don? 
J'entends  donc,  par  choses  égales,  non  le 
principal,  mais  le  profit  qu'on  prétond  tirer 
de  son  prêt  ;  l'intention  de  l'usurier  n'étant 
pas  seulement  do  recevoir  son  principal, 
mais  de  raugmenter  et  do  le  doubler.  Car 
les  lois  romaines,  qui  permotlaient  l'usure, 
la  bornaient  au  double  du  capital,  cl  défon- 
daienl  de  la  continuer,  quand  par  la  suitû 
du  temps  elle  l'avait  égalé.  C'est  ce  que 
défend  ici  Notre- Seigneur.  Les  pêcheurs^ 
dit-il,  prêtent  ainsi  aux  pécheurs;  c'est-h- 
diro  les  publicoins  aux  luiblioains,  et  les 
gentils  aux  gentils.  Mais  je  ne  veux  pas 
que  mos  ilisci|)los  prêtent  de  la  ^ortl•.  ni 
qu'ils  fassonl  de  tels  prolits.  Et  la  suite  fait 
bien  [)araître  que  c'est  là  son  intention. 
Prêtez,  dit-il,   n'espérant  rien  de  là.  Inde, 

il  no  dit  pas,  n'espérant  pas  do  recevoir 
votre  principal,  mais  n'espérant  rien  de  15  ; 
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c'esl-à-dire  nianifoslemonl  ,  renonçaiil   jiii  on  rognrdanr  l'usuro  comme  Ji^fondue  par 

l>rt>tU  que  voire  prôl  vous  pouvuil  produire  l'un  el  par  l'nulre  ïeslanienl,  n'y  fl.vantque 

selon  les  lois  ordinaires.  ce  seul  passage  do  l'Evangilo   (]ui   regarde 

droiius  donne  une  aulro  cxplicalion  5  ce  celle  malièrc. 
jiossai;e,  el  pn^tend,  avec  Casauhon,  que  ce 

prtHeple  regarde  une  coutunio   des  (irecs»  V  pnoposinoN. 

oui.  lorsiiu'ii  iMait  arrivé  nueLiuo  accident  r^  ,»  ^,..;„„  „  :  j-,         ,>                ,       , 

riùeiciu-un.  comme  quand  sa  maison  avait  ^"  ±'i''"' ?     .'  j  /'        "^'7' ;l^^7  ^«  ""' 

éd  l.rûlée.  ou  quand  il  avait  fait  par  mal-  '"'  J'' ^"  %t    donnée  est  défendue  dans 

heur  quelque  grande  perte,  lui  prc'laienlde  "  '^'  "J"'^^''  '^  ^'V  [''.  ''"""'''  "^^^'"^ 

rar|:eiU  à  la  ,  areille.  cVst-à-dire  à   condi-  '''''  ^''  '^^'"'""'  "^  ^'  ^''' 

lion  ou  dans   le  dessein  (ju'il  leur  en  ferait  La  raison  est  qu'elle  est  fondt'e  sur  l'es- 

flulant   dans  un   accident  semblable.  Mais  prit  do  la  loi  nouvelle  reconnu  par  tous  les 

lomme  nous  ne  voyons  rien  de  cela  dans  les  Chrétiens,  et  sur  des  passages   lorraels    da 

routumcs  des  Juifs,  ni,  ipio  je  sache,  dans  l'iicrilure  entendus   en  ce    sens  unanimc>- 

|i  s  U'is  cl  dans  les  coutumes  romaines,  il  nient  par  tous  les  Pères  et  par  louto  la  Ira- 

faul    expli(|uer  les   paroles   de  Nolre-Soi-  dition,  ce  qui  est  la  vraie  règle  de  la  ioi  ro- 

gneur   par  des  choses  plus  communes   et  connu-e  dans  le  concile  de  Trente  ;  et  enfm 

mieux   entendues  parmi  ceux  auxquels   il  sur  des   décisions  expresses   des  conciles 

parlait.  Je  dis  donc  (ju'il  faut    l'explitiuer  mômes  universels,  et  des  papes,  reçues  do 

par  rapport  h  la  loi  des  Juifs,  et  |)ar  rapport  toute   l'Eglise  avec  toutes  les  circonstances 

aux  pratiques  que  les  Juifs  voyaient  de  sou  qui    accompagnent    la    condamnation    des 

temps    parmi  les    marchands  romains   qui  hérésies,  et  jusqu'à  dire  que  ceux  qui   dé- 

traliquaient   en   Syrie,  et   parmi  les  publi-  fendront  opiniâtrement  cette  erreur,  seront 

cains  qui  tenaient  les  fermes  de  l'empire:  traités  comme  hérétiques. 

el  cela  élanl,  il  n'y  y  nul  doute  (]ue  le  niliil  Aussi  n'y  a-t-il  que  ceux  qui  ont  méprisé 

iH(/e  ne  s'étende  cbiiformémenl  aux   profils  la  tradition  et  les  décrets  de    l'Eglise   qui 

permis  par  la  loi  romaine,  et  défendus  par  ont  combattu  celle  doctrine.   Cucer  est  le 

Ja  lui  de  Dieu.  premier  auteur  que  je  sache,  qui  ait  écrit 

ALiis  quoi  qu'il  en  soit,  et  quoique  expli-  que  l'usure  n'était  pas  défendue  dans  la  loi 

cation  qu'on  embrasse,  il  est  clair  que  l'u-  nouvelle.  Calvin  a   suivi,  Saumaise  après; 

sure    demeure  toujours  défendue.  Si  l'in-  Dumoulin,  qui  a  parlé  conformément  à  leur 

tenlion  de  TEva  igile  est  de  défendre  d'es-  pensée,  a  été  très-assurément  dans  l'hérésie 

pérer   prêt   pour  piôt,  combien  plus  d'es-  et  a  mêlé  tant  de  choses  dans  ses  écrits, 

pérer  quelque  chose  de  plus  qu'on  a  prêté  ?  qu'on  ne  le    regardera  jamais  comme  un 

Si  rinlenlion  est  d'élever  les  Chrétiens  au-  homme  dont  l'autorité  soit  considérable  en 

dessus  des  pécheurs  qui  reçoivent  tout  leur  matière  de  théologie. 

sort,  combien  plus  de  les  élever  au-dessus  Tous  les  théologiens  catholiques,  qui  ont 

de  ceux  qui  [)rélendent  plus  que  le  son?  écrit  de  cette  matière,   reconnaissent   una- 

Ainsi,  en   quelque  manière  qu'on  veuille  nimement  que  ce  qui  a   élé  ici   assuré,  est- 

jtrendre  ce  passage,  l'esprit  de   l'Evangile  de  la  foi  ;  et  ne  comptent  d'avis  contraire 

osl  de  comprendre  l'usure  dans  celte  dé-  queles  hérétiques  qu'ils  appellent  albanais, 

fense.             ^  qui  étaient  une  espèce  d'albigeois. 

De  dire  qu'il  faille  entendre  ce  qui  lare-  Que  si   parmi  les  théologiens  qui  roçoi- 

garde  dans  ce  passage,  non  comme  un  pré-  vent  avec  les  autres  celte  doctrine  comme 

cepte,  mais  comme  un  conseil,  ou  du  moins  décidée  par  l'Eglise,  il  s'en   trouve    quel- 

comme  un  précepte  qui  doive  être  limité  à  ques-uns  qui  donnent  des  expédients  pour 

certains  cas,  comme  celui  de  l'aumône  ;   la  éluder  l'usure,  il  ne  faut  pas  regarder  leurs 

nature  et  la  perfection  de  la  loi  évangélique  subtilités  comme  un  aîfaiblisseraent  de  la 

ne  le  pcrniet  pas.  C^r  ce  n'est  pas  son   es-  tradition,   mais  plutôt  la  tradition  comme 

prii  de  réduire  en  simple  conseil  ce  qui   a  une  condamnation  de  leur  doctrine, 

été  précepte  flans  la  loi  de  Moïse;  et  si   co  L'Eglise    grecque    a    conservé   la   même 

qui  est  obligatoire  en   tout  cas  dans  la  loi  tradition  que  l'Eglise  latine,  comme  il   pa- 

de  Moïse,  telle  qu'est  sans  difficulté  l'usure  raît  par  les  remarques  de  Balsamon   et  de 

de  frère    à   frère,    n'est    plus    obligatoire  Zonare  sur  le  canon  17    du    concile  do  Ni- 

qu'en  certain  cas  sous  l'Evangile,  l'Evangile  cée  :  sur  le  5"  du    concile    do    Carthage  : 

devient  la  loi,  c'est-à-dire  qu'jl  est  |ilu3  im-  sur  le     canon  16   de  saint    Basile    [Epist. 

V!^t[m\..  ad  AmphiL,  ejiist.  1),  et  par  celles  do  JJalsa- 

Coucluons    donc    que  pour  entendre  la  mon  sur  le  canon  C    de  saint    Grégoire   de 

perIVciion    de  la  loi  évangélique,   le  nihil  Nysse,  oi!i  ce  canonisle  délinit  l'usure,  tout 

indc  «/?pra7i/e5  doit  s'étendre,  premièrement,  ce  qui  s'exige  au-dessus  de    ce   qui    a    élé 

à  tous  les  cas  où  il  s'étend  dans  la  loi  mo-  prêté.   Il  découvre  aussi    les    (iucsses   de 

saïque;  c'est-à-dire  généralement  et  en  tout  l'usure  palliée  sur  le  canon  17  de  Nicée.  il 

envers  les  frères,  et  qu'il   se   doit   encore  faut  joindre  à  ces  canonistes  grecs  les  notes 

étendre  au  delà,  en  étendant  la  fraternité  à  d'Alcxius    Aristénus,    dans    la    collection 

tous  les  hommes,  selon  l'esprit  de  l'Evan-  d'Angleterre,  remarquables  par  leur  nettelé 

gile;   el  c'est  ainsi  monifcstemeiit  que  l'ont  et  leur  brièveté,  el  les  décisions  dcMallhieu 

eiileiidu  les  papes  et   les  conciles,   ou   en  iJlaslarès, autre  canonistegrcc,dans  la  môme 

«exiihquant  formellement  en  ce   sens,  ou  collection,  lettre  T.  c.  7. 
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VI'   nioPOsniON.  pns,  el  aucun  Ihéoiogicn  ne  s'isl  ûviM*:  do 

L'opinion  contraire  est  sans   fondement.  'tî  <Jiro.           ....              ...           , 

'  Ions    les  llieolof^K'fis  sont    d  ocfonl  que 

V.l    f)romi^romont,    elle   est  sans   l'oniic-  les    lois  cY-rémonieik-s.    «jui   n'étaienl  (|uu 

ment  dans  l'Kcrituro  ol  dans  la  Iradilion.  i\es  li^urfs,   el    les    lois  de   f)ure  police. 

Aucun    Père    ni  anr un  tli(''oiogien  calho-  <|iii  riî^iirdaicnl  l'élat  pnriiculifr  de  1  ancien 

lique    n'a  jamais   écrit    ni   ponsô  (jue   les  peuple,   en  tant  qu'il  est  distingué  i\\i  nou- 

Clirétiens  eussent  en  co  point  moins  d'obli-  veau,   ne  subsistent  [dus  ;  mais    tous  con- 

gations    que    les   Juifs,    ni    que   la    loi  de  viennent  aussi  (juo  les  lois  morales, c'esl-à- 

Pusuro    fût   cUan'^ôii  en   une   autre  chose,  dire  celles  qui  ref^ardent  N-s  Ijonnes  mœurs, 

parce  qu'elle  ne  s'étendait  pas  envers  tous  subsistent  ()lus  que  jaiuais,  t-l  sont  parmi 

les   hommes.  nous  d'une  plus  étroite   ob-ietvance. 

Ce    que  dit  Grotius,  pour  montrer  que  (îrotius,  qui  dit  le  coniraire,  ne  dit  rien 

cette   loi   ne   regardait   en    [)articulier  que  do  certain  ni   cpii  se  suivo. 

les  Juifs,    est  tout  h    fait  en    vain.  En   examinant  l'usure  par  les  principes 

Il    rapporte  ce  qu'en   dit    Josôphe  {  liv.  do  la    loi  ncilurcllo,   voici    sur  fjuoi    il  en 

1  Cont.  yl /)/?.},  que  leur  terre  n'est  pas  ma-  fonde  la  jusli  ce.  Celui   (|ui  [)rôl(!,   [louvail 

rilime  ni  propre  au  commerce,  auquel  aussi  prollter  de  son  argent,   en    le   niellant  en 

ils   no   s'adonnent  pas,  s'allachant  seule-  des  choses  qui  lui  auraient  profilé  :  il  peut 

ment  à    cullivcr  leur  terre  trés-abondante,  donc  stipuler  quel(|ue  chose    quiledéilom- 

?i    élever  leurs  enianîs,  el  à   garder  leurs  mage  ;  et  |)uisqu'e  l'argent  com[)iant  est  plus 

lois.  estime  que   l'argent  qu'il    faut  alli-mlre,  à 

Mais  Josèphe,  qui  se  sert  de  cette  situa-  cause    des  commodités   qu'il    af)porte,   on 

tien   el  de  ces  mœurs   pour  rendre  raison  peut  stipuler  quelque  chose  pour  celte  con»- 

du  pou   do  connaissance  que  les  étrangers  raodité  dont  on  se  prive  ;  cl  le  rclardemeiit 

ont  eue  des  Juifs,  ne  l'emploie  en  aucune  mémo  est  une  incommodité  dont  on  peut 

sorte  quand  il  s'agit  de  l'usure.  Il  se  fonde  exiger  la  compensation  par  quelque  profit: 

sur  les  raisons  tirées   de   l'humanité  el  de  car  pcrt^onne  n'est  obligé  de  profiter  à  au- 

la  justice.  Philon  en  parle  de   môme.  Nous  trui  à  son  préjudice.   Que  si  je   [)uis  sli- 

en   avons  vu    les  passages,  et  nous  avons  puler  (lu'un  homme  h  (lui  je  prèle  me  proie 

vu   aussi  que   la  loi   et    les  pro|ihètes   ne  en  un  autre  temps,  je  puis  aussi  reiAcher 

leur  donnaient   point   d'autres   vues.  celle  obligation  pour  de  l'argont,  et  exig<r 

D'ailleurs   l'usure    ne   se  fait  pas  seule-  quelque  profit   en  y   renonçant.  Mais  pour 

ment  en   argent,  mais  en  fruits  et  en  bétail,  régler  selon  l'équité  ce  prolit  du  prêt  il  faut 

dont  ce   passage  de  Josô()ho   fait  voir  (luo  rei^ardor,   non  l'utilité  (jui  revient  5   celui 

l'abondance  était  grande  parmi  les  Juifs.  qui  reçoit  l'argent,   mais  la  perte  que  fuit 

Kl   enfin    il    est  certain   que   Jérusalem  celui  qui    jirôte. 

et   be;iucoup  d'autres  villes   de  Judée  ont  Voilà   ce  que  Grotius   appelle  éfpiilé  na- 

éîé   exlrômenient  riches,  môme  en  argent,  lurelle.  Mais  quand  il  vient  ensuite  à  exa- 

Si   l'on  considère  les   temps   de  Salomon,  miner  ce  qui  est  permis  selon  l'Evangile, 

ceux   de   Josaphat,    ceux   de  Jonalhas   et  il   établit    d'autres    règles   qui   renversent 

de   Simon,  et    môme  les  temps  suivants,  celle-ci. 

il  paraîtra  qu'il  y  avait  de  grandes  riches-  Il  suppose  que  Jésus-Christ  n'a  rien  «lè- 
ses en  Judée,  de  sorte  qu'on  ne  doit  point  terminé  expressément  sur  cotte  matière  en 
croire  que  le  peuple  Juif  fût  en  cela  fort  particulier  ;  et  cela  étant,  dit-il,  il  en  faut 
différent   des   autres.  juger   par   les  préceptes  généraux.   Jésus- 

Quand   la  loi    a  été  donnée,   l'or  el  Par-  Christ  défend  en    général    tout  ce  que  les 

gent    étaient  déjà  fort  abondants  :  el  il  est  Grecs  appellent  7r).«ov.-xT»}/*a.  Il  regarde  l'en- 

remarqué  dans  la  (îenèse  qu'Abraham   était  droit  où    Jésus-Christ    dit   :  Donnez-vous 

fort  riche,  même  en  co  genre  de  biens.  de  garde  «-ô  TrXcîvt^taf  :  ou  comme  porte  une 

Le  môme  Grotius  ajoute  que  k-s  Juifs  autre  leçon,  à:TÔ  TràTu,- :r>fovcsîaf  ce  que  notro 
avaient  plusieurs  lois  sur  les  mariages,  sui-  Vulgale  a  suivi  en  traduisant  :  Cavcte  ab 
les  esclaves,  sur  le  retour  dans-  les  biens  omni  avarilia  (Luc.  xii,  15),  où  Grotius  re- 
aliénés, et  d'autres  de  celle  sorte,  qui  re-  gardant  h  Id  force  du  mol  grec  jTl:ovixr>îttJc 
gardaient,  non  les  devoirs  do  riiumanilé  ou  7r),iov-5ix,  (jui  veut  dire  posséiler  plus, 
en  général,  mais  leur  société  particulière,  il  ne  doute  pas  que  Jésus-Christ  ne  nous 
et    (lui   ont    été   abolies.  défende   toute  inogalilé  dans   lescnntrats; 

Cela   est  certain;  et   Ton   convient  .pie  tl'où   il   conclut  (jue  comme  par  ce  précepte 

les  lois  qui  regardent  précisément  la  police  il  est  défendu  de    survendre,  il    n'est    pas 

lie  l'ancien  peuple,  par  exemple    la    dis-  permis   aussi  de  prendre  pour  l'usa^i*  de 

tinctioti    des  tribus,  el,  ce  qui  fait  à  cela,  son   argent  plus  (pi'on  n'a  perdu.  Jusque-là 

la    conservation    des    familles    et  des   ()ar-  il   se   suit   assez;  mais  il    voit  que  l'esprit 

tages   anciens,  ne  subsistent  plus  dans  le  de   l'Evangile  et  la  loi  de  la  charité  exigent 

nouveau    peuple,    qui    ne    doit    plus    ôiro  davanlage.  Car,  <iil-il,  si  Jé.sus-Clirisl  lUdige 

onleiiilu  par  la  génération  charnelle,  ni  ôlre  à   prôler  au  [lauvre  sans  espérer  qu'il  nous 

attaché   à  une  certaine    fan)ille   el  à    une  prèle  en  un  autre  temps  dai.s  notre  besoin, 

certaine    terre.  Mais  (pie  l'usure,    odieuse  ù   i>lus  l'oilo    raison  lui  l'aiit-il  prôler  sans 

i»ar  elle-môiuo    parmi    tous  les    hommes,  mure;   autrement    le   prêt   n'est   plus  une 

soit  de  ce   genre,  la  raison  ne  le  soullVe  giW- o ,   mais   ua   tort  fait   au   prochain.  K 


.S3l 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  DOSSIJET. 


852 


n'o.st  donc  pas  permis,  selon  lui,  ilo  prôler 
h  usure  à  celui  qui  est  ilans  le  besoin. 
Si  ci'la  esl,  que  devienl  toute  la  doctrine 
pri'cëdrnle  ?  C;ir  \o  droit  de  prentlro  quelque 
irofit  pour  son  argent  est  fondt^,  comme 
il  l'a  dit,  sur  co  qu'on  se  prive  de  quel- 
que cominodili^  et  de  (judijuc  prolil  dont 
on  peut  se  faire  dédommaL;er,  quelle  loi 
exemple  le  pauvre  de  dL^dommagemenl? 
S'il  est  fondé  sur  la  justice,  pour(]uoi  n'y 
l>oiirr<i-l-on  pas  obliger  le  pauvre?  Ainsi 
In  règle  que  donne  Tirolius  no  subsiste 
plus,  et  il  en  faut  clierclier  une  autre. 
Mais  où  la  prendre  ?  [)uisque,  selon  lui, 
celle  de  l'ancienne  loi  ne  subsisie  j)lus  : 
il  n'y   en   a   point  de  précise  dans   l'Kvan- 


modités  dont  le  prôt  m'avait  privé.  Si  j'exige 
outre  cela  du  prolil,  j'exige  plus  (jue  je 
n'ai   donné,  et   je  suis   injuste. 

Mais  j'ai  ujancjué,  dira  t-on,  des  occa- 
sions. Mais  vous  en  recouvrez  d'autres 
aussi    bonnes,    et  l'égalité   est    parf;iite. 

Il  faut  donc  distinguer  ici.  Si,  vu  pré-^ 
tant  mon  argent,  je  me  |>rive  d'un  certain 
prolil  qui  me  soit  connu,  et  (jui  d^^tend 
d'une  occasion  si  présente  que  je  la  man- 
que actuellement  par  le  prêt,  mon  argent 
qu'on  me  rendra  dans  un  an  ne  me  fera 
P'as  recouvrer  l'occasion  que  j'ai  perdue, 
et  ne  me  fera  pas  une  parfaite  compen- 
sation; mais  si  en  prêtant,  je  ne  me  })rive 
que  des  firofils qu'apporte  indéliniment  l'ar- 


gile ;  celle   qu'il   avait  fondée  sur  l'équité  gent  comtUanl  dans  les  coffres,  le  payement 

naturelle  s'est   évanouie.  de  la  môme  somme  fait  une  compensation 

En   confiniialion   de   ce   qu'il    dit,  qu'il  tout  h   fait  égale. 

ne    faut    point    prendre    d'usure   de   celui  Ajoutons  que  quand  Grotius  veut  régler 

qui  est  dans  le  besoin,  il  ap;>orte  le  passage  le  profit  usuraire,  il  n'a  plus  de  règle  cer- 

de  Laciance    et  celui   de  Tertullien  qu'on  taine. 


a  pu  voir  ci-dessus;  et  il  ajoute  que  le 
bidire  (pi'ils  donnent  au  prolil  de  l'usure, 
ne  regarde  [uis  ceux  qui  empruntent  pour 
en  faire  un  plus^  grand  [profit.  L'usure  est 
donc  permise,  non  à  l'égard  de  celui  qui 
cmprunle  pour  son  besoin,  mais  h  l'égard 
ue  celui  qui  emprunte  pour  gagner  :  et  que 
devioi'it  ce  qu'il  nous  a  dit  loul  à  l'heure, 
que  l'usure  n'est   pas  fondée  sur  le  profit 


La  règle  qu'il  donne,  est  que  le  profit  ne 
surpasse  ()as  le  dommage.  Mais  il  se  trouve 
bien  embarrassé  à  déterminer  sur  quel  pied 
il  faut  régler  ce  profit. 

Ce  n'est  pas  sur  le  profit  que  peut  appor- 
ter l'argent  indéfiniment.  Car  sur  une  porto 
indéfinie  on  ne  peut  point  régler  un  profil 
cert;iin. 

Ce  n'est  pas  sur  l'estimation  qui  sera  faite 


que  fait  celui  qui  reçoit,  mais  sur  la  perle  par  la  loi  selon  les  divers  pays.  Car  Grotius, 

que  fait  celui  qui   proie?  Il    n'a  donc  que  qui    propose  celle    règle,   veut   en    même 

faire  d'examiner  le  prolil  d'aulruij  il  n'a  temps  qu'elle  ne  soit  pas  suffisante;  parce 

qu'à  considérer  son    propre  dommage.  que,  dit-il,  les  lois   connivent  quelquefois 

El   où  l'st-ce  que   Grotius  a  voulu  que  aux  abus  qui  ne  peuvent  pas  toujours  souf- 

le  -/-ovÉzT.uK  défendu  par  Noire-Seigneur,  frir  de  remède. 

{Luc.  xii),  exclut  seulement  l'usure  à  l'é-  Grolius  approche  plus  près  de  la  raison, 
gard  des  riches  ?  N'esi-il  pas  bien  plus  quand  il  dit  qu'il  faut  régler  ce  dédomma- 
raisoiuiable  d'entrer  dans  l'esprit  de  la  loi  gemenl  du  prêt  sur  le  profit  qu'on  a  accou- 
de Dieu,  qui  regarde  tout  homme  qui  em-  lumé  do  faire  de  son  argent.  Mais  cela 
I>runle  comme  ayant  besoin,  et  qui  par  cette  même,  à  le  prendre  dans  les  termes  de  Grotius, 
raison  générale  défend  l'usure  entre  tous  n'a  pas  encoreja  justesse  et  lia  (irécision 
les  frères  sans  distinction? 

Il  paraît  donc  que  Grotius  n'a  point  de 
règle  dans  ce  qu'il  dit  de  l'usure,  et  qu'il 
nous  fait  une  jurisprudence  arbitraire. 

Et  à  considérer  môme  sa  raison  dans  le 


qu'il  cherche.  Car  l'argent  profile  plus  ou 
moins  suivant  les  occasions,  lesquelles 
communément  on  ne  peut  prévoir;  et  les 
différences  sont  ici  si  grandes,  qu'on  n'en 
peut  pas  mênjc  venir  a  ce  genre  d'estima- 
principe,  non-seulement  elle  paraîtra  tout     tion  qu'on  appelle  ex  œquo  et  bono  :  outre 


a  fait  nulle,  mais  encore  tout  à  fait  con 
Iraire  à  ses  propres  présu|)posilions.  Car, 
d'un  côlé,  il  nous  donne  pour  règle,  que 
tout  ce  qu'on  peut  exiger  au  delà  d'une 
parfaite  compensation  est  injuste.  Celle 
règle  est  admirable,  et  c'est  la  vraie  règle 
de  l'équilé  naturelle;  mais  appliquons-la 
au  principe  sur  lequel  Grotius  établit  l'u- 
sure, elle   le    détruira   manifestement. 

Je  perds,  dit-il,  en  prêtant,  la  commo- 
dité elle  profil  que  l'argent  comptant  porte 
avec  soi.  J'en  conviens;  mais  quand  on 
me  rend  mon  argent,  on  me  le  rend  aussi 
avec  loulcs  les  commodités  :  on  me  rend 
v'"nc  en  touU-s  manières  autant  que  j'ai 
pr«';lé  :  la  comi>cnsation  est  parfaite,  et 
t  ui  ce  que  j'exige   au  delà  est  inique. 

C  e>t  ce  que  la  loi  a  mar.jué  quand  elle 
a  Uéftndu  le  par-dessus.  Qui  me  rend  mon 
crgoTt,    me   rend  avec  lui  toutes  les  com- 


que,  selon  la  règle  de  Grolius,  les  riches 
marchands,  dont  les  profils  sont  immenses, 
pourront  accabler  le  monde  d'usures. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  règle  aux  dédomma- 
gements, à  moins  qu'on  ne  les  réduise  pré- 
cisément à  une  perte  actuelle  connue  et 
certaine,  en  déduisant  les  risques  et  les 
frais;  ce  qui  n'est  plus  le  cas  de  l'usure, 
encore  que  quelquefois  on  puisse  s'en  ser- 
vir pour  la  [)allier. 

Je  ne  réf)éterai  plus  ce  que  Grotius  a  dit 
dos  anciens  canons,  où  !a  défense  de  l'usure 
est  restreinte,  selon  lui,  aux  clercs.  Nous 
avons  vu  combien  il  est  éloigné  de  leur  véri- 
table intelligence;  el  ainsi  nous  pouvons 
dire  que  celui  de  tous  les  défenseurs  de 
l'usure  qui  en  a  le  plus  raisonnablement 
[larlé,  n'a  ni  fondenient  ni  règle. 

On  [)eul  croire  que  les  autres  en  ont  en- 
core moins.  Ceux,  par  exemple,  qui  disent 
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rpril  n'y  n  rion  do  plus  jiislo  qtio  de  [iroCilcr 
d'un  prftl  dont  lo  dt'l)ileur  prolilo  li)i-tiu>ino, 
visiblement  no  diso[it  rien.  Cnr  (irolins  a 
forl  bien  prouvé  qu'il  n'osi  pas  juslo  ici 
de  regarder  ce  qno  gagne  mon  d(^l)ilour,  mais 
ce  que  je  perds.  Le  [trofit  qu'il  fail  par  son 
induslrie  ou  par  son  travail,  ou  lo  [irofil  qui 
naît  nalurellement  de  ce  que  je  lui  prôte, 
comme  du  gain,  ne  vient  j)as  do  moi,  et  je 
n'ai  rien  à  exig(!r  i)0ur  cela.  Si  je  lui  donne 
lo  moyen  de  profiter,  nous  avons  vu  qu'il  mo 
le  rend  tout  entier,  quand  il  me  rend  la 
somme  prêtée.  Le  surplus  n'est  pas  de  mon 
fait;  et  si  je  veux  entrer  dans  ce  firofil,  j'ai 
les  contrats  de  société  :  mais  lo  prêt  n'est 
pas  établi  pour  cela.  Ce  qu'il  opère  naturel- 
lement, c'est  qu'on  me  rondo  ce  que  j'ai 
donné;  et  je  dois  ôlro  content  quand  cola 
c.<:t  :  nec  amplius  qiiam  dedisti. 

On  dit  qu'il  y  a  dans  l'argent  un  usufruit 
distingué  delà  propriété  par  les  lois  romai- 
nes, puisqu'on  peut  donner  ou  léguer  l'usu- 
fruit, non-seuloment  d'un  immeuble,  mais 
ée  l'argent  même,  è  un  autre  qu'à  celui  au- 
quel on  aura  légué  la  propriété. 

Ce  n'est  pas  pourtant  que  les  lois  romai- 
nes veulent  donner  h  l'argent,  qui  se  con- 
sume et  se  distrait  par  son  usage,  les  [)ro- 
priétés  des  immeubles.  C'est  pduquoi  lo 
commodalum  et  le  locatum  ne  conviennent 
pas  à  l'argent;  et  selon  les  lois,  par  lo  mu- 
tuum,  on  transporte  la  propriété  à  laquelle 
la  loi  substitue  le,  droit  de  répéter  pareille 
somme. 

Selon  ces  maximes  des  lois  romaines,  il 
est  clair  que  qui  met  l'argent  dans  les  mains 
de  quelqu'un  avec  pouvoir  d'en  user,  lui  en 
donne  en  effet  la  propriété,  en  lui  donnant 
le  pouvoir  de  le  consumer  et  de  le  distraire. 
Ainsi  quand  la  loi  permet  de  donnera  Titius 
la  propriété,  et  à  Sempronius  l'usage,  au 
fond  elle  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon 
qu'elle  donne  à  Sempronius  la  pleine  dis- 
position, et  à  Titius  le  droit  de  répéter  pa- 
reille somme  sur  les  biens  de  Sempronius. 

II  y  a  pourtant  une  raison  qui  oblige  la  loi 
Fomaine  à  distinguer  ici  l'usufruit  d'avec  la 
propriété  :  c'est  qu'elle  permettait  l'usure, 
el  rendait  parce  moyen  I  argent  frugifer,  en 
vertu  du  prêt  ;  tellfemenlque,  selon  ces  lois, 
si  Caïus,  qui  met  mille  livres  en  la  disposi- 
tion de  Sempronius,  ne  réservait  à  Titius 
que  le  droit  do  simple  créancier,  c'est-à-dire 
celui  de  répéter  celte  somme  de  la  6ucces- 
sion  de  Sempronius  en  vertu  de  ce  legs  ou 
de  ce  don,  il  ne  serait  pas  censé  avoir  dé- 
chargé Sempronius  de  l'usure  des  mille 
livres;  au  lieu  que,  quand  il  lui  donne  le 
plein  usufruit,  il  lo  lui  donne  déchargé  do 
tout  profil  usuraire,  et  ne  l'oblige  qu'à  res- 
tituer les  mille  livres. 

Ainsi  cotte  distinction  de  la  loi  romaine, 
entre  la  propriété  el  l'usufruit  de  l'argent, 
est  fondée  sur  le  droit  de  l'usure,  et  n'est 
au  fond  qu'une  suite  de  l'erreur  des  lois  ro- 
maines; el,  à  parler  proprement,  au  lieu  do 
léguer  l'usufruit  à  l'un  et  la  propriété  à  l'au- 
tre, il  faudrait  qu'on  donnât  à  l'un  la  dispo- 


sition d'une  telle  sommo,  h  condition  que 
sa  succession  In  remirnil  à  l'autre. 

Mais,  en  fjuelque  l;if;on  qu'on  le  pror)no, 
cette  dislinclion  d'usufruit  d'avec  h  pro- 
priété, no  peut  donner  un  juste  fondement 
h  l'usure,  puisqu'elle  m;  d'-rme  pas  à  l'a-- 
gcnt  un  corps  subsistant  qui  soit  dislin'.^'i]é 
de  l'usnge,  el  qui  pui^s<-  fonder  le  iomtmn 

On  demande  pourquoi  largcU  n^i  pour- 
rait [)as  aussi  bien  fonder  le /oco/um,  qu'une 
maison,  ou  une  autre  chose. 

La  ré|)onse  est  aisée.  Cerjui  se  peut  ven- 
dre, l'usage  s'en  peut  vendre  aussi.  L'un 
maison  se  [xmiI  vendre,  un  cheval  so  pout 
vendre:  doncon  peut  en  vendre  l'usago  ;  mais 
l'argent  ne  se  peut  [)as  vendre  :  on  ne  peut 
donc  pas   en  vendre  l'usage. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  dans  toutes  les 
choses  vénales  on  [)uisse  vendre  lusago 
distingué  do  la  propriété.  Caries  choses  qui 
se  consument  par  l'usage  ne  reçoivent  p.is 
cotte  distinction, commocellos  qui  servent  à 
la  nourriture. 

On  objecte  (ju'en  ôtant  l'usure,  on  ôle  le 
commerce,  et  qu'on  empêche  le  prêt;  tel 
homme  pouvant  bien  prêter  à  usure,  qui  so 
ruinerait  en  prêtant  sans  ce  profit. 

A  cela  on  répond  que  l'essentiel  du  com- 
merce, qui  consiste  dans  les  changes  el 
dans  les  sociétés,  ne  suppose  nullenv  nt 
l'usure  ;  et  que  quand  on  aurait  dimii.ué  la 
facilité  do  piêier,  telle  qu'elle  est  parmi  les 
hommes,  ce  no  serait  pas  un  grand  mal- 
heur, puis(pi'olle  ne  ^ert  (ju'à  intr.  tenir 
l'oisiveté  et  tous  les  vices  qui   en  n:i  ssen-. 

En  un  mot,  il  faut  prêter  comme  on  fat 
l'aumône,  non  pour  sou  i  rolit,  mais  pour  lo 
bien  de  l'indigent.  Alors  lo  prêtse  fera  selon 
son  véritable  esprit,  et  la  société  n'en  iia 
que  mieux. 

Au  reste,  quand  il   s'agit  d'examiner  si 

une  chose  est  bonne  ou  uiauvaise,  il  ne  faut 

las  regarder  certains  inconvénients  particu- 

iers;  autrement  on  ne  réformerait  j;nn;iis 

es  abus,  puisqu'il   n'y  en   a    point  qu'on 

puisse  corriger  sans  qu'il  en  arrive  quelijue 

inconvénient;  mais  il  faut  regarder  co   qui 

est  bon  ou  mauvais  en  soi,  et  ce  qui  a  en  soi 

moins  d'inconvénients.   Ces  inconvéaients 

suiriraiont   seuls  à   fonder    la    défense    do 

l'usure,  qui  fait  sans  comparaison  plus  do 

mal  que  do  bien. 

Ceux  qui  regardent  cette  défense  si  pré- 
cise de  l'usure,  qu'a  toujours  faiio  leSjinl- 
Siége,  comme  une  loi  tyrannique  el  une  en- 
treprise sur  le  droit  quonl  les  Etals  de  ré- 
gler les  alfaires  du  commerce,  prennent  en 
cela  (qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  srais 
dessein  d'offenser  personne),  preumnl, 
dis-je,  en  cela  un  peu  l'esprit  des  héréti- 
ques. Et,  au  contraire,  si  l'on  considère, 
(pi'en  co  point  comme  dans  tous  K-s  autres, 
les  décisions  du  Saint  Siège  n'ont  fait  que 
suivre  lalradilion  des  |tromiers  siècles  et  l;i 
loi  de  Dieu,  selon  que  toute  l'aniiquité 
l'avait  enlendud,  on  admirera  la  comiuilo 
du  Saint-Esprit,  qui,  au  milieu  de  la  corru|)- 
lion,  a  conservé  la  [uiro  doctrine. 

El  ce  n'est  pas  offenser  les  princes  ui  les 


(1  rvurs  c(>Mri.i:TF.s  de  bossuet. 
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Dion  3  «loniuH'sà  lasocit^uW'l  m.  roinmoico. 
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co  (]iio  DitMi    défend,  ot   rninmcnl  sa  loi   n 
été  eiilendiic;  pnr  los  saints  Pùros.Car  c'ost 


digiio 


n\  flvnni  rit-n  de  plus  uii^m-    uti.L:  .rj, 

par  CCS  lois.  .        ,     •   < 

Oijo  si  los  lois  i-omaMics  ont  niiloriso 
r„^iiro,  inômo  dans  los  temps  du  o.hrislia- 
nisme,  nous  avons  déJ^  remarqué  que  c  est 
une  suiio  do  l't-rrour  qui  los  avait  préoéiéos. 
Saint  Thomas  nous  npiu-cnd  (pie  les  lois 
ciTiles  ne  sont  pas  toujours  obligées  de  ré- 
primer tous  les  crimes,  drotius  iiK^nie  nous 
vient  do  dire  quo  los  lois  dissimulent  sou- 
vent los  abus  (]ui  ne  peuvent  [las  tous  souf- 
frir des  remèilos  :  et  Dieu  permet  des 
erreurs  dans  l/iules  les  lois,  mOmo  dans  les 
lois  romaines,  los  plus  saintes  de  toutes 
celles  qui  ont  été  faites  par  los  hommes,  afin 
do  faire  voir  qu'il  n'y  a  que  les  lois  qu'il 
donne  cl  que  son  Eglise  conserve,  qui  soient 
absolument  inîaillibles. 

Et  toulofois  il  faut  louer  Dieu,  de  ce  que, 
dans  les  temps  du  christianisme ,  les  lois 
civiles  se  sont  de  plus  en  plus  éinirées.  Dès 
le  temps  de  l'eranoreur  Léon  le  Philosophe, 
les  jurisconsultes  connurent  que  la  religion 
défendant  les  usures,  il  fallait  que  les  lois 
s'y  conformassent;  et  ce  prince  en  fit  une 
nouvelle,  non  pour  lesmoJérer,  comme  ses 
prédécesseurs,  mais  pour  les  interdire  abso- 
lument. 

Elle,  porto,  qu'encore  que  ses  ancôlres 
eussent  autorisé  le  payement  des  usures, 
peul-Alro  à  cause  de  la  dureté  et  de  la 
cruauté  dos  créanciers,  il  juge  cet  abus  in- 
supportable dans  la  vie  des  Chrétien?,  comme 
réprouvé  par  la  loi  de  Dieu.  C'est  pourquoi 
il  défend  Vusure  pour  quelque  cause  ([ueco 
soil,  de  peur,  dil-il,  qu*en  suivant  les  lois, 
nous  ne  soyons  contraires  à  la  loi  de  Dieu  ; 
et  il  ordonne  que  (juclque  peu  qu'on  prenne, 
il  soil  imputé  au  principal. 

Tous  les  rois  chrétiens  ont  imité  cet  exem- 
ple, et  entre  autres  les  rois  do  France.  L'or- 
donnance défend  toute  usure  avec  une  sévé- 
rité qui  fait  bien  voir  qu'elle  a  cru  suivre 
en  cela  la  loi  de  Dieu.  Il  faut  espérer  que 
les  parlements,  s'il  est  vrai  qu'ils  aient, 
comme  des  auteurs  le  prétendent,  des 
njaximes  contraires,  prendront  à  la  lin  l'es- 
prit commun  de  la  loi;  et  cela  arrivera  in- 
lailliblement,  pourvu  qu'on  n'établisse 
|>oinl  les  jugements  sur  des  coutumes  que 
l'intérêt  seul  a  établies,  et  qu'on  entre, 
comme  il  convient  à  d'iiurables  enfants  de 
l'Eglise,  dans  l'esprit  de  la  tradition,  seule 
inlerprèlede  la  loi  de  Dieu. 

vil'    PROPOSITION. 

La  loi  de  Dieu  défendant  l'usure  défend  en 
même  temps  tout  ce  qui  y  est  équivalent. 

3e  m'explique.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
avouent  que  l'usure  est  défendue  par  la  loi 
de  Di-.'u,  selon  la  notion  que  nous  venons 
devoir, cherchent  des  expédients  pour  faire 
trouver  à  ceux  qui  prêtent,  des  profils  sem- 
blables. Je  dis  que  cela  est  mauvais;  et 
voici  comment  il  faut  procéder  pour  con- 
naître la  vérité  dans  cette  matière. 

Il  faut,  avant  toutes  choses,  bien  entendre 
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oi.  Cela  étant  bien  entendu, 
il  faut  dire  que  tout  ce  qui  ,  dans  le  fond, 
fera  tout  reflet  de  la  chose  que  Dieu  dé- 
fend, sera  également  défendu,  do  quehjue 
nom  qu'on  le  nomme;  parce  que  le  dessein 
de  Dieu  n'est  pas  de  défendre  ou  dos  mots, 
ou  dos  tours  d'espril  et  de  vaines  subtilités, 
mais  le  fond  des  choses. 

Je  veux  donc  dire,  en  un  mot,  que  quand, 
de  l'exposition  que  (luelqu'iin  fera,  il  s'en- 
suivra quo  la  loi  de  Dieu  ne  sera  plus  qu'une 
illusion  et  un  rien,  l'expositinii  sera  mau- 
vaise. Tout  le  monde  conviendra  de  ce 
principe;  et  cela  étant  une  fois  bien  en- 
tendu, pour  juger  les  cas  de  celle  m;Uiôro, 
il  faut  soigneusement  examiner  les  contrats 
ou  les  conventions  tacites  ou  expresses  qui 
ont  tous  les  effets  de  l'usure,  et  ne  les  pas 
confondre  avec  celles  qui,  en  ayant  quel- 
que apparence,  en  sont  au  fond  autant  éloi- 
gnées que  le  ciel  l'est  de  la  terre,  et  par 
l'intention  et  par  les  effets.  Car  c'est  do  là 
que  vient  toute  l'erreur,  les  uns  défendant 
ce  qui  est  permis  ,  et  les  autres,  déçus  par 
des  apparences,  étendant  trop  loin  les  per- 
missions. 

Par  exemple,  de  ce  que  les  renies  sont 
permises,  quelques-uns  concluent  que  les 
intérêts  par  simples  obligations  sont  per- 
mis. Ce  qui  trompe,  c'est  que  de  part  et 
d'autre  on  lire  do  son  argent  un  certain 
profil.  Mais  l'intention  et  les  effets  sont 
infiniment  différents;  car  l'intention  de  ce- 
lui qui  prête  par  obligation  ,  est  de  tirer  du 
{irofit  d'un  argent  dont  il  demeure  toujours 
le  maître,  et  l'effet  répond  à  son  intention, 
au  lieu  que  dans  la  constitution  des  renies, 
il  y  aura  un  vrai  achat,  et  par  conséquent 
une  parfaite  aliénation  du  principal,  qui  ne 
peut  être  redemandé  que  dans  des  cas  sem- 
blables à  ceux  qui  feraient  résoudre  un  con- 
trat de  vente. 

Or  de  Ih  suit  une  différence  entière  en- 
tre ces  contrats;  puisque  l'un  est  un  vrai 
achat,  et  que  l'autre  est  un  simple  prêt, dont 
par  conséquent  les  profits  sont  l'usure  pro- 
prement dite,  ou  la  notion  que  nous  en  don- 
nent la  loi  da  Dieu  clla  tradition  nesubsisle 
plus. 

On  dira  :  Mais  comme  on  lire  une  rente 
per|H'luelle  d'un  argent  qu'on  s'oblige  à  ne 
répéter  Jamais,  ne  pourra  t-on  pas  tirer  du- 
rant dix  ans  une  rente  d'un  argent  qu'on 
s'obligera  de  ne  répéter  que  dans  dix  ans? 
Non,  sans  doute;  et  la  différence  de  ces 
deux  contrats  est  manifeste.  Car  le  premier 
est  un  vrai  achat,  où  le  prix  de  la  cliose 
achetée,  c'est-à-dire  de  la"  renie,  passe  in- 
commiitablemenl  en  la  puissance  du  ven- 
deur; au  lieu  que  l'autre  contrat  est  direc- 
tement contraire  à  l'intention  de  l'achat, 
puisqu'après  avoir  joui  de  la  marchandise 
on  en  retire  encore  le  prix. 

Il  ne  faut  donc  pas  regarder  la  renie 
comme  un  profil  de  mon  argent,  mais  comme 
l'effel  d'un  achat  f)arfail,  Quo  si  je  veux 
tout  ensemble  i)Ouvoir  retirer  et  la  rontj  et 
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lo  l'iix  auqiiol  jo  l'ai  ,'icholt'O,  il  est  cl.nir 
quo  je  no  foi»  pas  un  aoli.il,  ot  rjuo  mon  cori- 
Iral  a  loufcs  les  proj'riélés  d'un  vrai  prri, 
el  ce  quo  j*a(>pello  ronlo  a  loulos  les  pro- 
priél(''S  (J'une  vraie  usure,  Icllo  quo  la  loi  do 
Dieu  ladélmit  cl  ladéfond,ou  celle  défonso 
n'ost  f)lu.s  (|u'un  nom  inulilo. 

Quoi  donc,  dira-l-on,  on  no  [lourra  pas 
acholer  une  renie  pour  un  leui[)s?  On  le 
peut  sans  doute;  mais  on  l'aclielaut,  il  ne 
faut  plus  espérer  de  ravoir  le  prix  de  l'aclial, 
aulromenl  on  confond  lout,'ct  on  appelle 
achat  cequi  en  effet  nediffèreeu  rien  du  prôt. 

Voici  encore  un  aulre  cas,  qui,  pour  Olre 
mal  cnloudu,  donne  lieu  h  quelques-uns  do 
soutenir  l'usure.  J'ai  une  somme  d'argent, 
que  je  crois  cm[)loyer  à  me  rédimer  d'une 
servitude  ou  d'une  charge  qui  m'apporte  un 
grand  dommage  :  ou  l»ion  je  suis  un  niar- 
chand  dont  l'argent,  continuelleraenl  dans 
un  emi)loi  actuel,  ne  cesse  de  me  prouler. 
Cependant  vous  venez  à  moi,  et  vous  m'em- 
pruntez celte  somme.  Il  eslclair  que  je  puis 
en  conscience  exiger  do  vous  un  parfait 
dédommagement  de  la  perte  actuelle  que  je 
fais,  et  que  je  puis  le  faire  sur  un  pied  cer- 
tain, puisqueje  sais  ce  que  je  perds;  et  que 
moi  marchand,  qui  connais  ce  que  mon  ar- 
gent vaut,  pour  ne  vous  point  faire  de  tort 
je  puis  fixer  mon  profit  sur  lo  moindre  pied, 
et  le  reprendre  sur  vous,  les  frais  et  les  ris- 
ques déduits.  Ce  dédommagement  est  de 
de  droit  naturel,  et  n'appartient  nullement 
au  cas  de  l'usure,  car  il  m'est  dû  par  un  au- 
tre genre  d'obligation  que  celui  qui  provient 
du  prêt.  L'obligation  du  prôl  est  tolalement 
épuisée,  quand  je  rétablis  à  mon  créancier 
sa  somme  principale;  mais  le  dommage  ef- 
fectif qu'il  a  souffert  n'est  pas  réparé  par  l?i, 
et  chacune  de  ces  deux  dettes  demande  sa 
compensation.  Mais  voici  un  autre  cas,  qu'on 
prétend  semblable  à  celui  quo  je  viens  de 
proposer. 

Je  prête  ;  et  parce  que  l'argent  comptant 
me  peut  profiter  indéfiniment  en  diverses  sor- 
tes, je  prends  undédomagement  de  ces  pertes 
imaginaires.  Je  dis  que  c'est  gagner  en  venu 
du  prêt,  c'est-à-dire  gagner  par  une  chose 
qui  en  est  inséparable  :je  dis  que  c'est  l'u- 
sure proprement  dite,  et  l'usure  telle  que 
la  loi  de  Dieu  la  détend;  car  ce  dommage 
indéfini  étant,  comme  jo  viens  de  dire,  in- 
séparable du  prêt,  si  la  loi,  nonobstant  cela, 
défend  de  recevoir  plus  qu'on  ne  donne, 
c'est  sans  doute  qu'elle  a  jugé  cedédonnna- 
gement  inique  :  aulromenl,  comme  il  n'y 
aurait  aucun  cas  auquel  je  ne  pusse  tirer 
profit  de  mon  argent,  le  cas  de  l'usure  serait 
impossible.  Personne  en  effet  ne  peut  sup- 
poser que  j'aie  de  l'argent  comptant  donl  jo 
ne  puisse  tirer  une  infinité  de  commodités 
et  de  profits,  lit  quand  même  j'aurais  résolu 
de  laisser  l'argent  dans  mes  coffres,  il  peut 
arriver  de  si  belles  occasions,  quo  je  chan- 
gerai de  dessein,  el  que  je  voudrai  en  profi- 
ler. Il  ne  se  peut  que  je  m'ôte  cette  faculté 
en  prêtant  :  donc  jo  puis  tirer  quelque  pro- 
fit de  tout  prêt,  donc  le  cas  de  l'usure  est 
une  chimère. 
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l'ar  oonséijuorit  il  f.mt  dire  que  le  dédorn- 
magrmeiil,  e'osl-.'iMJiro  le  damtium  emer- 
gens^  ou  lu  lucrum  cessnns  rcg/irdedes  |.<:r- 
tes  réelles,  d.js  occasions d»i  profil  efleclives 
et  irréparables  ;  et  quo  celles  qui  no  sofil 
[oint  de  celle  n.ilure,  sont  sullisaramer)!  ré- 
parées par  lo  payement  du  principal,  ain<>i 
(lu'il  a  été  dit. 

Mais,  dit-on,  quelle  différence  enue  cetio 
usure  prof)reinenl  dite  (jue  vous  prélçnlez 
défendue,  et  l'intérôtfpi'on  adju^.'  par  i.on- 
damnation  pour  lo  retard?  Grande  el  m,i- 
nileste  différonee:  car  l'intérêt  s'adjugo 
pour  deux  cnoiifs  :  lo  premier,  pour  le  dnin- 
mage  effectif  (pu;  la  loi  présume  »|ue  vous 
recevez,  lorsqu'on  ne  vous  paye  pas  au 
temps  préfix,  car  elle  a  raison  de  firésumer 
qu'en  marquant  un  certain  temps,  vous 
avez  une  destination  actuelle  do  votre  ar- 
g-înt,  dont  il  est  juste  rjue  vous  soyez  dé- 
dommagé. Que  si  en  effet  vous  n'en  aviez 
pas  et  que  vous  n'ayez  eu  d'autre  dessein 
que  do  profiler,  la  loi  ne  lo  sait  pas,  el  vous 
laisse  à  consulter  votre  conscience,  tl  il  y 
a  des  pays  où,  pour  éviter  les  fraudes  des 
usuriers,  l'intérôt  ne  s'adjuge  qu'en  con- 
naissance de  cause.  Mais  dans  les  p.iys  où 
Cela  se  fait  sans  cette  précaution,  ce  n'est 
pas  que  la  loi  approuve  le  dédommage- 
mont  sans  perte  effective;  c'est  que  ne 
croyant  pas  pouvoir  assez  pénétrer  le  fond 
des  choses,  elle  juge  par  j)résomption,  el 
laisse  à  la  conscience  d'un  chacun  de  se 
faire  justice. 

Il  y  a  encore  un  aulre  motif  de  la  con- 
damnation exmora,  qui  est  d'adjuger  liii- 
térêt  comme  une  peine.  Celui-là  en  soi  ojI 
plus  délicat,  parce  qu'il  donne  lieu  aux 
usures  palliées.  Mais  à  la  rigueur  il  n'e>l 
pas  injuste,  et  diffère  infiniment  de  l'usure. 
Car  l'esprit  do  l'usurier  n'est  pas  do  retirer 
son  argent;  c'est  de  le  faire  profiter  ;  et  au 
contraire  l'esprildela  loi  pénale  est  de  faire 
cesser  do  tels  profits  par  un  payement 
clfoclif. 

En  effet,  dans  les  sentences  decondamna- 
tions,  la  première  chose  qu'on  faii  c'est  d'o- 
bliger à  payer;  el  l'on  voit  par  les  procé- 
dures quo  l'esprit  de  la  loi  est  celui-là.  1! 
n'y  a  donc  rien  de  plus  opposé  que  ces  con- 
damnations et  les  usures,  puisque  les  unes 
veulent  empêcher  le  payement,  el  «lueles 
autres  lo  désirent. 

Je  ne  parle  point  ici  des  autres  ditleren- 
ccs  entre  ces  doux  cas.  Celle-ci  sullil  [lour 
faire  voir  combien  |ieu  ces  condanniaiions 
servent  à  établir  l'usure. 

Il  y  aurait  beaucoup  d'autres  cas  à  exa- 
miner, qui  pourraient  |iout-êlre  être  résolus 
avec  autant  d'évidence.  Mon  inlenlion  n'est 
pas  de  traiter  ici  toute  la  matière  de  l'usure; 
il  me  sullil  d'avoir  donné  une  règle  certaine 
pour  la  connaître. 

Je  repète  cette  règle  :  la  loi  de  Dieu  ex- 
pliquée par  la  tradition,  n'a  pas  voulu  dé- 
fendre une  chimère  el  un  cas  en  l'nir.  Il 
faut  donc  fixer  ce  cas,  et  voir  quelle  notion 
elle  a  donnée  de  l'usure;  el  toutes  les  fois 
que  nous  trouverons  qu'en  pcrmeltanl  un 
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cerbin  profil  de  r.irgcnl.  In  loi  <lo  Dieu  sera 
éluJi^e  el  ne  suh-isUT.i  plu*  qu'i-n  p.iroles, 
nous  iii'vt»tis  I.  nir  eo  pmlii  ooiiiine  enfermé 
dans  In  ilflense  divine.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
V  ni!  rien  de.pliis  ferme  ni  de  plus  inéhriin- 
lable  que  Ofile  rè.j;le. 

Jedi'linis  rusurt*,  selon  oetlo  règle,  loul 
.nrgoiit  ou  éiiuivaloul  qui  provieni  en  vortu 
ilu  pr^J,  l'ij  /ij'pelle  venir  en  vertu  du  prôt, 
te  qui  dépend  d'une  condition  qui  en  est 
i[)sé[t;irnh!e,  et  ce  qui  a  les  mOn)cs  eiïels. 

Cette  notion  est  certaine  et  conq)rise  nia- 
nifeslenjcnl  dans  la  loi  de  Dieu  ,  ainsi  qu'il 
a  été  dit. 

Vlll'    PUOPOSITION. 

La  police  ecclcsiastique  et  civile^  pour  ei)ipé- 
cfier  l'effd  de  l'usure,  ite  doit  pas  seulement 
empêcher  ce  qui  e^l  usure  (l(ins  la  rigueur, 
mais  encore  tout  ce  qui  y  mène. 

La  raison  en  est  commune  ci  loulos  les 
lois.  Car  c'est  [lour  cela  (ju'afin  d'cmpôclier 
les  meurtres  el  les  séditions,  on  empêche  lo 


port  d'armes  h  certaines  heures,  quoiqn'cn 
soi  il  pourrait  0(re  innocent;  et  (pi'aliM 
d'empc^cher  les  impuretr-s,  on  empi^cho  cer- 
taines fréquentations  et  correspondances,  et 
ainsi  du  reste. 

De  celte  sorte,  quoiqu'il  la  rigueur  la  cons- 
cience ne  défende  pas  de  prendre  un  dé- 
dommagemonTraisunnable  de  la  perte  réelle 
(jue  le  prêt  apporte  (luehjuelois,  la  loi  civile 
ne  porinet  pas  que  chacun  en  cela  se  fasse 
justice,  parce  que  ce  serait  donner  lieu  à  la 
fiaude.  C'est  pourquoi  il  faut  toujours  avoir 
recours  au  juge.  On  veut  que  do  telles 
choses  soient  toujours  éclairées  par  la  jus- 
lice;  parce  qu'en  s'a[iprocl:anl  de  cfllc  lu- 
mièr(s  les  fraudes  ont  moins  de  moyens  do 
se  glisser. 

Ainsi  la  loi  ecclésiastique  ou  civile  peut 
bien  aller  au  delà  de  la  loi  de  Dieu,  pour 
dornier  des  barrières  aux  usuriers;  mais 
non  jamais  en  deçà  ;  et  elle  peut  bien  relâ- 
cher en  quelques  endroits  ce  qu'elle  permet 
en  d'autres;  mais  ce  qui  dépend  de  la  loi 
de  Dieu  doit  toujours  être  unilorme. 


IV. 
BISSERTATllXtlL  E  IV  ADVERSUS  PROBABILITATEH. 

I.  DE  DUBIO  IN  NKGOTIO  SALUTIS.  —  II.  DE  OPINIONE   MINUS  PROBABILI,  AC  SIMUL  MINUS 
TUTA.  —111.  DE  CONSGIENTIA.  —  IV.  DE  PRUDENflA. 


DISSEUTATIUNCULA  PRIMA. 

DE  DLBÎO  II»  KEGOTIO  SALUTIS. 

1.  Non  longam  hic  aut  operosam  dispula- 
tionem  aggredimur  ;  sed  ralionem  facile  et 
expedite  decidendi  quœrimus.  Eam  autem 
inventam  esse  constabit.si  ostenderiraus  ad 
eam  decisionem  cerlas  jam  régulas  positas 
esse  à  Patribus,  ab  ipsa  Kcclesia,  a  conciliis 
etiam  œcumenieis.  I<1  autem  antequara 
conQciamus,  hanc  divisionem  praesupponi- 
mus. 

2.  Dubium  in  quocunque  negolio,  vel 
nulla  ralione  prœponderante  vincitur,  vel 
vincitur  prœponderanle  ratione  probabili 
tanlum,  vel  vincitur  certa  et  demonstrativa 
ratione.  Quas  autem  in  quocunque  statu 
régulas  jam  constitulas  habeamus,  sequenles 
quœsliunculai  ostendenl. 

QL^STIUNCLLA    I. 

Quœ  régula  data  sit  ab  Ecclesia  in  dubio, 
nulla  prœponderante  ratione. 

3.  CoNCLLsio.  In  hoc  statu  data  est  régula 
ut  sequaiitur  lutius. 

H*c  régula  assidue  in  Jure  repelita,  bis 
prseserlira  locis  : 

Cap.  Veniens  :  exlr.  de  Presbylcro  non 
baptizato,  sive  !ib.  lu  Décrétai.,  til.  i3,  ca[). 
3.  ■  Nos  in  hoc  dubilabili  casu  quud  lutius 
est  sequentes...  » 


k.  Cap.  Juvenis,  de  sponsalibus,  sive  lib.  i 
Décrétai,  tit.  1,  caj».  3.  «  Quia  igitur  in  his 
quœ  dubia  sunt  quod  cerlius  existimamus 
lenere  debemus...  » 

Cap.  Ad  audientiam,  deHomic.  sive  lib.  v 
Décret,  tit.  12,  c.  12.  «  Vestrse  discretioni 
duxiraus  respondendura  ,  quod  cum  in 
dubiis  semitam  debeamus  eligere  lulio- 
rem...  » 

5.  Eodem  libro  ettitulo  :  Significasli,  2, 
siveejusd.  tit.  cap.  18.  «  In  hoc  dubio  tan- 
quam  homicida  débet  haberi  sacerdos  :  et  si 
forte  homicida  non  sit,  a  sacerdotali  officio 
abslinere  débet,  cura  in  hoc  casu  cessaresit 
tulius,  quam  temere  celebrare,  pro  eo  quod 
in  altero  nullum,  in  reliquo  vero  magnum 
periculum  timeatur.  » 

6.  Eod.  tit.  cap.  Petilio  tua,  sive  ejusdem 
îituli  cap.  24.  «  Mandamus  qna'enus  si  de 
interfectione  cujusquam  tua  conscieniia  te 
remordel,  a  ministerio  altaris  abstineas  ro- 
verenter  ;  cura  sit  consultius  in  hujus- 
modi  dubio  abstiuere,  quam  temere  cele- 
brare.  » 

7.  Cap.  Illud,  de  Clericor  excomm.  :  «  Li- 
cet  autem  iii  hoc  non  videatur  omnino  cul- 
pabilis  exstitisse  ;  quia  lamen  in  dubiis  via 
est  tutior  eligenda,  etsi  de  lata  in  eum  sen- 
tcntia  dubitaret,  debuerat  tamen  potius  se 
abftiiiere ,  (}uara  sacramenla  ecdesii^slica 
perlraclore.  » 


fi4<               PAUT.  m.  Tiir;oL.  dogm. -iv.  nissi.ur.  .\[>v.  r'i;:)i;Aiiii.iTATK.i.              ^ 

s.  CI.Miii'nlin.-i    l'Jxiri  de  par.tdiso,  devnl>.  (2V'tjj  :   »  .t:  pns  im  :  «  Ver.,  t-i-jo  fil-ÎB,  «i.i 

sif/nif.,  awc  ClrmnUin.,\\U.  v,  lil.  îl ,  §  //em  iiiccri is  rorl.i  f>in'|ioiic  (2'ii';)   «  (Jii.i!  |.rimum 

çum  ;«  Nos  il<i(|iio,  (|uia  iii  sincoiis  honiiii  suiil  t^oiieialin,    cl   .-id   (»iijiicin    c.isuru   lu  u 

coiiscieiiliis  (iclccliimiir  ,  (ilIcMidenics   (|ij(;(l  juris  lurnf.icii  porlinenl  ;  (ii-in'li-  procul  ab- 

iii  .'lis  (jua)  nnirii.K   sjiluieni    rcspiciuiil,    i.,i  smil  a  consilii    r.itiouc,  ciiiii  .itj    poccaluiii 

viiaiitlos  {graves  roniorsus  coiiscionliœ,  pars  gravo  pot-Iiinro  iJi.  .lulur. 

seourior  est  lenenda...  »  15.  nes|>oncJ.:ni  deiiique  non  b(;nc  anpel- 

9.  En  p;ravcs  rcmorsus  ;  lioc  est  profocio  lari  inci-rla  aul  diihia,  cpim  ijlriiii|ti«'  piobn- 
mai^^na  yiaviqnc  d(3  causa,  proplcr  voiutn  liilia  judicanlnr.  Scd  prof.-. in  iliudiinl  I.- 
animaiiini  poriculiim.  Kst  enim  aliqnando  clorihns,  (  uni  nolini  aynosccnr  ulii  dubium 
crcdulitds  levis  cl  lemerarid,  cap.  Jru/uisi-  nulla  prii>p(iii<Jeraiito  ralioiu?  vir-Cilur  rcni 
tioui,  de  sent,  excomin  ,  sive  lib.  v  Derrct.,  onuiirio  fnaiicre  sii>pcns-iiij  cl  inct.rlain. 
lit.  39,  c.  ^^i-,  ot  v.!\\).  Prr  tuas 'i,  de  Simon.  Oi'''"ituuivi.s  eiiini  probabili.i  ulrini^ue  la- 
sivo  V  Decrrldl,,  lil.  3,  c  35,  quaiu  ra(  ile  tionum  nioriiciila  fiugafiiur,  Vftie  pro  dubio 
d"pon'Ti'  possis.  Hic  auloni  a^nn^riiur  no-  rolinquitur,  do  ipio  nihil  allimiare,  nihii 
dulitas  yravis,  (iu;c.|utj  adco  graves  cou-  '••'o''»!''  I  o^!><^  t'-' ••''<-''>''is.  N'imjijc  bjc  opus  est 
scicnliœ  lenioisus  o\  gravi  anirnoiuin  p"ri-  distpiisilione  sollicjlii,  «-ed  slal  ni  lerniinis 
culo  pariai;  (jqos  nisi  raliuuo  vicoris,  non  intcllcclis,  nullo 'abon-  quod  vinim  est  anl- 
r^ris  secu7'us,nec  sincerœ  conscienliœ,ul\'\iii:!i  mus  inlueîur  ;  ex  (pio  |i(p)ci  b  is  rospon- 
ii)  loxtn,  11.  8.  siorw's  inere    (^ssc    cavillalorwis.    Jain  ergo 

10.  Unde  suhdit  oadcni  Clem.  §  Demiim  :  pergiinns  ad  secunlani  (juie-luiiculani,  la- 
«  Nos  volcnlcs   ipsos  clare  ac  sccure  pr(M;i'-  <ilo  cl  uiio  vcibo  roulvcndain. 

dcre  in  omnibus  f'aciis  suis...  »  En  cltirc   oi  out-sth 

«ecwrc  inter   so  conjunda,  qiiod  idem  est  ac  Q  .^s       \cula  ii. 

luliiis  qu.'crerc,  sibiquo  melu  salulis  amil-  ifuœ  régula  data  sa   nd  vinrendum   duhiuih 

tendte  omnino  cavero,   subhilo  omni   dubio  ratione  probabili. 

al(}no  animœ  piMJculo,  10.  Cgnclusio.  Uegiila  vinccndi   dubii  la- 

11.  Ex  hoc  igilur  constat,  in  dubio,  nulia  tionc  probabili,  est  ut  sil  probabiliur. 
prjBpomleranle   ratione,   unicam  su()ercsse  Hœc  clare  dednila  est  in  cuncilio  (tcuiiie- 
viam  qnam  ineas,   nempe  tutiorem  uc  secu-  nico  Viennensi,  ubi  duabus  conlranis  son- 
riorem.  lentiis  de  informante  gralia  in  baptismo  in- 

j.            .  fusa  reccnsitis,  subdit  :  «  N(js  aiilem  allen 

nesponsiones.  tJcntc.s  g.Mieraiem  edlcfli  iam   moriis  Cbristi. 

12.  Ad  hoc  aulem  respoiident  varia,  scA  quœ  per  baplisnia  a|»plica!ur  omnibus  l»a- 
Vaiia  et  cavilialoria.  Primum,  hanc  regul.im  («lizatis,  opinionem  secundam  (cju/cdicit  lam 
festringendam  esse  ad  casus  pro  cpiibus  ad-  parvulis  quam  adullis  conb-rri  in  l)aptisni(> 
hibetur;  sed  hoc  manifeste  faIsuQi,  cum  informanlem  gratiam  et  virtutes)  lanquam 
()ontirices  non  liic  riovara  consliluanl  regu-  probabiliorem,  et  dictis  sanciorum  ac  docio- 
lam,  sed  univorsalem  cl  antoa  notam  assu-  rum  modernorum  theologio)  magis  conso- 
maiit,  et  acihiboant  ad  quoscuinpie  obvios  nain  et  concordem,  sai-ro  a[)probanle  (on- 
casus,  ex  ipso  jure  natnrali  duclam,  il  ad  cilio,  duximus  eligendam  ("2Vi7).  »  En  regu- 
quemvis  casum  parlicularem  scu  juris  seu  lam  qua  vincitur  dubiuiu  ratione  probabii  ; 
facti  facile  applicaiidam,  ut  palcbit  consi.le-  sed  ra  sane  lege,  ut  sit  probabilior  ne  di- 
ranti  texlus.  ctis  sanciorum  magts   consona?   alio|ui    si 

13.  Ab  iiac  cavillalione  depulsi,  eonfu-  de.sit  iihid  magis,  si  illud  probaOitius,  non- 
gcre  cogunlur  ad  illud,  ut  ea  régula  sit  nisi  temore  eligerelur  dubio  rcmanenlc, 
consilii  non  prflGcepli  ;  sed  est  eviihinler  cum  nulla  ralio  piropondcrarel.  Hac  lego 
iibsurdum  :  nam  hic  a  po:itilicibus  re(]uiro-  agit  Ecolesia,  nec  sibi  reiinquit  liberum,  ut 
bantur  non  cnnsilia,  sed  ralio  inlerpretan-  seiilenliam  sive  opinionem  minus  piobabi- 
dorum  et  exseipienfiorum  vpiorumvis  piao-  lem  eligal,  sed  omnino  probabiliorem  tli- 
ccptorum  :  lum  agilur  de  rébus  ad  ncgoiiuin  gcndam  ducil,  eligendam  decernil;  tanla  jue 
salutis  et  animœ  periculum  pefliiienlil)us  ;  vis  iriest  probabiiitali,  sed  majori  lantum,  ul 
non  crgo  do  consilio  lantum  :  detiicpir  tola  concilium  œcuiiii.'nicum  bac  lege  se  ageru 
latio  jinheandi  pendel  ex  illo  Ecclesiastici  ('Umibus  palam  facial.  Qui  ergo  minori  pro- 
[lu,  21)  :  Qui  amat  periculum  in  Hlo  piribii,  babil. Inti  dat  locum,  concilii  œcumemci 
quod  non  esl  consilii  sed   prrecepli  ;   alioqui  regulam  apertissimam  s, ternit. 

ad  cOiisiiium  quoquo  perlinciel  ilhid  Evan-  17.  Nec   equidem  video   quid   re.«ponderi 

gelicum  :  Quod  si  oculus  luus  dextcr  scan-  possit.  Si  enim  dixerinl  agi  de  sjieculaîivi.s, 

dulizal  le,  crue  cum...  et   illud  :  Quam  dahit  non  de  practicis,    primum    quidcm    clarum 

homo  commuialionem  pro  anima  sua.  [Maltli.  esl,  ulriusipie  dubii  resolvcndi  parem  ess«- 

V,  29  ;  XVI.  26.)  lalionem  :  lum    eliam    palet,    hoc   quoque 

14.  H'ic  [ieiliiict  locus  iiolabilis  el  nolis-  loncilii  œcumer.ici  deiretum  pcrtinere  ad 
simus  sancli  Augusliui  :  »  (Iraviler  pcccarol  ali(piaiu  praxim,  nempe  ad  ehgeiulam,  ai- 
iii  rébus  ad  .salutem  anima)  pcriinenlibus,  que  adoo  protitcndam  et  prœ  luandaiu  nli- 
vel  eo  solo  quud  cerlis  inceiia    prajpouerel  quam  es  duabus  sciileiilii.s  gravissimo  ani- 

l'iitë)  \v,G  ,  De   biipl.  conl.  Dcnnt.,    I.    i,   c.   .",  (iUl.)  Otim.mucAiie  summn  Trhiit.et  (id.  oi'li.t 

„  4^   I,  IX.  sive  Clem.,  1.  i.lil.  unie,  hidei  catholic. 
•iliO)  loid  ,  c.  5,  u.  6,  col.  85. 

Ol'AiVRis   .OMJM..  m;  Dobstur.  11.  *^ 
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infP  fiimro  (lisrriinine.  si  ni)  on  (lu.iiii  ronri- 
'linm  ili^riid.mi  duxrril,  recoii^ilur. 

18.  Hinc  fr.:.;o  oint-ntlniHlus  error  eonim 
qui  liiriiiv,  in  ipquilibrio  ratioiium,  inlel- 
leclmii  (Itlorminnri  a  voluiit.nie  pro  liltito. 
Autln-nliis  enim  Aposlolns  liict-iis  :  lîatio- 
nabile  obfrqiiium  veslrum.{i{oin.  xii,  1.)  Non 
rr^n  .1(1  I il)  (uni  eligiinus  sentciiti.is,  eljii- 
dicin  forniainns,  sod  ex  pra\srriplo  et  norma 
r.ilinnis;  iioqtîo  dicil  coficiliiiin  :  Nos  nu- 
tern  honc  snitrnliam  cligcndam  (luxiimts; 
sfil,    rligendain    duximus  til  proixiliiliorrm 

magisque  consonnm Qiiare  inU'lli\m'l,  non 

<id  libitum,  sed  ratioite   laiilum  ILcli  iiitcl- 
•lerhitn. 

19.  Hinc  quoque  emeiulandi  duo  orroros 
cilrcnii  :  aller  Joannis  Syiinichii,  rnjus  Ii.to 
veiba  smit  :  «  Non  licol  so(|ui  opinionem  vol 
inler  probaluîes  probabilissiniani  (SiiS)  » 
Hoc  eiiiin  est  aperlc  sanct.T)  synode  repii- 
gnaro,  cum  illa  eligat  opinionem  qnae  sit 
tantum  prohabilis,  modo  .sil  probabilior. 
Neo  minus  ex  eodem  concilio  condemnamli 
quiadaliud  eslremum  lendunl,  nenifie,  ut 
oinnis  probabilis  opiniu,  minus  lioel  prol)a- 
bili-s  magis  prdbabili  comparala,  pari  loco 
haboalur.  Quae  senieniia  non  minus  répu- 
gnai concilio,  a  quo  non  quœcunque  pro- 
babilis,  sed  lanlum  ea  quœ  probabilior  vi- 
Uealur,  ejigilur. 

20.  Danda  ilaquc  esl  opéra,  ut  ulerque 
proliil)ealur  error,  et  is  quo  negaUir  vinci 
(lubiura  prœjJO;  dorante  probabiliori  ralione; 
el  is  quo  minus  j>rnbabilis  œquo  omiiino 
jure  cum  magis  prdbahili  gaudere  videainr. 

21.  Eodem  perlinol  liœc  juris  régula  io  : 
«  Insjiicimus  in  obscuris  quod  esl  verisi- 
milins,  vel  quod  plerumque  lieri  consue- 
vii  (2'»i9).  »  Laioiite  enim  vero,  necesse 
«•si  (luaeralur  sallem  ilhid  quod  est  vero 
similliir.um.Oiiare  el  in  conlingenlibus,  quee- 
ralur  oj)orlel  eliam  i'Iud  quod  fieri  oonsue- 
vii;  1)00  enim  constat  esse  verisimilius. 

22.  Sleni  ergo  liœ  duœ  regulae  :  lalente 
oiiini  ex  parle  vero,  quœralur  lulius  ;  id  esl 
qudd  al)  omni  absit  periculo:jam  illuce- 
scente  ac  incipienle  verilale,  nec  laraen 
plcneorla,  quœralur  probabilius  ac  verisi- 
luilius. 

23.  Neqne  enim  latente  vero,  ac  nu  lia 
prsL'poiidorante  ralione,  dicit  régula,  in  du' 
biis  cequo  ralionura  verisimilium  sive 
j.robabilium  pondère  :  Age  ut  vis,  sequere 
ntrum!ilj(;l  ;  sed,  sequere  lutins;  nec  ilem  : 
Age  ul  vis,  dicilur  praeva!ente  aliqua  ra- 
lione, sed,  sequere  prob.bilius  ac  verisi- 
milius. S;c  judicium  tuum,  elsi  probabilo 
lanlum  ,  erit  lamen  aequissimum  ,  dubio 
superalo,  juxla  œcumenici  concilii  Vien- 
nensis  auclorilatem,  per  eara  sentenliam 
quœ  et  probabilior  diclisque  sanclorum  diï- 
gi«  consona  videalur. 

2i.  Quam    enim  sentenliam  oplimam  ac 


probabilein  esso  judioaveris,  sooundum 
eam  agero  jus  est:  quauivis  etiam  lio^nl 
a  jure  decedoro  ,  ac  perfecliora  amplecti  si 
lubot. 

25.  Ilrti  aulom  rogul»V!  quam  inlor  se 
ronnexao  sinl  nonio  non  vidcl.  Si  enim 
nofas  est  ,  nulla  pr<o[)ondoranle  ralione  , 
deolinare  ab  eo  quod  esl  lulius  :  quanlo 
magis  verilatem  melius  airiilgontem,  ac  pro 
logo  slanlom  sinnil,  el  socurilali  et  prt)ba- 
bililali  posi|>onerc? 

DISSEUTATIUNCULA  U. 

DE  OPINIONE    MINUS    PnOHABILI,    AC    SIIUUL  MI- 
NUS TUTA. 

1.  Dufc  snnt  in  niatoria  probabililalis 
quœsliones  priripnlcs  :  prima,  qnid  senlien- 
duin,  quidvft  a^;endiim  in  <x»qualitale  ralio- 
num  pro  lege  el  contra  logon.>;  altéra,  quid 
sonliondum,  quidve  agendum  firfepondo- 
ranlo  ralione  probabili.Hanc  nunc  speciaiim 
porlractandam  pulamus.  Observari  sane  vo- 
lumus,  loqui  nos,  non  de  probabilitate  ut 
in  se  considerari  posset,  sed  de  probabili- 
tate respecta  ipsitis  operantis  ;  ila  ut  sequi 
possil  eam  opinionem,  quam  ipse  ul  mi- 
nus probabileju  et  simul  ut  minus  tulani 
agnoscat. 

'  Quœrimus  aulem   hic,  an  cl  qua  censura 
affîci  eam  oporleat  ? 

2.  Ac  prin'.o  quidem  conslilil,  adversari 
eam  cerlissinire  regulœ  in  œcumenica  Vien- 
nensi  synodo  CfMifirmatfe,  cui  etiam  antiqu<B 
juris  rogulae  consenlianl.  Quod  quia  jam 
eïpeditum  est  scriptiuncula,  De  dubio  in 
negotio  salutis,  hoc  loco  prflelermiltimus. 

3.  Nunc  autem  id  primum  addimus  :  eara 
opinionem,  quœ  in  salutis  negotio  pro  mi- 
nore eliara  probabilitate  pugnet,  esse  no- 
vam,  ac  omnibus  rétro  sœculis  inaudilam, 
postremo  demum  sœculo  tradi  cœpisse. 

.  k.  Id  ut  liquide  constet  et  extra  omnem  ^ 
litem  ponatur,  ulimur  auctorilale  gravis- 
sima  reveiendissirai  Patris  Thyrsi  Gonza- 
lez (2450),  quo  nemo  doclius  et  candidius 
hanc  maleriam  illustravit;  quom  ego  quo- 
lios  testera  appellavero,  nonnisi  honoris 
ac  reverentiœ  causa  nominalum  velim. 

6.  Is  ergo,  abipsa  jam  introduolione  prœ- 
via,  post  allegalam  «  benignam  sonleniiam 
de  usu  licito  opinionis  probabilis  minus 
lutte  in  occursu  probabilioris  et  tulioris,  » 
h«c  subdil  :  «  Cœpil  hœc  opinio  tradi,  ac 
typis  vulgari ,  vergenle  ad  finem  sœculo 
proxime  superiori  {2i51)  :  »  quibus  vcrbis 
hihil  clarius. 

6.  In  processu  vero  operis  hanc  ubique 
noviiulem  inculcal  :  «  Opinio  isla  probabi- 
lislarum,  quod  liceat  sequi  opinionem  [jro- 
bidjilem,  relicta  probabiliore  el  tulioro  , 
cognila  non  fuit  in  Ecclesia  Dei  uscjue  ad 
sœculum  decimum  sexluin  (24-52)  ;  »  ac  paulo 
posl  :  «  Ergo.  suavilas  loôia  evangelicœ  non. 


(UiH)  Syn.,  I.  I,  c.  27  cl  87,  §  3G-4,  elc 

(i-li9)  Ue.    de  reg.  ji.r.,  45. 

(d4.M))  Citaiiii  hic,  lundamenlum  tlieolngiœ  mu- 
r.ilit,  iil  .-tl  de  reclo  usu  o;:iiiionuin  iirobubilium  . 
nticl.  l\  I liijrio  <=onz,alez...  juxla  rxcmflar  lioma't 


lG9/t,  iii-4o, 

(2451)  Inirod.  ad  Diss.de  recto  usu  opin,  probab.t 
n.  i  01  2. 

(ii52)  DibS.  8,  c  3,  §  8,  ii.  93,  p.  77. 
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(Jop«Mi'lot  a  probrihilislninm  benit^nil.ilc  : 
ulioqiii  nol)is  ciini  rii.'ii^iio  (iiii^oiu!  (';iilliii- 
siaiioniin  quoiulom  j^ciicifili  excl.'imnic  !ice- 
rt'l  :  0  aposlolorum  tciiipnra  infclicissimn  ! 
0  viros  illos  i'jnoranfiœ  tcnchris  iutolulos, 
et  omni  misnracione  (lifpiissimos,  qui,  ut  ad 
vitam  pcrlinycren!,  pr opter  verba  lahiorum 
Dei  lam  diu-as  vins  ciislodiebant ,  cl  lucc 
nostra  compendia  ncsciebani  I  » 

7.  Posloa  riirsus  <lo  nova  i)i'ol)abilis(arum 
senlet)lia  loquens,  in(|iiil  :  «  Omncs  aiiliqiii 
tlieologi  auto  sœcuhiin  [jr.'cloi  iluin  doclri- 
nam  cuntrariarri  (raiJideruiit  (2'»o:ii.  »  Alibi, 
posl  aliegatos  P.iti-ps,  saiiclos(iiie  doctores 
scbolaslicos,  Thomara  ao  Bonivpntuiain , 
alios  :  Reliquos  scholaslicos  antif/uos ,  et 
auctores  Summariim,  ante  ann.  1577,  no- 
itram  sentcnliam  Iradidisse  {'•Ikok).  Ivi  opi- 
nion! riovœ  annuin  otiani  suiiiu  n.îlalem 
assignat,  quo  lemporo  scilicel,  Barlliolonuco 
Médina  auclore,  primum  in  Iticeni  emeisil, 
ul  nolum  est.  Noij  ergo  liadilio  banc  soii- 
lenliain  peperit  :  cerlo  ac  nolo  auclore,  ciTio 
ac  nolo  lempore,  ut  cœlerao  eslliosae  novi- 
tates,  banc  orlaiu  esse  constat. 

8.  Qualis  aulem  exinde  adversus  Irim 
novam  senlentiam  exsurgal  prœscriplio  do- 
Clusauctornon  tacet:  «  Quare,»  inquit  (2V5ii), 
«  fX  eo  quod  nulia  monlio  bnjusdoctrinoe,  de 
licito  usu  opinionis  minus  tiitae  in  occursu 
tutioris,  et  operanli  ipsi  f)robabihoris,  apud 
Paires  reperiatur»  ncque  a  sanctis  scbola- 
sticis  qui  a  Palribiis  suani  doctrinam  acce- 
pernnl,  ncque  a  liiooiogo  ulio  qui  ante 
prœleriluai  sajculnm  sciipserit,  sil  Iradila, 
conlicilur  nianifesle  illain  esse  novani  et  in 
Ecdesia  ignotnin  usquo  ad  finem  dccinii 
scxti  saeculi.  Uinc  aiitem  elicilur  iikuu  esse 
falsam  ;  quia  incredibile  est,  Deuin  pcr  tôt 
sœcuia  occuiiasso  ouinibus  anlicpiis  Iheo- 
logis  doclrinam  veram,  adeo  prolicuain  ad 
facilitandam  cœli  vian)  ;  et  permisisse,  ul 
omnes  prisci  Ibeologi  qui  hoc  punctuui  alli- 
gerunl,  pcr  lot  sœcula  errassent.  »  Hiec  pius 
ju3kla  ac  doclus  auclor  adversus  novani  do- 
clrinam pro  suo  in  veritatem  studio  ol  zelo, 
soribit  et  admonel. 

9.  Nec  somel  nionuisse  conlenlus,  lotus 
in  eo  est,  ul  more  Patrum  conlrariani  sen- 
lenliam  ex  hac  praîscriptione  novilalis  eli- 
dal.  Nam(|uo  allegalo  sancti  Anguslini  b)ro, 
subdil  (2i5G)  ;  «  Unde  probabilismus  non 
fuit  cogiiilus  a  Palribus  ul  ilbim  soquer(.'-i- 
tur,  et  ('jus  usu  m  tidelibus  commeiidaren!, 
sed  ul  iui[)roba:ent  :  modusque  islu  diii- 
geiidi  cotiscii'.ntias  apuii  mullos  ox  ()roba- 
bilislis  :  Prububile  csi  hoc;  graves  auctores 
affirmant  esse  licitum  :  ergo  secure  possumus 
hoc  facere,  fuit  incognilus  Palribus.  Quis 
aulom  credal,  quod  Deus  occuUalurus  esset 
Kcclesiœ  modum  illum  benii;nuui  dirigondi 
conscioMlias,  si  ilie  verus  iurci  ?  (piis  sibi 
persuadeal ,  nulîi  anliquorum  Pairuui  et 
t;anctorum  docioruui,  (juos  Deus  voiuil  esse 


JCeciPsi.'e  sanclnj  lunif-n.  in  mi-nleni  Tcnlu- 
niMi  fuisse  bune  modiiu)  rcsolvendi  dubia 
<  rmscieiilifp,  si  ille  vltus  ul  sccurus  foroi? 
Quare  sib n'iurn  P.ilrum  et  nnliquoruin 
doclorum  bac  in  [)art(!  osl  omni  lubn  voca- 
lius,  ad  im[iugnandam  [irobabibsmi  noviia- 
tem.  »  Ha.'C  vir  saiicli>isimus,  zelo,  ul  le- 
genli  [talcl,  veriialis  ini-ensu?. 

10.  Ha'c  vero  eo  lirmiora  sunf,  quod  hic 
ngitur  rio'i  de  abqua  |)e(;uliari  noviiate,  sed 
do  novitate  in  régula  morum,  nul  quemad- 
modum  doclus  auclor  loquiiur,  in  modo  re- 
(jendi  conscienlius  :  qu'-m  moduiu  a  Cbnslo 
ipso  Iradilutn  Kcclesiœ,  el  ab  ea  «liligenlis- 
sime  scrvatiim  oporluil;  qui  lanion,  si  Pa- 
lribus, si  sanctis  oiunibus,  si  denicjue 
ui)oslolis,  unde  eral  roiielondus,  ignotus 
est,  merilo  cum  auclore  posl  ven(îral)il»'ui 
Gui^onem  exclauiaidum  e«sol  :  0  a/>o5ro- 
los  tanlarun  rerum  igmiros,  qui  nostra  hœc 
compendia  nesciebant  [2'*o7)? 

11.  Hujus  aulem  novit.iiis  error  in  eo  esi, 
quod  passim  a[)ud  |>robabilislas  ex  ips.i 
doctorum  aucloritale  rei  probiljiiilas  inle- 
ralur,  eo  quod  vcrisimile  non  sil,  viros  gra- 
ves ralionibus  desiitutos  sic  vol  sic  cxisli- 
masse;  unde  lola  ratio  invesligandinB  veri- 
ialis eo  tandem  reducilur,  ul  omissa  (jUiX- 
slione,  quid  ille,  quid  veruui,  quidve  faKuni 
sit,  id  unum  quoîralur,  quid  ille,  quid  isle 
quid  deinde  bomines  .senscrinl  ;  qua  vh, 
nulla  est  promplior  ad  bominum  mandata 
et  tradiliones,  Gbrislo  probibeulc,  inJu- 
cendas. 

12.  Unde  doclus  Gonzalez,  nec  unquain 
sino  honore  ap|)ellandus,  hœc  inferl  (2V58)  : 
«  Constat  aulem  modum  illum  dirigondi 
conscienlias  pcr  probabilitalem  opinionum, 
nulla  habita  ratione  de  earum  veritale,  non 
fuisse  in  usu  EcclesiiC  per  duodcim  vel 
tredecim  s;rcula,  quaî  ante  D.  Tboujam  et 
liicologos  scholaslicos  prœcesserunl.  Nam 
sanclus  Thomas,  sanctus  Bonavenlura  et 
alii  scbolaslici  constanfer  docueruni,  ne- 
cessarium  esse,  quod  operans  sibi  persua- 
deal iliam  (opiniouem  (juam  scquilur)  esse 
veram  et  legi  «îlernic  conl'orraem.  »  Nunc 
aulem  (juid  verum,  quid  falsiim  sil,  pro 
indiiïerenli  babelur  :  el  curioso  lanlum, 
non  necessario  (juœrilur  ;  cum  ex  pro- 
babilismo  id  unum  agaïur,  ul,  (]uid  is 
vej  ille  probabiiiler  dixeriul ,  inciuiri  opor- 
Icat. 

13.  Hœc  igilur  illa  est  probabilismi  su- 
S(iecla  et  poriculosa  novilas,quam  auclor 
egregius  insoclalur.  Nec  ipsi  probabilislctf 
suam  originem,  aul  novilalem  negaiii.  Pos- 
sumus comiuemorare  omnium  ordinum  vi- 
ros graves,  qui  probabilismi  doctrinœ  unum 
lanlum  idcjue  posiremum  sœculu.ii  nUri- 
buanl,  lotiquo  anliquitaii  uuius  puslreaii 
sœculi  senu-nliam  opponanl. 

li.  Hino  aulem  illa  vulgaris  cbj'-elio 
facile     corruil    :    ignoscendum    senteuliaJ 


(2155)  Diss.  12,  hirod.,  §  1,  :i.  2,  p.  315. 

(ii.Vt)  Ibid.,  13,  c.  -1,  §  y,    il)  ipso   liliilo,  p;\g. 
51)0. 

e24:)5)  Ibid.,  5  1,  11.  11,  p.  301). 


(2iri()^  Ibid.,  1^2.  /n/rorf.,  §  r;.  n.  15.  |t.  3j4. 

(2».'>7)  Slip.,  11.  G. 

(2i5S)  Diss.  13.  c  2.  §  1,  n.  10.  p.  3  ifi. 


«'.7                                (n'vnr^  coMPi.F.Trs  or.   nossi tt.  "                    x-s 

ininMitl   Ii.-iIm'ai  iliTm^on-s  ;   vrriini.   si   »li  cniin    iii'i;i't    .uk  lnr  (2i(»-2)  :  «  Si  .iiitrin    ro- 

anlitHK».  si  Unv^n  vi  lirmo  usii  ;   sin  aiilom  spondoal  :  nominc,  scciilnssum  opinioncm 

rprnilins    fls«;miiii!\     .•uiiloril.ili' ,    f;)lsinii  ;  iihuiiiii    diiodiMini    dorlrxnm,    (|ni/j  nileha- 

nlioijin    fol    iiinriiin    pr()l»r;i    iiMocla    rclJM-  liir   fiiii(i;im(Mit()  gr.ivi  cl    pnidoiili,    iitpole 

qiier«'nliir.  ciim   (>osdtMn    lorc   linhcnnl  do-  (|iio  nioli  smit  viri  snpioiilcs  o(  proi)]  ;  stn- 

|'«'n<î(ins  (piilms  i|'s«»  prdh.dtilismns   iiililiir.  lini  Dcnsf  opnntM  :  Serve  ncrinmn,  ex  orc  tno  te 

15.  N«»(]iit'  I.Tiiuin  tmic  sttilctitiiV  pr.wn  j'u//(«.(/.?u-.  xix,2'2,;N;mi  illiidriin  ian'ctiluiii 
noviias  iiicst,  sod  rli;un  m.uiifcstiis  jM'nr,  ideo  fuit  «f^rave  el  prudens  r(spf'(M\i  illnnim 
«'I  cvidiMis  aniinaniiii  p'TiciMiim,  ••nii)  o.iiii  dooioiiim  (|iiia  ipsis  appa'iiil  vei  isirriilius 
seriinlalcni  ('(niscirniia»  prninillal  ipi.T  in-  fuiidaiiiriilo  seiilcnliar^  coiiliai"i.'?>,  libi  aiilem 
nnis  J10  lalsn  sil.  «  Quis  oniiii,  iiKjnit  (inri-  ccoiilra  fiindanuMituni  5.oiil(M>lJro  conlrarim 
fak'Z  (2V59',  dodil  li<»c  pi ivil(\:;inin  (pialuoc  ajrpaniil  nbsoliile  el  sirnpl'cUi'r  iil  sonsi- 
vel  (|uiiirpK'  a-irloriliiis  doclis  et  piis,  ex  l)iii!('r  verisimilius  :  ciir  eiy,o  cnnlernpsisli 
ils  «jui  faciiini  opinioiieiu  probahilern,  ni  senlenliarii,  ']ucp  in  lua  fesliniaiiono  nite- 
hiic  ipso  quod  illi  |  robahilitor  asscruoiinl  haiiir  fundamento  niajori,  ul  soct.ireris  sen- 
ali(]ii('ni  conliacium  esse  liciluin  ,  reddanl  iciiliain,  cujiis  l'iitidaiMenlum  li!)i  apparuit 
illnin  licilum  omnibus  (\\ï\  evidenler  non  minus  verisi  nib;?  lilrgo  non  moins  es  ad 
rognoverint  illos  orrassojel  eiriindaiil  se-  scclandam  sontonliam  libi  f'avorabilem  a 
curiialem  omnibus  (|ui  non  l'uerint  asso-  momenlis  rationis,  nec  a  f>otidero  auc'o- 
ruli  omnimnuam  cerliliidincm  de  illoium  rilalis  ;  quaîidocpiiilem  lu  ipSM  agnos{;el)as 
deorplioiie  ?  »  Quod  (piidcm,  inqnil ,  iiihii  majus  auctoritalis  el  ralionis  [)ondus  in 
aliiul  esset,  tpiam  «Tipiipaiare  eos  aucto-  sententia  slanlo  pro  m(!0  pra>C('plo  et  lego. 
r  ibus  cauoiiicis  qui  omnimoda  inl'allibihlale  Ergo  in  oj)(>rando,  non  meam  let^em  et  vO- 
t^au(lent.  lunlalom,  sed  carnom  el  sanguinem  consu- 

16.  Jam  vcro,  qnanto  animrc  suœ  péri-  luisti.  Nonne  libi  nvidens  eral ,  ex  illis 
culo  eirenl  ilU  qui  operanlur  ex  senlenlia  diiabus  senienliis  alleram  esse  l'alsam,  el 
quani  ipsi  quoque  minus  [irobabilern  judi-  alleram  dunlaxal  esse  v^ram  ?  Gnr  ergo 
ceni,  idem  au(  loi- sic  explicat  (2^00)  :«  Qui  liabens  urgonlissinia  fundamenla  ad  tibi 
opeialur  seoumlum  npniionem  minus  lu-  [lersuadendum  veiam  esse  senlenliam  st;u> 
tam,  lelicla  luliore,  quîe  sibi  ab  auclorilalc  tem  pro  mea  lege,  secialus  es  senieniiam 
el  ralione  ap[).irel  absohiU;  el  siniplicitei'  libi  favorabilem  ,  quam  esse  l'alsam  illa 
verisimilior,  nequil   coram  supriMUO  judico  lundaraenta    tibi    urfÇeniisjime   suadebanl, 

huiic  moduni  operandi  defeiuiere  :  quia  et    pro   cujus   verilale    minora    libi   funda- 

niliil  [loieril  respondere judici  inierroganti,  menla   apiiarebant   comparative  ad  fund;.- 

cur  scculus  sil  senlenliam   iliam  sibi  lavo-  menla    alterius  ?  Quid   ail   hœc   respondere 

rabilem,  quandotiuiden;    videril  ofiposilam  poleril  homoille?  Obrautescet  filane,  om~ 

esse  absolule  el  simpliciter  verisimiliorem  riisqup,  iniqiiilas  oppilobit    os   situm,   {Psal. 

aucloriiale  el   ralione.  »  Krgo ,   leste  Gon-  cvi,  i2.)  » 

zale,  senlenlia  minori  [>robabililali  S'bi  no-  19.  Luce  ergo  estclarius,  diligenlissime 

lae  t'avens,  pericuiosa  est  in  saluiis  neg(»tio,  prœcavendam  eam  Of)inionem,.  qu<e  minori 

nec  ipsi   operanli    ullam   seourilalem    nisi  f)robabilitali    faveal  :   quippe    quae  animas 

fallacem   prœslal.  Ergo  elimiiianda  esl,  ut  inducat  in  laqueum,  securilale  faiso  oslen- 

verœ  .securitali   el    animurum    saluli  con-  sa,  non  aulem  [)rœstitn,  et   inevilabiiis  da- 

sulatur.                                             ,  mnalionis  judicio  consecuto. 

17.  Pergit  idem  guclor  (2'fGl)  :  «  SI  enim  20.  Cujus  mali  fons  esl  quod  cui  senten- 
respondeal  (ille  operans  ex  senlenlia  sibi  tia  aliqua  apparet  [>robabilior  ;  quandiu  in 
quoque  visa  minus  probabili  j  :  Domine,  ea  esl  non  polest  de  conlrana  lavorabile 
seciaïus  suin  iliam  senlenliam,  quia  duo-  lerre  judicium.  Ncque  enim  lieri  i)Olest  ut 
decim  auclores  graves  iliam  ut  veram  do-  assentiatur  ei  quam  minus  probaverit. 
cuerunl,  slalim  judex  op.ponel  :  Serve  rn^-  E'go  alleram,  vero  Mcet  opinalivo  judicio, 
quam,  lia'c  i;bi  responsio  non  [)roderil.  crédit  veram,  sive  veriorem,  ita  diclanto 
Quid  enim  relerebai  ad  securilalem  tuœ  consoientia  ;  et  lamen  agit  ullro  secundum 
tunscieiiliœ,  scire  quod  duodecim  auclores  conlrariam,  licel  ficri  posse  senlial,  ut 
«onliaclum  illuni  uelendebant  ut  licilum  ,  contra  legem  agal,  sallem,  ut  aiunt,  male- 
si  siinol  sciebas  viginli  graviores  illum  rialiler.  Quod  si  conligeril,  lum  vero,  ait 
defendere  ul  ibicilurn,  et  auclorilas  illu-  Gonzalez,  «  ille  error  non  excusabit  a  pec- 
ruQi  majoris  apiid  le  eral  momenli  ?  Gur  calo,  quia  réclamai  conscienlia,  cui  apfiiiret 
minorem  auclorilalem  majori  prœlulisli?  verisimilius,  iliam  operationem  esse  malam 
Nonne   sciebas    lacilius    esse    quod    de(  i-  et  prohibilam  ('i^tG-'î).  » 

pianhir    duodecim     (juam     vigiuli    doclo-  21.    Quare    graviter    errant   qui    contra 

les?»  senlenliam  sibi   probabiliorem  agunt.    '<  Si 

18.  Cum  ergo  ex  aucloriiale  doclorura  enim  eo  prœlexlu  facial  coniraclum  rei[)sa 
sibi  faveiilium  nulla  succurrat  excusaliu  prohibilum,  licBo  non  est  solum  transgres- 
Miinea  advtTSUs  l)ei  juilicium,  videamus  sio  matcrialis,  per  se  lo(piendo,  st;d  forma- 
quaie  ex    ralione    priDsidium    habeal.    Sic  lis...  Si    aulem   non  sil  rei[)sa   piobibiius, 

(2159)  Diss.  5,  c.  5,  §  i,  n.  Gl.p.  CG.  (21G2)   Ihhl.,  n.  1G. 

(ilGU)  Ibut.  4,  (-.2,  §  -2,  n.  1  i,   ,».  i)».  (2405)  Ibid.,  4,  c.  2,  §  10,  n.  05,  p.  121. 

t-iiUl)  Itfid.,  4,  t.  i,  ^2,11.  15. 
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iiiliilomiiius  pcccat,  salicin  pcr  so  lorpion- 
(Jo  ;  <|iiia  voluiilaiiiî  sr;  cxiiojiii  [KTiciilo 
violatuJi  Itgiun,  exorcens  conlracluiii  , 
quando  ()f  iKJcjilor  judicanj  polcsl  esso  \<r(i- 
hihiliim,  et  n('(jiiil  jii  licai(;  non  psso  prn- 
liiltidim  (2'i-GV).  »  Sic  uiidi(Hjn  errorns , 
peccala  prwci|«ilia  pro  minore  |)rob.'il)ililalo 
ccrlan'i. 

'i?.  Noc  S"Ivi  poU'sl  h.-cc  viri  oplinii  .ni- 
que (Joclissiini  r.ilioi;inatio.  Sic  (inim  uva^'I 
opcraiilcrn  conlra  sciiUînliam  sil)i  proha- 
liorem  visain  (i>i()5)  :  «  Non  ex  illoiurn  scri- 
lenlia,  sed  ox  tua  jiidicnnduin  le  esso  scia- 
l»as,  dicoDt*'  Aposlolo  [liom.  xiv,  23)  :  7'e- 
stimonium  il  Us  rcddrnteconacicnlin  ipsoruin, 
non  conscirtUta  nliorum.  Quod  niaj^is  ui- 
t:el  id(«Mi  Ajiosloins  (Jicons  (  Jbid.  ,  )  : 
Qui  nulcin  disccrnit,  si  ir^dvdiicavcrit,  dn- 
miKitus  esl  ;  quia  non  ex  fidc  :  omnc  <iutc/n 
quodnon  est  ex  fide  ,  peccalum  est.  Tu  aii- 
len)  discrevisti,  il  fecisli  (|Uod  creilelias 
essi;  poccatimi  (judicio  scilicet  illo  secnn- 
durii  |)roljabilior«'in  qnam  |  nlabas  scnlcn- 
tiarn  lato)  :  juste  eryo  daiunuberis,  quia 
non  fenisli  ex  (ide  tua.  » 

23.  Est  tnim  profeclo  illa  lux  probalior 
ç'I  vorisiinilior  monli  tiiœ  atfulgens  ;  est, 
inquarn  ,  sinnil  et  veritatis  ipsius,  el  con- 
scienlitB  tua)  leslis,  piimroque  et  œlern,-c 
le^is  igiiiculus,  a  (juo  rocedere  nihil  aliud 
melius  inluenlom,  cerluni  piaculum  est. 

24.  Jaui  eigo,  opinionis  minori  proba- 
l)iiiiali  lavi'niis  errnr  bac  nota  inuri  debei; 
quod  novus,  quod  iiiauditus,  quod  anira.c 
saluii  p(Mi(ul(isus  ac  noxius,  el  conscieii- 
liœ  lumen  exslifiguens. 

25.  Hue  acccdit  alla  nota  ;  (piod  ilb»  foi^.s 
sil  eorruiilL'laruui  oumiuiu,  qua)  in  muralciu 
llieologiaui  inveciœ  sunt.  Fac  eniin,  cogiUs 
lot  opiiiioiies  noxias  ;  lias  siiuul  euni  uii- 
noiis  prubabiliiatis  aucluritale,  al(juo  ex 
iila  nalas,  lua^islia  experieulia  doeel)il  ; 
lu'c  ficri  poluil  (juin  a  veiitale  dellectereii', 
qui  non  V(  I  inu-ralsuuKjuc,  sed  lioniinum  (Ji; 
vero  rals()i|ue  vaiia  o(tinaniiuui  aibilna 
qnflîieha    l. 

26.  Hii!  siint  ii^il'.ir  justa),  neo  minus 
necessarue  consuuB,  nisi  vdiuius  falsa  sc- 
«  urilatu  siuiplices  animas  mergi  in  inlei  ■ 
itum. 

27.  At  enim  Roma  tacel  :  sane  ;  sed  uJtro 
adnionuit^  ne  suuni  silentium  approbationi 
verti  smeienius  (2400).  Absil  intérim  ut 
velet  (|uomitius  episco[)i  suo  l'uiiganlur 
oiïicio.  Vidit  œquo  auiuiO  lot  |;raves  Galli- 
canorum  episcoporuin  ecnsnras  eoi:t:a 
proi)al>ilisnjum  valide  el  expresse  insur- 
gente.s.  Vidil  Seuoni-nsem  ,  vidil  Uiluricen- 
sen),  vidil  l'arisieuscm,  vidit  Voncienscni 
KoMiai  quo(pie  Icciaui  et  excusam  in  l'a- 
guani  doclisswni  alipie  opiiuii  viri  OfitMc  : 
vidit  recentissimc  Uotiunageuseui  doclivssi- 
luam   ac  l'orlissimaui  (24G7).  Qu»s  tjuis  ru- 


prclnridit  ?  qiiis  boiitn  non  laudavil  ?  Vi:J|( 
sumiiios  viros  ,  Laure.i  u  ,  Dnuuirrcnrti, 
a>ios  cardirialis  adverSus  probabilisiniiiit, 
fM.Toniilos  :  vidit  P.illaviri'inin  a  |trisliua 
quaiii  inihucrat  senienlia  pub'ice  reccde**- 
Icrn  ;  ipiod  idem  (ccrTal  l),iguirri-n«.  ftblis 
dof  lissiiiiis  retraclationibij'i  in  erudil'^*»»' a 
Coll(clione  coiicil ioruni  lli'^iiaiiia;  (2^08). 
Ilis  addo  anti(piiorcui  HelInmiiMuni  l'i 
egrf'gio  opère,  cui  lilulus  :  Admonilio  ad 
episcopum  Tcanentscm  f2'»G9) ,  quo  oiiini-s 
episcop'i?,  sub  inpolis  s.iii  rioniine,  do  |.r«- 
babilisiiio  vilaiido  gravis.siiiio  (  oniinouilû-» 
voliiil.  Hos  Koma  sus^iexil.  Notinuntpiaui 
et  ijisa  .S((  pr.i'vcuiri  auial  alipie  Krclesin- 
riini  eoidirmare  judicia.  Sed  haec  bao 
tenus. 

DISSEHTATIUNCULA  III. 

DE  CONSCIE>TIA. 

Kx  c;ip.  Inquhitif'ni  tittr,  de  tenî.  excomm.,  lib.  t; 
Décrétai.,  lit.  3î),  cap.  4i. 

Hocdcci'eluni  InuDCcnli  III,  consultissimi 
Ponlilicis,  unum  esse  in  loto  jure  longo 
aecuratissimum  ac  lucidi^simuu)  tbeobtgi 
•'t  jurisconsulii  (jinues  facile  confiienlur. 
Hoc  autemileliuiri  (jua'slionem  nosiram  pro 
senienlia  ipsi  operanli  tutiorc  simul  ac 
probabiliore  visa  demonstrare  aggredimur, 
lioc  })ra}suppo.sito  : 

Conscit.'nliam  sui  cerlam  esse  oporlero, 
ac  prosilienlciu  ad  acius  quos  malos  esso 
si;niit,  [irocul  dubio  esse  malain,  tlieoloj;i 
(Urines  uiio  ore  deiuTniifil,  atl'  slaiii(!  Paulo  î 
Finis  pra-cepli  est  charilas  de  torde  puro, 
et  conscicntia  hona,  certo  uliipie  bona,  et 
fide  non  fictn,  [1  Tim.  i,  5.) 

Qu0(l  vero  sil  inala  prosiliens  alatlus 
(pios  ipsa  non  (juidem  eeilo,  scd  lamen 
i'robabilius  malos  esse  eredul,  >io  dcmou- 
sti  amus. 

Conlingit  consciontiam  proliiberi  ab  agon- 
do,  tel  ex  CD  quod  sciut  pro  ccrlo  se  nialo 
agere,  vel  ex  eo  quod  non  sciut  pro  crrlo, 
sed  credtit.  Primo  casu,  quo  pro  arto  fcicl 
se  malo  agere,  |.ri»liil)elur  al»  ac!u  ut  aperle 
illicilo,  puta  a  reddeiujo  debilo  couju^ali, 
de  (pio  liic  agebaïur,  propler  iuq>odiii.en- 
lum  alleri  coujugum  |>ro  voro  et  certo  no- 
luni.  Ha'C  igiinr  Inuoceniii  III  piima  est 
distiiuuii),  niliil  babeus  dillicultaiis. 

Secunda  vero  lalis  esl  :  a  In  secundo  case, 
quo  (juis  non  sciai  si.-d  credat  ^>ube<se  iu.- 
pcdimentum),  ileruu)  disliugucnduui  csl, 
ulrum  habeal  banc  couscieuli.ioi  ex  eredu- 
Idate  levi  cl  lomeraria,  ail  pribabili  et  dis- 
crela,  liccl  non  (ividculi  et  mauilVsla  :  • 
(juo  uliimo  ca>u,  cri dulilaiis  >t  ilicel  pruba- 
liilis  et  discret;x\  deooruil  Ponli'ox,  >!anlu 
illa  credulilale,  non  |  o>se  a.b  ita  iTedcnle 
prnsiliri  in  ac.;uin,  o  ne  in  alurulro,  vel 
couira  legeui  couju^ii,  vel  coniia  judtciuui 


(24Gi)  Oiss   12,  inlrod,.  Si,  n.  5,  p.  517.  1007.  p.  «iri. 

(-2-IG5)  /fr(/.,  5.  §^2,  M.  IG,  p.   lil.  (-WhS)  lU-lcrl    Tliyrs.  Cour..  De   rect.  n^n  ovin. 

(:2i{>G)  Propos.  i7,   iiilcr  damnai,  ai)   Alex.   VU,  p»<'/>.,  l)is>oil.  i5,  ».;ip.  i,  §  Il  cl   lô,  ii,  7iJ.  l>i,  p, 

2is(;|il.  lG(i;i.  o!»:..  loô. 

i-iiliT)  Uc  ouin.  v.ub.,   ii.   2^7,  '268,  cd.    l>iux  ,  r-'»^'-')   M'-  aiiiul.  l'o../.  ,did.,  ii.  DO,  ^.  Ui. 


«ri  (Mil  VrxF.S  COMIM.KTKS  DE  ROSSn.T 

consciniliif  commilNil  i  iriisam.  »  Kr^<» 
qmuicnus  agas  pioliilitl,  ii- m  iikxîo  rrn/n- 
litn*  evidnis  et  nxntifu'ta,  vciuin  (Mi.Tin  /)tv)- 
habiUs  ft  discretii  :  (iijibtis  vethis  roin  |)io 
iinl)is  di-linitom  l'Ulainus  ,   el  sic  oslenili- 

II. IIS. 

Priiiium  cnim.  ipse  casiis  (pu m  Itaclal 
roiiiifei,  est  is  ipse  de  qiio  quaMiimis.  Sii|)- 
lotiil  ttiiin  pr.Tv.iIero  in  nperanlis  «niiiio 
ill.-iin  cruiulitntem  sivo  opiiiioiU'in  prabnOi- 
Inn  il  difcreiam.  Non  ('uileiii  piœvalerot, 
M'si  vx  pr.Tva'tMilo  (pioqiie  rnlione  [)rol),i- 
tiili,  Jic  |icr  lioc  pritbabiliorn  visa.  Krjj;o 
is  ipse  casus  est  de  qiio  quœrinius  :  lioc 
priiciiin. 

Secundo  nulem  li(|uet  pio  imbis  defini- 
tiini  esse  perspicuis  verbis.  Est  enitn  doli- 
nitiiin  piœvalenle  ralione  probabilinri  visa, 
ef  ex  ea  lacienle  in  animo  oporanlis  pro- 
babiliorem  scnlenliam  sive  credulitaleni, 
iicet  non  evidentem  atqiie  maiiifcslam,  ipsuni 
quoqiio  operanleui  iinpediri  ab  agcMido,  ncc 
iiisi  I.Tsa  conscienlia  prosiliro  posse  in  ac- 
lutn  :  ergo  ligat  conscienliani  illa  opinio  sive 
•Todnlitas,  sive  senlentia  discreta  et  proba- 
Lilis,  licel  non  evidens,  at(jue  aclum  f)rohi- 
bfl  :  quod  erat  denionsirandum. 

Coiifitmatur  :  ipsa  ctedulilas  levis  et  tc- 
nuraria  ligat  conscienliani  ac  prohibet  ac- 
tuin  :  ergo  a  forliori  probabilis  et  discreta 
crcdulilas.  Major  piM'S|iicna  esl  ex  illis  de - 
creli  verbis,  o  el  qnidem  ad  sui  pasloris 
consihum  conscieiitia  levis  et  IcmerariaB 
credulitalis  explosa,  licite  poteslnon  solnm 
redilcre,  sed  cxii^eie  debitum.  »  Ergo  etsi 
in  anuim  prosiliri  polest,  non  taraen  stanle 
illa  quainvis  temeraria  et  levi,  sed  prius  eX' 
plosa. 

Ainjiiius  fonfirmalur  ex  cap.  2,  Per  tuas, 
de  Simon.,  lib.  vi  Décret.,  lit,  3,  cap.  35, 
ubi  idem  Innocentius  sic  derernil  :  «  Nos  " 
igilur  respondemus,  ut  idem  in  ordine  sic 
susreplo  secure  ministret;  sed  contra  con- 
sciepii.inri  ullerius  non  ascendat,  ne  œdiJi- 
cel  ad  gehennan);  lic^t  ex  eo  qnod  con- 
ycienliaiD  ni  mis  habuerit  sciupulosam  in 
dillicullatem  luijusraodi  sit  collaf)Sus,  quam 
"tique  non  evadel,nisi  deponat  errorem.  » 
i*-rgo  proliibel  actum  error  eliam  nimis  el 
improvide  scruj)ulosus,  deponendusque  esl 
ne  œdifices  ad  gehennam  ;  qnanto  magis 
sentcniia  gravi  et  probabili  alque  (iiscreta 
Jrisidente,  el  in  animo  operanlis  praevalente 
ralione,  m  diclum  est  ! 

Quid  aulem  sit  œdificare  ad  gehennam 
idem  Ifinocenlius  III  claris  verbis  docet, 
cap.  Littcras,  derestit.  spoL,  lib.  !i.  Ut.  13, 
cap.  13  :  0  Omne,  inquit,  quod  non  est  ex 
lide,  l'eccatum  esl  :  el  quidqnid  fit  contra 
cons(ienli;im,  œdificat  ad  gehennam.  »  Ergo 
aeddiiare  ad  gehennam  nihil  esl  aliud  quam 
lacere  contra  conscienliani  ;  facere  autem 
contra  conscientiam  est  profecto  illud  ipsum 
*^e  que  dicil  Apostolus  :  Quia  non  ex  fide; 
omne  aulem  quod  non  est  ex  fide,  peccalum 
^tt.  {Rom.  XIV,  23.) 

Jam  ergo  si  quae  vi<iimus  capila  Decrcta- 
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liiiin  mente  repelannis,  [»rnfeclo  coiisinlul 
secnndum  Aposlolum  petcare  covtrn  fïdcm, 
id  (Si  contra  coiiscieniiam,  non  lanlnm 
enm  (rui  a^;it  contra  crvdulitalvm.  eiidenlem 
ri  mtniifvstnm,  sed  elimn  etim  qui  agit  contra 
crcdulitdtrm  probabilrm  et  discrrlam,  Iicet 
non  cvidciileni  ;  imo  eliam  eum  (pii  agitcon- 
Ira  conscientam  epranlem,  eo  quod  nimis 
scrupulosa  sit,  et  scrupulo  eliam  levi  per- 
siia(l(Ml  se  sinal  :  denitpie  peccare  eum  (jui 
agit  contra  ac  persuasum  est  illis,  sive  ex 
gravi  sive  ex  levi  lalione,  nisi  prius  eam 
iiuamcunque  rationem  seu  persuasi(Miem, 
sive  ralione  sive  auctorilale  pnevalenle , 
deponat. 

Hœc  PaIrumsimplicitaSjli.'cc  apostolici  di- 
Cli  inlelligentiaeraipro  régula  morum.  Niinc 
aulem  alia  invenerunî,  nem[ie  h<cc  :  lu  ()ro- 
babilibus,  eliam  illis  ubi  6o  sainte  agilur, 
licere  credere  et  judicare  quidquid  libet. 

Ad  nutum  voluntalis,  non  ad  rationem 
etiam  prœvalenlem  flecti  judicia  ;  aliam 
esse  opinandi  ac  judicandi,  aliam  agendi 
reguiam;  hoc  est  opinari  et  judicare  te 
secundura  id  quod  apparet  tibi  verisimi- 
lius  sive  probabilius;  agere  vero  secundum 
id  quod  apparet  tibi  minus  probabile  :  quo- 
rum omnium  nullura  in  Scripturis,  nullura 
in  Palribus,  nullum  in  jure  vesligium  re- 
[)erias. 

Neque  unquam  ullus  Pontifes  dubia  sa- 
lutis  et  conscirnlisQ  sic  resolvit,  ut  liceret 
agere  ad  libitum,  etiamsi  aliqua  melior 
agendi  ratio  appareret,  sed  responderunt 
semper  ex  ea  ralione  quae  ipsis  videretur 
probabilior,  verior,  melior,  subtilior,  cer- 
lior,  lutior,  ut  passira  occurrit  in  eorum 
res[)nnsis.  Alia  omnis  agendi  ratio  novel- 
lum  invenlura  est,  non  modo  contra  jura, 
verum  etiam  contra  ipsum  spirilura  juris, 
contra  ipsam  a-qui   bonique  rationem. 

Neque  docebanlur  homines  ut  agerent 
contra  ac  ipsis  persuasum  esset  etiam  ex 
prol);ibili  ac  discreta  ralione;  hoc  enim  est, 
ut  ait  Telullianus  f2'4-70),  snam  quoque  con- 
scientiiim  ludere  ;  sed  simpliciler  admille- 
banl  apostolicum  illud  :  Omne  quod  non  est 
ex  fide,  ex  conscienlia,  (!X  persuasione,/)ec- 
catum  est,  ut  vel  ex  iis  capilibus  salis  super- 
que  constat. 

DISSERTATIUNCULA  IV. 

DE    TRUDENTIà. 

Ex  reerenilissimo  Paire  Thyrso  Gonzalez,  iraclalii 
de  recto  vsu  opiniorium  probabilium,  DiSsert.  3, 
cap.  3,  §  7,  edil.  1U94,  p.  74. 

Ullerius  ostenditur,  nullam  aliam  pruden- 
tiam  reperiri  posse  in  seclanda  senlentia 
minus  luta,  quando  opposila  a|)parel  ope- 
ranli  manifeste  verisimilior,  nisi  pruden- 
tiam  carnis,  qiiœ  inimica  esl  Deo. 

85.  Quia  adversarii  noslri  sœpe  repelunl 
electionem  sentenliœ  miims  [)robabilis,  prae- 
lermissa  probabiliore  et  lutiore,  esse  qui- 
dem  minus  pruderiteuijceeleroquin  absolule 
prudenlem  esse;  nunc  ostendendum  nobis 
est,  nullam    hic    prudenliam    intervenir© 


<2i70)  Ad  nation.,  1.  i. 


953                     F>AUT.  III.  TIIIXÎI,   !)()(;>!. -IV.  DISSMIT.  Ai)V.  l'KOliAilILlTATKM.  114 

j.iissf  piwlcr  prinlciili.irn  cirni.s.  (jii.-n,  lo.sl(3  fuliirn,  poilus  quatn  onposilam  Jiinjçna  curn 

A îioslolo,  (/.'om.  vui),mors  est,  cl  inimicarst  vci  isiniililwilitio  [iroUiùirmu,  ii"i|iiil  oriri  r-x 

/>to  ;  id  aiilem  |)roh<'il)iinus  discurreiido  jior  ftppclilii  r-^clM,  sou   itileiilioru;  s.itintidi   iu- 

varia  prudcnli.»  yontMa.  linniim;  scd  ax  nlio  fine  (njculiari,  res(»<'Ciu 

80.  lu  primis  si  Atislololom  consulanms,  cujus  Itonn  iufinui  valeludo  parvipciidilur, 

(MiiiKiuo   ititerrop^ciiiiis,  cpiid    sil  prudcnti;!?  iiiio  cotilcinnilur. 

rcspondchit,  (vi,  L'iliic.  cip.  5),  «  Ksse  liahi-  89.  Ouod  si  al)  oligrnte  Opinionfcn  minus 

lum  af^ciidi  vora  ciitn  ratioiic,  cin.n  ca  (\\\:v  tui.uii,  f|n;iudo  csl  (;vi<J(,'nifr  illi  minus  pnt- 

siiiil  boiia  Iiomirii,  alquo  uiala.  »  Quasi  di-  b.ihilis,  itupiiramns,  (pjctu   (itu-iu  iul<-ndat, 

rer(>t,  prudontiam  ess(î  habiluin,  qui  diclal  diiui  ila  oligit  ,  cerlo  rcspori-lcre  non   polc- 

ciim  vora  ralion<>,  quid  lioniiiii  Ijoiihui  b'U,  pii,  se  elij:ere  illam  opinioncru,  quia  inlen- 

u(  ilhid   prosoquatur,  (piiihpio   uialiiui,    ul  dit  siiaui  aMernam  salul.'iu,   vr\   qu  a  inlcn- 

iMud  fugiat.  ul  cxponil  D.  N'asrpioz,  loui.  Il,  dit  aliurn  immedialionnn  liiicm  alicnjus  vir- 

di^p.  65,  cap.  1.  Qnomodo  auleni,   (pi.x'so,  lulis;  ucrao    eiiiiu   ex    inlonlione  alinijus 

polesl  prudenlia  vora   cuin   ralione  di(  laro  finis,  chgil  id  de  (pio   co-nos'ii     vorisimi- 

lioiiiini    cognoscenli    senU-niiam    luiioreiu  lius    luiilio   osse,   (piod  sil   iiuiiodilurum  , 

esse  nianifesle  verisiiniliorem,  (juod  sil  bo-  quam  (iuo<l  sil   induclurum    vei    prouiolu- 

r. uni  et  conforme   appelitui  recto  virlulis,  rum  finis  ronsecutiotiem. 

pra3termissu  liac  scnlenlia,  eligcro  npposi-  90.  Necesse  esl  ergo    ul   resprtn  leal,   so 

tam  minus    luiam,  qum  apparel    manifeste  quidem    eiigere   opinionem     minus  lul«m, 

minus  verisimilis  ?  Cerle  hoc  diclare  non  hcel    videat  ess(!  mullo  minus   probabileni 

polesl    nisi    prudenlia  carnis,   quœ  magis  opposila,  (piia    id    est   conforme  appfMiiui, 

jT!>limal  bonura  temporale,  quam  Dei  ami-  .sru    desiderio    alicujus    boni    lempnralis, 

C  tiam.  (piod  ;t('(iuirere  inleiidil,  sive  ilia  arquisitio 

87.  Deinde  si  ab  angelico  Prœceploro  sil  pn.hibila  sive  non.  Dum  eiiim  eligil  opi- 
quajrimus  quodnam  sil  prudenli<e  munus,  n  onem  minus  lulam  babens  majus  fnnda- 
respondebil  2-2,  q.  49,  arl.  7  :  «  Ad  pru-  nxnlum  ad  judicandum  esso  falsam,  quam 
(lenl'am  praîcipue  f)erlinel  recle  ordinaro  ad  judicancium  esse  veram,  virlu.diieniicit  : 
ali{|uem  in  finem,  quod  quidem  reclu  non  «  Sivn  hroc  opinio  aflirmans  lalem  conlra- 
fil,  imiuit,  nisi,  et  finis  bornis  sil,  et  id,  clum  esso  licitum  sil  vera,  sive  sit  Calsa  ; 
quod  ordinatur  ad  finem,  sil  eliam  bonum,  vol  |)o!ius,  quamvis  baeo  opinio  sil  falsa, 
elconveniens  fini.  »  Itaque  piinJeniia  sup-  seu  (juamvis  eonlraclns  sil  illicilus,  niliilo- 
))onil  a[)pelilum  reclura  finis,  id  est  inlen-  minus  vulo  iilum  celebrare.  «  Hoe  nulem 
tionem  finis  bonesti;  ejusque  munus  esl  or-  esl  magis  aestim.ire  lucrum  lempor.ile,  (|u.im 
dimire  média  eonvenionlia  ad  iliius  finis  Dei  amiciliam  el  anima^  saltileu)  ;  quœ  est 
conseculionem.  Et  iiJeo  Arisloleles,  Ethic.^  snpimlia  carnis,  quœ  est  inimica  Deo. 
cap.  2,  dixil  :  Quodbonitas  intcllectiis  pra-  91.  Nom  (pii  liabens  majora  fundamenla 
clici  (id  est  verilas,  cum  finis  inlelleclns  ad  judicandum  conlraclum  osse  iilicitum, 
S'I  verilaSy  est  vertim  conforme  appelitui  quam  ad  judicandumopposilum,  illum  nilii- 
reclo.  Ul  aulom  exponit  liunc  locum  an^e-  lominus  célébrât,  ila  operelur,  ut  si  inter 
liens  Doctor  1-2,  q.  58,  arl.  3,  ad  2,  philo-  opcrandum  rogelur, an  sciai  (ian  iegem  pro- 
sojdius  ibi  lo(|uitur  de  inleliectu  practico  hibenteni  iilum  conlraclum,  vel  an  sc-ial 
secundum  quod  esl  consilialivus,  el  ratio-  non  dari  :  si  vere  respomit-al,  necessario 
cinalivus  eorum  quœ  sunl  ad  finem  ;  sic  respondero  débet,  se  exisiimaie  dari  rjus- 
enim  perficitur  por  prudenliam.  In  lis  au-  modi  Iegem,  vel  sallem  se  dubilare  an  de- 
lem  quœ  sunl  ad  finem,  rectiludo  ralionis  lur,  el  S'bi  verisimilius  videri  quod  delnr. 
consislit  in  conformilale  ad  appelitum  finis  Ergo  homo  ille  operatur  judicans  dari  It*- 
(U'bili.  gem  prohibilivam  conlraclus,  vel  sallem  du- 

88.  Inquiroigitur,  exqua  inlenlioneoriri  bilans  cum  veliemenli  fundamenlo.  an  de- 
valeat  electio  0[)iniO!iis  minus  futœ  in  oc-  lur.  Al(iui  sub  hocdubio,  vel  judicio  cele- 
cursu  tutioris  evidcnter  probabilioris  ?  el  bral  conlraclum,  de  quo  dubital  an  sil  illi- 
quem  finem  inlendal,  qui  opinionem  minus  citus  :  ergo  magis  amal  lucrum  provenlu- 
piobabilem  prœl'ert  opiiiioni  eviilenler  pro-  rum  ex  contraclu,  quam  nrnpiiam  salulcni, 
babiliori,  cum  manifeslo  pcriculo  violandi  uldicil  D.  l'homas,  Quodlih.,  vin,  arl.  13, 
Iegem  Dei?  Cerle  electio  hœc  ex  charilale,  do  eo  tiui  dubilans,  an  sit  licilinn  habcrn 
qnao  est  primum  n]ol)ile  onuiium  viitutum,  simul  mulias  pra  bendas,  illas  eligil  habcre. 
ori.-i  non  polesl  ;  nec  ilem  ex  inlenliono  Asseril  enim  angelicus  Doolor  ipiod  i<»lH 
allerius  peculiaris  virlulis  ;  cum  non  possil  poriculo  so  exponit,  ut|iole  magis  amans 
esse  conforme  appolilui  roclo,  seu  inlen-  beneficium  lom[ioralo,  (luam  propnam  s;«lu- 
lioni  honestiu  aiic.ijus  virlulis,  so  volunla-  tem.  Krgo  dileoiio  opinionis  n)inus  lul<o  in 
rio  exponer(i  periculo  imminenli  Iransgre-  occursu  lulioris  ,  (|Uie  operanli  appareai 
diendi  logem  Dei.  Sicul  quod  medicus  ex  maniteslo  magis  verisimilis,  e>t  prudonlia 
duabus  medicinis  eligal  illam,  do  qua  co-  carnis,  de  (pia  dicil  Apnslolus  [Rom.  tHi)  : 
gnoscit  verisimilius  n)ulto  csso  quod  sit  Prudenlia  carnis  mors  est. 
nocumei\luiu  allalura,  quam  quod  sil  pro- 


Kr 


c:  i  viii:   (".(vn  L!:ri:s  m-.  m>s>;  i  t. 


h:,o 


ïaea 


V. 

MAXIMES  ET  RÉFLEXIONS  SIR  LA  COMÉDIE. 

T.ETTUK  AU   PfcKE  CAFFARO,   THÊATIN. 

Moisuel  (ui  fait  srf  plaintes  d'une  lettre  qui  avait  été  publier  sous  soi}  notu,  en  forme  de  dino.rta- 
lion,  sur  la  comédie.— Il  lui  montre  tous  les  vices  et  les  daiigers  des  représentations  du  théâtre. 


C'est  h  Yoiis-mf-me,  mon  Uévérend  Pôro, 
qiiej'jjilrcssorai  d'abord  en  secrel  entre  vous 
•  l  moi,  sv'ou  le  précepte  de  l'Fvangilo 
IMutlh  ,  xviii,  15\  nit's  (il.nnles  cooiro  une 
h  tire  tn  rnniio  de  disserlalion,  sur  la  co- 
nitSIie  (2V71),  que  tout  le  monde  vous  atlri- 
liue  coiistaininent,  ei  que  depuis  peu  on 
m'a  assuré  ijue  vous  aviez  avouée.  Quoi 
tpi'il  eu  soit,  si  ce  n'o^t  pas  vous  qui  en 
soyez  l'auteur,  ce  que  je  souhaite,  un  désa- 
vt'u  ne  vous  fera  aucune  peine  ;  et  dès  là  ce 
n'est  plus  h  vous  que  je  parle.  Que  si  c'est 
you<,  je  vous  en  lais  mes  plainUîs;^  vous- 
même,  comme  un  Chrétien  à  un  Chrétien, 
el  comme  un  frère  à  un  frère. 

Je  ne  pirdrai  |ioint  le  temps  à  répoudre 
aux  a  :luriié5  de  saint  Thomas,  et  des  autres 
saints  qui,  en  général,  semblent  apprtjuver 
ou  tolérer  les  comédie?.  Puisque  vous  de- 
meurez d'accord,  cl  qu'en  elïet  on  ne  peut 
nier  (pie  ctdics  qu'ils  ont  permises  ne  doi- 
yent  exclure  toutes  celles  qui  sont  opposées 
à  l'Iionnêlelé  des  mœurs  ;  c'est  à  ce  point 
qu'il  faut  s'altacher,  el  c'est  par  là  que  j'al- 
laque  votre  lettre,  si  elle  est  de  vous. 

La  première  chose  (\iie  j'y  reprends,  c'est 
que  vous  ayez  pu  dire  et  répéter  que  la  co- 
médie, telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  n'a  rieii 
«le  contraire  aux  bonnes  mœurs,  et  qu'elle 
est  meure  si  éprjrée,  à  l'heuri!  qu'il  est,  sur 
le  Ibéâtre  français,  qu'il  n'y  a  rien  que 
l'oreille  la  plus  chaste  ne  prit  entendre.  11 
f.iu<l:ii  doue  que  nous  passions  pour  hoiinô- 
IfS  les  impiétés  et  les  infamies  dont  sont 
pleines  les  comédies  de  Molière,  ou  que 
vous  ne  rangiez  pas  parmi  les  fiièces  d'au- 
jourd'hui celles  d'un  autour  qui  vient  h 
peine  d'expirer,  et  qui  remplit  encore  à 
présent  tous  les  théâtres  des  é(juivoques 
les  plus  grossières  dont  on  ail  jaujais  in- 
(ctlé  les  oreilles  des  Chrétiens. 

Ne  m'obligez  pas  à  les  répéter  :  songez 
seuleuienl  si  vous  o^^erez  soutenir,  à  la  face 
(i'j  ciel,  des  pièces  où   la    vertu  el  la  piété 

(ii71)  Celle  leiire,  publiée  sous  le  nom  dii  P. 
Caff.iri),  il.iiisla(iiielle  railleur  s'etlorçail  tie  prouver 
iiii'o'.i  puuvail  rrcs-iiiuoceiuinenl  couiposer',  lire, 
M)ir  reprc>eiiler  tics  coméiiits,  fui  iuipi  iniée  à  la 
lé  e  «les  pièces  de  l.  éàiio  de  Bourbaiiii.  Dès  (|ii'clle 
piriii,  lous  (eux  ipii  iivaiciU  du  zèlt!  pour  la  uio- 
lale  évaiigcliip-.ccn  lureul  seiisii)l.iiic»i  nflligcs,  el 
ri;  lonu- iiarl  {■raml  i.oiubie  de  liic')!oiiitiis  s'eui- 
jne-crchi  (le  11  réliiitr.  M.  l'.ir<  h<  vè<|iif!  dt.- l'iiris 
U  coiiJaiiiua, relira  tes   iiouv.iri  au  i*.  Caifiro,   cl 


sont  toujours  ridicules,  la  corruption  tou- 
jours défendue  et  toujours  plaisante,  et  la 
pudeur  toujours  olTensée  ou  toujours  en 
eraiiilo  d'être  violée  par  les  derniers  atten- 
tats ;  je  veux  dire,  par  les  expressions  h's 
plus  impudentes,  à  qui  l'on  ne  donne  que 
les  enveloftpes  les  plus  minces. 

Songez  encore  si  vous  jugez  digne  de 
votre  habit  et  du  nom  de  chrétien  el  do 
prêtre,  de  trouver  honnêtes  toutes  les  faus- 
ses tendresses,  toutes  les  maximes  d'amour, 
et  toutes  ces  (iorji:es  invilations  h  jouir  du 
beau  temps  de  la  jeunesse,  qui  retentissent 
partout  dans  les  opéras  de  Quinault,  à  qui 
j'ai  vu  cent  fois  déplorer  ces  égarements. 
Mais  aujourd'hui  vous  autorisez  ce  qui  a 
fait  la  matière  de  sa  pénitence  et  de  ses  jus- 
tes regrets  quand  il  a  songé  sérieusenrerrt  il 
son  saliU  ;  et  quand  vous  êles  contraint, 
selon  vos  maximes,  d'approuver  que  ces 
seniimenls,  dont  la  nature  corrompue  est 
si  darrgereusement  flattée,  soient  encore 
animés  d'un  chant  qui  ne  respire  que  la 
mollesse. 

Si  Lulli  a  excellé  dans  son  art,  il  a  dil 
proporlionirer,  comme  il  a  fait,  les  accents 
de  ses  chanteurs  el  de  ses  chanteuses  à  leurs 
récits  et  h  leurs  vers  :  el  ses  airs,  tant  ré- 
pétés dans  le  monde,  ne  servent  qu'à  insi- 
nuer les  passions  les  plus  décevantes,  en 
les  rendant  les  plus  agréables  el  les  plus 
vives  qu'on  peut. 

II  ne  Sert  de  rien  ne  lepoi  tire  qu'on  n'est 
occupé  que  du  cliHUt  et  du  spectacle,  sans 
songer  au  sens  des  paroles,  ni  aux  senti- 
ments qu'elles  ex|)riraent  :  car  c'est  là  pré- 
cisément le  (langer,  que  pendant  qu'on  est 
enchanté  par  la  douceur  de  la  mélodie,  ou 
étourdi  par  le  merveilleux  du  spectacle, 
ces  sentiments  s'insinuenl  sans  qu'on  y 
pense,  et  gagnent  le  cœur  sans  être  a|)er- 
çns.  Et  sans  donner  ces  secours  à  des  încli- 
iialions  trop  puissantes  par  elles-mêmes,  si 

exigea  de  lui  une  rétractation  publique,  (pii  pûi  ré- 
parer le  scandale  que  sa  lettre  avait  causé.  Bossuel» 
désirant  prcuiunir  les  faibles  contre  les  fiiix  prin- 
cipes <|u'on  ciierchaii  à  insinuer  dans  leur  es|)rit, 
publia  la  niêur(!  année  un  petit  écrit  liès-luniiiicnx, 
sous  ce  litre  :  Maximes  et  Réflexions  sur  la  comédie. 
—  Mous  avons  cru  devoir  l'aire  piécédcr  cciopirscule 
de  la  lellre  de  BonSuci  au  I*.  Calï'aro  el  de  la  ré- 
ponse de  (diii  ci  an  piélal,  alirr  (pie  tout  ce  (jui 
Uciche  à  celle  niaiiéie  se  iiouve  rtuni. 
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vous  dites  q«o  In  seule  r(>|)résrrU;ili<in   «les  sora-l-ori  touclu'  'li.-s  oxi  rossions  «in  V.i-fi- 

passions  ngrénblus.  d.ins  \os  tni^^é.lies  d'un  ito,  où   Imil   (..-ir.nK  ofR-dif,   où  ce  nr  sont 

Conieillo  ot  d'un  llacinc,   i\\'sl    (»,'i.s    porni-  point  des  Ir.'iils  morl.s  cl  df-sconlfiirs  s^rlic$ 

cieiiSf!  h  la  pudt'ur,  vous  déuxMiU'Z  c.o  dci-  iiui  naissent  ;  tuais  d<  s  pC'rsoniiar;c<i  vivant-, 

nier,  qui  a  renoncé  pul)li(|ucirioiit  aux  Icn-  do  vrais  yr-ux,  ou  nrdf  uts,   ou  tendre-,  ot 

dresses    de    sa    Bérénice,    (|u(i  jo    noimno  plongés  (J.ins  la  p;issif»n  ;  «le    vraies   Inrmes 

parce    qu'elle    vient    la    première    h    mon  fl<uis    les  acteurs,   (jiii    en  attirent   d'autres 

esprit  :  et  vous,  un  prétro,  un  lliéatin,  vous  dans   ceux    qui   regard  en  t  ;   erdin    de  vrais 

le  ramenez  h  ses  premières  erreurs.  ninnvements  qui  jnellent  en  feu  îoul  le  (mr- 

Vous  dites  que   ces    roi^résentalions  des  !<  rre  et  joules  les  lo>;es  :  et  tout  (;»d<i,  dit' s- 

passions  agréables  ne  les  excitent  qu'indi-  vous,  n'émeut  qu'in(]ireci(!menl,  et  n'excite 

re(;tement,    par    hasard    et    par    accident,  (pie  par  accident  les  passions  ? 

comme  vous   [)arlcz.  Mais,  au   contraire,  il  Dites  encoc;  ipu;  les  lisconr-!  (jui  tendent 

n'y  a  rien  do  plus  (Jirect,  ni  de  plus  e.*sen-  diiectemtnl   h  allumer   de  t<-IIos  (liimines, 

tiel  dans  ces  pièces,  que  ce  (pii  fait  le  iJes-  qui  excilent  la  jeuiiesse  à   aimer,  comme  $\ 

sein  formel  de  ceux  qui   les  composent,  do  elle  n'était  pas  assez  insensée;  «pii   lui  font 

ceux  qui  les  récitent,    et  de  ceux   qui    his  envior  le  sort  des  oiseaux  et  des  bétes,  que 

écoulent.  Dites-moi,  que  veut  un  Corneille  rien  ne   (rouble  dans  leurs  passions,  et  se 

dans  son  (Jid,  sinon  qu'on  aime  Cliimène,  plaindre  do  la  raison  et  de  la  pudeur,  si  im- 

qu'on  l'adore  avec  Rodrigue,  qu'on  tremble  portunes    et   si    contraignantes  :  «lites   ipie 

avec  lui  lorsqu'il  est  dans    la  crainte   de  la  toutes   ces   choses,  et  cent  autres  de  cette 

perdre,  et  qu'avec  lui  on  s'estime   heureux  nature,  dont  tous  les  ihéAlres   relenlis>ent, 

lorsqti'il  espère  de  la  [lossédor  ?  Si  l'auteur  n'excitent    les    passions    ipie  par  a(  cidcni  : 

d'une  tragédie  ne  sait  pas  intéresser  le  spec-  pendant  que  tout  crie  qu'elles  sont   faites 

laleur,  l'émouvoir,  le  transporter  de  la  pas-  [)0urles  excilcM';  et  que  si    elles  manquent 

sion  qu'il  a  voulu  ex[)rimer,  où  tombc-t  il,  leur  cou(),  les  règles  de  l'art  sont  frustrées, 

si  ce  n'est  dans  le  froid,  dans  l'enruiyenx,  et  les  auteurs  et   les  acteurs  travaillent  e:i 

dans  l'insupporlable,  si  on  peut   parler  de  vain. 

celte  sorle  ?  Toute  la  fin  de  son   art  et   de  Je  vous  pri",  que  fait  un  acteur,  lorsipi'il 

son  travail,  c'est  qu'on   soit,    comme  son  veut  jouer  naturellement  une  passion,  quu 

héros,  épris  des    belles   personnes,    qu'on  de  rappeler  autant  (ju'il  peut  celles    (pi'il   a 

les  serve  comme  des  divinités  ;  en  un  mol,  ressenties;  et  que,  s'il  était  chrétien,  il  au- 

qu'on  leur  sacrifie  tout,  si  ce   n'est   peut-  rail  lellement  tioyées  dans  les  larmes  de  l.i 

^tre  la  gloire,  dont  l'amour  est  f)lus  dange-  pénitence,  qu"(dles  ne    reviendraient  jamais 

reux  que   celui  de  la  beauté    même.  Si   le  ?>  son  esprit,   ou  n'y  reviendraient  (pj'avec 

but  (les  théâtres  n'est  pas  de  llatt.'rces  pas-  horreur  :  au  lieu  (pie,  pour  les  ex|)rimer,  il 

sions,  qu'on   veut   appeler  délicates,   mais  faut  (pi'idles  lui  reviennent   avec  tous  leurs 

dont  le  fond  est  si  grossier,  d'où   vient  que  agréments    empoisonnés,    et   toutes    leurs 

l'âge  où  elles  sont    les    plus  violentes  est  grâces  trom[)euses. 

«ussi  celui  où  l'on  est  touché  le  plus  vive-  Mais  tout  cela,  dites-vous,   paraît  snr  les 

ment    de    leur   expression  ?  Pourquoi,   dit  théAtres  comme  une  faiblesse  :  jo  le  veux; 

saint  Augustin  (2i72),  si  ce  n'est  (ju'on   y  mais  comme  une  belle,   comme  une  noble 

voit,  qu'on  y  sent  l'imago,  l'attrait,  \?  pA-  faiblesse,  comme  la   faiblesse  lies  héros  et 

ture  de  ses  [)assions  ?  El  cela,  dit  le  mèuie  des  héroïnes  ;  enfin  coiupje  une  faiblesse  si 

saint,  qu'est-ce  autre  chose  (ju'une  déplo-  ariiticieusement  changée   en   vcrlu,   (]u*o:i 

rable  maladie  de  notre  cœur?  On  se  voit  soi-  l'admire,   qu'on   lui   applaudit  sur  tous  les 

môme  dans  ceux  qui  nous  pnr.iissent  couimo  théAtres,  et  qu'elle  doit   faire  une  partie  si 

transportés    par  Je  semblables   ol)j(>ls.  On  essentielle    des  plaisirs    publics,   (ju'on  no 

devient  bientôt  un  acteur  secret  dans  la  tra-  peut  sc.utfrir  de  spectacle  où  non-seule menl 

gédie  :  on  y  joue  sa  propre  [lassion  ;  et  la  vile  ne  soit,  mais  (Micore  où  elle  ne  règne 

fiction  au  dehors  est  froide  et  sans  agrément,  et  n'anime  toute  l'action, 

si  elle  ne  trouve  au   dedans  une  vérité  qui  Dites,  mon  Père,  que  font   cet  a|»parcil 

lui    répt.nde.    C'est   pourquoi    ces    plaisirs  n'entretient    juis  directement  et  par  soi   lo 

languissent  dans  un  Age  |)lrs  avancé,  dans  feu  de  la    convoitise,   ou  que    la  convoitise 

une  vie  t>lus  sérieuse  ;  si  ce  n'est  qu'on  se  n'est  pas  mauvaise,  et  qu'il   n'y  a  rien  »iui 

transporte,  par  un  souvenir  agréable,  dans  répugne  à  rhonnételéet  aux  bonnes  mœur^ 

ses  jeunes  ans,    les  plus  beaux,  selon  les  dans  lo  suin  de  l'entretenir;  ou  (luece  leu 

sens,  do  la  vie  humaine,  et  (|u'on  ou  réveille  n'échaulle  (Qu'indirectement,  et  »pie  ce  n'esl 

l'ardeur,  qui  n'est  jamais  tout  h  fait  éteinte,  (tue  par-accident  (lue  l'ardeur   des  mauvais. 

Si  les  nudités,  si  les  |ieinlures  immodes-  désirs  sort  du  milieu  de  ces  flammes  :  (iiies 

tes  causent  naturellomeutce  (lu'ellcs  expri-  que  la  pudeur  d'une  jeune  tille  n'est  olfen^ 

nient,  et  que  pour  celte  raison  on  en  con-  séo  que  par  accident,  par  tous  les  discours 

damne  l'usage  ;  parce    qu'on   noies  goûte  où  une  personne  de  son  sexe  parle  (lo  ses 

jamais  autant  qu'une  main  habile  l'a  voulu,  combats,  où  elle  avoue  sa  delaiie,  et  I  avoue 

qu'où  n'entre  d.ins  l'esin-il  de  l'ouvrier,  et  h  son  vainqueur  même.  Ce    qu  on  ne    voil 

qu'on   ne  se  mette  eu  quelque  fai^on   dans  point  dans  le  monde  ;  ce  que  celles  (pu  suc- 

l'éiat  qu'il  a  voulu  peindre  :  combien  plus  combent  à  celte  laiblesse  y  caclieul  avccluuV 

(9472)  Couf.,  I.  m,  c.  i,  t.  I,  c.  «8.  80;   Ue  caicchit.  rudU'..  c.  IG,  n.  -i'I,  l.  M.  c.  'IS>,  281. 


RS'J 


lF.UYI\i:s  (OMPLliTKS  DK  nOSSUET.  860 


«U»  soin, une  it'uuelillo  lo  vieil. lin  npiiKMidicî  ;mi\(HioI1os  il  scniil  bon  do  no  penser  pus. 

1^  ifl  coinédif  :  fl't*  lo  verra  nnn    plus  (inns  Mais  piiis(|tron  or^it  tout  sauvor  pnr  riion- 

li'S  h'Mumos,  *ft  'lui  le   moiidt'   pormol  1<miI,  n^lrtù  nuplialo,  il  fanl  dire  qn'ollo  est  imi- 

innis  dfliis  iino   lillo  qu'on   roprc^sonlo    nio-  (ilo  ilaiis  colle  occasion.  La  passion  no  sai- 

«It'slo.  pudi(]ue,  vertueuse,  en  un  mol,  «la-is  sil  (lU"  son  propre  objet:  la   sensualilô  est 

une   ii.^roïnc;   1 1  oel   aven    dont  on  roiiL;it  seule  exclue,  ol  s'il  no  Inllail   que  le  saint 

dans  l«»  secret,  esl  jui;é  digt)e   dYtro  rëvi-ié  nom  du  mariage  pour  mellre  h  couvert  les 

;ii"i  public,  et  d'emporter,  comme  ui\e  non-  dc^monslralions   de  l'aniowr  conjugal,  Isaac 

vollf»  merveille,  rappluudissement  de  tout  et  Uebecca  n'auraient  pas  cncbé  leurs  jeuï 

le  tlu'.llre.  innoconls,  et  les    t(^m(Mgn;îges    mutuels  de 

J,'  ero  savoir  assez  dt^monlrù  que  la  re-  leurs    |)udi(]ues   tendresses.  (Gcn.  xxvi,  8.) 

pn'seiiialion  des    passions  agréables  porte  C'est  pour  vous  dire  que  le  licite,  loin  d'em- 

nniurellement  au  péchù.puis(iu'elle  fialte  et  pôcber  l'illicile  de  se  soulever,  le  provoque: 

nourrit,  de  des.-ein  prémi^ditcS  la  concup-iN-  en  un  mot,  ce  qui  vient  par    réflexion    n'é- 

ciMce  qui  en   est   lo    principe.  Vous  direz,  teint  pas  ce  que  l'instinct  [irodiiit,  et  vous 

selon  vos  maximes,  qu'on    purilie  l'amour,  pouvez  dire  h  coup  srtr  de    tout  co   qui  ex- 

el  qiie  la  sc^ne,  toujours  lionnôte  dans  l'étal  cite  le  sensible  dans  les  cotiiéiiii«s    les  ()lu3 

<  ù  elle  paraît  aujourd'hui,  ôto  à  celle  pas-  bonnMes,  qu'il  attaque  secrôlemonl  la  pu- 

s  on  ce  (lu'elle   a   de    grossier    et  d'illicile  :  deur.  Que   ce    soit  ou  de   plus   loin    ou  de 

t'est  un  clnste  amour  do   la   beauté,  qui  se  plus    près,    il   n'importe  :  c'est   toujours    \h 

termine    au    nœud    conjugal.    A    la    bonne  qu(i  l'on  terni,  [lar  la  pente  du  cœur  humain 

heure  :  du  moins  donc,    s'il  plaît  à  Dieu,  à  à  la  corruption.  On  commence  par  se  livrer 

la  fin  vous    l)annirez  du    milieu  des  Cliré-  aux  impressions  de  l'amour  :  le  remède  des 

liens  les  prostitutions  et  les  adultères,  dont  réfl.'xions  ou  du    mariage    vient  trop  lard: 

les  comédies  italiennes    ont    élé  remplies,  déjà  le  faible  du  cœur  est  atla(]ué,  s*il  n'est 

mftme  «le  nos  jours  où  le  IhéAire  vous  paraît  vaincu  ;  et  l'union  conjugale,  trop  grave  et 

si  épuré,  et  qu'on  voit  encore  toutes  crues  trop   sérieuse  pour  passionner   un  specta- 

d.uis  les  pièces  de  Molière.  Vous  réprouve-  leur,  qui   ne  cherche  que  le  f)laisir,  n'est 

rez  les  discours  (U^i  ce  rigoureux  conseurdes  que  par  façon  et  pour  la   forme  dans  la  co- 

grands  canons  (2V73),    et    d<'S  mines  et  des  médie. 

ei^iressions  de  nos  précieuses,  étale  cepen-  Je  dirai  plus  :  quand  il  s'agit  de  remuer 
dai.'l  d.ins  le  |>lus  grand  jour  les  avantages  le  sensible,  le  licite  tourne  à  dégoût,  l'illi-' 
d'une  inlâme  tolérance  dans  les  maris,  et  cite  devient  un  attrait.  Si  l'eunuijue  de  Té- 
sollicite  les  femmes  à  de  honteuses  ven-  rence  avait  c(>mmencé  par  une  demande 
geances  contre  leurs  jaloux.  Du  moins,  vous  régulière  de  son  Erolium,  ou  quel  que  soit 
confesserez  qu'il  faudrait  réformer  le  Ihéâ-  le  nom  de  son  idole,  le  spectateur  serait-il 
tre  par  ces  endroits-là,  et  qu'il  ne  falbiil  pas  transporté,  comme  l'auteur  de  la  comédie  lo 
tant  louer  l'honnêteté  de  nos  jours.  xMiiis  si  voulait  ?  Ainsi  toute  comédie  veut  inspirer 
vous  faites  ce  pas;  si  une  fois  vous  ouvrez  le  piaisir  d'aimer  :  on  en  regarde  les  per- 
les yeux  au  désordre  que  peut  exciter  l'ex-  sonnes  non  pas  comme  épouseurs,  mais 
Cression  des  sentiments  vicieux,  vous  serez  comirie  amants;  et  c'est  amant  qu'on  veut 
ienlôt  poussé  plus  loin.  Car,  mon  Père,  être,  sans  songer  à  ce  qu'on  pourra  devenir 
quoique  vous  ùtiez  en  apparence  à  l'aniour  ajirès. 

profane  ce  grossier  et  cet  illicite,  il  en  est  M<iis  il  y  a  encore  une  autre  raison  plus 

inséparable.  De   (juelque  manière  que  vous  grave  et  plus  chrétienne,  qui  ne  permet  pas 

vouliez  qu'on  le  tourne  et  qu'on  le  dore;  d'étaler  la  [)assion   do  l'amour,   même  par 

dans  le  fond  ce  sera  toujours,    (juni    qu'on  rapiiort  au  licite.  C'est,  comme  l'a  rernar(]ué, 

puisse  dire,  la   concupiscence  de  la    chair,  en  traitant    la  (piestiou  de   !a   comédie,    un 

quti  sair.l  Jean  défend   de   rendre  aimable,  habihi  de    nos  jours;  c'est,    dis-je,    que  le 

puisqu'il  défend  de  l'aimer.  (/  Joan.  ii,  15,  mariage  présu])[)0se  la  concupiscence,  (pii, 

10.)  Le  grossier    que   vous    en    ôlez   ferait  selon  les  règles  de  la  foi,   est   un   mal  dont 

borrt'ur-  si  on    le    montrait  ;  et  l'adresse  de  le  mariage  use  bien.  Qui  étale  dans  le    ma- 

Je  cacher   ne   fait  qu'y  attirer  les  volontés  riage  celte  impression  de  beaulé  qui  force 

d'une  manière  plus  délicate,  et  qui  n'en  est  à  aimer,  et  qui  tâche  à  la  rendre  aimable  et 

que  plus    lérillouse  lorsqu'elle  paraît   plus  plaisante,  veut  rendre  ain)<ibles  et  plaisantes 

éinirée.  ja  concu()is(  ence  et  la  révolte  des  sens.  C'est 

Croyez-vous,    en   vérité,    que  la  subtile  néanmoins   à  cet  ascendant  de   la  beaulé 

contagion    d'un    mal    dangereux   demande  qu'on    fait  servir,    dans  les  comédies,  les 

loujours  un  objet  grossier,  ou  que  la  flamme  âuu-is  qu'on   appelle   grandes  :  ces  doux  et 

secrète  d'un  cœur  trop  disposé  à  aimer,  en  invincibles  penchants  de  l'inclination,  c'est 

quelque  nianière   que  ce    puisse  être,  soit  ce  qu'on  veut  rendre   aimable;    c'est-à-dire 

corrigée  ou  ralentie  par  l'idée   du  mariage,  qu'où    veut   rendre  aimable  une  servitude 

que  vous  lui  mêliez  devant   les   yeux  dans  qui  est  l'effet  du  pèche,  qui  porte  au  péché, 

vos  héros  et  vos  héroïnes  amoureuses  ?Vous  et  qu'on  ne  peut    mellre   sous  le   joug  que 

vous  trompez.  (|  ne  faudrait   point  nous  ré-  par  des  combats  qui  font   gémir  le.S  îidèles 

duire  à  la  nécessité  d  expliquer  ces  choses,  mêmes  au  milieu  des  remèdes. 

(-473)  Lt's  c/jnoni  Joui  Molière  se  moque,  éuiieiit  quolipies  fois  orné  de    rid)aiis  ou    de   dcnleilo.  Ou 

«!i  oruoincnl  de  drap,  de  .soie,  ou  de  loilc,  bouté,  et  l'aiiacliail  iiu-dessus  du  genou.  (Ed.  de  Yen) 
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N'en  (lisons  pas  i1nvnnl;ifz;n  ;  los  siiilns  do  oonf».'.ssif»n5  ,  qiio  jps  ricties  fjui  ronl  h  l/i 

colle  doctrine  font   fraycni'  :  (Jisons  sctilo-  (•oiii(''(lif'  soient  plus  siij<-ls  niix  grnnds  cri- 

niont  que  cos  «ijirin^cs,  (|iii  s(!  rorn|)(Mil  ou  nu;s  (juij  les  pauvres  qui  n'y  vrxil  [»as.  Vous 

qui  s«  concluent  dans  les    foinélics,  sont  n'avez  encore  qu?»  dire  que   le  luxo,   qu« 

hien  éIoi,!j;n(5s  de  relui  rju  j(Mine  Tohii;  et  do  les  cxcos  de  la  lahie  et  l<-s  mets  t-iquis  no 

1.1  jeune  Sara.  A'''>f/s  so/nmr.f,  (lisent-ils  (/'o6.  font   aucun   mal   aux  rinfuîs  ,  f»arro  que  le» 

vur.5)  evffirits  des  saints,  cl    il  ne   nous  est  piuvres,  qui  en  sont  privés,  ont  Jes  m/îtnes 

pas  permis  de  nous  unir    comme  1rs   gentils.  vices.  No  senlez-vous  [las  rpi'il  y  a  des  clio- 

Qu'un  mariage  do   celle   soric,  oij  les  sens  ses  qui,   sans  avoir  dos    elfets    marqué^, 

ne  dominent  pas,  serait  froid  sur  noslIiéA-  metlent  dans  les  ;ln-.es  de  secrètes  disp«»si- 

Ir.s  !  Mais  aussi  (|ue  les   niari;i;^es  (jgs  II16A-  tions  «u   mal,    (pii    ne    laissent  pas   dôiro 

Iros  sont  s(;iisuels  et  scandaleux   aux    vrais  Iros-mauvaiscs  ,  (pioique  leur  mali;;nité  no 

Chrétiens  1  Ce  qu'on  y  veut,  c'en  est  le  mal;  se  déclare   [tas  toujours  «l'abord?  Tout  co 

ce  qu'on  y  appilîe  les  Ixdies  pa«;sions,  sont  qui  nourrit  les  pa^^sioMs  est   de  ce  gr^nre. 

la  honle  de  la  nature  rai«onn;iL)le  :  l'empire  On  n'y  trouverait  que  trop  d»;  rnnli^re  à  la 

de  la  beauté,  et  cette  tyraniiio  qu'on  y  élalo  confession,  si  on  clii-rchait  en  soi-môme  les 

sous  les  plus  belles  couleur^,  fl.itie  la  vanité  causes  du  mal.  On  a  le  mal  dans  le  sang  et 

d'un  sexe,  dégrade  la  digtnio  do  l'autre,  et  dans  les  entrailles  ,  avant  qu'il  éclate  par  la 

asservit  l'un  et  l'autre  an  rè^jne  des  sens,  fièvre  :  en  s'aiïaiblissanl  |)eu  h  ppu  ,  on  se 

Vous  dites,  mon   Père,  qin,'    vous    n'avez  met  dans  un  grand  danger  d(f  toirdicr  avant 

jamais  pu  entrevoir  par  le  moyen  des  con-  qu'on  tombe;  et  cet  affaiblissemont  est  un 

fessions    cette   prétetidne   maiignilé  do    la  commeiicemeni  de  la  chute, 
comédie,  ni  les  crimes  dont  on  vont  qu'elle         Vous  comparez  les  dangers   où  l'on  se 

soit  la  source.  Apparemment  vous   ne  son-  met  dans  les  comédies,  [)ar  les  vives  ro()ré- 

gez  pas  à  ceux  des  comédiennes,  à  ceux  des  sentaiions  des  passions,   h  ceux  (pj'on  ne 

clianleusos  ,    ni    aux    scandales    de    leurs  peut  éviter  qu'en  fuyant ,  dites-vous  ,  dans 

amants.   N'est-ce    rien  que  d'immoler  des  les  déserts.   On  ne  peut,   conlinuez-vous  , 

Chrétiennes  à  rincontinence  publique,  d'une  faire  un  pas,  lire  un  livre,  entrer  dans  une 

manière   plus    dangereuse  qu'on   ne  ferait  église,   enfin  vivre   dans   le  monde,   sans 

dans  les  lieux  qu'on  n'ose  nommer?  Quelle  rencontrer  mille  choses  capables  d'ciciter 

mère,  je  ne  dis    pas  chrétienne,   mais  lail'-  |(;s  passions.  Sans  doute,   la  conséquence 

soit  peu  honnête,  n'airaeVait  pas  mieux  voir  est  fort  bonne  :  tout  est  plein  d'inévitables 

sa  fille  dans  le  tombeau  que  sur  le  IhéAtre?  dangers;    donc    il   en  faut    augmenter    le 

L'ai-je  élevée  si  tendrement  et  av(;c  tant  do  nombre.  Toutes  les  créatures  sont  un  piège 

précaution  pour  cet  op[)robro?  l'ai-je  tenue  et    une    tentation    à  l'homme;  donc  il  est 

nuit  et  jour,  pour  ainsi   parler,   sous   mes  permis  d'inventer  de  nouvelles   tenlalions 

ailes  avec  tant  de  soin,  pour    la  livrer  au  et   do    nouveaux    pièges  pour  prendre  les 

public?  Qui  ne   regarde    pas  ces  malhcu-  âmes.  Il  y  a  do  mauvaises  conversations 

reusos  Chrétiennes,   si  elles  le  sont  encore  qu'on  ne  peut,  comme  dit  saint  Paul  {I  Cor. 

dans  une  profession  si  contraire  aux  vœux  v,  10),  éviter  sans  sortir  du  monde  :  il  n'y 

de  leur  baplôme  ;  qui,  dis-je,  ne  les  regard(>  a  (ionc  [)oint  do  péché  de  chercher  volon- 

pas  comme   des    (esclaves  exf)Oséos,  en  qui  lontairement  de  mauvaises  conversaiions  ; 

la  pudeur  est    éteinte,    quand   ce  ne  serait  et  cet  Apôtre    se  sera   trompé  ,    en  disant 

que  f>ar  tant  de  regards  qu'elles   attirent  et  que   les  mauvais   entretiens   gorrompmi  1rs 

partons    ceux  (ju'olles  jettent;   elles  (pio  bonnes  mœurs.  {  I  Cor.    xv  ,     33.)  A'oil.^  , 

leur  sexe   avait  consacrées  h  la  modesti(>,  mon  (-Ifr  Père,  votre  conséquence.   Tous 

dotil  l'infirmité  naturelle  demandait  la  sûre  les   objets  (lui    se  présentent   à   nos  yeux 

retraite  d'une  maison  bien  réglée?  El  voil.'i  peuvent   exciter   nos   jiassions  :    donc  on 

qu'elles     s'étalent     elles-mêmes    en    p'ein  pont  se  préparer  des  objets  exquis  et    re- 

IhétVrc   avec    tout    l'altirail    de    la  vanité,  cherchés'avec  soin  ,   pour  les  exciter  el  les 

comme  ces  sirènes  dont  parle  Isaïe  (x.ni,22),  rendre  plus  agréables  en  les  déguisant  :  on 

qui  font  leur  demeure  dans  les   temples  de  peut  conseiller  do  tels  périls,  et  les  comé- 

la  volupté,  dont  les  regards  sont  mortels,  et  dies  ,  qui   en   sont  d'autant  plus  remidies 

qui  reçoivent  de  tous  côtés,  par  cet  applau-  qu'elles  sont  mieux  composées  et   mieux 

dissem'ent   qu'on    leur  renvoie,    le  poison  jouées,  ne  doivent  pas  être  nuses  parmi  ces 

qu'elles    répandent   par    leur  chant.   Mais  mauvais  entretiens,  jiar  lesquels  les  bonnes 

n'est-ce  rien  aux  spectateurs  de  payer  leur  mœurs  sont  corrompues.  Dites  plutôt,  mon 

luxe,  de  nourrir  leur    corru|)lion,   de  leur  cher  Père  :  Il  y  a  tant  dans  le  monde  d'iné- 

exposer  leur  cœtn-  en   proie,  et  d'aller  a|)-  vitablos  périls;  donc  il  ne  les  faut  pas  mul- 

prendre  d'elles  tout  ce  qu'il  ne  faudraitja-  lipUer.  Dieu   nous  aide  dans  les  tentations 

mais  savoir  ?  S'il  n'y  a    rien  Ih   que  d'hoti-  (|ui    nous   arrivent    par  nécessité  ;   m«is  il 

note,  rien  qu'il  faille  |)orler  à  la  confession  ;  abandotnie  aisément  ceux  cpii  les  rechor- 

Iiélas  !  mon  Père,  quel   aveuglement  faut-il  client  par  choix  :  et  celui  qui  aime  le  péril 

qu'il  y  aitparmik}sGiirétiens?Etunhommc  (il  ne  dit  pas,    celui  qui  y  est  pat  néces- 

de  votre  robe  et  de    votre  nom  était-il  fait  site;  mais,  celui  qui  l'aime  et  qui  le  chor- 

pour  achever  d'ôtcr   aux  fidèles,  le  peu  de  che)  y  périra.  {FccU.  m,  27.) 
componction  qui  tesie encore  dans  le  monde         Vous  appelez  les  lois  h  voire  secours  ,  el 

pour  tant  do  désordres?  vous  dites  que  si  la  comédie  élail  si  mau- 

Vous  ne  trouvez  pas ,  dites-vous,  par  les  vaise,  on  ne   la  lulérerail  pas,  on  no  la 
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fnV]iienlOHil    pas,    sans  soii.^^rr  1)110  sjuiit  folie:  (-2^77).   P;irmi    cos    rommolions  ,    nui 

Tlioinns,  d'Uil  vins  .ihiisiv.,  a  (h'ui'li'î  «  cjuo  peut  iMcvor  son   cieur  ?»  Dieu?  (pii  oso  lui 

11»*    li)is    huin.iiuts   ui'    smil   pns    lotiuos   ;i  ilirtMiu'il  fsl  1.^  l>our  l'iMixtur  de;  lui    t'I  pour 

réprimer  Iou-j  lt»s   (ii;mi\.   uiais  sculeuioiil  lui   plain'?  Qui    no    crniul    f)as,    (i.ins   cos 

Cf>nt  nni   atiaijutMil    tlir(»cieuu'nl    la  sociô-  ImIIos   joies  et   dans  cos    fi)ll('S   doticours  , 

lé  i'i»7i^.  »    »  L'Kfilise  niOuic,  dil  sainl  Au-  d'éloulVor  cm)  soi  re.s[)ril  do  prieure  ,  et  d'in- 

gisiin  (i473l,  ii'oxcrce  la  st^vérilé  de  ses  lerroni|)re  cet  exercice,  (jui,  selon  la  parole 

cpr  sires  (|ue  sur  les  pc^clieurs  lionl  le  nom-  (ic  JcSus-Cluist  {Luc. www,     1),doit  ôlre 

J)re  n'csi  p;is  ^rand.  »  C'est  jxxiniuui  elle  porpcHiiel   dans  un  ChrcMicn ,  du  moins  en 

condamne  les  comédiens ,  et  croit  défendre  désir,  et  dans  la   préparation  du  cœur?  On 

i\^Si'7.  la  'comédie,  (piand  elle  prive  des  sa-  Ironvern  dans  les  Pùios  loules  ces  raisons, 

cnnienis  et  di;  la  sépnlluie  ecclt'siastiquo  et  lieaucoup  d'autres. 

'tux  qui  la  joutni.  Quant  à  ceux  cf^ii  la  Que  si  on  veut  pénétrer  les  [principes  de 
fré(|uenient,  lOtnmo  il  y  en  a  de  |)lus  inno-  leur  morale,  quelle  sévère  condamnation 
cen  s  les  uiis  que  les  autres,  et  peut-être  n'y  lira-l-on  [las  de  l'esfiril  (pii  méfie  aux 
quelques-uns  qu'il  faut  plulol  instruire  que  spectacles,  où,  pour  laisser  tous  les  autres 
li'iliei,  ils  ne  sont  pas  repréliensililes  en  maux  qui  les  accompagnetit ,  Ton  ne  cher- 
n)ôn'e  ilegré  ,  et  il  ne  faut  pas  fulminer  clio  qu'à  s'élourdir  et  qu'à  s'oublier  soi- 
épalement  contre  lous.  Maisde  là  il  ne  s'en-  môme,  pour  calmer  la  persécution  de  cet 
snil  [>as  qu'il  faille  autoriser  les  périls  [)u-  inexorable  ennui  qui  fait  le  fond  de  la  vie 
ld:cs.  Si  les  hommes  ne  les  aperçoivent  humaine,  depuis  ijue  l'homme  a  perdu  le. 
pas,  c'e>l  aux  prêtres  h  les  in.slruire,  et  non  goût  de  Dieu  ?  Il  faudrait ,  dans  le  besoin  , 
pa<  à  les  (laller.  Où  Irouvera-l-on  la  science,  savoir  trouver  à  l'esprit  humain  des  relâ- 
si  les  lôvies  du  préire,  préposées  à  la  gar-  chements  plus  modestes,  des  divertisse- 
der  ,  sont  cnrrouq)ues?  et  de  qui  reclier-  ments  moins  enq)orlés.  Pour  ceux-ci ,  pour 
cil  ra-l-on  la  loi  de  Dieu  ,  si  ceux  qui  les  bien  connaître,  sans  f)arler  des  Pères, 
en  sont  les  prédicateurs  donnent  de  l'an-  il  ne  faut  que  consulter  les  philosophes.  Un 
Inrité  aux  vices,  comnic  parle  saint  Cy-  Platon  nous  dira  que  les  arts  qui  n'ont  pour 
pri'ii  (2V76)  ?  l)ut  que  le  [)laisir  sont  pernicieux  (:i478) , 
Je  ne  veux  pas  me  jeter  sur  les  passages  parce  qu'ils  vont  le  recueillant  indiU'érem- 
des  Pères ,  ni  faire  ici  une  longue  disserta-  ment  des  sources  bonnes  ou  mauvaises, 
lion  sur  un  si  ample  sujet.  Je  vous  dirai  aux  dépens  de  tout,  et  même  de  la  vertu, 
S'-ulement  que  cV^sl  les  lire  trop  négligem-  si  le  [)Iaisir  le  demande.  C'est  pourquoi  il 
ment  que  d'assurer,  comme  vous  faites,  bannit  de  sa  républi(]ue  les  poètes,  comi- 
qn'ils  ne  blâment,  dans  les  spectacles  de  ques,  tragiques,  épi(]ues ,  sans  épargner  ce 
liMir  temps,  que  l'ii.'oKAlrie  et  les  scanda-  divin  Homère,  comme  ils  l'appelaient,  dont 
leuses  et  mani!'e-«ics  iinpudicilés.  C'est  être  h-s  sentences  paraissaient  alors  inspirées. 
Irop  sourd  à  la  vériié  (pie  de  ne  sentir  [las  Cef)endant  Platon  les  chassait,  à  cause  que  » 
que  leurs  raisons  portent  plus  loin.  Ils  blâ-  ne  songeant  qu'à  plaire,  ils  étalent  égale- 
ment dans  les  jeux  et  dans  les  théâtres  ment  les  bonnes  et  les  mauvaises  senlen- 
l'inulililé,  la  prodigieuse  dissipation  ,  le  cos;  et  sans  se  soucier  de  la  vérité,  qui  est 
trouble,  la  commotion  de  l'esprit  [leu  con-  toujours  uniforme  ,  ils  no  songent  qu'à 
Vfuable  à  un  Chrétien  ,  dont  le  cœur  est  le  llalter  le  goût ,  dont  la  nature  est  variable, 
saiicuisire  d'une  paix  divine  :  ils  y  blâment  II  introduit  donc  les  lois,  qui  les  renvoient 
les  passions  exeiié.s,  la  vanité,  la  parure,  avec  iionneur ,  à  la  vérité,  et  une  couronno 
les  grands  ornemeniS(|u'ils  mettent  au  ran^'  sur  la  tête,  mais  cependant  avec  une  in- 
des  pompes  que  nous  avons  abjurées  par  le  flexible  rigueur,  en  leur  disant  :  Nous  ne 
bai'lême,  le  désir  de  voir  etd'èlievu,  la  [louvons  point  soulfiir  ce  (pie  vous  criez  sur 
malheuri-use  rencontre  des  yeux  qui  se  vos  théâtres,  ni  dans  nos  villes  écouter  per- 
cherchent  les  uns  les  autres,  la  trof)  grande  sonne  qui  [)arle  plus  haut  que  nous, 
ociupaiion  à  des  chosi-s  vaines,  les  éclats  Que  si  telle  est  la  vérité  des  lois  politi- 
de  rire  (pii  font  oublier  el  la  présence  de  (jnes,  les  lois  chrétiennes  soulfrironl-elles 
pieu  et  le  compte  qu'il  lui  en  faut  rendre,  qu  on  parie  plus  haut  que  l'Evangile,  qu'on 
et  le  sérieux  de  la  vie  chrétienne.  Dites  (jue  applaudisse  de  toute  sa  force,  el  qu'on  arra- 
|es  Pères  ne  blâment  pas  toutes  ces  choses,  che  ra|i[ilaudissement  de  tout  le  public, 
el  tout  cet  amas  de  périls  que  les  théâtres  pour  l'ambition,  pour  la  gloire,  pour  la  veii- 
lénnissent  ;  dites  qu'ils  n'y  i)lâment  pas  geance,  pour  le  point  d'honneur,  (jue  Jésus- 
même  les  choses  hcr,nôtes,  (^ui  enveloppent  Christ  a  proscrits  avec  le  monde  :  ni  qu'on 
le  mal  et  lui  servent  d'introduclenr  :  (Jiles  intéresse  les  hommes  dans  les  passions 
que  ^airit  Augustin  n'a  pas  déploré  dans  les  qu'il  veut  éteindre?  Saint  Jean  crie  à  tous 
comédies  ce  jeu  des  passions,  et  l'exprès-  les  fidèles  et  à  tous  les  âges  :  N'aimez  point 
sion  contagieuse  de  nos  rualadies,  el  ces  le  monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde: 
larmes  que  nous  arrache  limage  de  nos  car  tout  y  est  concupiscence  de  ta  chair  ,  ou 
rnssions  si  vivement  réveillées  ,  et  toute  concupiscence  des  yeux,  ou  vrijucU,  de  /a 
("elle  illusion   (ju'il  appelle   une   misérable  vie,  (1  Joan.   u,   15,10,J    Dans  ces    paro* 

(2r.i)  0,n->i.  90.  an.  2,  (-2477)  Conf.,  1.  m,  c.  %  i.  I. 

^"i.'2*  '■'!'"'-'^-^.  '   Il.p.^iS.  (5478)   Ih.   r.-imh..  lii..  m,   loin,  lî,  |).  ÔSG,  307, 

(t\  H)  6/;tc;.,i).  3:0,  ;3'JS,  cilii.  IKiir.   Sirpliaii. 


p.f.?;       r\m.  m.  tiiiol.  mor.  -  v.  mwimks  pt  iw  t:  i:xions  sir  i.\  cmmnF.  .-s 

lt;.s  ,  (!l    l(!  mondo  ,  ol  lo   llirAlm   rpii  en  o^^l  l.i  Crrn-  ;  et  ;i|  i(''s  r<s  lou.iiiu'i-s  li.-  |i,i:,i,-ii(i  - 

riniii^c,  soiil  ('^.ilonionl  r(Vf(iiiV(''>.  C'fM  lo  //  «y  a   point    d'idole   dmis  Jncoh,  il  ni/  à 

rnontJe,  avc>c  tous  ses  cliiirinos  (.'t  inulcs  sos  point  d'nniiure,  il  n'y   a  point  de  dirinntinn 

pompos,  qu'on  r<!|ir(Î.S(Mil<'  d.ins   les   corrK';-  (.Y/.///.  x\iii ,  21,  !J:?)j  ou  |)<)u\ail  oiicf)r»' fljoii- 

(lics.  Ainsi ,  (joriiiiu'  d.uis  le  monde; ,  ti^ul  y  itr  :  Il  n'y  n  poirjl  do  llié;îlros,  il  n'y  a  po.'nt 

esl  sensualité,   cnriosilé ,  oslenlalion ,  or-  (h;    <  os    dau^crcnsps    rofir«*<«'rii.i(ions    :   eu 

guoil;  cl  on  y  fait  aimer  loulcs  ces  choses  ,  (k  uph-   irmoccnt  cl  situidc  Irouro  un  assez 

puis(ju'on   ne  songe  tpj'à  y  l'aire  Irouver  du  ap^rcaJ)lo    div<Tlissouic:il    dans    sa    famill.-, 

ddaisir.  p.uini  ses  euf.nils;  ol  il  n'.i    f,;is  hosoin   do 

I    Ou  demande  ,  et  celle  remarque  a  trouvé  tant  de  dciwnscs,  ni  de  si  grand»   ap()areils 

place  ilans  votre  dissertation  :  si   la   comé-  fiour  se  rchlchcr. 

die   est    si    dangereuse,   |)our.^uoi    Jésus-  C'él.iit  |)cut-<Mre   une  des    misons  du  si- 

Cluist  el  les  apôtres  n'ont  rim  dit  d'un  si  Icnce  des    apôlres,    rpii,    nrrrjulumés   h  \n 

grand  péril  el  d'un  si  grand  mal?  Ceux  qui  sim[. licite  de    leurs  pères  et  de  leurs  r-ays, 

voudraient    tirer   avaulago  de    ce    silence,  ne  songeaient  pas   .'i   ref)r(  ndre   en    termes 

n'auraient  qu'h  autoriser  les  gladiateurs  et  exprès, dans  leurs  écrits,  ce  qu'ils  np  cnn- 

loules  les  autres  horreurs  des  anciens  spec-  naissaient  pas  (Jans   leur  n.ilion  :  c'él  lit  ns- 

lacies,  donl  rKcrilure  ne   parle   non    plus  sez  (J'étahlir  les  princi|>es  (pji  en  donnaieni 

(|ue  des  comédies.  Les  saints  Pères,  qui  oui  du  dégoût. 0>i"i  qu'il  e/i  soii,c'esl  un  grand 

essuyé  de  pareilles  difïicullés  do  la  houclio  c\em|.le  pour  l'Eglise  ehrélicnne,  qu.'  celui 

des  délenseurs  des  spectacles,  nous  ont  ou-  (|u'o!i   voit    dans    les    Juil's;    et    c'est    une 

vert  le  chemin  pour  leur  répondre  :  que  les  honte  au  peuple  spiriluo!,  d'avoir  des  plai- 

déleclables  représentalions  qui  inléressent  sirs  que  le  peuple  charnel  ne  conriaissail  pas. 

les  hommes  dans  des  inclinations  vicieuses  II  n'y  avait   parmi    les   Juifs    qu'un  seuî 

sont  proscrites  avec  elles  dans  l'Ecriture,  poème  qui  tinldu  dramaiiipie:   el   c'est    le 

Les  iumiodeslies  des  tableaux  sont  coiidam-  Cantique  des  cantiques,   ('e  ran(i(pie  '-e  ros- 

nées  par  tous  les  ()ass3ges  où  sont  proscri-  pire   qu'un    amour  cé'este  :  et   cependant, 

tes   en  général  les  choses  déshonnétes  :  \\  paice  qu'il  y  est    représi-nlé  sous  j.i  Tuore 

en    est   de    même   des    représentations   du  iliin  amour'humain,  on  en  di'fcndait  l.i  lec- 

(liéAtre.  Saint  Jean  n'a  rien  oublié,  lorsqu'il  jure  h  la.jeu  icss  •.  Aujourd'hui  on  ne  craint 

a  dit    :  N'aimez  point  le  monde,  ni  ce   qui  point  de  l'iuviter  ;i  voir  so\ipirer  d.s  .imants, 

est  dans  le  monde  :  celui  qui  aime  le  monde,  pour  le  plaisir  seulement  de  les  voir  aimer, 

t'amour    du    Père  nesl   point    en  lui;    car  ,.•    pour   goOfer    les   douceurs   d'une    folio 

tout   ce   qui  ust  dans   le  monde  est  concupis-  passion.  Saint  Augustin  met   en  douie    s'il 

cencc  de  la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux,  f.uit  laisser  d.ins  les  églises  un  chant  har- 

ou  orgueil  de  la   vie  ;  laquelle  concupiscence  nionieux  (2V79),  ou    s'il   v.iut  mi  ux  i^'atla- 

n'est  point  de  Dieu,  mais  du  monde.   (/  Joan.  cher  à  la  sévère  discipline  de  saisit  Ath.inaso 

II,  15,  IG.  )  Si    la  c(mcu|»iscenie  n'est  jias  ci  de  l'Eglise  d'Alexandrie,  donl  la  gravité 

de     Dieu  ,     la     délectable     représeritalion  soulfrail  h  peirie  dans  le   chant,    ou    plui/\l 

qui  en  étale  tous  les  attraits  n'est  non  plus  d.uis  la  réoilalion  des  psaumes,  de    faibles 

de  lui,   mais  du   monde;  et   les   Chrétiens  indexions  :  tant  on   craignait  dans   l'Eglise 

n'y  ont  poinl  de  part.  de  laisser  aiïaiblir  la   vigueur  de  l'Ame  par 

Saint  Paul  aussi  a  tout  compris  dans  ces  la  douceur  du  chant.  Maintenant  on  a  oublié 

\i\\{)\es  :  Au  reste,  mes  frères,  tout  ce  qui  est  ces  saintes   délicatesses  des    Pères;  el   on 

véritable,  tout  ce  qui  est  juste,  tout  ce  qui  est  pousse  si    loin   les   déHces  de   la  musique. 

saint  (selon  le  gr.c,  tout  ce  qui  est  chaste,  que,  loin  de  les  ciaindre  dans  les  cantiques 

tout  ce  qui  est  édifiant)  :  s'il  ij  a  quelque  vertu  de  Sion.  ou  cherche  à  se   déhcter  de  celle 

parmi  les  hommes,  el  quelque  chose  diqne  de  donl   15  ibylone  anime    les  siens.  Le  iiiôuie 

louange  dans  la  discipline,   c'est  ce  que  vous  saint   Augusiiu   re,:  lenail    un    homme    qui 

devez   penser.    (Philip,  iv,  8.)  Toul   ce  (|ui  étalait  beaucoup  d'esprit  à  tourner  agréable- 

vous    (  nipèclio    dy    penser,    et    qui    vous  ment  des  inutilités  dans  ses  écrits  :«  Eh! 

inspire    des    pen>ées    contraires,    ne    doit  lui  disait-il  (2V80),  je  vous  prie,  ne  rendes 

point    vous    plaire,  el  doit    vous  être  sus-  jioint  .'igréaljle  ce  (pii  est  inutile  '  »  et  voim, 

[)ect.  Dans  co  bel    amas   des  ()ensées   que  mon  Père,  vous  voulez  qu'on  rende  agréable 

saint  Paul  pio[)oso  à  un  Chrétien,  cluM-chez,  cp  qui  est  nuisible. 

mon  Père,  l.i    [dace  de   la  comédie  du   nos  Quittez,  quittez  ces    ilhisiois  :  eu   révo- 

jours,  que  vous  vantez  tant.  quez,  ou  désavouez  une  lettre  (|ui    désho- 

Au  rest(!,  Ce  grand  silence  de  Jésus-Christ  nore  voire  caractère,  votre    habit    el    volie 

sur  les  comédies  me  fait  souvenir  (ju'il  n'a-  saint  ordre  ;  où  l'on  vous  donne  le  nom  de 

vait   pas  besoin    d'en    parler  à    la    mai>on  théologien,  sans   avoir  pu  vous  donner  des 

d'Israël,  pour  laqiu  Ile  il  était  venu  ;  où  ces  théologiens.  înais  île  seuls  poètes  comiques 

plai.sirs,  do  toul  ienjf)S,  n'avaient   point   de  pour  approbateurs  ;  enlin  ipii  o'ose  j'aiaitre 

lieu.  Les  Juils  n'av.iienl  de  Sf)eclacles  pour  qu'^  la  lèle  i\c^  pièces  do  théAire,  el  n'a  pu 

se  réjouir  que  leurs  l'êtes,    leurs   sacrilices,  obtenir   de  privilège  qu'il  la  liiveur  des  lo- 

leurs  saintes  cériMuonies  ;  gens    simples  it  méaios.  Dans  nu    scaiul.ile    publier,  ipie   je 

Jialurols  par  leur  iiislilulioii    primitive,   ils  pouirais   «ombattre    avec   noms   d'ècards, 

n'avaient  jamais  connu  ces    inventions    de  pourgardei  envers  un  |)rèlre  elun  rcligituv 

(?iT9j  Coufess.J.  X,  c.  o3,  n.  50,  t.  I,  c  IS7.  {V.yO)  fie  anima  et  ejmorig.,  1.  i.r.  5,  ».  X.f.339. 


^^                                   ()i:iYiŒsa)MPij:Ti:s  nr.  rossi:et.  ses 

d'un  onlro  (luo  jo  révère,  cl  (jui  lioiiore  la  tirai  vos   siiiicWieurs  :  h  la  fin,  npi(^s.  avoir 

cit'ricature,  luiiies  les  mesures  de  hulduceur  l'épuisé  louleslos  voit-sde  laclinrili'',  jelcdirai 

olirtMieiioe!  je  coiiuiuMico  par  vous  ropreii-  M'Kglise,  et  je  parlerai  en  (''vC(ineeontre  vo- 

drc  ciitie  vous  et  moi.  Si  vous  no   m"cH'ou-  iro  perverse  doclri  no.  Je  suis  ce  pendant,  etc. 

tez  pas  j'appellerai  des  témoins,  et  j'aver-  A  dermigny,  ce  9  mai  1694. 

lU^PONSl-:    DU  p.   CAFFAUO. 

//  lâche  de  s'excuser  sur  In  publication  de  la  lettre  qui  portait  son  nom,  rcconnait  qu'il 

s*esl  trompé,  et  promet  de  se  rétracter. 

Si  tout  le  monde,  et  môme  rouï  qui  Grandeur  le  comprend  fort  bien.  Voil,'», 
rr(\Miciil  rEvan^ile,  savaient  les  règles  de  Monseigneur,  toute  la  faute  que  j'ai  com- 
^l■.vaM^iie  autant  que  Votre  Grandeur  les  mise  en  tout  cela,  dont  j'en  ai  eu  et  j'en  ai 
sait,  je  ne  serais  pas  dans  la  peine  oCi  je  encore  un  chagrin  mortel  :  et  je  voudrais, 
suis' pour  celte  malheureuse  lettre  qu'on  pour  toute  chose  au  monde,  ou  que  la  leUro 
m'alliibue  faussement.  Car,  si  avant  que  de  n'eût  jamais  été  imprimée,  ou  queje  n'eusse 
publier  partout,  et,  pour  ainsi  dire,  haute-  jamais  écrit  sur  cette  matière,  qui,  contre 
ment  dans  les  ch.iires,  que  j'en  .suis  l'au-  ma  volonté,  cause  le  scandale  qu'elle  cause. 
leur,  ils  avaient  eu  la  même  charité  que  II  y  a  dix-sopl  ou  dis-huit  ans  que  jo  ré- 
Volre  Grandeur  a  de  me  le  demander  en  gente  la  philosophie  et  la  théologie  ;  et  de 
particulier,  j'aurais  délromp»^  le  monde  celle  dernière,  trois  cours  tout  ontiers.  0'> 
d  une  fausse  préoccupalion  qui  me  fait  tant  a  soutenu  ici  des  thèses  publiques,  aux- 
de  tort;  et  ce  qui  me  lâche  davantage,  quelles  j'ai  présidé;  et,  par  la  grâce  de 
c'est  qu'elle  fait  du  scandale.  Je  dis  donc  et  Dieu,  on  n'a  jamais  trouvé  à  redire  à  un 
proleste  h  Votre  Grandeur,  comme  je  l'ai  iota  de  ma  doctrine;  et  voilà  malheureuse- 
|)rotesié  à  tout  le  monde,  que  je  ne  suis  ment  une  affaire  à  laquelle  jo  ne  m'allen- 
pas  l'auteur  de  la  lettre  (|ui  favorise  les  co-  dais  pas.  Il  y  a  vingt  ans  presque  que  je 
niédiens,  et  dont  il  est  question,  et  que  je  suis  dans  ce  pays  ici,  et.  Dieu  merci,  jo  n  y 
n'ai  su  qii'on  l'impriuiait  qu'après  qu'elle  ai  donné  aucun  scandale;  et  présentement, 
a  été  im[irimée.  Je  ne  suis  pas  si  bon  Fran-  contre  ma  pensée,  je  vois  que  j'ai  scanda- 
cais  dans  la  plume  et  dans  la  langue,  comme  lise  le  [)ublic.  Votre  Grandeur  avouera  qiie 
je  le  suis  dans  le  cœur,  pour  avoir  pu  lour-  c'est  un  grand  malheur  pour  moi.  Or,  il 
ner  une  leUre  de  la  manière  dont  celle-là  faut  qu'il  sache  que,  pour  réparer  mon 
est  tournée  :  et  je  crois  que  Votre  Grandeur  honneur,  pour  l'édification  du  public,  et 
.s'en  aperçoit  assez  par  la  présente  que  j'ai  pour  l'amour  de  la  vérité  même,  je  suis 
l'honneur  de  lui  écrire.  Ce  qui  a  donné  lieu  convenu,  et  môme  je  me  suis  offert  à  Mon- 
au  public  de  m'en  croire  l'auteur  (puisqu'il  seigneur  l'archevêque,  qui  n'a  pas  moins 
ne  faut  rien  cacher  à  une  personne  comme  de  zèle  |)0ur  la  maison  de  Dieu  que  tous  les 
Votre  Grandeur),  c'est  parce  qu'il  y  a  onze  autres  prélaùs  du  royaume,  de  lui  faire  une 
ou  douze  ans,  qu'à  mon  particulier  j'ai  fait  lettre,  dans  laquelle  j'explique  mes  senti- 
un  écrit  en  laiin  sur  la  matière  delà  comé-  ments  sur  cela  (2i81).  Je  l'ai  déjà  faite  ei! 
die,  d'où  véritablement  semble  être  tirée  latin,  ne  voulant  pas  hasarder  au  public 
loule  la  doctrine  qiii  se  trouve  dans  celle  une  lettre  en  méchant  français.  On  la  fera 
lettre.  Malheureusement  cet  écrit  est  tombé  traduire  en  français,  et  on  la  donnera  au 
entre  les  mains  de  quelqu'un  qui,  ne  consi-  public;  d'abord  (lu'elle  sera  imprimée,  je  me 
dérani  point  qu'il  n'avait  pas  été  fait  en  donnerai  rhonneurdel'envoyeràVoIreGran- 
aucune  manière  pourvoir  le  jour,  et  par  deur  ;  et  j'espère  qu'elle  en  sera  conlenie. 
conséquenl  qu'il  n'avait  pas  été  examiné  à  Au  reste.  Monseigneur,  je  reconnais  avec 
fond  dans  tous  ses  raisonnements,  citations,  soumission  que  tout  ce  que  Votre  Gran- 
etc,  ils  en  ont  tiré  cette  lellre,  et  ils  l'ont  deur  me  mande  dans  sa  lettre  touchant  les 
fait  imprimer  :  et  ne  voulant  pas  me  déro-  comédies,  est  très-solide  et   très-véritable. 


q-. -, .    ., 

ici,   il  suflit  qu'une  personne   le  dise,  alin  tre  Grandeur  devant   Dieu,  que  je   n'ai  ja 

que  le  bruit  s'en  répande  [larlout.   Cepen-  mais   lu    aucune  comédie,  ni    de  Molière, 

danl  ils  y  ont  altéré  plusieurs    choses,    et  ni  de  Racine,  ni  de  Corneille  ;  ou  au  moins 

mis  jilusieurs  autres  qui  nesont  pas  de  moi,  je  n'en  ai  jamais   lu  une  toul  entière.   J'- n 

et  ce  que  j'ai  mis  condilionnellement,  c'est-  ai  lu  quelques-unes  de  Boursaull,  de  celles 

à-dire,  si  les  choses  sont  de  celle  manière,  qui    sont  plaisantes,  dans  lesquelles  à   la 

donc  il  n'y  a  point  de  mal,  etc.  ;  ils  l'yonldit  vérité  je  n'ai  pas  trouvé  beaucoup  à  rediie; 

absolument,   disant  ;  Les   choses  "sont  en  et    sur  celles-là  j'ai  cru  que   toutes  les   au- 

celie  manière;  donc  il  n'y  a  point  de   mal,  1res  étaient   de  même.  Je  m'étais  fait  une 


etc.  ;  ce  qui  esl  bien  différent,  comme  Voire      idée  métaphysique  d'une  bonne    comédie, 

(îiSl)  Ceue  lellre  fnl  en  elTcl  adressée  à  M.  l'ur- 
iJavéfjiic  lie  Pjris,  cl  iinptiuiéc  dans  le  temps,  en 
luliii  ei  en  français.  Oit  la  irouve   dans   les  Lettres 


(îiSl)  Celte  lellre  fnl  en  elTel  adressée  à  M.  l'ar-      sur  les  spectacles,  par  Oesprez  de  Boissy,  l.  I,  pag 
iJavéfjiic  de  Paris,  cl  iniptiméc  dans  le  temps,  en      7}'Mi,  élit,  de  1780.  {ICd.  de  Vers.) 
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cl  je  rnisoniiais   Ih-dossiis,  sans  f;iirc  r(''no-  (!'cril  cela,  f  1  <[un  jViv.iis   f.rnsquc  ouDlié    il 

xion  qiio  dans  la  lla';orie,  bien  souveiil  les  (\ùl  C'Am  su,  lu  (,t  pulilié;  .'iii  coniraire,  nllf^- 

choses  soiil  d'une  ninnière,  lesfiuolles,  dans  ré  et  (;orroiii|iu. 

la  pratique,  sont  d'une  outre.  D'ailleurs,  no  Voil(\    Monseigiienr,  tout  ce  que  je  puis 

pouvant  aller  h  la  comédie,  et  quand  je  le  réfjotulre  h  la    leûre   que    Voire  Grandeur 

pourrais,  ne  voulant  jamais  y  aller,  je  m'é-  lu'n  lait  l'Iionneur  de  m'('iivf)yer.  Je  lui   mus 

tais  trop  fié  aux  getis  qui    m'avaient  assuré  infiniment    obligé    de    l'inslruclion  quVIlo 

qu'on  les  faisait  en  France,  avec  toutes sor-.  m'a   donnée,  et  je  l'assure  fjiie  j'en  [(rnlile- 

les   de    modération,    et  je    m'al)and()niiais  rai  :  en  méuKî  t('mps  je  la  supplie  Irès-lium- 

Irop  aux  conjectures  que  je  trouve  présen-  blemenl  de  me  croire   avec   bien   du    re»- 

lement  ôtre  Fausses  ;  sans  pourtant   jamais  pect,  etc. 
croire    que  depuis  si  lonj^leir.ps    que   j'ai  APa.is,  rcll  mai  1G94. 


MAXIMES  ET  RÉFLEXIONS   SUR   L\  COMEUIfv 


l.Le  relii^icux  h  qui  on  avait  attribué  la  réflexions  par  la  discussion  des  paî«n;;<'s 
Lettre  ou  Dissertation  pourla  défense  do  la  tiiés  de  ce  gra-id  auteur  en  faveur  d»-  la 
comédie,  a  satisfait  au  public  par  un  désa-  comédie  :  mais  avunt  que  d'en^airer  les  le- 
veu  aussi  humble  que  solennel  (2V82).  L'an-  clcurs  dans  cet  examon,  je  trouve  plus  h 
torilé  ecclésiastique  s'est  fait  reconnaître  :  pro[)OS  de  les  mener  d'abord  h  la  vérité  par 
par  ses  soins,  la  vérité  a  été  vengée  ;  la  saine  un  tour  plus  court,  c'est-h-dire,  [tar  (b^s 
doctrine  est  en  sûreté,  et  le  public  n'a  he-  principes  qui  ne  demandent  ni  discussion, 
soin  que  d'instruction  sur  une  matière  ni  lecture.  Puisfju'on  demeure  d'accord,  et 
qu'on  avait  lâché  d'embrouiller  par  dos  rai-  qu'en  effet  on  ne  peut  nier,  que  l'inienlion 
sons  frivoles,  à  la  vérité,  el  qui  ne  seraient  de  saint  Thomas  et  des  auires  saints  (pii 
dignes  que  de  mépris,  s'il  était  permis  de  ont  toléré  ou  permis  les  comédies,  sils  i'.int 
mépriser  le  péril  des  âmes  infirmes;  n)ais  fait,  n'ait  élé  de  reslreindre  leur  appro!*,!- 
qui  enfin  éblouissent  les  gens  du  monde,  tion  ou  leur  tolérance  à  celles  qui  ne  sont 
toujours  aisés  à  trom[)er  sur  ce  qui  les  flat-  point  ofiposées  aux  bonnes  mœurs  ;  c'est  à 
te.  On  a  lAché  d'éluder  l'autorité  des  saints  ce  poinl  (pi'il  faut  s'aliacher,  et  je  n'eu 
Pères,  à  qui  on  a  opposé  les  scolastiques,  et  veux  pas  davantage  pour  faire  tomber  de  ce 
on  a  clierclié  entre  les  uns  et  les  autres  je  seul  coup  la  Dissertation. 
ne  sais  quelles  conciliations;  comme  si  la  3.  La  première  chose  que  j'y  reprends, 
comédie  était  enfin  devenue  ou  meillcuro  c'est  (pi'un  homme  qui  se  dit  prêtre  al  pu 
ou  plus  favorable  avec  le  temps.  Les  grands  avancer  que  la  ounédie,  telle  qu'elle  est  nu- 
noms  de  saint  Thomas  et  des  autres  saints  joiirdhui,  n'a  rien  de  contraire  aux  bouées 
ont  été  employés  en  sa  faveur  :  on  s'est  mnnirs  ;  et  qu'elle  est  même  si  épurer  à 
servi  de  la  conifession  pour  attester  son  in-  Chcurc  qu'il  est  sur  le  théâtre  français,  qu'il 
nocence.  C'est  un  prêtre,   c'est    un  contes-  n'y  a  rien  que  l'oreille  la  plus  chaste  ne  pût 


seur  qu'on    introduit    pour    nous   assurer      fn^end/e.  Il  faudra   donc  que  nous  [>assuii,s 


dans  un  pelil  livre  dont  la  lecture  est  facile  a  expiré,  pour  ainsi  dire,  à  nos  veux,  el 
nou»- donner  quoique  couleur  h  une  mau-  qui  remplit  encore  à  présent  tous  les  llieA- 
vaiss   cause.    11     n'en    faut  pas   davantage      très    des   é(iuivoques    les    plus     giossièies 


pour  tromperies  simples,  et  pour  tlaller  la  dont  on  ait   jamais  infecté  les  oreilles    ues 

faiblesse  humaine,  trop   penchée   par  elle-  Chrétiens. 

môme  au  relâchement.  Dos   personnes  do  Qui  que  vous  soyez,  prêtre  ou  rel  gieux, 

piété   cl  de  savoir  qui  sont  en  charge  dans  quoi  qu'd  en  soit,  Chrétien  qui  avez  ap  r  «^ 

l'Egli>e    el  qui  connaissent  les  disf)osilions  desainlPaul  (jue  ces    inlamies  ne  do  v  i  t 

des'^ens'dumonde,  ont  jugéqu'il  serait  bon  pas  seulement  être  nommées   parmi    b.sti- 

d'oimoser  à  une  dissertation  qui    se  faisait  dèles,  ne  m'obligez  pas  à  répéter   ces  iiis- 

lire  par  sa  brièveté,  des  rcllexions  courles,  cours  honteux  :  song<>z   seulein.nl  si    vous 

mais  pleines  des  grands  principes  do  la  reli-  oserez  souleuir  à  la  lace  ilu  ci.l  des  pièces 

gion  •  par  leur  conseil,  je  laisse  partir   cet  oïl  la  vertu  el  la  piété   sont    toujours  ridi- 

écrit  pour  s'allerjoindre  aux  autres  discours  cules,    la    corruption    toujc.urs   excusée  el 

qui  ont  déih  paru  sur  ce  sujet.  toujours  plaisanle  ;  el    la    [udeur   toujours 

2   11  semble  que,  pour    ôier  la  prévention  oHeusée,  ou  louiours  en  irainle  d  être  vio- 

que  le  nom  de    saint  Thomas  [)ourrait  jeter  lée  par  les  derniers  aitenlals,  je  veux  dire 

dans  les  esi)rits,  il  faudrait  commencer   ces  par  les  expressions  les  l'his  impudenles,  a 

(-2482)   Vol/,  la  loltio'  du    P.    Caiï;uo,  et  la  note,  ci  ,i(>ssii<,  oel.    S."  5. 
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qui  l'on  lu- lUiiiu- tjit)  los    tMiveluppos    l«\<i  li    o  licurcnx  lorsqu'il  espùro  do  la  posst'- 

iilus  iiiincos.  Songez  onoitro   si  vous  jugez  <I(m-?  Le  premier  ()riiicipL-  sur   loque)   agis- 

liiune  tin  iumii  «le  rhriMieii  et  de   pr(!^lri',  do  sont  ics  poêles  Irngiipjcs  cl  comiques,  c  est 

Irouver  1j"iiiiiM»>  l.i  ccniiplion    réiliiile   eu  (pi'il  faut  inléresscr  le  S|ieclaleur;  etsi  l'au- 

iiiflxiines  dans  les  opéras  de  Quinauli,  avec  leur  ou   l'acleur  d'une  tragédie  ne  lo  saiî 

l»)uU's  les  lanssfs  tendresses,   el  toutes  ces  pas  ('•mouvoir,  el  le*lronsi)orter île  la  passion 

lrouipeu>cs   invitations    ^   jouir    du    beau  (pi'il    veut  exirimcr,  oij    lomhe-t-il,   si  ce 

iiMups  do  la  jeunesse,  (]ui  relenlissent  par-  n'est   dans  le  froid,  dans  Tennuyeux,  dans 

liiul  lians  ses    pu^sies.   Pour  moi,  je  l'ai  vu  le  ridicule,  sdo'i  les  règles  d(>s   maîtres  de 

cenl    lois  déplorer    ses   égarements  ;  mais  l'art  ?  ,1»^  liormitab»,  ont   ridebo   (2483),  et 

aujourd'hui  on  autorise  ce  qui  a  fait  la  ma-  le   reste.  Ainsi,  tout  le  dessein  d'un   }»oële, 

lière  lie  s/j    péuiience  et   doses   justes   re-  toute  la  fin  dt;  son  travail,  c'est  tpi'on  soit, 

grels,  (|uand  il  a  songé  séri(Misement  à  son  comme   son.    liéros,   épris   des    belles  per- 

.valul  ;  el  si    le    lliéAire    Irançais  est    au>si  sonnes,  qu'on  les  serv.' comme  des  divini- 

lionnéte  que    le   |  rétend  la  Dissortalion,  il  lés;  en  un  mol,  (|u*ou  leur  sacrifie  tout,  si 

laiTdra  eiicoioapi'rouver i]uecessenlimenls,  ce  n'est    peul-iMre   la  gloire,  dont  l'amour 

diint  la  nature  corrompue  est  si   dangereu-  est  plus  dangereux  que  ci  lui    de   la  lic.iulé 

semeiT;  ll'i'lée,    soient   animés   d'un    clianl  même.  C'est  donc  comballre    les   règles  el 

qui  ne  rofiireque  la  mollesse.  les  |Minci[)es  des  maîtres,  que  de  dire  avec 

Si  Lulli  a   esrceJié  dans   son  art,  il  a  dû  la  Disseitation,  que  le  ihéûlre  n'excile  que 

proportionner,  cumule  il  a  l'ail,  lesaccerits  par  hasard  el  par  accidentles  passionsqu'il 

de  ses   clianteurs  el   de   ses  chanteuses  à  ui;lre[)rend  de  traiter. 
leurs  récils  el  à  leuis  vers:  el  ses  airs,  tant         Ou  dit,  el  c'est  encore  une  objection  de 

répétés  dans  le  mon«le,  ne  servent  qu'à  in-  notre  auteur,  que  l'histoire,  qui  est  si  grave 

sinuer  les  passions  les  [)lus  décevantes,  en  el  si  sérieuse,  5fs?;7  de  paroles  qui  excitent 

les  rendant  les    [)lus    agréables  el    les  plus  /es /}as5/o?î.«,  el  qu'aussi    vive    à  sa  manière 

vives  qu'on  peut,  par  le  charme  d'une  niu-  que  la  comédie,  elle  veut  Intéresser  son  lec- 

sique,  qui  ne  demeure  si  facilement  impri-  leur  dans  les  actions    !)nnnes   et  mauvaises 

mee    dans    la  mémoire  qu'à   cause  qu'elle  qu'elle  ie[iréseni'e.  Quelle  erreur  de  ne  sa- 

prendd'abo-d  l'oreille  el  le  cœur.  voir  [)as  dislinguer  entre  l'art  de  représenter 

11  ne  sert  <le  rien  de  répondre  qu'on  n'est  les  mauvaises  actions  pour   en  inspirer  de 

Oi'.eupé  que  du  chant  el  du  spectacle,  sans  l'horreur,  et  celui  do    j)eindre  les  [)assions 

songer  au    sens  des  paroles    ni  aux  senti-  agréables  d'une  manière  qui  en  fasse  goûter 

menls  qii'ellesexpriment:  car  c'est  là  préci-  le  plaisir?   Que   s'il  y  a   des   histoires  qui, 

sèment  le  danger,  que  pendant   qu'on   est  dégénérant  de  la  dignilé  d'un  si  beau  nom, 

enchanté  par  la  douceur  de  la   mélodie,  ou  ei.trenl,  à  l'exemple  delà  comédie,  dans  le 

étourdi  par  le  merveilleux  du  S()eclacle,  ces  de.-sein  d'émouvoir  les  passions  flatteuses  ; 

sentiments  s'insinuetii  sans  qu'on  y  pense,  (lui  ne  voit  qu'il    les   faut    ranger  avec   les 

et  plaisent  sans  être   a|)erçus.  Mais   il  n'est  roujatis  et  les   autres   livres  corrupteurs  de 

pa<  nécessaire  de  donner  le  secours  du  chant  la  vie  humaine  ? 

i;[  de  la  musique  à  des  inclinations  déjà  trop  Si  le  but  de  la  comédie  n'est  pas  de  flal- 
puissantes  [)ar  elles-mêmes  ;  et  si  vous  di-  ter  ces  passions,  qu'oii  veut  apfieler  déli- 
tes que  la  seule  représentation  des  fiassions  cales,  mas  dont  le  fond  est  si  grossier, 
agréables,  dans  les  tragédies  d'un  Corneille  û^où  vient  que  l'âge  où  elles  sont  le  plus 
el  d'un  Racine,  n'est  pas  dangereuse  à  la  violentes  est  aussi  celui  où  l'on  esl  touché 
pudeur,  vous  démeniez  ce  dernier,  qui,  oc-  le  plus  vivemeiU  d  j  leur  ex()ression  ?  Mais 
fU[)é  de  sujets  plus  (iignes  de  lui,  renonce  à  [)oiirquoi  en  est-on  -i  'ouclié,  si  ce  n'est, 
^a  Bérénice,  que  je  Ui^muie  parce  qu'elle  dit  Soitil  Augustin  (248'i-),  qu'ori  y  voit,  qu'on 
vient  la  première  à  mon  esprit  ;  el  vous,  qui  y  senM'image,  raltrail,  la  pâture  de  ses 
vous  dites  piètre,  vous  le  ranier'ez  à  ses  passions?  el  ce'a,  dit  le  même  saini  (2'i85j, 
premières  erreurs.                       "  qu'est-ce    autre    chose    qu'une    déplorab'e 

k.  Vous  diles  que  ces  représentations  des  maladie  de  notre  cœur?  On  se  voit  soi- 
passions  agréables,  et  les  paroles  des  pas-  même,  dans  ceux  qui  nous  paraissenl  com- 
sions  dont  on  ie  sert  dans  la  comédie,  ne  les  use  trans[iortés  par  de  semblables  objets  : 
excitent  quiudireclemenl,  par  hasard  el  par  ou  devient  b  eniôl  un  acieur  secret  dans  la 
accident,  couuuo  vous  parlez  ;  el  que  ce  n'est  tragédie;  on  y  joue  sa  propre  passion  ;  et 
pas  leur  nature  de  les  exciter  :  mais,aucon-  ia  liclion  au  dehors  est  froide  el  sans  agré- 
i^airejil  n'y  a  rien  de  plus  direct,  de  plus  meut,  si  elle  ne  trouve  au-ledans  une  vé- 
e>5entiel,  de  plus  naturel  à  ces  [)ièce-i,  (]ue  rilé  qui  lui  réponde.  C'est  pourquoi  ces 
e«  qui  fait  le  dessein  lormel  de  ceux  qui  les  plaisirs  languissent  dans  un  âge  plus  avan- 
couiposenl,  de  ceux  qui  les  récitent,  et  de,  ce,  dans  une  vie  plus  sérieu-e;  si  ce  n'esl 
ceux  qui  les  écoutent.  Dites-uioi,  que  veut  qu'on  se  transporte  |)ai-  un  souvenir  agréa- 
un  Corneille  da'S  son  Cid,  sinon  qu'on  ble  dans  ses  jeunes  ans,  les  |)lus  beaux  de 
aime  Chi.iène,  qu'on  l'adore  avec  Rodrigue,  la  vie  humaiiu  ^  à  ne  consulter  que  les  sens, 
qu'on  tremble  avec  lui  lorsqu'il  est  dans  la  el  (j-u'on  en  réveille  l'aideur  qui  n'est  ja- 
'îiainle  de  la  perdre,  el  qu'avec  lui  on  s'es-  mais    lout  à  lait  éteinte. 

^2<X3)  n..R.,  De  art.poei.,  vers.  lO.i.  {US^)  De  catectiis.  rud.,  n.  25, 1.  VI,  c.2S0,28jl. 
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PAIIT.  III.  TIIKOL.  MOU. 


V.  MAXIMES  ET  REFLEXIONS  SI  R  L\  COMEDIE. 


SI  Ips  i)citiluro.s  immodosics  rnmôtiîint 
naUirelIoment  à  l'ospril  ce  ([u'cllcs  cxjjri- 
ment,  et  que  pour  celle  mison  on  on  con- 
damne l'usage;  (»arco  qu'on  ne  les  ^^ortlo 
jamais  autant  qu'une  m^iin  liahilo  l'a  voulu, 
sans  entrer  dans  res[)rilile  l'ouvrier,  et  sans 
se  mettre  en  (]uolque  façon  clans  r<^lat  qu'il 
a  voulu  peindre  :  combien  |)liis  sera-l-on 
touché  des  expressions  du  IhéAtre,  où  tout 
paraît  cdectif;  où  ce  ne  sont  point  des 
traits  morts  et  des  couleurs  sèches  qui  agis- 
sent ,  mais  des  personnages  vivants,  de 
vrais  yeux,  ou  ardents,  ou  tendres,  et  plon- 
gés dans  la  passion;  do  vraies  larmes  dans 
les  acleurs,  qui  en  attirent  d'aussi  vérita- 
bles dans  ceux  qui  regardent;  enlin  do 
vrais  mouvements,  qui  mettent  en  feu  tout 
le  parterre  et  toutes  les  logos  :  et  tout  cela, 
dites-vous ,  n'émeut  qu'indirectement,  et 
n'oxcitô  que  par  accident  les  passions. 

Dites  encore  que  les  discours  qui  tendent 
directement  à  allumer  de  telles  flammes, 
qui  excitent  la  jeunesse  à  aimer,  cnmme 
si  elle  n'était  pas  asse:î  insensée;  qui  lui 
font  envier  le  sort  des  oiseaux  et  des  botes, 
que  rien  ne  trouble  dans  leurs  passions,   et 
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représenter  h  passion  dont  hrùle  un  nuianl 
insensé,  ce  n'est  que  par  arci'Ient  qno  l'ar- 
dfiur  des  mauvais  désirs  sort  du  milieu  dit 
CCS  llaiiunf.'s  :  dites  (jiie  la  pudeur  d'unM 
jeune  lille  n'est  offensée  que  par  accident, 
par  tous  les  discours  où  une  personne  de 
son  sex(î  [larhî  do  ses  coinb.its,  où  •  llo 
avoue  sa  défaite,  et  l'avoue  h  son  vninquour 
même,  comme  elle  l'aftpelle.  (la  qu'on  no 
voit  point  dans  le  monde,  ce  que  celles 
qui  suoconibent  h  cette  faiblesse  v  cachent 
avec  tant  do  soin,  une  jeune  (iHo  le  vien- 
dra apprendre  h  la  comédie.  Klle  le  Terra, 
non  plus  ilnns  les  hommes,  h  fjui  h;  monde 
|iermet  tout,  mais  dans  une  Qilo  qu'on  muii- 
tre  comme  modeste,  comme  pudique,  com- 
me vertueuse;  en  un  mot,  dniis  une  hé- 
roino  :  et  cet  aveu,  dont  on  rouf^il  dans  le 
secret,  est  jugé  digne  d'être  révélé  au  pu- 
blic, et  d'emporter,  comme  une  nouvelle 
merveille,  rap[)laudlssoment  do  tout  lo 
IhéAtre. 

5.  Je  crois  qu'il  est  assez  démontré  qno 
la  représentai  ion  des  passions  agréables 
porto  naturellement  au  péché,  quand  ce 
no  serait  qu'en  (latlant    et  en    nourrissant. 


se  plaindre  de  la  raison  et  de  la  pudeur,  si  de  dessein  prémédité,  la  concupiscence  qui 

importunes   et    si     contraignantes   :   ditiKS  en  est  lo   principe.   On  réponil    que,   pour 

que  toutes   ces   choses,  et  cent   autres   de  prévenir  le  péché,  le  tliéAtro  purilio  raiiiour  : 

cette  nature,  dont  tous  les    théâtres   reten-  la  scène,   toujours  lionnèiu  dans    l'état   où 

tissent,  n'excitent  les  passions  que   par  ac-  elle  paraît  aujourd'hui,  ôto  à  cette  passion 

cident,  pendant  (]ue  tout  crie  qu'elles    sont  ce  qu'elle  a  do  grossier  et  tj'iljirile;  et  ce 

faites  pour  les  exciter,  et  que  si  elles  raan-  n'est,  après  tout,  qu'une;  iniincenlo  inclina 


quent  leur  coup,  les  règles  de  l'art  sont 
frustrées,  et  les  auteurs  et  les  acteurs  tra- 
vaillent en  vain. 

Je  vous  prie,  que  fait  un  acteur,  lors- 
qu'il veut  jouer  naturellement  une  passion, 
cjue  de  ra[)peler  autant  qu'il  peut  celles 
(ju'il  a  ressenties,  et  que  s'il  était  Chrétien, 
il  aurait  tellement  noyées  dans  les  larmes 
de  la  {)énitence,  qu'elles  ne  reviendraient 
jamais  à  son  esprit,  ou  n'y  reviendraient 
qu'avec  horreur  :  au  lieu  que,  pour  les  ex- 
primer, il  faut  qu'elles  lui  reviennent  avec 
tous  leurs  agréments  empoisonnés,  et  tou- 
tes leurs  grâces  trompeuses? 

Mais  tout  cela,  dira-t-on,  paraît  sur  les 
théâtres  comme  une  faiblesse.   Je  le  veux 


li<m  |)0ur  la  beauté,  qui  se  lermine  au  nœud 
conjugal.  Du  moins  donc,  selon  ces  ()rinei- 
pes,  il  faudra  bannir  du  milieu  des  Chré- 
tiens les  prostiiulions  dont  les  comédies 
italiennes  ont  été  reniplies,  même  de  nos 
jours,  et  (lu'ou  voit  encore  toutes  crues 
dans  les  pièces  de  Molière  :  i>n  réprouvera 
les  discours  où  co  rigoureux  censeur  des 
grands  canons  (2V8G),  ce  grave  rélormaleur 
des  mines  et  des  expressions  de  nos  pré- 
cieuses, étale  cependant  au  plus  graml 
jour  les  avantage»  d'une  infâme  tolérance 
dans  les  maris,  et  sollicite  les  femmes  à  tie 
honteuses  vengeances  contre  leurs  jaloux. 
Il  a  fait  voir  h  notre  siècle    le  fruit   cju'on 


jieut  espérer  de  la  morale  du  théâtre,  qui 
mais  il  y  paraît  comme  une  belle,  connue  n'attaque  que  le  ridicule  du  monde,  en  lui 
une  noble  faiblesse,  comme  la  faiblesse  des  laissant  cependant  toute  sa  corruption.  L.i 
héros  et  des  héroïnes;   enfin   comme   une      postérité  saura  peut-être  la  fin  de  ce  poêle 

comédien,  qui,  en  louant  son  Malade  ima- 
ginaire ou  son  Médecin  par  force,  reçut  la 
dernière  atteinte  de  la  maladie  dont  il 
mourut  peu  d'heures  ap.ès,  et  passa  dos 
plaisanleries  du  IhéAlre,  [)armi  lesquelles 
il  rendit  presque  le  dernier  soupir,  au  tri- 
bunal de  celui  <pii  dit  :  Malheur  à  vousqni  nez, 
car  vous  pleurerez.  {Luc.  vi,  25.)  Ceux  qui  om 
laissé  sur  la  terre  de  plus  riches  monuments 
n'en  sont  pas  plus  à  (-ouvert  de  la  justi-  e 
de  Dieu  :  ni  les  beaux  vers,  ni  les  beaux 
chants  ne  servent  de  rien  devant  lui;  el  il 
n'épargnera  pas  ceux  qui,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  auront  entrelenu  la  con- 
voitise. Ainsi  vous  n'éviterez  j  as  son  juge- 


faiblesse  si  arliticieusement  changée  en 
vertu,  qu'on  l'admire,  qu'on  lui  applaudit 
sur  tous  les  théâtres,  et  qu'elle  doit  faire 
une  partie  si  essenliclle  des  '^|)laisirs  pu- 
blics, qu'on  ne  peut  soutfrir  de  spectacle  où 
non-seulement  elle  ne  soit,  mais  encore  oil 
elle  ne  lègne  el  n'anime  toute  l'action. 

Dites  (jue  tout  cet  appareil  n'entretient 
pas  directement  et  par  soi  le  feu  de  la  con- 
voitise; ou  que  la  convoitise  n'est  pas 
mauvaise,  et  iju'il  n'y  a  rien  (jui  répugne  ii 
l'honiiôtelé  el  aux  bonnes  mœurs  (lans  le 
soin  de  rentretenir  ;  ou  que  le  feu  n'éoliaulfe 
qu'indireclemenl ,  et  (ine  pendant  qu'on 
choisit  le;»  plus  leudres    expressions  pour 

(îi80)  Yoy.  la  uoie  c)-dessus,  col.  859. 
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nipnf,  qnî  quo  vous  soycr.,  'vous  qui  pl.ii-  t.nil  impr(^vne.  iiicspér('>e,  (léfondno  et  on- 
(Irz  1.1  ("«use  ilo  la  conii'dio,  sous  priMexlo  porlJ^^  par  la  force.  Si  l'on  no  propose  pas 
(|n'elle  se  lermine  ordinairemcnl  par  le  dans  nos  conu^dies  des  violences  scnihla- 
tiiarifliiG.  C«r  onrore  que  vous  ôlioz  en  ap-  hles  h  rollrs-lh.  on  en  fait  inin[;incr  d'au- 
parence  J»  l'flinoiir  profane,  ce  grossier  et  très,  qui  no  sont  pas  moins  dani^creuscs  ; 
cet  illicite  dont  on  aurait  honio,  il  en  est  ei  ce  son!  celles  qu'on  fait  sur  le  cœur  qu'on 
îns(^|Mr.il)le  sur  le  tlit'-Alre.  De  quelque  lAclie  h  s'arraclier  mnlucllcmonl,  sans  son- 
n)ajii^re  que  vous  vouliez  qu'on  le  lourno  ger  si  l'on  a  droit  d'en  diposcr,  ni  si  on 
«M  qu'on  le  dore,  dans  le  fond  ce  sera  lou-  n'en  pousse  pas  les  désirs  trop  loin.  Il 
j(Mirs,  quoi  qu'on  puisse  dire,  la  concupis-  faut  toujours  que  les  règles  de  la  vérila- 
rence  de  la  cliair,  que  saint  Jean  défond  Mo  vertu  soient  méprisées  par  qu(dque  en- 
de  rendre  aimable,  puisqu'il  défend  de  droit,  pour  donner  au  spoclaleur  le  plaisir 
l'aimer.  Le  grossi«^r  que  vous  en  ôlez  fe-  qu'il  cherche.  Le  licite  et  le  régulier  le  fe- 
rait horreur,  si  on  le  montrait  :  et  l'adresse  rait  languir  s'il  était  pur  :  en  un  mot,  toute 
de  le  cacher  ne  fait  qu'y  attirer  les  volon:  comédie,  selon  l'idée  de  nos  jours,  veut 
lés  d'une  manière  plus  délicate,  et  qui  n'en  inspirer  le  i)Iaisir  d'aimer;  on  en  regarde 
l'st  que  plus  périlleuse  lorsqu'elle  pnraîlpius  les  personnages,  non  pas  comme  gens  qui 
épurée.  Croyez-vous,  en  vérité,  que  la  épousent,  mais  comme  amants;  et  c'est 
subtile  contagion  d'un  mal  dangereux  de-  amant  qu'on  veut  ôlre,  sans  songer  à  ce 
mande  toujours  un  objet  grossier,  ou  que  qu'on  pourra  devenir  après. 
In  llamme  secrète  d'un  cœur  trop  disposé  6.  Mais  il  y  a  encore  une  autre  raison 
h  aimer,  en  quelque  manière  que  ce  puis-  plus  grave  et  plus  chrétienne,  qui  ne  per- 
se être,  soit  corrigée  ou  ralentie  par  l'idée  met  pas  d'étaler  la  passion  de  l'amour,  môme 
<ln  mariage  que  vous  lui  mettez  devant  vos  par  rapport  au  licite;  c'est,  comme  l'a  re- 
liéros  cl  vos  héroïnes  amoureuses?  Vous  marqué,  en  traitant  la  question  de  la  comé- 
vous  trompez.  Il  ne  faudrait  point  nous  ré-  die,  un  habile  homme  de  nos  jours;  c'est, 
(luire  à  la  nécessité  d'expliquer  des  choses  dis-je,  que  le  mariage  présuppose  la  concu- 
nuxquollcs  il  serait  bon  de  ne  penser^  pas.  piscence,  qui,  selon  les  règles  de  la  foi,  est 
Mais  puisqu'on  croit  tout  sauver  par  l'hon-  un  mal  auquel  il  faut  résister,  contre  lequel 
iiêieté  nuptiale,  il  faut  dire  qu'elle  est  par  conséquent  il  faut  armer  !e  Chrétien, 
inutile  en  celle  occasion.  La  passion  ne  C'est  un  mal,  dil  saint  Augustin  (24.87),  donl 
saisit  que  son  propre  objet;  la  sensualité  l'impureté  use  mal,  dont  le  mariage  use 
est  seule  excitée;  et  s'il  ne  fallait  que  le  bien,  et  dont  la  virginité  et  la  continence 
saint  nom  du  mariage  [)Our  mettre  à  cou-  font  mieux  de  n'userpoint  du  (oui. Qui  étale, 
vert  les  i  émonstralions  de  l'amour  conjugal,  bien  que  ce  soit  pour  le  mariage,  celle  im- 
Isaac  et  lUbecca  n'auraient  pas  caché  leurs  pression  de  béante  sensible  qui  force  à  ai- 
jeux  innocents  et  les  témoignages  mutuels  mer,  et  qui  tâche  à  la  rendre  agréable,  veut 
de  leurs  pudiques  tendresses.  {Gcn.xx\i,8.)  rendre  agréable  la  concupiscence  et  la  ré- 
C'esl  pour  vous  dire,  que  le  licite,  loin  voile  des  sens.  Car  c'en  est  une  manifeste 
d'empêcher  son  contraire,  le  provoque;  que  de  ne  pouvoir  ni  vouloir  résister  à  cet 
en  un  mol,  ce  qui  vient  par  réflexion  n'é-  ascendant  auquel  on  assujettit  dans  les  co- 
leinl  pas  ce  que  l'instinct  [iroduil;  et  vous  médies  les  âmes  qu'on  appelle  grandes.  Ces 
pouvez  dire  à  coup  sûr,  de  tout  ce  qui  ex-  doux  et  invincibles  penchants  de  l'inclina- 
nle  le  sensible  dans  les  comédies  les  plus  lion,  ainsi  qu'on  les  représente,  c'est  ce 
honnêtes,  qu'il  attaque  secrèlenient  la  pu-  qu'on  veut  faire  5enlir  et  ce  qu'on  veut  ren- 
deur.  Que  ce  soit  ou  de  plus  loin  ou  de  dre  aimable  ;  c'esl-h-dire  qu'on  veut  rendre 
plus  près,  il  n'importe;  c'est  toujours  15  aimable  une  servitude  qui  est  l'effet  du  pé- 
que  l'on  tend,  par  la  pente  du  cœnr  hu-  ché,  qui  porte  au  péché;  et  on  flatte  une 
main,  à  la  corruption  On  commence  par  se  passion  qu'on  ne  peut  mettre  sous  le  joug 
livrer  aux  impressions  de  l'amour  sensuel  :  que  par  des  combats  qui  font  gémir  les  fi- 
le remède  des  réflexions  ou  du  mariage  dèles,  même  au  milieu  des  remèdes.  N'en 
vient  trop  tard  :  déjà  le  faible  du  cœur  est  al-  disons  pas  davantage,  les  suites  de  celle 
laqué,  s'il  n'est  vaincu  ;  et  l'union  conjuga-  doctrine  font  frayeur  :  disons  seulement 
le,  trop  grave  et  trop  sérieuse  pour  pas-  que  ces  mariages,  qui  se  rom'pent  ou  qui  se 
sionner  un  spectateur  qui  ne  cherche  que  concluent  dans  les  comédies,  sont  bien  éloi- 
le  plaisir,  n'est  que  par  façon  et  pour  la  gnés  de  celui  du  jeune  Tobie  et  de  la  jeune 
forme  dans  la  comédie.  Sara  :  Nous  sommes,  disent-ils  {Tob.  vin,  5j. 
Je  dirai  plus  :  quand  il  s'agit  de  remuer  enfants  des  saints,  et  il  ne  nousesl  pas  permis 
le  sensible,  le  licite  tourne  à  dégoûi,  l'il-  de  nous  unir  comme  les  gentils.  Qu'un  ma- 
liciie  devient  un  attrait.  Si  l'Eunuque  de  riage  de  celle  sorte,  où  les  sens  ne  domi- 
Térence  avait  commencé  par  une  demande  nent  pas,  serait  froid  sur  nos  théâtres?  Mais 
régulière  de  sa  Paraphile,ou  quel  que  soit  aussi  que  les  mariages  des  Ihéâtres  sont 
le  r;oni  de  son  idole,  le  spectateur  serait-il  sensuels,  et  qu'ils  paraissent  scandaleux  aux 
trans|)orté,  comme  l'auteur  de  la  comédie  vrais  Chrétiens  I  Ce  qu'on  y  veut,  c'en  est 
le  voulait?  On  prendrait  moins  de  pari  à  le  mal:  ce  qu'on  y  ai)(ielle  les  belles  pas- 
la  joie  de  ce  hardi  jeune  homme,  si  elle  n'é-  sions,  sont  la  honte   de   la  nature  raison- 

(2137;  De  Nupt.  ef  Conçu/'.,  1,  i,  c.  7,  n.  8;l.u,  cap.  21,  n.  56,  t.    X,   319;  Con(.  Ju/.,  lib.  ni,c.  21, 
n.  4i. 
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nohio,  l'emjtircî  d'une  fm^ilo  cl  f,iiis.so  ho.ui-  ('•Iov«''o  si  Ifiiflrornorit  <'t  n\cr.  lan!  i\n  f.n'cnii- 

t.^  ;  ot  celto  lyrjHinie  qu'on  y  (ji.ilo   sous  les  tion   pour   cet   ojiprobrc?   L'.i»(-elli}   tonii». 

plus  bollos  cf)ulcurs   ll,itlo   la    vnnitô   d'un  iiuil  cl  jour,  pour  Ainsi  p.-iricr,  sous  ses  «i- 

5!0X(',  d(''{i;r;ule  la  dignilédo  l'aulro,  el  nsser-  l"'s  avec  latil  .J(!  soin,  pour  In  livrer  nu  pij- 

vil  l'un  et  l'autre  au  règne  des  son»-.  hjie  et   on  faire  un  (^'cuoil  de    i.i  jeunesse? 

7.  L'(!ndroil  le  plus  diingereux  de  la  Dis-  Oui  ne  regarde  pas  ees  malheureuses  Cliré- 
«frifl/ion est  celui  oi'i  l'auteur  lAehe  de  prou-  tiennes,  si  elles  le  sonl  encore,  dans  une 
ver  rinnoccnee  du  lli(;iltre  |)ar  l'expérience.  profession  si  eonlrairo  aux  vo-ux  de  leur 
«  Il  ya,»  dil-il,  «  Iroisnïoyensnisésdesavoir  haplCme?  qui,  dis-je,  ne  les  regarda  jins 
ce  qui  se  passe  dans  la  com(^die,  et  je  vous  eouime  des  esclaves  exp05ées,  on  (pii  la  pu- 
avoue  que  je  me  suis  servi  de  tous  les  trois,  deur  est  (^leinio? quand  ce  no  ser«il  que  pnr 
Le  premier  est  de  s'en  informer  des  person-  tant  de  regards  qu'olh'S  allircnl  ;  elles  que 
nos  do  poids  el  de  probité,  lcs(]uellos.  avec  leur  sexe  avait  consacrées  .'i  la  modestie, 
l'horreur  qu'elles  ont  du  péclu's  ne  laissent  dont  rinfinnilé  naturelle  dcmand.iii  In  .(Ire! 
pas  d'assister  à  ces  sortes  de  spectacles.  Le  retraite  d'une  maison  bien  réglée?  Et  voiLN 
second  moyen  est  encore  plus  sûr  :  c'est  de  qu'elles  s'étalent  elles -m^mcs  en  plein 
juger,  par  les  confessions  des  fidèles,  du  lliéAtro  avec  tout  l'altir.-'il  do  la  vanité, 
mauvais  eiïol  que  produi^senl  les  comédies  comme  ces  sirènes,  ilont  parle  I>aïi'  (xiii,-2-i)| 
dans  leur  cœur  :  car  il  n'est  point  de  plus  qui  font  leur  demeure  dans  les  temples  \iVlk 
grande  accusation  que  celle  qui  vient  de  la  volupté;  dont  les  regards  sont  mortels,  pi 
i)Ouche  môme  du  coupable.  La  troisième,  cpii  reçoivent  do  tous  côtés,  par  les  af)pfati- 
enfin,  est  la  lecture  des  comédies,  qui  ne  dissements  qu'on  leur  renvoie,  le  [Uji-^ori 
nous  est  pas  défendue  comme  en  [»ourrait  qu'elles  répandent  par  leur  chant.  Mais 
(Mre  la  représentation;  et  jo  proteste  que,  n'est-ce  rien  aux  spectateurs  de  (laycr  leur 
par  aucun  de  ces  chefs,  je  n'ai  pu  trouver  luxe,  d'enlreienir  leur  corrufiiicm,  de  leur 
dans  la  comédie  la  moindre  apparem-e  des  exposer  lenr  cœur  en  proie,  el  d'aller  ap- 
excès  que  les  saints  Pères  y  condamnent  prendre  d'elles  tout  ce  (pi'il  ne  faudrait  ja- 
nvec  tant  déraison.  »  Voici  un  homme  qui  mais  savoir?  s'il  n'y  a  rien  1.^  que  d'hon- 
nous  apfiello  h  l'expérience,  et  non-seule-  nète,  rien  qu'il  faille  porler  ,^  la  confession, 
menl  à  la  sienne,  mais  à  celle  des  plus  gens  hélas  1  quel  aveugh-ment  faut-il  qu'il  y  ail 
do  bien  el  do  presque  Inut  le  public.  «  Mille  parmi  les  Chrétiens  ;  et  fallait-il  premlre  'o 
g<ns,»dil-il,«d'uneémineiite  vertu  et  d'une  nom  de  prêtre  pour  achever  d'ôier  aux  fi- 
conscience  fort  délicate,  pour  ne  pas  dire  dèles  le  peu  de  componction  qui  reste  en- 
scrupuleuse,  ont  été  obligés  de  m'avoucr  corc  dans  le  monde  pour  tant  de  désordre.^? 
qu'à  l'heure  qu'il  est,  la  comédie  est  si  épu-  Vous  ne  trouvez  pas.  dites-vous,  parlescon- 
rée  sur  le  théâtre  français,  qu'il  n'y  a  rien  fessions,  que  les  riches  qui  vont  \\  la  comé- 
que  l'oreille  la  plus  chaste  ne  pût  enlen-  diosoieul  [)lussujcls  aux  grands  crimes  que 
dre.  »  les  pauvres  qui  n'y  vont  pas.  Vous  n'avez 

8.  De  celle  sorte,  si  nous  l'en  croyons,  la  encore  qu'h  dire  que  lehue,  que  la  mollesse, 
confession  même,  où  tous  les  péchés  se  dé-  que  l'oisiveté,  que  les  excessives  délica- 
couvrenl,  n'en  découvre  point  dans  les  lliéA-  lesses  «le  la  table  et  la  curieuse  rechercho 
Ires;  et  il  assure,  avec  une  confiance  qui  du  plaisir  en  toutes  choses,  no  font  aucun 
fait  trembler,  «  qu'il  n'a  jamais  pu  entre-  mal  aux  riches,  parce  que  les  pauvres,  dont 
voir  celte  prétendue  malignité  delà  conié-  l'état  est  éloigné  dotons  ces  attraits,  ne 
die,  ni  les  crimes  dont  on  veut  qu'elle  soit  sont  pas  moins  corrompus  par  l'amour  des 
la  source.  »  Apparemment  il  no  songe  pas  h  voluptés.  No  sentez  vous  pas  rpi'il  y  a  des 
ceux  des  chanteuses,  descomédiennes  et  de  choses  qui,  sans  avoir  des  eiïots  mar(iués, 
leurs  amants,  ni  au  précepte  du  Sage  [Prov.  metlcnl  dans  les  Ames  de  secrètes  disposi- 
VII,  10),  où  il  est  prescrit  d'éviler  les  femmes  lions  très.mauvaises,quoii]ue  leur  malignité 
dont  la  parure  porte  à  la  licence,  «  ornatn  no  se  déclare  pas  loujours  d'iibord  ?  Tout  co 
weretricio  ;  »  qui  sont  préparées  à  perdre  les  (pii  nourrit  les  [cassions  est  do  ce  genre:  on 
âmes,  ou,  comme  traduisent  les  Septante,  n'y  trouverait  que  trop  do  matière  h  la  c.m- 
qui  enlèvent  les  cœurs  des  jeunes  gens,  qui  les  lession,  si  on  cherchait  en  soi-même  les 
engagent  par  les  douceurs  de  leurs  lèvres,  par  causes  du  mal.  Qui  saurait  coiuiai'lre  co 
leurs  entretiens,  par  leurs  chants,  parleurs  (juc  c'est  en  l'homme  (ju'un  certain  fonds 
récits  :  ils  se  jettent  d'eux-mêmes  dans  leurs  de  joie  sensuelle,  et  jo  ne  sais  quelle  dis- 
lacets, comme  un  oiseau  dans  les  filds  qu'on  position  inquiète  et  vague  au  plaisir  des 
lui  tend.  {Ibid.,  23.)  N'est-ce  rien  que  d'ar-  sens,  qui  ne  tend  h  ri<  ti  el  qui  tend  h  loul, 
mer  des  Chrétiennes  contre  les  Ames  faibles,  connaîtrait  la  source  S'.'crèledes  plus  grands 
do  leur  donner  do  ces  (lèches  qui  percent  les  péchés.  C'est  ce  que  senlaii  saint  Augustin 
cœurs  {Ibid.,  25),  de  les  immoler  ù  rinconli-  au  commencement  de  sa  jeunesse  emportée, 
nence  publique  duno  manière  plus  dange-  lorsqu'il  disait;  «  Jo  n'aimais  pas  encore  ; 
reuse  qu'on  ne  ferait  dans  les  lieux  qu'on  mais  j'aim-iis  à  aimer  (2'»88)  :  »  il  cherchait, 
n'ose  nommer?  Quelle  mère,  je  ne  dis  pas  cmtinue-t-il,  quelque  piége  où  il  i>rîi  el  où 
chrétienne,  maislant  soit  peu  honnête,  n'ai-  il  fiU  pris;  el  il  trouvait  ennuyeuse  el  in- 
merait  pas  n)ieux  voir  sa  lille  «lans  le  tom-  supportable  une  vie  où  il  n'y  eùl  point  de 
beau  que  sur   le   IhéAlro?   Quoi  ?  l'a-l-ellc  ces  lacets  :rj/rim  sine  wiisripu/is.  Tout  en  est 
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m 


ŒllvnnS  COMPLKTI'S  DE  DOSSUET. 


830 


«em(J  il«ns  lo  moiivlo  :  il  fui  pris,  solon  son 
souhnil;  il  c'esl  .ilors  qu'il  fui  cnivri^  du 
niflisirile  \n  coim''di«,  où  il  trouvai l  «  l'i- 
lua'^e  de  ses  mistVos,  rainorco  cl  la  nourri- 
iiiro  «le  son  feu  (•2i89\  v  Son  exemple  et  sa 
linclrine  nous  apprennent  Ji  quoi  est  propre 
la  comédie;  combien  elle  sert  h  entreleriir 
res  srcrMes  dispositions  du  cœur  humain, 
soit  (lu'il  nil  déjà  enfanlé  l'iimour  sensuel, 
soilquo  co  mauvais  fruit  ne  soil  pas  encore 
éclos. 

Saint  Jacques  nous  a  expliqué  ces  deux 
états  de  notre  cœur,  par  ces  paroles  :  Cha- 
cun de  nous  rst  tenté  par  sa  concupiscence 
qui  l'emporte  et  qui  l'attire  ;  ensuite,  quand 
la  concupiscence  a  conçu,  elle  enfante  le  pé- 
ché ;  et  quand  le  péché  est  consommé,  il  pro' 
duit  la  mort.  {Jac.  i,  U,  15]  Cet  apôtre 
dislingue  ici  la  conception  d'avec  l'enfante- 
nient  du  péché;  il  distinguo  la  disposition 
au  |)é("lié  d'avec  le  péché  enlièremenl  for- 
mé par  lin  plein  consentement  de  la  vo- 
lonté: c'est  dans  ce  dernier  étal  qn't7  en- 
gendre  la  mort,  selon  saint  Jacques,  et  qu'il 
devient  loulà  fait  mortel.  Mais  de  15  il  ne 
s'ensuit  pas  que  les  commencements  soient 
innocents  :  pour  peu  qu'on  adhère  à  ces 
[iremières  (  omplaisances  des  sens  émus,  on 
commence  à  ouvrir  son  cœur  à  la  créature: 
pour  peu  qu'on  les  (latte  par  d'agréables  re- 
présentations ,  on  aide  le  mal  à  éclore;  et 
un  sage  confesseur,  (]ui  saurait  alors  faire 
sentir  à  un  Chrétien  la  première  plaie  de 
son  cœur  et  les  suites  d'un  péril  qu'il  aime, 
préviendrait  de  grands  malheurs. 

Selon  la  doctrine  de  saint  .\ugustin  (2i90), 
celle  malignité  de  la  concupiscence  se  ré- 
pand dans  l'hoDune  tout  entier.  Elle  court, 
pour  ainsi  parler,  dans  toutes  les  veines,  et 
pénètre  jusqu'à  la  moelle  des  os.  C'est  une 
racine  envenimée  qui  étend  ses  branches 
par  tous  les  sens  :  l'ouïe,  les  yeui  et  tout 
00  qui  est  capable  de  plaisir,  en  ressent  l'ef- 
lel  :  les  sens  se  prêtent  la  main  mutuelle- 
tnent  :  le  i)laisir  de  l'un  attire  et  fomente 
celui  de  l'autre;  et  il  se  fait  de  leur  union 
un  encliaînement  qui  nous  entraîne  dans 
Tablme  du  mal.  Il  faut,  dit  saint  Augustin, 
distinguer  dans  l'opération  de  nos  sens  la 
nécessité,  l'utilité,  la  vivacité  du  sentiment, 
et  enfin  l'atlachemenl  au  p\a\s\r:  Libido  sen- 
tiendi.  De  ces  quatre  qualités  des  sens,  les 
trois  premières  sont  l'ouvrage  du  Créateur: 
la  nécessité  du  sentiment  se  fait  remarquer 
(la'^s  les  objets  qui  frappent  nos  sens  à  cha- 
que moment  :  on  en  éprouve  l'ulililé,  dit 
saint  Augustin,  particulièrement  dans  le 
goût  qui  facilite  le  choix  des  aliments  et 
en  prépare  la  digestion  :  la  vivacité  des 
.^ens  est  la  môme  chose  que  la  promptitude 
«le  leur  action  et  la  subtilité  de  leurs  orga- 
nes. Ces  trois  qualilés  ont  Dieu  pour  au- 
l'-Mir;  mais  c'est  au  milieu  de  cet  ouvrage 
de  Dieu  que  l'attache  forcée  au  plaisir  sen- 
sible et  son  atlrail  indomptable,  c'est-à-dire 
la  concupiscence  introduite  par  le  péché, 


éiablil  son  siège.  Cas^  collo-là,  dit  saint 
Augustin,  qui  est  l'ennemie  de  la  sagesse, 
la  soiirce  do  la  corruption,  la  mort  des  ver- 
tus :  les  cinq  sens  sont  cinq  ouvertures  par 
oh  elle  prend  son  cours  sur  ces  objets,  par 
où  elle  on  reçoit  les  impressions  :  mais  co 
Père  a  démontré  qu'elle  est  la  mémo  par-- 
tout,  parce  que  c'est  partout  le  môme  attrait 
du  plaisir,  la  môme  indocilité  des  sens,  la 
mémo  captivité  et  la  mArae  attache  du  cœur 
aux  objets  sonsiblcs.  l'ar  quelque  endroit 
que  vous  la  fia()piez,  loul  s'en  rossent.  Le 
spectacio  saisit  les  yeux  ;  les  tendres  dis- 
cours, les  chants  passionnés  pénètrent  lo 
cœur  par  les  oreilles.  Quelquefois  la  cor- 
ruption vient  à  grands  Ilots  ;  quelquefois 
elle  s'insinue  comme  goutte  h  goutte  ;  à  la 
fin  on  n'en  est  pas  moins  submergé.  On  a  le 
mal  dans  le  sang  et  dans  les  entrailles  avant 
qu'il  éclate  par  la  fièvre.  En  s'alFaiblissant 
peu  à  peu,  on  se  met  en  un  danger  évident 
de  tomber  avant  qu'on  tombe:  et  ce  grand 
aiïaiblissement  est  déjà  un  commencement 
de  chute. 

Si  l'on  ne  connaît  de  maux  aux  hommes 
que  ceux  qu'ils  sentent  et  qu'ils  confessent, 
on  est  lro[)  mauvais  médecin  de  leurs  ma- 
ladies. Dans  les  âmes,  comme  dans  le  corps, 
il  y  en  a  qu'on  ne  sent  pas  encore,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  déclarées  ;  el  d'autres 
qu'on  ne  sent  plus,  parce  qu'elles  ont  tourné 
en  habitude,  ou  bien  qu'elles  sont  extrêmes, 
et  tiennent  déjà  quelque  chose  de  la  mort, 
où  l'on  ne  sent  rien.  Lorsqu'on  blâme  les 
comédies  comme  dangereuses  ,  les  g^ns  du 
monde  disent  tous  les  jours,  avec  l'auteur 
de  la  dissertation,  qu'ils  ne  sentent  point  «  e 
danger.  Poussez-les  un  peu  plus  avant,  ils 
vous  en  diront  autant  des  nudités;  et  non- 
seulement  de  celles  des  tableaux,  mais  en- 
core de  celles  des  personnes.  Ils  insultent 
aux  prédicateurs  qui  en  reprennent  les 
femmes  ;  jusqu'à  dire  que  les  dévots  se  con- 
fessent eux-mêmes  par  là  et  trop  faibles  et 
trop  sensibles  :  pour  eux,  disent-ils,  ils  ne 
sentenl  rien,  et  je  les  en  crois  sur  leur  [)a- 
role.  Ils  n'ont  garde,  tout  gâlés  qu'ils  sont, 
d'afiercevoir  qu'ils  se  gâtent,  ni  de  sentir  le 
poids  de  l'eau  quand  ils  en  ont  par-dessus 
la  tôle,  et  pour  parler  aussi  à  ceux  qui 
commencent,  on  ne  sent  le  cours  d'une  ri- 
vière que  lorsqu'on  s'y  oppose,  si  on  s'y 
laisse  entraîner  on  ne  sent  rien ,  si  ce  n'est 
peut-être  un  mouvement  assez  doux  d'abord, 
où  vous  êtes  porté  sans  peine;  et  vous  ne 
sentez  bien  le  mal  qu'il  vous  fait  que  tôt 
après,  quand  vous  vous  noyez.  N'en  croyons 
donc  pas  les  hommes  sur  leurs  maux  ni  sur 
leurs  dangers,  que  leur  corrui)iion,  que 
l'erreur  de  leur  imagination  blessée,  que 
leur  amour-proj)re  leur  cachent. 

9.  Pour  ce  qui  est  de  ces  gens  de  poids  et 
de  probité  qui,  selon  l'auteur  de  la  Disserta- 
tion, fréquentent  les  comédies  sans  scrupule, 
que  je  crains  que  leur  probité  ne  soil  de 
celle  des  sages  du  monde,  qui  ne  savent 
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s'ils  sont  Clir(!'tion.f  ou  non,  et  (;ui  s'ima-  Irornpô,  en  nous  faisant  cmindre  que  le» 
ginonl  av(jir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  mauvais  entretient  ne  corrompent  tes  bonnn 
vertu,  lors(|u'ils  vivent  en  gens  d'honneu»-,  mœurs?  {I  Cor.  xv,  3'i.)  Voilà  voiro  consé- 
s.iiis  tromper  personne,  pend.int  qu'ils  so  (pience.  Tous  les  objets  qui  5e  [»résentenl 
(rompent  oux-mômes  en  (lontii'inl  tout  à  leurs  à  nos  yeui  peuvent  exciter  nos  piission"., 
passions  et  5  leurs  |ilai.»«irs.  Ce  sont  de  tels  donc  on  jieut  se  [)r(''parcr  des  objets  exquis 
sages  et  do  t<;Is  prudents  h  qui  Jésus-Christ  et  recherchés  avec  soin,  pour  les  exciter  et 
déclare  [Matlh.  xi,  25)  uuo  les  secrets  de  les  rendre  plus  agréables  en  les  ilégui^ant  : 
son  royauî^iie  sont  caches,  et  qu'ils  sont  on  ()eul  conseiller  de  tels  périls  ;  et  les  co- 
seulcmont  révélés  aux  humbles  et  aux  pc-  médies,  qui  en  sont  d'autant  plus  remplies 
liis ,  qui  tremblent  aux  moindres  discours  qu'elles  sont  mieux  composées  et  mieux 
qui  viennent  tlatter  leur  cupidité;  mais  ce  jouées,  ne  doivent  pas  être  mises  parmi  cet 
sont  gens,  dit  l'auleur,  d'une  é minent e  vertu ^  mauvais  entretient ,  par  lesquels  les  bonnet 
el  il  les  compte  par  milliers.  Qu'il  est  heu-  mœurt  sont  corrompues?  Dites  plutôt,  qui 
reux  d'en  trouver  tant  sous  sa  main,  et  rjuo  que  vous  soyez  :  If  y  a  tant  dans  le  monde 
la  voie  étroite  soit  si  fréquentée  I  «  Mille  tl'inévilables  périls;  donc  il  ne  les  faut  pas 
gens,  »  dit-il,  «  d'une  éminente  vertu  el  d'une  multiplier.  Dieu  nous  aid'j  dans  les  tenta- 
conscience  fort  délicate,  pour  ne  pas  dire  lions  qui  nous  arrivent  par  nécessité;  mais 
scrupuleuse,  approuvent  la  comédie,  et  la  il  abandonne  aisément  ceux  qui  les  rccli<T- 
fié(|uenlent  sans  peine.  »  Ce  sont  des  âmes  client  par  choix  :  et  celui  qui  aime  le  péril 
invulnérables,  qui  peuvent  passer  des  jours  (il  ne  dit  pas,  «  celui  qui  y  est  par  nécessité,  ■ 
entiers  5  entendre  des  chants  et  des  vers  mais  ce/ut  çui /'aime  et  (|ui  le  cherche  y  p/- 
passionnés  et  tendres  sans  en  Olre  émus  ;  rira.  {Eccli.  m,  27.) 

et  des  gens  d'une  si  éminente  vertu  n'écou-  11.  L'auteur,  pour  ne  rien  omettre,  «p[)elle 
tont  pas  ce  que  dit  saint  Paul  (ICor.  x,  12)  :  enfin  les  lois  à  son  secours;  et,  dit-il,  si  la 
Que  celui  qui  croit  être  ferme  craigne  de  tom-  comédie  était  si  mauvaise,  on  ne  la  lolére- 
6cr,  ils  ignorent  que  quand  ils  seraient  si  rait  pas,  on  ne  la  fréquenterait  pas;  sans 
forts,  et  tellement  h  toute  épreuve,   qu'ils  songer  que  saint  Thomas,  dont  il  abuse,  a 
n'auraient  rien  è  craindre  pour  eux-mêmes,  décidé  que  les  lois  humaines  ne  sont  pas 
ils  auraient  encore  à  craindre  le  scandale  tenues  à  réprimer  tous  les  maux,  mais  seu- 
qu'ils  donnent  aux  autres,  selon  ce  que  dit  leraent  ceux  qui  attaquent  directement   fa 
ce  môme  Apôtre  (Rom.  xiv,  15)  :  Pourquoi  société  (2V9t).  L'Eglise  môme,  dit  saint  Au- 
scandaliscz-vous  votre  frère  infirme?  Ne per-  gusiin  (2V92),  «  n'exerce  la  sévérité  de  ses 
dez  point  par  votre  exemple  celui  pour  qui  censures  que  sur  les  pécheurs  dont  le  non)- 
Jésus  Christ  est  mort.  Ils  ne  savent  môme  bre    n'est   pas  grand  :  Scverilat  eaercenda 
pas  ce  que  prononce   le  même   saint  Paul  est  in  prccata  paucorum  ;  »  c'est  pourquoi 
{Rom.  1,32),  (juo  ceux  qui  consentent  à  un  elle  condamne  les  comédiens,  et  croit   par 
mal  y    participent.    Des    âmes   si   délicates  là  défendre  assez   la  comédie  :   la  décision 
e^  51  5crupu/<?Mses  no  sont  point  touchées  de  en  est  précise  dans  les  Rituels  (2493),  la 
ces  règles  do  la  conscience.  Que  je  crains,  pratique  en  est  constante;  on  prive  des  sa- 
enoore  une  fois,  qu'ils  ne  soient  de  ces  scru-  cremenis,  et  .i  la  vie  et  à  la  mort,  ceux  qui 
uuleux  qui  coulent  le  moucheron,  et  gui  ava-  jouent  la  comédie,  s'ils  no  renoncent  h  leur 
lent  le  chameau  [Matth.  xxiii,  2V),  ou  que  art;  on  les  passe  à  la  sainte  table  romnii» 
l'auteur  ne  nous  fasse  <ies   vertueux  h   sa  des  pécheurs  f)ublics  ;  on  les  exclut  îles  or- 
mode,  qui  croient  pouvoir  être  ensemble  au  dres  sacrés  comme  des  personnes  inf,^mes  \ 
monde  et  à  Jésus-Christ  1  par  une  suite  infaillible,  la  sépulture  ec- 
10.  Il  compare  les  dangers  où  l'on  se  met  clésiastique  leur  est  déniée.  Quant  à  ceux 
dans  les  comédies,  à  ceux  qu'on  ne  peut  qui  fré(]uentenl  les  comédies,  comme  il  y 
éviter  «qu'en  fuyant,»  dit-il,'«dans  lesdéserts.  en  a  de  plus  innocents  les  uns  «lueks  autres. 
On  nepeul,»  continue-t-il,  «faire  un  pas,  lire  d  peutôlrc  quehjues-iins  qu'il  faut  plultM 
un  livre,  entrer  dans  une  église,  entin  vivre  instruire  que  bldmer,  ils  ne  som  pas  répré- 
dans  le  monde,  sans  rencontrer  mille  choses  hensibles  en  môme  degré,  el  il  ne  faut  p.is 
capables  d'exciter  les  passions.  «Sans  doute,  fulminer  également  contre  tous.  Mais  de  là 
la  conséquence  est  fort  bonne  :    tout  est  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille  autoriser  \r% 
plein  d'inévitables  dangers  ,  donc  il  en  faut  périls  publics  :  si  les  hommes  ne  les  aprp- 
augnienler  le  nombre.  Toutes  les  créatures  çoivenl  pas,  c'est  aux  prêtres  à  les  instruire, 
sont  un  piège  et  une  tentation  Ji  riioinnie  et  non  pas  à  les  flatter  ;  dès  le  temps  de  saint 
{Sap.  XIV,  11);  donc  il  est  permis  d'inventer  Clirysoslome,  les  défenseurs  des  spectacles 
de   nouvelles    tentations    el   de    nouveaux  «  criaient  que  les  renverser  c'était  détruire 
{l'éges  pour  prendre  les  âmes.  Il  y  a  de  les    lois   (2i9i);    mais  ce  Père,   sans  s'en 
mauvaises   conversations,  qu'on  no  peut,  émouvoir ,  disait,  au  contraire,  (jue  l'esprit 
comme  dit  saint  Paul  (/  Cor.      v,  10),  éviter  des  lois  était  contraire  aux  thé.ltres  :  nous 
5an5  5o»7ir  rfu  Mionde  ;  il  n'y  a  donc  point  de  avons   mainlenaiit  à   leur  opimser  (jueUjuo 
péché  de  clicrcîier  volontairement  de  mau-  chose  de  plus  fort,  puisipi'il  y  a  tant  de  tlé- 
vaises  conversations;  et  cet  Apùlre  se  sera  crets  publics  contre  la  comédie,  que  d'autres 

« 
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quo  moi  Ont  ra,>|^orli^s  ;  si  l;i  (Oiiluino  Vciu- 
|.orl'',  si  raltiK  prtWnul,  co  i|irun  en  poiiir.i 
C'ïncUirt',  cVot  lout  .iu  p!ii>-  ciui'  la  coinédio 
doit  ^Iro  nirgi^o  })armi  les  maux  dont  un 
rélùbre  historien  a  ''il  (lu'on  le-;  (itMind  tou- 
jours, ei  (|iJ*"n  les  a  toujours.  Mrtis,    «près 
loiil,  (juarui  les  lois  civiles  anloriser.iicnt  l;i 
rnini'*Jie  ;  ijiiarul  au  lieu   de  flétrir,  comme 
elles  ont  toujours  loit,  les  oomé. liens,  elles 
leur  auraient    iMé  favorables;   lout  ce  que 
nous   sommes  do  prùlres,   nous  devrions 
imiter  l'exemple  des   Chrysostome  et  des 
Augustin  ;  pendant  (|ue  les  lois  du  siècle, 
(jui  no  peuvent  pas  déiaciner  tous  les  maux, 
pernieltaient     l'usure    et    le    divorce,    ces 
grands  hommes  disaient  haulemenl  que.  si 
I''  monde   {termettail  ces  crimes  ,  ils    n'en 
t'iaient   pas   moins  réprouvés  par  l.i  loi  de 
l'Evangile;  que  l'tisure,  qu'on  appelait  légi- 
l'me,  parce  qu'elle  éiait  autorisée  par  les 
lois  romaines,  ne  l'était  pas  selon  celles  de 
JésMs-Chri>t   :   et  (|ue  les    lois   de  la   cité 
sainte   et  celKs  du    u;onde  étalent   difl'é- 
renies  (2^95). 

12.  Je  ne  veux  pas  rae  jeter  sur  les  pas- 
sagi's  dos  Pères,  ni  faire  iciune  longue  dis- 
sertation sur  un  si  ample  sujet.  Je  dirai  seu- 
lement ()ue  c'est  les  lire  trop  négligemment, 
que  d'assurer,  comme  fait  l'auteur,  qu'ils 
ne  blSuuut ,  dans  les  S()ectacles  de  leur 
temps,  que  l'idolûlrie  et  les  scandaleuses  et 
manifcsies  impudicités.  C'est  être  trop 
sourd  h  la  vérité,  de  ne  sentir  pas  que  leurs 
raisons  portent  plus  loin.  Ils  blâment,  dans 
les  jeux  et  dans  les  théâtres,  l'inutilité,  la 
prodigieuse  dissipation,  le  trouble,  la  com- 
motion de  l'esprit,  peu  convenable  à  un 
('hrélien  dont  le  cœur  est  le  sanctuaire  de  la 
paix;  ils  y  blâment  les  passions  excitées,  la 
vanité,  la  parure  ,  les  grands  ornements, 
<|u'iis  niellent  au  rang  des  pompes  que  nous 
nvons  abjurées  par  le  baptême,  le  désir  de 
voir  et  d'ôtre  vu,  la  malheureuse  rencontre 
lies  yeux  qui  se  cherchent  les  uns  les  au- 
tres; la  trof)  grande  occupation  à  des  cho- 
>es  vaines,  les  éclats  de  rire,  qui  font  ou- 
blier, et  la  présence  de  Dieu  ,  et  le  compte 
qu'il  lui  faut  rendre  de  ses  moindres  actions 
t't  de  ses  moindres  paroles;  et  enfin,  tout 
le  sérieux  de  la  vie  chrétienne.  Dites  que 
les  Pères  ne  l)iaraoi)t  pas  toutes  ces  choses, 
et  lout  cet  amas  de  [îérils  que  les  théâtres 
réunissent:  dites  qu'ils  n'y  blâment  pas 
n)ème  les  choses  honnôlesqui  enveloppent 
le  mal  et  lui  servent  d'inlroducleur:  dites 
que  saint  Augustin  n'a  pas  déploré,  dans 
les  comédies,  ce  jeu  des  passions  et  l'ex- 
pression contagieuse  de  nos  maladies,  et 
ces  larmes  que  nous  arr<iche  l'image  de 
lins  passions  si  viveujent  réveillées,  et 
toute  celte  illusion  (ju'il  apjielle  une  misé- 
rable folie  (2WG).  Parmi  ces  commotions, 
où  consiste  tout  le  {)laisir  de  la  comédie, 
qiii  peut  élever  son  cœur  à  Dieu?  qui  ose 
lui  dire  qu  il   est  là  pour  l'amour  de  lui, 

(2i9o)  Chrysost.,  lioin.  56,  al.  37,  in  Matlli., 
CI.:.,  I.  VI!,  Alc,  tiiisl.  Iu5,  al.  54,  Ad  i7ac.,elc., 
(viii-  i!. 


et  pour  lui  plaire?  cpii  ne  craint  pas,  dans 
ces  fo'Ies  douleurs,  d'élouirer  en  soi  l'es- 
firil  de  (trière,  et  d'interronq)ro  cet  exer- 
cice, (pii,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ 
(I.Hc.  xvm,  1),  (luit  èlro  perpétuel  dans  un 
Clirétien,du  moins  en  désir  et  dans  la  pré- 
paration du  cœ^ur  ?  On  trouvera  dans  les 
Pères  toutes  ces  raisons,  et  beaucoup  d'au- 
tres. Que  si  on  veut  pénétrer  les  principes 
de  leur  morale,  quelle  sévère  condamnation 
n'y  lira-t-on  pas  de  l'esprit  qui  n)ène  aux 
spectacles ,  où,  \)0\ir  ne  pas  raconter  ici 
tous  les  autres  maux  qui  les  accompagnent, 
l'on  ne  cherche  quh  s'étourdir  et  h  s'ou- 
blier soi-même  pour  calmer  la  perséculioii 
de  cet  inexorable  ennui,  qui  fait  le  fond  du 
la  vie  humaine  depuis  que  l'homme  a  perdu 
le  goût  de  Dieu? 

13.  Il  est  souvent  défendu  aux  clercs 
d'assister  aux  spectacles,  aux  pompeSj  aux 
chants,  aux  réjouissances  [inbliques  ;  et  il 
serait  inutile  d'en  ramasser  les  règlements, 
qui  sont  infinis.  Mais,  pour  voir  si  le  mal 
qu'on  y  remarque  est  seulement  pour  les 
ecclésiastiques,  ou,  en  général,  pour  tout 
le  peuple,  il  faut  peser  les  raisons  qu'on  y 
emploie.  Par  exemple,  nous  lisons  ce  beau 
canon  dans  le  troisième  concile  de  Tours, 
d'où  il  a  été  transféré  dans  les  capilulaires 
de  nos  rois  (2497)  :  Ab  omnibus  quœcunque 
ad  aurium  et  oculorum  pertinent  illecebras, 
unde  vigor  animi  emolliri  posse  credaturt 
quod  de  atiquibus  generibus  musicorum  aliis- 
que  nonnullis  rébus  scnliri  potest,  Dei  sacer- 
doles  abslinere  debent  :  quia  per  aurium 
oculorumque  illecebras  turba  vitiorum  ad 
animum  ingredi  solet.  C'est-à-dire  ;  «  Tou- 
tes les  choses  où  se  trouvent  les  attraits  des 
yeux  et  des  oreilles,  par  où  l'on  croit  que 
la  vigueur  de  i'ûme  puisse  être  amollie, 
comme  on  le  peut  ressentir  dans-certaines 
sortes  de  musiques,  et  autres  choses  sem^ 
blables,  doivent  être  évitées  parles  minis- 
tres de  Dieu;  parce  que,  par  tous  ces  at- 
traits des  oreilles  et  des  yeux,  une  multi- 
tude de  vices,  turba  vitiorum,  a  coutume 
d'entrer  dans  l'âme.  »  Ce  canon  ne  su[)poso 
pas  dans  les  spectacles,  qu'il  blâme,  des 
discours  ou  des  actions  licencieuses,  ni  au- 
cune incontinence  marquée;  il  s'attache 
seulement  à  ce  qui  accoiiifiagne  naturelle- 
ment ces  attraits,  ces  plaisirs  des  yeux  et  des 
oreilles  :  a  oculorum  et  aurium  illecebras;  » 
qui  est  une  mollesse  dans  les  chants,  et  je  ne 
sais  quoi,  pour  lesyeux,  qui  affaiblit  insen- 
siblement la  vigueur  de  l'âme.  Il  ne  pou- 
vait mieux  exfirimer  l'effet  de  ces  réjouis- 
sances, qu'en  disant  qu'elles  donnent  entrée 
à  une  troupe  de  vices,  ce  n'est  rien,  pour 
ainsi  dire,  en  particulier;  et  s'il  y  fallait 
remarquer  précisément  ce  qui  est  mauvais, 
souvent  on  aurait  peiiie  à  le  faire  :  c'est  1g 
tout,qui  est  dangereux  ;  c'est  qu'on  y  trouve 
d'imper ce[)tibles  insinuations,  des  senti- 
ments faibles  et  vicieux  :  qu'on  y  donne  un 

(2196)  Cotifes.,  I.  m,  c.  2,  t.  1. 
(2497)  Conc.  Turr.,   m,  caii.  7;   Capilul.  Bal.f 
t.  I,  aJd.  5,  c.  71. 


8S5 


PART.  HT.  TIIEOL.  MOR.  -  V.  MAXIMES  F.T  HFFI.KXIONS  Si  II  LA  COMF.DIK.  Mi 


sorrct  nppAl  h  cotio  iiilitno  disposition  qui 
ramollit  ï'àiuo  et  ouvre  le  CAv.\ir  h  tout  lo 
sensible  :  on  ne  sait  pas  bien  co  fpi'on 
veut,  mais  enfin  on  veut  vivre  de  la  vie  d(!S 
sens  ;  et  dans  un  spcdacle  ofl  l'on  n'est 
assemblé  (jue  pour  le  plaisir,  on  n'est  dis- 
posé, du  côté  (les  acteurs,  h  employer  tout 
ce  qui  en  donne,  et  du  côté  des  spcctalours 
à  JG  recevoir.  Que  dira-t-on  donc  des  spec- 
tacles où,  de  propos  délibéré,  tout  est  mêlé 
de  vers  et  de  clianis  [jassionnés,  et  enfin  de 
tout  ce  qui  peut  aiiiollir  un  cœur?  Cette 
disposition  est  mauvaise  dans  tous  les 
hommes  ;  l'attention  qu'on  doit  avoir  è  s'en 
préserver  ne  regarde  pas  seulement  bîs 
ecclésiastiques;  et  l'Eglise  instruit  tous  les 
Chrétiens  en  leurs  personnes. 

On  dira  que  c'est  pousser  les  choses  trop 
avant,  et  que,  selon  cesprinci|)es,  il  faudrait 
trop  supprimer  de  ces  plaisirs  et  publics 
et  particuliers  qu'on  nomme  innocents. 
N'entrons  point  dans  ces  discussions,  qui 
dépendent  des  circonstances  particulières. 
Il  suffît  d'avoir  observé  ce  qu'il  y  a  do  ma- 
lignité spéciale  dans  les  assemblées,  oii 
comme  on  veut  ccntenier  la  multitude 
dont  la  plus  grande  partie  est  livrée  aux 
sens,  on  se  [;ropose  toujours  d'en  flatlei- 
les  inclinations  par  quelques  endroits  : 
tout  le  Ihéûlre  applaudit  quand  on  les 
trouve  :  on  se  fait  comme  un  point  d'hon- 
neur de  sentir  ce  qui  doit  toucher,  et  on 
croirait  troubler  la  fôte,  si  on  n'était  en- 
chaiilé  avec  toute  Ja  compagnie.  Ainsi,  ou- 
tre les  autres  inconvénients  des  assemblées 
de  plaisirs,  on  s'excite  et  on  s'autorise, 
pour  ainsi  dire,  les  uns  les  autres  par  le 
concours  des  acclamations  et  des  applau- 
dissements, et  l'air  mémo  qu'on  y  respire 
est  plus  iDalin. 

Je  n'ai  pas  besoin,  après  cela,  de  réfuter 
les  consé(iuonces  qu'on  tire  en  faveur  du 
|)eu[)le  des  défenses  particulières  qu'on  fait 
aux  clercs,  de  certaines  choses.  C'est  une 
illusion  semblable  à  celle  de  certains  doc- 
teurs qui  rap[)orlent  les  canons  par  où  l'u- 
sure est  défendue  aux  ecclésiasti(iues  , 
comme  s'ils  portaient  une  permission  au 
reste  des  Chrétiens  de  l'exercer.  Pour  réfu- 
ter celle  erreur  il  n'y  a  qu'à  considérer  où 
portent  les  preuves  dont  on  s'appuie  dans 
les  défenses  particulières  que  l'on  fait  aux 
clercs.  On  trouvera,  par  exemple,  dans  ks 
canons  do  Nicée  (2W8),  dans  la  décrétale 
de  saint  Léon  (2499),  dans  les  autres  dé- 
crets de  l'Ei^lise,  que  les  passages  de  l'Iicri- 
ture,  sur  laiiuelle  on  fonde  la  prohibition 
de  l'usure  pour  les  ecclésiasti(jues,  regar- 
dent également  tous  les  Clirctiens  :  il  fau- 
ilra  donc  conclure,  dès  là,  que  l'on  a  voulu 
faire  une  obligation  spéciale  aux  clercs  de 
ce  (|ui  était  d'ailleurs  établi  |)ar  les  règles 
communes  de  l'Iivangile  :  vous  ne  vous 
tron4)erez  pas  en  tijuiit  dans   le  même  cas 


une  conséquonce  «emldable  des  canons  oft 
les  spoct.-icles  sont  déf(;ndus  h  tout  l'onlrn 
ecclésiastique;  et  le  canon  du  concile  de 
Tours,  que  nous  avons  rapporté,  vous  en 
sera  un  grand  oxoirifile. 

IV.  On  dit  qu'il  faut    biin  trouver  un  re- 
hkhement  à   l'esfiril  fiumain,  et   pcui-film 
un    amusement    aux    cours   et   nu    peuple. 
Saint  Cfirysostomc  répond  (2500)  que,  sans 
courir  au   lhé;1tre,   nous   trouverons  la  na- 
ture si  riche  en  spectacles  divertissants,  et 
que  d'ailleurs    la   religion   et  môme    notre 
domestique  sont  capables  de  nous  fournir 
tant  d'occupations  où  l'esprit  se  peut  relâ- 
cher, qu'il  ne  faut  pas  se  lournu-ntor  pour 
on  chercher  davantage:  enfin  que  le  ('hré- 
tien  n'a  pas  tant  besoin  do  plaisir,  qu'il  lui 
en  faille  procurer  de  si  fré(|uenls  et  avec  u  i 
si  grand  appareil.  Mais  si   noire  gotlt  cor- 
rompu ne  [)eut  plus  s'accommoder  des  choses 
sim|)les,  et  qu'il  faille  réveiller  les  hommes 
gAtés  par  quelques  objets  d'un  mouvement 
plus  extraordinaire;  en  laissant  à  d'autres 
la  discussion  du  particulier,  qui  n'est  point 
de  ce  sujet,  je  ne  craindrai  point   de  pro- 
noncer qu'en  tout  cas   il  faudrait    trouver 
des  relâchements  [)lus  modestes,  des  diver- 
tissements  moins  emportés.  Pour   ceux-ci, 
sans  parler  des   Pères,  il  ne  faut  pour  L-s 
|)ien  connaître,  consulter  que  les  philoso- 
phes. «Nous  ne  recevons,  dit  Platon  (2501), 
ni    la  tragédie   ni    la  comédie   dans   notre 
ville.  »  L'art  mémo  qui  formait   un  comé- 
dien à  faire    tant  de  dilférenls   personnages 
lui  paraissait  introduire   dans    la    vie    hu- 
maine   un   caractère    de    légèreté   indig-io 
d'un    homme  ,  et  directement  opposé  à  la 
simplicité    des    mœurs.  Quand    il    venait  à 
considérer  que  ces  personnages,  (ju'on  repré- 
sentait sur  les   théâtres,  étaient  la   pluj>art 
ou  bas  ou   même  vicieux,  il  y  trouvait  en- 
core plus  de  mal  et  plus  de  péril  pour  les 
comédiens,  et  il  craignait  que  «  l'imitation 
ne  les  ameiiAt    insensiblement   à  la    chose 
njôme  (2502).  »  C'était  saper  le  thétltro  par 
le  fondement,  et  lui  Oler  jus(|u'aux  acteurs, 
loin  de  lui  laisser  des  spectateurs  oisifs.  La 
raison  de  ce  philosophe,  était  qu'en  contre- 
faisant ou  en  imitant  quelque  chose,  on  en 
prenait  l'esprit  et  lo    naturel  :   on  devenait 
esclave  avec  un  esclave  ;  vicieux,  avec  un 
homme  vicieux;  et  surtout  en  r«'présenl.'int 
les    |)assions,    il  fallait   former   au   'dedans 
celles  dont    on   voulait    porter   au    ilehors 
l'expression  et    le  cariictère.  Le  spectateur 
entrait  aussi  dans  lo  même  esprit  :  il  louait 
et  admirait  uti  comédieti  (jui  lui  causait  ces 
émotions  ;   ce    qui  ,    conlinuo-t-il ,     n'est 
autre  chose   que  «  d'arrosir  de   mauvaises 
herlies  (ju'il  fallait  laisser  entièrement  des- 
sécher. »>  Ainsi,  tout   l'appareil    ilu    llu'Atro 
ne  tend  qu'à  faire  des  hommes  passionnés, 
et  à  forlilicr  «    cette  partie  brute  t't  dérai- 
sonnable ;   »  (lui   est  la  source  de   toutes 


C2H)S)  Caii.  17,  l.  I!  Conc,  c.  58. 
\iLVj\))  lipisl.  5,   Univ.    cpUl.    pcr   Camp.,  de, 
cap.  j. 


{^2:iO0)  lloin,  ô7,  .il.  48,  ni  MiiUh.,  ii  C,  lom.  ^JI. 

(-l.iy'A)  Oc  icjiuu.,  I.  u,  nu 
IrMl)  Ibid. 


f87 


aXVUES  COMPLETES  DE  BOSSUET. 


8SG 


îi.'s  faililosso5.  Il  fonrlunil  donc  î»  rejeter 
lout  of  genre  «  d''  |'Oé>io  voluplueiiso,  qui, 
«lisait  il,  est  c.ipble  seule  de  corrompre  les 
plus  iiiris  de  bi'M),  » 

15.  P.ir  ce  iii(\veri,  il  poussait  la  tlémons- 
tralioti  jusi|ii*t!U  premier  principo  ,  et  Alait 
à  l.n  roni'Wlie  tout  ee  qui  en  f.iit  le  ()laisir, 
e'esl-i'i-dire  le  jeu  des  |)assiniis.  Ou  rijelle 
eu  partie  sur  les  libertés  et  les  imléot'nces 
lie  laueien  llu'Aire,  les  iuveclivesdes  Pères 
cotJlre  les  reiréseiitalions  et  les  jeux  scé- 
iii(|ues.  Ou  se  trompe,  si  on  veut  parler  do 
1.1  tragédie  :  car  co  qui  nous  reste  des  an- 
tiens  paït-ns  de  ce  genre-là  (j'en  rougis  pour 
les  Cliréiiens)  est  si  fort  au-dessus  de  nous 
on  gravité  et  en  sagesse,  une  notre  théAtre 
iiVn  a  pu   souffrir  la  simplicité.  J'apprends 
môme  que  les  Anglais  se  sont  élevés  contre 
<]uelques-uns  de  nos  poètes,  qui,  à  propos 
fi  hors  de  propos,  ont  voulu  faire  les  héros 
gal.inls,  et    leur   font  pou«ser   h   toute  ou- 
trance les  sentiments  tendres.  Les  anciens, 
du  moins,  étaient  bien  éloignés  do   celle 
erreur,  et  ils  renvoyaient  h  la  comédie  une 
passion  qui  ne  pouvait  soutenir  la  subli- 
mité et  la  grandeur  du  tragique  :  et  toute- 
fois ce  tragique,  si  sérieux  parmi  eux,  élait 
rejeté  par  leurs  philosophes.  Platon  ne  pou- 
vait souffrir  les  lanienlaiions  des  théAtres, 
qui  «exci(aienf,»dil-il(2503),«  et  flattaient 
<Mi  nous  cette  partie  faible  et  plaintive, 'qui 
s'épanche  en  gémissements  et  en  pleurs.  » 
lîl  la  raison  qu'il  en  rend,  c'est  qu'il  n'y  a 
rien  sur  la  terre  ni  dans  les  choses  humai- 
nes, dont  la    perte  mérite  d'être  déplorée 
avec  tant  de  larmes.  Il  ne  trouve  pas  moins 
mauvais  qu'on  (laite  celle  autre  partie  plus 
emportée  de  notre  âme,  où  régnent  l'indi- 
gnation et  la   colère  :  car  on   la  f.iit  trop 
émue  pour  de  légers  sujets.  La  tragédie  a 
dune  tort,  el  donne   au  genre  humain  de 
mauvais  exemples,  lorsqu'elle  introduit  les 
hommes  et  même  les  héros  ou  affligés  ou  en 
colère,  pour  des  biens  ou  des  maux  aussi 
vains  que  sont  ceux  de  celte  vie  ;  n'y  ayant 
rien,  poursuit-il,  qui  doive  vérilablement 
loucher  les  Ames,  donl  la  nature  est  immor- 
telle, que  ce  qui  les  regarde  dans  tous  leurs 
éN'Us,    c'est-à-dire   dans    tous     les    siècles 
qu'elles  ont  5  parcourir.   Voilà  ce  que  dit 
ei'lui  qui  n'avait  pas    ouï  les  saintes  pro- 
messes de  la  vie  future,  el   ne  connaissait 
les  biens  éternels  que  par  des  soupçons  ou 
par  des  idées  confuses  :  el  néanmoins  il  ne 
souffle  pas  que  la   tragédie   fasse  paraître 
les  hommes  ou  heureux  ou  malheureux  par 
des    biens   on   des  maux  sensibles  :  «  lout 
cela,))dii-il  (2.")0i),  a  n'est  que  corruption  :  » 
et  les  Chrétiens  ne  comprendront  pas  com- 
bien  ces    émotions    sont   contraires   à    la 
verlu  1 

16.  La  comédie  n'est  pas  mieux  traitée 
par  Ph.ton  que  la  tragédie.  Si  ce  [)hilosophe 
trouve  si  faible  cet  esprit  de  lamentation  et 

a'MZ)  Derepvb.    I.  ui,x. 
(2:>H4)  ]b,d.,  1.  X. 
(2.S0r.)  Deleqib.,  |.  vu. 
i2aW)  Ibid.,  i.  X. 


de  plainte  que  la  tragédie  vient  émouvoir, 
il  n'a()[)rouve  pas  davantage  «  celto  penlH 
aveugle  (;t  im[)éluouso  à  se  laisser  emfiorter 
par  l'envie  de  rire  (2505),  »  que  la  comédie 
remue.  Ainsi  la  coméilic  et  la  tragédie,  lo 
plaisant  de  l'un  et  le  sérieux  de  l'autre,  sont 
également  proscrits  do  sa  république  , 
con)me  capables  d'entretenir  et  d'augmenter 
ce  qu'il  y  a  en  nous  de  déraisonnable. 
D'ailleurs",  les  pièces  comiques  étant  occu- 
pées des  folies  et  des  passions  do  la  jeu- 
nesse, il  y  avait  une  raison  particulière  de 
les  rejeter  ;  «  de  pour,»disail-iI  (2506),  a  qu'on 
ne  tombât  dans  l'amour  vulgaire  :  «  c'est- 
à-dire,  comme  il  l'expliquait,  dans  celui 
des  corps,  qu'il  oppose  perpétuellement  h 
l'amour  do  la  vérilé  et  do  la  vertu.  Enfin 
aucune  représentation  ne  plaisait  à  ce  phi- 
losophe, parce  qu'il  n'y  en  avait  point  «  qui 
n'excitât  ou  la  colère,  ou  l'amour,  ou  quel- 
que autre  passion, 

^  17.  Au  reste,  les  pièces  dramatiques  des 
anciens,  qu'on  veut  faire  plus  licencieuses 
que  les  nôtres,  et  qui  l'étaient  en  effet  jus- 
qu'aux derniers  excès  dans  le  comique, 
étaient  exemples  du  moins  de  cette  indé- 
cence qu'on  voit  parmi  nous,  d'introduire 
des  femmes  sur  le  théAtre.  Les  païens 
mêmes  croyaient  qu'un  sexe  consacré  à  la 
pudeur  ne  devait  pas  ainsi  se  livrer  au  pu- 
blic, et  que  c'était  là  une  espèce  de  prosti- 
tution. Ce  fut  aussi  à  Platon  une  des  raisons 
de  condamner  le  théAtre  en  général  (2507)  ; 
parce  que  la  coutume  régulièrement  ne  per- 
mettant pas  d'y  produire  les  femmes,  leurs 
personnages  étaient  représentés  par  des 
hommes,  qui  devaient,  par  conséquent, 
non-seulement  prendre  l'habit  el  la  figure, 
mais  encore  exprimer  les  cris,  les  emporte- 
ments et  les  faiblesses  de  ce  sexe  :  ce  que 
ce  philosophe  trouvait  si  indigne,  qu'il  ne 
lui  eût  fallu  que  cetle^raison  pour  condam- 
ner la  comédie. 

18.  Quoique  Aristote  son  disciple  aimât  h 
le  contredire,  et  qu'une  philosophie  plui 
accommodante  lui  ait  fait  attribuer  .à  la 
tragédie  une  manière,  qu'il  n'explique  pas 
(2508),  de  purifier  les  passions  en  les  exci- 
tant (du  moins  !a  pitié  el  la  crainte),  il  ne 
laisse  pas  de  trouver  dans  le  théAtre  queU 
que  chose  de  si  dangereux,  qu'il  n'y  admet 
poiul  la  jeunesse  pour  y  voir  ni  les  comé- 
dies ni  même  les  tragédies  (2509),  quoiqu'el- 
les fussent  aussi  sérieuses  qu'on  le  vient 
de  voir  ;  [larce  qu'il  faut  craindre,  dit-il,  les 
premières  impressions  d'un  âge  tendre  que 
les  sujets  tragiques  auraient  trop  ému.  Ce 
n'est  pas  qu'on  y  jouât  alors,  comme  parmi 
nous,  les  passions  des  jeunes  gens  :  nous 
avons  vu  à  quel  rang  on  les  relégu.ait  ;  mais 
c'est  en  général,  que  des  pièces  d'un  si  , 
grand  mouvement  remuaient  trop  les  pas- 
sions, et  qu'elles  représentaient  des  meur- 
tres, des  vengeances,  des  irahisons  et  d'au- 

(2507)  Ibid.,  I.  m. 

(2508)  Depoel.,c.  6,  7. 

(2509)  Poluic.,i,  \ii,c.   17 
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iros  grands  crimes  dont  co  (lllilo^O|llle  no 
voulait  pas  que  la  jeiiriesso  enlcndU  seule- 
ment parler,  bien  loin  de  les  voir  si  vive- 
ment représenl(''S  et  comme  réalisés  sur  le 
théAlre. 

Jo  no  sais  pourquoi  il  no  voulait  pas  étcn- 
<lro  plus  celle  |  récaulion.  La  jeunesse  et 
niCmo  ronfanco  durent  longtemps  parmi 
les  hommes  :  ou  |)!ulôl  on  no  s'en  défait 
jamais  enliôromcnt  :  quel  fruit,  après  tout, 
peut-on  se  [)rometlre  de  la  pitié  ou  de  la 
crainte  qu'on  inspire  pour  les  malheurs  des 
héros,  si  C(.'  n'est  de  rendre  h  la  fin  le  cœur 
humain  plus  sensible  aux  objets  do  ces 
passions  ?Mais  laissons,  si  l'on  veut,  5  Aris- 
tote  cette  manière  mystérieuse  do  les  puri- 
fier, dont  ni  lui  ni  ses  interprètes  n'ont  su 
encore  donner  de  bonnes  raisons  :  il  nous 
apprendra  du  moins  qu'il  est  dangereux 
d'exciter  les  fiassions  qui  plaisent,  auxquel- 
les on  peut  étendre  ce  princi[)e  du  môme 
philosophe  (2510),  que  «  l'action  suit  de 
près  le  discours,  et  qu'on  se  laisse  aisément 
gagner  aux  choses  dont  on  aimo  l'expres- 
sion :  »  maxime  importante  dans  la  ;vie,  et 
<|ui  donne  l'exclusion  aux  sentiments  agréa- 
bles qui  font  njainlenant  le  fond  et  le  sujet 
favori  de  nos  pièces  de  théâtre. 

19.  Par  un  principe  encore  plus  univer- 
sel, Platon  trouvait  tous  les  arts  qui  n'ont 
pour  objet  que  le  plaisir,  dangereux  à  la  vie 
humaine  ;  parce  qu'ils  vont  le  recueillant 
indifféremment  des  sources  bonnes  ou  mau- 
vaises, aux  dépens  do  tout  et  môme  de  la 
vertu,  si  le  plaisir  le  demande  (2511).  C'est 
encore  un  nouveau  motif  à  ce  philoso[)he 
pour  bannir  de  sa  république  les  poëtes  co- 
miques, tragiques,  épiques,  sans  épargner 
ce  divin  Homère,  comme  ils  l'appelaient, 
dont  les  sentences  paraissaient  alors  inspi- 
rées :  cependant  Platon  les  chassait  tous  à 
cause  que,  ne  songeant  qu'à  plaire,  ils  éta- 
lent également  les  bonnes  et  les  mauvaises 
maximes  ;  et  que  sans  se  soucier  de  la  vé- 
rité, qui  est  simple  et  une,  ils  ne  travail- 
lent qu'à  llatler  le  goût  et  la  passion,  dont 
la  nature  est  compliquée  et  variable.  C'est 
pourquoi  «il  y  a,» dit-il  (2512),  «une ancienne 
antipathie  entre  les  philosophes  et  les  poë- 
tes :  »  les  premiers  n'étant  occujiés  que  de 
la  raison,  pendant  que  les  autres  ne  le  sont 
que  du  plaisir.  Il  introduit  donc  les  lois, 
qui,  à  la  vérité,  renvoient  ces  derniers 
avec  un  honneur  apparent,  et  je  ne  sais 
quelle  couronno  sur  la  tôle,  mais  cependant 
avec  une  inflexible  rigueur,  en  leur  (Hsant 
(2513)  :  Nous  no  pouvons  endurer  co  que 
vous  criez  sur  vos  théâtres,  ni  dans  nos  vil- 
les écouter  personne  qui  parle  |)lus  haut 
que  nous.  Que  si  telle  est  la  sévérité  des 
lois  politiques,  les  lois  chrétiennes  soullYi- 
ront-eiles  qu'on  parle  plus  haut  que  l'Uvan- 
gile,  qu'on  applaudisse  de  toute  sa  force, 
et  qu'on  attire  l'applaudissement  de  tout  le 
public  5  l'ambition,  à  la  gloire,  à  la  ven- 
geance, au   point    a'iionneur,   que  Jésus- 

(2r;t0)  Politic,  I.  vm,  c.  i. 

{'^l'oW)  Di.  rcp.,  1.  Il,  III,  x;  De  Ic^.,  I.  n,  vu. 


('hrist  a  proscrit  avec  le  monde  ?  ou  fpi'on 
inlérf.'sso  les  liomiru-s  dans  des  passions 
qu'il  veut  éteindre?  S<iint  Jean  crie  à  tous 
les  lidèks  et  h  tous  les  âges  7  Jonn.  ii,  12, 
13 h  7c  vous  écrit,  pèret,  et  à  vous,  virillardt  ; 
je  vous  ifcnft,  jeunes  gens  ;  je  vont  écris,  en- 
fants ;  Chrétirns,  lunl  //ue  vous  êtes,  n'aimez 
point  le  tnonilr  ;  car  tout  y  est  ou  concupis- 
cence de  la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux, 
ou  orgueil  de  la  vie.  Dans  ces  (i/iroles,  et  l« 
monde  et  le  théâtre  i\n\  en  est  l'image,  sont 
égahiment  ré()rouvés  :  c'est  le  monde,  avec 
tous  ses  ch.irmes  et  toutes  ses  [lompes, 
qu'on  r('[)résenle  dans  les  comédies.  Ainsi, 
comme  dans  le  momie,  tout  y  est  st-nsualilé, 
curiosité,  ostentation,  orgueil  ;  et  on  y  but 
aimer  toutes  ces  choses,  rmistpi'on  ne  songe 
qu'à  y  faire  trouver  (luf)laisir. 

20.  On  demande  (et  celte  remarque  a 
trouvé  place  dans  la  Dissertation)  :  Si  la  co- 
médie est  si  dangereuse,  pourcpioi  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres  r>'ont  rien  dit  d'un  si 
grand  mal  ?  Ceux  qui  voiidraienl  tirer  avan- 
tage de  ce  silence,  n'auraient  encore  qu'à 
autoriser  les  gladiateurs  et  toutes  les  autres 
horreurs  des  anciens  spectacles,  dont  l'Kcri- 
hire  ne  parle  non  plus  que  des  comédies. 
Les  saints  Pères,  qui  ont  essuyé  de  ()areiiles 
difTicullés  de  la  liouche  (Ivs  défenseurs  des 
spectacles,  nous  ont  ouvert  le  chemin  pour 
leur  répondre  :  que  les  délectables  repré- 
sentations qui  intéressent  les  hommes  dans 
des  inclinations  vicieuses,  sont  proscrites 
avecellesdans  l'Ecriture.  Les  immodesties 
des  tableaux  sont  condamnées  par  tous  les 
[tassages  oij  sont  rejêtées  en  général  les 
choses  déshonnôtes  :  il  en  est  de  mônm 
des  représenlîUions  du  tliéâlre.  Saint  Ji-an 
n'a  rien  oublié,  lorsqu'il  a  dit:  N'aimez 
point  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde: 
celui  qui  aime  le  monde,  l'amour  du  Père 
n'tst  point  en  lui  ;  car  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde  est  concupiscence  de  la  chair,  ou 
cor.cupisccnce  des  yeux,  ou  orgueil  de  la  rie; 
laquelle  (concupiscence)  n'est  point  de  Dieu, 
mais  dumonde.  (/  Jean.  i\,  15,  IG.)  Si  la  con- 
cupiscence n'est  pas  de  Dieu,  U  délectable 
représentation  qui  en  étale  tous  les  attrai:s 
n'est  non  ()lus  de  lui  mais  du  monde,  et  les 
Chrétiens  n'y  ont  point  de  part. 

Saint  Paul  aussi  a  tout  compris  dans  ces 
paroles  {Pilipp,  iv,  8)  :  Au  reste,  mes  frères, 
tout  ce  qui  est  véritable,  tout  ce  qui  est  juste, 
tout  ce  qui  est  saint  (selon  le  grec  ,  tout  ce 
qui  est  chaste  ,  tout  ce  qui  est  pur) ,  tout  ce 
qui  est  aimable,  tout  ce  qui  est  édifiant:  s'il 
y  a  quelque  vertu  parmi  Us  hommes,  et  quel- 
que chose  digne  de  louange  dans  la  '''»t-i- 
pline,  c'est  ce  que  vous  dcvex  penser.  »  Tout 
ce  (jui  vous  emf)êcho  d'y  penser,  et  ipii  vous 
inspire  des  ()ensees  contraires  ,  no  doit 
point  vous  plaire  et  doit  vous  être  suspect. 
Dans  ce  bel  amas  de  pensées  que  sni'^t  Paul 
propose  à  un  Chrétien ,  qu'on  trouve  la 
plate  do  la  comédie  »le  nos  jours,  quelque 
vantée  qu'elle  soil  par  les  gens  du  monde. 

(2;ili)  Ibid.,  1.  X,  fin. 

(iMÔ)  Ibid.,  I.  m;  De  lcq.,\.  vu. 
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Au  reste,  co  RrnnJ  silonro  ilo  Jt^siis-Clinsl 
sur  los  conuVlit'S,  nie  lait  souvt-nir  (]ii  il 
M'avait  pas  bisoin  d'en  pnrior  à  la  nmisoii 
irisrnël.  |>oiir  latiuflle  il  était  venu,  où  ces 
phiisirs'do  tout  tonips  n'avaient  point  do 
lieu.  Les  Juifs  n'itvaieiil  de  sficetacles  pour 
se  rt^jouir  que  leurs  fêles  ,  leurs  sacrifucs  , 
leurs  saintes  cérémonies  :  gens  simples  et 
iialurrls  par  leur  iiislilution  primitive,  ils 
n'avaient  jamais  connu  cos  inventions  de  la 
(Irèee  :  et  a|)rés  ces  louani^es  de  Balnam 
(Siim.,  xxm.  21,  23,  Il  n'y  a  point  d'idole 
dans  Jacob,  il  n'y  a  point  d'augure  ,  il  n'y  a 
point  df,  divination  ,  on  pouvall  encore 
ajouter  :  Il  n'y  a  point  de  lliéilties  ,  il  n'y  a 
point  de  ces  daii;;ereuses  repré>en[ations  : 
ce  peuple  innocent  et  simple  Irouve  un  as- 
sez agréable  di  verlissemeul  dans  sa  famille 
parmi  ses  enfants  :  c'est  où  il  se  vient  dé- 
lasser 5  l'exeiufile  de  ses  p.ilriarches,  après 
avi>ir  cultivé  ses  terres  ou  ramené  ses  trou- 
peaux ,  et  après  les  auîres  soins  domesti- 
t|ues  qui  ont  succédé  <^  ces  travaux  ,  et  il 
n'a  pas  besoiu  de  tant  de  défienses  ,  ni  de 
si  grands  etl'orts  pour  se  relâcher. 


tombés  en  laiij;ueiir,  ou  relever  h  leurs 
yeux  la  niagiiiliconcu  du  cullo  de  Dieu, 
qnanii  leur  froideur  a  eu  besoin  de  ce  se- 
cours. Je  ne  veux  donc  point  condanuier 
celle  prali{iu(ï  nouvelle  |)ar  la  sim[)licilé  de 
l'ancien  chant ,  ni  même  par  la  gravité  do 
celui  (]ui  fait  encore  le  fond  du  service  di- 
vin :  je  me  |)lains  qu'on  ait  si  fort  oublié 
ces  sainles  délicatesses  des  Pères  ,  et  (jue 
l'on  pousse  si  loin  les  délices  de  la  musi(}ut;, 
que  ,  loin  du  les  craindre  dans  les  canti- 
ques de  Sion  ,  on  cherche  à  se  délecter  de 
celles  dont  lîabylone  anime  les  siens.  Le 
même  saint  Augustin  refjrcnait  des  gens 
qui  étalaient  beaucouf)  d'esprit  5  tour- 
ner agréablement  des  inutilités  dans  leurs 
écrits.  Et,  leur  disail-il  (2515),  je  vous  prie 
«  qu'on  ne  rende  point  agré.-ible  ce  qui  est 
inutile  :  iN'^c  faciant  delectubilia  quœ  suni 
inuliliu.  »  Maintenant  on  voudrait  |)ermel- 
Ire  de  rendre  agréable  ce  qui  est  nuisible  ; 
et  un  si  mauvais  dessein  dans  la  Dbserta- 
tion,  n'a  pas  laissé  de  lui  concilier  quelque 
faveur  dans  le  monde. 

22.  II  est  tem|)S  de  la  dépouiller  de  l'au- 


C'élait  peul-ètre  unedes  raisonsdusilence      lorité  qu'elle  a  prétendu  se  donner  parle 


des  apôlres,  qui,  accoulumés  à  la  simplicité 
de  leurs  pères  et  de  leur  pays  ,  n'étaient 
point  sollicités  à  reprendre  en  termes  ex- 
près, dans  leurs  écrits,  des  FJraliques  qu'ils 
ne  connaissaient  pas  dans  leur  nation  :  il 
leur  sudisail  d'établir  les  principes  qui  en 
donnaient  du  goût;  les  Chrétiens  savaient 
assez  que  leur  religion  était  fondée  sur  la 
judaïqup  ,  et  qu'on  ne  souffrait  point  dans 
l'Eglise  les  plaisirs  qui  étaient  bannis  de  la 
Synagogue.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un 
grand  exemple  pour  les  Chrétiens,  que  ce- 
lui qu'on  voit  dans  les  Juifs;  el  c'est  une 
honte  au  peuple  spirituel,  de  flatter  les  sens 
par  des  joies  que  le  peuple  charnel  ne  con- 
naissait lias. 


grand  nom  de  saint  Thooias  el  des  autres 
sainîs.  Pour  saint  Thomas,  on  oppose  deux 
articles  de  la  question  de  la  modestie  exté- 
rieure (2516) ,  et  on  dit  qu'il  n'y  a  rien  de 
si  exprès  que  ce  qu'il  enseigne  en  faveur 
de  la  comédie.  Mais  d'abord  il  est  bien  cer- 
tain que  ce  n'est  pas  ce  qu'il  a  dessein  do 
traiter.  La  question  qu'il  propose  dans  l'ar- 
licle  second  est  à  savoir  s'il  y  a  des  choses 
plaisantes,  joyeuses,  a  ludicra,jocosa,  »  qu'on 
puisse  admettre  dans  la  vie  humaine  ,  tant 
en  actions  quen  paroles,  «  dicHs  seu  factis  ;  » 
en  d'autres  termes  ,  s'il  y  a  des  jeux  ,  des 
divertissements  ,  dés  récréations  innocen- 
tes :  et  il  assure  qu'il  y  en  a,  et  môme  (quel- 
que vertu  h  bien  user  de  ces  jeux  ,  ce  qui 


se 


21.  Il    n'y  avait  parmi   les  Juifs  qu'un      n'est  point  révoqué  en  doute;  et  dans  cet 
iul  poëme  dramatique,  et  c'est  le  Cantique     article  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  do  la  corné- 

■  die,  mais  il   y  parle  en   général  des  jeux 

nécessaires  h  la  récréation  de  l'esprit,  qu'il 
rapporte  à  une  vertu  qu'Arislote  a  nommée 


des  cantiques.  Ce  cantique  ne  respire  qu'un 
amour  céleste;  et  cef)endant,  parce  qu'il  y 


est  représenté  sous  la  ligure  d'un  atnour 
humain,  on  défendait  la  lecture  de  ce  divin 
poëme  à  la  jeunesse  :  aujourd'hui  on  ne 
craini  point  de  l'inviter  à  voir  soupirer  des 
amanls  pour  le  plaisir  seulement  de  les  voir 
s'aimer  ,  et  pour  goûter  les  douceurs 
d'une  folle  passion.  Saint  Augustin  met  en 
doute  s'il  faut  laisser  dans  les  églises  un 
chant  harmonieux,  ou  s'il  vaut  mieux  s'at- 
tacher à  !a  sévère  discipline  de  saint  Alha- 
na.se  et  de  l'Eglise  d'Alexandrie  ,  dont  la 
gravité  soulTrait  à  peine  ,  dans  le  chant  ou 
plutôt  dans  la  récitation  uns  Psaumes  ,  dô 
faibles  inil^xions  (2514)  ,  tant  on  craignait 
dans  l'Eglise  de  laisser  affaiblir  la  vigueur 
de  l'àuie  par  la  douceur  du  chant.  Je  ne 
rapporte  [las  cet  exeniple  jjour  blâmer  le 
parti  qu'un  a  pris  depuis ,  quoique  bien 
lard  ,  d'introduire  les  grandes  musiques 
dans  les  églises  pour  ranimer  les  lidèlcs 

(2.^11)  Conf.,  I.  XI,  c.  55,  l.  I. 

i-2'j\'j)  De  .\iiiin.  CL  ejui  uri<j.,  I.   i,  ii.  3,  t.  X. 


eutrapelia  (2517) ,  par  un  terme  qu'il  nous 
faudra  bientôt  ex[)liquer. 

Au  Iroiaième  article  ,  la  question  qu'il 
examine  est  à  savoir  s'il  peut  y  avoir  do 
l'excès  dans  les  divertissements  et  dans  les 
jeux  ;  et  il  démontre  qu'il  peut  y  en  avoir, 
sans  dire  encore  un  seul, mot  de  la  comé- 
die au  corps  de  l'articlo,  en  sorte  qu'il  n'y 
a  là  aucun  embarras. 

Ce  qui  fait  la  diOicuIlé  ,  c'est  que  saint 
Thomas,  dans  ce  môme  article  ,  se  fait  une 
objection,  qui  est  la  troisième  en  ordre  , 
où,  pour  monlrer  qu'il  ne  peut  y  avoir 
d'excès  dans  les  jeux ,  il  pro()Ose  l'art  des 
baladins,  dliistrionum,  »  histrions,  comme  le 
traduisent  quelques-uns  de  nos  auteurs, 
qui  ne  trouvent  point  dans  notre  langue 
de  terme  assez  propre  ponv  exprimer  ce 
mot  latin  ,  n'étant  j)as  môme  ceitain  qu'il 

(2510)  2-2  quiKSi.  168,  ail.  2  cl  3. 
(2?)17j  Mur.,  I.  IV,  c.  li. 
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Inlllo  oiitcndro  par  l.'i  les  coriH-diens.  Oiioi  jeux  de  son  tcinp";,  los  llj(î<1lr('s  no  sont  pi» 
(lii'il  en  soil,  saint  Tliom.is  s'cWijt'clo  i^i  lui-  sculfiiicnt  nonuiit's,  Jo  ria  l<!S  ni  non  plu-: 
môme  que  dans  cot  art,  (|ucd  qu'il  soil  <'l  Irouvés  dan«J  snitit  Ronav.riiurH  srin  cou- 
de quel(|ue  façon  (lu'ou  lo  tourne,  on  osl  lernporain.-Tant  di;  décrets  de  rH;^liso  et  lo 
dans  l'excès  du  j<Mi  .c'est-à-dire,  du  diver-  cri  universel  dos  saints  Pères  l«'S  avaient 
lisseniont  ,  puisqu'on  y  passe  la  vie;  et  décrédil6s  ,  et  peul-<Mrt;  renversé»  eulièr.- 
iiéanrnoins  la  prolession  n'en  est  pas  l,IA-  nient.  Ils  se  relevèrent  f|ueiqiie  tetn[»s  af»rès 
rnahlc.  A  quoi  il  répond  ,  qu'en  ell^t  elle  sous  une  autre  lorruc,  dont  il  no  s'agit  pas 
n'est  [)as  hlAinable,  pourvu  (]u'ello  sai'Jo  les  ici  ;  mais,  (ointiic  l'on  ne  voit  pasquo  siint 
relaies  qu'il  lui  f)rescrit ,  a  qui  sont  do  ne  Thomas  en  ait  fait  aucune  m«'Uliori  ,  l'on 
rien  dire  et  ne  rien  faire  d'illicite  ,  ni  rien  peut  croire  qu'ils  n'élaii-nt  pas  hoaucoup  eîi 
qui  ne  convienne  aux  aiïaires  et  au  temps  ;  »  vigueur  de  son  teftips,  (.ù  l'on  no  voit  guère 
et  voilà  tout  ce  que  l'on  tire  de  ce  saint  que  des  récils  ridicules  d'hi>toires  pieuses, 
docteur  en  faveur  de  la  comédie.  ou  on  tout  cas  certains  jonf/Uurs,  ajoculato- 
23.  Mais  afin  que  la  conclusion  soil  légi-  ^^':  "  'l/i'  cliverliss.dent  le  peuple,  el  .ju'on 
tirae,  il  faudrail,  en  premier  lieu.  (lu'il  fût  ["'èlead  à  la  lin  que  saint  Louis  aholit,  par 
bien  certain  que,  sous  le  nom  li'histrions  ,  •'  l't^'"«  Q"  «I  y  a  toujours  a  contenir  de 
saint  Thomas  eût  entendu  les  comédiens  ;  '^'I'/^  ^ens  Jaiisles  règles  de  i  honnôlolé. 
el  cela  ,  loin  d'être  certain  ,  est  très-faux  ,  .,  -*•  ^i''^'  '^^  ''  ^n  soi!,  en  troisième  liou. 
puisque  sous  ce  mol  d'/i/.s^rtons  il  comprend  "-."^.j''"'  '^.".^  T^""^  (|ue  saint  'Ihomas 
manifestementuncerlain/oueur,«/ocM/ator,»  «'t  .elé  capable  d  approuver  les  boull(,n- 
qui  fut  montré  en  esprit  à  saint  Paphnuce,  "^'''^^  ^»"?  '«  »^ouche  des  Chrétiens,  puis- 
comme  un  homme  qui  l'égalait  en  vertu.  9,"^'  ''^''"''  'es  condilions  sous  lesquelles 
Or  constamment  ce  n'était  pas  un  corné-  ''  permet  les  réjouissances,  il  exige,  entre 
dien,  mais  un  simple  «  joueur  do  flûle  qui  ^"  '.'p  choses,  «  que  la  gravité  n  y  soil  pas 
gagnait  sa  vie  à  cet  exercice  dans  un  vil-  ^"l'fremenl  relAchée  :  iVe  f/'avitus  mymœ 
lage,  m  vico  ;  ,,  comme  il  paraît  par  l'en-  ^olaliter  resovatur  {-l^ilO).  .  h  faudrait  donc, 
droit  de  la  vie  de  ce  saint  solitaire,  qui  esl  ['<^"'*  V-'"-'"'''  '^^  •*'""'  ^'"^'"".^^  quelque  avan- 
cité  par  saint  Thomas  (2518).  Il  n'y  a  donc  ^^Sf  la  ire  voir,  par  ce  saint  docteur,  cpic 
rien,  dans  ce  passage ,  qui  favorise  les  co-  ^.^^''^  condition  convienne  aux  bouiroiine- 
médiens  :  au  contraire,  on  peut  remarquer  '"'«^  poussées  à  I  extrémité  dans  nos  Ihéi- 
(pie  Dieu  voulant  faire  voir  h  un  grand  "'^^'  ^"^  ^  on  en  est  comme  enivre;  et 
saint  que  dans  les  occupations  les  plu?  vul-  P'-^uver  que  quelque  reste  de  gravilé 
gaircs  il  s'élevait  des  âmes  cachées ,  d'un  «/.conserve  encore  parmi  ces  excès 
rare  mérite,  il  ne  choisit  pas  des  comé-  ^'^'^  f"'"'  Thomas  esl  bien  éloigné 
diens.  dont  le  nombre  était  alors  si  grand  .^  ""^  <  octnnc  si  absurde,  pu.s.ju  au  cou- 
dans  l'empire,  mais  un  homme  qui  gagnait  ""'"'T  ^^'!'^  s'^".  Ç'.mmentairo  sur  sur  ces 
sa  vie  à  jouer  d'un  insirument  innocent  :  P^'^hs  de  saint  Paul  (/:/;/i«.  v,  M  :  C>;' ou 
qui  encore  se  trouva  si  humble  ,  qu'il  se  ".7'^f"^^  //«'"'  parmi  vous  de  satrté,  «  lur- 
eroyail  le  dernier  de  tous  les  pécheurs,  h  P/^^^oyle  paroles  folles  .sliUiiloquinm,  - 
cause,  dit-il .  que  de  la  vie  des  voleurs  il  ^.^  bouffonneries  «  sourrihas,  »  1  explique 
nviùl  lK^ss6  à  cet  élal  honteux,  ^^  fœdHmarti-  ^^nsices   rois  mois:  «L  Apôtre.»  Jii-.l  ,2o21;. 

ficium,  ,,  comme  il  l'appelait  :  non  qu'il  y  eût  "  ^  ^  "    /""'  W'  "'"   '''^"*    '•^.'  •'     ' 

tien  de  vicieux,   mais  parce  que    la  -llûle  f'^r'-f'     ^'frpUudinem,    qui    se    trouve     m 

était  parmi  les  anciens  un  des  instruments  ^/^'/^""^  tnrpibus  et   awplesihus  et  osculis 

les  plus   méprisés  :  à   quoi  il   faut  ajouter  ^'^''/"'"^•^•.  »  car  c  esl  ainsi  qu  il  I  explique; 

(|u'il  quitta   ce  vil   exercice  aussitôt  qu'il  "  'f.=^    folles  paroles    siu   ,lor,Hiu,n  ;    c  esl- 

Jut  reçu  les  instructions  de  saint  Paphnuce  ;  ^  "dire  .conl.me-l-il.  «re  les  qui  1  rovoquen 

el  c'est  à  quoi  se  réduit  cette  preuve  si  dé-  ^"/'\''''  .''''!''  provoc.nlia  ad  nmlum  t  el 

cisive,  qu'on  ,,rétend  tirer  de  saint  Thomas  !;"  "'  '^'^  boullonneries,  5r«rr,/.r«  .m  ;  c  est- 

\  i'..J.>i,r     i\  I..  .^..>/;l:/^  a-dire,»  poiirsiii    saint  1  ho:i)a«,  «les  paroles 

a  I  avantage  do  la  comédie.  ,        1   ■       ,  1  n  •    .„.i 

°  do    ()laisanterie ,   par    les(|uelles   ont    veut 

Secondement,  lorsqu'il  parle  dans  cet  en-  plaire  aux    autres  :  «   el   contre  les(juelles 

droit  du  plaisir  que  ces  histrions  donnaient  il    allègue   ces  parc. les   de   Jésus-t'hrist  en 

au  |)euple  en  paroles  et  en  actions,  il  no  sort  saint  Matlhieu  (\ii,  36,)  :  On  rendra  cotnpte 

point  do  l'idée  des  discours  facétieux   ac-  à   Dieu  de  toute  parole  oiseuse  :  <n  Id  est,  ver- 

compagnés  de  gestes  plaisants  :  co  (jui  esl  buni  joculatoritun    per   (juod    volant    iuds 

encore  bien  éloigné  de  la  comédie.  On  n'en  placcrc  aliis  :  De  oinni   vtrbo    otioso,  eic. 
voit  guère  en  ell'el,  et  peut-être  point,  dans         11    compte      donc      iiianireslement     ces 

lo  temps  de  ce  saint  docteur.  Dans  son  li-  trois    choses  [)armi  les  vices,  tria  vitia,  et 

vre  sur  les  Sentences,  il  [larle  lui-même  des  reconnaît  un  vice  ou    une  maliie  pailieu- 

«  jeux  du  Ihécllre  comme  de  jeux  (jui  fuient  lière  dans  les  paroles  par  lesquelles  on  veut 

autrefois:  Ludi   qui    in    theatris    ageban-  plaire  aux  autres  vl  \es  iaire    rire,  disiincte 

/ar  (2119)  »:  et  dans  cet  endroit  non   jjIus  île    ctdlo  des    paroles  ipii  [torlent  au  mal; 

que  dans  tous  les  autres  où  il  traite  des  ce  qui  bannit  manifeslcmenl   la   boulfoii- 

(2518)  Vit.  Pair.  Ruf.  in  Pnpiin,,    c.  16;    llisl,         (^5'20)  i-^i,  qiucsl.  1<JS.  a.  e.  c. 
Liius.,  c.  G5.  (ij2t)  Comm.  m  Lpm.  ud  t'/'/ics.,  c.  5,   locl.  i. 

ClblO)  lu  IV  disl.  IG,  q.  l,  arl.  2,  c. 
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i.  Em  Munlrièmo  lieu,  quand  il  serait  vrai,  ^'C"»:  «"  «"  «luolque  sorte  qu  on  veuille 
ûi  n'est  ,.«c.  que  s^inl  Thomas,  h  IV„1  f'''"J""-o  ^«  m,"'  '"^^^'■'^'  «"  ''«"0  dos  arts 
t  que  l-on  produit  de  sa  Somme  (2522)      mnoconls;   ailleurs,  où   il   en  regarde  I  u- 


nerie,  ou,  pour  parler  plus  priVisc^menl, 
la  plai^anleiie,  du  milieu  des  ChnUiens, 
con)me  une  action  légère,  indécente,  en 
liml  c.is  oi.-ive,  selon  saint  Thomas,  et  in- 
digne de  la  gravité  des  mœurs  chrétiennes. 

25 
ce  q 

droil   q 

nil  voulu  parler  de  la  comédie;  soit  qu'elle 
ail  été  ou  n'ait  pas  été  en  vogue  do  son 
temps,  il  est  constant  que  le  divertisse- 
ment qu'il  jipprouve  doit  Otre  revêtu  de 
trois  qualités,  dont  «la  |)remière  et  la 
principale  est  (ju'on  ne  recherche  point 
cette  délectation  dans  des  actions  ou  des 
paroles  malhonnêtes  ou  nuisibles  r  la  se- 
conde, que  la  gravité  n'y  soit  pas  entière- 
ment relAchée  :  la  troisième,  qu'elle  con- 
vienne h  la  [lersunne,  au  temps  et  au  lieu.» 
Pour  donc  prouver  quel<]ue  chose,  et  pour 
satisfaire  à  la  première  condition,  d'abord 
il  faudrait  montrer,  ou  qu'il  ne  soit  pas 
nuisible  d'exciter  les  passions  les  plus 
dangereuses,  ce  qui  est  absurde  ;  ou  qu'elles 
ne  soient  pas  excitées  par  les  délectables 
représentations  qu'on  en  fait  dans  les  co- 
médies, cv  cpii  répugne  à  l'expérience  et 
h  la  tin  n\ôme  de  ces  représentations , 
comme  on  a  vu  :  ou  enfin,  que  saint 
Thomas  ait  élé  assez  peu  habile  pour  ne 
sentir  pas  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con- 
tagieux pour  exciter  les  passions,  parti- 
culièrement celle  de  l'amour,  que  les  dis- 
cours passionnés  :  ce  qui  serait  la  dernière 
des  absurdités,  et  plus  aisée  à  convaincre 
j>ar  les  [tardes  de  ce  saint,  si  la  chose 
pouvait  rerevoir  le  moindre  doute.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  la  première  condition. 
Ndus  avons  parlé  de  la  seconde,  qui  re- 
garde les  bouITonneries  ;  et  la  troisième 
paraîtra  quand  nous  traiterons  des  circons- 
tances du  temps  par  rapport  aux  fêles  et 
au  Carême. 

Cela  posé,  nous  ferons  encore  une  cin- 
quième réflexion  sur  ces  paroles  de  saint 
Thomas  dans  la  troisième  objection  de 
l'article  troisième,  a  Si  les  histrions  pous- 
saient le  jeu  et  le  divertissement  jusqu'à 
l'excès,  ils  seraient  tous  en  état  de  péché  : 
tous  ceux  qui  se  serviraient  de  leur  mi- 
nistère ou  leur  donneraient  quelque  chose, 
seraient  dans  le  péché.  «  Suint  Thomas 
laisse  passer  ces  prOfiositions,  qui  en  etîct 
sont  incontestables,  et  il  n'excuse  ces  his- 
trions, quels  qu'ils  soient,  qu'en  suppo- 
.•■ani  (]ue  leur  action,  de  soi ^  n'a  rien  de 
mauvais  ni  d'excessif,  secundum  se.  Si  donc 
il  se  trouve  dans  le  fait,  quel  que  soit 
cet  exercice  en  soi-même,  que  parmi  nous 
il  est  revêtu  de  circonstances  nuisibles,  il 
faudra  demeurer  d'accord,  selon  la  règle 
•  le  saint  Thomas,  que  ceux  qui  y  assis- 
tent, quoiqu'ils  se  vantent  de  n'en  être 
l'Oint  émus,  et  que  peut-être  ils  ne  le 
soient  point  sensiblement,  ne  laissent  pas 

ii'iil)  2-2,  quxsl.  1G8,  arl.  2,  c. 
[ibiô)  /M(/.,.S1,  ml.  2,  ad  2. 


de  participer  au   mal   qui  s'y  fait,  puisquo 
bien  certainement  ils   y  contriburnt. 

F.nlin  en  sixième  lieu,  encore  (juo  saint 
Thomas  spéciilativement  et  en  général  ait 
mis  ici  l'art   des   baladins   ou  <les    comé- 


sage  ordinaire,  il  lo  compte  parmi  les  arts 
infâmes,  et  le  gain  qui  en  revient,  parmi 
les  gains  illicites  et  honteux;  «tels  que 
sont,  dit-il  (2523),  le  gain  qui  provient  de 
la  prostitution  et  du  métier  d'iiislrion  : 
quœdam  dicunlur  maie  acquisita,  quia  ac- 
quiruntur  ex  ttirpi  causa,  sicut  de  meretri- 
cio  et  histrionatu,  et  aliis  hufusmodi.  »  Il 
n'apporte  ni  limitation  ni  tempérament 
à  ses  expressions,  ni  à  l'horreur  qu'il  attire 
à  cet  infâme  exercice.  On  voit  à  quoi  il 
compare  ce  métier,  qu'il  excuse  ailleurs. 
Comment  concilier  ces  deux  passages,  si 
ce  n'est  en  disant  que  lorsqu'il  l'excuse, 
ou,  si  l'on  veut,  qu'il  l'approuve,  il  le 
regarde  selon  une  idée  générale  abstraite 
et  métaphysique;  mais  que,  lorsqu'il  le 
considère  iialurellement  de  la  manière  dont 
on  le  pratique,  il  n'y  a  point  d'opprobre 
dont   il   ne    l'accable? 

Voilà  donc  comment  saint  Thomas  fa- 
vorise la  comédie  :  les  deux  passages  de 
sa  Somme,  dont  les  défenseurs  de  cet 
infâme  métier  se  font  un  rempart,  sont 
renversés  sur  leur  tête;  puisqu'il  paraît 
clairement,  en  premier  lieu,  qu'il  n'est  pas 
certain  qu'il  ail  parlé  de  la  comédie;  en 
second  lieu,  que  plutôt  il  est  certain  qu'il 
n'en  a  pas  voulu  parler;  en  troisième  lieu, 
sans  difficulté  et -démonstralivement,  que 
quand  il  aurait  voulu  donner  quelque  ap- 
probation à  la  comédie,  en  elle-même,  spé- 
culalivement  et  en  général,  la  nôtre  en 
particulier  et  dans  la  pratique  est  exclue 
ici  selon  ses  principes  ,  comme  elle  esl 
ailleurs  absolument  délestée  par  ses  paro- 
les expresses.  Que  des  ignorants  viennent 
maintenant  nous  opposer  saint  Thomas,  et 
faire  d'un  si  grand  docteur  un  partisan  do 
nos  comédies  l 

26.  Après  saint  Thomas,  le  docteur  qu'on 
nous  oppose  le  plus  c'est  saint  Antonin  : 
mais  d'abord  on  le  falsifie  en  lui  faisant 
dire  ces  paroles  dans  sa  seconde  partie 
(2524)  :  «  La  comédie  est  un  mélange  de 
paroles  et  d'actions  agréables  pour  son 
divertissement  ou  pour  celui  d'autrui , 
etc.  »  On  ajoute  ici  dans  le  texte  le  terme 
de  comédid  qui  n'y  est  pas  :  saint  Antonin 
parle  en  général  des  paroles  ou  des  actions 
divertissantes  et  récréatives  :ce  sont  les  mots 
de  ce  saint  ,  qui  n'emportent  nullement 
l'idée  de  la  comédie,  mais  seulement  celle 
ou  d'une  agréable  conversation,  ou  en  tout 
cas  des  jeux  innocents  :  «  tels  que  sont,» 
«  ajoute-l-il,  la  toupie  pour  les  enfants,  le 
jeu  de  paume,  le  jeu  de  palei,  la  course 
])Our  les  jeunes  gens,  les  échecs  pour  les 

(2524)  S.  A.NTON.,  part.  11,  lil.  1,  c.  25,  §  1. 
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hommes  laits,  »    et   ainsi   du    rost-,    snns  ol  avec  l'OfOce  ,Jivi„  les  jours -lo 'Jin.flnrl... . 

encore  dire  un  seul  mol  do   la    comédie,  el  l'auiro  où  il  .-.Iwindonno   à  ro  div.-r  iss  •  * 

Il  est   vrai    qu  en   cet  endroit  do  sa  se-  mcnl  mûmo  le  Ump»  de  Carême  :  .  f:„.  or*  . 

conde    partie/  après  un  fort  long  discours  conlin„o-t-il,  que  ce.oii  nnte.nps  ronsar^ô 

où   .1  condamne  amplemo,.t  le  jeu   de  dés,  .>,  I,.   pé,..lcr,c.;  un  le.i.,.s  d.  larm.,  h  do 

Il    vient  à  d  antres  matières,  par  exemple,  douleurs  pour  l.sChréliens;  nn   lemns  où 

Ji    plusieurs  métiers,   et   enlm  à  celui  des  pour  me  servir  des  termes  de  ITcrii    rV,     U 

histrions  (2525)     qu'il    approuve  an  mè.no  musique  doit  être  im,  ortum.    et  aurniH    ê 

sens   et  aux  mêmes   conditions  que  saint  spectacle  et  la  comédie  paraissent  peu  nro- 

Thomas,  qu  il   allègue  sans  s'expliquer  da-  près,  et  devraient,  ce  semble.  Cire  déf.-n- 

vanlage  :  de  sorte  qu  il  n  y  a  rien  ici  autre  dus.  »  Malgré  toutes  ces  raisons,  qu'il  sem- 

chose  h   lui    répondre   que  co  qu'on  a  dit  1,1e  n'avoir  proposées  que  pour  passer  ..ar- 

sur   saint  lliomas.             _  dessus,  malgré  le  texte  de  riicrilure  dont  U 

Dans  sa  troisième  partie  (2526),  il  parle  les  soutient:  il  autorise  Tabus  de  Touer  es 

expressémentdes représentations quiétaient  comédies  durant  co  saint  lemi.s 

en  vogue  de  son  temps,  cent  cinquante  ans  28.  C'est  confondre  toutes  les  idées  oue 

environ  après  saint  Thomas    :  reprœsenta-  l'Ecriture  et  la  tradition   nous  donnent  du 

Uonesquœ  fiant  hodxe;  pour  indiquer  qu'elles  jeûne.  Lejour  du  jeûne  est  si  bien  un  jour 

é  aient  nouvelles  et  introduites  depuis  peu:  d'ailliclion.    que  l'Kcriture   n'explique  pai 

et  11  déclare  qu  elles    sont    défendues    en  autrement  le  jeûne  que  parce  terme  •  Vohs 

certains  cas  et  en  cerlaines  circonstances  affligerez  vos  âmes  (Levit,  \v\   9  son  •  "xxiii 

qu  11   remarque;    dont  l'une  est,   si  on  y  29;  Num.  xxix,  7;  xxx,   Ù),    c'esi-.Vd:rô 

représente  des  choses  malhonnêtes,  «turpia.  »  vous  jeûnerez.  C'est  pour  entrer  dans  cet 


profane  dont  on  lait  le  fond  de  ces  specla-  perflu  :  au  conlrairo.   on  joign-iil  au  ieùno 

des,  cest  qu  en   ce  temps  on   songeait  à  tout  cequ'il  y  a  d'aflligeant  et  <le  moriiliant. 

de  toutes  autres   représentations,   comme  le  sac,    la  cendre,  les   pleurs;    pnrco  que 

Il  paraît  par  les  pièces  qui  nous  en  restent,  c'était  un  temps  d'expiation  cl  de  propilimion 

Mais  on  peut  voirl  esprit  de  saint  Antonin  pour  ses  péchés;  où  il   fallait  être  allligé  et 

sur    ces  dangereuses    tendresses    do   nos  non  pas  se  réjouir. 

théâtres,  lorsqu'il  réduit   la  musique    «à  Le  jeûnea  encore  un  caractère  parlirulicr 

chanter  ou   les    louanges  de  Dieu,  ou  les  dans  le  Nouveau  Testament,  puisqu'il  esi 

histoires  des  baladins,  ou  d'autres  choses  une   expression  de  la   douleur  do  l'E-liso 

honnêtes,   en    temps  et   lieu    convenables  dansle  temps  qu'elle  aura  perdu  son  é|»oux  • 

(2527).  »  Un  si   saint  horame  n'appellerait  conformément  à  celte  parole  de  Jésns-Chrisi 

jamais  honnêtes  les  chants  passionnés,  puis-  môme  {Matth.  ix,  15)  :  Les  amis  de  l  Kpottxnc 

que  même  sa  délicatesse  va  si  loin   qu'il  no  peuvent  pas  s'affliger  pendant  que  l' Epoux  est 

permet  pas  d'entendre  le  chant  des  femmes,  avec  eux  :  il  vioidra  un  tcmpu  que  CEpoux 

parce    qu'il   est   périlleux,    et,   comme    il  leur  sera  ôté,  et  alors  ils  jeûneront.  Il  met 

parle,    incitativum  ad  lasciviam.  ensemble  l'allliction  et  le  jeûne,  et  l'un  et 

On  peut  entendre  parla  ce  qu'il  aurait  l'autre,  selon  lui,  sont  le  caractère  des  jour* 

jugé  de  nos  opéras,  et  s'il  aurait  cru  moins  où  l'Eglise  pleure  la  mort  et  l'abseiico  do 

dangereux  de  voir  des  comédiennes  jouersi  Jésus-Christ.  Les  saints  Pères    expliiiucnl 

passionnément    le    personnage    d'amantes  aussi  que  c'est  pour  celle  raison,  qu'appro- 

avec  tous  les  malheureux  avantages  de  leur  ch.inl  le   temps  de  sa  passion,  et  dans  lo 

sexe.  Que  si  on  ajoute  h  ces  sentiments  de  dessein  de  s'y  [)ré|)arer,  on  célébrait  lejoûna 

saint  Antonin,  les   conditions  qu'il    exige  le  plus  solennel,  (pii  est  celui  du  Carême. 

dans  les  réjouissances,  qui  sont  d'être  «  ex-  Pondant  ce  temps  consacré  h  la  pénitence  et 

dues    du  temps  de  la  pénitence  et  du  Ca-  Ix  la  mémoire  de  la  passion  de  Jésus-Christ, 

rôme,   de    ne   faire     pas    négliger    l'oflico  toutes  les  réjouissances  sonl  inierdites  :  do 

divin  (2528),  »  et  encore  avec  tout  cela  d'ôiro  tout  temps,  on   s'est  abstenu  d'y  célébrer 

si    rares   et    en  si  petite    quantité  (2529),  des  mariages  (2530);  et  pour  peu  qu'on  soil 

qu'elles  tiennent    dans  la   vie  humaine  le  versé  dans  la  discipline,  on  en  sail  toutes 

même  rang  que  le  sel  dans  nos  nourritures  les  raisons.  11  ne  faut  pass'étonn«  r  (jue  du- 

ordinaires,    non-seulement  la    Dissertation  rant  ce  temf)S  on  défondo  spéi  ialen>eni  les 

n'y  sera  pas  appuyée,  mais  encore  elle  y  sera  spectacles  :  quand  ils  seraient  innocents,  on 

condamnée  en  tous  ses  chefs.  voit  bien  que  celle  marque  do  la  joie  publi- 

27.  En    voici   deux   principaux,    où  elle  que  neconvieiulrailpas  avec  le  deuil  solen- 

attaquo  manifeslement  les  ()lus  saintes  pra-  nel  de  toute  l'Eglise  :  loin  de  permeltre  les 

tiques  de  l'Eglise.  L'un  est  celui  où  l'auteur  plaisirs  et  les  réjouissances  profanes,  elle 

approuve  que  la  comédie  partage  avec  Dieu  s'abstenait  des  saintes  réjouissances,  et  il 

(2525)  S.  Anton., pnrl.  ii.  lil.  I,  c.  23.  §  14.  (ioîO)  Ibid.,  §  l  el  14. 

(252(5)  Ibid.,  pari,  m,  lil.  7,  c.  4,  §  12.  (2550)  Conc.  Laod.,  cari.  52  ,  loin.  I,  Cône.,  coL 

(2527)  Ibid.  1500. 

(2528)  S.  Ant  ,  part,  n,  lil.  1,  c.  23,  §  U. 
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élait  iK^ftMKlii  (l'v  c<^lt^l>rtT  It-s  nnliviu'^s  des      on  p.irlicnlior  des  spoclnolos,  il  (l(^ciilc  nol- 
saints  {'iSlMl;   i^arro  (lu'itn    no  poiiv;iil  los      lomcnt  (iiic  los  ix^nilctiis  los  iloivoiil  éviter  : 

■  "  speclaculn  vilanda  pcenitenti  (2535)  :  et  non- 
seiilodUMit  (UMix  ()ui  sont  mn(iv«is  de  leur 
nature,  dont  Us  doivent  s'abstenir  plus  nue 
les  autres:  mais  encore  roux  qui  sont  utiles 


réltM»ror  .]h\ivim'  une  (U^monslralion  de  la 
joie  fuibli.jiio.  Col  ospriiso  ronsorvc  encore 
dnns  ;ri*'iîliso,  roinino  le  savent  ol  Toxpli- 
qiuMit'coiix  «jiii  on  entondenl  los  rites.  C'nst 
rnctiro  d.nns  le  môme  esprit  (jii'on  nejoi'ine 
point  !o  dimanche,  ni  durant  lu  temps  d'en- 
tre I\\i]nes  et  la  l'entocùto;  parce  (ine  ce 
sont  dos  jours  doslintV'*  .^  une  sainte  réjouis- 
sance, oiS  l'on  chante  VAlleluia,  (]ui  est  la 
liguro  du  canlique  et  de  la  joie  du  siècle 
liMur.  Si  le  joilne  ne  convient  pas  au  temps 
d'ui'e  sainte  joie,  doit-on  l'allier  avec  los 
réjouissances  profanes,  quand  d'ailleurs 
«'Iles  seraient  permises  ?  convient-il  d'en- 
tendre alors,  ou  dos  houllons  dont  les  dis- 
cours éteignent  l'esprit  de  componction,  cni 
des  remédies  qui  vous  remplissent  la  tête 
déplaisirs  vains  cl  mondains,  quand  ils  se- 
raient innocents? 

29.  Malgré  ces  saintes  traditions,  cl  mal- 
gré  encnre  le  passage  exprès  que  l'auteur 


et  nécessaires  à  la  ne,  [)arini  lesquels  il  range 
la  chasse. 

On  sait  sur  co  snjol  la  sévérité  de  l'an- 
cienne discipline,  dont  il  est  bon  on  tout 
temps  de  se  souvenir.  Klle  interdisr.it  oux 
pénitents  tous  les  exercices  qui  dissipent 
l'esprit;  et  celle  règle  était  si  bien  établie, 
qu'encore  au  xii''  siècle,  saint  Thomas, 
comme  on  voit,  n'en  relAche  rien.  Parmi  los 
sermons  de  saint  Ambroise,  on  en  trouve  un 
de  saint  Césaire,  archevêque  d'Arlc,  où  il 
répète  trois  el  quatre  l'ois  que  celui  «  qui 
chasse  pendant  le  Carême,  horum  quadra- 
ginta  dierum  curriculo,  ne  jeûne  pas  :  en- 
core, poursuit-il,  qu'il  pousse  son  jeûne 
jusqu'au  soir,  »  selon  la  coutume  constante 
de  ce  temps-là  :  «   il  pouvait   bien    avoir 


produit  pour  exclure  la  musique  des  jours  de      luangé  plus   tard;  mais  cependant  i!  n'aura 


deuil  {Eccli.  x\n.  G),  il  i>ormel  it-s  comédies 
dans  tout  le  Carénic.  Il  ne  mériterait  pas 
d'être  seuleinor.t  écouté,  s'il  ne  nous  don- 
nait encore  une  fois  saint  Thomas  pour  ga- 
rant de  ses  erreurs.  Après  donc  avoir  pro- 
posé toutes  les  raisons  qu'il  a  sues  pour 
îiannir  la  c(miédie  du  Carême  :  «  Je  réponds 
h  cela,  »  dit-il,  «avec  les  paroles  de  saint 
Thomas;»  cl  il  cite  un  article  dece  saint 
(ii)cteur  sur  les  Sentences  (2532j,  qui  est  le 
même  que  nous  avons  allégué  pour  un  autre 
sujel  (2o33). 

M;)is  d'abord  il  est  certain  qu'il  ne  &y 
;,gil  point  du  Carême,  dont  i!  n'y  a  pas  un 
uiot  dans  tout  cet  endroit:  mais  quand  on 
Voudrait,  comme  il  est  juste,  étendre  au 
Carême,  jusqu'à  un  certain  degré,  ce  que 
propose  ce  saint  docteur  en  général  sur 
l'état  des  ;pénitents  ,  il  n'y  aurait  rien  qui 
ne  lui  contraire  à  la  préleiilion  de  notre  au- 
teur. 

Saint  Thomis  traite  7ci  trois  questions, 
dont  les  deux  premières  appartiennent  au 
sujet  des  jeux  :dans  l'une,  il  parle  des  jeux 
en  général  ;  dans  l'autre,  il  vient  aux  specta- 
cles. En  parlant  des  jeux  en  général,  el  sans 
encore  entrer  dans  ce  qui  regarde  les  spec- 
tacles, il  défend  aux  pénitents  de  s'aban- 
donner dans  leur  particulier  aux  jeux 
réjouissants,  parce  que  «  la  pénitence  de- 
mande des  [(leurs  et  non  pas  des  réjouissan- 
ces (2531)  :  »  et  tout  ce  qu'il  leur  permet 
«  est  d'oser  modérément  de  quelques  jeux, 
en  tant  qu'ils  relâchent  l'esprit  elenlretien- 
tionl  la  société  entre  ceux  avec  qui  ils  ont  à 
vivre;  »  ce  qui  ne  dit  rien  encore,  et  se  ré- 
duit, comme  on  voit ,  à  bien  peu  de  chose. 
Mais  dans  la  seconde  question,  où  il  s'agit 

(îoôl)  Conc.  Laor/.,oan.51,lom.  I, Cohc. ,c.;1506. 

<io'>i}  In  IV  disi.  l(i,  nd  q.  1,  cil. 

{iL'iZ'))  Ci-tlessiis,  n.  23. 

liôôi)  In  IV  disl.  lu,  :id  q.  1,  cil 

(2535)  Ad  II.  ().  e:id. 

•a53(i)  Ambb.,  m  ani.  cdit.  scrm.    53,    niinc  in 


point  jeûné  au  Seigneur  :  pofcs  videri  lar- 
dius  te  refecissCf  non  lamen  Domino  jeju- 
nassu  (253G)  :  »  ce  saint  écrivait  à  la  (in  du 
vi'  siècle.  Dans  le  ix.',  le  grand  Pape  Nico- 
las I"  impose  encore  aux  Bulgares,  qui  le 
consultaient,  la  même  observance  (2537), 
selon  la  tradition  des  siècles  précédenis. 
Celte  sévérité  venait  de  l'ancienne  discipline 
des  pénitents,  qu'on  étendait,  comme  on 
voit,  jusqu'au  Carême,  où  l'Eglise  se  met- 
tait en  pénitence;  et,  de  peur  qu'on  ne 
s'imagine  que  celle  discipline  des  pénitents 
lût  excessive  ou  déraisonnable,  saint  Tho- 
mas l'appuie  de  cette  raison  :  que  cessf)ec- 
tacleset  ces  exercices  «  em|)êchent  la  récol- 
lection  des  pénitents,  el  que  leur  état  étant 
un  étal  de  peine,  l'Eglise  a  droit  de  leur  re- 
trancher par  la  pénitence,  même  des  choses 
utiles,  mais  qui  ne  leur  sont  pas  pro- 
pres (2538);  »  sans  y  apporter  d'autre  excep- 
tion que/e  cas  de  nécessité  :  «  ubi  nécessitas 
exposât  ;  »  comme  serait  dans  la  chasse  s'il 
en  lallail  vivre  :  tout  cela  conformément  aux 
canons,  à  la  doctrine  des  saints,  et  au  Maî- 
tre des  Sentences  (2539).  Par  toutes  ces  au- 
torités, après  avoir  modéré  les  divertisse- 
ments qu'un  pénitent  peut  se  permettre  en 
particulier  pour  le  relûchemenlde  l'esprit  cl 
la  société,  il  lui  défend  tous  les  spectacles 
publics  et  lous  los  exercices  qui  dissipent  : 
cependant  lo  disserlateur  trouve  en  cet  en- 
droit qu'on  peut  entendre  la  comédie  tout  le 
Carême  (ce  sont  ses  mots),  sans  que  cela  ré- 
pugne à  l'esprit  de  gémissement  el  de  péni- 
tence dont  l'Eglise  y  fait  profession  publi- 
que :  el  voilà  ce  qu'i'l  appelle  répondre  avec 
les  propres  paroles  de  saint  Thomas. 

Le  môme  saint  parle  encore  de  cette  ma- 

App  ,  Op.  S.  Aug.,  serm.  Ii6.  t.  V. 

(2557)  Ilesp.  ad  consult.  Uulij.,  c.  44,   loin.  \11I, 
Conc,  col.  555. 

(2.)38)  Ubi  sup.,  nd  2. 

(2."'5!))  Ring.,  IV,  disl.  IG. 
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ti(>ie  (l/ins  la  qiioslion  do  la  Somme  que 
nous  nvons  i\6]h  lanl  citée,  ariicU;  (|ija- 
trièmo(25/»0),oùil(]t;manile  s'il  ptMil  y  avoir 
(jtK^Iqiie  péché  dans  lo  défaut  du  jou  :  c'est- 
à-dire  en  rejetant  loul  ce  (jui  relAolie  ou  di- 
vertit, l'esprit;  car  c'est  là  ce  qu'il  appelle 
jeu,  et  il  se  fait  d'ahord  celte  oijjec- 
lion  (2oil),  (jn'il  seniblequ'ùn  cette  matière 
«  on  ne  puisse  pécher  par  défaut,  puisqu'on 
ne  prescrit  point  do  pécliéau  pénitent  h  qui 
pourtant  on  interdit  tout  jeu  :  »  confornié- 
m(înl  <\  un  passage  d'un  livre  qu'on  altri- 
hnailalorsh  saint  Augustin  (25^2),  où  il  est 
porté  «  que  le  péniient  se  doit  abstenir  iJcs 
jeux  et  des  spectacles  du  siùcle,  s'il  veut 
obtenir  la  grâce  d'une  entière  rémission  de 
ses  péchés.  »  Ce  passage  était  dans  le  lc\le 
du  Maître  des  Sentences  (23'i'3),  el  la  doc- 
trine en  passait  pour  indubitable,  parce 
qu'elle  était  conforme  à  tous  les  canons. 
Saint  Thomas  répond  aussi  «  que  les  pleurs 
sont  ordonnés  au  pénitent  ;"  et  c'est  pour- 
quoi le  jeu  lui  est  interdit,  parce  que  la  rai- 
son demande  qu'il  lui  soit  diminué.  »  C'est 
toute  la  restriction  qu'il  apporte  ici,  laquelle 
ne  regarde  point  les  jeux  publics,  puisqu'il 
ne  retranche  rien  de  la  défense  des  specta- 
cles, qu'il  laisse  par  conséquent  en  son  en- 
tier, comme  portée  expressément  par  tous 
les  canons  oiî  il  est  parlé  de  la  pénitence, 
ainsi  qu'il  Ta  reconnu  dans  le  passage  qu'on 
vient  de  voir  sur  les  Sentences. 

On'on  ne  fasse  donc  point  ce  tort  h  saint 
Thomas,  de  le  faire  auteur  d'un  si  visible 
relâchement  de  la  discipline  :  c'est  assez  de 
l'avoir  fait,  sans  qu'il  y  pensât,  le  défenseur 
do  l.i  comédie,  sans  encore  lui  faire  dire 
qu'on  la  peut  jouer  dans  le  Carême,  quoi- 
(ju'il  n'y  ail  pas  un  sou!  mot  dans  tous  ses 
ouvrages  qui  tende  ù  cela  de  près  ou  ilo 
loin»  el  qu'au  contraire  il  ait  enseigné  si 
expressément  que  les  spectacles  publics 
répugnent  5  l'esprit  de  pénitence  que  l'E- 
glise veut  renouveler  dans  le  Carême. 

30.  Pour  ce  qui  regarde  les  dimanches, 
notre  auteur  commence  par  celle  remar- 
que :  «  Qno  les  saints  jours  nous  sont  don- 
nés non-seulement  pour  les  sanctilier,  et 
pour  vaipier  plus  qu'aux  autres  au  service 
de  Dieu,'  mais  encore  {)our  [)rendre  du  re- 
pos h  l'exemple  de  Dieu  même:  »  d'où  il 
conclut  «que  le  plaisir  étant  le  repos  de 
l'homme ,»  selon  saint  Thomas,  il  peut 
prendre  au  jour  de  dimanche  celui  ^de  la 
comédie,  pourvu  que  ce  soit  après  l'ollico 
achevé:  à  quoi  il  lâche  encore  de  tirer  saint 
Thomas,  qui  [)roraièrement  ne  dit  rien  de 
ce  qu'il  lui  fait  dire;  et  secondement,  quand 
il  le  dirait,  on  n'en  pourrait  rien  conclure 
pour  la  comédie,  qui  est  le  sujet  dont  il 

s'agit. 

raùrais  tort  do  m'arrôlcr  davantage  h  ré- 
futer un  auteur  qui  n'entend  pas  ce  qu  il 
dit:  mais  il  faut  d'autant  moins  soullrir  ses 
profanations  sur  l'Kcriture  et  sur  le   repos 

(2510)  2-2,  quicsl.  1G8,  art.  4. 

(2541)  Object.  1. 

(2542)  De  ver.  et  (als.  pœnit.^  c.  15.  n.  51;   Op. 


de  Dieu,   qu'elles    tendent  à    renversor    |«» 
[•recopie  de  lasancli(ic.ition  du  sabbat.  Il  c^t 
donc  vrai  que  nous  lisons  ces  pnrrdes  dn-M 
VKxodc  (xxiii,   12]  :  Vom    (rnvnUtrrez   du- 
rant six  jours  :  (c  septième,  vous  cesserez  ro- 
tre  travail,  afin  ffur  votre  bœuf  et  votre  Ane. 
et  en  hmr  h:,Mirc,  tous  eeux  dont    le    travail 
est  continuel,  se  reposent,   et  que  le    fils  de 
votre  esclave  et  l'étranger  se  rrlûchent.    Nous 
pouvons   dire  ici  avec  sninl    Paul    (/  Cor. 
i\,  0)  :  Fst-ce  fjue  Dieu   a    soin    des   'jvufs? 
«  Numqiiid  de   bobus    cura  rgt   Dco  ?  »   Non 
sans,  doute,  il   n'en  a  pas  soin   pour   fairo 
un  précepte  exprès  de   IcMir  ropo»;:  mais  sa 
bonté  paternelle,  qui   sauve  les  hommes   rt 
les  animaux,  comme  dit  David  {Psnl.  xixv, 
7),  pourvoit  au  soulagement  môme  des  b**- 
les,  afin  que  les    hommes   aftprennenl,  par 
cet  exemple,  h  ne  point  accal)ler  leurs  .sem- 
blables  do  travaux     ou  bi(,'n  c'est  fjue  relie 
bonté  s'étend  jusqu'à  prendre  soin   de  nos 
corps  et  jusqu'à  les  soulager  dans  un  ir.irail 
qui  nous  esl  commun  avec  U;s  animaux  ;  en 
sorte  que  ce  repos   du    genre  humain    esl 
un  second  motif  moins  principal  de  l'insli- 
tulion  du    sabbat.  Conclure  do  là    que  le-^ 
jeux,  cl  encore   les  jeux  publics,  aient  ét«'' 
f)ormis   h  l'ancien   peuple  ;  c'est  tellement 
en  ignorer  la  constitution  el  les  contun-e«i, 
qu'on  ne  doit  répondre  ipjc  par  le  mépris  h 
do    si  pitoyables  consécpiences.  Le   repos 
de  l'ancien  peuple  consistait  à  se   relAclier 
de  son  travail  pour  méditer  la   loi  de   Dieu, 
el  s'occuper  de  son  service.  Uechorcher  so'i 
plaisir,  et   encore    un  plaisir   d'une  nus«i 
grande  dissipation  que  celui  delà  comédie, 
quand  on  aurait  songé  alors  à  de  sembla- 
bles divertissements,  eùl  été  une   profana- 
tion  manifeste   du   saint  jour.  Isaïe  y  o*;l 
ex[^rès,  puisque  Dieu  y  reproche  aux  Juifs, 
trois  h  quatre  fo\s  (Jsn.  lviii  ,  13),    d'avoir 
fait  leur  volonté,  d'avoir  cheiché  leur   plai- 
sir en  son    saint  jour;   d'avoir   regardé    le 
sabbat  comme  un  jour  de  délices,  ou    contmo 
un  jour  d'ostentation  et  de  gloire  humaine; 
il   leur  montre   la  délectation    qu'il    fallait 
cliercher   en  ce  jour:  Vous  vous  délecterez^ 
dit-il,  dans  le  Seigneur.  D'autres  le  tournenl 
d'une  autre  manière,  mais  rpii  va   toujours 
à  mémo  tin,  puisqu'il  demeure  pour  assuré 
que  les  délices  cl  la  gloire  du  sabbat  est  do 
mettre  son  plaisir  en   Dieu  :  el  maintenant 
on  nous  vient  donner  le   plaisir  de    la  co- 
médie, où   les  sens  sont  si  émus,   comino 
une  imitation  du  repos  de  Dieu  el  une  par- 
tie du  repos  (ju'il  a  établi.  Mais  lai-^sons  les 
raisonnements  aussi    faibles   que  profanes 
de  cet  auteur:  quiconque   voudra  défendre 
les  comédies  du  dmiancho   par  ces  raison- 
sonnemenls  ou  par  d'autres,    quels   iju'ils 
soient,  qu'il  nous  dise  (piel  privilège   a   lo 
métier  de  la  coméilie  par-dessus  les  antres, 
pour  avoir  droil  d'occuper  le  jour  du  Sei- 
giieur,oudes'en  ap[»roprier  une  partie?  est- 
ce  un  art  plus  libéral  ou  plus  favorable  que 

S.  Aug.  i"  •*;';'•.  »•  ^"'>  <"•  ^ôO. 
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la  peinture  ol  que  l.i  soiil|.Uiro,  pour  no 
i>oiiil  |>;ulor  des  niilros  oiivrnt'os  plus  né- 
cessniros  h  la  vio?  Los  oonK^iions  ne  vi- 
tenl-ils  pas  do  ce  travail  odieux?  et  coiu- 
nuMil  pciil-on  oîcuser  ceux  qui  les  font 
travailler,  f-n  leur  donnant  le  salaire  de  leur 
ouvrage?  Kn  viirilt'i  on  pousse  trop  loin  la 
licence;  les  ooniniandemenls  de  Dieu,  et  en 
parliculier  celui  qui  regarde  la  sanrlidcalion 
des  l"«Hes  sont  trop  oubliés,  ol  bientôt  le 
jour  du  Seigneur  sera  nioins  h  lui  (pie  tous 
les  autres;  tant  on  clierolie  d'explication 
pour  l'abandonner  h  l'inutilité  et  au  plaisir. 
Après  cela,  je  ne  daignerais  répondre  à 
la  vaine  excuse  qu'on  fournit?»  la  comédie 
dans  les  jours  de  fôie,  sous  prétexte  qu'elle 
ne  commence  qu'après  l'Oince,  et  comme 
dit  notre  auteur,  lorsque  les  églises  sont 
fermées.  Qui  em(>Ailiera  que  par  la  raôme 
raison  l'on  ne  permette  les  autres  ouvra- 
ges, sans  doute  plus  lavorables  et  plus  né- 
cessaires? Qui  a  introduit  ce  retranche- 
ment du  saint  jour?  et  pourquoi  n'aura-l-il 
pas  ses  vingl-qualre  lieures  coranm  les  au- 
tres? J'avoue  qu'il  y  a  des  jeux  que  l'Eglise 
ne  défend  absolument  que  durant  l'oflice  ; 
mais  la  comédie  ne  fut  jamais  de  ce  nom- 
ijre.  La  discipline  est  constante  sur  ce  sujet 
jusqu'aux  derniers  temps  ;  et  le  concile  de 
Reims  sur  la  fin  du  siècle  passé,  au  titre 
des  Fêles,  après  avoir  nommé,  au  chapitre 
5,  certains  jeux  qu'on  Jie  doit  permettre 
tout  au  plus  qu'afirès  l'oilice,  met  ensuite  au 
chapitre  6, dans  un  rang  enlièreraentséparé, 
«celui  du  théâtre,  qui  souille  l'honnôteté 
et  la  sainteté  de  l'Eglise,»  comme  absolu- 
ment défendu  dans  les  saints  jours.  Saint 
Charles  avait  prononcé  de  raôme:  tous  les 
canons  anciens  et  modernes  parlent  ainsi 
sans  restriction.  Saint  Thomas,  qu'on  ne 
cesse  de  nous  alléguer  pour  autoriser  la 
licence  exige  (25i4),  comme  on  l'a  vu  (2545), 
pour  une  des  conditions  des  divertissements 
innocents,  que  le  temps  en  soit  convenable  : 
pourquoi,  si  ce  n'est  pour  faire  entendre 
qu'il  y  en  a  qu'il  faut  exclure  des  saints 
jours,  quand  ils  seraient  permis  d'ailleurs  ? 
Au  reste,  on  ne  doit  pas  demander  des  pas- 
sages exprès  de  ce  saint  docteur,  ou  des 
autres,  contre  cet  indigne  partage  qu'on 
fait  des  jours  saints  ;  ils  n'avaient  garde  de 
reprendre  dans  leur  temps  ce  qui  était 
inouï,  ni  de  prévoir  une  profanation  du 
dimanche,  qui  est  si  nouvelle  que  nos  pè- 
res l'ont  vu  commencer.  Que  sert  donc  de 
nous  alléguer  un  mauvais  usage,  contre  le- 
quel tous  les  canons  réclament?  11  ne  faut 
pas  croire  que  tout  ce  qu'on  tolère  à  cause 
de  la  dureté  des  cœurs  devienne  permis  ; 
ou  que  tout  ce  que  la  police  humaine  est 
obligée  d'épargner,  passe  de  môme  au  ju- 
gement de  Dieu.  Après  tout  que  sert  aux 
comédiens  et  à  ceuxqui  les  écoutent,  qu'on 
leur  laisse  libre  le  temps  de  l'oince?  y  as- 
sisteiii-ils  davantage?  ceux  qui  fréquentent 
les  théâtres  songeni-iis  seulement  qu'il  y  a 

(2j41)  2-2,  .nixsl.  108,  art.  2. 
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des  v/^pres?  En  cnnnaft-on  bonuconn  quî, 
nirectioniiés  au  sermon  eth  l'odice  de  la  pa- 
roisse, après  les  avoir  ouïs,  aillent  perdre 
h  la  comédie,  dans  une  si  grande  elFusion 
d'une  joie  mondaine,  l'esprit  de  recueille- 
ment et  de  componction  que  la  parole  do 
Di(>u  et  SCS  louanges  auront  excité?  Disons 
donc  que  les  comédies  no  sont  pas  faites 
pour  ceux  qui  savent  sanctifier  les  fêtes 
dans  le  vrai  esprit  du  christianisme  et  as- 
sister sérieusement  h  l'ofiice  de  l'Eglise. 

31.  Après  avoir  purgé  !a  doctrine  de  saint 
Thomas  des  excès  dont  on  la  chargeait,  h 
la  fin  il  faut  avouer,  avec  le  respect  qui 
est  dû  à  un  aussi  grand  homme,  qu'il  sem- 
ble s'être  un  peu  éloigné,  je  ne  dirai  pas 
des  sentiments  dans  le  fond,  niais  plutôt  des 
expressionsdes  anciens  Pères  surle  sujet  des 
divertissements.  Cette  discussion  ne  nous 
sera  pas  inutile,  puisqu'elle  nous  fournira 
des  pièces  comiques,  et  en  général  de  tous 
les  discours  qui  font  rire.  Je  dirai  donc, 
avant  toutes  choses,  que  je  ne  sais  aucun 
des  anciens  qui,  bien  éloigné  d^  ranger  les 
plaisanteries  sous  quelque  acte  de  vertu, 
neles  ail  regardées  comme  vicieuses,  quoi- 
que non  toujours  criminelles,  ni  capables 
de  damner  les  hommes.  Le  moindre  mal 
qu'ils  y  trouvent,  c'est  leur  inutilité,  qui 
les  met  au  rang  des  paroles  oiseuses,  dont 
Jésus-Christ  nous  enseigne  qu'il  faudra  ren- 
dre compte  au  jour  du  jugement.  [Mallh.  xii, 
36.)  Quelle  que  soit  la  sévérité  qu'on  verra 
dans  les  saints  docteurs,  elle  sera  toujours 
au-dessous  de  celle  de  Jésus-Christ,  qui 
soumet  à  un  jugemenlsi  rigoureux,  non  pas 
les  paroles  mauvaises,  mais  les  paroles  inu- 
tiles. Il  ne  faudra  donc  pas  s'étonner  d'en- 
tendre blâmer  aux  Pères  la  plaisanterie. Pour 
la  vertu  d'eu/rap^/te,  que  saint  Thomas  a 
prise  d'Arislole,  il  faut  avouer  qu'ils  ne  l'ont 
guère  connue.  Les  traducteurs  ont  tourné  ce 
mot  grec  eutrapélie,  urbanité,  politesse,  wr- 
banilas  :  selon  l'esprit  d'Arisiote,  on  le  peut 
traduire,  plaisanterie,  raillerie;  et  pour 
tout  comprendre,  agrément  ou  vivacité  de 
conversation,  accompagné  de  discours  plai- 
sants ;  pour  mieux  dire,  de  mots  qui  font 
rire.  Car  c'est  ainsi  qu'il  s'en  explique  en 
termes  formels,  quand  il  parle  de  celte  vertu 
dans  ses  Morales  (234.6).  Elle  est  si  mince, 
que  le  même  nom  que  lui  donne  ce  philo- 
sophe, saint  Paul  le  donneà  un  vice  qui  est 
celui  que  notre  Vulgate  a  traduit  scurrili- 
tas,  qu'on  peut  tourner,  selon  les  Pères  , 
par  un  terme  plus  général,  plaisanterie, 
art  de  faire  rire;  ou  si  l'on  veut,  boutfon- 
nerie  :  saint  Paul  l'appelle  evTponts'kici,  eutra- 
pelia  (Ephes.  \,  4),  et  le  joint  aux  paroles 
sales  ou  déshonnêtes,  etjaux  paroles  fol- 
les; turpitudo,  stuUiloquium.  Ainsi  donc,  se- 
lon cet  Apôtre,  les  trois  mauvais  caractè- 
res du  discours,  c'est  d'être  déshonnôte,  ou 
d'être  fou,  léger,  inconsidéré,  ou  d*ôlro 
[)laisanl  et  boutl'on,  si  on  le  veut  ainsi  tra- 
duire; car  tous  ces  mots  ont  des    sens  qu'il 

(2516)  Mor.,  I.  ly,  c.  U. 
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esi  ii)iil<iis(i  iJ'ox|>liqij(M-  p.ir  il(,'5  p/iroîts  pré- 
cises. Kt  renie". Pi I liez  (jiio  s/iinl  [*,iij|  nomme 
un  tel  Jisconrs  de  sou  |)liis  Ijc.mi  nom  :  aw 
il  pouvjiit  r.i|)poler  /îw^o^^/îa  (bomolochid), 
qui  est  le  mol  propre  que  donniMil  les  (îrec^;, 
et  qn'Arislote  n  (lonné  liii  mûine  ;i  In  houf- 
fonnerie : acurrilitas.  {Ephcs.  v,  h  )  Mais  s.hdI 
Paul,  après  avoir  pris  la  plaisianlerie  sons  la 
plus  belle  apparence,  et  l'avoir  noujmôe  de 
son  plus  beau  nom,  la  ran;^o  parmi  les  vi- 
ces: ncn  qu'il  soit  |)eul(^lre  enliùreniont 
d(';fendii  (i'ôlro  quelquefois  [daisant;  mais 
c'estqu'il  est  malhonnête  de  l'ôlre  toujours, 
ol  comme  de  profession.  Saint  Thoma.s,  (|ui 
n'était  pas  attentif  nu  grec,  n'a  pu  faire 
celte  réilexion  sur  rex|)ression  do  saint 
Paul  ;  mais  elie  n'a  pas  échappé  à  saint 
Chrysoslomo,  (]ui  a  bien  su  déciib.M'  que  le 
terme  û'eutrapclos  signifie  un  homme  qui 
se  tourne  aisément  de  tous  côtés  (2547); 
qui  est  aussi  î'élymologie  qu'Arislole  don- 
ne à  ce  mol:  mais  ce  philosophe  le  prend 
en  bonne  |)art,  au  lieu  que  saint  Chysos- 
lome  regarde  la  mobilité  de  cet  homme 
qui  se  revôt  de  toutes  sortes  de  formes 
pour  divertir  le  monde,  ou  le  faire  rire, 
comme  un  caractère  de  légèreté  qui  n'est 
pas  digne  d'un  Chrétien  (-2548). 

C'esl  ce  qu'il  réi)èle  cent  fois;  et  il 
le  prouve  par  saint  Paul ,  qui  dit  que  ces 
zlioses  ne  conviennent  pas;  car,  où  la  Vul- 
gate  a  Iraduit  :  ScurriliCas  quœ  ad  rem  non 
periinet  ;  en  rapportant  ces  derniers  mots  à 
la  seule  plaisanterie  ,  lo  grec  porte  que 
toutes  ces  choses,  dont  rA()ôlre  vient  de 
{tarler,  ne  conviennent  pas;  et  c'était  ainsi 
que  portail  anciennement  la  Vulgaie, comme 
il  paraît  [lar  saint  Jérôme,  qui  y  lit,  non 
pertinent.  Quoi  qu'il  en  soil ,  Saint  Chry- 
sosiome  explique  que  ces  trois  sortes  de 
discours ,  le  dôshonnôle  ,  celui  qui  est  fou, 
el  celui  (jui  est  plaisant  ou  qui  fait  rire,  ne 
conviennent  pas  h  un  Chrétien  ;  et  il  expli- 
que, quils  ne  nous  regardent  point  ;  qu'ils 
ne  sont  point  de  i.otre  éial,  ni  de  la  voca- 
tion du  christianisme.  Il  comprend,  sous 
ces  discours  qui  ne  conviennent  pas  à  un 
Chrétien,  même  ceux  qu'un  api'clait  parmi 
les  Grecs  et  les  Latins,  «aTcfw,  iirbana  :  par 
où  ils  ex[)liquaicnt  les  plaisanteries  les 
olus  polies.  «  Que  vous  servent,^  dit- il  , 
ces  politesses,  asteia  ;  si  ce  n'est  que 
vous  faites  rire?  »  El  un  peu  après  : 
«  Toutes  ces  ciioses  qui  ne  nous  sont  d'au- 
cun usage,  et  dont  nous  n'avons  que 
faire,  ne  sont  point  de  notre  état.  Qu'il  n'y 
ail  donc  poinl  parmi  nous  do  paroles  oiseu- 
ses :  »  où  il  fait  une  allusion  manifesle  à  la 
sentence  de  Jésus-Christ,  qui  défend  /«  pa- 
role oiseuse  ou  inutile.  [Malth.  xn,  3G.  )  Ce 
Père  fait  voir  les  suites  fâcheuses  de  ces 
inalililés,  et  ne  cesse  de  ré[)éter  que  les  dis- 
cours qui  font  rire ,  quehiuo  i»oIis  (pi'ils 
semblent  d'ailleurs,  asleia ,  sont  indignes 
dos  Chrétiens,  s'élonnanl  même,  el  déiilo- 

(2.'ii7)  llom.  ()  I"  MtiUh.,  n.  '',   l.  VU;  IIdmi.  17, 
in  Emsi.  ad  F.plics.,  ii.  5.  l.  M. 
(i5i8)  CiiiivsosT  ,  iii'i  vsni». 
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raiil  quon  ait  pu  le»  attribuer  à  une  irr/u 
(2.")'>0).  Il  est  clair  (ju'il  en  veut  h  Arisloie, 
(pji  est  le  seul  où  l'on  trouve  retlo  vorlû 
que  saint  Chiysosiome  ne  voulait  («ns  ro- 
couiiaître.  On  a  <iéj^  ?u  que  c'esl  d'Arjslole 
que  ce  Père  a  pris  l'élymolo^ic  de  l'eutra- 
pélie  :  ainsi,  en  loul.  s  manières,  ii  lu  re- 
gardait dans  cetto  homélie;  el  roux  qui 
connaissent  le  génie  de  saint  Cfir\soslomo, 
tlont  lous  les  discours  sont  remfilis  d'une 
érudition  cachée  sur  les  anciens  philoso- 
phes, rpi'il  a  (OMlume  de  rrprendre  sans  les 
nommer,  n'en  douleronl  pas.  Vi.il.'i  donc  co 
qu'il  a  pensé  de  la  vertu  d'cutrapiHie,  peu 
connue  des  Chrétiens  do  ces  preniiors 
temps.  Th  oj.hylacte  el  OKcutnénius  (•2:i50j 
ne  font  que  l'aijrégcT,  selon  l.iir  couiuinu, 
(-1  n'adouciss'-nl  p?ir  aucun  emlroil  la  doc- 
trine de  leur  maître. 

32.  Les  Latins  ne  sont  pas  moins  sévère*. 
Saint  Tliomns  cite  un  |)assage  de  saint  Ani- 
broise,  qu'il  a  |)eine  h  concilier  avec  Aris- 
lole.  Il  est  tiré  de  son  livre  Des  offices  \9.:V:i\), 
où  co  Père  traite  à  peu  près  les  mômes  ma- 
lièrcs  que  Cicéron  a  traitées  dans  la  livre 
de  même  titre,  où  ayant  trouvé  les  pré- 
ceptes que  donne  cet  orateur,  et  les  aulres 
philosophes  du  siècle  :  scrculares  viri  ;  sur 
ce  qu'on  a[)pelle  j'ocrt  ,  railleries  el  plaisan- 
teries, mots  qui  fonl  rire,  coinraencc  par 
observer'  c|u'il  «  n'a  rien  h  dir-'  sur  relie 
partie  îles  préceptes  el  de  la  doririno  des 
gens  du  siècle,  de  jocandi  disciplina  ;  c'esl 
un  lieu,  dit-il,  h  passer  pour  nous,  nobis 
prœtereunda  ;  »  el  (jui  ne  regarde  pas  les 
Chrétiens  ;  parce  qu'encore,  coiilinu  -l-il , 
qu'il  y  a  ait  quelquefois  des  plaisanlerics 
honnêtes  et  agréables,  licct  interdum  jora 
honesla  ac  suavia  sint ,  ils  sont  contraires  h 
la  règle  de  l'Kglise  :  ab  ecclcsiastica  abhor- 
rent régula  ;  »  h  cause,  dit-il,  «  (jue  nous  ne 
jiouvons  pratiquer  co  (lue  nous  ne  trouvons 
pas  dans  les  Ecritures  :  quœ  in  Scripluns 
sanctis  non  rcpcrimus ,  ca  qucmadmodum 
nsurpare  possuinus?  »  lui  eiret,  il  est  bien 
certain  qu'on  ne  voit  dans  les  saints  lirres 
aucune  approbation,  ni  aucun  exemple  au- 
torisé de  ces  discours  qui  fonl  rire  :  on 
sorleque  saint  Ambroise,  après  avoir  rap- 
porté ces  paroles  de  Noire-Seigneur  (  Luc. 
VI,  25)  :  Malheur  à  vous  qui  riez,  s'elonne 
que  les  Gliréliens  puisseiil  «  chercher  «b'S 
sujets  do  rire  :  Et  nos  ridendi  mulcriam  rc- 
quiriinus,  ul  hic  ridenlcs  illic  /Icantus  .*  »  Où 
l'on  pourrait  remarquer,  qu'il  iléferul  plutôt 
de  les  chercher  avec  soin  ,  cjue  de  si-ii  lais- 
ser récréer  quau>l  on  les  trouve  ;  mais  ce- 
pendant il  conclut  «  qu'il  faut  éviter,  non- 
seulement  les  plaisanleries  excessives , 
mais  encore  toutes  sortes  de  piai.-anleries  : 
Non  solum  profusos,  sed  onincs  cliam  jocos 
drclinnndos  aibitror;  »  ce  qui  montre  quo 
riioniièlelé  ()u'il  leur  alUibue  est  une 
honnêteté  selon  le  monde  ,  qui  n'a  au- 
cune approbation  dans  les  Ecritures,  el  qui, 

(f^JO)  n-id. 

ii.).')lM  In  L;hl.  ad  Edites.,  c.  v. 
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,laiis  le  fonil,  comme   il  dil,  est  opposée  à 
la  rè:;le. 

Sniiil  Tlioma.<,  pour  .iilonoir  ce  pnssago 
si  conlroirc  à  \'eulrnpélie  d'Arislolo,  dil  que 
vo  Pt'TO  a  Toulu  exclure  la  phusaiilcrie,  non 
point  (le  la  cofiTeisntioti,  mois  seulement 
rfc  la  doctrine  sacrée,  a  dodrirM  sacra  (-2552): 
par  où  il  enlenil  toujours,  ou  l'Ecriture,  ou 
la  prédication,  ou  In  théologie  ;  comme  si  ce 
n'était  qu'en  de  tels  suji-ts  que  la  plaisan- 
terie fill  défendue;  mais  on  a  j  u  voir  que 
«e  n'est  pas  celle  question  qm-  s.iinl  Am- 
J)roise  prc>[Hise  ,  ei  on  sait  d'ailleurs  que, 
j>nr  des  raisons  qui  ne  blessent  pas  le  pro- 
fond savoir  de  saint  Thomas,  il  ne  faut  pas 
toujours  allenlre  de  lui  une  si  exacte  iiiler- 
P'-éiaiion  des  passages  des  saints  Pères, 
surtout  quand  il  entreprend  de  les  accorder 
avoc  Arislote  ,  dont  il  est  sans  doute  qu'ils 
ne  prenaient  pas  les  idées. 


maine,  et  de  damner  les  hon)mcs  pour  des 
rlioses  qu'on  dira  pour  rire  :  cnm  ctiavi  per 
jocum  nos  dicta  damnarent  ,  »  h  cpioi  il  ré- 
pontl  que,  si  l'on  n'est  pas  damné  [)Our 
cela,  «  on  n'aura  |)oinl  dans  le  ciel  le  dej:;ré 
de  gloire  où  l'on  serait  parvenu  si  l'on  n'a- 
vait point  de  tels  vices.  »  Ce  sont  donc  des 
vices,  des  péchés,  du  moins  véniels;  ce  qui 
est  toujours  hien  éloigné  d'Arislolo ,  (|ui 
en  a  lail  des  actions  do  veriii  ;  qui  range 
parmi  tes  vices,  et  qui  appelle  «  dureté  et 
rusticité  de  ne  savoir  pas  faire  rire  ;  et  encore 
deblAmerceux  qui  le  peuvent  l'aire  (-2553*).  » 
Platon  supposait,  au  contraire,  «  qu'un 
hommesage  avait  honte  de  faire  rire  (255V).  » 
Aristolc  voulait  toujours  raffiner  sur  lui, 
et  accommoder  les  vertus  aux  (opinions  com- 
munes et  à  la  coutume. 

Encore  que  les  sainis  Pères  n'approuvas- 
sent point  qu'on  fît  rire  (2555),  ils  reçoivent 


On  pourrait  conjecturer,  avec  un  peu  plus     pourtant  dans   le  discours  la  douceur,  les 


de  vraisemblance  ,  que  saint  Ambroise  ne 
regardait  en  ce  lieu  que  les  ecclésiastiques, 
conlormémenl  au  titre  du  livre  rétabli  dans 
l'éiilion  des  Bénédictins,  en  celle  forme  : 
De  officiis  minisirorum.  Mais  les  paroles  de 
ce  Père  sont  générales  :  ses  preuves  [lorlent 
également  contre  tous  les  Cliréliens,  dont 
il  oxplifiue  par  tout  son  livre  les  devoirs 
communs.  U  est  vrai  que  de  temps  en  temps, 
et  deux  ou  trois  l'ois,  il  fait  reniaïquer  aux 
ministres  de  l'aulel  cpie  ce  qu'il  propose  à 
tous  les  fidèles  les  oblige  plus  que  tous  les 
.•lulres  :  mais  cela,  loin  de  décharger  le  reste 
des  Ciiréliens,  les  charge  plutôl  ;  et  il  est 
clair,  tant  par  les  paroles  de  saint  Ambroise 
qu'en  général  par  l'analogie  de  la  doctrine 
des  sainis,  qu  ils  rejettent  sans  restriction 
les  plaisanteries. 

Si  on  trouve  ces  discours  des  saints  Pères 
excessifs  et  Iroji  rigoureux,  saint  Jérôme  y 
apporte  un  tempérament  sur  l'Epître  aux 
Ephésiens  ,  où  ,  expliquant  ces  deux  vices 
marqués  par  saint  Paul  :  SluUiloquium  y 
scurrilitas ,  il  dit  que  le  premier,  c'est-à- 
dire,  le  discours  insensé,  «  est  un  discours 
qui  n'a  aucun  sens,  ni  rien  qui  soit  digne 
d'un  cœur  humain  ;  mais  que  la  plaisante- 
rie ,  scurrilitas,  se  fait  de  dessein  préa)é- 
dilé,  lorsqu'on  cherche,  pour  faire  rire,  des 
discours  polis  ou  rustiques,  ou  niallion- 
iiéles,  ou  plaisants  :  tel  urbana,  vel  ruslica, 
'vel  turpia,  vel  faceta  ;  qui  est,  dit-il,  ce  que 
nous  appelons  plaisanterie, jocu/arifas  ;  njais 
celle-ci,  poursuit-il,  doit  êlre  bannie  en- 
tièrement des  discours  des  saints.  »  c'est- 
à-dire,  comme  il  l'explique,  des  Chrétiens , 
«  à  qui,  »  dit-il ,  «  il  convient  plutôl  de  pleu- 
rer que  de  rire  (2553).  » 

Il  se  fait  pourtant  ensuite  cette  objection, 
que  «  c'est  une  doctrine  (|ui  paraît  cruelle, 
«Je  n'avoir  aucun  égard  à  la  Iragiliiô   hu- 

(2552)  2-4,  quœsi.  148,  an.  2,  ad  1. 

(■ihbô)  Lib.  III    in  Episl.   ad  tphes.,  c.  v,  l.  iV. 

(i.'jâj)  De  mor.,  lib.  iv,  cap.  14. 

(2ô.î-ij  De  rep.,  hb.  x. 

(iôji.)  Amui;.,  ibid.;  Hier.,  itid.  ;    Basil.,  Comt. 

i   »      ■        Il 


mtn.,  c.  lî,  i.  11. 


agréments,  les  grâces,  et  un  certain  sel  de 
sagesse  dont  parle  saint  Paul  {Col.  iv,  Gj, 
qui  fait  que  l'on  plaît  à  ceux  qui  écoutent; 
que  si  saint  Thomas,  par  l'autoriié  d'Ari- 
slolo,  dont  on  avait  peine  à  se  départir  en 
son  temps,  semble  peut-être  pousser  un 
peu  plus  avant,  dans  sa  Somme,  la  liberté 
des  plaisanteries,  il  y  réduit  néanmoins 
ces  «  sortes  de  délectations  è  être  rares 
dans  la  vie,  où,  dit-il  (2556),  selon  Aristote, 
il  faut  [)eu  de  déleclalion  ,  comme  peu  de 
sel  dans  les  viandes,  par  manière  d'assai- 
sonnement :  »  et  il  exclut  tout  «  ce  qui 
relâche  entièrement  la  gravité,  »  comme  on 
a  vu  dans  sa  Somme  même,  et  dans  son 
Commentaire  sur  saint  Paul ,  où  il  paraît 
revenir  plus  précisément  aux  expressions 
des  saints  Pèrts;  il  met  avec  eux  la  plai- 
santerie au  nombre  des  vices  repris  par  cet 
apôtre. 

33.  Il  élait  ordinaire  aux  Pères  de  pren- 
dre à  la  lettre  la  parole  de  Noire-Seigneur  : 
Malheur  à  vous  qui  riez,  car  vous  pleurerez  I 
[Luc.  VI,  25.)  Saint  Basile,  qui  en  a  conclu 
qu'il  n'est  permis  de  rire  «  en  aucune  sorte, 
ovSiTTOTÊ,  y.kBôIov,  quand  ce  ne  serait  qu'à 
cause  de  la  mullilude  de  c  ux  qui  outra- 
gent Dieu  en  mé[)risant  sa  loi  (2557),  »  tem- 
l)ère  celte  sentence  (2558)  par  celle-ci  de 
l'Ecclésiastique  (xxi,  23j  :  Le  fou  éclate  en 
riant  ;  mais  le  s<ige  rit  à  peine  à  petit  bruit, 
et  d'une  bouche  timide.  Conformément  à 
cette  sentence,  il  permet,  avec  Salomon, 
«  d'égayer  un  ()eu  le  visage  par  un  modeste 
souris  ;  »  mais  pour  ce  qui  est  de  ces  grands 
éclats  «  et  de  ces  secousses  du  corps,  »  qui 
lienneul  de  la  convulsion;  selon  lui,  elles 
ne  sont  pas  d'un  homme  «  vertueux,  et  qui 
se  possède  lui-même.  »  Ce  qu'il  inculque 
souvent  (2559),  comme  une  des  obligations 
du'christiantsme. 

(2.^n6)  2-2,  qiiœsl.  168,  arl.  4  corp. 
(2537)  Ileq.  hiev.  iiit.  31,  1.  II. 
(-2558)   lleg.  fus.,  iiit.  17,  l.  11. 
(2oo9j  Constil.  mon.,  o.  12;  .sub  episl.  22,  n.  1, 
tout.  111. 
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S'il  f;iul  pousser  ct's  maximes  <^  loiito  ri-  rcSjSans  (jxnminor  le  degré  do  mal  qu'il  y  a 
{^neur  et  dans   tous  les  cas,  ou  s'il  est  per-  dnris  la  com(''die,  co  qui  dépend  d«?s  circon- 
mis  (luelquerois   d'en  adoucir  la    sévérilé,  slanccs  parlicuiiéres,  on   voil  quM   In  fa.ji 
nul  homme  ne  doil  enlrenrcndre  do  le  déei-  ranger  parmi  les  tliose<  les  plus  dangereu- 
(lcr[)arson  profire  os|)riu  Dieu,  qui  sail  la  sos;  et,  on  particulier,  on  (leul  jug«T  si  ji'g 
valeur  des  biens  quM nous  proriK-l,  et  les  l'ôres,  ou    les  sainls   docteurs  rpii  les   ont 
secours  qu'il  nous  dotme  pour  y   parvenir,  suivis,  et  saint  Thomas  couiine  lesnuties, 
sail  aussi  à  quel  prix  il  les  doit  mettre.  Il  no  avec  les  règles  sévùrcs  qu'on  fient  «j'enleu- 
laut  |)AS  du  moins  que  nos  faiblesses  nous  dro  do  leur  bouche,  auiaieul  |>u  soi.fTiir  les 
empochent  de  reconnaître  la  sair.lc  rigueur  bouiïonuerics  do    no->    liiéâlre<-,    ni    (ju'uri 
de  sa  loi,  ni  d'envisager  le  maintien  austùro  Chrétien  y  fil  le  ridicule  personnage-  de  (t'ai- 
de la  vertu  chrélienno  ;  au  contraire,  il  faut  saut.  Aussi  ne   peut-on  pas  croire  (pi  il   m 
t(mjours  voir  la  vérité  tout   entière,  aliii  de  trouve  jamais  un  honime  sagoqui  n'aixordo 
reconnaître  de  quoi  nous  avons  à  nous  hu-  facilemeni,  du  mi)iii>,    (|u'(îlre   bouirn   do 
niilier,  et  où  nous  sommes  obligés  de  len-  pitdes>ion   no   convient  jia^    ù    un    homme 
nre. Oa  tie  peut  |)Ousser  ()lus   loin  l'cbliga-  grave,  ici  (|u'esl  . '•ans  doute  un  ijixipic   du 
tion  d'un  Chrétien,  que  fait  saint  Basile  sur  Jésus-Christ.  Mais  dès  que  vous  aure^  fail 
celte  i^arole  de  Nolre-Seigiieur  :  «On  ron-  co  |)as ,  saint   Chrysoslotiio  reloudier.i   sur 
(lia  compte  au  juj^emenl  d'une  parole  inu-  vous  avec  uneélrango  force,  ou  vous  disani: 
lile  {Mulih.  XII,  36),  »  lorsque,  demandant  C'est  pour  vous  qu'un  chrélien  se  lait  liouf- 
ce  que  c'est  que  celte  [laiole  appelée  par  lo  fou;    c'est  pour  vous  (]u'il  renonce  h  la  di- 
Fiis  de  Dieu  à  un  si  sévèrejugemenl,  il  ré-  gnilé  du  nom  (ju'il  porte  :  »  Oiez   les  audi- 
pond  (25C0)  que  «  toule    parole    qui   ne  se  leurs,  vous  Olerez    les  acteurs  ;»  s'il  esl  si 
rapporte  ()as  ?)  l'utililé  que  nous  devons  re-  beau  «   d'ôlre  plaisant  sur  un    Ihéilire.  ijue 
chercher  en  Noire-Seigneur  est  do  ce  genre;  n'ouvrez-vous  celte  porte  aux  ^ens  libres?* 
cl,  continue-t-il,  le  péril  de  proférer  de  tel-  (2503)  Nous  dirions  mai;iioiiaiii  aux  honnô- 
les  paroles  est  si  grand,  qu'un  discours  qui  les  gens  :«  Quelle  Iteaiilé  dans  un  art  où  l'on 
sérail  bon  de  soi,  mais  qu'on  ne  rapporlerait  ne  peut  exceller  sans  houle?   »  et  le  reste, 
pas  à  l'édificaiion  de  sa  foi,  n'est  pas  exempt  Sainl  Thomas,  commeon  a  vu,  marche  sur 
de  péril,  sous  prélexle  du    bien   qu'il  cou-  ses  pas;  et  s'il  a  un  peu  plus  suivi  les  iilées 
lient;  mais  que  dès  là  qu'il    ne  tend  pas  à  ou,  s:  \ous  voulez,  les  loculions  d'Arisiuto, 
éditierle  [)rochain,  il  alllige  leSainl-E>^|irit:»  dans  le  fond  il  ne  s'est  éloigné  en  rien  de  la 
ce  qu'il  [)rouve   par  un  |)assage  de  l'Epîlre  réu'ularilé  des  saints  Pères.         ( 
aux  Ephésiens.  «  Or,  ».  conclut-il,  «  que  1  be-  35.  Cela  posé,  il  est  inutile  d'e\aminer  les 
soin  dedirequel  mal  c'est  d'aliliger  leSainl-  seniimcnls  des  autres  docteurs.  Après  toul. 
Esprit?  »  j'avouerai  sans  [)eiiie  qu'après  s'élie  long- 
Partout  ailleurs  il  confirme  la  môme  doc-  temps  élevé  contre  les  spectacles,  et  en  par- 
trine    (2561),  et  il    ne    faut  pas  s'imaginer  liculier  contre  le  Ihéilire,  il  vint  un  temps, 
(]u'il   ne    parle  que  [)0ur  les  moines;  puis-  dans  l'Eglise,  (prun  es|)éia   de  le   pouvoir 
qu'au  contraire,   et  ses  paroles  et  ses  preu-  réduire  ù    quelque   chose    d'honnèle  ou  de 
vos,  et  laut  l'esprit  de  ses  discours  démon-  supportable,  cl   parla    d'a|)purler  (piel  pie 
treiit   qu'il    veut    proposer  les   obligations  remède   à   la  uîanic   du  peuple  envers  ces 
communes  du  chrislianisuie,  comme  élant  dangereux    amusements.   Mais   nu   coiinul 
d'autanlpluscelles  des  moines, qu'un  moine  bieidôt  (jue  le  plaisant  et   le  facéiieus  Pm- 
n'est   autre  chose  qu'un  Chrélien  qui  s'est  che  de  trop  piès  au  licem^ieux  pour  en  èlre 
retiré  du  monde  pour  accomplir  tous  les  de-  critièremenl  séparé.  Co  n'est  pas  qu'en  mé- 
voirs  de  la  religion  chiélienne.  laphysiijuecelle  séparation  soil  absiilumei.l 
Que  si  l'on  dit  qu'en  tout  cas  les  défauls  imjiossible,  ou, comme  parle  Tecole,  qu'elle 
que  reprend  ici  saint  Basile  sonldes péchés  impli(jue  contradiciion  ;  dis()nsplus,oii  voit 
véniels,   et  que,  pour  cela,  on   les  appelle  en    ell'el   des    représentations    innocentes  : 
petits   péchés;  ce  Père  ne  soulfriia  pas  co  qui  seiail  assez  rigoureux  pour  condamner 
discours  à  un  Chrélien.  «  11  n'y  a  point,  »dil-  dans  les  collèges  colites  d'une  jeunesse  ré- 
il  (2562),  «  de  petit  [)éché  ;  le  grand  péché  est  glée,  à  qui  ses   inailres   proposent    de   tels 
toujours  celui  que  nous  commotions,  parce  exercices  pour  leur  aider  à  lormer  ou   leur 
que  c'est  celui-là  qui  nous  surmonte:  et  le  sl\leou  leur   action,   et,  en  tout  cas,    leur 
petit  est    celui  que   nous  surmontons.  »  Kl  donner,  surtout  à  la  lin  de  h  ur  année,  quel- 
Giicore  qu'il  soit  véritable  en  un   sens  do  que   honnt^lo  rehklKMiionl  ?  Et  néanmoins 
comparaison,  qu'il  y  a  de  petits  péchés,  le  voici  ce  (jue   dit   sur  co  >ujcl  une  sa\anle 
fidèle  ne  sait  jamais  avec  certitude  jusipi'ci  compagnie,  qui  s'est  dévouée  avec  tant  de 
quel  point  ils  sont  aggravés   par  le  violent  zèle  et  de  succès  à   riiijlruclion  de  la  jeu- 
attachement   d'un  cœur  qui  s'y  livre,  et  il  nesse  (256i)  :  «  Que  les  iragé.lios  et  les  co- 
doit  lou|ours  trembler  à  celle  sentence   du  médies,  cjui  ne  doivent  èlre  laites  (|u*en  \a- 
&a'^o  :  Qui  méprise    les  pelitcs  choses  tombe  lin,    et    doni   l'usage    doil   èlie    uvs-iare, 
peuà  peu.  {Evcli  xix,  1.)  idenl  un  sujet  saint  et  pieux  ;  que  les  inler- 
34.  Parlons  les  ()iincipes  des  sainls  Pè-  mèdes  des  acles  soient  lous  lalm-,  el  n'aient 

(25G0)  lîcg.  hrev  ,  iiil.  27),  I.  11.  (-2ÎUm)  iloin.  G  in  Malili.;    liom.  17   in  EpisLad 

(2501)  l-^iibl.  ii.  Consul,  mon.,  c.  1-2,  ubi  sup.  t'.plies  ,  :i.  .">,  i.   XI. 

(■i:m)  licij,  brev.,  iiU.  iU5,  l.  11.  V^.'iCi)  ^>'".  ^nul.,  tii.  Ilg.  lect.,  an.  13. 


«IVRES  COMPLrTF.S  DK  i.OSSVKT. 


C!2 


nonl  de  Irailcr  les  graiulos  laissions  vcu- 
ItMil  romuiT  les  plus  dangciri  uses,  à  cause 
(|u\'lloss()iil  aus-si  les  plus  agréables;  (il  cjuo 
colles  doiil  le  dusscMii  csldc  les  fairo  rire,  (]ui 
pourraionl  ôlre,  ce  seuiblo,  les  inoius  vi- 
cieuses, outre  l'iiidc^ceuce  do  ce  caraclôro 
dans  un  ClircHien,  ntlirenl  hop  facileiuenl 
le  licencieux,  (jue  les  gens  du  monde,  cpiel- 
cjiie  ui()dér(^s  (pTils  paraissi-nl,  aiuieut 
niicrx  oïdinaireineiil  (lu'tju  leur  enve- 
loppe, (pie  do  la  supprimer  eniiôremont. 

On  voit  en  cU'el,  par  expc^riencc,  à  (pioi 
s'est  enlin  terminée  toute  la  réforme  de  la 
cométlie  c^u'on  a  voulu  introduire  dans  nos 
jours.  Le  liccmieux  grossier  el  manilesle 
est  demeuié  dans  les  farces,  donl  les  [)ièccs 
comi(iues  tiennent  beaucoup  :  on  ne  peut 
goûter  sans  amour  les  pièces  sérieuses; 
et  tout  le  fruit  des    précautions  d'un  grand 


OH 

rien  (luis'éU.i^noiie  lo  bien.soance,  et  (ju'on 
n'y  inlroiluise  aucun  per>ounagede  lennno, 
ni  jamais  riiahil  do  ce  sexe.  »  Ku  passant, 
on  trouve  ci  ni  Iraiis  de  celte  sagesse  dans 
U'  rè'demeiit  de  co  vénérable  institut  ;  et  on 
voil.'cn  particulier,  sur  le  sujet  des  pièces 
ilr  Ihéiltre,  (ju^avec  toutes  les  précautions 
iiu'ou  y  apfiorle  pour  éloigner  tous  les  abus 
,li'  seiùblables  représentations,  le  meilleur 
,  si,  après  tout,  iju'elles  soient  très-rares. 
Oue  si,  sous  les  }eux  cl  la  discijilino  de 
maîtres  pieux, ona  tant  de  p'iine  h  régler  le 
ihéilîre,  (]ue  sera-ce  dans  la  licence  d'utie 
troupe  de  comédiens,  qui  n'ont  point  (le 
règle  c]ue  celles  do  leur  prolit  el  du  plaisir 
i\vs  spectateurs?  Les  personnages  de  fem- 
n)e,  qu'on  exclut  absolument  de  la  comédie 
pour  plusieujs   raistpns,   el,  entre   au'res, 

pour  éviter  IesdéguisementS(|ue  nousavons      _ _      _  , 

vus  condamnés,  mêuie  par  les  philosophes,  ministre  qui  a  daigné  employerses  soins  à 
la  réduisent  à  si  peu  de  sujets,  qui  encore  purger  le  ihéâlre,  c'est  qu'on  y  présente 
se  Irouveraient  intinimenl  éloignés  de  l'es-  aux  âmes  infirmes  des  api)âls  plus  cachés  et 
prit  des    comédies  d'aujourd'hui ,  qu'elles      plus  dangereux. 

lomberaient  d'elles-mêmes  si  on  les  renfer-  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
mail  dans  de  telles  règles.  Qui  ne  voit  donc  que  l'Eglise  ail  improuvé  en  général  lout 
(jue  la  comédie  no  se  pourrait  soutenir,  si  ce  genre  de  plaisirs  :  car,  encore  qu'elle  res- 
elle ne  mêlait  le  bien  el  le  mal,  plus  portée  treigne  ordinairementles  punitions  canoni- 
encore  au  dernier,  qui  est  [dus  du  goût  de  ques  qu'elle  emploie  pour  les  réprimer,  h 
1.1  mullilude?  C'est  aussi  pour  cette  raison  certaines  personnes,  comme  aux  clercs;  à 
que  parmi  tant  de  graves  invectives  des  certains  lieux,  commeaux  églises;  à  certains 
suints  Pères  contre  le  ihéûtre,  on  ne  trouve  jours,  comme  aux  fêles;  h  cause  que  com- 
pas ciue  jamais  ils  soient  entrés  dans  l'ex-  munément,  ainsi  que  nous  l'avons  remar- 
pétJienlde  le  réformer.  Ils  savaient  trop  que  que,  par  sa  bonté  el  par  sa  [)rudence,  elle 
(jiii  veut  plaire  le  veut  à  quelque  prix  (Jue  épargne  la  multitude  dans  les  censures  pu- 
ce soit  :  de  deux  sortes  de  pièces  de  ihéû-  bliques  :  néanmoins,  parmi  ces  défenses, 
tre,  dont  les  unes  sont  grôves,  mais  pas-  elle  jette  toujours  des  traits  piquants  con- 
sionnées,  et  les  autres  sim[)lemenl  plaisan-  tre  ces  sortes  de  spectacles,  pour  en  détour- 
tes ou  même  bouU'onnes  ;  il  n'y  en  a  point  nertous  les  fidèles.  Sainl  Charles,  qu'on  al- 
qu'on  ait  trouvées  dignes  des  (Chrétiens,  et  lègue  comme  un  de  ceux  dont  la  charitable 
on  a  cru  qu'il  serait  plus  court  de  les  reje-      condescendance  entra  pour  un  peu  de  temps 


|(T  tout  à  fait,  que  de  se  travailler  vaine- 
ment h  les  réduire  contre  leur  nature  aux 
règles  sévères  de  la  vertu.  Le  génie  des 
pièces  comiques  est  de  chercher  la  bouf- 
fonnerie; César  même  ne  trouvait  pas  (luo 
Térence  fiît  assez  plaisant  :  on  veut  plus 
d'emporlement  dans  lerisible;  et  le   goût 


(jans  le  dessein  de  corriger  la  comédie,  en 
perdil  bientôt  l'espérance  ;  et,  dans  les  soins 
qu'il  pril  de  mettre  à  couvert  des  corrup- 
liotis  (Ju  théâtre  au  moins  le  carême  et  les 
saints  jours,  il  na  cesse  d'en  inspiier  un 
dégoûl  universel  en  appelant  la  coraédij 
un  reste  de  genlililé  (25G3j  :  non  (ju'ily  eut 


qu'on  avait  pour  ArislO[)hane  etpourPlau  e  h  la  lettre,  dans  les  spectacles  de  son  temps, 

montre  assez  à  quelle  licence  dégénère  na-  des  restes  du  paganisme  ;  mais  paice   que 

lurellement  la  idaisanlerie.  Térence,  qui,  les   passions   qui  ont   formé  les  dieux  des 

à  l'exemple  de  Ménandre,  s'est  modéré  sur  gentils  y  régnent  encore,  et  se  font  encore 

le  ridicule,  n'en  est  pas  plus  chaste   pour  adorer  par  les   chrétiens.    Quelquefois,  h 

cela;  et  on  aura  toujours  une  peine exliême  l'exemple  des  anciens  canons,  donl  il  a  pris 

à  séparer  le  idaisant  d'avec  l'illicilo  el  le  loul  res|)ril,  il  se  contente  de  les  appeler 

licencieux.  C'est  pourquoi  on  trouve  ordi-  des  spectacles  inutiles  :  (^  Ludicra  et  inania 

iiairemenl  dans  les  canons,  ces  quatre  iTiols  spectacula  (2566)  ;  »  ne  jugeantpasque  les 

unis  ensemble  :  ludicra,  jocularia,  turpia,  clirétiens,  donl   les  affaires  sont  si  graves, 

oOscena:  les  discours  plaisants,  les  discours  el  doivent  être  jugées  dans  un   tribunal  si 

bouffons /les  discours  malhonnêtes,  les  dis-  redoutable,   puissent   trouver  de  la    place 

cours  sales  ;  non  que  ces  choses  soient  lou-  dans  leur  vie  pour  de  si  longs  ainusemenls; 


lanl  pas  esjércrde  rien  faire  de  régulier  de 
la  cùiuédie,  [tarce  que  celles  qui  entrepren- 


rle^.   Au    rcsie,  il    range  toujours  ces  mal- 
heureux diveriissemenls  parmi  les  attraits 


(-iôG.^)  Acl.  Ecd.  Med.,  pari,  iv  ;  linl.   prœdic, 
e(iil.  1o'j9,  p.  4bi. 


(-250G)  Ibiil.,  pnrt.  vi,  c£c. 
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cl  les  pépinières  du  vice,  lUrrchrafi  cl  senii- 
naria  t-iliorum  ;  {'A  s'il  no  lVii[);H'  |ins  ciik 
qui  s'y  allacliofit  dos  cerisiiros  d»;  ri''gliso, 
il  l(!S  ;iI)nn(lonn(>  i\\\  ZfMo  (-1  h  la  ceiisuio 
dos  prédicaleurs,  à  (|iii  il  ordmiio  do  no 
rien  omcllro  pour  inspirer  do  riiorroiir  do 
ces  jeux  pernicieux  ,  en  no  «  cossntil  do 
N  les  délester  coninio  l(>s  sonrc(!S  dos  calanii- 
l('\s  pnl)li(|uos,  el  des  vcnj^eances  divines. 
*  Il  adrnonoslc  les  [irinces  cl  les  iTinf^islrals  do 
rliass«;r  los  coiné^iions ,  les  baladins,  les 
joueurs  de  farces  cl  autres  pestes  [)ul)li- 
qtios,  conimo  gens  perdus  el  corrupteurs 
(les  bonnes  fuœurs,  et  do  punir  ceux  tpii  les 
logent  dans  les  bôtelleries  (2567),  »  Je  no 
finirais  pas  si  je  voulais  rflpporter  tous 
les  litres  dont  il  les  noie.  VoiI<^  les  saintes 
maximes  do  la  religio;i  cbrétienne  sur  la 
comédie.  Ceux  qui  avaient  espéré  de  lui 
trouver  des  approbations  ont  pu  voir,  par 
la  clainourqui  s'est  élevée  mntre  la  Disser- 
tation, el  par  la  censure  qu'elle  a  attirée  à 
ceux  i\u\  ont  avoué  (]u'i!s  en  avaient  suivi 
quelques  scntinienls,  combien  l'Eglise  est 
éloignée  do  les  su[)porter  :  el  c'est  encore 
une  preuv(î  contre  coite  scandaleuse  disser- 
tation, qu'encore  cju'on  l'attribue  à  un  théo- 
logien, on  no  lui  ail  pu  donner  des  théolo- 
giens, mais  de  seuls  poêles  comiques  pour 
approbate\irs,  ni  la  l'aire  paraître  autrement 
qu'(^  la  loto  et  à  la  faveur  des  comédies. 

Mais  c'en  est  assez  sur  ce  sujet,  quoiqu'il 
y  ait  encore  h  montrer  une  voie  plus 
cxcollenle.  Pour  déraciner  tout  h  fait  lo 
goût  do  la  comédie,  il  faudrait  inspirer  ce- 
lui do  la  lecture  de  l'Evangile,  el  celui  do 
la  prière.  Attachons-nous  comme  saint  Paul 
à  considérer  Jésus  Voulcxir  et  le  consomma- 
teur de  notre  foi  [Ilcbr.  xii,  2)  :  ce  Jésus, 
qui,  ayant  voulu  prendre  toutes  nos  faiblis- 
ses, à  cause  de  la  ressemblance,  à  la  réserve 
,  du  péché  (lîcbr.  iv,  15},  a  bien  |)ris  nos 
larmes,  nos  tristesses,  nos  douleurs,  el 
jus(prà  nos  frayeurs;  mais  il  n'a  jiris  ni  nos 
[ioios  ni  nos  ris,  ol  n'a  pas  voulu  que  ses 
lèvres  otWo^/rdce  était  répandue  (Psal.  \liv, 
.  3),  fussent  dilatées  une  seule  fois  par  un 
mouvement  qui  lui  paraissait  accompagné 
d'une  indécence  indigne  d'un  Dieu  fait 
homme.  Je  ne  m'en  étonne  pas,  car  nos 
douleurs  et  nos  tristesses  sont  très-véri- 
tables, puisqu'elles  sont  do  justes  peines 
de  notre  |>éché  :  mais  nous  n'avons  point 
sur  la  terre,  depuis  le  péché,  de  vrai  sujet 
do  nous  réjouir  :  ce  qui  a  fait  dire  au  Sage 
[liccle.  II,  2)  :  J'ai  estimé  le  ris  une  erreur,  el 
j'ai  dit  à  la  joie  :  Pourquoi  me  trompes - 
tu  ?  (  u,  comme  porto  l'original  :  J'ai  dit 
au  ris  :  Tu  es  un  fou:  et  à  la  joie  :  Pour- 
quoi fais-lu ainsi?  pourquoi  me  transportes- 
tu  comme  un  insensé,  et  pourquoi  me  viens- 
tu  persuader  que  j'ai  su^el  dt!  mo  réjouir, 
quand  je  suis  accablé  de  maux  do  tous  côtés? 
Ainsi  le  Verbe  s'est  fait  chair,  la  vérité 
ûtornclle,  manifestée  dans  notre  nature,  en 
a  su  ()rendre   les   peines,  qui  sont  réelles -, 


ni'iis  n'e:i  .-i  p,is  voulu  proridr.;  h'  ris  cl  la 
joiq,  (|ui  onl  trop  d'atli-iité  avec  la  décep- 
tion ot  avec  rerreur. 

Jésus-Christ  n'esl  pas  pour  rein  denienrô 
sans  ar^rérnont:  Tout  Ir  monde  était  en  admi- 
ration des  paroles  de  ijrdce  qui  sortaient  de 
sa  bouche  [l.nc.  iv,22);  cl  non  seud  ment 
SOS  Apoires  lui  dis.iif'iit  :  Maître,  ()  qui  ironn- 
nous?  vous  avez  drs  paroles  de  vie  éternelle 
(Joan.  VI,  09);  mais  eiicor.;  coux  qui  élnicnt 
venus  |iour  se  saisir  do  sa  [tei. sonne  rô- 
fiondaionl  aux  pharisiens  (jui  bur  en  av.iienl 
donné  Tordre  :  Jamais  homme  n'a  parlécomme 
cet  homme{Joan.  vu,  Ui).  Il  parle  né.inmoiiis 
encore  avec  une  tout  autre  douceur,  lors- 
qu'il se  fait  enlondredans  lecœiir,  et  (ju'il  y 
faitscnlirco  feu  célcstcdonl  David  était  Irans- 
poté  en  i^rononçant  ces  paroles  : /,c  ^pu 
s'annonceradansmaméditalion.  {Psal.  xxxviii, 
'».)  C'est  do  là  (jue  naît  dans  les  /Imes  pieu- 
ses, par  !a  consolation  du  Saint-E»|)ri(,  l'ef- 
fusion d'une  joie  divine,  un  (tlaisir  sublime 
que  lo  monde  ne  peut  entendre,  [)ar  le  mé- 
pris do  celui  qui  natte  les  sens;  un  inaJlé- 
rablo  ref'OS  dans  la  paix  do  la  conscience, 
et  dans  la  douce  espérance  de  posséder 
Dieu  :  nul  récit,  nulle  musicpio,  nul  chant 
no  lient  devant  ce  plaisir;  s'il  faut,  pour 
nous  émouvoir,  des  spectacles,  du  sang  ré- 
pandu, do  l'amour,  que  peut-on  voir  do 
plus  beau  ni  de  plus  louchant  que  la  mort 
sanglante  do  Jésus-Christ  elde  ses  martyrs; 
que  ses  conijuùies  par  toute  la  terre,  cl 
le  règne  do  sa  vérité  dans  les  cœurs  ;  que 
les  tlùchos  dont  il  les  perce,  el  <jue  les 
chaUes  soupirs  do  son  Eglise  el  îles  âmes 
qu'il  a  gagnées,  el  qui  courent  après  ses 
jiarlums?  Il  ne  faudrait  donc  que  goùler  ces 
douceurs  célestes  ol  celle  manne  cachée, 
l)Our  fermer  h  jamais  lo  théAtro,  el  f.iire 
dire  h  toute  Ame  vraiment  chrétienne  :  Les 
pécheurs,  ceux  qui  aiment  le  monde,  me  ra^ 
content  des  fables,  des  mensonges,  «;l  .les 
invonlions  de  leur  esprit  :  ou,  comme  li- 
sent les  Septante  :  ils  me  racontent,  ils  me 
proposent  des  plaisirs;  mais  il  n'y  a  rien  là 
qui  ressemble  à  votre  loi  {Psal.  cwui,  85); 
cllo  siîule  remplit  les  cœurs  d'une  juio  qui, 
fondée  sur  la  vérité,  dure  toujours. 

Pour  ceux  qui  voudraient  do  bonne  fui 
qu'on  réformAl  h  fond  la  comédie  ,  pour, 
h  l'exemple  des  saines  païens,  y  ménager, 
à  la  faveur  du  plaisn-,  des  exemples  el  îles 
instructions  sérieuses  pour  les  rois  et  pour 
les  [)cuplos  ;  je  ne  puis  biAiner  leur  inten- 
tion :  mais  qu'ils  soiuenl  qu'après  tout,  le 
charme  des  sens  est  un  mauvais  introducteur 
des  senlimenls  vertueux.  Los  païens,  donl 
la  verlu  était  imparfaite,  grossière,  mon- 
daine ,  superficielle,  pouvaient  l'insinuer 
par  le  théAtio  :  mais  li  n'a  lîi  rautorilé, 
ni  la  dignité,  ni  reliicaco  qu'il  faut  pour 
inspirer  les  vertus  convenables  5  des  chré- 
tiens :  Dieu  renvoie  les  rois  à  sa  loi,  [lour 
y  apprendre  leurs  devoirs  :  «  Qu'ils  la  li- 
sent tous  les  jours  de   leur  vie  {Deut.  wii, 


(2507)  Ad.  Eccl.  Mal.,  parL  iv,  p.   40;  Conc.  pvov.  i,  pag.  8G  ;  Conc.  ui,  pag.  510;  Conc.  vi,   de 
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10;  :  »  qn'i's  la  mt^diloiil  jour  et  nuit,  romino 
un  Daviil  {Psnl.  c.wiii.  55)  :  «  qu'ils  s'cn- 
Joriiienl  cnlre  ses  Uni»,  et  qu'ils  sVnlrc- 
tienneiil  «vec  e'Io  m  s'(^voillani,  »  commo 
un  S.iloiijon  iPiov.  vr,    22)  :  pour   les  iiis- 


triKMions  (lu  ilK'Alro,  I.i  (oitclu»  on  C5l  lr<)|« 
légùie,  et  il  n'y  a  rien  do  moins  sérieux, 
|)uiS(]U(î  riioMinio  y  l'ail  h  l.i  Tois  un  jeu  de 
ses  vices  et  un  amusemenl  do  la  v'erlu. 


VI. 
DECRETUM  DE  MORALI  DISCIPLINA, 

QLOD  tRAT  A  CLERO  GALLICANO  PUBLICANDUM  IN  COMITIIS  GENEUALIBUS  ANNI  1683. 


Moralom  theologiam  dccus  maximum  ac 
praeoipuuru  fructum  evangi-lici^  pra^licâlio- 
nis,  lijs  posleris  leniporihus  prava  ingenio- 
rum  liconliaac  sublililato  corruplam,  mu' 
tntumquc  in  scorinm  nrgentum  optimum 
{Isa.  I,  22)  ac  prohalissimuni  Chrislian.t) 
«lisciplin.T,  dndiim  boni  omnes,  totaque 
ivcclosia  ingemiscit.  Qaoanimarnm  fiericulo 
Vcrrao'.t;  tlociissimno  ac  celeberrim<io  Ihcolo- 
giae  Facultales,  maxime  vero  Parisionsis, 
pro  oiTlcio  suo  glisccntcm  in  dies  novandi 
libiiliiiem  reprcsscrunt.  Fratres  quoque 
noslri  presbyteri  ecclesiarum,  vocera  suam 
exaliaverunt  in  viis  Sinn,  alque  episconos 
in  alliore  spécula  consliliitos  assiduis  elïla- 
gilalionibus  excitarunt.  Qui  quidein,  pro 
ioci  sui  auctorilale,  valcnliore  manu  gla- 
dium  spiriius  assumpserunt,  quod  est  Verbum 
Dei.iEphes.  vi,  i1],addirumpendacervicalia 
et  pulvillos  inani  arie  consulos  sub  omni 
cnbito  mnnus  [Kzech.  xiii,  18  seq.)  :  ne  in- 
felices  animœ  in  morle  obdormicescerent, 
ac  per  falsae  pacis  somnium,  ad  œlerna  sup- 
plicia trabcrenlur,  ubi  jaai  vermis  eorum 
non  morertlur,  et  ignis  non  exstingueretur. 
{Marc.  IX,  43.) 

Neque  tanlura  episcopi,  praeserlim  Galii- 
cani,  in  suis  diœcesibus  ascenderunt  ex  ad- 
verso,  SG(I  et  pleniludo  exercitus  Israël, 
clerus  scilicet  universus  Parisiis  congre- 
galus,  gravissirao  juJicio  suo  da:nn2vit 
î)erversam  ac  falsi  nominis  scienliam,  qua 
iiislrucli  liomines,  noM  jam  accommodarent 
mores  suos  od  evangelicœ  doctrinœnormam, 
sed  et  ipsam  potius  rcgulam  ac  sancta  man- 
data ad  cupiditates  suas  infleclerent  oc 
delorquerent,  novaque  et  inani  philosophia 
Christianam  disciplinam  in  academicas  quœ- 
stioncs  ac  duhias  fluctuantesque  sententias 
terterent  (2oG8). 

Illud  verojudicium  sancli  Caroli  Borro- 
mœi  commonilionibus  ad  confessarios  datis 
prnelixum,  ad  coileg.'is  snos  sanctosEcclesia- 
rum  Gallicanarum  e[»iscopos  Iransnjiserunt, 
acdfplorata  saeculi  caecilate,  id  quoque  in- 
doluerunl,  quod  in  ipso  corailiorum  exitu, 
oppressi  negoliis,  congrua   medicina  pesli- 

(2568)  Coiiv.  cleri.  Gallic.  1053.  Ejnsl.  ad  e,n- 
iro]K,  (jlc,  pntfix.T  cililiorii  lilielli  cui  lilulus  : 
ImlTucL  de  tana  Charles  aux  confcsrcurs. 


foram  doclrinam  exscindore  non  potuerint. 
Quibus  sane  vorbisca  remédia  non  omisisse, 
sed  in  opportuniora  tempora  dislulisse, 
eamque  provinciam  sccuturis  convenlibus 
demandasse  visi  sunt. 

N(^que  in  eo  discrimine  Romana  Kcclcsia, 
omnium  eccIesiarummaloracsanaedoclrinaB 
magistra,  conlicuit.  NuMius  est  enim  tam 
ferreum  pectus,  cui  lacrymas  non  exculiat 
paternailla  oralio  felicis  memoriœ  Alex.  VII, 
qua  magno  animi  sui  mœrore  testatur  com- 
plures  opiniones  Chrislianœ  disciplinée  rela- 
ccativas,  atque  animnrum  perniciem  inferen^ 
tes,  parlim  antiquatas  ilerum  suscitari,  par- 
tim  noviter  prodire,  ac  summam  illam  luxii- 
riantium  ingeniorum  licentiam  in  dies  magis 
cxcrescere^per  quam  in  rébus  ad  conscientiam 
pertinentihus  modus  opinandi  irrepsit  alie- 
nus  omnino  ab  evangelica  simplicitate  sanc- 
torumque  Palrum  doctrina,  et  quem  si  pro 
recta  régula  fidèles  in  praxi  sequerentur, 
ingens  eruptura  esset  Chrislianœ  vilœ  cor- 
ruplela  (2569).  Neque  vero  salis  fuit  Sanc- 
tissimo  Ponlifici,  novara  hanc  raethodum 
ludificandee  conscientiœ  atque  involveridaî 
verilalis,  boc  est,  ipsura  mali  detexisse 
fonlem  ;  sed  exitiabilis  doctrinae  rivulos 
inseclalus  ,  complures  proposiliones,  ut 
minimum  tanquam  scandalosas,  non  probatis 
aliis  quœ  occurrere  passent,  sub  inlermina- 
tione  divinijudicii,  alque  excommunicalionis 
pœna,  a  qua  nemo  posset  prœterquam  in 
articulo  mortis,  nisi  a  Romano  Pontifice 
absolvi,  damnavit  et  prohibuit.  Quod  sa- 
lubre  opus  Innocent.  XI  pro  sua  pietale 
proseculus ,  alias  longe  plures,  parique 
doclrinœ  ac  diligenliîB  laude  selecias,  nec 
probatis  aliis,  sub  iisdera  pœnis  damnavit 
et  prohibuit,  dumque  eas  omnes  ut  minimum 
tanquam  scandalosas  et  in  praxi  perniciosas 
daninandas  censuit,  non  lantum  a  libris  ac 
prœdicalione,  sed  ab  omni  etiara  vila  Chii- 
stiana  procul  amandandas  judicavit. 

iVtque  utinam  sanclissimi  Pontilices  de- 
crelum formulis nosiro  usu receplis, quaeque 
ad  universas  ecciesiaspertinerent,  inlandara 
doclrinam  proscripsissenl.  Sed  dum  spera- 

(2oG9)  Alex.  VU,  Décret.  24  Seoiemb.  IGGo,  in 
Prcvl'at. 
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m<i^  foro,  nt  Iiinoc.  XI  laiiliim  opus,  tnnlo 
ponliticc  (li;^nuiii,  more  iii.'ijonim  ,  Scdis 
aposlolica)  plona  aiirlorilahî  pcriiciat,  cl 
adversus  [toniiciosissimas  noviPilos  j^'adio 
Pelri  doxlr.is  omiiiiiiu  arruoi  anliî^liliim,  f)0.s 
archiepiscnpi  et  episcopi  Paiisiis  pennissii 
rcgio  coiigregnli,  Mcctosiaiii  (îillicinain  rc- 
pricscntanles  iina  ciim  cajlei  is  ecclusic-i.siicis 
viiis  nobisciim  dcpulalis,  ne  dirum  virus 
serpcrel,  ne  Salana;  lariuois  incaul.TJ  anim.u 
capcrcntur,  roi  gravitato,  tolqtio  cpis(j)[)o- 
riini,  cl  quod  05l  maximmii,  Siiratnorum 
Ponlificum  exom|)lo  at  pio  aiicloritato  pcr- 
moli,  has  propositioncs  a  praclictis  Poiilid- 
cihus  damnalas  ,  priiiium  ,  ul  magis  in 
prornptu  essetit,  in  cerla  ca[)ita  rcdigeiidas, 
him,  ad  amplioreni  cleri  oKMirislianœpIchis 
tiitornialionem,  suis  (puisque  censuris  no- 
landas  esse  duxiinus.  Absil  aulem  Cceteras 
haud  leviore  nota  dignas,  approbare  creda- 
mur,  prœscriim  vero  eas  quas  censuris 
ponlificiis  reprobatas.quod  ad  mores  nosfros 
minus  perlinerent,  aut  inhis  parlihus  minus 
[)ervulgal;e  es'^tMil,  iiic  rommen'.orarc  nihil 
necesse  liabuimus.  Addidimus  aliquas  unde 
gregibus  noslris  cerlam  perniciem  merito 
limeremus;  alque  ul  errores  non  lanluui 
notarcnlur  ,  sed  eliam  suppeleret  cerla 
doclrina  qua  coargui  posst-nl,  nos  qucTu.un 
selegiraus,  quœ  cl  illuslria  maxime  esscnt 
et  prœsenli  corruplelœ  sanandae  cohibend.xî- 
que  opporlunissima  esse  viderentur.  Se- 
quunlur  auleni  damnatœ  proposiliones. 

PARS  PRIMA  DliCRETI, 

CONTINENS    DAllNANDAS  PROPOSITIONES  (2570). 

I.  —  De  virtutibus  Iheologicis. 

1.  [7]  Homo  nullo  unquam  suœ  vKœ  lera- 
porc  lenetur  elicore  actum  fidei,  spei  el  clia- 
rilatis,  vi  prcçceplorum  divinorum  ad  cas 
virlulos  pe  rlinentium. 

2.  Fides-  non  censelur  cadere  sub  praî- 
coplum  spéciale  et  secundum  se. 

3.  [8]  Salis  est  aclum  fidci  semel  in  vila 
elicere. 

De  fidei  professioue. 

h.  [10]  Si  a  poloslale  publicaquis  inlerro- 
gelur,  (idem  ingénue  confileri,  ut  Deo  el 
fidei  gloriosum  consulo;  lacère,  ul  pecca- 
minusum  per  se  non  damno. 

De  assensH  supernaturali  in  rébus  fidei. 

5.  Voluntas  non  polest  efîicere  ut  assen- 
sus  tidei  in  seipso,  sit  raagis  lirmus  quam 
mereatur  [)ondus  rationum,  ad  assensum 
impellenlium. 

6.  Hinc  polest  quis  prudenler  repudiaro 
assensum  quem   babebat   supernaluralem. 

7.  [9]  Assensus  tidei  supernaturalis  et 
ulilis  ad  salulem,  slat  cum  notifia  solum 
probabili  revelalionis,  imo  cum  formidino 
qua  quis  formidal  ne  non  sit  locutusDous. 

De  rebits  explicita  fide  credendis. 

8.  [13]Non  nisi  fides  unius  Dei  necessaria 

(9570)  Numenis  inlra  iincos  apposiliis,  pnsl  mi- 
nieniin  orHiiuTlem,  ens  indical  proposiliones  (iu:is 
CIcrus  Gallicaiius.  in  coniitiis  amii  1700,  rcnsnra 
uo:avil,  cl  «1110  sinloidiac  iJanMiaU»;,dua6us  (iiian- 


videlur  necessitalo  inedii,  non  aut';m  ÊK|ili- 
cila  rciiiuncrnioris. 

9.  [IV]  Fides  laie  dirla  ex  teslimonioiri-a- 
luraruiu  similivu  inolivo  ad  juslificatiuiiem 
suflicit. 

10.  [15]  Absolulionis  capax  est  horuo, 
qiiantumvis  lai)or<.'l  ignoraiilia  riiysleriorum 
lidi'i,  (-1  etiam  si  per  negligeri(ia;ii  (-(i/iiu 
oulpabilem  nesciat  niyslcrium  sariclin  Tri- 
nitaiis  el  Incarnaliuni!»  Domini  iioslri  Jesu- 
Chrisli. 

11.  Siillicil  illa  mysl(;ria  semcl  credi- 
disse. 

II.  —  De  Dei  dileclione. 

12.  [17)  An  peccel  mortaliler  qui  mlum 
dileclionis  Dei  sciuol  tanlum  in  vita  cliccret 
condenuiare  non  audemus. 

13.  [18]  P[f)l)a!jilo  est  ne  singulis  quidein 
rigorose  quimiuennii.s  perso  obligare  prœ- 
ceptum  charitalis  erga  Deum. 

IV.  [19]  Tum  solum  obligal  quati.o  tene- 
mur  justificari,  et  non  liabemus  aiiom  viaui 
qua  jusiifioari  possumus. 

15.  [20]  Prîoceplum  ainoris  Dei  per  se 
tanlum  obligal  in  articulo  morlis. 

IG.  [21]  Pfceccptum  ainoris  Dei  et  proximi 
non  est  spéciale ,  sed  générale,  cui  per 
aliorum  proîccplorum  adimplelionem  sa- 
tislil  (2570*). 

III.  —  De  proximi  dileclione 

18.  [22  una  cum  19]  Non  tenemur  [iroxi- 
mtirn  diligere  aclu  inlerno  el  forriiali. 

19.  Prœceplo  proximum  diligendi  sa- 
lisfaccre  possumus  per  solos  aclus  exlor- 
nos,  ' 

20.  [23]  Si  cum  débita  moderatione  facias, 
potes  absque  pcccato  mortali,  de  vita  alicu- 
jus  trislari  el  de  illius  morte  naturali  gau- 
dere,  illam  inenicaci  atïectu  pclere  et  desi- 
derare,  non  quidem  ex  displicontia  personae, 
sed  ub  aliquod  temporale  cmolumentum. 

21.  [2i]  Licilum  est  absoluto  desiderio 
cupere  morlem  patris,  non  quidem  ut  ma- 
lum  patris,  sed  ul  l)onum  cupienlis;  q\Ma 
nimiruiu  ei  obvenlura  est  piuguis  hœre- 
ditas. 

22.  Licet  mairi  oplare  morlem  ûliarum, 
quas  dotaro  non  possil. 

IV.    —  De  ffslis. 

23.  [26]  Pr.t'ceptum  servandi  fesia  non 
obligal  sub  morlali,  seposilo  scandalo,  si 
ubsil  conlcmplus. 

V.  — De  homicidio. 

2'*.  [27]  Licilum  est  tllio  gaudercde  par- 
ricidio  paroniis  ase  in  ebrielato  pcrpelralo, 
propter  ingénies  divilias  inde  ex  baTeditato 
coiisecutas. 

25.  [28]  Est  licilum  religioso  tcI  clerico, 
icalumniatorom  gravia  crimina  de  se,  vel  do 
sua  religione  spargoro  minilantrm  ocoiderc, 
quando'alius  modus  dcfendendi  i)on  sup- 
lielil,  uti  suppelcre  non   videlur,  si  caluai- 

doipie  in  nuam  coaclis. 

(^,')70")  IVosi  nnni.  17  in  ulrisqno  qnibns  usi  sii- 
n>ns  tHlilioiiit>ns.  I.nRiInncnsi  sclliccl  an.  18il»,  cl 
Vcsuniioiiicnsi  an.  181G 
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iii.ilDr  sit  pnnlii*;  vol  ipsi  rcligioso  vol  eiiis 
r.  ligioni,  puhlico  et  coram  gtuvissirnis  vins 
I  r.Tilioln  impingorp,  iii>i  oo('i<l;i(ur. 

2t).  1-291  Lii-rl  iiilerliccre  r.ilsiim  accusaio- 
rom ,  faisus  teslos.  ac  ctiam  jmlicoiu  a 
(|iio  iniiiua  corto  inimiiiol  sonlonlia,  si 
îilia  via  non  potesl  iniiocens  daiunuiu  évi- 
ta ro. 

27.  [30]  Non  pocrat  niaritus  ocoidcns  pr(i- 
pria  auclorilntc  uxorein  in  ailultcrio  dopro- 
JitMisam. 

•28.  [311  Fas  est  viro  honoralo  occidoro 
invasorcMi  qui  nililur  caliininiam  inferro, 
si  aiilcr  lia^c  ignominia  vilari  ne(]iut.  Idem 
«Iiioquo  diconduni  si  quisimpingat  alaparn, 
vei  fusio  porcutiat.el  posl  inipaclam  alapain, 
vel  ictum  fiislis  fiigiat. 

29.  [34]  Regularilcr  possem  ocr.iderc  fu- 
roni  j)ro  conservalione  uniiis  aurei. 

30.  Non  soliini  liciluni  est  dofendorc  do- 
fonsione  occisiva  qiiœ  aclu  possidenius;  sed 
•Miaiii  ad  quœ  jus  inchoaium  liabenuis  et 
qiia?  nos  pos-^ossuros  speraruus. 

31.  [351  Licilum  est  tam  hfleredi  qnara 
logalario,  rontra  injusto  impedientoin  ne 
vol  hoereailas  adealur,  vt.d  logala  solvanlur 
leliialiter  defendcre,  sicut  cl  jus  iiabenli  in 
calliedrara  vol  l'rajbendaLn,  conlia  eorum 
possessioncm  injusie  impediontem. 

32.  [32]  Licet  procurare  ahortum  anle  ani- 
nialiotieiu  fœtus ,  no  puella  depridiensa 
gr.ivjda  occidalur  aul  infamelur. 

33.  [^33]  Videtur  probabile  omnem  fœtuni 
quandui  in  utero  est,  carere  anima  ralio- 
nali,  et  lum  pritnura  incipere  eamdem  ha- 
l)ere  cum  paritur,  ac  consequenter  dicen- 
dum  eril  in  uullo  abortu  homlcidium  com- 
mil'.i. 

3'i..  [iO]  Vir  equeslris  ad  duellum  provo- 
calus,  [)Olesl  iliud  acceptare,  ne  timidilalis 
tiolam  apud  alios  incurrat. 

3o.  [il]  Potesl  fitiam  duellum  inferre, 
si  non  aliter  honori  consulere  possit. 
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sudicil  in  confessionc  diccro  se  csso  forni- 
caluu]. 


VI. 


Circa  caslitatem. 


30.  Est  probables  opinio  quo)  dicit  esse 
tanliira  veniale  osculuiii  habitura  ob  dele- 
ctalionem  carnalem  et  sonsibilem  quœ  ex 
osculo  oritur,  secluso  periculo  consensus 
ultcrioris  et  pojlulionis, 

37.  [90]  Non  est  obligandus  concubina- 
rius  ad  ejiciendnrn  cuncubinam,  si  hœc  ni- 
inis  utilis  C5sel  ad  oblectamentum  concubi- 
narii,  dum  déficiente  illa,  iiirais  œgre  vilam 
agerel,  et  aliœ  apulre  concubinarium  lœdio 
niagno  adicbrenl,  et  alla  famula  nimis  dilH- 
tili;  inveniietur. 

38.  [i2]  Tam  clarum  videtur  fornicatio- 
nem  socundum  se  nullam  involverc  mali- 
liam  et  solura  cssii  malum,  quia  interdict.i, 
m  coiitrarium  omnino  rationi  dissonum  vi- 
•ieaiur. 

39.  Molliiies  jure  naturœ  prohibita  non 
est,  unde,  si  Deus  eam  non  interdixissel, 
5œpe  essel  bona  et  aliquando  obligaloria 
Sub  morlnli. 

40.  [V3)  Copula  cum  conjugaia,  consen- 
Jicule  manlo,  non  e=i  adulterium,  adeoque 


^'ll.  —  De  furti)  ,  turpi   lucro,  et  judicum 
corruplelis. 

hi.  [VS]  Permissum  est  furari,  non  so- 
liim  in  extroma  nccessitato,  sed  etiam  in 
gravi. 

42.  [VGl  Famuli  et  famniœ  domcslicnQ 
jiossuni  occulle  heris  suis  surripore  ad 
compensandam  operam  suam,  quaui  majo- 
rom  judicatit  salario. 

V3.  [V71  Pdiesl  uxor  viro  surripere  po- 
C'.Miiam,  eliam  ad  hidendum,  si  mulier  talis 
sit  conditionis,  ut  ludus  lionestus  pari  loco 
cum  alimenlis  et  victu  habealur. 

kï  [i8]  Non  lenelur  quis  sub  pœna  pec- 
cali  morlalis  resliluere  quod  allalura  est 
|)er  pauca  furta  quautumcunqae  sit  magna 
summa  totalis. 

i5.  [W]  Qui  alium  movet  aut  inducit  ad 
inforendum  grave  damnum  tertio,  rjon  te- 
nelur  ad  rostilulioneni  illius  damni  illati. 

46.  [50]  Etiamsi  donalario  perspectum 
sit  bona  sihi  doiiata  a  quofiiam  ca  menti) 
ut  creditore.s  fruslrelur,  non  tenetur  rcsti- 
luere,  nisi  eam  donalionera  suaserit,  vel  ad 
eam  induxerit. 

47.  [51]  incantalores,  aliique  ejusmodi 
deceplores,  et  pessimis  quibusque  arlibus 
captantes  îucrura,  licite  servare  possunt 
bona  iis  mediis  acquisita. 

48.  [52]  Quando  litigantes  habent  pro  se 
opinioues  œque  probabiles,  potest  judex 
pecuniam  accipere  pro  ferenda  senlentia 
in  favorem  unius  pro  alio. 

49.  J53]  Possunt  judices  accipere  raune- 
ra  a  litigantibus,  nec  tenentur  restituere 
quee  acciporinl  ad  pronunliandatn  senlen- 
tiam. 

VIII.   —  De  usura. 

50.  [54]  Contraclus  Mohatra  {id  est,  ille 
contractus  quo  a  mercatore  res  majore  pretio 
ad  certum  tempus  solvendo  distrahuntur,  ac 
stalim  ab  eodein,  stante  eo  contraclu,  minore 
pretio  prœsente  pecunia  redimuntur),  licitus 
est,  etiam  respectu  ejusdem  personâe  et  cum 
contracta  revenditionis  prœvie  inito,  cum 
intentione  lucri. 

51.  [55]  Cum  nuraerata  pecunia  prelio- 
sior  sit  speranda,  et  nemo  sit  qui  non  ma- 
joris  faciat  {)ecuniym  praesentem  quam  lu- 
luram,  polesl  creditor  aliquid  ultra  sortem 
a  mutuatario  exigere,  et  eo  titulo  ab  usura 
excusari. 

52.  [56]  Usura  non  est  dum  ultra  sortem 
aliquid  exigitur  tanquam  en  benevolentia 
et  graliiudiue  debitum,  sed  solum  si  exiga- 
tur  tanquam  ex  juslilia  debitum. 

53.  [57]  Licitum  est  muluanti  aliquid 
ultra  sortem  exigere,  si  se  obliget  ad  non 
repetendam  sortem  usque  ad  certum  tem- 
pus. 

54.  [58]  ïam  licet  ex  alienatione  per  ali- 
quo.t  annos  censum  annuum  exigere,  quam 
licet  exigere  censum  pcrpetuum  ex  aliena- 
tione perpétua. 

55.  Promissiones  obligiloria),  quibussu- 
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pra  sorlera  cerlo  tompoie  solvcndiim  oli- 
qiioil  liioruin  oxigiliir,  ninjori  aniinosilalo 
qii.'ini  rnliono  coïKJernn.itilur. 

56.  Usura  est  recipero  aliqiiid  rntione 
routiii,  non  nuloni  r.iliftno  [X'iiciili  riîCiipo- 
rand.o  sortis,  riO(}iJO  iillus  [tolost  ila  esso 
scninis,  qiiin  possil  aIi(|U()d  inlervcnir» 
pei  iciilum,  vcl  s.illein  aligua  dillicuilas  vel 
Icibor  in  ro  liabenda, 

57.  Data  pocunia  ex  cerlo  contractu,  al- 
toro  coiilraclu  licet  de  ccrto  eruoluraenlo 
pacisci  :  liim  tertio  contractu  minore  erao- 
liiinenio  pacisci,  ul  sibi  de  |)ericulo  cavea- 
tur;  neque  id  est  usurarium,  etiam  si  po- 
storiores  contraclus  in  ipso  exordio  ineun- 
(lœ  soc.ietalis  inlenii  sint,  nec  nlla  ratio 
reddi  potest  cur  non  liceal  stalini  inire 
liunc  posiremum  contraclum. 

IX.    —    De   falso    testimonio ,    mendacio    et 
perjurio. 

58.  Vocare  Deum  in  testem  tnendacii 
levis,  non  est  tanla  irrevcrenlia  f)roiiter 
quant  velit  aul  possil  dainnare  liominein. 

59.  [GO]  Cura  causa  licitum  est  juraro 
sine  anirao  jurandi,  sive  res  sil  levis,  sive 
sit  gravis. 

GO.  [64]  Si  quis  vel  solus,  vel  corara 
aliis,  sive  inlerrogatus,  sive  propria  sponlo, 
sive  recreationis  causa ,  sive  quocunque 
nlio  finejtiret  se  non  l'ecisse  alirpiid,  (luod 
rovera  fecil,  inlelligendo  inira  se  ali(|uid 
nliud  (|uod  non  feriit,  vel  aliarn  viam  al)  ea, 
in  qua  fuit,  vcl  quodvis  aliud  additum  ve- 
rum,  rêvera  non  menlitur,  noc  est  perju- 
rus. 

Gl.  [05]  Causa  jusla  ulendi  liis  auiplii- 
boiogiis  est,  (juoties  id  necessariuiû  aut 
utile  est  ad  salutem  corporis,  honorein,  res 
faiiiiliares  tuendas,  vel  ad  quemlibot  alium 
acluin  virlutis,  ita  ut  vcritalis  occultalio 
censf'lur  tune  expediens  et  studiosa. 

G2.  Qui  niediante  conimendalione ,  vel 
niunere,  ad  magistratuin  vel  oincium  pnbli- 
cum  [M'i. motus  est,  potcril  cum  reslrictio'no 
nieiitali  prœslare  juramentuni  quovi  de 
niandalo  régis  a  similibus  solol  oxigi,  non 
habilo  respectu  ad  inlentionera  oxigenlis  , 
quia  non  tenetur  iateri  crimen  occulluiu. 
X.  —  De  calumnia. 

63.  Qiii'lni  nonnisi  veniale  sit  delrahon- 
lis  auctoritalem  niag'iam  sibi  noxiam  falso 
criniine  élidere. 

GV.  [67]  Probabile  est  non  peccare  m^r- 
taliter,  qui  iinponit  faisuin  crimen  alicui, 
ut  et  suam  jusliliam  et  honorein  dt'l'ondai  ; 
et  si  lioc  non  sit  probabile.  viv  ulla  erii 
opinio  probabilis  in  tlieologia. 

.    XI.  —  De  adjuvantihus  ad  scelera. 

65.  [68]  Famulus  qui  submissis  liumo- 
ris  scicntcr  adjuval  liorum  suum  ascondiTO 
per  fenestras  ad  sluprandam  virgineni,  et 
multoties  ei  subservil  deferendo  scalam, 
aperiendo  januam,  aut  quid  simile  coope- 
raiido,  non  peccat  morlalilcr,  si  id  l'aciat 
melu  notabilis  dctrimcnli,  pula  ne  a  do- 
mino maie  tracletur,  ne  torvis  oculis  aspi- 
ci:'lur,  ne  douio  expcllalur. 
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XII.  —  De  simoniu  tt  beneficiis  confrren<lii. 

66.  [69)  Non  osl  contra  justilinm  beneli- 
cia  ecclesiasiica  non  confcrre  gratis,  qiij.i 
collator  conferens  ilLi  betiolicia  ecclesiasli- 
ca,  (lecunla  iniervenii-nto,  non  exigil  illam 
pro  collatione  born'licii,  sod  vt;luli  pro  emo- 
luiiiciilo  tt-mporali  (|uod  tibi  conferro  non 
tcfiobalur. 

67.  [70]  Daro  leni[)orale  [)ro  spirilunli 
non  est  simoiiia,  qunndo  tcnqiorale  non 
dalur  taiu|uain  prelium,  sod  duntaxal  tan- 
(piam  mutiviim  conlVrendi,  vol  clliciendi 
siiiiituale,  vel  eliain  quando  spiritunle  .<»il 
solum  graluita  com{)ensalio  pro  sj-iriluali, 
aut  e  contra. 

68.  [71]  El  id  quofpio  locum  liabet,  etiam 
si  temporale  sit  }>rincipale  molivuTi  dandi 
spiriluale,  vel  eliain  si  sil  linis  rei  spiri- 
lualis,  sic  ut  illud  [)luris  œslimclur  cpiani 
res  5[)irilualis. 

69.  [72]  Cum  dicit  concilium  Tridenti- 
num  eos  alienis  peccatis  coiimiunicanlcs 
moitaliter  poccare,  qui  non  quos  dignioret 
et  Ecclesiœ  magis  utiles  ipsi  judicavL-rint, 
ad  ecclesias  promovent;  concilium  vcl  pri- 
mo videlur  per  lios  digniores,  non  aliuil 
signilicarc  velle  nisi  dignilatcm  eligendo- 
rum,  sumpto  comparât! vo  pro  positivo;vel 
secundo,  locutione  minus  propria,  ponil 
dig')iores  ut  excludat  indignos,  non  vero 
(ligiios;  vel  lanlum  loquilur  loriio,  (juanda 
lit  c<^ncursus. 

XIII.  —  De  simulafa  sncramentorum  admi- 

nistralione. 

70.  Urgens  melus  gravis  est  causa  justa 
s.'.cramentorum  adminislrutionom  sioiu- 
landi. 

XIV.  —  Circa   sacrum    Fucharisliœ   sncra- 

menlum  cl  Missœ  sacriftcitim. 

71.  [73]  S.ilistacit  pra^ceplo  Ecclesiœ  de 
audiondo  sacro,  qui  duas  ejus  partes,  iino 
quatuor  simul  a  diversis  celebranlibus  au- 
dit. 

7-2.  [7V]  Ei('em  praîcepto  salis  fil  per  rc- 
vercnliam  cxtcrioreni  lanlum,  animo  liccl 
volunlario  in  aliéna,  imo  cl  prava  cogila- 
tione  detixo. 

73.  [75]  Priccepio  comminiionis  annua) 
satislll  per  sacrilcgam  Domiin  manducalio- 
ncm. 

7i.  176]  Ere  picns  confessio  et  commu- 
nio,  cliam  in  bis  (jui  genlililer  vivunl,  est 
nota  pra^destinaiionis. 

XV.  —  Circn   confessioncin    mcmmentaUm. 

75.  Qui  liabuil  copulam  cum  soluta,  sa- 
tisfacil  conlossionis  [)r.rco|)to,dicons  :  l'om- 
misi  cum  soluta  grande  peccatum  contra 
caslitatpm. 

76.  [80]  Poccala  in  confessiono  omissa 
s(?u  oblila  ob  inslans  [lericulum  vila\  «ul 
ob  aliam  causam,  non  lenomur  in  sequenti 
coiilossione  ex()rimcre. 

77.  [81]  Qui  facil  confessionen»^  volun- 
larie  nullam,  salisfacil  prwcoplo  Ecclosia». 

78.  Qui  boiielicium  curatum  liabcnl,  pos- 
sunl  sibi   clii^ere  in  conlVssiuiuiu  simpli- 
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c«Mii  >aoiv<lolc(u  Diin  ;ip;uoL)atmn  ;ib  onli- 
iiorio. 

VlK  (82  iinn  nim  80]  M;in(lnluiu  concilii 
TriMeiiliiii  ,  fncliim  sacerdoli  s-u-i-ilicwili 
o\  iicccssii.Tlo  iMiii)  peoonto  niorl;iIi,  coiili- 
tenili  (|unmprimuin  ,  esl  consilium ,  non 
pr.Tcopiiiiu. 

80.  III.»  [inrlioiiln  quampn'mum  iiilelligi- 
liir.  ciim  sacordos  suo  lempore  coiitUcbi- 
liir. 

8Ï.  [83]  Non  lenemur  ronfcssario  iiiler- 
rog.inli  laleri  peccali  alicujus  consiielu- 
dinoii). 

82.  [8V1  Si  confessnrius  pelât  quanlitalem 
fiirli,  pœnilens  polcsl  dicero  :  Non  leiieor 
ad  l><)0  rniillienduin. 

83.  Licet  sacramoiiUiIiter  absolvcre  diini- 
diate  tanliim  confcssos,  ralione  magni  con- 
cursiis  pœniloiiliiiin,  quaîis,  verbi  gralia, 
polcst  roiilingero  in  dio  rungiia)  alicujus 
fesUviiatis  nul  indul^enli.T;. 

8'i-.  Teiielur  sacerdos  in  coufessioue  jiuJi- 
care  socundum  opinionen»  pœiiileuU$, 

XVI.  —  Cirrn  poeniteiUiiim  absolutionem  et 
(lispositioucs  f)œ»itenlis,  maxime  circa  oc- 
casioncs  proximas. 

85.  P(pr)iiens  polesl  propria  aiictnrilalo 
5.ibi  sub.«Ii!uore  alium  q;ji  loco  ipsius  pœni- 
Itnîi.'un  adiiiipleal. 

86.  Absolvl  poiest  pœnifcns  nulla  sa- 
tisfaclione  imposila ,  sed  in  purgatorium 
dila'.n. 

87.  [85]  Probabile  esl  sufiTicere  altritionem 
naiuraiein,  modo  honeslam. 

88.  [88]  Pœniloiili  habeuJi  consueludinom 
P'Tcandi  contra  legem  Dpi,  naturœ  aul  Ec- 
ciesia>,  elsi  fmendalionis  spes  nulla  appa- 
n'al,  nec  osl  deneganda,  noc  différend,! 
absoluiiû,  dummodo  ore  proférât  se  dolere 
el  propnnere  emendalionein. 

89.  [89]  Potest  aMquando  absoivi,  qui  in 
prima  occasione  peccandi  vorsalur,  quam 
j)olesl  et  non  vull  omillere,  quiniing  directe 
el  ex  pro[)05ilo  quœrit  aul  ei  se  ingerit. 

90.  [90]  Proxima  occasio  peccandi  non  esl 
fugienda,  quando  causa  aliqua  ulilis  aut 
bonesia  non  fugiendi  occurril. 

91.  [91]  Liuiium  esl  (juferere  directe  oc- 
casioneni  vel  proximam  peccandi,  pro  bono 
5p'riiua!i  vel  leraoorali  nostro,  vel  proximi. 

92.  Ncmo  tenelur  vitare  occasionem  proxi- 
mam cum  raagno  suo  detrimento. 

XVII.  —  Circa  je junium. 

93.  [92]  Frangens  jfjunium  Kcclesiœ  ad 
quod  tenelur,  non  [leccal  mortaliler,  nisi 
ex  conlempUi  vel  inobedientia  boc  facial, 
pilla  quia  non  vull  se  subjicere  prœceplo. 

9i.  [93]  In  diejfijunii  qui  sœpius  raodiciim 
quid  couiedit,  elsi  noiabilem  quanlilalerD 
in  fine  comederit,  non  frangit  jejunium. 

95.  [9i]  Ornnes  oiïîciales,  qui  in  republica 
cor(,oraliler  laborant,  sunt  excusai!  ab  obli- 
galione  jejunii,  nec  debenl  se  cerliDcare  an 
Jabor  sit^com()alibilis  cum  jcjunio. 
.  96.  [95]  Excusanlur  absolute  a  prfGccplo 
jejunii  omnes  illi  qui  iler  agunl  equilando, 
ulcunque  iler  aganl,  eiiam  si  iler  oecessa- 


riuin  non    sil,  et   eliam   si  ilor   unius  diei 
cotdiciaiit. 

97.  Non  est  evidons  quod  consucludo  non 
couicilendi  ova  et  lacticiiiia  in  quadragosiina 

obligt'l. 

XV 111,   —   De    întempcranlia    et    matrimo- 
nii  usH. 

98.  [90]  Comcdero  ol  bibere  usque  ad  salie- 
latom  1)1»  solaui  volup'alcin  non  est  pecca- 
lum,  modo  non  obsit  valeludini  :  (piia  IJciio 
potest  a[)peliliis  naluralis  suis   actibus  frui. 

99.  Opiis  conjugii  ob  solam  voluptotem 
cxercilum  onuii  penilus  caret  cul()a  ac  dc- 
fectu  veniali. 

XIX.  —  De  horis  cnnonicis. 

100.  [97]  Reslilutio  a  Pio  V  impusila  bn- 
neliciariis  non  reciiantibus,  non  debelur  in 
conscienlia  anle  sentenliam  declaratoriam 
judicis,  eo  quod  silfxfina. 

101.  Habens  capellaniam  collativam,  aut 
quodvis  aliud  beneficium  eccicsiasticura,  si 
studio  lilterarum  vacel,  satisfacil  suce  obli- 
galioni,  si  otlicium  per  alium  rccilet. 

Î02.  Reslilutio  fructuum  ob  omissionera 
borarura  suppleri  poiest  per  quascunque 
elei'mosynas,  quas  antea  beneticiarius  de 
fructibus  beneficii  sui  fecerit. 

103.  In  die  Palraarum  recitans  ofTicium 
Pascliale  satisfacil  prœceplo. 

10V.  Unico  oiFicio  potest  quis  salisfa- 
cere  duplici  pra^cepto  pro  die  prœsenti  et 
crastino. 

105.  [98]  Qui  non  polesl  recilare  Matuti- 
num  el  Laudes,  potest  aulem  reliquas  boras, 
ad  nihil  tenelur,  quia  major  pars  traliit  ad 
se  minorem. 

106.  [99]  Preecepto  satisfacit,  qui  volun- 
larie  labiis  lanlum,  non  auteni   mente  oral. 

XX. —  De  regularibus. 

107.  [101]  Mendicanles  possunt  absolvere 
a  ca.sibus  reservalis,  non  obtenta  ad  id  epi- 
scoporum  facullale. 

108.  [102]  Satislacit  prœceplo  annuœ  con- 
fessionis  qui  confiielur  regulari  episcopo 
prœsenlalo,  sed  ab  eo  injuste  reprobato. 

109.  [103]  Regulares  possunt  in  foro  con- 
scieiitiœ  uli  privilegiis  quœ  sunt  ex[)resse 
revocala  per  concilium  Tridenlinura. 

XXI.  —  De  legibus  principum. 

110.  [109]  Populus  non  peccat,  eliam  si 
absque  ulla  causa  non  recipiat  lejgem  a  prin- 
cipe pronuilgalara. 

111.  [110]  Subdili  possunt  juste  Iributa 
non  solvere. 

XXII.  —  De  censuris  Ecclesiœ. 

112.  Quoad  forum  conscienliœ,   reo  cor- 
recto,  ejusque    conlumacia  cessante,   ces-' 
sant  censurœ. 

XXIII.  —  De  eleemosyna. 

113.  [111]  Vix  in  sœcularibus  invenies, 
eliam  in  regibus,  superflua  slatui,  et  ilu  vix 
ali  juis  tenelur  ad  eleemosynam,  quamlo 
tein'lur  lanlum  ex  supertluis  slatui. 

XXIV^  —  De  régula  morum  el  probabililate. 

iik.  [117  una  cum  115  et  116]  Doclrina 
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iMci  a  velcril)ns,  (Joctrina  morum  magis  n 
jijtiinrihiis  [ieloti(J-i. 

11-).  Piilo  oinnia  osso  hodio  moliiis  oxn- 
minatn,  cl  luiiic  oh  rv'ni  in  oiiuii  iiijilcii.i  cl 
|)r.Tci|)ij(^  in  inorali  lil)oiilins  jiiiiiorcs  (|u<'iii) 
anti(iiiiores  le}i;o  ol  .se(HJor. 

116.  Non  er^o  oiiitiio  iriiprohniKi.i,  co  (juod 
al)  aiiiifjtiiorihiis  non  fuciil  Iradilii. 

1 17.  De  senlciitia  (I()ctfirnin  antiqnnnirn 
veruin  sciri  non  ()olcril,  iiisi  i|)s(;  'l'Iiomas 
nul  Angiisliniis,  aiit  alii  excil(;nlnr  a  nior- 
liji.«.  Piiiislal  igilur  adiro  vivos  quarn  rcf.ur- 
reread  niortuos  qui  ncqiicuîit  uieulem  suaai 
explioaro. 

118.  Hrac  objeclio  Opinio  nova  videtur, 
doclum  urgore  ncqnil.  Natn  (ola  nioralis 
thooingia  nova  est.  Qnis  cniin  nogaro  an- 
det)il  cssc  liodie  in  Diana  conlonas  opinioncs 
probahiles  quœ  Augiislino  el  anliquis  Palri- 
i)us  ignoin>  erani? 

119.  Licet  es  solo  ralionis  lumine  dijiidi- 
care  quando  qnis  [)rivalus  possil  pro  liienda 
vila  ,  vel  bonis  ,  vel  honore  aliquem  oc- 
cidero. 

120.  Oinnem  prohabililalcm,  sivo  extrin- 
secani,  sive  intrinsocam,  in  conscienlia 
salisfnocre  pulamus,  nec  exemplis  urgehi- 
nins.  Ubiqne  eniin  eodein  oninino  modo 
philosopliamiir. 

121.  Anctorilas  nnins  probi  el  docli  red- 
dil  opinionem  jirobabilein. 

122.  [119  una  niun  123J  Hœc  posilio,  Sex- 
decim  ad  probabilitalem  requiruntur,  non 
(>st  prohahilis.  Si  suiliciunl  sexdocim,  snl- 
ficinnl  quatuor  ;  si  suHiciunl  qnaluor,  suf- 
ficit  nnns, 

123.  Ad  probabililalem  sufTlciunt  qnaluor; 
sed  qnaluor,  imo  viginli  el  supra  leslantur 
unnin  snfTi(^ere  :  ergo  suiïicil  unus. 

12i.  [118]  Ex  auctorilalo  unins  lanluin 
polest  (juis  opinioneni  amplecll,  licel  a 
principiis  falsara  el  iiuprobabilem  exisr 
tiiiiBl. 

125.  [120]  Si  liber  sit  alicujus  jnnioris  el 
nioderni,  débet  opinio  censeri  [irobnbilis, 
dnm  non  conslel  rejeclum  esse  a  Sede  apo- 
slolica  lanquam  improbabileni. 

126.  [121]  Non  sunt  scandalosœ  anl  erro- 
ne«B  opinioiies  quas  Ecclesia  non  rejicit. 

127.  [122]  Geueralim  dum  probabililalo, 
sive  inirinseca,  sive  exlrinseca,  quaniuaivis 
lenni,  modo  a  "prohabililalis  tinibus  non 
exealur,  confisi  aliquid  agiiuus,  semi)ur 
prndetUer  agimus. 

128.  In  queslionibus  de  bono  vcl  malo, 
licilo  vel  illicilo,  jure  divino  vel  humano, 
judicinm  lundalum  in  opiniono  lunluni 
probabili ,  semper  est  prudens  ,  el  in  praxi 
luluni. 

129.  In  iisdeni  qnœstionibus  de  l)ono  vel 
malo,  licilo  vel  illicilo,  jnro  divino  vel  hu- 
mano, potcst  quis  sequi  opinionem  minus 
probabilem  minusquo  lulam,  relicia  proha- 
biliore  el  magis  lula,  eliamsi  nota  ni  lali. 

130.  Licel  consullori  coiisilium  daro  sc- 
.  cnndum    cam   opinionem  quas  i[)si  minus 

prob  ibilis  Aiinusque  luia  videalur. 

131.  [123]  Si  (juis  vull  sibi  consuli  socini- 
dum  t.iam  o[)inioncm  qnae  sil  favenlissima, 


pccrat  rpii  non     secutnluin    ea:n    non«uli|, 

132.  Il  ic  régula,  In  dubUi  lutiui  elifjm*. 
dum,  [)errt.'clionis  csl,  non  oblig.ilionis,  seu 
consilii,  nmi  [»r/r,'C(;pli. 

133.  In  dubiis  d»;  bono  vcj  rriab»,  \\vWn 
vel  illicilo,  juro  divino  vel  hurnnno,  nuHo 
praRpori.Jcrarile  argunicnlo  «pio  dubilareco»- 
scrnus,  lii.-cl  nirninlibci  parlom  amplocli, 
noc  lenomnr  nnlorcrr.;  eani  in  «pia  tons'ct 
nulluiti  esse  pcccaluin. 

13'»,  Omncs  Ofiinioncs  (.mb.'ibilt.-»  sunt 
por  se  .'l'ipio  liil.u  el  sccin/u.  Ui-ni^niorcs 
elsi  aliquando  sint  minus  prohabiîes,  per 
accidens  sunt  scmpcr  uliliores  el  secu- 
riorcs. 

135.  H')rao  non  esl  suarum  0|>inionuni 
mancipiuin,  id'Oque  (irobabih-s  quasvjs  sen- 
Icnlias  polcsl  ad  libiluin  in\itare. 

136.  P()l(!sl  c'iiam  ad  libitum  consu!drc, 
modo  seciindiini  unam,  modo  sfCUîidum 
aiiait)  sen'.cnliam,  dummodu  caveal  ne  in- 
curral  levit;iiis  n;)lam. 

137.  [12V]  Non  esl  illicilum  m  sacrnmcnlis 
conforendis  sequi  opinionem  probabilem  de 
valore  sacrametili  relicta  luliore,  iiisi  id 
velet  lox,  eonventio,  aul  pcriculum  gravis 
dannii  incurrcndi.  Hinc  scnlenlia  probabili 
latilum  utendum  non  esl  in  collalione  Ijap- 
lismi  ,  ordinis  sacerdolalis ,  aul  episco- 
pal;s. 

138.  [125]  Probabiliîer  exislimo  judicem 
posse  judicare  juxla  opinionem  etiam  minus 
probabilem. 

139.  [126]  Ab  infidelilatc  cxcu-abilnr  in- 
fid(dis  non  credens  ductus  upinione  minus 
probabili, 

liO,  [127]  In  morte  morlaliler  non  peccas 
si  cum  allrilione  taiilum  sacramenlum  su»- 
cij)ias,  quamvis  acium  conliilionis  lune 
omillas  hbere.  Licel  onim  unicuique  sequi 
Opinionem  minus  probabilem,  relicia  pro- 
babiliori. 

PARS  SFXUNDA  DKCRr:TI. 

CONTINENS    DOCTKINAM  0Pri>SIT\M    l)\MNA>DIS 

ruorosrnoMHLj. 

Qu.o  condemnaniiis  proposilioin'bus  recla 
doginala  opponaums  Ikbc  maxime  sunl.  Ac 
de  negalivis  mandaiis,  cum  ea  in  con>uris 
non  obscure  ex()lieala  videanlur,  pauca 
subjungimus.  In  allirmalivis,  quoruuj  exse- 
culio  a  novis  docloribus  involula  magis 
luil,  diligenlius  versari  nos  oporlel,  Uim 
ipsam  morum  regulam  accuralius  perlrac- 
tari,  ut  non  lanlum  sciant  a  (piibus  nbs- 
linere,  sod  etiam  qua»  amplocU  ac  doecre 
debeant. 

I.  _  f)e  affirmativis  prœccplis,  ac  primum 
de  (ide,  spe,  eu  charitate  gctimitim. 
Doceanlur  lideîes  allirmalivis  pran-oplis 
vilieClirislianrt)  p.irlom  maxiniam  conlineri, 
dicenlo  Psalmista  :  Déclina  a  malo,  et  fac 
bonwn  (^Psal.  \xxiii.  i'*\  alquc  Anoslolo  al- 
teslanle,  aperuisse  Dominum,  ut  mundarct 
sibi  populum  acceptabilem  seclatorem  bo- 
norwn  opcrum  {lit.  u,  1  »}  :  ipso(iue  Domino 
pronunlianlo  :  Inulilan  $crvum  ejicile  m 
IcncOras  cxUriorcs  {Mallh.  sw,  30]  ;  cl  :  l^ 
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quid  ctitnn  ttrrnm  occnpat  f  {l.iu'.  \u\,  7) 
lolo  tleiii.iue  rv;in-c'lio  procl.unaiilfi  non 
cssr  ri'giuiin  (uMoriiin,  nisi  eoium  qui  jus- 
lili.T  fruciibus  flhmi.ljuinl. 

l'il.T  nllinrativa  inwropt  ',  pi\T(M|)iin  csso 
de  lui 0,  S|)0,  «'l  cli.irilatc,  (juilius  Di'o  aiiliîc- 
rcscimus  f2571],  et  Novi  Testamenli  culUiin 
i'\!iib»imis  in  spirilu  et  veritalo  ;  (juns 
proinde  viriulos  non  laiituin  liaboii,  svd 
oli.un  excoli  alquo  exercori  nccesso  sit,  ne 
nostraî  ncgligoiiliai  porlœsiis  ,  ab  ingratis 
al)<oodat  spirilus,  ac  ilosidi  sorvo  commis- 
smn  lalenlnm  anteral  {Mailh.  \\v,  26,  28', 
eo  solo  nnniine  (|uo(i  sit  infrugit'eruin. 

H.truiu  virinlum  actiis,  quo  magis  suiU 
ail  piclalcm  Chrislianam  necessarii,  eo  mi- 
mis  cerlis  pr.Tcise  toinporibus  ac  circuni- 
sianiiisaliigari.setl  in  universam  vilamCliri- 
s:ianain  dilluncii  oporlobal  (2572),  diccnle 
I\sTlmista  :  In  lege  Domitii  volunlas  ejus  , 
et  in  legeejusineditabiliir  die  ac  iioclt^.  {Psal. 
I,  2.)  Non  ergo  proplerea  negiigendos  illos 
artus,  quoi  corlo  prœciso  leinporo  forlè 
no  1  obligent  ;  sed  e  contra  lanlo  siudio 
fioijuenlando,  ne  nullum  negligenliœ  vel 
cliani  ronltMnpIus  pericuium  subeat. 

Neqne  sibi  blandianlur,  quod  hujns  ne- 
gligenliai  pecoaliim,  cpio  prœcise  lem[)oro, 
t|i:avc  occasione  cominissnnî  sit  ,  definiri 
vix  j)ossil  :  harsc  enini  occulta  et  tamen  gra- 
vissima  esse  [leccata,  jiropler  qu*  naaxiine 
inclaiiiniiduni  :  Delicla  quis  inlclligit  ?  ub 
occuhxs  mets  miindame  {l*sal.  xviii,  3);  et  : 
Nihil  inihi  conscins  sum,  sed  non  in  hoc  jus- 
tiftcalus  sum:  qui  aulem  judicac  me Dominits 
est.  (/  Cor.  IV,  k.) 

Quare  vanas  esse  plerumque ,  imo  et 
noxias  ejusmodi  quœsliones,  quo  praeciso 
te:n[ior(*,qua  circumstanlia,  ad  fidei,  spfi, 
cbanlalis  aclns,  aul  ad  vigilandum,  aut  ad 
orandumobUgeraur  ;  cum  vere  Giiristianus, 
laies  laiUos(]ue  aclus  magis  ingeraiscal  vilœ 
i!eees>ilaiibu5  interraissos  ,  quam  coruiii 
studiuni  relaxandum  putel,  quod  cerlo  lera- 
pcri  addicli  non  sinl. 

Sic  ergo  omnino  non  ex  conlenlione,  sed 
bofia  lide  agendum,  quemadmodum  in  ré- 
bus bumanis  (il.  Cutn  enim  quis  uxoiem, 
libeios,  faraiMam,  rein  denique  suain  cu- 
rare, ipsa  recla  ralione,  ac  nalurali  lege 
jnb'tur;  non  id  sane  jubetur  ut  liuic  curae 
eerluni  pra^cif^e  tempus  adscribal,  vol  si 
non  cerlura,  nullum  ;  sed  omnino,  sic  agat, 
sic  lenipore  ulalur,  sic  universam  vilaj 
lalionem  insliluat ,  ul  hœc  ei  curœ  sinl, 
utque  quam  optim»»  se  habeant.  Quanlo 
magis  Ciirislianus  qnocumque  modo  ne  tem- 
poro  sic  agat,  ut  in  i()so  Odes,  spes,  et  cha- 
ritas  quam  maxime  vjgeanl;  idquo  ab  ipso 
(iat,  quod  toto  corde,  toto  inlelleclu,  lo- 
rsque viribus  facere  jubealur. 

II.  —  De  fide. 

Fidem  divina  revelaliono  nili,  ideoque 
esse  lirniissimam  atque  certissiinam  (2573)  : 
quae  humanis  tantum  raliociniis,  non  ipsa 

(ioTt)  I>prl.  i.cap.  1,  2  el  3. 
(-io72)  P;in.  !,   loc.    (ilnl.    el   spoci'tiiii  Dilvcs. 
prop.  I,  '2,5,  1-2,  13,  1  i,  15'J. 


l)(>i  rnvelalione  niladir,  non  osse  oain  (idem 
qiia  Clu'isliani  sun)us,  dieonle  Domino: 
lientus  es,  Simon  Ihirjona,  quia  caro  et  san- 
(juisnon  rcpclnvil  tibi,  stul  Pater  meus  qui  in 
cœlis  est.  [MallU.  xvi,  17. 

In  tille  CbrisliaiiA  quanlani  osse  capilalia, 
(]u;e,  (lui  ralione  utatitur,  sine  periculo  sa- 
liitis  igiiorare  non  possinl,  ca(Hie  esse, 
Deuin  uiiiim,  Pairem,  Filium  el  Spiriluni 
sancluMi,  Filii  iîicarnalionem,  [lassionom, 
morleiii  pro  nobis  loleralam,  rcsurrcclio- 
nem  quoque  l'I  ascensioncm  ,  rcsurreclio- 
nem  carnis,  el  lulurnm  judicium,  et  œler- 
iiam  vitam.  Nequc  vero  C'irislianum  osse 
(]ui  nosciat  in  ipso  baplismo,  hoc  est,  in 
ipso  Jnilio  vitœ  Clirislianœ,  quo  nomino 
consecralus,  quo  sanguine  sit  lotus,  (juam 
in  S|)em  regeneralus.  Horum  enim  summam 
esse,  Deum  crealorem,  bonorum  remune- 
ralorom  el  malorum  vindicem,  lum  modia- 
lorem  ac  redemplorem  Clirislum  :  alienos 
ergo  a  vila  Chrisliana,  Christianisquc  sacra- 
menlis  esse,  qui  non  ea  ex|)licite  credide- 
rint.  His  enim  comprebenili  viUL'  liumanfe 
el  Glirislianae  fmem  ,  ejusquu  adipiscendi 
unicam  viam,  Christura,  a  quo  el  diclum 
est  :  Eqo  sum  via,  veritas  et  vita;  el  :  Nemo 
venit  ad  Patrem,  nisi  per  me;  el  :  Creditis 
in  Deum,  et  in  me  crédite  {Joan.  xiv,  1,  6); 
et  :  Jlœc  est  vita  œlerna  ut  cognoscant  te 
sotum  Deum  verum,  et  quem  misisti  Jesum 
Chrislum.  [Joan.  xvii,  3.) 

Hœc  assidue  in  prœdicalionibus  incul- 
canda  :  liœc  prœserlim  in  pœnilenti<B  sacra- 
uiento,  ab  oujnibus,  maxime  vero  a  rudio- 
ril)us  requirenda,  secundum  eam  formam 
D  )minic3e  ela[)Oslolica3  inlerrogationis  :  Tu 
credis  in  Filium  Deil  {Joan.  ix,  35)  et  :  Si 
credis  ex  toto  corde  licel  bapdzari  ;  el  : 
Credo  Filium  Dci  esse  Jesum  Christum.  (Act, 
vin,  36,  37.)  Non  ergo  sine  ea  fide  eliam 
acluali, (iuein(|uaiu  jiistilicari  posse,  dicenle 
A})oslolo  :  Sine  fide  impossibile  est  placere 
Deo  [Hebr.  xi,  6)  ;  et  :  Justus  ex  fide  vivit  [ib. 
X,  38);  et  :  Per  fidem  ambulamus  {II  Cor.  v, 
7,);  ac  merito  prœdicalur  a  Gregorio  papa 
Vil  nemineni  in  pœnileniia  jusiUicari,  qui 
non  ad  fidei  recurrat  origincm.  In  cpjo  enim 
noiuiiie  baplizamur,  in  eo  et  pœnilenliam 
agimus,  el  per  pœnilenliam  lacrymas  ac  la- 
bores  ,  secundi  baplismi  recipimus  graliam. 

III.  —  De  spe  et  charitale. 

Pari  quoque  studio  spem  esse  escolen- 
dam  (2573*),  hoc  est,  eam  virlulera  qua  spe- 
ramus  vilam  œternam,  quia  eam  repromisit 
Deus  diligentibus  se  {Jac.  i,  12);  Deus,  in- 
quam,  qui  non  mentit  ar  {I  lit.  i,  2);  eaque 
mercede,  hujus  vilœ,  quœmililia  est  et  len- 
talio,  CLTumnas  consolamur  :  quam  sane 
inercedem  Deum  ipsumesse  maxime,  iniel- 
ligere  debeamus,  et  eam  Psalmisla  dicere  : 
Quidmilii  est  in  cœlo,  et  a  le  quid  volui  super 
terram?  Deus  cordis  mei,  et  pars  mea,  Deus, 
in  œlernum.  {Psal.  lxxii,  25,  26.) 

Et  spe  incilari  el  inllammarl  nos  ad  amo- 

(2575)  Adv.  prop.  5,  0,  7,  9. 
['irxlT'  )  Ailv.  prop.  1. 
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rem  Dei,  diini  ciirn  iiili.'u;  viln  il('siil('i;ii)nj«, 
et  amninus,  ()iitMn  a>t(MiKi  cli-iril.ilc  dilc'clmi 
siJiniJS  ;  (]iioiii;un  sriipliun  est  :  Char  Uns 
nnnquam  excidit.  {I  Cor.  xiii,  8.) 

Uor,  crgo  iminihilum  prirniim  et  maximum 
{Matlh.  XXII,  î]8),  .'k;  l)i'Ol<'L' ayioriiiliilis  iiii- 
liiirn,  ils  verhis  <i  Di'O  ipso  esl  Iraditniii, 
quibiis  tHiii  jiil)caliJr  iiims  aut  aller  acliis; 
seil  toia  Clirislian;\  vila  alquc  ipsa  incniis 
inleiitio  in  miutii  Ueum  traiisloraliir  (2.)7'i-). 
S(Ti|iluiu  <'Sl  onim  :  Audi,  Israël  :  iiiicnlos 
nos  vulliu!  rctii  oiniiiiim  iiiaxiruam:  Uomi- 
nus  Dcustuus,  Dcns  iinusesl.  EIoc  esl  capnl; 
luin  iiœc  'joiiSi.'Cl.in(n»  :  l'Jl  dili(/es  Doniinnm 
Deum  luum  ex  tolo  corde  tuo,  cl  rx  loin 
anima  tua  et  ex  tolo  inlclleclu  luo,  et  rx  om- 
nibus viribus  luis  ,  et  ex  tota  fortilndinc 
tua  [Dcul.  VI,  5;  Marc,  xii,  29,  30;  Iaic.  x, 
27):  quibus  sonlciiliis  sapieiitia  iliviii.i  viin 
oiiinem  siiain  non  l^nUiin  exoruissc,  scd 
elian)  exliausisso  vidcalnr,  ul  ini[)OMi!rt't 
niibis  lam  necessariiini  (p.iani  suavo  (bii- 
gendi  jugum,  quo  non  t;ravoiilur  anipj.c, 
sed  poilus  rolcvonlur  :  Jugnm  eniin  mcum 
suave  est,  et  onus  msum  levé.  (iI/o///j,  xi,oO.) 

Eurri  amoris  aclum,  non  conce]»tis  fonuu- 
lis,  sed  vcro  corde  exercendum,  duin  Deiiin 
cogilamus,  in  Deo  obleclaniur,  sicul  scrip- 
tiun  csl  :  Deleclare  in  Domino  [Psal.  xxxvi, 
4)  :  Denin  invocarnus  caslœ  dilcclionis  auc- 
loroui,  idqne  sednio  ogiiuus  ul  maxinie  et 
piœ  omnibus  Deus  nobis  corde  sit,  non 
semper  lenero  illo  pielalis  sensu,  sed  sane 
vebementi,  lirmoqae  nienlis  adeclu.  «Hune 
enim,  ^>  lesie  C.  Auguslino  (2575),  «  recluui 
esse  el  simpiicem  oeuluu),  quo  lulum  cor- 
pus iioslruuj,  hoc  esl  omnia  opéra  noslra 
sunt  lueida  [Mallh.  vi,  22),  cum  illud  aspi- 
ciuîus  quod  aspicienduui  esl,  alque  inlelli- 
gimus  omnia  opéra  noslra  lune  esse  munda 
el  (ilacere  in  conspeclu  Dei,  si  (ianl  siiu- 
plici  corde,  id  esl,  intenlione  supern;i,  line 
illo  ciiariiaiis,  quia  et  pleniludo  legis  esl 
charilas  [Rom.  xiii,  10).  »  Hane  v<Tani  obser- 
vanliau»  luandaloruiu  Dei:  Avia ,  inquil, 
Dominum  Dcum  luum  et  observa  prœcepla 
ejus  [Ueul.  xi,  1)  ;  el  ;  Si  quis  diligil  me  scr- 
tnoncs  meos  servabit  ;  el  :  Quinon  diligil  me, 
sermones  meos  non  serval  Ç/oan.  xiv,  23,  2 'i-); 
ul  qui  non  diligil,  lol  divinis  tonsiriclus 
vinculis,  quo  se  verlal  nescial. 

Hao  eliani  cbarilale,  divina  mandata  non 
tantum  observari,  sed  eliam  diligi  :  Man- 
data, enim,  tua  dilcxi  ;  el,  scrvus  tuus  di- 
lexil  illa  (Psal.  cxviii),  cum  [dus  aniinus 
non  lam  minis  legis  Icrrilus,  quam  juslilia 
ac  veritale  deleclatus,  esl  auiicus  legis,  el 
mandala  rccogilat  et  scruialur,  fittiue  lUud 
quod  dicilur  :  Liga  ca  in  corde  luo  jugiler, 
et  circumda  gtilluri  luo  :  cum  ambulavcris, 
gradiantur  lecum  ;  cum  dormieris,  cuflodianl 
le,  et  evigilans  loqucrc  cum  eis  [Prov.  vi,  21). 
Ouœ  diclaSalon;ouisex  ipso  legis  piaiscnplo 
u)anasse  inlelliget  quisquis  haûc  Icgeiit  : 
Erunlquc  vcrba  hœc,  quœ   ego  prœciuio  tibi 

(2574)  Adveis.    prop.    12,  15,    li,    i:i,   10,   17, 
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(2575)  Auc,  H  De  scrm.  Dom.  in  vwn'.e,  lo. 
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hoilie,  in  corde  tuo,  cl  mcditnberit  in  eig  $e. 
drns  in  dnmo  twt,  et  niubulnns  iu  {llnere 
dormicns  alque  consurgeng  {Deut.  \-'.,  G.clf.)  • 
aîrpie  Uœn  ùU  ipso  Dei  amore  pr.diciscî 
doiol  (le  nniando  Di'o  pr/eiixa  scnb'f.-ii.i  : 
Diliges  I)  a  mi  in  a  m  Deum  luum  ex  loto  corde 
(Mallh.  XXII,  37),  cul  deindercliqua  ul  cuii- 
seclaïK'a  .illcxanlur. 

Ounupii!  OMines  aclus  vil.'c  Chrisliiïfim 
charilas  compleclalur,  lum  habd  illa  «pj!- 
dom  singiilaie>  arliis  suos,  quibus  ad  amaii- 
duin  Deum  mens  ijisa  %>:  cxcili-l  ,  sjcul  a 
sancîis  dictum  legimus  :  htligam  te.  Do- 
mine,  forliiudo  mca  (Psal.  xvji.  2j.  el  :  Cor 
meum  et  cnro  mra  exsullaverunt  in  DeumtC- 
vum(Psal.  i.xxxni.  .1);  cl  :  Mihi  tivere 
Chrislus  est,  et  mori  lucrum  (Philipp.  i, 
21);  et  :  Dcsidcrium  hnbens  dinsalvi,  el  r$fe 
cumChristo  ,  mutlo  magis  mclius  (Ibid.  23  ; 
el  alia,  (piibiis  divini  amoris  igiiis  vil  cx- 
cilclur  vel  erumpul. 

Quod  aulem  (piid.im  m  so  al»  aelu  amo- 
ris excusalos  pulanl  (237(5) ,  ipjo.j  habi- 
luali  infusa  cli.inlate  iiiloniiciilnr ,  alquo 
ita,  habilu  ipso,  Icgi  salisfacianl ,  longL-  i-sl 
absunJissimum.  (lum  enini  absinl  habilus, 
ul  aclus  i'acilius,  [)rnmplius,  consiatilius, 
fie(]ueniius  ,  a((pie  omnirm,  ul  aluni,  cun- 
naluralius  exerceri  po'«sinl,  vanissimum 
juxla  ac  lurpissimum  esl  aucupari  ccssandi 
occasioncm,  unde  piollui're  aclus  ipse,  Ip- 
sum exercilium  debeat.  Nmiue  onim  habi- 
lus ad  supplendos  aclus,  sed  ad  iucilanJos 
eos  insligaiidosqud  inslilulus,  aul  pr.ecepii 
exereendi  obligalionom  lollit,  sed  (juo  faci- 
cillorem  ac  prom|)!iorcm  ,  lanlo  slrictinrom 
abiue  arcliorcm  facil. 

Quam  veio  famiiiaris  ipso  aclus  amoiis 
esse  debeal,  ipsa  quolidiana  oralio  dorcl , 
cum  niliil  aliud  iii>i  amorem  spirel  illud  : 
Sanclificclur  nomen  luum,  cl  :  ndveniat  rc- 
gnum  luum ,  e[  :  fiai  rolunlas  tua;  Ipsum 
(bnique  Palris  nomen  au.orem  elicial  alque 
advocel 

Quis  voro  aieo  in  amanJo  segnis  ac  fri- 
gidus  (2577),  ul  rommunione  Dominici  sa- 
cramenti  ad  amorem  non  inardescal,  cum 
Chrislus  adveniens,  suum  illuil  ingominnn 
cl  inculcare  vldealur  :  Sicul  tnisil  tne  rivrui 
Palt-r ,  el  ego  vivo  proplcr  Patrem ,  sic  qui 
manducalme,ct  ipse  vivel  proplerme?  (Joun. 
VI,  58)  sed  ncc  exislimeiit  ci'minunioi.is 
aclu  coercerl  pricce|ili  vim,  cum  vivcrcpM- 
plcr  Chrislum,  non  unum  aclum  souel,  S"d 
lolius  animi  siabilcm  ac  pcrpcluam  coiiver- 
siotnim  In  Dcum. 

Occurrat  cliam  incenlivum  divini  amoris  : 
Hoc  facile  in  meam  commcmoralionem  [Luc. 
\xii,  19;  /Cor.  M,2i):  (pio  (juidem  vciboipsa 
raiio,  ipî-i'  linis,  ipsa  vis  Domlnul  «acramenii 
aChrislo  Iradiiur  el  tidolluu)  nnimis  incul- 
calur.  Dum  enim  Chrislus  jul)ol  m'iuiiiisso 
nos  i»ui  ,  ail  anUm  se  U'slalur  qui  rcdanmri 
velil.  Neque  enim  l'rigido.s  el  amoris  exper- 
tes essesiiiil  illa  suavissm.a  Clirisli  mori- 


{^lluii)  Spcciaiim  aihcrs.  pi  op. 
(:>577;  Ibiil.,  n,  lô,  1\,  140. 
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cnlis  rororil.Tlio.  Oti.iro  mnnducalio  victi-  rerlilmlino  et  jusliiia   qua  ipso   r(clus  (ît 

ni.T  snliil.iris  it.i  iiicmI-  m  nosliam  in  moi  lis  jiisins  e>l ,  fous  jiisliîinj  omniluis  qui  nrli 

Doiniiiifjp   i-ni;i!nlioiio   (iolii^.K  ,    ni  n^si'lno  .jiisiiqno    liunl,    i^ialiiila     soiliccl    honilate 

I  ariMl  ill'ni  :\ViV  f^rus  dilcxit  tnitn(inm   ut  siia  iuslitîcaiis    impinni.  Sanc  (jni   in   D  o 

filium  suum  utiig'nitHin  (larel  (Jo(in.ii\,\()\  dilii^rro    inoipil  ,    avcrsalur    peccalnin  ,    oi 

li.il()iio  iti  qii(>>i  al>  Apostolii  diciiur  :  (  hari-  recliludini  ac  jusliiiit',  qwixi  Dciis  est  ,  avor- 

tas  Christi  urget  tios,  ceslimantes  hoc,  quo-  sans,at(|ne  ex  co  bona- volunlatis  ac  san- 

uiam  si  titius  pro  ownihiis  wortuus  rst,   crgo  ctao  (iiicclionis   inilio,  Don   inspiraolo  ,  ac- 

omiirs  niorini  sui>t ,  et  pro  omnibtts  tiiorluus  ceplo,  (il  idoiUMis  ni  gratis  jiisliticelur,  jani- 

rst    Chn'slfia .  ut  et  qui  virunt  jnm  non  sibi  que  inicr  Dei  (ilios  numcreliir. 
rivntii ,  .>(•(/   ri  qui  pro   ipuis  mortuus  est  et  DiviiuT!  voro  jusliliai  ac  gehenn/B  linior  et 

resurreait.  [Il  Cor.  v.  \'i,  13.)  viani  diloclio'ii  paiet,  et  jap.i  ciTdi  insilaiii 

Sine  non  est  diibium  in  excilanda  oliari-  fnmi't  ac   munial,  doiioc  mloli'scat,  et  prr- 

lale,  cuin  langucscere  ac  liolicerc  videalur,  fcctn  charilas  foras  mitlat  timorem.  [1  Joun. 

inajnrcm  cporam  inipontli  ac  vcliili  olcum  vi,  18.) 

diticicnli  lucerna'  ailhibori  oporlere,  no  a  Bonus  orgo  ille  liinor  et  a  bono  Domino 

sponso  audiatur  illnd  :  Nescio  vos  [Mntth.,  corninoiulatus  :  Ita  dico  vôbis  :  Hune  titmte 

x\v,  1-2),  L't  a  iiupliali   convivio  lalua;  et  [Luc.  xii,  5);  ol  a  bono  dalus  Spirilu,  non- 

irnprovidœ   aniniœ  arreanlnr;   scd   cum  id  dum  liiel  inliabilanlo ,  scd  lanien    niovcnlo 

viderinl  quam  propo,  ex  tiegligenlia,  exslin-  ol  itnpellonte  (2580),  ut  scilicel  inhabilol,  et 

cla  cliar;las  sil ,  id    aganl  profccto  necesse  inspirala  rliarilatis  snavilate,  novis  subinde 

est,  ui  ipso  pcrirulc»  magis  evigilenl,    ne  incremenlis  lolum  ad  se  hominem  rapial. 
deteriusillis  atiquid  contingat.  (Joan.  y,  ik.^  „,         t^      ,      •.  . 

Nemo  ergo  Chrislianus  qua^ral ,  qnando  ^^  -  ^«  chantale  proximi. 
et  quibus  circunislanliis,  aclum  amoris  eli-  pH^o  liuic  ot  maximo  praeceplo  de  dili- 
cere  lenealur.  Hoc  enini  )[.sa  unclio  ,  hoc  g.  n,io  Deo  (2581),  anneciitur  seciin<ium  si- 
ipse  amor  docrt,  nec  se  otiosun:  esse  sinit.  „j//e  /„<,-^;  DiUges  proximum  tuum  sicut  te 
Hoc  qihTraiil  qui  non  araanl;  nam  7u?cum-  ipsum.  {Mattli.  xxii,  35  )  Quia  enirn  voie 
que  Spinlu  Dei  aguntur  (Rom.  vin,  1+).  qui  j.,,,,  g^  ipsum  diligil,  qui  diligil  Doum.  ré- 
vère filti  Dct  sunt,  et  Clinslum  mutai!,  cro-  glal  ut  proximum  sicut  se  ipsum  dilii^at,  et 
dunl  m  tus  quœ  Patns  sunt  se  esse  oportere  ,..^,|en,  secum  donatum  gralia  ,  IVateroo 
{Luc.  Il,  iO),  mag.s  proleclo  quœrum,  amo-  a,,j„^o  complectalur. 

r. m  wllro  iulerruni[)ei.do  quantum  pecceni,  ^^^.^  ^^1  autem  chantas,  ut  fratres  diliga- 

quan),  quuniodo  et  quando  interrumpendo  ,„„5  ^o,^  ^.^,.^0  „^^j,e  lingua,  scd  opère  et 

non  |)cccenl.  ceritale.  In  hoc  enirn  cognoscimus  quoniatn 

Qui  vcro  modura  amori  ultro  imponil ,  is  ex  verilate  sumus.  [IJoan.  iti,  18, 19.)  Noque 

nec  pr.Tcepli  vim,  nec  ipsum  smoris  nomen  lanium  adsint  exlerna  obsequia,  sed  purus 

in\{i\u\\\.:  Diligcs  Ci\V\xï\  Dominum  Dcumtuum  el  geimanus  charitalis   alfeclus,   ad   quem 

tx  loto  corde  tuo,  et  ex  omnibus  viribus  tuis  allentûs  esse  jubel  Apostolus  dicens  :  Ani- 

(Luc.     X,   27.);     quas    sane    vires    constat  mas  veslras  castificantes  in  obedienlia  chari- 

amando  crcsccre,   ueque    esse    Clirislianos  latis  ,  in  fraternitalis   amore ,   simplici    ex 

qui   non    eo  enitanlur,  ut   quam   maxime  corde  invicem  diligile  atlentius  :  èxTEvw,-.  (/ 

D'um  ddigant,  el  veritatcm  facientes  in  cha-  Peir.  \,  22.) 

rtt'ile,  crescanl  in  illo  per  omnia  qui  est  ca-         Charilas  ergo  ad  omnes  pateal ,  etsi  non 

put  CUristus.  [Kphes.  iv,  15.)  ad  omnes  cJjarilalis  olFicia  perlinere   pos- 

Nec  lamen  cliarilalis  perfeclionem   arbi-  sunt.  Quare  ordine  quodam  adminislranda 

Ircnlur  siatira  exigendam  esse,    nec  infir-  illa  sunt ,  ipso  cbarilalis  agente  spirilu  :  ac 

mus  a  Ciinslo  repellendos,  sed  eorum  cha-  preedare  Auguslinus  :  Omnes  homines  œque 

rilatom    eliam    incipienlem  ,    sacrameniis  diligendi  sunt,  sed  cum  omnibus  prodesse 

alendam  ,  alque  ad   uiteiiora  provehendam  non  possis,  his  potissimum  consulendum  est, 

ossc,  neriue  «  nim  rojici  qui  cum  Ps.dmisla  qui  locorum   el  temporum,  vel  quarumlibet 

d\Ci\l  :  Concupitit  anima  mea  desiderare  jus-  rerum     opportunitatibus    constrictius    tibi, 

4i/icationes  tuas.  {Psal.  cxviii,  20.)  «  Naui  el  quasi  quadam  sorte  junguntur  (2o82).  Quo 

iegrolus,  leste  Auguslino  (2578)  ,  qui  fasli-  iiilelligiraus,  ex  conimuni  quodam  charita- 

dio  laboral   el   vull   evadere   hoc   malum  ,  lisfonle,  suum   ad  singnlos   manare  rivu- 

concupiscil  ulique  desiderare  cibum,  dum  lum,  el  in   singulis  quibusque   i[)sam  fra- 

concupiscil  uon  habere  l'iisli'iiuni.  «  lernilalem  coiumunemque  naliiram  ,  Deam 

Quare  a  concilio  Trideniino  merilo   ad-  denique   ipsum   et  Chrislum  diiigi,    cujus 

niiiii  ad  bapîi'-mum,  qui  Dewn  lanquam  om-  omnes  membra  sumus. 
nis  jusliliie  foiitein  diligere  incipiant,  uc  pro-         Quare    nullo  cujusquam   odio,  nullaque 

plerea  moieaulur  adiersus  pcccuta  pcr  odiuni  injuria  exslingui  debere  Chrislianam  chari- 

aliquod  ac  delesttitionem  (2579).  Deus  enim  latem,  neque  Chrislianam  esse  qui  non  iia 

non  laniuui  juslus  el  reclus,  sed  eliam  ipsa  sil  anirao  comparatus,  ut  injuriam  perferre 

rectiiudo,   ipsaque   juslilia   est;  alque   ea  quam  inferre,  imo  referre  maiit,  et  eos  qui 

(2.578)  Afc,  serm.  8   in  psal.  cvvm.  5i.  s,*». 

Hrri9)  Scss.  (i,  c.  G.  (2582)  Auc,  De  doci.  Christ.,    lib.   i,  cap.  28, 

(2.ÎK0)  Co./c.  Jnd.,  SCS5.  14,  c.  4.  n.  29. 

{ib»l)  AtlNcrs.  prop.  1,  10.  18,  19,20...  28,02, 
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|)cr  Cffîdcs  Cl  iiifflnda  facinora  farnam  assnri 
i)0sse  vol  Sftoculalivc  doroanl,  iii;c  [)liiloso- 
phos  esse,  rieduiu  Clitislurn  aiidianl. 

V. — De  oralione  el  deemosyua. 

Fi. Ici,  spei  et  cliatitalis  |)ra;i('[)lo  adjnn- 
genduni  illud  riund  cjctera  Dei  doua  eiislo- 
dial  {2;i83)  :  Y'ujiUile  el  ornte,ut  non  inlrclis 
in  tentalionnn  [Mntth.  xxvi,  VI),  (luod 
oratuli  sUidium  ,  non  latiluin  in  li'iit.ilioiie 
necessariuin ,  cum  Chrislus  non  dixcril  : 
Orale  in  lenlaliono,  sed  ,  orale  ne  inlrclis 
in  lenlalioneni;  el  quolidio  rogaro  Doiitii  dn- 
€eamur,Ticrjpsm  icnlationem  inducnl.[I\I<il(h. 
VI,  13.)  Ouœdam  oiiiin  non  oranli  esse  ini- 
possibilia,  probal  illud  celcbrc  dicluni  san- 
cli  Angiistini,  a  sacra  œcninenica  Tridcn- 
tina  synodo  consocralum  :  Iil  fncere  quod 
possis ,  el  pclcre  quod  non  possis  (258V).  Ne 
ergo  vigilandi  el  orandi  nogligeiilia  ulla 
suljicpal,  ex  qna  nierilo  doseianiur  v.uiis 
t(!nUilionibus  subverU-ndi  ;  qiioniam  adccr- 
sarius  noslcr  assidue  vigilal  [I  Pelr.  v,  8j  ;  et 
(lies  Icnlationum  dies  isli,  el  oiunes  ciea- 
lurae  sunt  in  lenlalionem  cl  in  rauscipiilani  : 
quod  qui  non  allenderinl ,  gravis  lapsus 
(loccbit  qiiani  et  aniea  graviter,  occuliins 
licet  ,  negligendo  vel  superbiendo  peccave- 
rinl. 

Nec  minore  periculo  nogligitur  oraliotiis 
adjulrix  eleeniosyna  (2585);  Judicium  cnim 
sine  misericordia  illi  qui  nonfecit  misericor- 
diam  [Jac.  ii,  13)  :  el  ex  ncglecla  eleeuiosyna 
datnnari  honiincs  clamai  Kvangelium.  O'^'^e 
oninino  eleemosyna  spécial  ad  [)rœce|>iuin 
Iralernce  charitalis,  suo  lamen  loco,  suoquo 
lempore  jtro  paupcrum  necessilalibus  ,  el 
largienliuLU  facullate,  aliisquc  opporlunila- 
libus  facienda.  Quod  cuni  perlineal  ad  cas 
res,  quœ  cerla  régula,  cerlaque  ralionc  de- 
terminari  non  possinl,  recle  commillilur 
prudeuliœ  el  fidei  dispensanlis  ;  adliil)ilo, 
ubi  necesse  fuerit  ,  [trudcnle  earum  aibitro 
et  consiliario.  Sic  agendum  sub  oculis  Dei 
ul  quisque  aclum  Domino  judici  scd  mise- 
ricordi  probare  se  posse  conlidal.  Quod  vero 
nonnulli  lam  faulores  cu|>idilalis  quam  ira- 
lernœ  cliarilalis  impii  conlem(»lorcs,  in  ain- 
plissiûïa  forluna  vix  superlluum  inveniii 
posse  docenl,  quod  paupcribus  erogclur  , 
mcrilo  delcslandum  ;  el  e  conlra  sialuen- 
dum,  quemadmodum,  in  an)plissima  quo- 
que  ac  laulissima  re,  niliil  sujiersil,  si  cu- 
piditalibus  omnia  permillautu:',  ila  in  cxi- 
gua  quamvis  ac  lenui ,  l'acile  invcniri  quo 
tialerna  inopia  sub'.evelur,  si  adiiibcalur 
cupidilali  modus.  Est  enim  quasi  dives  cum 
nihil  habeal,  et  est  quasi  pauper  cum  in 
nniUisdiviliis  sit  {Prov.\i\i,l);  cl  ilcrum  : 
Muluabitur  peccator  et  non  solvcl,  juslus 
aulem  miserelur  et  Iribuel.  [Psal.  xxvi,  31.) 
Talem  paupcribus  provcnlum  parai  maj^is 
uiagisque  in   dies  crescenle  ciiarilale   cu- 

(-2585)  Ailvers.  prop.  71,  72,  73,    77,  106,  113. 
(-2584.)  Conc.  Trid.,  sess.  0,  c. -4. 
(i585)  Advers.  prop.,  113. 
(2o8(i)  loid.,  \,i,  5,  8,  10.  11.12.  11,73,  74.87. 
107,  108.  lui». 
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cumcisn  ciipidilns  el  comjiressa  sijpcrMa,  «-i 
in  rcbus  nduiinislrandis  dilit^enlia  et  modus. 

VI.  —  f)e  jiœtiitenliœ  tacrnmtnlo. 

J»m  qiiiij  n  pcccatoribijs  requirendum  ex 
anlo  diciis  palii  (-iSSG)  el  sniodus  Tridcn- 
lina  aperto  pia-dical;  nempo  ul  credanl,  ul 
limoaril,  ul  sperani,  ut  diligere  incipiant 
(2587).  H.'i'C  sacerdos  a.Jiiioriral ,  rpi^j  luc 
ipse  impune  emillere,  ntc  vf-re  futnitcnlcs 
recu.sare  aut  ncgiigere  possinl.  Nec  niino- 
n.ni  arbilrenlur  in  rcparanda  ^ralia  quai» 
in  co[nparaii(la  diieclioins  seiisum  os'e 
opiTtcrc,  aut  (dura  donalurum  Dominuni 
minus  dilij;eiidum,  rum  ipse  dixcril  Domi- 
niis  :  Cui  vùnus  dimillilur  minus  dtligil. 
(Luc.  VII,  Ul.)  An  cr^o  minus  diligalur 
oplimus  DoMiinus,  qui  el  jirioris  graliœ 
ohjccl.TR  cl  conlcmpl.n  dituillnl  injiiri.im  , 
aul  amorcrn  non  idiciol  ac  poslulci  lam  im- 
pcliati  bcnclicii  scnsus  (pjaui  spes  imp«t-' 
lrândi?Oui  ergo  est  sauclilicaïus  ac  sjtirilu 
plenus,  purejam  acpeileclc  Deum  dihgat  . 
qui  sanclilicaniJus  el  a  Sjilritu  motus,  saliem 
diligoie  iucipial. 

Quil)\is  vero  eliam  confcssis  absolulio- 
nem  darc  non  liceal ,  hos  commemora- 
m lis  (2588). 

Qui  proximas  quamvis  pecClindi  nccasin- 
nes,  iioc  est,  cas  (juibus  in  pcccalum  in- 
duci  soîcanl,  hmii  slalim  dimiUani,  noqufl 
allendcre  veiii  t,  quam  Icmeie  cl  conUiuie- 
liose  Dco  supplicanles  ilicant  :  Ne  nos  in- 
ducas  in  lenlalionem  ,  sed  libéra  nos  a  vmlo 
(  Mollit.  VI,  13),  qui  se  in  maximam  icn'a- 
lioncQ)  immillant,seque  ifisi  inducanl  in  Sa- 
lanaî  la(jucos. 

Qui  consueludine  pcccali  vi»di,  nullo  vd 
pêne  nullo  pœnilenliaî  fruclu  .^acramcnla 
perceperini,  necj-ilji  caveiini,  neiiui' operam 
dederiiil,  ul  a  pcciaio  |H'ccandique  peri- 
culo quam  longissimn  absinl ,  (juo  experi- 
menlo  nnliara  spcm  probabilcm  emcnda- 
tionis  [ira'bcaiil.  Ncmo  vero  illis  lemcrands 
saciamcnia  commiseril  ,  ne  de  Dominija 
communione  ludanl  (2589),  continqnlque  cis, 
vclanle  apo^iolorum  principe,  illud  rcri 
proierbii  :  Canis  rcvcrsus  ad  suum  vomi- 
lum  ,  el  sus  lola  in  volutubro  luli  (  //  /V/r. 
11,22):  Nolite  cnim,  ail  ipse  D  'minus,  dare 
snnclum  canibus ,  nrque  tnillatis  maryarilus 
veslras  anle  porcos.  [Mallh.  vu,  G.) 

Qui  gravissimorum  scderum  conscii  ron- 
gruam  Siilisfaclioncm  a  .^acerdolc  injunclain 
imn  accipianl.  Neque  enim  sanari  vciil  qui 
remeiiia  ies|)ual. 

De  injuriis  dimillendis  el  resliluliono 
sive  honoris  sive  forlnnarum  (25i>0),  aliis- 
quc bujusmodi  omilli:nus  ;  quia  pervuliia- 
lum  el  vix  eliam  a  corrupli>simis  in  dubium 
revocanlur. 

Aud:anl  sanc  Domini  sacenioles  ipsiqne 
pœnilcnles  saucUuu  œoumenicaiu  synoituiu 


(ih87)  Conc.  Trid.,  sess.  G,  can.  (>. 

(^588)  Aclvers.  prup.,  81,  85,  80,  88,  89,  90,  91 
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(io80)  Conc.  mb.,c.'i. 

(^2:i90)  Ailvcrs.  prop.  il,   iri.  10.  19,05,61. 
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Triili-iilinnm  ?:n>ili>r  .ii!ini)ii('nl( m  (-2501)  : 
Dthent  sacerdolcs  Douiini,  quantum  spiriius 
et  prudtntin  sut/ijesserit,  pro  qutilitate  cri- 
utinum  tt  pirnitciitiuin  facultnte,  snlutarcs  et 
convenientes  satisfactioues  tiijttvgcrr,  ne  si 
fortt  peccatis  contiiveanl  et  itidulgetitius 
cuin  pcenilttitiliits  nijant ,  leii^isima  (jnœilain 
oprra  pro  yfuissiinis  deliclix  iîijunymdo, 
alirnonirn  ptcciitorum  participes cf/iciantur. 
Ilubeatil  autem  prœ  oeulis ,  ut  satisfactio 
qunm  imponunl ,  tion  i:it  tantuin  tnl  novœ 
t  itœ  cusiudiani  et  infirniitatis  médicament uin, 
srd  eliam  ad  prœteritorum  pce'otorum  vin- 
dietam  et  castigationcm.  Mam  elaves  sacer- 
dotuin  non  ad  solvendum  dautaxat,  sed  et 
ad  ligandum  concessas,  eliam  ontiqui  Patres 
et  eredunt  et  docent.  Quare  ad  C0Ml(Miip[iiin 
liavium  |)oriincre,  si  vel  a  saceidotibus 
Vol  a  I  œiiiienlibus  necossaria  illa  el  con- 
giiia  dilictoruiii  viiidicla  negligalur;  iioquG 
atk'O  prudenliain  n  syiiodo  coimuciidalaiii , 
hmnanam  esse  |iradeiiliam  ,  sed  a  spiritii 
i;ii|(ein,ilam  ,  (ju.'rque  oniriiiio  non  carnis, 
.scil  si'iiilus  l'i  udcnlia  sil ,  et  ila  coiisulct 
iiili:iiiiiaii  ne  desidiaoi  l'oveal,  ac  negligat 
rogulam. 

lia'c  ergo  nec  Dei  sacerdoles  oniiltanl, 
iic'C  e\  ca  régula  agenlibus  succeiisere  aw- 
di'anl  piLMiilenles.  Klsi  eniin  rcfrigesceule 
iliarilalo  priJiMii  caiionuni  est  oiiiollilus 
vi^or,  non  piopicrea  cvangelica  disciplina, 
aiil    vcolcsiaslica    pouilus    solila     censura 

lIcX'O  autem  sacerdoles  non  alTeclalionc 
severioris  insliluli  aul  atrocioris  ingenii 
acerliiialc,  sud  ex  vcra  tharilaie,  el  cerla 
niLilicinre  adniinislrandœ  ratione  facianl  ; 
cl  fpios  necessilale,  dolentes  illi  quidem  el 
^eiiienles  ,  sine  absolutione  ;  non  eos  ccrle 
j.ine  palerna  consolalione  diini  lanl.aut  eo- 
runi  turain  abjiciant.  Quibus  enim  gra- 
vmra  ex  arlis  pricscriplo  adliibeîula  remé- 
dia sint ,  lus  major  diiigenlia  magisque 
sullicila  curatio  impendalur,  ne  peccalura 
despcralione  cumulent ,  et  absorbcantur  a 
Salana!  [H  Cor.  ii,  6,  7) 

(Ju.x'  l)ic  desint,  facile  addiscent  pœni- 
UnlicB  ministri,  ex  sancli  Caroli  Borroniaei 
admonilionibus ,  quas  ipso  lanli  viri  no- 
luine  couuueudatas ,  el  clerus  Galiicanus 
el  vigilanlissimi  quique  episcopi  per  uni- 
veisam  Ecclesiam  suis  i)resl)yleris  com- 
meudaverml  (2592),  et  nos  majorera  in 
luodum  in  Ctinsti  nomiue  commenda- 
nius. 
VII.  —  De  cultu  Dei  et  feslis  observandis. 

Meminerint  sane  tidales  leslos  dies  in- 
5liiuios  ut  divina  bénéficia  tecolamus  (2o93j, 
Ciirisli  mysleriis  et  sanclorum  exemplis 
provocali.  Eos  dies  credendo,  sperando, 
amando,  orando  sanclilicenl,  non  ut  tiis  fini- 
bus  hus  coerceanl  aclus,  sed  ut  ad  eos  [)rom- 
pliores  exercitalioresque  facli,  secutis  quo- 
que  diebus,  tolouue  vilœ  lemijore  his  se 
dtiUaDt. 

(2591)  Conc.  Tiirf.,  sess.  ii,  de  pœnil,,  c.  8. 
(loDi)  Conv.  cler.  Gall.  l'oori,  de  qiio  in  l'nef. 
(ioUÔ)  A  hers.  prop.:  1,  -i,  5,   ■i,  11,   12,  13   cl 


IIos  omnos  aclus  saciosanclo  Mis<;,'C  sa- 
crilicio  potissimum  coiilincri  cogilenl.  Ibi 
enim  et  lidoi  myslerium  et  spes  conse- 
(]uon(i.i^  piT  nnvum  et  nM(Miuim  Christ! 
leslanuMitum  ii;«redilalis  et  (>x  monu)iia 
Dominical  passionis  amoris  incenlivum  ; 
alcjuc  ex  liis  o:Mnii)us  et  preces  cl  obse- 
crationos  et  graliarum  aciinncs  Chiisii  cor- 
pore  el  sanguine  corisocralac  ;  (]u<'e  si  quis 
omiserit  nullociue  religionis  sensu  in  Deuin 
se  eicxei'it,  et  animum  ullro  ad  prava,  vel 
ctiam  ad  vana  detorsciil ,  is  nec  sacro  veto 
inleifuisse,  aul  ullam  parlem  Clirisliani 
sacrificii  alligisse  ,  nec  Ecclesiam  audi^se, 
cum  Clnislum  conlomnal,  el  pr<'ece[)lo  salis- 
fctis-^e  putandus  est. 

Qunnlo  minus  ils  qui  aperli  contomptores 
Ircniundo  sacrificio  interesse  vidcaniur,  ul 
lauti  mysterii  sanctilalein,  el  lestes  ange- 
los  el  Chrislianœ  plebis  conscienliam ,  cl 
Clirislum  praosenlera  ac  vindicem  videanf. 

I>e  parocliiaîi  Missa,  el  convcntu  lolius 
Clirislian.'n  fralernitalis  Domirn'cis  maximg 
diebus  f'requentaïuio,  qiiid  episcopi  ex 
aj)nstolicis  canonicisque  insUiulis  el  ex 
sacrœ  synodi  Tridenlinae  decrelis  moneanf, 
diiigcnter  audiendum  facie-idumtiue  est. 
Omnino  enim  ad  ei)iscopalera  providen- 
liam,  et  Christianae  plebis  oflicium  ac  disci- 
plinœ  observanliam  jtertinere,  ul  sacer  ille 
cœtus  el  Gliristianorum  collecta,  el  una 
voce  diclum  Amen,  et  communibus  voîis 
oblatio  cclei)ra!a,  et  prœdicatio  pastoialis, 
et  doclrinae  panis  cutu  eucliarisiico  pane 
conjunclus,  et  comraunione  cœleslium  sa- 
cramentorura  sancila  fraternitas  quam  de- 
cenlissiraea  ciero,  a  populo  vero  quam  reli- 
giosissime  frequentetur. 

De  confessione  item  prspserlim  nnnuali 
et  paschali  sacramenlo,  et  feriis  observan- 
dis diligenter  advenant  el  opère  prœsleni, 
quid  divina  mandata  prœscripserint  (2o94), 
quid  cpiscopalis  cura  per  synodica  consii- 
luta,  sive  diœcesana,  el  riluales  libros  ad 
salutem  animarum  et  disciplinai  ordinem 
sanciendum  luendumque  docr^jveiil.  Scri- 
plum  est  enim  :  Obedile  prœpositis  vestris , 
et  subjacete  eis  ;  ipsi  enim  pervigilant  ian- 
quam  ralionem  pro  animabus  vestris  reddi- 
turi  {Ilebr.  xiii,  17j  ;  et  :  Omnia  honesle  el 
secundum  ordinem  fiant  (/  Cor.  xiv,  40 )  ; 
et  :  Spiritu  vobiscum  sum,  gaudens  et  vi- 
dens  ordinem  vcslrum  et  firmamenlum  ejus 
quœ  in  Chrislo  est  fidei  veslrje  (  Col.  11 ,  5  )  ; 
et  :  Cœlcra  cum  venero  disponam,  (  /  Cor. 
XI,  Sk.) 

Hœc  fere  de  afTirmativis  prœceptis.  Sum- 
nia  est,  idque  ilerum  ilerumque  inculcan- 
dum,  eorum  [nœceptoiura  non  modo  con- 
leniptum,  sed  eliam  negligonliam  peiicu- 
losissiraara  el  exiiiosissimaui  e.ss  •,  el,  si 
diulurtia  et  gravis  prœsentem  animno  pe- 
stem  inlerre,  et  omnino  raortiferuui  ,  licel 
fo-ile  occultum,  <^sse  ()eccatum.  Nec  levius 
Qsse  periculum  minoremque  culpam  in  iis 

seq..^5,  71,  72,  73,  74,  77,  lOG,  107,  108,    140. 
{Vj'Ji)  Vonc.  (jener.  Liiler 
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omiltcndis  prnîceplis ,   quod    l'Orum  cxcr- 
cciulorum  locus  et  (ornpus  ClirisliaiDP  [«ru- 
<l(>iiliœ  rolin(|u<itur,  Itiio  indo  praviior  coii- 
scientiain  otierori,  si   on,   quod    hoc  forlo 
tt'rnpore  polius  qnaiii  i\\\o  non  ohligent,  in 
universum  ornitianliir,  nul,  quod    in  idem 
recidil,  didorantur;  idipio  ad   mniiifostuni 
divini     noiiiinis   coiilciiiplurn    ol   injurinm 
perliiKiro.    Neque    v«ro    sirigiilarorn    esse 
difficullaleni  do   [)r<Dcc'pto  cli.irilalis,   cutn 
Dihilo    iiiaj^is    corliim    ascribalnr   loinpus, 
qiio  credcre  ,  sporare,  ornro,  vigilare,  cu- 
rare faniiliam  et  onuliiro  liheios  in  timoré 
Domini,  de  I)eo  deniipie  ipso  cogitare  mit 
diviiiorum  ctiam  jiidiciorum  melu  cupidi- 
lales    coercere   jiil>eamur.    Ac    si   infaïKJœ 
excusationi  delur  locus,  id  nucosso  sil  con- 
sequatur,  ut  vila  Cliristiana,  non  vita,  sed 
slupor  et  so[)or  lethalis  esse  videatur.  Quin 
et  per  eam  neyligentiam  negativa  praocepta 
pessuradari,  cum  non  co  vere  observontur 
quod  quis  forte  non  occidat,   nec  adultere- 
tur,  nec  furelur  ;  sed  quod  obfirmato  anime 
et   constauli   volunlale    ad   liis   obliorreat. 
Cum  crgo  nec  singulare  tempus  addicalur 
quo  sit  animus  adversus  illa  obfirmandus, 
alque    id   omnino  ad   afTirmaliva   |)r«ecepta 
pertineat,  enm  quoque  actum    pari   excu- 
satione   in  longura  duci   aul  eliam  omitli 
conseclaneum  est;  quœ  non  quœslionibus 
Iheologicis,  sed  diabolicis  commenlisaccen- 
senda  nemo  pius  non  videat. 

VllI.  —  De  prœceptis  negativis^  prœsertim 
secundœ  tabulœ. 

In  prœceptis  negativis  secundœ  prœser- 
tim tiibulœ,  haud  minus  quam  in  afiinnati- 
vis  relaxaudis,  prava  recentiorura  se  indu- 
stria  exeruit  ;  quo  fit,  ul  alia  muilis  casibus 
eluserint,  ut  cœdes,  furta,  mendacia,  quatn- 
vis  nocenlissima,  imo  et  [)erjuria  ;  aliis 
vero,  quœ  excusare  nnllo  casu  licuit  apud 
Ctirislianos,  quales  sunt  imimdiciliœ  aut 
fornicationes,  et  ipsa  eliam  libidinum  mon- 
stra,  vel  a()eruerinl  januam,  permissis  oc- 
casionibus  eliam  proximis,  vel  reliquerint 
illecebras,  vel  detraxerinl  odium,  hoc  est, 
eam  quœ  melum  incuterul  animis,  fœdam 
et  liorridain  laciem,  imminula  Ncilicct  llagi- 
tii  gravilato  et  sublalis  prœsidiis  quœ  ad- 
versus blanda  et  insidio>a  viiia  ex  nalurali 
quoque  ratione  ducanlur  ;  tanla  corruj)teIa 
incessill  Quo  magis  necessu  est  loguin  di- 
vinarnm  ex  ipsis  Scri|)luris  ac  Iradilione 
Patrum  causas  expromamus,  atque  liœc  prœ- 
cipue  paucis  commeinoremus. 

IVimum  (2595)  :  humani  goneris  procrea- 
lorem  Deuui,  (juo  insfiirnnle  vilœ  spiritum 
accepimus,  (luo  proinde  ut  auctore,  ita  de-- 
fensore  ac  viiidice  vila  humana  gaudeal, 
tum,  ne  cœdes  lièrent,  non  modo  privatam 
ultionem,  sed  eliam  odia  et  siiuullales  pro- 
bii)uisse,  nec  malam  pro  malo  ,  aut  maledi- 
ctum  pro  maledicto  (/  Pelr.  m,  9),  elcontu- 
lueliam  pro  contumelia  reddi  voluisse,  ne- 


931 


dum     [iro    malediclo ,    vel    contumelia    et 
injuria,  c/edem. 

Kadem  ftrovidonlia  futuris  quoque  Cflvisje 
fiaibus  f-iSOfi),  quique  iis  vitam  quarn  dnlu- 
rus  (îssot  Ocalor  optimus  invidereul,  par- 
ricidii  cf'ndemnasse. 

Idem  humani  gencris  parens,  ut  homjncs 
non  modo  honeslius,   veruin   eliam    cerlius 
nascerentur,  suosque  agnoscerimt,  et  agrio- 
scerentur  a  suis,  «oinmunitpie   ac  perpétua 
parentum  cura  el  educerenlur  in  lucem   ol 
adolescerent,  el  Iradila   [)cr  marins   vivendi 
régula  n(]  pietalem    l)ono.s(jue  mon-s  infor- 
marenlur,  vagam  et  promi-^cuam  libidinem 
in   malrimonii   leges  ac   jura  conlulii,  vi- 
rumquo  ac  feminamjam  indo  ab  inilio  in- 
dividua   sociotale    conjuniil;    quippo    qui 
duo  licet  jam  in  unam   carnem  essent.el 
arclius  quoque  per  communes  liberos  coa- 
lescerenl.  Quare  (tost  diulurna,  nec   lamon 
lam    nermissa,    quam   ad    cordis   duritiam 
{Matin.  XIX,  8)  aliquanlo   lempore  lolerala 
(divortia)  et  post  plures  feminas  uni  eliam 
viro  palriarcharum  legis(îue  Mosaicœ  lem- 
poribus,  ex  cerla  dispensalione  el  propa- 
gandi  populi  quem  Dous  elcgissel  ratione, 
concessas,  œquum  erat  ul  Christus  illumi- 
nalor  anliquilalum  et  orbis  inslauralor,  nu- 
ptiarum  fœdus  ad  prima  et  originalia  jura 
revocarct,  duosquo  nec  [ilures  in  idem  ju- 
gum  cogeret,  fidemque  devincirel  insolubili 
vinculo,  dicens  :  Quod  Deus  conjunxithomo 
non  separel  {Mnlth.  xix,  6j;  eo  (ionique  rilu 
consignaret  magnum  el  jam  inde  a    mumli 
inilio   prœformalum   sui  et  Ecclesiœ  sacra- 
mentum.  (Ephes.  v,  32.)  Quo  tanlo  nupliarum 
bono,  maia  concupiscenlia,  ion  modo  hu- 
mani generis  ipsiusquo    lîcciesiœ   si^-ivirt-l 
incrementis,  sed  el  ipsa  quoque  remedium 
acciperet,  et  in  nonnullis  veniam,   hoc  esl 
ex  Apostolo  et   Patrum  traditione,  quidam 
ejus  excessus,  propier   nuptiarum   bonum, 
veniali  ileliclojam  depularenlur,  inlenirtto 
deinceps  mortis  œternœ  melu,  si  honeslis- 
sima  et  saluberrimi   lego  consliiuta,  exlra 
oum  ordinem  et  sacra  connubii  jura  I  bido 
vagaretur.  Hœc  Christianorum  régula,  quaa 
rcgnare  non  sinat  elTrenes  vidupiaies,  ne(juo 
ois  animum  au    Dei    imaginem   condiliim, 
contaminan'lum  enervandum(|ue  tradat,  ma- 
gno  generis  humani  lanlun)  dctlecoro  vcrum 
eliam  damno;  sed  edomitas  t-t  casligatas  a  I 
optimum  finem  redigat,  morcsi|ue  n-forinel 
ad  verecundiam.  Hœc  vero  aigumenia,  (]ui- 
bus   impudicilia    revincatur;  caslo  (pjidt-m 
et  modeste,  seii  intérim  graviter  et   lucu- 
lentor,    eliam   data  occasiono  ex[)iicari  de- 
bent,  ne  perdili   liomines  ac  pravis  libid"i- 
nibusdediti,  insuper  bono  Domino  succen- 
seant   quod  aclus    per   se  innoxios  nimia 
acerbilato  damnaril ,   niliil   taie   [lustulanlo 
vora  ratione;  lanquam   oporlerel  legislalo- 
rem  Christum  id  quidem  prœscnbere,  quid 
j.im  nati  liomines  taoeretil,  id  aulem  protcf 
mittere,    unde    nasrerontiir  ol  exsistereut. 
Quœ  errorum  blandimenta  a  privalis  uliam 


(?59r;)   vu  Mandai.,  AJvcrs.    piop.  20,  21,  2-2.  21,  25,  26,  27.  28,  2Î>,  50  et  seq. 
;25*Jt.>)  Aiivcrs.  prop.  55  ;  Ticiitill  ,  Afjolog. 
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«rccnila  colloquii.s  in  scholis  Hicolo^oruni 
alniie  nb  ifsis  d()rloril)US  autiiri  na»rium 
est  h^ùn  fiil'ax  iiKihiin  omni  niliono  cx|.u- 
enaii.lnm  :  niioiH|Uo  non  IVrendi,  qui  poccali 
ppriniUnii  pr.rscus,  cl  ipsa  cii[)iiii[aliini  in- 
cilnnuMila  no'nKM-n'ai'.l,  iit  o  coiilra  doce.in- 
fu"-  in  eo  loiii.-ilionu'.n  j^enoro,  nhi.  Auj^ii- 
5iiiio  toslo,  tain  continua  pngna  et  lam  rnra 
vjcloii'i  est,  vis  nlliiin  pecc.iliun  non  esse 
lelhiftTuni,  vix  ulluni  poiiculnin  non  csso 
prffsens  ac  proximum,  unicum  dcniqn»'  in 
fn'.:a  esse  prwsitlinin,  (juoiiiailiiioijuni  s<ti- 
plmn  est  (/  Cor.  vi,  18]  :  Fugilc  fornicalio- 
iteni;  nuilicruni  quoijue  oriialus  casligandos, 
nediini  eiciisoiilur,  ipue  scicnles  volenlos- 
qne  ipso  habilu  vonena  pra^boant. 

Qiiœ  (unis  ac  lurpibiis  lucris  faveanl  foro 
in  censuris  noiala  (2596*).  Addimus  aliipiid 
sintïiilari  capile  de  usura,  et  altère  de  si- 
monia,  qna}  singulares  IVaiidcs  habeant. 

Reslricliones  mentis  (2597)  quibiis  id 
nuod  révère  ac  plane  dicilur  occullo  mur- 
mure, vel  tacila  etiam  cogitalione,  in  alie- 
iiura  et  conlrariuni  sensum  Irahilur  :  in 
privatis  scrnionibus,  lurpe  ludibriura;  in 
neLîoliis,  dolus;  in  légitima  inlerrogatione, 
contemptus  legum  ac  publicee»  poleslalis; 
Dei  adliibito  nomine,  quanlunicunque  fu- 
calum,  verum  pcrjurium  est:  cumque  Chri- 
sUis  tam  veracem  ac  sim|)liremCbristianum 
esse  volueril,  ut  ei  vel  injurato  credalur, 
id  agnnl  hu)usmodi  lallaciarum  auclores,  ut 
nec  jurato  credi  possit.  52f  ergo  sermo  ve- 
gter,  est,  est;  non  non  [Mullh.  v,  37j;  neque 
noraina  perrauleiitur  ul  in  ipso  esL  lateat 
non;  et  ipso  non  designelur  est,  prœserlim 
in  publiio  judicio,  nbi  et  meniinisse  de- 
bcaiit  Clirisium  Jesum,  cum  saepe  missio- 
nem  quoque  suam  certa  dispensalione  ta- 
cueril,  et  Herodem  nnlla  auciorilale  inler- 
rogantem  silenlio  eluserit  [Luc.  x\in,  9); 
adjuraium  a  Caipba  ponlKice  respondisse  : 
Tudixisti{Mallh.  xxvi,  G3,  Gi),  et  jussura 
sub  Pontio  Pilulo,  recididisse  testimonium 
bonnm  confessionem.  [J  Tim.  vi,  13.) 

Qui  dixit  :  Non  concupisces  (2597*),  is,  et 
quœ  concupiscenliam  alerent ,  quœii  uni- 
versa  prohibui!,  et  crcscere  in  dies  magis 
magisque  cbarilatem  voluil,  qua  concupi- 
scenlia  minuerelur;  ac  prœdare  sanclus 
Auguslinus  :  ne  tiat  malum  excedendi,  re- 
sislendum  malo  concu[)iseendi. 

IX.  —  De  usura. 

Usuram  sive  fenus  (2598),  hoc  est  ex 
mutuo  lucrum  ,  Mosaicis  ,  pro()heticis  et 
fevangeiicis  Scripluris  universim  inler  fra- 
ires  velitura,  Ecclesia  cailiolica  semper  in- 
tellexit,  eaqiie  constans  et  perpétua  Patrum 
omnium  et  saerulorum  omnium  tradilioest. 

Heterodoxi  scripsere  Mosaicum  de  usura 
interdictura  anliquae  legis  tinibus  coerceri, 
iiec  permanasse  ad  populum  Chrislianum, 
magna  Christiani  nominis  tontumelia,  quod 


in  inoralibns.  ipsaqnc  fralerna  oliarilatu 
«l^xercenda,  juslitia  Piiarisroornm  ()lus  quani 
(^.Iirisiianorum  abnndare  iiitelligaliir  ;  cum 
r.lirislus  dixerit  :  Nisi  alnmdareril  jiislitia 
vcstra  plusqnam  Scrihanim  et  Pltnrisœorum^ 
non  inlrnhilis  in  regnxim  vœlaruw.  [Malth.  v, 
20.)  In  eo  ergo  abuiidavei-il  juslilia  Ciiri- 
slinna,  quod  a  Christiana  Iralernitate  nerao 
sit  alienus,  sed  omnes  hominos  pro  fralri- 
bus  Jiabeanlur. 

Frustra  iidem  heterodoxi,  aut  gravem  tan- 
luu)  usuram,  aut  tanluni  er^a  pauperes.ve- 
tilam  docent  cum  usuram  ilefiniri,  qxiod  est 
ultra  sortem,  idque  universim  et  adversus 
omnis  vcliiuni,  eadem  Scriplurarum  et  ca- 
tholicœ  iraditionis  auctoriiale  constet,  con- 
trariam(iue  sentenliam  Ecclesia  catholica 
haereticam  déclara verit. 

Haoc  iietcrodoxis  in  testimonium  catho- 
lici  vero  quidam  doctores,  nil  ausi  repii- 
gnare  tam  persi>icuis  Ecclesiœ  decretis,  id 
egerunf,  ut  sublato  usurae  nomine,  res  ipsa 
valeret,  nihilo  cnnsultius.  Neque  enim  Do- 
mino verba  et  voces,  sed  res  ipsa  displicet; 
lioc  est  ipsum  profectum  et  intenluin  ex 
mutuo  lucrum.  Scrutalur  enim  corda  Domi- 
nus,  nec  eura  fallit  malus  aniraus,  quibus- 
cunque  falsorura  contractuum  ambngibus 
se  involvat.  Quare  nec  placeat  [)ecuniara 
accipi  pro  pcriculo  amillendœ  post  rauluutû 
sortis,  cum  per  eam  Iraudem  delerrimum 
quoque  et  invidiosissimum  usurae  indicatur 
genns;  id  scilicct,  quo  pau|)crrimi  quippe 
maxime  Of)primanlur 

Sane  pro  damno  émergente  vel  lucro  ces- 
sante, cum  id,  non  ad  muluum,  sed  ad  id 
quod  inlerest,  spectet,  liceat  accipere  ex 
œquo  bonoque,  quo  légitima  damna  vel  la- 
cra  sarciantur,  duplici  tamen  coiidi^lione  : 
primum,  ut  verum,  reale,  prfesens  damnum 
vel  lucrum  sit,  ne  figmenta  avarœ  ac  tré- 
pidas mentis,  sposque  incerlœ,  aut  vagi 
pretio  rediraantur  et  com|)ensentur  melus, 
alque  ita  e  medio  tollalur  usurœ  inlerdi- 
ct.im  :  lum  vero,  ut  srrventureccle.'^iasliccB 
ac  civilis  legis  cauliones  contra  [lalliatam 
ac  fucatam  usuram.  Scriplum  est  enim  :  Ab 
owni  specie  mala  abstinete  vos  (/  Thess.  v, 
22):  et  :  Ne  liccntia  vestra  offendiciilum  fiât 
infirmis  (/  Cor.  vni,  9);  et  :  Quœ  pacis  sunt 
sectemur,  et  quœ  œdificalionis  sunt  invicem 
custodiamus.  [Rom,  xiv,  19.) 

Absit  autem  ul  Christiani  metuant,  ne 
Christiana  lex ,  adversus  usurae  malum 
exacte  observata,  rei|)ubliccB  noceat;  cura  e 
contia  nihil  sit  humanœ  vilee  exitiosius, 
quam  ut  ipsa  liberaiilas,  ipsaque  charitas 
venalis  habeatur;  lum  ut  per  usurariae  non 
minus  oliosœquam  fraudulentaî  artis  prom- 
ptiora  compendia,  non  modo  verae  arles  ac 
vera  languescai  indusiria,  sed  etiam  pereant 
ipsa  naturœ  bona,  et  hominum  altrix  agri- 
cullura  sordescat.  , 


CiSSC")   V77  Mandai.,   A.Jvers.  prop.  44,    42  et  (2597*)  IX  etX  Mandai.;  Exod.  xx,  17;  DeuUv, 
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X.   —  De  Simonin. 

Qii<e  a(lvers\is  iisiirarn  .-Kjliihit.'o  cfuiliotics, 
eo  magis  valont  îKJveisiiscxsooraiiiliimsiriio- 
ni<e  viiiiim  (2599),  '^juo  nuisis  necosse  est 
(liviiia  cl  occlosiaslica  boncMicio  pure  «c  li- 
beraliter  dari.  Si  er^^o  sitjinnia  oiiinilius  de- 
lestala  l(;gil)iis,  f]iiolies  res  s[>irilualis  vcîI 
ecclosiaslicuin  Ijciiulicium  ciijiJScuii(|iio  roi 
temporalis  iiiluilii  vol  itn(iclralnr  vol  dalnr, 
sive  illud  leinporalo  adhiboliir  lanqiiaiii 
prelium,  .sive  lanquaiu  iiiolivuin,  sivo  lan- 
quam  debil<io  boiievolenli.o  nierces,  manu, 
lingua,  obsequio,  expresse  vel  lacilo  anl 
iiilerprclalivo  conlraclu  ;  cum  nuH'o  possit 
arlilicio  docipi  qui  dixil  :  Gratis  accrpistis, 
gratis  date  [Matth.  x,  8);  et  IVlro  iiispi ra- 
vit :  Pecunia  tua  tecum  sit  in  perditionem. 
{AcC.  vm,  20. j 

Quare  quialiquid  pro  ingressu  religionls 
exigunt  et  paciscuiitur,  simoniaci  sunt. 
Non  laraen  simonia  est  aliquid  exigera  ad 
suslenlalioiieiu  recipicndre  porsoiia),  si  ino- 
naslerio  desinl  iiece.ssariœ  facullalos  :  sin 
autem,  sufTicieuter  etiam  dolatis  raonn- 
steriis,  aliquid  S[)onle  oITeralur,  ut  munus 
Deo  placiluin  et  voluniariuin  cordis,  Deo 
teste  ac  judice,  accipere  licet;  non  auleni 
sibi  applauderc,  si  pi.'cunia  pessimis  artibus 
currodenda  ,  suaiu  quoque  conscientiam 
luserinl. 

lu  liis  atqueejusniodi,  ubi  fa'.Iax  inlenlio, 
quasi  occullalo  capito  per  aclus  se  exerit; 
ne  sibi  blandialur  quocunque  nomine  tecla 
cupidilas,  cum  non  ad  ejus  excusalionom, 
sed  ad  cerlissimam  damnalionem  [)erlincal, 
si  usurae,  simoniœ  aliisque  viliis  addalur 
hypocrisis,  eo  damnalior,  quod  sibi  quoque 
i()sa  imponere  nilitur,  et  conscientiœ  re[)u- 
gnanlis  etiam  recusanlos  curas  non  sanare, 
sud  preaiero.  Nchjuc  enim  unquam  esse 
vilium  detestabilius  aut  nocenlius,  quam 
cum  specieni  quoque  et  aucloriialem  vir- 
lulis  assuuiil,  ei  sctvperin  itlis,  teste  Inno- 
cenlio  lll,  magis  pleclibilis  est  offensa  per 
(jHOS  ad  excusandas  excusationcs  in  pcccalis 
delinquendi  auctoritas  usurpalur  (2G00J. 

XI.    —   De   rcgula  morum  cl   probabililate 
(2G01). 

Nomopoiest  imnere  aliamregulnm  [»rccter 
ram  qu<e  posila  est  (2602),  quod  est  verbuni 
Dei  scri[)luin  et  non  scriptuni,  a  priniis 
^œculis  [lerpulua  Patrum  doctrina  et  Iradi- 
lione  per  universatn  Kcclesiain  prieiiicalum  : 
Sermo  enim  quem  locutus  smn,  ille  judicabit 
in  novissimo  die.    (Joan.  xii,  '*8.) 

Hanc  vero  Clirislianis  exponeuda)  (idei  et 
inlornuiuda)  vitic  dalam  esse  reguUrn,  et 
Ecclesia  cai.holica  seraper  intellexit,  et  sy- 
nodus  Tridenlina  in  ipsis  princiftiis  decla- 
ravil  (2C03),  prolessa,  scilicet  bac  doctrina 
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»>l'ilirn  posila  :  Omnibus  innotetrerr  r/no  nr- 
(linr  et  via  progrestura  e$»cl,  et  qmbus  p<,- 
tissimam  usura  e»xet  trutimnniix  ne  pric%i'l>it 
in  confinwiiidis  fulei  duymnlihus.  ft  insinu- 
randis  moribus. 

Lf'X  vero  naUiralis  irisitn  qiiidfn)  ilh  •;>( 
huinntim  rncnli  ab  eo  qui  illuminât  omnem 
hoininem  venicntem  in  luinc  mumlum  (Joan. 
I,  9)  :  (ijusque  [irima  salleru  et  sinjpliciSMfua 
prificipia,  neiniiii  t|ui  atlendoril,  ij^nola 
esse  possunt.  Scri[»lu'n  est  cnini  :  Siqnntum 
est  super  nos  lumen  vultus  tui.  Domine  {t'$al. 
IV,  7);  et  :  Gentrs  legem  non  habentei  ipsi 
sibi  sunt  lex.  {liom.  ii,  U  )  Cum  Inuien  |»er 
peccatiitn  et  concupisceniiaui  ea  le:u  lei 
naluralisobcurnla  fueril,  fatendum  e.sl  earn 
et  copiosius  et  luculcnlius  verljo  Dei  ex- 
plicari. 

His  acoedunt  ad  sanciendam  Ecclesire 
disci()Iin;un,  jura  po>,iliva,  lioc  est  rerepla 
et  approbala  Ecclesiie  usu  décréta,  contilio- 
rum,  Rouïanorum  ponliticum  el  e|)iscopo- 
rum,  el  Ecclesiœ  consucludinos  aifjue  insii- 
tuta  Patrum,  quœ  pro  locorura  ac  lem[)0- 
rum  ratione  variantur;  ipianquam  in  ils 
dccretis  multa  ad  divini  naturalisque  juris 
inler[>relalionem  faciunt,  et  i|)sa  ecclosia- 
Slica  jura  divinis  legibus  miniiendis  consli- 
luta,  ad  divinam  quoque  revocanlur  aucio- 
rilatetn,  dicente  Dimino  :  Qui  vos  audit  me 
audit  {Luc.  X,  IG)  ;  et  :  Si  quis  Ecclesiam 
non  audicril,  sit  tibi  sictt  el/iuicus  el  pu- 
blicanus.  [Matlh.  xviii,  17. j 

Recla  (juoque  ralio  consulenda  (2G0V). 
S"d  lune  c(!rlissimo  sana  et  recta  es»,  cutn 
non  «ibi  relicta,  sed  Del  verbo,  Palruin 
tradilione  et  Ecclesire  aut  rcgulis  aut  mori- 
bus regilur  :  Ego  enim  Dominus  Deus  tuus 
docens  teutilin,  gubcrnans  le  in  via  qun  am- 
bules  [Isa.  xLvin  ,  17);  (M  ilmim  :  Krunt 
oculi  tui  vidcntes  pracepiorem  tuum ,  el 
aures  luœ  audicnt  verbum  poit  tcrgum  mo- 
nentis  :  Ilœc  est  lia,  ambuide  in  eu,  el  non 
declinetis  neque  ad  dexleram  nequc  ad  sini- 
slram.{Ibid  ,  xxx,20.)Hmc  diclum  de  li«)n)i- 
mbus  sa;iien[ia'  (juocpio  nomino  coiuinfu- 
datis  :  Exquisilores  prw.tcntiœ  el  intelligcu- 
tiœ  :  viam  sapienliœ  ncscicrunt,  neque  com- 
Uiemorali  sunt  scmitus  ejus  [Baruch  ni,  23)  ; 
de  Deo  aulem  addilum  :  Iltc  adinvemt  om~ 
nemviam  discipUnœ,  cl  Iradidit  illam  Jacob 
pucro  suo  cl  Israël  dilccto  suo  :  posl  fhic  m 
terris  visus  est,  et  cnim  hominibus  converxi- 
tns  est.  (Ibid.,  37.)  Uscpie  adco  nulia  e-< 
vera  sapionlia,  nisi  a  Deo  et  Clirisio  ejus 
tradila. 

Ilinc  eliaui  arbitra  moruni  conscien'ia 
ejusque  censoriuni  lumen,  neque  unquinn 
sine  [)eccalo  conlem|ilum  judicium  :  Omne 
enim  quod  non  est  ex  fide  peccatum  est 
{Hom.  XIV.  23);  et  :  Finis  })ra>ccpti  churiias 
de  corde  puro  el  conscicntia  bona  cl  fide  non 


(2^99)  Advfirs.  prop.  06,  67,  68. 

(16U0)  Cjp.  Iiiler  ilileclos,  de  exccss.  pra-l. 

(2001)  Exslal  (inidem  in  aniogiapho  ips.t  aiiclo- 
ris  manu  exaraliis  IHulus  XI  de  EccU-siw  priv- 
cei)t>s  non  exlerno  laulnni  nclu  adhiiplendis.  SeriUM, 
«um  cousiel  ailiouluin  ncquitlom  al»  aucioïc   tctiia- 


nnn  fiiissc,  lilnlnni  clLiiii  oinitlinuis. 

CUjOi)    AUvcrs.    piop.     Ui    cl    sinj. 
liO. 

(^Ii03)  Sess.  1,  snlilîn, 

(-iGOl)  Advcis.  prop.  119. 


usque  lll 


Otj 


(h:lvki:s  comim.i.tks  dk  nossi  i:t. 
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firla' {1  Tim.   i,  5)  ;    (t  :   lîonnm    ronscien- 
t{<im  repellenles  circa  fidcin  naufiiKjavcrunl. 

0«'r!«  cT.;o  v\  liniia  piT  S(î  Clirisliana»  viUp 
forma,  •»!  docliiii.ï  inorum  sl.ibilis,  ot  siiiiul 
cujii  litli'i  (locliiiin,  coilein  modo,  cndcin 
jiucioriinlp  esl  trnditn,  Cliiislo  scilic-o{ 
«Jnoloio  el  I'>('losia  serwiiito  vcrbi  doposi- 
tmii.  0"'^  ei)im  modo,  qua  auctorilalo  mys- 
Ipria  lidei,  oodcm  saiio  mn.lo,  o;uleir.  ancio- 
ritnle  de  usiir.T  pcrciito,  o\cmj)li  gralio,csl 
Ir.idiUiin  ol  tli'liiiitum. 

P(ol),iL)il('S  rationos  (-2005),  lioc  osf,  ccc 
ipia',  cogiiaiitos  nos,  ac  vpiilaitMii  diligoultT 
intjiiirc'iHes  in  aliquam  parlem  iiulucunl  cl 
incliiiani,  tion  laiiion  piaiie  conviiicniit , 
adhiltciiuir  illu-  cjuidem,  cum  ad  illuslra- 
tioriPiu  «gîiilnî  verilalis,  liim  ex  igiioranlia 
ipsius  verilalis,  ul)i  aliqiia  pars  moralis 
dorlrinn}  a  qiiibnsdam  ignoratur,  necdiim 
l>lene  eliqiiala  est  et  asserta  Ecclesin^  au- 
eloritale  et  coiiscnsu.  CaUerum  in  iis  fere 
veisaiilur  qiia'  per  se  conlingentia  incorla- 
que  sint,  quacqne  e\  i'aclis,  locis,  lempori- 
bus  ,  I  ersonis,  eanimqne  alfcclibus  pen- 
deant  V.slo  enim  exeiu|)lnm  :  Animarum 
cnrain  viro  ad  eani  gerendaiû  maxime  ido- 
Fieo  commilli  0|Oitet,  ne  lanlo  prelio, 
Christi  scilicel  sanguine  accjuisilae  pereanl; 
vel  nemini  Chrisliano  licet  in  occasiona 
peccandi  proxirae  seu  incerlo  ac  prœsenli 
pi'ccandi  periciilo  permanere.  Ua3  Mxao 
regula\  Qais  sit  ille  vir  oplimus,  et  huic 
})lebi  regendœ  maxime  idoneus  :  an  ita  ille 
homo  sit  alFectus ,  et  in  illa  occasione 
illisve  circumslanliis  peccalurus  sil,  |>ruba- 
blli  tanliim  ratione  concludilur. 

In  juribus  quocpio  ecclesiaslicis  figendis, 
reiigcndis,  inlerprelandis  el  enncleandis, 
eornmque  diS|)ensationo,  probabiles  ralio- 
nos  vaienl  :  de  consueludiiie  autom,  qua  ea 
jnra  posiiiva,  quaienns  [)osiliva  suni,  abro- 
gari  conslet,  diligenler  advenant  non  omni 
eonsuclDdini  eam  vim  inesse,  mullasque 
esse  eliam  in  f)Osilivis  ac  lacti  rébus  con- 
snettidines  quae  corrupldœ  polius  et  ve- 
tustas  irroris  in  jure  a[)[)eilenlur  :  lum  ergo 
consueludine  abrogatam  intcliigi  ecclesia- 
siicam  vel  eliam  civileni  legem,  cum  omis- 
sam  a  plebe  sciontes  videntesque  prœposili 
I)ublice  nil  réclamant;  non  aulem  cum  ju- 
diciis  aut  decrelis,  vel  alla  publica  oblesla- 
lione  in  glisccnlem  corruplelam  nilunlur, 
ac  veluliJugienlem  lego.n  revocare  lenlant  : 
qu.T  probabilibus  ralionibus  fert.  contici  et 
decidi  soient. 

Jara  innalum  esl  cupidilati,  ul  regulain 
quoquo  obscurci  el  torqueat;  sed  ionge 
periculosius  in  probabili  ludit  ac  lalebias 
qu.-eril.  CfClerum  vir  bonus  et  Deum  quœ- 
rens  in  verilute  et  simplicilalo  cordis,  se- 
quenlibus  regulis  facile  se  expediie  el  lu- 
lam  saluiis  viaiu  inire  polest. 

Prima  :  Nemo  ralionis  compos,  Ictius 
Jegis  naluralis  prœtexiat  ignuranlianj,  cum 

(2603)  Advers.  prop.  124,127,  128. 

(2606)  InApol. 

(2607)  Advers.  prop.  120,  124,  127,  128,  etc. 


illius  sallt'-.n  prnna  et  simplic'Ora  décréta 
ullro  se  insérant  ralione  uloiilibus,  mulla- 
due  paiilalim  soso  aperianl  iis  (pii  nolioia 
diligenler  îillonderint.  Oiiare  altendant  in 
ihoralibus  (juid  [)wdorem  incutial,  (|ni'.l 
melum  aut  eliam  horrorem  iniicint  con- 
scienliaî,  et  nbi  conscins  liomines,  ibi  niaxi- 
nu!  leslom  conscientiam  Detimque  verean- 
hir.  Omne  cnim  crimen  mil  horrore  nul  pu~ 
(fore,  nalura  pcrfiuUt,  inquil  Tcrlullianus 
(-200()). 

Secnnda  :  Nemo  so  ignorantia  juris  di- 
vini  vel  linmani  in  Ecelcsia  Clirisli,  nbi 
lam  patenter  veritas  pra'dicalur  universim 
excnsalum  putel,  cura  plerumque  addiscendi 
negligenlia  subsit,  ae  lum  valeat  illud  :  Si 
quis  iqnorat,  ignorabilur  [1  Cor.  xiv,  38); 
el  :  Servns  qui  non  cognovit  volunlatcm  do- 
tuini  sui,  vapulobit pnucis.  {Luc.  xii,  hS.) 

Terlia  :  Nemo  ignoraniiam  universim 
prretexat,  nbi  suborla  est  dnbitalio,  cum 
vel  ipsa  admoneat  lranquillan(i,Te  conscien- 
Uœ  el  slabiiiendœ  alque  assecurandœ  sa- 
lulis  assectandam  viarii. 

Quarla  :  In  ea  via  asseclanda  Chrislianus 
id  quam  maxime  curet,  ul  quoad  rei  nalura 
ferl,  invenial  quod  certum  est  (2607)  :  Sa- 
tngile,  enim,  ut  per  bona  opéra  certum 
restrain  clectionem  et  vocationem  facialis, 
(Il  Pctr.  1,  10.) 

Quinla  :  Hinc;  illa  esl  loties  inculcata  ré- 
gula juris  :  Jn  dubiis  debemus  sentcntiam  eli- 
gere  tutiorem;  hoc  est,  in  dubiis,  an  quid 
verboDei  scriplo  vel  non  scriplo,  legique  sit 
adversum,  nulia  prae|jonderanle  ralione  qua 
dubitare  cessemus,  eam  anleferri  parteni 
oporlere,  in  qua  certissimum  sil,  nihii  esse 
illicituui  aal  lege  vetilum,  alque  omnino 
malum;  neque  commillendum,  ut  ab  eo 
grndu  in  (juo  tuli  simus  ab  omni  peccandi 
Deoque  displicendi  periculo,  ullis  illece- 
bris,  uUove  commodo  dimoveri  nos  sina- 
mus,  alque  aninuie  saluti  quidquam  ante- 
ponamus.  Quid  cnim  prodest  homini  si 
mundum  universum  tucretur,  animœ  vero 
suœ  delrimentum  patiatur?  nul  quam  dabit 
homo  commutalionem  pro  anima  sua?  [Matth, 
XVI,  26.) 

Sexia  :  In  mère  |)robabHibus  liceat  sane 
id  negare  cupidilali  quod  probabilius,  le 
ipsojudice,  negare  jubearis.  Danda  enim 
opéra  ul  ad  Deum  quoad  tieri  polest  vero 
corde  accedamus  {Hebr.  x,  22)  ;  neque  veri- 
talem  diligil  qui  non  eo  lendit,  ubi  major 
ei  lux  verilalis  alfulgel  :  Ubi  polius  lux 
verilalis  assistil   (2608).  ^ 

Ea  veio  ratio  non  tanlum  ubi  agilf.r  de 
lege  divina  ,  verum  eliam  in  juribus  eccie- 
siuslicis  valeat  ;  alque  omnino  in  conscienlia? 
negoliis,  ubi  pericuium  est  di|)licondi  Deo, 
fiai  apostolicum  iliud,  ut  probemus  quœ  sit 
voluntas  Dei  {Hom.  xii,  2)  et  quid  sit  bene- 
placilum  Deo  {Ephes.  v,  10).  Frustra  aulem 
j)robaveris,  nisi  eliam  id  se(}uare  quod  vere 
cogiianli  alque  oiuniu  exploranli  sit  proba- 

(2G08)  Licel  causai»  de  preb.  in  nosira  de  Tesî. 
el  altest. 
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fissimum,  ciiin  ciilfiii  Aposloliis  dixcril  : 
Omnia  prohnle,  quod  bonum  est  tincte  (1 
Thess.  V,  'il);  et  ileinm  :  Ul  prohclis  polio- 
7(1,  ut  siiis  sincrri  et  sine  offensa  in  diem 
Cfnisli.  (Philip,  i,  10.) 

Co^ileouissane  iieosaiC!ili  prinripr>s(2G09), 
.si  corda  ins[)iccr('nl,  probnlums  ni  tuiiiistri 
l<-iciar)l  ([uod  ipsiiis  principis  r.ilioiiihiis  ac 
V()liit)lali  advoisriri  iidorr)  minislri  probahi- 
lius  pillent.  Qiiiri  crgo  Clirislioni  cordium 
scrnlalororn  oxlitncscnraus  Doiim? 

An  (|uia  healo  cl  polcnti  Deo  ,  fjnsquo 
imporio  ac  felicilati  iiiilla  nostra  ciilpa  dc- 
lialii  (piidquam  polesl ,  idoo  minus  soduli 
in  illins  ox(|uiren(Ja  voîiintato  simus,  eorpio 
minus  rnotuenduni  cuni  pulamus,  quod  i'- 
liiis  incnncnssuin  snlinni,  a>lernuni(juc  ira- 
pcrium,  et  invicin  potenliasil? 

V^ani  oninino  su:.l  qui  hœc  comrniniscun- 
lur;  vani  (|ui  in(>xcus;d)iles  quidcni  arhi- 
Itcnlur  minus  probabilia  simul(|uc  minus 
lula  sectalo«,  si  ex  ipsorum  aclu  r  s  ila  iin- 
mutelur  ulalleri  quorpio  creaium  sil  [)Cricu- 
lum;  nullam  aul(.Mn  culpam  cssc,  si  lanliim 
de  ipso  vfcro  ac  falso  atque  inde  secuto  licilo 
vid  illiciln  periculum  sil.  Vana  sane  h<a!0 
omnia,  cnm  il!u(J  liquide  conslcl,  in  [deris- 
que  casibus,  in  iis  sciiicel  qnibus  de  usura 
deque  simonia,  seu  de  adultérin  ac  fornica- 
tonc,  deque  Iionore  ac  forlunis  |iroximo 
resliluondis,  eiciue  débita  chariiaie  vol  j(j- 
slitia,aliisqno  innumeris  privatis  ac  |)ubli(;is 
rébus  agalur,  ex  opinionibus  alque  inde 
secula  praxi,  ccrlum  vel  privali.s,  vel  ctiam 
publico  creari  periculum  alque  eliam  dam- 
nnm:  nec  minus  cerlum  sil,  nullo  eliam 
aliis  crcato  |)ericulo  ,  id  adverlendum  ,  esse 
maxime  quantum  ipsi  periclitemur,  si  minus 
quam  oporieat  mente  ac  oiiere  verilalem 
diligamus. 

Neqiio  vero  prudenlia  et  caulio  quam 
ti-rrenis  quo(pie  rébus  adhibere  soleamus 
id  ferai,  ul  in  iis  seclemurqua>  minus  proba- 
bilia simulque  minus  lula  senliamus  (2010)  : 
nerpie  comuiiltendnni  ut  a  juslo  judice  ex- 
prol)relur  ijlud  :  Filii  hujus  sœculi  pniden- 
ïiorcs  filiis  lucis  ingenernlione  sua  sunt  [Luc. 
XVI,  8);  dum  iliis  seclanlibus  quœ  ;h\  rem 
suam  probabilius  conducere  pulani,  lii  con- 
tra amplect.inlur  (]uod  Dei  volunlali  suotpie 
adeo  ullimo  fini  advcrsari  pulani  probabi- 
lius; atque  id  insuper  prudentiam  vocenl, 
ex  ea  oiunione  vilam  inslilucre  (juam  minus 
probaverint  ;  cui  prcdnde  assenliri  in  eo  sane 
statu  recla  ralio  non  sinal. 

Nc(|uc  eosc  consolenlur  subdoli  homines; 
nique  in  suam  perriiciem  subtiles  et  aculi, 
quod  (|ua)  Dei  qu0(pie  adversa  voinnlr.li  ex 
prob;d)ili  ralione  lecerinl,  ignoranlia  invin- 
cibilis  excuscl,  ideoquc  suum  isiud  ,  sli  ielo 
etiam  jure,  sil  maleriale  lanium,  ul  aiunl, 
non  aulcm  cxpressum  et  t'ormale  f)cccalum. 
Nec  coyilanl  quam  [larum  invincil)iiis  ea  sit 
ignoranlia  (juie  minus  probabili  ratione  ni- 
talur  ;  ad  liaic  (juam  ignoranlia  prrum  sut'- 
Iragelur  iis  (|iii  noc  id  sal.s  metuunl,  ne  ex 
ignoranlia  peccent. 

(2000)  A.lvers.  prop.  120,  124.  MO,  1  "27,  etc. 
(2010)  Ibid.,  li'>,  130,  155. 


Nec  magi<»  an(]iendi  qui  in  har  requin  lu- 
d.inl  :  proni;  liora  ossc  jura  ad  absolvcndum 
(pi.un  ad  condr-mnandiiM).  Hivr.  cnirn  râler*» 
in  liUMianis  jddicii?,  id)l  lalcfilf  sc«dfro,  vri 
sceleris  poMia  non  .salis  consliliita,  ftcrpipxms 
nniinus  ex  (Inlnrnn  clinrilale  innocenli» 
f.ivel  aul  burnanm  nalur/r»  pareil.  Sint  cl  nWm 
ejusmodi,  cum  in  criminalibus,  lunt  oliam 
in  civilibus  causis  ()rmsumptinnes  huinani 
juris  :  Deum  vero  cui  clcrinunum  cl  po^na- 
runi  aliaruin(|ue  rerum  omnium  rerlissima 
ratio  con>l(,l,  ex  liis  prœsumj'tioniinis  jndi- 
care,  quis  vel  insipiens  dixtrit?  Quoil  vc-o 
00  qii0(]U0  vfriurit  porvulgnlum  iîtud  :  (J'Un 
restringenda,  furorrs  nwjilidndi ,  ri  Hherlati 
fnvendum;  quasi  favor.ibiiis  cu[)idilns,  b'X 
vero  odiosa  sil,  aul  sil  ulla  Clirislianis  fjii<'n- 
renda  liborlas  nraîler(piam  oa  qui  vos  iptn 
Veritas  liberaverit  [Joan.  viii ,  .32);  id  vero 
non  modo  absurduni;  vcrurfi  elia:M  impiiifu 
blaspliemumfjue  c^l  ,  oA  oinnin.o  cavcndnni 
aposlolicum  illiid  :  Jnliberlatem  vocali  eslii, 
lanium  ne  liberfntcm  in  occasionem  delis  car- 
nis.  [Galat.  v,  13.) 

Hccc  de'  [)erilioribu'5.  Si  qui  ila  imporili 
sunl(2Gll),  ul  rcruin  V(!rilalem  in  ob^ruris 
el  dubiis  nec  nionili  inlelligi're  possinl,  si*- 
que  aliorum  judicio  permillani,  hi  sane 
quem  noverint  opcrariu.n  iitcnvfusiliilrm 
[Il  Tim.  II,  15),  recle  traelanlem  verbuni 
verilalis,  vilacpio  cl  docliina  probaïuni  sic 
adoani,  ut  vera  sibi  verisipie  proxinia,  non 
placentia  responderi  pelant.  P.is'on  s  pn-e- 
serlim  suos,quos  eliam  polissininm  audiro 
jiiboanlur;  bis  enim  singularem  dalan)  pro 
gregibns  suis  rogiminis  graliam  ,  et  sua>« 
liilio  l'rovidentia}  divina\  el  ipse  divina  au- 
(  loritale  conslitulus  el  promissionescrvalus 
Kcciesiac  ordo  déclarai.  Nec  dubilcnl  .'■i  reria 
intenlione  sint,  saluli  sua»  eonsnIiuruiH 
Deun;,  qui  neminem  in  ncecssnriis,  nisi 
juslissima  pceati  pœna  decipi  palialur.  De- 
teplus  enim  Aeliab,  sed  <jni  drcijn  vcilel,  <  l 
vera  diconlem  odisscl  Micb.cam.  (//  Parai. 
XVIII,  7).  i\l  erant  falsi  prophrdv,  vtnilientrs, 
inquil,  populo  mco  ,  se  I  crcdcnli  tneudncits 
(lîzech.  xi.i,  10)  ;  el  vrophcto!  prophclahant 
mcndacium  ,  el  sncerdolcs  apj'lnudebnnl  mn- 
nibus,  [Jcr.  v,  31.)  Sed  el  ernuis  cansn  .sub- 
jungilur,  ri  poputus  meus  ditcxit  Intia  :  el 
sedueenliîius  hadili.sed  f/iii"  diiereut  rn/cu- 
libus  :  ^'olilr  ridcre,  loquiinini  vubis  /ilaccn- 
ti(t,  videle  nobis  crrarcf  (/.>vi.  x\x,  tO)  :  lio- 
ni(pn'  :  Hoc  c.<:  judicium  ,  quia  lux  vcnit  in 
muuduui ,  cl  dtlcxerunl  homnus  »/i<i;//.<  Icnc- 
bras  (juam  luccin;  cranl  rniin  corum  mnla 
opcra  {Joan.  m,  10),  ail  ip.*.e  D.uiiMHis. 

Ksi  )  ergo  in  obseuris  eoiiMillor  npiinMis 
el  prol)ali^snnus,  (•0)t^^ienlla  bon.i,  el  rorla 
inlentio  el  verilalis  amor  :  Principinm  enùn 
sapicultœ  ,  postula  sapirnliam  [Prov.  iv.  7); 
el  i(>Mus  sapieiilia'  vv)x  esl  :  t!<jo  diliijenifs 
me  diligo,  ut  qui  maiic  vijilanl  ad  me,  inn:- 
nicnl  vie.  (l'rov.  vm,  17.) 

Sic  sane,  ul  orJine  in  Keclosia  conslilulo 
incednnl,  (pwe  maxima  pars  Clirisliana»  >a- 
pienliic  esl;  uudo  il)  ob>curioribus  cpisr(»pi 

(■iiilï)  Ibiii.,  150,  151,  15:>,  150. 
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«onsulenlur,  qui  si  laiilft  rossif,  moro  P.-  porlegoiv.ia  supni  Sficm  nnmnm    ni.'ij^is  nwi- 

tiuiu  a-l  Se<loiii  aposlolicam  référant,  iiiulo  gis(|iie  vcrilas  illiiccscei,  ilultia  in  (x>rta  nio- 

lux  el  iluclrina  |Ta»sl')  sit.  riiiii  seso  ultro  in  (lies  aiiericnl  cl  ovolvcMit, 

Nt'tjui»  iJeo  (jiii)d  vir  l)Oniis  et  simplex,  el  et  enint  prava   in   directa  cl  nspera  in  vins 

quœritis  Detirvi ,  nbi   res  dui)in  et  pt'r|)lexa  planas  (  /sa.   xi.,  4);  (Jinirpic  non  jani  tan - 

est,  in  iinius  sa^pe  responso  merito  ocqui-  tnni  nionento  Apnslolo,  sqh\  nin^istra  expe- 

escal,  i<Je.)  consiMpuns  est,  ui  unins  ancio-  rienlia  romprohabunt,  (piam  sit  omnis  Scri- 

ritas  qiiaiilicnn.pie  sit  nominis,  ad  slaluen-  ptura  ulilis  ad  dorctidam,  ad  arqnendum,  ad 

diiin    ijogma  sulliei.if.   Tune  enim   profecto  corripicndum,  ad  cnidicndum  in  juslilia  {/l 

rav.-ndiiiu   quod   liicitur  :    Tentât  enim   vos  Tim.  m,  10,  17)  ;  hoc  est  plane  ad  expe<iien- 

J>uminits    Dcus  tester,  ut  pnlom  fiât   ulram  d.is  onmes  diMiruIt.ilcs,  jif //f/yerHis  st7 /tomo 

diiijalis  eum  an  non,  in  tolo  corde  veslro  el  Dci  ad  omnc  opus  Oonum  instntctus. 

JK  Iota  anima  vestra.  [Ueiit.  xiri,  3.)  Id  vero  generatim  onini  dubitanli  inipri- 

St'd  nec  corispirantinni   in   unani  senlen-  mis  cordisit,  ut  Deuin  qnani   maxime  met, 

liain  niuliilndo  prod.'cretosempc  rhabeaiur,;  ut  eupidilales  quam  ni;>.xime  conq)rimat.  Sic 

Non  enim  sequeris  titrbam  ad  facicndum  ma-  enim   fiet  ut  et  tidei   lumen  et  conscienliaî 

liun,  nec   in  judicio  plurinwntm   acquiesces  sensus  quam  m^ixime  se  exerat  et  pleraquo 

sentent iœ  ut  a  vero  divics   [Exod.  xxxiii,  1.)  dul)ia  slaîim  evanescant. 

C-Tlerum  scituni    illud  ac  pervulgatum  ;  Ha)c  tenant,  liœc  seeti-nlnr  qui  viam  vitre 

«piœ  doi  trina  ubique,  qunp  semper  sit  Iradi-  volunl.  Adinonemus  aulem  eompresbyteros 

t.t,  i-am  ab  aposlolis  el  a  Clirisîo  esse  :  qucO  nostros  sive  Scocuinres,  sive  reguhires,  qui- 

stcus  liabeal,  non  perlinere  ad   lîcclesiam.  eunqua  episoopali   aucloiilale ,  vel  verbum 

Nec  Doniinus,  cuai  ad  judicaiidum   venerit,  Doi  prœlicanl,  vel  sacranienta  adminislrani, 

«  I  plurium  qui  una  fcirle  œtate  scripserint,  «  ne    ullo    unquam    lempore    viam    salulis 

decreio,  promisii  aut  statuit  se  prolaluiunj  quam  suprema  verilas  Deus,  cujus  verba  in 

sei.leîiiiain.  lîsl  enim  iliius  eerla  et  tremen-  œlernum  permanent,  arctam  esse  definivit, 

ua   iteniuique   commemoranda    sentenlia  :  in  animarum  perniciem  diialari,  seu  verius 

Sermo  quehi  locutus  sum,  Ulejndicabit  in  no-  perverti  sii.ant,  plcbemque  Chrisliar)ani  ab 

vissuno  die.  (Joan.  xir,  48.)  ejusmodi  spatiosa  iolaque,  per  quam  itur  ad 

Ouare  in  lioc  pusiremo  sœculo,  inquotot  perdiliouem  ,  via,   ni  rectam  semilam  evo- 

scii|>lores  cupiditatura   adulalores  ecclesia-  cent  (2G15).  »  Quœ  verba  Alex^ndri  seu  po- 

sii.a  censura  notaii  sinl  (2612),  qui  el  pro-  lius  Chrisli  ab  i()So;ponli(ice  inculcata  aile 

babile  puient  quod  nec  probabilo  est,  el  ip-  animis  insi'Jere  opiamus  el  oramus,  spera- 

sum  probabiie  quam   vim   habeal  ignorent,  musqué  in  Domino  lure  ut  qiiiciinque  hac- 

diligenier  aitendant  Domini  sacerdotes ,  ut  tenus   h.xiorcs  il!as  senlentias  nuila  cerla 

verum  ac  probum  a  faiso  secernant,  nec  fa-  r.iliono,  scd  alii  alios  secuii  docuerunl,  do- 

eile  aucloribus  receiilioribus  credant,  (luod  cere  jam  devinant;  quip[)e  quas  et  e[)iscopi, 

alii  alios  adducanl  in  médium;  sed  diligen-  i()siqueadeo  lloniani  ponliticesdelesicnlur ; 

tissime  |»ensen!  quid  veibi»  Dui,  Palrum    te-  hceretici  vero,  iu-menlo  iili  quidcni,  sed  ta- 

slimoniis,  el  E(•cle^i.'e  cuuonum  auctorilale,  men  pro  more  suo  Eccic.si.o  impuleni  atque 

alque  ex  liis  tirmala  ralione  constituant  ac  invidiœ  verlant;  sicouli  quoque  liomines  ul 

roborcni.  vanas  rideant.  Quare  vaiKim  illara  Dpoque 

Ac  si  prodcere  volunl  in  raorali  discipli-  et  hnminibus  exosam  sophislicen  aliquando 

lia  (2013);   prœ  omnibus   libris  Scripturam  aversati,  auctoro  sancto  Hieionymo,  ad  re- 

ipsam  le-ani,  el  se   loia  mente  submillant,  cta  se  conférant,  «  ul  qui   prius  populura 

eam  assiiluo  laborc  versent,  m  ca  merfi7enfMr  blandimenlis  decipiebant,  |)Os!ea   vera  am- 

dieac  nocie  {Psat.  i,  2j  :  eam  non  ex  ingénie  nuntiando  detcrreant,  et  ad  rectam  revocenl 

suo,   stil   ex  certissima  Ecclesiœ  calholic<G  viam,  elqui  causa erroris  fueranl,  incipiant 

intlhodo.juxla  Palrum  sentenîiam  inlerpre-  mederi  vulnenhus  qu.o  intulerant,  et  esse 

tandam  piitenl  :  adhibe.inl  oplimam   sancii  occasio  sanilalis  (2610).  » 

Augiis  ini  regniam  ,  qua  inleliiganl  in  Scri-  I)a;um   Parisiis,  in   comiliis  generalibus 

piura  nihil   [tnecipi    nisi    eliaritatem  ,  nibi!  cleri  Gallicani,  die...  anno  mdclxxxii. 
VL'tari    nisi   cupidiialem  (261V)  ;   tum  in   ea 
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r. 

ÉLÉVATIONS  A  DIEU 
SUR  TOUS  LES  MYSTÈRES  DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 

PRIÈRE  A  JÉSUS-CHRIST. 

Jés  is,  mon  Snuvour,   vrai   Dieu  el  vrai         Je  tn'approclie  donc  ilo  vous  aulonl  (jueje 

liomme,  et  le    vrai  Christ,  promis  aux  pa-  puis,  avec  une  viv<3  foi,  ()Our  connaître  Di/u 

Iriarches  et  aux  pro()liètos  dès  l'origine  du  en  vous  el  par  vous,  «u   lo  connaîlru   d'une 

monde,  ol    tidèlcmcnl  donné  dans  le  temps  manière  digne   de   Diru,  c'est-à-dire  il'uno 

au  saint  peuple  que  vous  avez  choisi  :  vous  manière  (pii   me    ()orte   à    l'aimer  el  à   lir! 

avez  dit  de  votre  sainte  et  divine  bouche  :  obéir;  scion  ce  (pie  dit    oncuro  vi)lre  dis- 

Ccsl  ici  la  vie  éternelle   de  vous  connaître,  ciple  bien-aimé  :  Celui  (fiti  dit  qu  il  connnit 

vous  qui  êtes   le   seul    vrai  Dieu,    el    Jésus-  Pieu,  et   ne  garde  pus  srx    commandements. 

Christ  que  vous  avez  envoyé.  {Joan.  xvn,  3.)  c'est  un  menteur  (IJoan.  ii/j)  ;  el  vous-même  : 

En  la  foi  de  celle  parole,  jo  veux,  avec  votre  Celui  qui  fait  mescoimnrndcinents,  c'est  celui 

grâce,  me  rendre  allenlii'  à  connaître  Dieu  gui  m'aime.  [Juan,  xiv,  -21.) 
et  à  vous  connaître.  ,„       , 

Vous  ôtes   Dieu  vous-mCme,   et   un  seul         C  est  donc  unujuement  pour  vous   aim-r 

Dieu  avec  voire  Père,  selon  ce  qu'a  dit  voire  ^'1''  !'■  veux  vous   connaître  :    el  c'csl  pour 

disciple  bien  aimé  en  parlant  de  vous  :  Ce-  '»  alta^^l'er    à    faire   votre    volonté   que  je 

lui-ci  est  levraiDieuetlavie  éternelle  ilJoan.  vlmjx   vous  connaître    el  vous   aimer,    per- 

V,  20)  :  rt  s.iinl  Paul   :   que  vous  êtes  ne  des  ^^^^'^'■'  .'1"/^",  "«  P^'^'l  vous  bien  connaUro 

patriarches,  Dieu   béni   au-dessus   de  tout,  "'"^"s   s  unir    a    vous  par  um  .liasto   ol    pur 

(Rom.  IX,  5.)  Kl  (piaiid  vous  dites  que  la  vie  ''"i^^''- 

éternelle  e.tt  de  connaître  Dieu  et  Jésus-Christ         Po„r  vou-;  bien  connaîir".  ô  mou  Dieu  .  { 

(Joan.  xvn.  3j,  ce  n'esl  pas  pour  vous  dis-  c1,,m'  Sauvourl  je  veux  toujours,  avec  v..iro 

tinguer  d'avec  Dieu  (loin   de  nous   un    Ud  grAce,  vous  considérer  dans    l-.us   tos  étals 

blasphème);  mais  pour  nous  rendre  allen-  et  tous  vos  nu  stères,  cl  conn.iilro  avec  vous 

tifs  à  votre  divinité  unie  à  nous  [lar  lemys-  l-ii  même  temps  votre  Père  qui  vous  a  dou- 

jère  de  l'incarnation,  qui  vous  rend  le  vrai  ué  h  nous,  et  le  Saint-Esprit  que  vous  nous 

Emn^anuel,/>jeu  avec  nous  {Matth.  i,  23)  ;  el  {ivcz  ilonnétous  deux.  Et  toute  ma  coniiais- 

par  vous,  nous  fait  entrer  en   êociélé  avec  sauce  ne    tonsis'.fra  qu'à   me    réveiller  et  à 

Dieu,    selon  ce  que  dit    saint  Pierre,  que  m(!  rendre    attentif  aux   simples   el   [uires 

nous  sommes  participants  de  la  nature  divine,  idéeos  (|ue  jo  trouverai  en   moi-même  dans 

(//  Petr.  I,  4.)  lys  lumières  de  la   lui,    ou    poul-éiio  dan* 
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rtllosiie  la  raison.  aiJiV^  et  (liris«5o  pnr  la  foi,  solnn  ce  que  dil  sainl  Pnul,  cVsld'fttro 
foi  im^iiii'.  Car  c".  >t  iiin>i  qiio  j'fsptVc  par-  npéranle  et  agissante  pnr  amour.  {Galat.  v. 
Tenir  à  vous  aimer,  puisque  le  propre  de  la      G.)  Amen. 


PREMIERE   SEMAINE 

tLÉVATIONS  A  DIEU  SUR  SON  UNITÉ  ET  SA  PERFECTION. 


PREMlî-RE  ÉLÉVATION. 
L'être  de  Dieu. 

Do  toute  étornilé  Dion  osf,  Dieu  est  par- 
fait. Dieu  est  licureux.  Dieu  est  un.  L'itnpio 
clenianiio  :  Pourtpioi  Dieu  est-jl  ?  Je  lui  ré- 
ponds :    Pourquoi    Dieu   ue  sorail-il    pas? 
Esl-re  à  cause  qu'il  est  pnrFa  t  :  et   la    per- 
Icclion  csl-elle  un  obstach  à  l'ôlre  ?  Erreur 
insensée  :  au  contraire,  la  perfection  est  la 
raison  d'ôlre.  Pourquoi  l'imparfait  serait-il, 
et  le  parfait    ne  serait-il    pas?   C'esl-.'i-dire 
pourquoi  ce  qui  tient  plus  du  néant  serait- 
il,  et  que  re  qui  n'en  lient  rien  du   tout    ne 
serait  p.)S  ?  Ou'appclle-t-on  parfait?  Un  être 
îiqui  rien  ne  manque.  Qu'appelle-t-on  im- 
parfait? Unéireà  qui  quelque  chose  man- 
(jue.  Pourqufi  l'élro  h  qui  rien  ne  manque 
re  serail-il  pas,  plutôt  que  l'êlreà  qui  quel- 
que chose  manque?  D*(  ù    vient  que  quel- 
que chose  est,  et  qu'il  ne  se  peut  pas  faire 
que  le  rien  soil,  si  ce  n'est  parce  que  l'être 
vaut  mieux  que  !e  rien,  et  que    le    rien   ne 
f)eut  pas  prévaloir  sur  l'être,    ni  empêcher 
l'être  d'être  7  Mais  [)ar  la  même  raison,  l'im- 
parfait ne  peut  valoir  mieux  que  le  parfait, 
ni  être  plutôt  que  lui,  ni  l'empêcher  d'être. 
Qui  peut  donc  empêcher  que  Dieu  ne  soit  : 
«t  pourquoi  te  néant  de  Dieu  que  Cimpie  veut 
imaginer  dans  son  cœur  insensé  {Psal.  xiii,  1), 
pourquoi,  dis-je,  ce  néant   de  Dieu    l'em- 
porlerait-il  sur  l'être  de  Dieu  :  el  vaut-il 
mieux  que  Dieu  ne  soit  pas  que  d'être? 

ô  Dieu  1  on  se  perd  dans  un  si  grand  aveu- 
glement. L'impie  se  perd  dans  le  néant  de 
Biou  qu'il  veut  préférer  à  l'être  de  Dieu  : 
el  lui-même  cet  impie  no  songe  pas  à  se 
demandera  lui-même  pourquoi  il  est.  Mon 
flme,  âme  raisonnable,  mais  dont  la  raison 
est  si  faible,  pourquoi  veux-lu  être,  et  que 
Dieu  ne  soil  pas?  Hélas  1  vaux-tu  mieux 
«jue  Dieu?  Ame  faible,  âme  ignorante,  dé- 
voyée, pleine  d'erreur  el  d'incertitude  dans 
ton  intelligence,  pleine  dans  ta  volonté  do 
faiblesse,  d'égarement,  de  corruption,  de 
mauvais  désirs,  faut-il  que  tu  sois,  el  que 
la  certitude,  la  compréhension,  la  pleine 
conriaissance  de  la  vérité,  cl  l'amour  im- 
muable de  la  justice  el  de  la  droiture  ne 
soil  pas? 

II'  ÉLÉVATION. 

La  perfection  et  l  éternité  de  Dieu. 

On  dit  :  Le  parlait  n'est  [)as  :  le  parfait 
iiVst  qu'une  idée  de  notre  esprit  qui  va 
s'élevant  de  l'imparfait  qu'on  voil  de  ses 
yeux,  jusqu'à    une  perfection  qui  n'a   de 


réalité  que  dans  la  pensée.  C'est  le  raison- 
nement que  l'impie  voudrait  faire  dans  son 
cœur  insensé,  qui  ne  songe  pas  qu(;  le  par- 
fait est  le  premier,    et  en  soi   el  dans  nos 
idées  ;  et  que  l'imparfait    en   toutes  façons 
n'en  est  qu'une  dégradation.  Dis-moi,  ujon 
flnie,  comment  entends  lu  le  néant,   sinon 
par  l'êlre?    Comment  enten  l«-lii    la  priva- 
tion, si   ce  n'est    par    la   forme  dont    elle 
prive?  Comment  l'imperfection,  si  ce  n'esl 
par  la  perfection    dont   elle   déchoit?  Mon 
cime,  n'entends-tu  pas  que  tu  as  une  raison, 
mais  imiiarfhite,  [)uisqu'elle  ignore,  qu'elle 
doute,  (pj'elle  erre   el    qu'elle  se  trompe? 
Mais  comment   enlends-tu    l'erreur,  si    ce 
n'est    comme    privation    de    la    vérité;  et 
comment  le  doute  on  l'obs^^urité,  si  ce  n'est 
comme  privation    de  rinlelligenee  et  de  la 
lumière;  ou  cmmenl  enfin  l'ignorance,  si 
ce  n'esl  comme  privation  du  savoir  i-arfait  ; 
comment,  dans  la  volonté,  le  dérèglement  et 
le  vice,  si  ce  n'est  comme  privation  de   la 
règle,  de  la   droiture  et  de  la  vertu?  I!  y    a 
donc  priraitivement  une    inlelligenc(%  une 
science  certaine,  une  vérité,  une  fermeté, 
une  inflexibilité  dans  le  bien,  une  règle,  un 
ordre,  avant  qu'il  y   ait  une    déchéance  de 
toutes  ces  choses   :    en    un   mot,  il  y  a  une 
perfection  avant  qu'il  y  ait  uti  défaut  ;  avant 
tout  dérèglement,  il   faut   qu'il   y    ait   une 
chose  qui  est  elle-même  sa  règle,  el  qui,  ne 
pouvant   se  quitter  soi-même,  ne  peut  non 
plus  ni  faillir  ni  défaillir.  Voilà  donc  un  être 
j)arfait  :  voilà  Dieu,  naluie  parfaite  et  heu- 
reuse. Le   reste    est    incompréhensible,  et 
nous    ne   pouvons   môme  pas   comprendre 
jusqu'où    il    est    partait    et    heureux;    pas 
môme  jusqu'à  quel  point  il    est  incom[)ré- 
bensible. 

D'où  vierit  donc  que  l'impie  ne  connaît 
point  Dieu  ;  el  (jne  tant  de  naiions,  ou  plu- 
tôt que  toute  la  lerro  ne  l'a  pas  connu  ,  |)uis- 
riu'onen  porte  l'idée  en  soi-même  avec  celle 
de  la  perfection  ?Doù  vient  cela,  si  ce  n'esl 
par  un  dé-faut  d'attention,  et  parce  que 
l'homme,  livré  aux  sens  el  à  l'imagination, 
ne  veut  f)as  ou  ne  peul  [las  se  recueillir  en 
soi-même,  ni  s'attacher  aux  idées  pures, 
dont  son  esprit  embarrassé  d'images  gros- 
sières ne  peut  porter  la  vérité  simple? 

L'homme  ignorant  croit  connaître  le  chan- 
gement avant  l'imraiilabililé  ,  f>arce  qu'd 
exprime  le  changement  i)ar  un  terme  posi- 
tif, et  l'immutabilité  par  la  négation  du 
changement  môme  :  et  il  ne  veut  pas  son- 
ger (ju'être  immuable  c'est  être,  et  que 
changei  c'est  n'être  pas  :  or  l'être  est,  el  11 
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osl  connu  dovnnt  In  privnlion,  qui  esl  non-  conn/iissnril  volro   «'•Irnicllo   îé\iuU-,y  met- 

(\iro.  Avant  donc    (jii'il  y  ait  des  {.'liosis  (pii  tonl  la  leur.  Amen,  amen. 

no  snnl  pas  toujours    les    infimes,  il  y  en  a  .,,,   /..  f;y  »'r|C)iu 

une  qui    toujours  la  mémo  ne  soiiirre   point  ,      /'    ' 

(led(^(lin;   et   (kjIIo-Ui    non-seulement    est,  L'unité  de  Dieu. 

mais  e  'COre  elle  est  toujours  connue,   quoi-  Ecoule,  Israël  :  le  Seiqneur  notre  Dieu  est 

que  non  toujours    démfiléo   ni    dislini^niée,  h  seul  Seigneur  (  Deul.  vi,  4),  car  il  est  re- 

faule  d'attention.  Mais  quand,  reeueillis  en  lui  (jni  est.    Celui  ipii   esl  est  indivisible: 

nous  mAnu'S.  nous  nous   rendrons  attentifs  if,ut  ce  (pii  n'est  pas  le  i  arfail  dé},'(''nère  do 

aux  immortelles  id(^cs  dont  nous  portons  en  la  perfeolion.  Ainsi    lo  Seigneur   ion    Dieu 

nous-mêmes  la  vérité,  nous  trouverons  qucs  étant  le  parfait,  esl  seul,  et  il  n'y  a  point  un 

In  perfection  est  ce  que  l'on   connaît  le  pre-  ntUre  Dieu  que  lui  [Veut.  ni.  2'*;  iv,  ."J.'i.  39;. 

mier;  [tuisque,  comme  nous  avons  vu,   on  Tout  ce  qui  n'est  pas  relui  qui  esl  par  cs- 

no  connaît  le  défaut   que   comme   une   dé-  sence  et  par  sa   naluro,  n'est  pas  il  ne  son 

chéance  de  la  perfection.  pas  éternellement,  si  celui  qui  esl  seul  ne 

III-  ÉLÉVATION.  '"*  ll^nfif  ''!\"-o- 

P            ,    ,,.,       .     ...         ,.           .,        ,,  S  il  y  avait  jiliis  d  un  seul  Dieu,  il  y  en 

Encore  de  l  être  de   Dieu,  et  de  son  élcrnelle  ^..r.ij  „„e  inlinilé.  S'il  y  en  avait  une  infi- 

béotitude.  ,^j,^^  il  ^'y  ç„  aurait  pninl.  Car  chaque  Dieu 

Je  suis  celui  qui  suis  :  celui  qui  est  rnen-  n'étant  que  ce  qu'il  esl,  serait  lini,  et  il  n'y 
voie  à  vous  {Exod.  ii\.  H)  :  c'est  ainsi  que  on  aurait  pont  h  qui  l'infini  ne  manqu.1l: 
Dieu  se  dt'linit  lui-môme;  c'esl-5  dire  que  ou  il  en  faudrait  entendre  un  qui  roniinl 
Dieu  esl  celui  en  qui  le  non-ôtre  n'a  point  tout,  et  qui  dès  Ih  serait  seul.  Ecoute,  hraël; 
de  lieu;  qui  par  conséquent  est  toujours,  écoule  dans  ton  fond  :  n'écoule  pas  h  Ten- 
et toujours  le  même  :  par  conséquent  im-  droit  où  se  forgent  les  faniômes;  écoule  à 
muable  :  par  conséquent  éternel  :  tous  l'endroit  où  la  vérité  se  fail  entendre  ,  (tù 
termes  qui  ne  sont  qu'une  eiplicalion  de  se  recueillent  les  pures  et  simples  idées, 
celui-ci  :  Je  suis  celui  qui  est.  Et  c'est  Dieu  Ecoute  \h  ,  Israël  ;  cl  là  ,  drtus  ce  secret  do 
qui  donne  lui-môme  celte  explication  par  la  ton  cœur,  où  la  vérité  se  fail  enlendre  ,  là 
bouche  de  Malacliie,  lorsqu'il  dit  chez  ce  retentira  sans  bruit  celte  parole:  Le  Sei- 
pro[)hèle  :  Je  suis  le  Seigneur,  et  je  ne  change  gneurnotre  Dieu  est  un  seul  Seigneur.  (Dcut. 
pas.  [Malac.  m,  6.)  vi .   h.)   Dorant  lui   les  deux  ne  sont    pus  ; 

Dieu  est    donc    une   intelligence   qui  ne  tout  est  devant  lui  comme  n'étant  point ,  tout 

peut  ni  rien  ignorer,  ni    douter  de  rien,  ni  est  réputé  comme  un  néant  (  Isa.  xi, ,  17,  22, 

rien  apprendre,   ni   perdre,  ni  acquérir  au-  23;   Psal.    xxxviii ,   6),   comuit;  un   vide, 

cune  perfection  :  car  tout  cela  tient  du  non-  comme  une  pure  inanité  :   [»arce  qu'il  est 

être.  Or  Dieu  est  celui  qui  esl,  celui  (}ui  est  celui  qui  est ,  qui  voit  tout ,  qui  sait  tout , 

par  essence.  Comment  donc  peut-on  penser  qui  fail  tout,  oui  ordonne  tout  ,  et  qui  ap- 

que  celui  qui  est  ne   soit  pas,  ou  que  l'idée  pelle  , ce   qui   n  est   pas   comme   ce  qui   tst. 

qui  comprend  tout  l'ôtre  ne  soit  pas  réelle;  {Rom.  iv,  17.) 

ou  que,  pendant  qu'on  voit  que  l'imparfait  V'  ÉLÉVATION. 

est,  on  puisse  dire,  on  [fuisse  penser,  en  en-  _             .           /,            •/        j    n- 

tendant  ce  qu'on   pense,  que   le   parfait  ne  ^'^  prescience  et  la  providence  de  Dieu 

soit  pas?  Qui  est  celui  qui  appelle  toute  la  suite  des 

Ce  qui    est    parfait  est   heureux;    car  il  générations  dés  le  commencement?  C'est  moi 

connaît  sa  [)erfection,  puisque  connaître  sa  le  Seigneur,  qui  suis  le  premier  et  le  dernier 

perfection  esl  une  partie  trop  essentielle  de  (  /«"•  xu  ,  4)  ;  qui  ,  dans  le  cenlie  do  mon 

la  perfection  pour  manquer  à  l'ôtre  parfait,  éternité  ,  vois   toul    commencer    cl    loui 

O  Dieu  I  vous   ôles   bienheureux.    O  Dieu  I  tinir, 

je  me    réjouis    de   votre  éternelle  félicité.  Rabylone,  assemble  les  devins  :  que  dis- 

Toute  rKcrilure    nous    [irCche  que ///omme  j.e,  les  devins?  assemble   les  dieux  :    Qutts 

qui  espère  en  vous  est  heureux  {l'sal.  xwiii,  viennent;   qu'ils  rous   annoncent  tes   chnses 

9;  Lxxxiii,  13)  :  à    plus  forlc    raison   êtes-  futures,  qu'Us  nous  annoncent  du  moins  tous 

vous  heureux  vous-iiiôme,ô  Dieu  en  qui  on  les  temps  passés  (et  qu'ils  lassent  la  liaison 

es|»èrel  Aussi   saint  Paul    vous  ap|)elle-l-il  des  uns  avec  lt>s  autres)  :  nous  jrroH.^  n//c«- 

exi)ressénient  bienheureux  :  Je  vous  annonce  Hff  à  vos  paroles.  Dites-nous  ce  qui  arrivera, 

ces  choses  selon  le  glorieux  Evangile  de  Dieu  que  nous  sachions  les  choses  futures  ;  annon- 

bienheureux.  (I  Tim.  i,  11  )  Et  encore  :  Ce.sl  cez-les-nous  et  nous  avouerons  que  vous  êtes 

ce.  que  nous  montrera  en  son  temps  celui  qui  des  dieux,  tailes-nous  du  bien  et  du  mal  ,  5» 

est  bienheureux,  et  le  seul  puissant,  lioi  des  rous   pouvez  [Ibid.  ,  22 ,  23  )  ;    car  si  tous 

rois  et  Seigneur  des  seigneurs,  qui  seul   pas-  le  pouvez  faire  a  voire  gre,  vous  pouvez  le 

sède  l'immortalité,  et  habile  une  lumière  inac-  ]  ré  voir  el  le  deviner.  Mais  vous  néles  rien  , 

cessible,  à  qui  appartient  la  gloire  el  un  em-  tant  que  vous  Ôles  de  l.uix  dieux.  »  otre  ou- 

pire  éternel.  Amen.  (/  Tim.  vi,  15,  16.)  O  Dieu  vrage  n'est  rien  non  plus  ,   il  e^t  au  rang  de 

bienh.'ureux  1  je    vous    a.ioie    dans    volro  ce  qui  n'est  pas  :  celui  qut  vous  choisit  pour 

bonheur.  Soyez  loué  h  jamais   de    molaire  son  Dieu    est   abominable.     [Itiid.,         13     , 

connailre   el   savoir  que  vous  ôles  éernel-  24.)  C'est  ain.si  que   le  prophôle  Isaie ,  et 

lemenl  el  immuablement    bienheureux.    Il  avec  lui  tous  les  sainls  ,  convainquent  do 

n'y  a  d'heureux  que  vous  soûl,  et  ceux  <jui  uoaiU  I-js  Jiouï  des  [>aieus. 
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Mdis  woi ,  (lit  li^  Soigneur  par  la  bouclio  devant  lui:  Je  te  Urrerai  les  Irt'sor.i  carh('s  , 

de  ce  ^niiil'prophMi* ,  ronimo  je  fais  tout,  ce  qu'on   nnrn  recelé  dans  les  lieux  les  plus 

jo  prétlis  ri>  quo  je  veux.  Qui  sera  celui  qui  cachés  te  sera  ouvert,   afin  que  tu  saches  que 

le  fera  venir  de  t'Orient?  qui  l'appellera  de  je  suis  leSeiqneur,    le  Dieu  dlsracl ,   qui  te 

loin,  afin  qu'il  le  suive?  qui  dissipera  devant  nomme  par  ton  nom.  Jo  ne  l'îii  pas  f.iit  pour 

son  épée  1rs   nations  comme  de  la  poussière  ,  l'aiiiour  (if  loi  ,   mais  pour  l'ainour  de  Jacob 

et   1rs  armées  driumt  son    arc  comme  de   la  mon    serviteur,   et  d'Israël  que  j  ai    choisi, 

paille  que  le  venl  emporte?{lsa   \(.i,2.)  Je  le  C'est  pour  lui    que  je  t'ai  nommé  par  ton 

ferai  venir  de  l'aquilon  et  de  l'Orient  [Ibid. ,  nom.  Je  t'ai  représenté ,  je  t'ai  figuré  tel  que 

95  ) ,  celui  que  je  sais  et  que  je  vois  de  toute  tu  es.  Tu  ne  me  connaissais  pas  ,  et  moi  je  te 

éternité  'rlCAl).   C'est  Cyrus    que  j'ai  nommé  revêtais   de   puissance,    afin    que   du   levant 

pour  être  le  libérateur  de  mon  peuple.  Il  con~  jusqu'au  couchant    on  sache  qu'il  n'y  a  de 

naîtra  mon  nom  :  tous  les  princes  seront  de-  Dieu  que  moi  ;  et  que  moi,  et  non  pas  un  autre, 

rnnl  lui  comme  des  yens  qui  amassent  de  la  Je  suis  le  Seigneur  ;   c'est   moi  qui  crée   la 

boue.  Qui  est-ce  qui  l'a  annoncé  dès  le  com-  lumière  et  qui  répands  les  ténèbres.  Je  par- 

mcncement?  (Ibid.  ,  26.)   C'est    moi    le    Sei-  donne  et  je  punis  :  je  distribue  le  bien  et  le 

gneur,  c'^st  là  nwn  nom  :  je  ne  donnerai  pas  mal ,  la  paix  et  la  guerre  ,  selon  le  mi^rilo 

ma  gloire  à  un  autre,  ni  ma  louange  aux  ido-  d'un    chacun.  Je   suis   le  Seigneur  qui  fais 

tes.  Ce  que  j'ai  annoncé  au  commencement  ,  toutes  ces  choses.  {Isa.  XLV,  1,  3,  4,  5,  6,  7.) 

et  qui  a  paru  le  premier  dans  mes  oracles,  Ainsi  parlait  Isaïe.    El  deux  cent  cinquanlQ 

voilà   ou  il  arrive.  Je  découvrirai  encore  de  ans  après,  Cyrus,  vainqueur  selon  cet  ora- 

no>tv(llcs  choses  :  devant  qu'elles  paraissent  ,  de,  vil  la  prophétie  et    publia  cet   édil  : 

ie  vous  les  ferai  entendre.  {Isa.  xlii  ,  8,9.)  Voici  ce  que  dit  Cyrus,  roi  de  Perse.  Le  Dieu 

' Israël,  lu  es  un  peuple  dissipé.  Qui  t'a  donné  du  ciel,  le  Seigneur  m'a  livré  tous  les  royau- 

en  proie  à  les  ennemis  ,  si  ce  n'est  le  Seigneur  mes  de  la  terre  ,    et  m'a  recommandé  de  rebà- 

lui-méme,  parce  que  nous  avons  péché  ?  et  il  tir  sa  maison  dans  Jérusalem.  [Il  Par.  xxxvi, 

a  répondu  sur  nous  le  souffle  de  sa  colère.  22,  23  ;  I  Esdr.  i,  1,  2;  vi  ,  2,  3.) 
(  liiid. ,  2-i  ,  21-,  25.  )  Cent  autres  pareils  exemjiles  juslifienl  la 

Et  maintenant ,  dit  le  Seigneur  {Isa. xuw,  prescience  el  la  providence  de  Dieu  ;  mais 

1.  3,  10,  11,  13,  15,  18,  19,  21),  je  le  crée  celui-ci  comprend  tout  el  ne  laisse  rien  à 

de  nouveou  ,  Jacob  ;  et  je  te  forme,  Israël.  Je  désirer. 

.«MIS  le  Seigneur  ton  Dieu  et  ton  Sauveur,  yi.  ÉLÉVATION 

fi  Israël  !  Je  suis.  Il  n'y  a  point  de  Dieu  de- 
vant moi,  et   il  n'y  en  aura  point  après.  Je  ^«  toute-puissante  protection  de  Dieu. 

suis,  je  suis  le  Seigneur,  et  il  n'y  a  que  moi         Montez  à  la  cime  d'une  montagne  élevée  , 

7'(j  sauve.   Des  le  commencement  je  suis  ;  je  vous  qui  évangélisez  ,  vous  qui  annoncez  à 

suis  le  Seigneur    votre   saint ,    le  roi   el   le  Sion  la   bonne  nouvelle  de  son  salut  ;  élevez 

créateur  d'Israël.  Ne  songez  plus  aux  choses  une  voix  puissante  ,  vous  qui  annoncez  à  Jé- 

passérs,  j  en    vais    faire    de   nouvelles.   J  ai  rusalem  son  bonheur;  élevez  votre  voix ,   ne 

formé  ce  peuple  pour  moi,  et  je  veux  qu'il  craignez  pas.  Dites  aux  villes  deJuda  :  Voici 

raconte  mes  louanges.  votre  Dieu  qui  vient  à  votre  secours  ;  c'est 

Je  suis  le  premier  el  le  dernier,  encore  un  votre  Dieu  qui  vient  avec  force  et  avec  un 

coup  .    et   il  n'y  a  de  Dieu  que  moi  seul.  Je  bras  dominant  ;  il  vient ,  et  avec  lui  vient  sa 

suis  te  Seigneur  qui  fais  tout,  qui  rends  inu-  récompense,  et  son  ouvrage  ne  manquera  pas. 

t'Ies   tous    les  présages  des  devins  :  je   leur  Comme  un  pasleur  paîl  son  troupeau  ;  comme 

renverse  l'esprit ,  et  je  change  leur  sagesse  en  il  ramasse  avec  son  bras  pastoral  ses  tendres 

folie.  Mais,  au  contraire,  j'exécuterai  après  agneaux,  et  qu'il  porte  lui-même  les  petits  qui 

plusieurs  siècles,  et  je  ferai  revivre  la  pa-  ne  peuvent  pus  se  soutenir  :  ainsi  fera  le  Sei- 

role  du  prophète  mon  serviteur  que  j'ai  ins-  gneur.  {Isa.  xl  ,  9  ,  10  ,  11.) 
pire ,  el  j'accomplirai  les  prédictions  de  mes         Qui  est  celui  qui  a  mesuré  l'immensité  des 

messagers.  Je  dis  à  Jérusalem  ruinée  et  chan-  eaux  par  sa  main,  et  qui  a  pesé  les  deux  avec 

gée  en  solitude  :  Tu  seras  pleine  d'habitants,  son  poignet,  et  avec  trois  doigts  toute  la  masse. 

Je  dis  aux  villes  de  Juda  :  Vous  serez  rebâ-  de  la  terre?  Qui  est  celui  qui  a  mis  les  mon-i 

ties  ,  je  relèverai  vos  rui'ies,  el  je  remplirai  tagnes  et  les  collines  dans  une  balance  {Ibid.,{ 

vos  rues  solitaires  et  abandonnées.  J'ai  dit  à  12),   et  a  pu  laire  que  toute  la  terre  se  ser- 

Cyrus  :  Vous  êtes  le  prince  que  j'ai  choisi  ,  v.int  à  elle-même  de  contre-poids  ,  demeii- 

vous  accomplirez   ma    volonté.    J  ai    dit    à  rAl  dans  l'équilibre  au  milieu  des  airs  ?  ^ut 

Jérusalem:    Y  otis  serez  rebâtie;   et  ou  tem-  a  aidé  l'esprit  du. Seigneur,  ou  qui  lui  a  ser- 

ple  réduit  en  cendres  :   Vous  serez  fondé  de  vi  de  conseiller  ,   et   lui  a  montré  dans  ces 

nouveau.  (  Isa.  xliv  ,   6  ,  24- ,  25  ,  20  ,  28.  )  grands  ouvrages  ce  qu'il  fallait  faire?  {Ibid., 

J'ai   nommé  Cyrus   pour  accomplir  cet  ou-  13.)    S'il  faut  lui  ollVir  des  sacrilices  selon 

^'rage.  sa  grandeur ,  le  Liban  n'aura  pas  assez  de 

Voici  cequ'a  dit  leSeigneur  àCyrus: Cyrus,  bois,  ni   la  terre  assez  d'animaux  pour  son 

mon  oint,  que  j'ai  pris  par  ta  main  pour  lui  as-  holocauste.  {Ibid.  ,  16.)  C'est-à-dire  que    le 

êujellir  les  nations,  et  mettre  en  fuite  les  rois  cœur  de  riiomine  ,  quoique  plus  grand  que 

(^617)  M.  Ho^siieien  citant  le  t  2  (le  ce  cliapiue  ciait    la    figure  île   Jéius-Chrisi.  cl  que  c'élail  ce 

n  a  pas  exprime    1^.    /i:oi    justnm,  le  jiiUe,    qui   est  Jhsic  par  exce//?Hce  que  le  Saint-Esprit    faisait  aa- 

(iaiis  le  texte  s-.cre.    Ici  li  tail  ciilciidrc    que  Cyrus  iiyucer  piincip.i.leuienl.  {Ed.  de  Déjoris.) 
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{ont  l'univers  ol  quo  toute  l<i  iialuro  corpo- 
r<'llc  ,  n'aura  [las  a.ssoz  d'auinur  ni  nssc/  do 
désirs  à  lui  in)tnolor.  Le  cœur  do  riiomni(3 
.sft  perd  quand  il  v<'ul  adoror  Dieu. 

Savez-rous  bien  le  commencement  de  toutes 
choses  t  Avez-vous  compris  les  fondements  de 
la  terre  j  ni  comme  Dieu  se  repose  sur  son 
vaste  tour  [Ibid. ,  21,  22),  et  en  fait  comme 
son  siège,  ou  comme  iVscahoau  de  ses 
pieds?  Levez  les  yeux  ,  et  voyez  qui  a  créé 
tous  ces  Inminnires,  qui  les  fuit  marcher  com- 
me en  ordre  de  bataille,  cl  les  nomme  chacun 
par  son  nom,  sans  en  omettre  un  seul  dans  sa 
puissance.  Jacob  ,  qui ,  vous  défiant  do  ciMlo 
puissance,  dites  en  vous-mêmes  :  Mes  voies 
sont  cachées  nu  Seigneur  ,  il  ne  sait  plus  oii 
je  suis,  et  mon  Dieu  n'exercera  pas  son  juge- 
ment sur  moi,  pour  me  punir  ou  |)our  me 
sauver:  Jgnorez-vous  que  le  Seigneur  csl 
éternel ,  quil  a  marqué  et  créé  les  limites  de 
In  terre?  Sans  défaillance ,  sans  travail,  sam 
lassitude ,  il  agit  sans  cesse,  et  sa  sagesse  csl 
impénétrable.  Il  rend  la  force  [à  celui  qui  est 
épuisé ,  il  donne  du  courage  et  de  la  vertu  à 
celui  qui  n'est  plus.  La  jeunesse  la  plus  ro- 
buste tombera  en  faiblesse  malgré  sa  vigueur  ^ 
mais  ceux  qui  espèrent  au  Seigneur  verront 
leurs  forces  se  renouveler  de  jour  en  jour. 
Quand  ils  croironi  ùlro  à  bout  el  n'en  pou- 
voir plus,  tout  d'un  coup,  ils  pousseront 
des  aîles  semblables  h  celles  d'un  aij^le  ;  ils 
courront  ,  et  ne  se  lasseront  point;  ils  mar- 
cheront, et  ils  seront  infatigables.  {Isa.  xj. , 
2G,  etc.)  Marchez  donc,  Ames  fiieuses,  niar- 
chez  ,  et  quand  vous  croirez  n'en  pouvoir 
plus,  redoublez  votre  ardeur  et  voire  courage. 

Je  vous  tirerai,  dit  le  Seigneur  {Isa.  xli, 
9,  10  ^'t  sei|.),  des  extrémités  de  la  terre.  Je 
vous  ai  pris  par  la  main,  et  je  vous  ferai  re- 
tenir  du  bout  du  monde  ;  je  vous  ai  dit  : 
Vous  êtes  mon  serviteur,  je  vous  ai  choisi  et 
ne  vous  ai  pas  rejeté.  Ne  craignez  donc  rien, 
puisque  je  suis  avec  vous  :  ne  vous  laissez 
point  affaiblir,  puisque  je  suis  votre  Dieu. 
Je  vous  ai  fortifié,  je  vous  ai  secouru,  et  la 
droite  de  mon  Juste,  de  mon  Chrisl,  a  été 
votre  soutioi.  Tous  vos  ennemis  seront  con- 
fondus,et  seront  comme  n'étant  pas;  vous  de- 
manderez où  ils  sont,  et  vous  les  verrez  dis- 
parus :  vos  rebellfs,  qui  vous  livraient  de 
continuels  assauts,  seront  comme  n  étant  pas; 
tous  leurs  efforts  seront  vains  et  comme  un 
néant  :  parce  que  moi,  qui  suis  le  Seigneur, 
je  vous  ai  pris  par  la  main,  et  je  vous  ni  dit 
dans  le  fond  du  cœur  :  Ne  craignez  point, 
je  vous  ai  aidé.  Jacob  qui  était  pe;ii  it  la;- 
ble  connue  un  vermisseau  qui  à  [icine  se 
peut  traîner;  Israélites  qui  étiez  languis- 
sants, abattus  el  réduits  au  ranj;  des  morts, 
je  vous  ai  ressuscites,  moi  le  Seigneur,  par 
mon  secours  tout-puissant,  et  je  suis  votre 
rédempteur,  moi  le  Saint  d  Israël.  Vous 
mettrez  vos  ennemis  en  fuite  :  vous  serez  sur 
eux  comme  un  chariot  neuf  armé  de  tran- 
chants de  fer  :  vous  détruirez  leurs  armées, 
el  leurs  forteresses  fussent- elles  élevées  com- 
me des  montagnes,  vous  les  réduirez  en  pou- 
dre :  vous  pousserez  vos  ennemis  devant  vous, 
comme  un  tourbillon   fait   la  poussiùc  :  cC 


vous  vous  réjouirez  dan»  h  Seigneur,  et 
votre  cœur  transporté  d'aise  triomphera  dam 
le  Saint  d'Israël. 

Il  ne  faut  (tas  dire  que  ce  soient  Ici  do« 
miracles,  des  ciïi  ts  extraordinaires  do  la 
tout('-|iuissaMce  de  Dieu.  Dieu  no  montro 
(les  (fTcts  scnsibl(!S  de  n.llc  puissance,  qtjo 
pour  nous  convaincre  de  ce  qu'il  fait  en 
toute  occasion  plus  secrètement.  Son  brns 
n'est  pas  moins  fort  quand  il  Sf!  cache,  quo 
quand  il  so  dëclare;  il  est  toujours  et  par- 
tout le  loul-puissant,  le  triomphateur  en 
Israël  (/  lieg.  xv,  29),  comme  il  ««'aiipelle 
lui-mûme,  le  protecteur  invincible  el  tou- 
jours  présent   do  ses  amis. 

l'coute  donc,  Jacob  mon  serviteur,  hralfl 
que  j'ai  élu.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Moi  qui  te  forme,  moi  te  crée,  qui  te  lire 
du  néant  à  chaque  moment,  qui  suis  ton  se- 
cours dès  le  ventre  de  tanière  {ha.  xi.iv,  1, 
2,  etc.),  d«Vs  le  commencement  de  ta  vie, 
dans  la  plus  grande  faiblesse,  et  parmi  les 
plus  imp>!'nélral»les  ténèbres.  Myju  serviteur, 
que  j'ai  aimé,  homme  droit  que  j'ai  ehoiix,  je 
t'enverrai  du  ciel  mes  consolations,  j'e'p.iu- 
cherai  des  eaux  abondantes  sur  celui  qui  oui  a 
soif,  je  verserai  des  torrents  sur  celle  terre 
desséchée,  je  répandrai  mon  esprit  sur  toi, 
je  te  rendrai  féconde  en  bonnes  (ouvres,  cl 
je  bénirai  tes  productions.  Ecoutez  ces  paro- 
les, cimes  désolées,  que  Dieu  semble  avoir 
délaissées  dans  son  courroux,  mais  que 
son  amour  cependant  met  à  l'épreuve.  Vous 
vivrez,  c'est  moi  qui  le  promets,  moi  qui 
suis  le  véritable  et  le  saint,  le  fidù'e  ri  le 
toul-puissant  :  je  fais  tout  ce  que  je  veux. 
Le  Seigneur  a  juré,  et  il  a  dit  :  Si  ce  que  je 
pense  n'arrive  [tas,  si  ce  (juc  je  résous  ne 
s'accomplit  point,  je  ne  suis  pas  Dieu  :  mais 
je  suis  Dieu,  je  sui^i  le  Dieu  des  armées, 
le  Dieu  qui  fait  tout  ce  qui  lui  plaît  dan^  le 
ciel  el  dans  la  terro.  Le  Seigneur  a  pro- 
noncé ;  et  qui  pourra  anéantir  son  jugement? 
{Job  XL,  3)  le  Seigneur  a  étend;!  sun  bras; 
et  qui  en  |>ourra  éviter  les  coups,  ou  eu 
détourner  l'etret  ? 

VU*  ÉLÉVATION. 

La  bonté  de    Dieu,    et  son  amour  envers  les 

siens. 

C'est  un  père,  c'est  une  mère,  c'est  une 
nourrice.  Une  mère  peut-elle  oublier  son  en- 
fant qu'elle  a  porté  dans  son  sein?  l'.t  quand 
elle  l'oublierait.,  je  ne  vous  oublierai  pas 
{Isa.  XLix,  15,  du  le  Seigneur.  Le  Seigneur 
ton  Dieu  t'a  porté  sur  ses  bras  comme  un  petit 
enfant.  [Deut.  l,  31.)  Comme  un  oig'e  qui 
porte  SCS  petits,  qui  étend  ses  ailes  sur  eux, 
qui  vole  sur  eux ,  ei  les  provoque  à  voler  : 
ainsi  Dieu  ne  déiourne  point  ses  reganls 
de  dessus  son  ni*),  el  le  garde  comme  la 
prunelle  de  son  ffi/.  {Deut.  \\\\\ ,  10,  11.) 
li  nous  porte  à  sis  n>amellos  pt.ur  nous 
allaiter,  il  nous  met  sur  ses  genoux  :  et 
non  conltMit  de  nous  nourrir,  il  joint  ^  .a 
nourriture  les  tendresses  et  les  c:iresses  : 
comme  une  mère  caresse  son  enfant  qui  suce 
son  lait,  ainsi  je  vous  consolerai  (/s>«.  lwi, 
12,  13),  dil  le  Scii^ncur. 
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Plus  quo  loul  roln.  c'est  un  nmniil  pns- 
sio'MM^  cVsl  im  It'iulro  (^poiix.  Voioi  co  qno 
«Jil  It»  S«'ii;niMir  h  J»^nisnltMn,  h  l'Amt»  fulMe  : 
(>ii;intl  lii  ('^  vmiii'  an  moiido.  lu  étais  dans 
riiniMir.'lr  lit'  Ion  pt^rn  Ailain  ,  dont  In 
«vais  luVil(^  Il  cotTnpIion  el  lo  pc^clu^  On 
ne  t'ariil  point  coupé  le  nombril,  tu  nnrnis 
point  clé  lavée  (Venu,  ni  salée  de  sd,  ni  en- 
rrloppée  dons  des  langes  :  personne  u  avait 
m  coixpnssion  dr  toi,  ni  ve  t'avait  reqardéc 
d'un  œil  de  pitié  :  exposée  et  jetée  â  terre 
comme  un  avorton  par  un  extrême  mépris 
dès  le  jour  de  ta  naissance,  tu  71'étais  que 
pour  ta  perte,  et  personne  n'avait  soin  de 
toi.  (Ezech.  \vi,  2.  3.  k,  5,  6.)  Voilîi  quelle 
est  par  cllo-nu^mo  la  nature  Imniaino  con- 
çue en  iniquiti^  el  tlnns  le  piVilié.  Alors, 
«lit  le  Soij^ni'ur,  je  t'ai  vue  en  passant,  pau- 
vre el  délaissée,  et  pendant  que  souillée  encore 
de  ton  sang,  el  toute  pleine  do  rini|iur(Ué 
de  ta  iiaiss.ince,  lu  n'avnis  rien  qui  ne  fît  lior- 
re-  r,  el  que  tu  étnis  livrc^e  in(^vilal)lenient 
}i  la  niorl.  Je  t'ai  dit  :  Je  veux  que  tu  vives. 
Vis.  malheureuse  Ame,  c'est  moi  qui  le  dis, 
ris  tout  horrible  que  tu  es  dans  l'impureté 
de  ton  sang,  dans  l'ordure  de  lon  péché. 
C'est  ainsi  que  Dieu  parle  à  l'âme  (ju'il  lave 
par  le  hnpUMnf. 

Mais  ce  n'e^t  pas  là  qu'il  horm'  ses  soins  : 
Tu  croissais,  dit  le  Seigneur;  ta  raison  se 
formait  peu  h  |ieu,  et  tu  devenais  capable  des 
ornements  qu'on  donne  à  de  jeunes  filles 
(t'ccr/j.xvi,7,8,9,10),  des  vertus  dont  il  faut 
parer  les  âmes  dès  leur  jeunesse.  Tu  com- 
mençais à  potivoir  porler  des  fruits  :  les 
mamelles  s'enflaient  et  se  formaient,  et  tu 
étais  parvenue  à  l'âge  qui  donne  des  amants. 
Mais,  de  peur  que  lu  n'en  prisses  qui  fus- 
sent indignes  de  toi,  je  me  suis  présenté 
nu d -môme  h  tes  désirs.  J'ai  passé,  el  je 
t'ai  vue  en  cet  âge  :  el  quoique  lu  fuss  s 
nue  el  pleine  encore  de  confusion,  sans 
règle  par  loi-môme  cl  dans  les  premiers 
désirs,  je  l'ai  é|  ousée,  je  l'ai  appelée  dans 
ma  cou(  he  el  à  des  embrassemenls  qui 
purifient  l'Am"  :  j'ai  contracté  avec  loi  un 
maiiage  élernel.  J'ai  fait  une  alliance  avec 
t'ii  :  j'ai  juré  par  ma  vérité  que  je  ne  t'aban- 
donnerais pas,  et  lu  es  devenue  mienne. 
Je  l'ai  lavée  d'une  eau  sainte.  Dès  les  pre- 
njiers  j'Hirs  de  ta  naissance,  oii  je  t'avais 
orvlonné  de  vivre,  tu  avais  déjà  été  pur- 
{;ée  par  l'eau  du  baptême;  mais  il  a  fallu 
le  laver  encore  des  mauvais  désirs  que  la 
racine  impure  de  la  convoitise  [)()usail 
sans  cesse;  l'impureté  du  sang  dont  lu  étais 
née  étaii  encore  sur  loi,  je  l'ai  ôlée  par  de 
.^•aintes  insiruclions,  ei  j'ai  mis  sur  loi  loule 
la  sainteié  de  lon  baptême.  Et  je  t'ai  ointe 
d'une //uj/ç  sainte, par  l'abondance  de  mes  grû- 
ci.'s.  Je  l'ai  donné  des  habits  de  diverses  cou- 
leurs :je  l'ai  ornée  de  toutes  les  vertus,  e/ je 
('ai  chaussée  avec  soin  <I<'S  [dus  belles  peaux. 
Je  l'ai  environnée  d'Iud'its  de  fin  lin,  qui  sont 
les  juslicL'S  des  sainis  [Apoc.  xix,  8j,  el  je 
l'ai  révolue  des  chosus  les  plus  lines  :  je 
l'ai  ('.lé  par  ma  grûcu  les  désirs  grossiers 
Ot  ch  irnels. 

Mon  atûour  a  él6  |dus  loin,  cl,  ne  voulant 


pas  soulepient  (pie  lu  fusses  nette  et  pu- 
re, mais  encore  riche  ol  opuhMilo,  je  t'ai 
donné  les  gvitnds  ornements  ,  des  bracelets 
dans  tes  bras,  un  riche  collier  autour  de  ton 
col,  des  cercles  d'or  et  des  pierreries  pendan- 
tes i)  tes  oreilles,  et  une  couronne  sur  ta  tête. 
Tu  reluisais  toute  d'or  et  d'argvnt,  cl  tout 
était  rirhe  et  ningnifigur  dans  tes  habits.  Je 
te  nourrissais  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  el 
de  plus  exquis  :  Inntcs  les  douceurs  étaient 
servies  sur  ta  table.  Par  ces  orncnKMits, 
par  ces  soins,  ta  beauté  avait  reçu  un  si 
grand  éclat  que  tout  le  monde  en  était  ravi  Je 
t'ai  élevée  jusque  dans  le  trône  Tout  l'univers 
ne  parlait  que  de  la  beauté,  de  cette  beauté  que 
tnoi  seul  je  t'avais  donnée,  dit  le  Seigneur  Dieu 
(Ezech.  XVI,  11,  12,  13,  IV),  (]ui  suis  le  beau 
cl  le  l)on  f)ar  excellence,  el  l'auteur  de  lou- 
te  beauté  et  de  loul  bien  dans  mescréatures. 
Regarde,  Ame  chn'Mienne,  quel  amant, 
quel  éi'oux  l'a  été  donné.  Il  l'a  trouvée 
étant  laide,  il  fa  faite  belle;  il  n'a  cessé  de 
l'embellir  de  plus  en  plus;  il  a  prodigué 
sur  toi  tous  ses  dons,  toutes  ses  richesses  ; 
il  l'a  placée  dans  son  IrAne;  il  t'a  fail  rei- 
ne :  ses  anges  l'oul  adniirée  comme  l'é- 
})Ouse  du  Uoi  des  rois,  comme  reçue  dans 
sa  couche,  unie  à  son  éternelle  félicité. 
Comblée  do  sa  gloire  et  de  ses  délices, 
qu'avais-tu  h  désirer,  âme  chrétienne!,  ()Our 
connaître  toutes  les  bonlés  et  tout  l'amour 
de  cet  é{)0ux  bienfaisant? 

Vlir  ÉLÉVATION. 

Bonté  et  amour  de  Dieu  envers  tes  pécheurs 
pénitents. 

On  dit  par  commun  proverbe  :  Si  un  mari 
quille  sa  femme,  et  que,  se  retirant  de  lui  elle 
épouseun  autre  mari,  la  reprendra-t-il?  Cette 
femme  ne  sera-telle  pas  souillée  et  abomina- 
ble? El  toi,  Ame  pécheresse,  lu  t'es  livrée 
à  tous  tes  amants.  Ce  n'est  pas  moi  qui  t'a- 
vais quittée  :  non,  je  suis  un  époux  fidèle, 
et  qui  jamais  ne  fail  divorce  de  moi-môine  : 
c'est  toi,  Ame  infidèle,  qui  m'as  abandonné, 
et  l'es  donnée  non  pas  un  seul  amant, 
mais  à  mille  et  mille  corrupteurs.  Reviens 
toutefois  à  moi,  dit  le  Seigneur,  el  je  le  re- 
cevrai. {Jer.  m,  1,) 

Regarde  de  tous  côtés;  et  tant  (pie  ta  vue 
se  pourra  étendre,  lu  ne  verras  que  des 
marques  de  les  infamies.  En  quel  lieu  ne 
l'es  lu  pas  prostituée.  Ame  impudique,  (!t 
livrée  à  tous  les  désirs  de  lon  cœur?  Tu 
étais  comme  exposée  dans  les  chemins  publics, 
et  il  n'y  avait  aucune  créature  qui  ne  cap- 
tivât ton  cœur.  Te  répéterai-je  les  vengean- 
ces, tes  envies,  les  haines  secrètes,  ton  atn- 
bition  à  laquelle  !u  sacrifiais  tout,  tes 
amours  iin|>ures  et  désordonnées?  Toute 
la  terre  a  été  souillée  de  tes  prostitutions  et 
de  les  malices.  Tu  as  le  front  d'une  impudi- 
que, lu  n'as  pas  rougi  de  les  excès.  lieriens 
donc  du  moins  dorénavant  :  appelle-moi  mon 
père,  mon  éfioux,  et  le  conducteur  de  ma  vir- 
ginité. Pourquoi  veux-tu  toujours  l'éloigner 
de  moi  comme  une  femme  courroucée,  el  veux- 
tu  persister  dans  lon  injuste  colère?  Tu  as 
dit  que  lu  ferais  mal,  tu  l'en  es    vunlée,  et 


O'î 


9C1  1>ART.  IV.  TIIF.OL.  ASCLTIOLi:.-  -  I.  .liLKVATIONS  SLR  LKS  MVSTFillKS 

lu  ras  fait    et  LU  Cas  pu.  (Jer.  m,  2,  3,  4,  5  )  pmrr  7/ri7  connrif/ „os  f.-.il,l.  ss.-k,  ol  >lr  rn.'l] 

J(.    j.-M    iihnniloiMi.M;   A     les    vom,s.    Heviem,  mn.se  vous  sommes  p,<iris    Non,  ne  Jmm', 

wfulele:  et  je  ne    détournerai   pas  mes   yeux  ,/He  Ijour  rt    poussière:   no,  jour»   ,'rn  ront 

(h   loi  :  parce    que  je   suis  le    saint,  dit   le  commr  uve  herhe  rt  tombent  comme  une  flfur - 

Seigneur,  et  ma  colère  ne  sera   pas   éleruelle.  cl  noln-  âne,  plus  fr.i-ile  cnc.rr   .iii-   nulrô 

Connais  seulement  ton  iniquit(<,  et  que  tu   as  corps    v'a   point  de  consistance.  iPsal    en' 

preranqnc  contre  le  ScKjncur.   Il  n'ij  a  point  11,  12,  l.'J,  IV    i:i.)                                       '       * 
d'arbre    feuillu  ,    dans    la  forêt,   qui  ne  soit 

témoin    de  ta  honte;   il  u'y  !\    poiiil   do  v.'iin  '^'    ''^'-•'•^  ATION. 
|»l<iis:r    (Hii    ne    l'iiil    dc'Çiio  :    et   tu  ne   m'u'i  l.'amottr  de   Dieu  méprisé  et  implacable 
point  écoulé,  dit  le   Sriqyieur.    Convertissez-  Parce  que  vous  n'avez  pas   voulu  sertir  le 
a/"V    7J"'\''X    ,rî      "'    ^'"'^'^'■^'**^-  ^'«"^-  Sriqneurvirtre  Dieu  avec    plaisir  et    dans  la 
(/O/tf,  12     l.i,  IP.)  joie  de  votre  cœur,  dans  l'abondance  de  fous 
U.'v.Mie/  ?i   la  maison   pMornelle     onf-inls  biens,  vous  serez  assujeiti à  un  ennemi  imnh.- 
pro.  igui'S  [Luc.  XV.  22,  23  el  SC(|.),  on  vous  cable  que  te  Svi,,neur  enverra  sur  vous     dans 
rendra  voire  pr.Miuero    robe,    on    C'Iéhrera  h  faim  et  dans'la  soif,  dans  la  nudité  et  dan» 
lin  losliii  pour  voire  retour,  toute  la  maison  h,  disette:  et  il  mettra  sur  votre  tète  un  ioua 
sera  on  joie;    et  voire  père,    touché   d'une  de  fer  dont  vous  serez  accablé     IDrui  xxmu 
tendresse  parlicuiière,  s'oxcusora  envers  les  47,  kS.)  lit  comme  te  Seigneur  a   pris  plaisir 
justes  qui  ne  l'onlianiais  quille,  en  leur  (11-  devons   bien    faire,   de   vous   multiplier   de 
sant  :  Vous  êtes  toujours  avec   moi;   mats  il  vous  enrichir  à  pleines  mains  •  ainsi  il  prm- 
faut  que  je  me  réjouisse,  parce  que  votre  frère  dra  plaisir  de  vous  perdre,  de  tous  détruire 
était  mort,  et  il  est  ressuscité;  il  était  perdu,  de  vous  écraser.  {Ibid.,  6:)  )  P.-soz  c-s  p.-to- 
eul  a  été  retrouvé.  {Ibid., U, 32)  l\6iou\sscz-  |os  :    la    niesiirc  de  vus  lourinenls  sera  l'a- 
vons avec  moi,  el  avec  tout  le  ciel,  qui  fait  niour  méprisé. 

unei'ôte  de  la    conversion  des  pécheurs,  el  Pourquoi  criez-vous  vainement,  o[  nue  \nus 

conçoit  une  joie  plus  grande  pour  le  retour  sert  do  pousser  jusqu'au    ciel  vos    plainlo< 

d'un  seul,  que  pour  la  persévérance  de  quatre-  inutiles  sous  la  main  qui  vous  hrise  ?  Votr^ 

vingt-dix-neuf  justes,  qui  n'ont  pas  besoin  de  fracture  est  incurable;  la  gangrène   est  dans 

pénitence.  [Ibid.,  6,  "7.)  votre  plaie,  et  il  n'y  a  plus  de  remède  :  il  n'y 

«  Revenez  donc,  enfants  désobéissants  ;  re-  a  plus  pour  vous  de  baume  ni  de  ligature.  Ja 

venez,  épouses  infidèles,   [)arce  que  je  suis  vous  ai  frappé  d'un  coup  d'ennemi  {Jer.  xxx, 

voire  époux.  (Jer.  m,  1.)  L'st  ce  ma  volonté  12,  13,  14).  d'une  plaie   cruelle  :  non    d'un 

que  l'impie  périsse,  et  non  pas  qu'il  se  con-  chAtiinciil  palernel  pour  vous  corriger,  nuis 

vertisse  el  quil  vive?  Convertissez-vous,  fui-  du  coup  d'une  main  vengeresse  et  impilovn- 

tes  pénitence,  et  votre  péché  ne  vous  tournera  hlo,  [)Our  conienter  u-ie  inexorable  justice. 

pas  à  ruine.  Eloignez  de  vous  toutes  vos  pré-  Vos  péchés  sont  devenus  durs  par  la   dureté 

varicalions  el    vos  désobéissances,  et  faites-  de  voire  cœur,  par  vos  haliiludes  iiivéïérées, 

vous  un   cœur  nouveau   et    un  nouvel  esprit,  par  votre  inllexihiliié  dais   le   mal.  Fl  moi 

El   pourquoi  voulez-vous   mourir,   maison  aussi,  dit  le  Seigneur,  je  m'endurcirai  sur 

d'Israël,    peiidanl    (jue    moi,    luoi  que  vous  vous,  et  j'oublierai  que  je  suis  père.  Vous 

avez  ollensé,  je  veux  voire  vie?  Non,  je  ne  implorerez  en  vain    ma  miséricorde,  pous- 

veux  point  la  mort   du  pécheur,   dit   le  Svi-  sée  à  l)Out  par  vos   ingraliludes  :   voire  in- 

gncur  Dieu  :  revenez,  el  vivez.  [Ezech.  xvm,  sensibilité  lait    la    mienne.   Je  vous  ai  fait 

23,  30,  31,  32  )  re  cruel  et  insupportable  traitement,  à  cau.'e 

C'est  moi,  c'est  moi-même  qui  efface  vos  ini-  de  la  multitude  de   vos  crimes  et  de  vos  dura 

quités  pour  l'amour  de  moi-même,  el    pour  péchés  [Jer.  xsx,  15),  h  cause   de    la  duiclé 

doiilenler  ma  bonté  ;  e/ ;c  ne //le  rc5so»i'<VH-  inflexible   de    vo;re    cœur    rebelle   il  opi- 

drai  plus  de  vos  péchés.  Seulement,  souvenez-  ni;llre. 

vous  de  moi.    Entrons  en  jugement  iun  avec  Jl  est  temps  que  le  jugement  commence  par 

l'autre  :  je  veux  bien  me  rabaisser  jusque-  la  maison  de  Dieu  (/  Pelr.  iv,  17].  Amt-nez- 

\h.  Plaidez  votre   cause  :  avez-vous  (/e  quoi  moi  Jérusalem,  aiucncz-moi  celle  Ame  coiu- 

juslificr  vos  ingratitudes    {Isa.  xi.iii,  25,  2{)),  lilée  d(!  tant  do  grAces  -.je  la  perdrai  ;  je  l'rf- 

aprôs  que  je  vous  ai  pardonné  tant  do  lois?  facerai  comme  on  efface  une  écriture  dont  on 

Jacob,  souvenez  voiis-cn,    ne  m'oubliez  pas.  ne  veut  pas  qu'il  reste  aucun  trait  :  je  fiassc- 

rai  et  repasserai  un  stylet   de  fer  sur  son  vi- 
sage {IV  lleg.  XXI.  12,  13),    et   il  n'v    rcsiera 


J'ai  effacé  comme  un  nuage  vos  iniquités  ;  j'ai 
dissipé  vos  péchés,  coimuo  le  soleil  dissi{)e 
un   brouillard.    Pécheurs,  retournez  à  moi,      rien  de  sain  el  d'entier 


X'    Éi.tVATlON. 

La  sainteté  de  Pieu.  —  Dieu  est  le  Saint  d'Is- 
raël, le  Très-Saint,  trois  fois  Saint. 
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parce  que  je  vous  ai  rachetés.  0  deux  !  chan- 
tez ses  louanges  ;  terre,  faites  retentir  vos 
louanaes  d'une  extrémité  à  l'autre;  monta- 
gnes, portez  vos  cantiques  jusqu'aux  nues,  raei,  ic  ircs-^auu,  irais  ,o.s  oanu. 
parce  que  leSeiqneurafail  miséricorde.  (Isa.  Dieu  se  délei^to  pailiculièrement  dans  lo 
XLiv,  21,  22,  23.)  ,4u/rt7if  </uc  le  ciel  est  élevé  nom  de  >fliiil.  Il  s'ap|>ellt'.  irè>-souveiit  le 
au-dessus  de  la  terre,  autant  a-t-il  exalté  et  Saint  d'Israël.  (Psal.  lxx,  22;  Isa.  xii,  G 
affermi  ses  miséricordes  :  autant  que  le  levant  el  alibi.)  Il  veut  (|ue  sa  sainlelé  soil  le  luo- 
est  loin  du  couchant,  autant  a  t-il  éloigné  de  lit",  soit  le  princi|H'de  la  nôtre  :  S<^yezsavits, 
nous  nos  iniquités.  Comme  un  père  a  pitié  de  parce  que  je  suis  saint.  {Lcv.  xi.  iV,  io;  xii, 
ses  enfants,  ainsi  Dieu  a  eu  pilié  de  nous,  2  cl  alibi.)  Sa  sainlelé,  qui  lail  la  consoia- 


liiin  de  «es  fulMes.  fai! 


(»:ilVRKS  COMPLETES  DE  HOSSIEV. 


yuv 


niissi  IVpnnvnniede 


SOS  t'iiiU'niis.  ,1  (jui  est-ce  que  tu   t  attaques, 
Rnl)Sflro  in«(Misi^  ?  </r  </"«  as-tu    blasphémé  le 


noinf    cotitre  qui 


ns-tuélvré  ta  voix  ctlanré 


tes  reQards  superbes  ?  contre  le  Saint  iVls- 
raël.  Pciidauf  que  (u  t'cniporlais  comme  un 
fur  eux  contre  moi,  ton  orgueil  est  monté 
tutqu'ù  mes  oreilles.  Je  mettrai  un  frein  à 
ta  bouche  et  un  cercle  de  fer  â  tes  narines  ;  cl 
je  te  ramènerai  ati  chemin  par  ot'i  tu  es  venu, 
(li   lieg.  xix.  ±i.  28;    Isa.  wwn,  23,  29.) 

Kl  nillems  :  Le  vigilant  et  le  saint  est  des- 
eeiidu  du  ciel  {Dan.  iv,  10,  11,  U)  ;  c'est  un 
ange,  >i  vdus  voulez;  (juci  (lu'il  en  soil,  sa 
puissance  esl  dans  sa  sainlelé.  L;i  seiiletice 
esl  paiiie  d'iMi-h.uil  ;  et  il  a  crié  puissam- 
ment :  Couprz  l'arbre,  abattez  ses  branches  : 
il  a  été  ainsi  ordonné  dans  rassemblée  de 
ceux  qui  veillent  toujours  :  c'est  la  sentence 
des  saints,  ilniil  la  t'oice  i>sl  dans  leur  sain- 
lelé. Kl  api  es  :  Le  royaume  a  été  donné  au 
peuple  des  saints  du  Très-Haut  {Dan.  vu,  18, 
22).  parce  qu'il  esl  saint,  et  le  louî-|)uissant 
pioîecleur  de  la  sainlelé.  Les  païens  mômes 
sav.iienl  la  puissance  allacliée  à  la  sainteté 
(lu  nom  divin.  La  reine  vint  dire  un  roi 
Baliliasar  :  Jl  y  a  un  homme  dans  voire 
royaume  qui  a  en  lui-même  l'esprit  des  suints 
dieux  {Van.  y,  10,  H)  ;  c'élait-à-dire  l'es- 
prii    de  prédiction  et  d'une  etlicacn  divine. 

J'ai  vu  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  élevé 
et  haut,  et  ce  qui  était  au-dessous  de  lui  rem- 
plissait le  temple.  Des  séraphins  étaient  au- 
tour; l'un  avait  six  ailes,  et  l'autre  autant: 
deux  ailes  couvraient  la  face  du  Seigneur, 
Jeux  voilaient  ses  pieds,  et  les  deux  autres 
servaient  â  voler.  Et  ils  criaient  l'un  à  l'au- 
tre, et  ils  disaient  :  Saint,  saint,  saint^  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées  ;  toute  la  terre  est  rem- 
plie de  sa  gloire.  Et  les  gonds  des  portes 
tremblaient  à  la  voix  de  celui  qui  criait  ;  et 
la  maison  fut  remplie  de  fumée.  [Isa.  vi,  1,  2, 
3,  4.)  Voilà  donc  la  sainteté  de  Dieu,  voilà 
pourquoi  il  est  appelé  le  Saint  d'Israël.  Il  so 
manilesto  h  son  pro()l)ète  comme  le  Irès- 
sainl,  le  trois  fois  sainl,  dans  ses  trois  per- 
sonnes ;  et  la  gloire  ot  la  majesté  qui  rem- 
plissent toute  la  tetro  sont  Téclalde  sa  sain- 
teté, dont  il  esl  revêtu  comme  d'un  vêlement 
{Psal.  cm,  2),  dit  David.  Kt  saint  Jean,  dans 
l'Apocalypse  voit  quatre  animaux  qui  ne 
cessaient  de  crier  jour  et  nuit  :  Saint,  saint, 
saint,  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  qui 
était,  et  qui  est,  et  qui  doit  venir.  {Apoc.  iv, 
8.)  Remarquez  ce  cri  |  artoul  :  il  n'y  a  rien 
(ju'on  ftubtie  avec  un  cri  plus  grand  et  plus 
fiersévérant,  rien  qui  éclate  plus  h-iule- 
meril  dans  touM'univers  ,  que  la  sainlelé 
de  Dieu. 

La  sainteté  esl  l'abrégé,  et  comme  un  pré- 
cis des  perfections  divines.  Le  Fils  de  Dieu 
même,  dans  sa  dernière  oraison,  [)arlant  à 
son  Père,  comme  pour  renfermer  en  un  seul 
nwH  ses  perfections ,  l'appelle  n)on  Père 
saint,  mon  Père  juste  {Joan.  xvfi,  11,  25)  : 
el  oi)  ne  trouve  p;is,  dans  son  Evangile,  qu'il 
lui  ail  donné  d'autre  litre  que  ces  deux,  qui 
I!  en  fonl  qu'un.  Lui-même  est  connu  sous 
-le  nom  de  saint  et  de  juste.  La  chose  sainte 


qui  naUra  en  vous  sera  appelée  le  Fils  de 
Dieu.  {Luc.  i.  35.)  Les  démons  parlent 
comme  l'ange  :  Je  sais  qui  vous  êtes,  IcSnint 
de  Dieu.  {Marc.  i,2'i-.)  Daniel  i'av;iil  nommé 
en  esfirit  h  cause  de  son  onrlion,  le  Saint 
des  saints.  {Dan.  i\,  24.)  Isiiïo  l'appelle  le 
Juste.  {Isa.  XLv,  2L)  Sainl  Pierre  unit  en- 
semble ce.s  deux  (lualilés,  en  disant  :  Vous 
avez  renié  le  Saint  et  le  Juste.  (Act.  m,  \k.) 

\V  ÉLÉVATION. 

Ce  qu'on  entend  par  la  sainteté. 

La  sainlelé  ost  en  Dieu  une  incompa- 
bilité  essentielle  avec  tout  péché,  avec  tout 
déf.iul,  avec,  toute  imperfection  d'entende- 
ment et  de   volonté. 

Premièrement.  L'injustice,  l'iniquité,  le 
péclié  ne  peut  être  en  lui  :  il  esl  la  règle, 
et  bon  par  essence,  sans  (lu'il  puisse  y  avoir 
en  lui  aucun  défaut.  11  n'entend  et  ne  veut 
que  ce  qu'il  faut  entendre  et  vouloir;  son 
entendre  et  son  vouloir  soTit  sa  nature 
qui  est  toujours  excellente.  Sa  perfection 
morale  et  sa  perfeclion  naturelle  ne  soiU 
qu'un  :  il  esl  également  indéfectible  par 
son  être,  et  infaillible  dans  son  intelligence 
et  sa  volonté  :  par  conséciuent  incompa- 
tible avec  tout  défaut. 
\'  Secondement.  Il  appartient  à  lui  seul  do 
purifier  du  [léché  Icîs  consciencies  souillées  : 
il  est  sainl  et  sanctificateur  :  il  est  juste  cl 
justifiant  le  pécheur,  comme  dit  sainl  Paul. 
[Rom.   iif,   2G.) 

Troisièmement.  Il  esl  incompatible  avec 
les  pécheurs,  et  les  rejette  de  devant  lui 
j)ar  loule  sa  sainteté,  et  par  toute  son  es- 
sence. Le  matin,  et  dans  le  temps  que  les 
pensées  sont  les  plus  nettes,  et  qu'on  en 
doit  offrir  à  Dieu  les  prémices  :  Seigneur  , 
dit  le  Psalmiste,  je  me  présenterai  devant 
vous,  et  je  verrai  clairement  dans  voire 
lumière,  que  vous  êtes  un  Dieu  qui  ne  vou- 
lez point  l'iniquité.  Le  malin  n'habite  point 
auprès  de  vous  ,  el  les  injustes  ne  subsiste- 
ront point  devant  vos  yeux.  Vous  haïssez 
tous  ceux  qui  commettent  des  péchés  ;  vous 
perdrez  tous  ceux  qui  profèrent  des  tncst- 
songes  :  l'homrne  sanguinaire  et  l'homme 
trompeur  sont  en  abomination  devant  le  Sei- 
gneur. {Psal.  V,  5,  6,  7.) 

Quatrièmement.  Les  [)écheurs  l'altaquont 
inulilemenl  par  leur  rébellion,  et  sa  sain- 
teté demeure  inviolable  au  milieu  des  im- 
fiiélés ,  des  blasphèmes ,  des  impuretés 
dont  tout  l'univers  est  renipli  par  la  malice 
des   hommes  et   des  démons. 

Cinquièmcriienl.  Il  demeure  sainl,  quoi- 
que, pour  punir  les  pécheurs,  il  les  livre 
à  leurs  mauvais  désirs;  parce  que  les  y 
livrer  n'est  pas  les  produire.  Dieu  ne  fait 
que  se  soustraire  lui-même  à  un  cœur 
ingrat ,  et  celte  sousiraction  est  sainte, 
parce  Dieu  se  soustrait  juslemenl  lui-môme 
à  ceux  qui  le  quittent,  et  punit  leur  égare- 
ment volontaire  en  les  frappant  d'aveugle- 
ment. Il  fait  tout  dans  l'homme,  excepté 
le  seul  |)éclié,  où  son  action  ne  se  mêlo 
point.  Celui  qu'il  permet  ne  le  souille 
point,    parce  que   lui  scui  il  en  peut  lirwr 
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un  bion  infini ,    et    plus    f^rarKj    f|ue    n'esl  //  ny  a  qu'un  saint,  un  seul    srignair,  «n 

la   inalico   de   tous   les    f)(;cli6s    eii.soiiil)lo  :  seul   Jésus-Christ  ,  ré|ir)iiiloil   l«;  |'«mi|.1«.',  O 

(Oinine  (juand  il  lire  delà   timlice  des  Juifs  Seigneur!   s<incli(it.'Z-nous ,  afnj   <^ue  noun 

un    sacrilice    si  saint,    qu'il    y    a    do  quoi  sniictiliioris   el    f^loriliions    votre    n'irn.  Kn 

expier  tous   les  crimes.  vciilé,   en    vi'ritc's  jf   vous   le  dis  :   Je  ve 

Sixièmement.  Il  purilio  les  justes  par  mille  vous  connais  pas  :  rctirrz  vous  de  moi,  roui 

épreuves    :   il    les    met    dans  le  creuset    et  tous  qui  opérez  l'iniquité.  [Mntih.  vu,  2.*}  ) 
dans    le  feu,    dans  le   f(!u  lie  cette  vi*;,  dans  Apiirocticz,  pf''(:liei.r>>  pc'nilenls  :  punin-z- 

le  feu  do  l'autre  :  el  n'en  de    souillé  n'entre  vous  dans  la  source  de   h   purelé  :  Sitôt 

en  son  royaume.  {Apoc.    xxi,   27.)  péchés  sont   rouges  comme   t'écarlate,  je  Ut 

Jîntin  sa  sainteté  est  la  conviction  do  blanchirai  comme  la  neiye.  [Isa.  i.  18  ,  (Jufl 
toute  l'iniquité  des  hommes.  Malheur  à  merveilleux  cliangemeni  1  rKtliinfocn  n'a 
moi,  s'écrie  Isaïo  {Isa.  vi,  5,  9,  10),  après  |)!us  la  peau  noue,  elle  éclflt«-  d'utie  cé- 
avoir  vu  la  majesté  du  trois  fois  saint  :  leste  blaiielieur  :  la  sainteté  de  Di<u  aliil 
malheur  à  moi  avec  mes  lèvres  impures,  au  cet  ouvrage.  Soyez  donc  saints,  parce  que 
milieu  d'un  peuple  souillé.  J'oi  vu  de  mes  je  suis  saint,  dit  le  Sei.^neur.  [Luit,  w, 
yeux  le  roi  des  armées.  Va,  dit-il,  et  dis  à  43,  i'i-;  I  l'elr.  i,  IG.)  Soyez  sainis,  mi- 
re peuple  :  Ecoutez,  et  ne  comprenez  pas.  nistres  de  Dieu  el  de  ses  autels,  dis()pnsa- 
Aveugle  le  cœur  de  ce  peuple,  appesantis  ses  leurs  do  sa  p.irolo  el  de  ses  mystèr<'S, 
oreilles,  ferme  ses  yeux..  C'est  l'elfel  de  parce  que  Dieu  vous  a  choisis  pour  sancti- 
Ja  sainteté  de  Dieu,  lorsqu'elle  a  été  mé-  lier  son  peuple.  Peuple  de  Dieu,  soyezsaint, 
prisée.  Je  serai  sanclilié  au  milieu  d'eux  parce  que  Dieu  habite  au  milieu  de  rout 
en  les  punissant,  je  laverai  mes  mains  {Levit.  xxvi.  2;  I  Cor.  i\i,  10,  17 , // 6'or. 
(ians  leur  sang;  el  ma  juste  vengeance  vi,  16)  :  sanctifiez  vosiimes  où  il  veut  établir 
fera    éclater  ma   sainteté.  sa  demeure,  el  vos  cor()s  qui  sonl  les  teiu- 

Les  choses   saintes  sorit  pour  les  saints,  pies   de  son  Saint-Esprit, 
s'écriail-on  autrefois  avant  la  communion. 


DEUXIEME   SEMAINE, 

ÉLÉVATIO.NS  A  LA  TRÈS-SAINTE   TRINITÉ 

PREMIERE  ÉLÉVATION.  on   entend  toujours  que  do  soi  il  est  beau 

„.          ,    f>       ,          n-                fil  d'élre  fécond,  el  d'engendri-r  de  soi-môine. 

Dieu   est   fécond.    -  Dieu  a  un  fils.  ^^  ^^   ^^   ^,^,,1^^^  substance,    un   autre  soi- 

Pourquoi   Dieu   n'aurait-il    pas   de  fils  ?  même.  Qu'on  laisse  celle   féconde  efTica- 

Pourquoi    celte  nature  bienheureuse  man-  cité  dans  sa  pureté  primitive  et  ori;.;inaire, 

querail-elle    de    cette    parfaite    fécondité  elle  pourra  cesser  quand  Dieu  voudra,  quand 

qu'elle    donne  h   ses   créaluies?   Le    nom  le  nombre  d'hommes  qu'il  v/ul  rendre  beu- 

de  père  est-il  si  désho'^.orant  et  si  indigne  reux  sera  complété  ;  mais  d'elle-même  elle 

du    premier  Etre,  qu'il  ne  lui  puisse  con-  sera    toujours    regardée   comme    riche    cl 

venir  selon  sa  propriété  nalurelle?  i»/o<  çui  comme    parfaite.    El  d'où     vici;drail   celle 

fais   enfanter  les   autres,  ne  pourraije  pas  perfection,  sinon  de  celle  de  Dieu  toujours 

en/'fUi<fr»io«-w^me?  (/sa.  Lxvi,9.)  El  s'il  est  fécond  en   lui-même  el   toujours   père? 

si  beau  d'avoir,  de  se  taire  des  enfants   par  Quand   le  Sage  a  prononeé  ces  paroles  : 

l'adoption,    n'est-il    pas  encore  ()lus   beau  Qui   est  celui  qui   est  élevé   au   plus  haut 

el  plus  grand  d'en  engendrer   par  nature  ?  des  deux  par  sa    puissance,  et  qui  en  des- 

Je  sais   bien    qu'une  nature  immorlelle  cend    continuellement  par  ses  soins  ?   71/1 

n'a  pas   besoin,  comme  la  nôtre   morltdle  tient   les   vents  en  ses   tnains?   qui  tient  la 

el  fragile,  de  se  renouveler,  de    se  perpé-  mer  dans  ses  bornes    et    tnesure  les   extré- 

tuer,  en   substituant  à  sa  place  des  enfants  mités  de  la  terre?  Quel  est  son  nom,  et  que^ 

qu'on  laisse  au  monde  quand  on  le  quitte,  est  le  nom   de  son  f,ls,   si   vous  le  savez. 

Mais  en    soi-même,    indépendamment   de  {Prov.   x\\,k.)CG   n'esl  pas  lïj  une  snopio 

cette   nécessaire  réparation,     n'est-il    pas  idée,  el  des  paroles  en  I  air  :  1   a  preiemiu 

beau  de  produire  un  autre  soi-même  par  proposer  un    mystère  digue    do  /^'«-'H.   e» 

abondance,  par  plénitude,  par  l'effet  d'une  quelque   chose  do  Ires-vérilable  cl  de  irts- 

.  .  '  f        '  -...-_      _  c .. I    .  :  . .. r.  ., ..  ..<  A.i.i^  »»ii< ne  I iii'nnini  eMeii- 


inépuisable  communication,  en  un  moi  par  réel,  quoicjue  en  môme  temps  «!'>"0»'P'|-"^  •" 

fécondité,   et   par  la  richesse  d'une  nature  sible.  Dans  sa  nature   m  lune  il  y  a  \u    un 

heureuse  et  parfaite  ?  P'^''-o  qu'on  ne  compre.ui    pas,    el   un     1  s 

C'est  par  une  participation  de  cette  bien-  dont    le  nom  n  est  |.as  connu.  Il  n  e>l  duc 

heureuse  fécondité  que  l'homme  est  fécond,  plus  question   cpie  do  le  nommer,  ci  01    e 

Quand  il  serait   demeuré  immortel,  selon  doit  rccoiuiailre,  pourvu  qu  ou  avoue  qu  11 

le  i>remier  dessein    de  sa  création,  quand  est   inollable. 

il   eùl  plu   à  son  Créateur  de   consommer  C'est-à-dire  que    pour  connaît. e  le   t  Is 

au  lemps  destiné  sa  <élicité  sur  la   terre;  de  Dieu,  il  faui  s  idcvor  au-dessus d^»  sens, 
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tl  doloiit  ce  qui  |H>ul  Clio  connu  el  nonirn»^ 
rainii  los  hoimui-s  :  il  faut  ôler  loiilo 
imporfeclion  au  nom  .i.'  lils,  ronr  no  lui 
I.iissrr  que  cori,  «luo  loul  tils  est  do  niôiuo 
iiauiro  que  son  |>ère.  sans  quoi  le  nom 
de  tils  ne  subsiste  f)lus.  Vu  enfjuit  tl'urj 
jour  n'est  pas  moins  Immme  que  son  pèrn  : 
il  »'sl  un  homme  moins  formé,  moins  |>ar- 
fail  ;  mais  pour  moins  homme,  rcla  no  so 
peur',  el  los  essences  ne  se  penveiil  pa^ 
iliviscr  ainsi.  Mais  si  un  homme  el  un 
lils  de  l'hommo  peut  être  impnrl'ail,  un 
Pieu  et  un  Fils  de  Dieu  ne  le  peut  pas 
ôlre.  Olons  donc  celle  imperfeclion  au  Fils 
de  Dieu,  que  demeurera-l-il  autre  chose, 
sinon  ce  qu'ont  dit  nos  Pères  dansie  concile 
de  Nicéi'.  cl  dès  rorii:ine  du  chrislinnisme, 
qu'il  osl  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai 
Dieu  de  vrai  Dieu  :  Fils  parfail  d'un  Porc 
parfait,  d'un  père  qui,  n'attendant  pas  sa 
fécondité  des  années,  est  père  dès  qu'il 
esl,  qui  n'est  jamais  sans  lils  :  dont  le  Fils 
n'a  rien  de  déi;énéraiil,  rien  d'imoarlait, 
rien  à  attendre  de  l'û^e;  car  tout  cela  n'est 
que  le  défani  d'e  la  naissance  des  hommes. 

Dieu  le  Père  n'a  non  [dus  le  besoin  de 
s'associer  à  quelque  autre  chose  que  soi, 
pour  être  père  el  fécond  :  il  ne  produit 
pas  hors  de  lui-môme  cet  autre  lui-même; 
car  rien  de  ce  qui  esl  hors  de  Dieu  n'est 
Dieu.  Dieu  donc  conçoit  en  lui-même;  il 
porte  en  lui  môme  son  fruil,  qui  lui  est 
coélernel.  Encore  qu'il  no  soit  que  père, 
el  que  le  nom  de  mère,  qui  est  attaché 
h  un  sexe  imparfait  de  soi  et  dégénérant,  ne 
lai  convienne  pas,  il  a  toutefois  un  sein 
comme  n^aternel  où  il  porte  son  Fils  :  Je 
t'ai,  dil-il  {Psal.  cix,  3),  engendré  aujour- 
d'hui d'un  sein  maternel,  ex  utero.  Kl  le 
Fils  (-2018)  s'appelle  lui-môme  le  Fils  uni- 
que qui  esl  dans  le  sein  du  Père  {Joan.  i, 
18),  caractère  uniquement  propre  au  Fils 
de  Dieu.  Car  où  esl  le  Fils,  excepté  lui, 
(]ui  esl  toujours  dans  son  |)ôre,  et  ne  sort 
jamais  de  son  sein?  Sa  conception  n'est  pas 
distinguée  de  son  enfantement;  le  fruit 
qu'il  («one  est  parfait  dès  qu'il  esl  conçu, 
«■l  jamais  il  ne  sort  du  sein  qui  le  porte. 
(Jii\  (Si  porté  dans  un  sein  immense  est 
d'abord  aussi  t^rand  et  aussi  immense  que 
le  sein  où  il  esl  conçu,  el  n'en  peut  jamais 
surlir.  Dieu  l'engendre.  Dieu  le  reçoit  dans 
-son' sein.  Dieu  le  conçoit.  Dieu  le  porte, 
Dieu  l'enfante  :  et  la  sagesse  éternelle, 
(]ui  n'est  autre  chose  que  le  Fils  de  Dieu, 
s'ollribue  dans  Salomon,  et  d'être  conçue, 
el  d'élrs  enfantée  {Prov.  viii,  2i,  25)  :  et 
tout    cela  n'est  que    la    môme   ciiose. 

Dieu  n'aura  jamais  que  ce  ûls,  car  il  est 
parlait,  el  il  ne  peut  en  avoir  deux  :  un  seul 
el  unique  enfantement  de  celle  nature  par- 
faite en  éiiuise  toute  la  fécoridilé,  et  en  al- 
liie  tout  I  amour.  C'est  pourquoi  le  Fils  de 
Dieu  s'asif>elle  lui-môme  l'Unique  ,  le  Fils 
unique,  Unigenitus  (Joan.  i,  18):  par  où  il 
démontre  en  ujôme  temps  qu  il  esl  Fils, 
Don  jjar  grâce    el    par   adoption,    mais  [tar 


nature.  El  le  Père  ,  confirmant  d'en  liant 
celle  parole  du  Fils,  fail  partir  du  ciel  celte 
voix:  ('elui-ci  est  mon  Fils  birn-aimé ,  en 
qui  je  me  suis  plu  {Luc.  ix,  3!)):  c'est  mon 
Fils,  je  n'ai  que  lui,  el  aussi  de  toute  éter- 
nité, je  lui  ai  donné  el  lui  donne  sans  (in 
tout  mon  amour. 

Il'  ÉLÉVATION. 

Dieu  de  Dieu. —  Le  Fils  de  Dieu  ne   dégénère 

pas. 

Un  Dieu  penl-il  venir  d'un  Dieu? Un  Dieu 
peiil-il  .ivoir  l'ôlro  d'un  autre  (jue  de  lui- 
môme?  Oui,  si  ce  Dieu  esl  fils.  Il  répugne 
à  un  Dieu  de  venir  d'un  autre,  co-nme  créa- 
teur qui  le  lire  du  néant  ;  ir;ais  il  no  répu- 
gne (las  h  un  Dieu  de  venir  d'un  autre, 
comme  d'un  |>ère  qui  l'engendre  de  sa  pro- 
pre substance.  Plus  un  fils  esl  parfait,  ou, 
si  l'on  peut  ainsi  [parler,  pins  un  fils  est 
fils,  plus  il  est  de  môme  nature  el  de  mê- 
me substance  que  son  père, plus  il  esl  un  avec 
lui  :  el,  s'il  pouvait  ôlre  de  môme  nature  et 
de  môme  substance  individuelle,  plus  il 
serait  fils  parfait.  Mais  quelle  nature  peut 
ôlre  assez  riche,  assez  infinie,  assez  im- 
mense pour  cela,  si  ce  n'est  la  seule  infinie 
el  la  seule  immense,  c'est-à-dire  la  seule 
nature  divine?  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  été 
révélé  que  Dieu  esl  père,  que  Dieu  esl  fils, 
el  que  le  Père  el  le  Fils  sont  un  seul  Dieu, 
parce  que  le  Fils  engendré  de  la  substance 
de  son  Père,  qui  ne  souffre  point  de  divi- 
sion el  ne  peut  avoir  de  parties,  ne  peut 
être  rien  moins  qu'un  Dieu  et  un  môme 
Dieu  avec  son  Père  ;  car  qui  dit  substance 
de  Dieu,  la  dit  toute,  et  dit  par  conséquent 
Dieu  tout  entier. 

Qui  sort  de  Dieu  de  celte  sorte,  c'esl-à- 
dire  de  toute  sa  substance,  {)Ossède  on  mô- 
me lem|)S  son  éternité  toute  entière,  selon 
ce  que  dit  le  pro|>hèle  :  Sa  sortie  est  dès  le 
commencement,  dès  les  jours  de  l'éternité 
(Mich.  v,2),  parce  que  l'éternité  esl  la  sub- 
stance de  Dieu  ;  el  quiconque  esl  sorti  de 
Dieu  el  de  sa  substance  en  sort  nécessai- 
rement avec  une  même  éternité,  une  môme 
vie,  une  môme  majesté.  Car  si  un  ()ère  trans- 
met à  son  fils  toute  sa  noblesse,  combien 
plus  le  Père  éternel  cummunique-t-il  à  son 
Fils  toute  la  noblesse  avec  toute  la  perfec- 
tion el  l'éternité  de  son  être;  ainsi  le  Fils 
de  Dieu  nécessairement  esl  coélernel  à  son 
Père:  car  il  ne  |)fculy  avoir  rien  de  nou- 
veau ni  de  temfiorel  dans  le  sein  de  Dieu. 
La  mutation  el  le  temps,  dont  la  nature  est 
de  changer  toujours,  n'a|)prochenl  point  de 
ce  sein  auguste,  el  la  môme  perfection  ,  la 
même  f)lénilude  d'être  qui  en  exclut  le 
néant,  en  exclut  toute  nature  changeante. 
En  Dieu  tout  est  permanenî,  tout  esl  im- 
muable ;  rien  ne  s'écoule  dans  son  ôlre,  rien 
n'y  arrive  de  nouveau  ;  el  ce  qu'il  esl  un 
seul  moment,  si  on  peul  parler  de  moment 
en  Dieu,  il  l'est  toujours. 

Au  commencement  le  Verbe  était.  {Joan.  If 
i .)  Kemonlez  à  l'origine  du  monde,  le  Verbe 


(2018)  C'esi  sailli  Jcan-Dapiisie  qui    parle  ainsi  du  Verbe  incarné.  {Ed.  de  Dé  forts.) 


rnctère  el  l'empreinte  de  la  suhslance  de  son 
Pire,   i  {bid.  )    Lois(]\i'{H)    scciiii    osl  .-ii'idi- 
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('luit.  llemont(r/.  plus  liant,  si    vous  [louvcz,  du  soleil  no  l'ostpng  non  plus  ;  of  cnriino  rou- 
et mêliez    Iniil  (J'niinéos  (|uo   vous  voii<lre/.      traire  raiàoti,  si  la  lumière  élnil    <'-h;riiflle 

les  unes  (levant   les  autres,   t7  ^/«ff  ;  il  osl  son  rtclnl  ol  sa  s|»len.kMir  le  ser.iienl   aussi* 

comme  Dieu  osl   celui  qui    est.    Sniiil   Jean  Or,  Dinu  c>l    une  lumière  oi!!  il  n'v  a  point 

riisa'l  dans  VApornh/pse  {Apoc.    i,  V,  7,   8):  d.;    If'-nèbres  ;    une    lumièr.'    nui,'  n'élfln 
Im  gtâcc  vous  soit  donnée  par  celui  (|ui  ii  est      fioinl  faile,  subsislf  «jlerncllemenl  par  f-llc- 
aiitre  que  celui  qui  est,  qui  était  cl  qui  vien-      môme,  el  ne  connaît  ni    commencement  ni 

r/ra:  c'est  Dieu.  Kl  un  peu  après,  c'est  Je-  dik;lin.   Ainn'  son  éclat,    «jui   est  son  Fils, 

sus-Christ,  dont    saint   Jean  dit  :    Le  toilà  est  éternel  crtmmo  lui,  cl  no    se  divise   pa.« 

qui  ricnl  dnnx  les  nurs.  Kl  c'est  lui  rpji   pro-  de  sa  subslancc.  Tous  les  rayons    pourainsi 
nonce  ces  paroles:  Je  suis  l'Alpha  et  l'Orné-      parler,  lieniRMil  au   soleil  ;   son  (•clat  ne  se 

ga,  le  commencement  et  la  fin, dit  leSeiqneur  détache  jamais  :  ainsi,  sans  se  détacher  do 

Dieu,  qui  est,  el  qui  était,  et   qui   viendra,  son  Père,  le  Fils  de  Dieu  en  sort  éternelle- 

Jésus-(]lirist  est  donc  comme  son  Pôro,  ee-  nient:  et   mettre    Dieu  sans   son  F:ls,  c'est 

lui  qui  est  cl  qui  était;  il  est  celui  dont  l'im-  mettre  la  lumiùrosans  ravon  et  sans  sj)ien- 

mensilé  embrasse  le   commencement   et  la  deur. 

(in  des  choses;  otcommeFils,  etélantdemâ-         Mais  passons  h  l'autre  expression  de  saint 

me  nature,  de  même  substance  que  son  Pè-  Paul.  Le  Fils  de  Dieu,  dit  rAp<Mre.  est  i>  cu- 
re, il  est  aussi  de  m^me  être,  de  môme  du-  .         - 
rée  et  de  même  élcrnitô. 

III'  ÉLÉVATION.  ^'"^  sur  delà  cire,  celli.-  cire,  sans  rien  déta- 
r           .;        ;        ,               AT  ■'          ^     r-i       ^^^''  ^"  sceau  qui  s'im[)rimc  en  elle,  en  li- 

Imngesdans  la  nature   -  Naissance  du  Fils  ,e  la  ressemblance  tout  enlière,  el  se   Im- 

"^  ^"'"'  corpore,  en  sorlo  qu'on    no   peut  plus  l'en 
\o.ycz  celte  délicate  vapeur  que  la   mor  .séparer.  Ilei^ardez-la  bien,  aucun   trait   ne 
doucement  touchée  du  soleil,  et  conime  im-  lui  est  écliappé,  el  cepenJani    tout  est  de- 
prégnée  de  sa  chaleur,  envoie  jour  el   nuit  meure  dans  le  sceau  sous  lequel   elle  a  pris 
comme  d'elle-même  vers  le   ciel,  sans   di-  sa  forme.  Ainsi  le  Fds  de  Uieu  a  tout  pris 
minnlion  de  son  vaste  sein.  C'est  pourtant  du  Père  sons  rien  lui  ôler:  i\  en  esi  la   par- 
le plus  pur  do   sa  substance,    et   quelque  U\io  hwa^^Q,  l'empreinte,   l'exiiression    tout 
chose  de   même  nature,   quoique  non   de  entière  non  de  sa    (igure  ,  car  Dieu  n'en   a 
môme  matière,  que  les  eaux  qu'elle  se  ré-  point  ;  mais,  comr^i;  r)arle  saiiil  Paul,  de  sa 
serve.    Ainsi,  dit  Salomon,    la    sagesse  que  substance  :  sdou  la    Turce  de   l'original,   on 
Dieu  engendre   dans  l'éternilé  est  une  va-  i  ourrail  traduire,  rfe  ja />erfo;j/jc.  Il  en  jiorte 
peur  de  sa  toule'puissante  vertu,  fit  une  très-  tous  les  traits  :  c'est    pourquoi    il    dit:   (Jui 
pure  émanation  de  sa  clarté.  (Sap.  vji,  25.)  me  voit,  voit  mon  Pîre  [Jonn.  \w,  9j.  et  ail- 
On  peut  enlendrc  encore,    par  cette    va-  \tinrs  :  Comme  le  Père  a  la  vie  en    soi,  ainsi 
I  eur,  la   chaleur  môme  qui  sort   du    soleil,  il  a  donné  à  son  Fils  d'avoir   la  vie  en   soi. 
dont  nul   ne  se  peut  cacher.  {Psal.  xviii,  7.)  {Joan.  y, '2(j.)  Comme  le   Père  rrssuncile   le% 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  le  Sage  cher-  morts  et  leur  rend  la  vie,  aussi  le  Fils  donne 
die,  par  toutes    ces  comparaisons,   à    nous  la  vie  à  qui  il  lui   plaît,    [Ibid.,  2J.)    El   II 
faire  entendre  une  génération  qui  n'allère  n'expriiue  (»as  seulement  so  i  Père  dans  les 
ni    n'entame  point    la    substance;   etdans  elfels  de  sa  puissance;    il  en   exprime  tous 
le  Père  el  le  Fils,  une   distinction  qui   n'en  les  traits,   tous  les  caraclères   naturels    el 
C)[Q  point  l'unité.  C'est  ce  qui  po  se    trouve  personnels;  en    sorte   que   si    on   pouvait 
[)as  dans  les  créatures,   el   encore    moins  voir  le  Fils  sans  voir  le  Père,  on  le  verrait 
dans  les  créatures  corporelles  :  mais  il  nous  tout  entier  dans  son  Fils. 
{»ropose  pourtant  ce  qu'il  a  de  plus    épuré         Mais  qui   pourrait   expliquer  quels  sont 
dans  !a  nature  sensible,  pour  en   tirer  des  ces  traits  et  ces  caraclères  du  Père  éiernel 
ir.iages  1-es  plus  dégagées  qu'il  sera  possible  qui  reluisent  dans  son  Fils?  Cola  n'esl  pas 
de  l'altération  qui  paraît  dans  les   produc-  de  celle  vie:  el  tout  ce  iju'ou  en  peul  dire, 
lions  ordinaires,                            '  ceslque  n'y  avant  rien  en  Dieu  d'acciden- 
Consjdére;î  cet  éclal,  ce  rayon,  celle  splen-  tel,  tous  ces  traits  du  Père  que  lo  Fils  (torle 
deur  qui  est  la  production  el  comme  le  fils  empreints  dans  sa  per-sonne  sont  de  la  subs- 
dii  soleil  ;  elle  en   sort    sans    le    diminuer,  lance  ou   de  la    [)ersonno  du  Père.  Il  est 
sans  s'en  séparer  elle-même,  sans  allendre  cette    impression  substanlieile  que  le  Père 
ie  progrès  du  lem|)S.  Tout   d'un    coup,  i\bs  0{)ère  de  lout  ce  qu'il  est  ;  el  c'est  en  opé- 
(]ue  le  soleil  a  été   formé,  sa  splendeur  est  rant  celle  imjiression  qu'il  engendre  son 
née  el  s'est  répondue  avec  lui,  el  on  y  voit  Fils. 

toute  la   beauté  de  cet    astrfl.  Ainsi,  disait         Voici  dans  le  Sage  quelque  chose  do  plus 

Salomon,  la  sagesse  sortie  du  sein  (le  Dieu  délicat.    La  sagesse,  élerneliemenl  con(,ue 

est  la  délicate  vapeur,   la  très  pure  émana-  dans  le  sein  de  Dieu,  est  un  miroir  sans  /a- 

Oo/i,  le  vif  rejaillissemeal,  l'éclat  de  la  lif-  che  de   sa  majesté,   el    l'imaye  de   sa  botUé. 

7nière  éternelle   {Sap.    vu,   25;  ;  ou,    comme  {Sup.  y\i,  26.)  C'est  quuKiuo  chose    de  irop 

parle  saint  Paul,  c'est    le  rayon  resplendis-  grossier  peur  lu  Fils  de  Dieu,  que  l'irapres- 

.Nf/nt  delà  gloire  de  Dieu  et  l'empreinte  de  sa  siond'un  cachet,  ou   que  l'expression  de  la 

«u65ra/ice.(//("6r.  1,3.)  Dès  que  la  lumière  est,  ressemblance  dans  une   ima^^o  qu'on  laillo 

elle  éclate  ;  si  l'éclat  el  la  spiendeui  du  soleil  avec  un  ciseau,  ou  (ju'on  laii  avec  dcscou- 

flc  sont  pas  éternelles,  c'est  que  la  lumière  leurs.  La   na'uro  a  quelque  chose  de  plus 
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«I.'licat  :  ol  \oui,  ilans  ilo  ciativs  eaux  el 
tl.nis  u'i  miroir,  un  nouvoau  secrrl  pour 
leinilro  el  lairc  une  iuiai;o.  Il  n'y  a  tju'ù 
pri^siMiler  un  ohjot.  anssil6l  il  se  [uMnl  iui- 
uiôuio,  el  relatlniiral.lo  (abloau  ne  di^i^énèrc 
par  aucun  enilioil  ilo  l'original:  c'est  en 
•  iuoKpie  sorte  rorii;in.il  niùnie.  Cependant 
ri.-n  ne  iiiS>t.''ril  ni  ;^  l'original,  ni  à  la  jilace 
polieciù  il  s'est  lui-rnème  iniprinié  tout  entier. 
Tour  achever  ce  portrait,  on  n'a  pas  besoin  du 
.«-erours  du  temps,  ni  d'une  «.M)auclie  in)par- 
laiie;  un  mùme  instant  le  eomnience  el  l'a- 
.  hève,  et  le  de>sin  fomme  leKni  n'est  qu'un 
î,eiil  trait. 

IV  Él.ï:\  ATtON. 

Imcge  plus  épurée  dans   la  ciioturc  raison- 
uuble. 

ïoul  cela  est  mort  :  le  soleil,  son  rayon, 
.<a  eliaU'ur;  un  cachet,  soji  expression;  une 
image  ou  UùWôe  ou  peinte;  un  nnroir  et 
les  ressemblances  que  les  objets  y  produi- 
sent, sonl  choses  morles.  Dieu  a  lait  une 
iiiiau;tî  [dus  vive  de  son  éternelle  el  pure 
génération;  el,  afin  qu'elle  nous  filt  plus 
lonnue,  c'est  en  nous-mômes  qu'il  l'a  faite. 

Il  l'a  laite,  lorsqu'il  a  dit:  Faisoiïs  riioru- 
«><•.  (Ceri.  I,  26.)  11  voulut  alors  faire  quel- 
que <hose  «.ù  fiU  déclarée  l'opération  de 
s()[^  Fils,  d'un  aulre  lui-même,  [luisqu'il 
(lit  -.Faisons.  11  voulut  faire  quelque  chose 
(jui  lui  vivant  commelui,  intelligtntcommo 
lui  :  aiilreuieni,  on  ne  saurait  ce  que  vou- 
drait dire  :  Faisons  l'homtveà  notre  image  el 
ressanblance.  A  notre  image,  dans  le  fond 
«le  sa  nature;  à  notre  ressemblance,  par  la 
«onformité  de  ses  opérations  avec  la  nôtre; 
éternelle  et  indivisible. 

C'est  par  l'elTel  de  celle  ['arole.  Faisons 
l'homme  ù  notre  imo^e, que  Ihomme  pense  ; 
el  penser,  c'est  concevoir.  Toute  pensée  est 
conception  et  expression  de  quelque  chose  : 
toute  pensée  est  l'exitression  ;  et  i)ar  là  une 
conception  de  celui  qui  pense,  si  celui  qui 
pense  pense  à  lui-même  et  s'entend  lui-mé- 
lue  :  el  c'en  serait  une  conception  et  une 
expression  parfaile,  éternelle,  subslanlielle, 
ii  celui  cjui  [lense  était  parfait,  éternel,  et 
s'il  était  par  sa  nature  tout  substance,  sans 
rien  avoir  d'accidentel  en  lui-môme,  ni  rien 
qui  puisse  être  surajouté  à  sa  pure  et  inal- 
térable substance. 

Dieu  donc  qui  pense  substantiellement, 
parfaitement,  élernellcmenl,  el  qui  ne  pen- 
se ni  ne  peut  pens(M"  qu'à  lui-même,  en 
pensant  connaît  quelque  chose  de  substan- 
tiel, de  parfait  el  d'éternel  comme  lui  :  c'est 
là  Son  enlantemenl,  sou  éternelle  el  parfai- 
le génération.  Car  la  nature  divine  ne  con- 
naît rien  d'imparfait;  et  en  elle  la  concep- 
tion ne  peut  être  séparée  de l'enfatUemenl. 
C'est  donc  ainsi  que  Dieu  est  Pèie;  c'est 
ainsi  qu'il  donne  la  naissance  à  un  Fils  qui 
lui  est  égal  :  c'est  là  cette  éternelle  el  par- 
laite  fécondité,  dont  l'excellence  nous  a  ra- 
vis, dès  que,  sous  la  conduite  de  la  foi,  nous 
avons  osé  y  [,orler  noire  pensée.  Concevoir 
et  enfanter  de  cette  sorte,  c'est  être  la  per- 
letlion  et  l'original  :  cl  concevoir  et  enl.m- 


ter  comme  lu^us  faisons  à  noiro  mainéro 
imparfaile,  c'est  être  fait  à  l'image  el  res- 
semblance de  Dieu. 

Nous  pouvons  donc  mait>tenanl  répondre 
à  la  cpiestion  d(!  Salomoii  :  /)iics-rtou8  son 
vom,  cl  te  nom.  de  son  Fils,  si  vous  te  savez, 
(l'rov.  xx\,/i-.)  Nous  le  savons  à  présent 
(pi'il  nous  l'a  appris.  Son  nom  est  le  Vert)c 
(Jonn.  I,  \),  la  parole  :  non  une  par(do 
étrangère  et  accidentelle.  Dieu  ne  connaît 
rien  de  sembl<ible  ;  mais  une  parole  (|ui  est 
en  lui  une  personne  subsistante,  coo[)éra- 
irice,  concréatrico  composant  et  arrongeont 
toutes  clwsesaicc  lui{Prov.  viii,  27,  -ii)).  (.om- 
ine  dit  le-mômeSalomon  :  une  personne  qui 
n'a  point  fommen(é,puis(jue,  (lit  saint  Jean, 
Ati  commencement  elle  était  [Joan.  i,  i,  2)  : 
une  personne  qui  est  un  avec  Dieu,  puisque, 
dit  le  môme  saint  Jean,  elle  est  Pieu,  et  que 
Dieu  essentiellement  est  un  :  une  personne 
(pii  est  pourtant  distincte  de  Dieu,  puistpje, 
continue  le  môme  apôlre,  elle  est  en  Dieu, 
avec  Dieu,  chez  Dieu,  apud  Demn,  son  Fils 
unique  qui  est  dans  son  sein,  insinu  Patris 
{Jbid.,  18),  qu'il  envoie  au  monde,  qn'i' 
fait  paraître  dans  la  chair  comme  le  Fils 
unique  de  Dieu.  Voilà  son  nom  :  c'est  le 
Verbe,  c'est  la  parole,  la  |)orole,  dis-je,  par 
laquelle  un  Dieu  éternel  et  parfait  se  dit 
liii-nièn)e  à  lui-mômc  tout  ce  qu  il  est,  et 
conçoit,  el  engendre,  et  enfante  tout  ce  qu'il 
(lit;  enfante  par  conséquent  an  parfait,  un 
coélernel,  un  cocssenliel  et  consubstantiel. 

Ne  trouvons  point  ce  mystère  indigne  do 
Dieu,  puisqu'il  ne  lui  attribue  rien  qui  ne 
soit  parlait  :  ne  trouvons  point  incroyablo 
que  Dieu  ait  révélé  le  mystère  de  son  éter- 
nelle génération  à  ceux  qu'il  avait  faits  à 
sa  ressemblance,  en  qui  il  avait  imprimé 
une  faible  image  de  celte  éternelle  et  par- 
faite production.  Soyons  aitenlifs  à  nous- 
mêmes,  à  notre  conception,  à  notre  pensée  ; 
nousy  trouverons  une  idée  de  cette  imma- 
térielle, incorporelle,  pure,  spirituelle  gé- 
nération que  l'Evangile  nous  a  révélée. 

Sans  celle  révélation,  qui  oserait  porter 
ses  yeux  sur  cet  admirable  secret  de  Dieu  ? 
Mais  après  la  foi,  nous  osons  non-seule- 
ment le  conlempler,  mais  encore  en  voir 
en  nous  une  image  :  nous  osons  en  quelque 
sorte  transporter  en  Dieu  celte  coiiceplion 
de  notre  esprit,  el,  la  dépouillant  dé  toute 
altération,  de  tout  changement,  de  toule 
imperfection,  il  ne  nous  reste  que  la  pure, 
que  la  parfaite,  l'incorporelle,  rintellec- 
tueJle  naissance  du  Fils  de  Dieu  :  et  dans 
son  Père,  une  fécondité  digne  du  premier 
Etre  par  sa  |)lénilude,  par  son  abondance, 
par  rinfiuité  d'une  nature  parfaite  et  par- 
faitement comraunicative,  non-seulement 
au  dehors,  où  tout  ce  qu'elle  jireduil  dégé- 
nère justju'à  l'infini,  parce  qu'an  fond  il 
vient  du  néant,  el  ne  peut  perdre  la  f)as- 
sesse  de  celle  origine  ;  mais  encore  enelle- 
mèmeet  au  dedans,  où  tout  ce  qu'elle  pro- 
duit, étant  [)roduil  de  sa  substance,  et  de 
toute  sa  substance,  lui  est  nécessoircmenl 
égal  en  tout. 


»73  PART.   IV.  Tlli:OL.ASCF.TIQL'F.  — 

V   ÉLÉVATION. 

Le  Saint-Esprit.  —  J.a  Trinité  tout  cnliSir. 

Oieii  est  donc  fécond  ;  Diou  a  un  Fils. 
M.tis  où  es!  ici  le  Saint-Ks[iril?  et  où  est  in 
'Jtinilé  snint»;  rt  parfailo,  qno  nous  servons 
dès  notre  b.iplâmc?  Dieu  n'ainio-l-il  pas  ce 
Fiis,  et  n'en  est-il  pas  ain»6?  Cet  amour 
n'est  ni  imparfait,  ni  accidentel  h  Dieu; 
l'amour  de  Dieu  est  substantiel  coniino  s.î 
pensée  :  et  le  Sainl-Esprit-quï  sort  du  l'ère 
et  du  Fils,  comme  leur  amour  mutuel,  est 
de  môme  substance  que  l'un  et  l'autre,  un 
troisième  consubstantiel,  et  avec  eux  un 
seul  et  môme  Dieu. 

M.iis   pourquoi    donc  n'est-il    pas    Fils, 
puisqu'il  est  par  sa  production    do  môme 
nature?  Diou  ne  l'a  pas  révélé.  Il  a  bien  dit 
que  le    Fils    était  unique  {Joan.  i,  18),  car 
il  est  parfait,  et  tout  ce  qui  est   parfait    est 
unique  :  ainsi  le  Fils  de  Dieu,  Fils    parlait 
d'un  Père  parfait,  doit  ôtre    unique;  et  s'il 
pouvait  y  avoir  deux  fiJs,  la  génération  du 
fils   serait   imparfaite.  Tout  ce    donc    qui 
viendra  après  ne  sera  f)lus  fils  cl  ne  viendra 
point  par  génération,  quoique  de  môme  na- 
ture. Que  serarce  donc  que  cette  finale  pro- 
duction   de  Dieu?   C'est    une   procession, 
s.'ins  nom  particulier  :  Le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  {Joan.  XV,  26);    le  Saint-Esprit 
est  l'esprit  commun  du  Père  cl  du  Fils  :  le 
Saint-Esprit   prend  du  Fils{Jonn.  xvi,  14)  ; 
<'t  le  Fils  l'envoie   [lbid.,1)  comme  le  Père. 
Taisez-vous,     raisonnements     humains     : 
Dieu  a  voulu  expliquer  aue  la    procession 
de  son  Verbe  était  une  véritable  et  parfaite 
génération  :  ce  que  c'était  que  la  procession 
de  son  Saint-Esprit,  il  n'a  pas  voulu  le  di- 
re, ni  qu'il  y  eût  rien  dans  la  nature  qui 
représentât  une    action  si    substantielle  et 
tout  ensemble  si  singulière.  C'est  un  secrxjt 
réservé  à  !a  vision  bienheureuse. 

O  Dieu  Saint-Esprit  1  vous  n'ÔLes  pas  le 
Fils,  puisque  vous  êtes  l'amour  .éternel  et 
subsistant  du  Père  et  du  Fils  ;  qui  supposez 
par  conséquent  le  Fils  engendré,  et  engen- 
dré comme  Fils  unique,  à  cause  qu'il  est 
parfait.  Vous  êtes  parfait  aussi,  et  unique 
en  votre  genre  et  en  votre  ordre  :  vous  n'ô- 
tes  pas  étranger  au  Père  et  au  Fils,  puisque 
vous  en  êtes  l'amour  et  J'union  éternelle  : 
vous  procédez  nécessairement  de  l'un  et  de 
l'autre,  puisque  vous  ôtes  leur  amour  mu- 
tuel :  qui  vous  voudrait  séparer  d'eux  les 
séparerait  eux-m^m«s  eiJlre  eux,  et  divise- 
rait leur  règne  éle-rnel. 

Vou5  ôtes  égal  au. Père  et  au  FiJs,  puisque 
nous  sommes  également  consacrés  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  duSainl-Esprit  [MaUli. 
XXVIII,  19)':  et  que  vous  avez  avec,  eux  un 
même  temple  qui  est  notre  âme,  notre  corps 
(./  Cor.  m,  16,  17  ;  vi,  19),  tout  ce  que  nous 
sommes.  Rien  d'inég.il,  ni  d'étranger  au  Père 
et  au  F-ils,ne  doUôtre  nommé  avec  eux  cnéj;a- 
liié  :  je  ne  veux  |)as  être  baptisé  et  consacré 
au  nom  d'un  conservileur.'jene  veux  pas  ôlro 
le  temple  d'une  créature  :ce  serait  une  iJoli- 
trie  (leluibAtir  un  temple,  et  5  |)lus  forte  rai- 
sm\  d'èlrect  se  croire  soi-mèmo  son  temple. 


I.  ILKVATIONS  SLR  IKS  MYSTFRKS.  mi 

VI-  ÉLÉVATION. 

Trinité  créée  imaqe  del'incréér,  ni  comme  eHn 
incompréhensible 

Revenons  encore  h    nous-mêmes:    noi;^ 
somtiKîS,   nous    entendons,    nous    voulons. 
D'abord,  entendre  et  vouloir.  Si  c'est  qu'  I- 
.pie  chose,  ce  n'est  |ias  absolumont  In  'nèm.- 
chose;  si    ce  n'élaii  pas    quoique  chose,  ro 
nt;  serait  rien,  et  il  n'y  aurnil  ni  «ntemlrc  m 
vouloir  :  mais  si  c'était  .ibsolumenl  la  méine 
chose,  on  no  les  distinguerait  pas;  in.iis  on 
los  distingue,  car  on  entend   re  qu'rin   nn 
veut  |)as,ce  qu'on  n'aime  pas,  encore  qu'on 
no  puisse  aimer  ni  vouloir   ce  qu'on  n'en- 
tend   point.  Dieu  môme  entend    et  connaît 
ce  qu'il  n'aime    pas,    comme    le  péché  :  et 
nous,  combien  de  choses   enlendons-nous 
que  nous  haïssons,  etque  nous  ne  voulons  r>» 
faire  ni  soulirir,   parce  que  nous  entendons 
qu'elles  nous  nuisent?  Nous  entendons  ce 
que   c'est  que   se  précipiter  du  hnut  d'un© 
tour,  et  ce  mouvement  n'e>t  pas  moins  bien 
entendu  que  les  autres:  mais  Cf^jiendani  on 
no  le  veut  pas,  à  cause  qu'il  uous  est   nui- 
sible. 

Nous  sommes   donc  quehpie   chose  d  in- 
telligent,   quelque  chose  qui     s'entend    et 
s'aime  .«:oi-môme,   qui  n'aime  que  ce  qu'il 
entend;  mais  qui  peutconnaffre  et  entendre 
ce  qu'il  n'aime  pas   :    toulefois  en   ne   l'ai- 
mant pas,  il  sait  et    entend  qu'il  ne    l'air^e 
pas  :  el  cela  môme  il  veut  le  savoir,  al  il  ne 
veut  pas  l'aimer,    parce  qu'il  sait  ou  qu'iJ 
croit  qu'il  lui  est  nuisible;  mais  auconirai- 
ro  il  veut  ne  ■l'aimer  pa5.  Ainsi  entendre  et 
aimer   sont  choses   distinctes;  mais  telle- 
ment inséparables,  qu'il  n'y  a  point  do  coo- 
naissaoce  sansquelque  volonté.  Etsi  l'honv 
me  semblable  à    l'ange  connaissait   tout  co 
qu'il  est,  sa  connaissance  serait  égale  à  son 
ôlre    :  et  s'oiiuant  à  proportion  de  sa  cou- 
naissance,  son  amour  serait  égal  à  l'ua    et 
à  l'autre.  Et  si    tout  cela  était  bien   ré^lé, 
tout  cela  ne  forait  ensemble  qu'un  seul  et 
mime  bonheur  de  la  môme  Ame,  et,   à  vrai 
tlire,  la  môme  âme  heureuse  :  e«  ce  que;  par 
la  droiture  de  sa  volonté,  conforme  à  la  vé- 
rité de  sa  cojjuaissance,   elle  s  rait  juste. 
Ainsi  ces  trois  choses  bien  réglées,    ôtre. 
connaitre  et   vouloir,  font  une  seule   Ame 
heureuse  et  juste,  qui   ne  pourrait  ni    ôtro 
sans  ôtre  connue,  ni  être  connue  sans  être 
aimée  ;  ni  distraire  de  soi-môme  une  de  ces 
choses,  sans  se  |\erxlre    tout  entière   avec 
tout  son  l)onheur.  Car  que  serait-ce  à  uno 
âiuo  que  d'ôtre  satjs  se  connaître  ;    et   que 
serait-ce  de  se  conuiilire,  sans    ««'aimer   de 
la  manière  qu'ii    faut  s'aimer  pour  ôlro  vé- 
rit;tb!euK'nl  heureux  ;  c'est-^-dire  sa-is  s'ai- 
mer par  rapport  à  Dieu,  (jui  est  tout  le  lon- 
dement  de  notre  bonheur  ? 

Ainsi,  h  noire  manière  imparfaite  cldéfec- 
tueuse,  nous  représenlons  un  mystère  in- 
(  ()mprèhensil)le.  Une  Trinité  créée  que 
Dieu  fait  dans  nos  Aines  nous  représenle  la 
Triluté  incréée,  que  lui  seul  pouvait  nous 
révéler;  et  pour  nous  la  faire  mieux  repré- 
senter, il  o  môle  dans  nos  ûmes,  qui  la  repro- 
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MMilnrt,  qtiot.jU»',  iliti^'  irinroiDiiri'liiD.^iMo. 
NtMis  «vous  ^11  «iirciilfiiilit'  ol  vouloir, 
ronnntiro  Pi  «inx'r  sont  nclos  lirs-dislin- 
^nos  :  lonis  lo  s(tr)l-ils  tclleuHMil,  (]ut>  co 
w<.  .M»iei)l  cîiosos  «MitièriMJioiil  el  suhslniiliclli»- 
I  iiiHiil  ililltMeiites  ?  «'l'In  no  pciil  <Hro  :  la 
«oiiiwijîsanifî  n'vsl  nuire  rlioso(Hi(î  \i\  siihs- 
titnco  tJiî  l'/iiue  «IVecti^e  tl'oiio  cerinino 
1.M;Hn  ;.('H;t  volonté  n'est  ;iutre  chose  (|ne  la 
♦.tj*l»st;»nce  de  l\Anie  .'illeclcH»  criine  autre. 
4,)ti,HKi  le  ciianj^e  on  île  pens(ieonde  volontiS 
;ii-je  cette  volonté  el  celte  pensée  s;ins  (|ne 
ma  substance  y  entre? Sans  doute  elle  y 
iMilre  :  el  tout  cela,  nu  fond,  n'est  nntro 
4'lw)so  que  ma  sul)St.'Uice  otTeclée ,  diversi- 
liée,  4nodiliée  de  dill'érentesnianièrc's;  mais 
dans  son  iond  toujours  la  même.  Car,  en 
rlian^eanl  de  pensée,  je  ne  change  pas  de 
sul»><^iiee;  et  nia  snl»stance  demeure  une 
|iend<n-ftl  (]ue  mes  [censées  vont  el  viennent, 
et  pendant  que  ma  volonté  va  so  distinguant 
<le  mon  <hne,  d'oii  elle  ikî  cesse  de  s<jrlir  : 
«lenKMneque  ma  connaissance  va  se  distin- 
guant do  mofl  ôtre,  d'où  ell«  sort  pareille- 
nu-nt  :  et  pendant  (jue  tous  les  deux,  je  veux 
dire  ma  connaissance  el  ma  volonté,  sedis- 
lingueiU  en  tant  di;  manières,  et  se  portent 
surceksi''enienl  à  tanl  de  divers  ohjels,  rna 
.  sul)slamx3  est  toujours  la  même  tJans  son 
\  fond,  quoi(]U*elle  entre  tout  entière  dans 
j  toutes  ces  nianièr'es  d'être  si  didérenles. 
Voiiii  déjà  en  moi  un  prodige  inconceva- 
ble; mais  ce  prodige  s'étend  dans  toute  la 
naiure.  Le  niouveinent  et  le  repos,  choses 
SI  distinctes,  ne  sont  dans  le  iond  que  1;) 
sul)slance  qui  se  meut  el  qui  se  repose;  qui 
cliangc  h  la  vérité,  mais  non  dans  son  fond, 
(juand  elle  passe  du  mouvement  au  repos, 
et  du  repos  au  mouvement.  Car  ce  qui  se 
meut  nioinlenanl,  c'est  la  môme  chose  qui  se 
reposera  bicnlôt  :  el  ce  qui  se  repose  en  co 
moment,  est  la  même  chose  qui  bientôt 
sera  mise  en  mouvement.  El  le  mouveraent 
droit  el  l'oblique,  el  le  circulaire,  sont 
des  mouvements  divers  entre  eux,  mais  qui 
n'ont  qu'une  seule  €t  même  substance,  el 
cent  circulations  successives  d'un  même 
«orps  ne  sont  au  fond  que  ce  même  corps 
agité  en  cercle.  El  tout  cela  est  distinct  el 
1UI  ;  un  en  substance,  distinct  en  manières. 
Et  ces  manières,  quoique  dilférentes,  n'ont 
toutes  qu'un  même  sujef,  unmêmel'ond,  une 
seule  et  même  substance. 

Je  ne  sais  qui  se  peut  vanter  d'entendre 
cela  parfaitement;  m  qui  pourra  se  bien  ex- 
pliquer à  soi-mênic  ce  que  les  manières 
d'être  ajoutent  a  l'être;  m  d'où  vient  leur 
«lislinction  dans  lunilé  et  identité  qu'elles 
ont  avec  l'être  même;  ni  comment  ellessonl 
des  choses  ;  ni  comment  elles  n'en  sont  f)as. 
Ce  sont  des  choses;  fiuisque  si  c'était  un 
pur  néaiM,  on  ne  pourrait  véritablement  ni 
Jes  assurer  ni  les  nier;  ce  n'en  sont  point, 
|'U!S(iu'en  elles-mêmes  elles  ne  subsistent 
pns.  Tout  cela  ne  sente.nd  [»asbien;  toul  cela 
♦^51  pouriant  <hose  véritable  :  el  tout  cela 
nous  esl  une  preuve  que,  môme  dans  les 
rhoses  naturelles,  l'uniléest  un  principe  île 
xuulliplir.ilé  en  elle-même,  el  que  l'unité  et 


la  multiplicité  ne  sfuit  pas  autant  incompa- 
td)les  (|u'on  le  pense. 

()  Dieu  1  devant  (pii  je  mo  considêi'e  jnoi- 
mêine,  el  me  suis  h  moi-même  une  grande 
énigme!  J'ai  vu  en  moi  ces  trois  choses, 
être,  entendre,  vouloir.  Vous  voulez  queje 
sois  toujours,  puis(]ue  vous  m'avez  donné 
nne  Ame  immortelle,  dont  lo  bonlnMir  ou  le 
malheur  sera  éternel  :  el  si  vous  vouliez, 
j'entendrais  et  voudrais  toujours  la  même 
chose;  car  c'est  ainsi  (jno  vous  voulez  rine  je 
sois  toujours,  (]t)and  vous  me  rendrez  heu- 
reux par  votre  présence.  Si  je  ne  voulais  el 
n'entendais  éternellement  quo  la  même 
«liose,  comme  je  n'ai  qu'un  seul  êln%  je 
n'aurais  aussi  qu'une  seule  connaissance  cl 
une  seule  volonté,  ou,  si  l'on  vent ,  un  seul 
entendre  el  un  seul  vouloir.  Cependant  ma 
connaissance  et  mon  amour,  ou  ma  volonté, 
n'en  seraient  pas  pour  cela  nw)ins  distin- 
gués entre  eux,  ni  moins  identifiés;  c'est- 
à-dire  n'en  seraient  pas  moins  un  avec  le 
fond  de  mon  être,  avec  ma  substance.  Et 
mon  an)Our  ou  nia  volonté  ne  pourrait 
pas  ne  pas  venir  de  ma  connaissance  :  et 
Hion  amour  serait  toujours  une  cho-se  que 
je  produirais  en  moi-même,  et  je  ne  [irodui- 
rais  pas  moins  ma  connaissance  :  et  toujours 
il  y  aurait  en  moi  trois  choses,  l'êtie  [>ro- 
duisant  la  connaissance,  la  ronna  ssance 
produite,  et  l'amour  aussi  produit  |>ar  l'an 
et  par  l'autre.  VA  sj)'^iais  une  nature  inc-ipa- 
ble  de  tout  accident  survenu  h  sa  substance, 
et  enqui  il  fallût  que  tout  fut  substantiel,  ma 
connaissance  et  mon  amour  seraient  quelque 
chose  de  subslaniiel  eldesubsistant  :eijese- 
rais  trois  [)ersonnes  subsistantes  dans  une 
seule  substance  ;  c'<3sl-à-dire  je  serais  Dieu. 
Maiscommeil  n'enn'esl[)as  ainsi, je  suis  seu- 
lementfaità  l'image  el  à  la  ressemblance  de 
Dieu,  et  un  crayon  imparfaitde  celle  unique 
substance  qui  esl  tout  ensemble  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit  :  substance  incompréhensible 
dans  sa  trine  divinité,  qui  n'est  au  fond 
qu'une  même  chose,  souveraine,  immense, 
éternelle,  jtarfaitemenl  une  en  trois  (jerson- 
nes  distinctement  subsistantes^  égales,  con- 
substantielles  ;  h  qui  est  dû  un  seul  culte, 
une  seule  adoration,  un  seul  amour;  puis- 
qu'on ne  peut  ni  aimer  le  Père  sans  aimer 
son  Fils,  ni  aimer  le  Fils  sans  aimer  son 
Père,  ni  les  aimerions  deux  sans  aimer  leur 
union  étxîrnellem«nt  subsistante  et  leur 
amour  mutuel.  El  pour  aider  la  foi  qui 
ru'attache  à  ce  mystère  incompréhensible, 
j'en  vois  en  moi-même  une  ressemblance 
qui,  tout  imparfaite  qu'elle  est,  ne  laisse 
pas  d'avoir  quelque  chose  que  je  ne  puis 
comprendre;  et  je  me  suis  à  moi-même  un 
mystère  impénétrable.  El  pour  m'ôler  toute 
peine  de  perdre  en  Dieu  toute  ma  compré- 
hension, je  commence  par  la  [>erdre  piemiè- 
rement,  non-seulement  dans  tous  les  ouvra- 
ges de  la  nature,  mais  encore  dans  moi- 
même  plus  que  dans  tout  le  reste. 

VII'      ÉLÉVATION. 

^écondilé  des   arts. 
Je  suis  un  yeintre,  un  sculpteur,  un  ar- 


!>J  PAUr.  IV.  ilIKOL.  .VSCKTIQUi:.  - 

cliilocle;  j'ai  mon  nrt,  j'<ii  mon  dossoin  ou 
mon  idée;  j'<ii  le  (;lioix  et  !<»  pr éft-renco  qno 
io  donne  à  eelle  idée  |);ir  un  jinioiir  p.irlieii- 
Ijer.  J'ai  mon  art,  j'ai  mes  règles,  mes  prin- 
cipes, que  je  réduis,  aiilanl  (|ue  je  puis,  h 
<in  premier  principe  (pii  est  un,  cl  e'(!St  par 
]h  (pie  je  suis  fécond.  Aver  eelle  règle  pri- 
milivo  et  ce  principe  fécond  ipii  fait  mon 
«•irt,  j'enfanlc  au  dedans  de  moi  un  tahloau, 
une  statue,  un  édifice,  qui  dans  sa  simpli- 
cité est  la  forme,  l'original,  le  modèle  imma- 
tériel de  coque  j'e\éculerai  sur  In  [lierre  , 
sur  le  marbre,  sur  le  buis,  sur  une  toile  où 
j'arrangerai  toutes  mes  couleurs.  J'aime  co 
dessein,  cette  idée,  ce  fils  de  mon  esprit 
fécond  et  de  mon  art  inventif.  Kt  tout  cela 
ne  l'ail  do  moi  qu'un  seul  peintre,  un  seul 
sculpteur,  un  seul  arcliilecte;  et  tout  cela so 
lient  ensemble  cl  inséparablement  uni  dans 
mon  esprit  ;  et  lout  cela  dans  le  fond,  c'est 
mon  esprit  même,  et  n'a  point  d'autre  subs- 
tance; et  lout    cola  est  égal  et  inséparable. 

Lequel  des  trois  que  l'on  ùte,  tout  s'en  va. 
I.o  [)remier,  qui  est  l'art,  n'est  pas  plus  par- 
fait que  le  second,  qui  est  l'idée,  ni  le  troi- 
sième, qui  est  l'amour.  L'ait  produit  l'un  et 
l'autre,  et  on  suj)pose  (ju'il  existe,  (juaud  il 
les  produit.  On  ne  peut  dire  ce  qui  e^l^)lus 
beau,  ou  de  commencer  ou  de  terminer,  ou 
d'ôlre  produit  ou  d-  |)roduire.  L'art,  qui  est 
conmie  le  ["ère,  n'est  pas  [)lus  beau  que 
l'idée,  qui  est  le  fils  de  l'esprit;  et  l'amour 
qui  nous  fait  aimer  celte  belle  |iroduclion  est 
aussi  beau  qu'elle  :  par  leur  relation  mu- 
tuidle  chacune  a  la  beauté  des  trois.  Kt 
quand  il  faudra  produire  au  dehors  cette 
peinture  ou  cet  édifice,  l'art,  et  l'idé*»,  et 
l'amour,  y  concourront  également,  et  en 
unité  parfaite;  en  sorte  que  co  bel  ouvrage 
se  ressentira  également  do  l'art,  do  l'idée 
et  de  l'amour  ou  de  la  secrète  complaisance 
qu'on  aura  pour  elle. 

Tout  cela,  (pioique  immatériel,  esl  trop 
im|)arfait  et  trop  grossier  pour  Dieu.  Je 
n'ose  lui  en  faire  l'application  :  mais  de  l;"), 
aidé  de  la  foi,  je  m'élève  et  je  |)rends  mon 
vol  ;  et  celle  conlemplalion  de  co  que  Dieu 
â  mis  dans  mon  Ame  quand  il  l'a  créée  à  sa 
ressemblance,  m'aide  ù  faire  mon  premier 
ell'ort. 

VHP  ÉLÉVATION. 

Siigcsse  essentielle,    personnelle.    —   Engen- 
drante cl  engendrée. 

Dieu  m'a  possédée,  dit  la  Sagesse  {Prov. 
ViK,  2'2)  :  c'esl-vVdire  Dieu  m'a  engendrée, 
coniorinément  à  celle  parole  d'Lve,  quand 
elle  enfmla  Gain  :  J'ai,  dit-elle,  possédé  un 
homme  par  la  grâce  de  Dieu.  [Gcn.  iv,  1.) 
Il  m'a  engendrée,  avant  que  de  rien  faire.  Je 
suis  ordonnée,  cl  garde  mon  rang»  de  toute 
éternité  et  de  toute  antiquité,  avant  que  la 
terre  fût  faite;  les  abîmes  n'étaient  pas  encore, 
et  j'étais  déjà  conçue.  Dieu  m'en  faut  ait  devant 
les  collines  {Proo.  viii,  22,  2;J,  2'i,  25); 
t'est-h  (lire  devaiît  tous  les  lein[)s  et  do 
toute  éternité,  parce  (]u'il  n'y  a  (pie  l'étor- 
nilé  avant  lous  les  lemps.  Àîais  Dieu  n'a- 
l  il  de  sagesse;  que  celle  ipTil  engendre?  A 
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Dieu  no  plaise  1  (;«r  uoiis-mAmps"  noir»  hm 
pourrions  |)as  [tro  luiro  co  no'ii.'»  rroire  vcrho, 
notre    |tarole  ind'rieure,    s'il   n'y   nv,7it   e^i 
nous  un  fond  de  raison  dont  ii«*trr  veriM-  p^t 
le  fruit  ;  h  plus  forte  raiscwi  y  a-t-ilcrr  Di«'ii 
une  sagesse  essentielle,  qui,  étant  priiMiii- 
vemonl  el   originairement  dnns  le  Fèr<-,   !«• 
rend    fécond   pour   [irodaire  dntin  son  «citi 
cette  sagesse  (jui  est  son  Verbe  et  son  Fil.s, 
sa  parole,  sa  raison,  son    intLdIijjoncc,  son 
conseil;  l'idée  de  ce  divin  ouvrier  qjj   pré- 
cède tous  SCS  ouvrages  ;  le  bouill'xineiiirnt,   » 
pour  ainsi  dir*;,  ou  l.i  première  eiru.si.>n  do   \ 
son  C(eur;   cl  la    seule   production  (pji  les    • 
fail  nommer  vraimi^nl  l'èro  avant    l(jijs  b-s    j 
temps.   Cesl  de  là  donc,  dit  saint  l'.nil,  t/ue    ) 
tient  toute  paternité  dans  le  ciel  et  dam  lu 
terre.  {Ephes.     m,  15.)  C'est  de  15  ^\\\^\  nous 
est  donné,  à  nous  gui  croi/ons  au  Fils  uni- 
(fue,  la  puissance  d'être  enfants  de  Diru  à  so  • 
image,  en  naissant  non  du  sang,  ni  de  la  ro- 
lonfédc  la  chair,  ni  de  lu  volonté  de  l'hommr, 
mnis    de  Dieu  (Joau.    i,   12,  13),  rp)i  p.ir  ^l 
volonté  el   par  la  giûce  de  son  adoption,  .i 
daigné  nous  associer  à  son  Fils  uniijue. 

IX'  ÉLÉVATION. 

La  béatitude  de  l'âme.  —  Image  de  celte  de 
Dieu,  heureux  dans  la  trinitc  de  ses  per- 
sonnes. 

Ouaiiil  Dieu  m'a  fait  à  son  image  el  res- 
sojublance,  il  m'a  fait  pour  èlr(;  heureux 
comme  lui,  aulant  (ju'il  peut  convenir  à  une 
créaiure  ;  et  c'est  pi)iir(pioi  il  nur  fait  Iroii- 
ver  en  moi  ces  trois  choses,  moi-même  ijui 
suis  fail  pour  être  heureuv,  lidéfl  do  mou 
bonheur,  et  l'amour  ou  le  désir  du  mèu»  * 
bonheur.  Trois  choses  (lue  je  trouve  insé- 
parables en  m()i-mème,  puis|ut!  je  ne  suis 
jamais,  sans  ôlre  une  chose  (pii  esl  failn 
[tour  èlie  heureuse,  el  par  coijsécpient  qui 
porte  eu  soi-(uème,  et  l'idée  de  son  bonheur, 
et  le  désir  d'en  jouir  provenant  nécessaire- 
ment de  celte  idée. 

Qu'on  me  demande  laquelle  de  ces  trois 
choses  je  voudrais  perdre  pluliM  que  l'au- 
lre,je  ne  saurai  que  répondre,  t'ar,  premiè- 
remen!,  je  ne  veux  [loinl  perdre  mon  être  : 
je  veux,  pour  ainsi  parler,  encore  ujoiris 
perdre  mon  bonheur,  puisipie  sans  lionhcur 
il  vaudrait  luiciiy  pour  moi  que  je  u(!  îu»e 
pas,  conformément  h  celle  parole  du  Sau- 
veur sur  son  iiiallicui  eux  discii'lp  :  //  rau- 
drait  mieur  à  cet  homme  de  n'avotr  jumitis 
été.  {.Matth.  x\vi.  2V.)  Je  ne  veu\donr  non 
plus  perdre  mon  bonheur  que  iikmi  èiic,  m 
non  plus  perdre  l'idée  (>t  l'amiuir  d'*  ukhi 
bordieur  (jue  mon  l)0.4heur,  jiuisqu'il  n'y 
a  point  de  bonheur  sans  celle  idée  el  col 
amour. 

S'il  y  a  (fuelque  chose  en  moi  qui  ail  tou- 
jours été  avec  ujoi-méme,  c'est  celte  icice 
et  cet  amour  de  mon  bonheur  ;  car  je  no 
puis  jamais  avoir  été  sans  Vun  co  (jui  nu» 
nuisait,  et  désirer  co  qui  m'était  convena- 
h'h  ;  ce  (|ui  ne  pcul  provenir  que  du  désir 
il'èlre  heureux,  et  do  la  crainte  de  ne  l'èlro 
pas.  Te  sentiment  commence  h  paraître  dè^ 
l'enfance;  cl  comme  on  l'ai'porlo  en  ven.iut 
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au  nionJe,  on  doil  l'avoir  eu,  quoii^iio  plus 
obscun^raent  el  plus  sourdement,  jusque 
dons  \o  soin  dt>  la  in«^re. 

Voilà  donc  une  id'.^equi  naît  on  nous  avec 
nous,  et  un  sentiment  qui  nous  vionl  avec 
celle  i(Jée;  ot  tout  cela  est  en  nous  avant 
iDiil  rni>onnenienl  et  toute  réflexion. 

Quand  la  raison  commence  è  poindre,  elle 
ne  fait  autre  chose  (pie  de  Nierclier  les 
iiiovens,  bons  ou  mauvais  ,  de  nous  rendre 
heureux  :  ce  qui  rtiontro  que  celle  idée  el 
cet  amour  du  bonheur  csl  dans  le  fond  dô 
notre  raison. 

D'une  certaine  façon,  cette  îdéo  qui  nous 
fiit  connaître  noire  bonheur,  et  ce  senti- 
ment qui  nous  le  fait  aimer,  font  de  tout 
lemps  notre  seule  idée  el  notre  seul  senti- 
ment. Pour  le  sentiment,  il  est  clair,  puis- 
que tous  nos  autres  sentiments  se  rappor- 
tent à  celui-là  :  et  pour  l'idée  du  bonheur, 
il  n'est  pas  moins  clair  que  c'en  est  une 
suite,  puisque  ce  n'est  que  pour  remplir 
•  elle-là  que  nous  nous  rendons  attentifs  à 
toutes  les  autres.  Supposons  donc  que  Dieu, 
«]ui  nous  donne  tout  et  peut  aussi  nous 
ôlcr  ce  qui  lui  plaît,  nous  ôle  tout  excepté 
notre  être,  et  I  idée  de  noire  bonheur,  el  le 
désir  qui  nous  presse  de  le  rechercher,  nous 
serons  qUel(^ue  chose  de  fort  simple;  mais 
dans  notre  simplicité  nous  aurons  trois  cho- 
ses qui  ne  diviseront  point  notre  unité  Sim- 
ple, mais  plutôt  qui  concourront  toutes  trois 
a  sa  perfection. 

Alors  serons-nous  heureux  ?  Hélas  !  po'nt 
du  tout.  Nous  désirerons  seulement  de  l'ê- 
Ire,  el  par  conséquent  nous  ne  le  serons 
pas,  puisque  le  bonheur  ne  peut  consister 
avec  le  besoin  ,  dont  le  désir  est  la  preuve. 

Que  faut-il  donc  ajouter  à  tout  cela  pour 
nous  rendre  heureux?  il  faut  ajouter  à  l'i- 
dée confuse  que  j'ai  du  bonheur  la  connais- 
sance distincte  de  l'objet  où  il  consiste,  et 
eri  niômc  temps  changer  le  désir  confus  du 
bonheur  en  la  possession  actuelle  de  ce  qui 
Je  fait. 

Mais  oij  peut  consister  mon  bonheur  que 
dans  la  chose  la  plus  parfaite  que  je  con- 
naîtrai, si  je  la  puis  posséder?  Ce  que  je 
connais  le  plus  parfait,  c'est  Dieu  sans 
doute,  puisque  même  je  ne  puis  trouver  en 
moi-même  d'autre  idée  de  |)erfcclion  que 
celle  de  Dieu.  Il  reste  à  savoir  si  je  puis 
le  posséder.  Mais  qu'est-ce  que  le  posséder, 
si  ce  n'est  le  connaître?  Se  possède-t-il  au- 
trement lui-même  qu'en  connaissant  sa  per- 
fection? Je  suis  donc  capable  de  le  possé- 
der, puisque  je  suis  capable  de  le  connaî- 
tre,  pourvu  qu'en  le  connaissant  je  me 
porte  aussi  h  l'aimer  :  puis^fuc  le  con- 
naître sans  l'aimer,  c'est  le  méconnaître  en 
elfet. 

Après  cette  heureuse  addition  qui  s'est 
faite  à  la  connaissance  et  à  l'idée  que  j'avais 
de  mon  bonheur,  serai.s-je  heureux  ?  Point 
du  tout.  Mais  quoi?  Je  connais  et" j'aime 
p:eu,  et  cela  niême  ,  avons-nous  dit,  c'est 
le  posséder,  et  c'est  posséder  ce  que  je  con- 
nais denu,'ii:eur;  el  nous  avons  dit  quecela 
Bit  ôtie  heureux  :  je  le  suis  doue?  Cepen- 


dant si  j'étais  houreuî,je  n'aurais  rien  h 
désirer  :  puis-je  dire  que  je  n'ai  rien  h  dé- 
sirer? Loin  de  mOi  cet  aveuglement  1  je  ne 
suis  donc  pas  heureùt. 

Il  faut  donc  encore  chercher  on  moi-même 
ce  qui  me  manque.  Je  connais  Dieu,  je  l'a- 
voue, mais  Irès-imparfaitemenl  :  ce  (jui  fait 
que  tùon  amour  pour  lui  est  trop  faible;  et 
do.  là  aussi  me  vient  la  faiblesse  de  désirer 
tant  de  choses  bonnes  ou  mauvaises.  J'ai 
donc  h  désirer  de  connaître  Dieu  plus  par- 
faitement que  je  ne  fais  :  De  le  connaître. 
Comme  dit  saint  Paul,  ainsi  que  j'en  suit 
tonnu  (I  Cor.  xiii,  l2);  de  le  connaître  à 
nu,  à  découvert  ;  en  un  mot  de  le  Voir  face  à 
face  {II  Cor.  ni,  18j,  sans  ombre,  sans  voile, 
sans  obscurité.  Que  Dieu  m'ajoute  cela, 
qu'il  me  dise  comme  h  Moïse  :  Je  te  montre^ 
rai  tout  bien  [Exod.  xxitui,  19);  alors  je  di- 
rai avec  saint  Philippe  :  Maître,  cela  nàui 
suffît.  {Joan,  XIV,  8.)  Mais  cela  n'est  pas  de 
cette  vie.  0»iand  ce  bonheur  nous  arrivera, 
nous  n'aurons  rien  à  désirei*  pour  la  con- 
naissance :  mais  pour  l'amout*,  qde  serâ^ 
ce?  Quand  nous  verrons  Dieu  face  à  face, 
pourrons-nous  faire  quelque  chose  de  plus 
que  Taimer?  Non  sans  doute  :  el  saint  Paul 
a  dit  que  l'amour  demeure  éternellement 
Sans  jamais  se  perdre.  {fCor.xiU,8.)  Qu'aura 
donc  de  plus  notre  amour  dans  celte  éter- 
nelle et  bienheureuse  occupation,  sinon 
qu'il  sera  parfait,  venant  d'une  parfaite  con- 
naissance? Et  il  ne  pourra  plus  changer 
comme  il  peut  changer  en  cette  vie  :  et  il 
absorbera  toutes  nos  volontés  dans  une 
seule,  qui  sera  celle  d'aimer  Dieu  :  Il  ny 
aura  plus  de  gémissement,  et  nos  larmes  s'i- 
ront essuyées  pour  jamais  [Apoc.  xxi,  4), 
et  nos  désirs  s'en  iront  avec  nos  besoins. 
Alors  donc  nous  serons  réduits  à  la  parfaite 
unité  et  simplicité.  Mais  dans  celte  sim- 
plicité nous  porterons  la  parfaite  image  de 
la  Trinité,  puisque  Dieu  uni  au  fond  de  no- 
tre être,  el  se  manifestant  lui-même,  pro- 
duira en  nous  la  vision  bienheureuse  qui 
sera  en  un  sens  Dieu  même,  lui  Seul  en 
étant  l'objet  comme  la  cause  :  et  par  cette 
vision  bienheureuse  il  produira  un  éternel 
el  insatiable  amour,  qui  ne  sera  encore  au- 
tre chose  en  un  certain  sens  que  Dieu 
raôiiie.  vu  et  possédé  :  et  Dieu  sera  tout  en 
tous  (/  Cor.  XV,  28],  et  il  sera  tout  on  nous- 
mêmes,  un  seul  Dieu  uni  à  notre  fonds,  se 
[troduisaut  en  nous  par  la  vision,  et  se  con- 
sommant en  un  avi9c  nous  [)ar  un  éternel 
et  parlait  amour. 

Alors  s'accomplira  notre  parfaite  unité  en 
nous-mêmes,  et  avec  tout  ce  qui  possédera 
Dieu  avec  nous  :  et  ce  qui  nous  fera  lout 
parfaitement  un,  c'est  que  nous  serons,  et 
nous  verrons ,  et  nous  aimerons;  el  tout 
cela  sera  en  nous  tous  une  seule  et  même 
vie.  Et  alors  s'accomplira  ce  que  dit  lé  Sau- 
veur: Comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi  et 
moi  en  vous,  ainsi  ils  seront  «n  en  nous 
[Joan.  xvii,  21]  ;  un  en  eux-mêmes,  et  un 
avec  tous  les  jnembres  du  corps  de  l'.Egliso 
qu'ils  composent. 

Formons  dune  en  nous  la  Trinité  sainte 
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iiiiii»  à  Dioij,  coiitiaissaiil  Dioti,  nitn.iiii  liiun. 
Kl  corntno  ridlro  (.oiinaissanco,  i|iii  h  pn'- 
sc'iil  est  iinpaiTailo  cl  ol)S(;urc  ,  »'i'i)  ira,  »;l 
que  rainour  osl  un  nous  la  seulo  cliosu  qui 
no  s'en  ira  jamais  ot  na  su  pi'idra  poini; 
aimons,  aimons,  aimons  :  faisons  sans  lin 
ce  que  nous  ferons  sans  lin  ;  faisons  sans 
fin,  dans  le  lemps,  ce  que  nous  ferons  sans 
fin  dans  l'élernilé.  Oh  !  (juc  le  tem[)s  est 
incommodt;!  Que  de  besoins  accablants  le 
temps  nous  apporle  1  Qui  pourrait  souffrir 
les  dislraclions,  les  interru|)lions,  les  Iris- 
It's  nécessités  du  sommeil,  de  la  nourriture, 


des  aulios  besoins?  Mais  cc-lk'S  dfs  loni:» 
tions,  des  manVciis  désirs,  qiii  n'tii  scriii 
liofilciix  atil'Uil  qij'alllig(';?  MnUicurrur 
homme  que  je  suis,  qui  me  dedvrera  de  rit 
corps  de  mort  7  [Hom.  vu.  2».)  0  Dicii  !  qij«j 
b*  lemps  e»l  loii^;,  (pi'il  e^l  p<'->aiil,  (pj'il  »».««l 
assommant  1  O  Dieu  éternel  !  (irez-moi  du 
l>Mii|)S,  lix«!Z-m(ii  daris  voir*;  éternité  I  Ku 
alteudant,  fiiilos-moi  prier  sans  ccsâe,  cl 
passer  les  jours  et  Icsnuiis  dans  la  ronh-in- 
plalion  de  voire  loi, de  V(<s  vérités,  de  *ous- 
niCMUc!,  qui  ôles  toute*  vérilé  et  tniil  bien. 
Amen,  amen. 


TROISILMK   SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  SUR  L.\  CRÉATION  DE  L'UNIVERS. 


PKK.MIÈUK  ÉLÉVATION. 

ffieunen  est  pas  pins  grand,  ni  plus  heureux 
pour  avoir  créé  l'univers 

Recueilli  en  moi-môme,  ne  voyant  en 
moi  que  péché,  imperfection  et  néant,  je 
vois  en  môme  temps  au-dessus  de  moi  une 
nature  heureuse  et  parfaite  :  et  je  lui  dis 
en  moi-môme  avec  le  Psalmisle  :  Vous  êtes 
mon  Dieu;  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes 
biens  {Psal.  xv,  2)  :  vous  n'avez  besoin  d'au- 
cuns biens.  Que  me  sert,  dites-vous  par  vo- 
tre [)ropliôle,  la  multitude  de  vos  victimes? 
{Isa.  i,  11.)  Tout  est  à  moi  :  mais  je  n'ai 
pas  besoin  de  tout  ce  qui  est  <^  moi;  i!  me 
suflil  d'ôlre,  et  je  trouve  en  moi  toutes  cho- 
ses. Je  n'ai  pas  l)esoin  de  vos  louanges  :  les 
louanges  que  vous  me  donnez  vous  remlent 
iieureux,  mais  ne  me  le  rendent  (las,  oi  je 
n'en  ai  [i-is  besoin.  Ries  œuvres  me  louent. 
{Psal.  xviii,  2.)  Mais  encore  n'ai-je  |)as  be- 
soin delà  louange  que  me  donnent  mes  (L'u- 
vres  :  tout  me  loue  im[)arfaitement,  et  nulle 
louange  n'est  digne  de  moi,  (jue  celle  (pie 
je  me  donne  moi-môme  en  jouissant  de 
moi-même  el   de  ma  perfection. 

Je  suis  celui  qui  suis.  {Exod.  wt,  14.) C'est 
assez  que  je  sois  ;  lout  le  reste  m'est  inu- 
tile. Oui,  Seigneur ,  tout  le  reste  vous  est 
inutile,  el  ne  peut  faire  aucune  partie  de 
votre  grandeur  :  vous  n'Ôles  pas  plus  grand 
avrc  lout  le  monde,  avec  mille  millions  de 
mondes,  que  vous  Tôles  seul.  Quand  vous 
avez  fait  le  monde,  c'est  par  bouté  el  non 
par  besoin,  il  vous  convient  de  pouvoir 
créer  lout  ce  qui  vous  plaît  :  car  il  esl  de 
la  perfection  de  votre  ôlre,  et  de  l'ellicace 
de  votre  volonté,  non-seulement  que  vous 
soyez,  mais  que  lout  ce  que  vous  voulez 
soil  :  qu'il  .«oit  dés  t|ue  vous  le  voulez,  au- 
tant que  vous  le  voulez,  quand  vous  le  vou- 
lez. El  quand  vous  le  voulez,  vous  ne  com- 
mencez pas  à  le  vouloir  :  de  loule  éternité 
vous  voulez  ce  que  vous  vouU'Z,  sans  ja- 
mais changer  :  rien  ne  commence  en  vous, 
("l  lout  counnence  hors  de  vous  par  voire 
ordre    é;er:ie!.  Vous   u,aiique-l-il   queliiuo 


chose,  parce  (juo  vous  ne  faites  pas  tant  de 
choses  que  vous  pouvez  faire  ?  Tout  col 
univers  (|ue  vous  avez  fait  n'est  qu'une  po- 
lite  partie  de  ce  que  vous  pouviez  f.iirt»,  et 
après  lout  n'est  rien  devant  vous.  Si  vous 
n'avie2  rien  fait,  l'être  maïKjuorail  aux  cim- 
ses  que  vous  n'auriez  pas  voulu  faire  :  mais 
rien  na  vous  maufiuerail,  |>arce  qu'indé- 
pendamment de  toutes  choses,  vous  ôies 
celui  (jui  est,  et  qui  est  tout  ce  qu'il  faut 
ôlro  pour  ôlre  heureux  et  parfait. 

O  Pure  élernellement  et  inilé|>endammeiit 
de  loule  autre  chose  1  voire  Fils  et  volr<i 
Esprit-Saint  avec  vous  :  vous  n'avez  |>as 
besoin  de  sovMété,  en  voilà  une  en  vous- 
môme  éternelle  et  inséparable  do  vous. 
Content  de  celle  inliniiî  et  éternelle  com- 
munication de  votre  parfaite  el  bienheu- 
reuse essence,  à  ces  deux  personnes  ipji 
vous  sont  égales,  (jui  ne  Mint  |)uiiit  volro 
ouvrage,  mais  vos  coopéraleurs,  ou  pour 
mieux  dire,  avec  vous  un  seul  et  môu'o 
créateur  de  tous  vos  ouvrages;  ipii  simt 
ci)mme  vous,  non  par  votre  eommandemenl, 
ou  par  un  elïel  di;  votre  toule-puiss.nne, 
mais  par  la  seule  perfection  et  plénilud" 
voire  ôlre:  Icuite  autre  eommuniealion  e.vl 
incapable  do  rien  aiouler  à  voire  grandoui, 
à  voire  [)erfeclion,  h  votre  félicilé. 

Il*  ÉLÉVATION. 

A^^ant  la  crcalijn,  rien  n'élnit  qw  Dint. 

Pui.oiue  j'ai  commencé,  je  continuerai  di 
parlera  mon  Sciijncur,  (/noiqitc  j''  r.r^  soi* 
que  poussière  el  andrc.  (tien,  wiii,  -27.)  M 
do  (juoi  vous  [tarlerai-je.  Se  :;neur?  P.t  ..i\ 
puis-ie  mieux  eomiuenier  à  vous  p.\rlerqua 
par  où  vous  avez  vous-môme  commencé  a 
parler  aux  hommes  ?  J'ouvre  votre  Kerilure. 
et  j'y  tiouve  d'abord  ces  paroles:  An  com- 
mencement Dieu  a  créé  le  ciel  cl  ta  terre, 
{(ien.  I,  1.)  Je  ne  trouve  point  «pie  l>:e;i. 
tpii  a  créé  toutes  choses,  ail  eu  besoin, 
comme  un  ouvrier  vulgaire,  de  Irouvi-r  une 
maliôro  [iréjiarée  sur  laipjollo  il  îravail  ;\i,ct 
de  laquelle  il  fil  son  ouvrage.  Mais,  n'avanl 
bc-'oin  pour  aj^ir  (^ue  de  lui-mômc  et  de  >a 
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propre  piiissnnro,  i^'.'^  fait  loiit  son  ouvrage. 
Il  ii'csl  point  lin  simpli'  fnisrnr  ilo  lonnes 
el  (If  fimiroî;  ilnns  uno  ninliùr<»  pri^ciislnfilo; 
il  A  lait  et  la  in;iti(Ve  et  la  formo,  r'csl-.^- 
tiiro  SHH  oiirrago  ilans  son  tout.  Autroniont 
son  (nivr.iint?  no  lui  doit  pas  tout,  et  dans 
son  firul  il  ost  indt^piMulanimonl  de  son  ou- 
vrier. Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  d'un  ouvrier 
au5si  parfait  que  Dieu.  I>ui  qui  est  la  forme 
des  formes  et  l'acle  des  actes,  il  a  l'ait  tout 
ce  qui  est  selon  ce  qu'il  est,  et  atilant  qu'il 
rst  ;  c'est-à-dire  que,  comme  il  a  fait  la 
forme,  il  a  fait  aussi  ce  qui  était  capable 
()''Mro  formé,  parce  que  cela  môme  c'est 
quelque  chose  (lui,  ne  pouvant  avoir  de 
ïoi-môme  d'ùfro  formé,  ne  peut  non  plus 
avoir  de  soi-même  d'ôlrc  formable. 

C'est  pourquoi  je  lis  ainsi  dans  votre Ecri- 
tiKc  toujours  véritable  :  An  commencement 
Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  El  la  terre  était 
inutile,  informe,  vide,  invisible,  confuse: 
el  les  ténèbres  couvraient  la  face  de  l'abîme^ 
oui  était  la  mer.  Et  resprit  de  Dieu,  le  Sainl- 
Ksprit  en  ligure,  selon  la  première  signi- 
licalion  de  la  lettre,  un  vent,  un  air  que 
Dieu  agitait,  était  porté  sur  les  eaux  [G en.  i, 
2),  ou  posait  sur  elles.  Voilà  celle  matière 
roifuse,  sans  ordre,  sans  arrangement,  sans 
fsrme  distincte.  Voilà  ce  chaos,  celte  con- 
fusion, dont  la  tradition  s'est  conservée 
•  fans  le  genre  huramn,  cl  se  voit  encore  dans 
ks  poêles  les  [)lus  anciens*  Car  c'est  ce  que 
veulent  dire  ces  ténèbres,  cet  abîme  im- 
mense dont  la  terre  était  couverte,  ce  mé- 
lange confus  de  toutes  choses,  celle  infor- 
milé,  si  l'on  peut  parler  de  cette  sorte,  de 
•a  tfTre  vide  et  stérile.  Mais  en  mômetemp.'ï 
tout  cela  n'est  pas  sans  commencemeni, 
Out  cela  est  créé  de  Dieu  :  Au  commence- 
ment Dieu  a  créé  le  ciel  et  ta  terre.  Cal  esprit, 
cel  air  ténébreux  qui,  se  portait  sur  les  eaux, 
venait  de  Dieu,  et  n'élail  fait  ni  agité  que  de 
sa  main  :  en  un  mot,  toute  cette  masse, 
quoique  intorme^  était  néanmoins  sa  créa- 
ture ;  le  commencement  et  l'ébauche,  mais 
toujours  de  la  même  main,  de  son  grand 
ouvrage. 

O  Dieu  f  quelle  a  été  l'ignorance  des  sages 
du  monde,  qu'on  a  appelé?  p'nilosophes, 
d"a\V)ir  cm  que  vous,  parfait  architecte  et 
absolu  formsleur  de  toat  ce  qui  est,  vous 
aviez  trouvé  sous  Vos  mains  une  matière 
(pli  ynns  était  coélernelle,  informe  néan-» 
moins  el  qui  aticiidait  de  vous  sa  perfec- 
tion ?  Aveugles  !  qui  n'entendaient  pas  que 
d'éire  capable  de  tonne,  c'est  déjà  quelque 
forme  ;  c  tst  quelque  perfection,  que  d'éire 
capable  de  peilt-ciion  :  et  si  la  malière  avait 
d'elle- n)ÔMUi  ce  commencemeni  de  pcrfec- 
tiorr  et  ije  forme,  elle  en  pourrait  aussitôt 
avoir  d'elle-même  l'entier  accom|)lisse- 
men!. 

Avrtiglcs,  conducteurs  d'aveugles,  qui  tom~ 
oez  dans  le  précipice,  el  y  jetez  ceux  quivous 
suivent!  [AJattli.  xv,  l/ij  diles-moi,  qui  a 
assujcili  à  Dieu  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  ce  qui 
e<l  do  soi  aussi  bien  que  Dieu,  ce  qui  est 
îndé[)eiidammen{  de  Dieu  même?  J-'ar  où 
at  tl  trouvé  prise  sur  ce  f[(\\  lui   est  élran- 


g(^r  cl  iiKJépondanl  de  sa  puissance  :  cl  par 
(|uel  art  ou  i>ar  rfucl  pouvoir  sel'esl-il  sO\i- 
mi."^  ?  Comment  s'y  prendra-t-il  pour  lo 
mouvoir?  Ou,  s'il  se  meut  de  lui-niême, 
quoique  encore  confusément  et  irrégulière- 
ment, comme  on  veut  se  l'imaginer  dans  ce 
chaos,  cornuK-'Hl  donnera  la  règle  à  ces  mou- 
vements, celui  qui  ne  donne  jias  la  force 
mouvante?  Celte  nature  indomptable  échaf»- 
perait  h  ses  mains;  et  ne  s'y  prêtant  jamais 
tout  entière,  elK)  no  pourrait  être  formée 
tout  entière  selon  l'art  et  la  puissance  du 
son  ouvrier.  Mais  qu'est-ce  après  tout  que 
cette  matière  si  parfaite,  qu'elle  ait  d'elle- 
même  ce  fond  de  son  être  ;  et  si  im[)arfaiie, 
qu'elle  afloiide  sa  perfection  d'un  autre? 
Son  ornement  et  sa  perfection  neseratiue 
son  accident,  puisqu'elle  est  éternellement 
informe.  Dieif  aura  fait  l'accident,  el  n'aura 
pas  fail  la  substance?  Dieuaura  fait  l'arran- 
gement des  lettres  qui  composent  les  mots, 
el  n'aura  pas  fait  dans  les  lellres  la  ca[)a(:ilé 
d'être  arrangées?  O  chaos  el  confusion  dans 
les  esprits^  plus  encore  que  dans  celle  ma- 
lière el  ces  mouvements  qu'on  imagine 
éternellement  irréguli(irs  et  confus  !  Ce 
chaos,  celle  erreur,  cet  aveuglentenl  était 
pourtant  dans  tous  les  esprils,  el  il  n'a  été 
dissipé  (pie  par  ces  paroles  :  Au  commence- 
ment Dieu  a  créé  U  ciel  et  la  terre  :  et  par 
celles-ci  i  Dieu  avu  toutes  les  choses  qu'il 
dvait  faites,  et  elles  étaient  très-bonnes  [Gen.  f, 
1,  31)  :  parce  que  lui  seul  en  avait  fail  loule 
la  bonté  :  toute  la  bonté,  encore  un  cou|), 
el  non-seulement  la  perfection  et  la  fin, 
mais  encore  le  commencement. 

IW  ÉLÉVATION. 

t)iexi  n'a  eu  besoin  de  trouver  ni  un  tieu  pour 
placer  le  monde,  ni  un  temps  pour  y  assi~ 
gner  le  commencement  de  toutes  choses. 

Faible  et  imbécile  que  je  suis,  qui  ne 
vois  que  des  artisans  mortels  ,  dont  les  ou- 
vrages sont  soumis  au  temps  ,  et  qui  dési- 
grtenl  par  certains  moments  le  commence- 
ment et  la  fin  de  leur  travail,  qui  aussi  ont 
besoin  d'être  en  quelque  lieu  |)our  agir,  et 
de  trouver  une  place  pour  y  fabriquer  <t 
poser  leur  ouvrage  1  Je  veux  imaginer  la 
môme  chose,  ou  quelque  chose  do  sembla- 
ble, dans  ce  toul-puissanl  ouvrier  qui  a  fait 
\e  ciel  et  la  terre  :  sans  songer,  que,  s'il  a 
tout  fail,  il  a  fait  le  temps  et  le  lieu  ;  et  que 
ces  deux  choses,  que  tout  autre  ouvrier  que 
lui  doit  trouver  faites,  font  elles-mêmes 
partie  de  son  ouvrage. 

Cependant  je  veux  m'imaginer  il  y  a  six 
ou  sept  mille  ans,  et  avant  que  le  monde 
fût,  comme  une  succession  intinie  de  révo- 
lutions et  de  momenls  enlre-suivis,  dont  lo 
Créateur  en  ail  choisi  un  pour  y  fixer  le 
commencemeni  du  monde  :  et  je  ne  veux 
pas  comprendre  que  Dieu,  qui  fait  tout,  no 
trouve  rien  de  fait  dans  son  ouvrage,  avant 
Cju'il  agisse '.qu'ainsi avant  le  commencement 
du  monde  il  n'y  avait  rien  du  tout  que  Dieu 
seul  :  et  que  dans  le  rien  il  n'y  a  m  succes- 
sion, ni  durée,  ni  rien  qui  soil,  ni  rien  qui 
demeure,  ni   rien  qui  passe  ;  parce  que  ie 
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rien  est  loujoiirs  rien,  ot  qu'il   n'y   a  rien 
hois  (le  Dieu  qne  ro  que  l)i(Mi  f.til. 

Klcvcz  donc  ,  Solj^nioiir,  rii.i  pcrjst'e  nu- 
dessus  de  Inutn  iiiiaf^o  dos  sons  (?l  do  la 
coulume,  pour  me  faire  onlondrodans  voln* 
élernello  \ér\l6,  que  vous,  (jui  ôles  celui 
qui  est,  ôles  toujours  le  niôino  sans  succes- 
sion ni  changement ,  et  que  vous  laitcis  le 
chanpjement  et  la  succession  partout  où  elli,' 
est.  Vous  faites  par  conséquent  lous  les 
mouvemenis  et  toutes  ïos  circulations  dont 
le  temps  peut  être  la  mesure.  Vous  voyez 
dans  votre  éternelle  intelligence  toutes  les 
circulations  diiïérentes  que  vous  pouvez 
faire;  et  les  nommant,  pour  ainsi  (iire, 
toutes  parleur  nom,  vous  avez  choisi  celles 
qu'il  vous  a  plu,  pour  les  faire  aller  les  unes 
après  les  autres.  Ainsi  la  promiôre  révolu- 
tion que  vous  avez  faite  du  cours  du  soleil^ 
a  été  la  première  onnée  ;  et  lo  premier  raou- 
vemetit  que  vous  avez  fait  dans  la  matière, 
a  été  le  premier  jour.  Le  lempsa  commencé 
selon  ce  qu'il  vous  a  plu;  et  vous  en  avcz 
fait  le  commencement  tel  qu'il  vous  a  plu; 
comme  vous  en  avez  fait  la  suite  et  la  suc- 
cession, que  vous  ne  cessez  de  développer 
du  centre  immuable  de  votre  éternilé. 

Vous  avez  fait  le  lieu  de  la  môme  sorio 
•que  vous  avez  fait  le  temps.  Pour  vous,  d 
Dieu  de  gloire  et  de  majesté  1  vous  n'avez 
besoin  d'aucun  lieu  :  vous  habitez  en  vous- 
même  tout  entier.  Sans  autre  étendue  que 
celle  de  vos  connaissances,  vous  savez 
tout;  ou  celle  de  votre  puissance,  vous 
pouvez  tout  ;  ou  celle  de  votre  èlre,  do  toute 
éternité  vous  êtes  tout.  Vous  êtes  tout  co 
qui  est  nécessairement;  et  ce  qui  peut  ne 
pas  être,  et  qui  n'est  pas  éternellement 
oomme  vous,  n'ajoute  rien  à  la  perfection  et 
à  la  plénitude  de  l'être,  que  vous  possédez 
seul.  Qu'ajouterait  à  votre  grandeur,  qucl- 
fiuc  espèce  d'étendue  locale  que  cesoil? 
Hien  du  tout.  Vous  êtes  dans  vos  ouvrages 
I  ar  votre  vertu,  qui  les  forme  et  qui  les 
soutient;  et  votre  vertu  c'est  vous-niCmc, 
c'est  votre  substance.  Quand  vous  cesseriez 
d'agir,  vous  n'en  seriez  pas  moins  tout  ce 
que  vous  êtes,  sans  avoir  besoin  ni  de  vous 
entendre,  ni  d'être  dans  vos  créatures,  ni 
dans  quelque  lieu  ou  espace  que  co  soit. 
Car  le^  lieu  ou  l'espace  est  une  étendue;  et 
un  espace  est  une  étendue,  des  proportions, 
des  distances,  des  égalités,  ne  sont  pas  un 
rien  ;  et  si  on  veut  que  vous  trouviez  toutes 
faites  ces  distances,  ces  é;enducs,  ces  pro- 
portions, sans  les  avoir  faites  vous-même, 
on  retombe  dans  l'erreur  do  ceux  (pii  met- 
tent quelque  chose  hors  de  vous  qui  vou> 
soit  nécossairomenl  coéternci,  et  ne  soit 
pas  votre  ouvrage. 

0  Dieu  I  dissipez  ces  fausses  idées  do  l'es- 
prit do  vos  serviteurs.  Faites-leur  entendre 
que  sans  avoir  be^^oin  d'être  nulle  part,  ou 
de  vous  faire  une  demeure,  vous  vous  étiez 
tout  il  vous-même  ;  et  que,  lorsipi'il  vous  a 
plu  ,  sans  aucune  nécessité,  do  faire  le 
monde,  vous  avez  fait  avec  lo  mondt;,  et  \-i 
temps  et  le  lieu,  toute  éienduo,  loulo  suc- 
cession, toute  dislaiice  ;eleniiii  (juo  do  toute 


éternité,  et  avant  le  commoficemont,  il  n'y 
avait  rien  du  |r)ut(iue  voui  seul  ;  vous  seul, 
encoro  uno  fois,  vous  seul  n'ay.ml  bo'.oiti 
(pic  do  vousinêmo.  Tout  lo  reste  n'i-lflii 
)as  ;  il  n'y  avait  ni  Icnifis,  ni  liou,  puis(|i]ii 
e  leu)ps  et  le  liou  sont  quclqu<!  chose;  il 
n'y  avait  qu'une  purt;  (xissibililé  do  la 
créature  que  vous  vouliez  faire,  et  ccllo 
[>ossibililé  ne  subsistait  que  dans  votre 
toule-puissanco. 

Vous  ôtes  donc  élernollemcut  :  et  parce 
que  vous  êtos  parfait,  vous  pouvez  loui  co 
(juo  vous  voulez;  et  parce  que  vous  pouvez 
tout  co  que  vous  voulez,  tout  vous  est  pos- 
sible; et  il  n'est  possible  radicalotuctu  pl 
originairement,  que  parce  que  vous  lo  pou- 
vez. 

Je  vous  adore,  ô  celui  (pii  pouvez  toull 
et  je  me  soumets  h  votre  toulo-puissanco, 
pour  ne  vouloir  étornelleiuenl  cpo?  ce  que 
vous  voulez  de  moi,  et  ne  me  réserver  do 
puissance  que  [)0ur  l'accomplir. 

IV"  ÉLÉVATION. 

Efficace  et  liberté  du  commandement  divin. 

Dieu  dit  :  Que  li  lumière  soit  ;  et  la  lu- 
mière fut.  {Gen.  I,  3.)  Le  roi  ilil  :  Qu'un 
marche,  et  l'armée  marche;  (pi'on  lasse 
telle  évolution,  et  elle  se  fait;  louto  un<» 
armée  se  remue  au  seul  commandeenent 
il'un  prince,  c'est-à-dire  5  un  seul  petit 
mouvement  de  ses  lèvres.  C'est,  parmi  le'î 
choses  humaines,  l'imago  la  plus  oxcellentu 
de  la  puissance  de  Dieu  ;  mais  au  fond  que* 
celte  image  est  défoctueusel  Dieu  n'a  pouit 
de  lèvres  à  remuer  ;  Dieu  ne  frappe  point 
l'air  avec  une  langue  [lour  en  tirer  quel(|uo 
son  ;  Dieu  n'a  (ju'à  vouloir  en  lui-tuême; 
et  tout  ce  qu'il  veut  éternellement  s'accom- 
])lit  comme  il  l'a  voulu,  et  au  temps  qu'il  j 
marqué. 

Il  dit  donc  :  Que  la  lumière  xoit;et  elle  fut  ; 
qu'il  y  ait  un  firmament,  et  il  y  en  eut  un  ; 
que  les  eaux  s'assemblent ,  et  elles  furent  as- 
semblées ;  qu'il  s'allume  deux  grandes  lumi- 
naires, cl  ils  s'allumèrent  ;  qu'il  sorte  dtt 
animaux,  et  il  en  sortit  {(ien.  i,  3,  G,  î),  li,- 
20,  2'i.)  :  et  ainsi  ilu  reste  :  //  a  dit,  et  les 
choses  ont  été  faites  ;  il  a  commandé,  et  elles 
ont  été  créées.  {Psal.  xxxit,  0  )  Jiicn  ne  ré- 
siste à  sa  voix  [Judith,  xvi,  17)  :  et  l't)ml)r& 
no  suit  pas  plus  vite  le  corps,  que  tout  suit 
au  comiiiandetneut  ilu  Tout-Puissant. 

ALiis  les  corps  jettent  lour  ombre  néces- 
sairement, lo  soleil  envoie  do  même  se.«« 
rayons;  les  eaux  bt)uilloniient  il'une  sourcu 
comme  d'oMos-mêmos,  sans  (|ue  la  source 
les  puisst^  rclenir;  la  chaleur,  pour  ainsi 
parler,  force  le  fou  h  la  proluire;  car  tout 
cela  est  soumis  à  uno  loi  et  à  une  cause  (]ul 
les  domine.  Mais  vous,  ù  loi  su|)rémo,  ô 
cause  des  causes  1  supéri«»ur  à  vos  ouvrages, 
maîtr(>  d(}  votre  action,  vous  n'agissez  lu)r.s 
do  vous  (pr.iulant  (pi'1.1  vous  piail.  Tout  est 
également  rien  devant  vos  yrui;  vous  ne 
devez  rien  h  personne  ;  vous  n'avez  besoin 
do  personne  ;  vous  ne  produisez  nécessaire- 
ment que  co  (jui  vous  est  égal;  vous  pro- 
duisez k)ut  le  reste  par  puie  bonté,  par  uu 
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romirandcmenl  lihre;  non  de  ct'tlo  libellé 
cliangcanle  el  irro^oliio  qui  osl  le  pniiauio 
()o  vos  iTfalures,  mais  par  une  élernelle 
supérit'.rilé  i)iie  vous  evcrcez  sur  les  ou- 
vrngrs.  (]u\  no  vous  font  ni  pUis  -irand  ni 
plus  hoiiriux  ;  cl  dont  aucun,  ni  lous  en- 
sPHildc,  n'ont  droit  à  l'ôire  que  vous  leur 

do'iiioz. 

Ainsi,  mon  Dieu,  je  vous  dois  lout.  Jo 
devrais  moins  î^  votre  bonté,  si  vous  mo  de- 
viez quelque  rhose,  si  voire  liberté  élait 
nt'-cessaire.  Je  veux  vous  devoir  tout;  je 
vi'Uî  être  à  vor.s  de  la  manière  la  plus  ab- 
solue et  la  plus  entière  ;  car  c'est  celle  qui 
convient  mieux  Ji  voire  suprême  perfeilion, 
à  voire  domination  absolue.  Je  consacre  h 
votre  empire  libre  el  souverain  tout  ce  que 
vous  m'avez  ilonné  de  liberté. 

y  ÉLÉVATION. 

Les  six  jours. 

Le  dessein  de  Dieu  dans  la  création,  el 
dans  !a  description  que  son  Saint-Esprit  en 
a  dictée  à  Moise  [Gcn.  i),  est  de  se  faire 
connaître  d'abord  comme  le  loul-puissant 
et  très-libre  Créaleur  de  toutes clioses;  qui, 
sans  être  astreint  à  une  autre  loi  qu'à  celle 
de  sa  volonté,  avait  tout  lait  sans  besoin 
et  sans  contrainte,  par  sa  seule  et  pure 
boulé.  C'est  donc  pourquoi  lui  qui  pouvait 
tout;  qui  pouvait,  par  un  seul  décret  de  sa 
volonté,  créer  et  arranger  toutes  cboses  ;  et 
par  un  seul  trait  de  sa  main,  pour  ainsi  par- 
ler, meltie  l'ébauche  et  le  fini  dans  son  ta- 
bleau, cl  tout  ensemble  le  tracer,  le  dessi- 
ner el  le  parfaire;  il  a  voulu  néanmoins 
suspendre  avec  ordre  l'efficace  de  sou  ac- 
tion, el  faire  en  six  jours  ce  qu'il  pouvait 
faire  en  un  instant. 

Mais  la  cr.'ation  du  ciel  et  de  la  terre,  el 
de  toute  cette  masse  informe  que  nous  avons 
vue  liais  les  premières  paroles  de  Moïse,  a 
préi'éié  les  six  jours  qui  ne  commencent 
(pi'à  la  création  do  la  lumière.  Dieu  a  voulu 
f.dre  el  marquer  l'ébauche  de  son  ouvrage, 
a^anl  que  d'en  montrer  la  perfection;  el 
a|>rès  avoir  fait  d'abord  comme  le  fond  du 
m  >nde,  il  en  a  voulu  faire  l'urnemenl  avec 
six  dilférei  ts  progrès,  qu'il  a  voulu  appeler 
six  jours.  El  il  faisait  ces  six  jours  l'un 
après  l'autre,  comme  il  faisait  toutes  choses; 
|iour  faire  voir  qu'il  donne  aux  clioses 
l'être,  la  forme,  la  perfectiO'i,  comme  il  lui 
plail,  autant  qu'il  lui  plaît,  avec  une  entière 
el  parfaite  liberté. 

Ainsi,  il  a  fait  la  lumière  avanl  que  de 
fttire  les  grands  luminaires  où  il  a  voulu  la 
lamasser;  el  il  a  fait  la  distinction  des 
j<»urs,  avant  que  d'avoir  créé  les  astres  dont 
il  s'<isl  servi  pour  les  régler  parfaitement; 
«•t  le  soir  el  le  malin  ont  été  distingués, 
avant  que  leur  distinction  et  la  division 
parfaite  du  jour  et  de  la  nuit  fût  bien  mar- 
quée ;  el  les  arbres,  et  les  arbustes,  et  les 
lu-rbes  ont  germé  sur  la  lerre  par  ordre  de 
Dieu,  avant  qu'il  eût  fait  le  soleil,  qui  de- 
vait être  le  père  de  toutes  les  plantes  ;  et  il 
a  détaché  exprès  les  ell'ols  d'avec  leurs  cau- 
ses ualurcUes,   l'Our  tuonlrcr  que  ualurel- 


lemenl  toul  ne  tient  (pi'à  lui  seul,  el  ne  dé- 
pend (}ue  dii  sa  s(!u!e  volonté.  I""t  il  ne  se 
contente  pas  d"a|iprouver  toul  son  ouvrage, 
après  l'avoir  achevé,  en  disant  quil  était 
très-beau  et  très-bon;  mais  il  distingue  cha- 
que ouvrage  en  particulier,  en  remirquanl 
que  chacun  est  beau;etbon  en  soi-même; 
il  nous  montre  donc  que  chaque  chose  est 
bonne  en  particulier,  el  que  l'assemblage  en 
est  très-bon.  {Gcn.  i,  31  ;  ibid.,  k  et  seq.)  Car 
c'est  ainsi  qu'il  distingue  la  beauté  du  toul 
d'avec  celle  des  Cires  particuliers  ;  pour 
nous  faire  entendre  que  si  louies  choses 
sont  bonnes  en  elles-fuômes,  elles  reçoi- 
vent une  beauté  et  bonté  nouvelle,  par  leur 
ordre,  par  leur  assemblage,  par  leur  parfait 
assortiment  el  ajustement  les  unes  avec  les 
autres,  et  par  le  secours  admirable  qu'elles- 
s^éntre-donnent.  ' 

Ainsi  la  création  de  l'univers,  comme- 
Dieu  l'a  voulu  faire,  et  comme  il  en  a  ins- 
piré le  récit  à  Moïse,  le  plus  excellent  elle 
premier  de  ses  prophètes,  nous  donne  les 
vraies  idées  de  sa  puissance,  et  nous  fait 
voir  que,  s'il  a  astreint  la  nature  à  certaines 
lois,  il  ne  s'y  astreint  lui-même  qu'autant 
qu'il  lui  plaît,  se  réservant  le  pouvoir  su- 
prême de  détacher  les  elTets  qu'il  voudra, 
des  causes  qu'il  leur  a  données  dans  l'ordre 
commun  ;  et  de  produire  ces  ouvrages  ex- 
traordinaires que  nous  o[)pelons  miracles,, 
selon  qu'il  plaira  à  sa  sagesse  éternelle  (ie 
-  les  dispenser. 

VP  ÉLÉVATION. 

Actes  de  foi  cl  d'amour  sur  toutes  ces  choses.- 

Vous  êtes  tout-puissant,  ô  Dieu  de  gloire  î' 
J'adore  votre  immense  et  volontaire  libéra- 
lité. Je  passe  tous  les  siècles,  el  toutes  les 
évolutions  el  révolutions  de  la  nature  :  je 
vous  regarde  comme  vous  étiez  avant  lout 
commencement  et  de  toute  éternité,  c'est-à- 
dire  que  je  vous  regarde  comme  vous  êtes  : 
car  vous  êtes  ceque  vous  étiez  ;  la  créature  a 
changé;  mais  vous,  Seigneur  vous  êtes  tou- 
jours ce  que  vous  êtes.  Je  laisse  donc  toute 
créature,  el  je  vous  regarde  comme  étantseul 
avanl  lous  les  siècles.  0  la  belle  et  riclie 
aumône  que  vous  avez  faite  en  créant  le 
monde!  Q'âe  la  terre  était  pauvre  sous  les 
eaux,  et  qu'elle  élait  vide  dans  sa  .séche- 
resse, avant  que  vous  en  eussiez  fait  ger- 
mer les  plantes,  avec  tant  de  fruiis  el  de 
vertus  différenles;  avant  la  naissance  des 
foiêls;  avant  que  vous  l'eussiez  co.'ume  ta- 
pissée d'herbes  el  de  fleurs;  el  avant  encore 
que  vous  l'eussiez  couverte  de  tant  d'ani- 
maux 1  Oue  la  mer  élait  pauvre  dans  la 
vaste  amplitude  de  son  sein,  avant  qu'elle 
eût  élé  faile  la  retraite  de  tant  de  poissons  ! 
El  qu'y  avait-il  de  moins  animé  et  de  plus 
vide  que  l'air,  avant  que  vous  y  eussiciz  ré- 
pandu tant  de  volatiles?  Mais  combien  le 
ciel  même  était-il  pauvre,  ava^il  que  vous 
l'eussiez  semé  d'étoiles,  et  que  vous  y  eus- 
siez allumé  le  soleil  pour  présider  au  jour, 
et  la  lune  pour  présider  à  la  nuill  Que 
toute  la  niasse  de  l'univers  était  informe,  et 
que  le  chaos  tu  éUiil  allroux  et  pjuvre,  lors- 
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que  la  lumière  lui  rnnnquail  !  Avnnl  loiil 
cela,  que  le  néanl  él.iil  pauvre,  f)iiisque  ce 
n'était  qu'un  (lur  uéanl  1  Mais  vous,  Sei- 
gneur 1  qui  éliez,  el  qui  porliez  tout  en 
votre  toule-puissance  :  toui  n'avez  fait 
qu'ouvrir  votre  tnain,  et  vous  avez  rempli  de 
bénédictions  [Psal.  cxliv,  1G)  le  ciel  et  la  terre. 
O  Dieu  1  que  mon  âme  est  })auvre  1  C'est 
an  vrai  néant  d'oih  vous  lirez  peu  à  peu  le 
bien  que  vous  voulez  y  répandre;  ce  n'est 
qu'un  chaos  ,  avant  que  vous  ayez  com- 
mencé à  en  débrouiller  toutes  les  fionsées. 
Ouand  vous  commencez  par  la  fol  5  y  faire 
poindre  la  lumière,  qu'elle  est  encore  im- 
parfaite ,  jusqu'à  ce  que  vous  !'a3'ez  for- 
mée par  la  charité,  el  que  vous,  qui  êtes  le 
vrai  soleil  de  justice  ,  aussi  ardenl  que  lu- 
mineux ,  vous  m'ayez  embrasé  de  votre 
amour  1  0  Dieu  I  soyez  loué  à  jamais  par 
vos  ()ropres  œuvres.  Ce  n'est  pas  assez  de 
nj'avoir  illuminé  une  fois;  sans  votre  se- 
cours je  retombe  dans  mes  premières  ténè- 
bres. Car  le  soleil  même  est  toujours  néces- 
saire à  l'air  qu'il  éclaire,  afin  qu'il  demeure 
éclairé  :  combien  plus  ai-je  besoin  que 
vous  ne  cessiez  do  m'illuminer,  et  que 
vous  disiez  toujours  :  Que  la  lumière  $oil 
faite. 

VII*  ÉLÉVATION. 

L'ordre  des  ouvrages  de  Dieu. 

Dieu  a  fait  le  fond  de  son  ouvrage  ,  Dieu 
l'a  orné.  Dieu  y  a  mis  la  dernière  main  ; 
Dieu  s'est  reposé. 

(Juand  il  a  fait  le  fond  de  son  ouvrage  , 
«;*esl-h-dire  en  confusion  le  ciel  et  la  terre, 
l'air  el  les  eaux,  il  n'est  point  dit  qu'il  ait 
parlé.  Quand  il  a  commencé  à  orner  le 
monde,  el  à  mettre  l'ordre,  la  distinction 
el  la  beauté  dans  son  ouvrage  ,  c'est  alors 
qu'il  a  fait  paraître  sa  parole.  Dieu  a  dit  : 
Que  la  lumière  soit ,  et  la  lumière  fut.  {Gen. 
I,  3.)  El  ainsi  du  reste.  :* 

La  parole  de  Dieu,  c'est  sa  sagesse;  et  la 
sagesse  commence  à  paraître  avec  l'ordre  , 
la  distinction  et  la  beauté  :  la  création  du 
fond  appartenait  plutôt  à  la  puissance. 

El  cette  sagesse,  par  où  devait-elle  com- 
mencer, si  ce  n'était  par  la  l'jmiôre  ,  qui  , 
de  toutes  les  natures  corporelles,  est  la  pre- 
mière qui  porte  son  impression?  La  sagesse 
est  la  lumière  des  es.prils  ;  l'ignorance  e^t 
comparée  aux  ténèbres.  Sans  la  lumière 
t0'.;l  est  ditTorme,  tout  est  confus;  c'est  elle 
qui  la  première  embellit  et  dislingue  les 
objets  par  l'éclat  qu'elle  y  ré[)and ,  et  dont , 
pour  ainsi  dire  ,  elle  les  peint  el  les  dore. 
Paraissez  donc,  lumière,  la  (:lus  belle  des 
rréalures  matérielles,  et  celle  qui  ciiil)i'llis- 
sez  toultiS  les  autres  ,  et  faites  voir  que  vo- 
tre auteur  est  toute  lumière  en  lui-mùine  ; 
(]ue  !n  lumière  est  le  vêlement  dont  il  se  pare, 
n  Amiclus  lumine  sicul  veslimcnlo  {Psal.  cm, 
2)  ;  »)  que  la  lumière  qu'il  habite  est  inacces' 
sible  (/  Tim.  \i ,  16j  en  elle-môuie  ,  mais 
qu'elle  s'élend  ,  quand  il  lui  pkiit,  sur  los 
natures  inlelligentos  ,  el  se  tempère  pour 
s'accommoder  à  de  faibles  yeux  :  qu'il  e5t 


beau  cl  embellissant;  qu'il  esl  éclatant  .-i 
ét)louissant  ;  lumineux,  et  ()ar  sa  lumière 
obscur  et  impénétrable,  connu  el  iriconnn 
tmit  ensemble.  Paraissez  encore  une  loi»  , 
belle  lumière  ,  et  faites  voir  aue  h  Ujmière 
de  rintelligenco  prévient  <*l  dirige  tous  le» 
ouvrages  de  Dieu.  Lumière  éiernelle,  je 
vous  adore,  j'ouvre  h  vos  ravon*  mes  yeux 
aveugles;  je  les  ouvre  el  les  l)aisse  tout 
ensemble,  n'osanl  ni  éloigner  mes  regards 
de  vous  ,  de  fieur  de  tomber  dans  l'ern-iir 
cf  dans  les  té'ièbres  ,  ni  aussi  les  arr«**lt'r 
trop  sur  cet  éclat  irilini,  d^  peur  quf,  tcra- 
tateur  téméraire  de  la  majesté  ,  je  ne  sois 
ébloui  par  la  gloire.  [Prov.  xxv,     27.) 

C'est  h  la  faveur  de  votre  lumière  que  je 
vois  naître  la  lumière  dans  le  monde;  el 
que,  suivant  vos  ouvrages,  j'en  vf>is  croliro 
peu  à  peu  la  perfection  ,  jusqu'à  ce  que 
vous  y  mettiez  une  fin  heureuse  et  digne  do 
vous  en  créant  l'homme  ,  le  spectateur  el 
l'admirateur  de  tous  vos  ouvrages,  el  le 
seul  qui  peut  profiter  de  tant  de  merveilles. 
Après  cela  que  vous  restait-il  que  le  repos, 
|)our  montrer  que  votre  ouvrage  était  par- 
fait et  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  y  ajouter. 
Béni,  soyez-vous,  ô  Seigneur  1  dans 
le  premier  jour  de  lumière,  où  parut  la 
création  de  la  lumière,  et  tout  ensemlil»»  lo 
symbole  du  jour  que  vous  deviez  sanclifief 
dans  le  Nouveau  Testament,  qui  esl  le  di- 
manche, où  reluit  tout  ensemble,  et  la  lu- 
mière corporelle  dans  celte  parole  :  Que  la 
lumière  soit  faite  [Gen.  i ,  3^  ,  et  la  lumière 
spirituelle  dans  la  résurrection  du  Sauveur, 
et  dans  la  descente  du  Saint-Esprit,  qui  a 
commencé  à  faire  naître  dans  le  mon  le  la 
lumière  de  la  [irédication  apostolique. 

Que  ce  soit  donc  là  notre  premier  jour; 
que  ce  jour  nous  comble  de  joie;  quo  ce 
soit  pour  nous  un  jour  d'alK'gresse  el  de 
sanclifi(Mlion,  où  nous  dirons  avec  David  : 
C'est  ici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait;  ré- 
jouissons-nous  ,  et  tressaillons  d  aise  en  ce 
jour.  {Psal.  cxvii  ,  2^.)  C'est  Injourdeî'i 
Trinité  adorable  :  le  Père  y  parait  p.-tr  l;i 
création  de  la  lumière;  le  Fils  par  sa  ré<ur- 
rection,  el  le  Sainl-Espril  (lar  sa  dfsrenio 
sur  ses  apôtres.  O  saint  jourl  ô  jour  heu- 
reux I  i)uisses-lu  être  toujours  le  vrai  di- 
manche, le  vrai  jour  du  Siigneur.  par  nniro 
fidèle  observance  ,  comme  tu  l'os  par  la 
sainteté  de  ton  institution. 

Voilà  quel  est  notre  premier  jour.  Mais 
n'oublions  pas  le  sixième,  où  I  homme  a 
été  créé.  Ne  nous  rojouirons-nous  pan  tii 
ce  jour  de  notre  créatii)ii  ?  Kl  le  nous  esl  dt- 
venuo  bientôt  malheureuse  :  et  pi>ul  «>lro 
a-co  été  celui  de  notre  chute;  ibi  moins 
est-il  bien  certain  que  celui  de  noire  c'.uite 
l'a  suivi  de  près.  Mais  admirons  le  mys- 
tère :  le  jour  où  le  premier  homme,  le  pre- 
mier Adam  a  élé  créé  ,  esl  lo  même  où  lo 
nouvel  liomuio,  le  nouvel  Adam  esl  mort 
sur  la  croix.  Cesl  donc  pour  Itglise  un 
jour  de  jeune  el  de  deuil  ilans  louU'S  U's 
générations  suivantes  :  jour  qui  esl  suivi 
du  triste  repos  de  Jésus-Chrisl  dans  le  >é- 
pulore  ,  tl  qui  pourtant  est  plein  do  ceuso- 
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l.iii.n  par  l'osiu^nnco  de  la  ri^surrcclion  fu- 
tur i'. 

l)  liMinino  ,  vois  dans  ce  sixi^nu»  jour  ta 
porlp  lipiireii-^t'iinMil  r'>|«;»r(^o  |)ar  la  mort  do 
Ion  Sauveur.  HtMioiiviMIo  dtuuî  en  co  jour 
la  mt'inoirf  ilc  la  crôalion  ,  cl  la  li,^iire  nd- 
iniraldo  de  la  lorinalion  d»;  l'Iv^lisu  ,  par 
<-ellt«  d'Kvo  no!re  mère,  el  la  niùru  do  lous 
los  vivants. 

O  Soigneur!  donticz-inoi  la  grAcc,  en  cé- 
It^liranl  la  nii'ni«)iro  dos  six  jours  do  voire 
Iravail,  do  parvoiiir  h  colui  do  volro  ropos  , 
dans  un  |)arrail  ac(]uiesconiei)l  à  vos  volon- 
ItVs;  et  par  co  repos  do  rolourncr  à  in(tn 
origine  ,  en  ressuscilanl  nveo  vous  ,  cl  nie 
révélant  do  voire  lumière  ol  de  voire  jjloiro. 

VIII*  ÊI.ÉVATION. 

L'assistance  de  lu  ifivinc  Sagesse  dans  la 
création  de  l'univers. 

Il  n'y  a  ici  qu'à   lire   ce  bel  ondroil  des 
Proverhes  {Prnt\  yiii  ,  22,  23,  2i,  elc),  où 
'a  Sagesse  incréée  parle  ainsi  :  Le  Seigneur 
m'rt  possédée ,  m'i\  engendrée  au  commence' 
vient  de  ses  voies.  Je  suis  nioi-iiéme  ce  com- 
mencement, élan  l  l'idée  ouvrière  de  ce  grand 
.•irli<an  ,  el  le  modèle   |)rinulit"dc  tonlo  son 
nrcliileclurc.  Il  m'a  engendré    dès  le  cora- 
inoncmonl  ,   et  avant  qu'il   eût  rien    fait. 
Avant  donc  tous  ces  ouvrages  j'étais  ,  j'étais 
p.ir  conséquonlde  (oiiteélcrnilé,  puisqu'il  n'y 
a  (jue   réiernité  avant  tous  les   siècles.  De 
foule  élcrnité  ,  j'ai  élé  ordonnée  ,   selon    la 
Vulgalc  :  j'ai  élé  le  commandement  ol  l'or- 
<lrc  môme  do  Dieu  ,  qui  ordonne  tout.  J'ai 
clé  fondée,  disent  les  Septante  :  j'ai  élé  l'ap- 
pui el  le  soutien  do  tous  les  ôlros,  et  la  pa- 
role par  lacpielle  Dieu  porte  le  monde.  J'ai 
eu  la  primauté ,  lu  principauté ,  la  souverai- 
neté sur  toutes  choses  ,  selon  l'original  lié- 
Itrou.  J'ai  été  le  commencement,  et  avant  que 
lit  terre  fût.  Les  aOimcs  n'étaient  pas  encore, 
et  moi  j'étais  déjà  conçue,  déjà  formée  dans 
le  sein  de  Dieu  ,  et  toujours  parl'aile.  Devant 
qu'il  eût  fondé  les  montagnes  avec  leur  masse 
pesante:   devant  les   collines  el  les  coteaux  , 
j'étais  enfantée.  Il  n'avait  point  fait  la  terre 
ni  les  lieux  habitables  et  inhabitables,  selon 
les  Septante,  ni  ce  qui  tient  la  terre  en  état ^ 
et  ce  qui  l'empéchc  de  se  dissiper  en  poudre  , 
seloii  riiélireu  ,  selon  la  Vulgatc,  les  gonds 
et  les  soutiens  de  ce  lourd   et  sec  élément. 
J'étais  avec  lui,  non  pas  seulement  quand 
il  formait,  mais  encore  quand  il  préparait 
les  deux ,  quand  il  tenait  les  eaux  en  état,  et 
1rs  formait  en  cercle, avec  son  compas  :  quand 
il  élevait  les  ci-'.ux;  quand  il  affermissait  la 
source  des  eaux,  [>our  couler  élernellement 
il  an  oser  l.i  terre  ;  quand  il  faisait  la  loi  à 
la  mer,    et   la  renfermait  dans  ses   bornes  ; 
quand  il  affermissait  lu  terre  sur  ses  fonde- 
mciils  ,  fj  lu  taïait  balancée  par   un   coulre- 
l^oids  :  j étais  en  lui  et  avec  lui,  composant , 


nourrissant ,  réglant  ol' gouvernant  toutes 
choses;  me  réjouissant  tous  les  jours,  et  di- 
sant à  clia(pie  joir  avec  Dieu  (pie  tout  était 
bon,  el  me  jouant  en  tout  temps;  me  jouant 
dans  l'univers  [lar  la  facilité,  la  variété  et 
l'agrément  des  ouvrages  que  je  produisais: 
magnifiijue  dans  les  grandes  choses,  indus- 
trieuse dans  les  pelites  ;  et  encore  ridio 
dans  les  f)ctites  ,  et  inventrice  dans  les 
grandes.  Et  mes  délices  étaient  de  converser 
avec  les  enfants  des  hommes  ;  formant  l'hom- 
me d'une  manière  plus  familière  et  plus 
tendre,  comme  la  suite  le  fera  paraître;  car 
l'homme  mérite  bien  sa  médiiation  parti- 
culière, que  nous  ferons  dans  les  jours  sui- 
vants. 

Cependant ,  admirons  l'ouvrage  de  la  sa- 
gesse de  Dieu,  assistante  el  coopérante  avec 
sa  puissance.  Louons-le  avec  le  Sage  et' 
mettons  en  abrégé  toutes  sc^s  louanges  ,  en 
disant  encore  avec  lui  :  Le  Seigneur  a  fondé 
la  terre  avec  sa  sagesse  ;  son  intelligence  a 
établi  les  deux,  les  abîmes  sont  sortis  sous 
sa  conduite  ;  et  c'est  par  elle  que  la  rosée  s'é- 
paissit en  nuages.  (Prov.  m,  19,  20.) 

Concluons  :   Dieu  a  orné  el  ordonné  le 
monde  par  sa  parole  ;  c'est  dans  l'ornemont 
cl  dans  l'ordre  que  ro|)ération  de  sa  f)arolo 
et  de  sa  sagesse  commence  à  paraître,  lors- 
qu'il a  mis  la  distinction  et  la  beauté  dans 
l'univers.  Ce  n'est  pas   que  Dieu  n'en    ai! 
fait  le  fond,   comme  l'ordre  el  l'ornement, 
par  sa  sagesse.  Car,  comme  nous  avons  vu, 
si  la  sagesse  seule  pouvait  ordonner  et  for- 
mer le  monde,    elle  seule  pouvait  aussi  le 
rendre  capable  d'ordre  el  de  forme.  On  at- 
tribue donc  principalement  à  la  parole  el  è 
la  sagesse  l'ordre  et  l'ornemenl  de  l'uni- 
vers :    parce  que   c'est  où    son  opération 
paraît  plus  distincte  et  plus  propre.  Mais, 
au   reste  ,  il   faut   dire  avec  saint   Jean   : 
Le  Verbe   était  au   commencement;   parlai, 
tout  a  été  fait;  et  rien  n'a  été  fait   sans  lui 
(Joan.  I,  1,3.)  Par  lui  donc  ont  été  faits  le 
ciel  et  la  terre  avec  tout  leur  ornement.  [Gen. 
Il,  1.)  Tout   l'ouvrage  de  Dieu  esl  plein  de 
sagesse;  el  la  sagesse  nous  en  doit  a[)pren- 
die  le  bon  usage. 

Le  premier  bon  usage  qu'on  en  doit 
faire,  c'est  de  louer  Dieu  par  ses  œuvres. 
Chantons-lui  donc  ici  en  actions  de  grâ- 
ces le  canti()ue  des  trois  enfants;  cl  in- 
vitant tous  les  ouvrages  de  Dieu  à  le  bé- 
nir, finissons  en  nous  y  invitant  nous- 
raômes ,  et  en  disant  par-dessus  tout  : 
0  enfants  des  hommes,  bénissez  le  Seigneur  ! 
Qu'Israël  bénisse  le  Seigneur  :  bénissez-le , 
vous  qui  êtes  ses  ministres  et  ses  sacrifica- 
teurs :  bénissez-le ,  serviteurs  du  Seigneur  : 
âmes  des  justes,  bénissez  le:  bénissez-le ,  ô 
vous  tous  qui  êtes  saints  et  humbles  de  cœur  I 
louez-le  et  l'exaltez  aux  siècles  des  siècles. 
Amen.  {Dan.  m,  82,  83,  8'*,  85,  8u,  87.) 
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mF-Mif-iiU':  /a.ï-ivATioN. 

La  création  des  ainjes. 

Difiii,  qui  est  un  f)nr  f'S|>tit,  n  voulu  rréor 
du  purs  esprits  comme  lui  :  (|iii  coiimu;  lui 
vivent  d'inlclligence  et  d'amour  :  (jiii  le 
connaissent  et  l'ainu-nl,  cnninie  il  se  con- 
naît et  s'aime  Ini-mômo  :  qui  comme  lui 
soient  bienheureux  en  connaissant  et  ai- 
mant ce  prfMiiier  ôlro,  comnn!  il  est  heureux 
en  se  connaissant  et  aimaiil  lui-niÔ!no  :  Cet 
(jui  j)ar  1.1  portent  empreint  dajis  leur  fond 
\v\  caractùre  divin  par  lequel  ils  sont  faits 
li  s(  n  imago  et  ressemblance. 

Des  créatures  si  parfaites  sont  tirées  du 
néant  comme  les  autres  :  cl  dès  là,  toutes 
parfaites  (lu'elles  sont,  elles  sont  |  cccab.'es 
par  leur  nature.  Celui-là  seul  par  sa  nature 
est  im()eccablo,  qui  est  de  lui-môino,  et  qui 
£st  parfait  par  son  essence.  Mais  comme  il 
est  le  seul  parfait ,  tout  est  défectueux  ,  ex- 
cepté lui  :  Et  il  a  trouvé  de  la  cLépravation 
même  dans  ses  anges.  {Job  iv,  J8.) 
•  Ce  n'est  pourtant  pas  lui  qui  les  n  faits 
dépravés  :  à  Dieu  no  |)laise  I  11  ne  sert  rien 
que  de  irés-bon  d'une  main  si  bonne  et  si 
puissante  :  tous  les  es[)rils  sont  purs  dans 
leur  origine,  toutes  les  natures  intelligen- 
tes étaient  saintes  dans  leur  création;  et 
Dieu  y  avait  tout  ensemble  formé  la  nature 
et  réjuindu  la  j^râce. 

Il  a  tiré  de  ses  trésors  des  esprits  d'une 
infinité  de  sortes.  De  ces  trésors  infinis 
sont  sortis  les  anges  :  do  ces  mômes  Iré»- 
sors  infinis  sont  sorties  les  ilmes  raisonnaf 
Wes,  avec  celle  différence  (lue  les  anges  no 
sont  pas  unis  à  un  cor|>s;  c'est  pourquoi  ils 
sont  .'ip()elés  des  esprits  purs  :  au  lieu  que 
les  Ames  raisonnables  sont  créées  pour  ani- 
mer un  corps;  et  quoicju'en  elles-mêmes 
elles  soient  des  esprits  purs  et  incorporels, 
elles  composent  un  loul  qui  est  môle  du  cor- 
porel et  du  spirituel,  et  ce  tout  esiriiomme. 

O  Dieu  1  soyez  loué  à  jamais  dans  la  mer- 
veilleuse diversité  de  vos  ouvrages.  Vous 
qui  êtes  esprit,  vous  avez  créé  des  esprits  | 
et  en  faisant  ce  qu'il  y  a  do  plus  parlait, 
vous  n'avez  [tas  dénié  l'être  à  ce  qu'il  y  a 
de  f)lus  imparfait.  Vous  avez  donc  fait  éga- 
lement et  les  esprits  et  les  cori)s:  et  comme 
vous  avez  fait  des  esprits  séparés  des  corjts, 
et  des  cor[)S  qui  n'ont  aucun  esprit,  vous 
avez  aussi  voulu  faire  des  esprits  qui  eus- 
sent des  corps.;  et  c'est  ce  qui  a  donné  heu 
à  la  créaliOn  de  la  race  humaine. 

Qui  douleque  vous  ne  puissiez  et  sépa-- 
rer  et  unir  tout  ce  (]ui  vous  plaîl?0'ii  il^^^'^c 
que  vous  ne  puissiez  faire  des  esjtrils  sans 
corps?  A-t-on  besoin  d'un  corps  pour  ei.- 
lendre,  ot  pour  aimer,  et  pour  H  e  heu- 
reux? Vous  qui  êtes  un  csi^it  si  l'ur ,  n'ê- 


les-vous  pas  immatériel  et  incMr(>orel?  I/in- 
Itlligence  et  l'anioiir,  m;  sonl-re  pasdcs  opi''- 
rations  spirituelles   et  immatérielles,  qu'on 
peut  exercer  sans  élre  uni  .'i  un  corps  T  Oui 
iloule  donc  (]ue  vous  no  puissiez  créer  (b-s 
intelligences  de  celle  sorte  ?   Kl  vous  nous 
avez  révélé  que  vous  en  avez  créé  de  telles. 
Vous   nous  avez   révélé    que   ces    [lureji 
créatures  sont  innombrable^.  {Uebr.  xi  ,  \1) 
Un  de  vos  prophètes,  écHiiré  de  voire  lu- 
mière; et    conune  transporté  en  esprit  parmi 
vos  anges,  en  a  vu  nn  millier  de  milliers  qui 
exécutaient  vos   ordres  :   et   dix  mille  fuis 
cent  mille  qui  demenrairnt  en  votre  firésence 
(Dan.  VII,  10),  sans  y  faire  aulre  r;hose  (]ue 
vous  adorer,  et  admirer  vos  grandeurs.  Il 
no  faut  ((as  croire  qu'en  ['arlanl  ainsi  il  ail 
entre|»ris  de  les  compter.  Celle  |»rodigieuso 
niulli[)licalion  qu'il  en  a  faite  par  les  plus 
grands   nombres   nous   signitie    seulement 
qu'ils  sûnl  innombrables  ,   et  que  l'esprit 
humain  se  perd  dans  cette  immense  multi- 
tude. Comptez,  si  vous  pouvez,  ou  le  sablo 
do  la  mer,  ou  les  étoiles  du  ciel,  tant  celles 
qu'on  voit  ,  (jue  celles  qu'on  ne  voit  i  as  : 
et  croyez  que  vous  n'avez  pas  ail  int   le 
nombre  des  anges.  Il  ne  coûte  rien  à  Dieu 
do  multiplier  les  choses  les  plus  excellen- 
tes :  et  ce  qu'il   y  a  de  beau,  c'est,   pour 
ainsi  dire,  ce  quNi  prodigue  le  (ilu?;. 

O  mon  Dieu  I  je  vous  adorerai  devant  vos 
saints  anges  :  je  chanterai  vos  merveilles  en 
leur  présence  {Psal.  cxxxvn,  1,2):  et  jt; 
m'unirai  en  foi  cl  en  vérité  à  celle  immense 
multitude  des  habitanls  de  votre  saint  tem- 
ple, de  vos  adorateurs  perpétuels  dans  le 
sanctuaire  de  votre  gloire. 

0  Dieul  qui  avez  daigné  nous  révéler 
que  vous  les  avez  faiis  en  si  grand  nom- 
bre, vous  avez  bien  voulu  nous  a^iprendre 
encore  que  vous  les  avez  distribués  en 
neuf  chœurs  ;  et  votre  Kcritureijui  ne  mont 
jamais  et  ne  dit  rien  d'inutile,  a  nommé 
des  anges,  des  archanges,  des  vertus,  des  do- 
minations, des  principautés  ,  des  paisfnncrs, 
des  trônes,  des  chérubins  ,  des  séraphins. 
{Psal.  xc,  ll;i.iii,  V;  il/(i///<.xviii,  10;  /  I  hrss. 
IV,  IG  ;  lîphcs.  I,  21  ;  Coloss.  i,  IG;  lia.  r, 
2  ;  xxxvii,  1(5.)  Qui  enlrepreiulra  d'evpliquer 
ces  noms  ai.'gusles,  ou  do  dire  les  proprie- 
lés  et  les  excellences  de  ces  belles  créatu- 
res? Trop  conteni  d'osvr  les  nommer  avee 
votre  Ecriture  toujours  vérilable  ,  je  n'osa 
me  jeler  dans  celte  haute  contemplation  do 
leurs  perfections  :  et  loul  ce  que  j'aperçois, 
c'est  (jue, parmi  ces  bienheureux  esprils,  les 
séraphins  qui  sont  les  plus  sublimes  et 
(pie  vous  mettez  à  la  léle  de  lO'is  les  célesr 
tes  escadrons  les  plus  |>rès  de  vous,  n'osent 
pourtant  lever  les  yeux  justju'à  votre  faie. 
Votre  proi'hôlo,  qui  leur  a  donné  six  ni  les, 
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i.our  signifior  la  haiileiir  île  loiirs  pcnséos  ,  6"cst  trouvée  en'vous.  (Ezcch.  xxviii ,  12, 
leur  CM  donne  deux  pour  les  mellre  (levant  13,  U,  15  .)  Cominciil  s'y  osl-cllo  troiivi^o, 
votre  face  :  deux  pour  les  mettre  devant  vos  piM  où  y  esl-cHc  cnlréo?  L'orrciir  n  t-cllo 
pieds.  (Isa.  vi.  2.)Ti'iit  osl  i^gnlemenl  graïui  pu  s'insinuer  au  milieu  do  tant  do  clarlés, 
en  votre  ikUuiv,  t'I  ce  qu'on  appelle  la  faco,  ou  !n  di^pravation  et  riniijuilé  parmi  do  si 
cl  ce  <]u'on  ap(»ello  les  pieds;  il  n'y  a  rien  grandes  grAces?  Vraimenl  loui  ce  qui  est 
en  vous  qui  ne  soit  incompréhensiblo.  L' s  tirt^  du  néant  en  lieiit  loujonrs.  Vous  (^liez 
esprits  les  plus  (^pun^s  ne  peuvent  sonlenir  sani  lifuS  niais  non  pas  saint  comme  Dieu  : 
la  splcniicur  de  voire  visage  :  s'il  y  a  quel-  vous  éliez  réglé  d'abord,  mais  non  pas 
que  endroit  en  vous  par  où  vous  semi)liez  comme  Dieu,  dont  la  volonté  est  la  règle 
vous  rapprocher  d'eux  davanlago  ,  et  qu'on  d'un  libre  arbitre  indéfectible.  Une  de  vos 
l'uisse  par  celle  raison  ap[)eler  vos  pieds  ,  beautés  éiail  d'élre  douéd  un  libre  arbitre; 
ils  le  couvrent  encore  do  leurs  ailes,  et  mais  non  pas  comme  Dieu,  dont  la  volonlé 
nosenl  le  regarilcr.  De  six  ailes,  ils  en  era-  est  la  régie,  et  dont  le  libre  arbiire  est 
ploient  quatre  h  se  cacher  h  eux-mêmes  indéfectible.  Esprit  superbe  et  malheureux, 
votre  impénétrable  et  inaccessible  Uniiiére,  vous  vousôlesarrôtéen  vous-raûmu  :  admir.i- 
et  adorer  rincompréhensibililé  de  votre  I  leur  de  votreprO(!re  beauté,  elle  vousa  été  un 
f^tre  ;  et  il  ne  leur  reste  que  deux  ailes  pour  [)iége.  Vous  avez  dil  :  Je  suis  beau,  je  suis 
voltiger  [Ibid.],  si  on  l'ose  dire,  autour  de  parlait ,  et  tout  éclatant  de  lumière;  et  au 
vous,  sans  pouvoir  jamais  entrer  dans  vos  '  lieu  de  remonter  à  la  source  d'oii  vous  ve- 
proîondeurs  ,  ni  sonder  cet  abîme  immense  nail  cet  éclat,  vous  avez  voulu  comme  vous 
de  perfection,  devant  lequel  ils  battent  h  mirer  en  vous-même.  Et  c'est  ainsi  que 
peine  des  ailes  Iremblantes,  et  ne  peuvent  \ous  avez  ô'\i:  Je  monterai jiisqu^aux  deux,  et 
presque  se  soutenir  devant  vous.  je  serai  semblable  au  Très-Haut.  (Isa.  xiv,  1,'î, 
O  Dieu  1  je  vous  âdure  avec  eux.  Et  n'o-  14-,  15  )  Comme  )in  nouveau  Dieu,  vous 
saut  mêler  mes  lèvres  impures  avec  ces  avez  voulu  jouir  de  vous-même.  Créa- 
l)0uc;bes  immortelles  qui  font  retentir  vos  ture  si  élevée  par  la  grâce  de  votre  créa- 
louanges  dans  tout  le  ciel  ,  j'attends  qu'un  leur,  vous  avez  affeclé  une  aulre  élévation 
(le  ces  célestes  esprits  me  vienne  loucher  qni  vous  fût  propre,  et  vous  avez  voulu 
du  leu  des  charbons  qui  brûlent  devant  vo-  vous  élever  un  trône  au-dessus  des  astrsç, 
tre  autel.  Quelle  grandeur  me  montrez-  pour  être  comme  le  Dieu,  et  de  vous-même, 
vous  dans  ces  esprits  puritiantsl  et  vous  me  et  des  au t^'-es  esprits  lumineux  que  vous 
montrez  cependant  que  ces  esprits  qui  ijie  avez  attirés  à  l'imitation  de  votre  orgueil, 
puritient,  sont  si  petits  devant  vous.  Et  voilà  que  tout  à  coup  vous  êtes  tombé  , 
11*  ÉLÉVATION  et  nous  qui  sommes  en   lerre  ,  nous   vous 

voyons  dans  l'abime  au-dessous  de  nous. 
La  chute  des  anges.  C'est    vous    qui    l'avez    voulu,    ange   su- 
Tout  peut  changer ,  excepté  Dieu.  Rien  pefbe,  et  il  ae  faut  point  chercher  d'autre 
n'est   immuable  (par  soi-même)  parmi  ses  cause  de  votre  défection,  que  votre  volonlé 
saints  :  et  les  deux  ne  sont  pas  purs  en  sa  propre,                                                             ■■■-■ii 
présence.  {Job   xv,  15.)    Ceux  qu'il  avait  Dieu  n'4  besoin  ni  de  foudre,  ni  de  la  force 
créés  pour  le  servir  n'ont  pas  été  stables  :  et  d'un  bras  indom|)lable  pour  atterrer  ces  re- 
»7  a  trouvé  de  l'impureté  ei  de  la  dépravation  belles;  il  n'a  qu'à  se  retirer  de  ceux  qui  se 
ilans  ses  anges.   [Job   iv,  18.)  C'est  ce  quxi  retirent  de  lui,  et  qu'à  livrer  à  eux-mêmes 
«lit  un  arni  de  Job  :  et  il  n'en  est  pas  repris  ceux  qui  se  cherchent  eux-mêmes.  Maudit 
par  cet  homme  irrépréhensible.  C'était  la  esprit  laissé  à  toi-même,  il  n'en  a  pas  fallu 
«loclrine  commune  de  tout  le  monde,  con-  davantagepourle perdre. Esprilsrebellesqui 
firmémcnt  à  ce^te  pensée:  Z>iea,  dit  sainl  l'avez  suivi,  Piey  »  sans  vous  ôler  votre  in- 
V\tirre [I I  Ptlr.      u,  k),na  point  épargné  les  telligence   sublime,    vous  l'a   tournée   en 
anges  pécheurs  :  mais  il  les  a  précipités  dans  supplice  :  vous   avez  4lé  les  ouvriers  de 
'c5    ténèbres   infernales,   où  Us  sont  tenus  votre    propre   malheur;  et  dès  que   vous 
comme  par  des  chaînes  de  fer  et  de  gros  cor-  vous  jÊIOs  àicoés  vous  niômes  plus  que  Dieu, 
doges,  pour  y  être  tourmenta   et   réservé»  l oui  en  vous  s'est   changé  en  mal,  ^u  lieu 
aux  rigueurs  du  jugement  dernier.  Et  Jésus-  de  votre  sublimité  naturelle  j  vo.us  n'avez 
'llnisl  a  dit  lui-mênje,  parlant  de  Salan  :  //  plus  eu  qu'orgueil  et  ostentation  :  les  lu- 
t'cst  pas  demeuré  dans    la   vérité.    {Joan.  mières  de  votre  intelligence   s,e  s.»nl  lourr 
w.ii,  W.)  néesen  (inesses  et  artifices  malins:  l'homme, 
Comment   éles-vous   tombé  du  ciel ,  6   bel  que  Dieu  avait  mis  au-dessous  de  vous,  est 
astre  du  inatin  {  ha.  \iy ,  i^]^  Vous  portiez  devenu  l'objet  de   votre  envie  :  et  dénués 
en  vous  le  sceau  de  lu  ressemblance,  plein  de  de  la  charité  qu^  devait  fa^re  yolre  perfoc- 
sagesse  et  dune  parfaite  beauté;  vous  avez  lion,   vous  vous  êtes   réduits  à  la  basse  et 
été  avec  tous  les  esprits  sanctifiés  dans  le  paradis  malicieuse  occupation  d'être  premièrement 
de  votre  Dieu ,  tout  couvert  de  pierres  pré-  nos  séducteurs,  et  ensuite   les  bourreaux 
c/eu«es,des  lumières  et  des  oriiemcnis  de  %a  de  ceux  que  vous  avez  séduits.  Minisires 
grâce.  Comme  un  chérubin  a  des  ailes  éten-  injustes  de  la  justice  de  Dieu,  vous  l'éprou- 
due$,vous  avez,  brillé  dans  la  sainte  mon-  vez    les    premiers  :   vous    augmentez    vos 
t'igne  de  Dieu  au  milieu  des  pierreries  e.n  tourments   en    leur    faisant    éprouver    vos 
brusées  :  parfait  dans  vos  voies  dès  le  moment  rigueuTS jalouses  :  votre  tyrannie  fait  votre 
de  votre  création ,  jasqu'à  ce  que  Cintquiic  gloire,  'cl  VOUS  n'êtes  cajjables  que  do  ce 
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(.I/iisi;  noir  ot  nh'ilin,  si  on  lu  [)Oiil  appeler 
ainsi,  que  ilonnc  un  or{^iieil  avcMi|.;lo  cl  inin 
[).'i.ssn  ctivio.  V^oiis  l'aies  ce;  (-sprils  [)rivés 
(J'.iiiiniir,  (jtii  ne  vous  noiiriissez  [iliis  (piu 
Ju  vonin  (le  la  jalousie  cl  do  la  haine.  VA 
roîiinionl  s'est  foil  en  vous  ce  uraiid  cluin- 
^euioiil?  Vous  vous  (Mes  relin's  (!(.•  Dieu, 
el  il  s'est  rolircj  :  c'est  Ià  voIix*  Kiand  sup- 
plice, et  sa  f^rarido  et  adruirahlo  justice. 
Mais  il  a  pourtant  fait  plus  encore  ,  il  a 
tonné,  il  a  fiappé  ;  vous  gémiss  z  sous  les 
e(M(|is  incessamment  redoublés  de  sa  main 
invincihio  et  int'atigflble.  Par  ses  onircs 
souverains,  la  créature  corfiorelle,  qui  vous 
était  soumise  naturejlemonl,  vous  domine 
et  vous  punit  ;  le  feu  vous  lourmenlc;  su 
fumée,  pour  ainsi  parler,  vous  éloulle  ; 
d'épaisses  ténèbres  vous  liemient  captifs 
dans  des  prisons  éternelles.  Maudits  GS(,rits, 
haïs  do  Dieu  et  le  liaïssant ,  cf)mmetit  ôles- 
vous  tombés  si  b'is?  Vous  l'avez  voulu,  vous 
le  voulez  encore,  puisifuc  vous  voulez  tou- 
jours ôlre  superbes,  et  que,  par  voire  orgueil 
indompté,  vous  demeurez  obstinés  à  votre 
malheur. 

Créature,  quelle  que  tu  sois,  et  si  par- 
faite que  tu  le  croies,  songe  que  lu  as  été 
tirée  du  néant  ;  que  de  loi-méme  tu  n'es 
rien  ;  c'est  du  côté  do  cette  basse  origine 
que  tu  peux  toujours  devenir  pécheresse, 
et  dès  là  éternellement  et  infiniment  mal- 
heureuse. 

Superbes  et  rebelles,  prenez  exemple  sur 
le  pri-fice  de  la  rébellion  et  de  l'orgueil  ;  et 
vojez,  et  considérez,  et  entendez  ce  qu'un 
sentiment  d'orgueil  a  fait  en  lui,  et  dans 
tous  ses  sectateurs. 

Fuyons  ,  fuyons,  fuyons-nous  nous-mê- 
mes; rentrons  dans  notre  néant,  ot  mettons 
en  Dieu  notre  appui  comme  notre  amour. 
Anmriy  amen 

]\l'  ÉLÉVATION. 

La  persévérance   et   la  béaiiCude  des  saints 
anges.  —  Leur  ministère  envers  les  élus. 

Il  y  eut  un  grand  combat  dans  le  ciel  : 
Michel  et  ses  anges  combattaient  contre  le 
dragon  ,  le  dragon  et  ses  anges  combattaient 
contre  lui,  et  la  force  leur  manqua,  ils 
tombèrent  du  ciel,  et  leur  place  ne  s'y  trouva 
plus.  {Apoc.  XII,  7,  8.) 

Quel  est  ce  combat?  quelles  sont  les  ar- 
mes des  puissances  spirituelles  ?  Nous  na- 
vons  point  à  combattre  contre  la  chair  et  le 
sang  ;  mais  contre  des  malices  spirituelles 
qui  sont  dans  Us  deux...  et  dans  cet  a,r  té- 
nébreux qui  nous  environne.  [Eplies.  vi,  12.) 

Jl  ne  faut  donc  [)oint  s'imaginer  dans  ce 
combat,  ni  des  bras  de  chair,  ni  des  armes 
matérielles,  ni  du  sang  ré])andu,  comme 
parmi  nous  :  c'est  un  conilit  de  [)ensées  et  du 
sentiments.  L'ange  d'orgueil,  qui  est  appelt 
le  dragon,  soulevait  les  anges,  et  disait  : 
Nous  serons  heureux  en  nous-mêmes ,  et 
nous  ferons  comme  Dieu  notre  volonté,  lîl 
Michel  disait  au  contraire  ;  Qui  est  comme 
Mieu?  qui  se  ["eut  égaler  à  lui  ?  d'où  lui  est 
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venu  le  nom  de  Michel;  c'est-?i-dire  qui  .-m 
comme  Dieu?  Mais  mii  doute,  d.iiis  co  rom- 
bal,  (jne  le  nom  ,),.  Dj^u  i,,;  l'emt  orleî 
Oue  pouve/-vous,  f  ibies  espriis  ;  fnd)le8, 
dis-je,  par  votre  orgueil  ?  ()ue  fiouvtz-voun 
coniru  l'hiind)!!;  armée  du  Seigneur  (pii  so 
rallie  h  ce  mol  :  Qui  est  comme  Dieu?  Vous 
tombez  du  ciel  counne  un  éclair;  cl  roiro 
(.lace.  (|ui  y  était  si  grande  ,  y  demeure  vide. 
Oh  1  (piel  ravage  y  a  fait  \olre  désctlion  I 
quels  vastes  espaces  demeurent  vacanis  I 
ils  ne  le  seront  fias  toujours,  et  Di'ju 
créera  l'Iiomme  pour  remplir  ces  f)'a!et 
que  votre  désertion  a  laissées  vacantes, 
fuyez,  troupe  malheureuse.  Qui  est  commt 
Dieu?  1-uyez  devant  Michel  et  devant  ses 
anges. 

Voilà  donc  le  ciel  purifié,!. -s  esprits  haii- 
lains  en  .sont  bannis  à  jamais;  il  n'v  aura 
plus  de  révolte,  il  n'y  nura  j.lus  d'orgueil, 
m  de  dissension  :  c'est  une  Jérusalem,  c'est 
une  ville  de  paix  ,  où  les  saints  arujrs  unis  h 
Dieu,  et  entre  eux  ,  voient  élernellcmeul  la 
face  du  Père  [Matth.  x  viii,  10^;  et ,  ass.irés  do 
leur  lélicilé,  atlendent  avec  soumission  le 
supplément  de  leurs  ordres  qui  leur  vien- 
dront do  la  terre. 

Saints  et  bionhoureux  esprits,  qui  vous  a 
donné  do  la  force  conire  cet  esprit  superbe, 
qui  était  un  de  vos  premiers  [.rinces,  et 
peut-éire  le  premier  do  tous  ?  Qui  ne  voil 
quec'cst  le  nom  de  Dieu  que  vous  avez  mis 
à  volro  télé,  en  d  sant  avec  saint  .Michel  : 
Qui  est  comme  Dieu?  Mais  qui  vous  a  ins- 
piré cet  amour  viclorieux  pour  le  nom  de 
Dieu?  Ne  nous  est-il  pas  permis  de  penser 
que  Dieu  mémo  vous  a  inspiré,  comme  il  a 
fait  aux  saints  hommes,  cette  dileclion 
invincible  et  victorieuse  (|ui  vous  a  foii 
persévérer  dans  le  bien;  et  de  chanter  en 
action  do  grûccs  de  votre  victoire,  ce  (juo 
dit  à  Dieu  un  de  ses  sainis  :  «  C'est  à  vous 
qu'ils  doivent  leur  èlre;  c'est  à  vous  qu'ils 
doivent  leur  vie  ;  c'est  à  vous  qu'ils  doivent 
do  vivre  justes  ;  c'est  à  vous  qu'ils  doivent 
de  vivre  heureux  (2G19)  ?  »  Ils  ne  so  sont  pas 
faits  eux-mêmes  meilleurs  et  plus  excel- 
lenls  ([uo  vous  ne  les  avez  faits;  ce  degré 
de  bien  qu'ils  ont  acquis  en  persévérant 
leur  vient  de  vous.  Et,  comme  dit  un  autre 
de  vos  sainis  :  «  La  même  grâce  qui  a  relevé 
l'homme  tombé,  a  opéré  dans  les  anges 
sainis  lo  bonheur  de  ne  tomber  pas  :  elle 
n'a  \i&s  délaissé  l'homme  dans  sa  cliute; 
mais  elle  n'a  pas  permis  (|ue  les  anges  bien- 
heureux tombassent  (2020).  » 

J'adore  donc  la  miséricorde  qui  les  a 
fails  heureux  en  les  f.iisant  persévérants  ; 
et,  appelé  par  vo;re  apôtre  aux  témoignages 
des  ar>ges  élus{I  Tim.  v,  21  )  ;  je  reconnais 
en  eux  comme  en  nous  voire  élection  en 
laquelle  seule  ils  se  glorifient.  Car  si  jb  ' 
disais  qu'ils  se  giorifienl,  pour  peu  que  ce  • 
fùi,  en  eux-mêmes,  jo  craindrais,  Seigneur 
(et  [)ardonnez-moi  si  j'ose  le  dire),  je  irain- 
ilrais,  en  hs  rangeant  avec  les  déscrlouis , 
do  leur  en  donner  le  partage. 

(SCiO)  S.  î>..u:h.,  serin.  Î2,  ih  Çantic  ,   n.  0. 
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Mais  «iiioi  (loir,  n-l-il  ni.HXiut^  qiicltiue 
rhoso  aux  ninm.iis  ani;es  «In  i:v\6  «li*  Oumi? 

}.o\\\   »li'    l-.oll'i  CClli'   |HM1S(W'  1    ils   SOItl    t()|llh(''S 

pnr  liMir  liiwi'  .iiliilro.  1^1  ini.uid  on  (Umikiii- 
ilprn, |'<inn|ii<»i  Saiari  s'isl-il  soulevé  contre 
Dion  ?  la  n'i'ouso  rst  l'r^lc  :  c'est  |ini<u? 
iiu'il  r.«  voulu.  Car  il  n'avait  point  coinnio 
i.ous  à  coHihailrc  iino  mauvaiso  eonnipis- 
rt'iu-i'  <|iii  l'rntraîhAl  nu  mal  comme  pnr 
force  :  aini^i  sa  volonlé  dtail  parr«ilemenl 
libre;  el  sa  tlésertion  est  le  pur  ouvrage  de 
son  libre  ail)itre.  Kt  les  saints  anges,  com- 
ment ont'ils  persévéré  liaiis  le  bien  ?  Par 
bur  libre  arbitrai,  sans  doute,  et  parce  qu'ils 
l'ont  voulu.  Car  ti'flynnt  point  cette  mala- 
«iie  de  la  coiicupiscence,  ni  cette  inclination 
indélibérée  vers  le  mal  «ioiil  iious  sommes 
Isrannisés,  ils  iruvaien-l  pas  besoin  delà 
prévention  de  cd  alli'ait  indélibéié  ijui  nous 
i.u'Iine  vers  le  bie:n,.<;l  qui  est ,  dans  les 
hommes  ei. clins  à  mal  faire,  le  secours 
mé  licinal  tlu  Sauveur.  Au  cotilraire,  dans 
lin  parfait  équilibre,  la  volonté  des  saints 
/ingt?s  donnait  seule  ,  pour  ainsi  parler,  le 
coup  de  l'éleclion;  et  leur  choix  que  la 
^rA(  e  aidait,  mais  qu'elbf  ne  déterminait  pas, 
*.orlail  comme  de  lui-même  [)ar  sa  [»ropre  et 
seule  détermination.  Il  est  ainsi,  mon  Dieu  ; 
cl  il  me  semble  que  vous  me  faites  voir  celte 
liberté  dans  la  notion  que  vous  me  don- 
luz  du  libre  arbitre  ,  lorsqu'il  a  été  parlai- 
le'ient  sain. 

Il  était  tel  dans  les  anges;  maifi  c.e- 
pcndanl  ce  bon  usage  de  leur  libre  arbitre, 
()ui  (Si  un  grand  bien,  el  en  attire  un  plus 
^rand  encurc,  qui  est  la  félicité  éternelle, 
I  cuî-il  ne  pas  venir  de  Dieu  ?  Je  ne  le  puis 
(roire;  et  je  crois,  si  je  l'ose  dire,  faire 
plaisir  aux  saints  anges,  en  reconnaissant 
que  celui  qui  leur  a  donné  l'être  comme  à 
nous,  la  vie  comme  h  nous,  la  première 
giûce  comme  h  nous,  la  liberté  comme  à 
nnus,  par  une  action  particulière  de  sa 
l»u:ssance  et  d(!  sa  bonté,  leur  a  donné 
comme  à  nous  encore,  par  une  action  de  sa 
Itonté  particulière,  le  bon  usage  du  bien, 
c'est-à-dire  le  bon  usage  de  leur  libre  arbi- 
tre, qui  était  un  bien,  mais  ambigu,  dont 
on  pouvait  bien  et  mal  user,  que  Dieu  néan- 
moins leur  avait  donné;  el  combien  plus 
leur  a-t-il  donné  ie  bien  dont  on  ne  peut 
jias  mal  user,  puisque  ce  bien  n'est  aulre 
chose  que  le  boii  usage?  Tout  vient  de  Dieu; 
el  l'ange,  non  |)lus  que  l'homme,  na  poin} 
à  se  glorifier  en  lui  même  {I  Cor.  i,  2|[>,  3^) 
|)ar  quelque  endroit  que  ce  soit;  mais  toute 
sa  gloire  est  en  D.eu.  11  lui  a  donné  la  jus- 
tice commencée,  et  à  plus  forte  raison  la 
justice  persévéranie,  qui  est  plus  [larfaile 
comme  plus  heureuse,  puis(ju'elle  a  pour 
sa  récompense  cel  imujuabie  all'ermisse- 
ment  de  la  volonté  dans  le  bien,  qui  fait  la 
félicité  éternelle  des  justes. 

Oui,  saints  anges,  je  me  joins  à  vous, 
|)Our  dire  à  Dieu  que  vous  lui  devez  tout, 
A-'l  que  vous  voulez  lui  tout  devoir,  et  que 
c'esi  par  là  (jue  vous  avez  iriouqihé  do  vos 
malheureux  conq)agnons  ;  parce  que  vous 
avez  voulu  lout  devoir  à  celui  à  qui  vous 


deviez  l'étro,  !a  vie  et  la  justice,  pendant 
que  ces  orgueilleux,  oubliant  ce  (pi'ils  lui 
devaient,  ont  voulu  se  devoir  à  oiix-mftM.es 
leur  perfection,  leur  gloire,  leur  félicité. 

Soyez  heureux,  ?.,iints  anges.  Venez  h 
notre  secours.  Térisenl  en  une  nuit,  par  la 
main  d'un  seul  de  vous,  les  iunond)rables 
années  de  nos  ennemis  {IV  Ueg.  xix,  35; 
Isa,  xxxvii,  3()j  !  péiissenl  en  une  nuit,  p.ir 
une  semb'able  main,  tous  les  premiers-nés 
de  risg.vpte^  persécutrice  du  peuple  de 
Dieul  (Kxoil.  \n,  29.) 

Saint  ange,  qui  (pie  vous  soyez,  queDioM 
a  commis  à  ma  garde,  rei'oussez  ces  super- 
bes tentateurs,  (pii,  pour  continuer  leur 
combat  contre  Dieu,  lui  disputent  encore 
l'homme  qui  est  sa  conquête,  et  vous  lo 
veulent  enlever.  O  saint  ange,  i)uissant  pro- 
lecteur du  peuple  saint,  dont  vous  offrez  à 
Dieu  les  prières  comme  tm  encens  ogréuble  l 
[Apoc.  VIII,  3.)  O  saint  Michel,  que  je  puisse 
dire  sans  lin  avec  vous  :  Qui  est  comme  Dieu? 
O  saint  Gabriel,  qui  êtes  apjielé  la  force  de 
Dieu!  vous  qui  avez  annoncé  à  Marie  la  ve- 
nue actuelle  du  Christ  {Luc.  i,  26),  dont 
vous  aviez  prédit  à  Daniel  l'arrivée  future 
(Dan.  11,21,22,  23,  etc.),  inspirez -nous  la 
sainte  |)enséede  profiler  de  vos  préilictions 
O  saint  Raphaël  1  dont  le  nom  esl  inlcrprélé 
la  médecine  de  Dieu!  guérissez  mon  âme 
d'un  aveuglement  plus  dangereux  que  celui 
du  saint  homme  Tobie  :  liez  le  démon  d'ira- 
jmdicité,  qui  attaque  les  enfants  d'Adam, 
même  dans  la  sainteté  du  mariage  {Tob.  v, 
17,  21,  27;  vin,  3;  xi,  13,  U,  15)  ;  liez-le, 
car  vous  êles  plus  puissant  que  lui,  et  Dieu 
môme  est  votre  force.  Saints  anges,  tous 
tant  que  vous  êtes  quivoxjez  la  face  de  Dieu 
{MaClh.  xviii,  10),  et  à  qui  il  a  commandé  de 
nous  garder  dans  toutes  nos  voies  {Psal.  xc, 
11),  dévelop[)ez  sur  notre  faiblesse  les  se- 
cours de  toutes  les  sortes  que  Dieu  vous  a 
mis  en  main  pour  le  salut  de  ses  élus,  pour 
lesquels  il  a  daigné  vous  établir  des  esprili 
administrateurs.  [Hebr.  i,  li.) 

O  Dieu  1  envoyez-nous  vos  saints  anges  : 
ceux  qui  ont  servi  Jééus-Christ  après  son 
jeûne  :  ceux  qui  ont  gardé  son  sépulcre,  et 
annoncé  sa  résurrection  {Matth.  iv,  11; 
xxviii,  2,  5);  celui  qui  l'a  fortifié  dans  sou 
agonie  [Luc.  xxii,  43)  ;  car  Jésus- Christ  n'a- 
vait pas  besoin  de  son  secours  pour  lui- 
même,  mais  seulement  parce  qu'il  s'était 
le  vêtu  de  noire  faiblesse;  et  ce  sont  les 
membres  inlirmes  que  cet  ange  consolateur 
est  venu  fortifier   en  la  personne  de  letir 

IV'  ÉLÉVATION. 

Sur   la   dignité  de   la  nature  humaine.  -- 
Création  de  l'homme. 

Vous  l'avez  abaissé  un  peu  au-dessous  de 
l'ange  :  vous  l'avez  couronné  d'honneur  ei  (i<i 
gloire  :  et  ifous  l'upez  préposé  à  tous  les  ou- 
vrages de  vos  mains.  (Psal.  viii,  6,  7.)  C'est 
ce  (^ue  chantait  David  en  mémoire  do  la 
création  de  l'homme.  Et  il  est  vrai  que  Dieu 
l'a  mis  un  peu  au-dessous  des  anges  :  au-des- 
sous; car  uni  à  un  corps,  il  esl  inférieur  à 
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CCS  esprils  fiurs  :  mais  seulemciil  un  pcii 
an -dessous  ;  car  coMirno  oiix  il  n  la  vie  et 
1  inielligciice,  cl  ramoiir  ;  cl  riiomtne  n'c.il 
pas  hciir»;ux  f>ai-  la  p<-irlic,i|>aiion  d'un  nnlio 
boiilioiir  que  de  coliii  (]os  aiigos  :  l)icti.ft»t 
la  coinmmio  félicité  des  uns  cl  dos  nuii-'-><; 
ol  do  00  côlé,  ('ïgîMix  aux  aïi^cs,  leurs  fn;i  rs 
(Apoc.  XIX,  10  ;  XXII,  9),  et  non  Icnrs  snjcl.s  ; 
lions  ne  sonirncs  (]u'un  peu  an  dessous  d'eux. 

Vous  l'avez  couronné  d'honneur  et  de 
gloire,  selon  TAino  ol  selon  le  corps.  Vnns 
lui  avez  donii(''  la'juslico,  la  droiluro  oiigi- 
nollo,  i'initnorlalilé,  ol  reni|)iro  sur  (oul<,'  la 
crc^ature  corporelle.  Les  anycs  n'oiil  |)as  be- 
soin do  CCS  oréalures,  qui  ne  leur  soiild'aii- 
rnn  usago,  n'ayanl  point  de  corps.  Mais 
Dieu  a  introduit  l'Iioinine  dans  ce  monde 
sensible  et  corporel,  pour  le  conlempler  ol 
(■n  jouir.  Le  conlemj)[er,  selon  (uio  David  lo. 
veiia'l  do  dire  par  ces  mots  :  Je  verrai  vos 
cievx  qui  sont  l'œuvre  de  vos  doigts  :  je  ver- 
rai la  lune  et  les  étoiles  que  vous  avez  fon- 
dées {Psal.  VIII,  4)  au  milieu  de  Ja  licjuour 
immensa  (jui  les  environne,  ol  dont  vous 
avez  réglé  le  couis  par  une  loi  d'une  invio- 
lable stabilité.  L"homme  doit  aussi  jouir  du 
monde,  selon  les  usages  fjue  Oieu  lui  on  a 
prescrits;  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoi- 
les, pour  distinguer  les  jours ^  les  mois,  les 
saisons  et  les  années,  {ùen.  i,  14.)  Tout  le 
reste  de  la  nature  corpcwelle  est  soumis  à 
son  empire  ;  il  cultive  la  lerre  et  la  rend 
féconde  :  il  fait  s'3rvir  les  mers  h  ses  usages 
et  à  son  commerce  ;  elles  font  la  communi- 
cation des  deux  mondes  qui  l'orment  le  globe 
de  la  lerre  ;  tous  les  anunaux.  reconnaissent 
son  empire,  ou  parce  qu'il  les  dompte,  ou 
parce  qu'il  les  emploie  à  divers  usages.  Mais 
le  péché  a  affaibli  cet  empire,  et  ne  nous  e:) 
a  laissé  que  quelques  malheureux  restes. 

Gomme  tout  devait  être  rais  en  la  puis- 
sance de  l'homme,  Dieu  le  crée  après  tout 
Je  reste,  et  rintroiluit  dans  l'univers,  comme 
on  introduit  dans  la  salle  du  festin  celui 
pour  qui  il  se  fait,  après  que  tout  est  (wôl, 
et  que  les  viandes  sont  servies.  L'homme 
est  le  coniplémenl  des  œuvres  de  Dieu  :  1 1 
après  l'avoir  fait  comme  son  chef-d'œuvre, 
il  demeure  en  repos. 

Dieu  honore  riiommc  :  pourquoi  se  dés- 
honore-t-il  lui-mfimo,  en  se  rendant  sem- 
blable aux  bêles  (Psnl.  xlviii,  13,  21)  sur 
qui  rem[)ire  lui  est  donne  ? 

V  ÉLÉVATION. 

Sur  les  singularités  de  la  création  de  l'homme. 

—  Première  singularité  dans  ces  paroles  : 

«  Faisons  rhomme.  » 

Homme  animal,  qui  le  ravilis  jusqu'à  to 
rendre  semblable  aux  bêtes  {Ibid.},  ol  sou- 
vent le  mettre  dessous  et  envier  leur  état, 
il  faut  aujourd'hui  (jue  tu  comprennes  ta 
dignité  |)ar  \es  singularités  admirables  de 
la  créalion.  La  première  est  d'avoir  été  fut, 
non  point  corunie  le  reste  des  créatures, 
par  une  paiole  do  commandement  :  fiât, 
«  que  cela  soit  :  »  mais  par  une  parole  do  con- 
seil :/Vicia/n».«,  <t  faisons.  M  {Gen.  i,  20.)  Dieu 
jprend  conseil   eu   lui-même  comme  allant 
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l'aire  un  ouvingo  d'une  (dus  baiilo  perfee- 
lion,  et  pour  ainsi  diro  d'une  ind^jslrlo  par- 
tit ulicro,  où  reluisît  plus  oïeelloininfrjl  1 1 
.«■adosse  do  .son  auio.ur.  Dioii  n'avnii  rieri  f  lii 
sur  la  terre  ni  dans  la  nature  scn.sib!e,  qui 
pût  onicndri!  les  l)eaulés  du  monde  ipj'il 
avait  li.Hi,  ni  les  règf  s  de  son  ad:iiirab!e 
arcliiloclore  :  ni  qui  (tût  s'enlendro  soi- 
même  à  l'exemple  de  so-i  créaiour;  ni  qui 
(le  soi-inAuio  se  |)0l  élever  à  D'eu,  ol  on 
iuiitor  rinlolligineo  et  I  amour,  et  comum 
lui  Aire  heuroux.  Pour  donc  cr/r-r  un  si  bol 
ouvrage,  Di(Mi  cf)isiillo  on  lui-même,  tl 
voulant  produire  un  nninnl  capable  de  cOîi- 
seil  et  de  rôisoii,  il  aiijX'lb»  on  quidque  ma- 
nière .^  son  sorour.',,  iiailant  i\  un  auln-  lui- 
même,  à  (pii  il  dit  :  Faisons,  qui  n'o.sl  donc 
point  une  chose  f.iilo,  mais  une  chose  qui 
fait  connue  lui,  el  avec  lui;  tt  celle  clioso 
ne  |)eut  êiriMjue  sou  Fils  ol  son  étcrnolle 
sagesse,  cn^tridréo  élornelleuMînt  dans  son 
.sein,  par  .ia(piello  cl  avec  laipudle  il  nvaii 
à  la  vérité  fait  toute  chose  :  mais  qu'il  d.'*- 
cAare  plus  expressément  oi)f,iisant  riiouime. 
riardons-nous  donc  bien  do  nous  laisser 
entraîner  aux  aveugles  imp^uj^ions  de  nos 
pas'^ions,  ni  îi  ce  que  le  monde  appelle  ha- 
sard el  fortune.  Nous  sommes  produits  par 
un  conseil  manifeste;  loule  la  •sagesse  de 
Dieu,  pour  ainsi  dire,  appidée.  Ne  crovoii.* 
donc  pas  que  les  clio-es  humaiios  j)  tissent 
aller  un  seul  moment  h  l'aveuiuro  :  tout  r^t 
régi  dans  le  monde  |)nr  la  Providtmce  :  mais 
surtoi.'t  co  qui  regarde  les  hommes  esl  sou- 
mis aux  dispositions  d'une  sng..'sso  occube 
cl  particulière  ;  parce  quo.de  tous  les  uu- 
vrag(>s  de  Dieu,  l'homme  esl  rcdui  d'où  sou 
ouvrier  v(.'ul  tirer  le  plus  de  gloire.  SoyMi:s 
donc  toujours  aveuglément  souiuis  h  si-s 
ordr(!S,  ci  mettons  là  tout»»  notre  sagesse. 
Quoi  (ju'il  nous  arrive  d'imjirévu,  de  bi- 
zarre ol  d'irrégulier  on  apnjirence.  souve- 
nons-nous de  celte  parole  :  Faisons  l'honnne: 
ot  du  conseil  particulier  (pii  nous  a  donné 
l'êlre. 

VI'  ÉLÉVATION. 

Seconde  distinction  de  la  création  de  l'hnmntf  : 
f/a;?s  ces  paroles,  «  ri  noire  ima.je  et  rf«- 
semblance.  » 

Faisons  l'homme  à  notre  image  el  ressem- 
blance. (C/>;j.  I.  2  i.)  .\  ces  a  Imirabks  parole.*, 
élève-toi  au-dessus  des  eieux,  el  des  cieus 
des  cieiix,  el  de  tous  les  esprits  célestes, 
âme  raisonnable,  puisqm»  Dieu  l'apprend 
que,  pour  te  lormer,  il  no  s'est  pas  [jropos') 
un  autre  modèle  que  lui-même.  C*i  n'est 
pas  aux  cioux  ni  oux  astres,  ni  au  soleil,  ni 
aux  anges  mêmes,  ni  aux  archanges,  uiaux 
séraphiîis,  qu'il  te  veut  rendre  somhiabe  : 
Faisons,  rtii-il.  à  notre  image  :  el  p>ur  in- 
culquer davantage  :  Faisons  à  notre  resse*»- 
blnncc  :  qu'on  voie  tous  noslraii.s  uan.-i  i-.-.ie 
l)e!le  créature,  aillant  que  lacoudiiiuu  deid 
créature  le  pourra  permoiire. 

S'il  laul  distinguer  ici  l'imago  el  la  res- 
semblance; ou  si  c'est,  comme  on  vioni  <l«^ 
le  [imposer,  pour  inculqu  r  (rav.uUagoc-'llo 
vérité,  que   Dieu  emploie  c^s  deux  mots  a 
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j)tfa  piAs  lie  nïî^me  foir»',  j«^  n«^  Jais  si  on  le 
ppiil  ihViilor.  0'"^'  '!"'■'  ^"  ''<^'''  I^'^"  ^''^- 
prime  ifi  tontes  les  hoault^s  de  la  iiatiiro 
rnisonnab!e.  et  h  \a  fois  toutes  les  ricliesscs 
qu'il  lui  a  doiuK'os  par  sa  grâce  :  eiileiuie- 
inent.  voloiii<^,  droiiure,  innocer)ce  ,  claire 
contKiissjince  do  Dieu,  amour  infus  de  oo 
preinitT  ô!ro,  assurance  de  jouir  avec  lui 
d'une  lut'^nie  ItMicilt?,  si  on  eiU  porsc^vi'ré 
dons  la  justice  où  l'on  avait  élé  créé. 

t'hrétiens,  élevons-nous  h  notre  module, 
ri  n'aspiruns  à  rien  moins  iju'à  imiter  Dit  ii. 
Soyez  miséricordieux,  dit  le  Fils  de  Di(  u, 
comme  voire  Père  céleste  est  miséricordieux. 
(Luc.  VI,  sa.)  D'OU  est  bon  par  sa  r.alnri'  ; 
il  ne  fait  que  le  bien,  et  ne  lait  du  ma'  à 
personne  que  forcé.  Ainsi,  f(tisotis  du  bien 
à  tout  le  monde,  et  même  à  tous  nos  ennemis, 
comme  Dieu,  qui  fait  luire  son  soleil  sur  les 
bons  et  sur  les  mauvais,  et  pleut  sur  le  champ 
du  juste  comme  sur  celui  (/m  pécheur.  {Malih. 
V,  \\,  io.)  l)i<  u  est  indulgeiit  et  s'apaiso 
aisément  envers  nous,  ma^ré  notre  malice: 
pardonnons  h  son  exemple.  Il  est  saint: 
Soyez  saints  comme  je  suis  saiiit,  moi  le  Sei- 
gneur totre  Dieu.  (Levit.\i\,  2.)  \u\  un  mu)I, 
il  est  parlait  :  Soyez  parfaits,  comme  voire 
Père  céleste  est  parfait.  [Matlh.  v,  48.)  Qui 
peut  alleindre-Ji  la  perfection  de  ce  modèle? 
Il  leul  donc  croître  toujours,  et  ne  se  don- 
ner aucun  repos,  ni  aucun  relAclie.  C'est 
pourquoi  saint  Paul  s'avance  toujours  dans 
in  carrière:  oubliant  ce  qu'i\  l-iissait  der- 
rière, et  ne  cessant  de  s  étendre  en  avant 
{Philipp.  III,  i3.  H)  par  de  nouveaux  et 
continuels  etforts.  Pesez  touies  ces  paroles, 
cet  oubli,  celte  extension,  celte  infatigable 
ardeur.  C'est  au  bout  d'une  telle  course 
qu'on  trouve  la  couronne  et  le  prix  proposés 
par  la  vocation  divine  en  Jésus  Christ.  Que 
nul  Chrétien  ne  s'imagine  être  exempt  de 
ce  travail  ;  ou  que  cette  perfection  n'est  pas 
pour  lui.  Celte  voie  demande,  dit  saint 
Augustin,  des  gens  qui  marchent  sans  cesse  ; 
elle  ne  souffre  pas  ceux  qui  reculent  ;  elle  ne 
souffre  pas  ceux  qui  se  détournent  ;  enfin  elle 
ne  souffre  pas  ceux  qui  s'arrêtent ,  pour 
peu  que  ce  soit.  En  quelque  point  qu'ils 
s'arrêtent,  là  les  prend  l'orgueil,  là  les  prend 
la  paresse:  ils  [tensent  avoir  avancé,  (ui 
avoir  fait  quelque  chose  ;  et  dans  ce  relA- 
cliement,  leur  pesanleur  naturelle  les  en- 
traîne en  bas,  et  il  n'y  a  plus  de  res- 
source. 

Vil-  ÉLÉVATION. 

L  image  de  la  Trinité  dans  l'âme  raisonnable. 

Faisons  l'homme  {Gen.  i,  26)  :  nous  l'avons 
dit,  à  ces  mois  l'image  de  la  Trinité  com- 
mence à  paraître.  Elle  reluit  magnilique- 
inent  dans  la  créature  raisonnable:  sembla- 
ble au  Père,  elle  a  l'ôlre  ;  semblable  au  Fils, 
elle  a  l'intelligence  ;  semblable  au  Saini- 
Espril,  elle  a  l'amour:  semblable  au  Père, 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  elle  a  dans  son 
être,  dans  son  inlelligence,  dans  son  amour, 
une  même  félicité  et  une  même  vie.  Vous 
ne  sauriez  lui  en  rien  ôler,  sans  lui  ôter 
tout..  Heureuse   créature,  et  parfaitemenl 
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semb'alde,  si  elle  s'oicupe  uniipiemont  de 
lui.  Alors  parfaite  dans  son  OXrc,  ilans  son 
inlelligeniN»,  dans  son  amour,  elle  ent(M"id 
tout  (!e  qu'elle  est,  elle  aime  tout  ce  qu'elle 
entend  :  son  ôtrc;  et  ses  opérations  sont  iii- 
séfiarables  :  Dieu  devient  la  perfection  do 
son  éiro,  la  nourriture  immortelle  de  son 
intelligence,  et  la  vie  de  <^ou  amour.  Elle 
ne  (lit  comme  Ditu  ipi'une  parole,  qui  (;om- 
prend  toute  sa  sagesse:  comme  Dieu  elle  no 
produit  iju'unseul  amour  qui  embrasse  tout 
son  l)ien  :  et  lout  cela  ne  niiurl  poini  en 
elle.  Ea  grûce  survient  sur  ce  fond,  et  relève 
la  nature:  la  gloire  lui  est  monirée,  et 
ajoute  son  compléntenl  à  la  giAoe.  Heureus'.^ 
créature,  encore  un  coup,  si  elle  sait  com- 
ferver  son  bonheur  1  Homme,  in  Tas  perdu. 
Où  s'égare  ton  inlelligence? oii  se  va  noyer 
Ion  amour?  Hélas  !  héîas  !  et  sans  fin  hélas  t 
reviens  h  ton  origine. 

VH!'  ÉLÉVATION. 

L'empire  de  l'homme  sur  soi-même. 

Faisons  l'homme  à  notre  image  et  ressem- 
blance, fl/în  qu'il  commande  aux  poissons  de 
la  mer,  aux  oiseaux  du  ciel,  aux  bêles  et  à 
toute  la  terre,  et  à  tout  ce  qui  remue  ou  rampe 
dessus.  (Ibid.)  Troisiôm(>  caraclèie  particu- 
lier de  la  création  de  l'houime  :  c'est  un 
animal  né  pour  le  commandemenl  :  s'il  com- 
mande aux  animaux,  h  plus  forte  raison  se 
coramande-t-il  à  lui-même,  et  c'est  en  cela 
que  je  vois  reluire  un  nouveau  trait  de  la 
divine  ressemblance.  L'homme  commande 
à  son  corps,  à  ses  bras  ,  à  ses  mains,  h  ses 
pieds;  et  dans  l'origine. nous  verrons  jus- 
qu'à quel  point  tout  était  soumis  à  son  em- 
pire, il  lui  reste  encore  quelqije  chose  du 
commandement  absolu  qu'il  avait  sur  ses 
passions.  Il  commande  à  sa  propre  intelli- 
gence, (pj'il  a>plique  à  quoi  il  lui  plaît  :  à 
sa  propre  volonté  par  conséquent,  à  cause 
de  son  libre  arbitre,  comme  nous  verrons 
bientôt  :  à  ses  sens  intérieurs  et  extérieurs, 
et  à  son  imagination  qu'il  tient  ca|)live  sows 
l'autorité  de  la  raison,  et  qu'if  fait  servir 
aux  0[)éralions  supérieures.  11  modère  les 
ap|)élits  qui  naissent  des  images  des  sens  ; 
et  dans  1  origine  il  était  maître  absolu  de 
toutes  ces  choses.  Car  telle  était  la  puissance 
de  lituage  de  Dieu  en  l'âme,  (ju'elle  tenait 
tout  dans  la  soumission  et  dans  le  respect. 

Travaillons  à  rétablir  en  noiis-mêmes 
l'empire  de  la  raison  :  contenons  les  vives 
saillies  de  nos  pensées  vagabondes  ;  par  ce 
moyen  nous  commanderons  en  quelque 
sorte  aux  oiseaux  du  ciel.  Empêchons  nos 
()ensées  de  ramper  toujours  dans  les  né- 
cessilés  corporelles,  comme  font  les  reptiles 
sur  la  terre  ;  par  ce  moyen  nous  domine- 
rons ces  bas  sentiments,  et  nous  en  corrige- 
rons la  bassesse.  Ceux-là  s'y  laissent  dom  - 
ner,  qui  toujours  occupés  de  leur  santé,  de 
leur  vie  mortelle,  et  des  besoins  de  leurs 
corps  ,  sont  plongés  dans  la  chair  et  dans 
te  sang,  et  se  remuent  sur  la  terre  à  la 
manière  des  reptiles  :  c'esl-à-dire  qu'i  s 
n'ont  aucuns  mouvements,  cpie  ceux  qui 
sonl  terrestres  et  sensuels.  Ce  sera  dompter 
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dos  lions  fine  d'jKssujeUir  nolro  impCitueiise  j. lus  d'un  olijel  ?>  nos  siiis,  romplissons- 
colôio.  Nous  dominerons  les  .mini.uix  veni-  nous  des  snintes  idùi'sd'nn  Al)rnli.«rn  irumo- 
rnciix,  qu.uid  nous  sniirons  rc'îpriiner  les  lant  son  lils  ;  d*iin  Jnco!)  nrrnclmnl  ?i  Di.u 
h.iiiios,  les  jalousies  ol  liss  inc'MJisances.  Nous  p.ir  un  s.-iinl  roiith.il  In  Ij/MK'.liciion  <^u'il  en 
nu'llrons  le  frei'i  à  la  houclie  d'un  chev(d  espf'rnil;  d'un  Joseph  laissant  son  liahit 
fougueux,  (piand  nous  ic'ïprirnorons  en  nous  (  ntn- les  nuiins  d'une  ijupudiquc,  fiour  en 
les  plaisirs.  (Jucllo  nécessité  de  pousser  tirer  son  rhasle  corps  :  d'un  Moue,  i;ni 
plus  loin  la  nmilitude,  ni  do  nous  ap|)li-  n'o<«e  a|tprorh<'r  du  buisson  ardonl  que  lo 
qu(;r  colle  des  poissons?  Nous  pourrons  Ibu  ne  ro:i'«\inio  pas,  ««i  (pii  se  décliaussu 
dire  seuh  moMl,  cpie  leur  caraelèro  particu-  |)ar  re«!pf»(!i  :  d'un  Isnïe  qui  tremble  élevant 
lier  est  d'ôtrc  muets,  de  uo  respirer  j.unais  Dinu  jusqu'.'ï  ce  que  ses  lèvn-s  soient  pori- 
l'air,  et  d'tUre  toujours  attachés  à  uu  élé-  liées:  d'un  Jéiétuie  qui  Lé^ayc  si  huuiblr- 
mcut  plus  ,ij;r()S»ier.  Tels  sont  ceux  qui,  pos-  ment  devant  Dieu,  et  n'ose'  nniion«er  sa 
sédésdudémonsourdet  muet  {Marc,  ix,^'*),  parole:  dos  trois  jeunes  hommes  dont  la 
n'écoutent  pas  la  prédication  do  rKvangile,  flanuue  d'tinc  fournais'»  brt"ilanlo  resperln 
et  sont  empochés  par  une  tnauvaisc  honte  la  foi  :  d'un  Daniel  aussi  sauvé  par  la  foi 
de  confesser  l(>urs  péchés.  Ils  sont  toujours  des  dents  des  lions  alfamés  :  d'un  Jean- 
dans  des  sentiments  grossiers,  et  entre-  Baptiste  prrchant  la  péniioncc  sous  la  hnire 
voient  à  peine  la  lumière  du  soleil.  Sortons  et  sous  le  cilice:  d'un  S.iul  abittu  par  la 
de  ces  mouvements  charnels,  où  nous  na-  puissante  [)aroIe  de  Jé>us  ipTil  persécutnil; 
geons,  pour  ainsi  parler,  par  le  plaisir  que  ot  de  toutes  les  autres  bolles  images  des 
nous  y  prenons  ;  nous  exerçons  une  es[)ôcG  prophètes  et  des  apùircis.  Votre  mémoire  et 
de  basse  liberté,  en  nous  promenant  d'une  votre  imagination  consacrées  comme  uu 
passion  à  une  autre,  et  ne  sortant  jamais  de  tcm|)le  saint  par  ces  pieuses  images,  no 
cette  basse  sphère,  [)Our  ainsi  parler,  ni  do  vous  apporteront  rien  qui  ne  soit  digne  de 
cet  élément  grossier.  Quoi  qu'il  en  soit,  do-  Dieu. 

minons  en  nous  tout  ce  qu'il  y  a  d'animal,  Prenez    garde  seulement   de  ne    laisser 

de  volage,  de  rampant.  S'il  se  faut  servir  de  jamais  voire  imagination   s'échauffer   trofi, 

notre  imagination,  que  ce  soit  en  l'épurant  parce  qu'excessivement  échaull'ée  et  agitée, 

de  toutes  pensées  corporelles  et  terrestres,  elle  se  consume  elle-même  par  son  itroprc 

et  l'occupant  saintement  des  mystères  de  feu,  et  offusque  les  pures  lumières  do  l'in- 

Jésus-Christ,  des  exemples  des  saints,  etdo  telligence,  ijui  sont  celles  qu'il  faut  faire 

toutes  les  pieuses  représentations  qui  nous  luire  dans  notre  esprit,  et  à  qui  l'ifnagina- 

sonl  ofToiles  par  l'Ecriture  ;  non  pour  nous  tion    doit    seulement    préparer    un    trône, 

y  arrêter,  mais  pour  nous  élever  plus  liaut,  comme  elle  fit  au  saint  prophète   Kzéchiel, 

après  en  avoir  tiré  le  suc,  c'est-à-dire,  les  et  aux  autres  saints  prophète.^  ses  com()a- 

inslructions  dont  nos  âmes  se  doivent  nour-  gnons,  inspirés  du  même  esprit, 

rir  ;  par  exemple,  des  mystères  de  la  vie  et  ,                      ^y^.  f  i^ÉVATION 

de  la  [)assiou  de  Notre-Seigneur,  res|)ril  ie  ,,        .        ,,,■'■    ,'  ', 

pauvreté,    de  douceur,   d'humilité    et   de  L  empire   de    Dtcu    exprimé   dans    celui  de 

patience.  ^  ^'"^  *'"■  ^'  ''"''P'- 

Pour  donc  corriger  l'abus  et  l'égarement  On  passe  toute  sa  vie  dans  des  miracles 

de  notre  imagination  vagabonde  et  dissipée,  continuels  qu'on   ne   remarque  mèrae  pas. 

il  la  faut  remj)lir  d'images  saintes.  Quand  J'ai  un  corps,   et  sans  connaître  aucun  des 

notre  mémoire  en  sera  ()ieine,  elle  no  nous  organes  de  ses  mouvemmiis,  jo  le  tourne, 

ramènera  que  ces   pieuses  idées.  La  rouo  je  le  remue,  jo  lo  transporte  où  je  veux, 

agitée  parle  cours   d'une   rivière,  va  lou-  seulement  parro  (pie  je  le  veux.  Je  voudrais 

j()urs  ;  mais  elle  n'emporte   que    le.s  eaux  remuer   devant    moi    une    paille,   elle   no 

qu'elle  trouve  en  sou  chemin  ;  si  elles  sont  branle,  ni  ne  s'ébranle  en  aucune  sorte  :  je 

pures,  elle   ne    portera  rien  (|iJe    do    (uir:  veux  remuer  ma  main,  mon  bras,   ma  tète, 

mais  si  elles  sont  impures,  tout  lo  contraire  les  autres  parlie>  plus  pesantes,  qu'h  peine 

arrivera.  Ainsi,  si  notre  mémoire  se  rem-  pounais-je  porter  si  elles  étaient  dolacliées, 

plitde  pures  idées,  la  circonvolution,  pour  toute  la   masse  du  corjis  ;  les  mouveiiunits 

ainsi  dire,  de  notre  imagination  agitée,  no  que  je  commande  se  font  comm.'   par  eux- 

puisera  dans  ce  fonds  et  ne  nous  ramènera  m6me«!,  sans  que  je  connaisse  aucun   des 

que  des    pensées  saintes.   La   meule   d'un  ressorts   do    celle   admirab.e    macliino  :  je 

moulin    va  toujours;  mais  elle  ne  moudra  sais  seulement  qu(>  je  veux  me   r.-muer  de 

que  le  grain  qu'on  aura   mis  dessous:  si  cette  façon  ou  d'une  autre,  tout  suit  naiii- 

cest  de  l'orge,  on  aura  de  l'orge  moulu;  si  rellement  :  j'articule  cent  et   cent    paroles 

c'est  du  blé  et  du  pur  froment,  on  en  aura  entendues  ou  non  entendues,  et  je  fais  au- 

la  farine.  Mettons  donc  dans  notre  mémoiio  tant  de  mouvements  connus  et  inconnus  des 

tout  ce  qu'il  y  a  de  saintes  et  de   pures  lèvres,  de  la  langue,  du   gosier,  do  la   poi- 

images,  et  quelle  que   soit    l'agitation    de  trine,  do   la    tète:   je   lôve.^  je   baisse,  je 

notre  imagination,   il    no   nous  reviendra,  tourne,  jo  roule  les  yeux  :  j  en  dilate,  j  eu 

du  moins  ordinairement,  dans  l'esprit,  que  rétrécis  la  prunelle,  selon  que  jo  veux   r  - 

la  iine   et  pure  substance  des  objets   dont  garder  de  près  ou  de   loin  ;  et   sans   même 

nous  nous   serons    remplis.    Remplissons-  .|ue  je  connaisse  ce  mouvement,  d  se  fai:, 

nous  de  Jésus-Chrisl,  de  ses  actions,  de  ses  dès  que  jo  veux  regarder  ou  négligemment, 

souffrances,  de  ses   paroles.  Pour  donner  cl  comme  superticiellemenl,  ou  bieii  do:ei- 
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inituMiieiil,  alli'nlivemcnl,  ou  lUcment  (iiifl- 
y]\ie  (>l»jpt. 

Qui  a  doiiiu-  ci'l  empire  h  ma  volonlc^  :  <  l 
ctimiiu-nl  i-iiis-je  mouvoir  é^'alcmonl,  co 
i]uv  je  ((Minais,  et  ce  que  je  ne  (^omuiis  |)as  ? 
Je  rt'5|'iro  sans  y  penser,  et  en  J^rmanl  : 
l'I  quand  je  veux,  ou  je  suspends,  on  je  liAle 
la  respiration.  (]ni  nalnrellenienl  va  loulu 
seule  :  elle  va  aussi  h  ma  vol()nt(i  :  el  encore 
()ueje  ne  connaisse  ni  la  dilalalion  ni  le 
resserrement  dos  poumons,  ni  nu^me  si  j'en 
ni,  je  les  (uivre,  je  les  resserre,  j'attire,  je 
repousse  l'air  avec  une  (^gale  l'acililé.  Ponr 
[varier  d'un  ton  plus  aigu,  ou  plus  t^ros,  ou 
plus  liaul,  ou  plus  bas,  jo  dilate  encore  ou 
je  resserre  nneaulre  partie  dans  (e  gosier, 
qu'on  appelle  traelK^e-artùre,  quoicpie  je  ne 
s.nclie  môme  pas  si  j'en  ai  une  :  il  sullil 
que  je  veuille  parler  ou  linul  ou  bas,  alin 
que  loul  se  fasse  comme  de  soi-niAme  :  en 
(in  moment,  je  lais  arliculément  el  dislino 
lemenl  mille  mouvements,  dont  je  n"ai  nulle 
ronnaissanee  distincte,  ni  môme  confuse  le 
plus  souvt;nt  :  puisque  je  ne  sois  pas  si  je 
les  fais,  ou  s'il  les  faut  faire.  Mais,  ô  Dieu  1 
vous  le  savez,  el  nul  autre  que  vous  ne 
sail  ce  que  vous  savez  seul  :  et  loul  cela 
(Si  l'ellVl  du  secr(.l  concert  que  vous  avez 
mis  ei.lre  nos  volontés  el  les  rauuvemenls 
de  nos  corps  :  el  vous  avez  établi  ce  con- 
lyil  inviolable,  (juand  vous  avez  mis  l'âmo 
d.ins  le  corps  pour  le  régir. 

Elle  >•  esl  donc,  non  point  comme  dans 
nu  vaisseau  qui  la  contient,  ni  comme  dans 
wwjQ  maison  où  elle  loge,  ni  comme  dans  un 
lieu  qu'elle  occupe  :  elle  y  est  [lar  son 
enqiire,  par  sa  présidence,  pour  ainsi  par- 
ler, par  son  action.  Ainsi  vous  ôles  en  nous, 
el  vous  ne  pouvez  en  être  loin,  puisque  c'est 
par  vous  que  nous  vivons,  que  nous  nous 
jvouvovs,  et  que  nous  sommes.  {Acl.  wii,  28.) 
lu  vous  èl' s  de  la  même  sorte  dans  tout 
l'univeis  :  au-dessus  en  le  dominant;  au 
dedans  en  le  remuant,  el  faisant  concourir 
♦•n  un  toutes  ses  parties  ;  au  dessous,  en  le 
portant,  comme  dit  M(/ise,  avec  vos  bras. 
Il  n'y  a  point  de  Dieu  comme  Dieu,  ajoiilo 
cel  liomme  divin  :  par  son  empire  magnifi- 
que les  vents  vont  deçà  et  delà,  et  les  nuées 
iourent  dans  le  ciel  [Ueut.  xxxiii,  26,  27).  11 
dit  aux  astres,  mardnz  :  iJ  dit  à  l'abîme  ei 
h  la  baleine  :  Hcndez  ce  corps  englouti  :  il 
dit  au\  flni>  ;  Apaisez-vous  :  il  dit  aux  vents, 
souillez,  et  mettez-moi  en  f)ièces  ces  gros 
mâts  ;  el  loul  suit  à  sa  parole.  Tout  dépend 
ij.ilurellement  d'une  volonté  :  les  corps  et 
leurs  mouvemenls  dépendent  naturellemeiil 
d'un  esprit  el  d'une  intelligence  toute-puis- 
sante :  Dieu  peut  donner  à  la  volonté,  qu'il 
lail  à  l'image  de  la  sienne,  lel  empire  qu'il 
lui  plaît  ;  et  par  là  nous  donner  l'idée  de 
sa  volonl(-,  qui  meut  tout  et  fait  tout. 

Kendons-lui  l'empire  qu'il  nous  donne  : 
et  ou  lieu  de  faire  servir  nos  membres  à  Vi- 
«lyuife,  puisque  c'est  Dieu  qui  nous  lessou- 
iJiel ,  faisons-les  servir,  con»me  dil  iaint 
Paul  [iiom,  VI,  19',  à  lajustice. 
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X' ÉLÉVATION, 
Autre  admirable  singularité    de  la    création 


de   riiomnte:  Dieu    le  forme  de  sa  propre 
main  et  de  ses  doigts. 

Que  la  terre  produise  des  herbes  et  des 
plantes  :  que  les  eaux  produisent  les  poissons 
et  les  oiseaux  :  que  la  terre  produise  les  ani- 
maux. {Gen.  I,  11,  20,2'i-.)  Tous  les  animaux 
sont  eréés  par  le  commandcn)ent  ,  sans 
(ju'il  soit  dil  (|ue  Dieu  y  ait  mis  la  main. 
Mais  (|uai;d  il  veut  former  le  corps  do. 
l'homme,  il  prend  \u\-mun\e  de  laboue{Gcn. 
II,  7)  entre  ses  doigts,  et  il  lui  donix;  sa 
(igure.  Dieu  n'a  point  (h;  doigts  ni  d*'  mains: 
Dieu  n'a  pas  plus  fait  le  corps  de  l'homiî'o 
que  celui  des  autres  animaux  :  mais  il  nous 
montre  seulement  dans  celui  de  l'homme, 
un  dessein  et  une  attention  particulière. 
C'est  |)armi  les  animaux,  le  seul  qui  est 
droit,  le  seul  tourné  veis  le  ciel,  le  seul  où 
reluit,  par  une  si  belle  et  si  singulière  si- 
tuation, l'inclination  naturelle  de  la  nature 
raisonnable  aux  choses  hautes.  C'est  de  ]h 
aussi  qu'est  venue  à  l'homme  cette  singulière 
beauté  sur  le  visage,  dans  les  yeux,  dans 
tout  le  corps.  D'autres  animaux  montrent 
plus  de  force;  d'autres  plus  de  vitesse  et 
[)lus  de  légèreté,  et  ainsi  du  reste  :  l'excel- 
lence de  la  beauté  appartient  à  l'homme;  et 
c'est  comme  un  admirable  rejaillissement 
de  l'image  de  Dieu  sur  sa  face. 

XI'  ÉLÉVATION. 

La  plus  excellente  distinction  de  la  création 
de  l'homme  dans  celle  de  son  âme. 

Encore  un  coup  Dieu  a  formé  les  autres 
animaux  en  celte  sorte  :  Que  la  terre,  que 
les  eaux  produisent  les  plantes  et  les  ani- 
maux {Gen.  I,  11,20,  24)  ;  el  c'est  ainsi  qn  ils 
ont  reçu  l'être  et  la  vie.  Mais  Dieu,  après 
avoir  [)ris  dans  ses  mains  toutes  puissantes 
la  boue  dont  le  corps  humain  avait  été 
formé,  il  n'est  pas  dil  qu'il  en  ail  lire  son 
âme:  mais  il  est  dit,  qu'il  inspira  sur  su 
face  un  souffle  de  vie  ;  et  que  c'est  ainsi  qu'il 
en  a  été  fait  une  âme  vivante.  {Gen.n,  7.) 
Dieu  fail  sortir  chaque  chose  de  ses  prin- 
cipes; il  produit  de  la  terre  les  herbages 
et  les  arbres  avec  les  animaux,  qui  n'ont 
d'autre  vie  qu'une  vie  terrestre  et  fjuremcnl 
animale  ;  mais  l'âme  de  l'hoinme  esl  lirée 
d'un  autre  principe,  qui  esi  Dieu.  C'est  co 
que  veut  dire  ce  souffle  de  vie,  que  Dieu 
liie  de  sa  bouche  [)0ur  animer  l'Iiomme.  Ce 
qui  esl  fail  à  la  ressemblance  de  Dieu  no 
sort  [foint  des  choses  matérielles;  et  cette 
image  n'est  point  cachée  dansées  bas  élé- 
menls  pour  en  sorlir,  comme  fait  une  stalue 
du  marbre  ou  du  bois.  L'homjue  a  deux 
principes  ;  selon  le  corps  il  vient  de  la  terre, 
selon  l'âme  il  vient  de  Dieu  seul;  et  c'est 
pouiquoijdi!  Salcimon,  pendant  qiie  le  corps 
retourne  en  la  terre  d'où  il  a  été  tiré,  l'espric 
retourne  à  Dieu  qui  l'adonné,  [Ecole,  xii,  7.) 
C'est  ainsi  qu'il  vient  de  Dieu,  non  qu'/l 
soit  en  Dieu  en  substance, el  qu'il  en  sorte, 
comme  quehjues-nns  l'ont  imaginé  ;  car  ces 
idées  sont  grossières  et  trop   corporelles  ; 
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mais  il    est  en  Dieu,  codiiiK!  (J.iiis   sou   seul  î,o'iiijiI)|c,  f/iile  à  l'iiiin^o  (!<•  Dieu,  c^l  ddiirii'a 

principe,   «t   s;\  seule  c.iuso  ;  cl  c'o^t  pour-  de  lui,  ol  nu  poul  venir  (ju'i  d".*  cillt.'  «Iivn" 

quoi  ou  (lit  (pi'il  le  donne.  Tout  le  rcsle  est  houclio. 

tiré  dos  éléinonls;  cor  loiil  le  roslo  i;sl  1er-  Ili'dns!  In'Ias!  l'homme  qui  a  i^li  mis  'Jtini 

rostre  e(  corporel.  Ce  qu'on  appelle  les  es-  un  si  grand  honneur,  «li-liii^ué  ilt'i  anMn.mx 

prits  dans    les   oniiiiaiix,  ne  sont   que  des  [tar  sa  crt'i\iinn,  g'eit  éyald aux  béi<!*   imm- 

I>arrelles  détncliL'fis,  cl  une  va|»cur  du  sauj^  :  sées,  et  leur  a  été  fait  iemblahte.  (Psal.  \i.\iii, 

ainsi  loul  vient  do  la  terre.  Mais    l'clino  rai-  13,  21.) 


CINQUIÈME  SEMAINE. 

SUITE  DES  SINGULARMÉS  DE  LA  CllÉATIO.N  DK  LHUM'IK. 

PKEMIÈUL;  élévation.  sances  données  à  rhotnm.',  puisq./ll   n"«u- 

r». /'i,«^,.>,o    /7„v.<.    /^    ^^^„r4,\.    .1    1   •  rail  pas  pu  nouiiner    les  a'iimnm,  s.ms   en 

Dieu   met   l  nomme    dans    le   paradis,  et    lui  ^.       i         .  i  i        in< 

j«„  /«„,   /--    ^...-.««..^  r^,.^    In,  ^  connaître    a  naiure  et  les  dillcrencos,  p.-ur 
amené  tous  les    animaux  pour   les  nom^  ,    ,  ,  i  „  ,  i  i 

*^  ensuite  leur  donner  des  noms  cinvenabli-s, 

*^'*  '  selon  les  racines  |)riinilivos  de  la  laii^uo 
Après  avoir  formé  l'homme,  Dieu  com-  rpje  Dieu  lui  av.iit  o|iprise. 
n  ence  à  lui  faire  sentir  ce  qu'il  est  dans  le  C'est  donc  alors  qu'il  connut  les  tncr- 
nionde,  par  (Jeux  mémorables  circonstances:  veilles  de  la  sagesse  de  Dieu,  dans  ce'toap- 
l'nne,  en  lui  plantant  de  sa  propre  main  un  parence  et  celte  ombre  do  saj;e<se,  qui  pa- 
jardin  délicieux  qu'on  appelle  paradis,  où  raît  dans  les  industries  naturelles  des  ani- 
il  avait  ramassé  toutes  les  beautés  de  la  na-  maux.  Louons  Dieu  avec  Adam,  el  consi- 
ture,  pour  servir  au  plaisir  de  l'homme  el  déronsun  moment  toute  la  nature  animale, 
parla  l'élevfr  à  Dieu  qui  le  co  i  bl.utde  tant  comme  l'objet  de  notre  raison.  Qui  a  formé 
de  biens,:  l'autre,  en  lui  amenant  tous  les  tant  (ie  genres  d'animaux,  et  tant  d'espèces 
enimauxcomme  àcelui  qui  en  étiit  le  maître,  subordonnées  h  ces  genres,  toutes  ces  pro- 
filin do  lui  faire  voir  (pie  non-seulement  priétés,  tous  ces  mouvements,  louteç  ces 
toutes  les  plantes  et  tous  les  fruits  delà  adresses,  tous  ces  aliments,  toutes  ces  force* 
terre  étaient  à  lui  ;  mais  encore  tous  les  diverses,  toutes  ces  images  de  vertu,  île  p»'-- 
animaux  ,  qui  par  la  nature  de  leurs  mou-  néiration,de  saga  ilé  et  de  violence  ?  Q\ii 
vements  semblaient  moins  sujets  à  son  a  lait  marcher,  ram|)er,  glisser  les  anima  ix? 
empire.  Qui  a  donné  aux  oiseaux  el  aux  poi>;so'i>. 
Pour  le  paradis^  Dieu  ordonna  deux  choses  ces  rames  naturelles,  qui  leur  font  lendrt» 
è  l'homme:  l'une  de  le  cultiver,  et  l'autre  1rs  eaux  et  les  airs?  Ce  (|ui  peut  être  .» 
de  le  garder  {Gen.  ii,  15)  :  c'esl-Ji-dire  d'en  donné  lieu  à  leur  Créateur  de  les  produira 
conserver  la  beauté;  co  qui  revient  encore  ensemble,  comme  animaux  d'un  dessein  a 
h  la  culture.  Car  au  reste,  il  n'y  avait  point  peu  près  semblable  ;  le  vol  des  oiseaux  sem- 
(l'entiemi  qui  ptitenvaliir  ce  lieu  tranquille  blant  ôiro  une  espèce  de  faculté  de  nager 
et  saint:  Ut  opernretur  et  custodiret  itlum.  dans  une  liqueur  plus  subtilf,  comme  la  fa- 
Dieu  apprenait  à  l'homme,  par  celte  ligure,  ciilté  do  nager  dans  l(!S  poissons,  est  uno 
à  se  garder  soi-mônns  et  h  garder  b  la  fois  espèce  de  vol  dans  une  liiiueur  [>lus  épaisse, 
ia  place  (pi'il  avait  diins  le  paradis.  Pour  la  Le  même  auteur  a  fait  ces  convenances  »;t 
culture,  ce  n'éiail  |)as  celle  culture  labo-  ces  dilférences  ;  celui  qui  a  donné  aux  pois- 
rieuse  qui  a  été  la  peine  de  notre  péché,  sons  leur  triste,  el,  pour  ainsi  dire,  leur 
lorsipi'il  a  fallu  comme  arracher  dans  la  morne  silence,  a  donné  aux  oiseaux  Icirs 
sueur  de  noire  front,  du  sein  de  la  terre,  lo  clianls  sidiviMS,  et  leur  a  mis  dans  restumac 
fruit  nécessaire  à  la  conservation  de  notre  el  dans  le  gosier  une  espèce  de  lyre  et  do 
vie  :  la  cnllure  donnée  h  l'homme  pour  son  guitare,  pour  annoncer,  chacun  Meur  m.ide, 
exercice,  était  cette  culture  comiîie  curieuse,  les  beautés  do  leur  créateur.  Qui  n'aduiir»;- 
•  jui  fait  cultiver  les  fruits  et  les  Heurs,  plus  rail  les  richesses  de  sa  providence  qui  fail 
pour  le  plaisir  que  pour  la  nécessité.  Par  co  trouver  à  cluniue  animal  jusqu'.^  une  mou- 
moyen  l'homme  devait  être  instruit  do  la  che,  jusciu'i^  un  ver,  sa  nourriture  conve- 
nalure  des  terres  et  du  génie  des  plantes,  nable  ?  E-i  sorte  que  la  disetle  no  se  trouve 
de  leurs  fruits  ou  de  leurs  seiuences  :  et  il  dans  aucune  parlie  de  sa  f;imdle;  in.iis  au 
y  trouvait  en  môme  temps   la  tigure   de  la  contraire  <iue  l'aboiuiance  y  lègne  partout, 

culture  des  vertus.,  ^  e)  '  ' «■  i  — 

E'i  amenant  les  animaux  à  l'homme  (^/fu. 


ixceplé  maintenant  parmi  les  homuies,  dc- 
•  uis  que  le  péché  a  lulroduil  la    cupidité  el 


II,  191,  Dieu  lui  fail  voir  qu'il  en  est  le  mai-  l'avarice, 

l-e,  comme  un  inaitro  dans  sa    l'amille  qui  Par  la  consiiléralion  seconde,  tous  les  «mi- 

nomme  ses  serviteurs,   pour  la  facilité   du  maux   sonl  à  l'usage  de  rhomme,  juiisqu  ils 

commandement. L'Ecriture,  substantielle  et  lui  servent  à    connaître    et  î»   louer    Dn-u. 

courte  dans  ses  expressions,  nous    indicpio  Mais  outre  cel  usage  plus   universel,  Adam 

«n  même  temps  toutes  les   belles  connais-  connut  dans  les  animaux  des  proprniltSspar- 
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tu'ul^è(e>  ,  i|ui  liur  iknnunenl  le  inoyni 
(l'jiider  par  leur  niiuisl^re  ooliii  que  Dion 
faisait  leur  Seik^iiotir.  O  Dion  !  j'ai  {•onsio'(''ré 
vos  ouvrai^es,  et  j'en  ai  été  cifrayt^.  Qu'est 
ih'venu  (Cl  empire,  que  vous  nous  aviez 
donné  sur  les  ariiin.iux  ?  On  n'en  voit  plus 
pa;nii  nous  qu'un  petil  resle.  comme  un 
iaiblo  mémorial  de  notre  ancienne  puis- 
sance, et  un  di'bris  mallieureux  de  notre 
fortune  passive. 

Rendons  i;rAcesà  Dieu  de  tous  les  biens 
qu'il  nous  a  laiss-îsdans  le  secours  des  ani- 
maux ;  occoulunions-nous  à  le  louer  en  tout. 
I  ouons-ie  dans  le  dieval  qui  nous  porte  ou 
t|ui  nous  traîne;  dans  la  brebis  qui  nous  ha- 
bille et  qui  nous  nourrit  ;  dans  le  chien  qui 
est  notre  i;ardeel  notre  chasseur;  dans  le 
bœuf  qui  fait  avec  nous  notre  labourage. 
N'oublions  pas  les  oiseaux,  puisque  Dieu  les 
a  amenés  à  Adam  comme  les  autres  ani- 
maux ;el  qu'encore  aujourd'hui  apprivoisés 
par  notre  industrie,  ils  viennent  flatter  nos 
oreilles  par  leur  aimable  musique;  et  chan- 
tres infatiiiables  et  perpétuels  ,  ils  semblent 
vouloir  mériter  la  nourriture  que  nous  leur 
donnons.  Si  nous  louons  les  animaux  dans 
leur  travail,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  leurs 
occupations,  ne  demeurons  pas  inutiles; 
tiavailjons,  gagnons  notre  pain  chacun  dans 
son  exercice,  puisque  Dieu  l'a  mis  à  ce  prix 
depuis  le  péché. 

W  ÉLÉVATION. 

La  création  du  second  sexe. 

En  produisant  les  autres  animaux,  Dieu 
a  créé  ensemble  les  deux  sexes;  et  la  for- 
mation du  second  est  une  singularité  deja 
création  de  l'homme. 

Que  servait  h  l'homme   d'être   introduit 
dans   ce  paradis   de    délices,  dans   tout  un 
vaste  pays  que  Dieu  avait  mis  en  son   pou- 
voir, et  au  milieu  des  quatre  grands  fleuves 
dont  les   eaux   traînaient  des  trésors  :   au 
reste  sous  un  ciel  si  pur,  que  sans  être   en- 
core obscurci  par  ces  nuages  épais  qui  cou- 
vrent le  nôtre,  et  produisent  les  orages,  il 
s'élevait  de  la  terre  [lar  une  bénigne  chaleur, 
une  vapeur  douce  qui  se  distillait  en  rosée, 
et  qui  arrosait  la  terre  et  toutes  ses  plantes? 
L'homme  était  seul,  et  le   plus  seul  de  tous 
lés  animaux  ;  car  il    voyait  tous   les  autres 
partagés  et  appareillés   en   deux  sexes  :  et , 
dit  l'Ecriture,   il  n'y  avait  que    l'homnie,  à 
qui  on  ne  trouvait  point  d'aide  semblable  à 
lui.  (Gen.  ii,  20.)  Solitaire,  sans  com[)agnie, 
sans  conversation,  sans  douceur,  sans  espé- 
rance   de    postérité,  et    ne    sachant   è  qui 
laisser,  ou  avec  qui  partager  ce  grand  hé- 
ritage, et  tant  de  biens  que    Dieu    lui  avait 
donnés,  il  vivait  tranquille,  abandonné  à  sa 
providence,  sans  rien   demander.  El   Dieu 
aussi  de  lui-même,  ne  voulant    laisser  au- 
<uri  défaut  dans  son  ouvrage,  dit  ces  paroles: 
//  nest  pas  bon  que  l'homme  soit   seul:  don- 
nons-lui un    aide  semblable    à    lui.    (Ibid., 
18.)  ^ 

Peut-être  donc  va-t  il  former  le  second 
sexe,  comme  il  avait  formé  le  premier;  non; 
il   veut   donner  au   monde  dans   les  deux 


sexes,  l'image  de  l'unité  la  [ilus  |>arraite,  et 
le  symbole  futur  du  grand  mysl«^ro  de  Jé- 
sus-Christ. C'est  pourquoi  il  tire  la  femme 
de  l'homme  môme,  et  la  forme  d'une  côio 
superflue  qu'il  lui  avait  mise  exprès  dans  le 
côté.  Mais  pour  montrer  que  c'était  là  un 
grauil  mystère,  cl  qu'il  fallait  regarder  avec 
des  yeux  plus  é[)urés  que  les  corporels,  la 
femme  est  produite  dans  une  exlas(>  d'Adam; 
et  c'est  par  un  esprit  de  firophétie  qu'il 
connut  tout  le  dessein  vl'un  si  bel  ouvrage, 
Le  Seigneur  Dieu  envoya  un  sommeil  à  Adam: 
un  sommeil,  disent  tous  les  saints,  qui  fut 
un  ravissement  et  la  plus  parfaite  de  toutes 
les  extases;  et  Dieu  prit  une  côte  d'Adam, 
et  il  en  remplit  de  chair  In  place.  {Ibid.,  21.) 
Ne  demandez  donc  point  h  Dieu,  pourquoi 
voulant  tirer  de  l'homme  la  compagne  qu'il 
lui  donnait,  il  prit  un  os  plutôt  que  de  la 
chair  ;  car  s'il  avait  pris  de  la  chair,  on  au- 
rait pu  demander  de  même,  pourquoi  il 
aurait  pris  de  la  chair  plutôt  qu'un  os.  Ne 
lui  demandons  non  plus  ce  qu'il  ajouta  à  la 
côte  d'Adam  [tour  en  former  un  corps  par- 
fait ;  la  matière  ne  lui  manqua  pas  :  et  quoi 
qu'il  en  soit,  cet  os  se  ramollit  entre  ses 
mains.  C'est  de  cette  dureté  qu'il  voulut 
former  ces  délicats  et  tendres  membres,  où 
dans  la  nature  innocente  il  ne  faut  rien 
imaginer  qui  ne  fût  aussi  pur  qu'il  était 
beau.  Les  femmes  n'ont  qu'à  se  souvenir  de 
leur  origine;  et  sans  trop  vanter  leur  dé- 
licatesse, songer  après  tout  qu'elles  vien- 
nent d'un  os  surnuméraire,  où  il  n'y  avait 
de  beauté  que  celle  que  Dieu  y  voulut 
mettre. 

Mon  Dieu  1  que  de  vains  discours  je  pré- 
vois dans  les  lecteurs  au  récit  de  ce  mys- 
lèrel  Mais  pendant  que  je  leur  raconte  un 
grand  et  mystérieux  ouvrage  de  Dieu,  qu'ils 
entrent  dans  un  esprit  sérieux,  et,  s'il  se 
peut,  dans  quelque  sentiment  de  cette  ad- 
mirable extase  d'Adam,  pendant  laquelle  il 
édifia,  il  bâtit  en  femme  lacôte  d'Adam  (Gen. 
II,  22):  grave  expression  de  l'Ecriture,  pour 
nous  faire  voir  dans  la  femme  quelque 
chose  de  grand  et  de  magnifique,  et  comme 
un  admirable  édifice  où  il  y  avait  de  la 
grâce,  de  la  majesté,  des  proportions  ad- 
mirables ,  et  autant  d'utilité  que  d'orne- 
ment. 

La  femme  ainsi  formée  est  présentée  de  la 
main  de  Dieu  au  premier  homme,  qui  ayant 
vu  dans  son  extase  ce  que  Dieu  faisait: 
C'est  ici,  dit-il  d'abord,  l'os  de  mes  os,  et  la 
chair  de  ma  chair  :  elle  s'appellera  Virago, 
par  ce  qu'elle  est  formée  de  i  homme;  et  l'homme 
quittera  son  père  et  sa  mère,  et  il  s'unira  à  sa 
femme.  [Ibid.,  23,  24.)  On  peut  croire,  par 
celte  parole  ,  que  Dieu  aurait  formé  la 
femme  d'im  os  revêtu  de  chair;  ei  que  l'os 
seul  est  nommé  comme  prévalant  dans  celte 
formation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  encore  une  fois,  sans 
nous  arrêter  davantage  à  des  questions  cu- 
rieuses, et  remarquant  seulement  en  un  mot 
ce  qui  paraît  dans  le  texte  sacré  ;  considé- 
rons en  esprit  cette  épouse  mystérieuse, 
c'est-d-dire  la  sainte  Eglise  tirée,  et  comme 
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pendaiH  son  extase,  el  fornu'îe     pour   uinsi 
parlor,  par  celle  iil.iic,    doiil   loiilc  l^i    «'on- 
sislnrico  ost  dans  les  os  cl  dnn.i    les  chairs 
de  J<^siis-Clirisl,  qui   so    rincorpnro  par    U; 
jnystère  do    l'Incanialion,  el  par  celui   do 
l'Fliioli/uislie  qui  en  est  une  extension   nd- 
miralile.  Il  (piille    loni    pour  s'unir  ii  elle  : 
il  quille  en  quoique    f;içoti    son    Père  tju'il 
avait  dans  le  eiel,  el  sa  mère  la  Synafzoï^iio 
d  où  il   élail  issu  selon  la  chair,  pour  s'alla- 
cher  à  son  épouse  ramassée  parmi  les  j^en- 
tils.  C'est  nous  qui  sommes   celle  épouse  ; 
c'esl  iio\isqui  vivons  des  os  el  des  chairs  (Je 
Jésus  Christ,  par  les  deux  grands  mysl<Ves 
qu'on  vienl  de  voir.  Crsl  nous  qui  sommes, 
comme  dit    saint  Pierre  {l  Peir.  ii,   5),   cet 
édifice  spiriluel   el  le  temple  tirant  du  Sei- 
gneur,  bAli  en   esprit   dès    le    temps    (ie  la 
formation  d'Eve  notre  mère,  el  dès  l'origine 
du  monde.  Considérons  dins  le  nom  d'Eve, 
qui    signilie    mère   des   vivants,  et  l'Eglise 
mère  des  véritables  vivants,  et    la  bienheu- 
reuse Marie  la  vraie    mère  des  vivants  qui 
nous     a    tous    enfantés   avec   Jésus-Christ 
qu'elle  a  conçu    par  la   foi.O  hommel  voilà 
ce  qui  t'esl  montré  dans   !a  création   de    la 
l'einme,  pour  prévenir,  parce  sérieux,  toutes 
Jes  f'ivoles  pensées  qui  liassent  dans  l'esprit 
des  hommes  au  souvenir  des    deux  sexes, 
depuis   seulemenl   (]ue  le  péché  en  a  cor- 
rom[)ii  l'institution.   Uevenons  à  notre  ori- 
gine; respoclons  l'ouvrage  dQ  Dieu  et  son 
dessein  primilif  ;  éloignons   les  f>ensées  :Je 
la  chair  el  du  sang;  et  ne  nous   j)longeons 
point  dans  celle  houe,  pondant  que  dans  le 
récit  (ju'on   vient    d'entendre.  Dieu   |»rond 
lanl  de  soins  de  nous  en  tirer. 

IIP  ÉLÉV.\T10N. 

Dieu  donne  à  lliomme  un  commandement,  et 
l'avertit  de  son  franc  arbitre,  et  tout  en- 
semble de  sa  sujétion. 

Vous  mangerez  de  tous  les  fruits  du  para- 
dis, mais  vous  ne  mangerez  point  de  l'arbre 
de  ta  science  du  bien  el  du  mal  :  car,  au  jour 
que  vous  en  mangerez,  vous  mourrez  de  mort. 
(Oen.  il,  10,  17}  :  la  mort  vous  sera  inévi- 
table. 

Eve  fut  présente  à  ce  commandement, 
(|Uoique,  par  anticipation,  il  soit  rapporté 
avant  sa  production  ;  ou,  en  tout  cas,  il  fut 
répété  en  sa  présence,  f)uis(ju'eile  dit  au 
serîient  :  Le  Seigneur  nous  acommandé de  ne 
point  manger  ce  fruit.  [Gen.  m,  3)  :  si  ce 
ii'esl  qu'on  aime  nuoux  croire (ju'elle  apprit 
d'Adam  la  défense  de  Dieu  ;  el  que  dès  lors 
il  ait  plu  à  Dieu  de  nous  enseigner  que  c'est 
un  devoir  des  femmes  d'interroger,  comme 
dit  saint  Paul,  dans  la  maison  el  en  particu- 
lier leurs  maris  [1  Cor.  xiv,3d),  el  d'attendre 
d'eux  les  ordres  de  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Dieu  fait  deux  choses 
parce  commandement;  il  enseigne  à  l'homme 
[)remièremenl  son  libre  arbitre,  et  secon- 
\lement  sa  sujétion. 

Le  libre  arbitre  est  un  des  endroils  de 
l'homme  où  l'image  de  Dieu  parait  davan- 
tag*"'  r^'f'i^'    Gsl  libre  à  faire  ou  ne  faire  pas 


an  d<'hr)r9  loiit  co  qui  lui  plail;  pane   rpiM 
n'a  besoin  de  rien,  et   qu'il  est  supérieur  i 
loul    son   ouvrage  :  qu'il    fasse  ceni  rndie 
iiiiindcs,  il  i)'(!n    est    [las  plus  grand;  rju'il 
n'eu  fa^se   aucun,    il    ne    l'est    pa.s    iiir)iiis. 
Au  <iehors  lo  néant  ou  l'ôlre  lui  'Sl  égil  ;  el 
il  est  maître  ou  de  no  rien  faire,  ou  de  fain» 
loiit  ce  qui  '^li  ()lai(.Que  l'.lme  raisonnablo 
puisse  aussi  faire  d'ello-môme,  ou  du  cr»rp5 
qui  lui  est  uni,   co  qui  lui  pLifi,  c'»**l  Hssn- 
réinenl  un  trait  adinirahle,  el  une  «'liniraldfj 
parlicipalion  do  l'étro  (iivin.  Je  ne  suis  rien  ; 
mais  parce  qu'il  a  plu  h  Dieu  de  me  fair»-  h 
sou  image,  el  d'imprimer    dan«    mon    foui 
une  ressemblance  quoi(]ue   faible   de   <on 
Iil)ro  arbitre,  je  veux  (lue  ma  main  se  lève, 
que    mon   bras   s'étende,  que  ma  lêie,  (pie 
mon  cor[)S  tourne,  cela  se  fait  :  je  cesse  du 
!(!  vouloir,  el  je   veux  que   tout  se  tourne 
d'un  autre  coté  ;  cola  se  fait  de  môme.  Tout 
cela  nî'est  indifTéronl  ;   je  suis    aussi   bien 
d'un  côlé  que  d'un  autre;  el  de  loul  cela  il 
n'y  en  a  aucune  raison  que  ma  volonté  ;  cela 
est,  fiarce  (juejele  veux,  et  je  lo  veux,  parce 
que  je  le  veux  ;  et  c'est   là   une    dernière 
raison,  parce  que  Dieu   m'a    voulu    donrirr 
celle  faculté;  9l  quand  mèmed  y  a  queU^ue 
raison  de  nje  déterminer  à  l'un  plut(ii  qu'^ 
l'autre,  si  celte  raison  n'est  ()as  pressante, 
el  (pi'il  ne  s'agisse  pour  moi  que  de  (pjclqiin 
commodité  plus  ou  raoiiis  grande,  je  [lUis 
aisément  ou  me  la   dnnner,  ou    ne   im'   la 
donner  [las  ;  el  je   puis    ou    me    donner  ou 
m'Cler    de   grandes   commodités,  el  si   je 
veux,  des  incoramodiiés  et  des  peines  aussi 
grandes.  Et  tout  cela,  [)arce  que  je  le  peux  ; 
el  Dieu   a    soumis   cela  à  ma  volor.lé.  el  je 
puis  même  user  de  ma  liberté,  juscpi'a  rne 
f.rocurer  5  moi-môme  de  grandes  sou  Ifrances, 
jus(iu'à  m'exposer  à  la  mort,  jus(|u'à  me  la 
donner;  tant  je  suis  maître  de  moi-même, 
par  ce  trait  delà  divine  ressemblance,  qu'on 
appelle  le  libre  arbitre.    El   si  je  rentre  au 
dedans  de  moi,  je  puis   appIiqu'T  mon  in- 
telligence à  une  intinité  d'objets  divers,  el 
à  l'un  plut(5l  ([u'à  l'autre,  el  h  tout  succes- 
sivemenl,  h  commencer  par  où  je  veux  ;  el 
je  puis  cesS(.T  do  lo  vouloir,  el  même  vou- 
loir le  contraire,  el  d'une  intinité  d'ados  ne 
ma  volonté,  je  puis  faire  ou  celui-ci  ou  ce- 
lui-là, sans  qu'il  y  en  ail   d'autre   raison, 
sinon  que  je  le  veux  ;  ou  s'il  y  en  a  d'autre 
raison,  je  suis  le  maître  de  celte  raison  pour 
m'en  servir  ou   ne  m'en   servir  pas,   ainsi 
que  je   le  veux.  Et  par  ce  principe  Je  libre 
arbitre,  jo  suis  capable  de  vertu  el  de  mé- 
rite; el  on  m'impuie  Ji  moi-même  le  liicii 
que  je  fais;  el  la  gloire  m'en  appariienl. 

Il  est  vrai  que  je  imis  aussi  me  détourner 
vers  le  mal,  el  mon  œuvre  m'est  imputée  à 
moi-même.  El  je  commets  une  faute  uonl  je 
puis  aussi  îiie  repentir  ou  ne  me  repentir 
pas;  el  ce  repentir  esl  une  douleur  bien 
dilférenle  des  autres  (juc  je  puis  soutfrir. 
Car  je  puis  bien  ôlre  f^ché  d'avoir  la  lièvre, 
ou  d'être  aveugle,  mais  non  pas  me  repentir 
de  ces  maux,  lorsqu'ils  me  viennent  malgré 
moi.  Mais  si  je  men<,  si  je  suis  injusle  ou 
médisant,  cl  (pie  j'en  sois  fâché,  celle  ilou.- 
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leur  esl  un  repentir  quo  je  puis  avoir  vl 
n'avoir  pas  -.  heureux,  si  je  u»e  re[)ens  du 
Mial,  et  (pie  volontairciuent  je  |>ersévèi'e 
dans  le  bitti. 

V«)il5dan>nin  liberlé  un  trait  défectueux, 
qui  »*sl  de  pouvoir  u\h\  faire;  ce  trait  no  u)o 
vient  pa^  ()e  Oiew,  iiiîiis  il  nie  vient  du  néiuit 
don!  je  suis  lire.  Dans  ce  di.M'nut  je  déi^énèro 
de   Dieu    (jiii    m'a    fait  :   cmt  Dieu  ne  pont 
Toîiloir  le  mal;  et  le  l*salniiste  lui  t  [ia;ile  : 
Vous  êtes  un  Dieu  (/ui  ne  voulez  pas  l'iniquité, 
{Psal.  v,  5.)   Mon  Dieu,  vnilà  le  défaut  et  le 
caractère  de  la  '.réature!  Je  ne  suis  f>as  une 
image    et  ressemblance  parfaite  de  Dieu,  je 
suis  seulenienl  fait  h  l'image  :  j'en  ai  (|uel- 
'lue  Irait  ;  mais  [^arce  que  je  suis,  je  n'ai  pas 
t»;ut  :  et  on    m'a  tourné  5  la  ressemblance, 
mais  je  ne  suis  pas  une  ressemblance,  puis- 
qu'^nlin  je  puis  péclirr.    Je    tombe  ilans  le 
défaut  par  rnille  endroits,  |tar  l'imperfection, 
par  la  multiplicité,  par  la  variabilité  de  mes 
actes;  tout  cela  n'est  pas  en  Dieu,  et  je  dé- 
génère par  tous  ces  endroits  ;  mais  l'endroit 
où  je  ilégénère   le    plus,  le  faible,  et  pour 
."insidire,  la  honte  de  ma  nature,  c'est  que 
je  |)uisse  pécher. 

Dieu  dans  l'origine  m'a  donné  un  pré- 
cepte ;  car  il  était  juste  que  je  sentisse  que 
j'étais  sujet.  Je  suis  une  créature  à  (|ui  il 
rnnvienl  d'être  sotimise;je  suis  né  libre, 
Dieu  l'a  voulu;  mais  ma  liberté  n'est  pas 
une  indépendance:  il  me  iallait  une  liberté 
sujette,  ou  si  l'on  aime  mi^;ux  parler  ainsi 
avec  un  Père  de  l'Eglise,  une  servitude  libre 
sous  un  seigneur  souverain  :  Libéra  servi' 
lus:  et  c'est  pourquoi  il  me  fallait  un  pré- 
cejite  pour  me  faire  sentir  que  j'avais  un 
maître.  O  Dieu  !  le  préc('[)te  aisé  que  vous 
m'avez  donné  d'abord  ;  parmi  tant  d'arbres 
«il  de  fruits,  était-ce  une  chose  si  dillicile  de 
ni'abslenir  d'un  seul?  Mais  vous  vouliez 
seuletuenl  me  faire  seriiir  par  un  joug  aisé, 
et  avec  une  main  légère,  que  j'étais  sous 
votre  empire.  O  Dieu  !  a[)rès  avoir  secoué 
le  joug,  il  est  juste  que  je  subisse  celui  des 
travaux,  de  la  pénitence  et  de  la  mort  que 
vous  m'avez  imposé.  0  Dieu  !  vous  êtes 
mon  roi  ;  faites-moi  ce  que  vous  voudrez 
par  votre  justice,  mais  n'oubliez  pas  vos 
iiiiséricordes. 

IV'  ÉLÉVATION. 

Sur  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du   mal; 
et  sur  Vurbre  de  vie. 

On  peut  entendre  que  Uicu  avait  produit 
de  la  terre  tout  arbre  beau  à  voir,  et  agréable 
au  fjoiii  \  et  il  avait  mis  aussi  dans  le  milieu 
du  paradis  l'arbre  de  vie;  et  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal.  [Gen.  u,  9.)  Dieu 
pouvait  annexer  aux  plantes  certaines  ver- 
tus naturelles  par  rapport  à  nos  corps;  et  il 
est  aisé  à  croire  que  le  fruit  de  l'arbre  de  vie 
avait  la  verlu  de  réjiarer  le  corps  par  un  ali- 
ment si  proportionné  et  si  elllcace,  que  ja- 
mais on  ne  serait  mort  en  s'en  servant.  Mais 
pour  l'arljre  de  la  science  du  bien  et  du  mal, 
comme  c'était  là  un  effet  qui  passait  la  vertu 
naturelle  d'un  arbre,  on  pourrait  dire  que 
c«t  aibreaélé  ainsi  appelé  par  l'événement. 


à  cause  que  l'homme  en  usani  de  cet  arlire 
ronlr<'  le  commamlement  de  Dieu,  a  a[)|)ris 
la  mallieureus(<  science  qui  lui  fait  tliscer- 
ner  par  expérierx'e  le  mal  que  son  infidé- 
lité lui  attirait,  d'avec  le  bien  où  il  avait  été 
créé,  et  (lu'il  devait  savoir  uniqueuienl  s'il 
eût  [lersévéré  dans  l'innocence. 

On  |)eut  encore  penser  que  la  verlu  de 
donner  à  l'homme  la  science  du  bien  et  du 
mal,  était  dans  cet  arbre  une  vertu  surna- 
turelle senjblable  à  celle  que  Dieu  a  mise 
dans  les  sacrements,  c('mme  dans  l'eau  la 
verlu  de  régénérer  I  inléi  leur  de  l'homme, 
et  d'y  répandre  la  vie  de  la  grâce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sans  r«^chcrcher  cu- 
rieusement le  secret  de  l'œuvre  de  Dieu,  il 
me  sullit  de  savoir  que  Dieu  avait  défendu 
absolument  et  dès  l'origine,  l'usage  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  et 
non  pas  l'usnge  de  l'arbre  de  vie.  Voici  ses 
paroles  :  Mangez  du  fruit  de  tous  les  arbres 
du  paradis,  mais  ne  mangez  point  de  celai  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  (Gen. 
Il,  16, 17.)  Il  n'y  avait  donc  que  ce  seul  fruit 
qui  fùl  défendu,  et  celui  de  l'arbre  de  vie 
ne  le  fut  qu'après  le  [)éché,  (conformément  à 
celle  parole  :  Prenons  garde  qu  il  ne  mette 
encore  la  main  sur  l'arbre  de  vie,  et  quil  ne 
vive  éternellement.  [Gen.  m,  22.) 

0  Dieu  1  je  me  soumets  à  vos  défenses; 
je  renonce  à  toute  science  curieuse,  puisque 
vous  m'en  défendez  l'usage;  je  ne  devais 
savoir  |)ar  exjiérience  que  le  bien  :  je  me 
suis  trop  mal  trouvé  d'avoir  voulu  savoir  ce 
que  vous  n'aviez  p;is  voulu  m'apprendre  ;  et 
je  me  contente  de  la  science  que  vous  me 
voulez  donner.  Pour  l'arbre  de  vie,  vous 
m'en  aviez  ()ermis  l'usage,  et  je  pouvais  être 
immortel  avec  ce  secours,  et  maintenant 
vous  me  le  rendez  par  la  croix  de  mon  Sau- 
veur. Le  vrai  fruit  de  vie  pend  à  cet  arbre 
mystérieux,  et  je  le  mange  dans  l'Eucha- 
ristie de  dessus  la  croix,  en  célébrant  ce 
mystère,  selon  le  précepte  de  Jésus-Christ, 
en  mémoire  de  sa  mort,  coriibriiién)ent  à 
cette  parole  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi 
[Luc.  XXII,  19);  et  celle-ci  de  saint  Paul  : 
Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain 
céles!e,  et  que  vous  boirez  de  cette  coupe 
béni  le,  vous  annoncerez,  vous  |)ublierez, 
vous  célébrerez  la  mort  du  Seigneur.  [I  Cor. 
XI,  26.)  C'est  donc  ici  un  fruil  de  mort  et  un 
fruit  de  vie  ;  un  iruit  de  vie,  puisque  Jé- 
sus-Christ a  dit  :  Vos  pères  ont  mangé  la 
manne,  et  ils  sont  morts  :  mais  quiconque 
mangera  du  pain  que  je  vous  donnerai  ne 
mourra  jamais.  [Joan.  vi,  49,  50.)  L'Eucha- 
ristie est  donc  un  fruit  el  un  [lain  de  vie. 
Mais  en  même  temps  c'est  un  fruil  de  mort, 
[lui.Mju'il  fallait  fiour  nous  vivifier  que  Jésus 
goûtât  la  mort  pour  nous  tous  (Hebr.  ii,  9); 
el  que  rappelés  à  la  vie  })ar  celle  mort,  noun 
portassions  continuellement  en  nos  corps  la 
mortification  de  Jésus  [U  Cor.  iv,  10),  par  la 
mort  de  nos  passions,  el  en  iiiouranl  à 
nous-mêmes  el  à  nos  propres  désirs,  pour 
ne  vivre  plus  qu'à  celui  qui  est  mort  et  res- 
suscité pour  nous.  [U  Cor.  v,  lo.)  Pesons  ces 
paroles  el  vivons  avec  Jésus-Christ,  comme 
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\\\\  mortifiés  selon  la  chair,  d  vivifiés  selon 
l'esprit,  diusi  quu  (lisait  suiiil  IMonu.  lll'elr. 
III,  18.) 

V"   ÉLÉVATION. 

Dernière  sinfjnlarité  de  la  rréulinn  de  l'homme 
dans  son  imviorUililé. 

Nous  no  coiiiploiis  [jIus  Jt-s  jidmirnijles 
siiigularil(f;s  de  l.i  cr(^alion  de  riionmie,  tant 
1(3  iioriihre  on  est  ^r.iDiJ;  mais  la  liornière 
est  l'iiiimortalilô.  O  Dieu  I  quollo  mervoille! 
tout  ce  que  je  vois  d'animaux  autour  de  moi 
sont  sujets  h  la  raort  ;  moi  seul,  avec  un 
corps  composé  dos  mômes  éléments,  je  sm's 
imajorlel  par  mon  oriyine. 

Je  pouvais  mourir  cependant,  puisque  je 
pouvais  pécher;  j'ai  péché,  et  je  suis  mort: 
mais  je  pouvais  ne  f)as  mouiir,  parce  f|ue 
je  pouvais  ne  pas  pée.lier,  et  que  c'est  le  pé- 
ché seul  qui  m'a  privé  de  l'usage  de  l'arbre 
de  vie. 


KI.LVATIO.NS  SLIl  LLS  MYSTEUES. 


mis 


Ouel  botihiîur  !  quel'e  p«'tf»ciiori  drt 
riiounne  I  Fait  h  l'idiai^c  de  Dieu,  (.ir  un 
dessein  particulier  de  sa  sogesse  ;  éluïAi 
dans  un  [)aradis,  dans  uti  jardin  dél.ci.-ui 
où  Ions  les  tjicns  abondaient,  sous  un  <  iel 
trnijours  pur  et  toujours  bénin  ;  au  milieu 
des  riches  eaux  de  quatre  tbiiviîs;  sans 
avoir  'i  craimJro  la  mort,  libre,  heureux  , 
tran(|uille,  sans  aucune  diirormité  ou  iidir- 
miic;,  ni  du  cùté  do  l'esfiril,  ni  du  côif^  du 
corps;  sans  aucun  besoin  d'baljitî,  avec  une 
pure  et  innocente  nudité;  ayant  mon  salut 
et  mon  bonluMir  en  ma  main,  lu  ciel  ouvert 
devant  moi  pour  y  être  transporté  quand 
Dieu  vou  Irait,  sans  passer  par  les  ondjres 
alFreusesde  la  inort.  Fleure  sans  (in,  homme 
luisérabh;,  (pii  as  perdu  tous  ces  biens  ;  et 
ne  te  console  fpj'en  Jésus-Christ  qui  le  les 
a  rendus;  et  encore  dans  uue  plus  grande 
abondance. 


SIXIEME   SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  SUR  LA  TLNTATION  ET  LA  CHUTE  DE  L'HOMME. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 
Le  serpent 

Le  serpent  était  le  plus  fin  de  tous  les 
animaux.  (G en.  m,  1.)  Voici  dans  la  fai- 
blesse apparente  d'un  commencement  si 
étrange  du  réel!  de  nos  malheurs,  !a  pro- 
fondeur admirable  de  la  théologie  chré- 
tienne. Tout  paraît  faible;  osons  le  dire, 
tout  a  ici,  en  apparence,  un  air  fabuleux;  un 
Serpent  parle;  une  femme  écoule  ;  un  homme 
si  partait  et  très-éclairé  se  laisse  entraîner  à 
une  tentation  grossière;  tout  le  genre  hu- 
main tombe  avec  lui  dans  le  péché  et  dans 
la  mort:  tout  cela  paraît  insensé.  Mais  c'est 
ici  que  commence  la  vérité  de  cette  sublime 
sentence  de  saint  Paul  :  Ce  qui  est  en  Dieu 
rine  folie  (ap|iar  nie)  «st  plus  sage  que  la 
saqesse  des  hommes;  et  ce  qui  est  en  Dieu  une 
faiblesse  a|)parenle,  est  plus  fort  que  lu  force 
de  tous  les  hommes.  (/  Cor.  i,  25.) 

Commetiçons  [)ar  la  tinesse  du  sur[)ent, 
et  ne  la  regardons  f)as  comme  la  finesse 
d'un  animal  sans  raison;  mais  comme  la 
linesse  du  diable,  qui,  f)ar  une  [lermission 
divine,  était  entré  dans  le  corps  de  cet 
animal.  Comme  Dieu  paraissait  à  l'homme 
sous  une  ligure  sensible,  il  en  était  Je 
même  des  anges.  Dieu  |)ai  le  à  Adam,  Dieu 
lui  amène  les  animaux,  et  lui  amène  sa 
femme  qu'il  venait  de  tirer  de  lui-môme; 
Dieu  lui  paraît  comme  quel.|ue  chose  qui 
se  promène  dans  le  paradis.  Il  y  a  dans  tout 
cela  une  tigure  extérieure,  (]uoiqu'elle  ne 
?oit  pas  exprimée  :  et  il  était  ju^te,  l'hofiime 
étant  composé  de  corps  et  d'âmi;,  (pio  Dieu 
se  fît  connaître  à  lui  selon  l'un  et  l'autre, 
selon  les  sens  comme  selon  l'esprit.  Il  en 
était  de  môme  des  anges  qui  conversaient 


avec  l'homme  en  telle  forme  que  Dieu  ppr- 
metlait,  et  sous  la  (i^rure  d<'s  animaux.  Eve 
donc  ne  fut  point  surprise  d'entendre  parler 
lin  serpent,  comme  elle  ne  le  fut  [>as  de 
voir  Dieu  môme  paraîire  sous  une  forme 
sensible:  elle  senlit  qu'un  ange  lui  parlait, 
et  cependant  il  paraît  qu'elle  ne  distingua 
pas  assez  si  c'était  un  bon  ou  uii  mauvais 
ange,  n'y  ayant  aucun  inconvénient  que 
dès  lors  Tanqe  de  ténèbres  se  transfigurât  en 
anqe  de  lumière.  {Il  Cor.  xi,  IV.) 

V^ùilà  donc  de  tpioi  s'élever  h  quelque 
chose  de  plus  haut  que  ce  qui  [laraît  :  et  il 
faut  considérer  dans  cette  parole  du  ser- 
pent u'ie  seorèle  [lermissiou  de  Dieu,  |.,nr 
la(]uelle  l'esprit  tentateur  se  j>résenle  à  Ev»» 
sous  cette  figure. 

Pourqvioi  il  détermina  cet  ange  superbe 
h  paraître  sous  celle  lorme,  plutôt  que  sous 
une  autre;  quoiqu'il  ne  soit  pas  nécessairo 
de  le  savoir,  TEerituro  nous  l'insinue,  en 
(lisant  (]ue,  le  serpent  était  le  plus  fin  de 
tous  les  animaux:  c'est-^-dire  celui  (jui  s'in- 
sinuait de  la  manière  la  plus  souple  et  la 
plus  cachée,  et  ipii  pour  beaucoup  d'au  1res 
raisons  (pie  la  suite  développera,  représen- 
tait mieux  le  démon  dans  sa  malice,  dans 
ses  embûches  ,  et  ensuite  datis  son  sup- 
plice. 

Les  hommes  ignorants  voudraient  (pi'Evc. 
au  lieu  d'entendre  le  serpeni,  Sf  fût  «l'abord 
elfrayée,  comme  nous  faiscms  .^  la  vue  ilo  cet 
aiiiiual.  sans  songer  que  les  animaux  sou- 
mis à  l'empire  de  l'homme,  n'avaient  rien 
d'alfreux  pour  lui  dans  l'origine  ;  au  con- 
traire, pour  ainsi  dire,  rampaient  devant 
lui,  aussi  bien  que  le  serpent,  par  une 
mar(pie  divine  comme  imprimée  sur  sa  lace, 
qui  les  tenait  dans  sa  sujétion.  Le  démon 
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li'av.iit  donc  gnnK»  <ie  se  srrvir  de  In  loime 
du  seriMMil  pour  iMVTiivpr  Kv»',  non  plus  quo 
pour  Irt  tU'-ihir  .*!  ses  volontés  par  une  espèce 
de  force  :  mais  rel  esprit  eiuilcleux  alla  par 
adresse,  el  par  les  subliles  insinualious  quo 
nous  «lions  voir. 

Jusqu'ici  il  ne  parflîl  rien  quo  d'excellent 
dans  la  ruilure  do  l'Iiouiine,  à  qui  tons  les 
tiiiiinaiix  iKiraissent  s(>iunis,  ol  mônio  ceux 
(]ui  à  présent  nous  font  nalurelleincnl  le 
plus  d'horreur.  Jésus-('lirist  a  rétabli  cet 
empire  d'une  nianiùre  i>ius  haute,  lors(iu'il 
a  dit,  raconlnnl  les  [)rodit;<'S  que  fera  la  foi 
dans  ceux  (jui  croient  :  Ils  dompteront  les 
serpents;  el  tes  poisons  quib  boiront  ne  leur 
nuiront  pas.  {Xlarc  xvi.  18.)  Ce  miracle 
s'accomplira  en  nous  d'une  façon  admira- 
ble, si  parmi  lanl  d'erreurs,  tant  de  tenta- 
tions, tant  d'illusions,  et  pour  ainsi  dire, 
dans  un  air  si  corrompu,  nous  savons,  avec 
la  g  âce  de  Dieu,  conserver  notre  cœur  pur, 
tioire  boni  lie  simple  et  sincère,  nos  mains 
inuiiconles. 

ir  ÉLÉVATION. 

La  tentation.  —  Eve  est  attaquée  avant  Adam. 

Seigneur,  faites-moi  connaître  les  profon- 
deurs do  Satan,  el  les  finesses  malignes  de 
«et  esprit,  à  qui  i!  vous  a  plu  de  conserver 
touie  sa  subiilité,  toute  sa  ()énétralion  , 
toute  la  supériorité  naturelle  du  génie  qu'il 
a  sur  nous,  pour  vous  en  servir  aux  épreu- 
ves où  vous  voulez  mettre  notre  fidélité,  el 
faire  connaîire  magnifiquement  la  puissance 
de  votre  grâce. 

Voici  le  |)remier  ouvrage  de  cet  esprit 
ténébreux.  Si  malignité  el  sa  jalousie  le 
)iorlent  à  délruire  l'homme  que  Dieu  avait 
ifait  si  parfait  et  si  heureux,  et  à  subjuguer 
celui  à  qui  il  avait  donné  tant  d'emt)ire  sur 
lou'es  les  créatures  corporelles;  afin  que 
ne  |iouvant  renverser  le  trône  de  Dieu  en 
lui-même,  il  le  renverse  autant  qu'il  peut 
dans  l'homme  qu'il  a  élevé  à  une  si  haute 
puissance. 

Nous  avons  donc  à  considérer  par  quels 
moyens  il  a  réussi  dans  cet  ouvrage,  afin 
de  connaître  ceux  par  lesquels  nous  lui  de- 
vons résister,  et  nous  relever  de  notre 
chute;  c'est-à-dire  relever  en  nous  rem|)ire 
de  Dieu  abattu. 

Nous  étions  à  la   vérité  au-dessous  de 
l'ange,  mais  con;me  nous  avons  vu,  un  peu 
au-dessous  {Psal.   viii ,    6);    car    nous    lui 
étions  égaux  dans  le  i)onheur  de  posséder 
le  Souverain  bien;  et  nous  avions  comme 
lui  une  intelligence  et  un  libre  arbitre  aidé 
de  la  grâce,  capable  avec  cette  grâce  de  s'é- 
hvcr  <i  celle  bienli(;ureuse  jouissance.  Nous 
pouvons   donc   aisément    résister  h   Satan, 
qui  l'avait  perdue,  et  qui    voulait  nous  la 
laire    perd'-e.  Quelque   avantage   qu'il    eût 
sur  nous  du  côté   de   l'intelligence,  loin  de 
pouvoir  nous   forcer,  la    grâce  que    nous 
avions,  et  qu'il  avait  rejelée  et  entièrement 
perdue  par  sa  faute,  nous  rendait  ses  supé- 
jieurs  eu  force  <  t  en  vertu  :  ainsi  il  ne  pou- 
vait rien  contre  nous  que  par  persuasion; 
et  c'était  aussi  oe  qui  fiutlait  son  orgueil, 


lie  soumettre  noiro  esprit  au  si(  ii  par 
adresse,  do  nous  faire  donner  dans  les  piè- 
ges (ju'il  nous  tendait. 

Le  premier  efTol  de  cet  artifice  est  d'avoir 
tenté  Adam  par  Eve,  el  d'avoir  commencé 
h  nous  atta(]uer  par  la  partie  la  plus  faible. 
QiU'lquo  parfaite  que  filt  el  dans  le  corps 
et  encore  plus  dans  l'esprit  la  première 
feniîne  immédiatement  sortie  des  mains  de 
Dieu,  elle  n'était,  selon  le  cor[>s,  qu'une 
{wrtion  d'Adam,  et  une  espèce  de  diminu- 
tif. Il  en  était  h  pro[)orlion  c'i  peu  près  do 
niôme  de  l'esprit  :  car  Dieu  avait  fait  régner 
dans  son  ouvrage  une  sagesse  qui  y  ran- 
geait loiit  avec  une  certaine  convenance.  Co 
n'est  [loinl  Eve,  mais  Adam  qui  nomma  les 
aiiimaux  :  c'était  à  Adam  et  non  point  à  Eve 
qu'il  les  avait  amenés.  Si  Eve,  comme  sa 
compagne  chérie,  participait  à  son  em|)ire, 
il  demeurait  h  l'homme  une  primauté  qu'il 
ne  pouvait  perdre  que  par  sa  faute  et  par 
un  excès  de  complaisance.  Il  avait  donné  le 
nom  à  Eve,  comme  il  l'avait  donné  à  tous 
les  animant,  el  la  nature  voulut  qu'elle  lui 
fût  en  quelque  sorte  sujette.  C'était  donc 
en  lui  que  résidait  la  supériorité  de  la  sa- 
gesse; et  Satan  le  vient  attaquer  par  l'endroit 
le  moins  forl,  et  pour  ainsi  dire,  le  moins 
muni. 

Si  cet  artifice  réussit  à  cet  esprit  mali- 
cieux ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  le  con- 
tinue, et  qu'il  lâche  encore  d'abattre  l'homme 
par  les  femmes,  quoique  d'une  autre  ma- 
nière, parce  qu'il  n'avait  point  encore  do 
concupiscence.  Il  suscita  contre  Job  sa  pro- 
[ire  femme,  el  souleva  contre  lui  cette  enne- 
mie domestique  ,  pour  pousser  à  bout  sa 
patience.  Tobie  qui  devait  être  après  lui  le 
modèle  de  celte  vertu  ,  eut  dans  sa  niaison 
une  semblable  |)erséculion.  Les  plusgrands 
rois  sont  tombés  par  cet  artifice.  Qui  ne  sait 
la  chute  de  David  el  de  Salomon?  Qui  peut 
oublier  la  faiblesse  d'Hérode,  el  la  meur- 
Jrièie  de  saint  Jean-Baptiste?  Ledial)le,en 
attaquant  Eve,  se  préparait  dans  la  femme 
un  des  instruments  les  plus  dangereux  pour 
fierdre  le  genre  humain  :  et  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  le  Sage  a  dit  qu'c//e  avait  assu- 
jetti les  plus  puissants,  et  donné  la  mort  aux 
plus  courageux.  {Prov.  vu,  26.) 

III'  ÉLÉVATION. 

Le  tentateur  procède  par  interrogation,  et 
tâche  d'abord  de  produire  un  doute. 

Pourquoi  le  Seigneur  vous  a-t-il  défendu 
de  manger  de  cet  arbre?  Et  un  peu  après  : 
Fous  ne  mourrez  pas.  {Gen.  m  ,  1 ,  2  ,  3 ,  4  ) 
La  suite  de  ces  paroles  fait  voir  qu'il  voulait 
induire  Eve  à  erreur;  mais  s'il  lui  avait  pro- 
posé d'abord  l'erreur  oiî  il  voulait  la  con- 
duire, el  une  contradiction  manifeste  au 
commandement  et  à  la  parole  de  Dieu,  il  lui 
aurait  inspiré  plus  d'horreur  que  de  volonté 
de  l'écouter  :  mais  avant  que  de  proposer 
l'erreur,  il  commence  par  le  doute:  Pour- 
quoi le  Seigneur  vous  a-t-il  défendu?  Il  n'ose 
pas  dire,  il  vous  a  trompes  ;  son  pré(;e|)lo 
n'est  pas  juste,  sa  |)arole  n'est  pas  vérita- 
ble :  il  demande,  il  interroge,  cou)me  jmur 
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être  instruit  lui-niôinc,  plutôt  qiio  pour  ins- 
truire celhi  qu'il  vouliiil  surprondre.  Il  no 
f)ouvait  commencer  par  un  endroit  plus  in- 
sinuant ni  plus  délicat. 

La  (irernière  faute  d'Eve  ,  c'est  do  l'avoir 
écouté,  et  d'ôtre  entrée  avec  lui  en  raisoi»- 
nement.  Dès  qu'on  a  voulu  la  faire  douter 
de  la  vérité  et  de  la  justice  do  Dieu  ,  elle 
devait  fermer  l'oreille  et  se  retirer.  Mais  la 
suhlilité  de  la  domando  l'ayant  rendue 
cuiieuse,  elle  entra  en  conversation  et  elle 
y  (lérit.  La  première  faute  de  ceux  qui  errent, 
ou  par  l'erreur  de  l'esprit,  ou  par  la  séduc- 
tion et  l'égarement  de  leurs  sens,  c'est  de 
douter.  Satan  dit  tous  les  jours,  et  aux  héré- 
tiques, et  à  Ions  ceux  qui  sont  entraînés 
dans  leurs  voluptés  et  leurs  passions,  ce 
malheureux  pourquoi:  et  s'il  lui  a  réussi 
contre  Eve  avant  la  concupiscence  et  les 
passions  ,  faut-il  s'étonner  qu'il  ait  des  suc- 
cès si  prodigieux  avec  ce  secours?  Fuyons, 
fuyons  :  et  dès  le  [)remier  pourquoi ,  dès  le 
premier  doute  qui  commence  h  se  former 
dans  noire  es|)rit,  bouchons  l'oreille;  car 
pour  peu  que  nous  chancelions  ,  nous  péri- 
rons. 

IV  ÉLÉVATION. 

liéponse  d'Eve,  et  réplique  de  Salan  qui  se 
découvre. 

Nous  mangeons  de  tous  les  fruits  du  para- 
dis ;  mais  pour  l'arbre  qui  est  nu  milieu.  Dieu 
nous  a  défendu  d'en  manger  le  fruit ,  et  d'y 
toucher,  sous  peine  demort.  (Gen.  iir,  2.).  Telle 
fut  la  réponse  d'Eve,  oij  il  n'y  a  rien  (jue  de 
véritable,  puisqu'elle  ne  fait  que  répéter  le 
comraaniiement  et  les  paroles  du  Seigneur. 
Il  ne  s'agit  donc  pas  de  bien  répondre,  ni 
de  dire  de  bonnes  choses,  mais  do  les  dire 
h  propos.  Eve  eût  dil  ne  point  parler  du  tout 
au  tentateur,  qui  lui  venait  demander  des 
raisons  d'un  commandement  suprême,  où  il 
n'y  avait  qu'à  obéir,  et  non  point  à  raison- 
ner. Combien  de  fois  y  est-on  trompé?  Tout 
en  disant  de  bonnes  choses,  on  s'entretient 
avec  la  tentation  ;  mais  il  faut  rom[)re  com- 
merce à  l'instant.  C'était  le  cas,  non  de  ré- 
citer, mais  de  pratirjuer  le  commandement 
de  Dieu,  et  se  bien  garder,  sous  prétexte  do 
rendre  raison  au  séducteur,  de  faire  durer 
le  temps  de  la  séduction.  Le  Fils  de  Dieu 
nous  a  bien  donné  un  autre  exem()le  dans 
le  temps  de  sa  tentation.  Les  paroles  de 
l'Ecriture  qu'il  allègue,  ne  sont  pas  un  en- 
tretien pour  raisonner  avec  le  tenlalcur, 
mais  un  refus  précis  avec  cette  exécration  : 
ya-Cen,Satan  {Mallli.  iv,  10.)  Au  lieu  qu'Eve 
curieuse  veut  raisonner,  et  entendre  les  rav- 
sonnements  du  ser[)enl. 

Aussi  voit-il  insensiblement  augmenter 
.ses  fnrces.  Comme  il  vil  cju'Eve  était  él)louie 
de  la  nouveauté,  et  que  déjà  elle  entrait 
dans  le  doute  qu'il  lui  voulait  suggérer,  il 
ne  garde  plus  de  mesures,  et  lui  dit  sans 
ménagement  :  Vous  ne  mourrez  pas;  car 
Dieu  sait  qu  au  jour  que  vous  mangerez  de  ce 
fruit ,  vos  yeux  seront  ouverts  ,  et  vous  serez 
Comme  des  dieux  ,  sachant  le  bien  et  le  mal. 
iGen,  m,  i,  5.)  Il  insinuait  par  ces  paroles 
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que  Difu  nv.iit  attaché  au  fruit  de  cet  arbre 
une  divine  vertu,  ().ir  où  l'homme  în-rail 
éclairé  sur  toutes  les  choses  qui  pouYnient 
l(!  r*'ndrn  bon  ou  mauv.iis,  lifuri-ux  ou  ninl- 
heureiix.  El  alors,  dit-il,  par  une  si  bdie 
connaissance,  vous  deviendrez  si  fiarfails, 
(|U0  vous  serez  comme  des  dirux.  De  cftto 
sorte,  il  Halle  l'orgueil,  il  pirjue  el  excite  la 
curiosité.  Eve  commence  à  regarder  ce  fruit 
défendu  ,  et  c'est  un  commencement  do 
désobéissance  :  car  b;  fruit  que  Dieu  défcn- 
«lait  de  loucher,  ne  devait  r'-'s  mèm»^  être  re- 
gardé avec  com()lais.'incc.  Elle  ri7,dit  l'Hjri- 
ture,  quil  était  beau  à  la  tue,  bon  à  manger^ 
agréable  à  voir  [Gen.  iii.Gj;  elle  n'i>uitlio 
rien  de  ce  qui  pr)uvait  la  satisfaire.  C'est 
vouloir  être  séduite  (|ue  de  se  rendre  si 
attentive  à  la  beauté  et  au  goût  de  ce  qui  lui 
avait  été  interdit.  La  voilà  donc  occupée 
des  beautés  de  cet  objet  défendu,  et  ccjmmo 
convaincue  que  Dieu  était  trop  sévère  de 
leur  défendre  l'usage  d'une  chose  si  belle, 
sans  songer  que  le  péclié  ne  consiste  pas  h 
user  des  choses  mauvaises  par  leur  nature, 
puisque  Dieu  n'en  avait  point  fait  ni  n'en 
pouvait  faire  de  telles;  mais  à  mal  user  des 
bonnes.  Le  tentateur  ne  manqua  pas  de  join- 
dre la  suggestion,  et,  |)Our  ainsi  dire,  le 
sifflement  intérieur  à  l'extérieur;  et  il  lâcha 
(l'allumer  la  concu})iscence  qu'Eve  jusqu'a- 
lors ne  connaissait  pas.  .Mais  dès  qu'elle  eut 
commencé  à  écouter  et  à  raisonner  sur  un 
commandement  si  précis  ;  à  ce  commence- 
ment d'inlidélité  ,  on  [leut  croire  que  Dieu 
commença  aussi  à  retirer  justement  sa  grâce, 
et  que  la  concupiscence  des  sens  suivit  di; 
près  le  désordre  qu'Eve  avait  déjh  introduit 
volontairement  dans  son  esprit.  .Ainsi  elle 
mangea  du  fruif,  et  le  serpent  demeura  vain- 
queur. Il  ne  poussa  pas  |)lus  loin  la  tenta- 
tion du  dclr>rs;  et  content  d'avoir  bien  ins- 
truit et  persuadé  son  anibassadeur.  ii  laissa 
faire  le  reste  à  Eve  séduite,  llemarcpiez  qu'il 
lui  avait  [tarlé  non-seulement  pour  elle,  mais 
encor(!  pour  son  mari,  en  lui  disa'ii,  non 
point.  Tu  seras;  et,  Pour(iuoi  Dieu  l'a-t-il 
défendu?. Mais  :  Vous  serez  cotnne  des  dieux: 
et  :  Pourquoi  vous  a-t-on  fait  celte  défense. 
Le  démon  ne  so  trom[ia  pas  en  croyant  que 
celle  parole  portée  par  Eve  ?»  .\  iam  aur.iit 
plus  d'etfet  que  s'il  la  lui  eût  portée  lui- 
même.  \oilà  dotic  par  un  seul  coup  trois 
grandes  [)laies.  L'orgueil  entra  avec  ces  pa- 
roles :  Vous  serez  comme  des  dieux.  Celle.<- 
ci  :  Vous  saurez  le  bien  et  le  mal,  excilvrenl 
la  curiosité.  El  ces  regards  attentifs  sur  l'a- 
grénuMit  et  sur  le  bon  goût  de  ce  beau  fruit, 
tirent  entrer  jus(iuo  dans  la  moelle  des  «)s 
l'amour  du  plaisir  des  sens,  ^oil^  Us  Irois 
maladies  générales  de  noire  natur».  dont  la 
coniplicatioi!  fait  tous  les  maux  pailiculiers 
dont  nous  sommes  aflligés,  et  saint  Jean  les 
a  ram.issés  dans  ces  paroles  :  S'aimrz  pas 
le  monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  ^ 
parce  que  tout  ce  qui  est  dans  le  mondi  est  t 
ou  la  concupiscence  de  la  chair  [l  Joan.  il. 
IG)  ,  ç'esl-a-dire  manifesteuK  ni  la  sensua- 
lité, ou  la  concupiscence  des  yrux,  qui  e.sl  la 
curiosité,  ou  eiÀn  l'ambition  et  l'orgueil  is- 


10?5 


u:uvub:s  coMi'Ltrts  di:  dossif.f. 


I02i 


pamtH  iinns  t»u!f  la  vie,  qui  osl  lo  nom  |>ro- 
pro  ilu  iri)  MiMi).'  virc>  doiil  la  tiaturo  ol  la 
vie  liuiiijiinu  esl  infeclèe. 

V  ÉLÉVATION. 

La  teutution  el  ui  chute  tV Adam.— Réflexions 
lie  sdivJ  Paul. 

Kre  prit  le  fruit  et  le  wangea,  et  en  donna  à 
so»  mari  qui  m  tnaugen.  {Gen.  m,  G  )  La  teii- 
l;itii)t)  Ol  la  chiilt' d'Adato  passe  on  ce  pou 
Je  mois.  Le  premior  ol  le  plus  beau  coin- 
jiionl.iire  que  nou-^  ayons  sur  celle  maliôre, 
osl  r«>lui-ci  do  sajil  Paul  :  Adam  n\i  pi*s  été 
.<:éduit,  et  Ere  a  été  séduite  dans  »a  prévarica- 
tion. {1  Tim.  Il,  li  )  il  faul  i(  i  eiilendre  eu 
doux  i<oiis,  qu'Adam  ne  fui  po  til  sùduil.  Il 
no  lut  point  séduil.  proQiièrcment ,  parce 
que  ce  n'est  point  è  lui  que  s'attaqua  d'a- 
bord lo  séducteur:  secondomenl,  il  ne  fut 
pas  séduit,  pai'ce  ipie  d'aborcJ,  comme  l'in- 
tirprèienl  les  saints  docteurs,  il  céda  plutôt 
à  Eve  par  complaisance  que  convaincu  par 
ses  raisons.  Los  saints  ii)(er()rèles,  ol  entre 
autres  saint  Augustin,  disent  expressément 
qu'il  ne  voulut  |ioint  conirister  celte  seule 
el  chère  compagne  :  Sociali  necessiludini 
paruisse  (2621):  ni  se  laisser  dans  son  do- 
incsii  ,ue  el  dans  la  mère  future  de  tous  ses 
enfants  une  éleniolle  conlradiction.  A  la  fin 
néanmoins  il  donna  dans  la  séduction  :  pré- 
venu |)ar  sa  complaisance,  il  commença  lui- 
niê:o.e  à  goûter  les  raisons  du  serpent,  et 
conçut  les  mêmes  espérani;es  quesa  femme, 
piiisque  ce  n'était  que  [)ar  lui  qu'elles  de- 
v;uonl  passer  à  tous  ses  enfants,  où  elles 
ont  fait  tous  les  ravages  que  nous  voyons 
encore  parmi  nous. 

Adam  crut  donc  qu'il  saurait  le  bien  et  le 
mal  ,  el  que  sa  curiosité  seiait  satisfaite. 
Adam  crut  qu'il  serait  comme  un  dieu,  au- 
tour par  son  libre  arbitre  de  la  fausse  féli- 
cité iju'ii  allcclait,  ce  (lui  contenta  son  or- 
gueil ;  d'où  tombé  dans  la  révolte  des  sens, 
il  cliorclia  do  quoi  les  Ilatter  dans  le  goût 
exquis  du  fruit  défendu.  Qui  sait  si  alors 
déjà  foriompu,  Eve  ne  commença  pas  à  lui 
paraître  trop  agréable?  Malheur  h  l'ijomme 
qui  se  peut  plaire  on  quelque  autre  chose 
qu'en  Dieu  1  tous  les  plaisirs  l'assiègent ,  et 
tour  h  tour  ou  tout  enseujble  ils  lui  font  la 
loi.  Quoi  (ju'il  en  soit,  la  suite  va  faire  pa- 
raît; e  (jue  les  deux  é[)oux  do.vini  enl  un  piège 
l'utïà  l'autre,  et  leur  union  qui  devait  être 
toujr)urs  honnête  ,  s'ils  eussent  persévéré 
dai:S  leur  innocence,  eut  (juelque  chose 
donl  la  pudeur  et  l'honnôteté  fut  ulfensée. 

\T  ÉLÉVATION. 

Adam  el  Ere  s'aperçurent  de  leur  nudité. 

Et  aussitôt  leurs  yeux  furent  ouverts  :  el 
s  étant  aperçus  qu'ils  étaient  nus,  ils  se  cou- 
vrirent de  feuilles  de  fi'juier  cousues  ensemble, 
et  se  firent  une  ceinture  :  l'original  j)Orle  : 
un  huljillemenl  autour  des  reins.  (6' en.  m,  7.) 
Hélas  !  nous  commençons  à  n'oser  parler 
do  la  suite  de  noire  histoire,  où  il  com- 
mence à  nous  pariiîlre  quelque  chose  qu'une 


bouche  pudi(pie  ne  peut  exprimer,  el  (pi« 
tlo  chastes  oreilles  ne  peuvent  entendre. 
L'Iùriiuro  s'etiveloppo  ici  ello-mémo,  et  no 
nous  dit  (pi'à  demi  mot  ce  que  senlin-fit  on 
ou\-mémos  nos  premiers  parents.  Jusiju'itù 
leur  nudité  innocente  ne  leur  faisait  [)t)int 
do  poino.  Voulez-vous  savoir  ce  qui  leur  en 
fait  V  Considérez  con)me  ils  se  couvrent,  el 
ilecpioi.  Ce  n'est  point  contre  les  injurosde 
l'air  qu'ils  se  couvrent  de  fouilles;  Dieu 
leur  donna  dans  la  suite  des  habits  de|toau 
|)our  col  usage,  et  les  en  revêtit  lui-même. 
[Ibid.,  21).  loi  ce  n'est  que  des  yeux  el  de 
leurs  |»ropres  yeux-  qu'ils  veulent  se  défen- 
dre. Ils  n'ont  besoin  que  de  feuilles,  seule- 
ment ils  en  choisissent  des  plus  larges  et 
des  f)lus  épaisses,  que  la  vue  puisse  [uoins 
percer.  Ils  s'en  avisent  d'eux-mêmes,  et 
c'est  ainsi  que  leurs  yeux  furent  ouverts. 
(Ibid.,  7)  ;  non  qu'auparavant  ils  fussent 
aveugles,  comme  l'ont  cru  quelques  inter- 
prèles. S'ils  l'eussent  été,  ni  Adam  n'eûl  vu 
les  animaux  ou  Eve  môme  qu'il  nomma  :  ni 
Eve  n'aurait  vu  ou  le  ser()ent  ou  le  fruit. 
Dire  donc  qiie  les  yeux  leur  furent  ouverts, 
c'est  une  manière  honnête  et  modeste  d'ex- 
primer qu'ils  sentirent  leur  nudité,  el  c'est 
par  là  qu'ils  commencèrent  en  etfot,  mais 
pour  leur  malheur,  à  connaître  le  mal.  Eu 
un  mot,  leur  esprit  qui  s'est  soulevé  contre 
Dieu,  ne  peut  plus  contenir  lo  corps  auquel 
il  devait  commander.  Rt  \o\\h,  incontinent 
après  leur  péché,  la  cause  de  la  houle  que 
jusqu'alors  ils  ne  connaissaient  pas.  Ache- 
vons, pour  ne  pas  revenir  à  ce  désordre 
honteux.  Nous  en  naissons  tous,  el  c'e>t 
par  là  que  noire  connaissance  et  notre  con- 
ception, c'esl-à-dire  la  source  même  do 
notre  être,  est  inleclée  par  le  péché  originel. 
O  Dieu  1  où  en  sommes-nous,  et  de  quel  étal 
sommes-nous  déchus  ! 

Vir  ÉLÉVATION. 

Enormité  du  péché  d'Adam. 

Qui  pourrait  dire  combien  énorme  a  été 
le  crime  dêlre  tombé,  en  sortant  tout  ré- 
cemment des  mains  de  Dieu  ,  dans  une  si 
grande  félicité,  dans  une  si  grande  facilité 
de  ne  pécher  pas?  Voilà  déjà  deux  causes 
de  l'énormilé  ;  la  félicité  de  l'étal  d'où  tout 
besoin  était  banni  ;  la  facilité  de  persévérer 
dans  ce  bienheureux  état,  d'où  toute  cupi- 
dité, toute  ignorance,  toute  erreur,  toute 
infirmité  était  ôlée.  Le  précepte,  comme  ou 
a  vu,  n'était  qu'une  douce  épreuve  de  la  su- 
jétion, un  frein  léger  du  libre  arbitre,  pour 
lui  faire  apercevoir  qu'il  avait  un  maîtie, 
mais  le  maître  le  plus  bénin,  qui  lui  imposait 
f)ar  bonté  le  plus  doux  et  le  |)lus  léger  de 
tous  les  jougs.  Il  est  tombé  néanmoins;  el 
Satan  en  a  été' le  vainqueur.  Quoiqu'on  ait 
peine  à  connaîtie  par  où  le  |)éclié  a  pu  pé- 
nétrer, c'est  assez  que  l'homme  ait  élé  tiré 
du  néant,  pour  en  porter  la  ca[)*!cilé  dans 
son  fond;  c'est  assez  qu'il  ait  écouté,  qu'il 
ait  hésité  pour  en  venir  à  l'etfoi. 

Aces  deux  causes  de  l'énoriiiité  du  pécWé 
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<l'A(laii),  a.joulons-_v  l'élcDdurd'iin  si  grand 
criiiKi  qui  (;oii)[)roinl  (!n  sf»i  les  tiitni's  ,  en 
lYïpHiidiint  dans  le  gonro  liiimain  In  coiicii- 
piscenco  qui  les  produit  fous;  par  loqud  il 
donne  la  mort  à   tous  ses  onfanls  (pii  sont 
tous  leshninni' s,  qu'il  livre  tous  au  dj^inofi 
pour  les  (^^^org(M-,  ol  coofiùie  avec  celui  do-i( 
le  Fil*;  d(!  Dieu  a  dit  pour  C(>ll(î  rais  »r),  (pi'/Z 
a  élé  homicide  (Ih  le  vommenccment.    [Joan. 
vin,  4.'i. j  Mais  s'il  a   été  lioinicich;,  Adam  a 
été  le  parricid(;  de  soi-iiiûiiie  et  de  tous  ses 
enfants  qu'il  a  égorgés,  non  dans    le  ber- 
ceau,  mais   dans   le  ^ein  de  leur   mère,  et 
môme  avant  la  naissance  ;  il  a  cncotc  égorgé 
sa  propre  femme,  puisqu'au  lieu  delà  por- 
ter <*»    la  pénitence   qui    l'aurait  sauvée,    il 
acliève  de  la  fuer|)or  sa  complaisance.  O  le 
plus    grand   de  tous   les  pécheurs  !  qui    to 
donnera   le  moyen  do  te  relever  d'une  si 
affreuse  oliute;  quel  asile  trouveras-lu  coii- 
Iro  ton  vainqueur? A  quelle  bnnié  aura^-tu 
recours  ?  A  la  seule  bonté  de  Dieu  :  mais  lu 
ne  le   peux;   et    c'est    là   le  plus   malli(>u- 
rcux  eirel  de  ta  chute;  lu  ne  [)eux  que  fuir 
Dieu  comntie  on  va  voir,  el  augmenter  Ion 
péché.  Craignons  donc  du  moins  dans  noire 
faiblesse  le  [éché  qui  nous  a  vaincus  dans 
noire  force. 

VMl'  ÉI.ÉVATION. 

Présence  de  Dieu  redoutable  aux-  pécheurs. 
—  Nos  premiers  parents  augmentent  leur 
crime  en  y  cherchant  des  excuses. 

Comme  Dieu  se  promenait  dans  le  paradis 
(car  pour  les  raisons  qui  ont  été  dil(>s,  nous 
avons  vu  (pTil  a[)paraissait  sous  des  ligures 
sensibles),  /7s  en  entendirent  le  bruit.  Adam 
et  Eve  se  cachèrent  de  devant  la  face  du  Sei- 
gneur, dans  l'épaisseur  du  bois  du  paradis. 
Et  le  Seigneur  Dieu  appela  Adam  :  Où  es  tu? 
el  Adam  lui  répondit  :  J'ai  entendu  dans  le 
paradis  le  bruit  de  votre  présence,  et  je  l'ai 
redouté,  parce  que  jetais  nu,  et  je  me  suis 
caché.  Et  Dieu  lui  dit  :  Mais  qui  l'a  montré 
que  tu  étais  nu,  si  ce  n'es/  que  tu  as  mangé  du 
fruit  que  je  t'avais  défendu.  {Gcn.  m,  8,  "J, 
10,  M.) 

H  est  (lit  dans  l'Ecriture  que  Dieu  se  pro- 
menait à  l'air  durant  le  midi.  Ces  choses  en 
ellcs-mômes,  si  peu  convenables  <i  la  ma- 
jesté de  Dieu  el  à  l'idée  de  perrection  qu'il 
nous  a  donnée  do  lui-même,  nous  averlis- 
sent  d'avoir  retours  au  sens  spirituel.  Le 
midi,  qui  est  le  temps  de  la  grande  ardeur 
du  jour,  nous  signifie  l'ardeur  brûlante  delà 
justice  de  Dieu.'lorsipi'elle  vient  se  venger- 
des  pécheurs;  el  quand  il  est  dit  que  Dieu 
dans  celle  ardeur  se  promène  h  l'air,  c'est 
qu'il  leinfièrepar  bonté  l'ardeur  intolérable 
de  son  jugement.  Car  c'était  déjh  un  com- 
inenceiuent  débouté  de  vouloir  bien  repren- 
dre Adam;  au  lieu  que,  sans  le  reprendre, 
il  pouvait  le  précipiter  dans  les  enfers, 
comme  il  a  fait  1  ange  rebelle.  Adam  n'avait 
pas  encore  ajjpris  à  proliler  do  ces  repro- 
ches,  el  comme  à  respirer  à  cet  air  [dus 
doux  :  plein  des  terreurs  de  sa  conscionci', 
il  so  cache  dans  la  lorôt,  el  n'oso  [paraître 
devant  Dieu. 
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Nous  nvon«  'vu  l'homnr.f  pétlieiir  qui  |„. 
peut  f)as  s(î  souffrir  lu-inAfnr.  ;  umis  §.i  nu- 
dité ne  lui  est  jamais  plus  nlfreuM-,  nu,,  p^r 
r;ipf)ort,  non  point  h  lui-niéfnc,  umi»  it  Oifu. 
devant  qui  tout  est  à  nu  et  à  découvrit  (thbr. 
IV,  13),  jusqu'aux  re(»lis  les  plus  iiiiiiiM-s  (Je 
sa  conscience,  (lonirf»  des  yvwx  si  péné- 
trants, 'des  feuilles  ne  S'itrisent  pns.  Adam 
cherche  l'épais  des  f.iréis,  et  en«;ore  n'y 
iiouvc  t  il  |,„s  de  quoi  s'y  inellro  à  rfui- 
verl.  Il  ne  faut  ()as  s'ima^inor  rju'il  crut  sn 
•soustraire  aux  yeux  invisibU's  de  Dieu  :  i] 
lAcha  du  moins  de  se  sauver  de  sa  présciirr; 
.sensible  qui  le  brillait  trop;  h  peu  près 
comme  feront  ceux  (pii  cri.ront  au  dcrnit,T 
jugement  :  Montagnes,  tombez  sur  nous  : 
collines,  enterrez  -  nous.  (Luc.  wiii.  .10.) 
•M.iis  la  voix  de  Dieu  le  poursuit.  Adam,  où 
cstu  ?  Combien  loin  de  Dieu  el  de  to:-mônie  î 
Dans  quel  abî.ne  de  maux,  dans  tpjc  les  mi- 
sères, dans  qutdie  i^norauje,  dans  quel  dé- 
[)lorable  égareineni  ! 

A  celle  voix,  étonné,  el  ne  saclnnl  où  se 
mellre  :  Je  me  suis  caché,  Uil-ii,  parce  que 
j'étais  nu.  Mais  qui  l'a  dit  que  tu  étais  un, 
<lil  le  Seigneur,  si  ce  n'est  que  tu  as  mangi' 
du  fruit  défendu?  Adam  hn  répondit:  La 
femme  que  vous  m'avez  donnée  pour  cum- 
pagne,  m'a  présenté  du  fruit,  et  j'en  ni 
mangé.  {Gcn.  m,  10,  11,  12.  }  C'est  ici 
(juo  les  excuses  commencent  ;  viunes  excu- 
ses qui  no  couvrent  pas  le  crime,  et  qui 
découvrent  l'orgueil  el  rimpénitencp.  Si 
Adam,  si  live,  avaient  |)u  avouer  liumbleiiient 
leur  laute,  qui  sait  jusqu'où  se  serait  portée 
la  misc-ricorde  do  Dieu?  .Mais  Adam  rejei;e 
la  faille  sur  la  IVnnme,  et  la  femiiio  sur  le 
serpent,  au  litni  de  n'en  accuser  que  leur 
libre  arbitre.  De  si  f  ivoles  excuses  étaient 
figurées  par  b.-s  feuilles  de  figuier,  par 
l'épaisseur  de  la  lorét  diuil  ils  pensaient  se 
couvrir.  Mais  Dieu  fait  vtdr  la  vanité  de  leur 
excuse.  (Jue  sert  à  riiomme  de  dire  :  La 
femme  que  vous  m'avez  donnée  pour  compagne? 
Il  se:i)ble  s'en  prendre  à  Dieu  même.  .Mais 
Dieu  lui  avait-il  dcum.;  celte  femme  pour 
com|)agne  de  sa  liésobéissaiice  ?  Ne  duvait- 
il  pas  la  régir,  la  redres>er  ?  C'est  donc  le 
comble  du  crime,  loin  de  l'avouer,  d'en 
vouloir  rejeter  la  faute  sur  sa  malheureuso 
compagne,  et  sur  Dieu  môme  qui  la  lui  avait 
donnée. 

Ne  cherchons  point  d'excuse  h  nos  cri- 
mes :  ne  les  rejetons  pas  sur  la  partie  faible 
(jui  e.^t  en  nous;  couiessons  que  la  raison 
devait  présider  el  dominer  h  ses  appélils  : 
ne  cherchons  point  il  nous  (ouvrir  :  mel- 
l(Uis-nous  devant  Dieu:  p 'iil-èlrt!  alors  (pie 
sa  bon  lu  nous  couvrira  d'i  |ie-inéiiie,  el  (pie 
nous  serons  de  cenx  doiil  il  est  écnl  :  liien- 
hcurcux  ceux  dont  'es  iuiq'iitr.<  ont  ele  re- 
mises, el  dont  tes  péchés  uni  été  converti. 
{l*sat.  \\\i,  1.) 

IX' ÉLÉVATION 

Ordre  de  la  justice  de  Pieu. 

II  faut  ici  dislingiier  l'o.dre  du  ciiinj* 
d'avec  l'ordre  de  la  justice  divine.  Le  (rin.u 
coiumenco  par  le  serpent,  so  continue  eu 
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Eve,  et  50  roii<oinnio  i-n  Atlani;  ir.îus  l'or- 
dre lie  la  justice  divine  osl  de  s"nlln(]i!cr 
d'abord  au  plus  capif.'il  C'est  pourijuni  il 
s'en  prerul  d'.ihord  .^  l'Iioninic.  en  cpii  se 
trouv.iit  dans  la  plénilutle  de  la  force  el  do 
la  grâce,  la  plénilndede  la  désohéissance  el 
de  l'ingralilnde.  (l'élait  h  lui  ipi'étail  a'ta- 
chée  latoialilo  de  la  griU-e  ori;;ineile;c'tHait 
h  lui  que  les  grands  dons  avaient  été  coni- 
n)uniipiés,  el  à  lui  qu'av;iit  é[é  donné  et  si- 
^niiit^  le  grand  ()réceple  :  c'est  diMic  par  lui 
que  Dieu  cominence;  rexamen  passe  ensuite 
h  la  l'emme;  il  se  lermine  au  serpent,  et 
rieu  u'éciiappe  5  sa  censure. 

X'  ÉLÉVATION. 

Suite  d^s  excuses. 

Et  Dieu  dit  à  Ere,  pourquoi  avez-vous fait 
cela  ?  Elle  répondit  :  Le  serpent  m'a  trompée. 
{Gen.  III,  13.)  Mais  pounjMoi  vous  laissiez- 
vi'us  tromper?  N'aviez-vous  pas  tout  ensem- 
ble votre  libre  arbitre   jl  nin  grfice  ?  Pour- 
quoi avez-vous  L^(uulé?r.a  conviclion  élnit 
facile;  mais  Dii'u  en  laisse  l'tiret  à  la  cons- 
cience d'Eve:  et  se  lournant  vers  le  serpent 
dont  l'orgueil  et  l'obstinalion  ne    lui   per- 
meliaienl  pas  de  s'excuser;  sans  lui  demander 
pourquoi,   ainsi    qu'il    avait   fait    à    Adauj 
el   à   Eve,    M  lui    oit  décis'vement   et  tout 
court  :  Parce  que  vous  avez   fait   cela,  vous 
serez  maudit  parmi  tous  les  animaux  :  vous 
marcherez  sur  votre  estomac,  et  la  terre  sera 
votre    nourriture.     [Gen.     iir,    H.)    Voilà 
trois  caractères  du  serpent;   d'ôtre  en  exé- 
cration el  en  horreur   plus   que   tous    les 
autres  animaux;  c'est  aussi  le  caractère  do 
Salan,  que  lout  le  monde  maudit:  de  mar- 
cher sur  son  estomac,  de  n'avoir  que  des 
pensées  basses,  et,  ce  qui  revient  à  la  même 
chose,  de  se  nourrir  de  terre,  c'est-à-dire,  de 
pensées  lerreslres  el  corporelles,  puisque 
toute  son  occupation  est  d'èlre  notre  tenta- 
teur, et  de  nous  plongerdans  la  chair  et  dans 
le  sang.   La  suite  marque  encore  mieux  le 
caractère  du  diable,  qui  le  [>ousse  à  porter 
des  plaies  en   trahison,   et  à  attaquer  par 
l'endroit  le  plus  faible;  c'est  ce  que  Dieu 
explique  par  ces  paroles  :  Tu  lui  dresseras  des 
embûches,  et  lui  mordras  le  talon  [Ibid.,  15.) 
Comiue  donc  les  caractères  du  diable  de- 
vaient être  représentés  parceux  duserpent, 
Dieu  qui   le    |)révo.yait,  le  détermina  à  se 
servir  de  cet  animal  pour  parler  à  Eve,  afin 
qu'étant  l'imago  du   diable  par  ses  embû- 
ches, il  en  représenlAt  encore  le  juste  sup- 
plice; en  sorte  que  ces  caractères  que  nous 
venons    de  marquer,  convinssent  au  ser- 
pent en  parabole,  et  au  diable  en  vérité. 

Considérez  un  moment  comment  Dieu 
atterre  cet  esprit  superbe,  enflé  de  sa  vic- 
toire sur  le  genre  humain.  Quel  autre  en  a 
remporté  une  [)lus  entière?  par  un  seul 
coup  tout  le  genre  humain  devient  le  captif 
de  ce  suf.erbe  vainqueur.  Vantez-vous  île 
vos  conquêtes,  conquérants  mortels  :  Dieu 
qui  a  humihé  le  serpent  au  milieu  de  son 
iMOip.phe,  saura  vous  abattre. 
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XI-  ÉLÉVATION. 
Le  supplice  d'Ère,  et  comment  il  est  changé 


en  remède. 

Le  Sei'jncur  dit  à  la  femme  :  Je  multiplie- 
rai te$  calamités  et  tes  enfanlemmts  ;  tu  en- 
fanteras dans  la  douleur,  llbid.,  16  )  La  fé- 
condité est  la  gloire  .le  la  femme;  c'est  \h 
(]ue  Dieu  met  son  supplice  :  ce  n'est  qu'au 
péril  de  sa  vie  cpi'elle  est  féconde.  Ce  sup- 
[)lice  n'est  pas  particulier  à  la  femme.  La 
race  humaine  est  maudite  ;  pleine,  dès  la 
conce|)tion  cl  dés  la  naissance,  de  confu- 
sion el  de  douleur,  et  do  tous  côtés  envi- 
ronnée de  tourment  el  de  mort,  l'enfant  no 
peut  naître  sans  incllro  sa  mère  en  péril; 
ni  le  mari  devenir  père  sans  hasarder  la 
plus  chère  moitié  de  sa  vi<!.  Eve  est  mal- 
heureuse el  maudite  dans  tout  son  sexe, 
donl  les  enfants  sont  si  souvent  les  ra(!ur- 
Iriers  :  elle  était  faite  pour  être  à  Thomme 
une  douce  société  ,  sa  consolation  ,  el  [)onr 
faire  la  douceur  de  sa  vie;  elle  s'enorgueil- 
lissait de  celle  desiinalion  ;  mais  Dieu  y 
môle  la  sujétion,  et  il  change  en  une 
amère  domination  celle  douce  supérioriié 
qu'il  avait  d'abord  donnée  à  l'homme.  1! 
était  supérieur  par  raison  ;  il  devient  un 
maître  sévère  par  humeur;  sa  jalousie  le 
rend  un  tyran  ;  la  femme  est  assujettie  à 
celte  fureur,  el  dans  plus  de  la  moitié  de 
la  terre  les  femmes  sont  dans  une  espèce 
d'esclavage.  Ce  dur  ern[)ire  des  maris,  et 
ce  joug  auquel  la  femme  est  soumise,  est 
un  effet  du  péché.  Los  mariages  sont  aussi 
souvent  un  supplice  qu'une  douce  liaison  , 
et  on  est  une  dure  croix  l'un  à  l'autre,  et 
un  tourment  dont  on  ne  peut  se  délivrer; 
unis  ou  séparés  on  se  tourmente  mutuelle- 
ment. Dans  le  sens  spirituel,  on  n'enfante 
|*lus  qu'avec  peine;  toutes  les  productions 
de  l'esprit  lui  coiitent ,  les  soucis  abrègent 
nos  jours  ;  tout  ce  qui  est  désirable  est  la- 
borieux. 

Par  la  rédemption  du  genre  humain,  le 
sup|)lice  d'Eve  se  change  en  grâce.  S?, 
[iremière  punition  lui  rendait  sa  fécondité 
périlleuse;  mais  la  grâce,  comme  dit  saint 
Paul,  l'ail  quelle  est  sauvée  par  la  produc- 
tion des  enfants  (/  l'im.  u,  15.  )  Si  sa  vie  y 
est  exposée,  son  salut  y  e>t  assuré,  pourvu 
qu'elle  soit  fidèle  à  ce  que  demande  son 
état,  c'esl-à-dire  qu'elle  demeure  dans  la  foi 
conjugale,  dans  un  amour  (;hasle  de  son 
mari,  dans  la  sanctification  et  la  piélé,  com- 
me naturelle  à  son  sexe  ;  bannissant  les 
vanités  ^de  la  [larure  el  toute  la  mollesse, 
par  la  sobriété,  la  modération  et  la  tempé- 
rance, comme  ajoute  le  même  saint  Paul. 

Xll-  ÉLÉVATION. 

Le  supplice  d'Adam,   et  premièrement 
le  travail. 

Dieu  dit  à  Adam:  parce  que  tu  as  écouté  la 
parole  de  ta  femme,  (tf  en.  m, 17, 18, 19.)  C'est 
par  où  comiuen  ce  l'accusalion  :  l'homme 
est  convaincu  d'abord  d'une  complaisance 
excessive  pour  la  femme  ;  c'est  la  source 
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(le  i.oiro  p.Mlc,  .1   re  mal  no  Se  rciioii v.ll,,-  (.ourtir  (J.-n.s  son  sein.  O  repos  nirn-nt  •  n 

que  trop  soiivcnl.  Coiilmiions   :  Parer  que  l.isle  lin  (furi  CMiilin,,.  I  fr.v/ï  I  f               ' 

ru  a»  mar?7^  f/ii  /"j-mi/  que  je  t'avais  intprdit,  y.,,.  /,,  /   . 

ta  terre  est  maudile  dans   ton  travail  :  In  ne  .      ;    /          l^i.J*.>  A  IKJN. 

mangeras  ton  pain  qu'avec  la  sueur  dr  Ion  vi-  .          *  """''*  ^^  ''"'  injnrea  de  l'air, 

sage;  el  le  rosu-.  C'est  p.ir  où  cormiicncn  lo  ^-'  ^'^  Seiqueur  Pieu  fit   à   Adam   et  a  «a 

siip[)li(;(^  ;  mais  il  osl  expiimo  [i.irdos  pnro-  f''>i>"''>dis  hahiti  de  peiinr,  et  il  les  en  rerétii. 

les  Icrribics  :  La  terre  est  maudite  dans  ton  j^"""-  '"•  '^J-l  L  lioiinnc  ru-  (Jcviprn  pas  «cii- 

trarail  :   In  lerre  n'aviiit  point  pé'  h6  ,  el  si  '''"'«m  mortri,  nmis  expf,s<i  par  sa  rnorinlilM 

elle  est   mamlilo,  c'est  h   cause  du    travail  '''  l'>nl''S  Jcs  injures  d-  Tnir   d"où   nnisscni 

de  Ihomrae  maudit   qui  la  culliv<!  :  on  ne  '"'""   sortes  de   maladies.  Voilà   \n  source 

lui  arraehe  aucun  fruit,  et  surtout  le  l'ruit  j'^'^*'  liaS)ils  que  le  liixh  rend  si  supcrhes  ;  la 

le  [)lus  n('î('ossaiie,  (pie  |)ar  force  et  parmi  '"^nh;  (le   la  nudi((;'  les  a  couiruencés;  l'in- 

dos  travaux  continuels.  lirmilé  1rs  a  étendus  sur   tout  If  corfis  •   le 

Tous  les  jours  de  ta  vie.  (  Gcn.  m,  17,  18,  '"'\®  ^'^^^  '.<-'  enrichir,  et  y  mOle  la  mollesse 

10.  )  La  culture  de  la  terre  esl  un  soin  per-  ®f  '  orgueil.  O  Immnie  !  reviens  .*i  ion  ori- 

p(Hiiel  qui  ne  nous  laisse   en  repos  ni  jour  p'^*^  '  P'^n'''|'''>i  l'enorgueillir  dans  les  La- 

ni    nuil,  ni  en  aucune  saison   :   h  clia(]ue  '^'^s?  Dieu  ne   te  donne   d'aburd  qui<  jes 

moment  l'espérance   de   la    moisson   et   le  P''9"x  P^xjf  le  vêtir:    plus  pauvre  que  les 

fruit  uni(]ue  de  tous  nos  travaux  peut  nous  «"""iau\  dont  les  fourrures  leur  S(miI  nahi- 

ôchapper    :   nous    sommes  à    la   merci    du  relies  :  infirme  et  nu  que  tu  es ,  lu  le  irou- 

ciel  inconstant,  qui  fait  pleuvoir  sur  le  len-  X^?   d  abord    a   l'efiqirunt   :    la    diselle    esi 

(irv  épi,  non-seulement  les  eaux   nourris-  'ni""ic;  lu  eruprunles  de  Ions  i  ôiés  pour  tn 

santés  de   la  pluie,   mais  encore   la  rouille  1'''"*^''.  Mais  allons  à  l'origine,  et  vovons  lo 

inhérente  et  consumante   de  la  niellure.  principe  du  luxe  :  après  tout  il  est  H.ndé 

La  terre  te  produira  des  épines  et  des  huis-  *"''  ''^'  'besoin  ;  on  lAche  en  vain  d(;  déjj;ni<ier 

sons.  {Ibid.,  18.)  Féconde  dans  son  origine  ^"^''^   laiblesso   en  accumulant  le   superllu 

et    produisant  d'elie-niême   les   meilleures  ^"j',,     nécessaire. 

plantes,  mainlenant  si  elle  esl  laissée  à  son  ^  l'omine  en   a  usé  de  môme  dans  tout 

naturel,  elle  n'est  ferlile  qu'en  ntauvaises  'j/esle  de  ses  besoins,  qu'il  a   (Aclié  dou- 

herbes;  elle  se  hérisse  d'épines;  menaçanle  '^"^''  ^'  V®  ''"l'^''"'  en  les  ornant.  Les  mai- 

et   déchirante   de  tous    côlés,  elle   send)le  fons   nu  on  décore  par  l'architecture  ,  dans 

raôrae    nous    vouloir   refuser  la   liberté    du  '^>|'' »i>"u  ne  sont  qu'un  abri  contre  la  nei^^e 

jtassage,   et  on  ne  peut   marcher  sur  elle  r        «rages,  et  les  autres  injures  de  l'air  : 

sans  (T)mbat.  '^'^  meubles  ne  sont  dans  leur  fond  qu'une 

Tu  mangeras  riierbe  de  la  terre.  i/bid.,\8.)  couyerliire  cmire  le  Iroid  :   ces   lils  qu  on 

Il  semble  que  dans  l'innocence  des  coin-  ""end  si  superbes,  ne  sont  après  lout  qu'une 

mencements,   les  arbres   devaient   d'eux-  retraite  pour  soutenir  la  faibbsse  et  sm,.- 

mêmes   offrir    et    fournir    à   l'homme    une  '^^'t  'e  travail   par  le  sommeil   :   il  .y  laui 

agréable  nourriture  dans  leurs  fruits;  mais  '«"S  '«s  jours  aller  mourir  et  passer  dans 

depuis  que   l'envie  du  fruit  défendu  nous  ^^  "^'•""  ""^/'  f^'""''''  P^''^'^  «'«-'  "olre  vie. 

eut  fait  pécher,  nous  sommes  assujettis  à  .                XIV*  ÉI.ÉVATION. 

manger  l'herbe  que  la  terre  ne  produit  (jue  Suite  du  supplice  d'Adam.  —    La   dérision 

par  force;  el  le  blé  dont  se  forme  le  pain  de  Dieu. 

qui  est  notre  nourriture  ordinaire,  doit  ôlre  Et  Dieu  dit  :  Voyez  Adam  qui  est  devenu 

arrosé    de   nos    sueurs.   C'est    ce    (ju'insi-  comme  un  de  nous,  sachant  le  bien  et  le  mat  : 

nuent  ces  paroles  :  Tu  mangeras  l'herbe,  et  prenons  donc  garde  quil  ne  mette  encore  la 

ton  pain  te  sera  donné  à  la  sueur  de  ton  visage,  main   sur  le  fruit  de  vie,  et   ne  vive  éternel- 

YoWh  le  commencement  de  nos  malheurs  :  lement.  (Ibid.,  2-2.)  Celle  dérision  divine  éiail 

c'est   un   continuel    travail    qui  seul   peut  due  à  sa    présomption.    Dieu   dit  en    liii- 

vaincre  nos  besoins  el  la  faim  qui   nous  même  et  aux  personnes  divines,  el  si  l'on 

persécute.  veut,  aux  saints  anges  :  Voyez-moi  ce  nou- 

Jusqu  à  ce  que  tu  retournes  à  la  lerre  dont  veau    dieu  qui  ne   s'est  pas  contente  de  la 

tuas  été  formé,  et  que  lu  devieiipes />o»s-  ressemblance  divine  (pn^  Dieu  avait  inq^ri- 

sière.  (  Ibid.,  19.)  Il  n'y  a  point  d'aulrt;  tin  niée  au  fond  de  soi  Ame  ;  il  s'est  fail  diwi    . 

de  nos  travaux  ni  d'autre  repos  pour  nous,  h  sa  façon   :  voyez  comme  il  esl  savanl,  et 

que  la  mort  et  le  retour  à  la  poussière,  qui  qu'en  elfet  il  a  bien  appris  1»^  bien  et  le  mal 

esl  le  dernier  anéanlissement  de  nos  corps.  à  ses  d('p<'ns  :  prenons  garde  (pj'après  nous 

Cet  objet  est  toujours  présent  à  nos  yeux  :  avoir  si  birn  dérobé  la  science,  il  ne  nous 

la    mort  se  présente   de    toutes    pails    :   la  dérobe  encore    l'immorlalilé.    Uemarquons 

lerre   môme  que   nous   cultivons   nous   la  que  Dieu   ajoute  la  dérision  au    supplice, 

met   incessamment  devant    la  vue  :  c'est  Le  sup[)lice  esl  dû  à   la  révolte  ;  mai>  l'or- 

l'esprit  de  cette  parole,  L'homme  ne  cessera  gueil  y  attirait  la  décision.  Je  vous  ai  appe- 

de  travailler  la  terre  dont  il  est  pris  {Ibid.,  lés  et  vous  arcz   refusé  d'entendre  ma  voix  : 

23),  et  oh  il  retourne.  fui  tendu  le  bras,  et  personne  ne  m'a  regardé: 

Homme,  voilà  donc  ta  vie,  éternellement  vous  aves  méprisé  tous  mes  conseils,    vous 

tourmenter  la   terre,  ou  plutôt  le  tourmen-  avez   négligé  mes   avis  et  mes  reproches,  rt 

1er   toi-mùme  en    la    cultivant,  jusqu';^    ce  moi  aussià  mon  tour  je  rirai  dans  votre  pcric: 

qu'elle  te  reçoive  loi-môme  el  que  lu  ailles  ;e  me  moquerai  de  vos  malheurs  «t  de  vont 
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mort.  (  Prov.  i,  '2V,  25.  2G.  )  C'est,  direz- 
voiis,  pousser  la  veng'^anco  jusqu'à  la 
cruauté;  jo  l'avoue  :  mais  Dieu  aussi  do- 
viendra  ciiu-l  et  ini|'iloy:il)le.  Après  que  sa 
bnulo  a  i^io  mopristW».  il  poussera  la  rii;ucur 
jusqu'ri  ireiiKHT  el  laver  ses  mains  dans  lo 
ssnsî  du  pt^<htMir.  Tous  les  justes  enlrrronl 
dan-  celle  d<^rision  de  Dieu  :  I\(  ils  riront 
sur  Cinipie,  et  ils  s'écrieront  :  voilù  l'hovunr 
qui  n'a  pas  mis  son  secours  en  Dieu;  niais 
qui  a  (>;»(•>•<'  dans  l'abondance  de  ses  riches- 
ses, et  Û  a  prévalu  par  sa  vanité.  (  Psal.  i.i, 
8.  9.)  <"elle  v.iuiu^  iiisons(''e  lui  oITrail  une 
llaiifuse  ressemblance  de  la  divinité  môme. 
Adam  est  devenu  comme  un  de  nous  :  il  a 
voulu  iMre  riche  de  ses  propres  biens  ; 
vovez  qu'il  est  devenu  jouissant.  Ainsi,  ces 
redoutables  el  saintes  dérisions  de  la  justice 
divine  suivies  de  celles  des  justes,  ont  leur 
origine  dans  celle  où  Dieu  insulte  à  Adam 
dans  son  supplice.  Jésus-Chrisl  qui  nous 
a  mis  à  couvert  de  la  juslice  de  Dieu  ,  lors- 
qu'il en  a  porté  le  [)oids,  a  soulTerl  cetio 
dérision  tiaiis  son  sup[)lice  :  S'il  est  le  Fils 
de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix,  et  nous 
croirons  en  lui;  que  Dieu,  qu'il  se  vante 
d'avoir  pour  père,  le  délivre.  [Matth.  xxmi, 
40,  i-2,  i3.)  C'est  ainsi  (lUc  lui  insullaienl  les 
impies  dans  son  supplice,  mêlant  Macru.iuté 
l'amertume  de  la  moquerie  :  de  cotie  sorte 
il  a  expié  la  dérision  qui  étiil  tombée  sur 
Adam  el  sur  tous  les  hommes. 

C'est  au  milieu  de  celte  amèrc  et  insul- 
tante dé'-ision,  que  Dieu  le  chasse  du  para- 
dis de  délices,  pour  travailler  à  la  terre  d'oti 
il  aélépris.  [Gen.  m,  23)  El  voilà  à  la  porte 
de  ce  paradis  délicieux  un  chérubin  qui  roule 
en  sa  main  une  épée  de  feu  {Jbid.,  24.)  :  en 
sorte  que  ce  même  lieu,  auparavant  si  plein 
d'attraits,  devient  un  objet  d'horreur  el  de 
terreur. 

XV'  ÉLÉVATION. 

La  mort,  vraie  peine  du  péché. 

Au  jour  que  vous  mangerez  du  fruit  défen- 
du, vous  mourrez  de  mort.  {Gen.  n,  17.) 
Dans  rinslant  môme  vous  mourrez  de  la 
mort  de  l'ûme,  qui  sera  incontinonl  sépaiée 
de  Dieu,  qui  est  notre  vie,  el  l'âme  de  l'âme 
mAme.  Mais  encore  que  votre  âme  ne  soit 
pas  aclueiiemenl  séparée  de  votre  corps  à 
l'instant  même  du  péché,  néanmoins  à  cet 
inslanl  elle  mérile  de  l'être  :  elle  en  est 
(jonc  séf»arée  quant  à  la  dette,  quoique  non 
encore  par  l'etlel  :  nous  devenons  mortels  : 
liuus  somrues  dignes  de  morl  :  la  mort  nous 
domine  :  notre  corjjs  dès  là  devient  un  joug 
à  noire  âme,  et  nous  accable  de  tout  le 
poids  de  la  mortalité  el  de  l'intirmilé  qui 
l'accompagnent.  Juslemenl,  Seigneur  ,  jus- 
lement;  car  l'âme  qui  a  perdu  volontaire- 
ment Dieu,  qui  étail  son  âme,  est  punie  de 
sa  défection  par  son  inévitable  séparation 
d'avec  le  corps  qui  lui  est  uni  ;  el  la  perte 
que  fait  le  corps  par  nécessité,  de  l'âme  qui 
le  gouverne  el  le  perfectionne,  est  le  juste 
supplice  de  celle  que  l'âme  a  fuite  volontai- 


rement   de  Dieu,  qui   la   vivifiait    par    son 
union. 

Justice  de  Dieu,  je  vous  adore  1  il  él.ut 
jusie  (]Uo  composé  de  deu\  parties  (!(uit 
vous  aviez  rendu  l'union  imuHhdile,  tant 
que  je  demeurerais  uni  à  vous  par  la  sou- 
mission {pie  je  vous  devais  ,  après  (jue  je 
me  suis  souh.'vé  contre  vos  ordres  inviola- 
bles, je  visse  la  dissolution  des  deux  ()ar- 
lies  de  moi-même  auparavant  si  bien  as- 
sorties, el  (|ue  je  visse  mon  corps  en  él.it 
d'aller  pourrir  dans  la  terre,  et  (ie  retour- 
ner à  sa  première  boue.  0  Di(>u!  je  subis 
la  sentence,  el  toutes  les  fois  que  la  mal,;- 
die  m'attaquera,  pour  petite  qu'elle  soil,  ou 
que  je  songerai  seulement  ijui»  je  suis  mor- 
tel, je  me  souviendrai  de  celte  piirole  :  2'a 
mourras  de  mari;  el  de  cette  juste  condam- 
nation (jue  vous  avez  prononcée  contre 
toute  la  nature  humaine.  L'horreur  que  j"ai 
naturellement  de  la  morl,  me  sera  une 
pieuve  de  mon  abandonnement  au  péché  : 
car.  Seigneur,  si  j'étais  demeuré  innocent, 
il  n'y  aurait  rien  qui  pût  me  faire  horreur. 
Mais  maintenant  je  vois  la  mort  tiui  me 
poursuit,  et  je  ne  puis  éviter  ses  alfrisusos 
mains.  O  Dieul  faites-moi  la  grâce  que 
riiorreur  que  j'en  ressens,  et  que  voiro 
saint  Fils  Jésus  n'a  pas  dédaigné  de  ressentir, 
m'insi)ire  I  horreur  du  péché  qui  l'a  intro- 
duite sur  la  terre.  Sans  (e  péché  nous  n'au- 
rions vu  la  mort  que  peul-ôtre  dans  les  ani- 
maux :  encore  un  grand  et  saint  docteur 
(2622)  semble-l-il  dire,  qu'elle  ne  leur  se- 
rait point  arrivée  dans  le  paradis,  de  peur 
que  les  yeux  innocents  des  hommes  n'eus- 
sent élé  frappés  de  ce  triste  objet.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ô  Jésus!  je  déteste  le  péché 
plus  que  la  mort,  puis(|ue  c'est  par  le  pé- 
ché que  la  mort  a  régné  sur  tout  le  genre  hu- 
main depuis  Adam  (Rom.  Y,  12,  14)  notre 
premier  père,  jusqu'à  ceux  qui  nous  ver- 
ront arriver  dans  votre  gloire. 

XVr  ÉLÉVATION. 

Fm  mort  éternelle. 

Mais  la  grande  peine  du  péché,  celle  qui 
est  seule  proportionnée,  c'est  la  morl  éter- 
nelle :  et  celle  peine  du  péché  esi.  enfer- 
mée dans  le  péché  même.  Car  le  f)éché  n'é- 
tant autre  chose  que  la  sé[)aratioij  volon- 
taire de  l'homme  qui  se  relire  de  Dieu,  il 
s'ensuit  de  là  que  Dieu  sf  retire  aussi  de 
riiomme,  el  s'en  retire  pour  jamais,  l'homiue 
n'ayanl  rien  par  où  il  puisse  s'y  rejoindre 
de  lui-même  :  de  sorte  que,  par  ce  seul 
coup  que  se  donne  le  pécheur,  il  demeure 
éternellement  séf)3ré  de  Dieu,  et  Dieu  forcé 
()ar  conséquent  à  se  retirer  de  lui,  ju.squ'à 
ce  que,  par  un  retour  de  sa  pure  miséri- 
corde, il  lui  plaise  de  revenir  à  son  iididèle 
créature.  Ce  qui  n'arrivant  que  par  une 
pure  bonté  que  Dieu  ne  doit  point  au  pé- 
cheur, il  s'ensuit  qu'il  ne  lui  doit  autre 
chose  qu'une  éternelle  séparation  et  sous- 
traction de  sa  bonlé ,  de  sa  grâce,  et  de  sa 
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présence  ;  mais  dès  \h  son  malheur  est  nussi 
irDmenso  qu'il  est  élernel. 

Ciir  que  peul-il  niriver  à  la  crénluro  f)ri- 
véo  de  Dieu,  o'esl-à-diro  de  loul  bion?Oue 
lui  peut-il  arriver,  sinon  loul  n)i\\7  Allnz, 
maudits,  nu  feu  éternel  [Mallh.  x\v,  k\)  : 
et  où  iroDl-ils  ces  mallieureux  rupoussés 
loin  de  la  lumière,  sinon  dans  les  lénèljres 
('•teriielles?  Où  iront-ils  èloit^nès  de  la  paix, 
sinon  au  Irouhle,  au  (Jèscs[)oir,  au  grince- 
ment de  dents?  Où  iront-ils  ,  en  un  mot, 
éloignés  de  Dieu,  sinon  en  toute  l'horreur 
que  causera  l'absence  et  la  privation  de  tout 
le  bien  qui  est  en  lui,  comme  dans  la  source;? 
Je  te  montrerai  tout  le  bien  (Exod.  xxx.ni,  19), 
dit-il  h  Moïse,  en  se  montrant  lui-même. 
Que  pourra-l-il  donc  arriver  à  ceux  à  qui  il 
retusera  sa  face  et  sa  présence  désirable,  si- 


lo*. 4 

non  qu'il  leur  montrera  loul  le  mnl,  et  qu'il 
le  leur  monlrt-ra  non-seulcrnenl  pour  !.. 
voir,  ce  qui  est  oirreui  ;  mais,  c<j  rpii  nsl 
l)eau(;oiip  plus  lerriblo  ,  [lour  le  sonlir  \,nr 
une  triste  oxp(''nen(0.  Kl  c'est  la  \i:  juMe 
supplice  du  pécheur  qui  se  relire  de  Dieu  . 
que  Dieu  aussi  se  relire  de  lui,  et  par  celle 
soustraction  le  (irive  d<i  tout  lobien,  el  l'in- 
vestisse irréniédi.iblemetil  el  ineiorablomenl 
diitoul  le  mal.ODu'ul  <i  Dieu  I  je  Iremble  : 
je  suis  saisi  du  fra.v.iur  à  cetto  vue.  Conso- 
lez-moi par  l'espérance  de  voCre  bonté  :  ra- 
fraîchissez mes  t;nirailles,  el  soiila;,'ez  rnos 
os  brisés,  par  Jisus-Clirisl  votre  Fils,  qui  a 
porté  la  mort  pour  me  délivrer  de  ses  ter- 
reurs, el  de  toutes  ses  alfreuscs  sui(«s,  donl 
la  plus  inévitable  esl  l'enfer. 


SEPTIEME   SEMAINE. 

SUR  LE  PÉCHÉ  ORlGhNEL. 


PUEMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Tous  les  hommes  dans  un  seul  homme  ,  pre- 
mier fondement  de  Injustice  de  Dieu  dans 
le  péché  originel. 

lia  fait  que  toute  la  race  humnine^  venue 
d'un  seul  homme,  se  répande  sur  la  terre. 
{Act.  XVII,  26.)  C'est  ici  une  des  plus  belles 
el  des  plus  remarquables  singularités  de  la 
création  de  l'homme.  Nous  ne  lisons  point 
que  les  animaux  viennnenl  de  même  d'un 
seul,  ni  que  Dieu  les  ail  réduits  d'abord  à 
un  seul  mAle  el  à  une  seuls  femelle;  mais 
Dieu  a  voulu  que  tant  que  nous  sommes 
d'hommes  répandus  par  toute  la  terre,  dans 
les  îles  comme  dans  les  continents,  nous 
sortissions  tous  d'un  seul  mariage,  dont 
l'homme  étant  le  chef,  un  seul  homme  [)ar 
conséquent  esl  la  source  d«  loul  le  genre 
humain. 

Le  désir  de  nous  porter  tous  h  l'unité  est 
la  cause  de  cet  ordre  suprême  de  Dieu,  et 
les  eiïets  en  sont  admirables. 

Premièrement,  Dieu  f)ouvait  donner  l'ê- 
tre à  tous  les  hommes,  comme  à  tous  les 
anges,  indé()endamment  les  uns  des  autres  ; 
surtout  l'âme  raisonnable  ne  pouvant, 
comme  incorporelle,  dépendre  par  elle- 
même  d'aucune  génération.  Néanmoins  il  a 
plu  à  Dieu  (lue  non-seulemenl  le  corps, 
mais  encore  l'âme  dépendit  selon  son  être 
de  celle  voie,  el  que  les  âmes  se  multi- 
pliassent autant  que  les  générations  hu- 
maines; el  il  a  voulu  encore  que  toutes  les 
races  humaines  se  réduisissent  h  la  seule 
race  d'Adam  :  en  sorte  que  tous  les  hom- 
mes, el  selon  le  corps  el  selon  l'âme,  dé- 
pendissent de  la  volonté  el  de  la  liberté  de 
ce  seul  homme. 

Vous  portez  deux  nations  dans  votre  sein 
{Gen.  XXV,  23),  disait  Dieu  à  Uébccca.  Quel 
spectacle  1  en  deux  enfants  encore  enfermés 
OElvrf-5  compl.  de  Bosst'ET.  II. 


dans  les  onlrailles  de  leur  mère,  deux 
grandes  el  nombreuses  nations ,  et  la  des- 
tinée de  l'une  el  de  l'aulre.  Mais  cornbiori 
est-il  plus  étonnant  de  voir  en  Adam  seul 
toutes  les  nations,  tous  les  hommes  en  par- 
ticulier, el  la  comaiun«  destinée  de  loul  le 
genre  humain  1 

Dieu  avait  fait  l'homme  si  parfait,  et  lui 
avait  doi  né  une  si  gronde  facilité  de  con- 
server, el  pour  lui  el  pour  toute  sa  posté- 
rité, le  bien  immense  qu'il  avait  mis  en  sa 
per>onne,  que  les  hommes  n'avaient  qu'à 
remercier  celle  divine  bonté  d'avoir  ren- 
fermé en  lui  tout  le  borih<urde  ses  enf;inis 
qui  devaient  composer  le  genre  humain. 
Regardons  nous  tous  en  celle  source  :  re- 
gaidons-y  notre  être  el  noire  bien-ôlro, 
noire  bonheur  et  notre  malheur.  Dieu  no 
nous  voit  qu'en  Adam,  dans  lequel  il  nous 
a  tous  faits.  Quoi  qu'Adam  fasse,  nous  le 
faisons  avec  lui,  parce  qu'il  nous  lient  ren- 
fermés, el  que  nous  ne  sommes  en  lui  mo- 
ralement qu'une  seule  el  iiiôme  personne  : 
s'il  obéit,  j'obéis  en  lui;  s'il  pèche,  jo  pèche 
en  lui  :  Dieu  traitera  tout  le  genre  humain 
comme  ce  seul  homme,  où  il  a  voulu  lii 
mettre  loul  entier,  l'aura  mérité.  J'adore, 
Seigneur,  voire  jjislice ,  quoique  impéné- 
trable h  mes  sens  el  h  ma  raison  :  pour  peu 
que  j'entrevoie  si-s  règles  sacrées,  je  les 
adore  et  je  'n'y  soumets. 

11'  ÉLÉVATION. 
Le  père  récompensé  et  puni  dans  If  s  enfants, 
second  fondement    de   la  justice    de    Dieu 
dans  le  péché  originel. 
Quand  Dieu  lit  l'homme  si  parfait,  quanj 
il  voulut  l'aire  dépendre  de  lui  seul  l'éireel 
la  vie  de  toutes  les   nation»,    de   toutes    les 
races,  de  tous  les  hommes  particuliers  jus- 
qu'à l'iidini,  si  Dieu  vouUit,  il  mil  en  mê- 
me temps  une   lello  unité  entre  lui  et  S';s 
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t-nfatils,  qu'il  pûl  ^Ire  puni  et  rt^compenst^ 
«•n  eux»  coinmo  il  sorail  en  lui-nii^mL»,  et 
peut-^î'Ire  plus.  C:h-  Dimi  a  inspire^  aux  pa- 
tt-rils  uij  loi  amour  pour  iciiis  onfaiits,  (|uo 
naliirellcnienl  les  mmix  clos  eiifanls  leur 
soiil  plus  scnsil)les  cl  [ilus  douloureux  que 
les  leurs,  eliju'ils  aiment  n)ioux  les  laisser 
en  vuMjue  de  leur  survivre  :  de  sorte  que  la 
vie  de  leurs  enfants  leur  est  [ilus  cliôroquo 
\a  leur  profire.  La  nature,  c'est-à-diro  Dieu, 
a  formé  ainsi  le  cœur  des  pères  et  des  mè- 
res, et  ce  sentiment  est  si  intime  et  si  natu- 
rel, (lu'on  en  voil  nicHiie  un  vesli;^e  et  une 
impressiondans  les  animaux,  lors(ju'ils  s'ex- 
p«>sent  ()Our  leurs  pelils  et  se  laissent  arra- 
clier  la  vie,  plutôt  que  d'en  abandonner  le  soin. 

Ce  caractère  paternel  a  dû  se  trouver 
prini'i|ialement  dans  celui  qui  est  non-seu- 
lement le  premier  de  tous  les  pères,  mais 
encore  père  par  excellence,  puisqu'il  a  été 
établi  le  père  du  genre  humain.  Après  donc 
que  dès  l'origine  et  nouvellement  sorti  des 
mains  de  Dieu,  il  eut  trangressé  ce  com- 
mandement si  facile,  par  lequel  Dieu  avait 
voulu  éprouver  sa  soumission  et  l'avertir 
de  sa  liberté,  il  était  juste  qu'il  le  punît, 
non-seulement  en  lui-môme,  mais  encore 
dans  ses  enfants,  comme  élant  une  portion 
des  plus  chères  de  sa  substance,  et  quelque 
chose  qui  lui  est  plus  intimement  uni  que 
ses  propres  membres.  De  sorte  que  les  en- 
fants futurs  do  ce  premier  père,  c'est-à-dire 
tout  le  genre  humain,  qui  n'avait  d'être  ni 
de  subsistance  qu'en  ce  premier  père,  devin- 
rent le  juste  objet  de  la  haine  et  de  la  ven- 
geance divine.  Tout  est  en  un  seul,  et  tout 
est  maudit  en  un  seul  :  et  ce  père  malheuieux 
est  puni  dans  tout  ce  qu'il  contient  en  lui- 
même  d'enfants  depuis  la  premièrejusqu'à 
la  dernière  génération. 

Si  Dieu  est  juste  à  punir,  il  l'est  encore 
plus  à  récompenser.  Si  Adam  eût  persévéré 
il  eût  été  récompensé  dans  tousses  enfants, 
et  la  justice  originelle  eût  été  leur  héritage 
commun.  Maintenant  ils  ont  perdu  en  leur 
fière,  ce  que  leur  |ière  avait  reçu  pour  lui 
el  pour  eux;  et  (trivée  de  ce  grand  don,  la 
nature  humaine  devient  et  malheureuse  et 
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Lnjiislice  origiiiplle  dont  Adam  n  i^té privé  pour 
lui  cl  pour  ses  enfunls,  troisirnw  fondement 
de  la  justice  de  Dieu  dans  le  péché  originel. 

Dieu  a  fait  Vhomme  droit  et  il  s'est  enve~ 
loppé  dans  plusieurs  questions.  (Ëccle.  vu, 
30.)  Coite  droiture  ou  Dieu  avait  d'abord 
fait  l'homme  consistait  premièrement  dans 
la  connaissance.  Il  n'y  avait  point  alors  de 
question  :  Dieu  avait  rais  dans  le  premier 
homme  la  droite  raison,  qui  consistait  en 
lu'nièro  divine,  par  laquelle  il  connaissait 
Dieu  directement  comme  un  être  parfait  et 
tout-puissant. 

Cette  connaissance  tenait  le  milieu  entre 
la  foi  et  la  vision  bienheureuse.  Car  en- 
core que  l'homme  ne  vît  pas  Dieu  face  à 
face,  il  ne  le  voyait  pourtant  [las  comme 
nous  le  faisons  à  travers  imeénigme,  et  com- 
me par  un  miroir.  (/  Cor.  xiii,  12.)  Dieu  no 
lui  laissait  aucun  doute  de  son  auteur,  dos 
mains  duquel  il  sortait  ;  ni  de  sa  perfection, 
qui  reluisait  si  clairement  dans  ses  œuvres. 
Si  saint  Paul  a  dit  que  les  merveilles  invisi- 
bles de  Dieu,  et  son  éternelle  puissance  et  sa 
divinité  sont  manifestes  dans  ses  amvres  à 
ceux  qui  les  contemplent;  en  sorte  qu'ils 
sont  inexcusables  de  ne  le  pas  reconnaître  el 
adorer  {Rom.  i  20),  combien  plus  Adain 
l*eût-il  connu  ?  L'idée  que  nous  portons  na- 
turellement dans  notre  fond  de  la  perfec- 
tion de  Dieu,  en  sorte  que  nous  penchons 
naturellement  h  lui  attribuer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait,  était  si  vive  dans  le  premier 
homme,  que  rien  ne  la  pouvait  offusquer. 
Ce  n'était  pas  comme  jusqu'à  présent,  quo 
cette  idée  brouillée  avec  les  images  de  nos 
sens  se  recule,  pour  ainsi  dire,  quand  nous 
la  cherchons:  nous  n'en  pouvons  porter  la 
simplicité,  et  nous  n'y  revenons  qu'à  peine 
et  par  mille  détours.  Mais  alors  on  la  sen- 
tait d'abord;  et  la  première  pensée  qui 
venait  à  l'homme  dans  tous  les  ouvrages  et 
dansions  les  mouvements  qu'il  voyait,  ou 
au  dedans,  ou  au  dehors,  c'est  que  Dieu  en 
était  le  parfait  auteur. 

Par  là,  il  connaissait  son  âme,  coramo 


maudite  dans  ses  branches,    parce  qu'elle     faite  à  l'image  de  Dieu,  el  entièrement  pour 


l'est  dans  sa  tige. 

-Considérons  la  justice  humaine  :  nous  y 
verrons  une  image  de  cette  justice  de  Dieu. 
Un  père  dégradé  perd  sa  noblesse  et  pour 
lui  et  pour  ses  enfants,  surtout  pour  ceux 
qui  sont  à  naître  ;  ils  perdent  en  lui  tous 
kurs  biens,  lorsqu'il  mérite  de  les  perdre. 
S'il  est  banni  et  exclu  de  la  société  de  ses 
citoyens,  el  comme  du  sein  maternel  de  sa 
terre  natale,  ils  sont  bannis  avec  lui  à  ja- 
mais. Pleurons  ,  malheureux  enfants  d'un 
pèrejustement  proscrit,  race  dégradée  et 
déshéritée  par  la  loi  suprême  de  Dieu  ;  et, 
bannis  éternellement  autant  que  justement 
de  la  cité  sainte  qui  nous  était  destinée 
dans  notre  origine,  adorons  avec  tremble- 
ment les  règles  sévères  et  impénétrables  de 
la  justice  de  Dieu,  dont  nous  voyons  les  ves- 
tiges dans  la  justice,  quoique  inférieure,  des 
iKimmes.  Mais  voici  le  comble  de  nos  maux. 


lui  ;  et  au  lieu  que  nous  avons  tant  de  peine 
à  la  trouver,  el  que  nous  la  confondons 
avec  toutes  les  images  que  nos  sens  nous 
apportent,  alors  on  la  démêlait  d'abord  d'a- 
vec tout  ce  qui  n'était  pas  elle. 

De  cette  sorte  on  connaissait  d'abord  sa 
parfaite  supériorité  au-dessus  du  cor|)S,  et 
l'empire  qui  lui  était  donné  sur  lui;  en 
sorte  que  tout  y  devait  être  dans  l'obéis- 
sance envers  l'âme,  comme  l'âme  le  dev<iil 
être  envers  Dieu. 

Une  si  grande  et  si  droite  lumière  dans 
la  raison  était  suivie  d'une  pareille  droiture 
dans  la  volonté.  Comme  on  voyait  claire- 
ment et  parfaitement  combien  Dieu  est  ai- 
mable, et  que  l'âme  n'était  empêchée  par 
aucune  passion  et  [»révention  de  se  porter 
à  lui,  elle  l'aimait  f)arfailement,  et  unie  par 
son  amour  à  ce  [)remier  être,  elle  voyait 
tout  au-dessous  d'elle,  principalement  sou 
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cor()S,  tioiil  cllu  faisail    sans  résislaiicc  co 
qu'elle  voulait. 

Nous  éprouvons  encore  un  reslo  de  cel 
empire  que  nous  avions  sur  nos  corps. 
Nous  emportons  sur  lui  l)eaucouf)  de  choses 
contre  la  dis[)Osition  do  la  macliinc  par  la 
seule  force  de  la  volonté  ;  à  force  de  s'ap- 
pliquer, l\'S[»rit  demeure  détaché  des  sens, 
et  semble  ne  comn)uni()ucr  plus  avec  eux. 
Combien  ()lusen  cet  heureux  état, sans  aucun 
elfort,  et  par  la  seule  force  de  la  raison 
toujours  maîtresse  par  olle-mômu,  tenait-un 
en  sujétion  tout  le  cor|)S? 

Il  n'y  avait  qu'une  dépravation  volontaire 
qui  pût  troubler  cette  belle  écononne,  et 
faire  perdre  à  la  raison  son  autorité  el  son 
em[)ire.  Quand  l'hommes'est  retiré  de  Dieu, 
Dieu  a  retiré  tous  ses  dons.  La  première 
plaie  a  été  celle  de  l'ignorance;  ces  vives 
lumières  nous  ont  été  ôlées:  Nous  sommes 
livras  aux  questions  {Eccle.  vu,  30)  ;  tout 
est  mis  en  doute,  jusqu'aux  premières  vé- 
rités. La  raison  étant  devenue  si  faible  par 
faute  de  la  volonté,  à  plus  forte  raison  la 
volonté,  qui  avait  commis  le  [)éché,  s'alfai- 
blit-elle  elle-même.  Le  corps  refusa  l'obéis- 
sance à  l'âme,  qui  s'était  soustraite  à  Dieu. 
Dans  le  désordre  des  sons,  la  honte,  qui  n'é- 
tait pas  encore  connue,  se  fit  bientôt  sen- 
tir: chose  étrange!  nous  ravor?s  déjà  re- 
marqué ;  mais  celte  occasion  demande  qu'on 
repasse  encore  un  moment  sur  ce  triste  objet. 

Nos  |)remiers  parents  ne  furent  pas  plu- 
tôt tombés  dans  le  péché,  qu'ils  connurent 
leur  nudité  ;  et  contraints  de  la  couvrir  d'une 
ceinture,  dont  nous  avons  déjà  montré  l'u- 
sage, ils  témoignèrent  par  là  oi^  la  révolte 
et  la  sédition  intérieure  et  extérieure  s'é- 
tait mise.  Comment  avez  vous  connu,  et  qui 
vous  a  indiqué  que  vous  étiez  nus?  D'où 
vient  que  vous  vous  cachiez  dans  CépaiS' 
seur  de  la  forêt  {Gen.  m,  18),  pour  ne  point 
paraître  à  mes  yeux?  Graigniez-vous  que  je 
ne  trouvasse  quelque  chose  de  mal  et  do 
déhonnôle  dans  mon  ouvrage,  moi  qui  ne 
puis  rien  faire  que  do  bon,  et  qui  en  effet, 
en  revoyant  ce  que  javais  fait,  en  avais 
loué  la  bonté!  Etrange  nouveauté  dans 
l'homme,  de  trouver  en  soi  quelque  chose 
de  honteux!  Ce  n'est  pas  l'ouvrage  de  Dieu, 
maislesien,  et  celui  de  son  péché.  Et  quels 
yeuî  craignait-il  en  se  cachanl?Ceux  de  Dieu, 
ceux  de  la  comi)agnedc  son  crime  el  de  son 
supplice,  les  siens  projires.  0  concupiscence 
naissante,  on  ne  vous  reconnaît  que   trop! 

Mais  quoi!  disons  en  un  mot  que  c'est 
de  là  que  nous  naissons.  Tout  ce  qui  naît 
d'Adam  lui  est  uni  de  co  côié-là  ;  enfants 
de  cette  révolte,  cette  révolte  est  la  pre- 
mière chose  qui  [)asse  en  nous  avec  le  sang. 
Ainsi,  dès  notre  origine,  nos  sens  sont  re- 
belles: dès  le  ventre  de  nos  mères  ,  où  la 
raison  est  plongée  et  dominée  par  la  chair, 
notre  âme  en  est  l'esclave,  et  accablée  do  ce 
poids.  Toutes  les  passions  nous  dominent 
tour  à  tour,  et  souvent  toutes  ensemble,  et 
même  les  plus  contraires.  Dieu  retire  de 
nous  les  lumières,  cunjmo  il  avait  fait  à 
Adam,  el  encore  plus.  Ainsi  nous   sommes 
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fra[)|)és  do  la  plaio  de  l'ij^noranco  el  do 
colle  delà  conctj[iis.enc<' ;  loul  !<;  bifn.jug. 
(ju'au  moindre,  nous  est  (Jillicihî;  |..ui  le 
mal,  quelque  grand  qu'il  soit,  a  dos  atlraiis 

i)Oiir  nous. 

Toutfs  Us  jxnféei  dr  l'homme  penrhaienl 
au  mal  en  loul  tcmpx.  {Gen.  vi,  5  )  l'fcsoz  c-k 
(tiiroU'S  :  Toutrs  tes  pensées,  el  CHlJus-ci  : 
En  tout  temps.  Nous  ne  faisons  pas  loul  le 
mal,  mais  nous  y  penchons;  il  ne  manque 
qu(!  les  occasions  el  les  ohj-.ts  détermi- 
nent  :  l'honnne  laissé  à  lui-même  n'évite- 
rait aucun  mal.  Ajoutez  ces  [.arolos  r|ui 
précèdent  :  Lu  malice  des  hommes  était  grandi 
sur  la  terre;  el  ciîlles-ci  :  Mon  esprit  tir  de- 
meurera pus  en  rtiomme, parce  qu'il  c»t  chair. 
{lbid.,3.} 

Je  l'avais  fait  pour  ê'rn  spirituel  m'orne 
dans  la  chair,  parce  que  l'esitrit  y  douiin.iil  : 
el  mainlenant  il  esl  devenu  charnel  m(^- 
me  dans  l'esprit  [Kom.  vu,  IV,  15  seq.), 
que  la  chair  domino  et  enjporto.  Cc\n  coiu- 
mence  dès  le  ventre  de  la  mère  :  «  Errarerunt 
ab  utero.  «  (Psal.  Lvii,i)  Dieu  voit  lo  mnl 
dans  sa  source,  cf  //  se  rcpent  d'aroir  fait 
Vhomme.  {Gen.  vi,  6.)  L'hommij  n'élnil  plus 
que  péché  dès  sa  conception  :  Je  suis  conçu  en 
iniquité;  ma  mère  m'a  conçu  en  péché,  {l'snl. 
L,  7.)  Tout  est  uni  au  péché  d'Adam,  qui 
passe  par  le  canal  de  la  concupiscence. 
L'homme  livré  à  la  concupiscence  la  trans- 
mit à  sa  postérité,  et  ne  pouvait  faire  ses 
enfants  meilleurs  que  lui.  Si  lout  naît  avec 
la  concupiscence,  lout  naît  dans  lo  désordre; 
tout  naît  0"dieux  à  Dieu  :  et  nous  somme* 
tous  naturellement  enfants  de  colère.  [Ephes. 
II,  3.) 

IV  ÉLÉVATION. 

Les  suites  affreuses  du  péché  original  par  le 
chapitre  \i.  de  l'Ecclésiastique. 

Il  y  a   xine   grande   affliction,  ci   un  joufj 
pesant  sur  les  enfants  d  Àdain,  depu-s  le  four 
de  leur  sortie  du  srin  de  leur  mè)  e  j'iisqu'un 
jour  de  leur  sépulture  dans  le  sein  de  la  mère 
commune.  {Eccli.  xl,    1   seq.)   Nos    misèrc'» 
commencent  avec  la  vie,  et  durent  jusqu'il 
la  mort  :  nul  no  s'en  exempte.  Quatre  sour- 
ces intarissables  les   font  couler  sur   tou^ 
les  étals  et  dans  toute  la  vie,    les  soucis,  l  s 
terreurs,  les  agitations  d'une  espérance  Ironî- 
pcuse,  el  enfin  le  jour  de  la  mort.  Les  mauv 
qui  viennent  de  ces  (jualre  sources  onip'd- 
sonnenl  toute  la  vio.  Tout  en  ressent  la  vio- 
lence el  la  pesanteur,  depuis  celui  qui  est  ns>-is 
sur  le   trône,  jusqu'à   celui\qui  esl  abattu  à 
terre  it  sur  la  poussière  ;  depuis  celui  qui  est 
revêtu  de  pourpre  et  des  plus  hellcs  coitlcuts, 
jusqu'à  celui  qui  est  coutert  d'une  lotie  gros- 
sière et  crue  :  on  trouve  partout  fureur ,  ja- 
lousie,  tumulte,  incertitude  et  agitation  d'es- 
prit,  les  menaces  d'une  mort  prochaine,   les 
longues  et  implacables  colères,  tes  querelles  et 
les  animositcs.  Quelle  paix  parmi  tant  ilo  fu- 
rieuses [fassions?  Elles  ne  nous  laissent  pas 
en  repos  pendant  le  sominril..  Datts  le  silence 
et  la  tranquillité  de  la  nuit,  dans   la  couche 
où  l'on  se  ret.iil  des   irav»iux    du   jour,   on 
api'reiid,oucxi»érimenlo  uniiouveau  jjenrÉ 
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de  troiiblo.  A    peine  a-t-on  gotll^  un  yno-  tounncnls,  (]up|les  erreurs   et   quelles  ter- 

mrnt  les  dnucntrf   d'un  prmitcr  sommeil,  et  rours    iiroiul-eile    sou    accroissement?    Kl 

voilà  quilse   pre'senie   l\   mit'    iinai^iiiiition  quatid  ou  est  grand, et  mùjue  (ju'ou  se  cou- 

tVImniréo  tou(es  sortes    de   ftinlômes   et  de  sacre  h  servir   Dieu,   que  de   dangereuses 

vwnstrts,  comme  si  t  on  nvtiii  été  mis  en  sen-  tcnlations,  p;ir  l'erreur  qui  nous   veut    sé- 


tinelle  d;ins  une  tour.  On  se  Irouhlo  dans 
lis  visions  de  son  cœur.  On  croit  être  pour' 
suivi  pur  un  ennemi  furieux,  comme  dans  un 
jour  de  combat  ;  on  ne  se  sauve  de  celte 
crainte  uu'en  s't'viillant  en  sursaut;  on  s'é- 
tonne dune  si  vaine  terreur,  et  d'avoir 
trouvé  tant  de  périls  dans  une  enliùre  sil- 
nlé. 

On  a  peine  à  se  remettre  d'une  si  étrange 
é;  ouvante,  et  on  sent  que  sans  aucun  en- 
nemi on  se  peut  faire  à  soi-même  une 
t;uerre  aussi  violente  que  dis  bataillons 
armés.  Les  songes  nous  suivent  jusqu'en 
veillant.  Qu'est-ce  que  les  terreurs  qui  nous 
saisissent  sans  sujet,  si  ce  n'est  un  songe  ef- 
Irayanl?  Mais  qu'est-ce  que  l'ambition  et  une 
espérance  fallacieuse,  qui  nous  mène  de  tra- 
vaux en  travaux, d'illusionen  illusion, etnous 
rend  le  jouet  des  hommes,  sinon  une  autre 


(luire,  par  la  volupté  qui  nous  entraîne,  par 
la  douleur  et  l'ennui  qui  nous  accable,  par 
l'orgueil  qui  nous  enfle  I  El  qui  pourrait 
cxpli(iuer  ce  joug  pesant  dont  sont  accablés 
les  enfants  d'Adam;  ou  croire  que  sous  un 
Dieu  juste,  on  dût  souffrir  tant  de  maux,  si 
le  péché  originel  n'avait  précédé?  » 

y  ÉLÉVATION. 

Sur  tm  autre  passage,  où  est  expliquée  In 
pesanteur  de  rame  accablée  d'un  corps 
mortel. 

Le  corps  qm  se  corrompt  appesantit  l'àme: 
et  cette  demeure  terrestre  rabat  l'esprit  qui 
voudrait  penser  beaucoup,  et  s'occuper  de 
beaucou[)  de  soins  importants.  Nous  trou' 
tons  difficile  de  Juger  des  choses  que  nous 
avons  devant  les  yetix  ;  mais  qui  pourra  pé- 
nétrer celles  qui  sont  dans  le  ciel?  (Sap.ix, 


siirle  de  songe  qui  change  de  vains  plaisirs  IS,  IG.)  C'est  pourtant  pour  celles-là  (|ue  jo 
tn  des  tourments  effectifs?  Que  dirai-je  suis  né.  Mais  que  je  suis  malheureux  I  je 
des  maladies  accablanles,  qui  inondent  sur  veux  me  retirer  en  moi-même, je  veux  pen- 
toute  chair,  depuis  l'honmie  jusqu'à  la  bêle,  ser,  je  veux  m'élever  à  la  contem|)lation  dans 
et  cent  fois  plus  encore  sur  les  pécheurs?  Et  un  doux  recueillement,  et  aux  vérités  éter 
où  arrive-(-on  par  tant  de  maux,  et  à  quelle 
n.orl?  Laisse-l-on  du  moins  venir  la  mort 
doucement  et  comme  naturellement,  pour 
nousôire  comme  une  espèce  d'asile  contre 
les  malheurs  de  la  vie  ?  Non  ;  l'on  ne  voit 
(jue  des  morts  cruelles,  dans  le  combat,  dans 
le  sang,  l'épée,  l'oppression  ,  la  famine,  la 
peste,  l'accablement,  tous  les  fléaux  de  Dieu; 
ioules  ces  choses  ont  été  créées  pour  les  mé- 
chants, et  le  déluge  est  venu  pour  eux.  Mais 
le  déluge  des  eaux  n'est  venu  qu'une  seule 


nelles  :  ce  corps  mortel  m'accable;  il 
éniousse  toutes  mes  pensées,  toute  Ia~viv.-.- 
cité  de  mon  esprit;  je  retombe  dans  mes 
sens  ;  et,  plongé  dans  les  images  dont  ils  me 
remplissent,  je  ne  puis  retrouver  mon 
cœur  qui  s'égare,  et  mon  esprit  qui  se  dis- 
sipe. 

C'est  cet  étal  malheureux  de  l'âme  asser- 
vie sous  la  pesanteur  du  corps,  qui  a  l^it 
penser  aux  philosophes  que  le  corps  était  h 
l'âme  un  poids  accablant,   une  prison,  un 


lois  :  celui  des  aflliciions  est  perpétuel,  et     supplice  semblable  à  celui  que  ce  tyran  fai 


inonde  toute  la  vie  dès  la  naissance. 

Après  cela  peut-on  croire  que  l'enfance 
soit  innocente?  0  Seigneur!  vous  jugez  in- 
digne de  votre  puissance  de  punir  les  inno- 
cents. {Sap.  XII,  15.)  Pourquoi  donc  répan- 
dez-vous votre  colère  sur  cet  enfant  qui 
vient  de  naître?  A  qui  a-t-il   fait   tort?  de 


sait  souffrir  à  ses  ennemis, qu'il  attachait  tout 
vivants  avec  des  corps  morts  h  demi  pour- 
ris. Ainsi,  disent  ces  philosophes,  nos  âmes 
vivantes  sont  attachées  à  ce  corps,  comme 
h  un  cadavre.  Ils  ne  pouvaient  conce- 
voir qu'un  tel  supplice  se  pût  trouver 
dans  un  monde  gouverné  par  un  Dieu  juste, 


qui  a-i-il  enlevé  les  biens?  A-t-il  corrompu  sans  quelque  péché  précédent  ;  et  ils  don 

la  femme  de  son  prochain?  Quel   est  son  naient  aux  âmes  une   vie   hors  du   corps 

criu>e?  Et  pourquoi   commencer   à  l'acca-  avant  la  naissance,  où,  s'abandonnant  au 

bler  d'un  joug  si  pesant?  Répétons  encore  :  péché,  elles  fussent  précipitées  des  cieux 

Un  joug  pesant  sur  les  enfants  d'Adam.  {Eccle.  dans  cette  prison  du  corps.  Voilà  ce  qu'on 

XL,  1.)   Il  est   enfant  d'Adam  :  voilà  son  pouvait  dire  quand  on   ne  connaissait  pas 


crime.  C'est  ce  qui  le  fait  naître  dans  l'i- 
gnorance et  dans  la  faiblesse,  ce  qui  lui  a 
mis  dans  le  cœur  la  source  de  toutes  sortes 
de  mauvais  désirs  :  il  ne  lui  manque  que 
de  la  force  pour  les  déclarer.  Combien  lau- 
dra-t-il  le  tourmenter  pour  lui  laire  appren 


a  chute  du  genre  humain  dans  son  auteur. 
Les  mêmes  philosophes  se  |)laignaient  en- 
core contre  la  nature,  comme  étant  non  pas 
une  bonne  mère,  mais  une  marâtre  injuste, 
qui  nous  avait  formés  avec  un  corps  nu, 
fragile,  infirme  et  mortel,  et  un  esprit  faible 


dre  quelque  chose?  Combien  sera-l-il  de  à  porter  les  travaux,  aisé  à  troubler  par  les 
lemps  comme  un  animal?  N*est-il  pas  bien  terreurs,  inquiet  dans  les  douleurs,  et  en- 
malheureux  d'avoir  à  passer  [)ar  une  longue  clin  aux  cupidités  les  plus  déréglées.  De 
ignorance,  à  quelques  ra.yons  de  lum-ière?  dures  expériences  ont  fait  connaître  à  ces 
«  Regardez,  »  disait  un  saint  (2623),  «  celte  philoso[)hes  le  joug  pesant  des  enfants 
mfaiice  laborieuse,  de  quels  maux  n'esl-elle  d'Adam;  et,  sans  en  savoir  la  cause,  ils  en 
pas  opprimée?  Parmi  quelles  vanités,  quels  sentaient  les  effets.  Adorons   donc  ce  Dieu 


(2023)  S.  Aie  ,  lib.   tv,  Cont.  Jul,,    c.tp.  16,  ii.  83. 
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(liii  nous  en  révèle  les  |)rinci[)(<s;   «dorons  c'i  sl-fi-.liro   l.s  enfants    de    la   Hi.iir      nui 

Jes  règles  sévères  .le  sa  justice,  el  ac(jni..s-  .•iiinetil  dans  la  corruption  par  l.'ur  l>.*MMié 

çonscn  treniblanl  à  la  rib'ourouse  sentence  par  leur  rnol'csse,  par  leurs  par  ures.j.flr  L-uri 

ii^cial,  caresses  Iroiupeusiîs,  ceux    qui  viv;»icril  se- 

VI"  ÉLjiVATlON.  '""  *^'*^^"  ^}  ''«'^*"   l'espnl.  C'est  dans  c♦fl^e 

c        r     ,  -       .         I-      '     I  '"'K'e  (jue   l'on  coinmencti  il  avoir  iJeux  ferri- 

Sur  d  autres  pas<i(iqcs,   on   est   expliquée    a  ,,,„ç  .i  ,,„,,.  i, /,>,  ...,  4  i      ,\1  li      1 

.  '         -'il  ,      '  '"-S  •  l'aniei  n  épousa  Ada  et  he  a.  Le  rneur- 

turunnic  de  ta  mort,  ,,.,,  1,.  /'..,,.  ,.     '        ,,  i  i  *""  "'*^"' 

•^  tuMio  (wun  s  y  |)erpt'tua  :  I.;imei|i  dit  >i  ^«.5 

Soitvenez-voxis  que  lu  mort    ne  tarde  pas  :  deux  fennucs,  coiiiine  «mi  rjinni.ini  :  J'ni  tué 

connaissez  la  loi  du  sépulcre,  et  que  rien  nu  un  jeune  homme,  (den.  iv,  28.)  Celte  ntialit/', 

vous  la  lasso  oul)lier.  A7/ce5f  ^cr<7c  sur  tous  et  l'aveu    (pi'il  avait  lait   .'i   ses  fennncs  do 

\tiS  UnubQanx,  ei  dans  tout  le  monde  ;  quicon-  ce    meurtre,    font    soupçonner   (jii.;  sa   jn- 

que  naît  mourra  de  mort.  [Eccli.  xiv,  Vl.)  loi.sie  contre  une  jeunes'se  florissante  av;nl 

C'est  une  loi  établie  à   tous  les  hommes  de  donné  lieu  î\  ce  meurtre.  Quoi  (jii'ii  en  soii, 

mourir  une  fois;  et  après  viendra  le  ju(jc-  la   race  de  Cain  continue  li  verser    le  sang 

vient   [llebr.  ix,  27.)  Iiumain  :  et   non-seuleinenl  celle  race  pré- 

Uempirc  est  donné  au  diable  sur  tous  les  v.ml,  mais  encore  e.'leenlralne  l'antre  dans 

mortels  durant  toute  leur  vie  ;  il  lii'Ui  captifs  ses  désordres.    Tout    (-si    perdu;   Dieu   «si 

sous  la  terreur  de  la  mort  tous  ceux  qui  vi-  contraint  do   noyer    le   monde  d'ans   le  dé- 

rent   asservis   à  celte  dure   loi.    {Ilcbr.    11,  loge. 
i^if  lî>-)  Ainsi  la  piété  n'eu!  rien  do  ferme.  Avant 

Voilà  deux  terribles  servitudes  que  nous  que  do  mourir,  Adam  la  vit  périr  en  qu.-l- 
amène  l'empire  de  la  mort.  On  ne  peut  rpio  façon  dans  l(jute  sa  racp,  et  non-seu- 
avoir  de  re|)0s  sous  sa  tyrannie  :  à  chaque  lement  dans  la  postérité  de  Caïn,  tuais  en- 
momenl  elle  peut  venir,  et  non-seulemenl  core  dans  celle  de  Setli  II  e^t  dit  d'Kn  »<;,  fils 
renverser  tous  lios  desseins,  troubler  tous  de  Selli,  (ju'jV  commença  à  invoquer  le  nom 
nos  |)laisiis,  nous  ravir  tous  nos  biens';  rfu  5?i^ncur.  (G^n.  iv,  26.)  Dieu  était  en  quel- 
mais,  ce  qui  est  encore  inliniment  [)lus  que  sorte  oublié  ;  il  fallut  (ju'Knos  en  re- 
lerrible,  nous  mener  au  jugement  de  Dieu,  nouve.'ât  le  culte,  qui   s'alfaiblissail  mèuic 

On  est  |)Our  ces  deux  raisons  dans  une  dans  la  race  pieuse, 
éternelle   el    insup|iort;ible  sujétion  :  l'on         Quehjues-uns   veulent  entendre  cotte  in- 

n'eu  |)eul  sortir  que  par  Jésus-Christ.  6'e/Hj  vocation  d'Enos,  d'un   faux   culte  ;  le  pf-e- 

qui  croit  en  lui  ne  sera  point  jugé  ;  celui  qui  mier  sens  est  le  plus  naturel.  Quoi  (ju'il  en 

n'y  croit  pas  est  déjà  jugé.  {Joan.  m,  18.)  Sa  soil,  il  serait  t\)ujoiir.s  vrai  tpie  le  faux  culte 

sentence  est  sur  lui,  el  à  tout  moment  elle  «nurait  bientôt  commencé,  niôme  parmi  les 

est  prête  à  s'exécuter.  pieux  et  dans  la  famille  de  Setli. 

Tels  sont  les  elfets  de  la  chute  d'Adam  el         Quelque  temps    a|>rès  on    remarque   par 

du  péché  originel.  Commenl  pouvons-nous  deux  fois  comme  une  chose  exlraordiM.iire, 

nous  en  relever  ?  C'est  ce  que  nous  avons  môme  dans   la    race   de  Seth  ,  i\n'llénnrh, 

maintenant  à  dire.  un  de  ses  petits  enfants,  marcha  aiuc  Ihru, 

\i\'i\tvs.'v\C\\  ^^   P"*^   '°"'   d'un  coup  JÏ  ffisa  (/f    parnilre 

Ml    Ji,Lll.>  AllUi>.  pnrmi  les  hommes,  parce   que   Dieu   l  entera 

'Le  genre  huvmin  enfoncé  dans  son  ignorance  ((,>„,  y,  22,  2'»),  d  un  etilèvemenl  .>emhlable 

cl  dans   son  péché.  >,  celui  d'Klie,  el  le  retira  miraculeusement 

Voici  l'elTel  le   plus   malheureux,  et   tout  du   viondc,    (pii    n'était  pas    digne  de   l'a- 

cnsemble  la    preuve    la    plus  convaincante  roiV.  (//c6r.  xi, 38.) Tant   la  edrruplion   elail 

<lu  péché  originel.   Le   genre  humain  s'en-  entrée  dès  lors  mônie  dans  la  rate  de  Seth, 

fonce  dans  son  ignorance  et  dans  son  péché.  Hénoch  était  le  septième   après  Adam,   el 

La  malice  se  déclare  dès  la  première  gêné-  Adam  vivait  encore  :  el  cependant  la  piôte 

ration.  Le   premier   enfant  qui   rendit  Kvo  dégénérait  à  ses  yeux,  el  la  rorruplion  d.^ 

iéconde  fut  Cain,  malin  el  envieux.  Dans  venait    si     universelle  ,    qu'on     regardait 

la  suite  Cain  tue  Abel  le  juste  ;  et  le  vice  comme    une   merveille,   même    parmi   les 

commence  à     prévaloir  sur    la   vertu.    Le  enfants  de    Selh  qu'liénoch  .marclult  avec 

monde  se  partage  entre  les  enfants  de  Dieu,  Dieu. 

qui  sont    ceux   de  Seth,  el   les  enfants  des  L'apùlre  saint  Jude,  par  inspiration  par- 

liomraes,  qui  sont  ceux  de  Cain  :  la  race  de  ticulièiv,    nous  a   conservé  une    propliélie 

Cain,  qui  eut  le  monde  et  les  plaisirs  dans  d'Hénoch,  dont   voici  les    lernies  :  Le  >ii- 

son    partage,  est  la   race  aînée.  C'est  datis  gneur  va  venir  avec  des  mitturs  dors  samts 

celle  race  qu'on  a  commencé  ?i  se   faire  une  anges,    pour   exercer  son   jugement   contre 

habitation  sur  la    terre  :  Cam  bdiil  la  pre-  tous  les  twmmes,  et  reprendre   tous  {ff  un- 

mière  ville  et  l'appela  du  nom  de  son  fils  Hé-  pies  de  toutes  les  (tuvrcs  de  leur   tmpiéte,   et 

noch.lGen.  iv,   17  )  On  commençait  à  vou-  de  toutes  les  paroles  dures  et  l.l..>pl.ema|.M- 

loir  s'immortaliser  par  les  noms,  et  on  sem-  res   que   les  pécheurs  impies    ont  proférée» 

blait  oublier   l'immortalité  véritable.   Dans  contre    Iny   (  est    amsi      dit    sa.nl    Jude 

celle  race,  les  tilles  commencent  à  se  faire  que  prophettsaU  Henoch  ,  le  septième  après 

de   nouveaux  allrails  :  les  enfants  de  Dieu  Adam.  [Judœ  Is  lo.;  Qu.nque  les  homme* 

s'y  laissent    prendre;   le    plaisir  des  sens  eussent   eiicoro    parmi    eux    leur   premier 

l'emporte  :     et  ce   sont  les   (illes  de  ceux  pè.e    qui    était    sorti    immédialemeMl    de> 

qu'on    appelait    les   cnfanls    des   hommes,  mains  de  .Dieu,  ils  lombcrcnl  dans  uiie  0- 
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i>ôco  (i'inii  itHô  1 1  il'.nlhi^isiiio,  oiihli.-inl  co- 
Ini  i|iii  les  avnil  faUs  :  el  Ilénoch  commença 
^  loiir  lii^noiicer  In  vengeance  procliaitie  (d 
univer>elje(iue  Dieu  devail  envoyer  avec  le 
dél»!^:»». 

Les  choses  fiireiil  dans  la  suite  ponss(^(?s 
si  avant,  qu'il  ne  resta  qu'une  seule  fa- 
mille juste,  et  ec  fut  celle  do  Noé.  Encore 
•léi;éiiéra-t-clle  bientôt  :  Cliam  et  sa  race 
liirenî  maudits  ;  la  famille  de  Japliel,  comine 
riiam  et  «es  enfanis  fut  livrée  à  I  idolûlf  ie. 
Ou  la  voit  gagner  peu  à  peu  aussitôt  après 
le  diMuge,  la  créature  fut  adorée  pour  le 
<'r('aleur,  l'hommo  en  vint  jusqw'h  adon  r 
TiBUvre  de  ses  mains.  La  race  de  Sem  était 
destinée  comme  pour  succéder  à  celle  de 
Sel!)  d'o'l  elle  était  née;  mais  le  culte  de 
Dieu  s'y  allaiblil  sitôt  qu'on  croit  munie 
aue  TItaré,  père  d'Abraiiam,  était  idolâtre, 
et  qii'Aliraliain  fut  persécuté  parmi  les  Cha'- 
déens  d'uii  il  élaiî,  parce  qu'il  ne  voulut 
point  adhérer  à  leur  culte  impie.  Quoi 
(ju'ii  en  soit,  pour  le  conserver  dans  la 
I  iélé,  Dieu  le  lira  de  sa  patrie,  et  le  sépara 
do  tous  !es  peuples  du  monde  sans  lui  f)or- 
metlre  ni  de  demeurer  dans  son  pro[)re 
pays,  ni  de  S(!  faire  aucun  établissement 
dans  la  terre  où  il  l'appelait.  La  corrup- 
tion s'étendait  si  fort,  et  l'idolâtrie  devenait 
si  universelle,  qu'il  fallut  séparer  la  race 
•les  enfants  de  Dieu,  dont  Abraiiam  devait 
être  le  chef,  par  une  marque  sensible.  Ce 
fut  la  circoncision  :  et  ce  ne  fut  pas  en 
vain  que  cette  marque  fut  imprimée  où 
l'on  sait,  en  témoignage  immortel  de  la 
malédiction  des  générations  humaines,  et 
du  retranchement  qu'il  fallait  faire  des  pas- 
sions sensuelles  que  le  péché  avait  intro- 
duites, et  desquelles  nous  avions  5  naître. 
O  Dieu  1  où  en  est  réduit  le  genre  humain  I 
Le  sacrement  de  la  sanctification  a  dû  nous 
l'aire  souvenir  de  la  première  honte  de  no- 
tre nature  ;  on  n'en  parle  qu'avec  pudeur, 
et  Dieu  est  contraint  de  flétrir  l'origine  de 
notre  être.  Il  faut  le  dire  une  fois,  el,  cou- 
verts de  honte,  mettre  nos  mains  sur  nos 
visages. 

VIIl'  ÉLÉVATION. 

Sur  les  horreurs   de  ridolâlrie. 

Lisons  ici  les  chapitres  xni  et  xiv 
du  Livre  de  la  Sagesse  ,  sur  l'idoIAtrie. 
En  voici  un  abrégé.  Les  sentiments  des 
hommes  sont  vains  ;  parce  que  la  con- 
naissance de  Dieu  n'est  point  en  eux,  ils 
n'ont  pu  comprendre  celui  qui  était  par 
tant  de  beaux  objets  présentés  à  leur  vue; 
el  regardant  les  ouvrages,  ils  n'en  ont  pu 
comprendre  le  sage  artisan.  {Sap.  xiii,  2i.) 
Appelant  dieux  et  arbitres  souverains  du 
monde,  ou  le  feu,  ou  les  vents  et  l'air  agité, 
ou  l'eau,  ou  le  soleil,  ou  la  lune,  ou  les 
étoiles  qui  tournent  en  rond  sur  nos  têtes, 
sans  pouvoir  entendre  que  si  ,  touchés  de 
leur  beauté,  il  les  ont  appelés  dieux,  com- 
bien plus  celle  de  leur  Créateur  leur  devait 
paraître  merveilleuse  1.  Car  il  est  père  du 
peau  el  du  bon,  la  source  de  toute  beauté. 
el  le  plus  i)arlail  de  lous  les  êlres.  Et  &'ii 


y  a  de  la  force  dans  ces  corps  qu'ils  ont 
adorés,  combien  doit  être  t)lus  puissant 
celui  (jui  les  a  faits?  Car  par  la  grandeur 
do  la  beauté  do  la  créature,  on  pouvait  voir 
et  roiinaître  intelligiblement  le  Créateur. 
Mais  encore  ceux-lh  sont-ils  les  plus  excu- 
sables, puisqu'ils  se  sont  égarés  |)eul-ûtre 
en  cherchant  Dieu  ilaus  ses  œuvres  (jui  les 
invitaient  à  s'élever  vers  leur  principe. 
Quoi(ju'en  effet  ils  soient  toujours  inexcu- 
sables, puisque  ,  s'ils  pouvaient  parvenir 
h  connaître  la  beauté  d'un  si  grand  ouvrage, 
comb  en  plus  facilement  en  devaient-ils 
trouver  l'auteur?  Mais  ceux-là  sont  sans 
comparaison  plus  aveugles  el  plus  malheu- 
reux, el  leur  espérance  est  parmi  les  morts, 
qui,  trompés  par  les  inventions  el  l'indus- 
trie d'un  bel  ouvrage,  ou  par  les  superbes 
matières  dont  on  l'aura  composé,  ou  par  la 
vive  ressemblance  de  quelques  animaux  , 
ou  par  l'adresse  el  le  curieux  travail  d'une 
main  antique  sur  une  pierre  inutile  et  sen- 
sible, ont  adoré  les  ouvrages  de  la  rnain  des 
hommes.  Un  ouvrier  dressant  un  bois  pe- 
sant, resle  du  feu  dont  ils  ont  fait  cuire 
leur  nourriture,  el  le  soutenant  avec  peine 
par  des  liens  de  fer  dans  une  muraille,  le 
peignant  d'un  rouge  qui  semblait  lui  don- 
ner un  air  de  vie,  à  la  lin  vient  à  l'adorer, 
5  lui  demander  la  vie  el  la  santé  qu'il  n'a 
pas,  à  le  consulter  sur  son  mariage  et  sur 
ses  enfanis,  et  lui  fait  do  riches  offrandes; 
ou,  porte  sur  un  bois  fragile  dans  une  pé- 
rilleuse navigation,  il  invoque  un  bois  plus 
fragile  encore.  {Sap.  xiv,  1.)  Un  père  affligé 
fait  une  image  d'un  fils  qui  lui  a  été  trop 
tôt  ravi,  et  pour  se  consoler  de  celle  perle, 
il  lui  fait  offrir  deS  sacrifices  comme  à  un 
dieu.  {Jbid.,  15  seq.)  Toute  une  famille  en- 
trait dans  cette  flatterie.  Les  rois  de  la  terre 
faisaient  adorer  leurs  statues;  el  n'osant  se 
procurer  ce  culte  à  eux-mêmes,  à  cause  do 
leur  mortalité  trop  manifeste  de  près,  ils 
croient  plus  aisément  pouvoir  passer  pour 
dieux  de  plus  loin.  Telle  a  été  l'illusion  de 
la  vie  humaine  ;  emportés  par  leurs  pas- 
sions el  par  leur  amour  pour  leurs  rois,  les 
hommes  en  ont  adoré  les  statues,  el  donné 
au  bois  et  à  la  pierre  le  nom  incommuni' 
cable  :  ils  ont  immolé  leurs  enfants  à  ces 
faux  dieux.  II  n'y  a  plus  rien  eu  de  saint 
f>armi  les  hommes.  Les  mariages  n'ont  pu 
conserver  leur  sainteté  :  les  meurtres,  les 
perfidies  ,  les  troubles  et  les  parjures 
ont  inondé  la  terre.  L'oubli  de  Dieu  a  suivie 
les  joies  publiques  ont  amené  des  fêtes  im- 
pies; les  périls  publics  ont  introduit  des 
divinations  superstitieuses  et  fausses  :  on 
n'a  plus  craint  de  se  parjurer,  quand  on 
a  vu  qu'on  ne  jurait  que  par  un  bois  ou  une 
pierre,  el  la  justice  et  la  bonne  fui  se  sont 
éteintes  parmi  les  hommes. 

Il  faut  lire  encore  l'endroit  de  saint  Paul 
(flom.  1,  20  seq. )dont  voici  le  précis,  et  où  il 
dit  :  Que  les  invisibles  grandeurs  de  Dieu, 
son  éternelle  puissance  et  sa  divinité  parais* 
sent  visiblement  dans  ses  créatures;  el  que 
cependant  les  plus  sages,  ceux  qui  en  étaient 
les  plus  convaincus,  lui  ouï  refusé  le  culte 
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qu'ils  s.nvaionl  l)ion  qu'on  lui  (lovait,  pl  ont 
suivi  les  erreurs  d'un  pouplo  ignorant,  (jui 
clinngcail  In  yloiro  d'un  dioii  itnriniahlo  eu 
la  tiguro  des  rej)liles  les  [)lus  vils,  laissarvl 
évanouir  toute  leur  sagesse  ,  et  devenus 
insensés  ,  pondant  qu'ils  se  glorilioient  du 
nom  de  sages.  Ce  (jni  aussi  a  ohli^'é  Dieu  h 
les  livrer  à  des  passions  et  i  des  désordres 
«Thoniinables  contre  la  nature,  et  h  permet- 
tre qu'ils  l'ussenl  remplis  de  tout  vice,  rm- 
piolé,  inédisancc,  perfidie,  insensibilité; 
en  sorte  qu'ils  étaient  sans  conqiassion, 
sans  allVclion,  sans  foi,  f)arco  (|ue,  con- 
naissant la  justice  et  la  vérité  do  Dieu,  ils 
n'ont  pas  voulu  lo  servir,  et  ont  préféré  la 
créature.')  celui  qui  étaitlc  Créateur,  béni 
aux  siècles  des  siècles. 

Ce  déluge  d'idolAtrie  s'est    répandu  par 
touto  la    terre.   L'inclination   qu'y  avaient 
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les  Juifs,  que  innl  de  cliaiimenls  divin»  n«, 
pouvaient  en  arracher,  montre  In  penie 
romnuine  et  la  currufilion  (]<•  tout  le  ;;",'ire 
liiiHiain.  Co  riilie  était  devenu  caniii*;  na- 
turel aux  hominoç.  Et  c'tfst  co  rpii  faiinii 
dir<'au  S.igi-  (][i>-  \i-sn(itions  idf»l;llri'S  étaient 
otechtinlr»  pur  Irtir  miissiince  ;  que  la  n:  nenee 
mêlait  maudite  (h's  te  commrnremenl  ;  que 
Iriir  iiuilire  était  niilurellc,  rt  (fiir  Icnrx  prr- 
vrrscs  inclinations  ne  poamient  ja.nais  être 
changées.  (Sap.  xii.  10,  11.) 

Un  dérèglement  si  élrango  et  h  In  fois  si 
universel  devait  avoir  uneoiigine  (îominuuf. 
I^Ionirczla-moi  autre  part  que  danslj  p^ch<^ 
originel,  et  dans  la  tentation,  qui,  disant  à 
riiomme:  Vous  serez  comme  (1rs  dieux  [Gen, 
III,  5),  posait  dès  lors  le  rondfMiiout  do  l'a- 
doration des  fausses  divinités. 


HUITIEME   SEMAINE. 

LA  DÉLIVRANCE  PROMISE  DEPUIS  ADAM  JUSQU'A  LA  LOI. 


PREMIÈRE   ÉLÉVATION. 

La  promesse  du  libérateur  dès  le  jour  de   la 

perte. 

Ce  fut  le  jour  môme  de  notre  chute,  que 
l)i<Mr  dit  au  ser|)ont  notre  corrupteur  :  Je 
vu'ttraiune  inùnî/iVélernolle  entre  toi  et  la 
femme,  entre  ta  race  et  la  sienne,  elle  brisera 
ta  (été.  [Gen.  m,  15.) 

Prenne; emcnt,  on  ne  peut  pas  croire  que 
Dieu  ait  voulu  elfeclivement  juger  ou  punir 
lo  serpent  visible,  qui  était  un  animal  sans 
connaissance;  c'est  donc  une  allégorie  où 
Je  serpent  est  jugé  en  figure  du  diable,  dont 
il  avait  été  l'inslrumont.  Seccidetnent,  il 
faut  entendre  par  la  race  du  sernent  les 
menteurs,  dont  il  est  le  père,  selon  cette 
parole  du  Sauveur  :  Lorsqu'il  dit  des  men- 
songes, il  parle  de  son  propre  fonds,  parce 
qu'il  est  menteur,  et  père  du  mensonge.  {Jonn. 
VIII,  lit  )  En  troisième  lieu,  par  la  race  de  la 
femme,  il  faut  entendre  l'un  de  sa  race,  un 
fruit  sorti  d'elle  qui  brisera  la  tête  du  ser- 
pent. Car  on  ne  peut  pas  penser  que  touto 
la  race  do  la  femme  soit  victorieuse  du  ser- 
pent, puisqu'il  y  en  a  un  si  grand  non)bro 
qui  ne  se  relèvent  jamais  de  leur  chute.  La 
race  de  la  femme  est  victorieuse,  en  tant 
qu'il  y  a  quelqu'un  descnlanls  de  lafommo, 
par  qui  le  démon  et  tous  ses  enfants  se- 
ront défaits. 

Il  n'importe  que,  dans  une  ancienne  ver- 
sion, celte  victoire  sur  le  serpent  soit  al- 
tril^uéo  h  la  femme,  et  que  ce  soit  elle  qui 
en  doive  écraser  la  tôte  :  Jpsa  conteret.  Car 
il  faut  entendre  que  la  femme  remportera 
celte  victoire,  parce  qu'elle  mettra  au  monde 
le  vaimiueur.  On  concilie  par  ce  moyen  les 
deux  leçons:  celle  qu'on  trouve  h  présent 
dans  l'original,  qui  attribue  la  victoire  au 
iils  de  la  femme;  et  celle  de  nolio  version, 


qui  l'attribue  h  la  femme  même.  Kl,  en 
quelque  manière  qu'on  l'entende,  on  voii 
sortir  de  la  femme  un  fruit  qui  écrasora  la 
tôte   duser[)Pnt  et  en  détruira  l'eiiqjire. 

Si  Dieu  s'était  conlenlé  de  dire  qu'il  y 
aurait  une  ini;nilié  éternelle  entre  le  ser- 
pent et  la  femme,  ou  avec  lo  fruit  ipi'elle 
produirait,  et  que  le  serpent  lui  pré;iaierail 
par  derrière  et  à  son  talon  do  secrètes  em- 
bûches, on  ne  verrait  l'oint  la  vieloire  fu- 
ture do  la  femme  ou  de  son  fruit.  Mais 
puisqu'on  voit  (juc  son  fruit  et  elle  brise- 
raient la  tète  (lu  serpent,  la  victoire  devait 
demeurer  h  notre  race.  Or  ce  (pie  veut  dire 
cette  race,  co  fruit,  [)0ur  (ra-iuire  de  molh 
mot,  ctle  sem.ence  bénie  de  la  femme  :  il 
faut  écouter  saint  Paul  sur  c»Mle  promesso 
faite  X  Abraham  :  En  lun  de  ta  race,  en 
ton  (ils,  seront  bénies  et  sancliliées /oiWri  /r* 
nations  de  la  terre  [Gen.  \\i\,  18);  où  lo 
saint  apôtre  remarque  qu'il  ne  dit  pas: 
Dans  les  fruits  que  tu  produiras,  et  dsns  tes 
enfants,  comme  étant  plusieurs:  mais  en  ton 
fils,  comme  dans  wi  seul,  et  ilnns  le  ('hrist. 
«  Non  dicit  :  Et  seminibux,  quasi  in  multis, 
sed  quasi  in  uno  ;  et  stmini  tua,  qui  esi 
Chrislus.  »  (Galat.  m,  IG.) 

C'est  donc  en  lui  (jue  liuiles  les  nations 
seront  bénies,  toutes  en  un  seul,  .\in.si  dans 
celle  par(de  adressée  au  serpent  :  Jf  mettrai 
une  inimitié  entre  loi  et  la  femme,  entre  ta 
race  et  son  fruit,  on  doit  entendre  que  Dieu 
avait  en  vue  un  seul  tils  et  un  ?eul  fruit, 
q-ii  est  Jésus-Christ.  Et  Dieu  qui  p.nivaildire 
également,  et  devait  dire  plutôt  qu'il  mellrail 
celle  inimitié  entre  le  dragon  et  rhomme,  ou 
le  fruit  de  l'homme,  a  mieux  aimé  dire  qu'il 
la  mettrait  entre  la  lemme  el  lo  t^ruil  de  la 
Icmme,  pour  mieux  manpier  ce  fruit  béni, 
qui,  étant  né  d'une  Vierge,  n'était  lo  fruil 
que  d'une  femme:  dont  aussi  sainio  Llisa- 
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bolh  disait  :  Vous  étrs  Iniit  entre  toutes  les 
femmef,  rt  béni  le  fruit  de  vaa  entrailles. 
Lw.  I,  k-2.)  \  DUS  iMes  donc,  ù  Mario  1  celle 
fiMiime  qui  |>Ar  voire  friiil  devez  écraser  hi 
t^lo  (In  serpent.  Vous  iHes,  ô  Jt^siis  1  co 
liuil  béni,  en  (]ni  la  victoire  nous  rsl  as- 
Mirée.  Je  vous  rends  grAces,  mon  Dieu, 
trnvoir  ainsi  relevé  mes  espéranct^s.  Kt  je 
vous  elinn<erai  avecD;ivid  :  Oman  Dieu!  ma 
nsis/ricorde  [Puni.  i.viii.  18.)  Kl  encore:  Est-ce 
que  />!>»  retirrrd  su  miséricorde  à  jamais?  Dieu 
oubliera  t'il  la  pilie;  ou  dans  sa  colère  tiendra' 
t  il  ses  miséricordes  renfermées?  (Psal.  i.xxvi, 
7.  8,  9,  10.)  Non,  Soigneur  luiséricortiieux 
i  t  l)Oti,  TOUS  n*avez  pu,  si  on  l'ose  dire,  les 
retenir  :  iniisque  au  jour  do  votre  colère,  cl 
lors(]ue  vous  prononcii'Z  leur  sentence  h  nos 
premiers  part-nls  et  h  toute  leur  nostérilé, 
il  a  fallu  que  vos  miséricordes  éclatassent, 
•  1  que  vous  lissiez  |iaraîlre  un  libérateur. 
Dès  lors  vous  nous  promettiez  la  victoire  ; 
et  pour  nous  la  faciliter  vous  nous  avez  dé- 
couvert la  malice  de  notre  ennemi,  en  lui 
disant:  Vous  attaquerez  par  le  talon  [Gen. 
III,  15)  ;  c'est-à-dire  vous  attaquerez  le  genre 
humain  par  l'endroit  où  il  touche  à  la  terre, 
par  les  sens  :  vous  l'attaquerez  par  les  pieds, 
c'est-à-dire  par  l'endroit  qui  le  soutient  : 
vous  l'attaquerez  non  point  en  face,  mais 
par  derrière,  el  par  adresse  plutôt  que  par 
force. 

Ce  malheureux  esprit  nous  attaque  par 
les  sens  par  où  nous  tenons  à  la  terre,  lors- 
qu'il nous  en  pro[)Ose  les  douceurs,  et  il 
prend  Ihomme  par  la  partie  faible.  Défions- 
nous  donc  de  nos  sens;  el  dès  qu'ils  com- 
mencent à  nous  inspirer  quelque  désir  tlal- 
teur,  songeons  au  ser[)enl  qui  les  suscite 
contre  nous. 

Mais  voici  encore  une  autre  attaque  :  nous 
croyons  être  fermes  sur  nos  [)ieds,  el  que 
l'ennemi  ne  nous  peut  abattre  :  J'at  dit  en 
moi-même,  dans  l'abondance  de  mon  cœur  : 
Je  ne  serai  point  ébranlé,  el  je  ne  vacillerai 
jamais!  {Psal.  xxix,  7.)  C'est  alors  que  l'en- 
nemi me  surpren(i,  et  qu'il  m'abat.  C'est 
alors  qu'il  faut  que  je  dise  avec  David,  que 
le  pied  de  l'orgueil  ne  vienne  pas  jusquà 
moi  {Psal.  xxxv,  12):  que  je  ne  m'ap[)uie 
jamais  sur  ma  jirésomptueuse  confiance,  qui 
me  fail  croire  quej'ai  le  pied  ferme,  etqu'il 
ne  me  glissera  jamais.  Mettez,  Chrétien,  met- 
tez votre  force  dans  l'humilité;  ne  la  mêliez 
pas  dans  vos  victoires  passées.  Lorsque 
vous  croirez  vous  élreaiïeriiii  dans  la  verlu, 
cl  pouvoir  vous  soutenir  de  vous-même, 
il  vous  renverse  comme  un  autre  saint 
Pierre,  par  cela  même  où  vous  mettez  votre 
force, qui  vous  fail  dire  comme  à  cet  apôtre: 
Moi,  vous  renoncer  1  Je  donnerai  ma  vie 
pour  tous.(7oan.  xm,37.)  Au  lieu  d'écouler 
un  courage  présompiueux  ,  reconnaissez 
votre  faiblesse  ;  et  l'ennemi  vous  attaquera 
en  vain. 

Mais  voici  le  plus  dangereux  de  tous  ses 
arlilices  :  il  ne  vous  attaquera  pas  en  face, 
mais  subtilemenl  par  derrière;  il  vous  ca- 
chera ses  tentatives;  il  vous  inspirera, 
eomme  au  pharisien,  une  fausse  aclion  Uç 


t,'iAros  :  Seigneur,  dil-il,;V  t'OM*  rends  grâces. 
{Luc.  xviii,  11,  i-2.}  Mais  c'est  ensuite  pour 
vous  occu[)er  de  vos  jeilnos,  de  vos  pieuses 
libéralités,  de  votre  exactitude  h  payer  la 
dîme,  de  votre  justice  (pii  vous  mel  au- 
dessus  i\es  autres  hommes  :  il  vous  attaque 
par  derrière,  el  vous  présentant  en  face  l'ac- 
tion  de  grâces,  en  elle  il  vous  insinue  lo 
plus  fin  orgueil.  Il  a  bien  d'autres  artifices. 
Ce  n'est  qu'un  doux  entretien  qu'il  vous 
joropose  :  Dieu  est-il  assez  rigoureux  pour 
défendre  si  sévèrement  ces  innocentes  dou- 
ceurs? Je  saurai  me  retenir,  et  je  ne  lais- 
serai pas  aller  mes  désirs.  11  vous  attaque 
par  derrière,  comme  un  habile  «nnemi  ;  il 
lAche  de  vous  dérober  sa  marche  el  ses  des- 
seins ;  vous  périrez,  et  de  l'un  à  l'autre  vous 
avalerez  le  venin. 

Lorsque  vous  le  sentez  approcher  avec  de 
lelles  insinuations,  et  qu'il  tortille,  pour 
ainsi  parler,  par  derrière  el  autour  de  vous, 
alors,  sans  regarder  trop  les  ap()âts  trom- 
peurs dont  il  fait  un  piégea  voire  cœur  (car 
c'est  peut-être  d'abord  ce  qu'il  veut  de 
vous,  pour  ensuite  vous  pousser  plus  loin), 
jetez-vous  entre  les  bras  de  celui  qui  en 
écrase  la  tète:  regardez  sa  croix;  car  c'est 
là  que,  dans  la  douleur  et  dans  la  mort,  il 
a  renversé  l'empire  du  diabie,  et  rendu  ses 
tentations  inutiles. 

H'  ÉLÉVATION. 

La  délivrance  future  marquée  même  avant  ie 
crime,  et  dans  la  formation  de  VEgiise  en 
la  personne  d'Eve. 

Dieu  n'avait  point  ordonné  !a  chute  d'A- 
dam, à  Dieu  ne  plaise!  mais  il  l'avait  pré- 
vue, el  avait  trouvé  bon  de  la  permeliro,dès 
qu'il  le  créa  dans  l'innocence.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'élonner  qu'il  ait  figuré  dès  lors 
Jésus-Christ  en  Adam,  et  l'Eglise  dans  Eve, 
lorsque,  pendant  son  sommeil,  i!  tira  ia 
femme  de  celle  espèce  de  plaie  qui  faifaile 
dans  son  côté;  de  même  que  I  Eglise  fut 
tirée  du  côté  ouvert  de  Jésus-Christ,  pen- 
dant qu'il  dormait  dans  le  repos  d  une 
courte  mort,  dont  il  devait  être  bientôt  ré- 
veillé, conformément  à  celte  parole  que 
l'Eglise  chanle  à  la  résurrection  de  Notre- 
Seigneur:  Je  me  suis  endormi,  et  j'ai  été 
dans  le  sommeil  ;  et  je  me  suis  levé,  parce 
que  le  Seigneur  m'a  pris  en  sa  protection. 
{Psal.  111,6.) 

Ainsi  la  chute  d'Adam  n'était  pas  sans 
espérance;  puisque,  avec  les  yeux  de  la 
foi,  il  pouvait  voir,  dans  celle  qui  avait 
donné  occasion  à  sa  perle,  son  espérance 
renaissante;  el  dans  la  plaie  du  sacré  côtô 
de  Jésus-Christ,  la  formation  de  l'Eglise,  et 
la  source  de  toutes  les  grâces.  C'est  pour- 
quoi saint  Paul  applique  à  Jésus-Christ  et  à 
l'Eglise,  ce  que  Adam  dit  alors  à  Eve  :  Tu 
es  l'os  de  mes  os,  et  la  chair  de  ma  cluiir 
{Epfies.  V,  29,  30,  31  ;  Gen.  ii,  23,  24}  ;  et  le 
reste  que  nous  avons  observé  ailleurs. 
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Affnm  rt  Eve  figures  de  Je'ifus -Christ  et  de 
Marie.  —  L'image  du  salut  dans  la  chiile 
même. 

O  Dion  1  qnolle  nl)onflnnco  de  miséricordo, 
et  que  les  sujets  d'esrtérance  se  multiplirMit 
devant  nous  !  puisqu'on  même  lem[)s  qu'un 
homme  et  une   femme  perdaient   le  genre 
liumain,  Dieu,  qui  avait  daigné  prédestiner 
un  autre  liommo  et  une  autre  femme  pour 
les  relever,   a  désigné  cet  homme  et  cette 
femme  jusquedansceux  qui  nous  donnaient 
la  mort.  Jésus-Clirist  est  le  nouvel  Adam  ; 
Marie  est  \n  nouvelle  Eve.  Eve  est  appelée 
vière  des  vivants  [Gcn.  m,  20),  mCme  après 
sa  chute,  comme  l'ont   remarqué  les  saints 
docteurs,  et  lorsque,  h  dire  le  vrai,  elle  de- 
vait plutôt  être  appelée  la  mère  des  morts. 
Mais  elle  reçoit  ce  nom  dans  la  figure  de  la 
sainte  Vierge,  qui  n'esi  pas   moins  la  nou- 
velle Eve,  que  Jésus-Christ  le  nouvel  Adam. 
Tout  convienlà  ce  grand  dessein  de  h  bonté 
iiivine.  Un  ange  de  ténèbres  intervient  dans 
iiotre  chute  :  Dieu  prédestine  un   ange  do 
lumière,  qui  devait  intervenir  dans  notre 
réparation.  L'ange  de  ténèbres  parle  h  Eve 
encore  vierge  :  l'ange  de  lumière     parle  à 
Marie  qui  le  demeura  toujours.  Eve  écouta 
io  tentateur,  cl  lui  obéit.  Marie  écouta  l'ange 
du  salut  et  lui  obéit.  La  perte  du  genre  hu- 
main, qui  se  devait  consommer   en  Adam, 
commença  par   Eve  :    en  Marie  commence 
aussi   notre  délivrance;   elle  y  a  la  même 
part  qu'Eve  a  eue  à  notre  malheur,  comme 
Jésus-Christ  y  a    la    mfttne  part  qu'Adam 
avait  eue  è  notre  perte.  Tout  ce  qui  nous  a 
perdu  se  change  en  mieux.  Je  vois  paraître 
un   nouvel    Adam,  une    nouvelle  Eve,   un 
nouvel  ange  :  il  y  a  aussi  un  nouvel  arbre, 
qui  sera  celui  de  la  croix,    et  un  nouveau 
fruit  sur  cet  arbre,  qui  détruira  tout  le  mal 
(|ue  le  fruit  défondu  avait  causé.  Ainsi  l'or- 
dre de  notre  réparation  est  tracé  dans  celui 
de  notre  chute  :  tous  les  noms  maliieureux 
sont  changés  en  bien  pour  nous;  et  tout  ce 
qui  avait   été    employé   pour  nous  perdre, 
par  un  retour  admirable  de  la  divine  misé- 
ricorde, se  tourne  en  notre  faveur, 

IV  ÉLÉVATION 

Autre  figure  de  notre  salut  dans  Abel. 

Dieu  tourna  ses  yeux  srir  Abel,  et  sur  ses 
présents,  et  ne  regarda  pas  les  présents 
de  Coin.  {Gen.  iv,  k,  5.)  Dieu  commence  h 
écouler  les  hommes,  et  à  recevoir  leurs  pré- 
sents ;  il  est  apaisé  sur  le  genre  humain, 
el  les  enfants  d'Adam  ne  lui  sont  plus 
odieux;  Abel  le  juste  est  par  sa  justice  une 
ligure  de  Jésus-Christ  qui  seul  a  ollert  pour 
nous  une  oblalion  que  le  ciel  agrée,  et 
apaise  son  Père  sur  nous. 

Mais  Abel  fut  tué  par  Gain,  il  est  vrai  ;  et 
c'est  par  cet  endroit-là  qu'il  devint  princi- 
palement la  tigurede  Jésus-Christ,  qui,  i)lus 
juste  et  plus  innocent  qu'Abel,  puisquil 
était  la  justice  même,  est  livré  à  la  jalousie 
des  Juifs,  comme  Abel  h  celle  de  Cain.  Car 
pourquoi  esl-co  que  Caïii  baissait  son  iière? 
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Pourquoi,  dit  saint  Joen,  le  fit-il  mourir? 
sinon  parce  (pi'il  ét.iit  malin  el  jaloui,  el 
que  sr%  œurr émulaient  mauvaises,  comme  Cfllrs 
de  son  frère  étaient  jattes.  (1  Joan.  m.  12  ) 
De  mémo  les  Juils  Imireiit  Jésus,  et  le  lir-iil 
mourir,  comme  il  dit  lui-mêmp,  parce  qu'i  s 
élaii'iil  mauvais,  et  fiu'il  était  bofi.  'Joan. 
vin,  '»0.  iV;  XV,  21-2:i.;  Ce  fui  par  en- 
vie qu'ils  le  livrèrent  i\  Pilnle.  ainsi  Mue  Pi- 
lale  lo  reconnaît  lui-iiiême.  f.V«r//i.  xitii  18.) 
Le  diable,  cet  esprit  superlie  el  jaioux  de 
l'homme,  fut  l'insligaleur  des  Juif*,  connue 
il  l'avait  été  de  Cain  ;  el  leur  ayant  inspiré 
sa  malignité,  ils  lirenl  mourir  rçlui  qui 
avait  daigné  se  faire  leur  frère,  comme Caui 
fit  mourir  le  sien. 

La  mort  d'Abel  est  donc  pour  nous  un 
renouvellement  d'espérance,  parce  qu'd  est 
la  figure  de  Jésus.  Le  sang  d'Abel  versé  sur 
la  terre  cria  vengeaiire  au  ciel  contre  Cniii: 
el  quoique  le  sang  de  Jésus-Christ  jette  un 
cri  plus  favorable  {Ilebr.  xii,  2V).  rommo 
dit  saint  Paul,  puisqu'il  crie  miséricorde; 
toutefois,  par  l'ingratilude  et  l'impéuiteD«-e 
des  Juifs,  le  sang  de  Jésus  fut  sur  eux  el  sur 
leurs  enfants  {.\iatth.  xxvii,  25),  comme  ils 
l'avaient  demandé.  Abel  le  juslc  (;sl  lo  pre- 
mier des  enfants  d'Adam  qui  subit  l'arrêt 
de  mort  prononcé  contre  eux  :  la  uiori  fail^ 
pour  les  pécheurs  commença  par  un  inno- 
cent h  exercer  son  empire;  et  Dieu  le  [>er- 
mil  ainsi,  afin  qu'elle  eiU  un  plus  faible 
fondement  :  le  diable  ()erdil  les  coupables, 
en  allaquant  Jésus,  en  qui  il  ne  trouvait 
rien  qui  lui  a[>parlînt.  C'est  re  que  figura 
Abel  ;  et  injustement  tué,  it  fil  voir,  p')ur 
ainsi  parler,  que  la  mort  conimençail  mal- 
et  (pic  son  empire  devait  être  anéanti. 

Prenons  donc  garde  que  tout  le  sang  in- 
nocent  ne    vienne  sur  nous,  depuis  le  s<inç 
d'Abel  le  juste,  jusqu'au      satuj  de  Ziicharie^ 
qui  fut  tué  entre  le  temple  el  l'autel. [M'Ulh. 
XXIII,  35.)  Nous   prenons    un  espril  meur- 
trier, quand    nous    prenons    un  esprit    de 
haine  el  de  jalousie  contre  nos  frères  inno- 
cents ;  el  notre  part  esl  avec   celui   qui  c»t 
homicide   dès    le  commencement  {Joan.  vin, 
k\)  :  non-seulement    parce   qu'il    Uin  d  uiv 
seul  cou|>  tout  le  genre   humain;  mais  en- 
core parce  que,  pour  assouvir  sa  haine  con- 
tre les  hommes,  il  voulut  d'abord  verser  du 
sang,  el  que   la  première  mort  lui  violeule;. 
el  montrer,  pour  ainsi  dire,  par  ce  moveiu 
que  nul    n'échapperait  h   la    mort,   puisque 
Aboi  le  juste  y  succombait.  Mais  Dioulourna 
sa  fureur  en  espérance  pour  nous.puisqu  il 
voulut  que  le  juste  Abel,    injuslemeul   luù- 
par  Caïn,  fût  la   figure  de  Jcsus-^Jinsi  qui 
esl  lojusle  par  excellence,  el  diml  l  mjusio 
supplice  devait  ôlro  la   délivrance  do   tous- 
les  criminels. 

V  ÉLÉVATION. 
La  bonté  de  Dieu  dans  le  déluge  universel. 

Nous  avons  vu  que  les  hommes  une  fois 
corrompus  par  le  péché  s'enfoneèreul  dans 
leu"  corrui>liou,  jusqu'à  forcer  Dieu  par 
leurs  crimes  à  se  repentir  de  les  avoir  fai  s 
cl  à  résoudre  leur  perle  cnlitro   par  le  Jt 
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Inpc  niiivorsel.    L'expression  île  IKoiiUiro 
ost  iMoniuii'U'  :  Diiu  pt'ne'lré  de  douleur  jus- 
qu'au   fond    du    cœur  :  Je  pndriti ,     dit-il, 
l'homme  que  j'ai  créé  {lien,  vi,  6,  7)  ;  c'esl-h- 
(lirr   (jue  l;>    iiiilico    di's    lioinmis  c^tail  si 
outrée.  i)irt'lle  eill  nlléré,  s'il  eiU    élé  pos- 
silile,  1.1  iiWiciu^  ot  la  joio  {l'uiio  iialuro  im- 
iDiK'ble.  Oi'oiiii'i'  la  jiisiico   ilivino  fût  irri- 
tée jusiin'au  p.iiiil  que  iiKirque  iineeipros- 
sinn  si  pnis^.-jiile,  Dieu  lUNuinioiiis  suspeii- 
(liiit  l'i'iïel  d'une  si  jusie  vengeance,  et  no 
pouvait  se  résondre  h   frapper.    Noé  l'abri- 
ipiail  lonlemeiil  l'arche  que  Dieu  avait  cotu- 
mandée,  et  ne  cessait  d'fivertir  les  hommes 
diuanl  l(inl  ce  temps  de  l'nsage  auquel  elle 
était  destinée.  Ils  furent  j«fr^rf»/c5,  dilsainl 
Pierre  (/  Petr.  m,  20);  cl  en  présumant  lou- 
j«Hir<,  sans  se  convertir,    de   la  patience  de 
Dieu    qu'ils    attendaient,   ils   manç/caienl    et 
buvaient  jusqu  au  jour  que   Noé  entra  dans 
l'arche.  (Matlh.  xxiv,  38;  Luc.  xvii,  26,27; 
Dieu  dilléra    enioro   (Gen.  vu,  4,  10)  sept 
jours  le  déluge   tout  prôl   à   fondre  sur  la 
«erre,  et  donna  encore  aux  hommes  ce  der- 
nier délai  [lour  se  reconnaître. 

Nous  avons  vu  que  la  prophétie  d'Hénoch, 
bisar^ul  de  Noé,  avait  précédé:  Dieu  ne 
pouvait,  pour  ainsi  parler,  se  résoudre  à 
punir  les  hommes,  et  il  (il  durer  les  aver- 
tissements de  ses  serviteurs  près  de  mille 
ans. 

A  la  fin  le  déiuga  vint ,   et  l'on  vil  alors 
un  terrible  ellet  de  la  colère  de  Dieu;  mais 
il  voulut  en  môme  temps  y  faire  éclater  sa 
n]iséi*îcorde,  et  la  figure  du  salut  futur  du 
genre  humain.  Le  déluge  lava  le  monde,  le 
renouvela,  et  fut  l'image  du  baptême.   En 
figure  de  ce  sacrement  qui  nous  devait  déli- 
vrer, huit  personnes  furent  sauvées.  (/  Petr. 
111,20,21.)  Noé  (ut    une   figure  de  Jésus- 
Christ,  en  qui  toute  la   race  humaine   de- 
vait  être   renouvelée.  En  celle  vue  il  fut 
appelé  Noé,  c'est-à-dire  consolation,  repos; 
et  lorsqu'il  vint  au  monde,  son  père.Lamech 
dit  prophétiquement  :  Celui-ci  nous  conso- 
lera de  tous  les  travaux  de  nos  mains  et  de 
toutes  les  peines  que  nous  donne  la  terre  que 
Dieu  a  maudite,  [Gen.  v,  29.)  Dieu   n'envoie 
point  de  maux,  qu'il  n'envoie  des  consola- 
tions; et  résolu  malgré  sa  colère  à  la  fin  de 
sauver  les  hommes,  sa  bonté  reluit  toujours 
l'arœises  vengeances. 

VI'  ÉLÉVATION. 

Dieu  promet  de  ne  plus  envoyer  de  déluge. 
Mettons-nous  à  la  place  de  Noé,  lorsqu'il 
sortit  de  l'arche  avec  sa  famille.  Toute  la 
terre  n'était  qu'une  solitude;  les  maisons 
et  les  villes  étaient  renversées  :  il  n'y  avait 
d'animaux  que  ce  qu'il  en  avait  conservé; 
des  autres  il  n'en  voyait  que  les  cadavres. 
3-1  famille  subsistait  seule,  et  l'eau  avait 
ravagé  tout  le  reste.  En  cet  étal  figurons- 
nous  quelle  fut  sa  reconnaissance.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  dresser  un  autel  à  Dieu, 
qui  I  avail  délivré,  et  tout  le  genre  humain 
en  sa  personne.  Il  le  chargea  de  toutes  sortes 
a  animaux  purs,  oiseaux  et  autres  ;  et  il  offrit 


â  Dieu  son   holocauste  [Gen.  vin,  20),  pour 
lui  et  pour  sa  famille,  et  pour  tout  le  gcMiro 
humain  qui    on    devait  remître.    Il  no  dit 
pas  en  son  cœur,  par  une  fausse  prudence: 
Il  nous  reste  peu  (ranimaux,  il  en  faut  mé- 
nager la  race;  il  sav.iil  bien   (ju'on  no  per- 
diit  pas  co  que   Ton  consacrait   h  Dieu,  et 
(pio  c'était  au  conirairo  attirer  sa  béné(ii(!- 
lion  sur  le  reste.  Son  holocauste  fut  en  bonne 
odeur  devant   Dieu,    qui   lui   parla  en   cette 
sorte  :  Je  ne  maudirai  plus  la  terre  à  cause 
des  hommes.  {Gen.  vm,  21.)  Ï<A  peu  après  :Je 
ferai  un  pacte  avec  vous  et  avec  tous  les  ani- 
maux. Je  ne  1rs  perdrai  plus  par  les  eaux,  et 
jamais  il  ny  aura  de  déluge.  [Gen.  ix,  9,  10, 
11,  12,  13!)   L'arc-en-ciel    parut   dans    les 
nues  avec  de  douces  couleurs;  et  soit  qu'il 
parûl  alors  pour  la  première  fois,  et  que  le 
ciel  auparavant  sans  nuages  eût  commencé 
à  s'en  charger  par  les  vapeurs  que  fourni- 
rent les  eaux  du  déluge;  soit  qu'il  eût  déjà 
été  vu,  et  que  Dieu  en  fil  seulement  un  nou- 
veau signal  de  sa   clémence,  Dieu   voulut 
qu'il  fût  dans  le  ciel  un  sacrement  éternel 
de  son  alliance  et  de  sa  promesse.  Au  lieu 
de  ces  nuages  menaçants  qui  faisaient  crain- 
dre un  nouveau  déluge,  Dieu  choisit  dans 
le  ciel  un   nuage   lumineux  et  doux,  qui, 
tempérant  et  modifiant  la   lumière  en  cou- 
leurs bénignes,  fût  aux  hommes  un  agréable 
signal  pour  leur  Aler  toute  crainte.  Depuis 
ce  temps  l'arc-en-ciel  a  été  un  signe  de  la 
clémence   de    Dieu.   Lorsqu'on   voit  dans 
VApocalypse  sou  trône  dressé  {Apoc.  iv,  2, 
3,4,)riris  lait  un  cercle  autour  de  ses  pieds, 
et  étale  principalement  la   plus  douce  des 
couleurs  qui  est  un  vert  d'émeraude.  C'était 
quelque  chose  de  semblable  qui  parut  aux 
soixante  et  dix  vieillards  d'Israël.   El  lors- 
qu'il se  montra   à  eux  dans  le    trône  de  sa 
gloire,  on  vit  à  ses  pieds  une  couleur  de  sa- 
phir, comme  lorsque  le  ciel  est  serein.  {Exod, 
XXIV,  10.)  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  beau  vert, 
et  ce  bleu  céleste,  sont  un  beau  signal  d'un 
Dieu  apaisé,  qui  ne  veut  plus   envoyer  de 
déluge  sur  la  terre.  Le  sacrifice  de  Noé,  qui 
esl  celui  de  tout  le  genre  humain,  avait  pré- 
cédé, en  figure  du  sacrifice  de  Jésus-Christ, 
qui  élait  pareillement  l'oblation  de  toute  la 
nature  humaine.   La   promesse  de  la  clé- 
mence suivit  ;  et  ce  fui  le  présage  heureux 
d'une  nouvelle  race  qui  devait  naître  sous 
un  visage  bénin  de  son  Créateur,  et  sous  des 
promesses  favorables. 

O  Dieu  !  j'adore  vos  bontés.  Accoulumez- 
moi  à  voir  dans  le  ciel  et  dans  toute  la  na- 
ture vos  divinsatlributs.  Qu'un  ciel  obscurci 
de  nuages,  comme  courroucé,  me  soit  une 
image  de  celte  juste  colère  qui  envoya  lo 
déluge;  et  qu'au  contraire  la  sérénité,  ou 
un  reste  léger  de  nuages,  me  fasse  voir  dans 
l'arc-en-ciel  quelque  chose  de  plus  clément, 
et  plutôt  de  douces  rosées  que  de  ces  pluies 
orageuses  qui  pourraient  encore  ravager  la 
lerre,  si  Dieu,  pour  ainsi  parler,  n'en  arrê- 
tait la  fureur. 

Dieu  ne  veut  que  pardonner  :  c'esl  un  bon 
père  qui,  contraint  de  châlier  ses  cnfanls  à 
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cniiso  (io  l'excès  do  loiir  crimo,  s'-ilitTidril 
lui-mAmo  sur  eux  par  1,-)  ri;^iieur  de  leur 
supplice,  et  leur  promet  de  ne  leur  plus 
envoyer  de  soruhiiiiiles  [)oin(!S.  O  Dieu  mi- 
st-ricordieux  el  bon  !  couJincnl  pout-ùn  vous 
olFenser?  Craignons  toutefois  et  u'ahu.^ons 
pas  do  celle  boulet  paternelle.  Pour  nous 
•ivoir  mis  à  couvert  des  eiiux,  sa  justice  n'est 
pas  d(!'sarméc,  il  a  encore  les  l'eus  en  sa 
n)ain,  pour  venger  h  la  lin  du  monde  des 
ci'imes  encore  plus  énormes  que  ceux  (jui 
ullirèrenl  le  déluge  d'eau. 

VII-  ÉLÉVATION. 

La  tour  de  Babel.  —  Sem  et  Abraham. 

Voici  une  suite  de  la  promesse  divine. 
Le  genre  humain  fut  ravagé,  mais  non  pas 
liumilié  ()ar  le  déluge.  La  tour  de  Babel  fut 
nu  ouvrage  d'orgueil  :  les  hommes  ci  leur 
tour  semblèrent  vouloir  menacer  le  ciel  qui 
s'était  vengé  par  le  délugfs  et  se  préparer 
un  asile  contre  les  inondations,  dans  la 
hauteur  do  ce  superbe  édifice.  Il  entra 
dans  ce  dessein  un  autre  sentiment  d'or- 
gueil :  Signalons-nous ,  disaient-ils,  par  un 
ouvrage  iujmorlel,  avant  que  de  nous  séparer 
par  toutes  les  terres.  (Gen.  xr,  4  set}.)  Au 
Jit^u  de  s'humilier  pendant  que  la  mémoire 
d'un  si  grand  supplice  était  encore  récente, 
plus  |)rôls  5  exaller  leur  nom  que  le  nom 
de  Dieu,  ils  provo(|uèrent  de  nouveau  sa 
colère.  Dieu  le.«  punit,  mais  non  |)ar  le  dé- 
luge  ;  el  malgré  leur  ingratitude,  il  fut  fidèle 
.'i  sa  promesse,  La  division  des  langues  les 
força  à  se  disperser;  et  en  punition  de  l'u- 
nion que  l'orgueil  avait  fait  entre  eux  dans 
le  commun  dessein  de  se  signaler  par  un 
ouvrage  supi  rbe,  les  langues  se  multipliè- 
rent, et  ils  devinrent  étrangers  les  uns  aux 
autres. 

Au  milieu  de  votre  colère.  Seigneur,  vous 
les  regardiez  en  [)itié,  et  touché  de  leur  di- 
vision ,  vous  vous  réserviez  une  semence 
bénie,  où  les  nations  divisées  se  devaient 
un  jour  rassend)ler.  Incontinent  après  le 
déluge,  vous  aviez  daigné  bénir  Sem,  en 
disant  :  Que  le  Dieu  de  Sem  soit  béni,  et  que 
Chanaan  en  soit  l'esclave.  [Gen.  ix,  2G.)  Ainsi, 
dans  la  division  des  nations,  la  irace  de  la 
vraie  foi  se  conserva  dans  la  race  de  ce  pa- 
triarche, qui  vit  naître  de  cette  bénie  pos- 
térité Abraham,  dont  vous  avez  dit  qntnsa 
sonence  toutes  les  nations  seraient  bénies. 
(Gen.  XII,  3.)  Les  voil."»  donc  de  nouveau 
bénies,  et  heureusement  réunies  dans  celle 
promesse.  Toutes  les  nations  qui  se  ior- 
mèrent  et  se  séparèrent  à  Babel ,  doivent  un 
jour  redevenir  \m  môme  peu{)le.  Vous  pré- 
.]>ariez  un  remède  à  la  division  des  langues 
dans  )a  prédication  apostolique  qui  les  de- 
vait réunir  dans  la  profession  de  noire  foi, 
et  dans  l'exaltation  de  votre  saint  nom.  Ainsi 
dans  l'élévation  de  la  tour  et  de  la  ville  de 
Babel,  l'orgueil  divisa  les  langages;  et  dans 
l'édification  de  votre  Eglise  naissante,  l'hu- 
inililé  les  rassembla  lous  :  El  chacun  cnlcn- 
dait  son  langage  (Act.  ii,  G)  dans  la  bouche 
de  vos  saints  apôtres. 

Unisbons-iious  doue,  el  parlons  tous  en 
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Jf'sus-Christ  un  méfno  langngo  :  ii'flyoïis 
(pi  uiK-  bouche  et  «pj'un  euiur,  sans.Jraii(l«, 
sans  dissiiiiu'alion,  .sans  <lé„'uisemeni,  sans 
mensonges;  éleignons  en  nous  lous  le« 
resles  de  In  division  rJe  Babel.  Prions  /tour 
la  concorde  des  n.ilirms  chrétiennes,  el  (lour 
la  conversion  des  nnliuns  inlidèie.s.  O  Dieu  ! 
qu'il  n'y  ail  plus  ni  Juif ,  ni  Grec  ,  ni  Bar- 
bare, ni  Sri/the;  mais  en  lous  un  seul  Jésus- 
Christ.  (Coi.  III,  11.)  Dieu  béui  aux  siècles 
des  siècles  I 

VIM-  ÉLÉVATION. 

Jésus  Christ  plus  crprrssémrnl  préilit  „ui 
patrianhes. 

Tout  le  genre  humain  se  corrompait  :  Dieu 
laissa  toutes  les  nations  aller  dans  leurs  rwiri, 
comme  dit  saint  Paul  dans  les  Actes.  [Act. 
XIV,  15.)  Chncnne  voulait  avf)ir  son  Dieu,  et 
le  faire  h  sa  fantaisie,  le  vrai  Dieu,  qui  avait 
tout  fflit,  était  devenu  le  Diru  inconnu  (Act. 
XVII,  23,  27),  et  quoiqu'il  fût  si  près  de  nous 
par  son  0{)éiMtion  et  par  ses  dons  ,  de  lous 
i(îs  objets  que  nous  pouvions  nous  jiroposer, 
c'était  le  plus  éloigné  de  noire  pensée.  Vn 
si  grand  mal  gagnait,  et  allait  devenir  uni- 
versel. Mais  [)our  l'erufiècher,  Dieu  suscita 
Abraham,  en  qui  il  voulait  faire  un  nouveau 
peuple,  et  rappeler  à  la  lin  lous  les  peuples 
du  monde  pour  être  en  Dieu  un  seul  peuple. 
C'est  le  sens  de  ces  ()aroles  :  Sors  de  ta 
terre,  et  de  ta  parenté,  el  de  la  maison  de  Ion 
père,  et  viens  en  la  terre  que  jr  te  montrerai  ; 
el  je  ferai  sortir  de  loi  un  qrand  peuple:  et 
en  toi  seront  bénies  toutes  les  nations  de  ta 
terre.  (Gen.  xii,  1,2,  3.)  VoiL'i  donc  deux 
choses  :  nreniièromenl.  Je  ferai  sortir  de  toi 
un  grand  peuple,  qui  sera  le  peuple  hébreu; 
mais  ma  bénédiclion  ne  se  lerminera  pas  à 
ce  peuple  :  Je  bénirai,  je  sanelitierai  en  toi 
tous  les  peuples  de  la  terre,  qui ,  participant 
à  la  grûce ,  comme  à  la  foi,  seront  tous 
ensemble  un  seul  peuple  retourné  à  son 
Créateur, après  l'avoir  oublié  durant  tant  de 
siècles. 

Voilà  le  sens  manifeste  do  cos  j^aroles  : 
En  toi  seront  bénies  toutes  les  nations  de  la 
terre.  Dieu  seul,  interprète  de  soi-même,  a 
expli(iué  ces  paroles  :  In  te  bemdicentur  : 
En  loi  seront  bénis  tous  les  peuples  de  la 
terre  :  par  <'elU"S-ci  :  In  semine  tuo  :  «  Dans  ta 
semence  [Gen.  xii,  3);  »  c'esl-?i-dire  coninie 
l'explique  doeleiuent  et  divinenuMil  l'apôtre 
saint  Paul,  dans  un  de  la  race,  dans  un  fruit 
sorti  de  toi  {Galat.  m,  10),  au  nombre  sin- 
gulier. Kn  sorte  qu'il  y  devait  avoir  un  seul 
fruit,  un  seul  germe,  un  seul  lils  sorli  il'-\- 
braham,  en  qui  et  par  qui  serait  répandue 
sur  toutes  les  nations  de  la  terre  la  béné- 
diclion qui  leur  était  promise  en  Abraham. 
Ce  fruit,  ce  germe  béni ,  celle  semence  s.i- 
crée,  ce  hls  d'Abraham,  c'était  le  Christ,  qui 
devait  venir  de  sa  race.  C'est  pourquoi, 
comme  remaripie  sainlPaul.  rForilure  parle 
toujours  en  singulier  :  Mon  dicit  :  Et  srmi- 
nibus  :  sed  quasi  in  uno  :  el  semini  iuo,  qui 
est  Chrialus  :* Non  en  plusieurs  ;  mais  dans  un 
seul  de  ta  race.»  (Ibid.)  Kl  c'elait  aussi  rt  Ho 
semence  bénie,   i>romise  5  la  Iciumc  dèi  le 
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cnnimoncomenl  de  nos  mnlIuMirs  ,  par  (|iii 
|.»  liMc  (iii  serpent  serait  écrasée,  et  son  em- 
pire tlélruit. 

La  ni^me  proinossc  a  été  réitérée  h  Isanc 
et  h  Jai  oL).  C'e^l  pourqnoi,  après  cela,  Dieu 
a  voulu  Oli  e  i-araelérisé  par  ce  litre  :  Le  Dieu 
d'Abraham,  d'Isaac  ft  de  Jncob  {Exod.  m, 
G^;  eoninie  (pii  dirait,  le  Dieu  îles  [iroinosses, 
leDien  sanclilicalour  ^\^^  Idus  les  penpies 
du  monde,  et  non-seulement  des  Juifs  qui 
ydiit  la  race  rlianielle  de  ces  patriarches, 
mais  encore  de  tous  les  fidèles  ipii  en  sont 
la  race  spirituelle,  et  les  vrais  eidanls  d'A- 
braham, qui  suivent  les  vestiges  de  sa  foi, 
comme  dit  saiul  Taiil.  {Rom.  iv,  12.)  Kt  tout 
cela  ne  s'est  accompli  qu'en  Jésus-Christ 
par  qui  seul  le  Dieu  véritable,  auparavant 
oublié  parmi  tous  les  peuples  du  monde, 
sans  que  personne  le  servit,  si  ce  n'étaient 
les  seuls  enfants  d'Abraham,  a  été  prêché 
aux  t^enlils,  qu'il  a  ramenés  à  lui  après  tant 
de  sièfles. 

C'est  pourquoi ,  dans  tous  les  prophètes, 
la  vocation  des  gentils  est  toujours  marquée 
«ouviie  le  propre  caractère  du  Cbrist  qui 
devait  venir  pour  sauctitier  tous  les  peuples; 
et  voilà  cette  promesse  faite  à  Abrahatu, 
qui  fait  tout  le  fondement  de  notre  salut. 

Knlrons  donc  dans  cette  divine  alliance 
faite  avec  Abraliam,  ïsaac  et  Jacob;  el 
soyons  les  véritables  enfants  de  la  promesse. 
iCntendons  toute  la  force  de  celte  parole  : 
l\lrf  ev.fanfs  de  la  promesse,  c'est  être  les  en- 
fants promis  ù  Abraham.  Dieu  nous  a  promis 
;.  ce  patriarche  :  s'il  nous  a  promis,  il  nous 
a  donnés  :  s'il  nous  a  promis,  il  nous  a  faits; 
car.  cou: me  dit  l'ajjôtre  saint  Paul  :  //  est 
puissant  pour  faire  ce  qu'il  a  promis  :  non 
pour  le  prédire,  mais  pour  l'accomplir,  pour 
h'  faire,  ^^)us  sommes  donc  la  race  qu'il  a 
laite  d'une  manière  particulière  enfants  de 
promesse,  enfants  de  grâces,  enfants  de  bé- 
nédiction, peuple  nouveau  et  particulierque 
Dieu  a  créé  pour  le  servir  :  non  pour  por- 
ter seulement  son  nom  ,  mais  pour  être  un 
vrai  |)euple,  agréable  à  Dieu  ,  sectateur  des 
bonnes  œuvres  ;  et  comme  enfants  de  misé- 
ricorde, choisis  et  bien  aimés,  aimant  J)ieu 
de  tout  notre  cœur,  et  notre  prochain  comma 
nous-mêmes,  et  étendant  notre  amour  à 
toutes  les  nations  et  à  tous  les  peuples, 
comme  à  ceui  qui  sont  comme  nous  dans 
la  destination  de  Dieu  enfants  d'Abraham  et 
héritiers  des  promesses.  {Gai.  m,  29.)  Voilà 
les  richesses  qui  sont  renfermées  dans  ce  peu 
de  mots  ;  En  toi,  dans  un  de  la  race,  seront 
bénies  toutes  les  nations  de  la  terre. 

IX'  ÉLÉVATION. 

La  circoncision. 

On  ne  peut  nier  que  la  circoncision  don- 
née h  Abraham  ne  soit  une  grande  grâce 
{Rom.  m,  2),  puisque  c'est,  comme  dit  saint 
Paul,  le  sceau  de  la  justice  {Rom.  iv,  2,  11) 
dans  ce  [)alriarche,  le  gage  et  le  sacrement 
de  l'alliance  de  Dieu  avec  lui  et  toute  sa 
race.  Mais  regardons  toutefois  ce  que  c'est 
que  celte  circoncision.  C'est  après  tout  une 
tlélrissure,  une  marque  duus  la  chuir,  telle 
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(pi'on  la  fi>rait<»  des  esclaves.  On  no  marque 
pas  ses  enfants  sur  leur  corps  :  on  n'y  mar- 
que que  les  esclaves,  comme  une  espèce 
d'animaux  nés  pour  servir.  Vous  porterez 
mon  alliance  dans  votre  chair ,  disait  Dieu  h 
Abraham.  {Gcn.  xvn  ,  13.)  Ecoulons  .  dans 
votre  chair  :  c'est  une  marque  servi  le  et 
charnelle,  plus  capable  do  faire  un  peuple 
d'esclaves,  que  do"  faire  un  peuple  d'en- 
fnnts,  ou,  pour  parler  plus  simplement,  une 
famille.  Sans  doute  Dieu  destinait  le  genre 
Inimain  *i  une  plus  haute  alliance  :  el  c'est 
pourquoi  aussi  il  la  commence  avec  Abra- 
ham avant  la  circoncision  .  quand  il  le  tiro 
do  sa  terre,  et  qu'il  lui  fait  ses  promesses  : 
Abraham  encore  incirconcis  crut,  et  il  lui 
fut  imputé  à  justice.  {Gcn.  xv  ,  6  )  Il  n'était 
f)as  encor(ï  circoncis,  et  cependant  il  crut  à 
Dieu,  et  il  fut  justilié  par  cette  foi,  et  la  cir- 
concision lui  fut  donnée  comme  le  sceau  de 
la  justice  de  la  foi  qu'il  avait  reçue  incircon- 
cis. {Rom.  IV,  11.)  Les  enfants  de  la  pro- 
messe lui  sont  aussi  donnés  en  cet  état:  Je 
multiplierai  ta  postérité:  en  toi  seront  bé- 
nies toutes  les  nations,  o\i  si  l'on  veut,  toutes 
les  familles  de  la  terre  {Gen.  xii,  3),  en  pre- 
nant les  nations  pour  des  familles,  puis- 
qu'elles ne  sont  en  effet  que  la  propaga- 
tion d'un  môme  sang.  Nous  voil5  donc  tous 
ensemble,  et  tant  que  nous  sommes  de  fidè- 
les, bénis  dans  Abraham  incirconcis.  Pour- 
quoi, sinon  pour  montrer  qu'Abraham  jus- 
tifié avant  sa  circoncision,  est  le  père  dans 
ce  même  état  de  tous  ceux  qui  chercheront, 
comme  dit  saint  Paul  {Rom.  i\,  10,  11,  12], 
dans  notre  père  Abraham  les  vestiges  de  la 
foi  qui  l'a  justifié ,  lorsqu'il  était  encore  in- 
circoncis? a  Vestigia  fîdei,  quœ  est  in  prœpu- 
tio  patris  nostri  Abrahœ,  »  comme  raisonne 
l'Apôtre. 

Mais  dans  l'établissement  do  la  circonci- 
sion, que  veut  dire  celte  parole  :  Si  un  en- 
fant n'est  pas  circoncis  au  huitième  jour , 
son  âme  périra,  et  sera  effacée  du  milieu  de 
son  peuple?  {Gen.  xvn.  H.)  Qu'a  fait  cet 
enfant  de  huit  jours?  el  périrait-il  sous  un 
Dieu  juste,  si  son  âme  élail  innocente? 
Race  damnée  et  maudite,  nous  ne  saurions 
recevoir  aucune  grâce  du  ciel,  ni  aucune 
espérance  du  salut,  qui  ne  marque  et  ne 
présuppose  notre  perle.  Nous  recevons 
maintenant  une  meilleure  et  plus  sainte 
circoncision,  nous  qui  sommes  régénérés 
par  le  baptême.  Mais  la  promesse  est  ac- 
compagnée de  malédiction  contre  ceux  qui 
n'en  seront  point  participants.  Si  un  homme 
ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  H  ne 
peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  {Joan. 
m,  5.)  Confessons  donc  humblement  que 
nous  en  étions  naturellement  exclus  ,  et 
qu'il  n'y  a  que  la  grâce  qui  nous  y  réla- 
b'isse.  Reconnaissons  notre  perte,  si  nous 
voulons  avoir  part  à  la  bénédiction  du  fils 
d'Abraham.  Soyons,  comme  dit  saint  Paul 
{Philipp.  m  .  2,3),  la  véritable  circoncisiony 
en  serrant  Dieu  selon  Vesprit  ;  et  en  retran- 
chant non  la  chair,  mais  les  cupidités  char- 
nelles, c'est-à-dire  la  sensualité,  en  quel- 
que endroit  de  notre  âme  el  de  notre  co 
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qu'elle  se  r;i,ss(!rnl)lo.  Cnril  nous  est  d(''r«.Mi(lii 
de  vivre  selon  la  chair.  Kn  la  suivant,  vnnx 
mourrons  :  mais  ai  nons  en  mortifions  les 
désirs  et  les  actes  ,  nous  vivrons,  [liom.  vin, 
4,  12,  13.)  Il  i'tiiil  donc  noti  pns  slmiUmik-iiI 
les  relraiiclier,  iniiis  U.-s  /irmclior,  et  les  dé- 
raciner à  fond  aulanl  (jn'il  nous  est  possi- 
ble ;  aulreinent,  avec  un  cœur  ()arln^6  en- 
Ire  l(î  sens  et  l'esprit  ,  nous  tie  pouvons  ai- 
mer Dieu  de  toute  notre  puissance,  de  toute 
notre  pensée,  de  tout  notre  cœur.  [Luc.  x,  27.) 

X*  ÉLÉVATION. 

La  victoire  d'Abraham  et  le  sacrifice  de  Mrl- 
chisédech. 

La  figure  de  notre  lja[)U^me  a  élé  donnt'^e 
h  Abraham  :  n'aura-t-il  poiiit  relie  de  notre 
sacrifice?  Il  revient  victorieux  d'une  ba- 
taille, où  il  a  défait  quatre  grands  rois  (jui 
avai(!nt  enlevé  Lot  et  tout  son  bien  [Gen. 
XIV,  14, 15  seq.),  et  au  retour  du  combat,  il 
trouve  Moiclnsédeoh,  dont  l'Ecriture,  contre 
sa  coutume,  n'explique  point  Vorxgine,  ni  la 
naissance,  ni  la  mort  :  sans  père  et  sans 
mère,  et  rendu  semblable  au  Fils  de  Dieu 
[Hebr.  vu,  1  sec].),  qui  est  sans  raiera  dans  le 
ciel,  et  sans  père  sur  la  terre  :  sans  n.iître 
ni  sans  mourir,  il  paraît  éternel  comme  Jé- 
sus-Christ ;  il  est  roi  et  ponlile  tout  ensem- 
ble du  Dieu  très-haut,  en  figure  du  sacer- 
doce royal  de  la  nouvelle  alliance:  son  nom 
est  Melchisédoch  ,  roi  de  justice  :  il  est  roi 
de  Salem,  c'est-à  dire  roi  de  paix  :  et  ce  sont 
des  titres  de  Jésus-Christ.  Abraham  lui 
paye  la  dîme  de  toute  sa  dépouille,  et  il 
reconnaît  l'éminence  de  son  sacerdoce  :  lui 
qui  portait  en  lui-u)éme  Lévi  et  Aaron  (jui 
devaient  sortir  de  son  sang ,  il  humilie  de- 
vant ce  grand  sacrificateur  le  sacerdoce  de 
la  loi;  et  toule  la  race  de  Lévi,  o\i  celle 
d'Aaron  était  renfermée,  paye  la  dîme  en 
Abraham  à  cet  admirable  pontife.  Abraham, 
qui  se  fait  bénir  par  ses  mains,  se  monire 
par  lu  son  inférieur  :  car  c'est  une  vérité 
sans  contestation  que  le  moindre  est  béni  par 
le  supérieur  [Ibiâ.,  7),  et  lui  soumet  en 
môme  temps  tout  le  sacerdoce  de  la  loi. 

Mais  quelle  est  la  simplicité  du  sacrifice 
de  ce  [loniife  !  Du  pain  et  du  vin  font  son 
ablation  [Gen.  xiv,  18)  ;  matières  pures  et 
sans  aucun  sang,  dans  lesquelles  Jésus - 
Christ  devait  cacher  la  chair  et  le  sang  de 
son  nouveau  sacrifice.  Abraham  y  parlicipc 
avant  que  d'être  Abraham,  et  sans  être  en- 
core circoncis.  Ainsi  c'est  le  sacrifice  du 
peuple  non  circoncis,  dont  l'excellence  est 
plus  grande  que  d^-s  sacrifices  de  la  circon- 
cision. Allons  donc  avec  la  foi  d'Abraham 
à  ce  nouveau  sacrifice  qu'Abraham  a  vu  en 
son  esprit,  et  dont  il  s'est  réjoui  :  comme 
t7  s\st  réjoui  de  voir  le  Seigneur  {Jean,  viii, 
50)  qui  devait  naître  de  sa  race. 

Mais  n'est-ce  point  là  une  vérilé  contraire 
à  celle  qu'on  vient  de  voir?  Si  Jésus-Christ 
sort  d'Abraham  comme  Lévi.  il  élait  en  lui 
lorsqu'il  s'humilia  (levant  Melchisédech  , 
et  lui  soumet  Jésus-Christ  môme.  Ce  serait 
le  soumettre  à  sa  figure  ,  à  cebn  qui  n  est 
que  pour  lui,   et  dont  tout  l'honneur  est 


I.  ri-[.VATI()NS  SLIl  Li:S  MYSTIillKS.  |„-.^ 

d'en  Aire  l'imago.  Mais  do  pliin,  qui  n»«  ^t\l 
(pjc  Jésus-Christ  n'est  pas  d.nns  Abrnliaiii 
comme  les  autres?  Fils  d'une  Viergo ,  cJ 
(:on(;u  du  Saifit-Mspril,  quoi  jue  d'un  <  A"é  il 
sorte  vérilabN.'merit  d'Ahrafiain  ,  de  l'iiutre 
il  est  au-dessus  des  enfantements  ordifiai- 
res,  et  seul  ;iu -dessus  do  tous  les  hommes, 
il  n'est  soumis  (pi'a  Dieu  seul. 

Mettons-nous  tous  en  Abraham  :  soumet- 
tons-nous avec  lui  au  véritable  .Me'rhisé- 
dech,  au  vérilabh-  roi  «le  juslico  •  l  <lc  |  aii, 
;m  véritable  pontife,  selon  l'ordre  de  ^îrl' 
chisédech  [Psal.  cix,  .'},  '»),  qui  .-i  (U;  nommé 
tel  [».ir  celui  qui  l'a  cngmdré  de  toute  ttcr- 
nité.  Désirons  avec  ard»,'ur  do  participer 
à  son  sacrifice,  olTroris-n(jus  en  lu',  dans  (e 
pain  et  dans  ce  vin  de  son  obl.ition  ,  dnfil, 
sans  rien  changer  au  dehors,  il  f.iit  sa  «  hair 
et  son  sing.  Simples,  humbles,  obéissants, 
{)urs  et  chastes,  mange-ons,  en  simplii  il/-,  co 
pain  des  anges,  des  élus,  et  enivrons-nous 
de  ce  vin  qui  produit  les  vierges.  (ZrjcA.ix,17.) 

XI-  ÉLÉVATION. 

La  terre  promisf. 

La  terre  deClianam,  promise  h  Ahraliam 
[Gen.  XII,  7),  n'était  pas  un  (Jigne  objni  di» 
S(Mi  attente,  ni  une  digne  réiompenso  de  sa 
foi.  Aussi  Dieu  le  lient-il  dans  r<^  pays  I"i 
comme  un  éirangi-r,  sans  qu'il  y  nU  un  pint 
de  terre,  toujours  sous  des  tentes  (.ict.  vu. 
5),  et  sans  aucune  deineun'  fixe,  [llebr.  xi, 
9.)  Ainsi  vi'curent  les  autres  palriarcliCN , 
ses  enfants,  en  se  confessant  étrangers  rt 
voyageurs  sur  la  terre,  et  soufiirnnt  .«a»»* 
cesse  après  leur  patrie.  Mais  si  c'eût  été  une 
prt/nV  morleUe,  ils  eussent  songea  y  retourner, 
et  h  y  étid)lir  leur  donii<ile  :  mais  on  voit 
(\[i' Us  avaient  toujours  dans  l'esprit  le  ciel , 
oh  tendait  leur  [)èli'rinago  :  et  ^jVu,  qui  \v% 
y  avilit  appelés,  se  disait  leur  Dieu,  parce 
qu'il  leur  avait  destiné  une  cité  permaiirnie 
(Jhid.,  13,  li,  15,  16),  non  point  sur  la 
terre,  mais  dans  le  siècle  futur.  La  !•  rre 
que  Dieu  leur  promit  en  figure  de  re  (  é- 
lesto  héritage,  fut  promise  à  Abraham 
avant  la  circoncision  :  par  conséquent  ce 
n'est  point  la  terre  que  les  Juils  charnels 
occupèrent,  mais  un(î  autre  qui  était  inar- 
(juée  pour  tous  les  peuples  du  monde. 

Ararelions  donc  ilans  un  esprit  de  pèleri- 
nage dans  l.i  terre  où  nous  habitons.  Notre 
cœur  se  prend  aisément  à  lOLt  ce  qu'il  voit  : 
mais  dès  (|ue  nous  sentons  (^u'il  commence 
à  s'attacher  et  comme  à  s'établir  quelque 
part,  passons  outre,  cornons  n'avons  poir^t 
en  ce  lieu  de  cité  permanente .  mais  nous  en 
cherchons  une  â  venir...  dont  Dieu  est  le  fon- 
dateur et  l'architecte.  {Ilebr.  xiii,  13,  1»; 
XI,  10.)  Il  n'y  a  point  ici  d'aj)pui  ni  de  fon- 
dement, ni  'd'établissement  pour  nous.  Le 
temps  est  court,  dit  saint  Paul  :  il  ne  nous 
reste  plus  autre  chose  à  faire,  sinon  à  cfu.r 
qui  vivent  dans  le  vuiriage  ,  d'y  vivre  comme 
n'y  vivant  pas  (/  Cor.  vu,  '10),  et  de  n'èlic 
point  attachés  à  une  feiiime,  encore  qu'elle 
nous  soit  chère  :  c'est  par  les  personnes 
chéries  que  doit  commencer  le  dé:ac!ie- 
luent.  Que  ccvx  qui   pleurent  vivent  aus&i 


n!:;9 


(T.rVRKS  COMri.KTKS  DE  DOSSL'ET. 


1000 


comme  ne  plcuraul  pan;  cl  cni.r  qui  se  ré- 
joïtisstnt ,  comme  ne  se  rcjouissaut  pas  {l 
Cor.  vu  ,  30)  ;  car  ni  la  douleur,  ni  la  joie 
n'oul  ripii  do  tixo  sur  la  terre.  Do  môme, 
que  ceux  qui  achètnit  no  croienl  pas  avoir 
ao.iuis  la  possession  d'une  chose,  sous  pré' 
loïio  qu'ils  o'i  auront  fait  une  ac(]uisilion 
légitime  ;  qu'ils  soient  comme  n'ayant  point 
acheté  :  car  on  ne  possède  rien  ,  et  ce  mot 
de  possession  n'a  ri»'n  de  solide.  Iinlln  , 
nue  ceux  qui  usent  de  ce  monde  et  de  ses 
Ifiens,  soient  comme  n'en  usant  pas,  parce 
que  In  figure  de  ce  monde  passe.  [Ibid.,  31.) 
Prciiiièroinenl  le  monde,  pour  ainsi  parler, 
n'est  rien  de  réel  :  c'est  une  ligure  creuse; 
et  secondement  c'est  une  ligure  qui  passe, 
une  ombre  qui  se  dissipe.  Je  ne  courrai 
plus  après  vous  ,  lionneurs  fugitifs,  biens 
que  je  vais  [)erdre,  plaisirs  où  il  n'y  a  que 
lie  l'illusion.  Vanités  des  vanités,  et  tout  est 
vanité...  Craignez  Dieu  et  observez  ses  com- 
tnandemenls ,  car  c'est  là  tout  l'homme.  {Lc- 
cle.  XII,  8,  13.) 

XII'  ÉLÉVATION. 

Le  sabbat. 

Après  le  péché,  il  ne  devait  pins  y  avoir 
de  sal)l)a!,  ni  de  jour  de  repos  pour  l'homme: 
nuit  et  jour,  hiver  et  été,  dans  la  semaille 
et  dans  la  moisson,  dans  le  chaud  et  dans 
le  froiti,  il  devait  être  accablé  de  travail. 
Cependant  Dieu  laissa  au  genre  humain 
l'observance  du  sabbat  établi  dès  l'origine 
du  monde,  en  mémoire  de  la  création  de 
l'univers  :  et  nous  le  voyons  observé  à 
l'occasion  de  la  manne  [Exod.  xvi,  23,  26), 
comme  une  chose  connue  du  peuple  avant 
que  la  loi  fût  donnée,  où  l'observance  en 
esl  instituée  plus  expressément.  Car  dès 
lors  on  connaissait  la  distinction  du  jour, 
ou  les  seuiaines  établies  :  le  sixième  jour 
éljil  marqué  ;  le  septième  l'étaitaussi  comme 
le  jour  du  rejics  :  et  tout  cela  parait  comme 
une  pratique  connue,  el  non  pas  nouvelle- 
ment établie  :  ce  qui  montre  qu'elle  venait 
de  plus  haut,  et  dès  l'origine  du  monde. 
Dieu  donc  eut  pitié  dès  lors  du  genre 
humain,  et  en  lui  donnant  un  jour  de 
relâche,  il  montre  en  quelque  façon  que, 
louché  de  compassion,  il  modérait  la  sen- 
tence du  perpétuel  travail  qu'il  nous  avait 
imposé. 

ÀJais  il  ne  faut  pas  se  persu.ider  que 
ce  soit  là  tout  le  mystère  du  sabbat  : 
Dieu  y  Ogurait  le  repos  futur  qu'il  préfia- 
rait  dans  le  ciel  à  ses  serviteurs.  Car,  comme 
Dieu,  qui  n'a  pas  besoin  de  repos,  avalî 
voulu  néanmoins  célébrer  lui-même  un 
repos  mystérieux  nu  septième  jour  ;  il  est 
j  clair  qu'il  le  faisait  de  la  sorte  pour  annoncer 
•  de  même  à  ses  serviteurs,  qu'un  jour,  et 
dans  un  repos  éternel,  il  ferait  cesser  tous 
les  ouvrages. 

C'est  la  doctrine  de  saint  Paul,  qui  nous 
fait  voir  dans  l'ancien  peuple,  et  dès  l'ori- 
gine du  monde,  dans  une  excellente  figure, 
la  promesse  d'un  bienheureux  repos.  (Uebr. 
iii  et  IV.)  L'Apôtre  appelle  David  en  con- 
liruialiuu  de  celle  vérité,  lorsqu'il  remarqua 


que  ce  grand  prophète  promet  aux  enfants 
do  Dieu  un  nouveau  repos,  où  Dieu  jure 
ûue  les  rebelles  n'entreront  pas.  {Uebr.  iv,  3,7  ; 
Fsal.  xciv,  11.)  Si  intruibunt  in  requiem 
vieam  ;  et  en  môme  temps  un  j«)ur  d'é- 
preuve où  nous  apprendrons  à  obéir  h  sa 
voix,  selon  ce  qui  est  dit  dans  le  môme 
psaume  :  Aujourd'hui  si  vous  écoutez  sa 
voix  n'endurcissez  pas  vos  cœurs  [Ibid.,  8) , 
aulrement  il  n'y  aura  point  de  repos  pour 
vous.  Voilà  donc  doux  jours  mystérieuse- 
ment marqués  par  le  Seigneur,  l'un  pour 
obéir  h  sa  voix,  et  l'autre  pour  se  reposer 
éternellement  avec  lui  :  et  c'est  là  le  vrai 
sabbat,  et  le  vrai  re[)Os  qui  est  laissé  au 
peuple  de  Dieu.  [Uebr.  iv,  9.) 

Célébrons  donc  en  foi  et  en  espérance 
le  jour  du  repos.  Remontons  à  l'origine 
du  monde  et  aux  anciens  hommes  qui  le 
célébraient  en  mémoire  de  la  création.  Et 
encore  que  dorénavant,  el  dans  la  nouvelle 
alliance,  ce  jour  soit  changé,  parce  qu'il 
y  faut  célébrer  avec  la  résurreciion  de 
Notre-Seigneur,  et  dans  le  renouvellement 
du  genre  humain  uno  création  plus  excel- 
lente que  la  première,  apprenons  que  ce 
repos  n'en  est  que  plus  saint.  Car  nous 
y  voyons  le  vrai  repos  de  Notre-Seigneur 
ressuscité,  qui  est  entré  dans  sa  gloire 
par  les  travaux  de  sa  vie  et  de  sa  doulou- 
reuse passion,  el  en  même  temps  le  nôtre, 
par  la  vertu  de  sa  vivifiante  résurrection, 
où  nos  corps  seront  conformés  au  sien 
glorieux.  Passons  donc  en  espérance  et  en 
f)aix  lej  jours  du  travail  :  souffrons  et  tra- 
vaillons avec  Jésus-Christ,  pour  régnir 
aussi  avec  lui,  el  nous  asseoir  dans  son 
trône,  où  il  nous  appelle.  Ces  jours  de  tra- 
vaux sont  courts;  et  la  gloire  qui  nous  en 
revient  sera  éternelte.{ll  Cor.  iv, 17  seq.)  Nous 
pouvons  même  par  avance  goûter  ce  repos 
j)ar  le  moyen  de  l'espérance  :  laquelle,  dit 
saint  Paul  {Hebr.  vi,  19),  sert  à  notre  âme, 
et  à  notre  foi,  comme  d  une  ancre  ferme  et 
assurée.  Et  de  môme  qu'au  milieu  des  eaux 
et  dans  la  navigation,  l'ancre  soutient  un 
vaisseau,  et  lui  fait  trouver  une  espèce 
de  aûreté  et  de  port  :  ainsi  parmi  le^  agita- 
tions de  celle  vie,  assurés  sur  la  promesse 
de  Dieu  confirmée  jjar  son  inviolable  serment 
{\bid.,  17),  nous  goûtons  le  vrai  repos  de 
nos  âmes.  Soulenons  donc  avec  foi  et  avec 
courage  les  troubles  de  celte  vie  :  jouissons, 
en  espérance,  du  sacré  repos  qui  nous 
attend  :  reposons-nous  cependant  en  la 
sainte  volonté  de  Dieu,  et  attachés  à  ce  ^ 
rocher  immu.ible,  disons  hardiment  avec  ' 
saint  Paul  {Rom.  viii,  35,  36,  39)  :  Qui 
pourra  nous  séparer  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ?  Je  suis  assuré,  avec  sa  grâce,  que 
ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni 
les  principautés,  ni  les  puissances ,  ni  les 
choses  présentes,  ni  les  futures,  ni  la  violence^ 
ni  tout  ce  qu'il  y  a,  ou  de  plus  haut  dans 
les  deux,  ou  de  plus  profond  dans  les  enfers^ 
ni  aucune  autre  créature  quelle  qu'elle  soit, 
ne  sera  capable  de  nous  séparer  de  l  amour 
de   Dieu  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

N'esl-ce  pas  là  le  repos  que  le   oiême 
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A|)ôlre  nous  a  promis;  et  ne  la  f^o'Mr)ns-  soumission  h  celui  .i"'  seul  nous  |..ui 
nous  pas  (lôs  celle  vie  ?  Livrons-nous  h  liror  de  tous  nos  maux,  vivons  .  u  j.aii 
Uiou  en  J6sus-Chrisl;    et  j.ar    une   suinlo      cl  en  joiu   par   le    Saitil-E.j.nl. 


NEUVIEME   SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  SUR  LA  LOI  ET  LES  PROPIIHTIES  QUI  PROMETTENT  LE  LIRÉKATEUR,  ET  LLI 

PUÉPAUENT  LA  VOIE. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Le  peuple  captif.  —  Moïse   lui   est  montré 
comme  son  libérateur. 

Avant  que  le  peuple  saint  fût  introduit  à 
la  terre  promise,  il  fallait  qu'il  é|)rouvâtun 
long  exil,  une  longue  captivité,  une  longue 
persécution,  en  figure  de  la  sainte  Eglise,  qui 
est  le  vrai  Israël  de  Dieu,  qui  ne  peut  être 
introduite  la  céleste  patrie  que  par  la  persé- 
culion.la  captivité,  et  les  larmes  de  l'exil. 

^L'Eglise,  dans  sa  plus  profonde  paix, 
n'est  guère  sans  son  Pharaon,  du  moins 
en  quelques  endroits.  Il  vient  quoique  nou- 
veau roi  sur  la  terre,  qui  ne  connaît  point 
Joseph  [Exod.  I,  8),  ni  les  gens  |)ieux  : 
et  en  général  il  est  vrai,  comme  dit  saint 
Paul,  (\\XQ  tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieu- 
sement en  Jésus-Christ  doivent  souffrir  per- 
sécution {Il  Tim.  ii]y  12},  en  quelipje  sorte 
que  ce  soit  :  et,  comme  dit  saint  Augustin, 
que  celui  qui  n'aura  point  gémi  comme 
voyageur  et  étranger^  n'entrera  pas  dans  la 
joie  des    citoyens. 

1!  y  a  deux  sortes  de  persécutions  : 
l'une  est  ouverte  et  déclarée,  quund  on 
attaque  ouvertement  la  religion  :  l'autre, 
cachée  et  arlilicieuse,  comme  celle  de  ce 
Pharaon,  qui,  jaloux  de  l'abondance  du 
peuple  de  Dieu,  en  inspirait  la  haine  à  ses 
sujets,  et  cherchait  des  moyens  secrets  do 
le  détruire  :  Venez,  dit-il,  opprimons-le  sa- 
gement {Exod,  I,  10,  seq.),  c'est-à-dire  se- 
crètement et  finement.  On  ne  forçait  pas 
les  Israélites  h  quitter  leur  religion,  ni  à 
sacrifier  aux  dieux  étrangers  :  on  les  laissait 
vivre,  et  on  ne  leur  ôlait  pas  absolument 
ce  qui  était  nécessaiie;  mais  on  leur  ren- 
dait la  vie  insupportable,  en  les  accablant 
de  travaux,  et  leur  préposant  des  gouver- 
neurs qui  les  opprimaient.  On  en  vint  à  la 
fin  pourtant  à  la  {)ersécuiion  h  découvert, 
et  on  condamna  leurs  enfants  mâles  à  être 
noyés  dans  le  Nil  {Exod.  i,  2-2);  ce  qui 
signifie  en  figure  qu'on  ne  laisse  rien  do 
fort  ni  de  vigoureux  h  un  peuple  qui  n'a  rien 
de  libre,  et  dont  on  abat  le  courage  en 
le  faisant  languir  dans  l'oppression. 

Malgré  celle  oppression,  Dieu  ne  laisse 
pas  de  conserver  les  gens  vertueux  dans 
son  peuple,  comme  il  fil  dos  milles  parmi 
les  Lsraéliles  :  el,  coiiUe  toute  espérance, 
il  leur  naît  même  des  libérateurs  du  sein 
des  eaijx,  où  ils  devaient  être  noyés,  à 
Texeinp'lo  de  iMoise;  de  sorle  qu'ils  ne  doi- 
vent jamais  perdre  l'espérance. 


lI*.  ÉLÉVATION. 

Deux  moyens  avec  lesquels  Moïse  est  montré 
au  peuple. 

La  première  chose  que  Dieu  fit  pour  faire 
connaître  à  son  [)euple  qu'il  leur  pré[>arait 
un  libérateur  en  la  personne  de  .Moïse, 
fut  en  permellant  qu'il  filt  exposé  au  rnéirie 
«upplice  que  les  autres,  cl  comme  eux  jeté 
dans  le  Nil  pour  y  périr.  {Exod.  ii,  3  seq.) 
Il  en  fut  néanmoins  délivré]  comme  Jonas, 
qui  sortit  des  abîmes  de  la  mer,  el  du  vctn 
Ire  de  la  [baleine  (|ni  l'avait  englouii;  et 
comme  le  Fils  de  Dieu,  dont  la  résurrec- 
tion ne  put  pas  être  eini'ftt.hée  par  la  |mo- 
fondeur  du  sépulcre,  ni  [lar  les  horreurs 
de  la    morl. 

Dieu  fait  une  seconde  chose  dnns  Moïse. 
A[irôs  lui  avoir  inspiré  de  «juitler  la  cuur 
de  Pharaon  ei  de  la  prince>se  sa  filli*,  (jui 
l'éJevail  comme  son  eniant  dans  les  esp<^- 
rances  du  monde  :  Quand  Moïse  fut  crû, 
dit  TEcriture  {Ibid.,  II),  il  alla  s'unir  d 
ses  frères;  c'esl-hdire,  selon  le  Com- 
mentaire de  Sainl-Paul  {tlcbr.  xi,  2V,  25. 
2G,  27),  i.\\x'élant  devenu  grond,  il  nju  qu  il 
fût  le  fils  de  In  fille  de  Pharaon  ;  aimaui 
mieux  être  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu, 
que  de  goûter  le  plaisir  temporel  el  passagrr 
du  péché;  et  trouvant  de  plus  précieuses 
richesses  dnns  l  ignominie  de  Jésus-('hri!'l 
que  dans  les  trésors  de  l  Egypte  ..,  »7  aban- 
donna l'Egypte  arec  foi,  sans  craindre  la 
haine  du  roi  mortel,  (|ui,  au  lieu  d'élre 
son  père  comme  au[i;ua\anl,  ne  songeait 
plus  qu'à  le  faire  mourir.  {Exod.  n,  15  ) 
11  prit  en  main  la  défense  des  Israélites 
par  un  instinct  divin;  il  les  vengea  «.fun 
Egyptien  qui  les  maltraitait  :  et,  eomuK- 
remarque  saint  Etienne  :  //  crut  que  tes 
frères  entendraient  que  Dieu  les  drvnt:  snunr 
par  sa  main  ;  mais  ils  ne  l'entendirent  piu 
(.'Icf.vii,  25),  et  il  fallait,  pour  les  sauver, 
qu'il  en  soulïrît  les  contradictions,  cpn  al- 
lèrent si  avant,  (|u'elles  le  forcèrent  à  pren- 
dre la  fuile.  Ainsi  la  persécution  vient  do 
ceux  qu'il  devait  sauver;  el  Dieu  par  lo 
moyen  le  montra  au  peuple  comme  leur 
sauveur,   el    l'image   de  Jésus-Christ. 

Pasteurs,  condmieurs  des  Anies.  (pii  que 
vous  soyez,  ne  croyez  pas  les  sauver  sans 
qu'il  vous  en  coule  :  admirtz  en  M<'ise 
les  persécutions  de  Jésus,  el  bu\cz  le  calice 
do^  sa  passion. 


io«5  u:lvres  compl 

111'    t:i.fiVATION. 
Mvitf  figure  dt  h  dirinUé  de  JesusChrist. 

Le  Seigneur  dit  à  Motae  :  Je  t'ai  fait  le 
Dieu  de  Pharaon,  et  Aaron  sera  ton  prophète. 
(Fxod.  vu,  1.)  Lo  s^iivcMir  du  [loiiplo  (itiùle 
tlevnil  ôire  un  Dieu:  Dieu  môme  lui  en 
(JoiiiH'  le  nom  en  sini;ulier,  ce  qui  u't\  que 
rel  exem|ile.  Il  dil  iulU'urs  :  Voua  c'ics  des 
dieux  {Psal.  LXixi ,  6)  ;  ici,  Je  t'ai  fait  un 
J)ieu.  Vue  marque  île  divitiikS  c'esl  d'avoir 
di'S  |>rophèlus,  qui  pour  cela  sonl  ap()eU'!S 
ks  proplièk'S  du  Seit^neur  :  Aaron  est  le 
propInMe  de  .Moisc.  Moïse  esl  révolu  de  la 
t()ult'-pui<<ance  de  Dieu  :  il  a  en  main  la 
■foudre,  c'esl-îi-dire  celte  baguetle  loule- 
puissante  qui  frappe  les  llouves,  et  en 
change  les  eaux  en  sang  :  qui  les  frappe  do 
nouveau,  et  les  fait  retourner  à  leur  na- 
lure  :  qu'il  ék-nd  vers  le  ciel,  et  répand 
partout  des  lér.èbres  épaisses  et  polpabli-s  ; 
mais  qui,  comme  un  aulre  Dieu,  les  s(5[).iro 
d'avec  la  lumière,  puisque  le  |)euple  juif 
demeure  éc'airé,  pendant  que  les  Kgypliens, 
er.veloppés  d'une  ombre  aifreuse  et  pro- 
fonde, ne  sauraient  faire  un  [)as.  Celte 
puissante  b;iguolte  fait  bouillonner  des  gre- 
nouilles et  des  sauterelles ,  change  en  mou- 
ches insupportables  toute  la  poussière  de 
la  terre,  envoie  une  peste  inévitable  sur 
les  animaux  de  l'Egypte,  et  opère  1rs  au- 
tres prodiges  qui  sont  écrits  dans  1  Exode. 
(iv,  V,  VI,  VII  seq.) 

Voilà  donc  Moïse  comme  un  Dieu  qui  fait 
ce  qu'il  veut  dans  le  ciel  el  sur  la  terre,  et 
lient  toute  la  nature  en  sa  [tuissance.  Il  eSl 
vrai  que  Dieu  limite  son  [)ouvoir  :  Je  t'ai 
fait,  dit-il ,  le  Dieu  de  Pharaon;  ce  n'esl  pas 
un  Dieu  absolument,  mais  le  Dieu  de  Pha- 
raon ;  c'esl  sur  Pharaon  el  sur  son  royaume 
que  tu  [tourras  exercer  cette  puissance  di- 
vine. Il  n'en  est  pas  ainsi  du  Sauveur  du 
nouveau  peuple,  qui  est  appelé  absolument 
Dieu  ;  par  qui  tout  a  été  fait  [Joan.  i ,  3)  ; 
qui  esl  appelé  au-desiu&  de  tout  Dieu  béni 
aux  siècles  des  siècles  {Ro7n.  ix,  5),  et  ainsi 
du  resle.  Mais  aussi  ne  fallail-il  pas  que  le 
serviteur  lût  égal  au  maîlre?  Moïse  était, 
dil  saint  Paul  {Hehr.  m,  5,  6;,  comme  un 
fidèle  serviteur  dans  la  maison  de  Dieu,  7nais 
Jésus  était  comme  le  fils  dans  sa  propre  mai- 
son, qui  est   nous. 

Mais  s'il  y  a  eu  dans  Moïse,  qui  devait 
sauver  le  peuple  tidèle,  une  lumière  si 
inanilesle  de  la  divinité,  et  une  si  haute 
participation  du  litre  de  Dieu,  faut-il  s'é- 
lonner  si  la  substance  el  la  plénitude  de  la 
divinité  habite  corporellement  en  Jésus- 
Christ  {Col.  M,  9),  qui  en  nous  sauvant  du 
péché  devait  nous  sauver  de  tout  mal  ?  Pour 
achever  la  ligure.  Moïse  qui  était  le  Dieu 
de  Pharaon,  en  était  en  môme  lem[)s  le  mé- 
diateur; Pharaon  lui  disait  :  Priez  pour 
moi.  [Exod.  viii ,  8.)  Et  à  la  prière  de  Moï- 
se, Dieu  délournaii  ses  fléaux,  el  faisait 
cesser  les  i^laies  de  l'Egypte.  Ainsi  Jésus, 
qui  est  notre  Dieu,  est  en  même  temps  no- 
ire médiateur  [1  Tim.  ii,5;  Uebr.  ix,  I3,2'*j, 
U.otre  iuierceiseur  loul-puissant,  à  qui  Dieu 
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ne  refuse  rien  :  et  il  n'y  a  point  d'autre  nom 
par  lequel  nous  devions  être  sauvés.  (Act. 
IV,  12.)  Mettons  donc  notre  conlianco  en  Jé- 
sus, qui  esl  tout  ensemble  et  Dieu  et  mé- 
diateur, d'autant  pins  grand,  et  au-dessus 
de  Moïse,  que  Moï^e  n'esl  Dieu  que  pour 
envoyer  dos  plaies  lem|)0relles  ;  el  (ju'il 
n'est  médiateur  que  pour  les  détourner  : 
mais  Jésus  passe  en  bienfaisant  et  guérissant 
tous  les  tnalades.  {Act.  x,  38.)  11  ne  déphiic 
sa  puissance  que  pour  montrer  ses  bontés  : 
et  les  ()laios  qu'il  délovirnetle  nous  sonl  les 
jilaies  de  l'esprit.  Mettons-nous  enire  ses 
mains  salutaires  ;  il  no  demande  aulre 
chose,  sinon  ipi'on  le  laisse  faire  :  dès  lors 
il  nous  sauvera;  et  le  salut  est  son  œuvre. 
IPsal.  m  ,  9.) 

IV  ÉLÉVATION. 

La  Pdque,  et  la  délivrance  du  peuple. 

Dieu  établit  en  môme  temps  deux  monu- 
ments immortels  de  la  délivrance  de  son 
peuple,  dont  l'un  fut  la  cérémonie  de  \a 
Pâquo,  el  i'anlre  la  sanctificalion  des  pre- 
miers-nés qu'il  voulut  qu'on  lui  consacrât. 
[Exod.  XM,  XIII.) 

C'est  qu'il  devait  envoyer  la  nuit  son  ange 
exterminateur,  qui  devait  remplir  toutes 
les  familles  des  Egyptiens  de  carnage  el  do 
deuil,  en  frappant  de  mort  tous  les  premiers- 
nés  depuis  celui  du  roi  qui  était  assis  sur  le 
trône,  jusqu'à  celui  de  l'esclave  enfermé  dans 
une  prisouy  et  de  tous  les  animaux.  {Exod. 
XII,  29.)  Après  celte  dernière  plaie,  les 
Egyptiens,  qui  craignirent  leur  dernière  dé- 
solation, n'attendirent  plus  les  prières  des 
Israélites,  mais  les  conlraignirent  h  sortir. 
Pendant  cette  désolation  des  familles  égy|)- 
liennes,  auxquelles  l'ange  vengeur  coupait 
la  tête  comme  d'un  seul  coup,  les  Israélites 
furent  conservés,  mais  par  le  sang  de  l'a- 
gneau {)ascal.  Prenez,  dil  le  Seigneur  (Exod. 
XII ,  5,  7  seq.),  un  agneau  qui  soit  sans 
tache,  en  figure  de  la  justice  parfaite  de  Jé- 
sus. Il  faut  que,  comme  Jésus,  cet  agneau 
soit  immolé,  soit  mangé  :  Trempez  un  bou- 
quet dliysope  dans  le  sang  de  cet  agneau  im- 
molé :  frottez-en  les  poteaux  et  le  chapi- 
teau avec  le  seuil  de  vos  portes.  Le  Seigneur 
passera  la  nuit  pour  exterminer  tes  Egyp- 
tiens; mais  il  passera  outre,  quand  il  verra  à 
la  porte  des  maisons  la  marque  du  sang.  Dieu 
n'avait  pas  besoin  de  cette  marque  sensible, 
pour  discerner  les  victimes  de  sa  colère  : 
elle  n'était  pas  [)0ur  lui,  mais  |)Our  nous  ; 
et  il  voulait  nous  marquer  que  le  sang  du 
véritable  Agneau  sans  tache  serait  le  carac- 
tère sacré  qui  ferait  la  séparation  enlre  les 
enfants  de  l'Egypte,  à  qui  Dieu  devait  don- 
nei*  la  mort,  el  les  enfants  d'Israël,  à  qui  il 
devait  sauver  la  vie. 

Portons  sur  nos  corps,  avec  saint  Paul, 
la  mortification  de  Jésus  {11  Cor.  iv,  10), 
el  l'impression  de  son  sang,  si  nous  vou- 
lons que  la  colère  divine  nous  éj)argne. 
Tout  est  prophétique  et  mystérieux  dans 
l'agneau  pascal.  On  n'en  doit  point  briser 
les  os,  en  figure  de  Jésus-Christ,  dont  les 
os  furent  épargnés  sur  la  croix,  pendant 
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qu'on  los  cassnil  h  coux  qu'on  nvait  r;riir,i- 
fids  avco  !ui.  Il  le  faut  rnnngor  (;n  liabil  d*; 
voyaf^fc)ur,  comme  giuis  qui  passent,  qui  no 
s'arrélcnl  h  rien,  toujours  prôls  h  partir  au 
premier  ordre  :  c'est  la  posiuro  (îl  l'état  du 
disciple  do  Jésus;  de  celui  (jui  mange  sa 
chair;  qui  so  nourrit  de  sa  substance; 
dont  il  est  la  vie,  et  selon  le  corps  et  selon 
l'esprit.  Mnngez-le  vite,  car  c'est  la  victime 
du  passage  du  Seigneur  [Exod.  \u  ,  11)  ;  il 
ne  doit  y  avoir  rien  de  lent  ni  de  paross(.'UX 
dans  ceux  qui  se  nourrissent  de  la  viande 
(]ue  Jésus  nous  a  donnée.  Il  en  faut  dévo- 
rer la  tête,  les  pieds  et  les  intestins  :  il 
n'en  faut  rien  laisser  ;  tout  y  est  bon  et 
succulent;  et  non-seuloment  la  tôle  et  les 
intestins,  qui  signifient  ce  qu'il  y  a  en  Jé- 
sus de  plus  intérieur  et  de  plus  sublime, 
mais  encore  les  pieds,  c'est-à-dire  ce  qui 
paraît  de  plus  bas  et  de  plus  infirme,  ses 
sovifîrances,  ses  tristesses,  ses  frayeurs,  Jes 
troubles  de  sa  sainte  âme,  sa  sueur  de 
sang,  son  agonie  :  car  tout  cela  lui  est  ar- 
rivé pour  notre  salut  et  pour  noire  exem- 
ple. N'ayez  donc  aucun  doute  sur  sa  fai- 
blesse, ne  rougissez  d'aucune  de  ses  humi- 
liations :  une  ferme  et  vivo  foi  dévore  tout. 
Au  reste,  n'y  cherchez  point  des  douceurs 
sensibles  ;  cet  Agneau  doit  être  mangé  avec 
des  herbes  amères  et  sauvages;  avec  un 
dégoût  du  monde  et  de  ses  plaisirs;  et  mê- 
me, si  Dieu  le  veut,  sans  ce  goût  sensible 
de  dévotion,  qui  est  encore  impur  et  char- 
nel. Tel  est  le  mystère  de  la  Pà(pie. 

Faites  encore,  en  mémoire  de  votre  éter- 
nelle délivrance,  une  autre  sainte  cérémo- 
nie :  Consacrez  au  Seigneur  vos  premiers- 
nés  {Exod.  xm,  2),  qu'il  vous  a  sauvés. 
Olîrez-lui  les  vœux,  les  prémices  de  voire 
jeunesse;  chaque  jour  vos  premiers  désirs 
et  vos  premières  pensées  :  car  c'est  lui  qui 
les  préserve  de  la  corruption,  et  qui  les 
conserve  pures  et  entières.  N'attendez  pas 
la  lin  de  l'âge,  ni  de  la  force,  pour  lui  olfrir 
de  malheureux  restes  de  voire  vie,  et  les 
fruits  d'une  pénitence  stérile  et  tardive. 
C'est  ce  que  demande  le  Seigneur  :  l'Eter- 
nel, le  Tout-F*uissant  ne  veut  rien  de  fai- 
ble, ni  de  vieux. 

y  ÉLÉVATION. 

La  mer  Rouge. 
Le  passage  de  la  mer  Rouge  (Exod.  xiv, 
21,  22,  23)  nous  fait  voir  des  oppositions  h 
notre  salut,  qui  ne  peuvent  èlre  vaincu(>s 
que  par  des  miracles.  On  passerait  aussitôt 
la  mer  h  pieds  secs,  qu'on  surmonterait 
SOS  mauvais  désirs  et  son  amour-propre  : 
mer  orageuse  et  profonde,  où  il  y  a  autant 
degouilVesque  de  passions  qui  ne  disent 
jamais  :  C'est  assez,  {/'rov.  xxx,  15,  IG.)  L'E- 
gyptien [)éiil  où  risraélile  se  sauve.  L'E- 
vangile e.st  aux  uns  une  odeur  de  vie  à  vie, 
^t  aux  autres  «ne  odeur  de  mort  à  mort. 
(JJCor.  n,  16.)  L'Eglise  se  sauve  à  travers 
la  mer  Uouge,  quand  elle  arrive  à  la  paix 
par  les  persécutions,  qui,  loin  de  l'abaltro, 
raffermissent.  Les  niéchanls  périssoui  soiis 
les  châtiments  de    Dieu,   et   les  bons  s'y 
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éfMirent,  comme  dit  saint  Paul  :  pour  le« 
saints,  la  mer  Uouge  esl  un  ba:.t/*m'»;  pour 
les  méchants,  la  mer  Hougo  est  un  abîme  el 
un  sépulcre. 

Délivrés  des  maux  de  cette  vie,  et  pass^'-s 
comme  h  travers  d'uno  mer  immense  h  h 
céleste  pairie,  nous  rJi,inleroris  avec  le< 
sair)ts  le  cantique  de  Moite,  serviirur  de 
Dieu  (Apoc.  XV,  a);  c'esl-è-'lire  le  can- 
li(iue  delà  délivrance,  sornhlah'e  A  ce- 
lui (]uo  Moïse  et  tout  Israël  clianl^rent 
après  le  passage  de  h  mr-r  Uouge  {Exod. 
XV,  1);  et  le  cnnlitjuc  de  rAgttenu  qui  nous 
a  sauvés  par  sou  san^,  en  disant,  comme  il 
esl  écrit  dans  VApncnlijpse  (Apnc.  xv,  .1)  : 
Vos  œuvres  sont  grandes  et  ndmirafjlft,  Sei- 
gneur Dieu  tout-puixsant  :  vos  voiet  $nnt 
justes  et  véritables,  Rni  det  siècles.  Qui  ne 
vous  craindra.  Seigneur,  et  (fui  ne  glorifiera 
votre  nom?  parce  que  vous  êtes  le  seul  mini 
et  le  seul  miséricordieux  ,  toutes  les  nattons 
viendront,  cl  vous  rendront  leurs  adorations, 
parce  que  vos  jugements  sont  manifestés  dans 
la  [taix  de  votre  Eglise,  dans  la  punition 
exrmfilaire  dos  tyrans  ses  ennemis,  dans  lo 
salut  de  vos  saints. 

VI'  ÉLÉVATION. 

Le  désert.  —  Durant  le  cours  de  cette  rie  en 
va  de  péril  en  péril ,  et  de  mai  en  mat. 

En  sortant  de  la  mer  Rouge,  le  peuple 
entra  dans  un  désert  alfrciix  [Exod.  xv,  22), 
qui  représente  tout  l'élat  de  relie  vie,  où  iî 
n'y  a  ni  nourriture,  ni  rafrafchissomeni,  ni 
roule  assurée;  dans  un  sable  immense, 
ari  le  el  brûlant,  dont  l'ardeido  sécheresse 
produit  dos  scrp'Mils,  qui  tuent  los  malheu- 
reux voyageurs  par  des  morsures  mortel- 
les. Tout  cela  se  trouve  dans  celle  vie  :  on 
y  meurt  de  fi.im  et  de  soif,  p.iroe  qu'il  n'v  a 
rien  ici-bas  qui  nous  sustonle  et  nous  ras- 
sasie :  on  s'y  perd,  on  s'y  déroute  ;  comme 
dans  une  plaine  vaste  et  inhabitée,  où  il 
n'y  a  ni  vallon  ni  coteau,  et  où  les  pas  dos 
hommes  n'ont  point  marqué  de  sentier. 
Ainsi,  dans  notre  ignorance,  nous  allons 
errants  en  celte  vie,  sans  rien  avoir  qui 
guide  nos  pas  :  nous  y  entrons  sans  expé- 
rience, el  nous  ne  siMilons  noln- égarement 
que  lorsque,  entièremoirt  déroutés,  nous  ne 
savons  plus  par  où  nous  roiiressor  :  nous 
tombons  dans  le  pays  des  serpents  brûlants 
{Num.  XXI,  6),  coniine  les  appelle  Moïse. 
c'esl-<J-diro  dans  nos  brûlantes  cupidités, 
(lotit  le  venin  est  un  leu  qui  so  glisse  de 
veine  en  veine,  et  nous  consume. 

A  ces  quairo  maux  du  désirl.  Dieu  a  op- 
posé (|ualre  roinèdos.  Il  oppo>e  la  uianne 
{Exod.  XVI,  1'»,  15.  16)  à  la  faim  ;  l'eau  dé- 
coulée do  la  pierre  (.Wum.  xx,  10.  11,  12).  à 
la  soif;  aux  erreurs  duranl  le  voyngo,  la  co- 
lonne de  nuée,  lumineuse  pondani  l,i  nuil 
{Exod.  XIII,  21,  22);  et  aux  sor;icnls  brû- 
lants, lo  serpent  dairain  {.\um.  xxi,  6.  8, 
9)  :  toutes  olioses  qui  nous  liguronl  Jésus. 

Nous  nous  trouvons  comme  le  prodigue 
dans  une  région  où  nous  périssons  f.iuic 
de  nourriture  :  lo.s  viai^dos  de  co  pays  n'ont 
rien  de  solide.  {Erod.  xvi,8,  14,  15.)  Di<'u 
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nous  envoie  la  maniic,  qui  esl  Jùsus-Clirisl  qui  les  suivait,  lesacconip.isnail.  l(Mir  l'our- 

qui  iiDils  </oririf  lu  manne  cachée...  que  per-  iiissnit  dos  cniix  <mi  Tltoiui.iiico  ;  c/ r/7/f /jjV/Trf 

sonne  ur  cotmait  que  celui  qui  en  (juûte.  [Apoc.  invisil)lo,    celait   Jésus-Chrisl.    Appiiyoïis- 

II,  l~'i.  I.;i  lu.iniuMaclu^o  sont  losconsolalions  nous  sur  cclto  pierre   fondanu'ulalc.  sur  c.o 

spiriiuellcs;la  uinmu'cacliéo,  c'oslla  vérilé  ;  roc   iiuniobile  ;  u'avoMs  do  voloiilé  ijiio   la 

la    manne   cacliL^o,  c'est  le  sacré   corps   de  sioiinc,  ni    do  soniion  (|ue  ses  proceitlcs  : 

Jésus.  C»lle  divine  nourriture  paraît  mince  un    éternel    ral'raîohisscmenl   suivra    notre 

et  légère  (yum.  x\i,  5)  à  ceux  (pii  n'ont  pas  foi. 

la  loi,  et  i^  qui  rien  ne  parait  solide  que  ce  Dans  nos  erreurs,  nous  avons  pour  guide 
(|ui  est  palpable,  sensible  et  corporel  ;  on  retle  olonne  do  lumière,  ce  Jésus  (jni  dit  : 
sorte  qu'ils  croient  ne  rien  avoir  quand  ils  Je  s\iis  la  himiêrc  du  monde;  qui  me  suit  ne 
ne  VdirnI  devaiil  eux  que  les  biens  spiri-  marche  point  dans  les  ténèbres.  [Joan.  viir, 
tuels  et  invisibles  :  niais  pour  ceux  (jui  ont  1-2.)  Dans  toutes  nos  actions,  ayons  toujours 
le  goût  de  la  vérité,  celte  nourriture  leur  Jésus-Christ  en  vue:  songeons  toujours  à  ce 
paraît  la  seule  solide  et  substantielle  :  c'est  qu'il  a  fait,  h  ce  qu'il  a  enseigné,  à  ce  qu'il 
/p  ;)fjirt  t/u  f/f/ (/onu.  VI,  31,  32  S(!q.\ /e /;<//«  nous  enseignerait  à  chaque  pas  s'il  était 
dont  se  nourrissent  les  anges  {Psal.  Lxwii,  encore  nu  monde  pour  y  être  consulté  ;  h 
25y  :  pain  céleste,  qui  n'est  autre  chose  (]ue  ce  qu'il  enseigne  à  chaque  moment  par  ses 
Jésus-Christ  qui  est  le  Verbe  du  Pè/e,  sa  ins|iiralions,  par  des  reproches  secrijls,  par 
raison,  sa  >ériié,  sa  sagesse.  les  remords  do  la  conscience,  par  je  ne 
Outre  la  faim,  nous  avons  la  soif:  el  sais  quoi  qui  nous  montre  S(.'crôtem(Mil  la 
quoique,  par  rapport  à  l'esprit,  la  faim  et  la  voie.  Prends  garde  aux  sens  tiorapeurs; 
soif,  (jui  no  sont  autre  chose  que  l'amour  de  marche  dans  la  voie  nouvelle,  qui  est  Jésus- 
la  justice,    semblent   n'être  qu'une    même  Christ. 

«lispos'iion,  on  y  peut  pourlani  faire  quel-  Contrôles  serpents  brûlants,  Dieu  a  élevé 

que  di^linction  de  la  nourriture  solide  qui  dans  le  désert  le  serjjent  d'airain,  qui    est 

nous  suçtente,  et  de  la  liquide  qui  nous  ra-  Jésus-Christ  en  croix  ,  comme  il  l'explique 

fraîchit  el  temjière  nos  désirs  ardents.  Quoi  lui-môme  (Joan.  m,  \k};  Jésus-Chrisl  qui 

qu'il  en  soit,  nous  tiouvons  ce  doux  ratruî-  se  présente  à  lutus   dans  la  ressemblance  de 

chissemenl   eu  Jésus-Christ,  qui  ()romet  ^  la  chair  de  péché.  (Rom.   vu,  3.)  Qui  le  re- 

la  Samaritaine  une  fontaine  jaillissante  à  la  garde  à  sa  croix  pour  y  croire,  pour  s'yap- 

t'ie  éternelle  [Joan.  iv,  13,  li),  et  à  toul  le  puyer,   pour  l'imiter  et   le  suivre,  ne  doit 

peuple,  des  sources,  ou    plutôt  des  fleuves  craindre  aucune  morsuredu  [téché.  Et  élevé 

u  cuu  vue  (Joan.  vu,  38).  Si  on  les  boit,  on  de  celte   sorte,  il  tire  â  lui  tout  le  monde, 

n'a   plus   de  soif,    et   tous    les   désirs   sont  [Joan.   xii,  32.)  O  Jésus  exalté  h  la  croix  1 

contents.  Ces  sources  intarissables,  c'est  la  tous  les  regards   sont   sur  vous  :  le  monde 

vérité,  la  Jélicilé,  ramour  divin,  la  vie  éter-  entier    met    en    vous    son    espérance,   le 

lielle  qui   se    commence  par  la  foi,  el  s'a-  monde  qui  croit  en  vous,  et  que  vous  avez 

chève  par  la  jouissance.  Ces  sources   sont  attiré. 

en  Jésus-Christ;  ces  sources  sortent  de  la  Outre  la  céleste  nourriture  delà  manne, 

pierre,  du  rocher  frappé  ()ar  la  baguette  de  on  trouve  encore  dans  le  désert  une  autre 

Aloïse,  c'est-à-dire   d'un  cœur  sec  et  dur,  sorte  de  nourriture.   Le  peuple  'harnel  se 

louché   de   l'impulsion  de  la  grâce.  En  un  dégoûtai!  de  la  manne  {Exod.  xvi,  12,13; 

autre  sens,  ces  sources  sortent  d'un  rocher,  iVum.  xi,  4,  5,  6),  et  ne  se  contentait   pas 

qui  est  un  des  noms  qu'on  donne  à  Dieu,  de  ce   pain  du  ciel  :  Dieu  pouvait  par  une 

en  lui  disant  :  Mon  Dieu,  mon  rocher,  mon  juste  punition  leur  souslraiie  tout  aliment, 

soutien,  mon  refuge  (Psal.  xvii,  3),  la  pierre  et  les  laisser  dans  la  faim  ;  mais  il  a  une  au- 

solide  sur  la(]uelle  je  m'appuie.  Je  mettrai  tre  manière  de  punir  les  désirs  charnels,  en 

dans  Sion,  dit  le  prophète  (Isa.  xxviii,  10),  y  abandonnant  ceux  qui  les  suivent,  confor- 

une  pierre  inébranlable,  et  celui  qui  s  y  ap-  mément  à  celte  parole  :  Dieu  les  livra  aux 

puiera  par  la  foi  ne  sera  point  ébranlé.  CaliG  désirs  de  leurs  cœurs  (Psal.  lxxx,  13),  à  leur 

pierre,  c'est  Jésus-Christ  :  en  s'appuyant  concupiscence  déréglée. /Imsi  il  fit  souffler 

sur  lui  ou  se  soutient  ;  en  se  heurtant  con-  «n  vent  impétueux  ,  qui  d'au  delà  de  la  mer 

Ire  lui,   en  s'opposant  à   sa    volonté,  à   sa  porta  des  cailles  au  désert,  el  les  /il  comme 

doctrine,  à  sa  grâce,  à  ses  ins[)irations  aussi  pleuvoir  dans  le   camp.  (Num.  xi,  31,32.) 

jiuissantes  que  douces,  on  se  rompt,  on  se  C'est  Dieu  qui  envoie  les  biens  temporels 

met  en  jdèces,  on  tombe  d'une  grande  chute,  comme    les  autres;  car  il  est    l'auteur  de 

et  on  se  brise.  De  cette  pierre  qui  est  Jésus-  tout  :  mais  souvent  les  biens  temporels  sont 

Christ,  sortent  les  eaux  de  la  grâce,  les  ce-  un  iléau  (ju'il  envoie  dans  sa  colère.  C'est 

lesiesconsolalions  ;ei  dans  unamdur  chaste  ce  qui  est  écrit  de  ces   cailles,  nourriture 

el  pur,  les  divins  rafraîchissements  de  la  foi  agréable  aux  sens,  mais  dont  il  est  dit  :  Les 

et  de  l'espérance.  Moise  ne  frappa  qu'un  seul  chairs  en  étaient  encore  dans  leurs  bouches  et 

rocher  qui  derueurait  immobile  (jfxod,  xvii,  entre   leurs  dents;  et  voilà  que  In  colère  de 

0;  Num.  XX,  10,  11);  mais  les  ondes  qui  en  Dieu  s'éleva  contre  eux,  el  frappa  le  peuple 

dé.;ûuièrenl  suivaient  partout  un  ()euple  qui  d'une  grande  plaie.  (Ibid.,  33.)  Qu'avail-il 

jamais   ne    demeurait  dans  le  même  lieu,  fait  pour  êlre  f)uni  de  celte  sorte  ?  Il  n'avait 

D'où  vient  cela  ?  C'est,  dit  saint  Paul  (7 Cor.  fait   que  se  rassasier  d'un  bien   que  Dieu 

X,  k),  qu'il  y  yvail   une  pierre  invisible  et  môme  avait  envoyé  rjuais  c'était  un  de  ces 

#/>if</ue//f,  dontja  corporelle  était  la  ligure  biens  corporels    qu'il   accoide  aux   désirs 
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avcii^Ins  dos  hommos  cliarnfils,  ()OMr  les 
punir.  Il  punil  cnsuilo  celle  jouissance  dé- 
r<''};Ieo;  on  ne  voit  dn  lotis  côtés  (jno  des 
8('r|inlcres  érigés  h  ceux  qui  otit  Siiliiluil  leur 
concupiscenre  :  ils  en  (irent  leur  nom,  on 
les  nppolie  ries  sépulcres  de  concupiscence 
(Num.  XI,  34j,  pfli'co  (pi'on  y  a  (:lû  enterre; 
en  punition  des  concupisc^ences  qu'on  avait 
voulu  contenter,  en  les  rassasiant  des  biens 
que  Dieu  donne,  h  la  vérité,  aux  sens  avi- 
des :  car  tout  bien,  et  petit  et  grand,  et  sen- 
sible et  S|)irituel,  vient  de  lui  ;  mais  dont  il 
ne  veut  pas  qu'on  s'assouvisse. 

Ne  nous  laissons  pas  repaître  h  ces  biens 
troni[)('urs  :  vrais  en  eux-raôrnes,  bons  en 
eux-mêmes,  puisque  tout  ce  que  Dieu  fait 
est  vrai  et  l)on  ;  mais  trompeurs  et  empoi- 
sonnés fiar  le  mauvais  usage  (|ue  nous  en 
faisons.  Nourrisso/is-nous  de  la  manne.  Si 
toutefois  il  nous  arrive  de  perdre  durant 
quelque  temps  le  gnût  de  celte  céleste  nour- 
riture (car  Dieu  le  permet  souvent  pour 
nous  exercer  et  éprouver  notre  foi),  n'en 
revenons  pourtant  pas  aux  désirs  char- 
nels: mais  en  attendant  que  Dieu  réveille 
ce  goût  céleste,  demeurons  en  humilité  et 
en  patience. 

VII'  ÉLÉVATION. 

La  loi  sur  le  mont  Sinaï. 

Quand  Dieu  voulut  donner  la  loi  à  Moïse 
sur  le  nionl  de  Sinaï.  il  lit  quatre  choses 
importantes.  Il  descendit  au  bruit  du  ton- 
nerre et  des  trompettes.  Toute  la  montagne 
parut  en  feu,  et  on  y  vit  éclater  la  flamme 
dans  un  tourbillon  de  fumée.  Dieu  grava  le 
Décalogue  sur  deux  tables  de  pierre.  Il  pro- 
nonça les  autres  articles  de  la  loi  d'une 
voix  haute  et  intelligible  ,  qui  fut  entendue 
de   tout    le  peuple.  {Exod.  xix,  xx,  xxiv, 

XXXI.) 

Pour  publier  la  loi  évangéliquc,  il  renou- 
vela ces  quatre  choses,  mais  d'une  manière 
l)ien  plus  excellente.  L'ouvrage  commença 
par  un  grand  bruit  :  mais  ce  ne  fut  ni  Is 
violence  du  tonnerre,  ni  le  son  aigu  des 
trompettes  ,  comme  on  Tenlend  dans  un 
combat  ;  le  bruit  que  Dieu  envoya  fut  sem- 
blable à  celui  d'un  vent  impétueux,  qui  figu- 
rait le  Saint-Esprit,  et  qui,  sans  ôlre  terri- 
ble, ni  menaçant,  remplit  (ouïe  la  maison 
(Ad.  II,  1,  2),  et  appela  tout  Jérusalem  au 
beau  spectacle  que  Dieu  allait  lui  donner. 
On  vil  un  feu,  mais  pur  et  sans  fumée,  qui 
ne  parut  pas  de  loin  pour  effrayer  les  disci- 
ples, mais  dont  la  tlamme  innocente,  sans 
les  brûler  ni  entamer  leurs  cheveux,  se  re- 
posa sur  leur  tête.  [Ibid.,  3.)  Ce  feu  pénôlra 
le  dedans,  et  parce  moyen  la  loi  de  l'Evan- 
gile fut  doucement  im|)riméo,  non  pas  dans 
des  pierres  insensibles,  mais  dans  un  cœur 
composé  de  chair,  et  ramolli  par  la  grâce. 
Il  y  eut  une  parole,  mais  qui  se  multipliait 
d'une  manière  admirable.  Au  lieu  que  sur 
la  montagne  de  Sinaï  Dieu  ne  parla  qu'une 
seule  langue,  cl  à  un  seul  peuple  :  dans  la 
publication  évangéliquc,  qui  devait  réunir 
en  un  ions  les  peuples  de  l'univers  dans  la 
foi  de   Jésus-Christ  el  la  connaissance  de 
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Dieu,  dans  un  seul  disroiirs  on  rnlrn-l»  i 
loiilcs  les  l.mu'ues,  el  char/ue  peuple  entm- 
(lil  (a  sienne.  (Act.  ii,  4  scq.)  Ainsi  Jésus  élfl- 
b!it  sa  loi  bien  autrernenl  que  Moisf. 
Croyons,  es(iérons,  aimons  ;  et  la  loi  «frn 
d.ins  noire  cœur.  Préparon.vlui  des  oreilles 
inléri('ures,unenlterilionsim[de,  unecrainie 
douce  qui  se  termine  on  .-irurnir. 

D'i  devsus  du  mont  Sinai,  Dieu  criaii  : 
N'approchez  pat  ni  hommes,  ni  animaux: 
il  y  va  (le  la  vie  :  el  laut  ce  qui  approchera 
mourra  de  mort.  (hxod.  xix.  12,  V\,  20,  21.) 
Sur  la  sainte  montagne  deSion,  Dmmj  n'of>- 
proclio  pas  seulement  sous  la  (ignro  d'une 
llammu  lumineuse,  mais  il  entre  au  dedans 
(\n  cœur;  ce  beau  feu  prend  la  ligure  d'une 
langue;  le  Saint-Esprit  vient  parler  au  cœur 
des  apûtres;  el  de  leur  roMir  doit  sortir  la 
parole  qui  convertira  tout  l'univers. 

Vlir  ÉLÉVATION. 

L'arche  d'alliance. 

Il  n'y  a  point  de  nation  qui  ait  des  difux 
s'approchant  d'elle,  comme  notre  Dieu  s'ap- 
proche de  nous.  {Deut.  iv,  7.)  Je  serai  au  mi- 
lieu d'eux,  j'j/  habiterai,  cl  je  m'y  promènerai 
(Levil.  XXVI,  11,  12),  allant  et  venant,  pour 
ainsi  dire,  el  ne  les  quiltanl  jamais.  Ainsi 
le  fruit  de  noire  alliance  avec  Dieu,  el  de 
notre  union  avec  lui,  est  qu'il  soji,  et  qu'il 
habile  au  milieu  de  nous  :  el  j'ajoute  qu'il 
y  habite  d'une  manière  sensible.  Ainsi  ha- 
bitait-il dans  h;  paradis  terrestre,  allant  cl 
venant,  cl  comme  se  promenant  dans  ce 
saint  et  délicieux  jardin.  Ainsi  a-l-il  paru 
visiblement  à  nos  |  ères,  Abraham,  Isiai-  et 
Jacob;  ainsi  a-t-il  paru  à  Moïse  dans  le  feu 
du  buisson  ardent.  Mais  depuis  qu'il  s'est 
fait  un  peuple  particulier,  ii  qui  il  a  donné 
une  loi  el  prescrit  un  culle,  sa  présence 
s'est  toiirni^c  en  chose  ordinaire,  dont  i!  a 
élabli  la  mar(pie  srensible  et  perpéluolle 
dans  l'arche  d'alliance. 

Par  sa  figure  elle  est  le  siège  do  Dieu  : 
Dieu  repose  sur  les  chérubins  ot  dans  les 
natures  intelligentes  ,  comme  dans  son 
trône.  Aussi  y  a-t-il  dans  l'arche  deux  ché- 
rubins d'or  (pli  coiivrent  de  leurs  ailes  !e 
|)ropilioloire  {Exod.  xxv,  10,  11,  18,  2î\ 
c'est-à-dire  la  f)la'|ue  d'or  lin  qui  est  regar- 
dée comme  le  trône  de  Dieu,  Il  n'y  |  arais- 
sait  dessus  aucune  ligure,  marque  de  l'invi- 
sible majesté  de  Dieu,  pur  esprit,  qui  n'a 
ni  forme  ni  figure,  mais  qui  esl  une  vérité 
purement  inlellectueile .  où  le  sens  n'a  au- 
cune [)rise.  La  présence  de  Dieu  se  rendait 
sensible  par  les  orael(>s  (pji  NOiiaient  intol- 
ligibleinent  du  milieu  de  l'arche  entre  les 
deux  chérubins;  l'arche  en  cet  élat  éîaii 
anpelée  l'escabeau  des  pieds  du  Seigneur.  (/ 
Par.  xxviii;  Thren.  ii,  1.)  On  lui  rendait 
l'adoration  ipii  étaii  due  h  D.eii,  conformé- 
ment .^  elle  parole  :  Adorez  l'escal'eau  de 
ses  pieds  {l'sal.  xcviii.  5;,  pa  ce  (|ue  Dieu 
y  habitait,  cl  y  prenait  sa  sé.mce.  C'était 
sur  l'arche  qu'on  le  regard.iil,  (juand  on  lui 
faisait  cette  pnèiv  :  Ecoutez-now,  vous  qui 
gouvernez  Israël,  qui  conduises  tout  Josejh 
comme  une  brebis,  qui  ftes  assis  sur    les  r/.<'- 
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ruhins.  {Psnl  i.wjx.  ±)  Qn^nA  \o  poupin 
se  nu'Unil  on  lunn-lio,  ou  ôlovail  l'arcliG  en 
(lisaul  :  Qnr  le  Srignnir  s'élève,  et  que  ses 
ennemis  soitiH  dissipes:  et  que  ceux  qui  le 
hoissenl    prennent    /.i    ftiHe  dcrmit   sa    face. 


\c,\  et   l'allianco  de  rEvnnj;iIo  n'a  do  forco 
(]iio  par  lo  san^;  do  J('sn<5 Cli-isl. 

De  /.)  vienl  aussi  que  l'Ancim  Testament  n 
été  consacré  par  le  sanq  des  rirtinies,  dont 
raspersion ,     aprèi    In    lecture    de    la    foi. 


llS'um.  \,  ^^>:  psal.  i.wii,  '2.)  Quand  on  allait      fut  faite  sur  te  livre  méine^  sur  le  Inbernacle, 

cmnpèr,  on  doseondail  l'arche,  ol  on  la  re-      — -  /---.-..•..» .......'.    »»   -.,...  /«../  f. 

p05nil  en  disant  :  Descendez,  Seiqneur,  à  la 
multitude  de  votre  peuple  d'Israël.  {Num.  x, 
86.)  Dieu  do;ic  s'élève  avec  l'arche,  et  il 
descend  avec  elle  :  l'arche  est  appelée  le 
Seignt'iir,  parce  qu'elle  le  représenlait,  et 
en  attirail  la  présence.  C'est  pourquoi  on 
disait  aux  anges,  en  introduisant  l'arche  en 
son  lieu  :  0  princes  I  élevez  vos  portes:  éle- 


sur  tous  les  vaisseaux  sacrés,  et  sur  tout  le 
peuple,  en  disant  :  C'est  ici  le  sang  du  Tes- 
tan,ent  que  Dieu  a  établi  pour  vous.  Ainsi 
toute  la  loi  ancicruie  poito  le  caraclèrc  do 
sang  et  do  mort,  en  (igure  de  la  loi  nou- 
velle élahlie  et  confuinéo  par  le  sang  do 
Jésus-Chrisl.  C'est  |)ourquoi,  continue  saint 
Paul,  dans  l'ancienne  loi  tout  est  presque  pu- 
rifié par  le   sanq,  sans  lequel   il  n'y  a  point 


rez-rous,  portes  éternelles,  et  le  Seigneur  de      de  réinissionde  péchés.  [Ibid.,  ISseij.;  Kxod. 
loire  entrera  {Psal.  xxiii,  7,  9)  ;  et  encore  :      xxiv,  8.) 

Nous  devons  donc  regarder  les  mystères 
de  Jé^us-Chrisl  avec  une  sainte  et  religieuse 
horreur,  en  y  respectant  le  caractère  di? 
mort,  et  encore  d'une  mort  sanglante,  en 


intrez,  Seigneur,  dans  voire  repos,  vous  et 
l'arche  de  votre  sanctification,  [Il  Par.  vi, 
41  :  psal.  cwxi,  8.) 

ht  tout  cfla  en  figure  du  Seigneur  Jésus, 

dont  saint  Paul  a  dit   :  Qui  est  celui  qui  est  témoignage  de  la  violence  qu'il  se  faut  faite 

monté  dans  les  deux,  sinon  celui  qui  aupa-  à   soi-même,  h    l'exemple  de  Jésus-Chrisl, 

ravant  est  descendu  dans  les  plus  basses  par-  pour  avoir  part  à  la  grâce  de  la  nouvelle  al- 

ties  de  la  terre?  [Ephes.  iv,  9,  10.)  Le  môme  liance,  et  5  l'héritage  de.>  enfants  de  Dieu. 

Seigneur  Jésus,  en  monlanlaux  cieux,  laisse  Personne  que  le  seul  pontife  ne  pouvait 

parmi  nous  son  corps  et  son  sang,  et  toute  entrer  dans  le  Saint  des  saints  où  était  l'ar- 

son  humanité  sainte  dans  laquelle  sa  divi-  chc,  et  il  n'y  entrait   qu'une  fois  l'année  : 

nité  réside  corporellement  :  et  ce  que  l'an-  mais  c'était  en  vertu  du  sang  de  la  viclime 

cien  peuple  disait  en  énigme,  et  comme  en  égorgée,  dans  lequel  il  trempait  ses  doigts 

ombre,   nous  le  disons   véritablement,  en  pour  en  jeter  contre  le  propitiatoire,  et  ex- 

regardant  avec   la   foi  le  Seigneur  Jésus  :  pier  le  sanctuaire  des   impuretés  qu'il   con- 

Vraiment  il  n'y  a  point  de  nation  dont  ses  tractait  au  milieu  d  un  peuple  prévaricateur, 

dieux  s'approchent  d'elle  ,  comme  notre  Dieu  (Exod.  xx\,   10;  Levit.  xv.i,  2,  3,  l^i-,   16; 


s'approche  de  nous.  {Deut.  iv,  7.) 

C'est  donc  le  caractère  de  la  vraie  Eglise 
et  du  vrai  peu(ile  de  Dieu,  d'avoir  Dieu  en 
soi.  Ain)ons  l'Eglise  catholique,  vraie  Eglise 
de  Jésus-Christ,  et  disons-lui  avec  le  pro- 
})hète  :  //  n'y  a  que  vous  où  Dieu  est  {Isa. 
XLV,  14)  :  vous  êies  la  seule  qui  se  glorifie 
de  sa  présence.  Rendons-nous  dignes  de  son 
approche,  et  i^ratiquons  ce  que  dit  saint  Jac- 
ques :  Approchons-nous  de  Dieu,  et  Dieu 
s'approchera  de  nous.  (Jac.  iv,  8.)  Appro- 
chons-nous-en par  amour,  et  il  s'approchera 
de  nous  par  la  jouissance  qui  se  commence 
en  cette  vie,  et  se  consomme  dans  Tautre. 
Amen,  amen. 

IX'  ÉLÉVATION. 

Les  sacrifices  sanglants,  et   le  sang   employé 
partout. 

Tout  est  en  sang  dans  la  loi,  en  figure  de 
Jésus-Christ  et  de  son  sang  qui  purifie  les 
consciences.  Si  le  sang  des  boucs  et  des  lau^ 
reaux  sanctifie  les  hommes,  et  les  purge  selon 
ta  chair  (des  immondices  légales),  combien 
plus  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  s'est  offert 
lui-même  par  le  Saint-Esprit,  purifiera-l-il 
notre  conscience  des  œuvres  mortes,  pour 
faire  que  nous  servions  au  Dieuvivant!  {Ilebr. 
IX,  1.3,  n,) 

L'Apôtre  conclut  de  là  que  J^sua-  est  établi 
médiateur  du  Nouveau  Testament  par  le  moyen 
desa  mort.  {Ibid.,  15,  16,  17.)  Ce  qui  prouve 
que  la  nouvelle  alliance  est  un  vrai   testa 


Uebr.  IX,  7.)  Ainsi  ce  (ju'il  y  avait  de  plus 
saint  dans  la  loi,  qui  était  l'arche  et  le 
sanctuaire,  coniraclait  quelque  immondicc 
au  milieu  du  peuple,  et  il  fallait  le  purifier 
une  fois  l'année,  mais  lefiurifier  par  le  sang. 
Purifions  donc  par  le  sang  de  Jésus-Chrisl 
le  vrai  sanctuaire,  qui  n'est  pas  fait  de  main 
d'homme,  c'est-à-dire  notre  conscience;  la 
vraie  arche  du  Testament,  et  le  vrjii  temple 
de  Dieu  ,  c'est-à-dire  notre  corps  et  notie 
âme  :  et  ne  croyons  point  pouvoir  avoir 
part  au  sang  de  Jésus,  si  nous-mêmes 
nous  ne  répandons  en  quelque  sorte  notie 
sang  par  la  mortification,  et  par  les  larmes 
de  la  pénitence. 

Jésus,  à  qui  le  ciel  était  dû  comme  son 
héritage  par  le  titre  de  sa  naissance,  étant 
établi,  comme  dit  saint  Paul,  l'héritier  de 
toutes  choses  {Uebr.  i,  2),  il  y  a  voulu  en- 
trer pour  nous  comme  pour  lui.  S'il  n'avait 
à  y  entrer  que  pour  lui-même,  il  n'aurait  pas 
eu  besoin  d'y  entrer  par  le  sang  d'un  sacii- 
fice  :  mais  afin  d'y  entrer  |)Our  nous 
qui  étions  pécheurs,  il  a  fallu  nous  purifier, 
et  expier  nos  péchés  par  une  viclime  inno- 
cente, qui  était  lui-même. 

11  était  donc  tout  ensemble  le  pontife  qui 
nous  devait  introduire  dans  le  sanctuaire,  et 
la  victime (\yiï  devait  expier  nos  fautes;  c'est 
[lourquoi  il  n'est  pas  entré  dans  le  sanc- 
tuaire par  un  sang  étranger,  mais  par  son 
propre  sang.  {Ilebr.  ix.  11,  12,  14,  24,  25.) 
l'ontifesaint  qui  n'avait  point  à  prier,  comme 


ment  :  A  cause  que  comme  le  testament  n'a  de      celui  de  la  loi,  pour  lui-même,  pour  ses  igno* 
force  que  par  la  mort  du  testateuTy  ainsi  la      rances  et  pour  ses  péchés;  mais  seulernetiî 
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pour  les  nôtres  et  ceux  (/a  peuple  (Ilchr,  vu,  bien  de  nous  arrAler  h   rpioi  quo  co  unit  -. 

2(),  27);  il  nous  a  oiiveri   la    porte  :  victime  pnssoiis   piir-dcssus  :    et    lou  ours    prêi<   h 

innocente    cl  ]nuL',  il  a  pacifié  par  son  smu/  partir,     toujours    aussi    prôts   k    coti.lial- 

lecirletlaterre(Col.i,W);etpé>uUr(niC  Ire,     veillons     comme     dans     un     camp 

dans  le  ciel  [flcbr,  iv,  14),  il  nous  en  a  Idiaié  (Ju'on  y  soil  toujours  en  sentinelle.  Dans 

i  entrée  libre.  les  camps  vulgaires  il  y   a  plusii-urs  s<'nli- 

Entrons  donc  avec  confiance  dans  cet  lié-  nellos  disposées,  afin  «juo  toujours    prêts  à 

ritiigc   céleste  :  et  nous    souvenant   do   ce  s'éveiller  au  premier  signal,  les  soi. J.-.lsdor- 

qu'il  en  a  cotllô  à  Jésus  pour  nous  en  ouvrir  meni  un  court  somme,  sans  se  plonj^'er    tout 

la  fiorte,  que  nos  péchés  nous  avaient  fer-  h  fait  dans  le  sommeil.  Il  v  a  plus,  dans  le 

méc,  ne   nous  plaignons    pas   de  ce   qu'il  campement  de   la  vie  chrétienne,  chacun 

nous  en  doit  coûtera  nous-mêmes.  doit  toujours  veiller:  chacun,  en  senlifidle 

Celait  à  ce  jour  solennel  où   le   ponlifn  sur  soi-même,  doit   toujours   êire  sur  se» 

entrait  dans  le  sanctuaire,  qu'on  offrait  ces  gardes  contre  un  enn^^mi  qui  ne  cirtt    point 

deux  boucs,  dont  l'un  était  immolé  pour  le  l'œil,  cl  rfui   toujours  rôde   autour  de  noun 

péclié,  et  l'autre  ((u'on  appelait /e  ^ouc^r/iia-  pour  nous   dévorer.  {1  Pelr.  v,H.j   Ne   nous 

saire.  Après  que  le  pontife  avait  mis  les  mains  lions  point  au  repos  qu'il  semble  quelque- 

siir  lui,  cl  en  même  temps  confessé  avec  cré-  fois  nous  donner:  avec  lui  il  n'y  a  ni  paix^ 

cration  et  imprécation  sur  la  tête  de  cil  ani-  ni  Ifôve,    ni  aucune   sûreté    que    dons  une 

mal  les  péchés  de  tout  le  peuple,  il  était  en-  veille  perpétuelle. 

voyé  dans  le  désert  (Levit.  \\i,  2, 6.1),  couMUQ  Ainsi  donc  campait  Israël.  Il  supportait 
pour  y  être  la  proie  des  bêles  sauvages.  Ces  cc:  travail,  pour  enfin  arriver  à  celte  Icrro 
deux  figures  ro|)réscntaient  Nolro-Seigneur,  coulante  de  miel  et  de  lait  {yum.  xiii,  28) 
en  qui  Dieu  a  mis  les  iniquités  de  nous  tous.  tant  do  fois  promise  à  leurs  |ières.  C'était 
{Isa.  Mil,  6.)  Chargé  donc  de  tant  d'ahomi-  pour  y  introduire  ce  jteuple  (jue  Moïse  l'a- 
nations,  il  a  été  séquestré  du  peuple,  et,  vait  tiré  de  l'Egypie,  et  lui  avait  fait  passer 
comme  remarque  saint  Paul,  il  a  souffert  l.i  mer  Rouge.  Mais,  ô  merveille  de  la  di- 
hors  de  la  porte  de  Jérusalem  {Ilebr.  xiii,  12),  vine  sagesse!  aucun  île  ceux  qui  s'étaient 
comme  excommunié  de  la  cilé  sainte  à  mis  en  marche  sous  Moïse  pour  arriver 'i 
cnnse  de  nos  péchés  qu'il  portait.  Mais  c'é-  cette  terre,  n'y  entra,  excepté  deux.  (Num. 
tait  nous  qui  étions  les  véritables  excora-  xiv,  22,  23,  30.)  Moïse  mémo  ne  la  salua  (pie 
munies,  et  ranatlième  de  Dieu.  Sortons  en  de  loin,  et  Dieu  lui  dit:  Tul'asrur  de  tet 
fiumilité  de  la  société  sainte;  et,  pour  nous  yf'J^.  et  ^'*  n'y  entreras  pas;  et  Moïse  mou- 
délivrer  de  la  malédiction  qui  nous  pour-  »""'  «^  l'instant  pnr  le  commandement  du 
suit,  unissons-nous  h  celle  do  Jésus-Christ,  Seigneur.  (Deut.  xxxiv,  i,  5.;  A!iu  qu'on  cn- 
qui  a  été  fait  onat/iême  et  malédiction  pour  Ire  dans  la  terre  promise,  il  laul  <|ue  M(ii<o 
nous;  coniine  dit  saint  Paiil  {Gatat.  m,  13);  expire,  et  que  la  loi  soil  cnlorréi'  avec  lui 
conformément  à  cette  parole  :  Maudit  celui  dans  un  sépulcre  inconnu  aux  hommes;  alin 
qui  a  été  pendu  aune  croix!  [Deut.  \n, '23.)  qu'on  n'y  retourne  jamais,  et  (pie  jamais 
Keconnaissons-nous  exclus  do  tout  bien  et  on  ne  se  soumette  5 ses  ordonnances.  L'an- 
de  toute  la  société  humaine  pour  nos  pé-  cion  peuple  qui  a  passé  la  mer  Rouge,  et 
chés  :  la  croix,  une  mort  douloureuse,  et  q^^i  8  vécu  sous  la  loi,  n'entre  f>ns  dans 
l'igriominie  d'un  honteux  supplice,  est  notre  la  céleste  pairie  :  la  loi  est  trop  faible  pour 
partage.  Quoi  1  en  cet  état  nous  |)Ourrions  y  introduire  les  hommes, 
nous  (ilaindre d'être  pauvres,  méprisés,  ou-  Ce  n'est  point  Moïse,  c'est  Josué,  c'est 
tragés,sans  songer  de  quoi  nos  péchés  nous  Jésus  (cap  ces  deux  noms  n'en  sont  qu'un) 
ont  rendus  dignes? Nous  sommes  dignes  de  qui  doit  entrer  dans  la  terre,  et  y  assigner 
tout  0()probre,  de  toute  misère,  pour  avoir  l'héritage  au  p?up!e  de  Dieu,  (/ftïrf.,  9;  Jos. 
péché  contre  le  ciel,  et  avoir  été  rebelles  1,2,5,0,7  soq.)  Qu'avait  Josué  de  siexcelleni, 
contre  Dieu.  Ne  nous  plaignons  donc  jamais  pour  introduire  le  pi'U|)le  à  cette  terre  bé- 
dés misères  que  Dieu  nous  envoie:  mais  nile,  plutôt  que  Moïse?  Ce  n'était  que  son 
sortons  hors  du  camp  avec  Jésus,  et  allons  disciple,  son  serviteur,  son  inférieur  en 
nous  unir  à  lui  portant  ses  opprobres  [Uebr.  toutes  manières  ;  il  n'a  pour  lui  que  le  nom 
xni,  13)  ,  assurés  que  ce  n'est  qu'en  nous  de  JfVus;  et  c'est  en  la  ligure  de  y/*u5  qu'il 
unissant  à  ses  peines,  à  ses  ignominies,  h  nous  introduit  dans  la  pairie.  Knirons donc, 
son  anaihème,  à  sa  malédiction,  que  nous  puisi]ue  nous  avons  Jésus  à  notre  lêie  ;en- 
serons  délivrés  de  la  nôtre.  trous  h  la   faveur  de  S(Ui  nom  dans  la  Inen- 

heureuse    terre  des  vivants:  7?  raï*,   dit-il 

X"   ELEVATION.  [Joan.  xiv,  2),  vous  préparer  le  lieu  ;  j'assi- 

Le  campement  et  la  patrie.  tj''^/'*   ^  .,'^''^'^'"",  ^'  ^'''''3'  'l"'   '"j,  «   ''V' 

'                       ^  destiné:  xl  y  a  plusieurs    demeures  dans    la 

Une  dos    plus  belles  circonstances    delà  maison  de  mon  Père,  ii'^iis,  notre  nrant-con- 

délivrance  des  Israélites,  c'est  qu'où  no  lo-  nur,  est  entré  pour  nous  Jiebr.  i\,  2i;  iv, 

geail  point  dans  les  déserts   où    ils  furent  11);  et  l'entrée   nous  est   ouverte  par  son 

conduits;  on  y  campait,  on  y  était  sous  des  sang.  Dcpéchons-uous  donc  d'entrer  dans  ce 

pavillons  [Num.  i,  52;ii,  3V),  et  sans  cesse  jy/jos  t-fcr/ic/ (//cfrr.  iv.  Il)  :  tlépOrlions-nous: 

on  enveloppait  et  on  transportait  ces  mai-  n'ayons   rien  de  lent.  La  voie  qui   nous  est 

sons   branlantes.  Figure  du   (  iirislianisme,  ouiYr/f,  dit  saint  Augustin,  nt  souffre  fiotnt 

où  tout   tidèle  est  voyageur,  dardons-nous  de  gens  qui  reculent^  ne  souffre  poiril  de  yens 
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soitffrr    point    de      do  continnols  elTorls,  on    rclombe    de   son 


iiui    sf    iti'tournent  ,    ne 

gfiis  (fui  s'arréient  :  pl»si  l'on  n'nvnju'o   tou-      propre  poids. 

jours  dans  un  si   nndo  sentier.    s;ms  faire 


DIXIEME    SEM\1>JE. 

ÉLÉVATIONS  SUR  LES  PROPHÉTIES. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Les  prophéties  sous  les  patriarches. 

Encore  que  les  prophélies  (Relaient  prin- 
ripalemenl  depuis  le  temps  do  David,  elles 
oui  une  plus  haute  origine.  Nous  les  avons 
vues  sous  Adnni,  nous  les  avons  vues  sous 
Al)raham.  Isaac  et  Jacol),  dans  celte  bénite 
srvxencc  en  qui  la  bénédiction  devait  se  ré- 
pandre sur  toules  les  nations  de  la  terre. 
(Gcn.  XII,  3  ;  xxii,  18.)  Mais  de  ces  trois  pa  - 
triarches  avec  qui  l'alliance  avait  été  faite, 
le  dernier  était  réservé  pour  en  développer 
tout  le  secret  |iar  ces  paroles:  Le  sceptre, 
le  Rouverncraeni,  la  inagislrature,  ne  sera 
point  ôlé  de  Juda  (Gen.  xlix,  I0;i  :  sa  lril.Mi, 
qui  sera  un  jour  le  simjI  royaume  où  la  loi  cl 
les  promesses  seront  accomplies,  ne  cessera 
point  de  vivre  selon  ses  lois,  cl  d'avoir  ses 
gouverneurs  et  ses  n.agistrals  légitimes  qui 
sortiront  de  sa  race,  jusqu'à  ce  que  vienne 
celui  qui  doit  être  envoyé;  selon  une  autre 
leçon  qui  revient  au  môme  sens:  en  qui  l'ac- 
complissement des  promesses  est  réservé  ;  ci 
il  sera  ialtente,  l'espérance,  le  libérateur  do 
tous  les  peuples;  quatre  lignes,  oià  est  ren- 
fermée toute  l'histoire  du  peuple  do  Dieu, 
jusqu'à  Jésus-Christ.  Le  caractère  particu- 
lier qui  en  devait  marquer  le  temps  était 
lachuiedu  royaume  judaïque,  destitué  de 
son  propre  gouvernement  ;  et  la  suite  né- 
cessaire de  la  venue  du  Christ  était  marquée 
par  la  concurrence  de  la  réprobation  des 
Juifs,  avei;  l'élablisseraenl  de  son  empire 
parmi  tous  les  peuples  de  l'univers. 

11  adresse  la  prophétie  b  Juda.  C'est  h  lui 
qu'il  se  restreint  quand    il   veut  parler   cki 
Christ  futur;  et  ce  Christ  que  nous  savions 
déjà  qui  devait  sortir  d'Abraham,  d'isaac  et 
de  Jacob,  nous  est  désigné   comme  devant 
être  le  fruit  de  la  tribu  de  Juda.  Nous  ver- 
rons ensuite  que,   dans   la  tribu  de  Juda, 
David  est  choisi  pour  en  Atre   le  père,    alin 
que  Jésus,  flls  de  David,  auteur  de  la   fa- 
mille rovale;  Gis  de  Juda,  qui  est  toujours 
à  la  tète  du  peuple  de  Dieu  ;  fds  d'Abraham, 
en  qui  avait  commencé  l'alliance,  pour  en- 
core remonter  plus  haut;  fils  de  Sem,  béni 
au-dessus  de  ses  deux    aulies  frères,  re- 
cueillît en  lui,  par  la  plus  belle  de  toutes 
les  successions,  tous  les    titres  de   distinc- 
tion el  de  bénédiciion  qui  avaient  jamais 
été,  et  sortit  du  plus  pur   el  du   i)lus  beau 
sang  qui  fût  au  monde. 
•    O  Jésus  1   que  Jacob    a  vu    en    mourant, 
dans   rextrémilé  de  sa  vieillesse,  avec   une 
vue  défaillante,  jiuisse  venir  votre  règne  ; 


et  puissions-nous  augmenter  le  nombre  d« 
vos  sujets  véritables  par  notre  sincère 
obéissance  1 

II'  ÉLÉVATION. 

La   prophétie   de  Moïse. 

Quoique  tout  l'état  de  Moïse  el  de  la  loi 
soit  prophétique  dans  son  fond,  comme  on 
a  vu,  il  y  a  encore  sur  Jésus -Christ  une 
prophétie  spéciale  do  Moïse;  et  la  voici: 
Dieu  vous  suscitera  un  prophète  comnrie  moi^ 
de  votre  natioUy  et  du  milieu  de  vos  frères  ; 
vous  Vécouterez.  [Deu'.  xviii,  15,  18,  20.) 
C'est  un  prophète  particulier  que  Dieu  pro- 
met h  son  p(;uple:  un  prophète  comme  moi, 
dit  Moïse:  un  pro[)hèle  semblable  à  moi, 
comme  il  ajoute  dans  la  suite;  c'ost-h-dire 
un  prophète  législateur.  Car  au  reste  il 
est  écrit  des  autres  prophètes  :  qu'îï  ne  s'en 
est  jamais  élevé  comme  Moïse.  [Deut.  xxxiv.) 
Josué,  qui  lui  succéda  dans  le  gouverne- 
ment du  peuple  de  Dieu,  était  beaucoup  au- 
dessous  de  lui,  non-seulement  en  prodiges 
et  en  puissance,  mais  encore  en  dignité: 
ayant  reçu  l'esprit  de  sagesse,  parce  que  Moïse 
avait  mis  les  mains  sur  lui.  (Ibid.,  9.)  On 
lui  obéissait  donc,  non  pas  comme  h  un  lé- 
gislateur, mais  sur  des  faits  particuliers,  iil 
n'en  est  pas  ainsi  de  ce  proj)hète  que  Moïse 
annonce  comme  devant  lui  être  semblable. 
11  dit  de  lui:  Vous  l'écoulerez  ;  qui  est  aussi 
la  mêîBe  chose  quo  le  Père  éternel  a  dit  de 
son  Christ:  Celui-ci  est  mon  F  ils  bien- aimé; 
écoutez-le.  [Matth.  xvii,    5.) 

Il  y  a  donc  deux  [)ro[)lièîes  d'un  caractère 
particulier:  le  ministère  de  l'un  devait  suc- 
céder à  celui  de  l'autre  ;  et  il  est  dit  singu- 
lièrement de  chacun  d'eux  :  Ecoutez-le;  l'un 
médiateur  de  la  loi  ancienne;  et  l'autre 
médiateur  de  la  nouvelle  :  autant  différents 
entre  eux  que  les  deux  lois  qu'ils  ont  éta- 
blies. Toutefois  il  y  a  entre  eux  quelque 
chose  de  commun:  c'est  qu'à  la  tête  de 
chaque  loi  qui  devait,  pour  ainsi  dire,  ré- 
gner, il  y  a  un  [)rophète  par  excellence  pour 
chacune;  mais  le  dernier  l'est,  d'autant 
plus  qu'il  est  le  fils;  au  lieu  que  l'autre 
était  le  serviteur.  {Hebr.  m,  3,  5,  6.)  Celui 
dont  le  ministère  était  passager,  mo^Uro 
l'autre  dont  le  ministère  était  éternel  :  aussi 
ne  lui  nomme-l-il  point  de  successeur,  et 
il  lui  remet  pour  toujours  l'autorité  et  la 
prophétie.  Que  si  l'on  a  écouté  Moïse  avec 
une  crainte  si  religieuse,  et  si  ceux  qui  ont 
violé  sa  loi  ont  été  punis  de  mort  sans  misé' 
ricorde,  de  quels  supplices  seront  dignes  ceu.v 
qui  auront  foulé  aux  pieds    le  .fils  dej/ieu 
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(Ui'br.x,  28,  29),  et  qui   n'auront  pas  olxîi  à 
Jésus! 

III"  ï:Lf^:v^\TION. 

ÏM  prophétie  de  David. 

Béni  soit  le  nom  et  le  règne  de  notre  père 
David.  (Marc,  xi,  10.)  Béni  soit  le  fils  de  ce 
saint  roi  {Motth.  \\i,{i;  Psal.  cxvii,  25],  [tar 
qui  nous  vient  la  vio  et  le  snliit.  Lfs  psau- 
mes de  DiwicJ  sont  un  Evangile  de  Jésus- 
Christ  tourné  en  chani,  en  affections,  en 
actions  degrAf.es,  en  [)i('ux  désirs.  Cest  ici, 
dis.'iit  Jésus-Clirisl,  la  vie  éternelle,  de  vous 
connaître ,  6  Père  céleste  !  qui  êtes  le  vrai 
Dieu,  et  Jésus-Christ,  que  vou-iavez  envoyé. 
{Jean,  xvn.3.)  C'est  par  où  commencent  les 
psaumes.  Le  premier  montre  In  félicité  de 
celui  qui  regarde  la  loi  do  Dieu  (Psat.  i, 
1,  seq.)  :  ot  ensuite,  dès  le  second,  on  voit 
paraître  Jésus-Christ  :  toutes  les  puissances 
du  monde  conjurées  contre  lui  :  Dieu  qui 
s'en  rit  du  plus  haut  des  cienx,  et  qui,  adros- 
sa:il  la  parole  b  Jésus-Christ  môme,  lo  dé- 
clare son  fils  qu''il  engendre  dans  l'éternité. 
(Psal.  Il,  7.)  C'est,  dès  le  commencement, 
1  argument  do  tous  les  psaumes. 

David  l'a  vu  dans  le  sein  de  son  Père  en- 
gendré avant  Caurore,  avant  tous  les  temps  : 
il  a  vu  (pi'il  serait  son  fils,  et  en  mémo 
lemis  son  Seigneur.  {Psal.  cix,  1,  3,  4,  6,  7; 
Mdtth.  xxir,  kk.)  Il  l'a  vu  roi  souverain: 
régnant  par  sa  beauté,  par  sa  bonne  grâce, 
par  sa  douceur,  et  par  sa  justice  :  perçant  le 
cœur  de  ses  ennemis  par  une  juste  vengeance, 
ou  celui  de  ses  an)is  par  un  saint  amour.  Il 
l'a  adoré  dans  son  trône  éternel,  comme  un 
Dieu,  que  son  Dieu  a  sacré  par  une  divine 
onction  {Psal  xliv,  3  seq.)  ;  pôro  et  [iroloc- 
teur  des  [)auvres,  dont  le  nom  sera  honora- 
ble devant  lui,  puissant  auleur  de  la  béné- 
diction des  gentils  consacrés  et  sanctifiés  en 
son  nom  {Psal.  lxxi,  1,  4,  14,  19)  ;  prédica- 
teur d'un  nouveau  précepte  dans  la  sainte 
montagne  de  Sion.  {Psal.  ii,  6.) 

il  a  vu  toutes  les  merveilles  do  sa  vie, 
et  loules  les  circonstances  de  sa  mort  :  il 
il  en  6  médité  tout  le  mystère.  {Psal.  xxi, 
i-xviii.)  11  a  maudit  en  esprit  son  disciple 
(pii  le  devait  vendre;  et  il  en  a  vu  Vaposto- 
lat  passé  en  d'autres  mains.  {Psal.  cvui,  8  ; 
Joan.  xm,  18  ;  Ad.  i,  16,  20.) 

Ses  pieds  et  ses  mains  percés,  avec  son 
corps  violemment  étendu  et  susp<Mulu,  ont 
été  le  cher  objet  do  sa  tendresse  {Psal.  xxi, 
16,  seq.)  David  s'est  jeté  parla  loi  entre 
ses  bras  amoureusement  étendus  h  un  peu- 
ple contredisant.  Il  a  goûté  le  fiel  et  Icvinai' 
gre  {Psal.  lxviii,  22;  Joa/j.  xix,28,  29,  30.), 
qu'on  lui  a  donnés  dans  sa  soif.  Il  voit  tout, 
jusqu'5  l'histoire  de  ses  habits  divisés,  et  de 
sa  robe  jetée  au  sort.  {Psal.  xxi,  19  setp)  Il 
est  touché  des  moindres  circonstances  de 
sa  mort,  et  n'en  peut  oublier  aucune.  Il  se 
réjouit  en  esprit  de  lui  voir,  après  sa  mort, 
annoncer  la  vérité  aux  gentils  dans  la  grande 
Eglise  {Psal.  xxi,  32),  uù  tous  les  peuples 
du  l'univers  devaient  se  réunir,  où.  les  pau- 


vres comme  |i;s  riches  deraipnl  <^lre  as«i<i  h 
s.)  table.  Knfin  il  l'a  suivi  nu  plut  haut  dn 
deux  avec  des  captifs  altarhéi  à  son  chnr 
victorieux  (Psal  i.wii,  IS.  19  ;  liiihe».  iv,  8.) 
Il  l'a  adoré,  assis  à  la  droite  du  Seigneur 
{Psal.  cix,  1,  ")),  où  il  a  été  preniJre  si 
place. 

O  Jésus!  les  chères  délices,  l'unique 
espérance,  ot  l'amonr  de  notre  père  David  ! 
C'est  principalciiieiil  pnr  cet  endroit-là 
qu'il  a  été  t  homme  selon  te  cœur  de  Dieu. 
(/  Reg.  xiir,  IV.)  Sa  londress»»  pour  rc  cfier 
fils,  qui  est  lo  Fils  de  Dieu  conmie  le  sien, 
lui  a  gagné  le  cœur  du  Père  éternel.  S'il  a 
tant  pensé  h  Jésus  souffrant  dans  toute  sa 
vie,  h  ()his  forte  raison  y  a-t-il  peu'.é  lors- 
qu'il a  été  sa  ligure  en  souirrant  lui-mô:ne. 
S'il  est  si  doux  à  ceux  (pii  l'oulrn^enl,  s'il 
est  muet, sans  réplique  el  sans  défense;  si, 
loin  de  rendre  le  mal  pour  le  mal,  il  rond 
h  ses  ennemis  des  prières  pour  leurs  im- 
précations ;  si  ce  bon  roi  s'oH'ro  h  être  l.i 
seule  victime  pour  tout  son  peuph»  désolé 
par  la  main  d'un  ange,  il  en  voyait  rexemplo 
en  Jésus.  Faul-il  s'étonner  s'il  a  été  si  hum- 
ble et  si  patient  d.uis  sa  fuite  deviint  Ali- 
salon?Ce  (ils  obéissant  le  consolsit  des 
emportements  et  des  fureurs  de  son  (ils  in- 
grat el  rebelle. 

0  Jésus  !  je  viens  avec  David  m'unir  è  tos 
plaies,  vous  rendre  honimage  dans  le  trùnu 
do  Votre  gloire,  me  soumeitre  h  votre  (uiis- 
sance.  Je  me  réjouis.  Fils  de  David, de  loulo 
votre  grandeur.  Non.roio'  n'avez  point  connu 
la  corruption  {Psal.  xv,10;  Act.  ii,3i  ;  xin. 
3'S),  vous  (]ui  étiez  par  excLdlciice  le  saint 
du  Seigneur.  {Marc.  i,2't;  Luc.  i,  3.'i.)  Vous 
avez  su  le  chemin  de  la  vie,  la  gloire  rt  ta  joie 
vous  accompagnent.  [Psal.  xv,  10.)  Vous  ré- 
gnez aux  siècles  des  siècles  {Apoc.  XI,  lo,  17), 
et  votre  empire  n'aura  point  de /in.  ^Luc.  i, 
32,  33.) 

IV  ÉLÉVATION. 

Les   autres   prophètes. 

Nous  avons  expliiiué  ailleurs  les  oracles 
sacrés  des  pro|ihètes  sur  Nolrp-Scigncur 
Jésus-Christ  (262V).  Je  dirai  ici  en  abrégé 
qu'ils  ont  tout  vu  :  ses  deux  naissancev;  la 
première  toute  divine,  dès  le  jour  de  Pélrr- 
nilé :  le  lieu  marqué  pour  la  seconde,  dans 
Bethléem  (Mich.  y,  2;  Malth.  ii.  6)  :  une 
vierge  qui  le  conçoit  et  qui  l'enfante  :  un  en- 
fant qui  nous  est  né  :  un  fils  qui  nous  est 
donné.  {Isa.  \n,  \'*;  Mutth.  i.  21,  22.  23.) 
Enfant,  homme  dès  le  premier  jour;  etloiil 
ensemble  Dieu  fort  et  tout-puissant  {Isa.  i», 
6.)  Reconnaissons  avec  Zacliano  l'humblo 
monture  de  ce  Boi  juste,  cléuuMit  cl  doux 
{Zach.  ix,9;  Malth.  xxi,  5),  lorsqu'il  fait 
son  entrée  dans  sa  ville  royale.  Considérons 
avec  lui  les  trente  deniers  pour  lesquels  il  a 
été  vendu,  et  l'emploi  de  col  argent  pour 
achotor  le  champ  d'un  potier.  [Zach.  xi,  12, 
13;  Matth.  xwii,  9,  10.)  Tout  .s'.tccomplU 
en  son  tem[is.  Le  pasteur  est  frappé,  et  le 
troupeau  se  dissipe.  Les  disciples  se  rdircni 
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chacun  chez  eux,  ri  Jésus  ilnneure  seul  [Zuch. 
XIII,  7;  Mallh.  wvi,  ;>I.  .')('».)  On  naolie  siii- 
son  visage,  et  il  ne  se  delourue  pas  pour  évi- 
ter les  coups  elles  iti  faillies  qu'on  lui  fait. 
iIsn.L,  l).^  Ou  le  perce ,  et  tout  lsi(ii''l  voit 
les  ouvertures  des  ploies  qu'il  lui  a  faites. 
{Zach.  Ml,  10;  Jonn.  \i\,  37.)  Comme  un 
nutio  Joii.is,  en  lo  jette  dans  la  mer  pour 
>ouvir  loul  le  vaisseau  ;  cl  comme  lui  //  en 
sort  au  bout  de  trois  jours.  [Jon.  ii,  2;  i\Iatth. 
MI.  lO;  XVI,  i.) 

A  mesure  que  le  temps  approche,  ses 
mystères  se  découvrent  do  plus  en  plus. 
l>.inii-l  compte  les  années  où  se  devait  ac- 
complir son  onclion,  ses  souiïrances,  sa 
mort,  suivie  d'une  jusie  vengeance,  et  ûù 
l'éternelle  désolation  de  l'ancien  peuple 
(lui  a  méprisé  le  Saint  des  saints.  {Dan.  ix, 
2-1  seq.;  Afatih.  xxiv,  15.)  Il  voit  en  esprit 
le  Fils  de  l  homme  â  qui  est  donné  un  empire, 
h  qui  nuls  lieux,  nuls  temps  ne  donnent  des 
bornes.  Cet  em(>ire,  le  plus  auguste  qui  eût 
été  et  sera  jamais,  sera  l'empire  des  saints 
du  Très-Haut. {Dan.  vu,  13,  U,  15,  27,28.) 
Daniel,  étonné  de  sa  grandeur,  se  trouble 
dans  ses  pensées,  et  conserve  cette  parole 
dans  son  cœur.  Mais  il  faut  que  ce  Fils  de 
l'homme  sunllre  une  mort  violente. 

Isaïe  nous  apprend  è  goûter  ses  sonf- 
Irances;  il  doit  porter  nos  péchés,  et  par  là 
s'acquérir  \\'m\)\ri^,  et  partager  tes  dépouilles 
des  forts  ;  et  la  cause  de  ses  victoires,  c'est 
(lu'il  s'est  livré  à  !a  morl.  Ha  été  mis  au  rang 
des  scélérats,  crucifié  entre  deux  larrons  : 
c'est  le  dernier  des  hommes,  et  tout  ensemble 
le  plus  grand.  Ce  n'est  |  oint  par  force  (ju'il 
soullre  la  morl.  Il  s'y  est  o/fert,  parce  qu  il 
Va  voulu.  Il  n'a  point  ouvert  la  bouche  pour 
se  défendre  ;  i7  est  muet  comme  Vagneau  sous 
la  main  qui  le  tond.  Le  silence  du  Fils  do 
Dieu  parmi  tant  d'outrages  et  tant  d'injus- 
tices, qui  est  le  plus  remarquable  caractère 
du  Fils  de  Dieu,  a  fait  l'admiration  de  ce 
prophète.  On  le  croit  frappé  de  Dieu  pour 
ses  [)échés,  lui  qui  est  iinnocvnce  même  ; 
mais  c'est  pour  les  nôtres  qu'il  souffre,  et  nous 
sommes  guéris  par  ses  blessures.  [Isa.  lui,  7 
.«eq.)  Les  prières  qu'il  pousse  vers  le  ciel, 
dans  cet  état  de  souffrance,  sont  le  salut 
des  pécheurs  pour  qui  il  prie.  Une  longue 
postérité  sortira  de  lui,  parce  qu'il  a  volon- 
tairement souÊFerl  la  mort  :  Et  son  sépulcre, 
li'où  il  sortira  vainqueur  et  immortel,  sera 
glorieux.  {Isa.  xi,  10.) 

Ce  seul  passage  si  précis  et  si  étendu,  où 
les  sftuffrances  du  Sauveur  futur  sont  incul- 
quées en  tant  de  manières,  suffisait  [)Our 
animer  tous  les  sacrifices  et  le  culte  de  la 
loi,  ei  mettre  continuellement  devant  les 
yeux  des  vrais  Israélites,  qu'elle  contenait 
sous  ses  ombres,  la  rémission  des  péchés 
par  une  mort  volontaire,  un  sang  salutaire 
<tui  les  8X[)iait,  des  plaies  qui  rétablissaient 
la  santé  de  l'htjmme  ;  et  dans  tout  cela  un 
Sauveur  aussi  jnsie  que  souffrant,  qui  nous 
guérissait  par  ses  blessures. 

Combien  i^lus  doit-on  se  nourrir  de  ces 
plaies  sacrées,  de  cette  mort,  et  de  ce  sang 
mnoceiit  versé  [lour  les  pécheurs,  depuis, 


comme  dit  saint  Paul.ipio  Jésus-Christ  a  été 
crucifié  à  nos  yeux  ?  0  (!  al  a  les  insensés  ! 
comment  vous  laissez-vous  fasciner  les  yeux 
{(lalat.  III,  1)  après  un  tel  s()eclacle?  Accou- 
rez, peuples,  h  la  croix  de  Jésus-Christ,  Et 
puisque  c'est  vous  qui  lui  avez  tous  donné 
In  mort, venez,  comme  dit  l'évangéliste  après 
le  prophète,  venez,  dis-je,  contempler  celui 
quevous  avez  percé. (Zacli.  xii,  10;  Apoc.  i,7.) 

V  ÉLÉVATION. 

Réflexions  sur  les  prophéties. 

Les  choses  étant  en  cet  état,  la  venue  de 
Jésus-Christ  étant  préparée  dès  l'origine  du 
monde,  toute  la  loi,  pour  ainsi  dire,  en 
étant  enceinte  et  toute  prêle  à  l'enfanter, 
Dieu  laissa  le  peuple  saint  quatre  h  cinq 
cents  ans  sans  prophètes  et  sans  prophéties  : 
voulant  leur  donner  ce  temps  pour  les  mé- 
diter, et  pour  soupirer  après  le  Sauveur. 
A  la  veille  de  faire  cesser  les  prophétie?, 
c'est-ci-dirc  dans  les  temps  de  Daniel,  d'Ag- 
gée,  de  Zacharie  et  de  Malachie,  il  déclara 
les  secrels  divins  plus  clairement  que  ja- 
mais. C'est  de  quoi  font  foi  principalement 
les  Semaines  de  Daniel,  oij  les  temps  de  la 
venue  et  de  la  mort  du  Christ  étaient  exac- 
tement su[)putés.  Aggée  avait  dit  ces  mé- 
morables paroles  à  la  gloire  du  second 
temple  :  Encore  wn  peu  de  temps.  Car,  qu'é- 
tait-ce que  quatre  cents  ans  et  un  peu  plus, 
h  comparaison  de  tant  de  milliers  de  siècles 
où  le  Sauveur  avait  été  attendu  :  Encore 
donc  un  peu  de  temps,  et  je  remuerai  le  ciet 
et  la  terre;  et  le  Désiré  de  toutes  les  nations 
viendra;  et  jeremplirai  de  gloirccelte  maison 
nouvellement  rebâtie;  c'est-à-dire  le  second 
temple,  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu, 
tout-puissant.  {Agg.ii,1, 8, 9.)  L'argent  esta 
moi,  et  l'or  est  à  moi  :  tout  est  en  ma  puis- 
sance; et  si  je  voulais  faire  éclater  cette 
maison  en  richesses  même  temporelles,  je 
le  ferais;  mais  je  lui  préparc  un  autre 
éclat  par  la  venue  du  Désiré  des  nations. 
La  gloire  de  celte  seconde  maison  sera  plus 
grande  que  celle  de  la  première  ;  et  j'établirai 
la  paix  dans  ce  lieu, 'dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées.  {Agg.  ii,  10.) 

S'il  faut  regarder  le  temple  par  un  éclat 
extérieur,  la  gloire  du  premier  temple, 
sous  le  riche  empire  de  Salomon,  de  Josa- 
phat,  d'Ezéchias  et  des  autres  rois,  sera 
sans  contestation  la  f)lus  grande.  Loin  que 
le  second  temple  eût  le  même  éclat,  ceux 
qui  le  rebâtissaient  et  qui  avaient  vu  le 
(iremier,  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes 
en  voyant  combien  il  lui  était  inférieur.  Il 
est  vrai  que,  dans  la  suite  des  temps,  la 
gloire  du  second  temple  fut  grande  dans 
l'Orient.  On  y  vit  porter  les  présents  des  rois 
{Il  Mach,  ni,  1,  2,  3)  ;  et  je  ne  sais  si  Hé- 
rode,  qui  le  rebâtit,  n'en  égala  |ias  la  magniû- 
cence  à  celle  de  Salomon.  Mais  après  tout, 
et  quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  là  de  quoi 
remuer  le  ciel  et  la  terre;  et  un  si  grand 
mouvement  se  doit  ler-miner  à  quelque 
chose  de  plus  grand  que  des  richesses  ter- 
restres. Voici  donc  le  grand  mouvement  du 
ciel  et  de  la  terre  :  c'ebl  que  le  Désiré  des 
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nations,  lo  Clirisl  qui  en  est  roîlcnti-,  pn- 
rnitra  sous  ce  second  Icmitlo.  //  viendra, 
(lit  le  saint  prophète  Aggéu  {Agq.  ii,  8j  ;  et 
où  viendra-t-il  ?  V][\  autre  ppo|)lièle  l'ex- 
plicj'ie  d<i[is  le  ni^^mc  Icrnps  :  J'envoie  mon 
atif/e,  dit  Mala(;}iio  {Maine,  m,  1),  an  nom  du 
Seigneur;  el  il  préparera  la  voie  devant  nta 
face  :  et  en  ce  temps  viendra  dans  son  temple 
le  Seigneur  que  vous  cherchez,  et  l'ange  du 
testament  ou  de  rallianoe,  que  vous  désirez. 
Le  voilà  qui  vient,  dit  te  Seigneur.  Il  n'y  a 
plus  rien  entre  deux  :  il  n'y  a  plus  de  nou- 
v(;l  ouvraj^e,  ni  de  nouvelles  ti},'ures  du 
Christ  à  venir,  ni  de  nouvelles  prophéties. 
Voici  le  dernier  état  du  peuple  de  Dieu; 
el  après  cela  il  n'y  a  rien  à  attendre  que  le 
Christ  (|ui  entrera  dans  le  second  temple. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  le  saint 
vieillard  Siméon  (Luc.  n,  25,  26,  27),  qui 
altcndaita\eG  laiil  de  foi  la  venue  du  Christ 
el  la  rédemption  d'Israël,  fut  amené  en  esprit, 
cest-à-dire  par  inspiration,  avec  Anne  la 
pro(ihétesse,  celle  sainte  veuve,  dans  le 
lein[)le  où  le  Seigneur  allait  entrer.  C'est 
qu'alors  s'allait  accomplir  la  gloire  du  second 
temple,  lorsque  Jésus  y  devait  venir  poury 
établir  la  paix,  comme  Aggéo  l'avait  prédit. 
Aux  approches  de  ce  temps  heureux  , 
toute  la  nature  était  en  attente,  tout  le 
peuple  vivait  en  espérance.  S'il  n'avait  plus 
de  prophètes,  il  vivait  en  la  foi  et  dans  les 
jumières  des  prophéties  précédentes.  Ceux 
qui  étaient  éclairés  d'en  haut  ap|)elaieiit 
côlui  qui  les  devait  sauver  de  leurs  péchés. 
Le  Christ,  à  la  vérité,  leur  était  souvent 
montré  comme  un  conquérant,  qui  les  devait 
délivrer  des  mains  de  leurs  enneniis  qui  les 
tenaient  en  captivité.  Mais  celle  captivité  et 
ces  ennemis  n'étaient  d'un  côlé  qu'une  ligure 
d'une  captivité  spirituelle,  et  de  l'autre  une 
punition  de  leurs  péchés,  qui  leur  attiraient 
tous  ces  maux  et  mettaient  ce  joug  de  fer 
sur  leur  lôte  :  et  enfin  les  frayeurs  de  leur 
conscience  hur  faisaient  sentir  (pie  le 
fjrand  mal  dont  ils  devaient  être  délivrés 
était  leurs  péchés.  C'est  pourquoi  ils  re- 
connaissaient qu'ils  avaient  besoin  d'un 
Sauveur  qui  les  expiât  :  il  leur  fallait  «n 
jusle  et  un  innocent,  qui  fût  la  sainle  vic- 
lime  qui  les  etl'açclt.  O  ciel  1  envoyez  votre 
rosée,  et  que  les  nues  pleuvent  le  juste,  que 
la  terre  s'ouvre,  et  quelle  germe  le  Sauveur. 
{Isa.  xF.v,  8.)  Pour  ôlre  Sauveur,  il  faut 
qu'il  soit  juste,  d'une  justice  qui  vienne  du 
ciel,  qui  soit  divine,  inlinie,  et  celle  de 
Dieu  môme,  afin  que  nous  pui.ssions  l'ap- 
peler, après  le  pr0[)hôle,  le  Seigneur  de 
notre  justice.  [Jer.  xxiii,  5,  6.)  Ce  juste, 
qui  doit  venir  du  ciel,  doit  aussi  soi  tir  do 
la  lerre  ;  il  faut  qu'il  joigne  en  sa  personne 
le  ciel  el  la  terre,  qu'il  soit  Dieu  et  hommo 
tout  ensemble  :  que,  par  une  double  nais- 
sance, il  vienne  tout  ensemble,  et  du  ciel 
dans  les  jours  de  l'éiernilég  et  de  Ihthléem 
{Mich.  V,  2)  dans  le  temps,  comme  l'avait 
dit  le  prophète;  et  c'est  ainsi  (juu  dans  peu 
de  temps,  dans  le  dernier  période  du  peuple 
de  Dieu,  ce  grand  Dieu  devait  remuer  le  ciel 
ci  la  terre.  {Agg.  u,  7.) 
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Cependant  tout  se  préparait  h  »on  arri- 
vée.  Le  royaume  de  Juda  vivait  sous  n-s 
lois  dans  une  parfaite  liberté  :  |ieu  a  fieu  il 
se  dégradait;  «l  rpinnd  lo  temps  approcha 
qu'il  (Je»ait  être  déiruil,  il  lombu  entre  1rs 
mains  des  étrangers.  Urj  nourcou  peuple  se 
prépare  au  i]hri>l  futur;  »'i  on  va  vmc 
toutes  les  nations  venir  en  foule  conipr)fcr 
ce  nouveau  rovaume,  ipii  était  snus  le  Fil$ 
de  l'homme,  le  roijamne  dm  taints  du  Tris- 
liant,  qui  ne  devait  point  avoir  de  fin.  [Dan. 
vu,  l.'l,  IV, -27.)  Nous  toui  lions  au  dciioù- 
meiit  des  mystères;  el  lu  Dieu-Uounne  va 
para  lire. 

Purilions  nos  cœurs  |iour  le  recevoir; 
songeons  au  malheur  do  ceux  pour  (jui  il 
était  venu,  et  (pii  cependanl  n'ont  pas  voulu 
le  connaître.  Charn.'ls,  aiiibiti»Mix,  avares, 
quand  Jésus  est  venu  à  eu\,  ils  l'ont  mé- 
connu :  ils  l'ont  mis  h  mort,  parce  que  ces 
saintes  paroles  n'entraient  point  dans  leurs 
cœurs.  Purilions-nous  donc  pour  le  rece- 
voir, de  tous  les  désirs  du  siècle,  en  alton- 
dant  son  glorieux  avènement  :  autrement 
tout  est  à  crain  Ire  pour  nous  :  sa  venue 
nous  sera  funeste,  tl  nous  le  crucilierons 
comme  les  Juifs. 

Vl-ÉLf'VATION. 

Vappnrilion  de  Dieu  d'une  nouvelle  ma  • 
nière,  et  ce  que  fait  la  venue  du  Christ 
promis. 

Do  si  haut  qu'on  reprenne  l'hisloirc  sa- 
crée, on  y  trouve  (jue  Dieu  apparaît  eu 
figure  Inimaine  aux  patriarches,  aux  pro- 
phètes. L'n  (les  hommes  que  voit  Abraham, 
el  qu'il  reçoit  en  sa  maison,  se  trouve  être 
le  Seigneur  môme.  Dieu  mèmi',  à  qui  rien 
n'est  difficile  ;  (pii  di>iine  un  lils  à  Sara, 
quoique  stérile;  cpii  partionne  aux  homiiies; 
ipii  les  punit  selon  les  règles  de  sa  bonlé  el 
de  sa  justice  ;  à  (pii  Abraham  ailresse  ses. 
prières  comme  à  Dumi  ;  qui  parle  lui-même 
comme  Dieu  ;  qui  dispose  de  toutes  choses 
avec  une  suprême  autorité.  [O'en.  mu,  2, 
3,  IV,  etc.)  Cl-  Dieu  (pii  apjiaraii  à  Abraham 
est  souvent  a[)pelé  ange,  c'esl-à-dire  envoyée 
{Gen.  XXII,  11,  12,  Ki,  Kî  seq.)  C'est  UJI 
envoyé,  pour  l'amour  dcipii  Abraham  avait 
voulu  immoler  son  fils  uniijue;  qui  eu  ac- 
ce|ite  le  sacrifice;  ipii  reiiouv<.'lle  Imilfs  les 
promesses  h  Abraham  :  c'est  donc  un  ange, 
c'est  un  envoyé  qui  est  de  Dieu.  C'est  l'ang»^ 
du  Testament  [Malac.  m,  H,  l'ange  du  grand 
conseil,  et  lo  Fils  lie  Dieu  lui-iiièmo,  qui 
dès  lors  se  plaisait  à  la  forme  d'homino 
(]u'il  devait  jirendre  personnellement  au 
temps  manpié. 

Le  mémo  a[)[)araît  à  Isaac  el  h  Jacob.  Ja- 
cob lo  voit  au  haut  d'une  échelle;  et  il 
ap()elle  le  li(>u  où  il  est  la  maison  dr  tfiru, 
cl  la  porte  du  ciel.  ^^>m.  xxvi,  xx>iii,  12,  13, 
11),  17,  18.)  Il  y  dres.«ic  un  oulel  à  celui 
(pi'il  avait  vu,  et  lui  rend  ses  adoralicns. 
Jacob  comliat  avec  lui  ,  comme  avec  un 
homme,  et  se  glorilie  d'nroir  vu  Dira  face  à 
face.  [Gen.  xwii,  2V,  elc.)  Il  reçoit  l'ordre 
Je  lui  drosser  unaatc!'.  i!  l'iiivuiuc  ci  Jl  •'« 
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lone,  comme  celui  qui  l'a  regardé  dans  son 
affliction.  {Cm.  \\\\,  \,  ."?•)  Coml^nl niyslii- 
riLMi\,()ù  Dieu  veui  bien  s'éi^alerh  I ■homme, 
el  (jiie  l'homiiip,  ai'Jô  do  Dieu,  l'emporte 
cniihe  Dieu  nu>me,  el  loi  arrache,  pour 
nin-^i  tliro,  sa  héiiéiliclion  par  une  espc'co 
lie  violence.  Jbid.,  xxxii,  26.)  Il  ap[iaraîl  de 
iiduwau  à  Jacol) ,  et  se  nomme  le  Dieu 
lout-puis-anl,  el  conliriDe  loules  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  à  Ahraliam  d  à 
Istac.  Tout  cela  en  figure  de  celui  (]ui  s'est 
incarné  |u")ur  nous,  (jui  dès  lors  nous  pré- 
parait ce  ^;rand  mystère,  le  commençait  en 
quelque  façon,  en  faisait  voir  comme  une 
es|  èce  d'apprentissage  et  comme  un  essai  : 
qui  enliu  a  voulu,  en  la  forme  humaine, 
faire  les  délices  de  nos  pères  :  qui,  par  un 
amour  extrême,  et,  si  l'on  peut  l'appeler 
ainsi,  par  une  tendre  passion  pour  noire 
nature,  a  fait  aussi  de  5on  côté  ses  délices 
des  enfants  des  hommes,  et  a  voulu  montrer 
par  là  q\i'il  est  celui  qui,  cotxçu  et  engendré 
dans  le  sein  de  Dieu  comme  sa  sagesse  éler- 
velle,  (j  mis  plaisir  à  être  avec  eux.  (ProiK 
vm,-22,23,  31.) 

Parcourons  ici  en  esprit  tous  les  endroits 
où  le  Dieu  trois  fois  saint  paraît  avec  une 
face  el  avec  des  pieds  [Isa.  vi,  1,  2,  3),  où 
la  gliiiredu  Dieu  d'Israël  s'élève  au-dessus 
(lu  chariot  {Ezech.  i,  1  soq.),  el  se  rend 
sensible,  où  l'Ancien  des  jours  apparaît  avec 
sa  tête  et  ses  cheveux  blancs  comme  neige 
(Dan.  VII,  1,  9,  13j  :  et  croyons  (pie  toutes 
ces  appaiilions  ou  du  Fils  de  Dieu  ou  du 
Père  niêine,  élaienl  aux  honiraes  un  gage 
certain  que  Dieu  ne  regardait  pas  la  na- 
ture comme  étrangère  à  la  sienne  ;  depuis 
qu'il  avait  été  résolu  que  le  Fils  de  Dieu, 
^gal  à  son  l'ère,  se  ferait  homme  comme 
nous. 

Toutes  ces  apparitions  préparaient  et 
coumiençaienU'incainaliondu  Fils  de  Dieu: 
l'incarnaiion  n'étant  autre  chose  qu'une 
apparition  de  Dieu  (/  Tim.  m,  16)  au  milieu 
des  hommes,  |)lus  réelle  et  plus  authen- 
tique que  toutes  les  autres  :  pour  accom- 
plirce  qu'avait  vu  le  saint  pro[)lièto  Baruch, 
que  Dieu  même,  après  avoir  enseigné  la  sa- 
gesse à  Jacob  et  a  ses  enfants,  avait  été  vu 
sur  la  tçrre,  et  avait  conversé  parmi  les 
hommes  [Baruch  m,  37,  38j  :  qu'en  cet  état 


on  lui  dirait,  comme  faisait  Isaïe  ;  C'ast 
dans  vous  seul  que  Dieu  est,  et  il  n'est  en 
aucun  homme  comme  en  vous  ;  Dieu  n'est 
point  sans  vous;  vous  êtes  vraiment  un  Dieu 
caché,  le  Dieu  d'Israël,  le  Sauveur.  [Isa.  xi,v, 
IV,  15.)  Le  voilà,  nous  disait  Malachie 
(Malac.  III,  1),  ce  Seigneur  que  vous  utten^ 
(liez,  cet  ang(!  qui  a  ap()aru  h  Abraham  el 
aux  patriarclu>s  :  le  voilà  qui  vient  en  per- 
sonne ,  qui  apparaît  dans  son  temple,  lit 
rcmanpiez  (ju'un  autre  ange  le  précède,  et 
lui  prépare  la  voie;  mais  cet  ange  n'est 
point  appelé  le  maître,  le  dominateur,  ni 
celui  qui  vient  dans  le  temple,  comme  dans 
un  lieu  qui  est  à  lui  ;  ad  tcmplum  sanctum 
suum.  C'est  Jean-Baptiste,  le  saint  (irécur- 
seur  de  Jésus-Christ,  c'est,  comme  l'apfielle 
le  môme  prophète,  un  auire  Elle  qui  vient 
préparer  les  hommes  h  recevoir  Jésus - 
Christ,  de  peur  qu'à  son  arrivée  le  genre  hu- 
main ne  soit  frappé  d'analhème.  [Malac.  iv, 
5,6.) 

C'est  par  ces  mots  que  finit  le  prophète 
]\îalachie.  La  proj^hétie  finit  avec  lui  :  el  en 
voilà  le  dernier  mot.  Ainsi  le  derni(!r  des 
prophètes  teru)ine  sa  prophétie  en  nous 
désignant  le  premier  prophète  qui  devait 
[laraître  après  lui,  et  lui  remet,  pour  ainsi 
parler,  la  prophétie  et  la  parole. 

Entrons  ici  dans  l'esprit  des  Israélites 
spirituels,  des  Juifs  cachés  qui  désiraient 
le  Sauveur  et  se  consolaient,  dans  celle 
attente,  de  tous  les  maux  de  celte  vie.  O 
Jésus  1  vous  êtes  celui  qui  deviez  venir. 
O  Jésus!  vous  êtes  venu.  0  Jésus  1  vous 
êtes  encore  venu  au  dernier  jour,  pour  re- 
cueillir vos  élus  dans  voire  repos  éternel  1 
O  Jésus  1  vous  allez  et  venez  sans  cesse. 
Vous  venez  dans  nos  cœurs,  et  vous  y  faites 
sentir  votre  [)résence  ()ar  je  ne  sais  quoi 
de  doux,  de  tendre  et  de  souverain.  Que 
l'esprit  et  l'épouse  disent  :  Venez  :  que  celui 
qui  a  soif  vienne.  Car  Jésus  vient  en  nous, 
quand  aussi  nous  venons  à  lui.  Oui,  dit 
Jésus,  je  viendrai  bientôt.  Ah!  venez,  venez. 
Seigneur  Jésvisl  [Apoc.  xxii,  17, 20.)  Venez, 
le  désiré  des  nations,  venez,  notre  amour 
et  notre  espérance,  notre  force  et  noire 
refuge,  notre  consolation  dans  le  voyage, 
notre  gloiie  el  notre  repos  éternel  dans  la 
patrie  t 


ONZIEME    SEMAINE. 

L'AYÉ.NEMENT  DE  SALNT  JEAN-BAPTISTE,  PRÉCURSEUR  DE  JKSUS-CHRIST. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Les  hommes  avaient  besoin  d'être  préparés  à  la 
venue  du  Sauveur. 

O'ielle  merveille,  dit  saint  Augustin 
(2625)1  saint  Jean  n'était  pas  la  lumière: 
non  erut  ille  lux;  mais  il  était  envoyé  pour 


rendre  témoignage  à  la  lumière  :  Sed  ut 
testimonium  perhiberet  delumine.  [Joan.  i,8.) 
La  lumière  a-t-elle  besoin  qu'on  lui  rende 
témoignage?  Faut-il  que  quelqu'un  nous 
dise  :  Voilà  le  soleil  ?  Ce  bel  astrâ  n'attire- 
t-ii  pas  assez  les  regards,  sans  qu'on  nous 
le  montre  au  doigt?!!  est  ainsi  toutefois, 
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(lil  s.iinl  Aufîiistin.  Jrsux'Clirist  ('(ait  le  so- 
leil, et  suint  Jean  un  petit  flambeau  ardent  et 
luisant  [Joan.  v,  .'}.">),  comiur  l'iippcllo  lo 
S.iuveur;  et  voilà  que  nous  iillon.s  chcrclior 
le  SauvcMjr  par  le  minisiôre  de  Jom,  et 
nous  clierolions  lo  jour  avec  un  (l'inibcnu. 
I.a  l'aiblcsso  do  noire  vue  en  csl  la  cause. 
Lo  grand  jour  nous  él)loui'-ait,  si  nous  n'y 
t'Hions  prépiiros  el  accouluin(''S  par  uiu>  !ii- 
iDièi'O  plus  proporlioniiée  h  noire  iiidrriiilo  : 
Taminfirmi  snmus;  per  lucernam  qnœrimus 
(iiem  (2()2G).  Lo  monde  est  irop  allaibli  par 
son  fléché,  pour  soutenir  dans  toute  sa  force 
le  l)0iilieur  que  Dieu  lui  envoie.  Confessons 
notre  faiblesse  et  notre  impuissance  :  c'est 
là  le  commencement  de  notre  salut.  Abais- 
sons-nous vers  saint  Jean,  et  apprenons  à 
élever  peu  5  peu  nos  yeux  faibles  et  Irem- 
blanls  k  Jésus-Christ. 

Il*  ÉLÉVATION. 

Quatre  circonstances  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  saint  Jean,  préparatoires  à  la  vie  et  ù  la 
mort  de  Jésus-Christ. 

Je  découvre  quatre  choses  dans  saint 
Jean,  par  où  il  me  prépare  h  Jésus-Chiist  : 
[-.remièrement,  sa  conceplion  et  sa  nativité  : 
secondement,  sa  vie  élonnant(;  dans  le  dé- 
sert, dés  son  enl'ance  :  troisièmement,  sa 
prédication  avec  son  baptême  :  quatrième- 
ment, la  iierséculion  qu'on  lui  fait  souffrir, 
sa  prison  et  sa  mort.  Quatr{;  mémorables 
circonstances  de  l'histoire  de  saint  Jean 
Baptiste,  que  nous  remarquerons  chacune 
h  sa  place,  pour  nous  préparer  h  voir  la 
gloire  du  Sauveur. 

Suivons  donc  le  saint  précurseur  ,  et 
voyons-le  devancer  en  tout  et  partout  le 
Fils  de  Dieu,  tant  dans  ;Sa  vie  que  dans 
sa  mort.  11  va  être  conçu  et  paraître 
au  monde.  Marchez  devant  lui,  saint  pré- 
curseur, et  prévenez  les  merveilles  de  la 
conception  et  de  la  naissance  de  votre 
maître.  Mon  âme,  sois  attentive  au  grand 
spectacle  que  Dieu  prépare  à  la  foi  1  Sei- 
gneur, soyez  loué  à  jamais  pour  les  admi- 
rables préparations  [)ar  lesquelles  vous  nous 
disposez  à  recevoir  votre  Christ  1 

Ili*  ÉLÉVATION. 

Première  circonstance  préparatoire  de  la  vie 
de  saint  Jean-Iiapliste  :  sa  conception. 
Mon  Sauveur  devait  naître  d'une  vierge. 
Quelle  plus  belle  préparation  à  ce  mystère 
que  de  faire  naître  saint  Jean-lJapliste 
d'une  stérile?  Jésus-Christ  no  devait  avoir 
de  Père  que  Dieu.  Après  Dieu,  et  sous  sa 
puissance,  que  pouvait-on  donner  h  saint 
Jean-Baptiste  qui  en  approchAl  davantage, 
qu'un  sacrificateur  qui  fût  en  môme  lem[>s 
un  saint?  Ce  fut  le  caractère  de  saint  Za- 
charie,  père  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  est 
dil  de  lui  qu'il  élait  sacrificateur,  et  encore 
sacrificateur  de  la  race  d'Abiu,  qui  était  la 
plus  excellente.  Sa  sainteté  répondait  h 
celle  de  son  ministère;  et  alin  que  loul  se 
ressente  ici  de  l'esprit  de  sainteté,  ce  fui 
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duratil  l'exercice  do  sn  fonction  qu-^  Di<'U 
lui  envoya  son  an;^e  pour  lui  «niionr»'r  U 
conceplion  de  saint  Jean-Baptiste.  (Luc.  i, 
5,  G  se(j.) 

Jésu«-Chri>»l  devait  «voir  une  mèro  vicrtç*»: 
c'élail  là  sa  prérogative.  Kl  (lu'y  avait-il 
qui  a[>pro(!iAl  davaiitago  de  col  honneur, 
(pie  de  naître  d'uncj  stérile  ,  comme  un 
autre  Isanc,  comme  un  Samson,  comtne  un 
Samuel  ?  Ces  enfants  miraculeux  de  femme? 
stériles  sont  des  enfants  de  grâce  et  d« 
prières.  Ll  c'(!sl  par  là  qu»'  fut  consacrée 
la  naissance  do  saint  JiMii-Biptiste.  pour 
être  ravanl-courrière  <ie  celle  du  Fils  de 
Dieu. 

Sainte  Elisabeth  était,  convnc  son  m'ïri, 
d'une  vie  sainio  el  irréprorliablo  dfvanl 
Dieu  et  devant  les  hommes.  {Luc.  i,  5  seq.) 
('omme  lui,  elle  était  aussi  fiMo  d'Aaron  et 
d(!  la  race  sacerdotale,  qui  étail,  dans  la 
tribu  de  Lévi,  aussi  distinguée  (\\i<'  la  tribu 
(le  Lévi  élait  élevée  p.irmi  les  tribus  d'Is- 
raël. Tout  relève  la  naissance  de  sninl 
Jean-Baptiste  ;  et  rien  ne  pouvait  mieux 
préparer  les  voies  au  Mcssio  qui  devait 
venir. 

Outre  la  stérilité  d'Elisabeth,  elle  ét^ail, 
comme  Z.K  liarie,  avancée  en  Age  :  tout  s'r;p- 
posait  au  fruit  qu'elle  devait  porter.  Sei- 
gneur, nous  sommes  stériles  :  accablés  do 
la  vieillesse  d'Adam  et  des  anciennes  habi- 
tudes de  la  corrufilion,  nous  ne  |iouvons 
produire  aucun  fruit.  Mais  Dieu  se  plall  à 
loul  tirer  du  né.int. 

La  vertu  ne  vient  jamais  parmi  les  hom- 
mes que  dos  lieux  iiaturellemenl  stériles  : 
Et  oii  le  péché  abonde,  c'est  là  que  la  grâce 
veut  surabonder  {Rom.  v,  20)  :  c'est  à  Ibu- 
milité  à  l'attirer.  Confessons  notre  impuis- 
sance; et  Jean,  c'esi-à-dire  la  grdcf.  et  In 
colombe,  ou  le  Saint-Esprit,  nous  sera 
donné. 

IV'  ÉLÉVATION. 
La  conception  de  saint  Jean-Uaptiste,  comme 
celle  de  Jésus'-f^brisl,  est  annoncée  par  l'ange 
saint  (iubricl. 

Je  suis  Gabriel,  un  des  esprits  assistants 
devant  Dieu,  que  le  Seigneur  vous  a  envoiji 
pour  vous  parler,  et  vous  annoncer  ers  heu- 
reuses nouvelles.  {Luc.  i,  !«.>.)  Dieu  destinait 
à  ce  saint  archange  une  bien  plus  hauto 
ambassade,  puisqu'il  devait  annoncer  I  en- 
fantement d'une  vierge  ;  mais  afin  de  loul 
préparer  el  donner  foi  aux  paroles  de  son 
;urge.  Dieu  lui  lit  auparavant  annoncer  I  en- 
fanlemonl  d'une  stérile;  et  avant  que  de 
IMomctIre  le  Clirisl.  il  le  chargea  de  pro- 
nietlre  son  saint  précurseur. 

Un  des  caractères  vlos  œuvres  do  Dieii^csl 
(le  prendre  lo  temps  co-ivenablc  ;  et  c  est 
là  un  des  traits  des  plus  remarquables  de 
sa  sai;esso.  Zacharie  élait  dans  l'exercice  lo 
[dus  "pur  de  la  fonction  sacerdotale,  tiui 
élait  celui  d'olfrir  les  parfums  au  dedans 
du  lomplo,  sur  l'autel  destiné  h  cotte  fonc- 
tion ;  cl  loul  le  peuple  clail  aa  Jchors  en 
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attente  ilu  saint  saciillraleur  qui  devait  sor- 
tir  du    lomplc,    apriVs   avoir    accompli    le 
1ère  sacrt^.    Co   fut  à  ce  moment  que 
du    Seii^nour   lui    apparut    du   côl6 
droit  de  raulel  où  il  olliciait.  {Ibid.,  9.) 

Le  troulile  dont  il  fut  saisi  ^  la  vue  de 
l'ange  est  l'eirel  do  celle  crainte  religieuse 
dont  IMiiie  est  occupi^e,  lorsque  Dieu  so 
rend  prt^seiU  par  (luelquo  moyen  quo  ce 
soit.  L'impression  des  choses  divines  fait 
rentrer  l'Ame  dans  son  n<.^anl;  elle  senl 
filus  que  j.imais  son  imlignilL^  :  la  frayeur 
(pii  accompagne  ce  qui  esl  divin  la  dispose 
h  r(il)t''issance. 

Ne  craignez  point,  lui  dit  cet  ange. 
C<nuDie  le  premier  elfet  de  la  présence  di- 
vine esl  la  frayeur  dans  le  fond  de  l'Ame, 
le  premier  effet  de  la  parole  portée  de  la 
part  de  Dieu  est  de  rassurer  celui  à  qui 
t'IIe  esl  adressée.  Votre  prière  est  exaucée^ 
el  votre  femme  concevra  un  fils.  {Luc.  i,  13.) 
Il  l'avait  donc  demandé  à  Dieu;  el  Jean, 
comme  S<imuel,  fut  le  fruit  de  la  prière. 
Mon  Âme,  prie  avec  foi  et  persévérance, 
]"ange  du  Seigneur  viendra  ;  une  douce 
confiance  se  formera  ;  quelque  lumière  cé- 
lesie  ai'paraîlra  dans  le  cœur,  et  Jean,  qui 
est  la  giAce,  en  sera  le  fruit.  Il  faut  deman- 
der ;  c'est  un  acte  nécessaire  de  la  soumis- 
sion qu'on  doit  h  Dieu  ;  c'est  une  recon- 
naissance de  sa  puissance  et  de  sa  bonté  : 
la  confiance,  qui  est  le  fruit  d'un  pur  et 
lidèle  amour,  s'y  fait  ressentir;  c'est-à-dire 
qu'elle  fait  ressentir  Dieu. 

Vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jean.  Le 
même  ange  dit  à  Marie  :  Vous  aurez  un  fils, 
et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus  [Ibid., 
31)  :  el  l'imposition  du  nom  de  Jean  qui 
esl  ordonnée  par  l'ange,  esl  la  préparation  à 
un  plus  grand  nom. 

Cet  enfant  vous  mettra  dans  la  joie  et  dans 
le  ravissement  ;  el  la  multitude  se  réjouira  à 
sa  naissance.  [Ibid.,  H.)  C'est  ce  que  l'ange 
|iromet,  c'est  ce  que  nous  verrons  bientôt 
accompli. 

H  sera  grand  devant  le  Seigneur.  [Ibid.,  15.) 
Le  même  ange,  en  annonçant  Jesus-Cbrisl, 
r.'pèle  la  même  parole  :  1\  sera  grand  ; 
mais  il  ajoute  ;  et  il  sera  nommé  le  Fils  du 
Très-Haut.  {Ibid. ,  32.)  Jésus  sera  grand 
comme  1-e  fils;  Jean  sera  grand  comme  un 
serviteur,  comme  un  héraut  qui  marche 
(levant  son  maître,  et  insfiire  le  respect  à 
tout  le  monde.  Jésus  est  grand  par  essence; 
et  Jean  sera  grand  par  un  éclat  et  un  rejail- 
lissement de  la  grandeur  de  Jésus.  //  ne 
boira  point  de  vin,  ni  de  tout  ce  qui  peut 
enivrer;  et  il  sera  rempli  du  Saint-Esprit 
dès  le  ventre  de  sa  mère.  [Ibid.,  15.)  Commen- 
çons à  voir  dans  Jean  le  caractère  de  la 
pénitence  et  de  l'abstinence.  Seigneur,  je 
le  reconnais  ;  c'est  lui  qui  prépare  les  voies 
à  Jésus,  et  la  [ténilence  esl  .sa  vraie  avanl- 
courrière. 

^  C'est  aussi  un  caractère  de  Nazaréen  , 
c'est-à-dire  un  caractère  de  saint,  de  s'abs- 
l.enir  du  vin  et  de  tout  ce  qui  enivre.  Tout 
ce  qui  flatte  les  sens  el  les  transporte,  esl 
un  obstacle  à  la  sainlelé  :  si  vous  évitez 


l'ivresse  cl  la  joie  des  sens,  une  autre 
ivresse  vous  sera  donnée;  comme  Jean, 
vous  serez  rempli  du  S.iint-Kspril,  el  trans- 
porté d'une  joie  céleste.  Ne  vous  laissez 
donc  point  enivrer  aux  charmes  des  sens; 
n'attendez  [)as  que  lo  vin,  que  la  joie  du 
monde  vous  renverse  entièreraonl  la  raison  ; 
dès  que  vous  la  goûtez,  vous  commencez  h 
perdre  le  goût  do  la  grAre,  et  vous  êtes  déjà 
tout  troublé  :  une  é[)aisse  va|)eur  vous  of- 
fusfjue  les  sens  ;  elle  est  douce,  il  est  vrai  ; 
mais  'j'est  par  là  qu'elle  esl  pernicieuse; 
tout  se  brouille  dans  notre  cerveau  :  et  c'est 
hasard  si  nous  no  tombons  dans  quoique 
étrange  désordre.  Fuyons,  fuyons  :  dès  que 
le  vin  commence  à  briller  et  à  pétiller  dans  la 
coupe,  il  nous  trompe  en  flattant  nos  sens; 
juais  à  la  fin  il  nous  mordra  comme  une  cou- 
leuvre, et  son  poison  se  portera  jusqu'à  notye 
cœur.  {Prov.  xxiii,  31,  32.) 

V   ÉLÉVATION. 

Suite  des  paroles  de  l'ange.  —  L'effet  de 
la  prédication  de  saint  Jean-Baptiste  est 
prédit. 

Il  convertira  plusieurs  des  enfants  d'Israël 
au  Seigneur  leur  Dieu  {Luc.  i,  16.)  Hélas  î 
étant  d'^jà  enfants  d'Israël,  avons-nous  be- 
soin d'êire  convertis?  Ne  devons-nous  pas 
avoir  conservé  la  grAce  ?  Gémissons  d'avoir 
besoin  qu'on  nous  convertisse.  Mais,  hélas I 
notre  élal  est  bien  pire,  puisque  même 
nous  résistons  à  la  grAce  qui  veut  nous 
changer;  et,  plus  durs  que  des  pierres, 
nous  ne  voulons  pas  nous  laisser  con- 
verlir. 

Le  monde  était  dans  un  excès  de  corrup- 
tion incompréhensible.  La  loi  de  Dieu  n'é- 
tait pas  seulement  méprisée,  mais  encore 
on  répandait  dans  le  peuple  des  maximes 
opposées.  Il  fallait  un  nouvel  Flie  pour 
émouvoir  les  pécheurs  ;  il  fallait  le  feu 
d'Elie  pour  purifier  ces  consciences  gangre- 
nées. Il  lui  fallait /'es/)rî7  et  la  vertu  d'Elie 
{Ibid.,  17),  l'efTicace  de  ses  discours  el  la 
merveille  de  ses  exemples.  Qui  nous  don- 
nera un  Elie  pour  nous  convertir  au  Sau- 
veur, pour  lui  préparer  les  cœurs  par  la 
pénitence  ,  pour  ramener  l'ancienne  disci- 
pline, el  faire  que  les  pères  reconnaissent 
leurs  enfants,  par  le  soin  qu'ils  leur  verront 
prendre  de  les  imiter  1  Faisons  revivre  nos 
pères;  ressuscitons  la  foi  d'Abraham;  ré- 
veillons celle  vigueur  apostolique  de  l'an- 
cienne Eglise.  Venez,  Elie;  venez,  prédica- 
teurs de  l'Evangile,  avec  une  célesle  ferveur; 
remuez,  ébranlez  les  cœurs;  excitez  l'esprit 
de  pénitence;  remplissez-nous  de  terreur  à 
la  vue  du  juge  qui  doit  venir.  Qu'on  le  crai- 
gne, afin  qu'on  l'aime. 

O  Dieu  1  l'incrédulité  règne  sur  la  terre. 
On  n'est  plus  méchant  par  faiblesse;  on 
Test  de  dessein,  on  l'est  par  principes,  par 
maximes.  Envoyez-nous  quelque  Jean-Bap- 
tiste qui  confonde  l'erreur;  qui  fasse  voir 
que  les  incrédules  sont  des  insensés.  Bame- 
nez-les  à  la  i^'éritable  prudence,  ces  incré- 
dules {Luc.  I,  17),  ut  ces  libertins  de  profes- 
sion. La  véritable  prudence  esl  de  ne  pas 
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RO  cl'oire  soi-m^mo,  el  do  pnlirjncr  ce  qiio 
dil  le  Sn^'cî  :  Ne  vous  fiez  pas  à  votre  pru- 
dence. {Prov.  lit,  5.)  M.iis,  Sei;,'ni'iir,  cotilori- 
(lez  aussi  riinpi  iidcricc  dn  cl-ux  (jiii  disent 
qu'ils  nroioiil,  encore  qu'ils  no  fns««onl  rien 
(le  ce  qu'ils  croienl.  Ramenez  donc  1rs  incr<<.- 
(fuies  do  tonlos  les  srirles  à  lu  prudence  des 
justes.  Les  justes  sont  les  seuls  prudonl-^, 
les  seuls  prévoyants,  les  seuls  sa^'cs  :  ils 
ont  la  règle,  ils  la  oonsorvoni;  ils  ne  sont 
pas  humbles  en  parole,  et  orgueilleux  en 
efîet  ;  dcWols  par  contenance,  et  en  efFet 
inttTess(/s,  vindicatifs,  tùniéraires  censeurs 
des  autres,  sans  connaître,  sans  guérir  leurs 
vices  cachés. 

VI'  ÉLÉVATION. 

Sur  Vincrédulité  de  Zacharic. 

Zachnrie  répondit  :  Comment  saurai-je  la 
vérité  de  ces  paroles?  Je  suis  vieux,  et  ma 
femme  est  déjà  avancée  en  âge.  {Luc.  i,  18.) 
Stérile  dans  son  meilleur  temps,  comment 
j)0urra-t-elle  devenir  féconde  dans  sa  vieil- 
lesse? 

L'incrédulité  de  Zacharie  fut  suivie  d'une 
punition  manifeste.  L'ange  lui  déclara  qu'il 
serait  muet.  {Ibid.,  20,  21,  22.)  C'est  un  des 
endroits  (\ir  où  la  prédiction  do  la  concep- 
tion du  précurseur  est  inférieure  à  colie  du 
maître,  où  il  ne  paraît  que  foi  et  obéis- 
sance. Dieu  ht  servir  la  faute  et  le  châti- 
ment du  saint  sacrificateur  è  la  déclaration 
de  son  ouvrage  :  tout  le  peufile  s'aperçut 
qu'il  avait  eu  une  vision  dans  le  temple, 
et  par  le  long  temps  qu'il  y  demeura  contre 
la  coutume,  et  parce  que  [)0ur  s'excuser,  et 
aussi  pour  faire  connaître  l'œuvre  de  Dieu, 
il  faisait  signe,  comme  il  pouvait,  qu'il 
était  devenu  muet,  pour  avoir  été  incrédule 
h  une  céleste  vision. 

Profitons  de  cet   exemple.   Quand   vous 
opérerez  en  moi   pour  me  convertir,  Sei- 


gnour,  jVspérerai  en  votro  gr.-lro  ;  jo  no  di- 
rai fias  :  Jo  suis  .stérile,  je  no  puis  enire- 
fircnijro  un  aussi  ;:rfln(j  ouvrage  ;  jo  ne  »cr«i 
pas   de    coût    do-it    (>ar!o    saint    f'aij:.    r/u», 
désespérant   d'rux-mémrs,   te  livrent  à  toulr'ê 
sortes   de  désordres  [Fphet.  iv,  19/;  m.ijs  jo 
dirai  au  contraire  avec  rci  nnôrr"  ;  Je  puit 
tout  en  relui  qui  me  fortifie,  l Philip,  iv,  13.) 
Diou  est  hdèlo  el   véritable,   quoique  le» 
liommos  soient  incrédules;  el  leur  incréJn- 
lité    n'anéantit    (jas    la    iironiosso  d«;   Dieu. 
Colle  qu'il  (il  faire  h  Zacliario  oui  un  prompt 
acoom[)Iissement  :  Klisabolh   devint  gross.i 
nnr.'.culeusemont,  ot    il   est    dit:  q\t'rlle  te 
cacha   cinq  mois;  parce  que  c'est  tii,  disail- 
elh(    (Luc.  I,  2V,   25),    ce  que    le  .Seiqneur  c 
fait   m  moi,    lorsqu'il  a   voulu   me  tirtr  de 
l'opprobre    où  j'étais    devant  let  hommet  h 
cause  do  ma  stérilité.   Les  -randcs  grâces 
dofnandont    un   grand    rorueillonient   pour 
être  goûtées  h  loisir   et  dans  le  sib-nco,  et 
pour  envoyiT  au  ciel   ses    rernercimenls  du 
fond  de  sa  retraite.  On  ne  laisse  pis  .l'en- 
trevoir qu'il  entre    dans   celle   d'Eli.^abeih 
durant    cincj   moi-;,    ot  jusipi'à   ce    que   sa 
grossesse  [larùl,  un   secret  d<  ssein  -l'éviter 
les  discours  des  hommes.  Malgré  l-.'  miraeb; 
qui  rend  féconde  une  stérile,  la  conception 
humaine  a  dans   son   fond   quelque  chose 
qu'il   faut  cacher,    surtout   dans   un   granii 
âge;  et   l'on  sait  ce  (pio.   dit  Sara  dans  une 
occasion    semblable.    {Grn.   x\ut,    10  seq.l 
Mais  nous   allons   voir  une  conception   où 
il  n'y  a  rien  que  de  saint,  et  à  la  fois  de 
miratjulcux.  Il  fallait  (pio  le  maître  fût  cor.çu 
d'une  manière  ()lu>*  haute  que  celle  du  pré- 

furseur;  el  que  le  môme  au)bassadeur,  (jui 
ut  l'ange  saint  Gabriel,  en  portant  i  \h 
sainte  \'icrge  une  parole  plus  excellente  e* 
plus  relevée,  eût  aussi  un  succès  plus  su- 
blime et  plus  merveilleux. 
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PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

L'annonciation  de  la  sainte  Vierge.  —  Salut 
de  l  ange. 

Au  sixième  mois  de  la  grossesse  d'Elisabeth, 
fange  Gabriel  fut  envoyé  dans  une  ville  de 
Galilée,  nommée  Nazareth,  à  une  vierge  qu'un 
homme  appelé  Joseph,  de  la  maison  de  Da- 
vid, avait  épousée:  et  le  nom  de  la  vierge 
était  Marie.  {Luc.  i,  2G,  27.) 

Dès  que  nous  voyons  l'ange  saint  Gabriel 
envoyé,  nous  devons  atlondro  quelque  ex- 
cellente nouvelle  sur  la  venue  du  Messie. 
Lorsque  Dieu  voulut  apprendre  à  Daniel, 
homme  de  désirs,  l'arrivée  prochaine  du 
Saint  des  saints,  qui  devait  élro  oint  et  im- 
mole  {Dan.  ix,  21  seq.),  le  même  ange  fut 
envoyé  à  ce  saint  prophète.  Nous  venons 
encore   de   le  voir  envové  J»  Zarhoric;  et  à 


son  seul  nom  fios  désirs  pour  le  Christ  du 
Seigneur  doivent  se  renouveler  par  de  saints 
tians|)0rts. 

(^0  n'est  pas  dans  Jérusalem,  la  tI'o 
royale,  ni  dans  îo  temple  qui  en  faisait  l.i 
grandeur,  ni  dans  le  sanctuaire  qui  en  et 
la  partie  la  plus  sacrée,  ni  parmi  les  exer- 
cices les  plus  saints  d'une  fonction  louin 
divine,  ni  h  un  homme  aussi  céliM)rc  par 
sa  vertu  que  p.rr  la  dignité  de  sa  charge  el 
par  l'oclal  d'une  race  saeerdodale.  que  ce 
saint  ange  est  envoyé  h  celle  fois.  C'est  dans 
une  ville  de  Galilée,  province  des  moins  es- 
timées, dans  une  petite  ville  dont  il  faut 
dire  le  nom,  h  peine  connu.  C'est  ^  In 
femme  d'un  homme  qui,  comme  elle,  é|a!l 
à  la  vérité  de  la  famille  royale,  mais  réduit 
ft  un  métier  mécanique.  Ce  n'était  ras  ui>p 
Elisabeth,  dont  la  considération  de  son  mari 


rai 


(ï:rYRF.s  coMri.F/rES  de  dossuet. 


iO')-2 


Vaisail  écl.it.r  In  voihi.  Il  u'cu  (^l.iit  pas 
ninsi  (Je  la  fi^nuno  .1.»  Jos.pli  ,  (]iii  ('^l.ul 
ciioisio  pour  t^iro  la  Mère  do  Jl'^sus  :  fcMiiine 
d'un  nrtison  inromui,  d*iin  pauvre  ratMiui- 
sit^r.  l/arfitMiiie  iradiliou  nous  apprciui 
qu'flii'  gagnait  oiio-nu*'uic  sa  vie  par  son 
travail;  ce  qui  f.iil  que  Jésns-Clirisl  est 
appoU^  par  les  Pères  les  plus  anciens  :  fabri 
et  qiKrsIitnriœ  Filius. 

Ce  n'esi  poini  la  fenimo  d'un  homme  cé- 
lèbre, cl  donl  le  nom  fût  connu  :  elle  avait 
épousé  un  homme  notnmé  Joseph  ;  cl  on  l'ap- 
pelcit  Marie.  Ainsi,  à  rcxlèrieur,  celle  se- 
conde ambassade  de  l'ange  esl  bien  moins 
illuslr''  rpie  l'aulre.  Mais  voyons  le  fond,  el 
nous  y  Jècouvrirons  quelque  chose  de  bien 
plus  élevé. 

L'ange  roinmence   par   ces    mots    d'une 
huuiblo  salutation  :  Je  vous  salue,  pleine  de 
grâres,  très-agréable  h  Dieu,  reuqilie  de  ses 
doDS  :  le  Seigneur  est  avec  vous,  el  vous  êtes 
bénie  par-dessus   tou'.cs   les   femmes  [Luc.  i, 
28,  29.)  Ce  discours   est  d'un  ton  beaucoup 
[»lus  haut  (]ue  celui  qui  fut  adr?>sé  à  Zacha- 
rio.  Ou  commence  par  lui  dire  :  Ne  craignez 
point,  comme  à  un  homme  qu'on  sait  qui  a 
sujet  de  craindre;  el  vos  prières,  lui  dit-on, 
sont   exaucées.  Mais    ce    qu'on    annonce   à 
Marie,  elle   ne  pouvait   pas  même  l'avoir 
demandé,  tant    il  y  avait   de   sublimité   et 
d'excellence.  Marie,  humble,  retirée,  petite 
à  ses  yeux,  ne  pensait  l'as  seulemenl  qu'un 
ange   la  pût  saluer,   el   surtout  par  de  si 
hautes  paroles  :  c'est  son   humilité  qui  la 
JL-ta  dans  le  trouble.  Mais  l'ange  reprit  aus- 
sitôt :  Ne  craignez  point,  Marie.  {lùid.,  30.) 
Il    n'avait   |)oint  commencé   i)ar  là,  comme 
on  a  vu  qu'il   fil  à  Zacharie  :   mais  quand 
Marie  t-ul  montré  son  trouble  causé  par  sa 
.seule  humilité,  il. fallut  bien  lui  répondre: 
Ne  craiynez  point,   Marie,  vous  avez  trouvé 
grâce  devant   le  Seigneur  :  vous   concevrez 
dans   votre  sein   et  vous  enfanterez  un  fils. 
{Jbid.,  31.)  Voire    conception    miraculeuse 
sera  suivie  d'un  enfantement  aussi  admi- 
rable. Il  y  en  a  qui  conçoivent,  mais  qui 
n'enfanlent  jamais;  qui  n'ont  que  de  slé- 
riles  (tl  i[)fructueuses  pensées.  Mon  Dieu,  h 
l'exemple  de  Marie,  faites  que  je  conçoive 
et  que   j'enfanle  1  et  que  dois-je  enfanter, 
sinon    Jésus-Clirisl  ?  Je  voits  enfante,  disait 
saint  Paul  {Galat.    iv,    19),  jusqu'à  ce   que 
Jési^s-Chrisi  soit  formé  dans  vous.  Tant  que 
Jésus-Clirisl ,  c'est-à-dire    une   vertu    con- 
souMuée,  n'est  pas  en  nous,  ce  n'est  encore 
qu'une  faible  el  imjiarfaile  conception  :  il 
faut  que  Jé>us-Christ  naisse  dans  nos  âmes 
par  de  véritables  vertus,  et  accomplies  selon 
la  règle  de  l'Evangile. 

fiel  homme  que  Jésus  aima  {Marc,  x,  21 
seq.), quand  il  le  vilsi  bien  parlerduprécepte 
de  lamour  divin  ,  n'avait  encore  pourtant 
qu'une  simple  et  faible  conception  :  et  dès 
qu'il  lui  fallut  quilter  ses  richesses  qu'il  ai- 
mait, il  se  rt'tira  avec  larmes,  el  abandonna 
l'(;uvrage  où  Jésus  l'avait  ap[)elé.  Celui  qui 
Tuulail  encore a//er  enicie/ir  son  père,  avant 
que  dt  suivre  le  Sauveur  [Matlh.  viii,  21), 
ne  l'avait  congu  qu'à  demi  :  et  quand  on  l'a 


enfanlé,  on  no  connaît  ni  d'oxonso,  ni  do 
rotardomcnl.  On  no  se  laisse  non  plus  re- 
buter par  aucune  difliculté.  Kl  (]uand  Jésus- 
Christ  nous  dit  :  Les  renards  ont  leurs  ta- 
nières, et  les  oiseaux  leurs  nids;  mais  le  Fils 
tic  t'humme  n'a  pas  on  reposer  sa  tête  {Jbid., 
20),  ceux  qui  cherclient  encore  un  chovet 
et  le  moindre  re|)os  dans  l(;s  s(>ns,  n'ont 
pas  enfanlé  Jésus.  Cequ'ils  regardent conmio 
grand  n'est  qu'une  imparfaite  conceplion, 
un  avorton  qui  ne  voil  jamais  le  jour. 

ir  ÉLÉVATION. 

La  conception  et  rer.fantemcnt  de  Marie.  — 
Le  règne  de  son  Fils  et  sa  divinité. 

Vous  concevrez  et  enfanterez  un  fils,  ci 
vous  lui  donnerez  te  nom  de  Jésus,  de  Sau- 
veur. //  sera  grand  {Luc.  i,  31,  32)  ;  non  pas 
à  là  manière  de  Jean,  qui  élail  grand  couuue 
le  peut  èlre  un  serviteur:  juais  celui-ci 
sera  grand  de  la  grandeur  qui  convient  au 
Fils.  Aussi  l'appellora-l-on  le  Fils  duTrès- 
Haut.  {Ibid.,  32.)  Et  ce  ne  sera  pas  par  une 
simple  dénon.ination  ou  par  adoption', 
comme  les  autres  qui  sor.t  appelés  enfants 
de  Dieu.  Il  sera  le  Fils  de  Dieu  elTcCtive- 
n'.cnt,  le  Fils  uniqua,  le  Fils  par  nature  : 
c'est  j)Ourquoi  on  lui  en  donnera  le  nom 
avec  une  force  particulière.  11  ne  faut  pas 
croire  que  ce  soit  un  terme  diminutif,  de 
dire  que  Jésus  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu 
{Ibid.,  35);  autreoicnt  on  pourrai!  dire  do 
môme  (pie  ce  que  dit  l'ange,  qu'Elisabeth 
est  appelée  stérile  {Ibid.,  36),  est  une  esj)èce 
de  diminution  de  la  slérililé  :  au  contraire, 
il  faut  entend<-e  une  véritable  et  enliôre 
stérilité. 

Croyons  donc  que  Jésus  est  appelé  Fils, 
parce  qu'il  l'est  proprement,  elfeclivemen!, 
naturellement,  par  conséquent  uniquement. 
Dieu,  en  qui  tout  esl  parfait,  devant  avoir 
nn  Fils  parfait,  et  par  consét^uent  unique. 
El  c'est  pourquoi  Dieu  lui  donnera  le  trône 
de  David,  son  père  selon  la  chair.  Ce  trône 
que  David  même  voyait  en  esprit,  lorsqu'il 
(lisait  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  : 
Soyez  assis  à  ma  droite  (Psal.  cix  i,Matth. 
XXII,  4-3,  44)  ;  c'est  son  Fils  et  sor^  Seigneur 
loul  ensemble.  Ce  trône  de  David  son  père 
n'est  que  la  figure  de  celui  que  Dieu,  qui 
l'a  engendré  avant  l'aurore  {Psal.  cir.,  3),  lui 
prépare.  Il  aura  donc  le  trône  de  David  son 
père,  et  il  régnera  éternellement  dans  la  mai' 
sofi  de  Jacob.  {Luc.  i,  33  )  Quel  autre  peut 
régner  éternellement,  qu'un  Dieu  à  qui  il 
esl  dit  :  Votre  trône,  ô  Dieu,  sera  éternel, 
{Psal.  xLiv,  7;  Hebr.  i,  8.)  Et  c'est  pourquoi 
on  ne  verra  poinl  la  fin  de  son  règne. 

O  Jésus!  dont  le  règne  est  éiertiel,  en 
verra-t-on  la  fin  dans  mon  cœur!  Cesserai- 
je  de  vous  obéir?  Après  avoir  commencé 
selon  l'esprit,  finirai-je  selon  la  chair  1  Me 
repenlirai-je  d'avoir  bien  fait?  Me  livrerai- 
je  de  nouveau  au  tentateur,  après  tant  de 
saints  eiforts  pour  me  retirer  de  ses  mains? 
.  L'orgueil  ravagera-l-il  la  moisson  si  prête  à 
être  recueillie?  Non  ;  il  faut  être  de  ceux 
dont  il  est  écrit  :  Ne  cessez  point  de  travail' 
1er,  parce  que  la  moisson  que  vous  avez  à  r*- 
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rnrillir  ne  (hil  point  souffrir  de  défaillance 
[Galat.w.^i.] 

III'  r-Lf'VATlON. 

J.a   virginité    de   Marie.  —  J.e    Saint-Fsprit 
survenu  en  elle,  son  Fils  saint  par  origine. 

Dieu, qui  .-ivnil  prédestiné  In  sflinle  Viorgo 
Marie  pour  l'associera  sa  liès-juirc  {^('néia- 
lion,  lui  inspirai  l'atnour  de  la  vir^'initi! 
dans  un  degré  si  éuiiiient,  que  non-.s(!ulc- 
iricnl  elle  eu  lit  vœu,  mais  (ju(!  niûuie  après 
qui»  l'ange  lui  eut  déclaré  quel  (ils  elle  de- 
vait concevoir,  elle  no  voulut  point  ache- 
ter l'honneur  d'en  ôtre  la  mère  au  prix  de 
sa  virginité. 

Elle  répond  donc  à  j'atjge  :  Comment  cela 
se   fera-t-il,   puisque  je   ne  connais    point 
d'homme?  (Luc.  i,  34)  c'est-à-dire,  j'ai   ré- 
solu de  tout  temps  de  n'en  point  connaître. 
Cette  résolution   marque    dans   Marie    un 
go<!it  exquis  de  la  chasteté,  et  dans  un  de- 
gré si  éminent  qu'elle  est  à  l'épreuve,  non- 
seulement  de  toutes  lespromessi.'S  des  hom- 
mes, mais  encore  de  toutes  celles  de  Dieu. 
Que  pouvait-il  promettre  de  plus  grand  (juo 
son  Fils,  en   la   môme  qualité  qu'il  le    pos- 
sède lui-mérae;  c'esl-à-dirc  en  la  (jualiléde 
Fils?  liUe  est  prête  à  le  refuser,  s'il   faut 
perdre    sa  virginité    pour  l'acquérir.  Mais 
Dieu,  <i  qui  cet  amour  acheva,  pour  ainsi 
dire,  de  gagner  le  cœur,  lui  fil  dire  par  son 
ange  :   Le  Saint- fJspril  surviendra  en  vous, 
et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira.  [Luc. 
I,  35.)  Dieu  Uiôme  vous  tiendra    lieu  d'é- 
poux ;  il  s'unira  à  voire  corps  ;  mais  il  faut 
pour   cela    qu'il    soit    plus    pur    que    les 
rayons  du  soleil.  Le  très-pur  ne  s'unit  qu'à 
la  pureté;  il  conçoit  son  Fils  seul  dans  son 
sein  paternel,  sans  partager  sa  conce()tion 
avec  un  autre  :  il  ne  veut,  quand  il  le  fait 
naître  dans   le  temps,  le  partager  qu'avec 
«ne  vierge,  ni  soutfrir  qu'il  ail  deux  pères. 
Virginité,  quel  est  voire  prix?  Vous  seule 
pouvez  faire   une  Mère  de  Dieu;  mais  on 
vous  estime  encore  plus  qu'une  si  haute 
dignité. 

Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  la 
vertu  du  Trcs-Uaul  vous  couvrira;  et  c'est 
pourquoi  la  chose  sainte  qui  naîtra  en  vous 
sera  nommée  le  Fils  de  Dieu.  (Ibid.)  Qui  nous 
racontera  sa  génération?  {Isa.  lui,  8.)  FI  le  est 
inexplicable  et  inénarrable.  Kcoutons  néan- 
moins ce  que  l'ange  nous  «;n  raconte  |)ar 
ordre  de  Dieu  :  La  vertu  du  Très- Haut  vous 
couvrira.  Lo  Très-Haut,  le  Père  céleste, 
étendra  en  vous  sa  génération  éternelle  :  il 
produira  son  Fils  dans  votre  sein,  et  y  com- 
posera de  voire  sang  un  corps  si  pur,  que 
le  Saint-Esprit  sera  seul  capable  de  le  l'or- 
mer.  En  môme  temps  ce  divin  Esprit  y  ins- 
pirera une  âme  qui  n'ayanl  que  lui  pour 
auteur,  sans  le  concours  d'aucune  autre 
cause,  ne  peut  être  que  sainle.  Colle  Ame 
et  ce  corps,  par  l'extension  de  la  vertu  gé-  , 
néralive  de  Dieu,  seront  unis  à  la  personne 
du  Fils  de  Dieu,  et  dorénavant  ce  qu'on 
appellera  le  Fils  de  Dieu  sera  ce  tout  com- 
|)Osé  du  Fils  de  Dieu  et  do  riionime.  .\insi, 
ce  qui  sortira  de  votre  sf>n  sera  proprement 


cl  vérilnhlemenl  appelé  le  Filt  de  lHru,  Ce 
sera  aussi  une  chose  tainte  ptr  »a  natûrv  • 
sainte:  non  d'une  .sainteté  dériver»  v\  ^rdl 
denlcllf,  mais  subslanlivemenl  :  snnctum  • 
ce  rjui  n(!  p»-ut  convenir  qu'à  Dieu,  qui  si-uî 
est  ui:c  chose  snirilo  |.nr  rinlure.  \'.[  rornm.j 
celle  chose  sainle.  qui  est  le  Verbe  el  le 
Fils  de  Dieu,  sunira  personnellernenl  h  ce 
(pii  ser.i  formé  de  vf)lre  «.ang.  h  /Mme  qui  y 
sera  unie,  selon  les  lois  éiernellei  imposées 
à  toute  la  nature  par  son  Cré.ileur  :  co  loul. 
ce  com|.o>,é  divin,  sera  loul  or  semble  le 
Fils  de  Dieu  et  le  vAirp. 

Vdilà  donc  une   nouvelli»  dignité  créée 

sur  la  terre  :  c'est  la  dignité  de  .Mère  du 
Dieu,  (pii  enferme  de  ai  gran.jfs  grâccj», 
qu'il  ne  faul  ni  lenler  ni  esjércr  de  \c% 
comprendre  par  sa  pensée.  La  |»arfailn  vir- 
ginité de  corps  et  d'esprit  fait  partie  d'une 
dignité  si  éminente.  Car  si  la  concu[»!.srenrf, 
qui  de|)uis  le  péché  originel  esi  ifisépnr»- 
blement  attachée  à  la  conception  des  hom- 
mes, lors(ju'elle  se  fait  à  la  manière  ordi- 
naire, s'était  trouvée  en  celle-ci,  Jésus- 
(Ihist  aurait  dû  Ufiturellement  contrarier 
celte  souillure  primitive,  lui  qui  venait  p»tir 
l'elTacer.  Il  fallait  donc  ([ue  Jésus-Christ  fill 
flis  d'une  vierge,  et  (pj'il  fût  conçu  du 
Saint-Fsprit.  Ainsi  donc  .Marie  demeure 
vierge,  et  devient  mère;  Jésu^;  Christ  n'ap- 
pellera de  père  que  Dieu  ;  mais  Dieu  veu' 
qu'il  ait  une  mère  sur  la  terre. 

Chartes  mystères  du  chnslianisine  ,  qu'il 
faut  éire  pur  |)<)ur  vous  enlendre  1  .Mais 
combien  plus  le  faul-il  être,  pour  vmus  ex- 
primer dans  sa  vie  par  la  sincère  prali(jue 
des  vérités  chrétiennes! 

Nous  ne  sommes  plus  de  ia  terre,  x\(>\\^ 
dont  la  loi  est  si  haute;  tt  notre  contersa- 
tion  est  dans  les  deux.  {Philip,  m,  20.) 

IV  ÉLÉVATION. 

La  conception  de  saint  Jean  Baptiste  prépare 
à  croire  la  conception  de  Jésus-Chritt. 

L'ange  continue  :  El  voilà  que  voire  cou- 
sine Elisabeth  a  elle-même  conçu  un  fils  dai^ 
sa  vieillesse,  el  c'est  ici  le  sixième  mois  de 
celle  qui  était  appelée  stérile,  ct-jui.  i>ar-di  s- 
sus  la  stérilité  naturelle,  avait  encore  cel!p 
de  ri\ge  el  de  la  vieilles>e,  parce  que  rien 
n'est  impossible  à  Dieu.  {Luc.  i,  36,  37.) 
Maiie  n'avait  pas  besoin  cju'on  lui  alléi^uài 
des  exemfdes  de  la  touiepuissanre  ilivine  ; 
et  c'est  pour  nous,  à  qui  le  niy.slèrc  d--  s»  n 
annonciation  devait  é :re  révélé,  que  l'ange 
apporte  cet  exemjile.  Dieu  vou'ail  néan- 
moins (lue  la  sainte  Vierge  connût  la  con- 
ception do  saint  Jean-Baplisle ,  à  cause  «ii 
grand  mystère  «pi'il  nous  préparait  par  1 1 
connaissance  ((u'on  lui  donne  de  ce  mi- 
racle. 

Marie  fut  transi^oi  léo  en  admiration  de  la 
puissance  divine  dans  tous  ses  degrés.  K.le 
vil  que,  par  le  miracle  souvent  répété  «le 
rendre  fécondes  le.»'  stériles,  il  avait  voul  i 
préparer  le  monde  au  miriicle  uniq».e  et 
nouveau  do  l'enfantement  d'une  vierge;  «i, 
transportée  en  esprit  d'une  sainle  joie  par 
la   merveille  que   Dieu   voulait  oi>érer  on 
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elle,  elle  dil  d'une  voix  soumise  :  Voici  la 
iervanle  du  Seitjnrui'  :  qu'il  me  soil  (ail  selon 
votre  parole.  {Ibiii.,  38.) 

V  ÉLÉVATION. 

Sur  ces  paroles  :   «•  Je  suis  la  scrvanle  du 
Seigneur.  » 

Dieu  n'av.nil  ims  hesoiri  ilu  ronsrnlomrnt 
ol  (le  l'r.bc^issniico  do  In  s.iiiito  Vierge,  î)oijr 
faire  d'elle  ce  qu'il  voulait,  ni  pour  eu  f;iiro 
naître  Jésus-Christ,  et  on  former  dans  ses 
entrailles  lo  corps  qu'il  voulait  unir  h  la 
personne  de  son  fils  :  mais  il  voulait  don- 
ner au  monde  lie  grands  exemjiles,  et  que 
le  grand  niystj^rede  l'Inrarnation  filt  accom- 
pagné de  toutes  sortes  de  vertus  dans  tous 
ceux  qui  y  avaient  part.  C'est  ce  qui  a  mis 
dans  la  sainte  Viorize,  et  dans  saint  Josei>h 
son  chaste  époux,  les  vertus  que  l'Evangile 
nous  fail  admirer. 

Il  y  a  encore  ici  un  plus  haut  mystère.  La 
désol)éissnnce  d'Iivc  noire  mère;  son  incré- 
dulilé  envers  Dieu  ,  sa  malheureuse  crédu- 
lité à  l'ange  trompeur  était  entrée  dans  l'ou- 
vrage de  noire  perte  :  et  Dieu  a  voulu  aussi, 
pjir  une  sainte  opposition  ,  que  l'obéissanco 
de  Marie,  et  son  humble  foi  entrât  dans  l'ou- 
vrage de  notre  rédemption.  En  sorte  que 
notre  nature  fût  réparée  par  tout  ce  qui  avait 
concouru  h  sa  perle,  et  que  nous  eussions 
une  nouvello  Eve  en  Mario,  comme  nous 
avons  en  Jésus-Christ  un  nouvel  Adam,  afin 
que  nous  finissions  dire  à  celle  Vierge  avec 
*Je  saints  gétnissemenis  :  Nous  crions  à  vous, 
misérables  bannis,  enfants  d'Eve,  en  gémis- 
«anl  et  en  pleurant  dans  celte  vallée  de  lar- 
mes :  offrez-les  à  voire  cher  Fils,  el  nous 
montrez  à  la  fin  ce  béni  fruit  de  vos  en- 
trailles que  nous  avons  reçu  par  votre  moyen. 

C'eàl  ici  le  solide  fondement  de  In  grande 
dévoli'in  que  TEglisc  a  toujours  eue  pour  la 
.sairile  Vierge.  EÏIe  a  la  môme  part  à  noire 
salut  qu'Eve  a  eue  à  notre  perte.  C'est  une 
doctrine  reçue  dans  toute  l'Eglise  catholi- 
que par  une  tradition  qui  remonte  jusqu'à 
j'origine  du  christianisme.  Elle  se  dévelop- 
pera dans  toute  la  suite  des  mystères  de 
l'Evangile.  Entrons  donc  dans  la  profondeur 
.•ie  ce  dessein:  imilonsi'obéissarico  de  Marie: 
c'est  par  elle  que  le  genre  humain  est  sauvé, 
et  que  selon  l'ancienne  promesse,  lalêle  du 
serpent  est  écrasée.  (Gen.  m,  15.) 

Vr  ÉIJÉVATION. 

Trois  vertus  principales  de  la  sainte  Vierge 
dans  soji  unnonficiaLion. 

La  sainte  virginité  devait  être  la  première 
<]isposilion  pour  faire  une  Mère  de  Dieu. 
Car  il  fallait  une  pureté  au-dessus  de  celle 
<les  anges ,  pour  être  unie  au  Père  éternel, 
pour  produire  le  môme  Fils  que  lui.  11  i'al- 
iail  aussi  être  disposée  par  la  même  pureté 
à  recevoir  la  vertu  d'en  haut,  et  le  Sainl- 
F.spril  survenant.  Celle  haute  résolution  de. 
renoncera  jamais  à  toute  la  joie  des  sens, 
comme  si  on  était  sans  corps  ;  c'est  ce  qui 
lait  une  vierge,  el  qui  préparait  sur  la  lerre 
une  mère  nu  Fils  de  Dieu.  Mais  tout  cela, 
ce  a'élait  rien  sans  l'humililé.  Les  mauvais 


anges  élaietit  chastes;  mais  avec  toute  ^eur 
chasteté,  parce  (]u'ils  étaient  superbes,  Dieu 
lésa  repoussés  jusqu'aux  cnrors.  Il  fallait 
donc  que  Mari(>  î'iU  humble,  autanuiue  ces 
rebelles  ont  été  superbes,  et  c'est  ce  (pii  lui 
a  fail  dire  :  Je  stiis  la  serrante  du  Seigneur. 
(Lnc.  I,  38.)  M  no  l'allail  rien  moins  (your  la 
iaire  mère.  Mais  la  dernière  disp«>ition  était 
la  foi.  Car  il  fallait  concevoir  le  Fils  de  Dieu 
dans  son  esprit  avant  (jue  do  le  concevoir 
dans  son  ror[)S  ;  et  cette  ccnccplion  (lan> 
l.'espril  était  l'ouvrage  «le  la  seule  foi  :  Qu'il 
me  soil  fail  selonvotre  parole.  Par  là  donc  celle 
parole  entra  dans  la  sainte  Vierge  comme 
une  semence  céleste  :  et  la  recevoir  en  soi  , 
qu'était-ce  autre  chose  que  do  concevoir  lo 
Verbe  en  esprit  ? 

Ayons  donc  une  ferme  foi ,  el  espérons 
toui  de  la  bonté  et  de  la  promesse  divine. 
Le  Verbe  s'incorporera  à  nous,  el  par  cette 
espèce  d'incarnation  nous  participerons  à  la 
dignité  de  la  Mère  de  Dieu,  conformément 
à  celte  sentence  du  Sauveur  :  Celui  qui  écoule 
la  parole  de  Ditu  et  qui  fait  sn  volonté,  est 
mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère.  {Luc.  vin,  21.) 
Tel  est  donc  le  fondement  de  la  gloire  de  la 
sainte  Vierge.  La  suite  développera  d'autres 
eff'els  de  la  prédestination  de  cette  vi-rge, 
Mèrede  Dieu,  elce  seront  les  effets  du  Verbe 
de  Dieu  en  elle  et  en  nous.  .Mais  avant  que 
de  contempler  les  effets  d'un  si  saint  auteur, 
il  faut  auparavant  en  contempler  la  grandeur 
en  €lle-njtûiïie. 

Vir  ÉLÉVAT.ION. 

Jésus-Christ   devant  tous   les   temps.  —  La 
théologie  de   saint  Jean  l'évangéliste. 

0\i  vais-Je  me  perdre,  dans  quelle  profon- 
deur, dans  quel  abîme!  Jésus-Christ  avant 
tous  les  temps  peut-il  être  l'objet  de  nos 
connaissances?  Sans  doute,  puisque  c'esl  à 
nous  qu'est  adressé  l'Evangile.  Allons,  mar- 
chons sous  la  conduite  de  l'aigle  des  évan- 
gélistes,  du  bien-aimé  parmi  les  disciples, 
d'un  autre  Jean  que  Jean-Baptiste,  de  Jean 
enfant  du  tonnerre  (Marc,  m,  17),  qui  ne 
parle  point  un  langage  humain,  qui  éclaire, 
qui  tonne,  qui  étourdit,  qui  abat  tout  esprit 
créé  sous  l'obéissance  de  la  foi,  lorsque  par 
un  rapide  vol  fendant  les  airs,  perçant  les 
nues,  s'élevant  au-dessus  des  anges,  des 
vertus,  des  chérubins  el  des  séraphins,  il 
entonne  son  évangile  parces  mois  :  Au  com- 
mencement était  le  Verbe.  [Joan.  i,  1.)  C'est 
par  oij  il  commence  à  faire  connaître  Jé^us- 
Chrisl.  Hommes,  ne  vous  arrêtez  pas  à  ce 
que  vous  voyez  commencer  dans  l'annoncia- 
lion  de  Marie.  Dites  avec  moi:  Au  com- 
mencement était  le  Verbe.  Pourquoi  parler 
du  commencement,  f)uisqu'il  s'agit  de  celui 
qui  n'a  point  de  commencemeni  ?  C'esl  pour 
dire  qu'au  commencement,  dès  l'origine  des 
choses,  t'/e'iai/; il  ne  commençait  pas,  î7^/aj<; 
on  ne  le  créait  pas  ,  on  ne  le  faisait  pas,  il 
était.  El  qu'était-il?  Qu'était  celui  qui  sans 
êiie  fail ,  et  sans  avoir  do  commencemeni, 
quand  Dieu  commença  tout,  était  déjà? 
Etait-ce  une  matière  confuse  que  Dieu 
commençait  à  travailler,  à  mouvoir,  à  fu«'«> 
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mer?  Non;  co  (^ui  6tail  an  codimi'iicenuMii 
était  le  Verbe,  \;\  p.irolH  inl('ti<!iiro ,  la 
pcnséo,  la  iciison,  l'iiilollii^nno»;,  \;i  sn^cssr, 
le  discours  iiil('Tioiir  :  scrmo  :  discours  .sans 
discourir,  où  l'on  iio  tiro  pas  une  clioso  de 
l'aiilro  par  raisonnement  ;  innis  discours  où 
est  subslaniiellonient  loule  vérité,  et  (jiii  osl 
la  vérité  rnôine. 

Où  suis-j(!?  que  vois-je?  qu'entnnds-je? 
Tais-loi ,  ma  raison  :  ot  sans  raison  ,  sans 
discours,  sans  images  tirées  des  sens  ,  sans 
paroles  formées  par  la  langue,  sans  le  se- 
cours d'un  air  haltu  ou  d'une  imagination 
agitée,  sans  troublo ,  sans  elfort  humain, 
disons  au  dedans,  disons  par  la  foi,  avec  un 
enlendemenl,  mais  captivé  et  assujetti  :  Ah 
commencement,  sans  commencement ,  avant 
tout  commencement,  au-dessus  de  tout 
commencement,  était  celui  qui  est  cl  qui 
subsiste  toujours:  le  Verbe,  la  parole,  la 
pensée  éternelle  et  substantielle  de  Dieu. 

Il  était,  il  subsistait;  mais  non  coinnui 
quelque  chose  détachée  de  Dieu  :  car  il  était 
en  Dieu.  [Joan.  i,  2.)  Et  comment  expli- 
querons-nous être  en  Dieu?  est-ce  y  ôlrc 
d'une  manière  accidentelle,  comme  notre 
pensée  est  en  nous?  Non:  le  Verbe  n'est 
pas  en  Dieu  de  cette  sorte.  Comment  donc? 
Comment  expliquerons-nouscequedit  notre 
aigle,  notre  évangéliste:  Le  Verbe,  était  chez 
Dieu:  apud  Deum:  pour  dire  qu'il  n'était 
pas  quelque  chose  d'inhérent  à  Dieu,  quel- 
que chose  qui  affecte  Dieu,  mais  quelque 
chose  qui  demeure  en  lui  comme  y  subsis- 
tant, comme  étant  en  Dieu  une  personne,  et 
une  autre  personne  que  ce  Dieu  en  qui  il 
est?  Et  cette  personne  était  une  personne 
divine:  elle  était  Dieu.  (Ibid.)  tomn.ent 
Dieu?  Est-ce  Dieu  sans  origine?  Non  :  car 
ce  Dieu  est  Fils  de  Dieu  ,  est  Fils  unique , 
comme  saint  Jean  l'appellera  bientôt.  S'ous 
avons,  dii-il,  vu  sa  gloire  comme  la  gloire  du 
Fils  unique.  {Ibid.,ik.)  Verbe  donc  qui  est  e;i 
Dieu,  qui  demeure  en  Di(!u,  qui  subsiste  en 
Dieu,  qui  en  Dieu  est  une  personne  sortie 
de  Dieu  môme  et  y  demeurant;  toujours 
produit,  toujours  dans  son  sein,  ainsi  qtie 
nous  le  verrons  sur  ces  paroles  :  Unigenitus 
Filius  qui  est  in  sinu  Palris  :  «  Le  Fils  unique 
qui  est  dans  le  sein  du  Père.  »  {Joan.  i,  18.)  Il 
en  est  produit,  puisqu'il  est  Fils:  il  y  de- 
meure, parce  qu'il  est  la  pensée  éternelle- 
ment subsistante.  Dieu  comme  lui;  car  le 
Verbe  était  Dieu:  Dieu  en  Dieu,  Dieu  do 
Dieu,  engendré  de  Dieu,  subsistant  en  Dieu  : 
Dieu,  comme  lui,  au-dessus  de  tout,  béni  aux 
siècles  des  siècles.  Amen.  11  est  ainsi,  dit  saint 
Paul.  {Rom.  ix,  5) 

Ahl  je  me  perds,  je  n'en  puis  [)lus  :  je  no 
puis  i)lus  dire  qu^Amen;  il  est  ainsi:  mon 
cœur  dit  :  Jl  est  ainsi;  amen.  Quel  silence  1 
quelle  admiration  !  quel  étonnemenl!  quelle 
nouvelle  lumière  1  mais  quelle  ignorance! 
Je  ne  vois  rien,  et  je  vois  tout.  Je  vois  ce 
Dieu  qui  était  au  commencement ,  qui  sub- 
sistait dans  le  sein  de  Dieu  ;  et  je  ne  le  vois 
pas.  Amen;  il  est  ainsi.  Voilà  tout  co  qui  mo 
reste  de  tout  le  discours  que  je  viens  de 
faire,  un  simple   et  irrévocable  acquiesce- 
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moni ,  par  amour,  .'i  In  vérité  que  hi  foi  rn.» 
montre.  Amen,  nmen ,  amen.  Encoro  une 
fois,  amen.  A  jamais,  nmen. 

Mil-  f:i.KVA  IION. 
Suite  de  l'Iîvnngile  dr  tnint  Jtnn. 

Le  Virbenu  commencement  était  subsi»l.irit 
en  Dieu.  {Joan.  i,  2.)  Hcmotrtez  ou  comm«'ii- 
cemenl  de  toutes  choses;  poussez  vos  pen- 
sées le  ()lusIoin  que  vous  (ioiiv<-/:  n||.-z  «u 
commoncf'menl  du  genre  humain  :  i7  était, 
hoc  erat.  {Ibid.,  1.)  Allez  au  premier  jour', 
lorsque  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soi!  ;  i/ 
était,  hoc  erat.  Uomontez.  Elevez-vou>  aranl 
tous  les  jours  au-dessus  de  ce  premier  jour, 
lorsque  tout  était  confusion  cl  ténèbres- 
hoc  erat,  il  était.  Lorsque  les  anges  furent 
créés  d.ins  la  vérité,  en  I.KpielIe  S.itan  et  s»'s 
sectateurs  no  demeurèrent  point;  i7  étnii, 
hoc  erat.  Au  commencement ,  avant  (oui  ré 
qui  a  pris  commencement, /loc  eral.  Il  était 
seul,  en  son  Père,  au[très  de  son  Pèie,  au 
sein  de  son  Père.  //  était,  et  qu'étail-il  ?  (pii 
le  pourrait  û\re1  qui  nous  racontera,  ijui 
nous  expliquera  sa  génération?  {Isa.  i.ni,  8.) 
Il  était:  car,  comine  son  Père,  il  est  celui 
gui  est  [Exod.  m,  li);  il  est  le  parfail;  il 
est  l'existant,  le  subsistant,  et  l'être  mOrae. 
Mais  qu'élait-il?qui  lésait  ?  On  ne  sail  rien 
autre  chose,  sinon  qu'j/  était;  c'est-à-dire 
qu'i/  était;  mais  qu'il  était  engendré  de 
Dieu,  subsistant  en  Dieu;  c'est-à-dire  qu'il 
était  Dieu,  et  qu'il  était  Fils. 

Oh  voyez-vous  qu'il  était?  Toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui,  et  sans  lui  ncn  n'a  été 
fait  de  tout  ce  qui  a  été  fait.  Concevons,  si 
nous  pouvons,  la  diirérenre  de  celui  qui 
était ,  d'avec  tout  ce  qui  a  été  fait.  Etre  ce- 
lui qui  était,  et  par  qui  tout  a  été  fait,  et  être 
fait:  quelle  immense  dislance  de  ces  deux 
choses  !  Etre  et  faire,  c'est  ce  qui  convient 
au  Verbe  ;  être  fait,  c'est  ce  qui  convient  à 
la  créature.  Il  était  donc  comme  celui  par 
qui  devait  être  fait  tout  ce  qui  a  été  fait,  ei 
sans  qui  rien  n'a  été  fait  de  tout  ce  qui  n  él.i 
fait?  Quelle  force  ,  quelle  netteté  pour  ex- 
primer clairement  que  tout  est  fait  par  le 
Verbe!  Tout  par  lui,  rien  sans  mi  :  que 
reste-t-il  au  langage  humai-i  pour  exprimer 
que  le  Verbe  esi  le  créateur  de  tout,  ou,  ee 
qui  est  la  môme  chose,  (juc  Dieu  est  h» 
créateur  do  tout  par  le  Verbe?  Car  il  est 
créateur  de  tout,  non  point  par  elfort,  mais 
par  un  simple  commandement  et  par  sa 
parole,  comme  il  est  écrit  dans  la  (ienèsc 
{Gen.  1,3,6,  seq.),  et  ronformémont  à  to 
verset  do  Daviii  :  //  a  dit ,  et  tout  a  été  fait. 
Il  a  commandé ,  et  tout  a  été  créé.  {Psat. 
xxxii,  9.) 

N'entendons  donc  point  par  coparqnelquo 
chose  de  mat<?riel  et  de  ministériel.  Tout  n 
été  fait  par  le  Verbe,  comme  tout  être  intel- 
ligent agit  et  fait  ce  qu'il  fait  par  sa  raison, 
par  sa  pensée  ,  par  sa  sagesse.  C'est  pour- 
quoi s'il  est  dit  ici ,  que  Dieu  fait  tout  pat 
son  Verbe,  qui  est  sa  sagesse  et  sa  pensée, 
il  est  dit  ailleurs  (}uo  la  sagesse  éternelle  qu'il 
a  engendrée  en  son  sein  ,  et  qui  a  été  conçut 
et  enfantée  avant  les  collines,  est  arec  lui,  or- 
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donne  et  arrange  tout,  se  joue  en  sa  pn'sence, 
et  se  délecte  par  la  facilité  cl  la  vanélé  de  ses 
desseins  et  de  ses  ouvrages.  {Pror.  vin  ,  22, 
23  st'q.l  Cf  qui  a  f;iil  iliro  c^  Moïse  (pio  Dieu 
rit  ce  qu'il  nrnit  fait  p.ir  s^n  cdiiiinaiulo- 
mcnl,  qui  esl  smi  \  (>rho  ,  qu'il  en  fut  con- 
U'iit.  f'I  '■«'  7"»^  ^'"'^  '^<'»  f^  très-bon.  {Gru. 
I.  18.21.  25.  31.)  Où  vit-il  celte  honlc^  dos 
choses  qu'il  avait  faites  ,  si  ce  n'est  clans  la 
bonlé  niùnie  de  la  sagesse  et  de  la  [)ensée 
où  il  les  avait  destinées  et  ordonnées  ?  C'est 
pourquoi  aissi  il  est  (Jil  qu'il  a  possédé, 
c'esl-à-dire  (^u'il  a  engendré,  qu'il  a  conçu, 
qu'il  a  eidanlé  sa  sagesse ,  en  laquelle  il  a 
vu  el  ordonné  le  commencement  de  ses  voies. 
{Pror.  vin,  22.)  //  s'est  délecté  en  elle  ;  il  en 
a  fait  son  plaisir:  et  cite  éternelle  sagesse, 
pleine  de  bo-ilé,  el  inlinimenl  bienfaisante, 
n  f.-iil  son  plaisir,  ses  délices  d'être,  de  con- 
verser avec  ics  hommes.  Ce  qui  s'esl  accom- 
pli [larlailemenl,  lorsque  le  Verbe  s'esl  fait 
nomme,  s'est  fait  chair,  s'est  incarné,  et 
guil  a  fait  sa  demeure  au  milieu  de  nous. 
(Joan.  I,  li.) 

DéIec;ons-nous  donc  aussi  dans  le  Veibc, 
dans  la  pensée  ,  dans  la  sagesse  de  Dieu. 
Ecoulons  la  parole  qui  nous  parle  dans 
urî  profond  et  admirable  silence,  Prôlons- 
lui  l'orei'le  du  cœur.  Disons-lui  comme 
Samuel  :  Parlez  ,  Seigneur,  parce  que  votre 
serviteur  écoute.  (I  Rcg.  m  ,  10.)  Aimons  la 
prière  ,  la  communication  ,  la  lamiliarilé 
avec  Dieu.  Qui  sera  celui  qui,  s'imposant 
silence  à  soi-même  ,  el  5  tout  ce  qui  n'est 
l>as  Dieu  ,  laissera  doucement  écouler  son 
(œur  vers  le  Verbe  ,  vers  la  sagesse  éter- 
n"l'e,  surlonl  ticpuis  qu'tV  s'est  fait  homme, 
qnii  a  établi  sa  demeure  au  milieu  de  nous? 
En  nous-n^Ames,  in  nobis,  dans  ce  qu'il  y  a 
déplus  inlime  en  nous,  selon  ce  qui  est 
écrit  :  Il  a  enseigné  la  sagesse  à  Jacob  son 
serviteur,  et  à  Israël  son  bien-aimé.  Après  il 
a  été  vu  sur  la  terre  ,  et  a  conversé  avec  les 
hommes.  [Baruc.  m,  37,  38.) 

Que  de  vertus  doivent  naître  de  ce  com- 
merce avec  Dieu,  el  avec  son  Verbe  I  Quelle 
humilité  1  quelle  abnégation  du  soi-même  ! 
quel  dévouement  l  quel  amour  envers  la 
vérité!  quelle  cordialité  !  quelle  candeur! 
Que  notre  discours  soit  en  simplicité  et 
sans  faste  :  Cela  est ,  cela  nest  pas  {Matth. 
v,  37]  ;  el  (pie  nous  soyons  vrais  en  tout  , 
puisque  la  vérité  a  établi  sa  demeure  en 
nous.{/Joan.  iv,  12.) 

IX'   ÉLÉVATION. 

La  vie  dans  le  Verbe.  —  L'illumination 
de  tous  les  hommes 

En  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière 
des  hommes.  {Joan.  i,  4.)  On  appelle  vie  dans 
les  [liantes,  croître,  pousser  des  feuilles  , 
des  boulons  ,  des  fruits.  Que  celle  vie  est 
grossière!  qu'elle  est  morte!  On  appelle 
vie,  voir,  goûter,  sentir,  aller  deçà  el  delà  , 
comme  on  est  poussé.  Que  celle  vie  est 
animale  cl  rauetle  1  On  appelle  vie,  enten- 
dre, connaître,  se  connaître  soi-même,  con- 
ii.'îîlre  Dieu  ,  lo  vouloir,  l'aimer,  vouloir 
être  lieureu\  en  lui,  l'être  par  sa  jouissance  : 


c'est  la  véritable  vie.  ^L■(is  (juelle  en  est  la 
source?  Qui  osl-ce  cjui  so  connaît,  (pii  s'ai- 
mo  soi-même,  el  (jui  jouit  do  soi-même,  si 
ce  n'esl  le  >'erl)e:?  En  lui  donc  était  la  vie. 
Mais  d'où  vient-elle,  si  ce  n'est  de  son  éter- 
nelle et  vive  génération  ?  Sorti  vivant  d'un 
Père  vivant ,  dont  il  a  lui-même  prononcé  : 
Comme  le  Père  a  la  vie  en  soi,  il  a  aussi  don- 
né à  son  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi.  {Joan. 
V,  26.^  Il  ne  lui  a  pas  donné  la  vie  comme 
tirée  du  néant;  il  lui  a  donné  la  vie  de  sa 
vive  el  propre  substance;  el  conime  il  e.sl 
source  de  vie  ,  il  a  donné  à  son  Fils  d'êtro 
une  source  de  vie.  Aussi  cell(!  vie  de  l'in- 
lolligetice  est  la  lumière  qui  éclaire  tous 
les  hommes.  C'est  de  la  vie  de  l'inlelligence, 
do  la  lumière  du  Verbe,  qu'est  sortie  toute 
intelligence  et  loule  lumière. 

Cette  lumière  de  vie  a  lui  dans  le  ciel , 
dans  la  splendeur  des  saints,  sur  les  mon- 
tagnes, sur  les  esprits  élevés,  sur  les  anges  ; 
mais  elle  a  voulu  aussi  luire  |)armi  les  hom- 
mes,  qui  s'en  étaient  retirés.  Elle  s'en  est 
approchée;  et  afin  de  les  éclairer,  elle  leur 
a  porté  le  flambeau  jusqu'aux  yeux  par  la 
prédication  de  l'Evangile.  Ainsi  la  lumière 
luit  parmi  les  ténèbres  et  les  ténèbres  ne  l'ont 
pas  comprise.  {Joan.  i,  5.)  Un  peuple  qui  ha- 
bit  ait  dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lu^ 
mière.  La  lumière  s'est  levée  sur  ceux  qui 
étaient  assis  dans  les  ténèbres  el  dans  l'ombre 
de  la  mort.  [Matth.  iv,  16.) 

La  lumière  luit  dans  les  ténèbres  ,  et  les  té- 
nèbres ne  l'ont  pas  comprise.  Les  Ames  su- 
perbes n'ont  pas  compris  l'humililé  de  Jé- 
sus-Christ. Les  âmes  aveuglées  par  b  urs 
passions  n'ont  pas  compris  Jésus-Christ , 
qui  n'avait  en  vue  que  la  volonté  de  son 
Père.  Les  âmes  curieuses,  qui  veulent  voir 
pour  le  plaisir  de  voir  et  de  connaître,  et 
non  pour  régler  leurs  mœurs  et  morlitier 
leurs  cupidités  ,  n'ont  rien  conq>ris  en  Jé- 
sus-Clirisl,  qui  a  commencé  par  faire,  et  qui 
après  a  enseigné.  {Act.  i ,  1.)  Les  malheu- 
reux mortels  ont  voulu  se  réjouir  par  la  lu- 
mière {Joan.  V,  35) ,  et  non  pas  laisser  em- 
braser leurs  cœurs  du  feu  que  Jésus  Christ 
venait  allumer.  {Luc.  xii ,  49.)  Les  âmes  in- 
téressées, tout  enveloppées  dans  elles-mê- 
mes ,  n'ont  pas  compris  Jésus-Christ,  ni  le 
préceple  céleste  de  se  renoncer  soi-même. 
La  lumière  est  venue,  et  les  ténèbres  n'y  ont 
rien  compris.  Mais  la  lumière  du  moins  l'a- 
l-elle  com()ris?  Ceux  qui  disaient  :  Nous 
voyons  {Joan.  ix,  39,  40,  41),  et  qui  s'aveu- 
glaient eux-mêmes  {)ar  leur  présomption  , 
ont-ils  mieux  compris  Jésus-Christ  ?  Non; 
les  prêtres  ne  l'ont  |)as  compris;  les  phari- 
siens ne  l'ont  pas  compris  ;  les  docteurs  de 
la  loi  ne  l'ont  pas  compris.  Jésus-Christ 
leur  a  été  une  énigme.  Ils  n'ont  pu  soull'rir 
la  vérilé,  qui  les  humiliait,  les  reprenait , 
les  condamnait;  el  à  leur  tour  ils  ont  con- 
damné, ils  ont  tourmenté,  contredit,  cru- 
cifié la  vérilé  môme. 

Le  cora{)renons-nous,  nous  qui  nous  di- 
sons sas  disciples,  et  qui  cependant  vou- 
lons |)Iaire  aux  iiommes,  nous  plaire  à  nous- 
mêmes  ,  qui  sonunes  dos  hommes  ,  el  des 
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hoiumos  si  corrompus?  Humilions-nous,  et 
(lisons  :  La  lumière  luit  encore  loiis  les 
jours  dans  les  léiiùbros  i)ar  la  foi  ol  [)ar  l'E- 
Vfliigile;  mais  les  Idnèbres  n'y  ont  rien  com- 
pris ;  et  Jésus-Chrisl  no  trouve  poijjt  d'imi- 
tateurs. 

X'  ÉLÉVATION. 

Comment  de  toute  éternité  «  tout  était  vie 
dans  le  Verbe.  » 

11  y  a  ,  dans  ce  verset  de  saint  Jean  ,  une 
variété  de  ponctuation  qui  se  trouve  rum- 
seulemenl  dans  nos  exemplaires,  mais  en- 
core dans  ceux  des  Pères.  Plusieurs  iJ'eux 
ont  ]{}  :  Ce  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui  : 
«  Quod  factum  est  in  ipso  vita  erat,  »  (Joan. 
I,  3,  k.)  Ilecevons  toutes  les  lumières  que 
JEvangile  nous  présente.  Nous  voyons  ici 
que  tout,  et  même  les  choses  inanimées 
qui  n'ont  point  de  vie  en  elles-mêmes, 
étaient  vie  dans  le  Verbe  divin  ,  par  son 
idée  et  par  sa  pensée  éternelle. 

Ainsi  un  temple,  un  palais,  qui  ne  sont 
qu'un  amas  de  bois  et  de  pierres,  où  rien 
n'est  vivant,  ont  quelque  chose  de  vivant 
dans  l'idée  et  dans  le;dessein  de  leur  archi- 
tecte. Tout  est  donc  vie  dans  le  Verbe,  qui 
est  l'idée  sur  laquelle  le  grand  arciiitecte  a 
fait  le  monde.  Tout  y  est  vie  ,  parce  que 
tout  y  est  sagesse.  Tout  y  est  sagesse  , 
parce  que  tout  y  est  ordonné  et  rais  en  son 
rang.  L'ordre  est  une  espèce  de  vie  de  l'u- 
nivers. Cette  vie  est  répandue  sur  toutes 
ses  parties;  et  leur  correspondance  iv.u- 
tuolle  entre  elles  et  dans  tout  leur  tout  est 
comme  l'âme  et  la  vie  du  monde  matériel  , 
qui  porte  l'empreinte  de  la  vie  et  de  la  sa- 
gesse de  Dieu. 

Apprenons  à  regarder  toutes  choses  en  ce 
bel  endroit,  où  tout  est  vie.  Accoutumons- 
nous  h  rapporter  tout  ce  qui  arrive  à  sa 
source.  Tout  est  ordonné  de  Dieu.  Tout  est 
vie  ,  tout  est  sagesse  de  ce  côté-là.  Dans 
tous  les  biens  et  dans  tous  les  maux  qui 
nous  arrivent,  disons  :  Tout  est  animé  p;ir 
la  sagesse  de  Dieu  ;  rien  ne  vient  au  hasard. 
Le  péché  même  ,  qui  en  soi  est  incapable 
de  règle  ,  puisqu'il  est  le  dérèglement  es- 
sentiel ,  et  qui  |)ar  celte  raison  ne  peut  ve- 
nir de  l'ordre  de  Dieu  ni  de  sa  sagesse,  par 
sa  sagesse  est  réduit  à  l'ordre,  quand  il  est 
joint  avec  le  supplice  ;  et  quand  Dieu,  mal- 
gré le  péché  et  son  énorme  et  infinie  lai- 
deur, en  lire  le  bien  qu'il  veut. 

Régnez,  ô  Verbe  1  en  qui  tout  est  vie,  ré- 
gnez sur  nous.  Tout  aussi  est  vie  en  nous 
à  notre  manière.  Les  choses  inanimées  que 
nous  voyons,  lorsque  nous  les  concevons  , 
deviennent  vie  dans  notre  intelligence. C^est 
vous  qui  l'avez  imprimée  en  nous,  et  c'est 
un  des  traits  de  votre  divine  ressemblance, 
de  votre  image,  à  laquelle  vous  nous  avez 
faits.  Elevons-nous  à  notre  modèle;  croyons 
que  tout  ce  que  Dieu  fait,  et  tout  ce  quNI 
permet,  c'est  par  sagesse  et  par  raison  qu'il 
le  fait  et  qu'il  le  permet.  Agissons  aussi  en 
tout  avec  sagesse,  et  croyons  que  notre  sa- 
gesse est  d'ôlre  soumis  à  la  sienne. 
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XI'  ÉI.ÉV  AIIO.N. 
Pourquoi  il  est  fuit  mention  de  suint  Jenn- 
linptiste   au  commencement   de  cri  Kran- 
gile. 

Il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  de  qui 
lenom  était  Jean.  {Juan,  i,  6.)  Ce  conimon- 
cenieni  do  l'évangil»!  de  stint  Jean  ett 
comme  une  préface  lie  c«t  évan;,'ile,  et  un 
abrégé  mystérieux  de  t^ulo  »on  écononiie. 
Toute  l'économie  de  l'Kvangilo  est  que  lo 
Verbe  est  Dieu  élerneileuienl  :  que  dans 
le  temps  il  s'eit  fait  homme  :  que  les  un.s 
ont  cru  en  lui,  et  les  autres  non  ;  que  ceux 
(|ui  y  ont  cru  sont  enfants  de  Dieu  par  l.i 
foi,  et  que  ceux  qui  ne  croient  pas ,  n'ont  a 
imputer  qu'h  eux-mêmes  leur  profire  mol- 
heur.  Car  Jésus-Christ,  (]ui  est  venu  parmi 
les  lénèbres,  y  a  a|)porié  avec  lui  dans  ses 
exemples,  dans  ses  miracles  et  dans  sa  doc- 
trine, une  lunuère  capable  de  dissiper  celte 
nuit.  Non  content  de  celle  lumière,  comme 
les  hommes,  avec  leur  inlirmilé  ,  n'auraient 
pu  envisager  cette  lun)ièie  en  elle-même. 
Dieu,  pour  ne  rien  omettre,  et  alin  que  rien 
ne  manquAt  à  leurs  faibles  yeux,  pour  les 
[(réparer  à  proliler  de  la  lumière  qu'il  leur 
offrait,  et  les  y  rendre  attentifs,  a  envoyé 
Jean-Baptiste,  qui,  n'étant  pas  la  lumière,  l'a 
montrée  aux  hommes,  en  disant  :  Voilà  l'a- 
gncau  de  Dieu,  voilà  celui  qui  est  avant  moi, 
et  dont  je  prépare  les  voies;  voilà  celui  qui 
est  plus  grand  que  moi,  et  de  qui  je  ne  suis 
pas  digne  de  délier  les  souliers.  {Joan.  i,  27  , 
29.)  Toute  bonne  pensée  qui  nous  sauve  a 
toujours  son  précurseur.  Ce  n'est  point  uno 
maladie,  une  perle,  une  aûliclion  (jui  nous 
sauve  par  elle-même  :  c'est  un  précurseur 
de  quelque  chose  de  mieux.  Le  monde  mo 
méprisera,  on  no  m'honorera  pas  autant  que 
mon  orgueil  le  désire.  Je  le  méprise  à  mon 
tour;  je  ni'en  dégoûte.  Ce  dégoûi  esl  le  pré- 
curseur de  l'attrait  céleste  qui  m'unit  à 
Dieu  Celle  profonde  mélancolie  où  je  suis 
jeté,  je  ne  sais  comment,  dans  les  détresses 
de  celle  vie,  esl  un  précurseur  qui  me  pré- 
pare à  la  lumière.  Viendra  tout  à  coup  lo 
trait  divin,  qui,  préparé  de  celle  manière, 
fera  son  elTet.  Les  terreurs  des  jugements 
de  Dieu,  qui  ne  me  laisseiUde  repos  ni  nuit 
ni  jour,  sont  un  aulre  précurseur;  c'est 
Jean  qui  crie  dans  le  désert  :  Venez,  Jésus, 
venez  dans  mon  âme,  et  lirez-la  après  vou» 
par  un  chaste  el  lidèle  amour. 

XII-  ÉLÉVATION. 
La  lumière  de  Jésus-Christ  s'élcnd  à  teut  le 
monde. 
La  véritable  lumière  qui  éclaire  tout  homme 
venant  au  monde  était  nu  mi  ifu  de  nous, 
mais  sans  y  être  aperçue.  Il  était  au  milieu 
rfumourff,  celui  qui  était  cdle  lumière;  ^r 
le  monde  a  été  fait  par  lui.  et  le  monde  ne  l'a 
pas  connu.  Il  est  venu  chez  *o» ,  dans  $(m 
pro|>re  bien,  et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu. 
(Joan.  1,  i>,  10,  11.)  Les  siens  ne  l'ont  fwis 
reçu  ;  en  un  aulre  sens,  les  siens  l'ont  rjeçu  : 
l»s  siens,  qu'il  avait  touchés  d'un  certain 
infelincl  de  grâce,  l'ont  reçu.  Les    pécheurs 
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qu'il  appela,  quillironl  tout  pour  le  suivre. 
Du  pul)liraii)  !•«  suivil  .^  la  [iroinière  parole. 
Tous  les  liumhles  i'onl  suivi,  cl  ce  sont  \h 
vrniinenl  les  siens.  Les  suporbes,  les  faux, 
sages,  les  pharisiens,  qui  sonl  à  lui  par  la 
créaiioti,  sont  aussi  les  siens;  car  il  les  a 
faits;  et  il  a  fait  comme  Cr(^ateur.co  monde 
incri^lule  qui  n'a  pas  voulu  le  connaître. 
O  Jt^susl  je  siTais  comme  eux  si  vous  no 
m'aviez  cnnverli.  Achevez;  lirez-moi  du 
monde  que  vous  avez  l'ait,  mais  dont  vous 
n'avez  jioint  fait  la  corru|itu)n.  Tout  y  est 
curiosité,  avarice,  concupiscence  des  yeux, 
impureté  et  concupiscence  de  la  chair,  et  or- 
gueil de  la  vie  (/  Joan  ii,  16)  :  orgueil  dont 
toute  U  vie  est  infectée.  O  Jésus  !  envoyez- 
moi  un  de  vos  célestes  pécheurs  {Matlh.  iv, 
19),  (jui  me  tire  de  cette  mer  de  corrup- 
tion, et  me  prenne  dans  vos  (ilets  par  voire 
parole. 

XI 11'  ÉLÉVATION. 

Jésus-Christ  de  qui  reçu,  et  comment. 

Il  a  donné  à  tons  ceux  qui  l'ont  reçu  le 
pouvoir  d'élre  faits  enfants  de  Dieu,  à  ceiix 
qui  croient  en  son  nom.  {Joan.  i,i2.)(]ro\rQ 
au  nom  de  Jésus-Clirisi,  c'est  le  reconnaître 
pour  le  Christ,  pour  le  Fils  de  Dieu,  pour 
son  Verbe  qui  était  avant  tous  les  temps,  <  t 
qui  s'est  fait  homme.  Etre  i)rêt  à  son  seul 
nom,  et  pour  la  seule  gloire  de  ce  nom  sa- 
cré, b  tout  faire,  à  tout  entreprendre,  à  tout 
soulfrir;  voilà  ce  que  c'est  que  croire  au 
nom  de  Jésus-Christ.  //  a  donné  le  pouvoir 
à  ceux  qui  y  croient  d'élre  faits  enfants  de 
Dieu.  Admirable  pouvoir  qui  nous  est  donné! 
il  faut  que  nous  concourions  à  cette  glo- 
riiniso  quolité  d'enfants  de  Dieu,  par  le 
pouvoir  qui  nous  est  donné  de  le  devenir. 
Eb  comment  y  concourrons-nous,  si  ce  n'est 
j)ar  la  pureté  et  simplicité  de  notrefoi?  Par 
ce  pouvoir  il  nous  est  donné  de  devenir 
enf.uils  de  Dieu  par  la  grâce,  en  attendant 
que  nous  le  devenions  par  la  gloire,  et  que 
nous  soyons  enfants  de  Dieu,  étant  enfants 
de  résurrection,  comme  dit  le  Sauveur  lui- 
même.  {Luc.  XX,  36.)  Portons  donc  digne- 
ment le  nom  d'enfants  de  Dieu  ;  portons  le 
nom  du  Christ.  Soyons  des  Chrétiens  dignes 
de  ce  nom.  Souffrons  tout  pour  le  porter 
dignement.  Que  personne  parmi  nous  ne 
souffre  comme  injuste ,  comme  médisant , 
comme  voleur,  ou  de  la  réputation  du  pro- 
chain ou  de  ses  biens  ;  i«ajs  si  nous  souf- 
frons comme  Chrétiens  pour  la  gloire dunom 
de  Jésus,  si  nous  souffrons  à  ce  titre,  nous 
sommes  heureux.  G  Ion  fions-nous  en  ce  nom, 
(/  l'ttr.  IV,  lo,  16.)  Portons  courageuse- 
ment, mais  en  même  temps  humblement, 
toute  la  persécution  que  le  monde  fait  à 
ceux  qui  veulent  vraiment  être  vertueux. 
{Il  Tim.  III,  12.)  Soyons  doux  et  non  pas 
liers  jjaruii  les  soulfrances.  N'étalons  point 
un  courage  hardi  et  superbe;  mais  ilisons 
avec  saint  Piiul  :  Je  puis  tout  en  celui  qui 
me  fortifie.  (Philip,  iv,  13.)  C'est  ce  que  doi- 
vent fane  ceux  à  qui  il  a  lionné  ce  pouvoir 
céleste  de  devenir  ses  enfants. 
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XI V  ÉLÉVATION. 

Comment  on  devient  enfants  de  Dieu. 

Us  ne  sont  point  nés  du  sang,  ni  de  la  vo- 


lonté de  In  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme^ 
mais  de  Dieu.  {Joan.  i,  13.)  Onoicpi'il  nous 
ait  donné  le  pouvoir  (le  devenir  enfants  de 
Dieu,  cl  (lue  nous  coiKourions  à  notre  gé- 
nération par  la  foi,  dans  le  fond  pourtant 
ollo  vient  de  Dieu,  (|ui  met  en  nous  celle 
ci'leslc  semence  de  sa  parole;  non  de  celle 
qui  frappe  les  oreilles,  mais  de  colle  fiul 
s'insinue  secrètement  dans  les  cœurs.  Ou- 
vrons-nous donc  à  cette  parole  dès  qu'elle 
commencée  se  faire  sentir,  dès  qu'une  sua- 
vité, une  vérité,  un  goilt,  un  instinct  cé- 
leste commence  en  nous;  et  que  nous  sen- 
tons quelque  chose  qui  veut  être  supérieur 
au  monde,  et  nous  inspirer  tout  ensemble 
et  le  dégoût  de  ce  qui  passe  et  qui  n'est 
pas,  et  le  goût  de  ce  qui  ne  passe  point  et 
qui  est  toujours.  Laissons-nous  conduire; 
secondons  ce  doux  elfet  que  Dieu  opère  en 
nous  pour  nous  attirer  à  lui. 

Ce  n'est  point  en  suivant  la  chair  et  le 
sang  que  nous  concevrons  ces  chastes  dé- 
sirs. Ce  n'est  point  par  le  mélange  du  sang, 
par  le  commerce  de  la  chair,  par  sa  volonté 
et  par  ses  désirs,  ni  par  la  volonté  de 
l'homme,  que  nous  devenons  enfants  de 
Dieu.  Notre  naissance  est  une  naissance 
virginale.  Dieu  seul  nous  fait  naître  de  nou- 
veau comme  ses  enfants. 

Disons  donc  avec  saint  Paul  :  Quand  il  a 
plu  à  celui  qui  m'a  séparé  du  monde,  incon- 
tinent je  n'aj  plus  acquiescé  à  la  chair  et  au 
sang.  (Galat.  i,  15, 16.)  Je  me  suis  détaché 
des  sens  et  delà  nature  incontinent.  Incon- 
tinent :  la  grâce  ne  peut  souffrir  de  relar- 
demenl;  elle  se  retire  des  âmes  languissan- 
tes et  paresseuses.  L'épouse  fait  la  sourde 
à  sa  voix,  et  tardeà  se  lever  pour  lui  ouvrir; 

elle  court  pourtant  à  la  fin.  {Cant.  v,  2,3, 
5,  6.)  Il  n'est  [ilus  temps,  il  s'est  retiré  ;  ra- 
pide dans  sa  fuite  autant  qu'il  éiail  vif  dans 
sa  poursuite.  Tirez-moi,  et  nous  courrons. 
{Cant.  I,  3.)  Dès  la  première  touche  il  faut 
courir,  et  ne  languir  jamais  dans  notre 
course. 

XV  ÉLÉVATION. 

Sur  ces  paroles  :  «  Le  Verbe  a  été  fait  chair.  » 
Le  Verbe  fait  chair  est  la  cause  de  la  rc' 
naissance  qui  nous  fait  enfants  de  Dieu. 

Après  avoir  proposé  toutes  ces  grâces  des 
nouveaux  enfants  que  la  foi  en  Jésus-Christ 
donneà  Dieu, saint  Jean  retournée  la  source 
d'un  si  grand  bienfait  :  EtleVerbe  a  été  fait 
chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,  et  y  a  fait 
sa  demeure,  et  nous  avons  vu  sa  gloire, 
comme  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père,  plein 
de  grâce  et  devérité.  {Joan.  i,  14.)  Pour  nous 
faire  devenir  enfants  de  Dieu,  il  a  fallu  que 
son  Fils  unique  se  fît  homme.  C'est  par  lo 
Fils  unique  et  naturel,  que  nous  devions 
recevoir  l'esprit  d'adoption.  Celte  nouvelle 
filiation,  qui  nous  est  venue,  n'a  pu  être 
qu'un  écoulement  et  une  participation  de 
la   filiation  véritable  et  naturelle.  Le  Fils 


nor.         PART.  rv.  theol.  ascktiole.  ~ 

est  vomi  à  nous,ol  nous  avons  vu  sn  gloire. 
//  était  la  lumière:  cl  c'est  par  l't-clol  ot  lo 
rojiilli>^';(!tn(;nl  dn  C(;llo  liuiiiore  <jiio  nous 
avons  t'ilf)  v6[^6i\ériSs.  Il  était  la  lumine  f/ui 
é claire  tout  homme  qui  vient  an  monde  :  il 
dclaire  j(is(|ii*niix  (Mif.inls  cpii  vicniiciit  au 
monde,  (!n  leur  cornmiinifjuant  la  raisfm, 
qui,  loul  firusqui^o  qu'fll(3  esf,  osl  iié.iri- 
ino'ins  u'ie  lumiôro,  et  so  développera  avec 
lo  temps. 

Mais  voici  une  antre  lnmi«^re,  par  lafpiclle 
il  vicnlencore  éclairer  le  monde;  c'est  colle 
de  son  Evangile  qu'il  oïïve  encore  à  loul  le 
monde,  et  jusqu'aux   enfants   qu'il   éclaire 
par  le  hnplôme  ;  et  quand  il  nous  régénère, 
et  nous  lait  enfants  de  Dieu,  que  fait-il  au- 
tre  chose    que   de  faire  naître  sa    luujièro 
dans  nos  cœurs,  par  iaquellcnous  le  voyons 
plein  de  grâce  et  de   vérité  :  de  grilcc  par 
ses  miracles,  de  vérité  par  sa    parole;  de 
grâce  et  de  vérité   par  l'un  et  par  l'autre  : 
car  sa  grâce,  qui  nous  ouvre  les  yeux,  pré- 
cède  en    nous  la   vérité  qui  les  coniento. 
Dieu,  qui  par  son  commandement  a  fait  aor- 
tir  la  lumière  des  ténèbres,  a  rayonné  dans 
nos  cœurs  pour  nous  faire  voir  la  clarté  de 
fa  science  de  Dieu  sur  la  face  f/e  Jésus-Chi  i.Nl. 
(//  Cor.  IV,  6.)  Nous  sommes  donc  enfants 
de  Dieu,  parce   que   nous  sommes  enfants 
de    lumière.  Marchons    comme  enfants  de 
lumière.  Ne  désirons  point  la  vaine  gloire, 
ni  la  pompe  trompeuse  de  la  grandeur  hu- 
maine, 'l'out  y   est  faux,  tout  y    est   lénô- 
hros.  Le  monde  qui   nous   veut  plaire  fi'a 
point   do  grâce.  Jésus-Christ  seul,  plein  de 
grâce  et  de  vérité  [Joan.  i,  li),  sait  remplir 
les  cœurs,  et  seul  les  doit  altirer.  La  grâce 
est  répandue  sur  ses  lèvres  et  sur  ses  paroles. 
(Psal.  \uv,3;  Luc.  iv,  22.)  Tout  plaîl    en 
lui,  jusqu'à  sa  croix;  car  c'est  là  qu'éclate 
son  obéissance,  sa    libéralilé,  sa   grâce,  sa 
rédemption  ,  son  salut.  Tout  le  reste    est 
moins  que  rien.  Jésus-Christ  seul  esi  plein 
de  grâce  et  de  vérité.  C'est  pour   nous  (ju'il 
en  est  plein;  et  tous  nous  recevons  tout  de 
sa  plénitude.  (Joan.  i,  16.) 

XVr  ÉLÉVATION. 

Comment  l'être  convient  à  Jésus-Christ ,  et  ce 
qu'il  a  été  fait. 

Après  avoir  lu  attentivement  le  commen- 
cement admirable  de  l'Evangile  do  saint 
Jean,  comme  un  abrégé  mystérieux  do  toute 
l'économie  de  lEvangile  ,  faisons  une  ré- 
flexion générale  sur  cette  théologie  du  dis- 
ciple bien-aimé.  Tout  se  réduit  h  bien  con- 
naître ce  que  c'est  qnétre,  et  ce  que  c'est 
qu'être  fait. 

Etre,  c'est  ce  qui  convient  au  Verbe  avant 
tous  les  temps.  Au  commencement  il  était,  et  il 
était  subsistant  en  Dieu,  et  Hélait  Dieu.  [Ibid., 
1.)  Il  n'est  pas  Dieu  par  une  impropre  com- 
munication d'un  si  grand  nom,  comme  ceux 
h  qui  il  est  dit  :  Vous  êtes  des  dieux,  d 
les  enfants  du  Très-Haut.  [Psal.  i.xwi ,  G.) 
Ceux-là  ont  été  faits  dieux  par  celui  qui  les 
a  faits  rois,  qui  les  a  faits  juges,  qui  enfin 
les  a  faits  saints.  Si  Jésus-Christ  n'i'tait  Dieu 
qu'on  celle  sorte,  il  serait  fait  Dieu,  comme» 
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il  est  fait  bomrne;  mais  non  :  saint  Jmn  ne 
dit  lias  une  seule  fois  qij'il  ail  été  fait  Di^-ij, 
Il  l'était:  et  dés  le  commencement,  avant  tou| 
<:nu]n\rnc('u\et\{,  il  était  Vrrf,e,  et  cornmi-|<l 
//  était  Dieu.  Tout  a   été  fait  par  lui.  (Joan*. 
1,  .'{  )    Le  mol   il'étre  fait  comrnencf!  h   pal 
rallre  quand  on   parle  d<'S  créalnres;  triais 
auparavant,  ce  fpji  éiait  n'a  pas   élô  fau 
f>uis(jii'il  était  avant  tout  ce  qui  n  été  fait' 
Et  voyez  combien  on  réi.èl.-  roi  étrr  f„ii,  p„'f. 
lui  a  été  fait  tout  ce  qui  a  été  fait ,  et  sans  lui 
rien  n'a  été  fait  de  ce  qui  a  étéf.iit.  On  réi<èlo 
autant  do  fois  de  la  créature  qu'elle  a  été 
faite,   qu'on    avait    répété   dn   V.-rbo  qu'»7 
était.  Après  cela  ,  on  revient  «u  Verbe  :  £"n 
lui ,  dit-on  ,  était  la  vie.  (Ibid.,  V.  1  Elle  n'a 
pas  été  faite  en  lui  ;  elle  y  (^tait  comme  !« 
divinité  y  ét-îit  aussi.  Kt  ensuite  :  La  lumière 
était   qui  illumine  tout  homme.   (Ibid.     9   ) 
Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  été  fait  lumièVe  m 
vie.  En  lui  était  la  rie,  et  il  était  la  lumière. 
Jean-Baptiste  n'était  pas  la  lumière.  Jhid.  8  ) 
Il  recevait  la  lumière  de  Jésus-Christ-  mais 
Jésus -Christ    était    la    lumière    rném'e.    Et 
(piond  les  hommes  sont  deve-ujs  enfants  dé 
Dieu,  n'esl-il   pas    dit  expressément  nnHs 
ont  été  faits  enfants  de  Dieu?  (Ibid.,  12.) 
-M.iis  est-il  dii  de  môme  que  le  Fils  uni.niiî 
a  été  fait  Fils  unique?  Non.  Il   éinH  f,|s 
unique,  et  la  sagesse  engendrée  et  conçue 
dans  le  sein  du  Père,  dès  qu'il  était  Verbe; 
et  il    n'a  point  été  fait  Fils,  puisqu'il  esl 
tiré,  non  point  du  néint,  mais  de   la  (iro- 
pre  substance  éternelle  et  immuable  de  sou 
Pèro 

Il    n'y  a  donc  rien  en  lui  avant  tous  les 
temps  qui  ait  été  f-iit,  ni  qui  fait   pu  ^sire. 
Mais,  dans  lo  temps,  qu'a-t-il  élé  fait  ?  7/  o 
été  fait  chair.  (Ibid.,  IV.)  Il  s'est  fait  homme. 
VoWh   iloiic   où    il   commence  .';   être  fait 
quand  il  s'est  fait  une  créature  :   dans  loul 
le  reste,  i7  était,  et  voilà  ce  qu'il  u  été  fait. 
De  môme  (pour  bégayer  à  notre  mode,  et 
nous  servir  d'un  exemple  humain)  que  si 
l'on  disait  de  quoiqu'un  :  Il  ^t^il  noble,  il 
était  né  gentilhomme;  il  a  élé   fait  duc,  il 
a  été  fait  maréchal  de  France.  Ou  voit  là  en 
qu'il  était  natunîilement ,  et  ce  qu'il  a  été 
fait  par  la  volonté  du  [irince.  Ainsi,  en  trem- 
blant et  en  bégayant  comme  ili;s  hommes  , 
nous  disons  du  Verbe   qu'il    étaii  Verbe, 
<|u'il  élait  Fils  unique,  qu'il  était  Dieu;  el 
ensuite  nous  considérons  ce  (piil  a  élé  f.iif. 
Il  élait  Dieu  dans  l'étornité,   il  n  été  fail 
homme  dans  le  temps.  El  même  saint  Pierro 
a  dit  :  Pieu  l'a  fait  Seigneur  et  Christ,  {.{cl.  ii, 
32, 3G.)  Quanl  à  sa  ri'surre(iion,son  Père  lui 
a  donné  la  toute-puissance  dans  le  ciel  el  dans 
la  terre  [Mallh.  xvviii,   IS)  :  alors  il   a  élii 
fait  Seigneuf  el  Christ.   Et  s'il    n'iMail  Dieu 
qu'en  ce  sens,  il  aurait  aussi  élé  fait  Dieu  ; 
mais  non  :  //  e7a>7  Dieu  ,  rt  il  a  élé  fait  hom- 
me. El  en  sa  nature  humaine  élevée  elglori- 
liée,  i7  a  été  fait  Seigneur  ri  Christ  :  il  a  é\é 
fait    sauveur  cl    glorilicateur   de    tous  les 
hommes. 

Ce  langage  esl  suivi  partout  :  Celui  qui 
est  venu  après  moi,  dit  saint  Jean-Baptiste, 
el  <pie  j'ai  dû   procéder  en  ma  qualité  d»» 
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son  pr»3ours«Mir,  a  rlè  fait  et  a  éié  mis  detavl 
moi,  et  m'a  fié  fiiéféré.  (  Joan.  i ,  15,  ;U).  )  Sa 
gloiie  a  i-té  tout  à  coup  faite  [ilns  fjrniulo  qiio 
la  inioiine.  En  ce  sens  ,  //  a  été  fait  devant 
moi.  Mais  pi)ur(]i]oi  ?  Parce  qu  il  était  avniJt 
tuui ,  et  sa  gloire  avant  tous  les  lonips  au- 
dessus  «le  toute  la  mienne,  el  de  toute  la 
i;Iitirt  (TL^éc.  Voyez,  eutemlez.  Il  était  natu- 
rt'lleuient  plus  (]ue  Jean,  et  c'est  pourquoi 
il  lui  a  tHé  préféré.  Cette  préférence,  pour 
ainsi  [tarlcr,  est  une  chose  qui  a  été  faite  ; 
mais  qui  n'aurait  point  été  faite,  si  en  ef- 
fet Jésus-Christ,  selon  sa  divinité,  n'était 
plus  granl  (]ue  Jean,  et  qn'.iinsi  il  lui 
iallait  faire  une  j^loire  conforme  5  ce  qu'il 
était. 

Jésus-Chri-t ,  que  dit-il  do  lui-même? 
Avant  qu'Abraham  fût  fait,  je  suis.  [Joan.  viii, 
58.  )  Pourquoi  choisir  si  distinctement  un 
autre  mol  pour  lui  que  pour  Abraham  , 
sinon  pour  exprimer  distinctement  qu'A- 
braham a  été  fait,  et  lui  il  éiaill  Au  com- 
mencement était  le  Verbe.  On  dira  pour- 
tant qu'{7a  été  fait,  quand  on  dira  ce  qu'il  est 
devenu  dans  le  temps  comme  tils  d'Abra- 
lia;n;  mais  quand  il  faut  exprimer  ce  qu'il 
était  d.'vanl  Abraham  ,  on  ne  dira  pas  qu'il 
a   été  lait,  mais  qu'ï/  était. 

El  quand  le  même  disciple  bien-aimé  dit 
dès  les  premiers  mots  de  sa  première  Epîlre  : 
Ce  qui  fut  au  commencement  (  /  Joan.  i,  1)  ; 
où  le  ce  doit  être  entendu  substantivement, 
comme (]ui  dirait:  Ce  qui  était  par  sa  natu- 
re el  par  «a  substance,  n'est-ce  pas  la  même 
«  hose  que  ce  qu'il  a  dil:  Au  commencement 
était  /cre-rf;e?El  ensuite  lorsqu'il  ajoute  riVous 
vous  annonçons  la  vie  qui  était  subsistante 
dans  le  Père,  apud  Patrem,  et  nous  a  apparu; 
n'est-ce  pas  la  même  chose  que  ce  qu'il  a 
ditdiins  son  Evangile  :  lïn  lui  était  larie,  et 
le  Verbe  ^/ai7  suljsistanl  en  Dieu?  {Jbid.,  2,4.) 
Toujours  apud.  Et  pour  |)arler  conséquem- 
iiienl,  que  pouvait  ajouter  le  môme  disciple 


bien-aimé,  sinon  ce  (^u'en  eiïet  il  a  ajouté  : 
Celui-ci  ,  Jésus-Christ ,  était  le  vrai  Dieu,  et 
la  vie  éternelle  :  ll'.c  est  vcrus  Deus ^  et  vita 
aterna  ?  (  /  Joan.  v,  20.  ) 

Croyons  (jonc  l'économie  du  salut;  et, 
comme  dil  lo  même  disciple  bien-aimé  , 
Croyons  à  l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  nous. 
(/  Joan.  IV,  10.  )  Pour  croire  tous  les  mys- 
tères que  Dieu  a  opérés  ()Our  notre  salut , 
il  ne  faut  que  croire  à  son  amour  ;  à  un 
amour  digne  do  Dieu  ;  à  un  amour  où  Dieu 
nous  donne  non-seulement  tout  ce  (lu'il  a  , 
mais  encore  tout  ce  qu'il  est.  Croyons  à  cet 
amour,  el  aimons  de  même  :  donnons  ce 
que  nous  avons  ,  et  ce  que  nous  sommes  ; 
établissons- nous  en  celui  qui  était,  en 
croyant  ce  qu'il  a  été  fait  pour  nous  dans  lo 
temps.  Ainsi,  dit  saint  Jean  {I  Joan.  v,  20), 
nous  serons  en  son  vrai  Fils  ;  ou,  comme  li- 
saient les  anciens  Grecs,  et  comme  a  lu 
saint  Athanase  :  Afin  que  nous  soyons  dans  le 
vrai,  dans  son  Fils  (2G27)  ;  dans  le  vrai, 
c'est-à-dire  dans  son  Fils  qui  seul  est  vrai  , 
qui  seul  est  la  vérité. 

Taisez-vous,  pensées  humaines.  ITomrne, 
viens  te  recueillir  dans  l'inlirae  de  ton  in- 
time, et  conçois  dans  ce  silence  profond  ce 
que  c'est  que  d'êlre  dans  le  vrai,  d'éloigner 
de  soi  le  faux.  Quelle  solidité  I  quelle  vé- 
rité dans  toutes  nos  actions  et  dans  toutes 
nos  pensées!  Détestons  tout  ce  qui  est 
éloigné  du  vrai,  puisque  nous  sommes  dans 
le  vrai,  étant  dans  lo  Fils. 

Répétons:  Au  commencement  était  le  Verbs: 
au  commencement,  au-dessus  de  tout  com- 
mencement était  le  Fils  :  Le  Fils  ,  c'est,  dii 
saint  Basile  (2628) ,  un  Fils  qui  n'est  pas  né 
par  le  commandement  de  son  Père,  mais  qui 
par  puissance  et  par  plénitude  a  éclaté  dans 
son  sein  :  Dieu  de  Dieu  ,  lumière  de  lumière , 
en  qui  était  lu  vie,  qui  nous  l'a  donnée.  Vivons 
donc  de  celte  vie  éternelle,  el  mourons  à 
tout  le  créé.  Amen,  amen 


TREIZIEME   SEMAINE. 

ONCTION  DE  JÉSUS  CHRIST.  —  SA  ROYAUTÉ.  —  SA  GÉNÉALOGIE.  —  SON  SACERDOCE 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

fonction  de  Jésus-Christ  et  le  nom  du 
Christ. 

0  Christ  1  6  Messie  I  ô  vous  qui  êtes  at- 
tendu el  donné  sous  ce  nom  sacré,  qui  si- 
pnitie  l'oint  du  Seigneur!  apprenez-moi, 
dans  l'excellence  de  voire  onction,  l'origine 
et  le  fondement  du  christianisme.  Et  puis- 
t\u\\  est  écrit  que  Vonction  nous  apprend 
tout;  et  encore  :  que  nous  avons  l'onction, 
el  f^ue  nous  savons  taules  choses  (i  Joan.  u  , 
20,27)  :  quand  esl-ce  que  celle  onction  nous 
doit  enseigner,  sinon  lorsqu'il  s'agit  d'expli- 


quer l'onction  qui,  vous  faisant  Christ,  nous 
fait  aussi  Chrétiens  par  la  communication 
d'un  si  beau  nom? 

O  Christ  1  vous  êtes  connu  de  tout  temps 
sous  ce  beau  nom.  Le  Psalmisle  vous  a  vu 
sous  ce  nom,  lorsqu'il  a  chanté:  Votre trûncy 
6  Dieu  !  est  éternel  :  et  votre  Dieu  vous  a  oint 
d'une  huile  ravissante.  (Psal.  xur  ,  7,8.) 
C'est  vous  que  Salomon  a  célébr(7,  en  di- 
sant dans  son  divin  canlijue:  Votre  nom  est 
une  huile,  un  baume  répandu.  (  Cant.  1,2.) 
Quand  l'ange  saint  Gabriel  a  annoncé  le 
temps  précis  de  votre  venue,  il  s'en  est  ex- 
pliqué en  disant  :  Que  le  Saint  des  saints  se- 


(2627)  Atiian.,  lom.  11. 

i2GiS;  Oïdt.  de  '-d.,  Iium.  2.S,  Unv..  I,  (oui.  H,  liom.  15, 
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S,r.'(/;«.r  '^'"i^^^  ^rt  ::":'."'  \"":"  ;'  "'M.onur«,._Q„oi,,„c  r,*.  ,„„,„*.. 


Vr...o                          ,18)  vinilé  Cl    ilu  S.iini-Fsr.rit.    C'csl  ainsi  niio 

S^i.r  '.,,.  f   if  '  .''"?  "*'"  ^''''  """'  ^'r  '"  ^^'"•'^•"■ûns.  do.iMol  autre  espril  a-t-,1  rem,,  i 

sSvo    e^nôlros  inî^n  son    K.liso    n.'.iss.nle  ;    et    ,..-.r  qnel   aniro 

pro(hges,c   remplir    tonte  la   Judée  de   ses  nous  commande.                              I   »^    n    i 

own faits t  {Act.  X,  38.)  fM  f •  - 

O  Christ!   encore     un   coup,  failes-moi  _                    Ilr  LLL\  ATION. 

fonnaîirc,  comn)(!    (il  saint  Pierre  au   saint  '?"'''    ''^^  l'e/frt  de  celte    onction   en   Je»ut- 

ceiitenier,  coinmeni  v((irc  Dieu  vous  a  oint  ('hrist  et  en  nous. 

(iu  Saint-Esprit;  el  rendez-moi  participant  Par  cclio  onction  divine  Jésus-Clirist  e>i 

de  celle  onclion.  roi,  ponlife  et  prophète.  Voilà  ce  qu'il  «si 

JI*  ÉLÉVATION  comme  Christ;  ol  il  nous  apprend  aussi  que 

To m »./>*,///,  c,..\,#  F       ,     ,     '  wj       ^.    .  <;'J">">o  Chrétiens,  et  par  j'épanrhernent  do 

Comment  le  Saint-Esprit  est  en  Jésus-Christ,  son  onclion,  nous  so.mnes  faits  rois  el  s^- 

LpSaint-li]s|)"it  est  en  nous  comme  y    ve-  crilicateurs  :  un  sacerdoce  royal,   comujo  dit 

nanl  du  dehors,  comme  reçu  par  emprunt  ;  s;«int    Pierre.  (/ Pe/r.  11,  9.)    Et   saiul  J.mu 

il  n'est  point  notre   propre'  esprit;    mais  il  ^\m\s>  V Apocalijpse  [\,    ii):  Jésus -(liri<.[    nous 

est  lepropreesprilde  Jé.^us-Chrisl:// prenrf  «   f^ti^s   rois  et   sacriftcuteurs    de   Dieu  son 

dit  sien:  le  Verbe  divin  le  produit  avec  son  ^'<^'''^- 

Père  ;   et  quand  il  a  été   fait    homme,   il   a  Ayons  donc  un  courage  rnynl  :    ne   nous 

produit  ce  Saint-Espril,    comme    un    esf>ril  laissons  point  assujettir  par    nos   passions; 

qui   lui    était  propre,   dans    j'houime  qu'il  n'ayons  (pie  de  grandes  pensées  ;   ne  nous 

s'est  uni.  fJ/Kf/j.   XVI,  U;    Luc.    \\i\,    h\);  reniions  pointesclavesdeccII.;sdcâ  houi;ui-s. 

Joon,  xv,26.)  Comme  rois,  soyons  magnAniinesiniagni- 

Ainsi,  quand  les  hommes  font  des  mirai  ](vs  flques;  aspirons  à  Cf  qu'il  y  a  de  plus  haut; 

par  le  Sainl-Esprii,  c'est  en  eux  un    esprit  niais  as|;irons,  comme  préirvs  el    sacrilica- 

qui  vient  du  dehors  et  par  emprunt  ;  mais,  tenrs  spirituels,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  sairu. 

dit  doclemenl  el  oxcellemmenl  «aint  Cyrille  Chrétiens,  nous  ne  sommes  plus  dos  liora- 

iVA.\e\ai)iiv\{),  Quand  Jésus-Christ  chasse  le  mes  profanes;  nous   sommes   ceux  à   qui  il 

démon,  et  fait  d  autres  miracles  par  U  Saint-  ©"^l  dit  :  Soi/ez  saints,  parce  que  je  suis  saint. 

Esprit,  comme  il  l'assure   lui-même,  il    agit  {I Pelr.  i,  U».) 

par  un  esprit  qui  lui  est  propre, et   qui  est  Comment  sommes-nous  prophètes? Agis- 
en  lui  comme  dans  sa  source.  sons    par  un    céleste    instinct;  sortons  do 

De  1.1   vient  qu'il  l*a  reçu  avec  une  entière  l'enceiniedeschoses  présenîesironipli.vso'x- 

plénilude:  L'esprit  ne  lui  est  pas  donné  avec  nous  des  choses  fuîmes:  ne   n.-spirons  quo 

mesure   (7oan.  ni,  3V),  mais  sans  mesure  et  l'éternité.  Quoi  !  vous  vous   faites    un   éli- 

en  f)lénitude  parfaite,    pour   ôlre    répandu  blissement  sur  la  lerre  ;  vous  voulez   tous 

sur  nous,  el  i\{\n  que  nous  tous  reçussions  ce  y  élever  ;   songez   au  pays    oil    vous    serez 

que  nous  avons  de  sa  plénitude.  {Joan.  i,  IG.)  rois:  Ne  craignez  pas,  petit  Iroupenu.  parcf 

Ce  qui  a  fait  dire  à  Isaïe  :  Le  Saint-Espril  se  Çtill  a  plu  â  voire  t*i're  de  vous  donner   sun 

reposera  sur  lui  (Isa.  xi,  2,  3);  el  selon  une  royaume.  {Luc.  xii,  32.) 

ancienne  version  :  Toute  ta  source,  toute  la  ,y.  ^q  fvVTION 

fontaine  du  Saint-Esprit  descendra  sur  lui.  ''/',' 

Jésus  donc    esl   oinl  par    le  Saint-Esprit,  Sur  deux  vertus   principales  que    nous   doit 

comme  l'ayant  en  lui  par  sa  divinilé,comn'.o  inspirer  l  onction  deJesusl  bnsl. 

ayant  reçu  du   Père  qui  esl  en   lui  la  vertu  \Ju  des  elfels  principaux  de  la    foi    ohn- 

de    le    |)ruduiro;    comme    le    donnant   eu  tienne  et  de  la   sainte  onclion   des    eufanis 

prof)re  à  l'homme  qu'il   s'est   uni   en  unité  de  Dieu,  est  la  douceur:   .Apprenez  de  moi. 

de  personne   C'est  ce  qui  a    fait    dire    aux  dit  Jésus   lui-même,   que  je  suis   doux   et 

saints  qu'il  a  été  oint  de  la  divinité  ;  el  c'é-  humble  de  cceur.  [Mnlth.  xi.  2'.).'  Isaio  avnil 

lait  ce  que   voyait  ce  prophète,    lorsqu'ei  prédit  sa  douceur  par  ces  [).irol»'S  que  saïui 

disant   {\u'H  a'élé  oint  par  son   Dieu  [Psnl.  Matthieu  lui  s  applicpiées:   VoiVi    mon   irr- 

xnv,8),eii  mèmetempsIui-mèmeiM'appello  viteur  que  j'aiélu:mon(>irn-niméoùje  m»- 

Dieu.  suis  plu,  d  en  qui  j'ai  mis  mon   affection.  Je 

Telle   est   donc    Tonction    qui    a   fait    lo  ferai  reposer  sur  lui  mon  esprit  :  et  il  anno». 

Christ.  Ce  n'est  pas  d'une  huile   matérielle  erra  la  justice  aux  nalions.{L^a.  xni.  1  st»q.) 

qu'il  a  été  oinl,  comme  Elisée  et    les    pro-  \"oil^    un    ministère    hien    éclilani  ;   niajs  . 

phèles,  comme   David  el  les   rois,  comuie  qu'il  esl  doux  on  même  temps,  cl   qu'il  c>l 
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humble  1  piiisipjel<' prophtMe  ;ijou{o,t;t  après 
lui  rôvoii.m'lisli.' ://n^  liispnteva  point,  ni  il 
ne  criera  point,  et  on  naUmdra  point  sa 
voir  d(tns  les  rues,  comme  les  osprils  con- 
t»'Mlieu\  vi  Jispiileiirs  In  fonl  tVlalor  au 
^\eho^^.  Il  >te  brisera  point  le  roseau  cassé, 
et  il  nai'h'Vera  point  d'éteindre  ta  mèche  qui 
fume  encore:  il  n'aj<ni(era  poinl,  comme  on 
l'.iit  ordiiiairemeiil  parmi  K'S  hommes,  Taf- 
(liction  à  l'oppressé  panies  reproches  amers. 
Vi»iK^  Pespril  île  Jésiis-Clirisl  et  lo  vrai  es- 
prit de  Dieu,  qui  n'Iiabite  pas  dans  un  tour- 
billon, ni  dans  le  souffle  d'un  vent  violent  qui 
renverse  les  rochers  et  les  montagnes,  coumuq 
Klie  semlilail  le  penser  en  voulant  tout  ex- 
terminer et  tout  penlre  :  //  n'habite  pas  dans 
la  commotion  et  l'ébranlement,  ni  dans  le  feu 
(jui  le  suit,mais  dans  le  doux  souffle  d'un  air 
léger  et  mfrakhissant.  (III  lieg.  xix,  11,12.) 

Tel  est  l'esprit  du  Seigneur  Jésus.  Et 
c"e>t  pourcjuoi,  lorsque  ses  disciples  vou- 
laient dans  l'esprit  dKlio  et  d'Klis^e,  faire 
descendre  le  feu  du  ciel  sur  les  villes  qui 
leur  refusaient  le  passage,  il  leur  disait 
avec  sa  douceur  inelfabic  :  Vous  ne  savez 
})as  de  quel  esprit  vous  êtes  [Luc.  \\,  55): 
vous  ne  savez  pas  (juel  est  l'esprit  de  voire 
religion  et  do  la  docirine  du  Christ. Quelle 
fui  sa  douceur,  lorsqu'il  dit  à  celui  qui  lo 
frappait  :  Si  j'aimai  dit,  faites  connaître  le 
mal  que  j'ai  fait  ;  et  si  j  ai  bien  dit,  pourquoi 
vxe  frappez-vous?  {Joan.  xvni,  23.)  El  ail- 
leurs :  iîafe  incrédule  et  méchante,  jusqu'à 
quand  serai-je  contraint  d'être  parmi  vous, 
et  de  souffrir  vos  injustes  contradictionsi 
Toutefois  amenez-moi  votre  fils  {Marc,  ix, 
18;Lwc.  IX,  41),alin  que  je  le  guérisse.  Et 
encore  :  Femme,  oiï  sont  vos  accusateurs  ? 
Personne  ne  vous  a  condamnée?  Je  ne  vous 
condamnerai  pas  non  plus;  allez  et  ne  pé- 
chez plus.  {Joan.  MU,  10,  11.) 

Prenons  donc  l'esfirit  de  douceur,  comme 
lo  vrai  esprit  du  clirisiianisrae  :  fjue  l'onc- 
tion du  Sainl-Esi>rit  adoucisse  notre  ai- 
greur et  notre  tierté.  Ne  prenons  pas  ces 
tons  superbes  et  avantageux  ;  c'est  faiblesse 
(pie  de  s'animer  de  celte  sorte:  la  force  est 
dans  la  raison  tranquillement  exposée: 
celte  force  manque,  lorsqu'on  a  recours  à 
celle  force  hautaine  et  conlenlieuse  qu'on 
fait  venir  à  son  secours.  Quand  vous  avez 
à  combatlre  pour  la  vérité,  songez  que  ce 
n  est  point  par  d'aigres  dis[)ules  que  l'Evan- 
gile s'est  établi,  mais  i)ar  la  douceur  et^  la 
j  aliénée,  en  imitant  Jésus-Chriî>t,  qui  s'est 
laissé  non-seulement  tondre  {Isa.  lui,  7  ;  / 
Ptir.  u,  21.  22,23),  mais  encore  écorclier, 
sai.s  se  plaindre.  Ecoulez,  dans  \esActeSy  les 
prédicateurs  de  son  Evangile,  qui,  condam- 
nés par  les  Juifs  :  yiigfez  vous-mêmes,  leur 
disaient-ils,  s'il  faut  vous  écouter  plutôt 
que  Dieu:  car  poiir  nous,  nous  ne  pouvons 
pas  dissimuler  ce  que  nous  avons  vu  et^  ce 
que  nous  avons  oui.  {.ict.  iv,  19,  20.)  C'est 
da!  s  cet  espril  qu'il  faul  [larler  à  ceux  à 
qui  la  vérilé  nous  oblige  d*î  nous  opposer; 
t'est  ainsi  que,  sans  dis|»uter  et  sans  se 
troubler, on  leg  icet  visiblf  ment   dans  luur 


tort.  Voilà  do  vrais  Chrétiens   et   do   vrais 
jmilateurs  du  Christ. 

l'xoulez  encore  ce  (]ue  dit  dans  le  môme 
endroit  des  Actes  sow  innocent  troupeau  si 
injustement  maltraité:  Seigneur,  qui  avez 
fait  le  ciel  et  la  terre,  regardez  les  menaces 
de'nos  ennemis,  et  donnez  à  vos  serviteurs 
d'annoncer  votre  parole  en  toute  confiance, 
puisqu'il  vous  plaît  d'étendre  votre  main 
pour  faire  de  si  qrandsprodiges  partenom  de 
votre  saint  Fils  iésus.  {Acl.  IV,  iï,  29,  30.) 
C'est  ainsi  qu'ils  veulent  parler  arec  con- 
fiance seulement,  mais  non  pas  avec  amor- 
lume  ni  avec  aigreur.  Qui  met  sa  conlianco 
en  Dieu  ne  la  met  pas  dans  la  violence  d'tJii 
ton  aigre  et  impérieux  :  la  victoire  appar- 
tient à  la  (l)uceur  et  ù  la  ()alience  ;  et  Isaïe, 
après  avoir  fait  Jésus-Christ  si  humble,  si 
patient  et  si  doux,  conclut  enlin  en  disant 
qu'il  remportera  la  victoire  ;  qu'il  gagnera 
sa  cause  en  jugement,  et  que  les  Gentils  met- 
tront en  lui  leur  espérance.  [Malth.  xn,  18, 
21  ;  Isa.  xLii,  1  et  se(].)  Traitez  donc  avec 
douceur  l'aU'aiie  de  Dieu  ;  soyez  de  vrais 
Chiéliens,  c'est-à-dire  de  vrais  agneaux; 
et  sans  murmure,  sans  bruit,  sans  avoir 
aucune  teinture  de  l'esprit  de  contradic- 
tion, montrez  autant  de  Iranquillité  que 
d'innocence.  Ayez  la  douceur,  et  la  pa- 
tience sa  tille  :  ces  deux  vertus  sont  les  diMix 
caiaclères  propres  do  la  [uété  chrétienne, 
et  les  deux  fruits  de  l'onclion  de  Jesus- 
Chrisl  répandue  sur  nous. 

V  ÉLÉVATION. 

La  généalogie  royale  de  Jésus-Christ. 

Ce  titre  ne  m'engage  pas  à  traiter  les  dif- 
ficultés ni  les  contradictions  apparentes  des 
deux  généalogies  de  Jésus-Christ  ra})portée5 
dans  saint  Matthieu  (i,  1)  et  dans  saint  Luc 
(m,  23).  La  lecture  que  je  fais  ici  do  l'E- 
vangile a  un  autre  objet,  et  je  remarquerai 
seulement  : 

En  premier  lieu,  qu'il  élait  notoire  que 
Jésus-Christ  sortait  de  la  race  de  David  : 
tout  le  monde  l'appelait  hautement  et  sans 
contradiction,  le  fus  de  David.  {Matth.  i,20; 
IX,  27;  xu  ,  23;  xv,  22;  xx,  30,  31;  xii, 
9,  15;  Marc,  xi ,  9,  10.)  Sa  généalogie  élait 
bien  connue  :  et  il  était  manifeste  aux  Hé- 
breux mômes  qu'il  était  de  la  tribu  deJuda. 
{Hebr.  VII,  U.)  Il  n'était  pas  moins  cons- 
tant (ju'il  en  sortait  par  David  :  saint  Paul 
avance  et  répèle,  comme  un  tait  qui  n'était 
pas  contredit,  qu'î7  est  sorti  du  sang  de  Da- 
vid. {Rom.  I,  3  :  y/  Tim.  ii,  8.) 

Si  donc  les  évangélistes  se  sont  attachés 

mar(]uer  la  descendance  de  Jose|)h  ,  pi. ilôt 
.ue  celle  de  Marie  ,  c'est  qu'on  savait  qu'ils 
étaient  de  même  race,  et  si  proches  [)are<its, 
que  lout  le  monde  connaissait  leur  parenté. 
Aussi,  dans  l'ordre  qui  fut  donné  sous  Au- 
giisle  de  f.iire  écrire  son  nom  dans  le  lieu 
de  son  origine,  Joseph  fut  à  liethléem  avec 
Marie  son  épouse ,  pour  se  faire  inscrire  avec 
elle,  {Luc.  ii,  1,  3,  i,  5.)  C'en  est  assez  pour 
fermer  la  bouche  aux  esprits  conleiilieux  et 
contredisants,  qui  voudraient  qu'on  nous 
eût  donné  !a  généalogie  de  la  sainte  Vierge, 
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tout   le  mon.le  sût  qu'ils  éloienl  i);ircnls  cl  tie  reul  (i«s  Aire  (éloigné,  et  w  d.'il .   '         i% 

do  môme  race.  h;   s;iiij5  ;    hkiis   il  «,'eii  monlro  le  1; 

En  second  lion,  il  csl  inutile  do  se  tour-  leur, 
mentor  h  concilier  les  deux  ^(^'néalogies  de  A|)|)ronotis  ?i  tm'prisor  lo«  hommes  du 
saint  Mallliieu  et  d(!  saini  Luc.  La  loi  (jui  monde,  si  enflés  de  Tiinliquinl  soiiver;l  un.i- 
ordonnail  au  cadet  d'épouser  la  veuve  de  ^inairo  de  leur  race  ,  d«»nl  ils  rachpul  «»«»c 
son  aine  mruri  sans  enfanis,  pour  en  faire  tant  do  soin  les  cmlroils  Inildes.  N«'  m»  l- 
revivre  la  li^e  ,  et  lui  donner  une  postérité  tons  point  notre  Kioiru  dans  nos  ancêtre*, 
{Deut,  XXV,  5,  G),  ii.lroduisnit  par  nécessité  dont  li;  plus  grand  nondire,  el  peul-ôlre  le» 
parmi  les  Juifs  deux  sortes  do  généalojjçies,  plu,  renommés,  au-monle  depuis  si  lon^'- 
l'une  nalurello  et  l'aulie  légale.  Il  y  a  hcau-  temps  celui  des  damnés,  el  ne  soii;;e(ins 
coup  do  raison  do  croire  que  saint  .Vlaillneu,  [lOinl  h  nous  illustrer  par  leurs  noms  inau- 
qui  vesert  parloutdu  n)()i(\'engcnclrer{M(i(lh.  dits  de  Dieu,  (llorifions-nous  «l'élre  *••«  «m»- 
I,  2,3,  4  scq.),  l'a  choisi  pour  marquer  plus  fants  ;  unissons-nous  au  Fils  de  Dieu;  ei  en 
expressément  la  généalogie  natuiclle ,  plus  disant  avec  saint  Pan!  (/  Tim.  i,  \ '6; ,  qu'il 
f)ropre<i  la  désigner  que  le  terme  plus  va;.,'uc  est  le  Suuvrur  despnhfurs.  ajoutons  toujours 
e».  plus  général  ilont  s'est  servi  saint  Luc.  avec  cet  opùtre  ,  drsriueh  /c  tnii  te  premier  : 
(/.»c.  iM,23  ,  2V.)  Quoi  (ju'il  en  soil,  le  Sailli-  puisque  chacun,  d'un  certain  côté  ,  est  lo 
Ksprit  a  voulu  que  nous  sussions  qu'en  (juel-  plus  yrand  cl  le  premier,  coiouic  le  plus  in- 
clue sorle  qu'on  voulût  compter  la  race  de  ^ral  de  tous  les  pécheurs. 
Jésiis-C.lirisl ,  il  venait  toujours  do  Juda  cl  -,.,,  fn  v-VA'rin\' 
de  David,  et  de  la  famille  royale.  '    JM.i:.>  aiiu.> 

En  troisième  lieu  .  il  fallait  à  la  vérité  (pie  ^«  sacerdoce  de  Jésus-Chntt. 

Jésus-Ciirisl  eût  pour  aïeux  tous  les  rois  de         La  race  donl  Jésus-Chrisl  est  sorli  élail 

JuiJa  sorlis  de  David  ,  a(in  de  marquer  au  vraiment  la  race  royale  ,  el  il  y  a  remis  le 

peuple   que  ,  vrai  roi  des  Juifs ,  ce  litre  lui  Irône   d'une   manière    [>lus  haute  qu'il  n^y 

était   comme    iiéiéditaire   :    mais   toutefois  avait  jamais  été.  Mais  en  Jésus-C.hnsl  il  n'y 

l'humble  Jésus,  àqui  Dieu  avait  destiné  une  a  i>oinl  de  race  sacerdotale;  il  n'a  ni  |)réil«i- 

nohlesse  royale,  ne  sort  point  de  cette  mai-  cesseur ,  ni  successeur  :  il  a  spulement  des 

son  dans  son  grand  éclat,  mais  dans  le  temps  figures  donl  Melchisédecli  est  la  plus  illustre, 

de  sa  décadence,  oij,  déchue  de  la  royauté,  et  la  seule  qui  paraisse  di^no  de  lui.  Il  n'y  a 

elle  subsistai!  dans  les    plus  vils   artisans;  qu'<ï    lire   l*EpUre  aux  Hébreux,  et  il    n'y 

par  où  atissi  il  devait  paraître  que  son  trône  faut  point  de  commentaire.  On  nous  v  mou- 

étail  d'une  autre  nature  el  d'une  autre  élé-  ire  tout  d'un  coup  dans  la  Genèse,  Melchi- 

valion  i\uv  celui  de  ses  ancêtres.  sédech  sans  père  ,  sans  mère,  sans  génralugie , 

En    qualiième    lieu,  il  fallait  aussi  qu'il  sans  commencement  de  ses  jours,  ei  sans  qu'on 

naijuii   de    la    tribu  (ie  Juda,  de  laquelle,  en   voie  la  fin    [Ilebr.  vu,  3)  :  ce  n'est  pas 

comme  le  remarque  saint  Paul  {Ilcbr.  vu,  ipi'il   n'eût   toutc:e!a.  ni  qu'il  faille  donner 

Vi),  Moïse  n  arien  prononcé  sur  le  sacerdoce,  dans  l'erreur  do  ceux  (jui  ont  voulu  que  co 

Car  le  sacerdoce  de  Jésus-Chrisl  devant  être  fût  un  ange.  C'est  assez  pour  être  la  ligur? 

d'un  autre  ordre  que  celui  d'Aaron  ,  si  Je-  de  Jésus-Christ  que  tout  cela  ne  soit  point 

sus-Christ  était  de  son  sang,  on  aurait  cru  marcjué,  et  qu'il  paraisse  seulement  conunu 

qu'il  aurait  lire  son  sacerdoce  comme  héré-  sacrificateur  du  Pieu  três-liaul,  pour  offrira 

dilaire  de  la  famille  d'Aaron  ;  au  lieu  que.  Dieu  du  pain  et  du  vin,  et  ensuite  le  présen- 

comme  on  va  voir  ,  il  le  devait  lirer  d'une  ter  à  Abraham,  pour  le  bénir,  el  en  sa  per- 

autre  origine.  sonne  bénir  comme  supérieur  tout  le  sacer- 

En  cin(juième  lieu  ,  quoique  Jésus-Christ  doce  lévili(jue,  en  recevoir  la  dim«  {Gen.  xiv, 

dût  descendre  do  Juda,  et  non  de  Lévi   ni  IS,  19,  20;  Hebr.  \u  ,  t.  2.  i  seq.),  comum 

d'Aaron,  il  convenait  qu'il  y  eût  quelque  un  hommage  qui  était  dû  ^  reicellence  do 

parenté  entre  sa  famille   et  celle  d'Aaron  ;  son   sacerdoce,    et    la    recevoir   eu    même 

ce  qui  fait  que  la  sainte  Vierge  était  cousine  temps  de  Lévi  el  d'Aaron  lui-môme,  el  de 

d'Elisabeth,  el  que,  ces  deux  saintes  pannles  toute  la  race  sacenlolale,  puisqu'ollo  était 

ont  eu   des   ancêtres  communs  :  par  oCi  il  en  Abraham  comme  dans  sa  lige  ;  et  celle 

paraît  qu'encore  que   le  sacerdoce  d'Aaron  dime  n'est  autre  chose  que  la  dépouille  des 

lie  pûl  iMr^>  celui  de  Jésus-Christ ,  il  no  de-  rois  vaincus,  donl  la  uelaite  parait  nèlro 

vail    pas    lui  être   enlièremenl  étranger  ,  et  accordée  à  Abraham  (pie  pour  honorer  Met- 

qu'il  devait  y  avoir  de  l'alliance  entre  les  chisédech,  ce  yrand  poniifc ,  ce  roi  de  justtcr, 

2i-ux  '^^  ''"'  '^^  paix,  qui  est  t'intnprétaùon  de  son 

En  sixième  lieu,  pour  en  rev.nir  î»  la  fa-  nom  et  de  la  ville  où  il  règne.  Pans  toute  la 

mille  royale,  qui  était  proprement  celle  du  suite  de  l'histoire  on  ne  Uil  pas  un  seul  mot 

Suiveur,  il  faut  encore  observer  (juc,  bien  do  Molchisédech,  il  n'y  est  marque  (juepour 

(ju'il  fûl  le  Saint  des  sainis,  non-seulemenl  celle  divine  lonclum  ;   et   toul   d  un  coup. 

il  est  sorli  de  rois  pécheurs  el   méchants ,  neuf  cents  ans  après,  David  on  voyant  le 

nwrs  encore  (jue  les  seules   femmes  qu'.m  Christ,  qu'il  appelle  «on  V.;/»uu/-,  a /u  (/ro»/< 

marque  comme  ses  aïeules   sont  une    Tha-  de    Dieu   en    grande   majesté  et  puissance. 

mar,uneUuih  Moabile,  et  sortie  d'une  race  engendré  du  scm  de  Dieu  devant  l  aurore, 

nilidèle;  el  eidin  une  Belhsabée.  une  «dul-  vaincpieur  de  ses   ennemis  qui   sont   d  ses 

tèie  [Multh.  I,  S,  5,  G)  :  (oui  ctlaic  fai'  p'-'ur  iuds,  yainqueur  de-  rois,  lui  dar..sie  ces 


«n; 


mots  arc  scrnicnl  :  Vo»*  éles  prêtre  éttr- 
netlitntnl  selon  l'ordre  de  Mrtchisédech  {Psnl. 
cix,  1 ,  -J,  ;î  ,  i ,  ri),  vous  n'avez  point  df  ilc- 
Y.  lU'ier  ni  <!e  siicri'ssenr  :  votrp  sa(  erilore 
ol  iMeiiu'l  ;  il  ii»^  il(^piMul  point  do  In  pro- 
nifsse  adfe-st'e  à  I.évi,  ni  à  Anron  el  .^  si'S 
«•nfanls  Kt  voici.  Conclut  saint  Paul,  dans 
nu  nouveau  sacerdoce,  un  nouveau  service 
et  une  nouvelle  loi.  Jlebr.  vu,  22  scq.) 

VtMiez,  Jésus,  Fils  éternel  de  Dieu,  sans 
iM^ro  dans  le  ciel  el  sans  père  sur  la  terre; 
CM  nui  nous  voyons  el  reconnaissons  une 
descendatice  royale;  ruais  pour  ce  qui  est 
du  sacerdoop,  vous  ne  le  lenezque  d(;  colui 
qui  vous  a  dit  :  Vous  {'les  mon  Fils  :  je  vous 
ai  aujourd'hui  engendré.  {Psal.  ii,  7.)  Pourco 
divin  sacerloce,  il  ne  faut  ôlre  né  que  de 
Dieu  ;  el  vous  avez  voire  vocation  par  votre 
éternelle  naissance.  [Hebr .  vit,  16.)  Vous  venez 
;:ussi  d'une  tribu  à  laquelle  Dieu  n'a  rien 
ordonné  sur  la  sacrificature.  La  vôIre  a  ce 
privilège  d'être  établie  par  serment  ^  immo- 
bile, sans  repenlance  el  sans  changement: 
le  Seigneur,  dil-il,  a  juré ,  et  ne  s'en  repen- 
tira jamais.  La  loi  de  son  sacerdoce  est  éter- 
nelle et  inviolable.  {Jbid.,  13,  U,  20,  21,  2\  ) 
Vous  êles  seul  ;  vous  laissez  pourlanl  après 
vous  des  prôlres,  mais  qui  ne  sont  que  vos 
vicaires;  sans  pouvoir  ollrir  d'autres  vic- 
times que  celle  que  vous  avez  une  fois  of- 
ferte à  la  croix  ,  et  que  vous  offrez  éternel- 
lement à  la  droite  de  voire  Père. 

Ecoulons  notre  loi  en  la  personne  de  Jé- 
sus-Christ, tant  que  nous  sommes  de  prê- 
tres du  Soigneur,  S'il  a  été  dit  à  Lévi  ,  à 
raison  de  son  ministère  sacré  :  Vous  êles 
mon  homme  saint,  à  çui  j'ai  donné  la  perfec- 
tion et  la  doctrine  (Deut.  xxxiri,  8,  9),  et 
que  pour  cela  il  doit  dire  à  son  père  et  à  sa 
mère  :  Je  ne  vous  connais  pas  ;  et  à  ses  frères  : 
Je  ne  sais  qui  vous  êtes;  et  il  n'a  d'enfants 
que  ceux  de  Dieu.  Si  c'est  là,dis-je,  la  loi 
de  Lévi  et  du  sacerdoce  mosaïque,  combien 
pur,  combien  délaché  de  la  chair  et  du  sang 
doit  être  le  sacerdoce  chrétien,  qui  a  Jésus- 
Chrisl  pour  auteur,  el  Melchisédecli  pour 
module I  Non,  nous  ne  devons  connaître 
d'autre  emploi,  d'aulre  fonction  ,  ni  avoir 
d'iiutre  intérêt  que  celui  de  Dieu  ;  ensei- 
gnant sa  loi  et  ses  jugements,  el  lui  offrant 
(  ontinuellement  des  parfums  pour  l'apaiser. 
Si  nous  gardions  celle  loi  de  notre  saint 
ministère,  on  ne  verrait  pas  tous  les  jours 
envahir  hs  droits  et  l'autorité  du  sacerdoce, 
qui  sont  ceux  de  Jésus-Christ.  Dieu  se  ren- 
drait notre  vengerrr,  el  celte  prière  de  Moïse 
aurait  son  elfel  :  Seigneur,  aidez  vos  minis- 
tres; soutenez  leur  force;  protégez  l'œuvre 
lie  leurs  mains;  frappez  le  dos  de  leurs  en- 
nemis fugitifs  ;  et  ceux  qui  les  haïssent  ne  se 
relèveront  jamais.  [Jbid.,  11.)  Mais  [larce  que, 
|iius  charnelsque  les  enfaiils  du  siècle,  nous 
ne  songeons  qu'à  nous  engraisser,  vivi-e  à 
notre  aise,  nous  faire  des  successeurs,  nous 
établir  un  nom  et  une  maison  :  tout  le  monde 
entreprend  sur  nous;  l'honneur  du  sacer- 
doce est  foulé  aux  pieds. 
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Vil*  ÉLÉVATION. 

Quelle  a  été  Voblation  de  Jésitu-Christ  ;  et  le 


premier    acte  qu'il   a   produit   en  entrant 
dans  le  monde. 

Il  a  paru,  dit  saint  Paul  [Ihbr.  \\,  2o, 
20),  en  s'nffrant  lui  même  pour  victime.  C'rsl 
lui-même,  c'est  son  propre  corps,  c'est  son 
propre  sang  qu'il  a  olferl  A  la  cr'oix;  c'est 
encore  son  propre  corps  el  son  propre  sang 
qu'il  olfre  dans  le  sacrifice  de  lous  les  jours; 
el  ce  n'est  pas  sans  raison  que  David,  voyant 
en  esprit  le  premier  acte  qu'il  produirait 
en  se  faisant  homme  {Psal.  xxxix,7,  8,  9), 
el  sainl  Paul  en  interprélant  celte  prophé- 
tie {Uebr.  x,'5,  6,  7),  le  font  parler  en  cette 
sorte  au  moruent  qu'il  entra  dans  le  monde  : 
Vous  n'avez  point  voulu,  dit-il,  d'hostie  et 
d'oùlation  ;mais  vous  m'avez  formé  un  corps; 
l'f)rigiiial  porto  :  Vous  me  l'avez  approprié; 
les  holocaustes  et  les  sacrifices  pour  le  péché 
ne  vous  ont  pas  plu  ;  alors  j  ai  dit  :  Me  voici^ 
je  viens  pour  accomplir  votre  volonté,  6  mon 
Dieu!  et  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  à  la  tête  de 
votre  livre.  Par  cette  parole,  Jésus-Christ  se 
met  à  la  place  de  toutes  les  victimes  an- 
ciennes; et  n'ajant  rien  dans  sa  divinité 
qui  pût  être  immolé  à  Dieu,  Dieu  lui  donne 
un  corps  firopre  h  soutfrir,  et  accommodé  à 
l'éiat  de  victime  où  il  se  met. 

Dès  qu'il  eut  commencé  ce  grand  acte,  il 
ne  le  discontinua  jamais,  et  demeura  dès 
son  enfance,  et  dès  le  sein  de  sa  mère,  dans 
l'éiat  de  victime,  abandonné  aux  ordres 
de  Dieu,  pour  souffrir  et  faire  ce  qu'il  vou- 
drait. 

Je  viens,  dit-il.  pour  faire  totrs  volonté, 
comme  il  a  été  écrit  au  commencement  du 
livre:  «  incapile  libri.  »  l!  y  a  un  livre  éternel, 
oij  est  écrit  ce  que  Dieu  veut  de  tous  ses 
élus;  el  à  la  tôle,  ce  qu'il  veut  on  [unlicu- 
lier  de  Jésus-Christ  qui  en  est  le  chef.  Le 
premier  article  de  ce  livre  est  que  Jésus- 
Christ  sera  mis  h  la  fdace  de  toutes  les  vic- 
times, en  faisant  la  volonté  de  Dieu  avec 
une  entière  ohéissance.  C'est  h  quoi  il  se 
soumet  :  et  David  lui  fait  ajouter  :  Mon 
Dieu,  je  l'ai  voulu  ;  et  votre  loi  est  au  milieu 
démon  cœur.  (Psal,  xxxrx,  9.) 

Soyons  donc,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
en  esprit  de  victime,  abandonnés  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  autrement  nous  n'aurons 
point  de  part  à  son  sacrilice.  Fallût- il  être 
un  holocauste,  el  une  victime  entièrement 
consumée  par  le  feu,  laissons-nous  réduire 
en  cendres,  plutôt  que  de  nous  opposer  à 
ce  que  Dieu  veut. 

C'est  dans  la  sainte  volonté  de  Dieu  que 
se  trouve  l'égalité  et  le  repos.  Dans  la  vie 
des  passions  et  de  la  volonté  propre,  on 
pense  aujourd'hui  une  chose,  et  demain 
une  autre  :  une  chose  durant  la  nuit,  et 
une  autre  durant  \r  jour  :  ure  chose  quand 
on  est  Iriàle,  une  autre  quand  on  est  de 
bonne  humeur  :  une  chose  quand  l'espé- 
rance ril  à  nOî>  désirs,  autre  chose  quand 
elle  se  relire  de  nous.  Le  seul  remède  à  ces 
alîéralions  journalières,  cl  h  ces  inégalités 
de  nuire  vie,  c'est  la  soumission  à  la  sainte 
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le  n)^mo  (inns  tous  les  cfijuif^omcnls  qu'il 
opère  nu  deliors,  l'Iiomnuî  soiiriiis  ;i  sa  vo- 
\r,n\6  o-t  lotijours  If  niArno.  On  n';i  |),'is  l»e- 
soin  ^i(i  (  hcn  Ikt  des  misons  parliciilièrps 
pour  se  cnimer  :  c'csl  r,Ttnoiir-|)rn|)f(!  or  li- 
luiiiemoni  qui  l(>s  lonmil.  La  .«•ouvcrnino 
r.iison,  c'csl  00  rjiio  Dicn  vent.  \ai  voJoriK^ 
'le  Dieu,  fainle  ou  olle-niôino,  est  elle  seule 
sn  r.iison. 

IVetions  g.irdo  n(^<-innnoins  qiio  ro  no  soit 
par  p.'ire'îsp,  nu  [)nr  une  espèce  de  dèsos- 
[")ir,  el  pour  nous  donner  un  ffliix  repos, 
que  nous  avons  remurs  h  la  volonli'î  do 
Dieir.  Elle  nous  fait  reposer,  mais  en  agis- 
«anl,  et  en  faisant  ee  qu'if  faut  :  elle  nous 
fait  reposer  dans  la  douleur  comme  dans  la 
joie,  selon  qu'il  plaît  .'i  celui  qui  sait  ce  qui 
nous  est  b.»n.  Elle  nous  fait  reposer,  no-i 
dans  notre  propre  conlenlcmenl,  mais  m 
celui  de  Dieu  :  le  priant  de  se  contenter  cl 
de  faire  toujours  de  nous  ce  qu'il  lui  plaira. 
Qu'importe  de  ce  que  nous  devenions  sur 
la  terre?  //  n'yn  qu'une  chose  à  vouloir  ;  c'est, 
Seigneur,  d'habiter  dans  voire  maison  tous 
les  jours  de  ma  vie,  pour  1/ voir  la  volupté  du 
Seigneur^  y  contempler  son  saint  temple  {Psal. 
XXVI,  i),  et  le  louer  aux  siècles  des  siècles. 

Commençons  dès  celte  vie,  et  chantons 
avec  David,  ou  plutôt  avec  Jésus-Christ, 
riiymne  de  la  sainte  volonté  :  Me  voici. 
Seigneur,  el  je  viens  pour  accomplir  votre 
volonté.  (Psal.  xxxix,  8,  9.) 

VIII'  ÉLÉVATION. 

Jésus-Christ  est  le  sacrifice  pour  le  péché.  — 
Excellence  de  son  ablation. 

Mon  Sauveur  1  dans  ce  verset  de  David 
que  vo'Ks  prononçâtes  en  entrant  dans  le 
monde  (Psal.  xxxix,  7,  8,  9),  vous  nousdé- 
cl.iiAies  que  vous  vous  mettiez,  par  la  vo- 


lonté d**  Difii,  h  l.i  place  de  toutes  le*  fic- 
times  de  V»  ricnne  loi.  Vous  uN-if*  ilonc 
|)as  sciihniient  un  holocauste  ciilièrcni«-nt 
consumé  fiar  le  feu  de  l'amour  dinn  (pii 
nhsorhe  tout  eti  lui  luA-u»*  ;  mai*  vous 
Aies  encore  In  rictimr  pour  te  péché  {Leril. 
XVI,  5,  G,  20,  21),  sur  laquelle  on  prononip 
tous  les  crimes  :  on  l'en  i  har^t»  ;  on  les  lui 
met  sur  la  tète  :  on  envoie,  fljirès,  celle  vic- 
time dans  le  désert  :  (m  la  répare  do  la  *o- 
cii'té  humaine  :  on  l'excommunie.  Ainsi 
a-t-on  mis  sur  vous  l'iniquiléde  nous  lo'is: 
Vraiment  vous  avez  porté  nn»  péchét.  (itn. 
i.m,  '».  5,  6  )  Il  a  fallu  vous  mem-r  hors  de 
la  ville  [)riur  vf»us  allncher  i»  voire  croix 
(f/rhr.  XIII,  11)  ;  el  vous  avez  (>ris  sur  vou» 
la  maléiiiclion  qui  porte  :  Maudit  ut  cflui 
qui  pend  sur  un  boit  inlArue.  [Ueut.  xii,  2.{; 
Galat.  MI,  13.,' 

Allons  avec  larmes  confesser  nos  péchés 
sur  Jésus-Chrisl.  Mettons-les  sur  lui,  alin 
qu'il  les  expie.  Pleurons,  pleurons  les  peines 
qu'ils  lui  ont  causées  :  t.lchons  en  môme 
temps  de  le  décharjiçer  d'un  si  pesant  lar- 
deau,  en  nous  repentant  do  nos  crimes 
pour  l'amour  de  lui.  0  Jésus  1  que  je  vous 
soulaj^e  :  faites  que  je  ne  pèche  plus,  el 
que  j'eiïace,  [)ar  la  repeutance,  mes  pé'chés 
qui  vous  ont  couvert  de  tant  de  plai«s. 

Brûlez-moi  de  c^feu  (]ue  vous  ^/r*  tenu 
allumer  sur  la  terre.  {Luc.  xii,  40.)  (^O'isu- 
mez  toules  mes  inclinations  par  volro 
amour,  el  que  je  devienne  celle  pur*-  flamnii} 
qui  n'a  que  vous  pour  eAiuri;  :  Jf  fîVn», 
mon  Dieu,  avec  Jésus-Chrisl,  pour  fairt 
votre  volonté.  {Psal.  xxxix,  7,  8,  9.;  Heu- 
reux (|ui  linil  sa  vie  par  un  Irl  acte  1  Nous 
la  dt^vions  commencer  par  11»  comme  Jésus- 
Chrisl.  Finissons-la  du  moins  en  nous  ron- 
sommanl  dans  la  volonté  de  Dieu.  Mun 
Dieu,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains 
[Psal.  x\x,  0;  Luc,  xxiii,  '*{>  ) 
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LES  EFFi-TS  QUE  PRODUIT    SUR    LES    HOMMES  LE    VERRE   LM.ARNt,  INCONTINENT  APRÈS 

SON  INCARNATION. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Marie  va  visiter  sainte  Elisabeth. 

Aussilôf  après  que  Marie  eut  conçu  K- 
Verbe  dans  son  sein,  elle  part  et  marche 
arec  promptitude  dans  le  pays  des  montagnes 
de  Judée  {Luc.  i,  39),  [lour  visiter  sa  «-ou- 
sinc  saillie  Elisabeth.  Ne  sentons- nous 
point  la  cause  de  celte  promptjiude,  de  celle 
(élévation,  de  celle  visiti;?  Quand  on  est 
plein  de  Jésus-Chrisl,  ou  l'e^l  en  mémo 
tem()S  de  charité,  d'une  sainte  vivacité,  do 
g-ands  senlimenls  ;  el  rexécution  ne  soullVe 
rien  de  ianguissanl.  Marie,  qui  poilo  la 
grâce  avec  Jésus-Chrisl  dans  son  ^soin,  est 
sollicitée  par  un  divin  instincià  l'aller  re- 
pandie  dans  la  maison  do  Zaeharie,  i  ù 
Jean  Raplislc  vient  d'être  conçu. 


C'est  aux  supéi  leurs  à  desccmlre,  à  pré- 
venir. Marie,  qui  se  vo\ail  prévenue  par  la 
\'e'-|)e  iesceiidu  eii  son  sein,  |»ouvaii-.'lle 
n'être  [tas  touchée  ilu  (lé>ir  de  s'Iiumilier, 
et  de  descendre  .^  son  exenqde?  Jésus  ij»'- 
vait  être  précédé  par  saml  Jean  au  dehors: 
mais  au  dedans,  c'esl  JéNUS  (|ui  l«»  détail 
prévenir,  qui  le  devait  sanciilier.  Il  fallait 
que  Jean  reçût  do  Jésus  la  première  loucho 
de  la  grâce. 

Si  vous  sortez,  âmes  saintes  et  cachées, 
que  ce  soit  pour  chercher  les  saintes,  les 
Elisahelhs  (jui  so  cachent  elles-mêmes; 
allez  vous  cacher  avec  elles  ;  celle  samle 
société  honorera  Dieu,  el  fera  paraître  so« 
grâces. 

Dans  toutes  les  visites  que  lums  rendon», 
imitons    Marie;   reudoiis-les    en     cliarilé; 
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Hli>r>:,  s(Mi<  iino  siinf'If  (  iviliu^  il  se  ciiclior.» 
«le  graiuls  mystères;  In  i;r.1cf>  s'ain^nKMiUMn 
ou  so  <hH'larerfl  |wrr  riiiimililé,  par  l'exer- 
{'\c('  «i'unc  nmilié  s.-vjnto.  •• 

Cultivez,  ;liiies  pieuses,  les  devoirs  ije  Ki 
pareille.  Sovez  amies,  femmes  chrcUiemies, 
oodiine  M.irie  et  Klisaixih;  (]uo  voire  ami- 
tié s'eierce  par  la  piélc^  ;  (|iie  vos  convi-rsa- 
lions  soient  pleines  de  Dieu  :  Ji^sus  sc-ra 
au  milieu  de  vous,  et  vous  sentirez  sa  pré- 
sence. 

Hommes,  imitez  aussi  ces  saintes  et  hum- 
h'es  femmes.  O  Dieu!  sancliliez  les  visit«>s; 
ôlez-en  la  curiosité,  l'iniilililé,  la  dissipa- 
tion, rinquiéiiule,  la  dissiinulalion  el  la 
tromperie  :  f.iites-y  régner  la  cordialité  el 
.e  bon  exem|)le. 

II'  ÉLÉVATION. 

Jésus-Chrisl  moteur  secret  des  cœurs.  —  Di- 
vers mouvevienls  qu'il  excite  dans  les  âmes 
dont  il  s'approche. 

Merveille  de  cette  journée  !  Jésus  Christ 
esl  caché,  el  c'est  lui  qui  opère  tout  :  il  no 
paraît  en  lui  aucun  HiOuvement,  il  meut 
tout;  non-seulement  Marie  el  Elisabeth, 
mais  encore  l'enfant  qui  est  au  sein  de  sa 
mère,  agissent  sensiblement.  Jésus  qui  est 
en  effet  le  moteur  de  tout,  est  lo  seul  qui 
j'flraîl  sans  action,  et  son  ac^iion  ne  se  pro- 
duit que  parcelle  qu'il  inspire  aux  autres. 

Nous  voyons  ici  dans  ces  trois  personnes 
sur  lesquelks  Jésus-Christ  agit,  trois  dis- 
positions diiïérenles  des  âmes  dont  il  ap- 
proche. D'où  me  vient  ceci,  dit  Elisabeth? 
{Luc.  I,  /»3.)  Elle  s'étonne  de  l'ap[. roche  de 
Dieu;  et  n'en  pouvant  découvrir  la  cause 
dans  ses  mérites,  elle  demeure  dans  l'élon- 
neinenl  des  bontés  de  Dieu.  En  d'autres  Ames 
Dieu  0|)ère  le  transport,  et  de  saints  efforts 
pour  les  faire  venir  h  lui  :  c'est  ce  qui  paraît 
(ions  le  tressaillement  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Si  dernière  opération  est  la  paix  dans 
la  glorification  de  la  puissance  divine;  et 
c'est  ce  qui  paraît  dans  la  sainte.  Vierge. 
Voyons  donc  dans  ces  (rois  [)ersonnes  si 
iliverseraent  émues,  ces  trois  divines  opéra- 
lions  de  Jésus-Christ  dans  les  unies  :  dans 
Elisabeth,  l'humble  élonnement  d'une  âme 
de  qui  il  approche  :  dans  Jean-Baptiste,  le 
saint  transport  d'une  âme  qu'il  attire;  et 
dans  Marie,  l'ineffable  paix  d'une  ânje  qui 
le  possède. 

III*  ÉLÉVATION. 

Le  cri  de  sainte  Elisabeth  et  son  humble  éton- 

nement. 

^  A  la  voix  de  Marie,  el  à  sa  salutation, 
l'enfant  tressaillit  danssonsein  ;  etrcmpliedu 
Saint-Esprit,  elle  s'écria  :  ce  grand  cri  de 
sainte  Elisabeth  m.irque  tout  ensemble  el 
sa  surprise  et  sa  joie  :  Vous  êtes  bénie  entre 
toutes  1rs  femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles 
est  béni  [Luc.  i,  41,  k'2}  :  celui  «pie  vous  y 
portez,  est  celui  en  (jui  toutes  les  nations 
fecront  bénies;  il  commence  par  vous  à  rc- 

(■:6i9)  Ambu  ,  1.  11  in  Luc,  n.  25. 


pandre  s.i  bénétlii  lion.  D'où  me  rient  crci\ 
que  la  mère  de  mou  Seigneur  vienne  à  moi  f 
(Ibi'l.,  43.)  Les  Ames  que  Dieu  aborde, 
étonnées  de  sa  (irésen-'e  inespérée,  h.»  pre- 
mier luouvemeiil  (pi'clles  font,  est  de  s'é- 
loigner en  (|uelq(i(>  sorte  comme  indignes 
de  celte  grâce.  lietirez-vousde  moi.  Seigneur ^ 
disait  saint  Pierre  (Luc.  v.  H),  parce  que  je 
suis  un  pécheur.  Et  le  ceiilenier  :  Seigneur, 
je  ?}c  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
maison.  {Malth.  viii,  8.)  Dans  un  semblable 
senliment,  mais  plus  doux,  Elisabdli.  quoi- 
(pie  consommée  dans  la  vertu,  ne  laisse  pas 
d'être  surprise  de  so  voir  approchée  par  le 
Seigneur  d'une  façon  si  admiiabb^  :  D'oùme 
vient  ceci,  que  la  mère  de  mon  Seigneur,  et 
qui  le  porte  dans  son  sein,  vie/i/ie  à  moi?  Elle 
.«eut  que  c'est  le  Seigneur  (jui  vient  lui- 
môme  ,  mais  qui  vient  et  qui  agit  par  sa 
sainte  Mère,  A  votre  voix,  dit-elle,  l'en- 
fant que  je  porte  a  tressailli  dans  mon  sein. 
[Luc.  I,  kk.)  Il  sent  la  présence  du  maître, 
el  commence  à  faire  l'olfice  do  son  [iré- 
curseur  ;  si  ce  n'est  encore  par  la  voix,  c'est 
par  ce  soudain  tressaillement  :  la  voix  mê- 
me ne  lui  manque  pas,  puisque  c'esl  lui  qui 
secrètement  anime  celle  de  sa  mère.  Jésus 
vient  à  lui  par  sa  mère  et  Jean  le  reconnaît 
parla  sienne. 

Dans  celle  dispensalion  des  grâces  de  Jé- 
sus-Chrisl  sur  Elisabeth  et  sur  son  fils  à  la 
Visitation  de  la  sainte  Vierge,  l'avanlago 
est  tout  entier  du  côté  de  l'enfant.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  un  sainl  Père  (2629)  :  Elisa- 
beth a  la  première  écouté  la  voix,  mais  Jean 
a  le  premier  senti  la  grâce.  Elisabeth,  (lour- 
suit  saint  Atnbroise,  a  la  première  aperçu 
C  arrivée  de  Marie;  mais  Jean  aie  premier  sen- 
ti i avènement  de  Jésus.  «  llla  Mariœ,  iste  Do' 
mini  sensit  advenlum.  » 

Elisabeth,  comme  revenue  de  son  élonne- 
ment, s'étend  sur  la  louange  de  la  sainte 
Vierge.  Vous  êtes  heureuse  d'avoir  cru  :  ce 
qui  vous  a  été  dit  par  le  Seigneur  sera  ac- 
compli. [Luc.  I,  45.)  Vous  avez  conçu  vierge, 
vous  enfanterez  vierge  :  voire  Fils  remplira 
le  trône  de  David  ;  et  son  règne  n'aura  point 
de  fin. 

Croyons  donc,  et  nous  serons  bienheu- 
reux comme  Marie  :  croyons  comme  elle  au 
règne  de  Jésus-Christ  et  aux  promesses  de 
Dieu.  Disons  avec  foi  :  Que  votre  règne  ar- 
rive. [Malth.  VI,  iO.)  Crions  avec  tout  lepeu- 
ple  :  Béni  soit  celui  qui  est  venu  nu  nom  du 
Seigneur-,  et  béni  soit  le  règne  de  notre  père 
David.  [Marc.  XI,  d,  10.) 

La  béatitude  est  allachée  à  la  foi.  Vous 
êtes  bienheureuse  d'avoir  cru.  Vous  êtes  bien- 
heureux, Simon,  parce  que  ce  n'est  point  ta 
chair  et  le  sang  qui  vous  ont  révélé  la  foi  que 
vous  devez  annoncer,  mais  que  c'est  mon 
Père  céleste.  [Malth.  xvi,  17.)  El  où  est  criio 
béatitude  de  la  Coi  ?  Bienheureuse  d'avoir 
cru  :  ce  qui  vous  a  été  dit  s'accomplira.  [Luc. 
I,  4.3.)  Vous  avez  cru,  vous  verrez  :  vous 
vous  oies  liée  aux  promesses,  vous  rece- 
vrez les   récompenses  :  vous  ave/  chercha 
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Dieu   par  la  foi,  vous  le   Irouverez  i>nr  la 
jouissanri!. 

Mêlions  doiu;  toiil  notre  honlieiir  .Infis  In 
foi  ;  no  soyons  flotu;  point  insensibles  ?i 
cette  b6ntiln(le;fi'esl  Jésus-Christ  lui-inAmo 
qui  nous  l;i  propose;, et  la  gloire  do  Dieu  et 
sa  vojonlé  se  trouvent  dans  notre  [x'-nlilude. 
Ce  r\n\  est  bienheureux  est  excellent  en 
môme  temps  :  il  est  plus  heureux  dcdon- 
ner  (]uo  de  reeevoir;  c'est-îi-dire  il  est 
meilleur.  On  est  bienheureux  de  croire;  il 
n'y  a  rien  de  plus  cxoellcnt  ni  de  meilleur 
que  la  foi,  qui,  appuyée  sur  les  [>romess»'S, 
s'abandonneaux  bontés  de  Dieu,  et  no  son- 
ge qu'à  lui  plaire.  Bcata  quœ  credidisti. 

IV'  ÉLÉVATION. 

Le  tressaillement  de  saint  Jean. 

Quand  l'Ame  dans  son  ignorance  et  ses  té- 
nèbres ressent  les  premières  lou(  hes  de  la 
divine  présence,  après  ce  ()remier  élonne- 
ment  par  lequel  elle  semble  s'éloigner,  ras- 
surée par  sa   bonté,  elle   se  livre  à  la    con- 
fiance et   à   l'amour.   Elle  sent  je  ne   sais 
quels  mouvements,   souvent  encore   confus 
et  peu   expliqués  :  ce   sont   des  transports 
vers    Dieu,   et  des   efTorts    pour  sortir  de 
l'obscurité  oi^  l'on  est,  et  rompre  tous  les 
liens  qui  nous  y   retiennent.  C'est  ce  que 
veut  faire    saint  Jean  ;    saisi   d'une  sainte 
joie  il  voudrait  parler,  mais  i!  ne  sait  com 
ment  ex[>liquer  son  transport.  Jésus-Christ, 
qui  en  est  l'auteur,  en  connaît   la   force; 
et  quoiqu'on  apparence  il  no   fasse  rien,    il 
se  fait  sentir  au  dedans  par  un  subit  ravis- 
sement qu'il  inspire  h    l'âme.   Ame  qui   le 
sens  saisie  d'un  si  doux  sentiment,  s'il  ne 
t'est  pas  encore  permis  de   parler,  il  l'est 
permis  de  tressaillir  I 

Venez,  Seigneur,  venez  me  toucher  d'un 
saint  et  inopiné  désir  d'aller  h  vous.  Que  ce 
désir  s'élève  en  moi  aujourd'hui  h  la  voix 
de  votre  mère  :  faites-moi  dire  avec  Elisa- 
beth :  D'où  me  vient  ceci?  Faites-moi  dire, 
elle  est  he\ireuse  d'avoir  cru,  et  je  veux  imi- 
tersa  foi.  Faites-moi  tressaillir  comme  Jean- 
liaplisle;  el  enfant  encore  dans  la  piété, 
recevez  mes  innocents  transports.  Je  ru» 
suis  pas  un  Jean-Baptiste,  en  qui  votie 
grâce  avance  l'usage  de  la  raison;  je  suis 
un  vrai  enfant  dans  mon  ignorance,  agréez 
mon  bégayemeni.  Va,  a,  a,  de  ma  langue 
[Jcrem.  i,  6)  qui  n'esl  pas  encore  dénouée. 
C'est  vous  du  moins  (|ue  je  veux  ;  c'est  \\ 
vous  seul  que  j'aspire,  el  je  ne  }>uisexpii- 
nior  ce  que  votre  grâce  inspirée  mon  cœur. 

V  ÉLÉVATION. 

Le  cantique  de  Marie  :  première  partie. 

Ces  prerai(>rs  transports  d'une  âme  qui 
iort  d'elle-même,  el  qui  déjà  no  se  coniiait 
plus,  sont  suivis  d'un  calme  inellable,  d'une 
paix  qui  presse  les  sens,  e/  d'un  canliquo 
céleste. 

Mon  âme  glorifie  le  Seigneur;  et  mon  es- 
prit est  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur. 
(Luc.  I,  46  seq.)Quedirai-je  surce  divin  can- 
tique ?  Sa  simplicité,  sa  hauteur  qui  pas>u 
mon  intelligence  m'invite  plutôt  au  silence 
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qu'.'i  p/iîler.  Si  vr)us  voulez  que  je  (..tt!*-,  f, 
Dieu!  formez  vous-même  ujes  prirobs. 

Qii.ind  i'ûnie  entière  aortio  d'elle  ne  glo- 
rilie  phjs  que  Dieu,  et  met  en  lui  toute  sa 
joie,  elle  est  en  p.iix,  puisfjuo  rien  no  lui 
peut  (Mer  celui  qu'elle  chante 

Mon  âme  glortfir,  mon  âme  exalte  te  Sn. 
gneur.  A[irès  ipj'dle  s'est  é,iuiséo  h  célébnr 
ses  grandeurs  (juoi  qu'elle  ait  pensé,  elle 
l'exalte  toujours  le  P'-rdnnl  do  vue,  et  s'é- 
lev.int  du  plus  i\n  plus  au-dessus  de   t.»ul. 

Mon  esprit  est  ravi  de  joie  rn  Dieu  mon 
Sauveur.  Au  seul  non»  de  Sauveur,  mes  <en< 
sont  ravis  ;  el  ce  que  jo  ne  puis  trouver  »  ri 
moi,  je  le  trouve  en  lui  avc:  une  inébran- 
lable fermeté. 

Parce  qu'il  a  regardé  la  bnsseste  de  sa  rer- 
vante.  Si  je  croyais,  de  moi-n.ôn)f  pouvoir 
attirer  ses  regards,  ma  bisses-e  tl  u.on 
néant  m'ôler.iii  le  repos  avt-c  le  péranc»-. 
Mais  puisque  de  lui-mém»',  p.u  pure  l)Oh!é, 
il  a  tourné  vers  moi  ses  reg-irds,  j*..i  un  «i- 
pui  que  je  ne  puis  perdre,  qui  est  sa  misé- 
ricorde, par  laquelle  il  m'a  regardée,  i  cause 
qu'il  est  bon  et  libéral. 

Elle  ne  craint  point  après  cela  de  recon- 
naître ses  avantages,  dont  elle  a  vu  la  sour.  o 
en  Dieu,  et  qu'elle  ne  peut  i  lus  voir  que 
dans  ce  principe.  Et  voilà,  dit-elle,  qur  tuus 
les  siècles  me  reconnaîtront  bienheureuse. 

Ici  étant  élevée  b  une  plus  hatiic  cortleni- 
f)lation,  elle  commence  à  loindre  soti  bo-i- 
lieur  à  celui  de  tons  les  iieu[»les  rachetés; 
et  c'est  comme  la  seconde  partie  de  son  can- 
tique. 

Vr  ÉLÉVATION. 

Seconde  partie  du  cnnlique  à  ers  j.urotrs  : 
«  Le  l'out  Puissant  m'a  fait  de  ijToniU* 
choses.  » 

Celui  qui  seul  est  puissant  a  fait  en  moi  de 
gran(hs  choses  :  cl  son  nom  est  saint  :  rt  m 
miséricorde  s'étrnd  d'âge  en  âge,  et  de  rare  rn 
race  sur  ceux  qui  le  craignml.  I.uc.  i,  iO,  50.) 
Elle  commcrice  ^  voir  que  son  hoidieur  rai 
le  bonheur  de  toute  li  U-rre,  et  qu'rlie  por;« 
celui  en  qui  touies  les  nalnuis  sertml  bé- 
nies. Elle  s'élève  donc  à  la  puissance  i-l  à  la 
sainteté  do  Dieu,  qui  est  la  cause  de  ces 
merveilles. 

Celui  qui  est  seul  puissant  a  fait  en  moi 
un  ouvrage  seul  dign(!  de  sa  puisjam-f,  un 
Dieu  boni  un-,  une  mèn-  vierge,  un  enf.ml 
(pii  [)eul  tout  ;  un  j^auvro  dé|K)uilIé  do  UmiI, 
el  néanmoiiis  sauveur  du  ino-uie,  don)pleui" 
lies  nalions,  el  desîruiieur  des  superbo>. 

Et  son  nom  est  saint  ;  Dieu  o>l  Ij  sainlclé 
mémo  :  il  rsl  >ainl  el  sancldiani  :  el  quand 
csl-ce  qu'il  le  parait  davanla^-o,  que  lorsque 
son  Fils,  qui  est  aussi  celui  de  .Maiie,  ré- 
pand la  miséricorde,  la  grâce  el  la  saintolé, 
d'âge  en  âge,  sur  ceux  qui  le  craigncnl  ? 

Si  nous  voulons  participer  à  celle  g:âce. 
soyons  saints  ;  et  pubiioi.s  en  même  uuips 
avec  toutes  les  nations,  que  Marie  est  bioiH* 

heiM'CUSC. 
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Suite  du  cnntiqur,  où  sont  expliqués  les  effets 
particuliers  de  Venfnntnnrnl  de  Marie,  et 
de  rincarnalion  du  Fils  de  Pieu. 
Pour  oxpii(]iipr  tin  si  j^raiids  etTets.  M.irie 
en  ri'vi;-nt  l\  l.«  |»iii>s;iiic('  di'  Dieu.  //  a,  dil- 
ellp,  déployé  In  puissance  de  son  bras  :  il  a 
dissipé  ceux  qui  étaient  enflés  d'orgueil  dans 
les  pensées  de  leur  cœur.  Il  a  renversé  les 
puissants  de  dessus  le  trône,  et  il  a  élevé  les 
fiuwlilts.  {f-uc.  I,  51,  5-2  )  Oiiiuul  ost-ce  qu'il 
n  fait  loulos  CCS  niprveilles,  si  ce  ii'csl  quand 
il  n  envoyer  son  Fils  au  moiidi',  qui  a  con- 
fondu les  rois  el  Ips  superbes  ompiros  par  la 
pn^dicfllion  de  son  Evangile  ?  Ouvrag"  où  sa 
piiissaiice  a  paru  (i'aulant  plus  admirable, 
qu'i7  sVsf  servi  de  In  faiblesse  pour  anéantir 
la  force,  et  de  ce  qui  n'était  pas,  pour  détruire 
ce  q\ii  était,  afin  que,  ne  paraissant  rien,  nul 
homme  ne  se  glorifie  devant  lui  {f  Cor.  i, 
57.28,  29};  et  qu'on  allribuâl  tout  à  la  seule 
puissance  de  son  bras.  C'est  pourquoi  il  a 
paru  an  milieu  des  hotumes  comme  n'élant 
rien.  Et  lorsqu'il  a  dit  :  Je  vous  loue,  mon 
Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  que 
vous  avez  caché  ces  mystères  aux  sages  el  aux 
prudents,  et  que  vous  les  avez  révélés  aux 
petits  {Maith  vi ,  251,  n'a-t-il  pas  véritable- 
ment confondu  les  superbes,  élevé  ceux  qui 
élaicnl  vils  à  leurs  yeux  el  à  ceux  des  au- 
tres ? 

Mario  elle-mêrae  en  est  un  exemple  :  il 
l'a  élevée  au-dessus  de  tout,  parce  qu'elle 
s'est  déclarée  la  plus  basse  des  créatures. 
Quand  il  s'est  fait  une  demeure  sur  la  ter- 
re, ce  n'a  point  été  dans  les  palais  des  rois  : 
il  a  clioisi  de  pauvres  mais  d'humbles  pa- 
rents, et  tout  ce  que  le  monde  méprisait  le 
plus,  pour  en  abattre  la  pompe.  C'est  donc 
là  le  propre  caractère  de  la  puissance  divine 
dans  la  nouvelle  alliance,  qu'elle  y  fait  sen- 
tir sa  vertu  par  la  faiblesse  même. 

//  a  rassasié  les  affamés,  el  il  a  renvoyé  les 
riches  avec  les  mains  vides.  {Luc.  i,  53.)  Et 
quand,  si  ce  n'est  lorsqu  il  a  dit  :  Heureux 
ceux  qui  ont  faim,  car  ils  seront  rassasiés 
{Matlh.  v,  C;  ;  Malheur  à  vous  qui  êtes  rassa- 
siés,  car  vous  aurez  faim?  [Luc.  vi,  25.)  C'est 
ici  (pi'il  faut  dire  avec  Marie  :  Mon  âme 
glorilie  le  Seigneur,  el  n'exalte  que  sa  puis- 
sance, qui  va  paraître  par  l'infirmité  et  par 
la  bassesse. 

C'est  là  que  l'âme  trouve  sa  paix,  lors- 
qu'elle voit  tomber  toute  la  gloire  du  mon- 
de, et  Dieu  seul  demeurer  grand. 

Vlir  ÉLÉVATION. 

Effets  particuliers  de  Venfantement  de  Marie 
dans  les  deux  derniers  versets  de  son  can- 
tique. 

Les  palais  et  les  trônes  sont  à  bas  :  les 
cabanes  sont  relevées  :  toute  fausse  gran- 
deur est  anéantie  :  c'est  un  etîet  général  de 
renfnntemenl  de  Marie  dans  toute  la  terre. 
Mais  ne  dira-t-elle  ri^-n  de  la  rédemption  d'Is- 
raël, et  de  ces  brebis  |)erdues  de  la  maison 
d'Israël,  pour  lesquelles  son  Fils  a  dit  qu'il 
vtail  venu?  Ecoulons   la  (in  du  divin  canti- 


(pie  :  //  a  pris  en  sa  protection  Israël  son 
serviteur.  (Luc.  i,  5i.)  Ce  n'est  point  à  cause 
dos  mérites  dont  se  vantaient  les  nié<omp- 
lueu\  :  au  contraire  il  a  abattu  le  fusiez  plia- 
risaïquc,  et  les  superbes  |)ensées  des  dnc- 
leiirs  de  la  loi;  il  a  reçu  un  Natlumaël,  vrai 
Israélite,  simple,  sans  présomption,  comuio 
sans  fard  et  sans  fraude  :  cl  voilà  les  Israé- 
lites qu'il  a  proiégés,  à  cause  qu'ils  met- 
taienl  leur  confiance  non  point  en  eiix-m6- 
nies,  mais  en  sa  grande  miséricorde.  //  .s'est 
souvenu  des  promesses  quil  a  faites  à  Abraham 
et  à  sa  postérité,  qui  doit  subsister  aux  siè~ 
des  des  siècles.  {Ibid.,^k,  55.) 

Heureux!  que  Dieu  ail  daigné  s'engager 
avec  nous  par  des  promesses.  Il  pouvait 
nous  donner  ce  qu'il  eût  voulu  :  niais  quelle 
nécessité  de  nous  le  promettre?  Si  ce  n'est 
qu'il  voulait,  comme  dit  Marie,  faire  passer 
d'âge  en  âge  sa  miséricorde,  en  nous  sau- 
vant par  le  don,  el  nos  pères  par  l'atlenle. 
Ailachons-nous  donc  avec  Marie  aux  im- 
muables promesses  de  Dieu  qui  nous  a  don- 
né Jésus-Christ.  Disons  avec  Elisabeth  : 
Nous  sommes  heureux  d'avoir  cru  :  ce  qui 
nous  a  éié  promis  s'accomplira.  Si  la  |)ro- 
raesse  du  Christ  s'est  accomplie  tant  de  siè- 
cles après,  doutons-nous  qu'à  la  fin  des 
siècles  tout  le  reste  ne  s'accomplisse?  Si 
nos  pères  avant  le  Messie  ont  cru  en  lui, 
combien  maintenant  devons-nous  croire, 
que  nous  avons  Jésus-Christ  pour  garant  de 
ces  promesses  1  Abandonnons-nous  à  ces 
promesses  de  grâce,  à  ces  bienheureuses 
espérances;  et  noyons  dedans  lentes  les 
trompeuses  espérances  dont  le  monde  nous 
amuse. 

Nous  sommes  les  vrais  enfants  de  la  pro- 
messe; enfants  selon  la  foi,  et  non  pas  selon 
la  chair  (Galat.  iv,  28;  Rom.  i\,  7,  8)  :  qui 
ont  été  montrés  à  Abraham,  non  point  en 
la  personne  d'Ismaël,  ni  dans  les  autres  en- 
fants sortis  d'Abraham  selon  les  lois  de  la 
chair  et  du  sang;  mais  en  la  personne  d'I- 
saac,  qui  est  venu  selon  la  promesse,  par 
grâce  et  par  miracles.  Abraham  a  cru  à 
celte  promesse  :  Pleinement  persuadé,  et  sa- 
chant très-bien  que  Dieu  est  puissant  pour 
faire  ce  qu'il  a  promis.  {Rom.  iv,  20.  21.)  Il 
ne  dit  pas  seulement  qu'il  prévoit  ce  qui 
doit  arriver,  mais  encore  qu'il  fait  ce  qu'il 
a  promis;  il  a  [)romis  à  Abraham  des  en- 
fants selon  la  foi  ;  il  les  fait  donc.  Nous 
sommes  ses  enfants  selon  la  foi  :  il  nous  a 
donc  faits  enfants  de  foi  el  de  grâce;  et 
nous  lui  devons  celte  nouvelle  naissance. 
Si  Dieu  nous  a  faits  par  grâce  selon  sa 
promesse,  ce  n'a  point  été  pour  nos  œu- 
vres, mais  |)ar  sa  miséricorde  qu'il  nous  a 
produits  et  régénérés.  Nous  soniraes  ceux 
que  voyait  Marie,  quand  elle  voyait  la  pos; 
térilé  d'Abraham  :  nous  sommes  ceux  au 
salut  de  qui  elle  a  consenti,  quand  olle  a 
dit  :  Quil  me  soit  fait  selon  votre  parole, 
{Luc.  I,  38.)  Elle  nous  a  tous  portés  dans 
son  sein  avec  Jésus-Christ  en  qui  nous 
étions. 

Chantons  donc  sa  béatitude  avec  la  nôtre  : 
publions  qu'elle  est  bienheureuse;  et  aggré- 
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geons-iious  ?»  ceux  qoi  la  ro^'nrilonl  comttiH  tumiire,  (Jtjv.iil    pnurtnnt,  cl  <lr-?nit  nv  'ii  «n 

leur  mèro.  Prions  cctlo  iiouvhIIo  Kve  ({iii  n  iiais-nnce.e' Wi's  Irsei-i  d  •  sa  tm-rf.  rmilte  lé. 

guéri  la  plaio  de.  la    [)reniièrc,  au    Hou    du  moiyrutt/e    à  la    twniêre  (Jnan.  »,  8).  e  Tore 

fruit  dôrendii  dont  nous  sorrunos  niorls,  de  caclii'f.  Il  nV-t/iil    pas  la  lumière   :    |iiii%'|ii<) 

nous  ir)OtUrer  lo  fruit   l)(''ni  do  ses    (uilrail-  conçu  d  uis  1»;    |.(''t:li»},  il  a  l  iidinl    (o  ir   c-u 

les.   Unissons-nous    nu    saint  cantique,  où  sortir  In  prési-nr»*  du  Sauvour. 
Mario     a    clianlc^   notre    dc'divrancc    lulure.  Il  y  (imii  uwrériloblf  lumifre  qui  tllunnnt 

Disons   avec    saint    Amhroiso    (2030)  :  Que.  (oui   homme  vrunvt    un  momlr    Juan,  i,  1»)  : 

l'âme  de  Marie  soit   en  noua  pour  glorifier  le  ei  c'est  par  céîU»;   lunii^n*   quo   J»'g||   a  é  é 

Seigneur,   que  l'esprit  de  Marie  soit  en  nonx  illuuiiné.    «fin  (]ue    nous   enlriidions.    ipn- 

pour  être  ravis  de  joie   en   Dieu  noire  Sau-  s'il  u  o-ilre  J(;«.UN-('lirist nu  monde,  r'e^l  pnr 

veur.  Conimo   Marie,  mettons  notre    pnix   à  |n  lumière  qu'il  reçoit  dn  J<-siifl  Christ  •ll<^- 

voir  tomber  toute  la  j^loire  du  monde,  (si  le  me.    O    M.uii'l    (j  Eli<nhf'lh!    ^^  Jean  !   qiio        > 

seul  règne  de  Dieu  exalté,  et  sa  volonté  ac-  vous  nou>  montrez  aujourd'hui  d-    Kr«n<lei 

comj)lie.  choses!  Mais,   ô   Jésus  1    Deu   rarhé,   qui 

,  ^    ^,  sans  pnraîire  faites   tout    dans    rpllc  safiif»» 

IX'  ELLVAIION.  journée,  je  vous  ndoro  dans  re  mysière  et 

Demeure  de  Marie  avec  Elisabeth.  ''«"^"^  "^"'es   les  œuvres   cachées   do   votre 

grAee  ! 

Marie  demeura  environ  trois  mois  dans  la         Savoir  si  la  sainte  Vierge  vil  la  niusance 

maison  d'Elisabeth  :  et  elle  retourna  en  sa  desa'nt  Jean,  l'Kvatr^ile  n'a  jias  v.ulu  ruuis 

maison.  (Luc.  i,  58.)  La  charité  ne  doit   pas  le  dc-eouvrir.  Elisahoih  étnitdais  son  sixiè- 

Oira  passagère.    Marie   demeure  trois  mois  nie  mois  quand   Marie  In  vint  visiter  :  e'Ie 

avec  Elisabeth  :   quiconque  porto  la    grâce  fut  environ  trois    mois  avec  elle  :  elle  émit 

ne  doit  point    aller  en  courant,   mais   lui  dotic  ou  h   ternie  ou  bien  prés   de  son   ter- 

donner  le  temps   d'achever  son  œuvre.    Ce  nie  :  et  l'Evangile  ajoute  nus^i,  qu.'  le  trmpt 

n'est  pas  assez   que    l'enfant    ait    tressailli  d'Elisabeth   s'accomplit   {Luc.   i,  57)  :    insi- 

une  fois,  ni  qu'Elisabeth  ait  crié  :  Vous  êtes  nuant,  selon   (^uel(|ues-uns,   qu'il    s'accom- 

heureuse;  il  faut  fortifier  l'attrait  de  la    grA-  plit  pendant  que  Mario  était  avec  elle  :  mus 

ce  :  et  c'est  ce  qu'a  fait  Marie,  ou  [dutôt  ce  qui  osera  l'assurer,  puis(jue  lEvangil  •  sem- 

qu'a  fait  Jésus,   en  demeurant   trois    mois  ble  avoir  évité  de   le  dire?   Quoi    qu'il  en 

avec  son   [)récurseur.  soit,   ou  Marie   attachée    5    sa  solitude,   el 

Regardons  ce   saint    [)récurseur   sanctifié  prévoyant  l'abord  de  loul  le  moud  •  au  lem;  s 

dès  le  ventre  de  sa  mère.  Comme  les  autres  de  renfantement  d'Elisabeth,  le  prévint  par 

il   était  conçu  dans  le    péché  ;  mais   Jésus-  sa  retraite  :  ou  si   elle  est    deniMnéf    nv»'r 

Christ  a  voulu  prévenir  sa  naissance,  et   la  tous  les  autres,  elle  y   n  été  huudji  *   et  cê- 

rendro  sainte.  Il  a  voulu  qu'il  lit  son  office  chée,  inconnue,  sans  s'ôtre  fait   remarquer 

de  précurseur  jusque  dans  le  ventre  de   sa  dans  une  si  grande  assemblée,  ei    co:  iciie 

mère.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si,  dès  le  com-  d'avoir  agi    envers  ceux   à  cpii  Dieu    l'avait 

mencemeni  de  l'Evangile  de   l'apôtre   saint  envoyée.   O  humilité  1  ô  silence  tjni  n'a  été 

Jean,  on  voit   Jean-Baptiste  si    étroitement  interromim  (|ue  par  un   canii(pje  ins;  irô  do 

uni  à  Jésus.  Jean-B.iptisie,  qui  n'était  pas  la  Dieu,  puissé-je  vous  imiter  tou  e  m.i  vie  1 


QUINZIEME  SEMAINE 

LA  NATIVITÉ  DU  SAINT  IMlKCUUSI.l  R. 

PREMIÈHE  ÉLÉVATION.  liste,  où  celle  do  son  Fils  devait  an.<$i   étr#j 

célébrée  par  la    proph.'^iie   deZi.liane;   et 

On  accourt  des  environs.  .^  importait  aux  desseins  de  Dieu,  que  celui 

le  terme   d'Elisabeth  étant  accompli,    les  qu'il    envoyait    pour  montrer   son    Fils  ai 

voi<iinsel  ses  parent.^  accoururent  pour  celé-  monde,  fût   illustré   dès  sa    iMi>~anc'  :   «l 

hrer   la  miséricorde   que    Dieu  avait  escrcée  voilà  que,  sous   le    prétexte    d  une    citi  il.^ 

(en  lui  ôlanl  sa  stérilité)  et  s'en  réjouir  avec  ordinaire.   Dieu   amasse   ceux  qui  devaieni 

e-Z/f-fLuci, 57,58;,  Les  vraies  congiaiulaiions  <Hre  témoins  de  la  gloire  de   Jean-B  q.iisle, 

des  amis  el  des    parents    rlirélieiis  doivent  l,i    répandre  el  s  en  souvenir.    Car    lout  le 

avoir   [.our  objet    la  miséricorde  que    Dieu  monde  était  en  ad.mralion  ;  .l  U-s  ""''•>^'   « 

nous  a   faite  :    sans    cela,    les  complimenls  qu'on  vil  parMire  à  la    "«;*^;]''ff,j 'J^*»: 

n'ont  rien  de   solide,  ni  de  sincère,   et   ne  Il.ipliste,   se  répandnent  dans  tout   It  paj. 

sont  qu'un  amusement.                          .     ,  ,  •"'>■'.'*  ••  ^'  /""^  7»;  V"'  «:'•  ,^";'"  '    '.'t.  J 

Dieu    dis|)Ose  avec    un    ordre  admirable  le  mirent  dans   leur  '-^^  ^'^ '•;''"'•;  „Jf* 

lout  le  tissu  de  ses  desseins.  Il  voulait  reu-  r^'f^^  '■<>';>  ^^ f^'<^  T  u"'^".  /    L  u-   .    o' 

dve  célèbre  la  naissance  de  saint  Jean-Bap-  de  Dieu  e>/  usiblcmcnl  aut  lui.  ^Lul.  i,  0.., 

(21)7)0;  Ampiu,  in  Lue.,  I.  u,  m.  îU. 
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6ti.)  Accoutumons-nous  à  remarquer  (juc 
les  ûclious  qui  pHr.iissent  les  filus  couiuiu- 
nes,  sont  sft  lèloment  dirigées  p,ir  l'ortlro 
lie  Dieu,  et  serveiil  à  scj»  dtis>eins.  sons 
qu'on  V  pi'use,  en  sorto  que  rien  n'arrivo 
torluiloinenl. 

Il'  ÉLÉVATION. 

I.a  circoncision  du  saint  précurseur^  et  le 
nom  qui  lui  est  donné. 

Le  huilirme  jour  on  vint  circoncire  l'en- 
fant :  et  ils  lui  donnaient  le  nom  de  son  père, 
Zacharie  :  mais  Elisabeth  répondit  que  son 
nom  était  Jean.  On  lui  remontrait  que  per- 
sonne n'avait  ce  nom  dans  leur  parenté:  et 
en  même  temps  ils  demandèrent  par  signes  d 
son  père  quel  nom  il  lui  voulait  donner  ;  et 
il  écrivit  sur  des  tablettes,  que  Jean  était  son 
nom.  (Luc.  i,  oi),  GO.  Cl,  62,  63.)  On  connut 
donc,  par  le  concours  du  |)ère  et  de  la  mère 
à  lui  donner  ce  nom  extraordinaire  dans  la 
familli»,  qu'il  était  venu  d'en  haut  :  Et  tout 
te  monde  était  étonné.  Le  noui  do  Jean 
signiije  grAce,  piélé,  miséricorde  ;  et  Dieu 
avait  destiné  ce  n(<in  au  i)récurseur  de  sa 
grâce  et  de  sa  miséricorde. 

Il  paraît  que  Zacharie,  à  qui  on  no  par- 
lait q\iQ  par  signes  (//>irf.,  02,  Ci),  n'était  |ta.s 
seulement  devenu  (uuel  par  son  incrédu- 
lité; mais  que  l'ange  l'avait  encore  frappé 
de  surdité  :  mais  l'ouïe  lui  fut  tout  à  coup 
rendue  avec  là  parole,  (juand  il  eut  obéi  à 
l'ange,  en  donnant  à  son  fils  le  nom  de 
Jean.  L'obéissance  guérit  le  mal  que  l'in- 
crédulité avait  causé  :  à  l'instant  celui  qui 
n'entendait  que  par  signes,  et  ne  f)arlait 
qu'en  écrivant,  eut  la  bouche  ouverte,  et 
entonna  ce  divin  cantique. 

111'  ÉLÉVA'nON. 

Le  cantique  de  Zacharie.  —  Première  partie  : 
quels  sont  les  ennemis  dont  Jésus-Christ 
nous  délivre,  et  quelle  est  la  justice  quil 
nous  donne. 

Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël.  (Ibid., 
68.)  C'est,  après  être  demeuié  longtemps 
muet,  une  soudaine  exclamation  pour  ex- 
primer les  merveilles  qu'il  avait  été  con- 
traint de  resserrer  en  lui-môme,  touchant 
le  règne  du  Christ  (pii  était  venu  ,  et  qui 
bienlôl  allait  paraître.  C'est  ce  qu'il  voit 
dans  son  transiort;  et  il  voit  en  même 
temps  la  part  qu'aura  son  fils  à  ce  grand 
ouvrage,  qui  sont  les  deux  parties  de  cet 
admirable  cantique. 

C'est  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  le 
témoignage  d'un  prêtre  célèbre  parmi  le 
peuple,  et  aussi  savant  que  pieux.  C'est 
pourquoi  toutes  les  paroles  de  son  cantique 
ont  de  doctes  et  secrets  rapports  aux  pro- 
messes faites  h  nos  pères,  et  aux  anciennes 
pro[»héties.. 

Il  commence  donc  par  bénir  ce  Dieu  : 
Parce  qu'il  a  visité  son  peuple,  et  en  a  opéré 
la  rédemption,  en  lui  envoyant  son  Fils,  en 
qui  il  nous  a  élevé  un  puissant  Sauveur  dans 
la  maison  de  David  son  serviteur.  [Luc.  i,  68, 
C9.  )  Voilà  comme  tout  le  monde  connais- 


sait (p)o  lo  Fils  do  Mario  par  elle  sortait  du 
David,  et  en  héritait  la  royauté. 

L(!  mol  do  corne  dont  il  sosert,ost  un 
mot  do  magnilicence  et  do  terriïur  qui,<lans 
le  style  de  l'Ecriture,  signifie  In  gloire,  et 
on  même  temps  une  force  incomi  arah'o 
fiour  dissiper  nos  ennemis.  C'rst  ce  (ju  ' 
dev.iit  faire  le  Sauveur  sorii  de  David  pour 
la  rédemption  du  genre  humain. 

Le  saint  prêtre  nous  lail  voir  doux  choses 
dans  (Otto  rédemption  :  la  première,  so::t 
les  maux  dont  olio  nous  allVanchit  ;  et  la 
seconde,  sont  les  grâces  qu'elle  nous  a(i- 
porle. 

Premièrement  donc  :  //  avait  projnis  par 
la  bouche  de  ses  prophètes  ,  qu'il  nous  déli- 
vrerait de  nos  ennemis  et  de  ceux  qui  nous 
haïssent.  (76i(/.,  70,  71.)  Quels  sont  les  en- 
nemis dont  nous»  devons  être  délivrés?  Ce 
sont,  avant  toutes  choses,  les  ennemis  in- 
visibles qui  nous  tenaient  cafjtifs  par  le 
péché,  par  nos  vices  et  par  tous  nos  mau- 
vais désirs  :  ce  sont  là  nos  vrais  ennemis, 
qui  seuh  aussi  peuvent  nous  perdre.  JésuF- 
Christ  nous  délivre  aussi  des  ennemis  visi- 
bles,  en  nous  apprenant  non-seulement  à 
ne  les  craindre  plus,  mais  encore  à  les 
vaincre  par  la  charilé  et  par  la  patience, 
selon  ce  que  dit  saint  Paul  (Itom.  xii,  20, 
2i)  :  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  le 
mauvais ,  mais  surmontez  le  mauvais  par 
l'abondance  du  bien  :  soigneux  de  gagner 
par  la  charité  vos  frères  qui  vous  persécu- 
tent, et  entassant  des  charbons  sur  leurs  têtes, 
pour  les  échaufl'er  et  fondre  la  glace  de  leurs 
cœurs  endurcis. 

C'est  ainsi  que  le  Sauveur  nous  apprend 
à  vaincre  nos  ennemis.  Mais  s'il  faut  qu'ils 
soient  vaincus  manifestement ,  Dieu  les 
mettra  à  nos  pieds  d'une  autre  sorte , 
comme  il  y  a  mis  les  tyrans  persécuteurs 
de  l'Eglise  :  et  si  les  Juifs  avaient  été  fidè- 
les à  leur  Messie,  je  ne  doute  pas  que  Dieu 
ne  les  eût  tirés  de  leur  servitude  d'une 
manière  éclatante,  pour  les  faire  marcher 
sans  crainte,  et  servir  Dieu  en  paix. 

Quand  donc  Dieu  fait  prospérer  son  peu- 
ple contre  les  enneuiis  qui  les  oppriment, 
qu'ils  regardent  ces  heureux  succès  comme 
une  grâce  du  libérateur  qui  leur  est  venu, 
et  qu'ils  en  profitent  pour  mieux  servir 
Dieu  :  autrement,  et  s'ils  en  abusent  pour 
mener  une  vie  plus  licencieuse,  la  paix 
n'est  pas  une  paix  sainte  et  chrétienne, 
mais  un  fléau  de  Dieu  plus  terrible  que  la 
guerre  même. 

Mais  les  véritables  ennemis  dont  la  dé- 
faite nous  est  promise  par  le  Sauveur  sont 
les  démons,  nos  vainqueurs  dès  l'originedu 
monde,  et  nos  convoitises,  qui  nous  font 
la  guerre  dans  nos  membres ,  et  nos  pé- 
chés qui  nous  accablent,  et  nos  faiblesses, 
qui  nous  tuent,  et  les  terreurs  de  la  con- 
science, qui  ne  nous  laissent  aucun  repos. 
Voilà  les  vrais  ennemis,  les  vrais  njaux 
dont  Jésus-Christ  nous  délivre,  pour  nous 
faire  marcher  sans  crainte  en  sa  présence, 
{Luc.  I,  7i.) 

Ce  n'est  pas  assez  de  nous  délivrer  dos 
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maux  :  lo  i^^iie  do  Ji.'Mis-C!irisl  nous  n;>- 
pnrlo  la  sainlelé,  qui  doil  avftirdcux  (pia- 
lilés.  La  protiiiùro  est  expriin(;o  par  res 
paroles,  afin  que  nous  servions  en  sninleté  et 
en  juslire  devant  lui  [Ibi-L,  75)  :  c'csl-.'i- 
diro  dans  une  parl'aile  et  vi'îrilable  sain- 
te lé  qui  rifî  soit  point  nxtrnoiiro ,  et  aux 
y(MJx  dos  hommes,  mais  aux  yeux  d(!  Diou. 
Car  dans  le  règne  de  Jésns-Christ  il  no 
s'agit  [las  d(î  purifications  oxi(:;riourc3 ,  ni 
do  vaines  C(''r(''monies,  ni  d'une  justice  sii- 
per(îciolIe  {  Wa/M.  xv,  xxiii  )  :  il  faut  ûlre 
saint  à  fond,  se  tenir  sous  les  yeux  lio 
Dion,  faire  tout  uniquement  pour  celui  qui 
sonde  lefond  dos  cœurs,  ot  ne  songercju'h  lui 
plaire.  Ce  n'est  pas  assez,  et  voici  la  seconde 
qualité  de  la  vraie  sainielé  :  il  faut  persé- 
vérer dans  cet  état;  un»;  vertu  passagiVo 
n'est  pas  digne  (Je  Jésus-Christ.  Ceux  qui, 
transportés  par  la  douceur  d'une  dévotion 
nouvelle,  se  reliront  h  la  première  tenta- 
tion, sont  ceux  qu'il  appelle  temporels  (Marc. 
IV,  16,  17),  ou  justes  [lour  un  certain 
temps,  et  non  pour  toujours.  La  [)reuve  du 
Yrai  Chrétien  est  la  persévérance;  et  la 
grâce  que  Jésus-Christ  nous  apporte  est 
une  grAcoqui  premièrement  nous  fait  vrai- 
ment justes  devant  Dieu,  et  secondement 
nous  fait  justes,  persévérants,  marchant 
courageusement  et  humblement  à  la  foi  , 
sous  les  yeux  de  Dieu,  durant  toute  la  suila 
(Je  nos  jours. 

Commençons  donc  une  vie  nouvelle  sous 
le  règne  de  Jésus-Christ  :  soyons  justes  ù 
ses  yeux,  on  exterminant  pour  l'amour  de 
lui  toute  tache  qui  olfensorait  ses  regr.rds, 
et  pratiquant  une  vertu  ferme  et  sévère  qui 
ne  se  relâche  jamais,  ni  en  rien. 

ly  ÉLÉVATION. 

Sur  quoi  toutes  ces  grâces  sont  fondées. 

Pour  exercer  sa  miséricorde  envers  tios 
pères  t  et  se  souvenir  de  son  alliance  sainte, 
selon  qu'il  avait  juré  à  Abraham  notre  f  ère. 
{Luc.  1,  72,73.)  Il  semble  qu'il  fallail  dire 
que  Dieu  exerçait  ses  miséricordes  sur 
nous  en  mémoire  de  nos  i)ères.  Alais  pour 
nous  ôter  davantage  toute  vue  de  noire  |iro- 
pre  justice,  et  nous  faire  mieux  sentir  ([uo 
nous  sommes  sauvés  par  grâce,  le  saint 
prêtre  aime  mieux  dire,  qu'il  exerce  sa 
miséricorde  envers  nos  pères  qui  lui  ont 
plu,  qu'envers  leurs  enlanls  ifigrals  :  qu'il 
nous  sauve  par  sa  bonté,  et  non  à  cause 
de  nos  mérites;  et  pour  satisfaire  à  sa  pro- 
messe, plutôt  qu'on  ayant  égard  à  nos  œu- 
vres qui  sont  si  mauvaises. 

Ce  n'est  ()as  qu'il  ne  faille  croire  que  Diou 
donne  des  uiérites  à  ses  saints  ;  mais  c'est 
que  ces  mérites  sont  des  grâces  :  c'est  que 
la  glace  qui  nous  lo.s  donne,  nous  est  d.m- 
néo  sans  mérite  :  on  a  des  mérites  .quand 
on  est  saint;  mais  pour  être  saint,  il  n'y  a 
point  de  mérite  :  la  récompense  est  duo 
après  la  promesse  ;  mais  la  promesse  a  éié 
faite  par  pure  bonté  :  la  récompense  evt 
due  encore  une  fois  à  ceux  qui  font  do 
bonnes  œuvres  ;  mais  la  grâce  qui  n'est 
point  due,   précède   aliu   gu'on   les  fasse. 

OEUVUI.S   COMl'L.    PE    RoSSL'IiT.   IL 
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Ktifanli  de^r/iro  el  de  pronios*e,  vjvi  i  ,i.Tn< 
eollo  loi  ;  c'est  la  nouvelU-  nlli«rico  t\\to  I)ic.| 
a  faite  avoo  nous  :  Qnr  nulle  chair  ne  %t  ginri- 
fie  en  su  présence  :  ri  que  crlui  gui  trf/lorifie, 
se  ijlorific  in  Molrr-S'iqneur,  7  Cor.  i,  li'J,  .'{J. 

V'  ÉLf-VATION. 

Qu<l  est  Ir  serment  de  Dieu,  et  ce  quH  opère. 
.  Silon  qu'il  avait  juré  d  nulrr  p!>re  Abra- 
ham.[Luc.  1,73.)  Je  ni' pus  mieux  «'ifirirniT 
les  nivslèros  do  co  serment ,  que  par  cr< 
paroles  do  l'KpIlro  aux  Hél.pf-ux  {JUbr.  »i, 
13,  IV,  17)  :  pans  la  promesse  que  Pim  fit  à 
Abraham  ,  n  ayant  point  de  plus  grand  que 
lui  par  qui  il  pût  jurer,  il  jura  par  lui- 
même,  comme  il  est  écrit:  J  ai  juré  par 
moi-même,  dit  le  Seigneur  ;  d  njoui.i  :  Si  je 
ne  vous  comble  de  bénédictions ,  et  si  je  ne 
multiplie  votre  race  jusquà  CïTyftni  {Gen, 
x\ii ,  10,  17,  18  j  ;  sup,décz ,  je  serai  un 
menteui-,  moi  qui  suis  la  vérité  mômr». 
Abraham,  cinlinue  l'ApcMro  [flrbr.  vi ,  15, 
10.  17,  18^  ,  ayant  attendu  avec  fa!ienee ,  a 
obtenu  l'effet  de  cette  promesse  :  car  comme 
/es  hommes  jurent  par  celui  qui  est  plut 
qu'eux  ,  et  que  le  serment  où  ils  lor;l  entrer 
la  toule-puissaneo  ol  la  vérité  d-j  Di  ti  dans 
leur  engagement,  est  la  plus  grande  assu- 
rance qu'ils  puissent  donner  pour  terminer 
tous  leurs  différends,  dont  a:issi  le  S(  rnicnt 
est  la  décision  :  Dieu  voulant  aussi  faire 
voir  avec  plus  de  certitude  aux  héritiers  de 
la  promesse,  la  fermeté  immuable  dr  m  ré^n. 
lution,  a  ajouté  le  serment  .1  sa  pande  :  afin 
qu'étant  appuyés  sur  ces  deux  chnsrs  iné- 
branlables, par  lesqurlles  il  est  impossible  que 
Pieu  nous  trompe  (c'est-à-dire  sur  in  parolo 
de  Dieu,  et  sur  le  juremor.l  qui  la  con- 
l;rme),tion5  ayons  une  pttissaute  consola- 
tion, nous  qui  avons  mis  notre  refuge  dans  lu 
possession  des  biens  proposés  à  notre  espérance. 
Il  ne  faut  point  ici  de  commonlairo;  il 
n'y  a  qu'à  écouler  toutes  os  paroles,  ol 
n«ius  en  laisser  [  énéirer.  Prenons  garde  scu- 
Icmonl,  (|u'en  nous  aliaclianl  à  la  promesse, 
nous  ne  présumions  pas  [dus  (pi'il  ne  nous 
est  {lermis  :  Dieu  a  promis  i>  la  peiiitonco 
la  rémission  des  péchés  ;  mais  il  n'a  pas  pro- 
mis le  temps  de  faire  pénilence  à  ceux 
qui  no  cessent  d'en  abuser. 

VI'  ÉLÉVATION. 

Seconde  partie  de  la  prophitie  du  saint  can- 
tique qui  regarde  saint  Jcan-ilaptistr. 
Et  vous,  enfant,  vous  serez  appelé  le  pro- 
phète du  Trvs-llaut  {Luc.  i,  70  ;  son  pro- 
phète particulier  et  par  excellence  :  propnè'e 
et  plus  que  prophète  {ilatth.  \i,  9\  commo 
rappelle  le  Sauveur,  puis(]uo  non-seul  - 
nje;il  vous  l'annoncerez  c  numc  celui  qui 
va  venir  à  l'instant,  mais  encore  que  vuus 
le  montrerez  au  milieu  du  |  oup!e,  c-^mmu 
celui  qui  est  vinu.  [Jonn.  i.  Li,  iO,  -27,  29soq.| 
Vous  marcherez  devant  le  Seigneur  pour  lui 
préparer  ses  voies.  {Luc.  l,  70  )  Voilà  doue, 
eomine  Z.uharie  appel  e  J»*sus-Cljri>l  le 
Très-IIaut,  el,  le  Seigneur,  c'osl-ii-dire  dans 
un  seul  verset,  il  lapi'ollo  psr  deux  fois. 
Dieu.  \o\\^  (h'iic  le  caractère  do  la  prophé- 
tie de  saint  Joan-Baplis'e,  mariiué  «li>iinc- 
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toment  pnr  Z.ioharie,  qui  csl  do  nisrclier 
dov.nnl  \e  SeiuniMir  pour  lui  pr(5paror  sa  voie. 
El  ce  rnrncU^K'  est  l'wé  df  dc-ux  nncionnes 
propliélio^  ;  l'une d  I<oi  •  Jfa.  xi..  3  ;  Mattli. 
III,  3;  Miirc.  i,  3  :  Luc.  m,  i)  :  Une  voix  csl 
entendue  dans  le  désert  :  Ih'vpmcz  la  voie  du 
Seigneur  :  faites  ses  sentiers  droits,  l/autro 
i\q  .M.->lnctiio  en  couliruialion  [Malacli.  m, 
1  ;  Matth.  XI,  10;  Marc,  i,  2;  Luc.  vu,  27j  .- 


OI.LYIIFS  COMPLETES  DE  BOSSUET.  n:.2 

Parles  entrailles  de  In  miséricorde  de  votre 

Dieu  [Luc.  i,  78)  :  c'rst  uui-iueuienl  p,ir  lu 

uo  nous  trouvons  la  ii^uiission  do  nos  pé- 

uVs:   c'est    par  l;i,  poursuit  Z.icliario,  (lu 


Cho  ;    i;  L-si     (»{ir   1,1,    poursilll    AclCMano,  (|U0 

l'Orient  nous  a  visités  d'en  haut.  C'est  là  un 
des  noms  de  Jésus-Christ  qu'un  prophète 
appelle  en  la  i)ersoniio  de  Zorol),Tl)eI  :  l'n 
homme  viendra  ,  et  son  nom  csl  l'Orient. 
{Zach.  VI,  12.)  Ce    pro|)hètc  c'est  Zacharie  ; 


J'enverrai  mon  angr  ;  mon  envoyé  paraîtra  et  el  Z:)cl:ario,  père  do  saini   Jean,  en    répùle 

préparera  les  voies  divantmoi  ;  el  le  Seigneur  et  en  explique  l'oraclo.  Jésus-Clirist  est    le 

(jue  vous  cherchtz  viendra  dans  son   temple,  vrai  Orient,   lui  qui  fait  lever  sur  nous  le 

C'est  ainsi  que  ce  docte  prClre  établit  par  vrai  soleil  de  justice  [Malarh  iv,  2),  couinio 

les  propiictes   la  mission  de  son  fils,  et  le  disait  Malachie  :  Pour  éclairer,  couilnuv.  '\c\ 

propre  caractère  de  son  envoi,  qui  est  de  Zacharie,  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténè- 

préparer  les  voies  du  Seigneur  :  mais  il  nous  bres,  et  dans  l'ombre  de  la  mort  ;  pour  dres- 

va  encore  expliquer  ce  que  c'est  que  préparer  ser  nos  pas  dans  la  voie  de  la  paix.  {Luc. 

les  voies  (lu  Seigneur  :  c'est,  dit-il  (^uc.i,  77),  i,79;  Isa.  ix,  1,  2.) 

de  donner  à  son  peuple  la  science  du  salut,  Encore  qu'on  ne  vous  parle  que  de  la 
pour  la  rémission  dt  leurs  péchés  ;  qui  est  réniisbion  de  vos  péchés,  el  qu'elle  soit  lou- 
le  propre  ministère  de  saint  Jean-Ba[)tiste,  jours  nécessaire  durant  tout  le  cours  de 
dont  saint  Paul  a  dit  dans  les  Actes  après  cette  vie,  ne  croyez  pas  que  la  justice  ne 
les  évangélisles,  que  Jean  avait  baptisé  le  soit  pas  infuse  dans  vos  cœurs  par  Jésus- 
peu/;/?  du  baptême  de  pénitence;  leur  di-  Christ.  Il  n'a  pris  le  nom  d'Orient  que  pour 
sant  de  croire  en  celui  qui  allait  venir  ,  c'est-  nous  montrer  qu'il  est,  pour  nous  éclairer, 
à-dire  en  Jésus.  {.Act.  xix,  i;  Matth.  m,  11  ;  une  lumière  naissante  :  //  était  la  véritable 
Marc,  i,  '*;  Luc.  m,  8;  Joan.  i,  26,  33.)  lumière,  qui  éclaire  tout  homm>',   venant  an 

Venez  donc  apprendre  la  grande  science,  monde.  {Joan.   i,  9.)    Quand   celte    lumière 

qui   esl  la  science  du   salut;  et   apprenons  commence  à  paraître,  elle  s'ap|)elie  Orient, 

(ju'clle  consiste  principalement  dans  la  ré-  et  c'esi  un  des  noms  do  Jésus-Christ.  Comme 

mission  des  péchés,  dont  nous  avons  besoin  donc  le  soleil  levant  ne  dissipe  les  ténèbres, 

toute  noire  vie  :  en  sorte  que  noire  justice  qu'en  répandant  la  lumière  dont  il  embillil 

esl  pluiôt  dans  la  rémission  des  péchés,  que  l'univers  ;  ainsi  îo  vrai  Orieni,   qui   se  lève 

dans  la  perfection  des  vertus.  vraiment   d'en  haut,   lorsqu'il  sort  du  sein 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Paul,  après  de  son  Père   pour  nous    éclairer,   ne  nous 

David  :  Bienheureux  ceux  dont  sont  remises  remet  nos  péchés  qu'en    nous   remplissant 


les  iniqiiités,  et  dont  les  péchés  sont  couverts  ; 
bienheureux  à  qui  le  Seigneur  n'impute  point 
de  péché  [Rom.  iv,  7,8;  Psal.  xxxi,  1,2)  : 
aûn  que  nous  entendions,  que  ne  pouvant 
ôirs  sans  péché,  notre  vraie  science  est 
celle  qui  nous  apprend  à  nous  piirifier  de 
I>!us  en  plus  tous  les  jours,  en  disant  avec 


de  la  lumière  de  la  justice,  par  laquelle 
nous  sommes  nous-mêmes  lumière  en  î^otre- 
Seigneur;  car  vous  étiez,  dit  saint  Paul 
{Ephes.  V,  8),  les  ténèbres  mêmes  :  mais  à 
présent  vous  êtes  lumière  ;  non  point  toute- 
fois en  vous-niêu)es,  mais  en  Jésus-Christ 
qui  vous    apprend  à  marcher  toujours   les 


David  :  Lavez-moi  de  plus  en   plus  de  mon     yeux  ouverts,  et  à  dresser  incessamment 


péché.  {Psal.  L,  S.) 

Celle  science  esl  en  Jésus-Christ,  dont  il 
esl  écrit  :  Mon  serviteur  en  justifiera  plu- 
sieurs dans  sa  science,  et  il  portera  leurs  ini- 
quités. {Isa.  LUI,  11.)  Voilà  donc  en  Jésus- 
Christ  la  vraie  science  de  la  rémission  des 
péchés,  dont  il  fait  l'expiation  par  son  sang, 
en  les  portant  sur  lui  comme  une  victime  ; 


vos  regards  vers  lui,  par  une  bonne  et 
droite  intention,  dont  s'ensuivra  dans  tout 
votre  corps,  dans  toute  votre  personne,  uno 
lumière  éternelle  ,  et  un  flambeau  lumi- 
neux dont  vous  serez  éclairé. 

Pour  dresser  nos  pas  dans  le  chemin  de 
la  paix.  {Luc.  i,  79.)  O  paix  1  le  cher  objet 
de  mon  cœur  :  ô  Jésus  1  qui  êtes  ma  paix 


mais  Jean  marche  devant  lui   [)Our  montrer  {Ephes.  ii,  li),  qui   me  mettez  en  paix  avec 

au  peuple  que  c'est  en  lui  que  les  péchés  Dieu,  avec  moi-même,  avec  tout  le  monde  : 

sont  remis.  qui,  par  ce  moyen,  pacifiez  le  ciel  et  la  terre. 

Passons  donc  toute  noîre  vie  dans  la  pé-  {Col.  i,  20.)  Quand  sera-ce,  ô  Jésus  !  quand 

nitence,  puisque  la  science  du  salut   con-  sera-ce  que   par  la  foi  de  la  rémission  des 


siste  dans  la  réuiission  des  péchés;  et  ne 
nous  glorifions  ()oint  d'une  justice  aussi  im- 
parfaite que  la  nôtre  :  non  qu'elle  ne  soit 
véritable,  et  parfaite  à  sa  manière  ;  mais 
parce  que  la  plus  paifiute  en  celle  vie  doit 
c-aindre  d'être  accablée  par  la  multitude 
des  péchés,  si  elle  ne  prend  un  soin  conti- 
nuel de  les  expier  par  la  pénitence  (-1  par 
les  aumônes.  C'est  la  sc'ence  que  prêchait 
saint  Jt.an,  en  crian;  dans  'e  désert,  el  lai- 
sai;t  rolenlir  toule  la  Judée  dccclte  voix  iFai- 
tcs  de  dignes  fruits  de  pénitence.  [Matth.  ni,  8.) 


péchés,  par  la  tranquillité  de  ma  con- 
science, par  une  douce  confiance  de  voire 
laveur,  et  par  un  entier  acquiescement  ou 
plutôt  un  attachement  ,  une  complaisance 
pour  vos  éternelles  volontés,  dans  tous  les 
événements  de  la  vie,  je  posséderai  celle 
paix  qui  esl  en  vous,  qui  vient  de  vous,  el 
que  vous  êtes  vous-mêuic  ? 

VII'  ÉLÉVATION. 

Saint  Jean  au  désert  de  son  enfance. 
L'enfant  croissait,  el  son  esprit  se  fortifiait  ; 
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et  il  était  dans  le  désert,  jusqu'au  jour  de 
sa  m:inifrsl(tlion  dans  Israël.  {Luc.  i,  80.) 
Ce  que  Dion  l'.iil  (l.ins  col  onr.iiit  ost  inoiii. 
Celui  qui  dès  le  sein  do  sa  niôro  nv;iil  cont- 
mencô  h  écloircr  snint  Joaii-Bapiislo,  et  h 
le  remplir  do  son  S.nnî-Espril,  se  snisil  do 
lui  dès  sou  otifancp;  et  il  paraît  (pin  dès 
lors  il  se  relira  dans  le  drsci  t  sans  rpi'on 
puisse  dire  h  qwcï  ày;o,.  Que  ne  faul-il  poifil 
penser  d'un  jeune  enfant  tpi'on  voit  tout 
d'un  cou[)  après  le  grand  éclal  que  fil  sa 
naissance  niiracuiousc ,  disparaître  de  la 
maison  de  son  père,  pour  èlre  seul  avec 
Dieu,  cl  Dieu  avec  lui?  Loin  du  commerce 
dos  hommes,  il  n'en  avait  aucun  qu'avec  le 
ciel  ;  il  se  retire  de  si  bonne  heure  d'une 
maison  sainte,  d'une  maison  saccrdolalo, 
d'avec  des  parents  d'une  sainteté  si  èiiii- 
nenle,  élevés  au  rang  des  prophètes,  dont 
il  devait  être  la  consolation  ;  mais  les  saints 
ri'en  ont  point  d'autre  que  de  tout  sacrilior 
5  Dieu. 

Qui  n*admirerait  cette  profonde  rctraito 
de  saint  Jean-Baptiste?  Que  ne  lui  disait 
pas  ce  Dieu  qui  était  en  lui,  et  pour  qui  dès 
son  enfance  il  quittait  tout?  Que  no  lui  di- 
sait-il point  dans  ce  silence, où  il  se  mettait 
pour  n'écouter  que  lui  seul?  La  langue, 
dit  saint  Jacques  {Jac.  m,  6),  est  la  source 
de  toute  iniquité  :  qui  veut  fuir  le  péché 
doit  fuir  la  conversation.  Ce  fut  l'esprit  do 
saint  Jean-Ba|)listc  qui  s'est  por|)étué  dans 
les  solitaires.  Une  voix  fut  portée  h  saint 
Arsène  :  Fuis  les  hommes  ;  oui,  si  tu  veux 
fuir  le  péché,  et  ne  pécher  point  on  la  lan- 
gue. Mais  à  qui  cette  parole  a-t-elle  été  dite 
plutôt  qu'à  saint  Jean-Baptiste  poussé  au 
dedans  par  le  Saint-Kspril  à  se  retirer  dès 
son  enfance  dans  le  désert? 

Tout  le  reste  suivit.  Cet  homme,  dès  son 
enfance,  d'une  retraite  et  d'un  silence  si 
profiigieux,  mène  une  vie  si  étonnante; 
n'ayant  |U)ur  tout  habit  qu'ini  rude  ciliccde 
poils  de  chameaux;  une  ceinture  aussi  af- 
freuse sur  ses  rems  ;  pour  toute  nourriture 
des  sauterelles,  sans  qu'on  explicpie  com- 
ment il  les  rendait  propres  à  sustenter  sa 
vie,  et  du  miel  sauvage [Matth.  in,  V)  ;  et  dans 
sa  soif  de  l'eau  pure.  Le  désert  lui  fournis- 
sait tout  ;  et  sans  rien  emprunter  des  villes 
ni  des  bourgades,  il  n'eut  aucune  société 
avec  les  hommes  mauvais,  dont  il  venait 
reprendre  les  vices  et  réjjrimer  les  scan- 
dales. 

Cette  vie  rude  ol  rigoureuse  n'était  pas 
inconnue  dans  l'ancienne  loi.  On  y  voit 
dans  ses  prophètes  les  nazaréens  qui  ne  bu- 
vaient pointdevin.(iVu;».vi,l  seq.;yurf.  xni, 
5,7;  rhren.  m, 7;  Amas  ii,  \i;IMach.  m,  W.) 
Ony  voitdansJérémie(/cr.  xxxv,  5,  0,7  set).} 
les  réchabites,  qui,  non  conteiils  de  se  jui- 
vcr  de  cette  liqueur,  no  labouraient,  ni  ne 
semaient,  ni  ne  cultivaient  la  vigne,  ni  ne 
bâtissaient  de  maison,  mais  habitaient  dans 
des  lentos.  Le  Seigneur  les  loue  par  son 
prophète  Jérémie,  davoir  été  lidèles  au 
commandement  do  leur  père  Jonadab  ,  ol 
leur  promet  en  récompense,  que  leur  insti- 
tut  ne  cesserait  jamais.   Les  csséons,  du 
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tcnq»s  mâin*'  du  Sauveur,  en  tcri.iicnl  beau- 
coup. Ln  vie  j)ropliétique  qui  parall  danti 
Llio,  dans  Kliséc,  dans  Unis  jo?  j-ropheie. 
éiaïf  plein.,  d'ausl.  rilés  semblables  h  colla 
do  Jcan-B,i|)tisle,  et  se  pu-sill  d^ns  le  .1.'- 
sort,  où  ils  vivaieiii  (jourlanl  «.-n  sociéi/i 
nyec  leur  famille.  .Mais  rpie  jamais  on  se  fût 
séquestré  du  monde,  cl  jjévoué  h  nno  ri- 
gonreuso  solitude,  «niant  ei  d'aussi  bonne 
heure  (pie  Jenn-B.iplislo,  «voc  une  nourri- 
ture si  alfroiiie.  e\()nsé  aux  injun.-s  de  r.ilr, 
et  n'ayant  de  rclrailo  que  dafis  h-s  r(»chor» 
(car  on  no  nous  parle  point  de  tente?  ni  de 
pavillons),  sans  secours,  sans  serviteurs,  ri 
sans  aucun  entretien  :  c'est  de  quoi  on  n'a- 
vait encore  aucun  oxeuiple. 

C'e^t  une  aulro  sorte  (b?  proli^'p,  quo 
J(!an-Ba()tislo  qui  avait  senti  sur  la  lorre  le 
Verbe  incarné  dès  le  soin  do  «a  mère,  el  à 
qui  son  -père  avait  |.rédit  qu'il  en  serai:  Im 
prophète,  et  lui  devait  préparer  les  voies, 
ne  quitta  point  son  désert  pour  l'aller  voir 
parmi  les  hommes.  Il  le  connaissait  si  pou. 
(|u'il  fallut  qiio  le  Sainl-Kspril  lui  donna», 
un  signe  pour  le  conn.dlre,  quand  lo  l(>inp< 
fut  arrivé  de  le  manifesierau  monde.  Pous- 
ser la  retraite  jusqu'.'i  se  |>river  de  la  vuo«'t 
do  la  conversation  do  Jésus  Christ .  c'est 
une  sorte  d'absiin.Mice  plus  divine  et  plus 
admirable,  que  toutes  (  elles  que  nous  avon* 
vues  dans  saint  Jean-B.iplisto.  Il  savait  quo 
le  Verbe  ojièro  invisiblomeni ,  cl  do  loin 
nomme  de  près;  il  s'occupait  do  ses  gran- 
deurs qu'il  devait  prêcher:  il  l'adorait  dans 
le  silence,  avant  que  do  l'annoncer  i  ar  .<a 
parole;  il  l'écoulail  ati  dedans;  il  s'en.-i- 
cliissail  de  son  abondance,  dosa  pléniudr, 
avant  que  d'aiipiendro  aux  hommes  h  s"- n 
approcher.  Que  ne  ponsail-il  point  on  at:en- 
danl  C(;  Dieu,  que  personne  n'avnil  ru;  mai< 
que  sou  Fils  unique  qui  était  dans  ton  srtn 
venait  annoncer?  {Joan.  i,  18.)  C'est  ce  (pu- 
saint  Jean  devait  prêcher  ;  c'est  ce  qu'il 
conlomplo  en  secret  ;  et  ne  demande  î^  voir 
00  Fils  unique,  que  dans  lo  temps  que  Diou 
le  ferait  [laraîtro  pour  le  montrer,  et  lui 
préparer  les  voies.  Ainsi  allai  hé  aux  ordres 
(le  Dieu,  sans  s'ingérer  de  (pioi  (juo  ce  soit, 
sans  aucun  empressement  do  paraître,  il 
passa  sa  vie  dans  le  désert  jusiju'à  ce  qu" 
i'iKUiro  destinée  do  Dieu  pour  sa  manilcj- 
laliou  en  Israël  fût  arrivéo. 

Mourez,  orgueil  luimain;  mourez,  curio- 
siti',  empressement,  désir  de  parflîin»  :  >i 
vous  voulez  préparer  la  voie  à  Jr-su5,  et 
l'introduire  dans  vos  oa'urs,  mourez  tous  ;i 
la  gloiro  humaine.  Mouroz-y  principale- 
ment, solitaires  sacrés,  imitateurs  do  saint 
Jean-Baplisto  cl  îles  prophète.^;  piiissioz- 
vous  aimer  la  vie  séparée;  quiitor  los  vil- 
les ;  aimer  le  désert;  vous  en  faire  un  ilan.«« 
les  villes  mêmes,  et  recevoir  la  bénédirlion 
des  enfants  do  Ji)nadab  lidèles  aux  institu- 
tions do  leur  pèicl  .Mais  nous,  fidèles, 
soyons-Io  donc  à  plus  forte  rîJison  aux  roni- 
niandcments  sortis  de  la  bouche  do  Dieu. 
Si  les  réchabites,  si  los  moines,  ont  a>or 
raison  tant  de  scrupule,  tant  de  honte  de 
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ninni]uer  à  leurs  ri\i;Iof;,  cmuhifn  devons-      dll  lo  Si'ii^neiir  pnr  K'i  houclio  do  son  pro- 
tiCHS  Iremhler  à  lii.-in.nicr  à  li   loi  do  Dini,      pluMe  Jc^réMue  1  {.Icr.  xxxv,  i;},  IV  sim|,) 


SnZlEMi:    SEMAINE. 

LA  NATIVITÉ  Dli  jtSL  S  CHRIST. 


iM;i:.\!if':iu-:  élévation 

Songe  de  sainl  Joseph. 

A  quelle  ('•prouve  Dieu  iio  iiiel-il  pas  les 
iUiios  saintes  1  Juse[)li  se  voit  ohlii?«5  h  aban- 
donner, comme  une  dpouso  inCidùIo,  celle 
'ju'il  avait  prise  comme  la  plus  pure  de  tou- 
tes les  vierges  {Mallh.  i,  18);  et  il  était  prôt 
h  exécuter  une  chose  si  funeste  h  la  pureté 
de  la  mère,  et  h  la  vie  do  l'enfant.  Car  ne 
pouvant  ûtre  longtemps  sans  découvrir  !a 
grossesse  de  la  sainte  Vierge,  que  pouvait-il 
taire  l'avant  aperçue,  sinon  de  la  croire  une 
grossesse  naturelle?  Car  de  soupç'xiner 
seulement  ce  qui  était  arrivé  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit,  c'était  un  miracle  dont 
Dieu  n'avait  [mint  encore  donné  d'exemple, 
et  qui  ne  pouvait  tomber  dans  l'esprit  hu- 
main. 

U  était  juste  [Ibid.,  19),  et  sa  justice  no 
lui  permettait  pas  do  demeurer  dans  la 
comnagnie  de  celle  qu'il  ne  pouvait  croire 
innocente.  Tout  ce  qu'on  pouvait  espérer 
•Je  plus  doux  de  la  bonne  opinion  qu'il  avait 
conçue  avec  raison  de  sa  chaste  épouse, 
était,  comme  il  le  méditait,  sans  la  diffamer, 
de  la  renvoyer  secrètement.  C'était,  dis-jo, 
ce  qu'on  pouvait  esiiéror  de  plus  doux;  car 
pour  peu  qu'il  se  fûi  livré  è  la  jalousie,  qui 
est  dure  comme  l'enfer  {Cant.  viii,  6),  à  quel 
excès  ne  se  fût-il  pas  laissé  emporter  1  Sa 
justice  même  l'aurait  flat(éd;ins  sa  passion  ; 
l't  sous  une  loi  toute  de  rigueur,  il  n'y  a 
rien  qu'il  n'eût  pu  entreprendre  pour  se 
venger.  Mais  Jésus  commençait  à  répandre 
dans  le  monde  l'esprit  de  douceur,  et  il  en 
lit  ]K\Tl  à  celui  qu  il  avait  choisi  pour  lui 
servir  de  père. 

Joseph,  le  plus  modéré  comme  le  plus 
juste  de  tous  les  hommes,  ne  songea  seule- 
ment pas  à  prendre  ce  parti  extrême,  et 
voulait  seulement  quitter  en  secret  celle 
qu'il  ne  pouvait  garder  sans  crime.  Cepen- 
dant, quelle  douleur  de  se  voir  trompé  dans 
l'opinion  qu'il  avait  de  sa  chasteté  et  de  sa 
vertu  !  de  perdre  celle  qu'il  aimait,  et  de  la 
laisser  sans  secours  en  proie  à  la  calomnie 
et  b  la  vengeance  publique  1  Dieu  lui  aurait 
pu  éviter  toutes  ces  peines,  en  lui  révélant 
plus  tôt  le  mystère  de  la  grossesse  de  sa 
chaste  épouse;  mais  sa  vertu  n'aurait  pas 
été  mise  à  l'épreuve  qui  lui  était  préparée; 
nous  n'eussions  pas  vu  la  victoire  de  Joso|»h 
sur  la  plus  indomptable  de  toutes  les  pas- 
sions :  et  la  plus  juste  jalousie  qui  fût  jamais 
n'oûl  pas  été  renversée  aux  pieds  do  la  vertu. 

Nous  voyons  par  le  même  moyen  la  foi 
do  Marie.  Elle  voyait  la  peine  qu'aurait  son 


époux,  et  tous  les  inconvénients  dosa  sainio 
grossesse;  mais,  sans  en  paraître  incpiio- 
tée,  sans  songer  h  prévenir  ce  cher  époux, 
ni  ii  lui  découvrir  le  secret  du  ciel,  au  ha- 
sard de  se  voir  non-seulement  soupçonnéo 
cl  abandonnée,  mais  encore  perdue  et  eon- 
damnée,  elle  abandonne  tout  à  Dieu,  eldo- 
nieure  dans  sa  paix. 

Dans  cet  étal,  Vanqc  du  Seigneur  fut  !>«- 
voyé  à  Joseph,  et  lui  dit  :  Joseph,  fils  de  Da- 
vid, ne  craignez  pas  de  prendre  avec  Vous 
Marie  votre  épouse;  car  ce  qui  est  né  en  elle 
est  du  Saint-Esprit.  {Malth.  i,  20.)  Quel  (alnio 
à  ces  paroles  1  quel  ravissement  1  qudle  lui-, 
milité  dans  Joseph  1  Laissons-le  concevoir 
5  ceux  à  qui  Dieu  daigne  en  donner  la  con- 
naissance. 

Elle  enfantera  un  Fils,  et  vous  lui  donne- 
rez  le  nom  de  Jésus.  [Ibid.,  21.)  Pourquoi, 
vous?  Vous  n'en  êtes  pas  le  père;  il  n'a 
pas  de  père  que  Dieu;  mais  Dieu  vous  a 
transmis  ses  droits;  vous  tiendrez  lieu  do 
père  h  Jésus-Christ  :  vous  serez  son  père  en 
effet  d'une  certaine  manière,  puisque  formé 
par  le  Saint-Esprit  dans  celle  qui  était  à 
vous,  il  est  aussi  à  vous  par  ce  titre.  Pre- 
nez donc  avec  l'autorité  et  les  droits  de  père 
un  cœur  paternel  pour  Jésus.  Dieu,  qui  fait 
en  particulier  tous  les  cœurs  des  hommes 
{Psal.  XXXII,  15),  fait  aujourd'hui  en  vous 
un  cœur  do  père  :  heureux,  puisqu'on  même 
temps  il  donne  pour  vous  à  Jésus  un  cœur 
de  fils  !  Vous  êtes  le  vrai  époux  de  sa  sainte 
Mère;  vous  partagez  avec  elle  ce  Fils  bien- 
aimé,  et  les  grâces  qui  sont  attachées  h  son 
amour.  Allez  donc  :  à  la  bonne  heure  nom- 
mez cet  enfant;  donnez-lui  le  nom  de  Jésus 
pour  vous  et  pour  nous,  afin  qu'il  soit  notre 
Sauveur  comme  le  vôtre. 

11'  ÉLÉVATION. 

Sur  la  prédiction  de  la  virginité  de  la  sainte 
Mère  de  Dieu. 

Tout  ceci  a  été  fait  pour  accomplir  ce  que 
le  Seigneur  avait  dit  pnr  Isaïe  :  Voici  qu'une 
vierge  concevra  dans  son  sein,  et  enfantera 
un  fils;  et  vous  nommerez  son  nom  Emma- 
nuel :  c'est-à-dire,  Dieu  avec  nous.  [Mulih.  i, 
22,  23,24;  Isa.  vu,  U.) 

C'est  la  gloire  de  l'Eglise  chrétienne. 
Quelle  auire  société  a  soulemenl  osé  se  van- 
ter d'avoir  pour  insliluteur  le  fils  d'une 
vierge?  Un  si  beau  titre  n'était  jamais  tombô 
dans  l'esprit  humain;  et  cette  gloire  était 
réservée  au  chrislianismo.  Aussi  est-co  la 
seule  religion  où  la  perpétuelle  virginité  a 
été  en  honneur;  oij  die  a  été  consacrée  \ 
Dieu;  où  l'on  a  souiroil   toutes  sorte»  Uo 
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|)orsr!culioiis  cl  la  mort  niAmo,  plulôt  (\nQ 
(lo  cop.sonlir  h  un  inuringo  huiiiuin.  Jésus- 
Christ   s'est   dédnré  l'époux  des  vierges; 
c*est  lui  qui  n  fait  connnîlro  au  monde   ces 
eunuques  spirilucls^  Jiutrefois  prédits  p;ir  les 
pro|)liôtes  (Isa.  lvi,  3,  4,  5;  Mallh.  xii,  12), 
mais  qui   n'ont  paru  que  dans  la  religion 
chrétienne.  Il  a  inspiré  h  son  Apôtre,  que  la 
sainte  virginité  est  la  seule  qui  peut  con- 
sacrer parfaitement  h  Dieu  un  cœur  incapa- 
ble do  se  |)arlager.  (/  Cor.  vu,  32,  33, 3i,  35.) 
Fils  d'une  Vierge,  vierge  lui-mAmcj;  (jui  a 
pris   pour    son    précurseur  Jean-Kaptisto , 
vierge,  et   pour  son  disciple    bion-aimé  , 
saint  Jean,  vierge  aussi  scion  toute  la  tra- 
dition clirétienne  ;  dont  les  ;ipôtres  qui  ont 
tout  quitté,  ont  quitté  |»rinci[)alemenl  leurs 
femmes  (ceux  qui  en  avaient)  pour  lo  sui- 
vre; toujours  par  conséquent  dans  la  com- 
pagnie ef,  pour  ainsi  dire,  entre  les  mains 
de  la  continence  :  où  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner si,  comme  la  foi,  la  sainte  virginité  a 
eusesmartyrs.  Aussi  les  persécuteurs  mômes 
ont  reconnu  la  pudeur  des  vierges  chrétien- 
nes.»0n  les  voyait,  dit  saint  Ambroise  (2631), 
affronter  les  supplices,  et  craindre  les  re- 
gards :  Jmpavidas  ad  cruci(Uus,crub€Scenies 
ad  aspectus;  »  au  milieu  des  tourments  et 
livrées  aux  bêles  farouches,  et  h  des  tau- 
reaux furieux  qui  les  jetaient  en  l'air,  soi- 
gneuses de  la  pudeur,  méprisant  les  tour- 
ments et  la  vie,  et  n'ayant,  pour  ainsi  par- 
ler, que  le  front  tendre  dans  nu  corps  do 
fer;  dignes  témoins,  dignes  martyrs  de  ce- 
lui qui  est  tout  ensemble  Fils  de  Dieu,  et 
(ils  li'une  vierge. 

Fils  de  Dieu,  et  lilS" d'une  vierge.  Ces  deux 
choses  devaient  aller  ensemble,  afin  qu'on 
pût  dire  en  tout  sens  :  Qui  comprendra  sa 
génération?  {J sa.  LUI,  8)  toujours  virginale, 
et  dans  le  sein  de  son  Père,  et  dans  celui 
de  sa  mère.  0  Jésus  !  nous   la   croyons,  si 
nous  ne  pouvons  pas  la  comprendre.  File 
nous  apprend  qu'il    n'y  a  rien  de  plus  in- 
compatible que   l'impureté   et   la    religion 
chrétienne.  Elevé  parmi   des  mystères   si 
chastes,  qui  peut  souffrir  de  la   corruption 
dans  sa  chair?  Le  seul  nom  de  Jésus  n'ins- 
pire-l-il  pas  la  pureté?  Qui  peut  sculemeiit 
lo  prononcer  avec  des  lèvres  souillées?  Mais 
qui  peut  approcher  de  son  saint  corps,  l'ii- 
nique  fruit  d'une  mère  vierge  ;  si  pur,  tiu'il 
n'a  pu  soulfrir,  ni   en    lui-iiièu)o,  ni    en  sa 
Mère  môme  la  sainteté  nuptiale  :  qui  pouf, 
dis-je,    approcher  de  ce   sacré   corps  avec 
des  sentiments  impurs?   ou  ne  pas  consa- 
crer son  corps,  chacun  selon  son  étal,  h  la 
pureté,  après  l'avoir  reçu  ?  Ministres  sacrés 
de  ses   autels,  soyez  donc  purs   coranio  lo 
soleil  :  Chrétiens  en  général,  délestez  loulo 
impureté  :  vierges  consacrées  à  Jésus-Christ, 
ses  chères  épouses,  soyez  jalouses  pour  lui, 
et  ne  laissez  en  vous  aucun  reste  d'un  vice 
qui  a  tanlde  secrètes  branches.  Mais  si  vous 
.voulez   Olro    vierges  de  corps    et  d'esprit, 
humiliez-vous  :  n'aimez    ni   les  regards  m 
les  louanges  des  hommes  :  cachez -vous  .'t 


vous-ni('imt.'S,  rommo  'une  vi,;r^'f;  w, 

qui,  loin  do  so  faire  voir,  n'oso  |..  •...,«- 
menl  se  regarder  (juoiquo  seulo:  un  rcKJnl 
sur  vous-m(^mc  ,  \)ne  romplai^nnce ,  non- 
seulement  pour  celle  fragile  beaulé  qui  pare 
In  superficie  du  corps,  mois  encore  i-our  la 
beauté  intérieure,  est  une  espèce  «l'abar;- 
donnemcnt.  Femmes  chréliennci,  viergns 
chréliennes,  cl  vous  dont  Iccélibal  doitôlrc 
l'honneur  de  l'Kglise,  sovcz  soigneux  d'une 
réputation  qui  fait  l'édificalion  publique. 
Considérez  Jésus  -  Christ  ,  notre  («ontife, 
parmi  tons  les  opprobres  qu'il  a  «oulTerls, 
jusipi'.^  èlro  accusé  comme  un  homme  qui 
aimait  le  vin  et  la  bonne  chère  'ilutth.  xi,  \9), 
il  n'a  pas  voulu  ipic  sa  pudeur  oit  jamais 
eu  la  moindre  alleiiile.  On  $'^tnnna\t  de  /<• 
voir  parler  en  particulier  à  une  femme  [Joan. 
IV,  2*7),  qu'il  cfiMverlissail,  el  avec  elle  sa 
pairie  :  et  il  agissait  en  tout  d'une  manière 
si  épurée  et  si  sérieuse,  que,  malgré  la  ma- 
lignité de  ses  ennemis,  son  inlégriié,  do  ce 
côté-là  est  (b'meuréo  sans  S'iup^-on.  Pour- 
quoi l'a-t-il  voulu  de  celle  sorte,  si  ce  n'est 
|)Our  nous  ;  afin  de  nous  faire  voir  combien 
nous  devons  être  soigneux  ,  aulanl  (ju'd 
nous  est  possible,  de  n'être  pas  seulemenl 
soupçonnés  dans  une  matière  si  délicate, 
où  le  genre  humain  esl  si  emporté,  si  ma- 
lin, el  si  curieux? 

Iir  ÉLÉVATION. 

Encore  sur  la  perpétuelle  virginité  de  Murif. 

Pourquoi,  saint  évangélisle,  avez-vous  dit 
ces  paroles:  Ff  non  cognoscehat  eam  donec. 
pcpcrit  :  «  1:1  il  ne  l'aïait  }>as  connue,  quand 
elle  enfanta  son  fils  premier-né  Y  {^Matlh.  i,  25.) 
Que  ne  disiez-vous  plus  loi  qu  il  ne  l'a  con- 
nul  jamais,  el  qu'elle  lut  viorge  perpétuelle? 
Les  évangélistes  disent  co  que  Ui«'U  leur 
met  î»  la  bouche.  Sainl  Mallhieu  avait  ordre 
d'expli(luor  précisément  ce  (]ui  regardait 
l'enfanlemenl  virginal,  el  l'arcomplisseiiienl 
de  la  prophétie  d'Isaip,  (jui  portait  qu'MfM 
vierge  concevrait  et  enfanterait  un  fils.  (Isa. 
VII,  U.) 

Au  reste,  on  ne  peut  penser  sans  horreur, 
que  ce  sein  \irginal  où  lelSaint-Kspril  avjii 
opéré,  dont  Jésus-Clirist  avail  fait  son  le:u- 
ple,  ail  jaujais  pu  être  souillé  :  ni  <iac  Jo- 
seph, ni  que  Mario  même,  aionl  pu  ccssir 
de  le  resiiecter.  Avant  sa  c<mceplioii  el  son 
enlanlcmenl,  elle  avail  dit  en  général  :ifl 
ne  connais  point  d'homme  [Luc.  i,3i)  :  sainl 
Joseph  était  entré  dans  co  dessein;  et  y 
avoir  manqué  après  un  enfantement  si  mi- 
raculeux ,  c'eût  été  un  sacrilège  indiguo 
d'eux,  el  une  prolanation  indigna  de  Jt^sus- 
Christ  même.  Les  frères  de  Jésus  mention- 
nés dans  l'Kvaiigile,  el  sainl  Jactjucs  (ju'on 
appela  frère  du  Seigneur,  conslammenl  im 
l'étaient  que  par  la  parenté,  connue  on 
parlail-en  ce  lemps  :  el  la  sainte  iradilion 
ne  l'a  jamais  entendu  d'une  autre  sorle.Qui 
a  jamais  seulement  pensé  narmi  les  Cb.ré- 
liens,  (jue  Je.nis  ne  lût  pas  le  fils  uniquodo 
Marie,  comme  do  Dieu?  Si  (ce  qvii  est  abo- 


(2031)  Amb.,  Uc  ri!;/. 
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iiu"nnl)le  -^  pcnsor)  il  ii'oOl  ['.'<<;  6\è  son  fils 
iiiii(iui\  fui  aur.iii  il,  cii  In  (Hiiilniil,  tlonné 
lin  lils  (l'adoi  tion?  FI  qniuVl  il  dit  h  saint 
Jean  :  Wnlâ  votre  wrre:  "l  à  elle  :  Yoilàro- 
(te  fils   [Joiin.  \\\,  -iC»,  -27)  ,   no  mon(rc-t-il 


I  as  qu'il  siipplé.iil,  par  une  espèce  d'adop-'  péchés 


et  liommo  tout  onscniMc.  Dieu  l'tnil  en  Jé- 
sus-Christ se  réconcilianl  le  monde,  ne  leur 
imputant  plus  leurs  péchés  {II  Cor.  v,  19), 
et  les  ctl'a(;>int  dans  ses  saints.  Ainsi  Dieu 
est  avec  eux   parce  qu'ils   n'ont  plus  leurs 


lion,  ce  qui  allail  nianqiier  à  la  nature? 
Loin  de  ta  pensée  des  Chrétiens  le  blas- 
phème de  Jovinien,  qui  a  élé  l'exécration 
de  toute  l'Eglise  !  Dieu  a  nianiué  aux  évan- 
gélistesce  qu'ils  devaient  précisément  écrire 
<îl  ce  qu'il  voulait  qu'on  réservill  h  la  tra- 
dition de  son  Kglise,  pour  l'expliquer  da- 
vantage. Apprenons  de  \h  qu'il  faut  penser 
de  Marie  tout  ce  qu'il  y  a  île  plus  digne  et 
d'elle  et  de  Jésus-ChrisI,  quand  ménie  l'E- 
criture  ne  l'aurait  pas  toujours  voulu   ex- 


ISIais  ce  n'était  rien,  si  en  raAmo  temps 
Dieu  n'eilt  été  avec  eux  pour  les  ompôcher 
d'en  conimellre  de  nouveaux.  Dieu  est  avec 
vous  dans  le  style  de  l'Ecriture,  c'est-h-dire  *^ 
que  Dieu  vous  ()rotége;  Dieu  vous  aide,  et* 
encore  avec  un  secours  si  puissant  que  vos 
ennemis  ne  prévaudront  pas  contre  vous. 
Ils  combattront ,  disait  le  proi)lièle  {Jcr.  i, 
19),  et  ils  ne  prévaudront  pas,  parce  que  je 
suis  a^'cc  vous.  Soy(>z  donc  avec  nous,  ô 
Emmanuel  1  afin  que,  si  après  le  pardon  de 


primer  avec  la  dernière  précision  et  netteté,  nos  péchés  nous  avons  encore  à  comhallre 

et  qu'il  aurait  plu  ?»  Dieu  le  laisser  expli-  ses  pernicieuses  douceurs,  ses  attraits,  ses 

quer  b  fond  b  In  tradition  de  son  Eglise,  qui  tentations,  nous  en  demeurions  victorieux, 

n  fait  un  article  de  foi  de  la  })erpétuelle  vir-  Est-ce  là  toute  la  grûce  de  notre  Emma- 

ginilé  de  Marie.     ^  nuel?  Non,  sans  duute  :  en   voici   une  bien 

Quand  est-ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  mani-  plus  haute,   qui    aussi   est   la  dernière  de 


fester  au  monde  la  merveille  de  l'enfante- 
ment virginal  ?  Constamment  ce  n'a  pas  élé 
durant  la  vie  du  Sauveur,  puisqu'il  lui  a 
pin  de  naître  et  de  vivre  sous  le  voile  du 
mariage  :  en  quoi  il  a  confirmé  que  le  ma- 
riage était  saint,  puisqu'il  a  vonli-i  paraître 
«u  m(  nde  sous  sa  couverture  On  a  donc 
prêché  la  gloire  de  l'enfantement  virginal, 
(juand  on  a  prêché  toute  la  gloire  du  Fils 
ue  Dieu  :  et  en  attendant,  Dieu  ()réparail  h 
la  pureté  de  Marie,  en  la  personne  de  saint 


toutes  :  c'est  qu'il  sera  avec  nous  dans  l'é- 
lernilé,  où  Dieu  sera  tout  en  tous  (/  Cor.  xv, 
28)  :  avec  nous,  pour  nous  purifier  de  nos 
péchés  :  avec  nous,  pour  n'en  plus  cotii- 
melfre  :  avec  nous,  pour  nous  conduire  à 
la  vie,  où.  nous  no  pourrons  plus  en  com- 
mettre aucun.  Voilà  ,  dit  saint  Augus- 
tin (2632),  trois  degrés  par  oh  nous  passons, 
pour  arriver  au  salut  que  rjous  promet  le 
nom  de  Jésus,  et  à  la  grâce  parfaite  de  la 
divine  union    par  notre  Emmanuel  :  hea- 


Joseph  son  cher  époux,  le  témoin  le  moins     reux,  quand  non-seulement  nous  n'aurons 
suspect  et  le  plus  certain  qu'on  pût  jamais     plus  de  péchés  sous  le  joug  de  qui  nous 


penser. 

IV  ÉLÉVATION. 

Suv  ces  paroles  d'Jsaie  rapportées  par  l'é- 
vnnqéliste  :  «  Son  nom  sera  appelé  Emma- 
nuel.  » 

Son  nom  sera  Emmanuel  :  Dieu  avec  nous. 
[Isa.  VII,  li  ;  Matth.  i,  23.)  Ce  sont  de  ces 
noms  mystiques  que  les  propl.'èîes  donnent 
en  esprit,  pour  exprimer  certains  efffts  de 
la  puissance  divi-ne,  sans  qu'il  soit  besoin 
pour  cela  qu'on  les  porte  dans  l'usage.  Si 
nous  comprenons  la  force  de  ce  nom,  Em- 
manuel, nous  y  trouverons  celui  de  Sau- 
veur. Car  qu'est-ce  qu'être  Sauveur,  si  ce 
O'esl  d'ôter  les  péchés  comme  l'ange  l'a  in- 
terprété? Mais  les  péchés  étant  ôtés,  et  n'y 
ayant  plus  de  séfiaration  entre  Dieu  et  nous, 
que  resle-t-il  au're  chose,  sinon  d'être  unis 
à  Dieu,  et  que  Dieu  soit  avec  nous    parfai 


succonibions  ;  mais  quand  encore  nous  n'en 
aurons  plus  contre  (jui  il  faille  combalire, 
et  qui  motlent  en  péril  notre  délivrance! 

0  Jésus  lôEmmanucIl  ô  Sauveur  1  ô  Dieu 
avec  nous  !  ô  vainqueur  du  péché  1  ô  lien 
de  la  divine  union  1  j'attends  avec  foi  ce 
bienheureux  jour,  oij  vous  recevrez  pour 
moi  le  nom  de  Jésus,  oiJ  vous  serez  mo'i 
Emmanuel,  toujours  avec  moi,  parmi  tant 
de  tentations  et  de  périls.  Prévenez-moi  de 
votre  grâc«,  unissez-moi  à  vous;  et  que 
tout  ce  qui  est  en  moi  soit  souiuis  à  vos 
volontés. 

y  ÉLÉVATION. 

Joseph  prend  soin  de  Marie  et  de  Venfant.— 
Voyage  de  Bethléem. 

Après  le  songe  do  Joseph  cl  la  parole  de 
l'ange,  ce  saint  homme  fut  changé  :  il  de- 
vint père  ;  il  devint  époux  par  le  cœur.  Les 


lemenl?  Nnus  sommes   donc  parfaitement     autres  adoptent  des  enfants  :  Jésus  a  adopté 


«t  éternellement  sauvés,  et  nous  reconnais 
sons  en  Jésus  qui  nous  sauve,  un  vrai 
Emmanuel.  Il  est  Sauveur  parce  qu'en  lui 
Dieu  est  avec  nous  :  c'est  un  Dieu  qui  s'u- 
nit noire  nature  :  élanl  donc  réconciliés 
avec  Dieu,  nous  sommes  élevés  par  la  grâce 
jusqu'à  n'être  i)lus  qu'un  môme  esprit  av 
lui 


ec 


un  père.  L'effet  deson  mariagefulle  tendre 
soin  qu'il  eut  de  Marie,  et  du  divin  Enfant. 
Il  commence  ce  bienheureux  ministère  par 
le  voyage  de  Belhléem  ;  et  nous  en  verrons 
toute  la  suite. 

Que  faites-vous,  princes  du  monde,  en 
mettant  tout- l'univers  en  mouvement,  afin 
qu'on  vous  dresse  un  rôle  de   tous    les  su- 


C'est  ce  tpi'.)père  celui  qui  est  à  la  fois  ce     jets  de  votre  empire  ?  Vous  en  voulez  cou 
que  Dieu  est  et  ce  que  nous  sommes  ;  Dieu     naître  la  force,  les  tribus,  les  soldats  futurs, 


{%GZ%)  S.  At'G.,  jiassim. 
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ot  vous  commoiiccz;   |)Oiir  nirisi  diro.  ^  les  ciinmc  un  trait  (loluinirrf.cnmrn    -         ...q 

ciiiAlcr.  C'est  cela  oti  (|ii(lqiio  ,  hosodo  soin-  du  soleil  ;  sa  ni(''rt*  est  loiil   élotn          .      |« 

blabic,  que  vous  pensez  faire  :  niais  Dieu  a  voir  paraîiro  Ion'  h  coup  :  rel  enfntilcmenl 

d'autres  desseins  qno  vous  exéeutez  sans  y  est  exempt  d(î  eri-,  .•o"-'mo  de  douleur  et  I.j 

penser   par    vos  vues   humaines.    Son  Fils  violence  :  mira(iile'«!r' M-nt  conçu,  il    ti.ili 

doit  naître   dans  Bethléem,  humble  patrie  encore  plus  miroCi.     .  eu»*'nl  :  et  lo»  «ainli 

de  David  :  il    l'a  fait  ainsi  prédire  par  son  ont  trouvé  <'nrnre  p!-^  étonnant    d'ôtre    né, 

proplièle  (Midi,  v,  2),  il   y   a    jjIus  do  sept  fjue  d'élre  conçu  d'ut"-  vierge, 

cents  ans;  et   voilh  que  tout,  l'univers   se  Kntrez   en   pnssc^^.oJl    du  ln')nedo  volro 

remue      pour  accomplir  cette  pr0|)hétie.  pauvreté.  I.os  ang--»  vous  y    vicnrionl  ado- 

Quand  ils  furent  à  Lelhiécm,  au   dehors,  rer.  Quand  Dieu    vuus    ''.Iroluisil  dans    bj 

pourobéirau  prince  qui  leur  ordonnait  do  monde,  co  corara?'''. 'emenl  parti    du   haul 

s^y  faire  inscrire  dans  le  registre  publie,  et  Irone  (b>  sa  ninjf^'lé:  C^-;    lou$  (rt  anqrt   de 

on  effet  pour  ohéir  h    l'ordre  do  Dieu,  dont  Dicul'aJorenl. [Ifebr.  i,{j  ;  Psal.\r.vi,l.)Qui 

le  secret  instinct  les  menait  h  l'accomplisso  [leul  douter  que  sa  mère,  (jue  son  père  d'à* 


... ,         .pui- 

,  ire  romain  rendit  témoignage    à    la  royale  (]\i'\\  esl  bénirf  (if1/)rt'  co'nme  D\rH  nit-iffusm 

descendance    de    Jésus-Christ,    cl  César,  de    tout  y    aux    sinUs    des  siècles.     {Rom. 

qui   n'y   pensait    pas  ,   exécuta  rordre  de  ix.  .^.) 

Dion.  No  pensez  pas  af)procher  do   ce  trùnc   de 

Allons  aussi  nous  faire  écrire  à  Bolhloem;  pauvreté  avec  l'amour  des  richesses  et  des 
Belhléem,  c'est-h-dire  maison  du  pnm  ;  al-  grandeurs.  Détrompez-vous,  désabusez- 
Ions  y  goûter  le  pain  céleste,  lo  pain  des  vous,  dépouillez-vou',  du  moins  en  «spril, 
anges  devenu  la  nourriture  de  l'homme  :  vous  qui  venez  h  la  crèche  du  Sauveur.  Que 
regardons  toutes  les  églises  comme  étant  !c  n'avons-nous  le  courage  de  tout  (juiltcr  ea 
vrai  Bethléem,  et  la  vraie  moisson  du  pain  eiïef,  poursuivre  pauvres  le  Roi  des  pau- 
de  vie.  C'est  ce  pain  que  Dieu  donne  aux  vres!  Quittons  du  moins  tout  on  esi>rit,  et 
pauvres  dans  la  nativité  de  Jésus  ,  s'ils  ni-  au  lieu  de  nous  glorifier  du  riche  appareil 
mont  avec  lui  la  pauvreté,  s'ils  connaissent  qui  nous  environne,  rougissons  d'èlre  parés 
les  véritables  richesses.  £"^6»/ pnu/;ere5,  et  où  Jésus-Christ  est  nu  et  délaissé. 
saturahuntur  :  «  Les  pauvres  mangeront  et  se-  Toutefois  il  n'e<t  pis  nu  :  sa  mère  l'en- 
ront  rassasiés  (Psnl.  Sxxi,  27);  »  s'ils  imitent  teloppc  de  langes  {Luc.  il, 7),  avec  ses  chas- 
la  pauvreté  de  leur  Soigneur,  elle  viennent  tes  mains.  H  faut  couvrir  le  nouvel  Adani, 
adorer  dans  la  crèche.  •  H'ii  porte  lo  raracîère  du  pécîié,  (|uo  l'oir 
iM.  fnf^vr  vTinM  dévorerait  cl  (juo  !a  pudeur  doit  hnbiller 
VI  l'.LLV  AiiUiN.  autant  que  la  nôcossiié.  Couvrez  donc, 
L'élable  et  la  crèche  de  Jésus-Christ.  Marie,    co   tendre  corps  ;    porlez-lc  5  cc;to 

Dieu  préparait  au  monde  un  grand  et  non-  niamellc  virginale.  Concevez  vous  voire  en- 
veau  spectacle,  quand  il  fit  naîlrc  un  roi  fantomenl  ?  N'avez>vous  point  quelque  pu- 
pauvre  ;  et  il  fallut  lui  préparer  un  palais  et  d'-'iir  de  vous  voir  mère  ?  0>e/.vous  décou- 
un  berceau  convenable.  //  est  venu  dans  vnr  ce  sein  maternel?  ht  quel  eiifanl  o>o 
son  bien  ;  cl  les  siens  ne  Tant  pas  reçu.  {Joan.  en  approcher  ses  divines  mains?  Adoroz-lo 
I  11  )  //  ne  s'est  point  trouvé  de  place  pour  en  l'allailanl,  pondant  .lue  les  ang.-s  lui  voul 
lui  {Luc.  II,  7) ,  quand  il  est  venu,  la  foule  amener  d'autres  adorateurs, 
et  les  riches  de  la  lerre  avaient  remi)li  les  VII'  r:LtVATION. 
hôtelleries  ;  il  n'y  a  plus  pour  Jésus  qu'une  . .  annonce  J-'mis  aux  berorrt 
étable  abandonnée  cl  déserte,  et  une  crèche  ^  ^''^^^  °"  '«"'/  -^  '"'  ^'"^  Orrgrrs 
pour  le  coucher.  Digne  reliai  le  pour  celui  les  bergers,  les  imitateurs  dos  sainls  p.i- 
qui  dans  le  i.rogrès  de  son  âge  devait  diro  :  Iriarches,  et  la  troupe  In  plus  innocenle  H 
Les  renards  ont  leurs  trous ,  et  les  oiseaux  la  plus  simple  .pu  ht  dans  le  monde,  ml- 
du  ciel,  qui  sont  les  familles  les  plus  va-  iaicnt  la  nuit  paruii  les  chaiup>  <)  ta  gardr  de 
a-,^boiu\es  dn  mouilQ,  ont  leurs  nids;  mais  le  leurs  troupeaux.  [Luc.  ii,  »,  9.)  Anges 
Filsde  Ihomme  n'a  pas  où  reposer  sa  létc.  saints  arcoulu:nes  a  conversor  avec  ce^an. 
(Luc.  IX,  58.)  Il  ne  ledit  pas  par  plainte;  il  ciens  bergers,  avec  .Vhraham,  avec  Isaa. 
était  accoutumé  à  co  délaissement  :  et  à  la  avec  Jacob,  annoncez  à  ceux  de  la  c.^i.lréâ 
lettre,  dès  sa  naissance,  il  n'eut  pas  oh  re-  qno  le  grand  pasteur  esl  venu  v'l"»<^'j»^7'^.) 
noser.nléte  va  voir  encore  un  roi  Invgor.  qui  e^t  lo  Ils 
^  C'est  ui-mème  qui  lo  voulut  Je  cette  do  David.  L'ange  du  Seigneur.  No  lui  d.- 
sorte  Laissons  les  lieux  habités  par  les  mandons  pas  son  nom,  comme  Manué  :  il 
Ifmes  laisson  nousrépondr  .1  ,^cul.6t:e  :  r,.uroyo,  donaM- 
«  miilie  et  l'intérêt  '  cherchez  pour  moi  dez-vous  nwn  num  qm  rsl  advuiable?  {Judtc. 
la  ^le  a  'iùrux  uU  rè^^  simple  xi...  17,  US.)  Si  ce  p*e>!  qu'il  faille  enlen.lro 
et  us  imfôcenîe.  On  a  enfin  trouvé  un  lieu  que  c'est  le  même  ange  qui  vient  d  api^arai- 
d\^Z\^déS^^^z,  divin  eniant  ;  tout  Iro.à  Zaehario  et  h  la  sainte  Vierge  Qum 
1-  ifrOpou  Signaler  voire  pauvreté.  11  sort  qn  il  en  .oit,  sons  ncn  présumer  ou  I  tva... 


HJ3                                              (tu VUES  COMPLETES  DE  BOSSUET.  \'.i\ 

\zi\(}  voii\\n)(il,  l'ange  du  Seigneur  se  pr/senla  la  cièclio  où  il  est  couch»'!  ,   f>l    fos   pauvres 

tout  à  C0up   à  ertx  :  une   lumière  céleste   les  langes  où  est  eiiveloppt^o  sa  Faihlo  enfance, 

envirouun.  et  ils  furent  saisis  d'une  grande  c'osl-à-diro  qu'on    ne    vous   donno  qu'une 

crainte.  {I.uc.  ii,  0,  so.|.)   Toul  ce    (]ui  ost  nature  siMulilablo  h  la  vôtro;(l('S    indrinili^s 

•livin  ùlonno  d'ahord  la  nature  humaine  pi^-  cotuMielcs  vôtres;  une  pauvroléau-dessous 

rlionsse  el  bannie  du  ciel.  Mais  l'ango   les  de  la  vôtre.   Qui   do    vous  est  né  dans  une 

p.TSSura  .   fil  liMjr    (lisant  :  Ne  craignez  pas  :  établo  ?  Qui  do  vous,  pour  (tauvro  (ju'il  soit, 

je  vous  annonce    une   grande  joie.   C'est  que  donne  h  ses  enl'ants  une  crèche  [)Our  berceau, 

dans  la  ville  de  David  :  re[t'noz   ce   lieu    (|ui  Jt^sus  esl  le  seul  qu'on  voit  délaissôjusqu'h  > 

de  si    longtemps    vous    est  inarcjué   (>ar  la  cette  extrémité  :  et    c'est  à    celte    marque 

prophétie  :  aujourd'hui  vous  est  ué  le  San-  qu'il  veut  ôlro  reconnu. 

reur  du   monde,     le   Clirisl ,    le  Seigneur.  S'il    voulait   se   servir  de    sa    puissance, 

Ft  voici  te  signe  gtte  je  vous   donne  pour  le  quel  or  couronnerait  sa  tétc  !  quelle  pour- 

reconnailre  :  vous  trouverez  un   enfant  enve-  |)re  éclateraitsur  ses  épaules!  quelles  pier- 

loppé  de  langes,  couché  dans   une  crèche.    A  rcrii^s  enrichiraient  ses  habits  1  illais,    pour- 

relle  marqui' singulière  d'un  cnTanl  couché  suit  Tertullien  (2633),  il  a  jugé  tout  ce  faux 

dans  U'ie  crèche,  vous    reconnaîtrez  celui  éclat,  toute  cette  gloire   empruntée,   indigne 

(|ui  est  leChrist,  le  Seigneur  :  Petit   enfant  de  lui  et  des  siens;    ainsi  en  tarefusant,  il  l'a 

qui   est    né  pour  nous,   Fils  qui  nous   est  méprisée;  en  la  méprisant,    il  Ta  proscrite  ; 

donné,  (pli  en  mt^ine  temps  est  appelé  Tad-  en  la  proscrivant,   il  l'a  rangée  avec  les  pom- 

wirable,    Dieu,  fort,    le  vrai   fort  d'Israël,  pes  du  démon  et  du  siècle. 

comme    l'Ki-riture   l'explique  ailleurs  :   le  C'est  ainsi  que  parlaient   nos   pères,  les 

père  de    Vcternité,  le    prince  de  paix.  {Isa.  premiers   Chrétiens  :   mais   nous    maliieu- 

IX,  G.)  Aussi,    au  même   instant  se  joignit  à  reux,  nous  ne  Fespirons  que  rambilion  cl  la 

l'ange  une  grande  troupe  de   l'armée   céleste,  mollesse. 

qui  louait  Dieu,  et  disait  :  Gloire  à  Dieu,  el  ,y,  -ti  *ir  t -rmiM 

paix  sur  la  terre.    {Luc.  ii,\3,n.)  IX   hLliVAUUN. 

Remarquons  ici  un  nouveau  Seigneur  h  Le  cantique  des  anges. 
qui  nous  apparierions  :  un  Seigneur  qui  re-  Gloire  à  Dieu  an  plits  haut  des  deux,  et 
Ç)it  de  nouveau  ce  nom  suprême  el  divin  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  va- 
avec  celui  de  Christ.  C'est  le  Dieu  qui  est  lonté.  {Luc.  u,  ik.)  Va  paix  se  publie  par 
oint  de  Dieu,  h  qui  David  a  chanté:  Votre  mule  la  terre  :  la  paix  de  l'homme  avec 
Dieu,  6  D'icu!  vous  a  oint  ;  vous  êtes  Dieu  Dieu  par  la  rémission  de  ses  péchés ,' la 
^/f7.nf//e»ienf.  (Psa/.  xLiv,  8.)  Mais  vous  èlcs  paix  des  hommes  entre  eux;  la  paix  de 
de  nouveau  leChrist,  Dieu  et  homme  à  la  l'homme  avec  lui-môme  par  leconcoursde 
fids,  et  le  nom  du  Seigneur  vous  est  affecté,  tous  ses  désirs  h  vouloir  ce  que  Dieu  veut, 
pour  exprimer  que  vous  êtes  Dieu  à  même  Voilà  la  naix  .que  les  at.ges  chanlenl  el 
litre  que  votre  Père  :  dorénavant,  à  Texera-  qu'ils  annoncent  à  loul  l'univers, 
pie  de  r.-.ngp,  on  vous  appellera  leSeigneur  Celle  paix  est  le  sujet  de  la  gloire  do 
en  tonte  souveraineté  et  hauteur.  Comraan-  Dieu.  Ne  nous  réjouissons  pas  de  celle  paix, 
d<z  donc  à  votre  peuple  nouveau,  vous  ne  à  cause  qu'elle  se  fait  senlir  à  nous  dans 
j-arlez  point  encore,  mais  vous  commandez  nos  cœurs;  mais  h  cause  qu'elle  glorilio 
par  votre  exemple  :  et  quoi  ?  l'estime  du  Dieu  dans  le  haut  trône  de  sa  gloire  :  élc- 
nioins  et  l'amour  de  la  pauvreté  ;  le  mépris  vons-nous  aux  lieux  hauts,  h  la  plus  grande 
des  pompes  du  monrje;  la  sira()licilé  :  l'ose-  hauteur  du  trône  de  Dieu,  pour  le  glorilier 
rai-je  dire,  une  sainte  rusticité  dans  ces  on  lui-même,  et  n'aimer  ce  qu'il  fait  en  nous 
nouveaux  adorateurs  que  l'ange  vousamè-  que  par  rapport  à  lui. 
ne,  cl  qui  font  toute  votre  cour,  agréable  à  Chantons 'dans  cet  esprit  avec  toute  l'K- 
Joseph,  à  Marie  el  de  môme  {)aruro  qu'eux,  glise:  Gloria  in  cxcelsis  Deo.  Toutes  les  fois 
puisqu'ils  soni  éga'ement  revêtus  de  la  li-  qu'on  entonne  ce  cantique  angélique  ,  en- 
vi é"  de  la  pauvri'li".  Irons  dans  la  musi(jue  des  anges  par  le  con- 
Vlli'  É[  ÉVATION  ^^"^^  ^^  l'accord  de  tous  nos  désirs.  Souve- 
,  "  '  .  *  r-  nons-nous  de  la  nnissance  de  Notre-Sei- 
Lcs  marques  pour  connaître  Jésus.  g^eur  qui  a  lait  naître  ce  chant.  Disons  de 
Repassons  sur  ces  paroles  de  l'ango  ;  cœur  toutes  les  paroles  que  l'Eglise  ajoute 
Vous  trouverez  un  enfant  dans  des  langes,  pour  interpréter  le  cantique  des  anges  ; 
sur  une  crèche  {Luc.  \i,  12)  :  vous  connaî-  nous  vous  louons  :  nous  vous  adorons  :  Law- 
l'»'Z  îi  cosigne  que  c'est  le  Seigneur.  Allez  damas  te  :  adoramus  te;  el  surtout  :  gra- 
rlnns  lii  cour  des  rois,  vous  recoiuiaîlrez  le  li(is  agimus  libi,  propter  magnam  gloriam 
I  rince  nouveau-né  par  ses  couvertures  re-  ^«am  ;  nous  vous  rendons  grâces  à  cause 
haussées  d'or,  et  par  un  su[)erbe  berceau  de  votre  grande  gloire  :  nous  aimons  vo» 
dont  on  voudrait  bien  faire  un  trône.  Mais  bienfaits,  à  cause  qu'ils  vous  glorilienl  ;  el 
pour  connaître  le  Christ  qui  vous  est  né,  ce  les  biens  que  vous  nous  faites,  à  cause  que 
Seigneur  si  iiaut,  que  David  son  père,  toul  vofre  bonlé  en  est  honorée. 
roi  qu'il  est,  appelle  son  Seigneur  {Psal.  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
cix,  1)  :  on  ne  vous  donne  pour  signal  (pie  volonté.  Le  mol  de  l'original  qu'on  expli- 

(IG'Z)  TcRTiLL.,  Dcpalienùa,  c.  7. 


lîi^i        PART.  IV.  Tiir.oL.  Af;cr:TiQi]r.  -r.  ii.kvations  sim  u:s  mystf-uks.         nif 

que  pir  h»  homio  volonitS  si^iiifiolu  bonne  X'  tLÉVAlIO!*. 

volonli^  (\p  Dion  |.our  nous,  cl  nous  ninrfiiie  Cominmcement  fie  nirannile 

qiio  I.i  p.iix  «isl  (lonn*^'()  ;uu  lionines  cliori.s 

(Je  Dieu.  Lu  cnnirnencrmonl  de  l'ICvan^ile  fsl  dans 

I/originnl  porlo  mol  à  tnol  :  Gloire  à  Dim  '"*  '"'"••''^  '^"  ''*\"«"  "^^  ''''"«'T'  •  ■''.••""' 

Ja725   /6«    lieux  hauts  :  paix   sur   h   terre  :  """'>'"•'•.''"  "'"''^  '""''-'''  »""' ^'«".V'^/'".;- 

f;on«(î  ro/«r,/c'  Ju  côté  de  Dieu  dmn   les  hom-  '«"f,  «/'/'«'■"■  ^«  ^«""'  "ourr  /.7.1,  .era  /..u- 

mes.  C'osl  .unsi  qu'onl  lu  .I.î  loul  lon^ps  les  V''^'^"";  urnude  jote:  ,-1  r  ,.^   c.\v.  de  In  va,,. 

E^lisns  d'Oricnl.  Celles  d'Occidmit  rovion-  T/''^,  ''",  '^"'V'"'"  '^"  inonde.  {Luc.  u,   10  ; 

nom  en   chanlanl  la    paix   nux    liom.nos   do  V'""''  '''"c  ''*--"''^"\«    nouTollu   que  ceilo 

bonne  volonté,  c'est-h-diro  premiôrcmcnl  h  ^  '\^'^""  "'!  f^'^^^^r'  ^'V-™'^""''  ''j'"  ''^  ''^'^ 

c.M.x  h  qui  Dieu  venl  du  bi-'n  ;  cl  en  second  ""^'''^  predna  ion  qu  .    fil  dans  la  Mnago- 

lieu  h  ceux  qui  ont  cux-niôines  une  bonne  ^^"."  "",  ^O'^""  ^"  ^^^^''■'  •  "ous  explique  ce 

volonté,  puisque  le  premier  eflcl  do  la  bonne  f'J"^  '^!  {l^'^'  '"V  '^s  PAroIos  d  Is.uh,  qu  ,| 

volonlô  que  Dieu  a  pour   nous  est  do  nous  'i"."^'"'  ^  '  «^'verluro  du  ^l.vro  :  L  ../.r.     du 

inspirer  une  bonno  iolunié  envers  lui.  Se,gneur  eU  sur  mot  :  c  e,lpourr,u,u  il  ma 

'  covsdcre  ))nr  son  onction  :  «(  m  u  envoyé  an- 
La  bonne  volonté  est  colle  qui  est  con-  nouccr  rEvancjile  aux  pauvret,  et  leur  ;Hjr- 
formc  à  la  volonté  de  Dieu  :  comme  clic  c^l  ter  la  bonne  nouvelle  de  leur  délivrance; 
bonnn  par  essence  et  par  clle-môme,  celle  pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  uf/ln/é : 
(]vi  lui  est  conforme,  est  bonne  par  ce  rap-  pour  annoncer  aux  captifs  qu'ils  vont  être 
port.  Réglons  donc  notre  volonté  par  celle  mis  m  liberté,  et  aux  aveuyles  (fuil*  vont  re- 
de  Dieu  ,  et  nous  serons  des  hommes  de  crvoir  la  vue;  renvoyer  en  paix  ceux  qut  sont 
bonno  volonté,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  acci:blét  de  maux  ;  publier  l'année  de  misén- 
par  insensibilité,  par  indolence,  par  négli-  corde  et  le  pardon  du  Seigneur,  et  le  jour 
gefice,  et  pour  éviter  le  travail  ;  mais  par  ^ù  i7  rendra  aux  gens  de  bien  leur  rérom- 
la  toi,  que  nous  rejetions  tout  sur  Dieu,  ncxise  (Luc.  iv,  18,  19  ; /sa.  lxi, 1,2, 3),c<iju(uo 
(/  l'etr.  v,7.)  Les  âmes  molles  et  paresseuses  le  (liûtiment  aux  auires. 
ont  plutôt  fait  en  disant  tout  h  coup  :  Qup  Quelle  joie  pareille  pouvait-on  donner 
Dieu  fasse  ce  qu'il  voudra;  et  ne  se  sou-  aux  hommes  de  bonne  vulonlé.ot  que!  plus 
cient  que  do  fuir  la  peine  et  l'inquiétude,  grand  sujet  de  joie?  Mais  n'e.-:t-ce  pas  en 
Mais  pour  être  véritablement  conforme  à  la  môme  temps  le  plus  grand  sujet  de  glori- 
volonté  do  Dieu  ,  il  faut  savoir  lui  faire  un  (jer  Dieu?  Et  que  peuvent  désirer  les  g"ns 
sacrilioe  de  ce  qu'on  a  de  plus  cher;  et  avec  de  bien,  (]ue  de  voir  Dieu  exalté  nar  tant 
un  cœur  déchiré,  lui  dire  :  Tout  est  à  vous,  de  merveilles  ?  Voilà  donc  ce  "que  c  est  qu© 
faites  ce  qu'il  vous  plaira  :  ainsi  (|ue  le  saint  l'Kvangile  :  c'est  en  apprenant  l'heureuse 
homme  Job,  qui  ayant  perdu  en  un  jour  nouvelle  de  la  délivrance  do  l'homme,  se 
tousses  biens  et  tous  ses  enfants,  comme  on  réjouir  d'y  voir  la  plus  grande  gloire  do 
veiîail  coup  sur  coup  lui  en  rapporter  la  non-  Dieu.  Elevons-nous  aux  lieux  hauts,  h  la 
velle,  se  jetant  à  Icire,  adora  Dieu,  tt  dit  :  plus  suhlimo  (lartie  de  nous-mûiues;  éb-- 
Ic  Seigneur  m'avait  donné  tout  ce  qucj'a-  vons-nous  au-dessus  de  nous,  et  cherchons 
vais;  le  Seigneur  me  l'a  été:  il  en  est  arrivé  Dieu  en  lui-môme,  pour  nous  réjouir  avec 
ainsi  qu'il  a  plu  au  Seigneur  :  le  nom  duSci-  les  anges  de  sa  grande  gloire. 
gneur  soit  béni.  {Job  1,  21,  22.)  Celui  qui  f.'ifvvTinN 
adore  en  celle  sorte  est  le  vrai  homme  do  -^^  i:-li'.>  .\  iiu.  . 
bonne  volonté;  et  élevé  au-dessus  des  sens  Les  bergers  à  la  crèche  de  Jésus-Chnsl. 
cl  do  sa  volonté  propre,  il  glorifie  Dieu  Après  le  cantiquo  des  anges  ,  les  hergfs 
dans  les  lieux  hauts.  C'est  ainsi  qu'il  a  la  ge  disatent  les  uns  les  autres  :  Allons  à  litih- 
paix  :  il  lâche  de  calmer  le  trouble  de  son  /pVmj.  E  tétant  hdlés  de  partir,  ils  trourc- 
cœur,  non  point  à  cause  que  ce  trouble  le  yent  Alarie  et  Joseph, et  l  Enfant  couché  dans 
peine,  mais  parce  qu'il  empêche  la  perfec-  /„  crèche.  {Luc.  11,  13,  10.)  Le  roil.'»  ilonc, 
tion  du  sacrifice  (ju'il  veut  faire  à  Dieu  ;  au-  cv  Sauveur  (ju'on  nous  a  annoncé  1  Hélas! 
treraent  il  ne  chercherait  qu'un  faux  re-  •,  quelle  marque  !)ous  le  foil-o;i  connaître? 
pos  :  ei  voilà  ce  que  c'est  cpie  la  bonne  vo-  \  |;,  marque  d'une  pauvreté  qui  n'eut  ja* 
ionlé.  mais  sa  semblable.   Non,  jamais  nous  ni» 

La  bonno  volonté,  c'est  le  sincère  amour  nous   plaindrons  de   notre   misère:    nou5 

de  Dieu;  et  comme  parie  saint  Paul  :  6' f*-f  préférerons   nos    cabanes    aux    palais   des 

la  charité  d'un  cœur  pur,  d'une  conscience  rois  :    nous    vivrons   heureux    sous   notre 

droite  et  d\inc  foi  qui  ne  soit  pas  feinte.  (  /  chaume,  et  trop  glorieux  de  porter  le  carac- 

Tim.  I,  5.j  La  foi  esl  feinte  en  ceux  où  elle  1ère  du  Roi  des  rois.  Allons  répandre  par- 

n'esl  [)as  soutenue  parles  bonnes  œuvres;  tout  celte  bienheureuse  nouvelle  :   allons 

et  les  bonnes  œuvres  sont  celles  où  l'on  partout  consoler  les  pauvres  en  leur  disaul 

cherche  à  contenter  Dieu,  et  non  pas  son  les  merveilles  ijuo  nous  avons  vues, 

humeur,  son  inclination  ,  son  propre  désir.  Comme  Dieu  prépare  la  voie  à  son  hvan- 

Alors,  quand  on  cherche  Dieu  avec  une  in-  gilel  chacun  était  éionné  d  entendre  ce  beau 

tenliou  i)urc  ,   les  i)3uvies  sont  pleines  :  si-  témoignage  de  ces  bouches  aussi  iiinocen- 

noM  l'on  re(-oil  de  .lésus-Chrisi  ce  reproche  :  les  (|ue  ruslupies.  Si  c  étaient  des  hommes 

Je  ne  trouve  pas  vos  œuvres  pleines  devant  célèbres,  des  |)!iarisiens  ou  îles  dociours  .0 


mon 


Dieu.  (.l/;oc.  IN,  2.}  I-.'  l"i  »  'P'i  raconla:>ïonl  0c6  merveilles,  h 


I!i7 
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iiionilo  croirait  nis»^menl  (]u'il<;  voiidr.iionl 
so  faire  un  no:n  pnr  leurs  sublimes  visions. 
Mais  qui  songe  h  contredire  de  simples  ber- 
gers dans  leur  rtWit  naïf  et  sinrùre?  I.a  plé- 
nilude  de  leur  jdie  (H^lale  niilunllemenl , 
et  leur  discours  est  sans  artifice.  Il  fallait 
'le  tels  témoins  h  celui  qui  rjevait  choisir 
des  ptV'lieurs  pour  ùtro  ses  premiers  disci- 
ples et  les  docteurs  futurs  de  son  Ei^Iise. 
Ti'ul  est,  pour  ainsi  parler,  de  niOmo  pa- 
rure dans  les  mystères  de  Jésus-Christ. 
TAchons  de  sauver  les  pauvres,  et  de  leur 
f;iire  goûter  la  gr;ke  do  leur  étal.  Humi- 
lions les  riches  du  siècle,  et  confondons 
leur  orgueil.  Si  quelque  chose  nous  man- 
(pie  ;  et  à  qui  ne  manque-t-il  pas  quelque 
chose  ?  aimons,  adorons,  baisons  ce  carac- 
tère de  Jésus-Christ.  Ne  souhaitons  point 
d'èlre  riches  :  car  que  gagnons-nous?  puis- 
que après  tout,  quand  nous  aurons  entassé 
dignités  sur  dignités,  terres  sur  terres,  tré- 
sors sur  trésors,  il  faut  nous  en  détacher, 


momie;  elle  entend  les  bergers;  elle  ne  dit 
mot  aux  mages  qui  viennent  adorer  son 
Fils";  elle  écoute  Siméon  et  Anne  la  pro- 
phétesse  ;  elle  ne  s'épanche  qu'avec  sainte 
Elisabeth,  dont  la  visite  avait  fait  une  pro- 
phétesse  ;  et  sans  ouvrir  seulement  la  bou- 
che avec  tous  les  autres,  elle  fait  l'étonnée 
cl  l'ignorante  :  Ernnt  »uVan/e5.  Joseph  entre 
en  part  de  son  silence  comme  de  son  secret, 
lui  h  qui  l'ange  avait  dit  de  si  grandes  cho- 
ses, et  qui  avait  vu  le  miracle  de  l'enfante- 
ment virginal.  Ni  l'un  ni  l'aulre  ne  parlent 
de  ce  qu'ils  voient  tous  les  jours  dans  leur 
maison,  et  ne  tirent  aucun  avantage  de  tant 
de  merveilles.  Aussi  humble  que  sage,  Ma- 
rie se  laisse  considérer  comme  une  mère 
vulgaire,  et  son  Fils  comme  le  fruit  d'un 
mariage  ordinaire. 

Les  grandes  choses  que  Dieu  fait  au  dedans 
de  ses  créatures  ,  opèrent  naturellement  le 
silence,  le  saisissement  et  je  ne  sais  quoi  de 
divin,  qui  sup()rime  toute  expression.  Car 


il  en  faut  perdre  le  goôt,  il  faut  ôlre  prêt  à      que  dirait-on,  et  que  pourrait  dire  Marie,  qr-" 


tout  perdre,  si  nous  voulons  être  chrétiens. 

XI r  ÉLÉVATION. 

Le  silence    et  l'admiration  de  Marie   et    de 

Joseph. 

Nous  avons  vu  les  bergers  s'en  retour- 
ner glorifiant  Dieu,  et  le  faisant  glorifier  à 
tous  ceux  qui  les  écoulaient.  Mais  voici 
quelque  chose  encore  de  plus  merveilleux 
et  de  plus  édifiant  :  Marie  t-onservail  toutes 


pût  égaler  ce  qu'elle  sentait?  Ainsi  on  tient 
sous  le  sceau  le  secret  de  Dieu,  si  ce  n'est 
que  lui-môme  anime  la  langue,  et  !a  pousse 
à  parler.  Les  avantages  humains  ne  sont 
rien,  s'ils  ne  sont  connus ,  et  que  le  monde 
ne  les  prise.  Ce  que  Dieu  fait,  a  par  soi- 
même  son  prix  inestimable  que  l'on  ne  veut 
goûter  qu'entre  Dieu  et  soi.  Hommes ,  que 
vous  êtes  vains,  et  que  vaine  est  l'ostenta- 


tion  qui  vous  presse  à  faire  valoir  aux  yeux 

ces  choses,  les  repassant  dans  son  cœur.  Et  des  hommes  aussi  vains  que  vous,  tous  vos 
dans  la  î=uile  :  Le  père  et  la  mère  de  Jésus-  faibles  avantages  1  Enfants  des  hommes,  jus- 
Christ  étaient  dans  l'admiration  des  choses  qu'à  quand  aurez-vous  un  cœur  pesant  et 
quon  disait  de  lui.  {Luc.  ii,  19,  33).  Je  ne  charnel?  fusquà  quand  aimerez-vous  lava- 
sais  s'il  ne  vaudrait  [las  peut-êlre  mieux  nilé,  et  vous  plairez-vous  dans  le  mensonge^ 
s  unir  au  silence  de  Marie,  que  d'en  expli-      '~     '  ''    ~  •■ 

quer  le  mérite  pnr  nos  paroles.  Car  qu'y  a- 
l-il  de  plus  admirable,  après  ce  qui  lui  a 
é|é  annoncé  par  l'ange,  mais  après  ce  qui 
s'est  passé  en  elle-même  ,  que  d'écouter 
parler  tout  le  monde,  et  demeurer  cepen- 
dant la  bouche  fermée  ?  FJIii  a  porté  dans 
son  sein  le  Fils  du  Très-Hant  :  elle  l'en  a 
vu  sortir  comme  nn  rayon  de  soleil  d'une 
nuée,  pour  ainsi  parler,' pure  et  lumineuse. 
Que  n'a-t-elle  pas  senti  par  sa  présence?  et  . 

si,  [)our  en  avoir  approché,  Jean  dans  le      cœur  qui  écoute  Dieu,  et  cessez  d'interrom- 


(Psat.  IV,  3.)  Tous  les  biens  dont  on  fait 
parafJe  sont  faux  en  eux-mêmes,  l'opinion 
seule  y  met  le  prix  ;  et  il  n'y  a  de  bien  vé- 
ritable que  ce  qu'on  goûte  seul  à  seul  dans 
le  silence  avec  Dieu.  Mettez-vous  dans  un 
saint  loisir  pour  connaître  que  je  suis  Dieu. 
Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux. 
{Psal.  XLV,  11;  et  xxxiii,  9.)  Aimez  la  re- 
traite et  le  silence  :  retirez-vous  des  conver- 
sations tumultueuses  du  monde  :  taisez- 
vous,  ma   bouche,  n'étourdissez  pas  mon 


sein  de  sa  mère  a  ressenti  un  tressaillement 
si  miraculeux,  quelle  paix,  quelle  joie  di- 
vine n'aura  pas  sentie  la  sainte  Vierge  à  la 
conception  du  Verbe  que  le  Saint-Espnt 
formait  en  elle?  Que  ne  pourrait-elle  donc 
pas  due  elle-même  de  son  cher  Fils  I  Ce- 
pendant  elle    le   laisse  louer   j)ar   tout    le 


pre  ou  de  troub'er  une  attention  si  douce. 
Yarate  et  videte  :  Vivez,  dit  le  Psalmiste, 
dans  un  saint  loisir,  et  voyez.  Et  encore  : 
Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux. 
El  laissez  parler  en  vous  ce  goût  céleste: 
Gnslale  et  videte  quoniam  suavis  est  Dominus. 
{Psal.  XXXIII,  9.) 


DIX-SEPTIEME    SEMAINE. 

SU1T£  DES  MYSTÈRES  DE  L'ENFANCE  DE  JÉSUS-CimiST. 


PllFMlÈRE  ÉLÉVATION. 
La  circoncision.  —  Le  nom  de  Jésus, 
Le  huitième  jour  étant  arrivé,  auquel  l'en- 


fant devait  être  circoncis,  il  fut  nommé  Je'sns. 
{Luc.  II,  21.)  Jésus  soutire  d'èlre  mis  a.u 
rang  des  |)éclicurs  :  il  va  comme  un  vil  es-^ 
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cliive  porter  sur  sa  chair  un  caractère  sor-  muttrni  tlnni  mon  trône  celui  i/ui  remporleru 

vile,  et  In  niarquo  du  poché  do  notre  ori'^'iiio.  tu  victoire,  {.ipoc.  m,  21.) 

Le   voilà    donc   en    apparence   (ils    d'Ad.un         '  11*  f-l  f-V  \TIO\ 

comme  les  autres;  péclieur  et  banni  par  sa  ■       ,' 

naissance,  il  frtll.iil  rpi'il    [)oriAt  la   niarrpio  /.étoile   <ie$  marjes. 

du    péclié,    comme   il   en  devait  [)orler  la         Voici  les  |>rpmiors  fruits  du  sang  de  JésiM 

peine.  parmi  les  ^enlil8. 

Cependant  au  lieu  d'ÛIro  impur  comme  Nous  nvonx  m  ton  étoile.  (}fatth.  ii,  l,  i) 
nous  [)arson  origine,  ()ar  son  oriLjino  il  ('•lait  0"i'"viil  •;olle  ('-loilo  au-dessus  des  autre»  , 
saint,  conçu  du  Saint  Esprit  qui  sanrlifio  qui  aiiuonronl  dans  le  ciel  la  RJoirc  de  Dieu? 
tout,  et  uni  on  porsormc  au  Fiis  de  Dieu,  fpi'av.iil-'lle  [dus  rpie  les  aulrofi,  pour  uié- 
qui  est  le  Saint  des  saints  par  essence.  L'os-  ritor  d't^lre  a[)peléi'  l'éloiln  du  Hoi  des  roisi, 
prit  qui  nous  snnctilio  dans  notre  réyi'jnôra-  du  Christ  qui  venait  de  naître,  et  d'v  ame- 
tion  est  celui  dont  Jésus-Clirist  est  conçu,  ner  les  maj^es  ?  Halaam,  [)rrip|ièio  (tarruj  |(>ii 
dont  sa  sainle  chair  a  él(5  formée,  ot  qui  est  K*'nl''s.  dans  Moah ,  et  en  Arabie,  avait  vu 
infus  naturelloment  dans  son  Ame  sainie  ;  Ji'sus-Cbrist  comme  une  /Moile  ;  et  il  avait 
de  sorte  qu'il  n'a  pas  besoin  d'être  circon-  dit  :  //  se  lèvera  um  étoile  de  Jacob.  (\um. 
cis  :  et  il  ne  se  soumet  h  c(!lto  loi  que  pour  x\iv,  17.)  Cette  élod.\  (|ui  pareil  aut  rnagos, 
accom()lir  toute  justice,  en  donnant  au  monde  était  la  fii^^ure  de  celle  (pie  Dal.iam  avaii  vue: 
rexemple  d'une  parfaite  obéissance.  et  (pii  sait  si  la  profdiélie  do  Halaam  ne  s'é- 
Copendanl  en  recevant  la  circoncision,  il  tait  pas  rf^pamlue  en  Orient  et  dans  r.Xrabic, 
se  rend,  comme  dit  saint  Paul  (Galat.  v,  1,  et  si  le  bruii  n'en  ('tait  pas  veriu  jusqu'aux 
2,3seq.),  débitnur  de  toute  la  loi,  et  s'y  mages  1  Quoi  qu'il  en  soit,  une  étoile  qui 
oblige  ;  mais  pour  nous,  afin  de  nousaffran-  ne  paraissait  ([u'aux  veux,  n'était  pas  capa- 
chir  de  ce  pesant  joug.  Nous  voilà  donc  blo  d'attirer  les  mages  au  ll<>i  nouveau-né  ; 
libres  par  l'esclavage  de  Jésus:  marchons  il  fallait  que  l'étoile  de  Jacob  cl  la  lumière 
en  la  liberté  dos  enfants  de  Dieu;  non  plus  du  Christ  {Luc.  ii,  32)  se  fût  levée  dans  leur 
dans  l'esprit  de  crainte  et  (ie  terreur,  mais  cœur.  A  la  présence  du  signe  «pj'il  leur  don- 
dans  l'os[)rit  d'amour  et  de  confiance.  nait  au  dehors.  Dieu  les  toucha  ou  dedans 
Le  nom  de  Sauveur  nous  on  est  un  gage,  par  cette  insi)iralion  dont  Jésus  a  dit  :  .\ul 
Jésus  nous  sauve  du  péché,  ainsi  qu'il  a  été  ^e  peut  venir  à  moi  si  mon  Père  ne  le  lire. 
dit;  et  en  remettant  ceux  qu'on  avait  cotn-  (Jonn.  vi,  4V.) 

mis,  et  en  nous  aidant  à  n'en  plus  commet-         L'étoile  des  mages  est  donc  l'insi  iraliori 

tre ,  et  en  nous  conduisant  à  la  vie  où  l'on  dans  les  cœurs.  Je  ne  sais  ipioi  vous  luit  ati 

ne  peut  [)lus  en  conuncttro  aucun.  dedans;  vous  êtes  dans  les  ténèbres  ei  daris 

C'est  par  son  sang   qu'il  doit  élrc  notre  les  amusemonis,  ou  peut-être  dans  li  ror- 

Souveur.  {flebr.  ix,  12,  \k  seq.)  Il  faut  qu'il  rupliou  du  monde;   lournoz  vers  l'Orienl, 

lui   en  coûte  du  sang  pour  en  recevoir  le  f^ù   se    lèvent   les    astres;    tournez-vous    h 

nom  :  ce  peu  do  sang  qu'il  répand  ,  oblige  à  Jésus-Christ  nui  est  l'Orient,  où  se   lèvo 

Dieu  tout  le  resic;  ot  c'est   le  commence-  comme  un  bel  astre  l'amour  de  la  vérité  el 

mont  de  la  rédemption.  Je  vois,  ô  Jésus  I  de  la  vei-lu.  Vous  ne  savez  encore  ce  (juo 

toutes  vos  veines  rompues,  toutes  vos  chairs  c'est,  non  [)lus  que  les  mages  ;  et  vous  savpz 

déchirées,  votre;  tète  et  votre  cô!é  percés;  seulement  en  confusiDii  que  celti;  uoimoIIo 

votre  sang  voudrait    couler    tout   entier  à  étoile  vous  mène  au  roi  ilos  Juifs,  dos  vr.iis 

gros  bouillons;  vous  le  retenez,  et  le  réser-  enfants  de  Judn  et  de  Jacob  :  niiez,  inanliflz, 

v(^z  pour  la  croix.  Recevez  donc  le  nom  de  imitez  les  mages.  \ou.t  aronx  vu  son  étoile, 

Jésus:  vous  en  êtes  digne,  et  vous  com-  et  nous  scmmes  venus  [Motth.  ii.  2  ;  n-us 

niencez  à  l'acheter  par  votre  sang.  Kocevez  avons  vu  ot  nous  sommes  p.irtis  à  rin.^lani. 

ce  nom,    auquel  seul  tout  genou  fléchit  dans  Pourallor  où  ?  nous  nelo  savons  pas  encore: 

le  ciel,  dans  la  terre  cl  dans  les  enfers.  {Phi-  nous  coinmemjons  par  (juiltor  notre  patrie. 

lip.  II,  10.)  L'Agneau  qui  répand  son  sang  est  Quittez  le  monde  de  mémo;  lo  monde  pour 

digne  de  recevoir  toute  adoration,  tout  culte,  lequel  la  nouvelle  étoile,  la  chaste  insoira- 

loute  louange ,  tonte  action  de  grâce.  {Àpoc.  lion  (pii  vous  ébranle  le  cœur,  commence  h 

V,  12.)  Et  j'ai  entendu  toute  créature  et  dans  vous  insinuer  un  secret  dégoùi.  Allez  h  Jé- 

le  ciel  et  sur  la  terre,  et  sous  la  terre ,  qui  rusalem,  rec(M'oz  les  lumières  do  l'Kg  isp  ; 

criaient  d'une  grande  voix  :  Salut  à  notre  vous  y  trouverez  les  docteurs  qui  vous  in- 

Dieu.  (Apoc.Mi,  10.)  (orpréleronl  les  proj)hélios,  qui  vous  feront 

Le  salut  vient  de  lui,  puisqu'il  nous  en-  entendre  les  desseins  de  Dieu  ;  et  vdus  mnr- 

voie  le  Sauveur;  salut  h  l'Agneau  qui  ost  le  chorez  sùrcmoiit  sous  cette  conduite. 
Sauveur  lui-même  :  salut  à  nous  (pii  partici-         Chrétien,  (pii  ([ue  vous  s<.yez  qui   lisex 

pons  à  son  nom:  s'il  est  le  Sauveur,  nous  ceci;   peul-èlre,  car  qui   peut  prévoir  les 

sommes  les  sauvés,  et  nous  [Dttons  ce  glo-  desseins  »le  Dieu?  peut-C;re  qu'j'i  ce  numiont 

ricux  nom  devant  qui  tout  l'univers  llécliit,  l'élnile  so  va  lover  dans  votre  cœur;  allez, 

et    les    démons    tremblent.    Ne    craignons  sortez  de  voire  patrie  ,  ou  pluleM  sortez  du 

rien,  tout  est  h  nos  pieds;  songeons  seule-  lieu  de  votre  banuissomenl  ipievo  is  j-ronez 

ment  à  nous  surmonlor  nous-mèmos  :  il  faut  pour  V(Ure  palrio,  parce  pic  c'est  d  «ns  ceiio 

tout  vaincre,  puisque  déjà  nous  portons  lo  corruption    que  vous  ave*  pris  naissance. 

nom  du  vainqueur.   Prenez  courage,   dil-il  Dès  lo  ventre  de  votre  mère,  accoutumé  .N 

{Joan.  XVI,  33j,  j'ai  vaincu  le  monde;  cl  je  la  vie  des  sons,  passez  à  une  autre  réôiou  ; 
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«pprencz  h  ronnoîlio  Je^rii«;n!om,  Pl  la  nùrlie  Fijj;iiroz-vous  une  nuit  (ranqiiillo  cl  bcllo,» 

de  votre  S.ir.vciir,  cl  le  pain  qu'il  vous  [>ri5-  (jui  dans  un  ciel    not   cl  pur  étale   tous  ses 

pare  à  Belliîc^eni.  feux.   C'était   pendant  une  telle  nuit  quoj 

Iir  ÉLÉVATION  David   rei^ardait   les  astres,  car  il   no  parle 

_    .       '      ,                a  point  du  soleil:  la  luno  et   rarinée    du  ciel 

Qm   sont   les  mages?  qui  la  suit  faisaient  l'objet  do  sa  contempla- 

Les  mages,  sont-co  des  rois  absolus,  ou  lion.  Ailleurs  il  dit  ctKoro  :  Les   deux  ra- 

d«?pc(idanls    d'un   plus    grand    empire?   ou  con/en/ /«  y/ojre  rfe  ^jcu  :  mais  dans  la  suite 

sont-oe  seulement  de  grands  seigneurs,  ce  il  s'arrûle  sur  le  soleil.  Dieu  a  établi,  dit-il, 

qui  leur  faisait  donner  le  nom  de  rois  selon  sa  demeure  dans  le  soleil,  qui  sort  richement 

la  coulumi*  do  leur  pays?  ou  sonl-ce  seule-  paré  comme  fait  un  nouvel  époux  du  lieu  de 

inenldes  sages,  des  pliiloso|)hes,  les  arbitres  son  repos  (/'sa/.  x.vm,  2,  6,  8,  9  et  seq.)»  et 

de  la  religion  dans  l'empire  des  Perses,  ou,  lo  reste;  delà  il  s'élève  h  la  lumière   plus 

rommo  on   l'appelait  alors,  dans  celui   des  belle  et  plus  vive  de  la  loi.  Voilh  ce  qu'o-* 

Parihos,  ou  dans  quehjue  partie  de  cet  em-  père  dans  l'esprilde  David  la  beauté  du  jour. 

pire,  qui  s'étendait  par  tout  l'Orient?  Vous  Mais  dans  l'autre  psauuie,  oii  il  no  voit  que 

crovez  que  j'aillo  résoudre  ces  doutes,  et  celle  de  la  nuit,  il  jouit  d'un  sacré  silence; 

contenter   vos  désirs   curieux;   vous    vous  et  dans  une  belle  obscurité  il  contemple  la 

trompez  ;  je  n'ai  pas  pris  la  plume  à  la  main  douce  lumière  que  lui  présente  la  nuit,  pour 

pour  vous  ap|)rendre  les  pensées  des  bom-  de  là  s'élever  à  celui  qui  luit  seul  parmi  les 

mes  :  je  vous  dirai  seulement  que  c'étaient  ténèbres.  Vous  qui  vous  relevez  pendant  la 

Ves  savants  de  leur  [)a}'s,  observateurs  des  nuit,  et  qui  élevez  à  Dieu  des  mains  inno- 

flslres,  que  Dimi  prend  par  leur  attrait,  ri-  centes  dans  robscurité   et  dans  le  silence, 

«lies  et  puissants,  comme  leurs  présents  lo  solitaires,  et vous,Ghrétiens,  qui  louez  Dieu 

font  paraître;  s'ils  étaient  de  ceux  qui  pré-  durant    les   ténèbres,   dignes  observaleurs. 

sidaiont  à  la  religion  ,  Dieu  s'élait  fait  con-  des  beautés  du  ciel,  vous  verrez  l'étoile  qui 

naître  à  eux,  et  ils  avaient  renoncé  au  culte  vous    mènera  au  grand   Roi   qui  vient,  de 

de  leur  pays.  naître. 

C'est  à  quoi   doivent    mener  les   liautes  iv  t^r^v\TinM 
sciences.  Pbilosopbes  de  nos  jours,  de  quel-  ^,   ,       ^^^^y*^^""' 
•?ue  rang  que  vous  soyez,  ou  observateurs  ^  °"  viennent  les  mages  ? 
«es  astres,  ou  contemplateurs  de  la  nature  D'oii  ils  viennent?  De  loin   ou   de  près? 
inférieure,    et  attachés  à  ce  qu'on   appelle  Sont-ils  venus  en  ce  peu  de   jours  qui  s'é- 
pbysique,  ou  occupés  des  sciences  abstraites  coulent    entre    la  Nativité  et    l'Epiphanie., 
qu'on  appelle  mathématiques ,  où  la  vérité  comme    l'ancienne    tradition    de    l'Eglise' 
semble  présider  plus  que  dans  les  autres:  je  semble  l'insinuer?   ou    y  a-t-il  ici  quelque 
ne  veuï  pas  dire  que  vous  n'ayez  de  dignes  autre  secret?  Sont-ils  venus  de   plus  loin, 
objets  de  vos  pensées  ;  car  de  vérité  en  vé-  avertis  peut-être  avant  la  nativité  du  grand 
rilé  vous  pouvez  aller  jusqu'à  Dieu,  qui  est  Hoi,  pourarriver  au  temps  convenable  ?  Qui 
la  vérité  des  vérités,  la  source  de  la  vérité,  le  pourra  dire,  et  que   sert  aussi  que  nous 
la  vérité  même,  où  subsislent  les  vérités  que  le  disions?  N'est-ce  pas  assez  desavoir  qu'ils 
vous  appelez  éternelles,  i^s  vérités  immua-  viennent  du  pays  de  l'ignorance,  du  milieu 
Lies  et  invariables,  qui  ne  peuvent  pas  ne  de  la  gentililé  où   Dieu  n'était  pas   connu, 
pas  ôire  vérités,  et  que  tous  ceux  qui  ou-  ni  le  Christ  attendu   et    promis  ?  et  néan- 
vrent   les  yeux  voient  en  eux-mêmes,   et  moins  guidés  d'en  haut,  ils  viennent  à  Dieu 
néanmoins  au-dessus   d'eux-mêmes,  puis-  et  à  son  Christ,  comme  les  prémices  sacrées 
qu'elles  règlent  leurs  raisonnements  comme  de  l'Eglise  des  gentils, 
ceux  des  autres,  et  président  aux  connais-  A  la  venue  du  Christ,  le  monde  s'ébranle 
sances  de  tout  ce  qui  voit  et  qui  entend,  soit  pour  venir  reconnaître  le  Dieu  véritable  , 
hommes  ,  soit  anges.  C'est  celte  vérité  (jug  oublié  depuis   tant  de  siècles.  JLss  roi's  d'.4- 
vous  devez  chercher  dans  vos  sciences.  Cul-  rabie  et  de  Tharsis,  les  Sabéens,  les  Egy[)tiens, 
lirez  donc  ces  sciences  ;  mais   ne    vous  y  '.es  Chaldéens,  les  habitants  des  îles  les  plus 
laissez  poini  absorber.  Ne  présumez  pas,  et  éloignées,  viendront  à  leur  tour  pour  adorer 
ne  croyez  pas  être  quelque  chose  plus  que  Dieu,   et  faire  leurs  présents]  {Psal.  lxxi,  9, 
les  autres,  parce  que   vous  savez  les  pro-  10,  11)   au    roi    des   Juifs.  Apportez,    pro- 
priétés et  les  raisons  dus  grandeurs  et  des  vinces  des  gentils  :  Venez  rendre  au  Seigneur 
j'eiiles«es  :  vaine  pâture  des  es()rits  curieux  honneur  et   gloire;  apportez-lui  (comtne  le 
et  faibles,  qui  après  tout   ne  mène  à  rien  seul  présent  digne  de    lui)   la  glorification 
qui  existe;  et  qui  n'a  rien  do  solide,  qu'au-  de  sonnom.  {Psal.  xxviii,  2.) 
tanl  que  fiar  l'amour  de  la  vérité  et  l'habi-  Pourquoi   Dieu   appelle-l-il    aujourd'hui 
lu.le  de   la  connaître  dans  des  objets  cer-  des  sages  et  des  philosophes?//  nij  a  pas 
(sins,  elle  fait  chercher  la  véritable  et  utile  plusieurs  sages  ni  plusieurs  savants:  il  n'y  a 
tcftilude  en  Dieu  seul.  pas  plusieurs  riches  ni  plusieurs  nobles  parmi 

El  vous,  observateurs  des  astres,  je  vous  vous,  disait  saint  Paul  (/  Cor.  i,  2G,  27,  28), 

proj»ose  une  admirable  manière  de  les  ob-  parce  que  Dieu  veut  confondre  les  savants  et 

server.  Que  David  était  un  sage  observateur  les  puissants    de  la  terre  par  les  faibles,  et 

des  astres,  lorsqu'il    disait  :  Je  verrai  vos  par  ceux  qu'on  estime  fous,  et  ce  qui  est  par 

lieux,    l'œuvre    de    vos  mains,    la  lune  et  les  ce  qui  n'est  pas.  \\  y i:u\.  [)our[i\nl  comu\cnc{;? 

éiuiles  que  vous  ovez  fondées  !  {Psal.  vui,  i.j  [rdî  le  pclil  nombre  des   sages  g"ntli5   qui 
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vionucnt  ndorcr  Jésus,  |»nrco  '|iiu  ces  sngns 
et  cos  savniil.s,  dès  (lu'ils  voicMil  ,inraîii<! 
l'étoile,  ol  il  sa  proiniéro  clarté,  rciinncenl 
à  leurs  lumières  nour  venir  J»  Jénisaleiu.  et 
nnx  docteurs  de  rK^li-^e,  [)ar  où  il  faut  ar- 
river h  co  que  Dieu  leur  inspire  do  clier- 
clHT.  Soumettez,  sap;(.'S  du  monde  ,  toutes 
vos  lumières,  cl  celles-là  mèuies  qui  vous 
sont  données  d'en  haut,  à  la  doctrine  de 
l'Eglise  ;  parce  auo  Dieu,  qui  vous  éclaire, 
vous  veut  faire  numbics  encore  plus  fju'é- 
clairés. 

V  ÉLÉVATION. 

Quel  fut  le  nombre  des  mages  ? 

On  croit  vulgairementqu'ils  étaient  trois, 
h  causedos  Iroi.s  i)résenls  qu'ils  ont  olFerls. 
L'Eglise  ne  le  décide  pas  ;  et  que  nous  im- 
fjorte?  C'est  assez  que  nous  sachions  (in'ils 
étaient  de  ce  nombre  connu  de  Dieu,  du  petit 
nombre,  du  petit  troupeau  que  Dieu  choisit. 
(Mattli  vil,  li,  21  ;  XX,  16;  Luc.  xii,  32.) 
Uegardez  la  vaste  étendus  de  l'Orient,  et 
celle  de  tout  l'univers  :  Dieu  n'op-pelle  d'a- 
bord que  ce  petit  nombre  ;  et  quand  le  noin- 
brc  de  ceux  qui  le  servent  sera  augmenté, 
ce  nombre,  quoique  grand  en  soi,  sera  petit 
en  comparaison  du  nombre  infini  de  ceux 
qui  périssent.  Pourquoi?  0  homme!  qui 
étes-vous  pour  interroger  Dieu  {Rom.  ix,  20), 
et  lui  demander  raison  de  ses  conseils  ? 
Profitez  de  la  grâce  qui  vous  est  offerte,  et 
laissez  h  Dieu  la  science  de  ses  conseils,  et 
des  causes  de  ses  jugements.  Vous  êtes 
tenté  d'incrédulité  à  la  vue  du  petit  nombre 
des  sauvés;  et  peu  s'en  faut  que  vous  ne 
rejetiez  le  remède  qu'on  vous  présente  : 
comme  un  malade  insensé,  qui  dans  un 
grand  hôpital,  oii  un  médecin  viendrait  ù  lui 
avec  un  remède  infaillible,  au  lieu  de  s'a- 
bandonner à  sa  conduite,  regarderait  à 
droite  et  5  gauche  ce  qu'il  ferait  des  autres. 
Malheureux  1  songe  à  ton  salut,  sans  pro- 
mener sur  le  reste  des  malades  ta  folle  et 
superbe  curiosité.  Les  mages  ont-ils  dit 
dans  leur  cœur  :  N'allons  pas  ;  car  pourquoi 
aussi  Dieu  n'appelle-l-il  pas  tous  les  liom- 
raes?  Ils  allèrent,  ils  virent,  ils  adorèrent, 
ils  offrirent  leurs  présents  :  ils  furent  sau- 
vés. 

\V  ÉLÉVATION. 
L'étoile  disparait. 

Soit  que  Dieu  voulût  faire  connaître  qu'il 
allait  punir  les  Juifs  ingrats  par  la  soustrac- 
tion de  ses  lumières  ;  soit  que  l'étoile  qui 
conduisait  au  roi  pauvre,  et  l'ange  qui  la 
guidait,  ne  voulût  point  se  montrer  oxx  pa- 
raissait la  pompe  d'une  cour  rayalo  et  ma- 
ligne; soit  que  l'on  n'eût  pas,  besoin  de  lu- 
mière extraordinaire,  où  luisait  comme  dans 
son  lieu  celle  de  la  Loi  et  des  Prophètes  : 
l'étoile  que  les  mages  avaient  vue  en  Orient, 
ae  cacha  dans  Jérusalem  {Matth.  it,  9,  10), 
et  ne  reparut  aux  mages  qu'au  sortirde  celte 
ville,  qui  tue  les  prophètes,  et  qui  no  con- 
nut pas  le  jour  où  Dieu  venait  la  visiter. 

C'est  ici  encore  une  figure  do  l'inspira- 
tiun.  Elle  se  cache  souvent:  la  lumière  qui 
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nous  nvnit  p  irii  d'aburd,  do  vnrUo  ton!  li'nn 
(dijp  d.ins  les  léii('l)ros  :  \':\nu'.  i'-(.cr  luo  iiu 
sait  plus  <»ù  (die  en  os\,  n\>vi'%  nvoir  f»cnlii 
son  guide.  Oi/e  faire  n!r»r4  7  <Ionsiili.z,  et 
écoule/,  les  doclours,  qui  vous  ronduiront 
par  la  lutiiièredei  Ecritures.  L'«'loil«>  refia- 
raltrn  avec  un  nouvel  écl.il.  \(nis  \n  ferr»«r 
m;iri;li('r  dovaiil  vous  plus  claire  que  jain.ijs: 
el,  comiin;  les  tnagos,  vois  serez  trnn-ipor- 
lés  lie  joie.  M.iis  durant  h;  lcMnr»s  d'-liv.ij. 
I  ité,  suivons  les  guides  spirilut  Is  el  los  mi- 
nistres ordiiioirc",  fpie  Dieu  a  mis  sur  lo 
chandelier  du  l.i  <  lié  saiuto. 

Vir  ÉLÉVATION. 

Les   doileurs   indiquent   Uill.lénn  aux 
mages, 

La  lumière  ne  s'éteint  j.imais  dnns  i'K- 
glise.  Les  Juifs  C(immen(;aii'nl  h  so  corro-n- 
pre  ;  et  le  Fils  de  Dieu  sera  bientôt  obligé  dc> 
dire  :  Gardez-vous  bien  de  la  doctrine  tin 
pharisiens,  et  des  docteurs  de  la  loi.{.MitUh. 
XVI,  11, 12.)  Ce()endant  danscet  él/il  (le  i'T- 
ruptlou,  et  h  la  vcilb'  de  sa  ruine,  la  lu- 
mière de  la  vérité  devait  luire  dan>  la  «yna- 
goguo,  et  il  devait  être  toujours  vi'Tit«l)lo 
jusqu'à  la  fin,  comme  dil  le  niômc  Sauveur, 
que  les  docteurs  de  la  loi  el  les  pharisiens 
sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse:  faites  dune 
ce  qu'ils  enseignent  (luus  ensemltle  el  en 
corjis);  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font. 
{Matth.x\u\,2,3.)  Tant  il  était  véritable 
que  la  lumière  subsistait  toujours  dnns  I- 
corps  de   la  Synagogue  (jui  allait  pt^rir. 

C'est  ce  qui  parut  à  Jérusjdcm  sur  l'inttM-- 
rogationdes  mages.  Los  po-Uifes  el  los  doc- 
leurs  de  la  Loi  allèrent  d'abord  au  but  s.iiis 
hésiter.  Le  roi  (c'était  Hérodo)  les  assembla 
pour  les  consulter:  il  faut  répoihlre  alors. 
Quand  les  rois,  (]ui  interrogent,  seraient  des 
Hérode*:,  on  leur  doit  la  vérité,  lorsciu'ils  la 
demandent;  et  le  témoignage  en  est  néces- 
saire. 

Le  roi  des  Juj/s,  disent-ils  {Malth.i\,2. 
5,  6),  doit  naitre  dans  licthléem.  Car  c  est 
ainsi  qu'il  est  écrit  dans  te  prophète  Michét 
(Mich.  V,  2)  :  ht  toi ,  licthléem,  tu  n'es  pas 
la  dernière  entre  les  tilles  de  Juda.car  de 
toi  sortira  le  chef  qui  conduira  mon  peuple 
d'Israël.  Il  fallait  avoir  de  la  fvrto  pour 
oser  dire  à  un  roi  si  jaloux  de  la  puissance 
souveraine,  qu'd  y  avait  un  roi  prédit  au 
peufile,  cl  que  c'était  lui  qu'un  chen  bail  ; 
de  sorte  qu'il  élail  au  monde  :  mais  il  fal- 
lait que  la  Synagogue,  qiiol.iue  Ircmblanio 
(ju'elle  fût  sous  la  tyrannie -l'Hérodo,  rcudll 
ce  témoignage. 

Voii:i  encore  une  autre  merveille,  t.  «si  a 
la  [mursuite  d'Ilérode  que  se  fait  celle  au- 
llientiquo  déclaration  de  loule  la  Syna- 
gogue. Hérode  no  fut  pousse  à  la  consulter 
(lue  par  la  jalouse  fureur  qu'd  va  biouiùl 
déclarer  :  mais  Dieu  se  sert  des  méchants  el 
de  leurs  avougb^s  passions,  pour  la  mani- 
feslalion  de  ses  vérités. 

11  y  a  encore  ici  un  aulre  secret.  Dieu 
cache  souvent  ses  mystères  d'une  manièru 
étonnanlo.  C'était  un  dos  embarras  do  ceux 
(lui  avaioul  do  la  peine  à  reconnaître  Jésus- 
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r.hrisi,  qu'il  p.irnis«;ail  finlili-tMi  ol  (|ni'  N,i- 
znrotli  l'-lnit  sn  p:iirit>.  Le  Christ  doit-il  venir 
de  GalUéf  ?  L'Fcriture  uf  nous  itpprend-rlle 
pns,  ilispiil-ils(yoa«  vu.  .V1.4-2\  (inll  doit 
tuiUre  du  S'Hig  de  Dmid,  cl  même  de  la  bour- 
gade de  lletidèem.  o\i  David  demeurait  7  Kl 
N;it!)nn;ièl,  cet  lidinme  sans  f'ud,  ce  vrai 
Israélite,  ne  lul-il  pas  lui-iuèino  (J;uis  cet 
pmliaiias.  (juaml  on  lui  ilil:  Nous  avons 
trouvé  !e  Messie:  c'est  Jésus  de  Nazareth, 
ftls  de  Joseplt.  Quoi  !  rc|)lit|ua  t-il  ,  peut-il 
venir  quelque  chose  de  bon  de  Nazareth? 
{Joan.  I,  '»5.  U).n.)  N"c.s[-cc  pas  l?ellilcom, 
la  liil)U  de  Juda,  (|ui  nous  doil  duuiu'i-  ce 
Christ  que  vous  m'annoncez  ?  Quoique  Jii- 
sus-Clirist  pûl  liés  lors  leur  découvrir  le  lieu 
rlo  sa  naissance,  nous  ne  lisons  pas  (ju'il 
l'ail  fait.  Dieu  veut  que  ses  mystères  soient 
clieri  ht^s. 

Api^rnfondissez  liuml.ilenient  :  ne  vous 
opiniAirez  pas  à  rejeter  Jésus-Ciirisl,  sous 
prétexte  qu'un  des  caractères  de  sa  naissance 
n'est  pas  encore  éclairci.  Si  vous  cherchez 
bien,  vous  trouverez  que  ce  Jésus  congu  à 
Nazareth,  et  nourri  dans  cette  ville  comme 
dans  son  pays,  par  une  secièle  conduite  de 
la  divine  sagesse,  est  venu  naître  à  Beth- 
léem. Ainsi  ce  qui  faisait  la  difliculté  se 
tourne  en  preuve  pour  les  humbles  :  et  Dieu 
avait  pré,  are  celle  solution  do  l'énigme, 
premièrement  par  le  témoignage  des  ber- 
gers, mois  dans  la  suite  d'une  m.uiière  plus 
éclatante  à  l'avénemenl  des  mages  dans  Jt;- 
rusalem. 

La  demande  qu'ils  y  firent  hautement  du 
lieu  où  devait  naître  le  Christ,  fui  connue 
de  tout  le  monde  :  cl  tout  Jérusalem  en  fut 
troublé,  aussi  bien  qu'Hérode.  [Matth,  ii, 
2,3,4,5.)  La  réponse  de  l'assemblée  des 
pontiîes  et  des  docteurs  consultés  par  ce 
roi,  ne  fut  pas  moins  célèbre;  et  le  meurtre 
des  innocents  dans  les  environs  do  Beth- 
léem (il  encore  éclater  celte  vérilé.  Accou- 
tumons-nous aux  dénoûmenis  de  Dieu. 
Quelle  ailmirable  consolalion  à  ceux  qui  ne 
savaient  |)as  que  Jésus  était  né  à  Bethléem, 
quand  ils  virent  cet  admirable  accomplisse- 
ment de  la  prophétie!  Avec  quelle  joie  s'é- 
crièrcni-ils  avec  le  prophète  :  Vraiment,  6 
Bethléem  I  tu  n  es  plus,  comme  auparavant, 
la  plus  petite  des  villes,  puisque  lu  seras  il- 
lustrée par  la  naissance  de  celui  qui  doit 
conduire  Israël  1  {Jbid.,  6.)  La  postérité  mon- 
trera l'étable  ou,  comme  les  fiaïens  l'appe- 
laient, la  caverne  où  était  né  le  Sauveur  du 
monde  :  et  Celse,  quoique  gentil,  en  fait 
mention  (2G3i).  Cette  petite  bourgade  de- 
meurera éternellement  mémorable;  on  se 
souviendra  à  jamais  de  la  jirophélie  de  Mi- 
ellée, qui  tant  de  siècles  auparavant  a  pré- 
dit qu'elle  verrait  naître  dans  le  temps  celui 
dont  hi  naissance  est  éternelle  dans  le  sein 
de  Dieu  :  et,  comme  parle  ce  prophète,  celui 
dont  la  sortie  el  la  [iroduction  est  de  toute 
éternité.  [Mich.  v,  2.) 

Aduiirons  comme  Dieu  sait   troubler   les 
hommes   par  de  terribles   dinTicullés,  et  en 


m^me  temps  les  caln-.er  d'une  nianière  ra- 
vissante. Mais  il  faut  être  attentif  h  tout,  cl 
no  rien  oublier  :  car  tout  est  digne  d'alfen- 
linn  dans  l'ipuvre  d(>  Dieu  :  et  l'ieuvro  de 
Dieu  se  trouve  en  tout,  parce  que  Diou  ré- 
pand partout  des  é|)reuvos  de  la  foi  et  do 
l'espérance.  Counnençons  i)ar  croire,  (nalgro 
les  dillicullés  :  car  c'est  ainsi  que  lit  le  bon 
et  sincère  Nalhanaël,  qui,  sans  attendre  l'é- 
claircissement de  !a  dillicullé  sur  Nazareth, 
louché  des  autres  nioiifs  qui  l'alliraienl,  dit 
\\  Jésus  :  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  :  Vous  êtes 
le  roi  d'Israël.  Et  Jésus  lui  dit  :  Vous  ver- 
rez de  plus  grandes  choses.  (Joan,  i,  kd,  KO.) 
Parce  (pie  vous  avez  cru  d'abord,  dès  la  |)re- 
mière  étincelle  d'une  lumière  (juoicjue  fai- 
ble et  petite  encore,  de  bien  plus  grands  se- 
crets vous  seront  révélés. 

VIII'  ÉLÉVATION. 

La  jalousie  et  V  hypocrisie  cVlIérode.   —  Sa 
politique  trompée. 

Siméon  nous  dira  bientôt  que  Jésus  est 
venu  au  monde,  op,n  que  le  secret  caché  dans 
le  cœur  de  plusieurs  fût  révélé.  (Luc.  ii,  35  ) 
Quel  seeret  doil  être  ici  révélé?  Le  secret 
des  politiques  du  monde,  le  secreldes  grands 
de  la  terre,  la  jalousie  secrète  des  mauvais 
rois,  leurs  vains  ombrages,  leurs  fausses 
délicatesses,  leur  hypocrisie,  leur  cruauté  : 
tout  cela  va  paraître  dans  Hérodo. 

Au  nom  du  roi  qui  élait  venu,  et  à  qui  il 
voyait  déjà  occuper  son  trône,  louché  par 
l'endroit  le  plus  sensi.ble  de  son  cœur,  il  ne 
s'emporta  point  contre  les  pontifes  qui 
avaient  annoncé  ce  roi  aux  Juifs,  ni  contre 
les  mages  qui  avaieit  fait  la  demande  :  en 
habile  politique  il  va  à  la  source,  et  con- 
clut la  mort  de  ce  nouveau  roi.  Allez,  dilil 
aux  mages,  informez-vous  avec  soin  de  cet 
enfant  ;  et  quand  vous  Vaurez  trouvé,  faites- 
le-moi  savoir,  afin  que  faille  aussi  l'adorer  à 
votre  exemple.  (Matth.  ii,  8.)  Le  cruel  !  il  no 
songeait  qu'à  lui  enfoncer  un  poignard  dans 
le  sein  ;  mais  il  feint  une  adoration  pour 
couviir  son  crime. 

Quoi  donc  1  Hérode  était-il  un  homrao 
sans  religion  ?  Ce  n'est  pas  là  son  caractère  ; 
il  reconnaît  la  vérité  des  prophéties,  et  sait 
de  qui  il  en  faut  attendre  l'inlelligence  ; 
niais  l'hypocrite  superstitieux  se  sert  de  S(.'s 
connaissances  pour  sacrifier  le  Christ  du 
Seigneur  à  sa  jalousie. 

Que  do  secrètes  teneurs  Dieu  envoie  aux 
âmes  ambitiouses!  fïérode  n'avait  rien  à 
craindre  de  ce  nouveau  roi,  dont  le  royaume 
n'est  pas  de  ce  monde  (Joan.  xvni,  36)  :  et  lui 
qui  donne  le  royaunie  du  ciel,  il  ne  désire 
point  ceux  dé  la  terre.  Mais  c'est  ainsi  (^u'Il 
effraye  les  grands  de  la  terre,  si  jaloux  de 
leur  ()uissance  :  et  il  faut  que  leur  ambition 
soit  leur  su[^plice. 

Mais  en  même  temps  Dieu  se  rit,  du  plus 
haut  des  eieux,  de  leurs  ambitieux  projets. 
Hérode  avait  poussé  jusqu'au  dernier  poi/it 
les  raOïnemenls  politiques  :  Allez,  informez- 
vous  soigneusement  de  cet  enfant.  (Matth.  ii,  8.) 


(2G3;)  Orig-,  Coni.  Cfls.,  l  i,  ii.  51. 
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Voyez  coinino  il  les  onga^,'o  h  iino  exnnto  rc- 
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cluirrlio  ol  h  un  fidôlc  rapiiDit  :  m.iis  I)i«Mi 
souflle  sur  les  «Icîs.scin.s  des  p(ilili(|iies,  el  il 
les  renverse.  Jésus  dit  5  un  nuire  Hérode, 
fils  do  celui-ci,  el  (|ui  coimuc  lui  cr;iij.^Mail 
que  le  Sauveur  ne  vouliU  rcj^ner  à  sa  place  : 
Allez,  ditcsà  ce  renard  (h  ce  malheureux  |)n- 
lili(|ue),  qu'il  faut,  uial^^ré  lui,  que  je  fasse  ce 
que  j\u  à  faire  uujourd  Inii,  el  demain;  et  que 
ce  n'est  qu'au  troisième  Jour  (ol  à  la  Iroisiùnio 
année  de  ma  prédicavion),  que  je  dois  /'ire 
consommé  {Luc.  xiii,  32,  33)  par  ma  mort.  H 
est  dit  do  mémo  à  son  père  :  Il  faut,  malgré 
vos  finesses  et  votre  profonde  hypocrisie, 
que  cet  enfant  que  vous  vouiez  perdre  i)ar 
des  moyens  qui  vous  paraissent  si  bien  con- 
certés, il  faut  qu'il  vive  el  qu'il  croisse,  et 
qu'il  fasse  l'œuvre  de  son  Père  pour  lequel 
il'  est  envoyé.  (Joan.  iv,  3V.)  Quand  vous  au- 
rez trompé  les  hommes,  lrom()ercz- vous 
Dieu  ?  Votre  jalousie  ne  fera  que  se  lour- 
menler  davantage,  (]uand  elle  verra  hors  do 
ses  mains  celui  qui  l'elfraycOue  craignons- 
nous  dans  l'œuvre  de  Dieu?  Les  obslacles 
que  nous  suscitent  les  grands  de  la  lerre  et 
leur  fausse  politique?  Quand  le  monde  sera 
plus  fort  quo  Dieu,  nous  devons  tout  crain- 
dre ;  tant  que  Dieu  sera  comoio  il  est,  le 
seul  puissant  (/  Tim.  vi,  15),  nous  n'avons 
qu'à  marcher  la  tôle  levée. 

IX'   ÉLÉVATION. 

Les  mages  adorent  l'enfant,  et  lui  font  leurs 
présents. 

Après  que  les  mages  se  furent  soumis  aux 
prêtres  et  aux  docteurs,  et  se  furent  mis  en 
chemin,  selon  leur  précepte  :  L'étoile  pa- 
rait de  nouveau  et  les  mène  où  était  l'enfant. 
[Matth.  II,  9.)  Fut-ce  h  l'élablo  ou  h  la  crè- 
che? Joseph  et  Marie  y  laissèrent-ils  l'en- 
fant? et  ne  songèrent-ils  point,  ou  bien  ne 
purent-ils  point  pourvoir  à  un  logement 
plus  commode?  Contenions-nous  des  paro- 
les de  l'Evangile  :  L'étoile  s'arrêta  sur  le  lieu 
où  était  l'enfant.  Sans  doule,  ou  dans  lo  lieu 
de  sa  naissance,  ou  aufirès,  puisque  c'était 
15  qu'on  les  avait  adressés  :  et  on  doit  croire 
que  ce  fut  à  Bethléem  môme,  afin  que  ces 
pieux  adorateurs  vissent  l'accomplissement 
de  la  prophétie  qu'on  leur  avait  enseignée. 
Quoiqu'il  en  soit,y/s  l'adorèrent  et  lui  firent 
leurs  présents.  {Mallli.n,  H.) 

Faisons  les  nôtres  h  leur  exemple,  el  que 
ces  présents  soient  magnifiques.  Les  mages 
oflVirent  avec  abondance,  el  do  l'or,  ol  les 
parfums  les  plus  exquis,  c'est-ù-dire  l'en- 
cens et  la  myrrhe. 

Recevons  l'inlerprélalion  des  saints  doc- 
teurs, et  quo  l'Eglise  approuve.  On  lui  donne 
do  l'or  comme  à  un  roi  :  l'encens  honore  sa 
divinité;  et  la  myrrhe  son  humanité  el  sa 
séi)ulture,  parce  que  c'était  lo  parfum  dont 
on  embaumait  les  morts. 

L'or  que  nous  devons  oiïrir^  Jésus-Chri.sl, 
c'est  un  amour  pur,  une  ardente  diarilé, 
qui    est  cet    or   appelé    dans    l'Apocalypse 


(m,  18),  l'or   purifié  par    le    fru,  qu'il  faut 
achfler  de  Ji[-sijs-(^liri<»l. 

Comment  esl-co  rju'on  aclièin  l'amour? 
par  l'amour  môme  :  en  oimaiit  on  np  r'ii.l 
a  mieux  ninier  ;  en  aimant  le  prochain  el  en 
lui  faisant  du  bien,  on  apprend  h  aimfr 
Dieu;  et  c'est  .h  oo  prix  (pj'on  achèle  cet 
amour.  Mais  c'est  lui  qui  romnwtiro  en  non* 
son  amour,  (pii  va  sans  vvssv  s'épuraiit  au 
feu  des  allliclions  par  la  patience. 

Je  vous  couseillr,  dit  Jt''>us-Chrisf,  J'arhe- 
ler  de  moi  cet  or.  [Ibid.]  Ohleiipz-I.-  |.ar  vr»s 
prières:  n'épargnez  aucun  travail  pour  l'ac- 
(pjérir.  Joignez-y  l'encens.  Qu'csl-ce  (pio 
l'encens  du  Clirélicn?  L'encens  esl  queWpio 
chose  qui  s'exhale,  (pli  n'a  son  elfel  rju'en 
se  perdant.  Exhalons-nous  dovanl  Diiii  en 
(ture  perle  de  nous-mêmes,  puisipjo  celui  qui 
perd  sonâme  la  gagne.  (Matlft.  xvi,  25;  Luc 
X  VII,  33. )  Celui  (pur  énonce  iï  soi-môme  ;  celui 
qui  s'oublie.'qui  seconsumelui-mèinetJeranl 
Dieu,  est  celui  qui  lui  oll'rc  de  l'encens. 
Epanchons  nos  cœurs  devant  lui  ;  olFrons- 
lui  de  saintes  prières  ipii  uinntent  au  ciel, 
loul  ensemble  qui  se  dilatent  dans  l'air,  el 
qui  édifient  toute  l'Eglise.  Disons  avec  Da- 
vid :  J'ai  en  moi  nwn  oraison  au  Dieu  de 
ma  vie  {Psal.  xli,  9)  ;  j'ai  en  nioi  rencens 
quo  je  lui  olfrirai,  et  l'agréable  parfum  (pii 
pénétrera  jus(prà  lui.  Ce  n'est  rien,  si  nous 
n'y  ajoutons  encore  la  myrrhe;  c'esl-h-dire 
un  doux  souvenir  de  la  passion  et  do  In  sé- 
pulture du  Sauveur  :  ensevelis  avec  lui, 
comme  dit  sainl  Paul.  (Rom.  \i,  4  )  Car  sans 
sa  mort  il  n'y  a  point  d'oblalioii  sainte;  il 
n'y  a  point  de  vertu  ni  de  bon  exemple. 

A|uès  avoir  olfert  ces  présents  à  Dieu, 
croirons-nous  èlro  (inities  envers  lui  ?  non, 
puisqu'au  contraire,  en  lui  donnant  ce  quo 
nous  lui  devons,  nous  contractons  une  nou- 
velle dcllo  (2(335J.  ^'ous  vous  donnons,  ilisail 
David  ,  parmi  ces  riches  offrandes,  ce  que  nous 
avons  reçu  de  voire  main  (/  Parut.  \xix,  1 '»'. 
Combien  plus  avons-nous  re(;u  de  .<a  mani  cet 
or  de  la  charité  ;  cet  encens  intérieur  de 
noire  cœur  épanché  dans  la  prière  ;  cclio 
[lieuse  el  tendre  méditation  de  la  passion  et 
do  la  mort  de  Jésus-Christ  !  Je  fo  reconnais, 
ô  Sauveur  I  [)lus  je  vous  oITre,  plus  je  viuis 
suis  redevable  :  tout  mon  luen  e>t  à  vous  ; 
et  sans  en  avoir  besoin,  vous  agréez  ce  que 
je  vous  donne,  h  (anse  (jue  c'est  vous-auMno 
qui  me  l'avez  premièremenl  donné,  el  (pie 
rien  n'est  agréabk'  h  vos  yeux,  quo  ro 
qui  porto  votre  maniuo  el  (pu  vient  do 
vous. 

Mais  que  donnerons-nou<  encore  îi  Jtvses- 
Christ  ?  le  mépris  des  biens  de  la  lerre.  Que 
les  mages  sortirent  conlenls  do  IrnuTor  lu 
roi  des  Juifs,  (pi'ils  étaient  venus  chercher 
de  si  loin,  que  l'étoile,  que  la  prophoiic 
leur  avait  montré  ;  de  le  trouver,  dis-je,  ou 
dans  son  étable,  ou  dau>  un  li.-u  loujoms 
pauvre,  sans  faste,  sans  appareil  1  qu'ils 
retournèrent  conlenls  de  l'usage  qu'ils 
avaient  fait  de  leurs  richesses  en  les  lui 
ollranl  !  OlTrons-lui  loul  dans  ses  pauvro  : 
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1.1  ivirl'O  que  nousioiir  ilunnonsdonosbions, 
psl  la  soulo  (|m  nous  (lo;uoiiro  ;  et  par  celle- 
là  qtie  nous  (jiiillons,  nous  devons  apprcn- 
d'O  h  nous  ik^goiller,  ^  nous  délachcr  <Jc 
i'nulrc. 

X'  Ï-I  ÉVATION. 

Lfs   mngcs   retournent  par   une  autre  voie. 

Après  avoir  adore'  /'»'»/a>?/.  avertis  en  sovge 
par  un  ora<'le(lu  ciol  de  ur  rrtonrucr  plus  à 
Héroile,  ils  refourncreut  on  leur  pnijs  pur  un 
autre  chemin.  {Mnlth.  \i,\'2.)  Ainsi  lui  IroiupéG 
In  poiiliquc  (l'Hérode  :    mais   Dieu  veut  en 

mCnie  temps  nous  npi^rondre  ^  corriger  nos  ses   reclierchos  ?  c'est  que  Thomnie,  à  qui 

pieniièros  voies  ;  et  après  avoir  connu  Jt^sus-  Dieu  avait  d'abord  inoniré  son  salut  et  sa 

Christ,  de  no  marcher  plus  par  le  môme  che-  vie  dans  son  saint  commandement,   s'est 

min.  Ne  nous  imaginons  |)as  qu'un  change-  laissé  trahir  par  ses  sons  ;  et  la  trompeuse 

meiil  médiocre  nous  sudise,  pour  changer  les  beauté   du  fruit  défendu  a  été  le  piège  que 

voies  du  monde  dans  les  voies  de  Dieu  Mes  l'ennemi  lui  a  tendu  :  do  \h  il  s'est  engagé 

pensées  ne  sont  pas  vos  pensées,  et  mes  voies  ne  dans  un  labyrinthe  d'erreurs  où  il    ne   voit 

sont  pas  vos  voies,  dit  le  Seigneur.  VA  \oyfiz  plus    d'issue.  Revenez,    enfants   d'Israël,  à 

quel  en  est  l'éloignemonl  :  Autant  que  le  /e-  votre  cœur  {Isa.  xlvi,  8)  :  connaissez  votre 

vont  est  éloigné  du  couchant,  autant  tnes  pen-  égarement  ;  changez  votre  voie.  Si  jusqu'ici 

sces  sont  éloignées  de  vos  pensées,  et  mes  voies  vous    avez    cru     vos  sen*,    songez  à    pré- 

de  vos  voies.  (Isa.  lv,  8,  9.)  Ain.M  pour  aller  cent  que  te  juste  vit  de  la  foi.  [llabac.  ii,  4  ; 

par    une  antre  voie,  pour  quitter  la  région  Rom.  \,  M.)  Si  jusqu'ici   vous    avez  voulu 


avait-il  été  crér  !  Dira  l'avait  fait  droit  rt 
simple,  et  il  s'est  lui-même  jeté  dans  des 
disputes  infinies.  [Kccle.  vu,  30.)  Pounpioi 
tant  contester  contre  Dieu?  Crains  Dieu 
et  observe  ses  commandements  :  c'est  là 
tout  l'homme.  {Kccle.  xii,  13.)  Homme,  ne 
disputeplus  sur  la  nature  de  Ion  Amo,  sur 
les  conditions  de  la  viu  :  craindre  Dieu  et 
lui  obéir,  c'est  tout  l'Iiommo.  Que  cela  est 
clair  1  que  cette  voie  est  droite  1  quo  celte 
(loiîtrine  est  simple  !  On  devait  l'apercevoir 
d'abord,  et  dés  le  premier  regard  se  jeter 
dans  colto  voie.  Pourquoi  tant  do  laboriou- 


des  sens,  et  s'avancer  par  les  voies  de  Diou, 
il  faut  être  bien  éloigné  de  soi-même  ;  et 
la  conversion  n'est  pas  un  petit  ouvrage. 
Nous  avons,  comme  les  mages,  à  retour 


plaire  aux  hommes,  et  ménagiM-  une  fausse 
gloire,  songez  maintenant  h  gîorifier  Dieu  à 
qui  seul  la  gloire  apparlietit.  Si  jusqu'ici 
vous  avez  aimé  ce  qu'on  appelle   les  aises 


ner  dans  notre  pairie.  Notre  pairie,  comme  et   les  plaisirs,  accoutumez-vous  à    goûter 

la  leur,  est  en  Orient.  C'est  vers  TOrient  que  dans  les  maladies,  dans  les  contradictions, 

Dieu   avait   planté  son  paradis  ;  il  nous  y  dans  toutes  sortes  d'incomn-.odités  l'araer- 

faut  relourner.  Dans  quelle  sainteté,  dans  tum.equi  vient  troubler  en  vous  la  joie  des 

quellegrâce,  dans  quelle  simplicité  Thomuie  sens,  et  y  réveiller  le  goût  de  Dieu. 


DIX-IILUTIEME   SEMAINE. 

LA  PUÉSENTATiON  DE   JÉSLS-CllUIST  AU  TEMPLE,  AVEC  LA  PURFICATION  DE  LA  SAINTE 

VIERGE. 


PREMIÈilE  ÉLÉVATION. 

Deux  préceptes  de  la  Loi  sont  expliqués. 

La  loi  de  Moïse  ordonnait  deux  choses 
aux  parents  des  enfants  nouvellement  nés. 
La  première,  s'ils  étaient  les  aînés,  de  les 
présenter  et  les  consacrer  au  Seigneur,  dont 
la  Loi  rend  deux  raisons.  L'une  générale  : 
Consacrez-moi  tous  les  premiers-nés  ;  car 
tout  est  à  moi  {Exod.  xiii,  2,  12,  to  ;  Num. 
yiii,  17)  :  et  (Jans  la  personne  des  aines, 
tout  le  reste  des  familles  m'est  donné  en 
propre.  La  seconde  raison  était  particulière 
au  peuple  juif.  Dieu  avait  exterminé  en  une 
nuit  tous  les  premiers-nés  des  Egyptiens  ; 
et  épargnant  ceux  des  Juifs,  il  voulut  que 
dorénavant  tous  les  premiers-nés  lui  de- 
meurassent consacrés  par  une  loi  inviola- 
ble, en  sorte  que  leurs  parents  ne  pussent 
s'en  réserver  la  disposition,  ni  aucun  droit 
sur  eux,  qu'ils  ne  les  eussent  auparavant 
rachetés  de  Dieu,  par  le  prix  qui  était  pres- 
rrit.  Cette  loi  s'étendait  jusqu'aux  animaux; 
et  en  général  tout  ce  qui  était  premicr-né, 


ou,  comme  parle  la  Loi,  tout  ce  qui  ouvrait 
le  sein  d'une  mère  [Lev.  xii,  2,  6),  et  en  sor- 
tait le  premier,  était  à  Dieu. 

La  seconde  loi  regardait  la  purification  des 
mères,  qui  étaient  impures  dès  qu'elles 
avaient  mis  un  enfant  au  monde.  Il  leur 
était  défendu,  durant  quarante  ou  soixante 
jours,  selon  le  sexe  de  leurs  enfants,  de 
loucher  aucune  chose  sainte,  ni  d'approcher 
du  temfile  et  du  sanctuaire.  Aussitôt  qu'el- 
les étaient  mères,  elles  étaient  comme  ex- 
communiées par  leur  propre  fécondité  ; 
tant  la  naissance  des  hommes  élait  malheu- 
reuse et  sujette  à  une  malédiction  inévita- 
ble. Mais  voici  que  Jésus  et  Marie  venaient 
la  purifier,  en  subissant  volordairement  et 
pour  l'exemple  du  monde,  une  loi  pénale, 
à  laquelle  ils  n'étaient  soumis  qu'à  cause 
que  le  secret  de  renfantemenl  virginal 
n'était  f)as  connu. 

Dans  cette  purification  les  parenis  de- 
vaient offrir  à  Dieu  un  agneau  ;  ol  s'ils 
étaient  pauvres  et  n'en  fjvaient  [)as  ,e  moyen, 
ils  pouvaiènl  offrir  à  la  place  deux  touru- 
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r^//M,   ou  deux  petits  de  colombe,  pour  éire      .Iro   nour  vn.i.    «»  , ..  i 

f«)  rildii  s,i(Ti(i(;o)  /;oMr  /^/>r^c/«^.   (Art'.  XII,  '              ...    /    , 

8.)  M  voil;i  co  (|iio  portail  \i\  loi  de  Mois»-,  ;i  '"'  »*''  'OVATION. 

I  opprobre  perpélunl  dos  eiif.iiils  d'Adam  et  '-"  purifinition  de  Mnrie 

de  toute  sa  ra-e  pt>,  Iumosso.  No  rh.rd.oi.s  aura,,  préteilo   pour  nou. 

II-  ÉLÉVATION.  t'X<-niplor  d-  Toh^-rvalion  de  h  loi.  Vnr  le* 

I«  pre..en^;f,-«n  rf.  Jésus-Christ.  lan/iî a.iô'^h'?nM'l' v '"'  ''"  ''  ['"'•"i^'^'i^'". '• 

U   promiôre  de  ees  deux   lois  pnr.iissait  "  ''y^nl  conirartô  ni  l'iinourelé  de^  concu.t 

rnsnileslernenl  .-.voir  été  faite  en  (l^ure  do  """s  ordin.nre.s,   ni    co'lo   du  Mn"  o     dit 

Jc^sus-Chnsl,    qm    étant,    comme  dit  saint  '""res  suites   des   viiluaires   enfin I«,mV.... 

Paul,  le  premHr-né  avant  toutes  les  créatures  «''"o  ob.:.it  nc'NHunoins  :  HIe  s'y  rro.t  ohlii/'n 

fÇof.  I,  15),  elait  celui    en    (|ui  tout  devait  1""^'"  rédilicalion  pul.lirnje,  comme  son  File 

fifre  sanciilKi   et   éternellement  consacré  à  ";<Vl  »'>«'  pnr  son  minisiôre  5  la  l<n  icrf  lo 

Dieu.  Unissons-nous  donc  en  co  jour  par  la  ^'t' 'a  circoncision. 

foi  h  Jésus-Clirisl,  afin  d'être  en  lui  et   [)ar  Ne  cherchons  aucun  prélntodo  nousdi», 
ui  présentés  à  Dieu  pour  ôtre  son  propre  Ponser  des  saintes  observances  do  IFitlisr 
bien,  e(  nous  dévouer  à   l'accomplissement  de  ses  jeûnes,  de   ses  abstinences    doses 
de  sa  volonté  aussi  juste  que  souveraine.  ordonnances.    Le  f)lus  dan-creux  'prétexte 
Nous  savons  que  le  premier  acte  de  Jésus  ^^  ^^  dis{)enser  do  ce  que  Dieu  dem.inde  do 
entrant  au  monde,  fut  de  se  dévouer  à  Dieu,  "**us,  est  la  gloire  dos   bomm.-s    Un  lidèle 
et  de  se  mettre  à  la  place  de  toutes  les  vie-  ^^^'s  dira  :  Si  je   m'humilie,  si  je   me  re- 
limes, de  quelque  nature   qu'elles  fusseni,  '•'^die,  si  je  pardonne,  on  dira  que  j'aurai 
pour  accomf)lir  sa  volonté  en  toute  manière,  '^'f-  Un  ecclésiastique  5  qui   vous  conseil- 
Ce  qu'il  fit  dans  le  sein  de  sa    mère  parla  '^'rez  de   se  retirer  durant  quelque   leuips 
disposition  de  son  cœur,  il    le  fait  aujour-  dans  un  séminaire,  pour  se  recueillir  cl  se 
dhui  réellement  en  se  présentanl  au  tern-  """dresser  contre  ses  dissipations,  vous  dira  : 
()le,  et  se  livrant  au  Seigneur  comme  une  ^"  croi.ra  qu'on  me  l'a  ordonné    par   péni- 
cliose  qui  est  à  lui  entièrement.  lence,  eton  me   croira   cou/iable.  Mais   ni 
Entrons   dans  ce  sentiment  du  Seigneur  •'V'^ns,  ni  Marie   n'ont  eu  ces  vues.  Jésus  ne 
Jésus,  et",   uni  h   son   oblation,   disons-lui  <J''  P^^  '•  On  me  croira  (léclieur   comme  les 
d'une  ferme  foi:  O  Jésus  1  (pielle   victime  «"'uires,  si  je  subis   la  loi  de  la  cir  omision. 
voulez-vous  que  je  sois  ?  Voulez-vous  quo  Marie  no  dit  pas:  On  me  croira  mère  comme 
je  sois  un  holocauste  consumé   et  anéanti  '^^  autres,  et  le  péché  comme  In  concupis- 
devani  votre  Père  par  le   martyre  du  saint  cence  môle  dans  la  conception  de  mon  Fils, 
amour  ?  Voulez-vous  que  je  sois,  ou  une  comme  dans   celle  des  autres,  ce  qui  fera' 
victime  pour  le  |)éché,  par  les  saintes  aus-  '^c'»  "O"  t'>'il  à  moi  (ju'à  la  dignité  et  h  la 
lérités  de  la  pénitence,  ou  une  victime  paci-  sainteté  de  ce  cher  Fils.  Elle  bui)it  la  loi,  el 
fique  et  eucharistique  dont  le  cœur,   louclié  donne  un  exemple   admirable  à  tout  l'uni- 
de  vos  bienfaits,  s'exhale  en  actions  de  grû-  vers,  do  melire  sa  gloire  dans  celle  de  Dieu, 
ces,  et  se  distille  en  amour  à  vos  yeux  ?  ol  dans  l'honneur  de  lui  obéir  ol  d'éuiQur 
Voulez-vous  qu'immolé  <>  la  charité  je  dis-  ^on  Eglise, 
tribue  tous  mes  biens  pour  la  nourriture  des  iir,  fi  OVATION 
p.iuvres,  ou  que,  frère  sincère  et  bienfaisant  ,,  „>       . 

(///  Joan.  5,  G),  je  donne  ma  vie  pour  les  ^  offrande  des  deux  tourterelles,  ou  des  deux 

(lliréliens,  me  consumant  en  pieux  travaux  petits  de  colombe. 

dans  l'instruction  des  ignorants  el  dans  l'as-  On  offrira  un  ntjntnu  d'un  an  en  holocnusle 

sislance  des  malades  ?  Aie  voilo  prêt  à  ra'of-  pour  un  fils  et  une  fille  :    et  un   petit   de  cw 

frir,  à  me  dévouer,  pourvu  que  ce  soit  avec  lombe  ou  une  tourieretle  pour  le  pf'ché  :  ane 

„^..^  .  .,.,;c^.,,>   „„,,«    .,,^Mc    w.   .>.iic   ir>iit    .^^  si  l'on  na  pas  un  nijneau  d'un  an,  et    qu  on 

n'en  ait  pas  le  moyen,  on  offrira   deux  lour- 

.    ,  „ terellcs  ou  deux  petits  pi(jeons,    l'un   en  ho- 

Mais    pourquoi   ce  [iremier-né  osl-il  ra-  locauste  el  l'auire  pour  le  péché.  [L^tit.  m, 

chelé  ?  Fallait-il   raciieter  le  Kédemplcur  ?  G,  8.)  Dieu  leiii|'ère  sa  loi  selon  les  besoii.s  ; 

te    Rédempteur    portait  en    lui-même    la  sa  rigueur,  (juoique  régulière,   esl  aocom- 

(igure   des  esclaves   et  des    pécheurs;   sa  modaiil».^;  el  il  [lerinet  au    pauvre  ,  au  lieu 

sainte  mère  ne  le  pouvait  conserver  en  sa  d'un  agneau,   (pii   dans   son    indi^en»"e   lui 

puissance  qu'en  le  rachetant.  Il  lui  fut  sou-  coiUerail  trop,  d'olfrir  des   oiseaux   de   v.l 

mis,  il  lui  obéit,  il  la  servit  durant   trente  prix,   mais  agréables  à  ses  yeux   par   leur 

ans.  Uachetez-le,  pieuse  mère  ;   mais   vous  sim|»licilé   el   par  leur  douceur.  Q>ii»i  (pi'il 

ne  le  garderez  |)as  longtemps  :  vous  le  ver-  en  soit,  il  est  constant  que  les  lourterellej 

rez  revendu    pour   trente  deniers,  el   livré  el  les  pigeons  sont   la  virlimedes  pauvres, 

au  supplice  de  la  croix.  Divin  premier-né,  Dans  l'oblatioii   du  Sauveur  l'Evangile  t  x- 

soit  que  vous  soyez  racheté  pour  être  à  moi  cluanl   l'agneau,  el  ne  marquai. l  que    r«- 

dans   votre  enfance;  soit   que  vous  so\ez  lenialive  des  roloiulies  ou  d;S  lourierclles, 

vendu  pour  être  encore  plus  à  moi  à  la  tin  a  voulu  expres.>éiuenl   marquer  une  le  ^a- 

de  votre  vie:   je  veux  me   racheter    pour  crifico  de  Jésus-Clirisl  a  été  celui  des  plus 

VOUS  de  ce  siècle  malin;  je  veux  me  ven-  pauvres.  C'est  ainsi  qu'il  se   platt  iiaus  la 
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vous  ;  puisque  avec  vous  je  puis  tout,  et 
que  Je  serai  lieureuxdfî  m'oifrir  par  vous,  el 
en  vous,  à  Dieu  votre  Père. 

\loie      i^riiirniini      t<a     1 1  r/»iii  i  n  P- tw^     f^ct-ii     m- 
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pauvrelt^  ;  qu'il  iMi  aimo  la  hnssesso;  (lu'il 
cil  élalo  k'S  uKïniuos  en  tout  el  parloul. 
K'oublioiis  pas  un  si  };rand  mysl^ro  ;  ol  en 
niénioiro  i\i\  celui  c/ui  elntU  si  riche  s'est  fait 
pauvre  pour  l'aniour  de  nous,  afin  de  nous 
enrichir  par  sa  pauvreté  [Il  Cor.  vm,  9), 
aiuions-(>n  le  prccicux  caia(>tùro. 
'  «I  Pou>'  moi,  »  (lisait  Origùuo  f"2G3G),  «j'es- 
time ces  lourlorelles  cl  ces  colonibes,  heu- 
reuses d'ôtre  otroiios  pour  IcurSauvcur  ;  car 
il  sauve  et  les  liouimes  et  les  aniuiai/x  {Psnl. 
ww,  7),  »  el  leur  donne  à  tous  leur  petite 
vie.  Allez,  petits  animaux  et  innocentes 
viclimes,  allez  mourir  pour  Jésus.  C'est 
nous  {|ui  devions  mourir  à  cause  de  notre 
pioché  :  sauvons  donc  Jé'^us  de  la  mort,  en 
subissant  celle  que  nous  avions  méritée. 
Dieu  nous  en  délivre  par  Jésus  qui  meurt 
pour  nous  :  el  c'est  en  lij^nre  de  Jésus  notre 
véritable  victime,  qu'on  immole  des  ani- 
maux :  ils  meurent  donc  pour  lui  en  quel- 
que sorte,  jusqu'à  ce  (]u'il  vi(Mine  ;  el  nous 
sommes  exempts  de  la  mort  par  son  obla- 
lion.  Une  autre  mort  nous  est  réservée  ; 
"c'est  la  mort  de  la  pénitence,  la  mort  aux 
péchés,  la  mort  aux  mauvais  désirs.  Par  nos 
péchés  el  nos  convoitises  nous  donnons  la 
mort  à  Jésus,  et  nous  le  crucifions  encore  une 
fois.  [Uebr.  vi,  G.)  Sauvons  au  Sauveur  celle 
mort  seule  aflligeunle  pour  lui.  Mourons 
comme  îles  tourterelles  et  des  colonibes,  en 
gémissant  dans  la  solitude  et  dans  la  re- 
traite :  que  les  bois,  que  les  rochers,  que 
les  lieux  seuls  et  écartés  retentissent  de  nos 
cris,  de  nos  tendres  gémissements.  Soyons 
simples  comme  la  colombe,  fidèles  et  doux 
comme  la  tourterelle,  mais  ne  croyons  pas 
pour  cela  être  innocents  comme  le  sont  ces 
animaux;  noire  péché  est  sur  nous,  et  il 
nous  faut  mourir  dans  la  pénitence. 

V  ÉLÉVATION. 

Sur  le  soini  vieillard  Siniéon. 

Il  y  avait  dans  Jérusalem  un  homme  juste 
et  craignant  Dieu,  nommé  Siméon,  qui  vivait 
dons  l'attente  de  la  consolation  d'Israël,  et  le 
Saint-Esprit  était  en  lui:  et  il  lui  avait  été 
révélé  par  le  Saint-Esprit,  qu'il  ne  mourrait 
point,  qu'auparavant  il  n'eût  vu  le  Christ  du 
Seigneur.  (Luc.  ii,  25,  26  )  Voici  un  homme 
admirable,  et  qui  fait  un  grand  fiersonnage 
dans  les  n)yslères  de  l'enfance  de  Jésus. 
Premièrement,  c'est  un  saint  vieillard  qui 
n'attendait  plus  que  la  mort  :  il  avait  {)ass6 
toute  sa  vie  dans  l'allente  de  la  céleste  con- 
solation. No  vous  plaignez  point  ,  âmes 
saintes,  âmes  gémissantes,  ûines  qui  vivez 
dans  latlente  :  ne  vous  filaignez  {las  si  vos 
consolations  sont  «lilïérées.  Attendez:  at- 
tendez encore  une  fois  :  Exspccta  :  reexspe- 
cta.  {Isa.  XXVIII,  10,  13  )  Nous  avez  long- 
temps attendu,  attendez,  allendez  encore. 
Exspectans  exspectavi  Dominum  .[Psal.-kxws., 
2.j  Attendez  en  attendant  :.  ne  vous  lassez 
jamais  d'attendre.  Dieu  est  fidèle  {il  Thess. 
ïii,  3),  et  il  veut  être  allendu  avec  foi.  Al- 
lendez donc  la  consolation  d  Israël.  Et  quelle 


est  la  consolation  ilu  vrai  Israi'l?  C'est  do 
voir  une  fois,  et  peul-èire  h  la  lin  de  vos 
jours,  le  Christ  du  Seii:;neu''. 

Il  y  a  des  grAces  uni(pies  en  elles-mftmes, 
dont  le  premier  Irait  ne  revient  plus;  mais 
qui  se  conliiuient  ou  se  renouvellent  par  le 
souvenir.  Dieu  les  fait  allendro  longtemps 
pour  exerce^' la  foi,  et  eu  rendre  ]'6[)reuvo 
|)lus  vive.  Dieu  l(^s  donne  quand  il  lui  plaît, 
d'une  manière  soudaine  et  rapide  :  elles 
passent  en  un  moment  ;  mais  il  eii  demeure 
un  tendre  souvenir  et  comme  un  j)arfum  : 
Dieu  les  augmente,  mais  il  ne  veut  pas 
qu'on  les  rap[)elîe  cumme  de  soi-m'nio  par 
des  etforts  violents  :  il  veut  qu'on  l'aitende 
toujours  :  et  on  ne  se  doit  permettre  que 
de  doux  et  comme  insensibles  retours  sur 
ses  anciennes  bontés.  Que  ceux  qui  ont  des 
oreilles  pour  entendre,  écoutent.  {Eue.  mv, 
35.)  Telle  sera,  par  exemple,  une  cerlaine 
suavité  du  Saint-Esprit  :  un  goi)t  caché  de 
la  rémission  des  péchés  :  un  pressentiment 
de  la  jouissance  future  :  une  impression 
aussi  efficace  que  sublime  de  la  souveraine 
majesté  de  Dieu,  ou  de  sa  bonté  et  de  sa 
communication  en  Jésus-Christ  :  d'autres 
sentiments  que  Dieu  sail,  et  que  saint  Jean 
dans  V Apocalypse  api)elle  la  manne  cachée 
{Apoc.  Il,  17),  la  consolation  dans  le  désert, 
l'impression  secrète  dans  le  fond  du  cœur, 
du  nouveau  nom  de  Jésus-Christ,  que  nul  ne 
connaît  que  celui  qui  l'a  reçu.  {Ibid.)  C'est  la 
consolation  de  Siméon  dans  ce  mystère. 
Tous  les  fidèles  y  ont  part,  chacun  à  sa 
manière,  et  tous  doivent  le  comprendre  se- 
lon leur  capacilé. 

0  Dieu  et  Père  de  miséricorde  1  faites-moi 
entendre  ce  nouveau  nom  de  votre  Fils  :  ce 
nom  de  Sauveur,  que  chacun  de  nous  se  doit 
ap[)liquer  par  la  foi,  lorsque  Dieu  dit  à 
notre  ûrae  :  Je  suis  ton  salut  !  (Psal.  xxxiv, 
3.)  La  voilà  ,  la  consolation  de  Siméon  : 
voyons  comme  il  y  est  préparé. 

VI'  ÉLÉVATION. 

Dernière  préparation  à  la  grâce  que  Siméon 
devait  recevoir.  —  Le  Saint-Esprit  le  con- 
duit au  temple. 

Il  vint  donc  au  temple  par  tin  mouvement 
de  l'esprit  de  Dieu.  {Luc.  u,  27.)  L'attente  de 
Siméon  était  une  préparation  à  la  grâce  de 
voir  Jésus  :  mais  cette  préparation  était  en- 
core éloignée.  La  dernière  et  la  plus  pro- 
chaine disposition  ,  c'est  qu'après  avoir 
longtemps  attendu  avec  foi  et  patience,  tout 
d'un  coup  il  sent  dans  son  cœur  une  im- 
pulsion aussi  vive  que  secrète,  qui  le  pres- 
sait à  ce  moment  d'allerau  temple, sans  qu'il 
sût  peut-être  distinctement  ce  qu'il  y  allait 
trouver  :  Dieu  se  contentant  de  lui  faire 
sentir  que  ses  désirs  seraient  satisfaits.  Il 
vint  donc  en  esprit  au  temple  :  il  y  vint  par 
une  secrète  instigation  de  l'ecprit  de  Dieu. 
Allons  aussi  en  esprit  au  temple,  si  nous  y 
voulons  trouver  Jésus-Christ.  N'y  allons 
point  pnrcouluTne,[)ar bienséance:  Les  vrais 
adorateurs  adorent  Dieu  en  esprit  et   en  vé- 
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riti'.    {Jonn.    iv,  2V.)    C'osl    Ir   Sniiil-I''s|iril  iirponillofH-'joijs  de    ri<»lrf«    proitrc  CMiril» 

qui    Ii.s  mcul  ;  ol  ils  suivonl  cri    iiivis.l)'<}  cir  n-ux  i|iii  sont  ccuduii»  (lar   leur  •  *  .riî 

'^l'^'eur.  (ir(i|irn.  nu  ppuvorU  f'a.4  ôlro  roiujnils  par 

Lo    lomplo   m<-jl('ri(l  ,  l'/isM-iiihliffî   visiblo  l'cspril  ilu  Dieu  ot  do  J/r^ius-Cliri^l. 

«les  (idèU'S,  est  1,1    (i^uit!   do    h.Mir    iiivisil»!e  M-iis  'ju'esi-cu  <|ijo  c«;l  ««pril  |»roprc  ?  ap- 

n'Mininn  avec  Dieu  dans    l'élerniié.  C'est  \h  prônons  h  le  connaflrf.   Col  rsprit   pnjpro 

l(>  vrai  leiiiple  d.-    Dieu     [,o  vrai  temple  do  roiisi<lo  dnns  l,i  r(u-Uorr\\o  de  sv$  avaiila» 

Dipii,  où  il  habile,  c'est    la   sairde  <•(    élcr-  K'"<,    «t    Tcsiirit    d.»  Ji-siis-rjirist    rortsiste 

iiellc  soci(''t('!   de  ses  saillis,    rénnis   en    lui  «'xi-J.si  à  so  réjouir  ijes  avaiiiaKe»,  «H'on  (.eu' 

p.'ir  Jésns-Clirisi.  Ainsi,  aller  an  lemplc   en  ainsi  parler,  et  de  la  gloire ue  U. eu  on  Jésufi- 

espiil,  c'est  s'unir  en  es[)ril  h  ei-  leniple  in-  Cliriil, 

visible  ot  (^'lornel,  où  Dien,  eonnno  dit  l'A-  Si  vous  m'nimiez,  tout  mut  réjouiries  de 

j)ôlre,  srrn  tout  en  tous.  (I  Cor.  xv,  28.)  rr  (juc  je  rrlmune  à  mon  l'ère,  pnrce  qw  mon 

Allons  donc  on  esprit  an  lernple;  el  lonli-s  l'ère  est  plus  fjrnnit  (/ne  moi  (Jotm.  xiv,  2H)  • 

les  fois  ()ne  nons  entrerons  dans  c(!  leniplo  et  <|uo  retonrnerà  lui,  c'est  li'iou'rner'À  ma 

niattVicI,  niiissons-nons  en  esprit  à /(j  .««m/e  nalniellH  et  originaire  f^randour  :   c'eil  le 

fl  éternelle  Jérusalem  [flebr.  xii,  2-2)  où   est  se  réjonir  do  la  gloire  et  d'<  av;inlaw'«<   de 

le  temple  île  Dieu,  où  sont  rénnis  les  saints  Jésus-Clirisl.  D"a:itres  sont  dévots  d'an*   In 

purifiés  (>l  yloriliés,  qni  attendent  ponrlanl  nialadio,  dans  les  grondes  niïaire.t  du  luon- 

«-ncore  h  la  rierniùro   résurrection  leur  par-  do,  alin  qu'elles  rén&ssscnl.  Ou»' de  (nei«sp9, 

l'ailo  glorification,  et  l'assemblage  consommé  (jue  do  |<ri(;res,  (jm.'  de  lulleù  dais  {.-s  sa- 

de  leurs  Irèresqui  manquenluncoreen  leur  crislies,  pour  en,Mger  Dieu  dans  leurs  in- 

sajnte  société,  el  que  Dieu  ne  cesse  de  ras-  lérôts,  et  le  laire  servir  h   li-iir   nmlntionl 

sembler  tous  les  jours.  Cenx-lc^  n'entrent  jias  an  temple  da-is  l'es- 

Lh  donc  on  trouve  Jésus-Ciirist,  mais  Je-  prit  de  Jésus-CInisl,  et  no  l'y   rcniontrenl 
sns-Chiist  entier,  c'est-h-(Jire  le  elict' el  les  pas.  Laissons  \h   ces  dévols  grossi.'rs  :  en 
membres:  mais  il  ne  sera  (uilier  que  lorsque  voici  tlo  plus  spirituels.  (>.■  soni  lesapcMres, 
le  nombre  des  saints  sera  complet.  Ayons  qui   semblent  se   réjouir   en    J.'sus-Clirisl 
toujours   la    vue  arrêtée  à    cette    consom-  même,  et  (jui,  toucliés  de  sa  dimce  cr):t?er- 
niaiion     de     l'œuvre     de    Dieu;     el   nons  ^alioi,  ne  peuvent  serésoulreà  le  voir  pér- 
irons en  esprit  au  lerafile  pour  y  trouver  lir.  Ce  sont  de  faibles  amis  qni  aimenl  leur 
Jésus-Christ.  joie  plus  (pio  la  gloire  de  celui   (pi'ils  ai- 
VIÎ'  Élt^VATION  ntcnl.    Ils  quitteront    loraison,    pmr    peu 
'    '   .    /*       .    r,  qu'elle  cesse  à  leura[>porterces  délorlali  »n« 
TIeureusc  rencontre  de  Siméon  et  de  Jùus.  sonsibLvs.    Ce  sont    ceux  que   Jë>ns-(:iirisi 

//  vint  en  esprit  au  temple  au  moment  que  a;)pello  di.<;ciples  pour  un  temps,   qui  tfçoi- 

h  père  et  la  mère  de  Jésus  l'y  portaient,  selon  ^ent  d'abord  la  parole  arec  joie,   mais  à  la 

la  coutume  prescrite  par  ta  loi.  {Luc.  n,  27.)  première  fcnlation  l'abandonnent  !  (Luc.  vin. 

Heureuse    rencontre,    mais    (jui    n'esi    pas  13.)  La  vérités  ne  les  rè.^le  j>as,   mais   leur 

ioiluile  1  beurense  reiiconlre    de    venir   au  S<u1l  |)assagor  et  spirituel, 

tenqile  an  momenl  que  Joseph    el    Marie  y  Que  dirons-nous  de  ceux   (]ui    viem«'nt 

porlaiont  l'enlanl  !  C'est  pour  cola   (pie   les  (I 'o  au   Sauveur  avec  un  mélange  de  j.»ie 

anciens  Pères  grecs  onl  aj)pelé  ce  myslùre,  sensible  et  liunuiine  :  Seigneur,   les  dêmom 

la  rencontre.   Mais  la   rencontre   parmi   les  mêmes  nous  sont  soumis  en  votre  nom.'    Luc. 

iiommos  paraîl  au  dehors  comme  un  cU'el  du  x,  17.)  Ils  semblenl  se  réjouir  de  la  gloire 

hasard  :  il  n'y  a  point  de  hasaid,   tout   est  de  Notre-Soignenr,  au  nom  du(juc!  ils  ra|>- 

gouverné  par  une  sagesse  dont  l'inlinie  ca-  porlenl  col  eirel   miraculeux*   .Mais    parce 

pacité  embrasse   jusiiu'aux    moindres   cir-  (pi'ils  y   môlaienl  par  rapport   à   eux   une 

conslances.    Mais   surtout  riieureusc    ren-  eomplaisancc   Ir^ip   bumiinc,   Josus-Ciirisl 

contre  do  Siméon  avec  Jésus  [lorté  dans  le  '<-'""■  l'il  -  H  est  vrai  :je  tousaid>inné  ce  pou- 

tempb;  par  ses  parents,   est  dirigée  par    un  l'oir  sur  les  démons  :  néanmoins  ne  imh.»  ré- 

ordre  Sf)écial  de  Dieu.  jouissez  pas  de  ce  qu'ils  vous  sont  ijumis; 

Dieu  détermina  le  moment  où  l'on  se  de-  """*■  réjouissez  vous  de  ce  que  vos  noms  sont 

vait  rencontrer.  Par  quel  esprit  Jésus  vint-  écrits  dans  le  ciel  {llnd..  1«).  'Jfl.;  et  te  d:s- 

il  au  temple?  S'il  est  écrit,   (jne  le  Saint-  cours  se  termine  à  rendre  gloire  à  Dieu  de 

Esprit  le  mena  dans   le  désert    [Luc.  iv,  1),  raccomplisseinent  desa  voloiié  : //«/ ai-is  , 

ne  doil-on  pas  dire  de  même  que  le  Saint-  "lou  /Vrr,  parce  que  ça  été  votre  bon  plaisir. 

Esprit  le  mena  dans  le  temi»le;  qu'il  y  mena  .{^bid.,  21.) 

aussi  Joseph  cl  iMarie?  Voici  donc  i'heu-  Ceux  aussi  dont  pirle  saint  P..ul   [l  (or. 

reuse   rencontre    conduite    par   lo     Siint-  \iii,  2,  3).  .pii  dmint  raioni /iju*   l.-urs  /»/r»»» 

Ksiiril;  le  mô  ne  esprit  qui  mena  au  temple  aux  pauvres,  et  leurs  nu-mbres  mènes  au  »  <ir- 

Juseph,  Marie  el  Jésus,  y  mena  aussi  Si-  lyre,  ne  seraient  pas  dépourvus  do  quoi  |ue 

luéon.  il  cherchait  Jésus;    mais    plutôt  el  joie,  e-i  faisant  .U)ieii  ce  saiMli.eapj.ar.M.t  : 

premièrement  Jésus  le.  cherchait,  et  voulait  el  néanmoins,  s'iis  n  avaient  wts  la  charité 

encore  plusse  donner  a  lui,  que  Simé.-n  ne  cl  cette  céleste  déloclalion  deTacromplisse- 

voulail  le  recevoir.  ""^''^  *'^'  ''^  volonté  de  Dieu,  ils  ne  seraient 

Melloios-nous  donc  en  état  d  être  menés  rien.  Cherchons    donc  à    n.ms   ré^.>uir  eu 

par  le  même  esprit  qni  mène  Joseph,   ipii  JéM.s-Chrisl    do   ce    qui   a    réjoui    Jésus- 

iuôno  Marie,  qui  mène  Jésus  ;  el  i)0'jr  cela  Chi  isl  mô.ne;  c  esl-a-diro  du  bon  plaisir  df 


\y.i 
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il  fis 


Dion.el  melloiK  V\  l  tilo  notre  joie.  Alors, 
guitios  ail  IcMiipU'  par  Ti^spiil  Je  JiVsus-Cliiisl, 
nous  le  renconirorons  avec  Siiuéon,  (>l  la 
leiU'onlri'  sora  lipurcnsc. 

Vlir  ÉI.Ï^VATION. 

Qu'est-ce  que  rccivoii  Jésus-Christ  entre  ses 

brus. 

Il  prit  l'enfant  entre  ses  bras.  {Luc.  ii.  28.) 
Ce  ii'osi  pas  assez  (le  roi^anlcr  Jt"'sus-Clii'isl  ; 
il  laiil  le  pieii«lte,  le  serrer  erilro  ses  bras 
avec  Si:néoii,  aliii  qu'il  i)'(k^liap[)0  poinl  à 
noire  foi. 

Jesiis-Chrisl  esl  la  vérité  :  le  tenir  entre 
ses  l)ras,  c'est  comprendre  ses  vérités;  so 
les  inci>r[iorer,  se  les  unir,  n'en  laisser 
éeouler  aucune;  les  goûler,  li^s  repasser 
Jans  son  cœur,  s'y  aHeclionner,  en  faire 
sa  nouniiure  cl  sa  force  :  ce  qui  en  donne 
le  goût,  et  les  fait  mellre  en  pratique. 

C'est  un  défaut  de  songer  seulement  h  la 
pratic^ue  :  il  l'aul  aller  au  [>rinci(>e  de  l'alTeo 
lion  et  «le  l'amour.  Lisez  le  psaume  cxviii, 
tout  consacré  <»  la  pratique  de  la  loi  de 
DuMi.  Ilrureux  ceux  qui  marchent  dans  la 
loi  de  Dieu.  [Psal.  cxviu,  1,  2  seq.)  Mais  que 
fait  David  pour  ci^la?  Il  la  recherche,  il 
l'approlondit  ;  il  désire  qu'elle  soit  sa  règle  ; 
il  désire  de  la  désirer;  il  s'y  attache  par  un 
saint  et  lidèle  amour;  il  en  aime  la  vérité, 
la  droiture;  il  en  chante  les  merveilles;  il 
use  ses  yeux  à  la  lire  nuit  et  jour  :  il  la 
goûte  :  elle  est  un  miel  céleste  à  sa  bou- 
che. C'est  ce  qui  rend  la  pratique  amoureuse 
el  persévérante. 

Combien  plus  devons-nous  aimer  l'Evan- 
gile! Mais  pour  ai(ner  llivangile,  il  faut 
{•rimilivemenl  aimer  Jésus-Christ,  le  sérier 
entre  SfS  bras,  dire  avec  l'Epouse  :  Je  le 
tiens,  et  ne  le  quitterai  pas.  {Cant.  m,  h.) 
Une  pratiqua  sèche  ne  peut  pas  durer;  unt; 
alfectiun  vague  Sfc  dissijie  en  l'air;  il  faut, 
par  une  fort»^  alfeclion,  en  venir  à  une  so- 
lidf  prali(iue. 

Ceux  qui  disent  qu'il  en  faut  venir  à  la 
pratique,  disent  vrai  sans  doute  ;  mais  ceux 
qui  pensent  qu'on  en  peut  venir  à  une 
pratique  forte,  courageuse  et  persévérante 
sans  ralleulion  de  res()rit  et  l'occupation 
du  cœur,  ne  connaissent  pas  la  nature  de 
l'esprit  humain,  et  ne  savent  pas  embrasser 
Jésus-Christ  avec  Siméon. 

IX*  ÉLÉVATION. 

Qu'est  ce  que  bénir   Dieu,  en   tenant  Jésus- 
Christ  entre  ses  bras. 

Et  il  bénit  Dieu,  et  il  dit  :  Vous  laisserez 
maintenant  aller  en  paix  votre  serviteur. 
(Ljfc.  Il,  28,  29.)  La  bénéJiclion  que  nous 
donnons  h  Dieu,  vient  originairement  de 
celle  qu'il  nous  donne.  Dieu  nous  bénit 
lorsqu'il  nous  comble  de  ses  biens  :  nous 
le  bénissons  lorsque  nous  reconnaissons 
que  tout  le  bien  que  nous  avons  vient  de 
sa  bonté;  et  que  ne  |)0uvanl  lui  rien  don- 
ner, nous  confessons  avec  complaisance  ses 
perfect!0ti>,  el  nous  nous  en  réjouissons  do 
tout  notre  cœur. 

Cette  occupation  naturelle  de  l'homme  a 


été  interrompue  par  le  péché,  et  rétablie 
par  Jésns-Chnst  ;  en  sorte  (jiie  par  nous- 
ni^mes  no  pouvant  bénir  Dieu,  ni  rien  faire 
(pii  lui  soit  agréable,  nous  le  bénissons  en 
Jésiis-Chi  isl  :  en  qui  aussi  il  nous  a  pre- 
mièrement bénis  de  toute  bénédiction  spiri- 
tuelle, comme  (lu  saint  Paul.  (l'^phes.  i,  ',].) 

Pour  donc  bénir  Dieu,  il  faut  le  l(Miir  en- 
tre nos  bras,  qui  est  une  posture  d'oirrande 
e!  un  acte  pour  présenter  h  Dieu  son  Fils 
bien-aimé. 

Par  ce  moyen  nous  rendons  à  Dieu  tout  ce 
que  nous  lui  devons,  et  lui  faisons  unoob- 
lation  égale,  non-seulement  à  ses  bienfaits, 
mais  encore  a  ses  grandeurs,  en  lui  présen- 
tant un  autre  lui-môme.  Au  reste  nous  pou- 
vons l'olTrir,  puisqu'il  est  à  nous,  de  môme 
sang,  de  môme  nature  que  nous  sommes; 
qui  d'ailleurs  se  donne  à  nous  tous  les  jours 
dans  la  sainte  Eucharistie,  afin  que  nous 
ayons  tous  les  jours  de  quoi  donner  à  Dieu 
qui  nous  donne  tout. 

L'effet  dans  nos  cœurs  de  cette  bénédic- 
tion, c'est  de  nous  dégoûter  de  la  vie  et  de 
tous  les  biens  sensibles.  Celui-là  bénit  Dieu 
véritablement,  qui,  attaché  à  Jésus-Clirist 
qu'il  présente  à  Dieu,  et  détaché  de  tout  le 
reste  ,  dit  avec  Siméon  :  Laissez-moi  aller 
en  paix  .'je  ne  veux  rien,  je  ne  tiens  h  rien 
sur  la  terre  ;  ou  bien  avec  Job  :  Le  Sei- 
gneur a  donné,  le  Seigneur  a  ôté  ;  tout  ce  que 
le  Seigneur  a  voulu  esl  arrivé,  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni.  [Job  i,  21.)  A  lui  la 
gloire  et  l'empire  {Apoc.  i,  6)  :  à  nous  l'hu- 
milité et  l'obéissance.  Eu  quelque  état  que 
nous  soyons,  mettons  Jésus  entre  Dieu  et 
nous.  Veux-je  vous  rendre  grâces?  Voilà 
votre  Fils  :  vous  ai-je  olfensé?  Voilà  votre 
Fils,  mon  grand  propitiateur.  Voyez  les 
pleurs  de  ses  yeux  enfantins,  c'est  pour 
moi  qu'il  les  verse.  Qui  en  doute,  puisqu'il 
a  bien  versé  sou  sang?  Recevez  donc  de 
mes  mains  le  Sauveur  que  vous  nous  avez 
donné.  C'est  pour  cela  qu'il  se  met  encore 
tous  les  jours  entre  nos  mains.  Mais  soyons 
purs,  soyons  saints  pourolfrirà  Dieu  le  Saint 
des  saints.  Levons  à  Dieu  des  mains  pures  j 
et  allons  en  paix. 

X'  ÉLÉVATION. 

Le  cantique  de  Siméon. 

Le  saint  vieillard  ne  veut  plus  rien  voir, 
après  avoir  vu  Jésus-Christ.  {Luc.  ii,  28.) 
Il  croyait  profaner  ses  yeux  sanctifiés  parla 
vue  de  Jésus-Christ  ;  et  il  ne  désire  plus 
(juo  d'aller  bientôt  au  sein  d'Abraham  y 
attendre  l'esfjérance  du  monde,  et  annoncer 
comme  prochaine  aux  enfants  de  Dieu  la 
consolation  d'Israël. 

En  général,  on  ne  doit  souhaiter  de  vi- 
vre que  jusqu'à  tant  qu'on  ait  connu 
Jésus-Christ.  Mourir  sans  l'avoir  connu, 
c'est  mourir  dans  son  péché;  mais  aussi 
quand  on  l'a  coinni  et  goûté  [)ar  la  rémis- 
sion de  ses  pèches,  (jui  pourrait  aimer  la 
vie  et  se  repaître  encore  de  ses  illusions? 
La  vie  de  l'homme  n'est  que  tentation  et 
Iromiierie.  Les  pompes,  les  grandeurs,  les 
biens    du   monde,    qu'est-ce   autre    chose 
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qu'or<7U'i7,  coiinipirence  des  ymr,  co.icupis-      Nous  .ivoiis  iW-^h  <ii(  un  tiiol  «lo  c-l(.'  «imi 
anre  de  la   cliair  [i   Joan.    ii,   19),  un  vain      r.ilioii  :  mais  il  laul  lAdier  aujourj-im,  .|..  | , 

faslo,  une   vairio    culliirc  ,   un   funus.-mcnt  roinpron.Jro  ;  el,  s'il    so  |»cul  iu<iiu<-    .!<•  la 

(jani^ercux.  un    pé;c,   ti-i   .-illniii   liompcur  dt^'itn'r. 

pour  lo?  faihh's?   Fni/ons,  fuyous  citln  lia-  (;',..si  .|,„ir,  si  |.-  no  me  Irn:-        • 
Iji/lone,  ponrn'étre  poiDt  corrompus  par  ses      menl  iiilime  «lo  V^Mir*  "pii,  |.. 
dr'ltces  {Apoc.   xviii,   V!  :  .-iprôs  «voir   vu   lo  monléo  (Je  la  ^^ran.iuiir,  do  \n  iiiA^niiiCfiice 
vrai  en  Jésus,  fuyons  le  faux    (\\i\  esl  dans  d.i   la   maj.s'ô  des  rlioses   rjnVll.?   <■■     t. 
le  monde.  «piès  |M;ul-ôlr«  ({U)>li|ui.'  t-irurl    Ir/i,.  ,         ] 
hh  bien  Iji;  laisserai   lo  inondo:  jo  m'on  pi.ur  sVn  expriim-r  .*i'dle-mômo  la  li.iuk-ur 
irai  contemplor  les  œiivros  do  Dieu  dans  la  roconnail  on. in  qu'elle   iio  |.eu(  p^^      '     .. 
rolrailerje  n'y  trouvorai  pas  co  faux  que  cncovoir  comhion  elles  sont  incoiu,  i- 
j  aperçois  dans  le   nioiido  :  qno'.le  consola-  siblos;  suppriine   lO'Mus   ses   ponsiWs.   les 
tion,  [uiisquele  vrai  y  est  encore  iinparfail  1  rcconnaissanl  toutes   in.Jigtios  do  Di.-u  ;  i-t 
L(^s  crr-aturos   peuvent   filre  nos  iniroduc-  craignant  do  les  dégrader  en  lûrlMui  de'l.-s 
tours  vers  Dieu  :  mais  quand  nous  le  pou-  eslimer,  doinoure  en  silence  devant    Di«-u 
vous  voir  lui-môme,  qu'avoiis-nous  besoin  suis  pouvoir  dire  un  soûl  mot,  si  re  n'est 
des   inlroducleurs?Fermoz-voiis    dorouu-  peul-èlro  avec  David,  «pji  s'éix.n  :  Tibt  si- 
yant,  mes  yeux,  vous  iivez  vu  Josiis-Christ,  lentium  iaus  :  «   Le  êitence  teul    est    totrt 
il  n'y  a  plus  rien  h  voir  [lour  vous.  louaiu/e.  »  (Psul.  i.viv  .  2   «k-c.   Hol»r.)  CVsl 
C'est  ainsi  que  le  juste  mé|)iisc  la  vie,  et  encore  ce  que  voulait  dire  David  -.Seigneur, 
re  la  su[)porte  qu'avec  peine.  Mais  alors,  et  Noire-Seigneur,  que  votre  nom  rtt  admirable 
qnand  Jt^sus-Christ  devait  paraître,  on  (.ou-  par  toute  la  terre,  parc:  f/ue  votre  nw/uifi- 
vail  désirer  la  consolation  tje  le   voir  et  do  cencc  est  élevée  par-dessus   les   cieux.  ^fuil. 
)ui  rendre  lémoigiiage.  Maintenant  où  pour  vm,   G.)  Les  cieux  des  cieux  ne  peut  eut  pas 
lo  voir  il  faut  mourir,  !a  mort  n'esl-elle  [)as  vous  comprendre.    If II  III/.  vm,  27.;  Il  n'ap- 
douce?Si  le  saint  vieillard  a  tant  désiré  de  pariiont  (|u'<^  vous  seul  do  vou-.lourr.  Ainsi 
voir  Jésus  dans  l'intirmité  de  sa  cliair,com-  mon  Ame  élonnée,  confuse,  interdite,  do- 
bien  devons-nousdésirer  de  le  voir  dans  sa  meure  en  silence  devant   voire   lace;  son 
gloire  !  Heureux  Simé(jn  !  combien   de  pro-  élonnoment  so  tourne  en  amour,  mais  daui 
p/u'fe5,  combien  de  rois  ont  désiré  de  voir  ce  un    amour   éperdu  qui,   sentant  (ju'hii    ii« 
que  vous  voyez,  elne  l'ont  pasvitl cosl  ce  q\i(i  |)eut  pas  mémo   vou*  aimer  assez,  se  perd 
Jésus  disait  à  ses  disciples  {Luc.  x,2ï)',   et  dans  vos  iminenses  grandeurs  comme  tlans 
il  ajouta  :  et  d'ouirce  que  vous  écoutez,  et  ne  un  abîme  qui  n'a  point  de  fond,  et  comme 
Vont  vos  ouï  /Siméon  n'écoutait  pas  sa  pa-  une  goutte  d'eau  dans  roiojn. 
rolc,  (jui  faisait  dire  h  ses  audileurs,  [leul-         Kevonons  à  Josej'h  et  à  .M.u-ii'.  Ils  éiaient 
être  encore  incrédules  :  Jamais  homme  na  tn  admiration  de  ce  qu'on  disait  de lui.iLuc. 
parlé   commr  celui-ci    [Joan  ,    vu,   /iG);    et  il,  33.)   Pourquoi  laiit  être  en  admir.<iionI 
néanmoins  il  est  ravi  :  combien  plus  le  do-  lis  en  savaient  plus  que  tous  eux  (|ui  leur 
vous  nous  être,  d'entendre  sa  sainte  parole,  en  parlaient.  Il  est  vrai  que  l'ang  ■  no  leur 
et  d'en  attendre  la  dernière  et  parfaite  rêvé-  avait   [)as   encore  annoncé  la  vocation  des 
laliou    dans  la  vie  future  !  Siméon  ne  voit  gentils.  Marien'avait  oui  parlerquedu  frdne 
rien  encore  qu'un  enfant  où  rien  ne  paraît  de  David  et  de  la  maison  de  J>Hob.  [Luc.  i, 
d'exlraonlinaire  ;    et    Dieu    lui    ouvre    les  32.)  l'allé  avait  senti  louttlois,  par  un  in>iuici 
yeux  de  l'esprit,  pour  voir  que  c'est  l.i  lu-  maniteslemenl  prophoiique  et  sans  h:  nl.i- 
inière  (|ue  Dieu  préparc  o»j:  gentils  pour  les  tion,  (pie  dans  tous  Us  temps  vn  ta  pu        ait 
éclairer,  et  le  flambeau  pour  les  recueiMir  bienheureuse   {l'jid.,  i8)  :  co   qui   scmbUil 
do  leurdisfiersion  :  en  môme  loinps  la  gloire  comproivlro  tous  les  peuples  commo  tous  U-s 
d'Israël,  et  celui  où  se  réunissent  ceux  (]ui  Ages;  et  l'adoration  :ies  magi-s  était  un  pré- 
sonl  loin  et  ceux  qui  sonl'près  :  en  un  mol  sage  do    la  conversion   des    gentils.    O""» 
i'altonle  communedesdoux  peuples, comme  (|u'il  en  soit,  Sunéon  esl  le  |<remier  qui  pa- 
Jacob  le  vit  en  mourant,  lors(|u'il  vit  sortir  raisse  l'avoir  aiumncce  :  et  c'était  un  i;raud 
do  Juda  celui   qui  était  l'espérance  de  tous  su|ot  d'ailmiralion. 

les  peuples  de  l'univers,  {Gen.  xli\,  10.)  Sans  en  tant  rechercliei  les  csuses.leS.unl- 

E'Iairez-iions,    ô   Sauveur  \  lumière  qui  K^piil  nou-  veut  fitire  entendre  une  e\rel  • 

éclairez  tout  homme  venant  au  monde.  {Joan.  lente  manière  d'honorer  les  mystères.  O'esl 

I,  9.)  Kclairez-nous,  nous  que  votre  Kvan-  i\   la   vue  ûc^  bonté.s   et  d<'S  merveilles  di» 

gilea  lires  de  la  gentilité  :  éclairez  les  Juifs  Dieu,  do  demeurer  devait   lui  eu   giaudu 

encore  endurcis;  et  qu'ils  viennent  confos-  admiration   ot  en   grand    silence.    Dans  ce 

ser  avec  nous  Jésus-Chrisl  Notre-Seigneur.  genre  d'oraison,  il  no  s'agit  pas  île  [)ro  luirn 

Qui  verra  cet  heureux  lemps?Ouand  vieil-  lieaiu-ouj)  lie  pensées,  ni  de  laire  de  grands 

dra-l-il?  Bienheureux  les  \oux  ijui  verroni,  olforts  :  on  est  devant  Dieu;  on  s'èloiino  des 

après  la  conversion  desgentils,  la  gloire  du  giAces  qu'il   nous  fait;  <»u  dit  ooui  «-t  ront 

i)euple  d'Israël  f'>>^»  s-a''-"^   *'''0   niot  avec   Davi  I,    QuiJ  est 

VI.  f-î  f-viTinM  homof  «  Qu'est-ce  que  l'homme  que  vous  dm- 

\l   L.LhyAïiuy.  gtticivousen  souvenirf"J*sal.\iH,'6.)\i.'\c»rc: 

Admiration  de  Joseph  et  de  Marie.  ^n  coup  :  ipi'i'st-ce  (jue  l'homme,  que  vous, 

le  père  cl  la  incrc  de  l'enfant  étaient  en  ad-  vous   (pii    êtes  le  Seigneur  admirable   par 

miration  de  ce  qu'on  disait  de  lui.iLuc.  ii/à'J.}  toute    la  terre,   vouliez    y    penser  ?  ht    on 


w 
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s'ohtme  ilans  rtMoiinomenl  cl  «fans  !a  rocon- 
naissanci»,  snns  somijim'  h  vouloir  iiroiliiiic, 
ni  PU  dclans,  ni  nu  liclu^rs  In  moiiHiie 
parole,  tanl  quo  dure  coUo  bii'olu'urcuse  ol 
r:^<--im|>lo  liisposiiiou. 

Il  y  a  dans  i'aiiiuirnlio!i  une  ignnrnticc! 
soumise,  qui,  coiilonie,  i\o  co  (lîi'oii  lui 
nionlredes  grnDdours  di'  Difu.  ne  demande 
[ISS  «rcii  savoir  davanl.ige  ;  et  |)i'rdue  dans 
rincornpriMiensih'.lilé  des  myslt^ros,  les  re- 
garde avec  un  saisissiMiieni  iniérieiir,  ('>g;il(>- 
uienl  disposée  <i  voir  cl  à  no  voir  pas;  à  voir 
plus  ou  moins  seloi».  qiiM  jiînira  ?»  Dieu. 
Celle  admiration  esl  un  amnur.  Le  premier 
ciret  de  l'amour,  c'esl  de  faire  ailmirer  ce 
<]u"on  aime,  le  faire  toujours  regarcier  avec 
eoin[)laisance;  y  rappeler  les  yeux,  ne  vou- 
loir poinl  le  perdre  de  vue.  Celte  manière 
«l'honorer  Dieu  esl  marquée  <lans  les  sainls 
dès  le<  premiers  temps.  Klle  esl  répétée 
plusieurs  fois  dans  saitil  Clément  d'Alexan- 
drie. Mais  quoi  !  elle  est  de  David,  lorsqu'il 
dil  :  Quiim  admirahile  .'f/uid  esl  liomo  l  quam 
viogua  middliido  dulcedinis  luœ.  Domine! 
«  Que  votre  nom  est  admirable!  qu'est-ce  que 
i'honimc  !  que  vos  douceurs  sont  grandes  et 
innombrables  !>'.{PsaL  vin,  2, 5;  xxx,  10.)  C'est 
lecaniit|iie  de  tous  les  saints  {{uns  V Apoca- 
lypse :  Qui  ne  vous  craindra.  Seigneur?  Qui 
n'exaltera  votre  nom?  car  vous  êtes  le  seul 
Saint.  {Apoc,  xv,  k.)  On  se  taii  alors,  parce 
qu'on  ne  sait  coaimenl  exprimer  sa  ten- 
dresse, son  respect,  sa  joie,  ni  enfin  ce  qu'on 
sent  de  Dieu;  et  c'est  dans  le  ciel  et  te  si- 
lence d'environ  une  demi  heure  {Apoc.  vin,  1)  : 
silence  admirable,  et  qui  ne  peul  durer 
longtemps  dans  celle  vie  turbulente  et  lu- 
mullueuse. 

Xli' ÉLÉVATION. 

Prédictions  du  suint  vieillard.    Jéstis-Christ 
en  butte  aux  contradictions. 

Cet  enfant  que  vous  voyez,  est  pour  lamine 
et  pour  la  résurrection  de  plusieurs  dans 
Israël.  {Luc.  il,  SV.j  C'est  ce  qu'opère  tout  ce 
qui  est  haut  et  ce  qui  esl  simple  toni  en- 
semble. On  ne  peut  atteindre  à  sa  bailleur; 
on  déilaignesa  simplicité,  ou  bien  on  lèvent 
atteindre  lar  soi-même,  et  on  ne  peul,  el  on 
se  trouble,  et  on  se  perd  dans  son  orgueil. 
Mais  b's  humbles  cœurs  entrent  dans  les 
profondeurs  de  Dieu  sans  s'émouvoir;  el 
éloignés  du  monde  el  do  ses  pensées,  ils 
trouvent  la  vie  dons  la  hauteur  des  œuvres 
de  Dieu. 

Et  il  sera  en  butte  aux  contradictions  des 
hommes  (Ibid.j  Siraéo  i  est  inspiré  de 
Itarler  à  rond  à  Marie,  qui  plus  que  per- 
sonne a  ces  oreilles  intérieures  où  le  Verbe 
se  fait  entendre.  Ouvrons  l'Evangile,  cl  sur- 
tout celui  de  saint  Jean,  où  le  uiyslère  de 
Jésus-Christ  esl  découvert  plus  à  fond  : 
e'estle  plus  parfait  commenlaire  de  la  parole 
de  Siriîéon.  Ecoulons  murmurer  le  j^euple  : 
Les  uns  disaient  :  C'rst  un  homme  de  bien  ; 
les  autres  disaient  :  A'on,  il  trompe  le  peu- 
ple el  abuse  de  s<i  crédulité.  N'est-ce  pus  lui 
fjU  ils  voulaient  faire  mourir  ?  ht  il  prêche  et 
v<ersonne  ne  lui  dit  mot  :  les  prêtres  nuraieni- 


ils  connu  qu'il  est  le  CUr'isi'i  maison  nesaurn 
d'où  r»fru//a /(' Christ  ;  et  celui-ci,  nous  savons 
d'où  il  est  venu.  {Joan.  vîi,  12,  21),  2r»,  27.) 
Et  eiu'ore  :  Que  veut  il  dire,  qu'on  ne  peut 
aller  oti  il  va  ?  Irn-t-il  aux  gentils  dispersés, 
et  s'en  rendra-t-il  te  docteur  ?  Les  uns  di' 
soient  :  C'est  le  Christ;  les  autres  disaient  : 
Le  Christ  doit-il  venir  de  (îalilée?  Ne  sait-on 
pas  qu'il  doit  venir  de  liethléem  l  II  y  eut  donc 
sur  ce  sujet  une  grande  dissension.  {Ibid., 
35  seq.)  El  le  voilà  en  butte  aux  conlradiC' 
lions  des  hommes. 

Poursuivons  :  Jésus  répète  encore  une 
fois  :  Je  in  eji  vais;  et  vous  ne  pouvez  venir  on 
je  vais.  Où  ira-l-il  '!Se  tuera-l-il  lui-même 
{Joan.  viu,  21,  22),  alin  qu'on  ne  puisse  lo 
suivre?  Ce  n'élaii  pas  seulement  les  inlidèles 
et  les  incrédules  qui  contredisaient  à  ses 
paroles  :  ceux  (jui  cro^'aienl,  mais  non  pas 
encore  assez  h  Ibnd  ;  aussitôt  qu'ils  lui  en- 
tendirent dire  celte  |iaro!e,  la  plus  conso- 
lante qu'il  ail  jamais  prononcée  :  La  vérité 
vous  affranchira,  s"em[)orlèrenl  jusqu'à  ou* 
blier  leurs  captivités  si  IVéquenles,  el  jus- 
qu'à lui  dire  :  Vous  nous  traitez  d'esclaves: 
nous  n'avons  jamais  été  dans  l'esclavage. 
{Ibid.,  32,  33,  3i  et  seq.)  Il  leur  fait  voir 
leur  caf)tivité  sous  le  péché,  dont  lui  seul 
pouvait  les  affranchir.  Ils  ne  veulent  point 
s'a[)aiser;  et  de  discours  en  discours,  pen- 
dant que  Jésus  leur  dit  la  vérité,  ils  s'em* 
portent  jusqu'à  lui  dire  qu'il  était  un  sama- 
ritain possédé  du  matin  esprit,  sans  être 
touchés  de  sa  douceur.  L'entretien  se  finit 
par  vouloir  prendre  des  pierres  [)Our  le  la- 
pider. 

Continuons.  Je  donne,  leur  dit-il,  ma  vie 
de  moi-même,  et  personne  ne  me  ta  peut  ôter 
{Joan.  X,  18);  et  il  s'élève  sur  cette  parole 
de  nouvelles  dissensions.  C'est  un  possédé^ 
disaient  les  uns,  c^est  un  fou;  pourquoi  l'écou- 
ter davantage  ?  D'autres  disaient  :  Ce  ne 
sont  pas  là  les  paroles  d'un  possédé;  unpos^ 
sédé rend-it  la  vue  à  un  aveugle-né?  [Ibid. y 
19.  21.)  Les  contradictions  étaient  fortes, 
les  défenseurs  étaient  faibles;  ellep.arti  des 
contradicteurs  devint  si  fort,  qu'à  la  fin  il 
met  en  croix  l'inno'.îencft  nunue.  Us  s'amas- 
sent pourtant  autour  de  lui,  et  avec  une 
bonne  foi  ap[)areiitc,  ils  lui  disent  : /-*our- 
quoi  nous  faire  mourir,  et  nous  tenir  tou- 
jours en  suspens?  Si  vous  êtes  le  Christ, 
dites-le-nous  ouvertement,  {Jb'id  ,  2k.)  Il  le 
leur  avait  dil  lant  de  fois,  et  ses  œuvres  mê- 
mes |)arlaienl;  ce  qui  lui  lait  dire  :  Je  vous 
le  dis  et  vous  ne  me  croyez  pas;  et  quand  jo 
me  tairais,  les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de 
mon  Père  rendent  témoignage  de  moi.  {Ibid., 
25.)  Ils  ne  l'en  croient  pas,  et  ils  en  revien- 
nent à  prendre  des  fderros  pour  le  l;!pider: 
tant  il  était  né  ()our  essuyer  les  contradie- 
tions  du  genre  humain. 

On  le  chicaiîait  sur  loul.  Pourquoi  los 
disciples  méprisent-ils  nos  traditions  ?  ils 
semeitent  à  tabtesans  se  laver.  {Matth  sv,  2.) 
Voici  une  chicane  bien  plus  étrange  :  Cet 
homme  ne  vient  pas  de  Dieu  :  il  fuit  des 
miracles,  et  il  guérit  tes  malades  le  jour  du 
sabbat  {Joan-  ix,  10.)  Ils  u'eus.ent  pas  craint 
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Ip  jour  (lu  sablxtl  fie  rrlirrr  r/'ti»  fossé  leur 
due  on  leur  bœuf  {Luc.  \iv,2,  .'{,  5,:  iiiiiis 
^ii6rir  lo  jour  du  sal)l);il  n'u;  lilîo  d'Abra - 
liaM),  ol  la  (l(^livr('r  du  mnliii  cscril  d^nl 
elle  éîail  oppiiiink',  c't!;^l  un  crime  «bo- 
iiHnid)le.  Faul-il  s'étoninM-  >!  on  coniredil  sa 
doctrine  et  ses  tny.s|(\ies,  puisipiViri  tronvi; 
mauvais  jusqu'à  ses  niiiacles  el  à  ses  bien- 
faits? 

Xlll'  ÉLÉVATION. 

D^où  naissaient  ces  contradictions. 

Vous  êtes  d'en  bas,  et  je  suis  fi'c»  lunif. 
{Joan.  viii,  23.)  Je  viens  apprendre  aux 
lioinraes  des  choses  hautes  qui  les  pnssent; 
el  les  liouunes  superbes  ne  veulent  pas 
s'humilier    pour   les    recevoir. 

Vous  êtes  du  monde,  el  je  ne  suis  pas 
du  monde  {Ihid.)  Vous  ôtes  eharnels  et  sen- 
suels; el  ce  que  je  vous  annonce,  qui  est 
spirituel,  ne  pool  entrer  dans  voire  esprit. 
Il  faut  que  je  vous  régénère,  que  je  vous 
renouvelle,  que  je  vous  refonde  ;  car  ce 
qui  est  né  de  la  chair,  est  chair  (Joan.  m,  G); 
et  on  n'est  spirituel  qu'en  renaissani  el 
en   renonçant  h   sa    première   vie. 

La  lumière  est  venue  au  monde;  et  les  hom- 
mes ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lu- 
mière, parce  que  leurs  œuvres  étaient  mau- 
vaises. Car  celui  qui  fait  mal,  hait  la  lumière: 
el  il  ne  vient  point  à  la  lumière,  de  peur  que 
ses  œuvres  ne  soient  manifestées.  (  Joan.  m, 
19,  '20.) 

Voilà  trois  paroles  du  Fils  de  Dieu,  qui 
contiennent  trois  raisons  pour  lesquelles 
les  hommes  n'onl  pu  le  soutlrir.  Ils  sint 
superbes,  el  ils  ne  veulent  pas  s'humilier 
pour  recevoir  les  sublimités  qu'il  leur  an- 
nonce ;  ils  sont  charnels  el  sensuels,  el 
ils  ne  veulent  pas  se  dé()0uiller  de  leurs 
sens  pour  entrer  dans  les  choses  spirituel- 
les où  il  les  veut  faire  entrer;  ils  sont  vi- 
cieux et  corrompus,  el  ils  ne  peuvent  souf- 
frir d'être  repris   par  la  vérité. 

Vous  me  voulez  faire  mourir,  dit  le  Sau- 
veur, parce  que,  ma  parole  ne  prend  point 
en  vous,  et  n'y  trouve  point  d'entrée.  (Joan. 
viii,  37.)  Ainsi  elle  vous  révolte,  parce  que 
vous  ne  pouvez  [)as  y  entrer,  (lomme  ja- 
mais il  n'y  eut  do  vérité,  ni  plus  haute, 
ni  plus  spirituelle,  ni  plus  convaincante 
et  plus  vivemunt  reprenante  (|ue  celle  do 
Jésus-Ghrisl,  il  n'y  eut  jamais  aussi  une 
plus  grande  révolte,  ni  une  pins  grande 
conirailiclion.  C'est  pourquoi  il  en  faut 
venir  jusi]u'à  la  détruire,  jus(|u'à  faire  mou- 
rir celui  qui  l'annonce.  Vous  cherchez  à  me 
faire  mourir,  moi  qui  suis  un  homme  qui 
vous  dis  la  vérité.  Voilh  le  sujet  thi  voiro 
haine  :  Vous  ne  com^aissez  pas  v(on  langage. 
Pourquoi?  ;)ffjvc  que  vous  ne  pouvez  jnis 
seulement  écouter  ma  parole  {Ibid.,  iO,  k'3)  : 
elle  vous  est  insupportable,  parce  qu'elle 
est  vive,  convaincante,  irrépréhensible. 

C'est  la  grande  contradiclion  (luesoull'rc 
Jésus.  L(  s  hommes  se  révoltent  contre  lui, 
parce  (ju'ils  ne  veulent  jvns  se  convertir, 
s'humilier,  se  mortilier,  combattre  leurs  cu- 
pidités et  leurs  passions,  lis  aimeront  quel- 
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(piclois  ses  vérités  ,  qui  so'il  f  "  |.|| 
(dlcs-inénw'S  :  quand   elli»  «i*   l^)  i-n 

ju^cuienl,  en  répréhension,  en  correclton, 
ils  se  révolbnl  contre  lui  el  rf.nlre  li-s 
pré  licalt.'urs  qui  j.réclienl  les  Tentés  f.i- 
les;  et  conlre  les  supérieurs  cotilre  les 
amis  qui   nous  rnclb-nt  i:03  dcfr,  •  * 

les  yeux,  el  qui  iruubiciil  le  lu  :  .  ,  » 
d'une  mauvaise    conscience.    C'est   de   ce 

colé-lh  plus  <pi('  d.;  l')US  !.  S  .TUlrf*  quO 
Jésus-Christ  est  en  bulle  aux  contradiction$; 
cl  cet  endroit  est  pour  lui  le  plus  sen- 
sible. 

XIV'  ÉLÉVATION. 

Contradictions   des   Chrétien*  nifmn  contre 
Jésus-Christ    sur    sa   fiern-muf. 

Je  frémis,  je  sèche,  Seigneur,  j<'  suis  saisi 
do  frayeur  el  d'étonnement  ;  mou  rcrur  *e 
pAïUf,  so  llélrit,  (pi''«nd  je  vous  vois  «n 
bul'o  aux  contradictions,  non-seulemenl 
des  inlidèles,  mjiis  encore  de  ceux  qui  so 
disent  vos  disciples.  El  preiniùrrmfnl.'inel- 
li!S  contradictions  sur  votre  persoiiru'i  Vi.us 
êtes  tellouiont  Dieu,  qu'on  ne  peut  croira 
(]U0  vous  soyez  homme  ;  vous  êtes  le'.U- 
ment  homme,  «pi'on  ne  peut  croire  qi" 
vous  soyez  Dieu.  Les  uns  on  dit  :  Le  Verbe 
(Si  en  Dieu  {Joan.  i,  1)  :  mais  ce  n'est  rion 
de  substantiel  ni  de  sulisislanl  :  il  est  eu 
Dieu  comme  notre  pensée  est  en  nous;  en 
ce  sens  il  est  Dieu  comme  notre  i  « 
est  nolie  âuio  :  car  qu'est  ce  qin'  la  i 
sinon  notre  âme  eu  tant  qu'^-lle  pense? 
No'i,  (liienl  les  autres;  on  voit  Irof»  (piu 
lo  N'erbe  est  «juelque  chose  qui  suh>isle  : 
c'est  un  nis;  c'est  une  personne  :  qui  ne 
le  voit  pas  [tar  toules  les  actions  el  loulfs 
les  choses  cpi'on  lui  attribue?  .Mais  aussi 
no  doit-on  |»as  croire  (j\ie  cel  homuje  (]ui 
est  né  de  Marie,  sans  cire  rien  autre  chixi'. 
est  celle  i^ersonno  (]u'on  nomme  I»;  Fus 
de  Dieu?  Quoi  1  il  n'est  pas  devant  Marie; 
lui  qui  dit,  qu'd  esl(/«r.i«/  A(iriih<iin?  {Joan. 
vni,  58)  lui  t|ui  étuit  au  commencement* 
{Joan.  I,  1,  2.)  Vous  vous  trompez;  i!  esl 
évident,  d;t  Arius,  qu'il  est  «levant  que 
le  monile  lilt  :  c'est  dès  lors  une  persiunio 
subsistante;  '.nais  inférieure  à  Dieu,  faite 
du  néant  comme  le  soni  les  créaiures , 
(|U()i(|uo  plus  excellente.  Tiré  du  nénnl? 
cela  ne  se  peut  ;  lui  par  qui  tout  a  été  ttré 
du  néant.  {Ibid.,  3.)  Counnenl  donc  esl-il 
nis?  Un  tils  n'est-il  pas  produit  de  la  subs- 
tance de  son  père  ,  el  de  mèuï"  nalure  que 
lui?  le  Fils  de  Dieu  scra-l-il  m'«!ns  li -, 
el  Dieu  sera-l-il  moins  père  que  les  hom- 
mes ne  le  sont?  Il  serait  donc  liis  p.ir 
ado[»lion  comme  nous?  Kl  commcnl  avec 
cela,  être  Fils  unique,  qui  est  dans  le  $(in 
du  Père!  (Ibid  ,   \S.) 

Arius,  vous  avez  lorl,  dit  Neslorius  :  le 
Fils  de  Dieu  est  Dieu  comme  lui  ;  mais 
aussi  ne  peut-il  pas  en  même  temps  ôlre 
fait  honuue?  Il  hab.le  on  l'homme  comuu' 
Dieu  habite  dans  un  temple  par  grAce  ;  et 
si  le  Fils  de  Dieu  est  fils  par  nalviro, 
riioiamo  (lu'il  s'esl  uni  p.ir  sa  grAce,  u« 
l'est  que  p;''r   adoption. 
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On  s'op[>nse  .^   rollo  pervorso   doolriiio;  gneil    hnmniii.  I/lioiniDn  dit  on  son  cœur: 

on    ilil   à    Nesloriiis  :    Vous    st^paicz   lro|);  J'ai  mon  Irano  «nrhilre  :  DitMi  m'a  f;iil  libre, 

il   f;iul  unir  jus. ju'h  ttuit  cniifoiidie,  «>l  r.iiro  el  jo   me    voiix  lairo  jnslo;  je   vont    que 

de  dfux  naliirc'^  mu»  ralurr.  IltM.is  I  (juaiid  lo  coup  qui  dôriilo  de  mon  snlut  (Mcrnello- 

tiuiioiil    ces    coutcMilious   !    Pouvez- vous  mcnl  vienne  [Ji-imilivomcnl  do  moi.  Ainsi 

croire,    ilisenl    ceux-ci,  qu'un    Dieu  puisse  on    veut   par  (|uoi(|uo   roin  se  glorifier  en 

en  eîlVi  se    ralmisser  jusqu'h  i^lre   elIVcli-  soi-môme.  Où  allez-vous,  vaisseau  tVasile? 

vrnit'iil   liomme?  La    cliair  n'est  pas  digne  vous   allez    vous  hriser  contre  l'écueil,  et 

do  lui  :  il   n'en  a    point,   si  ce   n'est  une  vous    priver  du  secours  de  Dieu  qui  n'aide 

fantasliipie   cl  i.ia^inaire.   lin  -ginaire?  dit  qu(;  les    humbles,   et  qui   les  fait  Inimbles 

l'aulre;   et   comment  donc  a-t-on  dit  :  A.e  pour    les    aider.    Connaissez  vous   bien   la 

Verbe  a  été  fait  chair  [Joan.  i,  li)  :  en  diMl-  chute  de  votre  nature  pécheresse;  elafirès 

nis'^-int  l'iiicarnalion  par  l'endroit  que  v:)us  môme   en    avoir  ëlé  relevé,   l'exlrômc  lan- 

rebutez?    il  a    une    ciiair,  el   rinc>ir:)alion  gueur,    la  |)rofondo    maladie   qui  vous  en 

n'est    pas  une   tromperie.   Mais    le   Verbe  resie  ?  Dieu  veut  que  vous  lui  disiez  :  6rurf- 

lui   lient    lieu    d'Ame    :    ou    bien,    si   vous  rj.ssez-moi  (Psa/.  vi,  3)  ;   car  ?.  tout  moment 

voulez   lui   donner   une  âme,  donnons  lui  je   me  meurs,  el  je  ne  puis  rien  sans  vous, 

celle  des    bêles  quelle  qu'elle  soit;    mais  Dieu   veut  que  vous  lui  demandiez  toutes 

ne  lui   donnons   point  celle    des    hommes,  les   bonnes  actions  que   vous  devez  faire  r 

Le   Verbe  est   son  âme,  encore  un   coup;  quand    vous  les  avez  faites,  Dieu  veut  que 

ou  du  moins  il  est  son  intelligence  :  il  veut  vous  lui  rendiez  grAces  de  les  avoir  faites» 

par  sa  volonltS  et  il  ne  peut  en  avoir  d'autre.  Jl  ne  veut  pas  |)0ur  cela  que  vous  demeu- 

E<l-re  tout  enfin?  Oui,  c'est  tout.  Car  on  nez  sans  action,  sans  ell'orl  ;  mais  il  veut 

0   loul  contesté,  le  corps,  l'âme,   les   ope-  qu'en  vous  efî'orçant,  comnie  si  vous  deviez 

latioiis  inlellecluelles  ;    el  loules  les  con-  agir  tout  seul, vous  ne  vous  glorifiiez  non  plus 

tiadîciidns   sonl  épuisées.  Jésus  est  donc  en  vous-nfôme,  que  si  vous  ne  faisiez  rien. 

en  bulle  aux  conlradiclions  ûe  ceux  qui  se  '   Je  ne  puis  :  je  veux  trouver  quehjue  chose 

disenl  ses    Jisciples?    Car,    disent-ils,    le  è  quoi  me  prendre  dans  mon   libre  arbitre, 

moyen  de  coinfrendre  cela  el   cela?    lilais  que  je  ne  puis  accorder  avec  cet  abandon  à 

Jésus   avait  prévenu  les  contradictions  [>ar  la  grâce.  Superbe  coniradicieur,  voulez-vous 

une  spu]€  \'ar<Ae  :  DicK  alant  aimé leinonde,  accorder   ces   choses,  ou    bien  croire   que 

qu'il   lui  a  donné  son  Fils  unique.  {Joan.  Dieu  les  accorde  ?  11   les  accorde  tellement» 

III.    16.)  (|u'il   veut  sans  vous  relâcher  de  votre   ac- 

Pi'ur    (oui   entendre,   ii   ne    faut  qu'en-  lion  que  vous  lui  allribuitz  finalement  tout 
le.idrc    son    amour.    Dieu   a   tant    aimé  le  l'ouvrage  de  votre  salut  ;  car  il   est  le  Sau- 
mondel  L'n   amour  incompréhensible  pro-  veiir,  el  il  dit  :  H  n'y  a  point  de   Dieu  qui 
(luit   des  elTets  qui  le  sont  aussi.  Vous  de-  sauve   que  moi.  {Isa.   xLiii,iO,  11.)  Croyez 
mandez  des   pourquoi   à    Dieu?  Pourquoi  bien  que  Jésus-Christ  est  Sauveur,  el  (ouïes 
un    Dieu    se    faire   bomiiie  ?    Jésus-Christ  les  conlradiclions  s'évanouiront. 
vous   dit    ce   pourquoi?  DjVu   a  tant  aimé  XVP  ÉLÉVATION 
le  monde.    Tenez-vous-en  là;  les  hommes  ^  ,     .             .,         ,                i-    • 
ingrats  ne  veulent  pas  croire  que  Dieu  les  Solution  manifeste  des  conlradiclions  par 
aime    autant    qu'il    fait.   Mais    le  disciple  l  autorité  de  l  tghse. 
bien-aimé  résout  leurs  doutes,  en  disant:  Seigneur,  vos  mystères  sont  enveloppés 
IS'gus  avons  cru  à  iamour  que  Dieu  a  pour  de  ténèbres.  Vous  avez  répandu  dans  votre 
nous.  (1  Joan.  iv,  16.)  Dieu  a  tant  aimé  le  Ecriture  des  obscurités,  vénérables  h  la  vé- 
Hioiid-J;  et  que  resie-l-il  après  cela,  sinon  rilé,  mais  enfin  qui  déconcertent  notre  lai- 
de croire    à  l'amour,    pour  croire  à    tous  ble  esprit  :  je  tremble  en  les  voyant,  el  je 
les  mystères?  ne  sais  paroii  sortir  de  ce  labyrinthe.  Vous 

Es|)rits  aussi  insensibles  à  l'amour  divin,  ne  savez  par  où  en  sortir  1  Mais  Jésus  a-t-il 

que  vous  êtes  d'ailleurs  présomptueux  1  le  parlé  obscurément  de  son  Eglise?  N'a-l-il 

mystère  de  l'Eucharistie  vous  rebute?  Pour-  pas  dit   qu'il    la    mettait  sur  ime  wo/iio^ne 

quoi  nous  donner  sa  chair  et  s'unir  à  nous  {Matth.  v,  li),  afin    qu'elle  fût  vue  de   tout 

corps  à  corps  pour  s'y  unir  esprit  à  esprit  ?  le  monde?  N'a-l-il   pas   dit  qu'îV  la  posait 

Dieu  a  tant   aimé  le  monde,  dit  Jésus;  et  sur  le  chandelier,  afin  quelle  luisît  à   tout 

Saint  Jean    répond  pour  nous  tous  :  iVou«  Vunivcrs?  {Ibid..,  1^.)  Ka-l-ï\    pas  dit  assez 

avons  cru  à  Camour  que  Dieu  a  pour  nous,  clairement  :  Les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 

Mais  il  est  incompréhensible  ?  el  c'est  [lour  dront  pas  contre  elle?  {Malth.  xvi,  18.)  N'a- 

cela  que  je  veux    le  croire,  el  m'y  abîmer  :  t-il  (las  assez  clairement  renvoyé  jusqu'aux 

il  n'en   est  que  [)lu5  digne  de   Dieu.  Après  moindres  difficullés,  à  la  décision  de  l'E- 

cela   il  ne  faut   pas  disputer,  mais  aimer;  glise,  et  rangé  parmi  les  païens  el  les  péa- 

et  après  que  Jésus  a    dit  :  Dieu  a  tant  aimé  gers  {Mallh.  xviii,  17j  ceux  qui  refuseraient 

ie  monde,   il    ne  faudrait  |)lus  que  dire  ;  Lu  d'en  passer  ()ar  son   avis?  Et  lors(]ue  mon- 

monde  racheté  a   tanl  aimé   Dieu.  tant  aux  cieux  on  aurait  pu  croire  qu'il  la 

^v  f.T  f^'VATin'V  laissait  destituée  de  son  assislance,  n'a-t-il 

^^\     J<.Li:.\  Aiiu."N.  ya^  i\\\.\  Allez,  baptisez,  enseignez,  et  voilà 

'Conlradiclions  contre   Jésus-Christ,   snr   le  que  je  suis  avec  tous  (enseignant  ainsi   cl 

mystère   de  la  grâce.  baptisant) /usr/ua /a  ^n  des  siècles?  {Malth, 

Voici  encore  un  éuueil  terrible  pour  l'or-  X-Wiii,  19.  20.)  Si  donc  vou^  avez  des  dou* 
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t  "!,  allez  ?i  l'Iv^Iiso;  nllo  csl  cicviio  ;  elle  csi 
loiijours  inébrnnlaljl'' ,  itiiimial.lc  d.ins  sn 
foi  ;  loiijdiirs  avoc  JésiiK-Chrisl.  «!l  Jt''.sns- 
r.hiisl  iivcc  ollc.  Disons  ici  tiicite  utn;  lois  : 
JJieu  a  lant  aimé  le  monde,  que  pour  en  n';- 
soiidre  los  (Jonlps  il  n'a  f.oiiil  lai-îsj^  do 
doute  sur  son  Ki;lis(!  ()iii  les  doit  n^souilrc. 

î.j.iis  cotnliii::.  do  sociétés  |irLM:nij;il  lu  li- 
tre d  Eylise?  l'ouvcz-vous  vous  y  trompor. 
No  voyez-Vous  pas  quoccjlo  qui  a  tuDjours 
<^lé;    celle    ()ui    dcnieur(j    toujours   sur    sa 
l)<is(!  ;  celle  (lu'on    ne  peut   pas   seulcMiienl 
accuser  de  s'C'lie  séparée  d'un  autre  corps, 
et  dont  tous  les    ru  1res  corps  se  sont  sépa- 
rés,  potlanl  sur  leur  front  le  caractère  de 
leur  nouveauté  ;  ne  voyez-vf)us  pas,  encore; 
un  coup  ,  que  c'est  celle  qui  est   lE^lise? 
SouMietlez-vous  donc.  \'ous  ne  jiouvez  Ij'en 
vois  la  cause.  Vous  voulez  ju^cr  par  vnus- 
ruènie;  vous  voulez  faire  votre  ré;5''ede  vo- 
tre jiiyenienl  ;  vous  voulez  être  plus  savant 
et  plus    éclairé  que  les  autres;  vous  vous 
CK  yez  ravili   en    suivant  le    chemin  battu, 
les  voies  coniuiunes:  vous   voulez  être  au- 
teur, inventeur,  vous  éiever  au-dessus  des 
r.ulres  par  la  "singularité  de  vos  senliiuents; 
en  un  mut,  voiis  voulez,  ou  vous  taire  un 
nom  parmi   les   hommes,  ou  vous  admirer 
vous-mÔMie    en  secret    comme  un   homme 
extraorditiaire.   Aveugle,    oonducleur   d'a- 
veugles, en  quel  abîme  vous  allez  vous  pré- 
ci|iilir,  avec,  tous    ceux  (]ui  vous  suivront! 
Si  vous  étiez  tout  h  f-iit  aveugle,  vous  trou- 
veriez quelque  excuse  dans  votre  ignorance. 
Mais  vous  dites  :  Nous  voyons,  nous  enten- 
dons lou',  el   le  secret   de    l'Ecriluie   nous 
es-t    révélé.    Votre  péché  demeure    en  vous. 
(Jonu.  IX,  kl.) 

XVII'  ÉLÉVATION. 
L'humilité  résout  toutes  les  difficultés. 

Pourquoi  nous  renvoyer  5  l'Église?  Ne 
[)ouvi.  z-vous  pas  nous  éclairer  par  vous- 
inôme,  cl  rendre  votre  Eirilure  si  pleine  el 
si  claire  (ju'il  n'y  restât  aucun  doute?  Su- 
p.  rl)c  raisiinnenrl  n'entendez-vous  pas  que 
Dieu  a  voulu  taire  des  humbles?  Votre  ma- 
Kuiie  ,  c'e>l  l'orgueil  :  voire  remède  sçra 
riimil'té.  Votre  orgueil  vous  révolte  con- 
tre Dieu,  l'humilité  doil  être  voire  véritable 
sacrifice.  Kl  pourquoi  a-t-il  répandu  dans 
son  Fîlci  ilure  ces  ténèbres  mystérieuses,  si- 
non pour  vous  renvoyer  à  l'autorité  de  l'E- 
[  lise,  oii  l'esprit  de  la  tradition,  qui  o»l 
celui  du  Saini-Esprii,  décide  tout?  Ignorez- 
vous,  vous  (jui  vous  plaignez  de  l'ob-curilé 
iii^i  Errituies,  (jue  sa  trop  grande  lumière 
vous  éb  ouirait  ()lus  que  ses  saintes  ténè- 
biesne  vous  confondent?  N'ave/.-vou>  pas 
vu  les  Juifs  (Jeuiamler  à  J.'sus  qu'il  s'ex- 
pli(Iuo;  el  Jésus  s'expliquer  de  sorte,  quand 
il  l'a  voulu,  qu'il  ny  avait  plus  d'aiiil)i- 
guïlé  dans  ses  discours?  Et  qu'en  esl-il 
arrivé?  Les  Juilsen  ont-ils  été  moins  incré- 
dules? Point  ilu  tout;  la  lumière  même  les 
à  éblouis  :  plus  ello  a  été  manilcsle,  i>lus 
ils  se  sont  révoltés  contre  elle,  el,  si  on  le 
veut  entendre,  la  lumière  a  clé  plus  obscure 

(2G37)  S.  BtRN.,  scnu.53,  in  CuiU.,\\.  19. 
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et  filus  ténébreuse  pour  b.Mjrs  yeux  mtlatli?*, 
(pie  les  ti'nebren  u.ème». 

Entiti,  par-ii<  ."SUS  toutes  rtmsfs  ,  tout 
nve/  besoin  lU'  croire  «pie  ceu\  qui  rroieni 
doiiriMit  luiil  \i  Dieu  ;  .u'iU  sont,  rornm<'  tltl 
le  S.Hiv(;ur,  ffueiV/Hr*  (ir/Mi;*  JncibiU$  Itri;» 
de  mot  à  mol,  duch  a  Uto  'Joan.  m,  45)  : 
qu'il  f.iut  rpi'il  parle  d'-da  i4,  el  qu'il  aille 
clierchor  dans  le  niMir  ccut  h  qui  il  veut 
spécialerueut  se  faire  enlendre.  >'«  rais«>n- 
iiez  doue  plus  :  huiiiiliez- voij^.  Qui  a  fin 
oreilles  pour  étuulcr,  qu'il  écoule  iStallh. 
XI,  15  ;  xiti,  9  et  seq.j:  mais  qu'i!  suclie  qup, 
ces  oreilles  qui  écoulent,  ("cvt  Dieu  qtii  les 
donne  :  Aurem  nudicnlcm,  ri  oeuluni  nden- 
tem,  Dotninus  fecit  utrumque.  {Proc.  &&,  12) 

XVIII'  ÉLÉVATION. 

Contradictions  dans  l'Ejlise  par  Irt  prrhrt 
des  fidries,  el  sur  la  morale  de  Jétui- 
Chrisl. 

Mais  la  conlradiclion  la  plus  doulourpuw 
d'i  Sauveur  est  celle  de  n^'S  pèches  :  de 
nous  (pii  nous  disons  se>  fidèles,  el  (]ui 
sommes  les  enfants  de  sou  Eglise.  Le  dé- 
sordre», le  dérèglement,  la  corrup'ion  se  ré- 
p.unl  ilaiis  tous  les  étals,  el  toute  la  l.tce  de 
l'Eglise  paraît  infeclée.  Depuis  ta  plante  dn 
pieds  jusqu'à  la  léte,  il  n'y  n  point  de  «(in// 
CM  elle,  {Isa.  i,  G  )  Voi7(i,  dit-elle,  que  tuon 
amertume  la  plus  awtre  est  dans  la  pair.  iltn. 
xxxviii,  17.)  a  Ma  première  auuMluiiie,  i|ui 
m'a  éié,  »  disait  saint  Rernard  (2637%  ■  bii-fi 
nmère,  a  été  dans  les  [tersécutions  des  gen- 
tils ;  la  seconde  amertume,  encore  plus- 
ainère,  n  été  dans  lesschi-^mes  et  tians  l'iiè- 
ré>ie:  mais  dans  la  paix,  el  quand  j'ai  été 
lriom|diante,  mon  amertume  irè>-auière  est 
dans  les  dérèglements  des  Chreiiens  catho- 
liques, » 

(Jue  chacun  repasse  ici  s«'S  péchés  :  il 
verra  par  (juel  endroit  Jésus  Cliri<t,  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie,  et  dans  sou  agonn» 
au  sacré  jardin  ,  a  été  le  plus  douloureuse- 
ment contredit.  Les  Juifs,  qui  ont  poussé 
leur  dérision  juscjue  [larmi  les  horreurs  do 
sa  croix,  ne  l'oulpas  percé  de  plus  de  coups, 
ni  n'ont  pas  été  un  peuple  plus  contredisant 
envers  celui  uni  éunditit  s<s  bras  trr.«  eut 
(Isa.  i.xv,2;«o»i.x,"2l).  (pie  nous  losoinmes. 
Et  si  le  co'ur  de  Jè^us  pouvait  être  "^  -'• 
dans  sa  gloire,  il  le  ser.di  de  ce  » 
plus  que  jtar  toute  autre  rai<on.  C'esl  vous, 
Chréiiens  et  Catholiques.  o'e>l  vou<;  qui  fat' 
tes  blasph  ner  mon  nom  par  toute  lu  trrrt» 
{Isa  Li:,  5  ;  Ronx.  ii.  24'.^  On  uc  peut  croire  que 
ma  doclrine  soit  venue  du  ciel  (juaiM  on  «a 
v(»il  SI  mal  pratiquée  |'ar  ceux  qui  [^orlcnl 
le  nom  de  lidèles. 

1  s  eu  soûl  venus  jusqu'h  voul.ur  courber 
la  règle,  comme  les  "docteurs  de  la  loi  et  les 
pharisiens  :  ils  se  font  des  doctrines  erro- 
nées, de  fausses  traditions,  de  laus>os  pro- 
babilités :  lu  cupidité  rosoul  les  ras  de  con- 
science; et  sa  violence  e^l  telle,  qu  ollû 
contraint  los  docteurs  do  la  llailcr.  O  n>a  - 
heur  1  on  ne    peul  couvertir  les  Clirélici.>, 
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tanl  leur  thiroh^  c*;!  otirt^mr,  tant  los  niaii-  prils,  ilo  loiigiios  oraisons,  ils  so  'rendaient 
v.'ij;»'";  couliunos  |>ri''valtMil  1  el  on  leur  l'Iier-  ru^cessaires  <ui|»ri^s    d'cllos,    cl  (iiWornient 
cho  dos  excuses  .  In    n^i^ularilé  passe  pour  leurs  richesses  ;  ils  (larcouraipiil  la  Icro  fil 
ri^iie-.ir;  on  lui  donne  un  norn  de  sccle  :  la  la  mer  pour  faire  ufi  seul  prosiMylo,   (pi'ils 
r»VI«-    MO  peut  plus  se  l'aire  enl(Midro.  Pour  (ianmaienl  plus  qu'auparavant,    sous    pré- 
alFaihlir  Ions  les  prtS'eptes  dans  leur  source,  texte  de  les  convertir  :    parce  que,  sans  se 
on  a'tat]uc  celuide  l'aniour  de  Dieu  :  on  ne  souci(>rde  les  instruire  du  fond  do   la   reli- 
peut  trouver  le  moment  où  l'on  S'dt  obligé  ^ion,  ils  ne  voulaier)f  (pie  se  faire    renom- 
de  le  pratiquer;  et  h  force  de   reculer  l'o-  mer   parmi  les  hommes,  commodes  gens 
b'igntion,   on   ['('•teint   t(Mit   à  fait.  O  Jésusl  qui    gagnaient  des  Ames  à  Dieu;  et  en  se 
je  ic  sais,  la    vt^rité  triomphera    éternelle-  les  altacliant,  ils  les  faisaient    servira  leur 
ment  dans  votre  Kglise  :  sus<:itez-y  des  doc-  domination    et   l\    l'iMablissement  de  leurs 
i(  urs  |>leins  de  vérité  et  d'enicace,  (pii  fas-  mauvaisesmaximcs.  (l/r/f//i.  xxiii,!,  2,  sec].) 
sent  t.iire  (  nfin  les  contradicteurs  ;  et  tou-  Ils  se  donnaient  au  public  comme  les  seuls 
jours   en   atlenilanl  que    chacun   de    nous  défenseurs  de  la   religion.  Esf)rits   inquiets 
fasse  laire  la  contradiction  en  soi-même.  et  turbulents,  qui  reliraient  les  peuples  de 
\I\'  ÉLÉVATION  l'obéissance  aux  puissances,  so  portant   en 
j    '                    ,    »/    •  apparence  pour  gens  libres  (pii  n'avaient  en 
Lépée  perce  lame  de  Marie.  recommandation  que  les   intérêts  de   leurs 
Cet  enfant  sera  en  butte  aux  conlradic-  citoyens':  et  en  ofTet,  pour  régner  seuls  sur 
lions  :  et  votre  â.ne  même,  A  mère  affligée  et  leurs   consciences.    Le  peuple   prenait  leur 
adorée!  sera  percée  d'une  e'pée.  {Luc.  ii,  34,  esjirit  :  et    entraîné  à   leurs    maximes  cor- 
35.)  Vous   aurez  part    aux    contradictions  :  rompues,    pendant    qu'ils  se   faisaient    un 
vous  verrez  tout  le  monde  se  soulever  con-  hormeur  degarder  les  petites   observances 
tre  ce   cher  Fils:  vous  en   aurez  Je  co^ur  do  la  loi,  ils  en  méprisaient  les  grands  pré- 
percé; et  il  n'y  a  point  d'épée  plus    tran-  ce|)tes,  et  mettaient  la  f)iété  où  elle  n'était 
«liante  que  celle   de  votre  douleur.  Votre  pas.  S'ils  affectaient  partout    les   premières 
cœur  sera  percé   par  autant  de  plaies 'que  places,   ils   faisaient    semblant  que   c'était 
vous  en  verrez  dans  votre  Fils  :  vous  serez  pour  honorer  la  religion  dont  ils   voulaient 
conduite  à  sa  croix  pour  y  mourir  de  mille  paraître  les  seuls  défenseurs  :  mais  en  effet, 
morts.  Combien  serez-vous  affligée  quand  c'est  qu'ils  vou'aient  dominer,  et  qu'ils  se 
vous  verrez  «a  sainte  doctrine  contredite  et  repaissaient   d'une    vaine    gloire.    Les   re- 
persécutée 1  Vous  verrez  naître   les  [)ersé-  prendre,  et  leur  dire  la  vérité  dont  ils  vou- 
(Utions  et  les  hérésies  :  le  miracle  de  l'en-  laient  passer  pour  les  seuls  docteurs,  c'était 
fantement  virginal    sera   contredit  comme  Jes  révolter  contre  elle  de    la  plus  étrange 
tous    les    autres   mystères,  pendant  même  manière.  Aussitôt  ils  ne  manquaient  pasdin- 
que  vous  serez  encore  sur  la  terre;  et  il  y  téresser  la  religion  dans  leur  querelle  :  et  ils 
en  aura   qui  ne  voudront   pas   croire  votre  étaient  si  entêtés  de  leurs  fausses  maximes, 
inviolable    et    perpétuelle   virginité.   Vous  qu'ils   croyaient  rendre  service  à  Dieu,  eu 
serez   cependant  la   merveille  de   l'Eglise,  exterminant  ceux  qui  osaient  lescomballre. 
la  gloire  des  femmes,  l'exemple  et  le  modèle  Comme  jamais  la  véritén'avait  paru  plus 
de  toute  la  terre.  Peut-on  assez  admirer  la  pure,  plus  parfaite,   plus   victorieuse,    que 
foi  qui  vous  fait  dire  :  Ils  n'ont  pas  de  vin;  dans    la  doctrine  et  dans   les  exemples  de 
ei  :  Faites  ce  quil  vousdira!  (Joan.  u,3^6.)  Jésus-Christ,     elle     no    pouvait    manquer 
VoîiS  êtes  la  mère  de  tons  ceux  qui  croient,  d'exciier  plus  quejamais  le  faux  zèîo  de  ces 
et  c'est  5  votre  prière  que  s'est  fait  le  pre-  aveugles  con(Ju(teurs  du  peuple.  Le  secret 
mier  miracle  qui  les  a  fait  croire.  de  leurs    cœurs   fut  révélé  :  on  vil  ce  que 
XX'  ÉLÉVATION  pouvait    l'iniquité,  et  l'orgueil  couvert  du 
j.                      .         ,    T'       r^L-     j,        '  manteau  de  la  religion  :  on  connut  plus  que 
Les  contradictions  de  Jésus  Christ  découvrent  jamais  ce  que  pouvait  le  faux  zèle,    et  les 
le  secret  des  cœurs.  excès  où  se  portent  ceux  qui  en  sont  trans- 
II  faut  joindre  ces  paroles  :  Cet  enfant  se-  portés.  Il    fallut  crucilier  celui  qui  était  la 
ra  en  bulle  aux  contradictions,  h  celles-ci:  sainteté  même,  et   persécuter  ses  disci|)les: 
Les  pensées  que  plusieurs  cachent  dans  leurs  et  Jésus  leur  apprend  que  ceux    contre   qui 
cœurs  seront  découvertes.  {Luc.  luSk'^Sù).  Si  ils  doivent  être  le   plus  préparés,  sont   les 
Jésus-Christ  Tj 'avait  point  f)aru  sur  la  terre,  faux  zélés,  qui,  entêtés  du  besoin  que  la  re- 
on  ne  connaîtrait  pas  la  profonde  malice,  le  ligion,  dont  ils  se  croient  les  arcs-bouianis, 
profond  orgueil,  la  [)rofonde  corruption,   la  a  de  leur  soutien,    croient  rendre  service  à 
profonde   dissimulation    et    hypocrisie,  du  Dieu,  en  persécutant  ses    enfants,    dès  qu'ils 
cœur  de  l'homme.  les  croient  leurs  ennemis.  Ainsi  les  pensées 
La  plus  profonde  iniquité  est  celle  qui  se  secrètes  qui  doivent  être  découvertes    par 
couvre   du  voile  de  la    piété.   C'est  où  en  Jésus-Christ     sont    principalement     celles 
étaient  venus  les  pharisiens  et  les  docteurs  où   nous  nous   trompons  nous-mêmes,  en 
de  la  loi.  L'avarice,  l'esfirit  de  domination,  croyant  faire  pour  Dieu  ce  que  nous  faisons 
le  faux  zèle  de  la  religion  les  transportaient  pour  nos  intérêts,  pour  la  jalousie  de  l'au- 
et  les  aveuglaient  de  sorte,  qu'ils  voulaient  torité,  pour  nos  opinions  particulières.  Car 
avec  Cela  se  croire  saints  et  les    plus  purs  ce   sont    les   pensées  qu'on  cache    le  plus, 
de  tous  les  hommes.  Sous  couleur  de  faire  puisqu'on    tâche   même  de  se  les   cacher  à 
/Mjur  les  veuves  et  i)0ur  tous  les  faibles  es-  soi-même.  Observons-nous  uous-raômcs  sur 
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cos  cnraclùrcs  ;  et  no  croyotis  |i/i.s  en  Mro 
pur}^('!S,  sous  priitexlo  qua  nous  no  k's  scti  - 
lirions  pas  tous  en  nous-iiiûiiics  :  [n.iis 
tremblons  ,  el  oyons  horreur  do  iious- 
niôtnos,  pour  légère  ipie  nous  paraisse  la 
leintuie  c;uc  nous  ()rcndrons. 

XXI'  ÉLÉVATION 

Anne    la    propliélesse. 

«  Il  y  av.til  une  [jropliélosso  n(imnit''o 
Anne,  d'un  Ai^e  fort  avancé;  car  «'Ile  av.iit 
qualre-vingt-ipjnlro  ans.  Kilo  avail  Vi''cii 
«lans  un  long  veuvage,  n'ayant  été  (pie  sept 
ans  avec  son  mari  ;  el  passa  tout  le  reste  dn 
sa  vie  dans  la  relraiie,  ne  bougrant  du 
temple,  et  servant  Dieu  nuit  et  jour  dans 
les  jeûnes  et  (jans  la  |)riôre.  »  Voiliï  encore 
un  digne  témoin  de  Jésus-Christ.  «  I']|le  sur- 
vint au  tem[)le  dans  ce  môme  instant,  louant 
le  Seigneur,  el  parlant  de  lui  h  Ions  ceux 
qui  allendaienl  la  rédemption  d'Israël. »(Lmc. 
Il, .%,  3*7,  38  )  Ce  Seigneur  qu'elle  louait, 
visiblement  était  Jésus-Christ.  Elle  tut  digne 
de  le  connaître  et  de  l'annoncer,  parce  que 
délachée  di-  la  vit-  des  sens,  unie  M)icu  par 
l'oraison,  elle  avait  ()réparé  son  cœur  h  la 
plus  pure  lumière. 

Saint  Luc  a  voulu  en  peu  do  paroles  nous 
faire  connaître  celle  sainte  veuve,  et  en 
marquer  non-seulement  les  vertus,  mais 
encore  la  race  môme  ,  en  nous  apprenant 
()uV//e  était  fille  de  Phanuël  cl  de  la  tribu 
d'Aser:  a(in  que  ces  circonstances  rappelas- 
sent le  souvenir  du  témoignage  de  celte 
femme  ;  ce  qu'il  ne  fait  pas  de  Siméon,  qui 
peul-ôîre  éiait  [)lus  connu.  Peut-être 
aussi  qu'il  fallait  montrer  que  Jésus-Chiisl 
trouva  des  adorateurs  dans  plusieurs  tribus, 
et  entre  autres  dans  celle  d'Aser,  5 
qui  Jacob  et  Moïse  n'avaient  [iromis  que 
de  bon  pain,  de  Vhnileen  abondance,  et  en 
un  mot  des  richesses  dans  ses  mines  de  fer  et 
de  cintre.  [Deut.  xxxiii,  24,  25.)  Mais  voici 
en  la  [lersonne  de  celle  veuve,  les  délices  des 
rois  et  des  peuples  (Gen.  xux,  20);  parmi 
Jes  biens  de  la  terre,  changés  en  jeilnes  et  en 
mortitications.  Quoi  qu'il  ensuit,  honorons 
en  tout,  et  les  expressions,  el  le  silence 
(|ue  le  Sainl-Kspril  inspire  aux  évanjjé- 
hstes. 

XXI r  ELEVATION. 

Abrégé    et   conclusion  des     réflexions    pré- 
cédentes. 

L'aorégé  de  ce  mystère  e.sl,  que  Jésus 
s'offre,  nous  olfre  (!n  lui  et  avec  lui,  el  (jue 
nous  devons  enWer  dans  celte  oblation, 
el  nous  y  unir  comme  à  la  seule  et  par- 
faite adoration  que  Dieu  demanilo  do  nous. 

Les  trois  personnes  qui  si;  trouvent  avec 
JésMS-Chrisl  dans  co  mystère,  nous  ap- 
prennent ce  que  nous  devons  ollrir  à  Dieu. 

La  sainte  Vierge  lui  oll're  et  lui  sacrltic  le 
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cher  objet  rio  .^on  r.jîur,  tour  on  faire  ce 
qu'il     lui    filnirn  ;   c'esl-Ji-^Ilre    s  •  r,, 

(ils  :  flic    voit    In   rririiradirtion    |  à 

l'extrémité  cofdre  lui,  el  en  mène  l<Mii|it 
elle  sent  ouvrir  la  plaie  de  son  e.f?iir  pirrel 
épéeipii  lapeic.-.  Mères  thrélionne».,  «unz- 
vous  bien  le  courage  dan>  l'ocranion  do 
faire    h    Diou  avec   eilt   m»*  oblal  <ii- 

blable?  Tar)t  (pje  nous  «otiunes  ij.;  ,  .  ..•!», 
unissons-nous  5  la  fu  d*AI)raliam,  H  of- 
frons ?»  Dieu  notre  Isnac;  c*e«t-à-dirc  ce 
(jiii  nous  lienl  le  plus  au  co!ur. 

Siméon  a  immolé  l'amour  d<>  la  vie,  el  la 
laisse,  pour  ainsi  dire,  s'etlia'er  'n  \}\f\\  en 
pure  perte.  Ne  disons  pas  qu'il  no  lui  sa- 
crilie  (pi'un  reste  de  vie  dans  sa  vieillesse  : 
il  n'ajaiutiis  désiré  de  vivre,  que  pour  avoir 
la  consolalion  de  voir  Jésus-Christ,  et  de 
lui  rendre  témoignage.  Car  ce  n'étail  jt.i« 
seulement  une  faible  consolatiMn  des  veux 
que  ce  saint  vieillard  attendait  :  il  désîrnil 
les  sentiments  que  Jésus-Chri^l  iiré<j"fii 
inspiie  dans  les  cuMirs  ;  ||  vtiul.iii  l'.ninon- 
cer,  le  faire  reconnaître,  en  publier  \v% 
merveilles,  autant  qu'il  pomail,  aux  JuiU 
et  auxg''nliis;  montrer  ou  monde  ses  souf- 
frances, el  laparicpi'y  aurait  sa  sainte  Mère. 
Après  cela  il  voulait  mourir;  el  l'on  voit  en 
lui  dans  tous  les  temps  un  paifait  détache- 
ment <le  la  vie.  C'est  ce  (pi'il  nous  faut  of- 
frir h  Dieu  avec  le  saint   vieillard. 

Et  ipiimmolerons  nous  avec  Anne,  sinon 
l'amonr  des  plaisirs  par  la  moriiticilion  des 
sens?  Kxlénuons  par  lejeûiie  et  par  l'orai- 
son ce  qui  est  trop  vivant  eu  nous.  Vivons 
avec  celle  sainte  veuve  dans  une  sainte  Jr?- 
s(dation  :  arrachons-nous  à  iious-niémeH 
ce  (pii  est  permis,  si  nous  voulons  n'être 
[)oiiit  eiitraîiiés  parce  (pii  est  détendu.  Dé- 
racinons h  fiimi  l'amonr  du  plaisir.  Le 
plaisir  des  sens  est  le  perpétuel  séducteur 
de  la  vie  humaine  :  l'attention  au  beau  et 
au  iléleclable  a  combien,  é  la  séduction  du 
genre  humain,  live  prise  par  là  comineiiic 
à  enlendri!  la  leniation  (jui  lui  dit,  avecune 
insinuation  aussi  dangoreu>e  que  doiH'e  : 
Pour(]uoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  ce  qui 
est  si  plaisant  et  si  tlalteur?  L'atteiili»n  au 
plaisir  éloigne  la  vue  du  supplice.  Ou  so 
pardonne  tout  h  soi-niéme;  et  on  oroil  »|ue 
Dieu  nous  est  aussi  in»lu  g'-nt  ijue  nous 
nous  le  sommes.  \'ous  n'en  iiH.unez  pis  : 
vous  reviondrez  des  erreurs  el  i\es  laiblesses 
de  votre  jeunesse.  Eve  entraîne  .K  lain  :  la 
partie  i'ainio  enlraino  la  plus  Ibrto  :  le  plai- 
sir a  fait  tout  son  elfel  ;  il  a  rendu  le  pécha 
plausible,  el  lui  a  Inurni  {i\.'S  excuses;  il 
emmielle  le  poison  ;  il  alfaiblit,  il  éloulfe 
les  remonis  de  la  conscience  ;  il  en  émoiisso 
la  pi(|ûie,  et  à  peine  scnl-on  \A  griévelé  do 
son  [léché,  jusipi'a  ce  (|ue  dans  le^  llammes 
éternelles  ce  ver  rongeur  se  réveille,  ei  par 
S(>s  morsures  élerni'lles  nous  cau^c  un  pleur 
inutila  avec  col  elVioyablo  griucoïueiil  do 
dents. 
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DlX-NEUVlblE    SEMAINE. 

COMMENCKMENT  DES  PEUSECUTIONS  DE  L'EIM'ANT  JESUS. 

^RE^^ÊKE  ÊI.ÉVATION.  dan^  le  cœur  d'HcTode  sos  cruelles  dispnsî- 

Sur     l'ordre     des     évéuemcnls.  ''^"^'  ''^  '.''  ^^\nips  ^'^s  grands   inouvomenls 

,.,             ,              ,•  .     .             ,  an  elles  devaient  exciter,  les  priWinl  par  le 

Apres  qu  >h  enrenl  accompi,  tout  coque   n  ^(„,,„e  (j^,  saint  ange,  qui   vint  dire  b  Jo- 

Joi   onlonvmt     ils    retournereut    en   Gnliléc  ^     ,,  ,,„r,„„  \^  sommeil  :  Levez  vous;  pre- 

dmis   la  Ville  de  IS;znrelh.   (Luc   ii    3;).)  Ce  ^^^  rnifant  et  sa  mère,  et  fuyez  en  Eqi/pte  : 

rn<<:,igt>  de  saint  \mc  insiyne  (pin   la   s.unlo  ^^„.  ,,,',.^^/,  ^.,,  chercher  Venfanl  pour  le  per- 

Vierge  et    s«ii.t  Jos..|.li    d(Mnenièrenl   avec  rf^e.  (ii;«///Mi,  13.)  N'y  r.vait-il  pas  d'antre 

J  enfant   h   Boihl.^em   ou    nnx    environs    et  ^^^^^^^^  ^^^.  le  sauver,  qu'une  fuite  si  préei- 

irorhe   de     Jrrusalem  ,   jusqu  ;We   f|u  ils  pj,^5,.?0ni  le  peuldire  sans  impiété  ?  Mais 

eurent  aceomnli  tout  rc  qui  se  devait  faire  pj^y  „e  vent  pas   lout  faire  par  miracle  ;  et 

dans  le    temple,  ii  v  avau    vingt  on   vingt-  j,  ^gf  j^  ga  providence  de  suivre  souvent  le 

cinq  lieues  de  là  à  Nazareth,  •'  nu  ils  ét.uent  ^^^^g  ordinaire  qui   es!  de  lui,  comme  |i  s 

vrnus    et    où    (  lait   leur  demeure   :  et   il  ^^j^^g  extraordinaire';.   Le  Fils  de  Dieu  est 

était  naturel,  pour  éviier  ce  vo.yage,  de  de-  ,.^,jj^  g„  infirmité.  [Hebr.  v,  2.)  Pour  se  con- 

Dieurer  dans  le  voisinage  du  temple.  fornier  à  cet  état,  il  s'assujettit  volonlairo- 

Saint  L.:c  qui  nous  a  Si  bien   marqué    la  ment  aux  rencontres  communes  de  la  vie 

retraite  dans  Nazareth  ,  après   I  accomplis-  i„jmaine  ;  et  par  la  même  dispensation  qui 

sèment  d<'S  saintes  cérémonies,  ne  dit  pas  ^  ^^jj     ,e  i\nvt\u\.  le  temps  de  son  ministère 

r:-  qui  se.st    passé    entre    deux,  que  saint  j,  g.ggi  pgij,,^^  ^  g'est  caché  pour    prévenir 

Mntihu-u  avai;  déjà  raconté.  {Matth    „,  12,  ,gg  gg^p^tes  entreprises  de  ses  ennemis,  il 

13,  seq.)  Cet  évangéliste,  après  I  adoration  g  ^^^  gyggj  ,^^y^„^  je  chercher  un  asile  dans 

des    mages,   soit    quelle    eut   été    laile    a  lE'^vnte 

Bethléem  ou  aux  environs,  marque  leurre-  Il  y  av'ait  môme  un   secret  du   ciel   dans 

tour  par  un  anlre   chemin,   1  averlissement  ^^^^^  .traite  ;  el  il  fallait  nr.^omplir  la  pro- 

de  l'an.ic  à  Joseph,  la  retraite  en  Egypte,  la  p^étie  d'Osée,  qui  disait  :  Tai  appelé  mon 

fureur  d'Hérode,  et  le  massacre   des  Inno-  p^^  ^^  VEnuptc.  [Ose,   xi,  1  ;  Malth.  u,  Ifi  ) 

cents;  un  second  avertissement  de    lange,  ,,  gg^  ^^0!  que  cet  endroit  du   prophète, 

après  la  mort  d  Hérode,  qui  bien  conslam-  selon  l'écorce  de  la   lettre,  avait  rapport   h 

ment  suivit   de  près  la   naissance   de  No-  ,3  g^^^jg  ,]'Egypie  du  peuple  d'Israël.  Mais 

tre-Scignenr;   et   enfin   un  troisième  aver-  le  Saint-EsprVt  nous  apprend  qu'il  avait  été 

tisscment  du  ciel  pour  s  établir  à  Nazareth.  ^^  ^^^^  dessein,  que   pour   exprimer  cette 

\oilà  tout  ce  qui  précède,  selon  saint  Mat-  déliviance  le  i-rophète   se  soit  servi  d'une 

Ihieu.  léiablissemenl  de  la   sainte   famille  expression  qui  convient  si  expressément  au 

dans  ce  lieu.  Fils  de  Dieu,  puisqu'il  lui  a  dicté  ces  mots  : 

Ce  temps,  comme  on  voit,  fut  fort  cour  :  j^^^^i  ^,^  ^„  enfant,  et  je  l'ai  aimé.  Et  fai 

la  sainte   famille   était   cachée;   et   Hérode  appelé  mon  Fils  de  l  Egypte. 

alten  lait  des  nouvelles  certaines  de  I  enfant  ^,,^^^3  >,  la  g^up^e  :  Isr.rël  et  tonte  sa  fa- 

par  les  mages  qu'il  croyait  avoir  bien  fine-  ^j||g  ^,9^  jg  figure  du  Fils   de   Dieu.  l'E- 

ment  engagés   à  lui   en  découvrir    a    de-  gypte  durant  la  famine  devait  lui  servir  de 

meure.   {Ibid.,   8)    Il    était    naturel   qui!  refuge  :  après,  elle  en  devait  être   la  persé- 

les  atendît  durant  quelques  jours  ;  et  [.our  cutrice  :  et  Dieu  la  devait  tirer  de  ce  lieu 

ne  point  manquer  son  coup,  sa  politique,  ^^    captivité  pour   la  transporter   dans  la 

quoique  SI  précaulionnée,  se  laissa  un  peu  terre  promise  à  ses  pères,  en  laquelle  seule 

amuser.  Durant  ce  peu  de  jours,  il  fut  aisé  ^n^  ^^y^jj  trouver  du  repos.  Tout  cela  leur 

a  Joseph  el  à  Marie  de  porter  l'enfant   au  arrivait   en  figure.  La    terre   d'Egypte   qui 

temple  sans  se  découvrir.  Les    merveilles  jg^.,,,  gjre  durant  un  temps  le  refuge  du 

qui  s  y  passèrent  pouvaient  réveiller  les  ja-  po„nle  d'Israël,  devait  aussi   servir   de   re- 

lousies  d'Hérode;  mais   aussi    furent-elles  }■,       :^  Jésus-Christ;  et  Dieu  l'en  devait  re- 

r'romptem^nt    suivies    de    la    retraite    en  ^j^g,.  ^^^.^^  g^j^  temps.  C'est  donc  ici  une  de 

Egypte.  Les  politiques   .lu    monde  seront  ^es  proi)hélies  qui  ont  double  sens  :  il  y  en 

éternellement  le  jouet  de  leurs  propres  pré-  ^  ^^^^^   d'autres  qui   ne   sont  propres  qu'à 

raulions    que   Dieu   tourne    c<imrae   il    lui  jésus-Christ  :  ici    pour   unir    ensemble    la 

plaîi  ;  et  il  faut  que  tout  ce  (pi'il  veut  s'ac-  fi^„re  et  la  vérité,  le  Saint  Esprit  a  choisi 

com[)lisse,  sans  que  les  hommes  puissent  ^°^  j^^^g       -^  convînt  à  l'un  et  à  l'autre;  et 

!  empêcher,  puisqu'il  fait  servir  leurs  tines-  ^  regarder  le  terme  précis,  plus  encore  à 

ses  à  ses  desseins.  Jésus-Christ,  qu'au  peuple  d'Israël. 

«  ^'i  ^v\Tio\  -^'^^^  ^°"*^  ^"  Kgyple,  divin  Enfant.  Heu- 

i!.Lt.\  A  iiu-M.  reuse  terre  qui  vous  doit  servir  de  refuge 

Premier  avertissement  de  l'ange  à   Joseph  :  contre  la  persécution  d'Hérode,  elle  sentira 

ei  Ut  fuite  en  Egypte.  un  jour  l'effet  do  votre  présence.  Dès  à  pré- 

Les  mages  s'etaul  retirés  Dieu  qui  voyait  sent,  à  votre  arrivée,  les  idoles  sont  ébrau- 
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If^es,  et  IftS  dénions  qu'on  y  scrl  lriMiil)Ipr)|. 
Viendra  lo  letnps  (iii'cllo  sor/i  convertir; 
avec  toute  la  gonlilih^.  Jésus  (|ui  doil  ii/iîlre 
en  Judée,  sortira  do  ccUo  tiMre  pour  se 
tourner  vers  la  genlililé.  l»aul  dira  :  l'Hist/ne 
vous  ne  vouli'z  pas  noun  écotiter,  et  que  vous 
vous  jugez  indignes  (h;  la  vie,  nous  nous 
tournons  vers  les  gentils.  {Act.  xiii,  Mt.)  Allez 
donc  vous  réfugier  en  Egypte,  pendant  (p:»; 
vous  des  persécuté  en  Judée  :  et  décou- 
vrez-nous par  votre  Kvangile  le  sens  caché 
des  anciennes  prophéties,  afin  de  nous  ac- 
coutumer à  le  trouver  partout,  et  à  regar- 
der toute  la  loi  et  la  prophétie  cotnnie 
pleine  de  vous,  et  toujours  prôte,  pour  ainsi 
parler,  à  vous  enfanter. 

III'  ÉLÉVATION. 

Saint  Joseph  et  la  sainte  Vierge  devaient 
avoir  part  aux  persécutions  de  Jésus- 
Christ, 

Voici  encore  un  noyslère  plus  excellent. 
Partout  où  entre  Jésus,  il  y  entre  avec  ses 
croix,  et  toutes  les  contradictions  qui  doi- 
vent l'accompagner.  Levez-vous,  lui  dit 
l'ange,  hâtez-vous  de  prendre  l'enfant  et  sa 
mère,  et  fuyez  en  Egypte.  [Matth.  ii,  13.}  Pe- 
sez toutes  ces  [)3roles,  vous  verrez  que 
toutes  iiis|)ireni  de  la  frayeur.  Levez-vous, 
ne  tardez  pas  un  moment  :  il  ne  lui  dit  pas  : 
Allez  ;  mais,  fuyez  :  l'ange  paraît  lui -môme 
olariné  du  [iérii  de  l'enfant  :  a  et  il  semble,  » 
disait  un  ancien  Père  (3638),  «  que  la  ter- 
reur ait  saisi  le  ciel  avant  (jue  do  se  répan- 
dre sur  la  terre.  »  Pourquoi?  si  co  n'est 
pour  mettre  h  l'épreuve  l'amour  et  la  tidé- 
lité  de  Joseph,  qui  ne  pouvait  pas  n'être 
pas  ému  d'une  manière  tort  vive,  en  voyant 
le  [)éril  d'une  épouse  si  chère  et  d'un  si 
chiM-  fils. 

Etrange  état  d'un  [lauvre  artisan  qui  se 
voit  hnnni  tout  à  coup  :  et  pourquoi?  parce 
qu'il  est  chargé  de  Jésus,  et  qu'il  l'a  en  sa 
compagnie.  Avant  qu'il  fût  né,  lui  et  sa 
sainte  épouse  vivaient  pauvrement,  mais 
tran(iuillement,  dans  leur  ménage,  gagnant 
doucement  leur  vie  par  le  travail  do  leurs 
mains;  mais  aussitôt  que  Jésus  leur  est 
donné,  il  n'y  a  point  de  repos  pour  eux. 
Cependant  Joseph  demeure  soumis,  et  ne  so 
plaint  pas  de  cet  enfant  incommode,  (jui  no 
leur  apporte  que  persécution  :  il  juirt  :  il 
va  en  Egypte,  oii  il  n'a  aucune  haltiiude, 
sans  savoir  quand  il  reviendra  h  sa  patrie, 
à  sa  boutique  et  à  sa  pauvre  maison.  L'on 
n  a  pas  Jésus  pour  rien,  il  faut  prendre  part 
à  ses  croix.  Pères  et  mères  chrétiens,  ap- 
prenez que  vos  enfants  vous  seront  des 
croix  :  n'épargnez  pas  les  soins  nécessaires, 
non-seulement  pour  leur  conserver  la  vie, 
mais,  ce  qui  est  leur  véritable  conserva- 
tion, pour  les  élever  dans  la  vertu.  Prépa- 
rez-vous aux  croix  que  Dieu  vous  prépare 
dans  ces  gages  de  votre  amour  nMilutl  ;  et 
après  les  avoir  otlerts  à  Dieu  comme  Joseph 
et  Marie,  attondez-vous  comme  eux   à  en 

(2638)  CuRïsoL. 
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rcc.'Vfiir,    quoiquo    |ioui-ôlrc    d'u»*-  sutr« 
manier*;,  |»lws  de   peines   que   de  douceur. 

IV-  ÉLÉVATION. 

Le  massacre  des  Innoctnit. 

I 'itr.iire   pressait  :  les  oriiejlcs  jiiloii«ic* 

d'IL'Tode  nlliicnt  prodii'-c  d'étranges  ••IT«'C«. 
Après  avoir  allrndii  d'iranl  plii*ii.'ur<  jorjr< 
le  retour  d<'s  ma„'os  :  Vot/rint  quHi  t'ttntent 
viogués  de  lui,  il  entra  dnnt  une  extrême  to- 
lère. (Mallh.  Il,  IG.)  Vodà  ce  que  li'S  i  oli- 
tiques  no  nouvcnl  souiïrir,  qu'«»n  ail  éludé 
leurs  habiles  prévoyances:  qu'on  se  moque 
d'eux  en  K'S  riMidant  inuliips,  <?t  '\ii'i,n  ait 
pu  les  IrompiT.  //  rn/r<i  donc  en  fureur,  et 
fit  tuer  tous  tes  enfants  à  RethUem  et  imz 
environs,  depuis  deux  ans  et  nu-detious,  txti- 
vnnt  le  temps  de  l'apiiarilion  d-  l'i-ioil.-, 
dont  il  s'était  soigneusement  enguii.  (Ibid.) 
Soit  que  It's  mages  vinssent  d'un  p.nssi 
reculé  da-is  l'Orient,  qu'il  leur  fallût  deux 
ans  ou  environ  [>our  arriverai!  temps  mir- 
qiié,  qui  était  celui  de  la  naissance  de  Jé-iis» 
Christ  ;  qui;  Dieu  pour  les  préparer  nit  fait 
paraître  son  étoile  loiglomp-i  nupnravnni  sa 
naissance,  j)Our  s'ébranler  vers  la  Jiidé«  et 
vers  Bethléem,  environ  le  temp<  qu'il*  y 
devaient  arriver  ;  soit  (Mifin  que  la  f-ruelù 
jalousie  d'Hérode  se  soit  étendue  dan<  Ij 
massacre  de  ces  inimccnt*,  nu  deli  de  l'i^e 
du  Sauveur,  de  crainte  do  le  manquer,  ^i 
lui  en  ait  fait  tuer  plus  qu'il  n'en  falldl. 
Un  auteur  païen,  d'une  assez  exarie  criti- 
que (3030),  raconte  ()ue  parmi  h-»  »'nfanis 
do  deux  ans  et  nu-dessous,  qu'Hérode  lit 
nmurir,  il  s'y  trouva  un  clo  ses  O'ilants. 
S'il  est  ainsi,  on  voit  par  là  (jue  jiar  um  jusie 
jugement  de  Dieu,  les  jalousies  d'Elil  (jui 
tyrannissent  les  t)olitiquos,  les  arnu  al  cen- 
tre eux-mêmes  et  contre  !eur  propre  sang; 
et  que  la  cruauté  qui  leur  fait  tourmenter 
les  autres  commence  par  eux.  Quoi  qu'il 
en  Soit,  deux  choses  sont  assurées  :  l'une, 
que  le  miracle  de  l'apparition  do  l'éioile 
servit  de  règle  h  Hérode,  pour  élen  Ire  s«m 
massacre;  l'autre,  que  celui  qu'il  rherrliaii 
fut  le  seul  apparemment  qui  lui  écli8|>pa. 

Seigneur  I  ipiels  sont  vos  desseins  ?  S'oro 
étoile  apparaissait-elle  |>our  guiiler  Héri).lo 
dans  sa  cruauté,  comme  ks  ma^^es  ilans 
leur  pieux  voyage?  A  Dieu  no  plaise  1  Dieu 
permet  aux  hounues  d'abuser  de  ses  mer- 
veilles dans  lexécution  d»î  leurs  mauvais 
desseins  ;  et  il  sait  bien  récompenser  ceux 
qui  sont  (urséculés  h  celle  occa>ion.  Té- 
moins ces  saints  Innocents,  au'il  a  su 
mettre  extraordinairemenl  dans  le  rang  ei 
dans  les  honneurs  des  martyrs  dans  le  ciel 
et  dans  son  Eglise. 

Alors  donc  fut  accompli  ce  qui  avait  été 
dit  par  le  prupfirte  Jciemie  :  Des  iris  In 
mentiibles  furent  entendus  â  Hnma  (  dans  le 
voisinage  de  Botli!é-m  )  :  ffr.<  pUnn  et  rfr« 
hurlcmèms  de  Rnchrl ,  gui  pleuratt  ses  en- 
fmls,  et  ne  vo){l4iit  point  se  consoler  de  les 
avoir  perdus,  (.\latth.  ii.  17.  18;  Jer.  \\\\  . 
15.1  11  attribue  à  ll;tclu'l   les  lamcnlaimni 

(-205D)  M\r.ROB.,  Snl.,  I.  ii,  c.  i. 
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dos  nu'ros  d'auloiir  do  nollilt^eni  ,  où  cllo 
él;tit  ciilorro'".  Le<  gôuiisscMUMils  do  ces 
iii6res  ctMèbrcs  par  loule  la  contrée  oui 
iiiérilt^  d'ôiio  l'riMits;  cl  l;i  mc''nioiro  on  du- 
rait onooro  nu  numuencoiin'iil  do  ["Kf^liso  , 
lorsque  s:\inl   Mailhiou    publia  sou    Kvau- 

Où  soni  ici  ceux  qui  voiulraioul ,  pour 
«ssuior  leur  foi  ,  que  los  histoires  prolanos 
do  co  loMips  eussoMt  l'ail  moi) lion  do  celle 
oruaulé  d'Héroile  ,  airisi  t]ue  dos  aulros? 
Comme  si  notre  foi  devait  dépendre  do  oo 
que  la  négligence  ou  la  politique  aiïecléo 
des  hislorions  du  monde  leur  lait  dire  ou 
taire  dans  h'urs  hisloiros  !  Laissons  Ih  ces 
faibles  pensées.  Quand  il  n'y  aurait  ici  que 
les  vues  humaines,  elles  eussent  suffi  à  l'é- 
vangéliste  |)our  I  avoir  empêché  de  décrier 
son  saint  Kvat'b'ile,  en  y  écrivant  un  fait 
si  [Uihlic  qui  n\ûl  pas  été  constant.  Encore 
\\n  toU|> ,  laissons  là  ces  folles  [lensées. 
Tournons  nos  voix  et  nos  cœurs  aux  saints 
Innocents.  Entants  bienheureux  ,  dont  la 
vie  a  été  immolée  à  conserver  la  vie  de  vo- 
tre Sauveur  1  si  vos  mères  avaient  connu  ce 
mvslère,  au  lieu  de  cris  et  de  pleurs  on 
n'aurait  en'cndu  que  bénédictions  et  que 
louantes.  Nous  donc  à  qui  il  est  révélé  , 


X,  38),  pourrions  montrer  qu'il  ét<\it  du 
dessein  do  Dieu,  (]ue  le  nom  do  Nazaréen  , 
qui  avait  été  donné  h  plusieurs  on  ligure 
(le  Jésus-Christ,  lui  fût  appliqué  en  lémni- 
gnago  de  sa  sainteté  :  et-  c'est  une  do  ces 
|iro()liéties  que  Dieu  fait  cotniaîlro  par  son 
Saint-Kspril  aux  évair^élislos  ,  pour  mar- 
quer en  Jé-^us-Christ  le  Saint  dos  saints. 
Soyons  saints  ,  puis(pril  est  saint.  Soyons 
purs  et  sépai'és,  puisqu'il  est  pur  et  séi)arô 
par  sa  naissance. 

VP  ÉLÉVATION. 

Vcufiint  Jésus  ,  la  terreur  des  rois. 

Qu'avaient  h  craindre  les  rois  de  la  terre 
do  l'enfanl  Jésus?  Ignoraient-ils  qu'il  était 
un  roi  ,  dont  le  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde?  {Joan.  xvm,  36.)  Cependant  Hérodo 
le  craint,  le  hait  dès  sa  naissance  :  celte 
haine  est  héréditaire  dans  sa  maison,  et  on 
y  regarde  Jésus  comme  l'ennenïi  de  la  fa- 
mille royale.  Ainsi  s'est  perpétuée  de  prioce 
en  prince  la  haine  de  l'Eglise  naissante. 
Ainsi  s'est  élevée  contre  l'Eglise  une  dou- 
ble persécution  :  la  première  ,  sanglante 
comme  celle  d'Hérode;  la  seconde,  |)lus 
sourde  ,  comme  celle  d'Archélaiis  ,  mais 
qui  la  tient  néanmoins  dans  l'oppression  et 


reuse  troupe  jusque  dans  le  sein  d'Abra- 
ham. Allons  la  bénir,  la  glorifier,  la  célé- 
brer jusque  dans  le  ciel  ;  saluons  avec  toute 
l'Eglise  ces  i)remières  lleurs,  et  écoulons  la 
voix  iiinoeenle  de  ces  bienheureuses  pré- 
mices des  martyrs.  Pendant  que  nous  les 
vo\ons  comme  se  jouant  do  leurs  palmes 
ot"de  leurs  couronnes,  joignons-nous  à 
celte  troupe  innocente  par  noire  simplicité 


suivons  lie  nos  cris  de  joie  celte  bienheu-      dans  la  crainte  ;  et  cette  persécution,  durant 

trois  cents  ans,  ne  s'est  jamais  ralentie. 

Est-il  possible  que  Jésus  fût  né  ,  et  son 
Eglise  établie,  pour  donner  de  la  jalousie 
et  de  la  lerrenr  aux  rois?  C'est  que  Dieu  a 
condamné  ces  puissances  si  redoutables  aux 
hommes,  et  en  elles-mêmes  si  fiiibles,  pour 
trembler  où  il  ny  a  rien  à  craindre.  (Psal. 
XIII,  5)  Les  maisons  royales  n'ont  rien  à 
craindre  de  ce  nouveau  roi ,  qui  ne  vient 
point  changer  l'ordre  du  monde  et  des  em- 
pires. Ils  craignent  donc  ce  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  craindre;  mais  en  mê.me  temjis  ils 
ne  craignent  pas  ce  qu'ils  doivent  craindre 
de  Jésus  ,  qui  est  ,  qu'il  les  jugera  selon  sa 
rigueur,  dans  la  vie  future,  c'esl  ce  qu'Hé- 
rode  ni  Archélaiis  ,  ni  los  autres  rois  n'ont 
pas  voulu  craindre. 

Tremblez  donc,  faibles  puissances,  pour 
voire  vie,  [lour  votre  couronne,  pour  votre 
maison  ;  tremblez  ,  et  persécutez  ceux  qui 
ne  veulent  à  cet  égard  vous  faire  aucun 
mal.  Tremblez,  fier  et  cruel  Hérodo.   Pour 


soyons  en 
honorer  la 


et  l'innocence  de  notre  vie;  et 
malice  de  vrais  enfants  ,  pour 
sainte  enfance  de  Jésus-Christ. 

V  ÉLÉVATION. 

L'enfanl  revient  de  l'Egypte.  —  Il  est  appelé 
Nazaréen. 

Hérode  ne  survécut  guère  aux  enfants 
qu'il  faisait  tuer  pour  assurer  sa  vie  cl  sa 
couronne.  L'ange  apparut  à  Joseph  encore 
en  songe,  et  lui  dit  :  Levez-vous  ,  et  retour- 
nez dans  la  terre  d'Israël  ,  parce  que  ceux 
qui  chtrchaient  la  vie  de  l'enfant  sont 
morts.  H  part;  et  comme  il  pensait  à 
s'établir  dans  la  Judée,  il  apprit  qu'Arche^ 
Iaxis,  fils  d'Hérode,  y  régnait  à  la  place  de 
son  père...  il  fut  averti  en  songe  de...  s'éta- 
blir dans  Nazareth  ,  pour  accomplir  ce  qui 
avait  élé  prédit  par  les  prophètes  :  Il  sera 
appelé  Nazaréen  [Matlh.  ii,  li)  seq.)  (c'est-à- 
dire  saint).  Le  mot  do  Nazaréen  conlenait 
un  grand  mystère,  puisqu'il  exprimait  la 
saiiiielé  du  Sauveur.  On  l'appelaii  ordinai- 
remoni  Jésus  Nazaréen,  comme  il  paraît 
par  le  titre  de  sa  croix.  [Joan.xw,  19.) 
S;iint  Pier:e  r;i[)pelle  encore  dans  sa  prédi- 
cation à  Corneille,  Jésus  de  Nazareth  [Acl. 


conserver  une  vie  qui  s  écoule,  immolez 
les  innocents.  Pour  alfermir  le  sceptre  dans 
votre  maison  ,  qu'on  verra  bientôt  périr, 
munissez-vous  contre  le  Sauveur  :  tenez  ce 
divin  enfant  et  toute  sa  sainle  famille  dans 
rop[)res5ion.  Hélas  I  que  vous  êtes  faible  , 
et  que  vous  trouvez  dans  d'imaginaires  ter- 
reurs un  véritable  supplicel 

Et  vous,  Jésus,  revenez  d'Egypte  dans  la 
Judée  :  vous  y  naîtrez  ;  vous  en  soriirez  pour 
aller  recueillir  comme  en  Egypte  la  genti- 
lité  dispersée  :  à  la  (in  vous  reviendrez  en 
Judée,  pour  y  rappeler  à  votre  Evangile  les 
restes  bénits  dos  Juifs  à  la  fin  des  siècles. 
{Isa.  X,  22;  xi,  5;  Rom.  ix,  27;  xi,  5.^ 
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rUKMIftRl-:  ÉIJ'VATION. 

L'accroissement  de  l'Knfunt ,  sn  sagesse 
et  sa  grâce. 

L'cnfdnl  croissait  cl  se  fortifiait  ^  rempli 
de  sagesse,  et  la  grâce  de  Dieu  était  en  lui. 
{Luc.  II,  k8  )  Il  y  en  n  (\\\\  voiidraiciil  (|uo 
loiil  S(!  ni  en  Jésus  ChiisI  pni- /les  coups 
extraordinaires  ol  niiraciihîiix.  Mais  p.ir  \l\ 
Dieu  juiiail  druruil  son  propre  novraf^f  ;  ef, 
conmie  dit  stiiiii  Aii>;'isiin  :  S'il  faisait  tout 
par  miracle,  il  eil'accrait  ce  qu'il  a  fait  par 
miséricorde  :  Dam  omnia  mirabililer  facile 
deleret  qiiod  miscricorditer  fecit.  Ainsi  il  fid- 
lail  (pie,  comme  les  antres  enfants,  il  sentit 
le  progr(>s  de  l'âge.  La  sagesse  pj(>mo  dont 
il  était  plein  se  déclarait  par  degrés,  comme 
l'évangélisie  nous  le  dira  hientôl.  dépen- 
dant dès  le  berceau  et  dès  le  sein  de  sa 
mère,  il  éiait  rempli  de  sagesse.  Sa  sainte 
âme  ,  dès  sa  conception  unie  à  la  sagesse 
élernelle  en  unilé  de  personne,  en  était  in- 
timement dirigée  ,  et  en  reçut  d'abord  nn 
don  de  sagesse  éminenl  au  dessus  de  tout, 
comme  étant  IMme  du  Verbe  divin,  une  âme 
qu'il  s'était  rendue  propre;  en  sorte  que  se- 
lon l'humanité  môme,  tous  les  trésors  de  sa- 
gesse et  de  science  étaient  cachés  en  lui.  {Col. 
II,  3.)  Ils  y  étaient  donc  ,  mais  cachés,  pour 
se  déclarer  dans  leur  tem()S.  Et  la  grâce  de 
Dieu  était  en  lui.  Qui  er.  doute  ,  puisqu'il 
était  si  étroitement  uni  à  la  source  do  la 
sainteté  et  de  la  grâce  ?  Mais  le  saint  évan- 
géliste  veut  dire,  qu'à  mesure  que  l'Iinlant 
croissait,  et  commençait  à  agir  par  lui-mê- 
me, il  reluisaii  dans  tout  son  extérieur  jo 
ne  sais  quoi  qui  faisait  rentrer  en  S(»i-mème, 
et  qui  attirait  les  âmes  à  Dieu,  tant  tout  élait 
simple,  mesuré,  réglé  dans  ses  actions  et 
dans  ses  paroles  ! 

Aimable  Enfant  1  heureux  ceux  qui  vous 
ont  vu  hors  de  vos  langes  développer  vos 
bras,  étendre  vos  petites  mains,  caresser 
votre  sainte  Mère  et  le  saint  vieillard  qui 
vous  avait  adopté,  ou  l\  cpii  plutAl  vous 
vous  étiez  donné  pour  (ils;  faire,  soulonu 
de  lui,  vos  premiers  pas;  dénouer  votre 
langue  ,  et  bégajer  les  louanges  de  Dieu 
voire  Pèrel  Je  vous  adore,  cher  enfant, 
dans  tous  les  progrès  de  votre  âge,  soit  que 
vous  suciez  la  mamelle,  soit  que  par  vos 
cris  enfantins  vous  appeliez  celle  qui  vous 
nourrissait;  soit  que  vous  vous  reposiez 
sur  son  sein  et  entre  ses  bras.  J'adore  votre 
silence;  mais  copjmenccz,  il  est  temps,  ^ 
faire  entendre  votre  voix.  Qui  me  donnera 
la  grâce  de  recueillir  votre  première  parole? 
Tout  était  en  vous  plein  de  grâce;  et  n'eus- 
siez-vous  fait  que  demander  votre  nourri- 
ture, j'adore  les  nécessités  où  vous  vous 


mettez  pour  nous.  La  ^râcc  <Ie  Dieu  e*l  en 

vous,  cl  je  In  veux  r«nin*j«or  dt?  loiile»  fru 
actions.  Ivicoio  un  (Ouf»,  faites-moi  enfant 
de  simplicité  et  m  innorence. 

II-  ÉLÉVATION. 

Jésus  suit  ses  pnrentt  à  JéruiaUm  ,  et 
y  célèbre  la  l'dfjue. 

Jésus-Christ  en  vennnt  «u  monde,  .««n?  se 
mettre  en  peine  de  naître  dms  une  maison 
0|)ulento,  ni  de  se  choisir  des  ftarcnis  illus- 
tres par  leurs  i  icliesses  ou  i  ar  b-ur  savoir, 
se  contente  de  leur  pit'té.  Héjoiii<isons-iious 
h  son  exem|)lo,  non  point  de  l'éclal  de  noire 
famille  ,  mais  rpi'clle  ail  été  pleine  d'édili- 
cation  et  do  l)Ons  exemples  ,  el  entio  une 
vraie  école  do  religion  ,  où  Ton  apprît  h 
servir  Dieu   et  5  vivre  dans  s.i  crainle. 

Jose[)h  et  Marie,  selon  le  précepte  de  la 
loi,  no  manquaient  pas  tous  les  :ins  d'aller 
célébrer  la  Pâque  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem. {Luc.  II,  11.)  Ils  y  menaient  leur  cher 
Fils,  qui  se  lai.«sait  avenir  île  (elle  sainte  ol>- 
.servance,  et  peul-èire  instruire  du  mjsière 
de  celle  lôte.  Il  y  était  avant  <|ue  d'y  ôlre  : 
il  en  faisait  le  fon  I  ,  puisqu'il  était  le  vrai 
Agneau  (pii  devait  être  immolé  et  mangé 
en  mémoire  tle  noire  passage  à  la  vie  fu- 
ture. Mais  Jésus,  toujours  soumis  è  ses  pa- 
rents morti'ls  durant  son  enlance  ,  fil  con- 
naître un  jour  (pie  sa  soiimission  ne  venait 
pas  de  l'inlirmilé  et  de  rincapacité  d'un  âge 
ignorant,  mais  d'un  ordre  plus  profond. 

Il  choisit,  pour  accomplir  ce  mystère, 
l'âge  de  douze  ans,  où  l'oti  commence  h  Hre 
capable  de  raisonnement  et  de  redeiions 
plus  solidis,  alin  de  ne  |  oinl  paraître  vouloir 
forcer  la  nature,  mais  plutvil  en  suivre  le 
cours  et  le  progrès. 

m*  ÉLÉVATION. 

Le  saint  Enfant  échappe  à  saint  Joseph  et 
ù  la  sainte  Vierge. 

Jésus  a  divers  moyens  de  nous  échapper. 
L'un  est  quand  il  r'i  lire  ya  grâce  dans  lo 
fond;  ce  (pi'il  ne  fait  jamais  qu*\  |  ar  puni- 
tion, et  pour  quelque  péchô  [rétôoenl: 
l'aulro,  ipiaïul  il  relire  non  j  as  le  fon.l  de 
la  grâce,  mais  quehiues  grâcis  singulières 
ou  (pi'il  en  retire  le  scnlimrni,  pour  nous 
exercer  et  accroître  en  nous  st-s  faveurs, 
par  le  soin  ipio  nous  pnndrons  à  le  rc- 
cht  nher. 

La  soustraction  de  Jé>us  qui  échappe  à  sa 
sainte  mère  el  à  saiiil  Joseph,  n'esl  pas  «no 
punition,  mais  un  exercice.  Oi  no  lit  junnl» 
(pi'ils  soient  accu^és  do  l'avoir  perdu  par 
négligence  ou  par  ipichiue  laule;  c'e>i  doi.c 
une  humiliation  et  un  cxercico. 

Jésus  s'échappe  quand  il  lui   plail;  son 
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fsjirit  v.n  pt  vient  :  ft  l'on  ne  suit  tii  d'où  il 
rient  fil  où  <7  vu.  'J.an.  u\,  3.1  //  paxsc,  qi\iMhi 
il  lui  phil.  nu  milifii  de  cnixqui  le  cherchait 
{  Lw.  IV.  30'.  sans  .|u'ils  rniirri^oivciil.  Ap- 
p«reini  eiil  il  n'ont  pas  liOM)in  de  sp  servir 
il»'  c»Mte  puissance  pour  échappor  h  Marie  et 
;.  Joseph.  0"<^'  H"'''  ^"  ^^^'''  '*'  ^'''"^  enfant 
disparut  :  et  les  vDilh  preuiièreiuent  dans 
IinquitHiuie .  et  ensuite  dans  la  douleur, 
p.-uTc  qu'/Vs  ni'  le  trouv(rent  pas  parmi  leurs 
piireuts  ei  leurs  amis  avtc  lesquels  ils  le  cru- 
retit.  (Luc.  II,  '*3,  U.)  Combien  de  l'ois,  s'il 
-.si  permis  de  conjeciurer.  combien  de  fois 
/'Saint  vieillard  se  reproclia-l-il  ^  lui-mt^ine 
/e  peu  de  soin  qu'il  avait  eu  du  dé[)ôt  e(^- 
leste!  Qui  ne  s'altligeriiit  avec  lui,  et  avec  la 
plus  tendre  mère,  comme  la  meilleure 
épousp  (pii  fut  jamais  ? 

I,es  cliîirmesdu  saint  enfant  étaient  nior- 
veiileiiv  :  il  est  à  croire  que  tout  le  monde  le 
voulait  avoir;  et  ni  Marie  ni  Joseph  n'eur«!nt 
peine  à  croire  qu'il  fût  dans  quehpie  troupe 
des  voyageurs  :  car  les  gens  de  môme  con- 
trée allant  à  Jéru.«-alem  dans  les  jours  de 
féie,  faisaient  des  troupes  pour  aller  de 
compagnie.  Ainsi  Jésus  écha[)pa  facilement: 
et  SCS  parents  marclièrenl  un  jour  sans  s'apei- 
covoir  de  leur  perte. 

Retournez  à  J'érusalem  :  ce  n'est  point  dans 
la  parenté  ni  parmi  les  [lommes  qu'on  doit 
letrouver  Jésus-Christ,  c'est  d.tns  la  sainte 
nié  ;  c'e^i  i\nn<  le  temple  qu'on  le  trouvera 
occupé  des  atTaires  de  son  Père.  En  eifet, 
après  trois  jours  de  recherche  laborieuse, 
quand  il  eut  été  assez  [)leuré,  assez  recher- 
ché, le  saint  enfant  se  laissa  entin  trouver 
dans  le  temple.   {Lue.  ii,  H,  45,  46.) 

IV  ÉLÉVATION. 

Jésus  trouvé  dans  le  temple  parmiles  docteurs, 
el  ce  qu  il  y  faisait. 

11  était  assis  au  milieu  des  docteurs  :  il  les 
écoutait,  et  il  les  interrogeait  ;  et  tous  ceux 
qui  l'ecoutaieni  étaient  étonnés  de  sa  prudence 
et  de  ses  réponses.  (  Ibid.,  46,  47  .)  Le  voilà 
donc  d'un  côté  assis  avec  les  docteurs, 
comme  étant  docteur  lui-même,  et  né  pour 
les  enseigner;  et,  de  l'auire,  nous  ne  voyons 
pas  (}u'il  y  fasse  comme  dans  la  suite  des 
leçons  expresses.  Il  écoutait,  il  interrogeait 
ceux  qui  étaient  reconnus  pour  niaî'res  en 
Israël,  non  pas  juridiquement,  [)Our  ainsi 
parler,  ni  de  celle  manière  aulhentiipie  dont 
il  usa  lorscpi'il  disait  :  De  qui  est  cette  image 
tl  cette  inscription  [Mallh.  x\ii,20j?  ou, 
De  qui  était  le  baptême  de  Jean  [Matlh.  xxi, 
25]  ?  ou  :  5/  David  est  le  père  du  Christ,  com- 
vieni  l'appelle-l  il  son  Seigneur?  {Malth.  x\ii, 
U2,  43.)  Ce  n'était  point  en  celte  manière 
vju'il  iiiierrogeail;  mais,  si  je  l'ose  dire,  c'é- 
tait en  eifani,  et  comme  s'il  eût  voulu  être 
iuatruit.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  qu'il 
xoiita.i,  et  répondait  à  sou  tour  aux  doc- 
teurs qui  l'inlerrugeaient ,  e(  on  admirait 
ses  réponses,  comme  d'un  enfant  modesle, 
doux  et  bien  instruit;  en  y  ressentant  pour- 
tant, comme  il  était  juste,  quelque  chose  de 
supérieur,  en  sorte  qu'on  lui  laissait  prendre 
sa  [ijace  parmi  les  maîtres. 


Admirons  comme  Jésus,  par  une  saf^e 
éeou'nîiio,  sait  ménager  toutes  choses  ;  el 
comme  il  laisse  éclater  (piohiue  chose  de  ce 
qu'il  était,  sans  vouloir  perdre  eniièreiui'iil 
le  caractère  de  l'enfance.  Allez  au  temple, 
enfants  clu<Uieiis;  allez  consulter  les  doc- 
leurs;  inlerrogcz-les  ;  répondez-leur,  re- 
connaissez dans  ce  mystère  le  commence- 
menldu  caléchismc  etde  l'école  cluélienne. 
El  vous,  [lorents  c/. rétiens,  pendant  que 
l'Enfant  Jésus  ne  dédaigne  pas  d'interroger, 
de  répondre  et  d'écouler,  comment  |)Ouvez- 
vous  soustraire  vos  enfants  au  catéchisme 
el  h  l'instruction  pasloialel 

Admirons  aussi  avec  tous  les  autres  la 
prudence  de  Jésus;  une  prudence  non-seu- 
lement au-dessus  de  son  Age,  mais  encore 
tout  5  fait  au-dessus  de  l'homme,  au-dessus 
de  la  chair  et  du  sang;  une  prudence  do 
l'esprit.  Nous  pourrions  ici  regretter  quel- 
ques-unes de  ces  réponses  de  Jésus,  qui 
firent  admirer  sa  ()rudcnce  :  mais  en  voici 
une  qui  nous  fera  assez  connaîtie  la  nature 
et  la  hauteur  de  toutes  les  autres. 

Y'  ÉLÉVATION. 

Plainte  des  parents  de  Jésus  el  sa  réponse. 

Ses  parenis  furent  étonnés  dç  le  trouver 
parmi  les  docteurs  (  Luc.  ii,  48),  dont  il  fai- 
sait l'admiration.  Ce  qui  inartpje  qu'ils  ne 
voyaient  rien  en  lui  d'extraordinaire  dans 
lecommun  do  la  vie  ;  car  tout  élait  comme 
envelop|)é  sous  le  voile  de  i'enfanco  ;  et 
Marie,  qui  était  la  première  à  sentir  la  perte 
d'un  si  cher  fils,  fut  aussi  la  première  à  se 
plaindre  de  son  absence.  Eh,  mon  fils,  dit- 
elle  [Ibid.  ),  pourquoi  nous  avez  vous  fait  ce 
traitement?  Votre  père  et  moi  affligés  vous 
cherchions.  Remarquez  :  votre  père  el  moi: 
elle  l'appelle  son  père,  car  il  l'é'.ait,  comme 
on  a  vu,  à  sa  manière;  père,  non-seulement 
par  l'adoption  du  saint  Enfant;  mais  encore 
vraiment  père  par  le  sentiment,  par  le  soin, 
par  la  douleur  :  ce  qui  fait  dire  à  Marie, 
votre  père  et  moi  affligés  :  pareils  dans  l'af- 
fliction, puisque  sans  avoir  part  dans  votre 
naissance,  il  n'en  partage  yas  moins  avec 
moi  la  joie  de  vous  posséder  et  la  douleur 
de  vous  perdre.  Cependant,  femme  obéis- 
sante et  respectueuse,  elle  nomme  Joseph 
le  premier:  votre  père  et  moi;  et  lui  fait  le 
môme  honneur  que  s'il  était  père  comme 
les  autres.  O  Jésus  I  que  tout  est  réglé  dans 
votre  famille!  Comme  chacun  sans  avoir 
égard  à  sa  dignité  y  lait  ce  que  demande 
l'édification  et  le  bon  exemple  1  Bénite  la- 
raille,  c'est  la  sagesse  éternelle  qui  vous 
règle. 

Pourquoi  me  cherchiez-vous?  ne  saviez- 
vous  pas  quil  faut  que  je  sois  occupé  de  ce 
gui  regarde  mon  Père?  {  Ibid.,  49.)  Voici 
donc. cette  ré[)0nse  sublime  de  l'Entant  que 
nous  avions  à  considérer:  mais  elle  mérite 
bien  une  attention  distincte  el  particulière, 

Vi'  ÉLÉVATION. 

Ptéflexions  sur  la  réponse  du  Sauveur. 

Pourquoi  me  cherchiez-vous?  Hé  quoi  !  ne 
vouliezvous  [ias_  qu'il  vous  chercliassenl? 
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Kl  pourquoi  vous  roliriez-vons.  sinon  pour 
vous  f.iiro  cliorohcr  ?  K.sl-(;c  peul-ôlro  qu'ils 
vous  olierchnicnt,  du  moins  Jos<;pli ,  nvor 
un  cu)[tresscn)onl  trop  humain?  No  jut^cons 
pas;  mais  con(,'Cvons  quo  Jésus  pnrio  f>our 
noire  iiislroction.  Kl  en  cITol,  il  vcul  exclure? 
ce  fpi'il  y  pou!  avoir  de  trop  empressé  d.ins  la 
reclicMche qu'on  fail-.le  lui.Qui  nesailqunses 
apôlros,  quand  il  lescpiilta,  élaienl  allarhés, 
connue  on  a  vu,  à  sa  perstume  d'une  manier. ^ 
qui  n'élail  pas  aulanl  épurée  (ju'il  lo  souhai- 
tait? Ames  saillies  et  spirilueiles,  (juaud  il 
vous  éehappe,  quand  il  relire  ses  suavités, 
modérez  un  emiiresscmenl  souvent  trop  sen- 
sible :  (piekpiefois  il  voiit  revenir  t'»ul  seul  : 
et  s'il  lo  faut  cherclur,  co  (hdl  <}lre  douce- 
ment, et  sans  des  mouvement  impiiets. 

Ne  aavicz  vous  pas  que  je  (luis  être  occupé 
des  affaires  de  mou  Père?  Kst-ro  qu'il  (]é>a- 
voue  Mario,  qui  avait  appelé  Joseph  son 
,  père  ?  Non  saus  doute  ;  mais  il  Icnr  rajjpoKc 
le  doux  souvenir  do  son  vrai  Pure  (jui  est 
Dieu,  dont  la  volonté,  qui  est  l'allaire  dont 
i!  leur  veut  parler,  doit  laire  sou  occupation. 
Croyons  donc,  avec  une  ferme  loi,  (pie  Dieu 
est  le  Père  de  Jésus-dhrist,  et  (|ue  sa  volonté 
seule  est  sa  règle  en  toutes  choses;  soit 
qu'il  se  montre,  soit  qu'il  se  cache,  soit 
qu'il  s'ahsenle,  ou  qu'il  revienne,  qu'il  nous 
éclia()pe,  ou  qu'il  nous  console  i)ar  un  re- 
tour qui  nous  comble  de  joie. 

La  volonté  de  son  Père  était  qu'il  donnât 
alors  un  essai  de  lasayesso  dont  il  était  |)loin 
et  qu'il  venait  déclarer,  et  tout  ensenible  de 
la  supériorité  avec  laciuclle  il  devait  regarder 
ses  parenis  mortels  sans  suivre  la  chair  et 
le  sang,  leur  maître  de  droit,  soumis  à  eux 
par  disponsalion. 

VII'    ÉLÉVATION. 

La  réponse  de  Jésus  n'est  pas  entendue. 

El  ils  ne  conçurent  pas  ce  qu'il  leur  disait. 
{Luc.  11,50.)  Ne  rnflinons  point  mal  h  [iropos 
sur  ie  texte  de  l'Kvangile.  On  dit  non-seu- 
lement de  Joscpii,  mais  encore  de  Marie 
même,  qu'ils  ne  conruienl  pas  co  que  vou- 
lait dire  Jésus.  Marie  concevait  saus  doute 
ce  qu'il  disait  de  Dieu  son  Père,  puisijuo 
l'ange  lui  en  avait  appris  le  mystère  :  co 
qu'elle  ne  conçut  [)as  aussi  |)rofondé:uont 
qu'il  le  méiilail,  c'étaient  cesallaires  de  son 
Père  dont  il  lallait  qu'il  fût  occupé,  Ap[)re- 
nons  (pie  ce  n'est  pas  dans  la  science,  mais 
dans  la  soumission  (juo  consiste  la  perlec- 
tion.  Pour  nous  empêcher  d'en  douter, 
Marie  môme  nous  est  représentée  comme 
ignorant  le  mystère  dont  lui  [Kirlait  ce  cher 
Fils.  Elle  ne  fut  point  curieuse;  elle  demeura 
soumise  :  c'est  ce  qui  vaut  mieux  (]uo  la 
science.  Laissons  Jésus-Christ  agir  en  Dieu, 
faire  et  dire  des  choses  hautes  et  impéné- 
trables :  regardons-les,  comme  lit  Mario, 
avec  un  saint  élonnc.'iuent,  conscrvons-les 
dans  notre  cœur  pour  les  méditer,  et  les 
tourner  do  tous  côlés  en  nous-mèujes,  et 
les  onleiulre  quand  Dieu  le  voudra,  autant 
qu'il  voudra. 

Jésus  préparait  la   voie  dans   l'cspril  des 
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Juifs  à  11  5flgPsie<Jont  il  «Jev.m  rif  le  .Jor- 
teur  :  il  p'>s.iii  de  loin  le^  fond.Miioi.u  .)« 
co  qu'il  dovail  f.r^clicr.  ri  nrroulum-til  lo 
monde  à  lui  onlen  Iro  «1  ro  qu'il  aval  nii 
Père  dont  les  ordres  lo  réi?l«innl,  n  .«o  t 
les  alfidr^'S  él.iie'il  son  emploi,  c 
étaient  en  particulior  ros  nlTairot.  i 
dit  pas,  et  il  nous  le  f.i'it  lynon-r  ji*  • 

•  pi'ilnous  le  révèlr-,  s  loii   la    (ji«  ;on 

•  lont  il  use  dans  la  distribulion   d 
élornelles  et  des  serre!'»  lu  ciol.  1' 

lions  huiiiltlom-nt  .Inris  notre  ignorance* 
reposons-nous  y,  cl  faisons- n  un  rrmparl 
?il  humilité.  O  Jésus  Ijo  lirai  voire  K-ri- 
ture,  j  écoulerai  vos  paroles,  aussi  content 
do  co  (pli  me  sera  caché  quo  d"  r<;  que  vous 
voudrez  quo  J'y  entende.  Tourn-uis  tout  à 
la  pralhpie,  et  ne  recherchons  l'inltlligen- 
cp,  (pi'autant  qu'il  lo  faut  pour  pralnpi^^r 
et  agir. Trains  Dieu  cl  observe  n^s  rommamte- 
tnerils  :  c'est  là  tout  rhomme.iEecle.  xii,  13.) 
Olui  qui  fera  In  volonté d^  clui  qui  tn'n  en- 
vuyé,  connailrn  si  ma  doctrine  ri'ni  dr  l),tu. 
[Joan.  vu,  17.) 

VI II-  ÉLÉVATION. 

Retour  de  Jésus  à  Nazareth.- -Son  ohéitsance 
et  sa  vie  cachée  avec  ses  parents. 

El  il  partit  avec  eux,  rt  alla  ,1  Nazareth. 
{Luc.  II,  51.)  Nu  perdons  rien  de  la  saini.» 
lecluro;  le  mol  de  révangélisto  osl,  fiu'if 
descendit  avec  eux  à  Nazareth.  Après  s'ôlrn 
un  peu  échappé  pour  faire  l'ouvrage  ei  lo 
service  do  son  Père,  il  rentre  dans  sa  con- 
duite ordinairp,  dans  celle  de  sos  [larents, 
dans  l'obéissance.  C'est  peut-Cire  fivstique- 
nient  ce  (pi'il  appelle  descendre:  niais  ipioi 
qu  il  en  soii,  il  est  vrai  que  remis  onlro 
leurs  mains  jusqu'^  son  baplèuie,  c'esl-.î- 
dire  jusqu'à  l'Ago  d'environ  Irenlo  ans,  il 
ne  (il  plus  autre  chose  (|uo  leur  obr-ir. 

Je  suis  saisi  d'élonnemeiil  h  cette  parojo: 
esl-colà  donclout  l'emploi  d'un  Jé^j-^-C^irisl. 
du  Fils  de  Dieu  ?  Tout  son  emploi,  (ont  son 
exercice  e>t  d'obÔT  à   deiij  de  ses   cré.ihi- 
rcs.  El  en  quoi  leur  obéir  ?  dans  les  plus  ln$ 
exercices,  (ians  la   praliipio   d'un  art  méca- 
nique? Où  sont  ceux  qui  se  plaij^noiit,  qui 
murmurent  l(U'S(jue  leurs  emplois  ne  répon- 
dent pas  à  leur  capacilé;   disons  mieux,  A 
leur  orgueil  ?  ipiils  viennentdansia  maison 
do  Joseph  cl  do    Marie,  et    (pi'ils  y  voient 
travailler  Josus-Christ.Nous  mî  lisuns  poinl 
que  sos  [larenls  aieil  jamais  eu  do  (hunes- 
tiques,   seml)l;\bles  aux  pauvres  ijens  doni 
les  enfanls  sont  les  servitouis.  JéMis  a  dil 
de  lui-mé;Me,  (pi'W   était  venu  pour  servir. 
[Matih.  x\,  1H  )  I.' s  an^oi  turenl    nbii^e-, 
pour  ainsi  ilire.à  le  vemr  servir  eux-nièiuos 
dans  le  désert  (.W'i/r/i.  IV,    11);    el    1*011    ne 
voit  nulle  part  (juil  eût  ties  servilours  .'I  s.i 
suite.  C(î  (pii  est  ceriain.  c'est  (pi'il  irarail- 
liil  lui-méiiK?  à   la   bouii  pie  de  son    p*>p»». 
(.)/.!///*.  xiii,  55;  Marc,  vi,  3.1  Le  (lirai-)i'?ii 
y  a  beaucoup  d'appareui  e   (pi'il   perdit  J.)- 
sepli  avant  le  temps  do  si>ii  minislère.  .\  sa 
[passion  ii  laisse  sa   mère  en   gard  •  à  sou 
disciple  biui-aimé,    ipii    la    rei^iil   d.uii  sa 
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rail  p.Ts  fail,  si  J.we|tl»   son    cliaslo  i^poiix  La  vie  de  Marie. 

eût  i'Il^  en  vie.   Dus  le  rnininenoemeiil  do 

son  niinislùro,  nn  voil  Mario  ronviùo   avfc  C.vux  qui   s'ciinuicnf    |iotir  Ji.Vsiis-('liri.«;r, 

Jésus  au\  uocos  de   Cano  {Joan.    n,  1)  :   ou  ol  (jui  rougissent  «le  lui  l'airo  passer  sa  vie 

ne  parle  p«")inl  (!e   Josepli.  Un  pou  aprè>j  on  dans  une  si   élrîinge   ohscuritc^,    s'ennuient 

le  voit  aller  h  Capliarnaiini,    lui,  sa    mère,  aussi  pour  la  sainlo  Vioriço,   el    voudraient 

ses  frCres  ol  SOS  disciples  (/ftn/.,  12):  Joseph  lui  allrihuor   de  (.'ontinuols    miracles.  Mais 

ne   parait   ras   dans  un    dénonilireuienl   si  écoutons  l'Evangile  :  il/ar/>con.vc7-t'aî7 /ou/cj 

exact.  Marie  paraît  souvent    ailleurs;  mais  ers  choses  en  son  cœur.  {Luc.  ii,  51.)  L'emploi 

ilopuiscoqui  est  écrit    do    son    éducation  ilo  Jésus  était  de  s'occuper  de   son  métier; 

sous  saint  Joseph,  on  n'entend   plus  parler  et   l'ompl»i  de    Marie,    de  méditer   nuit  et 

de  ce  saint  homme.  Kl   c'est   pourquoi    au  jour  le  secret  de  Dieu, 
commcnremei'.l    du     ministère    do    Jésus-         Mais  quand  elle  eut  [)ordu  son  fils,  chan- 

Christ,  lorsiju'il  \iiu    prêcher  dans    sapa-  goa-t-ello   (roncu|)ation  ?    Où    la   voil  -  on 

trie,  ou  ilisail  :  ^"esl-ce  pas  là  ce    charpcn-  paraître  dans  les  Actes,  ou  dans  la  tradition 

lin-,   fils    de  Muriel    [Marc,  vi,  3j    couinio  de  l'Eglise?  On  la  nomme  parmi    ceux   qui 

celui,  n'en  roussissons  pas,  cju'on  avait  vu,  entreront  dans  le  cénacle,    et  qui   regurenl 

pour  ainsi  parler,  tenir  la  boutique,  sou-  le  Saint-Esprit  (^c^  i,   13,14;  ii,  1,    2);  et 

tenir  par  son  travail    une   mère    veuve,   et  c'est  tout  ce  qu'on   en    rapporte.    N'est-ce 

entretenir  le  petit  commerce    d'un   métier  pas  un   assez  digne    emploi,   que  celui  do 

qui  les  faisait  subsister  tous  doux.  5a  j?(ère  conserver   dans  son   cœur    tout    ce  qu'elle 

ne  s'appelle-C-cKe  pas  Marie?  N'avons'iious  avait  vu  de  ce  cher  Fils  ?  El  si    les  rayslè- 

pas  parnii  nous  ses  frères  Jacques  el  Joseph,  res  do  son  enfance  lui    furent    un  si   doux 

Simon  et  Jnde  ,  et  ses    sœurs  ?  [Matth.   xiii,  entretien,  combien  trouva-t-elle  à  s'occuper 

55,  56.)  On   ne  |>arle   point   de   son  père;  de  tout  le  reste  de  sa  vie  I  Marie  méditait 

apiai'onimont  donc  qu'il  l'avait  perdu  :   Je-  Jésus  ;  Marie, avecsaint  Jeanqui  estia  figure 

sus-Christ    l'avait  servi   dans   sa  dernière  de   la    vie   contemplative,    demeurait    en 

maladie.  Heureux   [)ère,  à  qui  ur)  tel   fils  a  perpétuelle    contemplation,  se  fondant,  se 

lernuî  les  y<uxl  Vraiment  il  est  mort  entre  liquéfiant,  pour  ainsi  parler,  en  amour  et  on 

les  bras  el  comme   dans  le  baiser  du  Sei-  désir.  Que  lit  l'Eglise  au  jour  de   son  as- 

fçneur.  Jésus  resta  à  sa  mère  pour  la  conso-  soraption  glorieuse?  L'évangile  de  Marie, 

lor,  })0ur  la  servir:  ce  fui  là  tout  son  exer-  sœur  de  Lazare,  assise  aux  pieds  du    Sau- 

cice.  veur,  et    écoulant   sa  parole.  {Luc.  x,   39, 

0  Dieu  I  je  suis  saisi  encore   un  coup.  40.)  Depuis  l'absence  du   Sauveur,    l'Eglise 

Orgueil,  viens  crever  à  ce  spectacle:Jésus,  ne  trouve  plus    rien   pour  Marie   mère  de 

li!s  d'un  charpentier, charjienlier  lui-même.  Dieu  dans  le  trésor  de  ses  Ecritures,  el  elle 

connu  par  cet  exercice,  sans  qu'on    parle  emprunte  pour  ainsi  dire,  d'une  autre  Ma- 

d'aucun   autre   emploi,   ni  d'aucune   autre  rie,  l'évangile  de  la  divine  contemplation, 

action!  On   se  souvenait  dans   son   Eglise  Que  dirons-nous  donc  à  ceux  qui  inventent 

naissante  dos  charrues  qu'il  avait  faites;  el  tant  de  belles  choses  pour  la  sainte  Vierge? 

la  Iraditioiis'on  est  conservée  dans  les  plus  Que  dirons-nous?  si  ce  n'est  que  l'humble 

anciens  auleuis.  Que  ceux  qui  vivent  d'un  et  parfaite  contemplation  ne  leur  suffit  pas. 

art  iiiéranique  se  consolent  el  se    réjouis-  Mais  si  elle  a  sufii  à  Marie,  à  Jésus   môme 

sent  :  Jésus-Christ  oslde  leur  cùr[)S  :  qu'ils  durant  trente  ans,   n'est-ce  pas  assez  à  la 

apprentienl  en  travaillant  à    louer  Dieu,  à  sainte  Vierge   de  continuer   cet    exercice? 

chanier  des   psaumes  et  des    saints  canii-  Le  silence  de    l'Ecriture   sur   celle  divine 

ques:  Dieu  bénira  leur  travail,  el  lisseront  Mère  est  plus  grand  et   plus   éloquent   que 

devant  lui  comme  d'autres  Jésus-Christs.  tous  les  discours.  0  homme  !   trop  actif  et 

Il  y  en  a  eu  qui  ont    eu  honte    [)our   le  inquiet  par  ta  propre  activité,  apprends  à  le 

Sauveur,  de  le  voir  dans   cet  exercice;    et  conienter.  en  te   souvenant  de  Jésus,    en 

<!ès  son  enfance  ils  le  font  se  jouer  avec  des  récoulanl   au  dedans,  el    en  repassant  ses 

miracles. Que  ne  dit-on  point  desmorvoillos  paroles, 
l'u'il   fit  en  Egypte?  Mais    tout   cela  n'est  X*  li^LÉVATION 

écrit  que  dans    les  livres  apocryphes.  L'E-  ■    -,       t'  ,  */t     ■ 

vangilo  renferme  durant  trente  ans  toute  !a  Comment  nous  devons  imiter  Jésus  et  Marie 
vie  de  Jésus-Christ  dans  ces  paroles  :  //  leur  «/a««  ^«"''  *'*e  obscure, 

était  soumis  {Luc.  u,  oï);   et  encore:   Cest         Voici  donc  quel  est  mon    partage  :  3iar«e 

ici  ce  charpentier,  fils  de  Marie.  Il  y  a   dans  conservait  ces  choses  dans  son   cœur.  {Luc. 

Pûbscuritéde  saint  Jean-Baptiste   quel  juo  ii,  51.)  Marie  n  choisi  la  meilleure  part,  gui 

chose  do  [)lus  grand  en   apparence:  il    ne  ne  lui  sera  point   ôtée.    El:  Il  n'y   a  quune 

parut  point    parmi  les    hommes;    et  le  dé-  seule  chose  qui  soit    nécessaire.  {Luc.  x,  39, 

sert  fiU  sa  demeure.   (Luc.  i, 80.)  Mais  Jésus  42.)  Orgueil  humain,   de  quoi   le    [)lains-lu 

dans  une  vie  si  vulgaire,  comiu  à  la  vérité,  avec   tes    inquiétudes?  de    n'ôlre   de    rien 

mais  par  un  vil  exercice,  pouvail-il   mieux  dans  le  monde?  Quel  personnage  y  faisait 

cacher  ce  qu'il  était?  Que  dirons-nous,  que  Jésus?  Quelle  figure  y  faisait  Marie?  C'é- 

lerons-nous  pour  le  louer?  Il  n'y  a,  en  vé-  tait  la  morve  lie  du  monde,  le  spectacle  de 

rite,  qu"à  demeurer  dans  l'admiration    et  Dieu  el  des  anges  ;  el  que  faisaient-ils?  De 

dans  le  silence.  quoi  étaient -ils?  Quel  nom  avaienl-iis  sur 
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la  lorrc?  Kt  lu  vont  avoir  un  nom  cl  iino 
«•iplion  (pli  ('clalo?  Tuiio  roiinnis  [»as  M.irii», 
ni  Jésus.  J(>  veux  un  ornpidi  pour  lairt-  c-mi- 
naîlro  mos  talorils  qu'il  no  faut  p/is  onlouir. 
Jo  l'avoue;  quand  Jésus  r(nn[)l(tiM  ci  te. 
donne  d(!  CCS  utiles  talents,  (lotit  il  le  dé- 
clnrc  (]u'il  le  redemnndp  eoinpte.  Mais  co. 
lalenl  enfoui  avec  Jésus-Christ,  ol  caclié 
en  lui,  n'esl-il  pas  assez  beau  h  ses  yeux? 
Va,  tu  es  un  homme  rempli  do  vanité,  cl 
tu  cherches  dans  ton  action,  (pie  tu  crois 
pieuse  et  utile,  une  pûture  à  Ion  amour- 
propre. 

Je  séclio,  j(^  n'ai  ritm  h  faire,  i>u  mes 
emplois  trop  bas  me  dé|)lais(!nl  ;  Jr;  m't'U 
veux  tirer,  et  en  tirer  ma  famiII(^  Et  Marie 
et  Jésus  songent -ils  h  s'élever?  Ucganio  c(3 
divin  charpent'er  avec  la  sci(!,  civeclc  rabot, 
durcissanl  ses  tendres  mains  dans  le  ma- 
tiioment  d'instruments  si  grossiers  cl  si 
iii(Jes.  Ce  n'est  point  un  dodo  pinceau 
qu'il  manie  ;  il  aime  mieux  l'exercice 
d'un  métier  plus  humble  et  plus  néces- 
saire h  la  vie;  ce  n'est  point  une  (Jocte 
plume  qu'il  exerce  par  de  beaux  écrits;  il 
s'occupe,  il  gagne  sa  vie;  il  accomplit,  il 
loue,  il  bénit  la  volonlé  de  Dieu  dans  son 
humiliation. 

Et  qu'a-l-il  fait  au  seul  moment  où  il 
s'échappa  d'entre  les  mains  tie  ses  parcnls 
pour  les  affaires  de  son  Père  céleste  ?  Quelle 
œuvre  fit-il  alors?  si  ce  n'est  l'œuvre  du  sa- 
lut des  hommes.  Et  tu  dis  :  Je  n'ai  rien  à 
faire,  quand  l'ouvrage  du  salut  dos  hommes 
est  en  partie  entre  tes  mains  :  n'y  a-t-il 
point  d'ennemis  à  réconcilier,  de  différends 
à  pacifier,  de  querelles  h  finir,  oh  le  Sau- 
veur dit  :  Vous  aurez  sauvé  votre  frère? 
{Mallh.  XVIII,  15.)  N'y  a-t-il  [loinl  de  misé- 
rable qu'il  faille  empocher  do  so  livrer  au 
murmure,  au  blas()hème,  au  désespoir?  Et 
quand  tout  cela  te  serait  ôlé.  n'as-lu  pas 
l'alfairu  de  ton  salul,  qui  est  pour  chacun 
de  nous  la  véritable  <jBuvre  de  Dieu?  Va  au 
temple  :  échappe-toi,  s'il  le  faul,  à  ton  père 
et  à  la  mère  ;  renonce  h  la  chair  et  au  sang, 
el  dis  avec  Jésus  :  A^c />iu/-j7  pas  r/fu!  nous 
travaillions  à  l'œuvre  que  Dieu  notre  Père 
nous  a  confiée?  {Joan.  \\,  k.)  Tremblons, 
humilions-nous  de  ne  trouver  rien  dans 
nos  emplois  qui  soit  digne  de  nous  oc- 
cuper. 

XI'  ÉLÉVATION. 

L'avancement    de  Jésus    est    le    modèle    du 
nôtre. 

Peut-on  dire  d'un  Jésus,  du  Fils  de  Dieu, 
d'un  Homme-Dieu,  ù  (jui  !a  sagf^sso  môme 
était  unie  en  j)ersonne,  qu'<7  croissait  en 
sagesse  et  en  grâce,  comme  en  âge,  devant 
Dieu  el  devant  les  hommes?  {Luc.  ii,5"2.) 
N'avons-nous  pas  vu,q\ren  entrant  au  mon- 
de, il  se  dévoua  lui-mù;ne  à  Dieu  pour  ac- 
complir sa  volonté,  en  prenant  la  ()laco  des 
sacrifices  de  toutes  les  sortes?  {Hehr.  \,  5, 
G,  7.)  N'esl-il  pas  appelé,  dès  sa  naissance, 
le  Sage,  le  conseil,  routeur  de  la  pats?  {Isa. 
1.V,  0.)  N'avnil-il  pas  la  sagesse  dès  le  ven- 
iro  dosa  mùie?  Et  n'est-ce  pas  on  vue  de 
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[.redit  c<»mm.î  nrtn  ni<rvcillc,  «pi'iiii^  ffinm*' 
rnrironnenut  un  homme,  rirum  iJer.  j^ii 
22),  onfunner/til  «ln$  nos  n-inc»  ii  i 
lioiiinc  f.iit?  Enl'-ndonH'lfin''  qur  l.i  «aci-un 
cl  la  grAco  (]ui  étaient  en  lui  d;»ns  si  plérii- 
lude,  par  une  sage  disoensolion,  ^n»  décl*- 
ra  ont  nvi-c  le  temps  et  de  plui  en  plu?,  par 
des  œuvres  et  [lar  des  parolflu  plus  eice- 
lenics  devnr.i  Dieu  ol  devant  les  h^muie*. 

Parlons  donc,  mm  par  imiMiien  -«r,  ni  i»ar 
fail)less(!,  ni  par  vaiiilé.  et  \<>nr  nous  fairo 
paraître  :  mais  quand  Dieu  le  fcul  :  car  Jé- 
sus dans  son  berceau  n'a  p.irb';  m  aut  ber- 
gers, ni  aux  ma-cs  rpji  élni.ul  venus  de  si 
loin  pour  le  voir.  La  sagesse  humiine  ap- 
ftrcnd  beaucouf),  si  elle  aj. prend  h  se  taire. 
Aimons  donc  h  demouror  dans  le  silence, 
(piand  Jésus  est  encore  onfanl  rn  nous! 
Car  s'il  s'y  formait  tout  d'un  cour»  en  »on 
entier,  rA|)ùlie  n'aurait  ()ns  dit  :  Mrt  peiiii 
enfants,  que  f  enfante  encore  juxqu'à  ce  que 
Jésus-Christ  soit  formé  en  vous.  (Galat.  it, 
19.)  Jusqu'à  ce  (pi'il  y  soit  formé,  forlili(»ns- 
nous  avec  Jésus  :  allons  au  lompie  inter- 
roger les  docteurs  :  sujiprimons  une  sa- 
gesse encore  irop  enfantine  :  apprenons 
do  Jésus,  la  sagesse  même,  que  c'est  sou- 
vent la  sagesse  qui  fait  cacher  la  sagesse. 

Mais  (luel  docteur  pouvons-nous  interro- 
ger, sinon  Jésus,  la  sage>se  mémo  ?  Ka 
toutes  choses,  en  toulo  alfaire,  on  toute  ac- 
tion, consullons  la  sagesse  de  Jésus,  la  lu- 
mière do  sa  vérité,  la  doctrine  do  son 
Evangile. 

Le  plaisir  nie  trompe,  et  me  fait  croire 
innocent  ce  qui  magrée  :  iio  is  rr"yonsen 
ôtro  quittes  pour  dire,  avec  Eve  imi»  igno- 
rante :  Le  serpent  m'a  déçu.  {Gen.  m,  13.) 
Mais  si  nous  consultons  la  sagesse  et  la 
raison  éternelles  ,  nous  verrons  )iire.l>'S 
maudissent  ce  serpent  qui  se  glisse  sous  les 
fleurs  el  nous  en  fait  connaître  le  poison. 
Lis  grandsdu  monde  nous  tlallent  |>.ir  leurs 
vaines  et  arlilicieuses  paroles:  vous  rrover 
être  quelque  chose  ;  et  tout  rempli  de  leur 
faveur,  votre  cœur  s'enlle  :  ouvre/,  les yeu\  ; 
consultez  Jésus  (pii  vous  fora  regarder  el 
ouvrir  vos  niiins  vides.  Où  est  rotie  ima- 
ginaire grandeur,  et  celleoMllure  d'un  cœur 
aveuglé?  C'est  Jésus  qui  vous  répond  : 
écoutez-le  avec  ces  docteurs,  it  iidiiiiroz 
ses  réponses. 

Vous  vous  môlez  dans  les  grande"  ch  ises; 
vous  croyezipie  tout  lo  monde  vous  ' 
el  vous  pensiez  devenir  l'oracle  de  1  i  .  -  : 
consultez  Jésus  et  la  sagesse  élernelle  : 
exaniiiiez-vous  sur  ces  gramJes  œuvres  «|ue 
vous  aimez  commo  eclalanie*,  plutôt  iiuo 
comme  solides  el  utiles  :  vt)us  iravaillri 
peut-être  pour  voiro  ambili«m,  sous  pré- 
toxle  de  travailler  pour  la  \érité.  Eh  loin 
donc  I  jo  quitterai  loul,  el  j'irai  me  cacher 
dans  le  désert.  Ariéloz-vou>,  cousu  lo/.  Jé- 
sus :  la  vanité  mené  (luelqu.'fois  au  dcj  ri 
aussi  bien  que  la  vérité  :  on  aime  inioiit 
mépriser  lo  mon  le,  (pie  de  n'y  pas  é're 
comme  on  veut,  ci  au  gré  ilo  sou  tir.,iueii. 
Quo  ferai-jo  donc?  Faites  isire  louie>  vos 
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|MMist^es  :  consultez  JtVsus  :  écoulez  la  voix 
<liii  éeljle  sur  I;i  nionlagiie  :  Celui-ci  est  vion 
Fils  bien-oimé  :  écoutes  If  •  el  :  Ils  ne  trou- 
vrrenl  que  Jésus  seul.  {Matth.  wii .  f) ,  8.) 
Quand  Ji'siis  roî.lo  seul,  el  nuo,  rouonçanl 
h  vous-uiôme,  vous  n'écoutez  que  sa  voix, 
e'esi  lui  qui  répond;  el  sa  réponse  vous 
édilie. 

\\V  ÉLÉVATION. 

Recueil  des  tuystères  de  renfance  de  Jésus. 

Fn  ramassant  dans  son  esprit  avec  Marie 
ce  i]u'iin  vient  de  voir  de  l'enfance  (Je  Jé- 
sus-Chrisl,  on  3'  voit  les  profondeurs  d'une 
sagesse  caeliée,  et  d'auli-^nt  plus  adniiral)le 
que,  renfermée  on  elle-même,  elle  n'éclate 
et)  Jésus-Clirisl  |)ar  aucun  endroit.  11  se  dé- 
clare avec  mesure  :  il  suit  les  progrès  do 
l'Age  :  il  paraît  comme  un  autre  enfant.  S'il 
a  fallu  une  fois  marquer  ce  qu'il  était,  ce 
n'ist  que  l'Our  un  moment  :  un  intervalle 
de  trois  jours  n'est  pas  une  interruption  de 
l'olisciirilé  de  Jésus  :  au  contra-ire,  une  si 
courte  illumination  ne  fait  que  mieux  mar- 
(jucr  le  dessein  précis  de  se  cacher. 

Si  Jésus  s'abais>e  lui-même  en  se  plon- 
},'eant  dans  l'humilité  d'un  art  mécanique , 
HH  même  temps  il  relève  lo  travail  des 
honimcs,  et  change  en  remède  l'ancienne 
maléiliclion  de  mangt^r  son  pain  dans  la 
sueur  de  son  corps.  Pendant  que  Jésus  en 
se  soumettant  à  celle  loi  f)rend  le  person- 
nage de  pécheur,  il  montre  aux  pécheurs 
h  se  sau'jtifier  jar  cette  voie. 

Pendant  que  la  sagesse  divine  prend  un 


si  grand  soin  de  se  caciier,  toutes  les  cor\- 
ditions,  tous  les  «^ges,  el  cnlin  toute  In  na- 
ture se  réunit  pour  publier  ses  louanges. 
Une  étoile  parait  au  ciel  :  les  anges  y  font 
retentir  leur  musifjue  :  les  magtis  apportent 
au  saint  Knfant  la  ilépouille  do  l'Orient,  el 
tous  les  trésors  de  la  nature  ;  ce  qu'elle  a 
de  plus  riche  dans  l'or,  ce  qu'elle  a  de  plus 
doux  dans  les  parfums.  Les  sages  du  monde 
et  les  riches  viennent  l'adorer  on  leur  per- 
sonne, les  sim|)les  et  les  ignorants  en  celle 
des  bergers.  Un  prAlrc  aussi  vénérable  par 
sa  vertu  (]ue  par  sa  dignité  prévient  la  lu- 
niièrn  qui  s'allait  lever,  et  le  reconnaît  sous 
le  nom  d'Orient:  sa  femme  se  joint  à  une 
mère  vierge  pour  Je  célébrer  :  un  enfant  le 
sent  dans  le  sein  de  sa  mère  :  d'autres  en- 
fants depuis  l'âge  de  deux  ans  lui  sont  im- 
molés, et  ces  victimes  innocentes  vont  pré- 
venir la  troupe  deses  martyrs.  Si  une  vierge, 
si  une  femme  l'ont  honoré,  une  veuve  pro- 
phétise avec  elle,  et  une  vieillesse  consu- 
mée dans  le  service  de  Dieu  veut  s'exhaler  : 
Siméon  à  qui  l'Evangile  ne  donne  point  de 
caractère  ([ue  cehii  d'un  commun  fidèle  qui 
atleiul  l'esiiérance  d'Israël,  se  joint  aux  sa- 
crificateurs et  aux  docteurs  de  la  loi,  pour 
reconnaître  Jésus- Christ  dans  son  saint 
temple  :  il  prophétise  les  contradictions  qui 
commencent  à  paraître.  La  manière  d'ho- 
norer ces  vérités  nous  est  montrée  dans  une 
profonde  considération  qui  nous  les  fait 
repasser  en  silence  dans  notre  cœur.  Que 
désirons-nous  davantage?  et  qu'attendons- 
nous  pour  célébrer  les  mystères  de  la  saitile 
enfance  et  do  la  vie  obscure  du  Sauveur? 


VINGT   ET    UNIEME    SEMAINE. 

LA  PUÉDICATION  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE. 


PREMIERE   ÉLÉVATION, 
La  parole   de  Dieu  lui   est   adressée. 

Verrons-nous  donc  bientôt  paraître  Jé- 
sus? Nous  lecachera-t-on  encore  longtemps? 
Qu'il  vienne  :  qu'il  illumine  le  monde.  Non: 
vous  ii'ôtes  pas  encore  assez  pré{)aré  :  sa 
lumière  vous  éblouirait  :  il  faut  voir  au- 
paravant saint  Jean-Baptiste. 

Van  quinze  de  l'empire  de  Tibère  César, 
Ponce-Pilale  étant  gouverneur  de  Judée,  Hé- 
rode  étant  iélrarque  de  la  Galilée,  Philippe 
son  frère  iélunl  de  l'iturée  et  du  pays  des 
l'rachonites,  et  Lysanias  de  la  contrée  d'Abi- 
las,  sous  le  pontificat  d'Anne  et  de  Caïp/ie, 
ht  parole  de  Lieu  fut  adressée  à  Jean,  fils  de 
Zachurie,  dans  le  désert,  (iuc.  m,  l,2.)tlle  lui 
est  adressée  comme  aux  anciens  prophètes  : 
l'esprit  de  projihétie  se  renouvelle  et  se 
fait  entendre  parmi  les  Juifs  après  cinq 
cents  ans  de  silence;  et  les  dates  sont  bien 
marquées  selon  le  .^tyle  de  l'Ecriture. 

11  n'était  pas  néce^aire  que  Jean  fit  des 
miracles  pour  autoriser  sa   mission  el  sa 


prophétie.  Les  autres  prophètes  n'en  avaient 
pas  toujours  fait  :  la  conformité  avec  l'E- 
criture et  la  convenance  des  choses  justi- 
fiaient leur  envoi.  La  vie  de  saint  Jean  était 
uu  prodige  per[)éîuel.  Il  étail  né  sacrifica- 
teur, el  sa  mission  tenait  de  l'ordinaire  : 
on  se  souvenait  des  merveilles  de  sa  con- 
ception et  de  sa  naissance.  Né  comme 
Samson  d'une  mère  stérile,  comme  lui  il 
était  nazaréen,  c'est-è-dire  consacré  à  Dieu 
dès  qu'il  vint  au  monde  {Judic.  xiii,  2,  3)  : 
tout  ce  qui  naissait  de  la  vigne,  ou  qui 
peut  enivrer,  lui  était  interdit  :  sa  retraite 
dans  le  désert  était  miraculeuse,  et  son  abs- 
tinence étonnante  :  en  se  nourrissant  de 
sauterelles,  il  prenait  une  nourriture  vile, 
désagréable  et  légère,  mais  expressément 
rangée  parmi  les  viandes  permises  par 
Moïs(Mjans  le  Lévitique  (xi,  21,  22,  23),  où 
les  animaux  qui  avaient  de  longues  cuiases, 
comme  tout  le  genre  des  sauterelles,  quoi- 
qu'ils marchassent  à  quatre  pieds ,  étaient  sé- 
parés des  volatiles  impurs,  qui" n'avaient  pas 
celle  distinction.  Ainsi  il  vivait  en  tout  se- 
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Ion  l(!.s    lùglcs    do    l.'i  loi  :  il    proiiv.iil    so'i  propluMo  nf.ppllf,  a6oii»pr    let  m'-'         ,  et 

envoi    pflr    les    [)ro(iliùlts   iMÔcé.lcnls  :    el  aphinir  Im  collinei.    Siinl    Jf.'an               -i  rt 

surtout  la  s.iiiili-lé  de  sa  vie,  le  zùlo  ol  In  l'auln;,  el  pour  coiiiiiio'iojt   par  le    iriiur. 

\énléqiii  rrgnjiiciit  dans  st,'s  discours,  l'iiu-  il  abal  les  .supLTbfs,  .n  disant  nni  |.li.iri%iiM,s 

lorisaicnt   pormi   lo    peuple,  cl   le  faisaienl  r[  nux  sn\i\tné>u»  : /tare   de  npêres.de    qui 

pnrjiîiro  un  nouvel  Klie.  apprnidrtz-rout    ù    fuir    la     vemjeance    qm 

Celait  en  ellelsoiis  (.otlo  lignr(Mpi'il  avait  doit  rniir?  Fuilm  ilonc  dr  dirjnrg  frmti  île 
été  annoïKM!  pur  lu  propliùto  Maladiie  (m,  pénitence. ..  nir  l<t  cni/uée  rttdéjù  ù  lu  ranui 
1)  :  et  c'était  un  grand  avantage  au  saint  des  urbrm.  (Matth.  ni,  7.  8.)  Il  ne  â'ngil  pat 
précurseur,  non-seulcnieiil  d'avoir  ou  un  d'un  ou  de  d-jux  :  c'est  une  vnnjri'ati.  o  (mj- 
propliôto  ([ni  le  [uéilit  si  exprosséinciil ,  liliiiue  (t  universelle  :  Tuut  arbre  qm  ne 
comme  ou  a  vu  ;  mais  encore  d'ôtre  ligure  porte  point  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jrté  au 
dans  le  prophète  le  |)Ius  zélé  el  le  plus  au-  feu.  {Ibid.,  10.)  Toules  ces  pim!.-  •  au- 
torisé qui  lui  jamais,  c'est-h-dire  par  Klio,  t.inl  de  coups  do  tonnerre  sur  l.-.^  .  ^  r«;- 
quc  son  zèle  lil  Iransporler  au  ciel  dans  un  belles.  Kl  celles-ci  où  il  parle  de  Jésus- 
chariot  enllammé.  Christ  no  sont  [las  muins  forles  :  //  a  un  t  m 

Isaïo  mémo  l'avait  annoncé  comme   celui  en  sa  main,  rt  il  pun/era  ton  aire,  et    »/  iv- 

dont  la  voix  préparait  le  chemin  du  Seigneur  curillcm   le  bon  ijrain  dans  son  grenier,  et  il 

dans  le  désert.   {Isa.w.,    3;    Hlarc.    i,  2,  3.)  brù'cra  Id  paille  d'un  feu  qui  ne  s'éteint  pas. 

lit  quanti  on  l'en  vil  sortir  tout   d'un  cou[),  {Ihid. ,  \-2.) 

après  y  avoir  |)assé  loule  sa  vie  dès  son  en-  Tout  cela  est  préparé  par  ces  premières 

fance,  pour  annoncer  la  pénitence   dont   il  paroles  ;  Faite»  pénitence,    car  le  royaume 

portait  l'habit,  el  dont  il  exerçait   avec  tant  des  deux  est  proche.   {Jbid.,  2.*)   Le   monde 

d'auslérité  toules  les  pratiques,  le  |)euple  no  dans  |ieu  de  lemps  verra  paraître  son  juge; 

[)0uvail  [)as   n'être  point    attentif  ài    un    si  |)his  il  apporte  de  miséricorde,  plus  ses  ju- 

grand  spectacle.  gemenls    seroni    rigoureux.    Abaissez-vous 

Allons  donc  écouler  avec  tous  les  Juifs  co  donc,  orgueilleuses  montagnes,  qui  sein- 
nouveau  [irédicatour  de  la  [)énilence,  si  blez  vouloir  menacer  lo  ciel,  aba'sscz  vos 
saint,  si  admirable  et  si  renommé  par  loulo  superbes  lèles.  «  Ce  n'est  j»as,  »  dit  saint 
la  conlrée.  Chrysoslome  (21JV0),  «  aux  feuilles  ni  aux 
II*  ÉLÉVATION.  branches,  mais  h  la  racine  que  ia  cognée  est 
,,.,,,  .  *,  T»  ,.  .  altachée.  »  Il  ne  s'agit  pas  des  biens  du  de- 
là prophétie  d  haie  sur  saint  Jean-IiapUste,  ,,q,.,^  ^j^.^  hountMirs  et  des  richesses,  qu'on 

et    comment    il   prépara    la    voie  du  bti-  ^^^^^  appeler    les  fimliles  et  les  oinemcnls 

1/"^"^-  de  l'arbre;  ni  do  la  santé  ou  de  la  vio  cor- 

Comme  il  est  écrit  dans  le  livre  dcsparolcs  porelle,  que  l'on   peut  comj)arer  aux  bran- 

du  prophète  Isaie:  La  voix  de  celui  qui    crie  ches  qui  font  partie  de  nous-mômes  :  c'esl 

dans  le  désert,  préparez  les  voies  du  Seigneur,  à  la  racine,  c'esl  ^  l'ûme  qu'on   va  frapper  : 

rendez  droits    ses    sentiers   :    aplanisses   le  il  y  va  du  tout,  cl  le  coup  sera  sans  remède. 

chemin  :  toute  vallée    sera  comblée,    et    toute  Kl  co  ne  sont  [las  sculenaMil  les  plantes  vo- 

77iontagne  et  toute  colline  abaissée  et  aplanie,  nimeuses  el    malfaisantes    (ju'on   menace, 

(t  toute  chair  verra  le  salut  qui  vient  de  Dieu,  c'est  la  paille  ,  les    serviteurs    inutiles;    ce 

(Marc.   1,    2,  3  ;   Isa.  xl,    3,  4,  5  ;  Luc.  m,  sont  les  arbres  infructueux  que  le  feu  brû- 

k,  5.)  lera   toujours  S'Uis  les   consumer;  el    pour 

Deux  moyens  de  préparer   les  voies    au  pôrir  h  jamais,  il  sullil  de  ne  porter  pas  ilu 
Christ  qui  nous  sont  montrés  dans  cet  ora-  iVuil.  Car  c'esl  alors  que  vient  la  rigoureuse 
•■'   ■       ■■      ">---'' '  '     '       '    ^  -    ^  -    de  f.unil' '    ■•  "    '■'"- 


(xni,  25.)  .,...  v.->,  v,v, . -.  - 

Concevons  donc  ces    deux  caractères   do  lonne  ainsi,  (pic  fera  lo  maître  quami  il  aura 

saintJean-Ba[)liste;  laissons-nous  v)ré()arer  pi  is  la  parole  ?  .Sj"  f<«u- V"»    <"•'   """ 

par  le  grand  précurseur  à    ra>éiiemenl    du  la  lnideHloisc,sont  intiilablement  put,      _     . 

Sauveur  des  âmes.  iraitcmcnt  recevront  ceux  qui  auront  ouir.ij« 

m.   fMf-x'vriAM  le  Fils  de  l)i<H.wéprifésa  p.v 

III'  ÉLEVA  IION.  ,,,„^  „„^  ^„-,././  Jlcbr.  \,  28.  -  .      -= 

Première  préparution  par  les   terreurs  de  la  i^q^i^  donc,  loce  do  vipères,  qui  ne  protlui- 

pénitence.  sons  que  des  Iruils  o^q)OlS(»nlu'^?  Qui  nous 

La  prédication   de   la  pénilonco   a    doux  apprendra  à  éviter  la  colère  du  Toul  I*ih>- 

pan'es  :  l'une,  de    relever   les    consciences  sani  qui  nous  poursuit  ?  Ou  nous  c.uliero:UN- 

humiliées  el  abattues  :  c'est  ce  quisaio  ap-  nous  devant  sa  lace  ?  (  olUnes,  courrei-nous; 

pelle  combler  les    vallées;  l'autre,  d'aballro  montagnes,  tombe::  sur  nos  télts,  (Luc.  \^m 

les  cœuis  superbes,   c'est  ce  quo  lo  ntèmo  30.] 

(iGiO)  Cnitvs  ,  ;;i  Maiili.,  Iiom.  Il,  n.  3. 


ii05  nrrvuKs  comim.k 

IV'  f:i  ÉVATION 

La  consolation   suit   h  s  terreurs. 

Pour  moi,  je  vous  donne  un  hnplône  iri'(tu, 
cfin  que  voua  fosfiez  jiénitnue  :  mais  celui  qui 
rient  après  moi,  est  plus  puissant  que  moi: 
et  je  ne  suis  pus  digne  de  lui  porter  ses  sou- 
liers :  c'est  lui  qui  vous  baptisera  dans  le 
Saint-h'sprit  et  dans  le  feu.  (Matth.  m,  11.) 
Si  sailli  Joan  nous  inspire  tant  de  terreur, 
s'il  [lous brûle  parla  frayeur  du  feu  éternel, 
cl  de  l'implacable  colère  de  Dieu,  un  bap- 
tême lui  est  donné  pour  nous  rafraîchir.  Al- 
lons di»nc  avec  tout  Jérusalem  et  avec  toute 
la  Judée,  el  avec  loul  le  pays  que  le  Jour- 
dain arrose,  allons  écouler  le  prédicateur 
de  la  pénitence,  et  recevons  son  bapléme 
pour  nous  y  consacrer.  Car  ce  n'est  pas  ici 
lin  de  ces  faibles  prédicateurs  qui  prôclienl 
la  pénitence  dans  la  mollesse;  celui-ci  la 
prêche  dans  le  cilice,  dans  le  jeûne,  dans 
la  lelraite,  dans  la  prière.  Mais  allons,  on 
coufessanl  nos  péchés,  non  en  général,  ce 
que  les  plus  superbes  ne  refusent  pas  ;  mais 
confessons  chacun  en  particulier  nos  fautes 
cachées,  et  commençons  par  celles  qui  nous 
humilient  davantage.  Prenons  un  confesseur 
comme  Jean-Baptiste,  sévère,  mais  sansôlre 
outré.  Car  que  dit-il  aux  pécheurs  en  géné- 
ral ?  Que  celui  quia  deux  habits,  en  donne  à 
celui  qui  n'en  a  pas  ;  et  que  celui  qui  a  de  quoi 
manger  en  use  de  même.  {Luc.  m,  11.)  La  co- 
lère de  Dieu  est  pressante  el  redoutable  : 
luais  consolez-vous,  puisque  vous  avez  dans 
l'aumône  un  moyen  de  l'éviter.  Partagez  vos 
biens  avec  les  pauvres  :  il  ne  vous  dit  pas 
de  tout  quitter  ;  c'est  bien  là  un  conseil  pour 
quelques-uns,  mais  non  pas  un  comman- 
dement pour  lous.  Il  ne  nous  accable  donc 
j»as  par  d'excessives  rigueurs.  El  que  dil-il 
aux  publicains,  ces  gens  de  tout  lpm|)s  si 
odieux  ?  les  oblige-t-il  h  tout  quitter?  Non  ; 
jtourvu  qu'ils  ne  fassent  rie7i au-delà  des  or- 
dres quils  ont  reçus.  (Ibid.,  12,  13.)  Car  la 
j'uissance  publique  peut  imposer  des  péa- 
ges pour  le  soutien  de  l'Etal  :  il  lui  faut 
laisser  arbitrer  ce  que  demandent  les  be- 
soins publics,  et  s'en  tenir  à  l'exécution 
sans  vexer  le  peuple.  Il  ne  dit  non  |)lus  aux 
Hens  de  guerre  :  Quittiez  Vépée,  renoncez  h 
vos  emplois,  mais  :  Ne  faites  point  de  con- 
cussion :  contentez-vous  de  votre  solde.  {Ibid.y 
li.)  Le  prince  rendra  com[)lo  à  Dieu  el 
des  tributs  qu'il  impose,  et  des  guerres 
«ju'il  Ktitrefirend  :  mais  ses  ministres,  qui, 
sans  ins|drer  de  mauvais  conseils,  ne  lont 
qu'exécuter  les  ordres  publics,  sont  à  cou- 
veil  aux  yeux  de  Dieu  par  l'autorité  de 
Jean.  Jésus  viendra  donner  les  conseils  de 
jierfeclion  :  Jean  s'attache  aux  préceptes  : 
et  sans  prêcher  aucun  excès,  il  console  tout 
le  monde  en  ouvrant  la  porte  du  ciel  aux 
emplois  non-seulement  les  plus  dangereux, 
mais  encore  les  plus  odieux,  s'ils  sont  né- 
cessaires, pourvu  (ju'on  s'y  renferme  dans 
les  règles. 


Tl.S  !)!■    nOSSUKT. 

V  É!  ÉVATION. 


1 -.'(>'. 


Le  baptême  de  Jean,    et  celui  de  Jc'sus  Christ. 

Je  vous  baptise  dans  l'eau;  mais  celui  qui 
vient  après  moi  vous  baptisera  dans  le 
Saint-Esprit  et  dans  le  feu.{lbid.,  \C};Matih. 
m,  11.)  Ce  que  Jiisus-Christ  expli(|ue  lui- 
même  h  ses  disciples,  hirsqu'il  leur  dit  en 
montant  au  ciel  :  Jean  vous  a  donné  un  bap- 
tême d'eau,  mais  dans  peu  de  jours  vous  serez 
baptisés  dans  le  Saint-Esprit.  (Acl.  i,  5.) 
Saint  Paul  explique  lo  baptême  de  Jean  par 
ces  paroles  :  Jean-Baptiste  a  baptisé  le 
peuple  du  baptême  de  la  pénitence,  en  l'aver- 
tissant de  croire  en  celui  qui  devait  venir 
après  lui,  c'est-à-dire  en  Jésus.  {Act.  mx,  'i^.) 
Voilà  donc  deux  dilforenees  de  deux  baptê- 
mes :  celui  de  Jean  pré[)arail  la  voie  à  Jé- 
sus-Christ, en  montrant  (|ue  c'était  en  lui, 
et  non  pas  en  Jean,  qu'il  fallait  croire  pour 
avoir  la  rémission  des  péchés  ;el  outre  cela 
le  baptême  de  Jean  ne  donnait  ni  le  Saint- 
Esprit,  ni  la  grâce,  ni  par  elle  le  feu  céleste 
de  la  charité,  qui  consume  tous  les  péchés; 
el  cet  elfet  était  réservé  au  baptême  de 
Jésus-Chrisl. 

Quand  saint  Jean  oppose  l'eau  de  son 
bafitême  au  feu  de  celui  de  Jésus-Christ; 
el  quand  Jésus-Chrisl  explique  lui-même 
que  ce  baplôme  de  feu  et  du  Saint-Esprit, 
est  celui  dont  les  disciples  furent  inondés 
au  jour  de  la  Pentecôte;  on  entend  bien 
qu'il  ne  faut  pas  croire  que  le  baplême  do 
Jésus-Christ  ne  soit  pas  commecelui  de  Jean 
un  baplême;  mais  c'est  que  celui  de  Jean 
ne  contenait  qu'une  eau  simple,  au  lieu  que 
l'eau  que  donnait  Jésus  était  pleine  du 
Saint-Esprit  et  d'un  feu  céleste  ;  c'est-à-dire 
de  ce  môme  feu  du  Saint-Esprit  dont  le  dé- 
luge s'épancha  sur  toute  l'Eglise  dans  le  cé- 
nacle. C'est  ce  feu  qui  anime  encore  aujour- 
d'hui l'eau  du  ba[itôme,  et  qui  fait  dire  au 
Sauveur,  qu'on  n'a  point  de  part  à  son 
royaume,  si  l'on  ne  renaît  de  l'eau  et  du 
Suint-Esprit  {Joan.iii,  5):  c'est-à-dire,  dans 
le  langage  mystique,  si  l'on  ne  renaît  de 
l'eau  et  du  feu. 

Voici  donc  la  consolation  des  Chrétiens. 
L'eau  du  baptême  de  Jésus-Christ  n'est  fias 
une  eau  vide  et  stérile  :  le  Saint-Esf)rit  l'a- 
nime et  la  rend  féconde  ;  en  lavant  le  corps 
elle  entlararae  le  cœur  :  si  vous  ne  sortez  du 
baplêuie  plein  du  feu  céleste  de  l'amour  de 
Dieu,  ce  n'est  pas  le  bap'lôme  de  Jésus- 
Chrisl  que  vous  avez  reçu.  La  pénitence 
chrétienne,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  se- 
cond baplôme,  doit  être  animée  du  même 
feu.  Celui  à  qui  on  remet  davantage  ,  doit 
aussi,  dit  le  Sauveur  {Luc.  vu,  iT),  aimer 
davantage.  Quand  vous  n'avez  que  les  lar- 
mes que  la  terreur  fait  répandre,  ce  n'est 
encore  que  l'eau  et  le  ba()lèrae  de  Jean. 
Quand  vous  commencez  à  aimer  Dieu  cow«mc 
l  auteur  et  la  source  de  toute  justice  (2G'i-l), 
Jésus  cummence  à  vous  baptiser-  inlér  ieure- 
nient  de  son  feu;  el  son  sacrement  achèvera 
l'ouvrage. 


(20-il)  C'juc.  Tùdeni.,    scxs.   (j,  de  jusiif.,  c.  G. 
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VI-  ÉLÉVATION. 

Quelle  est  la  perfection  de  la  pénitence. 

Les  chemins  torlus  seront  redressés,  et  les 
raboteux  seront  aplanis  {Isa.  \i.,  V  ;  Lur.\n, 
3):  C(!  sont  les  p.'irolcs  d'hoïo  f;i|.|)orli'(}s 
|)iir  sainl  Luc.  C'csl-.'j-dire  qu'il  faut  que  le 
(.'œur  so-jirre  la  violenco,  si  sa  yéuiUuico 
est  sincèro;  car  ou  n'est  pas  sans  violmco 
sous  la  bôohe  et  sous  le  lioyaii  :  il  faut  que 
le  bois  qu'on  veut  aplanir  ^('Muisse  lon;.;- 
foin|)s  sous  le  rabot  :  on  no  rùduil  pas  sans 
travail  les  passions  qu'on  veut  aballre  ,  les 
habitudes  qu'on  veut  corri|^or  :  il  vous  \\\u\, 
pour  vous  redrosser,  rion-seulcruonl  une 
main  ferme,  mais  encore  ruiie  d'abord  ;  h 
mesure  qu'elle  avancera  son  ouvra;^(!,  son 
effort  deviendra  plus  doux;  et  à  la  lin  tout 
étant  aplani,  le  rabot  coulera  connue  do 
lui-môme,  et  n'aura  plus  qu'à  ôter  do  lé- 
gères inégalités,  que  vous-iuônie  vous  serez 
ravi  de  voir  disparaître,  alin  do  demeurer 
tout  uni  sous  la  main  de  Dieu,  et  d'occuper 
la  ])\(ic(i  qu'il  vous  donne  dans  son  édifice. 
Les  grands  combats  sont  au  commence- 
ment ;  la  douce  inspiration  do  la  charité 
vous  aplanira  toutes  choses,  et  c'est  alors, 
comme  dit  saint  Luc  [Lnc.  m,  6),  que  vous 
verrez  le  salut  donné  de  Dieu. 

Avant  que  ce  salut  parût  au  monde,  Isaïe 
avait  prédit  que  la  pénitence  devait  paraître 
dans  toute  sa  vérité,  dans  toute  sa  régula- 
rité, dans  toute  sa  force.  Avait-elle  jamais 
mieux  paruqnedans  la  prédication  desaint 
Jean-Baptisle?  et  la  sévérité  de  la  vie  s'était- 
elle  jamais  mieux  unie  avec  celle  de  la  doc- 
trine? Paraissez  donc,  il  est  temps,  divin 
Sauveur:  la  voie  vous  est  préparéo  par  la 
prédication  de  la  fténilence. 

VII'  ÉLÉVATION. 

Seconde  préparation  des  voies   du  Seigneur, 
en  montrant  au  monde  Jésus-Christ. 

Souvenons-nous  que  la  préparation  des 
voies  du  Seigneur  a  été  mise  en  deux 
choses:  dans  la  })rédicalion  de  la  pénilence 
et  dans  la  désignation  do  la  personne  do 
Jésus-Christ.  Nous  avons  vu  la  première  : 
passons  h  la  seconde. 

Saint  Jeai\  annonce  aux  Juifs  plusieurs 
choses  de  Jésus-Christ  ;  la  première,  (pi'il 
allait  venir;  la  seconde,  qu'il  était  déj;'»  au 
milieu  d'eux  sans  ôlre  connu;  la  Iroisiôuie, 
qui  il  élait,  ettpielle  était  sa  (unssanot'. 

Pour  expliquer  ce  troisième  point,  il  fal- 
lait que  Jean  connnençût  à  se  dépriser  lui- 
môme  :  Je  ne  suis  pas,  disait-il  (le/,  xni, 
25;  Matth.  ni,  11  ;  Mure,  i,  7;  Luc.  m,  IG; 
Joan.  1,27).  celui  que  vous  croyez  ;  il  en 
vient  U7i  après  moi,  qui  est  plus  puissant  que 
moi,  et  dont  je  ne  suis  pas  di(jne  de  porter 
711  de  délier  les  soutiers. 

Ce  n'était  pas  assez  do  parler  ainsi  en  gé- 
néral ;  il  exfilique  en  quoi  consistait  celte 
prééminence  de  Jésus-Clirisl.  Il  la  fait  con- 
sister [)remièrement  dans  son  élerni'Ho  |»ré- 
rxisience  :  Celui,  dil-il  {Joan.  i,  15,  •iV).  qui 
est  venu  après  moi,  a  été  mis  devant  nioi^  a  été 
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fait  mon  supérieur,   vnrfo  qu'il    éfa*'  •'-¥>. i| 
fnoi  do  lOMtt»  éteniin*.  Il    éi.iil,   i;|  ; 

était    avant    Jein     du   Iriuti-  /•l-rni'*'',    h  rié 
cause  de   Inv.iMtige   rjn'il    derail  «»oir   inr 
lui   dans  le  temps,    el  il«'  ro    qu'il  n  é\fi  fuit 
son   su|iéricur.  Li  préétninetirp    de  J<^«ii«. 
Christ  CM' siste  on  S(!C0iid  lieu    dan<  sn  plA- 
niludo:   //   nt  plein    dr  grâce  rt  de    térité 
(Joan.  I.  \\):  car  tout  psi  eu  lui.  pI  il  pU  Ia 
soiiret.'de  la  grAre:niini  elh*  r<;«or^c  do  sit 
plér)ilude  ;    la  iirttre   se    mnllif>iip   en  noud 
sans  ni"surp.    IS'oum  avons   fous  reçu  de  $a 
plénitude,   et  qrdce   pour   grâce  (Ibid.,    f6  : 
uiM!  grAce  en  attire   uup  aiilro  :  In    grâi-c  «In 
la  prière  allir*'  colle  do  l'action  :  la  v^rlire  do 
la  paîicnre  attire  celle  de   la  consolation;  ta 
gr.ice  qui  nous    rend    (idoles  dans  lc<    d)'>- 
monls.  attire  cello  (!(•    la    persévérance;   la 
grAi:e   de    celle  vie  a(lirt>  cplle    do    l'autre. 
Moise  a  donné  la  loi[lbid.,  17',  r|ui  était  sté- 
rile, et  ne  consistait  <pi'eii  liguros;  propre 
<i  nous  déclarer  pécheurs  ,  et  non  pa«  À  nous 
justitier;  propre  h  nous  montnr  1«;  chenmi, 
mais  non  fias  à  nous  y  conduire,  ni  k  nnus 
y  faire  entrer  :  par  Jésus  Christ  est  rmut  /<i 
grâce    qui  nous    fait   agir;    cl  la   vérité,  .m 
lieu  lies  ombres.  Eiilin   le    dernier  trait  do 
prééminence  imi  Jésus-Ciirisl,  c'est  (piM  e^^l 
le  fils,  et  le  Fils    unique,  rt  le  Fils  toujours 
dans  le  sein  de  son  Père.  {Ihid.,  18  )   (^o  qui 
fait(|ue  la  connaissance  do  Dieu  se  va  8u..<- 
nicnler,  puisque  c'est  cjlui  qui  est  «lo'is  sou 
sein,  qui  nous  en  révélera  lespcrel  :  Jamais 
personne  n'a  vu  Dieu:   mais  son  Fils  unique 
va  nous  découvrir  le  secret  du  sein  paternel: 
en    sorte  qu'rn /e  i'i>j/rtHr,   nous   terrons  ton 
Père.  (Joan.  \iv,  9.)  Faut-il  donc  s'élonner, 
si  Jean  no  se  reconnaît  pas  digne  de  Un  dé- 
lier   ses    souliers  ?   Si    Jésus-Christ    n'é- 
tait   qu'une    créature  ,    Jean    on   aurait-il 
parlé  ainsi?  (jui   jamais  a   ainsi  parlé,  ou 
d'Klia  un  si  grand  prophète,  ou  dt;  Saloinon, 
ou  de  David,  do  si  grands  rois,  ou  «le  Muism 
lui-même?  Aussi    n'éiaicntils  tnus  que  des 
serviteurs  :    mais    Jésus  -Christ    est   le    Fils 
unique.  [Ilebr.  m,  5.(».)  S'il    est    élernelltt- 
mcnt  dans  le  sein  du    Père,  il    ne   peut  par. 
être   d'une    nature  intérieure    ou   «letfené- 
ranto  :  autrement  il  avilirait,  pour  ainsi  par- 
ler, le  sein  où  il  demeure.  Abaissons-nous 
donc  \\   sj's  piexls  :  c'est    lo  seul    moyen  de 
nous  élever.  Jean  s'abaisse  jus(|u'À  s«'  juger 
indigne  de  déchausser    son    souverain  :    el 
Jésus  pour  le  relever  viiMiilra   bienltM   rere- 
voir do  lui  le  baptême:    el   cello  main  qui 
se  juge  indigne  de  loucher  les  pie^ls  de  Jé- 
sus, «est    élevée,  »  dit  -s.iinl   Clir>NOslomo 
(•iGV-2),  «  au  haut  do  sa  télé,  pour  verser  des- 
sus l'eau  l)aplisinale.» 

Vin-  ÉLÉVATION. 
Première  manière  de  mnmfrslcr  Jésus-Chnsit 
aiant  que  de  I  avoir  vu 
Dieu  avait  déterminé.'»  saint  Jean-Bflpiislo 
deux  temps  où  il  devait  faire  ronnailre  l€ 
Suiveur,  doiil  le  premier  était  svaul  qui 
du  l'avoir  vu.  Quelle  merveille  l  L'u  arli>ai 


(2G42)  CiiRvsosT.,  hoiii.  0,  al.  Iioiii.  ôinMiKtIi.,  n.  5. 
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tîirorc  <iaus  la  boiiiiijiio,  et  p.'ïgiianl  si  vie, 
j  eîil  le  «iij«l  lies  [)iiM  ici  lions  d'uM  propl.i^'.o, 
'  r.îiis  (jiie  |)ii)|)lièl(',  el  si  lôvéïi^,  (|u'oii  hj 
l'ren.iil  |>t>ur  le  Clnisl.  C'tMail  de  col  homuie 
ihms  la  b«uMii]iio  (|iie  s.iiiil  Jean  disail  :  // 
y  II  un  homme  au  milifii  dt'  vous  que  vous  ne 
connaissez  pus,  el  dont  je  ne  suis  pus  digne 
de  loucher  les  pieds.  (Joan.  i,:2G,  27.)  Il  est 
plus  jiiaïul  qiio  Moiso  :  il  dtmiie  la  màcc, 
tjiiaiid  .M(/iso  lie  donne  (|uo  la  loi  :  il  est 
dt  Voiil  tous  les  siècle.*,  le  Fils  uniqi.e  do 
Dieu,  el  dans  Itisein  de  son  Père:  nous  n'a- 
v(»nsile  giAoe  que  |>ar  lui  ;  repondanl  vous 
ne  le  connaissez  |  as,  quoiqu'il  soil  an  mi- 
lieu de  vuus.  Dans  (|nclle  aUcnlede  si  hauls 
discours  devaienl-ils  lenir  le  inonde,  et 
quelle  préparation  des  voies  du  Seigneur! 
On  s'accoutnniail  à  enleuilre  nommer  le  Fils 
unique  lie  Dieu,  (lui  venait  en  annoncer  les 


Secrets;  mais,(]uoi  !  e'éiail  de  ce  cliarpenlier 
(]u*on  pai'Iail  ainsi  !  Qn'csl-oe  a|)rès  cela  qiKî 
la  gloire  linmaine  ?  qn'es!-ce  dev^^nl  Dieu 
(|no  la  diiriWence  des  conililions?  Jean  no 
l'avait  ,ja(nais  vu,  et  no  le  connail  pcul-ùlro 
(lue  [lar  l'impression  (|u*il  on  avait  rcssciiiio 
au  sein  dosa  mère;  elle  se  conlinuail,  et  il 
i^|ironvait  (pio  lo  Fils  de  Dieu  élail  an  moiulo 
par  les  ctrels  qu'il  faisait  sur  lui.  Aussi  con- 
fessait-il que  nous  recevons  tout  de  sa  plé- 
nitude {Joan.  I,  IG);  et  il  sentait  que  c'était 
do  \h  (lue  lui  venait  à  lui-même  celte  abon- 
dance de  grAce.  Mais  il  se  prépare  do  pins 
granils  mystères,  Jésus  va  paraître  au  monde; 
el  le  premier  qu'il  va  visilisr,  c'est  Jean- 
Caplislo  :  et  si  ce  saint  |)récurseur  l'a  si 
bien  fait  connaître,  avant  que  de  l'avoir  vu, 
quelles  merveilles  nous  paraîtront  quand 
ils  seront  en  présence  ! 


VIINGT-DEUXIEME   SEMAINE. 

LE  BAPTÊME  DE  JÉSUS. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Premier  abord  de   Jésus  et  de  saint  Je-m. 

Pendant  que  saint  Jean-Bapliste  faisait 
retentir  les  rives  du  Jourdain,  et  toute  la 
contrée  d'alentour,  de  la  prédication  de  la 
péniience,  el  qu'on  accourait  de  tous  côtés 
à  son  baptême,  où  il  en  faisait  attendre  un 
antre  |i!us  efficaci'  de  la  part  du  Sauveur 
du'il  annorçait,  le  Sauveur  vint  lui-même 
de  Galilée  pour  être  baptisé  de  la  main  de 
Jean.  [Matlh.  iir,13  ) 

Ce  l'ut  donc  alors  qu'arriva  ce  que  Jean 
raconte  ailleuis  aux  Juifs  :  Je  ne  le  connais- 
sais pas.  {Joan.  i,  31.)  11  parle  manifestement 
du  temps  qui  avait  précédé  le  baptême  de 
Jésus-r,hri-t  :  car  il  l'avait  trop  connu  dans 
s©n  ba()iême  ,  et  |>ar  des  marques  trop 
éiîatanies,  pour  en  perdre  jamais  l'idée. 
Mais  ce  fiit  lorsqu'il  l'aborda  la  première 
fois  que  saint  Jean-Ba[)tisle  pouvait  dire  : 
Je  ne  le  c'jnnnissai'<  pas,  mais  je  suis  venu 
donnant  le  baptême  d'eau,  afin  qu^ilfût  mani- 
(esté  en  Israël.  [Ibid.)  Car,  outre  qu'en  bap- 
tisant le  peuple,  Jean  annonçait,  comme  on 
■à  vu,  un  meilleur  ba|)tôme,  il  devaitencore 
arriver  que  Jésus-Christ,  en  se  présentant 
iiu  baptême  avec  les  autres,  serait  distingué 
parla  manifestation  que  nous  allons  voir. 
Ce  fut  donc  alors  que  Jean  rendit  ce  lémoi- 
(/nage  :  J'ai  vu  le  Saint-Esprit  descendant 
du  ciel,  comme  une  colombe,  et  demeurant 
sur  lui  ;  cl  je  ne  le  connaissais  pus  :  mais  celui 
(lui  m'a  envoyé  bapi.iser  dans  l'eau,  m\i  dit  ; 
Celui  sur  gui  vous  verrez  descendre  le  Saint- 
Esprit  et  demeurer  sur  lui ,  c'est  celui  qui 
baptise  dans  le  Saint-Esprit.  Et  je  l'ai  vu, 
et  je  lui  rends  ce  témoignage,  que  c'est  le 
Fils  de  Dieu.  [Joan.  i,  32,  3.J,  3V.) 

Ainsi  le  SiiiiiiEst.rii  descendu   du  ciel, 
el  se  roriosant  sur  Jésus-Christ,  devait  être 


la  marque  pour  le  reconnaître.  Celte  mar- 
que fut  donnée  à  tout  le  peuple  au  baptême 
de  Jésus-Christ  :  mais  saint  Jean,  qui  était 
l'ami  de  l'époux,  la  vit  avant  !ous  les  au- 
tres ;  et  reconnaissant  Jésus-Christ  dont  il 
se  trouvait  indigne  de  loucher  les  pieds,  il 
ne  voulait  pas  le  baptiser.  [Matlh.  m.  H.) 

Un  des  caractères  de  saint  Je.ui,  c'est  l'hu- 
milité,  qui  paraît  dans  toutes  ses  actions  et 
dans  toutes  ses  paroles  :  mais  Jésus  le  de- 
vait surpasser  en  cette  vertu  comme  en 
tout  le  reste;  et  on  ne  peut  voir  sans  éton- 
nement.quesa  première  sortie  soit  pour 
se  faire  baptiser  par  son  serviteur.  Et  nous 
rougissons  do  la  péniience,  pendant  que 
Jésus,  l'innocence  môme,  se  va  initiera  ce 
mystère,  et  ne  sort  de  l'obscurité  de  son 
travail  mécanique,  que  pour  se  mettre  par 
le  ba()iéme,  ne  craignons  point  de  le  dire  , 
au  rang  des  pécheurs! 

Il'  ÉLÉVATION. 

Jésus  Christ   commande  à  saint  Jean  de  le 
baptiser. 

Jésus-Christ  venant  au  baplêraeavec  tout 
le  reste  du  peuple,  Jean  l'en  empêchait  lui 
disant  :  C'est  vous  qui  me  devez  baptiser  ;  et 
vous  venez  à  moi!  (Ibid.)  Ce  qu'on  ressent  à 
cette  parole  d'humilité  et  d'élonnement  est 
inexplicable.  Ré|)étons-Ia  avec  componc- 
tion :  Et  vous  venez  à  moi!  et  vous  venez 
me  soumettre  celle  tête  sur  laquelle  je  vois 
le  Saint-Esprit  reposé!  non,  non,  d()nne/,- 
moi  vos  pieds,  dont  encore  je  ne  suis  pas 
digne;  el  puisque  c'est  au  bnpîême  de  vo- 
tre sang  que  je  dois  tout,  laissez-moi  vous 
reconnaître.  Mais  Jésus  lui  dit  :  Laissez- 
moi  faire  maintenant  ;  car  il  faut  qu'en  cette 
sorte  nous  accomplissions  toutejustice.  {Ibid., 
15.)  L'ordre  du  ciel  le  deman.le,  el  la  bleu- 
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sénnco  lo  voiil.  :   l)ecel,n  il  est  à  propos;  a 
il  osi  bi('ns(';anl. 

(''éliiil  donc  l'ordre  (l'(;ii  liniil,  ipio  J(^siis, 
l<\  viclimo  (lu  péché,  cl  fpii  dovaii  l'ùlor,  eti 
1(^  portant,  se  mît  voloiitairoinciit  au  raii;^ 
ilf's  péchours  :  ('-'«^sl  \h  octto  justifie  (pi'il  lui 
fallait  accomplir.  l'A  comme  Jean  om  cela  lui 
(levait  obéissance,  le  Fils  de  Dieu  la  d(!vail 
aux  ordres  d(;  son  P('re  Alors  Jmn  nn  lui 
réaista  plus  (Mntlh.  m,  16);  et  ainsi  toute  la 
justice  lut  accomplie  dans  une  cnti(>rc  sou- 
mission aux  ordres  de  Dieu. 

Accortiplissons  aussi  toute  justice  :  ne 
laissons  rion  échaiiper  des  ordres  do  Dieu  : 
allons  h  la  suiU;  do  Jésus  nous  dévouer  h  la 
f)énitence  :  souvenons-nous  de  notre  bap- 
tême qui  nous  y  a  consacrés  ;  et  puisqu'en 
etTa(}anl  le  péché  il  n'eu  éteint  pas  1rs  dé- 
sirs, préparons-nous  b  un  combat  é!ern(;l  , 
entrons  en  lice  avec  le  démon,  et  ne  crai- 
gnons rien,  puiscjue  Jésus-Christ  est  h  no- 
tre tôle. 

ni"  ÉLÉVATION. 

Jésus-Christ  est  plongé  dans  le  Jourdain. 

Jésus-Christ  est  donc  caché  dans  les  eaux, 
et  sa  lôte  y  est  plongée  sous  la  main  do 
Jean.  Il  porte  l'état  du  pécheur;  il  ne  pa- 
raît plus;  le  pécheur  doit  ôtre  noyé;  et 
c'est  pour  lui  qu'étaient  faites  les  eaux  du 
déluge.  Mais  si  les  eaux  montrent  la  justice 
divine  par  cette  vertu  ravageante  et  abî- 
mante ,  elles  ont  une  autre  vertu  ;  et  c'est 
celle  de  puriQer  et  do  laver.  Le  déluge  lava 
le  monde,  et  les  eaux  [jurifièrent  et  sauvè- 
rent les  restes  du  genre  humain.  Jésus- 
Christ  plongé  dans  les  eaux  leur  inspire 
une  nouvelle  vertu  (lui  est  celle  de  laver 
lésâmes.  L'eau  du  baptême  est  un  sépul- 
cre, otï  nous  sommes  jetés  tout  vivants  avec 
Jésus-Christ  ;  mais  pour  y  ressusciter  avec 
lui.  {Rom.  VI,  2,  3,  4.)  Knlrons;  subissons 
la  mort  que  notre  péché  mérite;  mais  n'y 
demeurons  pas  ,  puisque  Jésus-Christ  Ta 
expié  en  se  baptisant  pour  nous  ;  sortons 
de  ce  mystique  tombeau,  et  ressuscitons 
avec  le  Sauveur  [)our  ne  mourir  plus 

N'oublions  jamais  noire  baplèiue,  oCi  en- 
sevelis dans  ies  eaux  nous  devions  périr; 
mais  au  contraire,  nous  en  sortons  purs 
comme  du  sein  d'une  nouvelle  mère.  Tou- 
tes les  fois  que  nous  retond)ons  dans  le 
péché  ,  nous  nous  noyons  ,  nous  nous  abî- 
mons :  toutes  les  fois'que  par  le  recours  h 
la  pénitence  nous  ressuscitons  notre  bap- 
tême, nous  commençons  de  nouveau  à  ne 
péciier  [dus.  Où  retournez-vous  ,  malheu- 
reux ?  ne  vous  lavez-vous  quo  pour  v()us 
souiller  davantage?  La  miséricorde  d'un 
Dieu  qui  pardonne  vous  sera-l-elle  un  scan- 
dale? et  perdrez-vous  la  craint((  d'oirenscr 
Dieu,  5  cause  (ju'il  est  bon?  Quoiiiue  la 
pénitence  soit  laborieuse,  et  (pTon  ne  re- 
vienne pas  à  la  sainteté  f)erdue  avec  la 
môme  facilité  qu'on  l'a  reçue  la  première 
fois;  néanmoins  les  rigueurs  mèuies^de  la 
pénitence  sont  pleines  de  douceur.  Ci}s  ri- 
gueurs tiennent  encore  plus  do  la  précau- 
tion  que  de  la  punition.  Faites  don:  pcni- 
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tenoe  d<'  bonne  foi;  et  soiitj*'^  quVn  vo«i« 
sotjuK'Il.int  nuï  chefs   le  TM^'lnf»,  v 
soumette/  fU  tiiAriic  tfinpsii  '.(»ute>  !• 
lions  qu'on  voiis  prescrira  pour  voiro  talut. 

IV-  ri.fiVATION. 

Mtuiffilnlion  de  J^mi-Chritt. 

Vraiment  il  est  v'-rii-dil.-  i|  n»  relut  qui 
sfiHiiiilie  sera  exalté.  [Mntlh.  \\\\\.  M  )  Je.iii 
s'humilie,  et  un  Dieu  l'etnlle  rn  le  fai^.int, 
pour  ainsi  dire,   son  roti^e       '  |>oiir   «i? 

dévouer  sous  sn   main  h  la  ;     ..     nr.?.  Mai» 
Jésus  s'humilie  beaucoup  dnvnn'.n^*»,  pui*. 
(|u'il  se  métaux  piojs  iW  Jean,  |ilu<  «pio 
Jean  ne  voul.iil  ôtre  au-dussiiu5  dr%  *ii«n«, 
et  (lu'il  lo  choisit  pour  le  hapliser.   Il  e<t 
donc  temps,  ô  Pèr<>  élprn(.'l  1  (|U0  Tori<  «lo- 
ridiez   votre  Fils?  Ft  \<n\\\  que  JésiK  iV.V- 
vant  de   /Vnu,   où  il  ^'élnil  ensovi-ii ,  le  ciel 
s'ouvre  :  le  Saiiil-l'^sprit ,  rpii  n'ar.iit  en-'orc 
été  vu  que  do  Je;i')-!l  iplislt-,  dmrentl  pufdi- 
qucment  sur  le  Sauveur,  %oyii  la  fi  jure  d'une 
colombe,  et  se  repose  sur  lui.  [Matth.  m,  16, 
17.)   Kn   nu^mi'   temps  une  voix  pari  «l'ea 
haut  comme  un   tonnerre,  et  on  enlindil 
ces  mots  hautcnn-nt  et   dislinctemeril  :  Ce- 
lui-ci est  mon  Fils  bien-aimé  en  qii  je  me 
plais.  C'est  par  1^  (|u*était  désigné   1.-   FiU 
unifpje  :  C'est    mon  serviteur,  disaii  |<iaïo 
(  XLii,    1),  c'est    celui    que    foi    choisi,   et 
en  qui  mon  âme  se  plaît.  Mais  ce  serviteur 
est  en  môme  temps  je  Fils  unique,  h  (]ui  il 
est  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ni  fri- 
gendré  aujourd'hui  :  cl  encor--  :  Je  vous  ai 
engendré  de  mon  sein  devant  l'aurore.  {Psal. 
11,7;  cix,  3.)  .Mais  ce  (]ui  était   sf^paré  dan^ 
la  prophétie  ,  se  réunit  aujourd'hui  dniis  l.i 
déclaration  (Ju   Pôro   céleste  :  Celui-ci  est 
mon  Ftls  bicn-aiv}é  en  qui  je  me  plais.  [.Matth. 
m,  17.)  Je  m'y  ()iais  uniquement  ,  conitne 
dans  celui  (]ui  est  mon  unique  ;  je  me  plais 
dans  ses   memijres  qu'il  a  choisis,   parce 
(|ue  je  mo  plais  en  lui  :  et  je  n'aimo   dus 
rien  sur  la  terre  que  dans  cel  unique  objcl 
de  ma  complaisance. 

Il  nous  vaut  mieux  d'être  aimés  de  colle 
sorte,  (|ue  si  nous  relions  en  noiis-iiiêuiP'», 
puis(iue,  quelque  vertueux  quo  nous  puis- 
sions être,  nos  mérites  bornés  ne  nous  al- 
tireraient  jamais  du  C(ilé  de  Dieu  qu'un 
amour  li'M  :  mais  Dieu  nous^  reganhiul  ei 
Jésus-Christ,  l'amour  (ju'd  a  pour  son  Fils 
s'étend  sur  nous  ainsi  que  \o  Fils  h*  dil  lui- 
nuhiie  :  Mon  Pcre,  je  suis  en  eux.  et  roni  m 
moi  ;...  afia  que  l'ainotir  i/ur  vous  (irez  pour 
moi  soit  en  eux,  ainsi  que  je  suis  en  eux 
moi-même.  {Joan.  xvii,  23,  i^.) 

y  Klf-VATION. 
La  manifestation  dr  tu  Trinité  et  /.i  consé- 
cration de  notre  baptême. 
Le  Père  céleste  a  paru  J>ur  l.i  m'^iH^'gno 
(>{ï  Jésus-Cluisi  s'esl  lraii>ll..;urë  ;  in>i>  le 
Saint  Fs|i:il  n<'  s'y  monira  p;is  :  '  -^  nl- 
F^pril  a  paru  dans  celle  nù   il  ilc-  (*n 

lormc  «le  langue;  mais  on  n'y  »il  im<  le 
Père  :  parloul  ailleurs  lo  Fils  (larail,  lUAii 
seul  :  au  baptême  do  Jésus  Christ,  qu»  iIouim» 
liaisôaucc  au  nùlro,   où   la  Tri;iilé  détail 


I^ll 


^tro  iiivoqut^e,  le  l'èio  fioraîl  dans  In  voix, 
le  Fils  on  sa  chair,  le  Sainl-Kspiil  comme 
unt-  rolomlu'.  Les  eaux  sont  sanclilii^es  par 
roUi'  préseiic»»  :  en  la   peisonno  do   Jùsus- 
Chrisl  timle  l'Efilise  est  ba|)lisL^e,  et  îe  nou- 
vel Aiiam  ('(^nsacré  lians  st-s  liois  puissan- 
ces où  consiste  l'imago  île  Dieu  ,  ou,  si  l'on 
veut,  clans  ses  Irois  actes   principaux,  la 
mémoire  .  l'inlelligiMice  et  l'amour.  La  mi^- 
moirc  ou  le  souvenir  est  comme  le  tri^^sor, 
la  source  et  le  réservoir  des  pensées  :  l'in- 
te'ligence  est  la  pensée  inlelleclueMe  elle- 
même  :  Tamour  est  l'union  de   noire   Ame 
avec  la  vériié  qui  est  son  objet.   La  vérité  , 
c'est  Dieu  même.  Disons  avec  le  Prophète  : 
Je  me  suh  souvcnti  da  Dieu,  et  j'en  ai  été  dans 
la  joie.  {Psnl.  lxxv,  3.j   Ne  nous  contentons 
pas  de  nous  souvenir  de  ce  que  Dieu  nous  a 
déjà  mis  dans  l'esprit;  si  par  la  foi  il  nous 
fait  venir  (M'intelligence,  qui  on  est  le  fruit, 
et  qu'il  daigne  ouviir  nos  yeux  spirituels 
I  our  pénétrer  ses  m3-stères,  suivons  cette 
impiession,  et  é|ianchons-nous  en  amour  et 
actions  de  grâces.  J'entrerai  dans  le  sanc- 
tuaire du  Seigneur  ;  dans  mon  intérieur  (jui 
est  son  temple  :  0  Dieu! je  me  souviendrai 
de  votre  seule  juslice.  {Psal.  l\x,  16.)  Rece- 
vez toutes  les  pensées  qui  seront  le  fruit  de 
ce  souvenir   Que  voire  juslice  et  votre  vé- 
rité reluisent  partout.  Que  j'aime  voire  jus- 
tice, et  (]ue  je  vous  serve  avec  un  chaste 
amour;  c'est-à-dire  non  par  la  crainte  de  la 
peine,   mais  par  l'amour  de  votre  justice. 
Pèie,  je  vous  consacre  tout  mon  souvenir: 
Fils,  jo  vous  consacre  toute  ma  pensée  : 
Fs[)rit-Saint ,  tout  mon  amour  se  repose  en 
vous:   donnez-moi   le  feu   de    la  charité; 
tt  que   ce   soit    là  le    feu  dans  lequel  je 
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serai    baptisé  par  la  grAce  de  Jésus-Christ. 


VI'  ÉLÉVATION. 

La  généalogie  de  Jésus-Christ,  par  saint  Luc. 

Il  y  on  a  qui  prétendent  (pi'à  l'Age  d'en- 
viron trente  ans ,  avant  (jue  d(!  commencer 
le  mi'iisièro  |)uldic  d'enseigner  le  peuple  , 
on  était  obligé  do  donner  sa  généalogie,  et 
de  la  ("onsigner  dans  le  leinfile  ;  et  quo  c'est 
ce  (pli  a  donné  lieu  à  saint  Luc,  marquant 
l'Age  do  Notre-Soigneur ,  de  rapportcir  en 
mémo  temps  sa  généalogie  à  l'endroit  de 
son  baiitémo  :  par  où  il  se  disposait  à  com- 
mencer son  ministère.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  faut  toujours  se  souvenir  qu'il  n'était 
fils  de  Joseph  qu'en  a|);)arence,  ut  putaba- 
tur,  comme  le  remarque  saint  Luc  (m, 
25);  et  (^uc  de  tous  les  côtés,  en  quelque 
sorte  qu'on  prît  sa  généalogie,  ou  selon  la 
nature,  ou  selon  la  loi ,  il  était  toujours  fils 
de  David.  Que  s'il  est  vrai  qu'il  fallût  ainsi 
rapporter  sa  race  pour  être  admis  au  minis- 
tère d'enseigner;  que  ce  soit  un  témoi- 
gnage pour  les  Juifs,  mais  non  pas  une  loi 
pour  les  Chrétiens  qui  ne  comptent  point 
d'autre  race,  ni  d'autre  naissance  que  celle 
du  baptême,  où  ils  sont  tout  d'un  coup  en- 
fants de  Dieu.  Jésus-Christ  a  montré  sa 
race  pour  lui  et  pour  nous;  il  fallait  qu'il 
vînt  de  Davia  ,  d'Abraham  et  du  peuple 
saint  :  mais  nous  qui  sommes  sortis  de  la 
gentilité,  nous  héritons  des  promesses, 
comme  l'Apôtre  nous  enseigne  [Rom.  xii, 
5;  Galat.  m,  26,  27,  28,  29),  et  sommes 
enfants  d'Abraham  et  de  David  par  Jésus- 
Christ,  à  qui  nous  nous  sommes  incorporés 
par  la  foi. 


VINGT-TROISIEME    SEMAINE 

LE  JEUNE  ET  LA  TENTATION  DE  JESUS-CHRIST. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Jésus   poussé  au    désert  en  sortant  du  bap- 
tême. 

Jésus,  plein  du  Saint  Esprit  qui  s'était 
reposé  sur  lui  sous  la  figure  sensible  d'une 
colombe,  quitta  le  Jourdain,  el  fat  poussé 
par  Vesprit  dans  te  désert.  (Luc.  iv,  1.)  C'est- 
à-dire  que  tout  en  sorlani  liu  baptême,  plein 
de  l'esprit  de  gémissement,  il  alla, colombe 
innocenie,  comnencor  son  jeûne,  et  pleu- 
ler  o'^'s  péchés  dans  la  so'ilu'lo.  Selon  saint 
Matthieu,  il  y  fut  conàuit  par  l'esprit  (Matlh. 
IV,  1);  selon  saint  Marc,  il  y  fut  jeté,  em- 
porté, chassé  (Marc,  i,  12);  selon  saint  Luc, 
il  y  fut  poussé.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
voyons  que  par  le  ija[)tême  nous  sommes 
séparés  du  monde,  et  consacrés  au  jeûne 
ou  à  l'absimmce,  et  à  combattre  la  tenla- 
linn.  Carc'istce  qui  arriva  au  Sauveur  du 
monde  aussitôt  af.rès  son  baplôme. 

Lj  vie  chrétienne  est  une  retraite  :  ^ous 


ne  sommes  plus  du  monde,  comme  Jésus- 
Christ  nest  pas  du  monde.  (Joan.  xviii,  14.) 
Qu'est-ce  que  le  monde?  si  ce  n'est,  comme 
dit  saint  Jean,  concupiscence  de  la  chair 
(Joan.  II,  16);  sensualité,  corruption  dans 
ses  désirs  et  dans  ses  œuvres;  ou  concupis- 
cence des  yeux,  curiosilé,  avarice,  illusion, 
fascination,  erreur,  et  folie  dans  l'atfectation 
de  la  science  ;  et  enfin,  orgueil  elambitior). 
A  ces  maux  dont  le  monde  est  plein,  el  qui 
en  fait  conmie  la  substance,  il  faut  opposer 
la  retraite,  et  nous  faire  comme  un  désert 
par  un  saint  détachement  de  notre  cœur. 

La  vie  chrétienne  est  un  combat  :  le  dé- 
mon à  (jui  une  Ame  échappe,  prend  sept 
esprits  plus  mauvais  que  lui  [Mutth.  xii,  k5), 
pour  nous  tenter  avec  de  nouveaux  eiforls.; 
et  il  ne  faut  jamais  cesser  de  le  combat- 
tre. 

Dans  ce  combat,  saint  Paul  nous  apprend 
nnc  éternelle  abstinence;  c'est-à-dire  qu'il 
faut  nous  sevrer  du  [daisir  des  sens,  el  \i'y 
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jamais  allnclinr  son  cœur.  C<ir  celui  (/ni  en- 
tre en  lice  dans  le  coinlxit  île  /«  lutle,  s'uhs- 
ticnl  de  tout;  il  le  fuit  pour  une  couronne 
qui  se  fane  et  se  flétrit  en  un  instant  :  mais 
celle  que  nous  voulons  emporter  est  éternelle. 
(I  Cor.  IX,  2'!.,  25.) 

C'est  pour  répaicr  cl  ex)ii(!r  les  déf<iiils 
do  nolr(î  relrailu,  do  nos  coriihals  coiilro 
les  leriialioiis,  do  notre  abstincnco,  que  Jé- 
sus-Christ est  poussù  dans  lo  désert  :  son 
ijeûiiede  quarante  jours  ligure  celui  de  toute 
jla  vie,  que  nous  devons  [)rati(|uer  en  nous 
abstenant  des  mauvaises  (L-uvres  et  conte- 
nant nos  désirs  dans  les  bornes  de  la  loi 
de  Dieu.  Ce  doit  élre  là  le  premier  ellct  du 

i'eùim  de  Jésus-Christ.  S'il  nous  appelle  |)Ius 
laut,  et  qu'il  nous  attire,  non  ftas  simple- 
ment au  renonoement  par  lecœur,  maisenco- 
re  à  un  délaissement  eUeclif  du  monde,  heu- 
reux d'aller  jeûner  avec  Jésus-Christ,  l'ai- 
sons  notre  félicité  de   son  désert  ! 

H'  ÉLÉVATION. 

La  quarantaine  de  Jésus-Christ,  selon  saint 

Marc. 

L'évangéliste  saint  Marc,  le  plus  divin  de 
tous  les  abréviateurs,  abrège  en  ces  termes 
l'Evangile  de  saint  Matthieu  :  //  fui  dans 
le  désert  quarante  jours  et  quarante  nuits  ; 
et  il  était  tenté  du  diable  ;  et  il  était  avec  les 
têtes;  et  les  anges  le  servaient.  {Marc,  i,  13.) 
Où  l'on  voit  en  môme  temps,  (  omme  dans 
un  tableau,  Jésus-Christ  seul  dans  un  dé- 
sert, où  le  diable  est  son  tentateur,  les  bê- 
les sa  compagnie,  el  les  anges  ses  minis- 
tres. 

Pourquoi  Jésus  avec  les  botes,  et  quelles 
compagnes  lui  donne-t-on  dans  le  désert? 
Fuyez  les  hommes,  disait  cette  voix  à  un 
ancien  solitaire.  Les  bétes  sont  demeurées 
dans  leur  état  naturel,  et,  pour  ainsi  par- 
ler, dans  leur  innocence;  mais  parmi  les 
hommes  tout  s'est  perverti  par  le  péché. 
Toute  chair  a  corrompu  ses  voies.  {Gen.  vi, 
22.)  On  ne  tiouve  parmi  les  honnnes  que 
dissimulation,  infidélilé,  amitié  intéressée, 
commerce  de  flatteries  pour  s'amuser  les 
uns  les  autres,  mensonge,  secrètes  envies 
avec  l'ostentation  d'une  trompeuse  bienveil- 
lance, inconstance,  injustice  et  corruption. 
Fu.yons  du  moins  en  es|)rit;  les  bétes  nous 
seront  meilleures  que  la  conversation  des 
liommes  du   monde. 

Nous  serons  ex[)Osés  h  la  tentation  avec 
Jésus-Christ  notre  modèle,  mais  comme  lui 
nous  aurons  aussi  losanges  pour  minisires. 
A  la  lellre  ils  viennent  servir  le  Sauveur 
dans  le  l.iesoin  où  il  voulut  être  afU'ès  un  si 
long  jeùn(!;  mais  en  mémo  tenips  nous  de- 
vons nous  souvenir  qu'ils  sont  esprits  ad- 
m  i 


sa 
Sa 


inistraleurs  pour  ceux  qui  sont  appelés  au 
\lul  [llebr.  I,  H);  et  qu'en  l'honneur  du 
iuveur  ils  se  rendent  les  ministres  de  ceux 
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qui  jeùneni  avec  lui  dans  le  déserl,  qui  ii 
nieni  la  piière  et  la  retraite,  el  (jui  vivent 
dans  rabstuience  de  ce  qui  contente  la  na- 
luro,  n'y  dontiânt  jauiais  1  ur  cœur. 
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III-  ÉLÉVATION. 

I.et  trois  tentation',  et  le  tn'jym   de  let 
raincre. 

Aprèn  qu'il  eut  jeûné  qunrnnt*  ji\ir$  et 
quarante  nuits,  il  rut  faim  \Matth.  !v,  2,  3j  : 
car  il  avait  bien  voulu  se  soumcilre  îi  cfll« 
nécessilé.  Kiant  donc  pressé  de  la  faim  <c*- 
lon  la  faiblesse  de  la  chair  qu"d  avait  f»ri4p, 
lo  dia'  \".  |)rolita  do  celle  oc-asion  (>our  In 
tenter  :  .Si  vous  êtes  le  Fils  de  iJiru,  ordon- 
nez que  ces  pierres  se  rhnnqrnt  m  p'i\n  ;  rni 
copiiiie  l'expiime  «ninl  Luc  :  Ditti  à  crlte 
pierre  qu'elle  se  chamje  en  pain.  {Luc.  IT,3.) 
Kirange  leni.itio'i,  (je  vouloir  {iers'i«(l<»r  au 
Sauveur  qu'il  se  montrîll  le  Fils  do  Dieu, 
ot  fît  [)rouve  de  sa  puissance  pour  «atis- 
faire  aux  g'^is  et  aux  l)psoins  de  la  rhair. 
l'jileiidons  (|uec'(.'sl  là  aussi  le  prenuer  af>- 
pAt  du  monde  :  il  nous  attaque  par  le«  senn. 
il  étudie  les  (lis|tosilions  de  nos  rorp«,  el 
nous  lait  tomber  dans  ce  piégp.  Telle  e^l 
donc  la  première  tentation,  qui  esl  celle 
de  la  sensualité. 

La  seconde  tentation  ,  ainsi  qii'elle  esl 
rap|)orlée  par  saint  Matthieu,  esl  d'enlever 
Jésus-Christ  dans  la  cité  sainte,  «-t  le  moS- 
tre  sur  le  haut  du  temple,  en  lui  ilis.ml  : 
Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  jetex-rous  m 
bas  :  car  il  est  écrit  :  Que  les  amjcs  oui  reçu 
un  ordre  de  Dieu  pour  vous  qardrr  dans 
toutes  vos  voies  :  ils  vous  porteront  dan$ 
leurs  mains,  de  peur  que  vos  pieds  m  srheur- 
tentcontre  une  pierre.  {Matth  iv,^,  G.l  Nous 
éprouvons  cette  tentation,  lorsque  séduils 
par  nos  sens,  sans  craindre  noire  faiblesse, 
nous  nous  jetons,  comme  dans  un  prf^cipi- 
ce,  dans  l'occasion  du  péché,  sous  l'espé- 
rance téméraire  d'un  secours  extraordinaire 
et  miraculeux.  C'est  ce  qui  arrive  h  tous 
les  |)écheurs,  lorsqu'ils  méprisenl  les  i  ré- 
cautions qui  font  éviter  les  péril*  où  l'on  h 
souvent  succombé  :  ce  qui  esl  tenler  Dieu 
de  la  manière  li  plus  insolente. 

La  troisième  lenlalion  vient  direclemonl 
flatter  l'orgueil.  Le  démon  nous  élève  sur 
une  monlagne.  d'où  il  nous  découvre  tous 
les  empires  du  monde,  qu'il  promet  4o 
nous  donner,  si  nous  l'a  lorons.  {Matih.  tv, 
8.)  Voilà  comHue  il  Halte  la  sensualiie.  la  té- 
mérité el  l'ambiiion  :  el  voyez  ccniune  il 
sait  prendre  son  temps  :  il  allaque  pnr  lo 
manger  celui  (]ui  esl  comme  épuisé  par  un 
si  long  jeune;  il  i>ôrle  h  une  léniérairo 
conlianco  en  Dieu,  coUii  qui  vicnl  ;lc  le 
contenter  par  le  sacrifice  d'un  jeûne  si  agréa- 
ble :  et  dans  une  peuve  de  v»tiu  si  éion- 
nante.  il  tente,  par  l'andiilion  de  c  >!Uiiian- 
der  à  lout  le  nuMule,  celui  ip»i,  se  comman- 
dant si  hauiea.ent  b  lui-même,  mérite  de 
voir  le  monde  entier  à.ses  pieds  cl  gouver- 
né par  ses  ordies. 

Telles  sont  les  profondeurs  de  Satan.  {Apoc, 
11,  2V.)  Que  j'ai  peur,  dil  lo  ^avM  Apôlre 
(//  Cor.  xr,  3\  qu  il  ne  nous  dfçoirr  par  tes 
finesses,  anisi  qu.it  a  scduit  Fve  !  Li  encore 
(//  Cor.  Il,  11)  :  Se  nous  laissons  point  trom- 
per par  Satan:  car   nous  ni(j-  "■' 
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ii'C  i!  s.iil  priMuIre  le  limps,  ul  se   prévaloir 
(le  notre  failik-sse. 

Nous  n'.ivoiis  à  lui  opposer  que  In  parole 
•le  Dieu.  A  elimpie  leiitolion  Jésus-l'hrisl 
oppose  niiînnl  de  scnleiices  ilo  I'Im  rilurc». 
Lisons-ln  miil  et  jour  :  passions  noire  vie 
à  luédilcr  la  loi  de  Dieu  :  c'est  le  moyeu 
il'ojtposer  sa  parole  à  notre  enueuii,  el  de 
le  renvoyer  confus. 

IV'  ÉLÉVATION. 

Quel  remède  il  faut  opposer  â    choque   ten- 
lalion. 

On  oppose  à  la  tentation  des  remèdes  ou 
p.Trliculiers  ou  gënùrnux, 

Les  remèdes  généraux  sont  le  jeûne,  la 
prière,  la  lecture,  la  retraite,  où  est  renfermé 
le  soin  d'éviler  les  oecasions  :  h  quoi  on 
peut  ajouter  roc'ni|>ation  el  le  travail. 

Pour  bien  comprendre  les  remèdes  parti- 
culiers, allofis  à  l'école  du  Fils  de  Dieu,  et 
voyons  ce  qu'il  pratique. 

A  la  tentation  de  la  sensualité,  et  en  par- 
tiiulier  à  celle  de  la  faim,  il  oppose,  qu'on 
ne  vil  pas  seulement  de  [lain  ;  que  Dieu  a 
envoyé  la  manne  è  son  [^euple  pour  le  sou- 
tenir dans  le  désert;  qu'il  n'y  a  donc  qu'à 
s'ah.indonner  à  sa  providence  paternelle; 
qu'il  nourrit  tous  les  animaux  jusqu'aux 
corbeaux,  jusqu'aux  serpents,  et  jusqu'à  un 
ver  de  terre,  sans  qu'ils  sèment,  ni  qu'ils 
bibourent;  (ju'il  ne  fout  point  désirer  le 
plaisir  des  sens;  (|ue  sa  parole,  que  sa  vé- 
rité e-l  le  véritable  soutien  et  le  nourris- 
sant plaisir  des  âmes.  El  tout  cela  est  com- 
pris dans  celte  |)arole  de  TEcriture  citée  à 
celti"  occasion  par  le  Sauveur  :  L'homme 
ne  vil  pas  seulement  de  pain,  mais  encore  de 
toute  parole,  ou  de  toute  chose  qui  sort  d^ 
la  bouche  de  Dieu.{Malth.  iv,  k.) 

A  la  seconde  tentation  Jésus-Christ  op- 
pose ces  mots  :  Tu  ne  tenteras  point  le  Sci- 
(jneur  ton  Dieu.  [Ibid.,  7;  Deul.  iir,  IG.)  Celui 
«jui  entreprend  des  choses  trop  hautes,  que 
Dieu  ni  ne  lui  ordonne,  ni  ne  lui  conseille, 
sous  prétexte  qu'il  fera  en  sa  faveur  quel- 
que chose  d'extraordinaire  qu'il  n'a  point 
l>iomis,  tente  le  Seigneur  son  Dieu.  Il  tente 
encore  le  Seigneur  son  Dieu  lorsqu'il  veut 
entendre  |)ar  un  effort  de  son  esprit  ses 
inaccessibles  mystères,  sans  songer  que 
celui  qui  entreprend  de  sonder  la  tnajesté 
sera  opprimé  par  sa  gloire.  {Prov.  xxv,  27 .j 
Ct'ux-la  donc  tentent  le  Seigneur  leur  Dieu, 
et  n'écoutent  |)as  ce  précepte  :  Ne  cherchez 
point  des  choses  plus  hautes  que  vous.  [Eccli. 
m.  22.)  Celui  ans;-i  qui  entre|)rend  de  grands 
ouvrages  dans  l'ordre  de  Dieu,  mais  le  fait 
sans  y  em()loyer  des  forces  et  une  diligence 
proportionnée,  tente  Dieu  manifes'emenl , 
et  attend  de  lui  ur)  secours  qu'il  n'a  point 
jjromis.  11  en  est  de  même  de  celui  qui  so 
letle  volontairement  d'ans  le  péril  (ju'il  peut 
é/iter:  car,  s'il  le  peut,  il  le  doit,  et  non  par 
une  téméraire  conlionce  hasarder  volontai- 
rement son  salut.  Celui  qui  dit  parle  senti- 
ment d'un  faux  rej-os  :  Je  m'eibandunne  à  la 


volonté  de  Dieu,  et  je  n'ai  qu'à  le  laisser 
f.iire  :  au  lieu  d'agir  avec  Dion  el  do  fr.iro 
de  piou\  ellorts,  Halle  la  mollesse,  entre- 
tient la  nonchalance,  et  tente  le  Seigneur 
son  Dieu,  (jui  vcul  cpie  nous  soyons  coopé- 
raleurs  de  sa  sagesse  et  de  sa  puissance. 
Dites-donc,  en  faisant  ce  que  vous  pouvez 
de  votre  côté,  comme  il  rordonue  :  Je  mo 
repose  sur  Dieu,  je  le  laisse  faire  :  car  alors 
on  ne  songe  (prà  se  tirer  du  trouble,  de  l'a- 
gitation, (le  l'inquiétude  :  autrement  vous 
tentez  Dieu,  el  vous  vous  jel(;z  à  terre  du 
haut  du  pinacle,  dans  l'espérance  de  trouver 
entre  deux  les  mains  des  anges. 

Pourcjuoi  opposera  la  tenlalion  de  l'am- 
bilion  ces  paroles  :  Tu  adoreras  le  Seigneur 
ton  Dieu,  et  le  serviras  seul?  [Matth.  iv,  10; 
Veut.  VI,  13  ;  x,  20.)  L(!S  Iinmmes  ambitieux 
s'adorent  eux-mêmes  :  ils  se  croient  les 
seuls  dignes  de  commander  aux  hommes, 
et  de  remplir  \cs  grandes  i)lac(!S  :  ils  ont 
une  meiveilleuse  complaisance  pour  les 
conseils  qu'ils  ont  imaginés  pour  y  parve- 
nir :  ils  se  mettent  au-dessus  do  tous  les 
liommes,  dont  ils  croient  faire  des  instru- 
ments de  leur  vanité:  tous  ceux-là  s'ado- 
rent eux-mêmes,  et  veulent  que  les  autres 
les  adorent.  Ceux  qui  s'imaginent  avoir  ce 
que  le  monde  appelle  esprit  supérieur;  qui, 
ravis  de  la  prétendue  supériorité  de  leur 
génie  à  manier  les  hommes  et  les  alfaires, 
croient  s'élever  au-dessus  de  tout  le  genre 
humain,  s'adorent  eux-mêmes,  et  se  croyant 
les  artisans  de  leur  grandeur,  les  fabrica- 
teurs  de  leur  fortune,  les  auteurs  de  leurs 
beaux  talents,  de  leur  habileté,  de  leur  élo- 
quence, ils  disent  :  Notre  langue  est  de  nous, 
et  nous  nous  sommes  laits  nous-mêmes  : 
Qui  est  au-dessus  de  nous?  {Psal.  xi,  5.) 

En  s'adorant  eux-mêmes,  el  en  adorant 
leur  [)ropre  orgueil,  ils  adorent  en  quelque 
sorte  le  diable  qui  l'a  ins[)iré.  Car  le  ()roprQ 
de  ce  superbe  esprit  est  d'avoir  voulu  s'é- 
galer à  Dieu,  et  s'adorer  lui-même;  v.\  il 
règne  sur  ceux  qu'il  attire  dans  ses  senti- 
ments et  dans  ses  révoltes. 

Pourquoi  Jésus-Christ  ne  dit-il  rien  à  la 
vanlerie  du  démon,  qui  se  glorilie  d  avoir 
tous  les  empires  en  sa  puissance,  et  de  les 
distribuer  à  qui  il  lui  plaît,  avec  toute  la 
gloire  qui  y  est  attachée?  {Luc.  i\.  G.;  1!  est 
vrai  qu'en  un  certain  sens  il  est  le  maître 
de  l'univers,  par  le  péché  qu'il  y  a  intro- 
duit, par  le  règne  de  J'idolûlrie  qui  était 
comme  universel,  il  est  vrai  encore  (|u'en 
remuant  les  passions  et  l'ambition  des  tiom- 
mes,  il  donne  des  fondements  à  la  plupart 
des  conquêtes  et  des  enqiires  qui  en  ont 
été  l'ouvrage  :  il  n'est  pas  vrai,  toutefois, 
(ju'il  doniie  les  empires;  parce  que  ces  vie- 
lentes  passions  des  hoiumcs  n'ont  (}iie  l'ellet 
que  Dieu  veut,  et  que  c'est  lui  qui  donne 
la  victoire.  Mais  Jésus-Christ  le  laisse  re- 
paître de  sa  fausse  gloire;  el  coulent  d'aji- 
prendre  aui  hommes  à  adorer  Dieu,  il  kur 
apprend  à  la  fois  que  par  là  ils  renverseront 
le  superbe  empire  du  démon,  déjà  prêt  à 
tomber  à  terre. 
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!)c   la    puissance  du  ilvmon  sur  le  fjenrc  hu-  '"""voir  les  corps,   nnr  r«Ho  m.>nu»  r.iuon 

wain,  ''''"■  ' "'  rf'Mf'M',  rommy  du  drhris  d«  leur 

Oii.yi.l    Dion   rrën  los  purs  esprits  nutn.it  n,,»  si  l'on  .lil  qur-  U  fnrro  do  h  yolonlé 

qu  il  l(«ur  donna  do  part  u  son  inUdli-mco,  ,|,..s  .-.n^'os  vi>nnii  d,.  |n  rn„rormi|.t  A  |.i  r n- 

aulaiil  leur  en  donna-l-il  à  son  pouvoir  :ol  lonlé  dr,  I>,..u.  .jn'nsonl  p'-rdu.;.  or,'nf.  ^on-i, 

on    les   sonmottant  h  sa  volonio,  il  voulut  pas  rpio  Dieu  v.-ut  encorclps  f.ijro  sernr  .1.. 

pour  I  ordre,  du  monde,  cpio  les  natures  cor-  inmislres  h  sa  juMiro  •  ,[  ••ri  c-lV  leur  yo  ' 

porelles  et  infc'neures   fiisseni  soumises  à  jorit.';  sera  conforme  à  cl!,,  do'  Dieu-  i.ârrô 

la  leur,  selon   les  Ijornes  qu'il    avait  près-  ,,u'ils  feront  encore,  par  nno  voloni.^  naii 

entes.  Ainsi  le  momie  sensible  lut  assii.ie;ti  vaise,  la  mAme  cl.os.,  .i.ir.  Dio,,  faji  par  unâ 

a  sa  inaniôr.!    au   monde   spiriiuel  et  miel-  volonté  qui  est  toujours  l.on-if 
lecluel  :  et  Dieu   lil   ce  [lacle  avec  ia  naiiire         Ainsi  tous    les    ovnnlau'es    n'alureU  «ont 

corporelle,  qu'elle  serait  mii!!  h   la  volonté  demeurés  aux  démons  pour  leur  simp'irp 

des  anges,  autant  que  la  volonté  d(>s  aii}^es,  Don  leur  a  lout  clian;^é  en  mal.  ei  l.'.jr  no*, 

en  cela  conforme  à  celle  de  Dieu,  la  déler-  Messe  naturelle,  se  tournant  en  fnslo    leur 

minerait  .'i  certains  elfols.  inlelliKcnce  en  linesse  el  <-n  artifice  el  leur 

Concevons  dotie  (juc  Diou,  molour  souve-  volonté  en  partialité  et  en  jnlousie,*il«  sont 
rsiii  do  toute  la  nature  corporelle,  ou  la  devenus  sn|»erbes,  trompeurs  et  r-nti.-tii 
nieul,  ou  la  contient  dans  une  cert.iine  et  réduits  par  leur  mi>èrn  au  triste  et  noir 
étendue,  h  la  volonté  de  ses  anges.  Parmi  emploi  de  tenter  l.-s  hommes:  no  leur  res- 
tes esprits  bienheureux  il  y  en  a  qui  sont  tant  plus,  au  lieu  do  la  félicité  dont  jU  jouis- 
appidés  des  vertus,  dont  il  est  écrit  :  Anrfes  saient  dans  leur  origine,  tpie  le  fdaisjr  ohs- 
da  Seigneur,  bénissez  le  Seigneur  :  bénissez  le  cur  et  malin  que  peuvent  irouver  d<  s 
Seigneur,  vous  ((ju'i!  appelle)  sc5  vertus  ou  coui>al)los  h  se  faire  des  complices  m  de< 
ses  puissances.  [Psal.  eu,  '20, -21.)  lil  eiuove:  malheureux  à  se  donner  des  conipaj,'nnii<» 
Anges  du  Seigneur,  louez  le  Seigneur  :  Ver-  do  leur  dis.^rilre.  Dieu  nous  veut  api  n-ndro 
tus  du  Seigneur,  louez  le  Seigneur.  {Dan.  m,  par  là  quclie  eslime  nous  devons  foire  des 
58,  61;  Psal.  cxlviu,  2.)  C'est  peut-ôire  de  dons  naturels,  de  la  pénétration,  de  l'intel- 
ces  vertus  ou  de  ces  puissaïues  (pril  o-;l  ligenco  et  de  la  puissance  :  puisque  lout  cel.i 
écrit  :  Dieu  sous  qui  se  courbent  ceux  gui  reste  aux  démons,  (jui  n'en  sont  ni  moins 
portenl  te  monde.  [Job  i\,  i3.)  lil  i\\U)\  qn'W  malheureux,  ni  moins  haïssables.  Et  leur 
en  soit,  nous  voyoris  dans  toutes  ces  paroles  pouvoir  sur  les  hommes,  loin  de  diminuer, 
une  cs()èce  de  présidence  de  la  nature  sj)i-  s'est  plutôt  accru  dans  la  suite  par  le  péché, 
rituelle  sur  la  corporelle.  qui  nous  a  faits  leurs   esclnvfs.  Au  rom- 

Combien   la    force    des   anges  prévaut  h  mencomunt,  Dieu  avait  i\,'\>    l'homme  nu- 

celle  des  hooames  el  des  animaux,  et  quelle  dessmis  de  ran.;e,  m;iis  si-ulem  'ni,  eomin" 

domination   elle   est   capable  d'exercer  sur  dit  David,  un  peu  au-dessous.  {Piat.  vm,  6.) 

eux  sous   l'ordre  de  Dieu  ;  il   l'a  lui-nuHno  Ma's   par  'e  péché,   le   iliable.  rpii  nr>iis  n 

déclaré  par  le  carnage  elfroyable  quo  lil  un  vaincus,  est  devenu  nntio  maître;  et  nous. 

seul    ange   dans    toute  rEgyi)le,  dont  il  Ht  comme  dit  Jésus-Christ    lui-m^uie,  enfants 

mourir  lous  les  pieiiiiers-nés,  autant  parmi  du  diable  (Joan.  \iv,JV,i'»),  esclaves  livrés 

les  a'iiir.aux  que  parmi  les   hommes  [Exod.  à  ce  tyran,  noii-seulemeni  nous  ne  s.iurioni 

w,  k,  5;  XII,  12,  '23,  29;  xiii,  15)  ;  et  encore  nous  tirer  de  cette  servitude,  mais  nous  no 

par   celui   (pii  se  lil  si   prompteiiient   dans  pouvons  pas  mémo  l'aire  de  nous-îiiémes  lu 

l'armée  de  Scnnachérib  qui  assiégeaitJéru-  moindre  ell'ort  pcmr  en  sortir;  en  sorte  <]u.i 

salem.  (/K /feg'.  XIX,  35.)  le  démon    est     appelé  par  Jcsus-Clinsl    U 

On  pourrait  pourtant   demander   si   Dieu  prince  du  monde.  [Joan.  xit,   31;  xir,  30; 

conser  'e  le  môme  pouvoir  aux  anges  déser-  xvi.  11.) 

teurs  et  condamnés  :  i.nais  saint  Paul  a  dé-  Ainsi  notre  délivrance  nrî  consiste  plus 
cidé  la  question,  lorsque,  pour  exciter  les  qu'en  coque  cet  espiit  superbe,  ()uj  domine 
lidèles  à  résister  vigoureusement  h  la  teii-  sur  lous  les  esprits  d'orgueil,  ay.iMi  osa 
talion,  il  les  avertit  que  nous  «'(U'OHs /;a.«  (i  atienl<M'  d'une  manière  terrible  roiiire  j.i 
lutter  contre  la  chair  et  te  sang,  mais  contre  personne  du  Fils  de  Dieu,  encore  qu'i7  n'y 
des  princes  et  des  puissances,  qu'il  appelle  trouidt  rien  gui  fAt  à  lui:  «  in  me  nonfiabet 
encore,  à  cause  de  leur  origine,  des  vertus  quidgunm  [Joan.  \iv,  30)  :  »  p.ir  I.ï  a  perdu 
des  deux  {Epties.  vi,  11,  12),  a[)iès  même  son  empire.  (Jui  ne  serait  étonné  de  lui  voir 
qu'ils  en  ont  été  précifiités:  pour  nous  mon-  enlever  lo  Fils  de  Dieu  sur  une  haute  m  u>- 
trer  qu'ils  consorvenl  encore  dans  leur  Slip-  lagiie  el  sur  le  pinacle  du  temple?  Com- 
plice la  puissance  comme  lo  nom  qu'ils  ment  fut-il  permis  ^^  cet  esprit  impur,  iion- 
avaienl  par  leur  nature.  El  il  ne  faut  i>as  seulement  de  loucher  .'i  ce  corps  iinocenl 
s'en  étonner,  puisque  Dieu,  ipii  les  pouvait  et  \uginal,  mais  enct»re  de  lo  transpottec 
justement  iiriver  de  tous  les  avantages  na-  où  il  voulait,  comme  s'il  en  eût  été  le  ir.al- 
lurels,  a  mieux  aimé  faire  voir  en  les  leur  tre?  mais  c'est  \\  qu'il  a  perdu  ses  forn-s: 
coîiservant,  que  tout  le  bien  de  la  nature  il  ne  peut  plus  rien  parce  .ju  il  a  v.-ulu  trop 
tournait  en  supidico  l\  ceux  (jui  en  abusent  pouvoir.  Le  Fi.s  de  Dieu  I  a  vainni  en  !•» 
contre  Dieu.  Ainsi  l'inteHiHence  leur  est  L'iss.int  Inre,  et  i!  a  i-romis  h  ses  IMC  es 
demeurée  aussi  [)er(;aiite  el  aussi   sublimo  d'anéantir  sa  puissance. 


tiiî) 


(»:i:YnKs  roMiMi:Ti:s  di:  uot^siKT. 
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Celle  proirc-îse  e.<l  ci'ntonMe  d.uis  «ts  pa- 
roles ilo  lAi  ôlie  :  Pitu  est  fulUe;  et  il  tic 
permrtlrn  pns  que  vous  soi/rz  letiti's  par-des- 
sus vos  forces,  i  /  Cor.  x,  13.  )  Les  nngejs 
saints  viendront  à  votre  secours.  {PsnI.  xc, 
,  11,  12.  15.  1(>.^  \'ou'<  avez  pour  bouclier  la 
foi  (Epfics.  VI,  11^  pour  nrnies  iiiviiicil)U's 
le  j' une  et  la  prière  {Matlh.  xvii,  20),  et  Jc^- 
sus-Chrisl  niOiiie  |>niir  souIicmi.  Souvenez- 
vous  seuleineiU  qu'il  est  dil  de  lui  :  // 
n'es!  pas  demeuré  danv  la  vérité;  la  vérité 
n'est  pas  en  lui;  il  est  menteur  el  pcrc  du 
vienson'je  {Jonn.  viii,  ii)  :  ce  sont  les  paro- 
les du  Sauveur.  Ainsi  ayant  perdu  h  jamais 
la  véiilé,  il  ne  lui  rc^-le  plus  h  vous  propo- 
ser que  le  fau\,  rillusion,  la  vanité  mùmc. 
Songez  aussi  que  le  niùnic  Sauveur  a  dit 
de  cet  esprit  mensonger  cju'il  est  homicide 
dès  le  commencement.  (Ibid.)  Il  a  tué  nos 
l»remiers  parents,  el  par  lui  la  mort  est  en- 
trée. {Sap.  II,  2i.)  11  vient  dcme  encore  à 
vous  avec  un  esprit  homicide  :  les  plaisirs 
qu'il  vous  propose  sont  un  poison  ;  ses  es- 
pérances,un  piège;  la  vengeance  oii  il  vous 
anime,  une  cruauté  contre  vous-mùnies  :  et 
le  couteau  qu'il  vous  présente  contre  voire 
ennemi,  plus  contre  vous  que  contre  lui, 
vous  percera  le  sein,  pendant  qu'il  ne  fera 
que  lui  ollleurer  la  peau. 

VI'  ÉLÉVATION. 

Comment  Jésus  Christ  a  été  tenté. 

Un  saint  Pape  a  remarqué  (3Gi3),et  après 
loi  tous  les  saints  docteurs ,  (}ue  la  tenta- 
tion nous  allaq^ue  en  trois  manières  ,  par 
la  suggestion  ,  par  la  délectation  et  par  le 
consentement.  La  suggestion  consiste  dans 
une  pensée,  soit  que  le  démon  la  jette  im- 
médiatement dans  l'esprit,  soit  que  ce  soit 
en  nous  proposant  des  objets  extérieurs.  Le 
démon  n'a  pas  pu  aller  [)lus  avant  dans  la 
leniaiion  du  Fils  de  Dieu  :  mais  à  notre 
égard  ,  quand  la  pensée  est  suivie  d'une 
complaisance  volontaire,  et  que  l'esprit  s'y 
arrête  ,  on  doit  croire  que  le  consentement, 
gui,  comme  disait  saint  Jacques  {Jac.  i,  ik, 
15;,  enfante  la  mort,  suivra  bientôt. 

Arrêtez  donc  la  t^nlalion  dès  le  premier 
pas,  (|ui  est  innocent,  et  qui  a  pu  être  dans 
le  Fils  de  Dieu;  mais  rejetez-la  aussi  de 
môme.  Car  si  vous  lui  laissez  le  moyen  de 
vous  chatouiller  les  sens,  et  si  le  démon, 
qui  (pcuI  môme,  comme  vous  voyez,  remuer 
les  cor|)S,  se  met  à  agiter  les  humeurs, 
quelle  tem|)êle  ne  s'élèvera  pas  dans  voire 


intérieur!  Cependant  Jésus  dormira  peul- 
ôlro  :  réveillez  le  donc  promptemeni;  ré- 
veillez la  foi  endormie;  coupez  court  et 
romp(  z  le  premier  cou|).  Prévenez  le  plai- 
sir naissant,  ou  des  sens,  ou  de  l'ambition, 
ou  de  la  vengeance:  de  peur  (juo,  se  lép.in- 
danl  dans  toute  votre  Ame,  il  ne  l'cntraino 
trop  facilemenl  au  consentement  si  arlili- 
cieusemenl  préparé. 

VIP  ÉLÉVATION. 

Le  diable  se  retire,  mais  pour  revenir. 

Et  après  que  toute  la  tentation  fut  accom- 
plie, le  diable  se  relira  pour  un  temps.  {Luc. 
IV,  13.)  ]l  i>e  quitte  donc  jamais  prise,  quoi- 
que rcfioussé  et  vaincu  :  il  revint  plus 
d'une  fois  tenter  Jésus-Christ;  et  apfiarem- 
ment  il  fit  de  nouveaux  efforts  dans  le  temps 
de  sa  passion  et  à  l'heure  do  sa  moit,  qui 
est  le  temps  que  plusieurs  entendent  dans 
cet  endroit  de  saint  Luc.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  devons  entondre  qu'il  faut  toujours 
veiller  et  se  tenir  prêt. 

Il  est  naturel  à  l'homme  de  se  relAcher 
après  le  travail.  Jamais  il  ne  fait  si  bon  re- 
commencer le  combat,  que  lorsqu'aprôs  une 
pénible  victoire  on  cesse  d'être  sur  ses 
gardes  :  c'est  alors  qu'on  périt.  On  se  dit  à 
soi-même  :  il  faut  se  donner  un  peu  de  re- 
pos; j'ai  vaincu  par  un  grand  effort,  qu'ai- 
je  à  craindre?  Les  flots  sont  calmes,  les 
vents  aiiaisés,  le  ciel  serein;  on  s'aban- 
donne au  sommeil;  l'ennemi  revient  et  re- 
prend toutes  les  dépouilles  qu'il  avait  per- 
dues. 

Mais  croyons  que  le  grand  effort  de  !a 
tentation  est  dans  les  approches  de  la  mort  : 
[larce  que  premièrement  c'est  le  temps  de 
la  décision;  et  secondement,  c'est  le  temps 
de  la  fiiiblesso.  O  Dieu  1  jamais  je  ne  suis 
plus  faible  ;  tout  s'émousse  dans  la  vieil- 
lesse, el  le  courage  |)lus  que  lout  le  reste  : 
Mon  Dieu  î  ne  me  délaissez  pas  dans  le  temps 
de  ma  défaillance.  {Psal.  lxx,  9,  10,  11,  12.) 
Quand  la  force  me  manque,  et  nue  je  n'ai 
point  de  ressource  ni  de  courage  ,  mes  es- 
l>rits  sont  offusqués;  j'ai  dans  le  cœur  une 
réponse  de  mort  [Il  Cor,  i,  9)  et  do  déses- 
poir :  Mon  Dieu,  aidez-moi.  Voici  le  temps 
dont  saint  Luc  disait  :  Il  le  quitta  jusqu'au 
temps  {Luc.  iv,  13)  :  jnsqu  au  temps  de  dé- 
faillance et  d  horreur,  jusqu'au  temps  oij, 
dans  le  dernier  affaiblissement,  les  moments 
sont  les  plus  précieux. 


(2645)  Grec.  Macs.,  lib.  »  Jn  Eiang.,  hom    16,  niim.  1. 


VINGT-QUATRIEME   SEMAINE. 

SUITE  DU  ThMOlGNAGE  DE  SALM  JEAN-BAPTISTE. 


PUEMIÈUE  ÉLÉVATION. 

Jean  déclare  qxiil  n  était  rien   de  ce  quon 
pensait. 

Après  les  merveilles  qui  parurent  au  bap- 


tême de  Jésus-Christ,  il  y  a  sujet  de  s'é- 
tunner  qu'rl  disparaisse  lout  d'un  coup, 
pour  s'eiiloncer  dans  le  désert  durant  qua- 
rante jours  el  autant  de  nuits.  Après  cel> 
il  revint  el  commença  de  prêclicr.  Pendant 


liiî 
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sa  rplrniU!  dons   lo  (h^sorl ,  ot  nptès.   J<.,ui  !!•  fcUiVATION 

rotiliminil  hliii    rondro  t(''nioip;Mn.;i'     |<;i  cl'       .  •      , 

fui  .-dors  quo  JtViisalciu,  ('■lonnc'M-  de  |;,  pn';-  '*"""'  "'''""  ''/'P''''f  JétuM  m  rA(jn>au  dt  bien.  . 
dicntion  du   saint  |)r(:'cursonr ,  lui  (h'.pnln,         rrri.  n-  rp.'on  vi,.,M  dmili-ndro.  «  „«„., 

pour  ninsi  dire  dnns  los  tornx's  'les  pr(';lrcs  m  firllminr  m,  ,leUi  .lu  Jourdain     cù  Jean 

et  dos  lévilos    dn    nnmhr-   dos  ()li;.risions,  ilouunit  h  hnj,témr.  le  trmhnmin  Jro„   ,  , 

qui  l'interrojîèrent  jniidupiornent.  Qui  Hes-  Jeuis  tfui  rnmit  à  lui  ■  ri  il  dit  ■  v„ilà  V  \ 

vom?    lui    (lironl-ils.    C.ir    ils    m    av.-iienl  f/firau  dr  hiru.  ro,h)  rrhn  qui  aie  Ut  n/ch/i 

conçu  une  si  haute  opinion,  qu'ils  ne  cru-  du  monde.  (Ihid.,  -iS.  2i).'  Il  .'nul  |. 

rpnl  rien  moins  de  lui ,  sinon  qu'il  ét.iit  le  londro   re   lé.'iioi^^'rrnfie  lie   saini  J.  j     j 

Chr\'<\.  ^\iùs  il  confexsn,  et  ve  le  vin  pas,  rt  liste,    où  il    d.Touvreun    Rrand    secrel  de 

il  confessa  qn  il  n  était  point  le  Christ.  {Joan.  Jésus-Clirisl.  Il  If  vil  donc  venir  h  lui  •  rsr 

1,  19,  20,  21.)  Celte  façon  de  parler  de  l'é-  il  eoniinnn  raric  dlmimliié  qui!  avait  'fait 

v;ing(^lisle  fait  entendre  qu'il  prenait  plaisir  lorsque  Jean,  «^tonnô  de  son  ab.iJMcm.  nr' 

h  le  répéter.  Moi  le  Christ  1  Je  no  le   suis  s'éorin    :  Je  doin  être  hnptiré  par  rota    t\ 

pas;  non,  encore  un  coup,  je  ne  lo  suis  pas.  vom  venez  à  moi!  Mais  il  fallait  que  Ji-'>u5 

Quoi  donc!   Etes-vous   Klie?   Non,    dit-il.  lionorAt  Jean  qui  lui  rendait  lémoiniM-e    d 

Qu'il  aime  h  dire  ce  qu'il  n'est  pas,  et  h  se  qu'il   connmiAl  sa  missir)n  en  nli.mi  *  'ni 

réduire  dans  le  néant  1 /c"/f.<î-ro»s  ^ru/>//è/e?  Car  si  Jean    devait  faire  coi  naître  Jt^su»' 

Non  :  toujours   non  ,  et  toujours  non  :  ce  Jésus  aussi  le  devait  faire  connfllir<'  en  »oii 

n'est  qu'un  non  partout  ;  et  Jean  n'est  rien  temps,  d'une  manière  bien  [»lus   hanlr-  .  t 

h  ses  yeux.  Il  est  y>our[Hu[  prophète,  et  plus  c'est  un  des   mystères  compris  sous  c'ue 

que  prophète  [Malth.  xi,  9, 10,  14),  et  le  plus  parole  :  Lnissez'-moi  faire;  car  c'en  ninti  que 

excellent  de  tous  les  propliôles  :  il  est  lilie  nous  devons  accomplir  toute  jutiice  iMaiih. 

en   vertu  :   et   quoiqu'il   no    le  soit  pas  en  m,  15),  c'esl-h-dire  nous  reiidro  lun.'.  l'au- 

personne  ,  il  est  plus  qu'Klie ,  puisque  par  Ire   le  témoignage    mutuel  que  nous  n.nis 

la  senlence  de  Jésus-Christ  il  est  plus  grand  devons.  Jean  donc,  voyant  Jésus  vunir  h  lui 

que  tous  les  prophètes.  Et  quoiqu'il   soit  si  encore  une  fois,  le  montra  <'i  loul  le  (leiiplo, 

excellent,  il  n'est  rieia.  Il  n'a  rien  à  dire  do  en  disant  :   Voilà  l'Agneau  de  Dieu,  toihi 

lui-même.  Il    prend    le  côté  qui  est  contre  celui  qui  ôte  le  péché  du  monde.  {Joan.  i^  2^.) 

lui.  Car  en  effet  il  n'est  pas  prophète  comnic  Tous  les  jours,  soir  et  matin,  on  iiî-inol.iît 

les  autres,  pour  [trédire  le  Christ  h  venir,  dans  le  len)pie  un  agneau,  d  c'était  la  <o 

lui  qui  devait  le  montrer  présent.  Qui  êtes-  qu'on   a()pelait   le  sacrifice  continu  (txod. 

vous  donc?  {Joan.  i,  22,  23.)  11  faut  ()arler:  xxix,   38,  39  seq.;  Num.  wvni,   3    si-qj, 

car  ceux  que  l'on  vous  envoie  doivent  ren-  ou   perpétuel.  Ce  fut  co  qui   donna  orra- 

dre  compte  au  .sénat  de  Jérusalem  qui  les  sion    à    Jean    do    prononcer    les    parol.-s 

avait  députés  à  Jean.  Je  suis  la  voix  de  ce-  qu'on  vient   d'entendre  :  (leul-^lre   int^niu 

lui  qui   crie.    Qu'est-ce  qu'une   voix?  Un  que    Jésus    s'approcha    de    lui    h    Theuro 

souffle  qui  se  perd  en  l'air  :  je  suis  une  où  tout  le  peuple  savait  qu'on  oITrail  ce  $a- 

voix,  un  cri,  si  vous  le  voulez  :  saint  Jean  crilice.  Quoi   (ju'il   en  soit,  dans  re  lémoi- 

s'exténue  jusque-là.  On.  en  vieiil  à  tourner  gnage  qu'il  rend  au  Sauveur,  lui  qui  r.ivaii 

contre  lui  toutes  ses  réponses   :  Pourquoi  fait  connaiiro  comme  le  FiV.*  unique  dans  le 

donc  bnptisez-vous.,  si  vous  n'êtes  ni  le  Christ,  sein  du  Père  [Joan.  i,  li,  18),  «.'ont  il  venaii 

niElie,ni prophète?  {lbid.,2c>,'2,6.)JcOaptise,  déclarer  les  profonticurs,   le  fait  connaltro 

il  est  vrai,  n?aîs  dan* /'eau;je  ne  fais  que  je-  aujourd'hui   comme  la  viclimc  du  mond.^ 

ter  sur  les  têles  pénitentes  une  eau  siérile.  Ne  croyez   pas   (jiie  cet  a..:no.iu  qu'on  offre 

et  plonger  les  corps  dans  une  rivière  :  Mais  soir  et  malin  en   .si.  rilice  perpétuel,  soit  h» 

il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  vrai  agneau,  la  vraie  vidiine  d<'  D  ru  ;  vi.d.'i 

connaissez  pas.  Le  voilà   donc  encore  une  eelui  (]ui  s'est  mis  en  entrant  au  monde  à  l.i 

fois  au-dessous  des  pieds  de  Jésus,  i«(//f/He  place  de  toutes  les  victimes  ^Psnl.  xîxi\,  7. 

de   lui    dénouer  le  cordon  de   ses  souliers.  8;  Hcbr.  x,  5,  6,7)   :  c'est  aussi  celui  qui 

IJonn.  I,  27.)  Comme  il  se  baigne  dans  l'hu-  est  la  victime  publi.iue  du  g.  nre  bum.v(i, 

milité  et  dans   le  néant I  Non,  non,  non,  et  qui   seul   peut  expier  d  ùlcr  ce  Kni.J 

dit-il  toujours.  Faut-il  dire  quelipie  chose,  péché  (]ui  est  la  source  do  tous  les  aulrcH. 

ce  n'est  qu'une  voix  sanscorj)S  et  snnscon-  et  qui  pour   cela  peut  ^trc  appelé  le  péché 

sislance.  Quelque  grand  qu'on  soit,   l'hu-  du  monde,  c'esl-à-dire.    le    péché  d  .\li«m, 

milité  qui  ne  peut  mentir  ne  laisse  pas  do  qui  est  celui  do  loul    l'univers.    .Mais  t-u 

trouver  moyen  d'anéantir  tous  ses  avanta-  ôtanl  ce  [.éclié,  il  ôio  aussi  tous  les  auK.s. 

ees   Apprenons  à  dire  :  Non;  mais  s=ncôrc-  Venez  à  lui,  petits  et  grands,  comme  .h  ce  ui 

ment,  lorsqu'on   nous  loue;  sans  exagéra-  (pii   vous  purilio  de  tous   vo*  nécliés  :  Car 

tion    sans  emphase,  sans  trop  d'cllort.  Car  nous  n  avons  point  été  rachetés  de  nos  rrrrurs 

souvent  tout  cet  effort  est  un  artilice  pour  par  or  m  par  argent:  mais  par   c  sang   m- 

nous  attirer  des  louanges,  ou  du  moins  do  nocent  de  Jcsus-ihnst  comme  dun  agneau 

l'attention  du  côté  des  hommes.  L'humilité  sans  tache,  prévu  et  prédestine  dernvl  /.-»« 

ne  songe  point   à  s'étaler.  Un  simple   non,  lcslemp<,  fidrrjare  dani  nos  jours,  i!  Ptlr. 

sec    et  "court,  qui  détruit  tout,   lui  sulhl,  ..  18,  10.  20.)  n.q>i...ons-nous  donc  da.p  co 

parce  que  co  non,  dans  sa  sécheresse  et  dans  sang  :  je  m  y  suis  baptisé  mn-môin  ,  cl  des 

sa  brièveté,  cach^  tout,  fait  tout  disparaître.  !o  suo  de  ma  mère  j  en  a.  senti  la  vcrlu 

jusqu'à  l'hum.lilé  même.  J^  'o  i"oi;lre  donc  aux  autres,  moi  qui  I  ai 
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ooiimi  lo  proniier.  l\i'i;nrtloz-li\  cot  A^iuvui 
«le  IHeu  qulsjiie  a  vu  en  esprit,  lorsqu'il  lo 
représenlii  roiniiu-  l\ujtiean  qui  se  laissera 
von-seulemeul  tondie,  mais  écorrlnr,  pour 
.•«insi  paili'r,  cl  immoler  sans  se  plaindre 
(Isa.  i.iii.  7)  :  qne  Jt'rt^mio  vnyail,  ri-pn^.si'ii- 
!nil  en  sn  [lorsoiiiic,  lorscju'il  liiî  ;  Je  suis 
rotnwe  un  agneau  innocent  qu'on  parle  au 
sacrifîre.  [Jer.  xi,  19.)  Lo  voiU\  vvl  Agne.iu 
si  iJoiix.  si  simple,  si  patient,  snns  nrlilioe, 
s.nns  ironiperio,  qui  sera  ininiolô  pour  tous 
les  pécheurs.  Il  a  tléjh  élu  inmiolé  on  ligure  : 
et  on  peut  dire  en  \6r'\l6  qu'il  a  été  tué  et 
viis  à  morl  dès  I  origine  du  monde.  (Apoc. 
Mil,  8  ■  Il  a  élé  nia>sacrt}  en  Aboi  le  juste,  : 
quand  Abraham  voulut  sacritier  son  fils,  il 
coniniença  eu  figure  ce  qui  devait  ôtro  achevé 
en  Jésus-Christ.  On  voit  aussi  s'accomplir 
on  lui  ce  que  commencèrent  les  frères  de 
Jo5<'pii.  Jésus  a  élé  haï,  persécuté,  poursuivi 
à  mort  par  ses  Irèros  :  il  a  élé  vendu  en  la 
personne  de  Joseph,  jeté  dans  une  citerne, 
c'esl-iVdire  livré  à  la  mort  :  il  a  été  avec 
Jérémie  dans  le  lac  profond,  avec  les  en- 
fants dans  la  fournaise,  avec  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions.  C'était  lui  qu'on  immolait 
en  espr-it  dans  tous  les  sacrifices.  Il  éloit 
<lans  le  sacrifice  que  Noé  ofirit  en  sortant  de 
l'arche,  lorsqu'il  vil  dans  l'arc-en-ciel  le  sa- 
crement de  la  paix;  dans  ceux  que  les  f>a- 
triarclies  offrirent  sur  les  montagnes,  dans 
ceux  que  Moïse  et  toute  la  loi  olîrait  dans 
le  tabernacle,  et  ensuite  dans  le  lem[)!e  :  et 
n'ayant  jamais  cessé  d'être  immolé  en  figure, 
il  vient  maintenant  l'Aire  en  vérité. 

lin  le  voyant  donc  comme  l'Agneau  de 
Dieu,  saint  Jean  le  voyait  déjà  comme  na- 
geant dans  son  sang. "Nous  l'avons  en  col 
état  dans  l'Eucharistie  :  et  encore  que  son 
sang  n'y  soit  plus  répandu  avec  violence,  il 
y  ruisselle  dans  le  calice;  il  y  coule  dans 
nos  corps  et  dans  nos  cœurs.  Plongeons- 
nous  dans  !e  sang  de  cet  agneau  :  portons 
ses  pLiies  et  sa  mortification  en  nos  corps 
{II  ('or.  \i,  9,  10)  :  toujours  tué,  toujours 
immolé,  il  veut  encore  l'élreen  nous  comme 
dans  ses  membres. 

Ur*  ELEVATION. 

Jean   fait   souvenir  le  peuple  de  la  manière 
dont  il  avait  annoncé  el  connu  Jésus-Christ, 

Saii;l  Jean  avait  toujours  dit,  avant  même 
que  Jé.'-us  Christ  [larût  au  monde,  qu'«7  y 
avait  quelqu'un  dans  le  monde  dont  il  n'était 
pas  digne  de  toucher  les  pieds  [Matth.  m,  11  ; 
RIarc.  I,  7;  Joan.i,  23,  31);  à  qui  son  bap- 
tême préparait  la  voie,  el  n'était  qu'un  pré- 
paratoire; si  l'on  veut,  un  préliminaire  d'un 
meilleur  baptême  que  Jésus-Christ  devait 
donner.  Saint  Jean  répôle  ce  témoignage, 
et  lait  ressouvenir  le  [leuple  de  la  marque 
miraculeuse  de  la  colombe  mystique  à  la- 
quelle il  l'avait  connu.  {Joan.  i,  32,  33,  3i.) 
Souvenons-nous  donc  de  celle  marque,  et 
de  loul  ce  qui  parut  ensuite  dans  le  bap- 
tême de  Jésus-Christ.  Car  c'est  iè  pritiiili- 
vement  que  fut  accon)[)lie  cette  [)arole  de 
Jésus-Christ  :  Travaillez  à  In  nourriture 
que  le  rUs   de  l'Homme  vous   doit    donner: 


car  son  Père  l'a  marqué  de  son  sceau  {Joan. 
VI.  27),  l'a  désigné,  caraclérisé,  en  sorte 
(|u'on  ne  puisse  plus  lo  méconnailro.  Sou- 
venons-nous donc  du  caractère  sacré  do 
Jésus-ChrisI,  dos  cieux  ouverts,  de  la  co- 
lombe descendue,  et  de  la  voix  (jui  l'ut  ouï<! 
sur  le  Jourdain.  Portons  nous-mêmes  le  ca- 
ractère de  Jésus-Christ.  (/  Cor.  xv,  49.)  Qu'il 
soit  l'objet  de  nos  complaisances,  comme  il 
l'est  do  celles  de  son  Père.  Entrons  avec  lui 
dans  l'eau  du  baptême  {Galat.  m,  27  ;  Rom. 
VI,  4,  5,  G  se(].)  :  renouvelons  les  promesses 
du  nôtre,  el  demeurons  éternellement  dé- 
voués à  la  pénitence. 

W  ÉLÉVATION. 

Saint  Jean  appelle  encore  une  fois  Jésus- 
Christ  «  //if/H eau  de  Dieu  :  »  et  ses  disci- 
ples le  quittent  pour  le  Fils  de  Dieu. 

Le  lendemain  Jean  était  avec  deux  de  ses 
disciples;  et  regardant  marcher  Jésus  (appa- 
remment encore  pour  venir  h  lui),  dit  : 
Voilà  l'Agneau  de  Dieu.  Et  ses  deux  disciples 
l'entendirent  comme  il  parlait  ainsi,  et  ils 
suivirent  Jésus.  {Joan.  i,  35  sec|.)  Le  temps 
que  Jean  devait  demeurer  en  liberté  était 
Court,  et  il  multiplie,  comme  on  voit,  coup 
sur  coup  son  témoignage.  Fojci,'dit-il  en- 
core une  fois,  l'Agneau  de  Dieu  :  et  h  l'ins- 
tant deux  de  ses  disciples  se  détachèrent 
de  lui  pour  s'attacher  à  Jésus.  Voil^  donc 
Jésus  devenu  le  maître  des  discit)les  de  saint 
Jean  :  et  on  voit  comment  il  lui  pré[)arait 
la  voie. 

Pendant  qu'ils  le  suivaient,  Jésus  leur  dit  : 
Que  cherchez-vous?  Et  ils  répondirent  .-Maî- 
tre, où  demeurez-vous?  {Ibid.,  38,  39.)  (Car 
ils  voulaient  tout  h.  fait  se  donner  à  lui.) 
Et  Jésus  leur  dit  :  Venez  et  voyez.  N'en 
croyez  plus  [personne  :  venez  et  voyez  vous- 
mêmes  :  car  quand  on  vient  et  qu'on  veut 
voir  de  bonne  loi,  on  connaît  bientôt.  Ils 
suivirent  donc  Jésus  :  ils  virent  où  il  de- 
meurait, et  ils  passèrent  avec  lui  le  reste  du 
jour;  et  il  était  environ  la  dixième  heure  du 
jour.  0.1  conjecture  de  là  que  c'était  à  la  fin 
de  la  journée,  et  à  peu  près  le  temps  qu'on 
olfrait  le  sacrifice  du  soir;  ce  qui  dunua 
une  nouvelle  occasion  h  Jean  de  répéter  : 
Voilà  l'Agneau  de  Dieu.  {Ihid.,  29). 

Allons  donc  à  Jésus  avec  ces  disciples,  à 
l'heure  de  l'immolation.  Voyons  nous-mê- 
mes oii  Jésus  habite  :  et  non  contents  de  h; 
voir  par  une  stérile  spéculation,  achevons 
avec  lui  la  journée.  Heureuse  journée,  heu- 
reuse nuit,  que  l'on  [)asseavec  Jésus-Chri>t 
dans  sa  maison  1  Seigneur,  où  habitez-vous  ! 
Dites-moi,  céleste  Kpoux,  oti  vous  habitez 
[Cant.  I,  G),  afin  que  j'y  aille  aussi  fixer  ma 
demeure,  et  que  mon  âme  errante  et  vaga- 
bonde n'aille  pas  courir  deçà  et  delà  avec 
d'autres  que  vous;  car  je  ne  veux  point 
m'y  arrêter,  quoique  peut-ê(re  iis  se  di- 
sent, ou  (ju'ils  soient  vos  compagnons.  Je 
ne  veux  m'ailacher  (pi 'à  vous  ;  et  vos  com- 
pagnons, même  ceux  qui  marchent  avec 
vous,  me  détourneraient  de  ma  voie,  si  j'a- 
vais de  l'attache  pour  eux.  0  venez!  6  voyez  ! 
ô  demeurez!  Que  ces  paroles  sont  douces! 
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Et  qu'il  osl  doux  d-  snvoiroù  J-I^sus  habile  ! 

V'  ÉLÉVATION. 

Saint    André  amène    sninl    Pierre  à   Jésus- 
Christ. 
Un  de   sps  aisciples  qui  nvnifnt  ouï  ce  té- 
moignage de  Jean,  et  gui  avaient  suivi  Jéxus 
était  André,   frère  de  Simon  Pierre.  Il  ren- 
contra proniièremoiit  son  frère  et  il  lui  dit  ■ 
Nous   avons    trouvé   le   Messie,   c'csf.d-dire 
rOiul,  et  le  Christ  ;  et  il  l'amena  à  Jésus.  Et 
Jésus  (\m    le  coiiiiul  au    proiiiicr  nhoni,  et 
savnil  h  quoi  il  le  desliiir.it.  lui  dit  en  le  re- 
gardant :  Vous  êtes  Simon,  fils  deJonas,  vous 
serez   appelé  Céplias  ,    c'est-iUdire ,    Pierre. 
[Joan.  I,  40,  41,  42.)  Il  commence  à  iornior 
son  Eglise:  el  il  en  dési{.';ie  lo  ion(icm(>til  ; 
vous  vous' appellerez  Pierre.  Vous  serez  cet 
immuable  rocher  sur  lequel  je  bAiirai  mon 
Eglise.  Quand  un  Dieu  nomme,  l'eiïel  -suit 
le  nom  :  il  se  fil  sans  doute  quelque  (lioso 
dans  saint  Pierre  à  ce  raomonl  ;  mais  qui 
n'est  pas  encore  déclaré,  el  qui  se  décou- 
vrira dans  la  suite.  Car  tout  ceci  n'était  en- 
core qu'un  commencement  ;  ni  saint  Pierre 
ne  suivit  entièremonlJésus-Chrlsf ;  ni  saint 
André  ne  demeura  alors  aveclui  qu'un  jour. 
Il  suffit  que  nous  entendions  que  les  prépa- 
rations s'achèvent,  et  que  le  grand  ouvrage 
se  commence,  puisque  les  disciples  do  Jean 
profilent  de  son    témoignage   pour   recon- 
naître .lésus,  etluiara.'Dur d'autres  disciples. 
Quand  nous   trouvons   la    vérité,   ne   la 
trouvons  pas  pour  nous-mfimes  :  montrons- 
la  aux  autres,  en  commençant  par  nos  plus 
proches,  comme  saint  André  par  son  frère  : 
soyons  fidèles  :  nous  ne  savons  pas  qui  nous 
amenons  à  Jésus  :  nous  croyons  lui  amener 
un   simple  fidèle;  mais  celui  que  nous  lui 
amenons  est  un  Pierre  :  c'est  le  chef,  c'est 
le  fondement  de  sou  Eglise. 
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VI'  ÉLÉVATION. 

Vocation  de   saint   Philippe.   — 
amené  à  Jésus-Christ. 


Nathanaél 


Le  lendemain  [Ibid.,  4-3)  ;  ce  n'est  pas  inu- 
tilement que  la  suite  i\e&  jours  est  si  bien 
marquée  :  l'évangéliste  veut  que  l'on  en- 
tende  le  prompl  et  manifeste  progrès  do 
l'œuvre  de  Dieu,  et  lo  fruit  des  préparations 
de  saint  Jean-Baptiste.  Le  lendemain  donc 
Jésus  voulut  aller  en  Galilée,  et  il  rencontra 
Philippe,  et  lui  dit  :  Suivez-moi.  {iOid.,  kï  ) 
11  n'attend  pas  que  celui-ci  le  cherche  ;  il  lo 
prévient.  L'évangéliste   remariiue  que  Phi- 
lippe était  de  Belhsaida,    d'oii  étaient  aussi 
André  et  Pierre;  pour  nous  faire  enleruiro 
(ju'ils  se  rormaissaienl  1rs  uns  les  au'res, 
et   s'enlre-communi(]uaient    leur  botiheur. 
(-ar  Plnli[)pe    lit    part   du   sien  ^^  Nalhanaël 
qu'il  trouva,    el  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé 
celui  que  Moïse  et  la  loi  elles  prophètes  nous 
ont  annoncé,  Jésus  de  Nazareth,  fils  de  Jo- 
seph. [Ibid.,  45  )  /■'/  Nalhanuél,  quoii   croit 
être  saint  Barlhôlemi,  lui  répondit  :  Peut-il 
venir  quelque  chose  de  bon  de  Nazareth?  Phi- 
lippe lui  dit  :  Venez  et  voyez.   {Ibid.,  4G.) 
lis  s'amènent  les  uns  les  autres,  mais  à  vou- 
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dilior;  (ju'ils  s'insiruirnii'iil  f»nr  enr  -  • 

Soyons  comme  rut  aConiifi  à  i 

Dieu  ;  allons  et  voyons.  No  dou.i  en  t.  non» 

pas  SI  absoluim-ni  h  v,<\s  ron-fii' '«..r,    

nous   n'éprouvirii-s  pnr  noui- 
■goniions  J.'siis-Chri^t,  alifi  di»  lui  | 
dire  couMiie  faisaient  h-s  SaiiinriLiins 
ft'mmo  :  Nnut  ne  croyant   plu»  wait  t 
sur   votre    récit;   et   nuug   arvin   cotinu  par 
vous-même»  que  rr/ui- n  ni  xrtument  le  Sau- 
veur du  mondf.  (Joan.    IV.   \i.)   A:;>vi   rti;e 
fcimne  h  ur  avaii-elie  dit  comrno  b.-s  autres  • 
I  enez   et   voyez  :   et    ils  étaient   renut,  el  tl, 
avaient  vu  :  et   ils  avaient   invité  le  Sauteur 
de  demeurer  dans  leur  ville;  et  il  y  demturti 
deux  jours  (IbuL,  2î».  \îr,  ,i   Jh    rcroniu- 
ronl  le  Sauveur  du   monde.  Jean  nv^ic  lout 
nns  en   mouvement,  et  il  a*nii   réveillé  le 
inonde  sur  le  sujet  de  son  Sauveur.  I.ebruil 
s'en  était  ré[iandu  de  tous  rô-és  ;  cl  la  I. mn  e 
samaritaine   ello-mèmo  avait   illt   :  Jt  saii 
que  le  Christ  rient;    il  va   inrilli.-,   et  nous 
apprendra  toutes  choses  (ibid  ,  -Jô)  :  tant  i<u 
était  attentif  h  sa  venue. 

Vil'    ÉLÉVATION. 

Jésus-Christ  se  fait  connaître  par  lui-même 
aux  noces  de  Cana  en  Galilée. 
Trois  jours  aprè.^  on  faisait  drs  noces  à 
Cana  en  Galilée  ;  el  la  mère  de  Jésus  y  était  ; 
et  Jésus  y  fut  aussi  convié.  [Joan.  ii,   1.)  (> 
passage    ne   regarde   point  saini  Jean-liap- 
liste,  et  appartient  aux  mvsières  de  Jésus- 
Clirisl  même;  ainsi  nous  en  traiterons  ail- 
leurs ,  et  ici  nous  voulons  seulement  mon- 
trer combitn  l'évangéliste  est  aiuniil  à  mar- 
quer la  suite  des  jours.  On  voit  qu'il  roulait 
lier  la  manifestation  de  Jésus  h  ces  noces, 
avec  les  témoignages  de  saint  Jean-Baplisle. 
Ceci,  dit-il,  la  députaiion  .'i  saini  Jean,  el  nji 
réponse,  était  arrivé  en  Béthcnie.    Et  le  len- 
demain Jean  vit  Jésus  qui  venait  à  lui.    Ki  /« 
lendemain  Jean  était  encore  h).  El  encore  : 
Le  lendemain  Jésus  Irowa  Philippe.  {Joan   i, 
28,  29,  35,  43.)  £t  trois  jours  iijnés  tl  se  fit 
des  noces.  Toul  cela  esi  lié  ensemble  dai>s 
l'ordre  des  jours  ;  on  voil  (|ue  IVvangéIi«.|,. 
saint  Jean   nous  veut  faire  suivre   lainani- 
lestalion   de  Jésus  -  Christ ,   prctDiùrrmciit 
par  saint  Jean-Baptiste,  el  ensuite  nar  Ji\sus- 
Christ  lui-même.  C'est  pourquoi  il  esl  éinl 
h  la  fin  (Joan.  ii,  11)  :  Ce  fut  icile  commen- 
cement des  miracles  de  Jésus  .  et  il  manifffl,i 
sa  gloire   (par  lui-même);   r/   ses  ducipie* 
crurent  en  lui;  non  plus  seulemenl  par  lo 
léiiioignage   de   saint   Joai-Baplisle ,    inai^ 
par  lui-même  el  par  les  ilTets  de  sa  puis- 
sance. Aussi  ne  voyons-nous  pas  qui'  l'étan- 
géliste  s''illa(he  depuis  »'>  marquer  lesjours, 
et  il  continue  son   hisloire  sans  l'obserrrr 
davantage.  .Après  cela,  dil-il  (  Joan.  ii  ,  li), 
i7  vint  i)  Capharnau'n  ,  où  il  demeura  peu  de 
jours.   Et    après  cela  Jésus   el    ses   disciples 
vinrent  en  Judée.  iJoun.  m  ,  2i.  )  Modiloiis 
tout  :  dans  rKcnluro,  loul  a  s»>n  dessein  ri 
.son  iny.slêic  ;  el  s'il  nesl  pss  iiHi|Ours  cn- 
iièreuienl   expliqua,    i  "eît   quo   Dieu  ttul 
(lu'on  lo  cherche. 
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Jrsus-Christ  baptise  en  tnéme  leinps  que  sainl 
Jfiiti. — Xouvfdii  iâuoignogc  (le  miint  Jean, 
ù  Cille  occdsiou  ,  lorsqu'il  appelle  Jcsiis- 
Christ  l'Fpoux. 

Voici  unft  niilro  sorle  Je  k^mnignagc  (ie 
Jonn.  PiMuInnl  que  Jl^sus  cl  lui  Imi  lisent 
lotis  (Kmi\  cnspiiihlc  dans  la  Jiuii^o,  et  (|n'on 
nll.-nl  h  l'un  el  h  l'autre  :  //  s'éleva  une  qties- 
linii  entre  1rs  disciples  de  Jean  et  les  Juifs  sur 
In  ptirificntion,  c*<'sl-à-tlir(^  «tu-  le  b.ipicMno. 
Et  les  disciples  de  Jean  lui  vinrent  dire: 
Maître,  celui  qui  était  avec  vous  au  delà  du 
Jourdain, it  à  qui  vous  avez  rendu  témoignage, 
baptise,  et  tout  le  tnondc  va  à  lui.  (Joan.  m, 
22  ,  23  ,  2i  et  soqq.  )  II5  croyaient  (lu'élant 
vi-nu  tni-mt?ni(>  h  Jean  pour  s'en  faire  bap- 
tiser, on  ne  devait  pas  quitter  Jean  pour 
lui.  Dieu  permit  celle  dispute  et  cette  es- 
pèce de  jalousie  des  disciples  de  saint  Joan- 
Hapijste  ,  pour  donner  liiMi  à  celte  instruc- 
lion  adiniiable  du  sainl  précurseur:  Lhom- 
vie  ne  peut  rien  avoir  qui  ne  lui  soit  donné 
du  ciel.  [Ibid.  ,  27.  )  Dans  celle  règle  admi- 
rable ,  qu'il  pose  pour  fondement,  est  la 
mort  de  l'aniour-propre  el  de  la  propre  é!é- 
valio'i.  L'amour-[)ropro,  à  quelque  prix  que 
ce  soit  ,  et  indt^pendammehl  de  toute  autre 
chose»,  ne  songe  qu'à  s'élever;  mais  l'arnour 
de  Dieu,  toujours  humble,  mesure  son  élé- 
vation à  la  volonté  de  Dieu  ,  et  ne  voudrait 
|ias  même  s'élever  si  Dieu  ne  le  voulait; 
toute  autre  élévation  lui  deviendrait  non- 
seulement  suspecte,  mais  encore  odieuse. 
Sur  ce  fondement,  saint  Jean  continue: 
Vous  me  rendez  vous-inêmes  témoignage  que 
j  ai  dit  :  Je  ne  suis  pas  le  Christ  ;  mais  je  suis 
envoyé  devant  lui.  Celui  qui  a  l'épouse  est 
l'époux  ;  mais  Vami  de  l'Epoux  qui  est  pré- 
sent et  qui  l'écoute ,  est  transporté  de  joie 
par  la  voix  de  CEpoux.  El  c'est  par  là  que 
ma  joie  s'accomplit.  {Ibid. ,  28,  29.) 

Qui  pourrait  «entendre  la  suavité  de  ces 
dernières  paroles?  Saint  Jean  nous  y  décou- 
vre un  nouveau  caractère  de  Jésus  Christ, 
le  plus  tendre  et  le  plus  doux  de  tous:  c'est 
qu'il  est  rE[)0ux.  11  a  épousé  la  nature  hu- 
maine qui  lui  était  étrangère  ;  il  en  a  fait  un 
même  tout  avec  lui  :  en  elle  il  a  épousé  sa 
sainte  Eglise,  épouse  iraraorlelle  qui  n'a  ni 
tache,  ni  ride.  Il  a  épousé  les  âmes  saintes 
qu'il  apfielle  à  la  société,  non-seulement  de 
son  royaume,  mais  encore  de  sa  royale  cou- 
che ;  les  comblant  do  dons,  de  chastes  déli- 
ces ;  jouissant  d'elles  ,  se  donnant  à  elles; 
leur  donnant  non-seulement  tout  ce  qu'il  a, 
mais  encore  tout  ce  qu'il  est,  son  cor[)s , 
>on  âme,  sa  divinité,  et  leur  préparant  dans 
1.1  vie  future  une  union  incomparablement 
plus  grande.  Voilà  donc  comme  il  est  l'é- 
poux,  comme  il  a  l'épouse.  Je  vous  ai ,  dit- 
il,  épousé  en  foi.  (  Osée  n,  19,  20.)  Donnez- 
moi  voire  foi,  recevez  la  mienne.  Je  ne  vous 
répudierai  jamais  ,  Eglise  sainte  ;  ni  vous, 
^me  que  j'ai  choisie  de  toute  élernilé  :  ja- 
mais je  ne  vous  ré[)udierai.  Je  vous  ai  trou- 
tét,  dit  le  Seigneur,  dans  voire  impureté ,  je 
vuus  ai  lavée  ,   je  vous  ai  purée,   je  vous  ai 


ornée  .  j'ai  étendu  mon  tna)iteau,  ma  couver- 
ture sur  vous  ,  et  vous  êtes  devenue  mienne: 
r.r  K.vcTA  l'S  Mini.  (Ezech.  xvi,  8.  9.)  Epouse, 
prenez  garde  à  sa  sainte  et  inexorable  ja- 
lousie :  ne  partagez  |)oinl  votre  cœur,  no 
soyez  point  intidùle;  aulrenienl ,  si  vous 
rtimpez  le  sacré  contrat  (]ue  vous  avez  fait 
avec  lui  dans  voire  baplAme  ,  (jnelle  sera 
contri;  vous  sa  juste  fureur! 

Voilà  donc  le  caractère  de  Jésus.  L  est  un 
époux  tendre,  passionné,  transporté  ,  dont 
l'amour  se  montre  par  des  effets  inouïs. 
Et  quel  est  le  caractère  do  Jean?  Il  est  Va- 
mi de  l'Epoux  qui  entend  sa  voix.  C'est  ce 
(|ui  ne  lui  était  pas  encore  arrivé.  Jus(|u'ici 
il  l'avait  annoncé,  ou  sans  le  connaître,  ou 
sans  entendre  sa  parole;  maintenant,  qu'a- 
près s'être  fait  baptiser  par  saint^ean  ,  il  a 
commencé  sa  prédicstion,  sainl  Jean  ravi 
de  l'entendre,  et  qu'ainsi  qu'il  l'avait  tou- 
jours désiré,  le  bruit  de  sa  parole  retentisse 
jusqu'à  lui,  il  ne  sait  comment  expliquer  sa 
joie. 

Telle  doil  êlre  la  joie  du  Chrétien  à  la 
voix  de  Jésus-Christ  ,  à  celte  voix  qui  re- 
tentit encore  dans  son  Evangile;  à  cette 
voix  secrète  et  intérieure  (jui  se  fait  enten- 
dre au  fond  du  cœur,  et  qui  se  répand  dans 
toutes  les  puissances  de  l'âme. 

IX'  ÉLÉVATION. 

Suite  du  témoignage  de  Jean.  —  Sa  diminu- 
tion ,  et  l'exaltation  de  Jésus-Clirist. 

Ecoulons;  saint  Jean  continue:  Jl  faut 
qu'il  croisse  et  que  je  diminue.  {Joan.  m,  30.) 
Nous  voulons  bien  peul-êlre  que  la  gloire 
de  Jésus-Christ  s'augmente;  mais  que  ce 
soit  à  notre  préjudice  et  avec  la  diminu- 
tion de  la  nôtre,  le  voulons-nous  de  bonne 
foi?  Cependant  c'est  ce  qu'il  faut  faire 
avec  sainl  Jean  ,  et  il  nous  en  donne  es 
vérilables  raisons.  C'est  que  Jésus-Christ 
vient  d'en  haut  :  c'est  qu'il  est  par  consé- 
quent au-dessus  de  tout  :  c'est  que  l'homme 
n'est  que  terre ,  et  de  lui  -  même  ne  parle 
que  terre  :  c'est  que  Jésus-Christ  est  venu 
du  ciel  {Joan.  m,  31);  el  ainsi  que  noire 
gloire  ,  si  nous  en  avons  ,  se  doit  aller  per- 
dre dans  la  sienne. 

C'est  ce  que  ne  font  point  les  maîtres  de 
l'erreur,  qui  veulent  se  faire  un  nom  et  une 
secte  parmi  les  hommes.  C'est  ce  que  ne 
font  point  les  prédicateurs  ,  lorsque  voyant 
que  Dieu  en  suscile  d'autres  avec  plus  de 
grâce  el  de  succès  ,  au  lieu  de  se  réjouir  à 
la  voix  de  l'Epoux,  qui  se  fait  enlcndre  f)ar 
qui  il  lui  plaît ,  ils  entrent  dans  de  basses 
jalousies.  Mais  sainl  Paul  disait  :  Que  m'im- 
porte, pourvu  que  Jésus-Christ  soit  annoncé, 
soit  par  occasion,  soit  en  vérité? {Philip.  1, 18.) 
Pourvu  donc  qu'il  entendît  la  voix  de  l'E- 
poux, de  quelque  bouche  que  ce  fût,  il  élait 
conlenl.  Décroissez  donc  sans  peine;  voyez 
croître  sans  jalousie  celui  que  vous  voyez 
s'élever  peut-être  sur  vos  raines  :  trop  heu- 
reux d'avoir  à  vous  perdre  dans  une  lumière 
que  l'Epoux  allume  1  Et  vous,  grands  de  '\ù 
terre,  qui  voulez  accroître  votre  nom  ,  l'é- 
tendre à  la  postérité  ,   faire   lant  de    bruit 
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(Jni:s  lo  inondo,  qu'il  oiïdsiiuc  lo  iiotn  rjcs 
autres,  ot  mômo  (|u'nn  parlu  (Jn  vnus  plus 
que  do  Diou,  dilt-s  plulAt  avt  c  lo  Propliùlo 
C'I  avec  s.'uiU  Jean  :  Qu  est-ce  que  V homme.  , 
sinon  de  la  terre?  ou  .  Qu'est-ce  qne  le  fils 
de  l  homme  ^  si  ce  n'ost  du  fumier  et  de  la 
boue?  {Psal.  vm  ,  5  ;  cii  ,  IV  ,  lo  ;  Joan.  iri , 
31.  )  Et  il  veut  avoir  do  la  gloire  1  Terre  ot 
poussière,  pourquoi  vous  glorilicz-vous? 
Mais  de  quoi  vous  glorifiez  -  vous  ?  Oue 
toute  gloire  humaine  se  taise  ,  cl  que  la 
gloire  soit  donnée  à  Dieu  seul!  (1  Tim.  i  , 
17.) 

Parce  que  Jean  a  aimt^  celle  gloire  ,  et 
qu'il  a  sacrifié  la  sienne  à  Dieu  et  à  Jésus- 
Clirisl ,  quelle  gloire  égale  la  sienne?  Le 
Fils  do  Dieu  lui  rend  ce  qu'il  veut  perdre; 
et  au  lieu  du  témoignage  des  hommes  (pi'il 
a  méprisé,  il  lui  rend  ce  témoignage,  quil 
est  le  plus  grand  de  tous  les  enfants  des  fem- 
mes (Malth.  XI,  1!),  parce  qu  il  a  plus  que 
tous  les  autres  mortels  sacrifié  sa  gloire  au 
Fils  unique  de  Dieu. 

Pour  nous  donner  part  h  celte  gloire, 
Dieu  môle  aux  actions  les  plus  éclatantes 
mille  publiques  conlradiclions  ;  cl  ce  rjui 
est  encore  plus  hvimilianl,  mille  secrètes 
faiblesses  que  chacun  ne  sent  que  trop  en 
soi  -  mtMne  ;  afin  que,  laissant  échapper  la 
gloire  humaine,  nous  n'ayons  de  joie  ni  de 
soutien  qu'à  voir  croître  celle  de  Dieu. 

X*  ÉLÉVATION. 

Autre  caractère    de   Jésus-Christ    découvert 
par  saint  Jean. 

Il  témoigne  ce  qu'il  a  vu  et  ce  qu'il  a  oui  ; 

il  personne  ne  reçoit  son  témoignage.  {Joan. 
111,  32.)  x\ulre  caractère  de  Jésus-Chrisl  : 
plus  son  témoignage  est  authentique el  ori- 
ginal, moins  on  le  reçoit  :  la  trop  grande 
lumière  éblouit  les  l'aibîesyeux  ;  et  ils  sont 
faibles,  parce  qu'ils  sontsuperbes  :  les  yeux 
humbles,  les  yeux  abaissés  sont  éclairés; 
et  si  Jésus  n'est  écoulé  do  personne,  c'esl 
que  porsoniic  aussi  ne  veut  être  huudjie. 

Personne  donc  ne  reçoit  son  témoignage  : 
tout  le  monde  par  soi-n)ème  le  rejette  ;  el 
il  y  a  tout  un  monde  qui  no  veut  ()as  le  re- 
cevoir; mais  à  travers  cette  opposition  du 
monde  opposé  au  témoignage  do  Jésus- 
(Ihrisl,  ce  témoignage  se  fait  jour,  et  pénè- 
tre les  liumbles  cœurs  que  Jésus  prépare 
lui-môme  à  l'écouler. 

Un  prédicateur  zélé  comme  saint  Jean- 
Baplisle,  verra  le  témoignage  de  Jésus-C.hrisl 
méprisé,  et  sa  parole  rejelée.  Qu'il  gémi.^so 
avec  saint  Jean  eltiu'il  dise  :  //  témoigne  ce 
qu'il  a  vu  et  ce  quil  a  oui  :  il  a  vu  tout  ce 
qu'il  annonce  dans  le  sein  du  Père,  où  il  est 
vie  el  lumière;  s'il  déclare  aux  honnues  les 
règles  do  la  justice  el  les  implacables  juge- 
ments de  Dieu,  il  les  a  ouïs  dans  le  sein  du 
Père  où  ils  sont  conçus  cl  formés  ;  el  per- 
sonne ne  reçoit  son  témoignage. 

Je  ne  vois  point  de  fruildesa  parole  que 
j'annonce,  quoiqu'elle  ne  soit  autre  rho>e 
que  le  témoignage  do  Jésus-Christ  répelé 
par  ses  ministres  :  personne  ne  nousécou- 
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le,  ol  nous  no  voyons  aucun  fruH  do  ijt.in» 
Kvnngile. 

Pleurons  donc  sur  lo  malheur  et  l'avcn- 
gicmorit  des  honimes  :  plr-uro'is  *nr  l".-  i-^ 
tnoigna;^»'  si  certain  do  JéMis-ClirisI,  iii.ii* 
(pio  personne  no  veut.  M/iis  consolons- 
nous  en  ml^me  temps  ;  car  Dhmj  «lil  h  qui 
il  vtul  faire  recevoir  en  p.(rii«:ulier  r«  !••- 
moigiinge,  (lui  parnll  si  rojelé  fl  si  mépri**'' 
par  le  pulilic.  Kl  pour  preuve  qi;'  ' 
nioigna^e,  (juo  perso'ino  no  reçoit,  <•■.  : 
mnins  reçu  de  queliiufts-uns  H  qui  Dm  i 
prépare  le  crrir,  sauit  Jean  nifiule  :  frlm 
qui  reçoit  son  témoignage  allfitr  que  Jj  e  i 
est  véritable;  car  celui  que  Dieu  a  tnioyé  ne 
dit  que  des  paroles  de  Diru;  parce  que  ft-n 
ne  lui  donne  pas  son  esprit  avec  meturc.  [lin  t., 
33,  3V  )  Il  est  vrai  en  loul,  ol  son  lémoi- 
gnage  ne  se  doit  pas  diviser.  S'il  est  trai 
en  annonçant  les  miséricordes,  les  condos- 
cendances,  les  facilités,  il  esl  vrai  en  an- 
nonçant les  rigueurs.  Personne  ne  nçnii 
son  témoignage.  Los  Athéniens  en  giiicil 
méprisent  en  la  bouche  de  sainl  Paul  le  té- 
moignage de  Jésus-Christ  ;  mais  Dieu  parlt* 
en  secret  à  Denis,  aréopagile,  el  à  'ine  fem- 
me nommée  Dam.iiis.  {Art.  xvii,  lSse|<i  ) 
Fn  une  aulre  occasion,  i7  ouvre  h  cœur  de 
Lydie,  une  teinturière  en  pourpre,  pour 
écouter  ce  que  disait  saint  Paul.  {.ici.  xvi. 
li.jDieu  saille  nom  de  ceux  à  qui  il  veut 
se  faire  sentir.  Ne  vous  découragez  point, 
ô  prédicateur  I  une  seule  Ame,  que  dis-je? 
une  seule  bonne  pensée,  dans  une  seule 
Ame,  vous  récompense  do  lous  vos  Ira- 
vaux. 

Ft  vous,  peuples,  écoulez  vos  pasleurs, 
vos  prédicateurs  :  atteste/,  en  les  crnvanl 
que  Dieu  esl  véritable  en  tout,  el  au'il  ne 
doinie  point  son  esprit  avec  mesure  à  Jésus- 
Christ  dans  son  Fglise,  puisque  toùl  \ice  y 
esl  repris,  el  que  toute  vérité  y  esl  ensei- 
gnée. 

XI'  ÉLÉVATION. 

Saint  Jean  explique  l'amour   de  Dieu  pour 

son  Fih. 

Le  Père  aime  son  Fils,  cl  lui  met  tout  en- 
tre les  mains.  {Joan.  m,  35.)  Heureux  reiix 
que  Dieu  uïet  entre  les  mains  do  son  Fil*. 
(ju'il  aime  si  parfailemenl  1  Ceux  qu'il  met 
entre   ses  mains,   ce  sonl  ses  fidèles,  ses 

élus. 

Qu'il  les  aime,  juiisqu'il  les  donne  i  son 
Fils  !  O  amour  ilu  Père  el  du  Filsl  vous 
èlesinetTablo,  incompréhonsibie,  el  j''  mo 
perds  dans  cet  abime.  Je  lo  connais  un  j-eii 
|)ar  ses  elVcls,  (pie  Dieu  aime  son  Fils  qui 
est  un  autre  lui-même,  nno  autre  persontu», 
alin  (lue  son  amour  trouve  où  s'épancher, 
qui  est  lo  plaisir  de  l'amour  ;  mais  un  en 
substance,  do  peur  que  l'amour  ne  s'écarlo. 
trop  de  sa  source  el  ne  perde  la  perleilioii 
el  rauTOmenl  de  l'uni  lé  :  Tout  vi'fft  donné 
par  mou  Père,  et  nul  ne  connaii  le  Fils,  si  C' 
n'est  le  Père  :  et  nul  ne  connaii  le  Père,  ti  ce 
n'est  le  Fils,  et  celui  à  </uj  le  Fils  l'aunt  té- 
vêlé.  {lAiC.  X.  22.) 

O  Jésus!  failes-lo-iuoi  oonnailrc.  .Mai<  je 
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ne  sais  quoi  mo  ilil  J.ins  lo  cœur  que  vous 
ovcz  romincnot^  île  nie  faire  eelle  grAce  ;  je 
rommence  à  senlir,  par  une  douce  coiifiaii- 
re,  que  je  lui  suis  donne  de  voire  main. 
Heureux  de  lui  ôlre  donnai  d'une  main  si 
chère  1  Le  Père  nous  aime  encore  davaii- 
l«ge  en  nous  irouvanl  dans  les  ninins  de 
sou  Fil*,  el  unis  à  lui.  AiniCMis  le  Pure  qui 
nous  donne  au  Fils  :  aimons  le  Fils  (jui 
nous  reçoit  de  la  main  de  son  Père  :  Si  vous 
tu'ainifz,  gardez  mes  covimaudenienls.  [Joan. 
XIV,  15.)  Ciardons-les  donc  |)ar  amour,  el 
gardons  avant  loules  choses  le  conimandc- 
menl  de  l'amour,  qui  fait  garder  tous  les 
autres. 

Xli'  KLEVATION. 

Ln  récompense  el  la  peine  de  ceux  qui  ne 
crvietit  point  au  Fils.  —  Conformité  du  té- 
moignage i1c  saint  Jean  avec  celui  de  Jésus- 
Christ. 

Qui  croit  nu  Fds  a  la  vie  éternelle.  (Joan. 
m,  36.)  Le  Fils  est  lui-même  la  vie  éiernel-     (Ma^fA.  xiv,  12.)  Saint  Luc   parle   aussi   de 

■  celte  prison,  î\ux  environs  du   baptême  de 

Notre-Seigneur.  (Luc.  m,  19.)  Il  est  mar- 
qué dans  l'Evangile  de  saint  Jean,  qu'oit 
commencement  du  ministère  do  J(Vsus-Christ, 
le  saint  précurseur  n  avait  point  encore  été 
arrêté  (Joan.  m,  2i)  :  pour  insinuer  qu'il  le 
fut  bientôt  après.  Il  va  donc  devenir  pré- 
curseur d'une  nouvelle  manière,  c'est-à- 
dire  par  sa  prison  et  par  sa  mort,  qui  de- 
vance celle  de  Jésus  et  nous  y  prépare. 
Ainsi  nous  n'entendrons  plus  parler  saint 
Jean -Baptiste  :  il  annoncera  le  Sauveur 
d'une  autre  sorte. 


poiiis?    Kilo   y   demeure 
trône  ;  elle  y  règne  ;  et 
exerce   est  aussi    t{Mriblo 
sans  jamais  lûclier    prise, 
m;dhenrcu\  criminel. 

Ce  témoign.-ige  est  semblable  à  celui  de 
Jésus-Christ  :  Qui  croit  au  Fils  nest  point 
jugé  :  car  il  a  un  moyen  <  eilain  d'ôlre  jns- 
(ilié  :  qui  ne  croit  point  au  Fils  est  déjà 
jugé.  [Joan.  m,  18.)  Ce  n'est  pas  par  un 
nouveau jugemcnl  (jnil  est  jugé  :  le  juge- 
ment qui  était  déjà  se  conlirme  el  se  dé- 
clare, el  on  périt  dans  .«.on  péché. 

Nous  avons  ouï  la  prédication  de  saint 
Jean-Ba[)tiste  :  un  autre  Jean,  qui  est  l'a- 
pôtre et  l'évangéliste,  nous  l'a  racontée. 
Saint  Jean-Hajilisto  sera  bientôt  arrêté:  il 
le  fut  par  Hérode,  dont  il  reprenait  Tincesle, 
un  peu  après  le  baptême  el  le  jeûne  de  Jé- 
sus-Christ. Saint  Matthieu  marque  exfires- 
sémenl  en  ce  temps  l'avis  que  reçut  Jésus- 
Chrisl  de    la    prison   do   son    précurseur. 


le.  La  loi  est  une  nouvelle  vertu  qui  ren- 
ferme loules  îes  autres.  Dieu  donne  un  ai- 
mable objet  à  celle  foi  :  c'est  Jésus-Chrisl. 
En  lui  on  aime  toute  vérité  et  toute  vertu, 
comme  dans  la  source  et  dans  le  modèle. 
Qui  ne  croit  point  au  Fils  n'a  ni  grâce,  ni 
vérité,  ni  vertu  :  il  ne  voit  point  la  vie; 
mais  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  Elle 
V  était  déjà  :  et  l'homme  nuit  enfant  de  co- 
Ure.  (Ephes.  ii,  3.)  Elle  n'y  tombe  donc  pas, 
elle  y  demeure,  el  Jésus  Christ  l'en  pou- 
vait ôUt.  a  tireuse  parole  :  la  colère  de  Dieu 
demeure  sur  lui.  Qui  en   pourrait  porter  le 


VirsGT-CIINOUlEME   SEMAINE. 

SUR  LFS  LIELX  OU  JÉSUS-CHRIST  A  PRÊCHÉ  :  ET  POURQUOI  DANS  LA  GALILÉK. 


ÉLÉVATION    UNIQUE. 

Sur  les  lieux  où  Jésus  devait  prêcher. 

Nous  allons  entrer  dans  le  mystère  de  la 
prédication  du  Sauveur.  Il  y  avait  des  lieux, 
il  y  avait  des  temps  5  prendre  ;  il  y  avait 
des  matières  :  et  tout  était  réglé  par  la  Sa- 
gesse éternelle.  Pour  les  lieux,  il  était  dé- 
terminé qu'il  ne  (irêcherait  qne  dans  la 
terre  sainte,  et  aux  Israélites.  Toute  cette 
lerre  s'a|jpelait  Judée  :  mais  dans  celte  Ju- 
dée, il  y  avait  la  partie  où  était  Jérusalem, 
qui  s'appelait  Judée  d'une  façon  plus  par- 


ticulière :  il  y  avait  la  Galilée,  qui  était  le 
royaume  d'Hérode.  Jésus  devait  aller  par- 
tout, el  éclairer  tout  ce  pays  de  sa  doctrine, 
de  ses  miracles  el  de  ses  exemples.  Sui- 
vons-le partout,  et  entendons  les  raisons 
pourquoi  il  fait  toutes  choses,  autant  qu'il 
lui  plaira  de  nous  le  découvrir.  Apprenons, 
en  attendant,  que  ce  n'est  point  par  ca- 
price, ou  par  amusement  el  inquiétude, 
qu'il  faut  changer  de  lieu  :  et  que  tous  nos 
voyages  doivent  ôire  réglés  par  la  raison,  à 
1  exemple  de  ceux  de  Jésus-Christ. 
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Cap.  II. —  Seutentin  Parisicnsinm  res  inlcr  judicutos 
reponendn  ex  diciis  de  concilio  Constdnlit'nsi.  170 

Cav.  III.  —  Alin  modcrnorwn  qiiorumdam  cavillclio 
coyt',u!iitiir :  oslenditnrque,  ex  ipsis  concilii  ConsUnilicnsis 
rerbis  oc  rjesiis,  Papiiin  non  modo  toieri  cotuiliuribus  de 
fide  decretisjmn  factis,  sed  eliam  in  quœrendo  et  Iraclnn- 
do,  in  concilii  poieslule  esse.  177 

(AP.  \\.  —  Alia'  caviltidiones,  Papnm  subjici  qiiidcm 
concilio  in  fidei  qua'slionibus .  sed  lantum  pos'.qunn  se  illi 
spon  e  subniisii  ;  liiin  fsse  quidem  illnm  per  sese  infnllibi- 
tem.  Si  nonadsit  concitium,  sed  prœsente  concilio,  jani  illi 
subesse.  17i) 

Cap  V.  —  ^1»  concilii  ConsUitiliensis  jndicinm  atUiqiin 
tradilivne  niltdur.  —  Pramillmius  qna'dam.  ex  Vincenlio 
Lirinensi,  de  Ecclesiœ  cnlliolica'  loto  orbe  di(fnsœ  aticlori- 
tate.  —  Hinc  vnlere  concilia  œcumenica.  —  Duplex  rnlio 
agnoscendo'  ecctesirislica'  consensiouis,  ne  finiendarum  (idei 
fluo'slioiinm  :  altéra  per  concilia  œcumenica  ;  altéra  sine 
cojiciliis  œcumenicis.  —  Ulraque  suo  ordine  tractamla 
sitacipilur.  —  .4  prima  ordimiir,  utqiie  ocio  primorum  con- 
cilioruni  geiieraliiun  tradilionem  ac  praxim  explicare  in- 
cipimus.  180 

Cap.  Vr.  — Conciliwn  aposlolicitm  JlierosoUjmis  hubiliun 
de  leqnlibus,  ut  omnium  coiiciliorum  qeueralinm  forma  pro- 
ponitur.  —  Perpendilur  vltil  :  Yislm  est  Spiuitli  sancto 
ET  NOBis  —  Fi-s  Spiri'.HS  in  ipsa  conseusione  posila.  —  In 
emn  rem  eqregiœ  concilii  V ,  ac  suncti  Cœlcstmi  Papa',  in 
concilio  II l ,  àucloritiiles.  182 

Cap.  VII.  —  Coticilii  Nicœni  primi  décréta  adversns 
Ariarios,  ipsi  Pairum  conseusione  vnhierunl,  nuHo  ante 
gesinrn  .si/ifOf/HJH  Sedis  apostolicœ  speciidi  décréta.  —  In 
en  conclio  ipsius  consensiouis  auctorit'de  très  prœcipuœ 
liuitœqua'slioues.  —  Ad  Sedem  apostoUcum  communis  de- 
creti  exsecutio  pertinel.  185 

Cap  a  III.  —  Conslan'iuopolitaua  prima  sg»o:lus,  se- 
ewnla  qcneraiis ,  in  médium  adducilur.  —  Ex  ea  demnti- 
sir  dur  qiuvslioues  (idei  sala  Ecclesiarum  conseusione  fini- 
tas.  187 

Cap.  IX.  —  Ad  Ephesinrim  synodum  devenimtis.  —  lie- 
feruulur  eu  qnœ  sipwdum  praxesserunt,  demonstraturque  a 
S'mcio  Cœ'estino  Papa  Iota  Salis  apostolicœ  auctoritate  in 
Neslorii  hœresim  ac  personnm  pronunliatum  fuisse.  —  An 
taie  judicium  pro  irreformabili  sit  liabilum.  Quœslio  ex 
aclis  postea  dissolveuda.  188 

Cap  li.  — Dicta  a  Cœ'estino.Vapa  de  fide,  loin  Sedis 
aposlolica;  aucloritate,  senlentia  concilii  univcrstdis  men- 
tione  et  coJivocalione  susp^nulitur.  —  Id  cauonice  el  ordine 
l'aciwn  onmes  episcopi  et  Papa  ipse  confilelur.  190 

Cap.  XI.  — Acta  sijnodi  kpbesina'.  rccensenlur.  —  Ejns 

pxlio  prima  —  Probul  sijnodus  omnia  quœ  a  Cœlesliiw  de- 

crclnes'ienl  iususpenso  manere,  nsquead  siptodi  sementium. 

—  Quœ  de  fide  gesta  smn  referwuur .  ostêndilurque  prola- 

tnn  a  Papa  judicium  ad  examen  legitimum  fuisse  revoca- 

Inm.  101 

l'.AP.  XII.  —  Coutinunlio  aclionis  primœ  concïii  Ephe- 

y.ni  ;  quœ  circa  Nesloriipersouam  a  Cœleslino  Prpa  dc- 

crcia  essent,  ad  sijnodnle  examen  et  ipsa  revocunlur,  me 

iiisi  qnœsûom  habita  comproban'.ur.  193 

Cap.  XllI.  —  GerMi  aclionis  secundœ,  quibus  prœceden- 

lia  comprobaatur.  —  Qitid  sit  confit  mare  decrelit,  s'tj'o 

ecc'esiiiilico,  ex  gestis  demonstratur.—  In  sijnodi  examine, 

al'iue  jiidicio  qti.a'&lionis  fi'iem  non  modo  sciera  svnodus, 

fpd  eli'-m  legati  aposlolici,  nupie  i;.sc  eliam  Papa  Cœ'csti- 

VHS  nrpiotcunl.  {'Kj 


Cap.  XIV  —  F.pliesinœ  sytiodi  pruxis  qua  docirina  nita- 
lur.  —  Episcoporum  i.uctoritds  in  apostolis  iiistillda.  — 
lis  omnibus  fidci  dcposilitm  in  cotntnime  traditum,  et  <•«»»- 
muni  iurii  cu.'itoditiidum.  —  Apostolici  in  llierof.o'ij)nii 
concilii  aucloritus  in  sccutis  conciliis.  —  Ilar  ex  Cœlesiini 
epislola  Epliesi  lecla.  qua  conftdunlur  ii,  quidocetuii  aucto- 
ritalem  a  Papa  in  episcopos  maitare  cotdcnihmt.  10!) 

Cap  XV.  —  Chalcedonensis  concilii  (juarti  (jeneraHs  acta 
proponuntur.  —  lleferutitur  ea  quœ  unlecesserinl.  —  Ex 
liis  demonslralur,  etuan  in  fidci  causis,  post  Romani  Poh- 
titicis  jtidicium,  a  Iota  Ecclesia  ipsoque  Romauo  Poidifice 
pleitius  ac  mnjus ,  jamqtte  irccfrugabile  judichmi  exspe 
ctari.  i(  0 

(",AP.  XVI.  —  In  Clialcedonensi  concilio  duo  ad  retn  /ù- 
ciimt  :  tdtcrum,  lUoscori  piJriarcliœ  Alcrandrini  ;  altcrtim 
cxatncn  epislolœ  l.conis.  —  Ilic  de  Dio'icoro.  —  Dettwn- 
siralur  iti  cmtsis.  qua'  uiiivcr.vdcm  Ecclcsi<itn  spectanl,  tn 
ip.sa  conseusione  vim  suiinuam  et  indcclinabiletn  esse  repo- 
sitam.  21)^2 

C\i'.  XVII. — Alleritin  caput  in  stjnodo  Clialccdouea.^i 
tractalum,  de  exposila  lide.  — S.  Levais  epislola  ïton  uisi 
fado  examine  comprohida.  —  (ialloriati  el  Italorum  ante 
CItalcedouense  concilittm ,  de  rectpienda  Leonis  epislola, 
liltcra'  ejusdem  spiritus  refcruntur.  —  Decrelutn  apvsloU- 
ca'  Sedis,  noanisi  consettsione  Ecclesiarum,  irretraclabile 
ficri,  Chrisliani  onmes  el  ipse  Léo  confilenlur.  -IQ  l 

Cap.  XV III.  — Adversariorutn  efjugia.  —  Bellarmhius 
el  Bitronitis  diversa  sectantur.  — Aliorutn  cavillalioncs  de 
Tlieodoreto  in  sedem  restiliilo  agitur,  ex  eoquefuclo  nostra 
senlentia  confirmatur.  208 

Cap.  XIX.  —  Concilimn  quinlum  générale,  seu  Conslau- 
tïnopolilammt  II ,  in  tncdinm  adducilur.  —  In  eo  refermi- 
lur  lerliœ  el  quartœ  siptodi  acta,  jam  a  nobis  rccensila  ;  el 
clare  docelur  llomatiorum  Ponlificum,  ni  el  uliorum  scri- 
pta,  mm  idsi  inquislùonc  fada  a  sgnodis  comprobari  — 
Unde  trintn  simul  sijnodorum  œcumenicorum  aucloritus 
uostram  senteiitiam  firmat  2 1 1 

Cap.  XX.  —  Siiuodns  V ,  invilalo  et  répugnante  Vigilio 
Papa,  Imbclur.  —  Ejusdem  Viqilii  Coastituiu.m  solvil.  — 
Ibœ  epislolam  ipsius  sentenlia  ab  Itœresi  absolution,  impiam 
el  liœrelicatn  judical.  —  A  Itunianis  Ponlificibus  comprv- 
batur.  213 

Cap.  XXr.  —  In  stpiodo  VI  genernli,  quœ  Conslaiiliiio- 
po'itatia  est  III,  caiisa  Ilonorii  Papœ  per  synodum  con- 
demnati.  —  Tria  effugia  provominlur.  —  Quœstiones  ali' 
quoi  ex  aclis  suo  oranie  resolvcnda;.  —  Brevis  Monotlteli- 
tarum  historia  prœmittitur.  5 1 4 

Cap  XXII.  —  llottorius  ,  Cyri  Alcxandriiii  et  Sergii 
ConslanliKopolilaiii  scripin  dogmatica,  in  sexla  sytiodo 
condemnata,  directe  proh(it._  Sophronii  Ilierosoigmilani 
ab  eadem  sexla  synodo,  alque  ab  omnibus  ortliodoxis  cum- 
probala,  improbid.  —  Elus  leg.itos  a  veriude  delerret.  — 
Consulltis  II  tribus  patriarclils  prnva  rescribit.  —  Ejvs  lit- 
terœ  loto  Oriente  vidgalœ.  —  Ilis  Monolhcliuv  praripue 
nilebanlur.  —  An  liœcpro  privnlo  doctore  scripseril?  — 
Eœ  epislolœ  <togtnaicœ  bahenlur,  hoc  est,  decretiiles. — 
Dogmalis  noinen  explicattcr.  —  Confidanlur  effugia.      2l.'i 

Cap.  XXII!.  —  Bellarmini  a  Baronii  effngtuni,  qnod  hax 
Ilonorius  (li.spensnloric  pncis  gralia  scripseril,  quo'ul  rem 
exaciius  de  finir  el.  —  Id  ipsius  Ilonorii  ver  bis  cottfuttilur, 
doceturque  llonorium  cum  Monolheidis,  a  Romanis  Ponli- 
ficibus, ac  prœsertim  a  S.  Marlino,  pressa  licel  nomiiir, 
coudemnatum.  219 

Cap  XXIV.  —  De  sijmdo  VI  generali.  —  Ea  posl  Ito- 
mmiorum  Ponlificum,  iitque  iviprimis  S.  Martini,  exquisi- 
tissimus  dcfttiitioucs  est  habita.  —  In  eu  de  S.  Ag.dhonis, 
toliusquc  OccidcnUiiis  sipiodi  litleris  rite  deliben.lHr.  — 
Quo  sensu  syiiodus  stiscipial  quœ  a  S.  Agalhoite  de  Sede 
aposlolica  praulicanlur .  221 

Cap.  XXV.  —  Sextœ  synodi  in  Ilonoritmi  dicta  senten- 
lia ;  ejus  senlenliœ  freijuens  repelilio.  —  Car  sijiiodus  ewii 
damnalimi  volueril,  quem  Ilomani  Ponlifices  excusiire  vi- 
deanlur.  223 

Cap.  XXVI.  —  Aclio  falsi  intenlaUi  synodalibus  gestis, 
ac  duribus  Lconisll  epis'nlis,  teiiicraria  et  absurd'a ;  re- 
pugnctnlibus  omnibus  scrij)loriiHs,  aclisque  publias.      22o 

("ap.  XXVII.  —  Polissimum  arguiiienlum  fitl.siliitis  ex 
Agalhonis  epis'.oUi  duclum.  —  Oiium  vanum  illud  sjt.  — 
Agatho  et  Léo  1 1  inler  se  compoiiunlitr.  —  E'v  Honorins 
de  fide  prava  docnerit,  haud  minus  Ecclesiœ  Romiata;  pcr- 
mancre  inconntss.im  fitem.  '  *50 

Cap.  XXVIII.  -  Qua'stiode  Ilonorio  coitclnditnr ;  alque 
ulcuiicjue  illius  res  seliabcnl,  tumclum  mnncl  ex  his  peliium 
arqtunenittm.  2"  4 

iCAP.  \WS..— Patres  Tolclani  concilii  XIV,  synodum  VI 
pro  œcumenica  non  haieitt,  eo  qtio:l  Ilispani  ad  eum  vocati 
lion  essent;  neqiœ  eam  probatd  uisi  fado  exumiiie,  <.'(/).<;(.^i 
a  Leone  II  probalam  constittsset.  2"v!j 

Cap.  XXX.  —  Sipiodus  Nico.'im  II,  seu  gencrclis  VU, 
more  cmlccedenlium  sipiodoruin,  de  Adriuui  I  liileris  «/««-- 
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6:ioiii:in  liiibcl.  —  Loius  eqietiius,  mut  e.idcin  xiinoilnn  ilo- 
cct  viinillmn  ineliiclubilcin,  in  l.iclfsia-  aiiiuilua-  luimen- 
siuiic  esse  poaildni.  2*^ 

Cap.  \K\\.  —  Giilli  miunduin  V  II ,  siii  Miivunm  II, 
Adriuiio  pnnide  h(i'<ilimi.  vro  inmiiniicu  non  luih-nl ,  ,0 
qniHl  ad  Ulmn  uec  ip.si,  )«•<  alii  Oiiidmlide.s  vnniii  i *.s,)//. 

—  Eifregius  eu  de  re  J(tro'<\  Sinnuiidt  louis  —Huw:nwnm 
l'oulifitnni  de  lUdlis  se)deiiliii.  2.'>X 

Cai'.  \\\[\.  —  Sipi(Hlus  VIII  qenonlix,  funstunlinoim- 
l'ilnmi  IV,  œqiie  (ir  cœleiar  de  Uonianoium  l'onlifintniju- 
diciisjitditul;  iradiliini  sihi  u  (lirislo,  ut  et  lionuma- Ee- 
clesiiv  lujundi  ne  xalvendi  potestuiem  aqnoHril  et  exercel. 

—  Poslsiinodi  jndicinni,  ntdhi  jum  appelluliu,  nidlu  aliit 
spcs  est.  ^U 

r,Ai'.  WXlU.  —  Courliidi'ur  inipuneutum  (d>  mlo  jtrinio- 
rum  conciliorum  mnorilale  repetdiini.  —  lÀnum  (ulit  ad- 
versaiii  uec  considérasse  videntur.  —  Smnli  Celusii  et 
S.  Gre(\orii  locns  de  inetractubili  ccclesiaslicoruni  judi- 
cioruni  nuctorilule.  '212 

('.Al'.  .X.WIV.  —  Alia  concilia  qencr(diamcniormitHr.  — 
7)1  iis  perslilU  antiqua  tradilio ,  Ht  sumnur  quo-stianes  ad 
concilia  qcucralia  referreutur ,  nec  l'oulifex  deccincrel, 
nisi  sAc.no  An-rionANTE  concilio  —  llefe'iunliir  qu.iliior 
prima  Lideranensia  œcumenica  conciliu  siib  Ci.li.ttu  II, 
siib  Innocenlio  II,  Aleximilro  III,  hoiuccntio  III;  cl 
LuqdxDiense  primwn  sub  Innocenlio  III  2i:ï 

(:ai>.  XXXV.  —  Conciiiuin  qenerale  Lwidunense  II ,  wb 
Greqorio  X  ;  de  reconciliaudis  Grœcis.  —  llujus  iicla  prw- 
cipiia  referunlur.  2l'> 

Cap.  XXXVI.  —  Dccrelvm  concilii  l.uqduncnsis  II  de 
Vitpœ  auiloritute  producitur.  —  Ustcndiiur  niliil  j'arcre 
adversariis.  mi 

Cap.  XXXVU.  —  Idem  cx  Gra'iorum  in  Basileensi  et 
Fiorentina  synodis  dortrina,  Euqenii(iue  faptv  ne  Lutimy- 
rnm  consensuoslendilur.  '  2»') 

Cap.  XXXVIIl.  —  Vieiniense  concUium  snb  Clémente  V. 

—  Ejusœvi  scriplor  ncbilis  Guitleluius  Miin(densis  cpisco- 
pus,  speculator  dicins,  a  Fupu  jttssus  de  liabcudo  coiuiiio 
scribere.  quid  senserit.  ir;2 

Cap.  XXXIX.  —  Lalenmoisis  synodus  snb  Ju'io  II.  -- 
Ex  ea  conciliorum  nécessitas  cl  ((UClorii:is.  l'-iî 

Cap.  XL.  —  Post  l.ullieranam  peslem.  concilii  (fincralis 
li'dicndi  nécessitas  ab  omnibus  adeoque  a  Hununiis  l'onti/i- 
cibus  afjnoscitnr.  —  E,i  re  coiicilium  Tridcnliitum  convo- 
C(dur.  2.').") 

(.iiiEn  octavcs.  —  Soli'untur  objectiones  qiuvdam,  ne 
pra'sertim  i'da  quœ  ex  conciliorum  confirvudione  pelilur. 

—  Ad  idem  capul  qunrtum  Galiicana'  Dcclaratimiis      t'H 
Caput  rniMU.M.  —  Objeclio  de  'onlirm.ilis  a  llom.mo  l'an- 

tifice  sqnodis  qeiieralil its  propouitur.  —llujus  disso'.vendtr 
ratio  et  ordo  cxplicalur.  2.>7 

Cap.  II.  — Quul  sit  contirmare ,  ccelesiasiico  stq'o,  et 
quid  auctorilatis  inveli(d  coM-inMAni  decrcla  non  niodo  ab 
trcjuaUbus,  scil  etium  ab  inferioribus  passim.  —  Tuni  spe- 
ciatini  explicari  non  modo  a  ItoimDiis  ronlifiribus  coiuiliu- 
rin  décréta,  .scd  a  conciliis  etiinn  parliculuribus  Uuniano- 
rum  Pontiftium  décret t  co.mii\maiii.  258 

Cap.  111.  .—  Quid  in  conlirminUs  conciliis  qcslum  s//.— 
Nicœna,  Conslanlinopohtana ,  EpUcsina  sipuidus.  —  Niliil 
in  liis  de  illa,  qnam  (juivriinus ,  confirnuilione  acium  — 
De  Ariminoisi  sipiodo.  —  /'('  cpislohs  Eullierii  et  llclludii 
ad  Si.xiHin  U I ,  adversus  Epliesina  décréta.  —  Cliristi^mi 
Lnpi  vanœ  noiœ.  -(>- 

Cap.  IV.  —  De  Eplicsino  latroc'nio.—  Quiil  I.co  C'iecil  ut 
ullinuim  senleutianifutura!  universtdisqnodo  rescrvaril.  .(>") 

Cap.  V.  —  ,1  Clialcedotieusi  sipiodo  nulU  m  in  (idei  netio- 
liis  conlirmidioncm  pelitani,  cujusnu)di  sit  ea,  (ju.an  S.  leo 
ullro  dederil.  -W> 

(]ap.  VI.  —  Quhi'um,  sexium,  s.plimun:,  oclavum  coiici- 
lium.  ii'^x 

Cap.  VII.  —  Reliqua'  stpiodi  usipie  ad  Tridcntinam.  2)i!) 

Cap.  VIII.  —  De  cimônibus  conci:iorum  qcncridium  a 
Sede  aposlolica  confirmiilis  wl  iiifiimdi.'i.  —  Con.-ilmitino- 
politani  canoncs,  prwsertim  ô  ;  cl  Clialccdonemes,  ac  pra'- 
serlinr2H  -"I 

Cap.  IX.  —  necavilulalio  eorum,  quw  de  cotilirniuliime 
ej:  conciliorum  ficlts  dici  I  sunl  —  Ilinc  (onfulnntur  alhili 
a  qnibusdtnn  rcce'di'iriint  pon!ili-ia'  co'ilirninloirs  clp- 
clus.  —  Ecclesiœ  consnisua,  fiualenus  ntimustpiodi  leije 
qeslœ  teslifica'.io.  -■  ."<.  Gelasii  locus.  -\^ 

Cap.  X.  —  Andréa-  Diivallii  de  confirmalione  senlentia 
con'ulatur  :  ncmpe  quod  anie  eam  con.diorum  an-itlienuila 
valeant.  tanlum  sub  spe  ratikabitionis  (ulttrœ.  —  Concilii 
oclam  tocus  eqrcijius.  .     -•'' 

r.u>.  XI.  —'  i:.r  anledidis  resolvitur  illud,  ditodccim  sa-- 
culis  inaudilum  quod  episcopi  jurisdictiouem  omncm  a  l'ap^i 
mutuenlur,  quodquc  PapiV  (isiislant,  ut  consiliarii  tantum. 
ui'ii  Ht  indices.  .  -'^ 

Cap.  XII.  —Quo  sensu  diclum  sit  abantiqnis.n  Idrnci 
pcr  Pciruin  esse  ''piscopalam.-  ■  i>nncti  Au;jiiilini  locus  i.'i 
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Cap.    Mil.   -    r  "r 
luci.  —  Tritdili' 

<  Al-.  MV. 

hcnltllllt.         Cm 

lu  m  H.iqotiumi.,  , 

<  *p.  .\V.  -    Auct''  .ait.  df    1 
;»'*.'!  Il  tummu  Puni  /*. .  , .   ,. .  Ui  ri:iur  >   ... 
•S'     Greqorii  loci.  —  IkUurm  ni  ol'jtcli»i.  - 
ri%  lll'tocui. 

(  AP.  \M   —  Loci  S.  Joaniii»  Chrgtotlomi ,  a  1    ■ 
ouclore  awmynio  ob){t  li  i 

C.Av.  Wll.  —  AliuUhrytOiUmi  lociu,  in   A>  t 
lontm. 

Cap.  XVIII. —  S  Àuqutlini  lonu  abfnérm 
dus,  coutm  cuncilioruni  ■  ' 

Cap.  XIX.  -    Ain  Auqu 
Papa  Ecc'esiinn  catlivllrui  ., 

C\v.  \\.  ~ lU-fdunitir  I  '  ■  r^n  Prr'i'nr      . 

sentiiilia.  ab  audorit 
rulium  dida  f.unt    —  ( 
mini  elinin  \cspnniiii)nil  10 
LiiiKu  Mixs   ■  --  De  quti 
concilia  (jcntralia,  pcr  ivi 

r.Aii  I  piiiMi  M  --  Cvnxen.s  ■■ 

onte  omne  juduiuni  cccIcsiiuKrum.    - 
Ilcnuini  Punlilicis  decrdii.  nid'itri'  •■ 

C.w.  \\— iucus  Auipisinndt' V.  i 

(St.  t  Qua-nitm  illa- cnu- a- itini ,  qiw  ■,,. 

teUigantur.  —  Dut  Adontm  loci  c  Pt 

laqiatui  hiatus  I X  .iuijustiuo   —Su  -, 

AiKjustiiu)  ijuid  sit.  —  Cupreuli  l 
Concilii  Epliesini  de  Pctuijiimisdciiauni  '    , 

Cap    \\\.  —  Quw  ciiu.\œ  fine  iiitiodn  finiri  pot*'»! ,  ifur 
finir i  non  passiid,  ex  S.  Auijtutiuo,  et  qua-tt' 
tionis,  o>>tcndilur. 

Cap.  IV.  — Sandi  Siephimi  Papa'  C"- 

uem  decrdum,  tot.i  Sedis  uposiitluiv  ou  j 

tiimcn  concilii  sinlcnliam  iiuiilu  esiptcltihim.  —  S.  au- 

qustini  loci.  ôl  î 

Cap.  V.  — Xon  tantum  prrlinaces,  sed  smidi  f*<j^  papn'f 

decretum,  aliud  quid  desidcri:ul  M  i 

Cap.  m. —  Qiiirsliouem  rebuplizaliiniii  a  Cifftrumo  ,t 

iissedis  inler  adiaphora  non  fnisM-  rcfHt%iiiim.  .M."» 

t  *p   Vil.  —An  Auqitstinas  tdiiifHc  Paire  ^  ciim  qnauiv- 

nem  intcr  adiaphora  l'nduerinl.  M  i 

("ap.  >  III.  -  Quiil  ol'liciimt  ntti  lire  referntH  inttr  Mlm- 

plioni.  — Eirmiliaui  et  Basilii  loiu$.  3iG 

("ap.  IX.  —  O""'  sit  ilUi  sipntdus  uiiirtTtiiin.  ipirm  in  haf 

qna'stiitne  Auqustiiius    (Mivi.ot/.  —  Sica'iuiiH  mm  e**e; 

sed,  utiUiupie  sit,  U'fitra  immola  i"ik.  SIH 

(!ap.  X.  —  .V())i  tantum  Iniei  c 
nnieersalem  spedareni  Eccicsiu 

tradanda',  nec  nisi  consen^ioii<  a  1  **r  ■  immuim . 

—  Caust  Cariliani.  —S    Au  1  ».  âlK 

Cap.  XI.  —  Causti  sancli  Joum'H  1  lu  i/v  ■..'.><»*»  SM 

Cap.  XII.  —  Décréta  adrersus  0///,  u  -;  x  —  Tktapkt' 
lus  Alc.randrinus  S'mdnin  Anaslnsiutu  /'•  ;v<im  pniH,  me 
Iloinam  ipsim  libcnd.  —  lu  CiHMi:s:iiie  i.y  p.a/M  — 
S   llieroini'ui  loci.  ."Sil 

Cap.   XIII.  -  Turbtv  poul  Clia'---'-"    ■  ■■ /«*<•.  — 

De  iis  seor.'iim  pcr  encijclicas  c;'  ntmhot- 

tur.  —  Uesponsa  mittuninr.  —  t  l'inii.iin,  ,  <  .^'i^i-ft  7««P- 
sliotics  (iniuidur  SiS 

(  AP.  XIV   ~-S.  Simplicii  P.i'  '      '         < 

stolis  irrefraijabilii'us  Ecclesnv  '. 

Cap.  XV.  —  S.  Gelosii   locus,   m  cp.^ 
Dardaniit'. 

("ap.    XVI.  —    ''  '    l'^t  ■*     TnlMTkU-»  •'.4 

Scqthis  mowichix  <               .lopoli  n  nl»r  '•»- 
misdinn  con.'<ulturi  fx-i  iiual-      '" 
de  re  llitmatium   Pontifia  cm  coi. 
tille  objiciiur 

Cap.  WII    —   V iri   l'<^ri  .<,».r'.  »,-  r  ■ 

per  orbem  tcrrarum  cr  '"«w  •♦  *f« 

clesiiv  univcrf'idis  oNr/.  j  ..  M« 

Cap.  XVIII.  —  Saidi  II  "  Mttm- 

rem.  quii  Si  iit'nr  mmiachi .  »••''  <•• 

Iholictv  scnh'iiii^.in exsivd  ■'  •  •'. 

-  -  Soimt'ii  Ecclcsia'  iwirer»!»»  •■••i.v  /..--. .-.  ^..  fut» 

imponitur.  •^** 

Cap     \IV.  -    loimuli  .  '      '     "  ■■     •    PimlifKU: 

rci  qeslir  saie,  tic  P  .irutu  ht.         iSt 

Cap.  X\.-0.'.  'M 

Filio,  Ronumi  Pi  "*"• 

tnr.  --Particula  «  f  j.«x,««.  »  )v;  Ci.tlcm  ;< i«  Uiui-'^'ia  >t^- 

bolo  addil<i.  •'■  ' 

(apXVI.     ^  ^'''• 

—  Profer-sio .  ""♦• 
canoncs  ah  lliticmno  R'trtnciin .  ■-  I 
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Cap  XXII.  ~  Objecta  soltuulur.  —  Turc7icusis  scamdi 
cmciiii  canon.  —  Stutiila  .McoL.i  P,:iur  —  Ctwoiics  Pon- 
ligowmis  sipwdi  qtuv  l'ciri  piivitcfiio  fucUi  linbc(HitMr.  — 
Sancli  Lconis  iiisiijiiis  lot  lis.  537 

Cap.  X.\I1I.  -  À'njrediinur  licnwiistrare  viros  boiios 
sa'tclosqHe,  posl  Romuiioriini  Poiilificuiii  dccrctii  ctiarn  de 
/i<U.  sitapcmo  iiit'mo  iiimisissc,  i;iiod  luiivcrxdlis  coxxcj/sms 
iiccedcirt.  —  S.  V icloris  Paptr  drntiiim  de  Paschalc  ivo- 
poniiur.  —  S.  SUpliaui  de  reluiiilizidioue  imucîs  i\\'>eiiiiir. 

ô  k) 
Cap.  XXn  .  —  Pelagii  I  piis  et  ortlwdoxis  suspecta  fides 
propier  approl'al.im  mpiodiim   V.   mu  ut  doclor  privntus, 
s.-d  Ht  Papa  sitspcctns ,  cxposita  fuie,  non  alieijalu  infalli- 
bililale.  .V  punjùt.  3H 

Cl!-.  \XV.  —  Bomaciiis  III  scu  IV  cadem  causai  S. 
toliiinbam  preshjtero  sin^pectus.  313 

Cap.  X\M.  —  Romani  Puulificûfi  professi  se  npoxiolico 
f>/ficio  fiingentes  esw  enori  olnioxioa,  iu  aiictoriiale  n::iier- 
li'iiis  Lcclesiœ  acquiescnnt.  --  l.ona  tnnnccnlii  lll.  ôl.ï 
_  Cai'.  X.VVII.  —  Joùunis  XXII  /idei professio,  ommnquœ 
tn  aiMjio:uo  o!}l-io  (jcsaU  aùiin  circa  (idem,  iteruiu  exu- 
aman  posse  deniousiiui.  316 

Cai'.  XWIII.  —  FJHsdem  Jonnnix  XXII  de  nnimarum 
stuln  spetialini  publko  diplomate  declarata  (ides ,  a  Pe- 
nedicto  XII  sHccessore  ad  ex-uncu  rcrocatur.  347 

Cap.  X\I\.  —  Gie'.ioiii  XI  ac  PU  IV  piofessio.        318 
Cap.  XXV.  —  Ecclesia'  cathoUcœ  auctoritus  mullis  casi- 
hus  Ecclesnc  liommuv  laborantis  atictorilatem  supplet.  — 
Prnnitni  cxemplwn.  sœciili  decinii  invasorcs.  34» 

Cap.  XXXI.  —  Alia  exemp'jt.  —  Turbœsnb  Sergio  III, 
orduuitiouum  Fonnosi  Papa'  qratia  —  Anxilii  presbijteri 
lacus.  —  Al:œ  turbœ  snb  Joanne  XXII.  —  Turbœ  (jravio- 
les,  alqiie  incertior  simu%  in  dinlimio  schismate  inter  Ui- 
biuium  VI  et  CU'mevtem  VII.  5.-jl 

C.AP.  XXXIl.—  Fx  his  oslcndilur,  ctsi  qnis  nommiis 
Pontifcx  falsa  definial,  catlioUcam  timien  Fcclcsiam  Se- 
âenujue  aposlolicant  mancrc  suo  pondère  comlilutam.  3.')3 
(^AP.  XXXIll  —  Ltpsus  Romanonm  Ponlipcum  nildl 
ecciciiiv  ,  ni'iil  (idei,  uii'iil  Sedi  apostolicw  nocuenmt.  — 
Ii.V?;».'!  oïdiiie  tcmpnnnn  prinius  rccenselur.  3oo 

Cap.  XXXIV.  —  ^l(/iL'rs,7nojjaH  elfugia  prœcluduntnr. 
—  A  nstra  armtnuvila  firmaidur.  5ri7 

Cap.  XX X\.  —  S.  Zoziinits  Cœlesfii  Peinqiani  confes- 
f.onem  aperte  hœrelieam  probat.  —  Ejus  epièlola  ad  Afri- 
CHiios  episcopos.  —  S.  Auqwilini  loci.  5G0 

Cap.  XWM.  —  Hormisdœ  atque  Ilonorii  (jesla  uno 
verbo  rcpciuntur.  —  Joanues  VII  Trullonam  sipiodnm, 
qua  Romma  Ecclesia  erroris  accusatur,  sue  judicio  subdi- 
Jv.'iH,  relinaiiii  intaclam.  3(J3 

Cap.  XXXVll.  _  Stcphani  11,  Gregorii  II,  Sergii  IU, 
cnisque  ncrnsiom  Bonifacii  VIII  decteta  et  yesta  refenin- 
tur.  —  Décrétons  <  Unam  Scmclam.  i  oCï 

Cap.  WWIU.  —  Pasclialis  II.  —  Ge::ta  Lnlernnensis 
tynoli.  —  Gnidonis  Vicnnensi'i,  mox  Calixti  II,  décréta 
iii  mjiwdo  Viewiensi  a  Sede  apostolica  comorobala.  —  II u- 
jiia  decreti  verba  ad  Fapam  :  i  llos  a  vesira  obediesdia  re- 
pdletis.  »  3(i7 

Cap.  XWIK.  —  a Icxandri  III  inexponenda  Scriptura 
manifesius  error ,  onminm  sentent  iu  reprobatus.  —  Capul 
t  Ctirn  esses  >,  De  teslame.nlis.  —  Item  Innocenta  III  falsa 
Scnpturœ  expositio  :  Cap.  i  Per  venerabitcni  »,  qui  filii 
bint  tegiiinii.  5(j9 

Cap.  XL.  —  Fjusdem  Alexandri  III  decreluni,  quo  an- 
Icriorum  Poutiftcum,  de  inatnmonio  per  verba ,  de  prœ- 
:,enti ,  slutula  solvuntur .  ~  Lnnoccniii  lll  de  revelunda 
confessione  resc.ripiwn  ad  Cister denses.  —  Idem  Innocen- 
Uns  II  I  Cœlestini  II  l  erroneam  decrelalem  solvit.  370 
Cap.  \Ll.  —  F ranciscanu  controversia.  —  Primo  loco 
punilnr  decretalis  i  Exiit  >  Nicolai  III.  —  P>obatur  hanc 
vernm  csf^e  definitionem  dociriualem  ac  doqmaticam.  373 
Cap.  \U\ .  —  Decretalem  t  Exiit  ^  coiilirmarunt  dé- 
mens r.  Cemenlina  «  Eiitt,  >  elJoannes  XXI l,  extrava- 
gante «  Quorumdam  :  »  mox  idem  Joanues  ejusdein  decre- 
lalisuuciori.utem  infrinqere  aagredilur.  37  i. 

Cai'.  Xl.III.  —  Jo.mni's  XX 1 1' exiravaqans  i  Ad  condilo- 
rem  canonum  »  Ea  decretalis  »  Exiiltdofpnarejecit.  57o 
ilAP.  \Ll\.  —Joannis  XXII  exlraraqans  tCumiuler 
vo'u.ullos.  »  —  Ea  decretalis  i  Exiil  »,  doctriiumi  de  Cliri- 
»''  et  aposlolorum  panpertate  liœreseos  damnai  a  Romanis 
Fonti[icibus  erronca  defmiri  poae  demonstral.  —  Fran- 
ascani  appellanies  in  materia  ftdei  a  Papa  ad  concilium. 
ejHs  rei  qratia  nullam  censurant  fcrunl.  376 

Ca?.  XÎ.V.  —  Betlarmini  ac  lininaldi  effngia.  578 

Cap.  Xi.\  I.  —  Quœstio  de  visione  bealifua  ante  univer- 
snlem  resurrerl'onem  -^  In  ea  J cannes  XXI l  falsa  prœ- 
dirat,el  swiderenitUar.  —  Gallis  obsislenlibus ,  Ecclesia; 
caliioiua:  1  on-^ensioni  cedit.  579 

l.iBEn  oEcii'Ls.  —  Quo  probaïur  convenire  cnm  Déclara- 
:îave  Galhcanu  liœc  :  quod  Romaua  Sedes  ftdesque  nuu- 
quciii  dc;tciura  al:  cl  quo-i  piima  icdcs  von  jwiiiruir  a 
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qun(]uam.  7^H\ 

Cmit  piuMiiM.  —  Fides  Pétri  quid  sil.  —  Vert  a  Pctri, 
t  r«  es  tUnistus,  i  et  Chrisii,  «  Tn  es  Pet) us,  >  etc.  Pet)  i 
fides  Ecclesia' fundamentum.  3SI 

Cap  II.  -  Ipse  Petrus  et  Pétri  snrcessores  propter  i;.- 
jwhtum  vjfu  iuin  pra'dicaiida'  et  asscrenda'  fidei,  Ecclesia" 
fundamenlitm  liutc  oijicio  mérita  adjuncla'  claves.  3S3 

Cap.  m.  —  Locus  «  Roquvi  pro  le  »  et  :  i  Confirma  pa- 
tres tuos.  »  —  Aliud  pra'ceplum,  aliud  promissuni.  — 
Pra'ceplum  «  Ctmlinna  fndres  »,  quid  sit.  385 

Cap.  IV.  —  Promissio  in  illa  precatione  :  «  Vt  non  défi- 
ciat  fides  tua,  »  fides  Peiriquid  sil?  Nunquam  defectura; 
neqne  in  ipso  Pelro  ;  ncque  m  cidliolica  Ecclesia  ;  neque  in 
Sede  aposloUca,  seu  peculiari  Pétri  Ecclesia.  ."86 

Cap.  V.  — Petrus  ejusque  successores  cuidam  peculiari 
Ecclesia'  ac  sedi  pra'sidere  debenl.  —  Pétri  fide  et  in  suc- 
ce  ssorum  série  U(ni  déficit.  387 
Cap.  VI.  —  Traditio  Patntm  de  fide  et  Ecclesia  Romaua, 
deque  Sede  aposloUca  numjmm  defectura.  —  Romanoruin 
Ponliflcum  de  sua'  Sedis  dignitalc  tuendn  tradition        389 
Cac  Vil.  —  Libellus  a  S.  Hormisda  ad  Ecclcsins  Orien- 
tales missus.  —  Ab  eisdem  Ecclesiis  subsiqnalus  millilur 
eidem  Papa'.  —  Tw.n  S.  Agnpeto,  Nicolco  I,  atque  Adria- 
no  II.  —  Prœdicaiwineo  tibel'o  llomuna  fides  nunquam 
defectura.                                                                   7)\)2 
Cap.  VIII. —  Concilium  lateronense  snb  S.  Martino  Pa- 
pa. —  S.  Aqatlionis  ail  sijnodum  sexiam  epistola.  —  Item 
Benedicti  XII  de  visione  beulifica  decretalis.                 7,'.)i 
Cap.  IX.  —  S.  Gclasii  Papœ  epistola  ad  Anaslasium  im- 
peratorem  nobis  objiciiur.                                            ."9.Ï 
Cap.  X.  —  Leonis  IX  et  Gregorii  VII  loci  objiciun'ur 
nnbis.                                                                         3!>8 
Cap.  XI.  ~  Innocenta  lll ,  ab  anonqmo  aiiclore  locus 
objiciiur,  sed  irwicus  et  mutilus.            '                      400 
Cap.  XII.  —  Pétri  cardiiudis  de  Alliaco,  de  Sede  aposlo- 
Uca nunquam  defectura ,  deque  Pontifice  intérim  fidlibiH 
et  dcviabiti,  sentenùa.                                                  402 
C.\p.  XIII.  —  .Jo;mnis  Gersonis  eadem  de  re  sententia. — 
Confutanlur  qui  pvtant  variasse   Gersonem.  —  Dioniisii 
Cartimsiani  loci  repetunlur.                                          '403 
Cap.  XIV.  —  Dubinm  resolvitnr.  —  Ecclesiœ  Sedisque 
Romanœ  firmitas,  ab  Ecclesia^  adholicœ  firmitnte.  —  Ec- 
clesiœ Romance  traditio,  tmiversalis  tradiùonis  pars  ac 
spécimen.                                                                   404 
Cap.   XV.  —  Ex  Sedis  apostoUcœ  immobili  firmitale 
concludi  causas  fidei  ad  enm  Sedem  rcferendas  ;  non  aidcm 
proplerea  infallibili  ju'Ucio  finiejidas.  —  Fornmlœ  inter- 
roqandi  Romani  Pontificis.  de  ejus  judicio  piam  pra'sunh- 
ptionetn,  non  tamcn  continua  certain  fidem  fuisse,  cujus  rei 
exempta  proferuntur.                                                    407 
Cap.  XVI.  —  De  sancto  T'r.oma  et  sancto  Bonaventura 
Facidtatis  Parisiensis  doctoribns ,  quid  Gerson  senseril. 
—  Ulriusque  ac  prœserlini   Angetici  doctoris   senlentia 
explicalur.                                                                    41 1 
Cap.  XVII.  —  Tesllmoniwn  ex  cleri  Gallicani  cœlu  anno 
I62G  pétition  —  Alia  argumiula  ex  Janseniano  negolio  de- 
prompta  solvunlur.  —  Convenlus  anni  1633,  bullœque  so- 
lemnis  acceplatio.                                                          4 1 3 
Cap.  X\ IIl.  —  Très  aliœ  secutœ  cleri  Gallicani  cong:e- 
galioues  probant  necessariam  cpiscoporum  consensionei.i, 
atque  liane  pro  ecclesiasUco  judicio  esse  liabendam.       41!) 
Cap.  XiX.  —  Duo  exempta  ab  antiquitute  deprompla, 
qnibus  Gnllicannrum  conqrcgnlionuni  gesla  firmaidur.  — 
S.  Siricii  de  Joviniano  judicium.  —  Capuana  sijnodus,  et 
ejusdem  Siricii  rnsponsio  ad  Macedonas.                      421 
Cap.  XX.  —  Diclumillud  :  «  Prima  Sedes  non  judicatnr 
a  quoquam,  »  cujus  virtutis  sit,  an  cum  DeclaraUone  Gal~ 
iicana  consenliat  —  Duplex  ejus  sensus,  aller  de  persona 
Papœ  :  aller  de  senlentia  ab  eo  dicta.  —  De  particuluribus 
syiiodis  intelligenduin.  —  Sinuessana  stjnodus  ;  Roinann 
concilia  sub  Sijmmaclio  Papa.                                       42  i 
Cap.  XXI.  —  Persona  Ponùftcisqnatenus  ab  œcumenicis 
conciliis  judicari   non   possit.  —  Pholii  gesla  Nicolauin 
Pupam  excomnmnicaidis  — Concilii  octavi  canon  13.    427 
(vVP.XXil.  —  De  sentenliis  liom'iiorum  Ponlificum  non 
retracUindis,  ea  de  re  relati  canones,  eoruinque  vis.  —  Gc- 
lasii Papœ  loci.                                                             428 
Cap.  XXIÎI.  —  Appellationes  a  Papa  ad  concilinm.  — 
Non  esse  de  iisinGallicana  UeclaraUone  fuœsitum. —  Quo 
sensu  improburi  possinl  —  Petrus  de  Marca  appellatjoiu  s 
eas  a  vctere  disciplina  aliénas,  non  saUs  cauie  di.xil. 


VarU  appedutionis  effeclus. 


JO 

Cap. '\'S.l\'.  —  S anctua  Gelasius  non  eo  sensu  appella- 
tiones a  Papa  veuit,  quo  sunl  postea  in  Ecclesia  frequen- 
latœ.  i.Sl 

Cap.  XXV.  —  Ante  schismalis  mngni  tempus  appellatio- 
nes a  Papa  ad  concilium,  cxnda^  pecnniœ  gratia,  frequen- 
t(,tœ  ab  Ai.ff'is.  —  Adier.-ius  Bohifucium  V lll  a  Gallis.  ~ 
Adversus  Jocuitem  XXII  a  Franciscunis,  nidlo  pontificio 
dcciclo  condeinmnœ.  453 
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i]AP.X\VI.  —  AppcUdttrmcs  a  Pap\  ad  cojicilium  priwin 
omnium  romlrmwivit  Peirus  île  Lnmt  in  nrlii.wi'ilr  ubiluri- 
tns.  —  Ejus  eu  de  re  dccretum  in  concUio  CansUtuiicnst  rr- 
vocMtum.  ^^y, 

('.Al'  XXVir.  —  Martini  V  huila  de  non  appetlando  a 
Papa  ad  roncilinm  qnmn  pcrpcram  nhjeila.  4.'^ 

(,AP.  X.VVIil.  -  Uiiilii  *  ICxseaabilis  »  Fii  II  in  rottvt-nlu 
Sl.nilu  nio.  —  Qwi  occasioiie  laUi.  —  Sosiri  iiitellcsciuiit 
de  prtvitis  laiilum  wfjotiis  ,  fnndmncnio  ex  Indln-  irrhis 
pclito.  —  Nec  recepla  est  in  (.ullia,  et  ab  ea  (jumpie  tippel- 
liUuni.  —  Appcllaliones  postea  freipu-nlata'.  430 

(  AP.  XXIX.  —  Bulla  ^  Suspccli  rcqiminis  >  Julii  II  — 
In  ea  dausulu  ealra  omwni  onlin'eni.  —  Non  publicaia 
(ipud  nos  uedum  recepla  appcllaliones  posleu  (rcquenluur, 
non  tiin!um  a  nosiris,  sed  elitmi  ab  alits.  Ul 

C.Ai'.  X\X.  —  BulUv  l'ii  II  Cl  Julii  II,  occasioue  lilium 
ac  di.ssidiornm  Icmporaliuni  edilœ.  —  Qui  appeUalion^s 
respuHiU,  <iHiim  incommoda  remédia  adhibeanl.  —  Andreat 
Duvaltii  focus.  411 

Cap.  XXXI.  —  Varia!  de  conciliis  qeneralibus  novissimi 
ancloris  auo}npm  vitiHtiqaliones.  —  Quœstioncm  oh  co  pes- 
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agnoscit,  et  ab  omni  hœresis,  erroris  aUjue  etiam  tenieri- 
lôtis  nota  absolvil.  —  Fonlificiam  infallibililalem  non  esse 
de  fide,  non  modo  usserit,  sed  etiam  oplimis  argunieutis 
probat.  610 

Cap.  \\\.—  Dominicus  a  sancta  Triiiilale,  carmclila  dis- 
calceatus,  libro  Romœ  recens  excusa,  docel  poniiliciam  iu- 
fallibililatem  aul  superiorilatcm  nullo  Ecclcsiœ  decreto 
ctare  definitam.  -  Quid  illud  sit.  cum  prindi  doctores  ali- 
quid  de  fide  esse  dicuni,  quoad  se,  non  quoad  nos?        612 

Cap.  XII 1.  —  Recenliorum  Lovaniejisium  uliorunhjue 
senlenlia,  ipso  progrcssu  immodestior  et  uperle  uimia   614 

Cap.  XI\  .—  Quanta  sit  scisolasliconimimclorilus, ex  Mel- 
cliiore Cano  consiiluiiur,  alque  liinc  etjicilur  ab  omni  nos 
erroris  nota  esse  libéras.  617 

Cap.  XV.  —  Aliœ  nalœ.  —  Quœ  ad  fidem  pertinent  pau- 
cis  dduuntur.  Sapiens  liœresim,  maie  sonans,  periculosimi 
in  fide  quid  sil.  —  Schismaticum  a  D.  Striijvniensi  iiiu- 
slum,  sed  ne  liujus  quidcm  nominis  sigiiificolione  per- 
sprcla.  621 

LiRER  TERTits.  —  Quod  Declaratio  Galliccna  ab  ovini 
censura  immunis  sil,  ex  ipso  slalu  quœstivnis,  demonslra- 
lur.  fâ3 

Caput  primcm.  —  Adver.'sarii  j'alsa  imputant  Farisiensi- 
bus, ac  pessime  constiiuuid  slatiu)>  quœsiionis.  —  Anony- 
tnus  auclor  Iractalus  De  lirertatibus  Iùxlesi/K  Cai  Ll(:A^/E. 
—  Papœ  suprema  poleslas  el  monarcliia  eccles'aMica  a 
Gersone  et  aliis  Parisiensilms  aqnila.  —  ConfUnlicnsis  con- 
ciUi loci  a  Cajelano  el  aliis  objecti.  —  Au  rei  ni  sus  ad  ion-, 
cihum  in  exlraordinariis  casibus  supremam  Fapœ  impe- 
diiil  in  ordinariis  casihus  poleslalcm.  623 

Cap.  II.  —  Falso  impulari  Farisiensibus,  quod  sallem 
in  fidei  causis,  recursus  ad  concilium  scmper  sil  necessa- 
rius.  ^-^ 

Cap.  TII.  —  Qmd  si  unus  vel  aller  Ramanus  Fotilijrx  in 
decreto  fidei  aberrarel,nifiil  fidei  Roiitawr  cathedra'  Scd.qve 
aposloiicœ  nocerelur.  6.')0 

Cap.  W .  —  Adversarii quœsUonem  de  superioritale  F(pœ 
ad  vana  redigunl;  casus  hœresis  evertil  eorum  générales 
régulas.  —  CajeUmi  argulia'  reciianlur.  6~»l 

Cap.  \.  —  Suaris  labores,  œque  irrili  circa  deposiliouein 
Papœ  in  liœrcsim  lapsi.  633 

Cap.  VI.  —  Cajelaui  ac  Suaris  absurda  effugia,  non  nisi 
aliis  absurdioribus  evilari  passe.  —  Alberli  Figliii  senlen- 
lia. quod  Papa,  nec  ut  pnvalus,  fieri  vassit  h'œrelicus.  — 
Alii  quaque  casus,  quibus  Papa  concilio  liabelur  inferior. 

6.54 

Cap.  vu.  —Fapam  etiam  cerlum,  non  modo  hwreticum, 
sed  et  absque  hœresi,  schismiUicum  fieri  posse  DuvatUus 
docel  ex  TurrecremuUi  el  Cajelano  cardinalibus,  eumque 
Ecclesiœ  aucloriUile  slalim  dejiciendum.  6..6 

Cap.  Vlll  -De  concilii  aucloritale,  qua  Papa  leneainr 
in  fidei  cousis,  Vuvallii  locus.  6'7 

Cap.  IX.  —  Propter  quœ  scelera  in  Fontificem  animcd- 
verli  possil  ;  canonistas  fere  oiniies,  non  iisdem  licet  verbis, 
in  eumdem  rernm  sumamm  conveiiire.  028 

Cap.  X.  —  De  injallibilitate,  posilis  fjuœ  necessario  ccu- 
eeduntur,  nullam  superesse  veram  difftculiatem.  —  Uimm 
Albertiun  Fighium  coiisentanea  dixisse,  sed  nova  et  ivau- 
dilo,  el  fere  ab  omnibus  spreta,  in  quœ  Umien  adversani 
necessario  deducunlur,  si  tua  coliœr enter  lucri  vcliul.    6W 

Cap.  XI.  —  Ex  his  consequi  Ronunios  Pontifices  in  hac 
quœslione  non  se  commoturos.  cujus  rei  niulla  sunl  vrgu- 
ftu'nta.  —  Frimum,  ex  Vcilarationilus  sacra'  Frcullniis, 
aiino  166",  loio  regno  promulgatis,  ipsis  Pontificibiisniliii 
coiiquaeulibus .  ^^  ' 
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Cap.  Xlf.  —  Exposiilo  iloctrtnœ  calliolicœ  illuêir.mimt 
ac  revureiidissmi  domim  MvUlemu  vphioiu  m  iiieUium 
oil'lncitur  —  Duo  liimcoilii  A  I  hin'm  .m  ,u,n,  amnuiuin- 
dam.  —  Uis  conseuticm  Perronii  ainiiwtlit  loi  us.       i.no 

Cap.  XIII.  —  ExpUiaa  Im-reseos,  errons  ac.  x. 'lismaiis 
tiolii,  (iliœ  nota:  exculiiiulur.  --■  Arlinilos  (inllic.iius  iieque 
esse  lemerarios,  ucqw  snniilidoxos,  N(v/i(,'  piiinnu  aurnuii 
ollciisivos.  —  Vera  pklus  ciim  vcrilnie  et  trwhtioiie  cou- 
miclu.  —  Cemitrœ  vaqw  et  imonuilœ.  —  S'  Anibroxii 
mm;  prima  purs  cnnclndiinr.  CSi 

IV.  -  MKMOIIU':  lMli;SKNTK  Ali  1U)I.  roMHK 
I.K  MVUK  INTITlil.K  ;;/■;  IWMAM  /'O.Yï;//(7s- 
AUCTOIUTATIi,  1>AK  l)()M  .||.;\N  THOMAS  DF 
1«0 CAnKUTI,  AKCIIKVKOUl'    DK  VAI.KNCi:. 

I.  —  Idée  générale  du  livre,  et  de  quoi  le  roi  se  peut 
pamdre.  COI 

II.  -  -  I.'micnr  traite  les  Frouçiiis  comme  hérétinan  sur 
l'infaillibilité  du  Pape.  (,(J1 

Jll.  -  //  iy,:ite  dimpie, hérétique  et scliism-dique,  lu  dor- 
irine  de  l'indépendance  des  rois  dans  leur  temporel.    Giiô 

IV.  —  Excès  des  approbateurs  sur  la  temporalité  des 
rois.  c,i,y, 

V.  —  Ce  que  disent  les  npprolndeurs  sur  les  priviléqes 
et  les  libertés  de  nos  rois  ci  de  l'Iùilise  de  France.        (V;.*; 

\I.  —  Oniraqrs  contre  la  France,  et  manquement  de 
respect  envers  le  roi  dans  les  approbateurs  et  dans  l'au- 
teur même.  (566 

VU.  —  Deux  brefs  du  Pape  à  l'auteur  à  la  tête  du 
tome  H  et  du  tome  III.  0(17 

VIII.  —  Quel  remède  on  peut  apporter  à  ce  livre  inju- 
rieux. —  Trois  choses  prpiiosécs  au  roi  sous  son  bon  plai- 
sir. —  lu  première.  6()8 

IX.  —  Seconde  et  troisième  chose  que  le  roi  peut  faire. 

0(;s 

X.  —  Remarques  sur  ce  Mémoire,  et  ce  qu'il  semble 
qu'on  doit  éviter  d(ms  celle  occasion.  fui) 

V.  — ni';  DO'IHINA  CONT.II.II  TRIDENTINI  CIIICV 
Dli  ir.TIONiiM  ii\  SACRAMEMO  rOEiMTLMI/E  HK- 
yUlSlTAM.  b7l 

Pars  prima.  07  i. 

Purs  sccunda.  ()7() 

Pars  ter  lia  et  poslrema.  101 

TROlSlEMli  PARTIE.  —  THEOLOGIE 
MORALE. 

I.  —  TIl.YITE  DU  LIBRE  AÎÎBITRE. 

Cliapilro  premier.  —  Déjinition  de  In  liberté  dont  il 
$'a(jii.  —  Dijprence  entre  ce  qui  esl  permis,  ce  qui  est  vo- 
lontaire et  ce  qui  est  libre.  1 1  o 

Cliap.  II,  —  Que  cette  liberté  est  dans  l'homme,  et  qu,; 
nous  connaissons  cela  naturellement.  1 17 

Cliap.  m  —  Que  nous  connaissons  naturellement  que 
Dieu  gouverne  notre  liberté,  el  ordonne  de  nos  actions.  Ipl 

Cliàp.  IV.  —  Que  la  raison  seule  nous  obliae  à  croire 
ces  deux  vérités,  quand  même  nous  ne  pourrions  trouver 
le  motjen  de  les  accorder  ensemble.  7:27 

Cliap.  \.  —  Divers  moijeiis  pour  accorder  ces  deux  véri- 
tés. —  PnEMiER  MOYEN.  Mettre  dans  le  voioninire  l'essence 
de  la  liberté.  Raisons  décisives  qui  combaUenl  celte  opi- 
nion. "">(> 

Cliap.  YI.  —  Second  moyen  pour  accorder  noire  liberté 
avec  la  certilnde  des  décrets  de  Dieu  :  la  science  moiienne 
ou  condilionnée.  —  Faible  de  celle  opinion.  '   70!) 

Cliap.  VU.  —  TnoisiÈiin  moyen  pour  accorder  notre  li- 
berté avec  les  décrets  de  Dieu  :  la  conlempéralion  et  l.i 
suavité,  ou  la  délectation  qu'on  appelle  victorieuse.  —  In- 
su/jisance  de  ce  moqen.  '  '*^ 

(.:il;ip.    VllI.   —   O'^'^TRIÈMK     ET  DEnXlEn     MOYEN   pOUr  ItC- 

corder  notre  liberté  avec  les  décrets  ae  Dieu:  la  prémolioit 
et  la  prédctermination  phijsique.  —  l'Ue  sauve  parlaite- 
mcnl  notre  liberté  el  notre  dépendance  de  Dieu.  712 

Chap.  W.  ~  Objections  ei  réponses,  oit  l'on  compare 
l'action  libre  delà  volonté  avec  les  autres  actions  qu'on  at- 
tribue à  t'àme,  et  avec  celles  qu'on  attribue  aux  corps.   1 17 

Cliap.  X  —  La  dilprcnce  des  (leur  étals  de  la  n.dure 
humaine,  innocente  cl  cori  oinpiie,  assignés  selon  les  prht- 
cipes.  '•"'- 

Chap.  XI.  —  Des  actions  mauvaises  el  de  leurs  causes. 

75i 

II. -TRAITE  DE  LA  CONCUPISCENCE. 

Clmpiirc  premier.  —  Para  es  de  l'apôtre  s  nul  Jean 
conférées  avec  d'autres  paroles  du  même  apôtre,  et  de 
Jésus- f.hrist  —  Ce  que  c'est  que  le  monde  que  cet  »ri^H' 
nous  défend  d'aimer.  '-^p 

Cliap  II.—  Ce  que  c'est  que  la  concupiscence  de  la 
cinir  :  coinliien  le  corps  pèse  a  t'àme.  '<>^ 

C!im1>.  I!I  —  Ce  que  c'est,  m'/o;»  l'iUrilurc,  que  la  pcsatt- 
leur  (.u  -orpi:  cl  qu'elle  est  dans  les  misères  et  dr.ti>  ks 
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Cli.ip.  V.  —  Que 
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r.h.ip    \ll.  -     D'oit  rinil  m  frmi  ta  ckutr  de  prihe 

ceytadvelacomu}  ,■_                        -^J 

Cliap    Mil.     -  Dr  .                        Ut  „rttr,  et  pref^ie- 

remnii  île  tu  curioMle.  «57 

<  ll.ip-   IX.  —    !>■  ce  qUi  .-f;',,Vi,7,    ',  (  u.uj  TT» 

ri,..p.  X-,  ; 

sorte  de  cimcup.  _  . ......  ,,4 

<  hap    XL  —  De  l  amour -propre,  qui  eU  ùt  tatmt  de 

lorqued.  '•- 

<  h.ip.  \II.  —  Oppotilion  de  l'amour  de  Utm  et  At  la- 
tnour-proprr.  i-^ 

Cli;ip.  .\lll.  _  Combien  l' amour -movre  ratd  t'hommt 

faible.  -p^ 

Cliap.  XIV.  —  Ce  que  l'orgueil  ajouU  à  CamiMU-ptoprt. 

77« 
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Chap.  Xy.  —  Pescriplion  de  la  chute  de  CltomiHt,  «w 

nsiste  principalement  dans  son  orgueil.  ,,'t 

I  etê 

7(il 


'  pnucip 
..  XVI.  - 
deux  principaiLT 


(  li.ip.  XVI.  —  U'i  effets  de  i  i>riineil  utiU  ditlritué*  en 

incinaiLT.  —  Il  eut  Ir 
(  liap.  XNII.  —  Faiblesit-  r  „„  hosnme  gui 


»  jtre 
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aune  tes  louanges,  comparée  avec  telle  a'uue  femme  nui 
veut  se  croire  belle.  "«c 

<.liap.  XVIII.  —  r«  MM/iriV,  wi;)/  i 

<  hajt.  XIX.   —  De  la  gloire    —il.  g 

dont  Dieu  punit  l'orgueUfai  tui  doimata  ce  qmit  dnmamte. 

7K7 

Cliap.  X\.  —  Erreur  cnct^re  p'us  grawie  de  cent  'fiii 
tournent  à  leur  propre  gloire  les  a-urres  qui  appurîumui.t 
à  la  véritable  vertu.  -,)^ 

Chap.  XXI.  —  Ceux  qui  dans  la  pratique  dit  rerlm  ne 
cherchent  point  la  qloire  du  monde,  nmit  se  fotu  euj-ii.é  ret 
leur  gloire,  sont  plus  lr(yinpés  que  les  nu:res.  7*'» 

Chap.  .VXII.  —  Si  le  Chrétien,  bien  itistniil  des  nutrinifs 
de  la  foi,  peut  craindre  de  lomlvr  dans  celte  eiiu\e  d'or- 
gueil -<xt 

(  ha[)  XXIII.  —  Comiik'nt  il  arrive  aux  Chrétieiu  de  it  • 
glorifier  en  i  ux-mémes.  7**|  • 

(  h.ip.  XXIV.  —  Qui  a  inswré  à  l'homme 
prodigieuse  à  s'attribuer  tout  le  bia  t;u'tl  a  i/r-  '  •, 

C.hàp.  XXV.  —  Séduction  du  o 
niiers  parents  ;  naissance  des  Iroi-,  . 
domin.mte  est  l'orgueil.  ", 

Chap.  XXVI.  — " Ui  vérité  de  celte  histoire  tri;' 
par  ses  effets.  '.jl 

Chap.  \XVII.  —  Saint  Jean  explique  toute  la  corrupl;ou 
originelle  dam  tes  trois  coni-upiseencct.  7W 

Chap.  XXVIII.  —  De  ces  p,io<es  de  saint  Je  •<     f  1  '. 
quelle  n'est  pas  du  Père,  mais   lu  mnnae ;  » 
quent  ces  autres  paroles  du  même  npolre  :  «  Si  •/ 
aime  te  monde,  i  amour  m  Père  n'est  pat  en  lui  t        •"    • 

Chip    X\IX.  —  De  ces   r  .'  fciH/  Je-m  .  1  i.- 

vioiiile  p.is-ic.  et  si  concupisc,  .  mais  ceitit  qui  f  U 

la  volomé  de  Dieu  demeure  ci  ..    >  Ni| 

Cli;ip    \XX.  —  J<'.sr(.<-(.7(i;v :  r  en  nom»,  par 

trois  siints  désirs,  la  triple  lotuuptucK^e  (pu  mmtaroms 
héritée  d'Adam.  *^'' 

Chap    XXXl.  —  De  ces  paroles   de  s  tint  Je 
vais  écris,  pères; Je  vous  écr:^.  trwics  <t,ns:je 
petits  eiii<inls.  •  —  Héc<.  de  ce  qui  eu 

dans  tout  le  p  siage  de  cei    , 

Cil  i|).  XXXIl  —  /'<•  1 1  racine  commune  de  la  : 
cupiseence,  qui  est  l'amour  de  soiiih'me.  —  À  >, 
opposer  le  siiinl  el  pur  amour  de  DiiU. 

III.  —  TU VUE  DE  i.Tsim:. 

1"   r>roposiii»n.  —  Vins  l'ancienne 

fendue  de  jrcre  à  frère,  c'est  a  dire  d'l> 

el  celle  usure  était  tout  profit  qu'on  stiyuiééii  tm 
geail  i,u  delà  du  prêt. 

I .'  pi opo-iiijdn.  —  l.'esfnil  de  la  loi  esl  d 
sure  comme  agiinl  eu  clic  '» 

III'  proposilioa.  --  /.<  > 
cette  loi  contre  l'usure  tt 
liqiie. 

IV'  proposition.  —  .V. 
portée  dans  I  aneieiwr  ' 

être  pcr(ect;owiée  de.  .i>Hr^.ie  *.i«»M  iV>f«ri(  j^  1  » .  - 

tuet  des  préceptes  eia-.  <  "  ♦ 

\  '  piop  «sillon.  —  La  . 
la  notion  qui  en  a  été  don    ..  i  >  - 

I, •;.'(•  fl  tous  les  hommes turers  umsies  nntuncs.  esi  ae  -o* 

VI'  pr. «position.  —  l'opinioM  contraire  Cfi  *•■»•*  '«■»  <"- 
vc  t.  *•*• 
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Ml*  prnpi^siiion.  —  Lh  loi  lit'  Dicn  diftiulintl  l'usure 
dt'U'mi  en  inêinc  U'itips  una  a-  i/mi'  i/  est  l'iiuivolcnt.       K^5 

\[\l'  pro(V)siii>'ii  —  Li  fhUict' tYclcsittf>liiiue  et  civile, 
f'owr  entpàlur  l'tljit  de  l'usure,  ue  doii  j»  (s  HiuU'iiwid  tiu- 
j  (V/'iT  ce  qui  est  h.vh •<■  i/.  /.s  la  riijueur,  inuis  encore  Icu!  ce 

iV.  _  |,|<«;i  ivrvlIL'NClL.E  IV  AnVKUSlS  PIIO- 
l?\nil  JTAI:.M. 

DisserlaliiiKulii  |iii;iia.  —  Vc  duhio  in  ucgotio  s(duli.'i. 

OiiiPslhmiMiUi  I.  —  QutV  rcçjuld  didn  sit  ab  Ecclesia  in 
éuhio,  nutlii  priVfumderimlc  niiivue.  Kô'j 

yu.rsiiiiiifiil;»  II.  —  Qutv  rcQuIa  data  sit  ad  vinreiidum 
dribium  ridione  probnbili  81:2 

Dissortiiiiiiiioula  II.  —  De  opiuionc  minus  probabili.  ne 
$innd  minus  lula.  811 

l)i<«crl;iii»mcula  III.  —  De  conscicnlia.  8o0 

l>issertatiiinrnla  IV.  —  Pe  prudentia.  852 

V.  — MAXIMKSKT  REFli:  .\10NS  SIR  LA  r.OMF.DIK. 
Leure   au   IV  t'allaro,  Tlu'atiu.  —  Bossnel  lui  jait  ses 

plaintes  d'une  lettre  qui  avait  l'té  publiée  sous  son  nom,  en 
foTt»e  de  dissertation  sur  la  comédie.  —  Il  lui  montre  tous 
les  vices  et  les  dangers  des  représentations  du  théâtre.  S'I.) 
lU'[)oiisc  (lu  I'.  Callaro.  —  //  tàilie  de  s'excuser  sur  In 
puhlicaiion  de  la  lettre  (jui  portail  son  nom,  recotmail  qu'il 
s'est  trompé,  et  promet  de  se  »  étracter.  867 

-M.WIWKS  1:T  UKILEXIO.VS  SUR    L.V    CO.MKDIi:. 

8(il) 

VI.  —  OFr.RKTLM  DE  MOil.VLI  DISCIPLINA. 
Priwsmiuii,.  913 
Pars  pkima  DEcasc-ri.  —  Conlmens  damnandas  proposi- 

tioues. 

i.  —  De  virtuUbus  llteolo(jitis.  917 

Jl.  —  De  Dei  dd  ctionc.  918 

l!l.  —  Pe  pro.iimi  dileclione.  918 

W.  —  Dejeslis.  918 

V.  —  De  liomicidio  918 

VI.  —  Cirea  caslitutem  91:) 
MI.  —  Pe  furto,  turpi  luira,  et  jtidictmi  corruplelisAliO 
^•Ul.  —  Deusura.  920 

IX.  —  De  faiso  leslimonio,  mendacio,  et  perjurio.    9;û 

X.  —  De  calumnia.  9il 
,\l.  —  Ve  adjuvanlibus  ad  scelera.  931 
ill.  —  De  simonia  et  bcncliciis  conferendis.              9i2 

X I I I.  —  De  simnlala  sacramentorimi  adminislratione.  9-2:2 

XIV.  —  CArca  sacrum  Eucliarisliœ  sucramcnlum  cl  Ms- 
UE  sacrificium.  dt2 

XV.  —  circa  confcssioneni  sacramenlalem.  922 
Xyi.  —  Circa  pœnilentium  absotulioneni  et  disposiliones 

pcenitetUis,  maxime  circa  occasiones  proxiiiias.  Oiô 

XVII.  —  C  irca  jejunium .  923 

XVlil.  —  Pe  iidemperantia  et  malrimonii  usu.  9±i 

XIX-  —  De  lioris  cuno7tieis.  9lî 

X.X.  —  Pe  rcqulariOus.  9i4 

XXI.  —  De  legibns  principunt.  924 

XXII.  —  De  ceiisuris  Ecclesœ.  9iài 
X X H I .  —  De  eleemosjjna.  921- 
X.XIV.  —  De  reijula  ùiorum  et  probabililate.  \}~2'h 
Pars  secc.nda  decreti.  —  Coidinetis  doctrinum  ojrjwsitum 

ûanmandis  propositionibus. 

I.  —  D   affirmativis  prœeeplis,  ac  primnm  de  fide,  spe 

et  charilalc.  9->(; 

W.  —  Defide.  927 

\\\.  —  De  spc  et  cliaritate.  928 

IV.  —  De  clinrilate  proximi  952 

V.  —  De  oratione  et  elcemosiitm.  933 
VI. —  De  pœ)iilenliœ  sacranienlo.  931 

VII.  —  De  cullu  Dei  et  feslis  observaudis.  9.j.ï 
Viil.  —  De  prœeeplis  negalivis,  prœsertim  secundw  ta- 

bulœ.  9r)7 

IX.  —  De  usura.  959 

X.  —  De  simonia.  941 

XI.  —  De  requl'i  morum  et  probabiiitate.  9 H 
VII.  — PLNSi.i.S  CilHETlLiS-NES  ET  MURALES  8L  R 

DIFI'LREMS. SUJETS.  947 

QUATRIEME  PARTIE.  —THEOLOGIE 

ASCETIQUE. 

1  —  ELEVATIONS  A  DIEU  SLU  TOUS  LES  MYSTE- 
RES DE  LA  RELIC.IOX  CHRETIENNE. 
Prière  à  Jé&us-Chrisl.  919 

Pbemière  se.v)ai>e.  —  Elévations  à  Dieu  sur  son  uniié  et 
$j  perfection. 

Première  élévali'^^n.  —  L'être  de  Dieu.  9.^1 

IL  —  La  perfection  et  l'clcrnité  de  Dieu.  9iil 

III.  —  Encore  de  l'éirc  de  Dieu  e!  de  so.i  éternelle  béi- 
tiiude.  9m 

IV.  —  L'unité  de  Dieu.  9  il 
^■.  —  Li  prescience  'A  la  providence  de  Dieu            '.^ji 


Vl.  —  La  toute  yuissimte  protection  de  Dieu.  'ilS 

VIL  —  Li  bonté  de  Dieu,  et  son  amour  envers  les  sienx 

9?i8 
MIL  —  Bonté  et  amotir  de  Dieu  envers  l«s  pécheurs  pé- 
nitents. .jc.O 

IX.  —  L'amour  de  Pieu  méjnisé  et  implacable.  [){\i 

X.  —  La  samieté  de  Pieu.  —  Pieu  est  trois  fois  s«i»(.9t>2 
XL  —  Ce  qu'on  entend  par  la  sainteté.  9<ii 
nia'xiK.MK.  semaine.  —  hlévidion  à  la  très  sainte  Trinité. 
Proiuièrc  élévalion.  —  Dieu  est  fécond.  —  Dieu  a  un 

Pils.  91).) 

IL  —  Dieu  de  Dieu.  —  Le  Fils  de  Dieu  ne  déqénère 

P".<.  '     9G8 

III.  --  Images  dans  la  nature.  —  Naissance  du  Fils  de 
Dieu.  9ii9 

IV.  —Image  plus  épurée  dans  la  créature  raisonnaole. 

971 

V.  —  Le  Sainl-E%pril.  —  La  Trinité  tout  etUière.      973 

VI.  —  Trinité  créée  image  del'incréée,  et  comme  elle 
incompréhensible.  97  4 

VIL  —  Fécondité  des  arts.  976 

VIIL  —  Sagesse  essentielle,  personnelle.  —Enqmdrante 
et  engendrée.  977 

l\.  —  La  béatitude  de  l'âme.  —  Image  de  celle  de  Dieu, 
heureux  dans  la  trinité  de  ses  pcrsotmcs.  ■      978 

TKOISIÈ.ME  SEMAINE.  —  ElévutioHS  sur  la  création  de 
l'univers. 

Première  élévation.  —  Dteu  ti'en  est  pas  plus  grand,  ni 
plus  heureux  pour  avoir  créé  riinivers.  981 

IL  —  Avant  la  création,  rien  n'était  que  Dieu.  982 

III.  —  Dieu  n'a  eu  besoin  de  trouver  ni  un  lieu  pour 
placer  le  monde,  ni  un  temps  pour  y  assigner  ie  commen- 
cement de  toutes  choses.  '         '  98 1 

IV.  —  Efficace  et  liberté  du  commandement  divin.      986 

V.  —  Les  six  jours.  987 

VI.  —  Acles  de  foi  et  daiiour  sur  toutes  ces  choses.  988 
VIL  —  L'ordre  des  ouvrages  de  Dieu.  989 
VIIL  —  L'assistance  de  lu  divine  sagesse  d.tns  la  créa- 
tion de  l'univers.  991 

QiJATaiÈsiE  .sfmaine.  —  Elévations  sur  la  création  des 
anges  et  celle  de  l'homme. 
l'r  miè-re  élévalion.  —  La  crétUion  des  anges.  903 

IL  —  La  chute  des  anges.  995 

III.  —  La  persévérance  et  In  béatitude  des  scdnls  anges. 
—  Leur  ministère  envers  les  élus.  '%)! 

IV.  —  Sur  lu  dignité  de  la  nature  humaine.  —  Création 
del'hom.me.  1000 

V.  —  Sur  les  singularités  de  la  création  de  l'homme.  — 
Première  singularité  dansées  paroles:  «  Faisons  l'hoimne  » 

1001 

VL  —  Seconde  distinction  de  la  création  de  l'homme 

dans  ces  paroles  ;  «  A  noire  image  et  ressemblance.  » 

1002 
YIL  —  L'image  de  lu  Trinité  dans  l'âme  raiso/mable. 

1003 
VIIL  —  L'empire  de  l'homme  sur  soi-même.  1004 

IX.  —  L'empire  de  Dieu  exprimé  dans  celui  de  l'âme  sur 
le  corps.  1001) 

X.  —  Antre  admirable  sinffvlarité  de  lu  création  de 
l'homme  ;  Dieu  le  forme  de  sa  propre  main  et  de  ses  doigts. 

10(.8 
XL  —  La  plus  excellente  distinction  de  la  création  de 

l'homme  dans  celle  de  son  (hue.  _  1008 

CiNyLiÈME  sEMAïAE  —  Suite  des  singnlarilés  de  la  créa. 

lion  de  l'homme. 
Première  élévalion.  —  Dicn  met  l'homme  d'ins  ie  para- 

d'is,  cl  lui  amène  Ions  les  ar.imanx  pour  les  nommer.  1009 
II.  —  La  création  (tu  second  sexe.  1011 

iil.  —  Dieu  donne  à  l'homme  un  commandement,  et  l'n- 

verld  de  son  franc  arbitre,  et  tout  ensemble  de  su  sujétion. 

1013 

IV.  —  Sur  l'arbre  de  lu  science  du  bien  et  du  mal ,  el 
sur  l'arbre  de  vie.  .  1015 

V  —  Dernière  singulurilé  de  la  création  de  l'homme 
dans  son  immortalité.  1017 

Sixiii.ME  sE.MAiiNE.— £/ei)i7<;ows  sur  la  tentation  el  la  chute 
de  l'hoiinne. 
Première  élévation.  —  Le  serpent.  1017 

11. —  ia  Icniatioii.  —  Eve  est  attaquée  avant  Adam.  1019 
ill.  —  le  tentateur  procède  pur  interrogaùon,  el  tâche 
d'abord  de  produire  un  doute.  "  10'2i) 

[\ .  — Vœponsc  d'Eve,  el  réplique  de  Stdan  qui  se  dé- 
couvre. 1021 

V.  —  La  tentation  cl  la  clnde  d'Adam.  —  Rc flexions  de 
saint  Paul.  .  1 023 

VI.  —  Adam  et  Eve  s'apcrçurcnl  de  leur  nudité.  1025 
vil.  —  Ennrmité  du  péché  d'Adam .  1024 
^  III  —  Présence  dé  Diea  redoiit/ii>le  aux  pécheurs.  — 

.\os  premiers  parents  utujmenlcnl  leur  crime  en  g  cher- 
chant des  exaltes.  102o 


(21!) 


1  Mîl.K  l»I.S  MMIKUIiS. 


JX    —  Onlrr  de  la  luslire  de  h'ieu.  lo^-c, 

X.  —  Su\h:  des  e.vrusis.  \^)>^ 

W.  —  Le  mipplicc  d'Uve.el  (nninicnt  il  eil  ,.;<((/.' en 

reiiieile.  '\i)M 

XII.  —  Le  supplice  d'Adam,  cl  premièicnuut  le  titmiil. 

I()2S 

XIII,  —  Les  habits  cl  les  injures  de  l'air.  Iti.'.o 
\l\'.~  Suite  du   supplice  d'Adam.  -Ladériiiou  de 

Dieu.  Ki'O 

XV. —  La  mort,  vraie  peine  du  pédiA.  lo.'.t 

XVI.  —  La  mort  élcruelle.  lO.ÎjJ 

I  Ski'tièmk  sk.maim:.  —  Sur  le  parla''  oriiiinel. 

ProiiiiiTO  cirvalion.  —  Tous  les  homiaes  dans  un  seul 

liomnie,  premier  (ondemenl  de  lajubtiee  de  Dieu  dans  le 

péché  or ufmel.  lu.'.'S 

II.  —  i.e  père  rfeompensô  cl  puni  dans  les  enfants,  se- 
cond (ondemeul  de  la  justice  de  Dieu  dans  le  péché  origi- 
nel. .     _  Ki.-îl 

III.  —  Injustice  originelle  dont  Adam  a  été  privé  pour 
lui  et  pour  ses  cjifauls,  troisième  fomiemcnl  de  la  justice 
de  Vieu  dans  le  péché  originel.  lO.lG 

IV.  —  Les  suites  affreiUes  du  péché  originel  par  le  cha- 
vilre  XL  de  l'Ecclésiaslujue.  \Q:^ 

V.  —  Sur  un  autre  passage  ,  oii  est  expliquée  la  pesan- 
teur de  l'àme  accablée  d'un  corps  mortel.  10 10 

VI.  —  Sur  d'autres  passages ,  oit  est  expliquée  la  lijrau- 
nie  de  la  mort.  1011 

VI!.  —  Le  mire  humain  enfoncé  dans  son  ignorance  cl 
dans  son  péché.  10  H 

VIII.  —  Stir  les  horreurs  de  l'idnlàlrie.  1 0 13 

Huitième  se.maine.  — La  délivrance  promise  defuis  Adam 
jusqti'à  la  loi. 

l'ioiilièro  élévation.—  La  promesse  du  Libérateur  dès 
le  jour  de  lu  perle.  10 1.*) 

II.  —  L'i  délivrance  future  marquée  même  avant  le 
crime,  cl  d.ms  lu  formation  de  l' Eglise  en  la  personne 
d'E'^e.    .  J  K     jQ^ 

III.  —  Adam  et  Eve  figures  de  Jésus-Christ  et  de  Marie. 
—  L'ima(;e  du  salul  dans  la  chute  même.  10  11) 

IV.  —  Autre  figure  de  aotre  salul  dans  Abel.  lOiO 

V.  —  La  bonté  de  Dieu  dans  le  déluge  universel.      lO'iO 

VI.  —  Diju  promet  de  ne  plus  envoyer  de  déluge.    lO-'il 

VII.  —  La  tour  de  Dalel.  —  Sem  èl  Abraham.        \0^5 

VIII.  —  Jésus-Christ  plus  expressément  prédit  aux  pa- 
triarches. lOul 

IX.  —  La  circoncision.  10.'i6 

X.  —  La  victoire  d'Abraham  elle  sacrifice  de  Melchi- 
sédech.  1057 

XI.  —  la  terre  promise.  10.'>8 

XII.  —  le  sabbat.  lOo'J 
Neuvième  semaine.  —  Elévations  sur  la  loi  el  les  pro- 
phéties qui  promeltcnl  le  Libérateur ,  et  lui  préparctil  la 
voie. 

Première  élévation.  —  Le  peuple  captif.  —  Motse  lui 
est  montré  comme  son  libérateur.  iOGl 

II  —  Deux  mogens  avec  lesquels  Mo'tsc  est  montré  au 
peuple.  lOOi 

III.  —  Moise,  figure  de  la  divinilé  de  Jésus-Christ.  1005 
»IV.  —  La  pàque,  ella  délivrance  du  peuple.  10G4 

*  V.  —  La  mer  Rouge.  IOCj 

VI.  —Le  désert.  —  Durant  le  cours  de  cette  vie,  on  va 
de  péril  en  péril,  et  de  mal  en  mal.  lOWi 

VII.  —  La  loi  sur  le  mont  Sinai.  10(19 

VIII.  —  L'arche  d'alliance.  1070 

IX.  —  Les  sacrifices  sanglants,  el  le  sang  emplugé  var- 
ioul.  1071 

X.  —  Le  campement  cl  la  patrie.  1073 
Dixième  semai.ne.  —  Elévaliwis  sur  les  pwphélies. 
Première  élévation.  —  Les  prophéties  sous  les  patriar- 
ches.                                                                        1*^"5 

II.  —  La  prophétie  de  Moïse  10i6 
ni.  —  l.a  prophétie  de  David.  1077 

IV.  —  Les  autres  prophètes.  107S 

V.  —  Réflexions  sur  les  prophéties.  . ,  1080 

VI.  —  L'apparition  de  Dieu  d'wu  nouvelle  mcmière,  et 
ce  que  fait  la  venue  du  Christ  promis.  1  iiS2 

Onzième  semaine.  —  L'avéïiement  de  saint  Jean- Baptiste, 
précurseur  de  Jésus-Christ  . 

Première  élévation.  —  Les  hommes  avaient  besoin  d  être 
préparés  à  la  venue  du  Sauveur.  10W 

II.—  Quatre  circonstances  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
saint  Jean,  préparatoires  à  la  vie  el  à  la  mort  de  Jé.^iis- 
Chrisl.  ,      .'*'^'' 

III.  —  Première  circonstance  préparatoire  de  la  vie  de 
saint  Jean-Baptiste  :  sa  conception.  lOS.'i 

IV.  —  La  conceplion  de  saint  Jean- Baptiste,  roimne  celle 
de  Jésus-Chrisl,est  annoncée  par  l'ange  snml  Gnbncl.  lOï^t' 

V.  —  Suite  des  paro'es  de  l'ange.  -  l.'etfet  de  la  prcd't- 
ciiiior  dcsaiut  Jean-Baptiste  est  prédit.  l"?^** 

VI.  —  Sur  l'incrédulité  de  Zacharm.  ll'8'J 
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P>  i»u —L'i.iitHnumli<m  à  la  nJiét  fuift. 

—  .S(//(((  (ii  i  utt,\c.  iJivi 

II.—  Li  lunirptiun  et  l'nffmtlemetd  et  Maïu.  -  U 
rèijiie  de  «'///  l'ils  el  «./  \tfj; 

III.   -  Lu   lirr;i»n,"  U  iJUO'têptU  êmi- 

venu  en  elle,  ■  ,^.  jy^j 

ly.  —  La  !■  ^    .11  BttpttUt  pr/pwrr  a 

croire  la  cimceptiun  de  Jttut  «  Inul  |(r»| 

V.  —  Sur  cei  parole»  :  t  Je  un»  la  êtneme  d»  Sri- 

giliUr.t  \^fC', 

M.  —  Trois  vertu»  priHcipale»  de  la  taimlê  Tterge  ém>t 

snit  A nntiuii  ilian .  \ifj; 

Vil.       JéiU.sChri%t  dnant  tout  le»  (TM^i.  —  Is  Ihitln- 

gie  de  saint  Jean  l'évimgfitite.  |CM 

\  III.  —  Suite  de  t'ér.iuqde  de  iiin'.    '  tMH 

\\.  —  Lii  vie  dont  le   Verbe.  -    L  im  dt  Ima 

les  hommes.  ifl§p 

X .  —  Comment  de  toute  étcrmU  tout  iluil  »m  àm^  lé 
Verbe.  ||oi 

XI.  —  Pourquoi  il  e»t  fuit  menti'fn  de  tauU  Jtam-Bmp- 
liste  au  eumnuncenwnt  de  i .  <■.  |  |«iS 

XII.  —  La  lumière  de  J'  i lU  t'éUmd  à  Umt  le 
monde.  ||«tj 

XIII.  —  Jésus-Christ  de  qui  reçu,  el  fonmienl.  1  luS 
-XIV.  —  Comment  on  devient  cufatdi  de  Diru  i  iOi 
-XV.  —  Sur  ces  parole»  :  «  Le  Verbe  a  eU  fiiil  cli<Hr.  * 

Le  Verbe  fait  chair  est  la  catue  de  la  rauiUtuufe  qui  houm 
fait  enfants  de  Dieu.  |tu4 

XVI.  —  Comment  l'être  convient  à  Jeun  ClirtU .  ei  te 
qu'd  a  été  fait.  Hun 

TiiEuiÈME  SEMAINE.— 0;ir/iun  de  Jém»  Caritl ,  ut  ro|^a». 
lé,  sa  généalo<fie,  son  tacerdme. 

Première  elévaliou.  —  Lomlion  de  JiimChritl  eî  le 
nom  du  Christ.  ilo7 

II.  —  Comment  le  SuintEtprit  eil  en  Jétu»  ChriU    11.  *.i 

III.  —  Quel  est  l'effet  de  celle  onction  en  JétutCliriu  et 
en  nuits.  Il  10 

IV.  —  Sur  deux  vertus  prittcipale»  que  non»  doit  nupi- 
rer  l'onction  de  Jésus-Chrisl.  Il  10 

V.  —  La  généalogie  rog.de  de  Jésus-CItritt.  1 1 1 1 

VI.  —  Le  sacerdoce  de  Jésus-Chnsl.  1 1 1 1 

VII.  —  Quelle  a  été  loblaliun  de  J<'*«*  Chri»J  ri  te  pre- 
mier acte  qu'il  a  produit  en  eulriml  dtms  le  monde.       1116 

VIII.  —  Jésus-Christ  est  le  yiaifiiC  jww  «•  jviW.  — 
Excellence  de  son  oblalion.  1117 

Qi  ATOiiziÈME  SEMAINE.  —  Lci  tffct»  qu{  prodMil  mr  le» 
hommes  le  Verbe  incarné,  iniontmeul  upièt  ioh  iMnimu- 
lion 

Première  élévation.  —  Uarie  ta  ritiier  ninle  l'Iita- 
beth.  1117 

II.  —  Jésus  Christ  moteur  ucret  des  ctrun  —  Dtrrr» 
mouvements  qu'il  excite  iUmt  U»  àuus  dont  U  »'aprn^Âe. 

1119 

III.  —Le  cri  de  sainte  tlisabclh  ci  son  lamMe  étamme- 
mcnl.  1119 

IV.  —  Le  Ircssaillemcnl  de  taint  J.vm  I  l:il 

V.  —  Le  cantiqiw  de  Marie  ;  prnwtTe  partie.  llîl 

VI.  — Seconde  fHirlie  du  cantique  à  ce»  pcr<Me»  :  «  U 
Tout-Puissant  m'a  fait  de  grande»  cuotci.  *  Wii 

VII.  Suite  du  cautiqiw  ou  uml  crf^igut'»  le»  e§ti» 
particuliers  de  l'enfantemcul  de  Marie  el  de  i'mtanmium 
du  Fils  de  Dieu.  J IC 

MU.  —  t. Ijets  parliatliers  de  renfamlement  de   M*r*e 

dans  les  deux  derniers  Jvr.vM  de  llî5 

l\. —  Demeure  de  Marie  avC'  lliS 

Ol  IN/IÈMt:    SEMAINE.    —   Im  lUlllliL      t.U     x  J-r. 

Première  élévation.  —  On  accourt  des  i^ 

II.  —  Li  circoncision  du  saïul  vrCiUiuHf,  a  ««'  ha-'w  **' 
<  1 117 
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III.  —  Le  cantique  de    lacharie 
quels  sont  les  ennemis  dont  Ji-u^  ('.ni; 
quelle  est  la  justice  ipi'il  non 

IV.  —  .Sur  quoi  toutes  e>  ■- 

V.  —  Quel  est  le  sernu-ni 

VI.  —  Seconite  partie  de 

qui  regarde  saint  Jean  B.ipli.'.te 

\\\'.—  Saint  Jean  au  di'strf  u.  ^  .• 
Sei/ièmk  siMAiNK.  —  Li  nuliiilé  de  -'   > 
Première  élév.nllnn.  —  Soniic  '' 
II.  —  Sur  la  prédictiott  de  lii  i 
de  Dieu 


|i(.  -  Encore  sur  In  jvntéinelle  rirqhtiU  de  U.nte  11  v< 
iV.  —  Sur  CCS  y  <«  pttr  l'enm<tf- 

Ikte  :  «  Son  nom  se  >  1 1'"-* 

V.  —  Joseph   premi  soin  de  Marie  el  de  re'^f<ml 

Voq.iqede  Bethléem.  11*^' 

M.  —  L'éUible  ella  crache  de  .'  tt.  1141 

VII.  —  L'tnige  annonce  Jésus  i.u  -    .       ■  J  ||*]* 

Ylll.  —  Les  marques  inmr  co'umilie  Jttus.  »•** 
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Paris.  —  Imprimerie  J.-P.  MIGNE. 
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